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II,  JIÏMjque  ,  fyllabe  dont  quelques 
Boiicieiis  étrangers  fe  fervoient  antre- 
iiMt,  poor  prononcer  le  Ton  de  ht  gamme 
^Be  les  François  appellent^.  ' 

*'  BIA  ,  r.  m.  Commerce  ,  coquille 
Hiocfae  qui  fert  de  monnoie  aux  Indes. 
Les  Siamois  lui  donnent  ce  nom  à  la 
Chine  ;  mais  dans  le  refte  des  Indes 
•a  rappelle  coris  :  voyez  ce  mot. 
Kcof  hia  ou  coris  valent  un  denier, 
argent  de  France. 

*  BIAFARA ,  Géogr. ,  royaume  d'A- 
frique, dans  la  Nigritie,  dont  les  ha- 
Imos  font  idolâtres.  I^ngit.  3  c.  $0. 
te.  6.  10. 

*  BIAFARES ,  f.  m.  plnr.  Gfygr. , 
peuples  d'Afrique ,  fur  la  cAte  de  Gui- 
«icy  rh'k'fi»  les  islet  de  Btlagos. 


B  I  A 

BIAIS  ,  f.  m.,  eu  Arehite3uri\  011 
entend  parée  nom  les  obliquités  ou  an- 
gles falllans  ,  qu'on  ne  peut  éviter  dant 
un  mur  de  face  ou  mitoyen ,  à  caufe  da 
coude  que  forment  fouvent  les  rues  d'u- 
ne ville  ou  d'un  grand  chemin ,  ou  le 
terrdn  de  fon  voiGn  avec  le  fien ,  par 
une  fuite  des  partages  qui  ont  été  faits 
avant  l'acquifition.  qP) 

Biais  , Biaisbr  ,  Jardinage ,  c*eft  â 
l'art  qu'il  appartient  de  racheter  les  biais 
d'nn  jardin,  qoi  forment  des  alignement 
irrégn liera  &  des  formes  bizarres ,  8c 
c'en  ce  qu'on  appelle  yàuc^fr  un  biais. 

Dans  les  pièces  couvertes,  comme  font 
les  bofquets,  une  ligne  droite  que  forme 
une  palflfade,  redrefle  un  biais  qui  f« 
perd  dans  les  quarrés  de  bois. 
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Dant  let  lieux  découverts  ,  teit  qi)*an 
parterre,  on  boulingrin  ,  \tbiaii  parolt 
110  peu  plus  j  maH  il  fe  faiiVe  dans  l'é* 
tendue  ,  &  on  ne  peut  juger  que  par  le 
plan ,  de  rirrtgularité  du  terrein. 

On  rejette  le  kiais  fur  Les  plates-ban«> 
de»  dans  les  petits  jardins ,  en  régulari- 
faut  la  pièce  du  milieu,  <k  on  rodrefle  les 
fUtes-bandçs  par  un  trait  de  bni>  i  des 
filières  de  bois  &  de  broflfailles  rachètent 
le  biais  des  murs  ;  &  les  coudes  des  al- 
lées qui  ne  peuvent  s'aligner ,  fe  corri- 
gent i>tr  le  moyen  d'un  berceau  ou  d*un 
Sanc  placés  à  propos  dans  Tangle. 

four^^dre  le  hiais  plus  tolérable, 
ll*i^iif|uarré  long  dont  deux  côtés  oppo- 
(èL  ibnl  inégaux  ,  entrez  par  le  petit 
côté  ,  la  perfpeâive  raccourcira  le 
grand,  (g) 

,  Biais  ,  Manège  ;  aller  eu  hiais ,  c*eft« 
)t-djre  ,  les  épaules  avant  la  croupe. 
Taire  allçr  un  cheval  en  hiaif,  La  leçon 
iHa  hiais  au  paflager.  Si  les  épaules  font 
fivant  la  croupe  ,  le  cheval  eft  eu  biais^ 
&  a  la  croupe  un  pep  en  dehors.  Mettre 
le  cheval  en  biais ,  tantôt  à  une  main ,  & 
puis  le  poufTer  en  avant  i  tantôt  i  Tau- 
tre.  Se  puis  le  pouiTer  de  même  en  avant, 
&  réitérer  eela  de  main  en  main  &  en 
avant,  lui  fait  obéir  la  main  Se  le  talon, 
^  &  eft  nne  excellent?  leqon;  maisd'au^ 
taAtqu'ileft  mis  en  biais  ^  il  faut  que  les 
parties  de  devant  aillent  toujours  avant 
celles  dç  derrière.  La  manière  de  faire 
aller  un  cheval  fn  kiai^i  de  lui  foire  fiiire 
des  courbettes  en  biais  i  de  le  mettre  au 
pas  en  biais ,  &  en  courbette  en  biais^ 
fft  fort  détaillée  dans  NevÊCtOUt.  Pour 
aller  en  biais ,  il  faut  aider  auffî  à  toutes 
niains  le  cheval ,  de  la  rêne  de  dehors, 
&  foutenir ,  c^eft-à-dire ,  le  tenir  ferme, 
fans  lui  donner  aucun  temps  ;  car  le  che- 
valle  prend  mieux  qu*on  ne  peut  le  lui 
donner.  Il  faut  auffi  Taiderde  la  jambe 
de  dehors  \  c*eft*à  dire  qu*il  faut  que  la 
rêne  &  la  jambe  foient  d*q,n  même  côté. 
Se  buiours  eu  dehors.  (^) 

«  BIALA ,  Géogr.  ^  ville  du  palatinat 
de  Rava ,  dans  la  grande  Pologne, 
.    •  BiALA  ,  Géùgr. ,  ville  du  palatinat 
da  Briefcia ,  dana  le  grand  duché  dQ  lir 
Ihuanie. 

*  BIALE6RUD  ,  (?A)f  *  t  petite  vilU 
de  Pnlognf  i  («r  rir|^«a ,  à  df ux  Uçu^a 
4e  EioA« 


I  B  I  B 

»  BIALGROD  ,  Géogr. ,  ville  de  la 
BefTarabie ,  fur  le  Niefter .  appartenanta 
aux  Turcs  ;  cette  ville  -a*appelle  anfli 
Akerman,  Lon^,  49,  ao.  ht.  46 ,   24^ 

*  BÏALOGRODKO ,  Giogr.  ,  villa 
capitale  de  rUhjaine ,  (îtoée  en  Volhl* 
nje  ,  fur  la  rivière  d*Onetz ,  qui  fe  jetta 
dans  le  Don  ;  elle  appartient  aux  Mos- 
covites. 

*  BIALOZERKIEW,  Ghg/r.y  villa 
de  Pologne  dans  l'Ukraine ,  fnr  la  Roflr« 
rivière  du  palatinat  de  Kiovie. 

*  BIALY-  KAMEN  ,  Géo^. ,  petita 
ville  de  la  Ruffie,,  fur  la  rivière  de  Bug, . 

BIAMBONNEËS,  <mi.  ECORCËS, 
f.  f.  pi.  Comm, ,  cVft  le  nom  qu*on  donna 
à  certaines  étoffes  légères  des  Indes,  fai- 
tes d'écorce  d*arbre  &  de  foie. 

BIAN  ,  dt  un  terme  ulité  dans  let 
contumes  d*Ânjou,  de  Poitou,  d'Angou- 
Dipis ,  Sç  de  St.  Jean  d*Angely  ^  pour 
Ggnifier  ce  que  nogs  appelions  c$rvéu 
r.  Corvée.  (//) 

*  BIANA ,  Géogr. ,  ville  d*Afie  dana 
le^Etat$  du  Mogoli  on  y  trouve  d'excel- 
lent indigo;  elle  e(l  à  20  lieues d*Agra, 

i<»»^-9Ç»30,  /«^  46,24- 

""  B I A  N  D  R  A  •«  BIANDRATE» 
Géog, ,  petite  ville  du  Mitanois,  fur  lea 
frontières  du  comté  de  Terceil. 

*  BÏARQUE ,  f,  m,  Hift,  anc. , inten- 
dant des  vivres,  à  la  cour  des  empereur» 
de  Cunftantinople.  8a  charge  s^appelloit 
biarcbie ,  de  BUç ,  viu ,  Se  dpxi  »  <^^ff% 
ç*étoit  la  même  dan^  le  palais  de  Tem- 
pereur ,  que  celle  du  frafedus  annonm 
dans  Rome, 

^  BIAS8E  ,  f.  f.  Comm, ,  ibrta  d« 
foie  crue  qu'on  tire  du  levant 

BIATHANATES,  du  grec  i8i^^v«7o)» 
fuicides^  ou  ceux  qui  fç  tuent  eux*màr 
mea,  r.  Suicide. 

Le  doyen  de  St,  Paul  de  {iOndres  a 
aonipofé  t  fous  le  titre  de  Biotbanatus  » 
un  ouvrage  imprimé  à  Londres ,  f»*4% 
dans  lequel  il  entreprend  de  prouver 
cette  propofition ,  on  plutôt  cet  étranga 
paradoxe  :  quelefuiciden^ejt  pas^effen-m 
tielUmmt  un  pécbi ,  qu^H  ne  fuijfe  jamais 
cejfer  de  fêire.  (G) 

BIBA  ,  flift,  9taf'  ^o*f  %  c*eft  le  nom 
qn*on  donne  à  Tarbre  qui  produit  Tafca* 
çardium.  V.  VarU  Anacarde,  f/) 

BIBBY,  HijL  nat.bot.y  arbre  qui  cro!| 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIB  f 

t(«Tt  besoeeiip  d^nn  jos  to^'uel  let  An*  { 
IJbU  donnent  mnffi  le  nom  de  bibby  :  fon  | 
ttmeett  droit,  de  la  groflear  de  la  enifle, 
dribismotc  à  foixante  &  dix  pieds  de 
jBat,laiB  branchet  ni  feoillet  jofqn'an 
UMBfBet,  &  chargé  de  pointes  $  k  fhiit 
mit  an  deflbos ,  &  tout  xotoor  de  Ten- 
dnit  oà  les  brancbet  comoMncent  à 
poaflèr .-  le  bois  en  cft  trèt-dnr ,  &  noir 
CDome  de  Tenore.  Let  Indiens  ne  font 
pas  dans  Tuf  âge  de  le  couper ,  nais  ils 
k  broient  pour  en  avoir  le  fruit  qui  eft 
Uaacfafttre ,  hoileuz,  ft  de  lagrofleur 
fane  noix  mufcade  $  on  le  pile  dans  des 
■artiers  de  bois  ;  on  le  fait  cmre ,  Ss  on 
Jepaffe  à  im  chaufiè»  lorfque  ce  jus  eft 
je£roidl«on  en  ôCe  une  hnile  limpide  très- 
aaerr,  ^oi  nage  à  la  furfaee;  les  fa^vages 
ifen  fervent  pour  fe  frotter ,  ft  y  mêlent- 
des  couleurs  pour  fe  peindre  le  corps. 
Lorfque  cet  arbre  eft  encore  jeune ,  ils  y 
lent  une  inciGon  ;  il  en  fort  beaucoup 
de  jos  qui  refiemble  à  du  pettt-lait  :  il? 
sa  goàt  aigrelet  ,  mais  affez  agréable  r 
ks  Indiens  le  boivent  après  Tavoir  laiflS 
Kpofer  pendant  quelques  jours. 

* fillIEN,  Gécg.,  ville  de  llftrie, dan» 
k  comté  de  Mttterbnrg. 

*  BIBER ,  Gépg.  y^etite  rivière  «  dans 
U  docbé  de  MagdetN»urg. 

^BIBERACH,  Géog. ,  viUe  libre  ft 
impériale  de  la  Suabe  ;  à  quatre  lieues 
CUIm,  fur  la  rivière  de  Rulf,  &  le 
nùlFeaa  de  Biber.  Z#ag.  17  »  32.  lot, 

*  BIBERISCH ,  G/ogs ,  petite  rivière 
de  la  Mifoie,  qui  tombe  dans  la  Moldave 
à  NoflTen. 

*  BIBERTEICH ,  Géog. ,  petite  ville 
de  Siléfie»  dans  la  principauté  de  Crof* 
km. 

*  BIBESIE  &  EDESIE ,  f.  f.  Jlfytb. , 
déefiès  des  banquets  :  Tune  pré^doit  au 
fin ,  &  Tantre  à  la  bonne  ehere. 

BIBLE ,  £  f.  TbM,,Tot  QiBkith  plariel 
de  S^^^9^iivre,G*efk'k'dift ,  Us  écritures 
on  livre  par  excellence.  V.  ECKITUEB. 
Ceft  le  nom  que  les  ehrétieiis  donnent  à 
fa  colledîon  des  livres  faerés,  écrits  par 
f  tnfpiration  dn  faint  EfpritLa  bible  fe  di- 
Tîfe  généralement  en  deux  parties  j  la- 
voir ,  l'ancien  ft  le  nouveau  Teftament. 
On  appelle  livres  de  Candên  Teftamenê , 
ecuv  qui  ont  été  écrits  avant  la  naiflànce 
df  J*  C» ,  &  aul  co&tiuuMaii  outre  U 


M  ft  Hiiftoire  des  Juift«  les  pt^io* 
tiens  des  prophètes  touchant  le  Meffie» 
Si  divers  livres  ou  traités  de  morale.  Le 
nouveau  Teftament  contient  les  livret 
écrits  depuis  la  mort  de  J.  C.  par  fet 
apdtres  eu  fes  d ifciples. 

Sbivant  la  déctfion  du  concile  de 
HttnU^fef.  a,les  livres  de  Tanoîen  TeC» 
tament  font  le  Pentateuque ,  qui  coni- 

Erend  les  cinq  livres  de  Moyfe  $  ^favmr  ^ 
t  GeoeCe  ,  TEzode  »  le  Lévitiqpe ,  les 
Nombres^  &  le  Deutéronome  :  viennent 
eo(oitvles  livres  de  Jofué.  des  Juges  « 
deRuth,  les  quatre  Hvresdes Rots,  le» 
deux  de  Faralypomcnes ,  le  premier  et 
le  fecénd  d^fdras  f  ceux  de  Tobie ,  de 
Judith  ,  d'Efther ,  de  Job  i  le  Pfcautieff 
de  David,  contenant  cent  cinquante 
pfeanmes^les  Proverbes,  l*Eccléliafte ^ 
kSagefle ,  rEeoléfîaftiqiio,  le  Cantique 
des  cantiques,  Ifiaie,  Jérémie,  ft  Bamch* 
Eaécbiel ,  Daniel  4  léf  douze  petits  Pro» 
vbetes,  ft  les  deïix  livre»  des  Maccha« 
bées.-  ce  ^ui  iiît  en  tout  ^uarawie-ctuf 


Le  nowean.  Teftament  en  contient 
vingt-fept ,  qui  font  les  quatre  EvaiM;!^ 
les ,  le  livre  des  Aâts  des  Apôtres ,  let 

ÎDilorae  éphres  de  Si  Paui;rép!tre  de  S. 
acqipcs  y  les  deux  épHres  de  S.  Pierre» 
tés  trok  épkrés  de  1$^  Jean,  Tépitre,  de  8, 
Jude ,  dl:4*Apocalypfe.  Tel  eft  à  ^réfenl 
le  canon  ou  catalogue  des  Ecritures  reça 
dans  fEglife catholique,  mais  qui  n*eé 
pas  adsnispar  toutes  les  feAc^s  ou  focié^ 
tés  qui  fe  font  féparées  d'elle.  Foye9 
Cakow. 

Quant  à  l'ancien  Teftament ,  il  y  a  une 
grande  partie  desiivres  qu'il  contient» 
qui  ont  été  re^s  comme  ftcrés  ft  cano« 
àques  par  les  Juifs ^par  tous  les  an* 
ciens  Chrétiens:  mais  auffi  il  y  en  a  queU 
ques-uns  que  les  Juifs  4i*)Dnt  pas  recon- 
nus,  ft  que  les  premiers  Chrétiens  n*ont 
pas  toujours  requs  comme  canoniques  » 
mais  qui  depuis  ont  été  mis  par  TEglife 
dans  le  ca  non  des  livres  faerés.  Ces  der- 
niers font  les  livrer  de  Tobie,  de  Judith,, 
le  livre  de  la  Sagefic^  rEcoléfiaftiqne ,  ft 
les  deux  livres  desMacehabées:q uelques- 
uns  mémo  ont  douté  de  l'authenticité  des 
livres  de  Baruch  &  d'Efthcr.  Tous  ces 
yvrct  ont  été  écritren  langue  hébraïque, 
à  rexoeptiçn  de  ceux  que  les  Juift  ne 
reoomioiftbieiit  point  Les  anciens  caiio* 
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teret  ^tokntln  Samaritains  tritlaîff  4e-' 
puis  h  captivi|^4>9  8*eft  fervi  4tff  nou- 
veaux oaraâeres  Chaldéens.  lit  «ut  été 
IradMÎts  pluûeursfûis  en  grecj  l«f  ftvfion 
la  pkitanciçfinr  6i(U|>lB$  a«*lMMti%ue  » 
cft  celle  des  Septante,  dant  let  ifâlr^i 
tàémefifefom  fervi.  F.  SBfTJkUtt^éf 
¥eksion.,  .  .... 

-;  .Qiiot()tie  U.  plupart  dès-livres âdti.noiM 
V9W  TeHmtnt  a$tiQ^%xifR  étéreqiUa  poaif 
cananjques  <té$  Us,premî«ts.toqiff  àé 
3*£gli(«  >  oo«  douté  oepeadaqt  de  r«tK 
thentsçlté  d^.qne)l,qae8*>uiis «  tomme idia 
l^)ltte»iJcEéhfA«x»de  oeIUtrï«iSi  J-udei 
âe  la  fecocKk  dç&fkmi  ^ûHI%  fiscomie 
&  de  la  trair^mt  èe)S.  Jeaii  &  de  ^*Apo». 
cfllypfe.'  T6ciii  Iç^Ui^Tros  dn  nonvetu. 
Teftameiot  oot  4t&émtB  en^grjeb ,  è  Vex* 
iceplicià'de  ré^angiLe/d^  S.  Matfthioo  & 
ré|))tneaux  Hébfeiiasvqn*on  croit  jkvoii! 
rte  oiinfaaireinwflt  Sortie  en  hâ^'eD'C'eft 
le  reiHmeïnCd&^  Jjér^ine^  con^e  Uqu^ 
^elqMes  «rltt^ucsifaiodeiFnedoflt  CuiteiAt 
|Uf  t4Ptt4^j|0iUMeat]  tEeftaÉiin^  tvoôtm 
écrit  en  fyriao^ue  :  mais  cette  opinioirrtft 

vratfiwt^laficeY  .:!  V..  :.,"*•'■ 
;  Let  ^emtiUke^dt  hbible<étsaït  e»* 

9«x  tiextes  orif inmtà  »  foit  par  rifp«r| 
9QX  v^rfi^n^.  ^ol  iiii  à  -feiteft*  dans  <fai 
i>)MI>aft  iiI^lfHf|:ueâi^rte»o^vhraabest. 
çeite  dj  vj  Ko  BjeA  1%  p  lu^  commode  pooi* 
fadono^r  uo^idée^tteau  ledlenf.  Qii 
dijN'IgDO  dccnc  lu  béèlei  feloa  laiitui)^ 
4an^l^qii4lle<ieyk»  font  éetîtes^  èQrli&-^ 
braïques,  grecques^  latines,  chaldnquec,) 
£)^riaq^es,  ar»b«s,  cû^Irtét^srMoùnitiès, 
perûeaae;s,.  moCcofviAes •  .£^t?.  ^  oeltof 
qui  font  eo;  langpea'imlgAiKs  i  smm  aU 
Ions  traitfsr  .par  prdie  &  féparéiyietit  é» 
chaouQç*     ,  •         -  '  *     ,  ; 

£»    BlBC^Bit  l^&tAK^UBf  font    01^ 

manufcrî^^  oq;iia{»hniées.  Les  meiUea«- 
res  bibUs  vanmkntftf  font  ceHes  qui  ont 
^të  copiées  parks  Juifs  cffiftugne;  oeU 
û%  qui  l';ont.été  paf  les  JuiE»  d*A  Weoiagn* 
étant  moins  ex a^t2)es  «  quoiqu'on  i^is 
grand  oombi'e.  l\  ei^  facile:  de  lûx  diftia- 
guer  an  coitp.d'oiil^  Les  premières  font 
en  be»wxcam^ete$  bien  quarréi,  cmnme 
lâs  bibles  bébttiYquài  de  Bomberg,d'£tien- 
nc,&  de  Plan tio. Les  autres  en  caradtrer 
(ÎEinblablcs  à  ceux  de  Mnnfter  &  de  Gry. 
pbe«^  SioKmobCarve  que  les  plu»  «n^ 
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ciermes  hiblês  bfkrarqnes  n'ont  pas  6  «Hl'i 
7o»  ans.  Le  rabia  Menahem ,  dont  on  as 
imptisié  quelques  ouvrages  à  Venife  en: 
16 18.  for  itf  bibles  hébraïques^  en  cite) 
ponrtant  nn  grand  nombre  dont  Tanti* 
quité  (à  compter  dé  ftm  temps)  remon^ 
toit  déjà  tu  delà  dt  çooans.  On  trouve» 
plufieurade  cesèj6/âji.raanufcrites  dans- 
te  bibUothei^ue  do  h»,  daos  celle  des  Je**r 
faites  dt  Pftria,  ft  dans  celle  des  FF.  de- 
rOratoire  de  ht  nieS.  Hoporé. 

Les  plus  aocieRaes   bibles  bibtQÏques\ 
rmpriméefl,  font  ceHes.qui  ont  été.po^-it 
bliees  par  les  Juifs  d^ltalte,  fur- tout  oeU> 
tes  de  Pefaro  &  dcBrefae.  Ceox  de  Pot- 
tttgal  avoient     commencé   d'imprlmeci 
quelques  parties  de  la  btifie  à  Lisbonne «: 
avant  qu*an  les  chafflt  de  ce  royaume.: 
On  peut  remarquer  en  général  que  tles^ 
meillouresi  HMler  héhruYqt^es  font  celleé« 
oiii  fcMit  imf  rhnée»  (bus  les  yeux  mdmei 
4ea  Juifft,'  61  foi^rteux  à  obferver  jwif-i 
<|U^ux  pblnts&ainc  virgules  ^  qu'il  -efti 
tratmftble  qu'ion  les  fvr{à(re  enexaétitui^ 
de.. Au  oommcneement d^i  xvi  fiecle,* 
Daniel  Bomberg imprima  plu fieurs  biblçsi 
bHak'îi/fMes  Jk^cli»  ôf:^>^4®.  û  Vcnife  • 
dont  quelques-  unes-  -foitt  -  très*eftiméesi 
des.  J^Ës^  des  Cbrériens.  La  premia-e 
fiit  imprimée  enT^ï7J  elle por^eie nom i 
âSb  fi»  éditeur  ^  ^r/>^  FtJtecnni  $  &  c>ft 
te  moins  cxai9^..  L».  fec«»ode  le  fut  en" 
i^zû,;  on  y  joignit  le»  points  dxs  M^fTo**- 
uttes^   les;  -comitveiitaftee  de  difFérens 
rabbins ,  &  une  préface  bébraïque  de^ 
Rabbii  Jacob Beiitha)imlË«i  iS48Je  mê- 
ne  Bomberg  Impfims  4a.  bihk  in^fûliè* 
de  ce  dernier  rabbin;  c*eft  la  meilleure 
&*  la  plot  parfeitë  d«  toutes  :  eUe  èib 
dittiog«iée>de  te  première  biHe  du  m^mV* 
éditeur ,  en  ce  qu'elle  contient  le  com-: 
mditarre  d^  Rabbi   D.  Kimchi  ftir  fes 
ohroniqmes  ;  ce  qui  n'e(l'{Mt4  dans  l'autre.  ' 
Ce  fut  Air  oefte  édition  que  Biixtôrf  le' 
père  imprima  J^^ifle  en  i^i6 ,  fa  bihle^ 
hébraïque  des^  rslbbins  ;   mars  il  fe  gliffa  ,'» 
fur-tout  dans  les  oommeutaires  dfe  ceux- 
ci,  pluGeurs  fautes  v  car' Bn^etorF  ^té^' 
ra  qn&iTez  grâivd  nombre  ^t  leurs  patTaw 
j^s,  peu  favorable*  ft#x'G*i retiens.  La* 
même  année '^rntf* il  îVemTe  une.jiouw 
vello  édition  de  la    hîh\é  rabbintque  de' 
Léon  de  Mo(feHe ,  i*abbin  de  Cette  vflle, 
qui   prétendft  ^yotr  corrigé  un  çrantf 
nombres  4^  filtftet  réf  anducs-dansU  prc^ 
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ifevélifjon.  Maïs  outre  que  cètfe  hthh 
et  fore  ûiFérieiire  ^  poor  le  papier  ^ 
fVBT  le  caradere  anx  auttes  bibles  de 
Vrtifc,  elle  paffa  par  les  mains  des  in- 
ffifitfurs ,  qui  ne  la  laHTerent  pas  en 
fai  entier,  quant  aux  commentaires  des 

la  HWe  fe/*rflT<y«f  de  R.  Etienne  eft 
elifliée  poor  la  beanté  des  caraÔercs  : 
van  elle  eft  in€de1e.  PJantin  a  auffi 
IbprîBK  à  Anvers  différentes  bibhs  hé- 
hna^ufs  fort  heltes  dont  la  meilleure 
cfteeUede  iç^6  lll.4^  Manaffë  Ben  K- 
fod.  Tarant  Jnif  Portugais,  donna  à 
âs^fterdam  deux  éditions  de  la  bible  en 
bé^ea ,  Tune  »if-4*.  &  l'autre  lu-g**.  La 
prmiereeft  en  deax  colonnes,  &  par-là 

Éas  commode  poor  le  leÛeur.  En  Î654, 
ibbî  Jacob  Lombrolb  en  publia  à  Ve. 
uifeune  nouvelle  édition  ^w-4°:  avec  de  î 
petites  notes  Httcrales:aïi bas  àtt  pages, 
oà  les  mots  hébreux  font  explic^ués  par 
desimts  efpagnols.  Cetre  bible  eft  fort 
êfrcée  des  Juifs  de  Conftantinople.On  y 
a^ilsngué  dans  le  texte ,  par  une  petite 
^le,  les  endroits  où  H  faut  lire  le  point 
tamh  par  catnés  un  kaiûufh .  c^éft.à-dire  , 
ptrtmtf  ft  non  par  un  a.  De  toutes  les 
édhions  àtt  kibles  bth'ratfues*  in-g**,  les 
^1  belles  &  les  plus  eorreftes  font  lc$ 
deax  de  Jofeph  Athias  ,'Jnif  d*Amfter- 
dia;  la  première  de' 1661,  préférable 
»M  le  papier;  l'antre  de  1667,  plus 
bek  :  néanmoins. VandésHoogt  en  a  . 
féiHé  nné  en  170Ç  »  qtji  l'eipripo^  enco- 
re fnr  ces  deux-là.  '  ^• 
'  Après  Athias  ;  trbîs  prn.teHahts  qui  fa- 
twent  riiébrea  ,  $*erifeagcté^nt  à  recevoir 
ft  l  donner  une  bible  hibraTtftie:  Ces  trois 
asteers  étoîent  Chiddiiis ,  Jfablomki ,  &  f 
Dpitins.  L'éd'ition  de  Clâudins  fut  pu- 
Wîk  i  Francfort  en  1677 ,  in.^^.  Od 
èroore  en  bas  des  pages  les  différentes 
leçBfisdesprcnJÎcres  éditiou^  5  maîs  Taui 
tter  M  parolt  pas  alfeti  profond*  dans  là 
mmttt  d'accentuer,  fur-tout  pour  les 
Erres  de  poéfie  ;  &  d^âflleurs  cette  édtr 
tiea  aVyant  pas  été  faite  fous  fes  ycux^ 
à^siQifle  derautes.  Celle  de  JaMonsfei 
panfi  à  Berlin  rf-4*.  en  16^9.  L*impref- 
fioB  en  croit  fort  nette ,  dt  les  caraÛercs 
très-beaux  ;  mais  quoique  l'auteur  pré- 
tendit s'être  fcrvi  de  l'édition  d' Athias  & 
Scelle  de  Claudins,  plufieurs  critîqneî 
tenvercotnéanoioûirla  fi^nue  trop  ref- 
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remfîiante  ^  l'édition  f>ïi4*  deBomberg, 
pour  ne  le  foupçonnerpas  de  Tavoir  fui- 
vie  pent-étre  trop  fervilemcnt.  Celle 
d'Opitius  fut  auffi  imprimée  /if-4**  à  Kcil 
en  1709  :  mais  la  beauté  du  papier  ne  ré- 
pondoit  pas  à  celle  des  caraàeres  ^  d*aiU 
leurs  réditeur  ne  fit  ufage  que  de  manuf- 
crîts  allemands,  nféglîi;eant  trop  ceux 
qui  font  en  France,  délant  qui  lui  étoit 
commun  avec  Claudius  &  Jablonskî.Cet 
bibles  ont  pourtant  cet  avantage,  qu*ou- 
tre  lés  divifîons ,  foit  générales ,  foit par- 
ticulières, -n  pnrnskes  &pemkim^  félon  la 
m.iniere  des  Juifs ,  elles  ont  encore  les 
dtvifions  en  chapitres  Se  en  vèrfets ,  fui- 
vant  la  méthode  des  chrétiens  auffi  bien 
que  les  keriketib^  ou  différentes  faqont 
de  lire  &  les  fommaîres  en  latin  ;  ce  qui 
les  tend'd*un  ufage  très-commode  pour 
les  édition^  latines  &  les  concordances. 
La  petite  bible  in-if*  de  Robert  Etienne 
cR  fort  eftimée  par  ta  beauté  du  carafte- 
re  :  on  doit  obferver  qu*il  y  a  une  au- 
tre édition  à  Genève  qui  lui  eft  parcillct 
excepté  que  l'impreffion  en  eft  mauvaife, 
&  le  texte  moins  correft.  On  peut  ajou- 
ter â  ce  catalogue  quelques  autres  bibles 
hébrcaques  fans  points,  î/f  8*.  &  fw-24. 
fort  eftfiuées  des  Juifs, non  qu'elles  foient 
plus  exaâes ,  mais  parce  que  la  petitelTe 
du  volume  les  leur  rend  plus  commodes 
dans  leurs  fynago:;nes  &  dans  leurs  éco- 
les, îl  y  en  a  deux  éditions  de  cette  forte, 
Tune  de  Plantin  /ir-g**.  à  deux  colonnes  » 
&  iSiulre  in- 24.  imprimée  par  Kaphalin^ 
Çios  3  Leyde  en  I6ï0.  On  .1  trouve  auffi 
uneédrtion  d'Amfterdam  en  grands  carao* 
tcres  ;  par  Laurent  en  1631;  &  une  autrf' 
iit'Xt  de  Francfort,  en  1694 ,  avec  une 
préf^c^deLeufden;  mais  elle  eft  pleine 
de  fautes. 

B19LES  6&ECQ.UES.  te  grand  nom- 
bre de  bibles  que  Ton  a  publiées  en  grec, 
peut  être  réduit  ep  trois  on  qoatrc  claCTcs 

Srtncipales  $  favoîr  celle  de  Complute  oh 
*Alcala  de  Henarès,  celle  de  Venife, 
cc)ïe  de  Rome,  &  celle  d*Oy  ford.  La  pre- 
triicre  parut  en  içiç  par  les  ordres  dn 
cardinal  Ximencs ,  &  fut  inférée  dans  ta 
biblg  polyglotte  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment la  bible  de  Complute  :  cette  édition 
n*eft  pas  exaâcparce  qu*en  plufienrs  en- 
droits on  y  a  changé,  la  verfîon  des  Sep» 
tante,  pour  fc  conformer  au  texte  hébreu, 
Oa  Ta  cependant  réimpr^siée  dans  la  fû» 
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îygloHt  d* Anvers,  dans  celle  de  Parie ,  ft 
dans  ri»-4*.connu  fous  le  nom  de  biblt  de 
Fatable.  T.  PoLTGLOTTfi.  La  féconde 
hsble grecque  #ft  celle  de  Venife  qui  parut 
«n  isig,  où  le  texte  grec  des  Septante  a 
été  réimprimé  conformément  à  ce  qu*il 
étoit  dans  le  manufcrit  Cette  édition  eft 

Sleine  de  fautes  de  copiftes ,  mais  ai  fées 
corrieer.  On  Ta  réimprimée  à  Straf- 
bourg,  à  B&le«  à  Francfort  &  en  d*antrcs 
lieux,  en  Taltérant  toutefois  en  quelques 
endroits  pour  fuivre  le  texte  hébreu.  La 
plus  commode  de  ces  bibles  eft  celle  de 
Francfort,  à  laquelle  on  a  ajouté  de  cour- 
tes fcholies  dont  Tauteur  ne  s*eft  pas 
nommé,  mais  qu'on  attribue  à  Junius  : 
elles  fervent  à  marquer  les  différentes 
Interprétations  des  anciens  tradudciu's 
grecs.  La  troifiemeeft  celle  de  Rome  en 
lS87i  dans  laquelle  on  a  inféré  des  fchq- 
lies  tirées  des  manufcritsgrecsdesbiblio* 
tbeques  de  Rome,  &  recueillies  par  Pier- 
re Moiin.  Cette  belle  édition  fut  réim- 
primée à  Paris  en  1628  par  le  P.  Morin 
de  rOratoire,  qui  y  joignit  Tancicnnc 
verfion  latine  deKobilius,  laquelle  dans 
rédition  de  Rome  étoit  imprimée  féparé- 
snent  avec  les  commentaires.  L'édition 
grecque  de  Rome  fe  trouve  dans  la  Po- 
lyglotte de  Londres ,  &  on  y  a  ajouté  en 
snarge  les  différentes  leqons  tirées  du  ma- 
nufcrit d'Alexandrie.  On  l*a  auflî  donnée 
en  Angleterre,  in-^^.  &  in-i%,  avec 
quelques  cbangemeqs.  Bos  Ta  encore  pu- 
bliée  en  1709,  à  Francker ,  avec  toutes 
les  différentes  leçons  qu'il  a  pu  recou- 
vrer.Ënfiu  la  quatrième  bible  grecque  ttt 
^elle  qu'on  a  hiite  en  Angleterre  d*après 
lin  exemplaire  trés-ancien,connu  fous  le 
nom  de  manufcrit  tT Alexandrie^  parce 
qu'il  avoit  été  envoyé  de  cette  ville.  Elle 
fut  commencée  à  Oxfbrtpar  le  doâenr 
Grabe  en  ^707.  Dans  cette  bible ,  le  ma- 
nufcrit d'Alexandrie  n*eft  pas  imprimé 
tel  qu*il  étoit,  mais  tel  qu'on  a  cru  qu'il 
de  voit  être,  c*eft^à-dire ,  qu*on  Ta  changé 
aux  endroits  qui  ont  paru  être  des  fautes 
de  copiftes,  &  que  Ton  a  auffi  changé  les 
mots  qui  étoient  de  différens  dialeftes  : 
quelques-uns  ont  applaudi  à  cette  liber- 
té ^  d'autres  Vont  condamnée,  prétendant 
que  le  manufcrit  étoit  exaft ,  &  que  les 
conjeâures  ou  lesdiverfes  leçons  avoient 
été  rejetées  dans  les  notes  dont  il  étoit 
accompagné.  F.  SEPTAKiii^ 


B  IB 

BiBLSi  LATiMES.QooiqaeleiirBen* 
bre  foit  encore  plus  grand  que  celai  det^^ 
bibles  grecques  ^  on  peut  les  réduire  toli* 
tes  à  troi^  clafles  ;  favoir  Tanciertne  vul# 
gâte,  nommée  auffi  i>a/a,traduite  du  gre» 
des  Septante  ;  la  vulgate  moderne,  dont 
la  plus  grande  partie  eft  traduite  du  teirt^ 
hébreu  ;  &  les  nouvelles  verfions  (atlttes 
faites  fur  l'hébreu  dans  le  xvi  fiectt* 
De  Tancienue  vulgate  dont  on  fe  fervoît 
dans  la  primitive  Eglife ,  ft  fur-tout  en 
occident,  jufqu'après  letems  du  pape  S. 
Grégoire  le  Grand  ,  il  ne  refte  de  livres 
entiers  que  les  Pieaumes ,  le  livre  de  U 
Sageife ,  &  TEccléfiafte ,  &  des  fragment 
épars  dans  les  écrits  det  pères,  d'où  No^ 
bilius  a  tâché  de  la  tirer  toute  entière^ 
projet  qui  a  été  exécuté  par  le  P.  Saba- 
tbier,  bénédidin.  On«  trouve  un  t^rand 
nombre  d'éditions  différentes  de  la  vul- 
gate moderne ,  qui  eft  la  verGon  de  S. 
Jérôme ,  faite  fur  l'hébreu. 

Le  cardinal  Ximenès  en  fit  hiférerjans 
U  bible  de  Complutc ,  une  qui  eft  altérét 
&  corrigée  en  plufieurs  endrotts.La  meiU 
leure  édition  de  la  vulgate  de  R.  Etien- 
ne,eft  celle  de  XÇ40, réimprimée  en  IS4Ç« 
01^  Ton  trouve  en  marge  les  différentes 
leqons  des  divers  manulcrits  dont  H  avoit 
pu  avoir  connoiflfance.  Les  doAeuM  d« 
Louvain  Tout  revue,y  ont  ajouté  de  imu« 
velles  leçons  inconnues  à  Robert  Etien- 
ne :  leur  meilleure  édition  eft  celle  qui 
contient  à  la  fin ,  les  xiotes  critiqnes  de 
Prançdjs  Lucas  de  Bruges.  Toutes  ces 
correâions  de  la  bible  latine  furent  faites 
avant  le  tems  de  Sixte  V  &  de  Clément 
VIII»  depuis  lefqueU  perfonne  n*a  ofj 
faire  un  changement  au  texte  de  la  tu1« 
gâte ,  fi  ce  n*eft  dans  des  commentaires 
&  des  notes  (eparées.  Les  correâions  d« 
Clément  VIII ,  en  IS92,  font  celles  qut 
Ton  fuit  dans  toute  l'églife  catholique  i 
car  de  deux  réformations  qu'a  fait  ci 
pontife ,  on  s*ea  eft  toujours  tenu  à  1^ 
premiere.Ce  fut  diaprés  celle  que  Plantiq 
donna  fon  édition  ;  &  toutes  les  autres 
furent  faites  d'après  celle  de  Plantin  1 
de  forte  que  les  bibles  communes  fon^ 
d'après  les  correélions  de  Clément  VIÛ^ 
Il  y  a  an  très-erand  nombre  de  bibles  /* 
tinet  de  la  trolOeme  clafife ,  faites  depuu 
deuxfiecles,  &  comprenant  lesverdoni 
des  originaux  des  livres  facrés  :  la  pr* 
mierc  eft  celle  de  Saa^zPagnious ,  doi 


Digitized  by  VjOOQIC 


%  IB 

l^iHCtûi  ;  eHe  fat  fmprîafc  ï  Lyon  h» 
4**  »  is^S»  &  eft  forteftim^e  des  Jaifs. 
L*a6teor  la  perfeâionna ,  &  Ton  en  fit  à 
Ifoa  une  belle  édition  itufcL  en  1542  , 
ffecdesfcholies  fons  le  nom  de  JUichael 
Fiiamowauij  ,  anteur  des  fcholiet ,  que 
JL  Chambers  croit  être  Michel  Serve t  , 
feulé  depais  à  Genève.  Servet  prit  ce 
SMi  parce  qu'il  étoitné  à  Filla*neuva  en 
Aragon.  Cens  de  Zurich  donnèrent  auifi 
«ne  édition  ûf-4*.  de  la  hihU  de  Pagni- 
■Bs ,  ft  EL  Etienne  la  réimprima  in^foL 
a(vcc  U  vnlgate  en  1SS7*  On  en  trouve 
œore  une  verfion  de  i$86  en  qnatcc 
cflsnaes,  (bas  le  nom  de  Fatahle ,  qu'on 
asaférée  daàs  la  bible  en  quatre  langues  , 
M  réditioD  d* Hambourg.  On  range  auIfi 
11  nombre  des  bibles  latines  la  verfion  de 
Pa^ainns  »  corrigée  on  plutdt  rendue  lit- 
térale par  Arias  Montanns,  avec  Tappro* 
bation  des  dodeurs  de  Louvain  ,  inférée 
par  ordre  de  Philippe  II  dans  la  Poly- 
glotte de  Complute,  ftenfaîte  dans  celle 
de  Londres.  Il  y  en  a  eu  différentes  édi- 
tÎBOs  in-fi^L  in^,  &  in-g^  auxquelles 
«a  a  ajouté  le  texte  hébreu  de  l'ancien 
Teftameot ,  &  le  grec  du  nouveau  :  la 
sieillture  eft  celle  de  1571 ,  in. fil.  De- 
puis la  réfornaation,  les  proteftans  ont 
aalfi  donné  plnfienrs  verfions  latines  de 
la  Hbû  :  les  plas  eftimées  parmi  eux,font 
ceUes  de  Manfier,  de  Léon  Juda ,  ie 
Caialion  ,  &  de  TremelUus }  les  trois 
dnnieices  ont  été  fouvent  réimprimées  9 
i  celle  de  Caftalion  l'emporte  pour  la 
leanté  du  latin ,  que  quelques  critiques 
trooveot  pourtant  trop  alFedé  :  fa  meil- 
kiire  édition  eft  celle  de  iS73.La  verfion 
de  Léon  Jnda  ,  corrigée  par  Içs  ^héolo- 
pensde  Salamanque,  a  étt  jointe  â  l'an- 
denne  éditîoD  publiée  par  R.  Etienne , 
wtcdes  notes  de  Vatable.  Celles  de  Ju« 
mn  &  de  Tremellins  font  préférées  , 
iv-taotpar  les  Calviniftes  :  s  il  y  en  a. 
»tr^- grand  nombre  d'éditions.  On 
ptarrok  ajoptcr  pour  quatrième  dafle 
des  Ubles  lûtinet,  comprenant  l'édition  de 
la  fulgate  corrigée  fur  les  originaux ,  la 
AMdlfidore  Clarius  on  Clario ,  écrivain 
€atho!i<|ue  «  &  évéqne  de  Fuligno  dans 
rOjabric.  Cet  auteur  peu  content  des  cor- 
zedioiis  de  l'ancien  latin ,  a  réformé  cette 
^eraicre  tndnâion  aux  endroits  qu'il  a 
ffo  mal  rendus;  fou  mivrage,  imprimé  à 
TsniftcA  iS4t  t  ht  d*»hQrd  mis  i  rin* 
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3e)r ,  enfuîte  permis ,  &  réimprimé  I  Ve« 
nife  en  1564 ,  à  l'exception  de  la  préBice 
&  des  prolégomènes.  Plufieurs  protêt- 
tans  ont  fuivi  cette  méthode.  André  Se 
Luc  Ofiander  entr'autres  ont  publié  cha« 
cun  une  nouvelle  édition  deUvulgatc  » 
corrigée  furies  originaux. 

BiBLBS  Orientales.  On  peut  met- 
tre à  la  tête  des  bibles  orientales  la  verfion 
famaritaine  ,  qui  n'admet  de  l'écriture 
que  le  Fentateuque.  Cette  verfion  ed  fai* 
te  fur  le  texte  hébreu*famaritain,  un  peu 
différent  du  texte  hébreu  des  Juifs  ,  Se 
dans  une  langue  qui  eft  à  peu  près  la  mê- 
me que  la  chaldaïque.  Le  père  Morin  de 
l'Oratoire  ,  eft  le  premier  qni  ait  fait  im- 
primer ce  PentateuQue  hébreu  des  Sama- 
ritains avec  la  verfion  ;  l'un  &  l'autre 
fe  trouvent  dans  les  Polyglottes  de  Lon- 
dres &  de  Paris.  Les  Samaritains  ontoo« 
tre  cela  une  verfion  arabe  du  Pentaten* 
que^  qui  n'a  point  été  imprimée  «  &  qui 
eft  même  fort  rare.  On  en  trouve  deux 
exemplaires  dans  la  bibliothèque  du  roi. 
L'auteur  fe  nomme  Abn/aU ,  &  a  ajouté 
en  marge  quelques  notMlittérales.lls  ont 
aufii  rhiftoiredejofuéf  mais  différentt 
du  livre  de  Jofué  que  nous  reconnoiflbns 
pour  canonique  ;  titre  qu'ils  n'accordent 
pas  au  livre  qu'ils  ont  fous  le  même  nonu. 

Bibles  CHALDisMNfis.Ce  font  feu- 
lement ^es  clofes  ou  des  expofitions  qne 
les  Juifs  ont  faites  lorsqu'ils  parloient  U 
langue  chaldaïque.  Ils  les  nomment  tarm 
gumim  ,  ou  les  parapbrt{fes  y  parce  qu'en 
eflfet  ce  ne  font  point  de  pures  verfions 
de  l'Ecriture.  Les  oneilleures  font  celles 
d'Onkelos,  quin'eftque  furie  Pentateu- 
oue  i  &  celle  de  Jonathan  «  fur  tous  les 
livres  que  les  Juifs  appellent  Prophètes  « 
c'eft-à»Uire  fur  Jofue ,  les  Juges ,  les  li- 
vres des  Rois^les  grands  &  les  petits  fro- 
phetes.  Les  autres  paraphrafes  chaldéen- 
nesfontla  plupart  remplis  de  fables  ; 
on  les  a  inférées  dansû  i;rande  bible  bé^ 
<rraf^»e  de  Vynifc£(dâ  Bile  9  mais  ou  les 
lit  plus  aifément  dans  les  Polyglottes  »oà 
Ton  a  mis  à  côté  la  traduâion  latine.  /T. 
Xargum. 

Bibles  Syriaques.  Eji  156^9  Jean 
Albert  Widmaaftadius  fit  imprimer  à 
Vienne  en  Autriche  tout  le  nouveau  Tef- 
tament  en  très-beaux  caraâeres  fyrta- 
ques  ;  ic  oette  verfion  a  été  inférée  dans 
U  bible  de  Philippe  IX  >  svi^c  la  traduaioâ 
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latine.  Giibriel  Siotiîte  a  pnbtî^  anffi  à 
Paris  en  içaç  une  très-belle  édition  des 
pfeaumes  en  fyriaque  ,  avec  une  verCon 
latine.  Q.tiant  à  l*ancien  Teftamcnt,  les 
Syriens  en  ont  deux  fortes  de  verTions.  : 
la  première  Faite  fur  le  grec  des  Septan- 
te ,  i]*a  jamais  été  imprimée  ;  l%utre  qui 
a  été  prife  fur  le  te;(te  hébreu  ,  a  été  im- 
primée pouK  la  première  fois  dans  la 
Ifrande  bibie  de  le  Jay,  &  enfuite  dans  la 
Polyglotte  d*AngIeterre.£lIe  eft  en  ufage 
chez  les  chrétiens  d*Orient ,  qui  fuivent 
le  rit  Syrien. 

Bibles  Arabes.  Il  y  a  na très- grand 
nombre  de  bibles  arabes  ^  dont  les  unes 
Ibnt  à  l'ufage  des  Juifs  dans  le  pays  oi^ 
ils  parlent  Parabe  ;  les  autres  à  Tufage 
i!es  chrétiens  du  Levant  qui  parlent  cette 
langue.  Les  premières  ont  toutes  été  fai- 
tes fur  Fhébreu  ,  les  autres  fur  d*autres 
▼erfions,  comme  celle  des  Syriens  fur  le 
Ivriaque ,  lorfque  cette  dernière  langue 
a*a  plus  été  entendue  du  peuple  ;  celle 
des  Copktes  fur  leur  langue  naturelle  , 
Quoiqu'elle  fût  aufll  bien  entendue  du 
peuple  que  des  prêtres.  En  1516»  Âuguf- 
tin  Juftiniani ,  évèque  de  Nebis,  donna  à 
Gènes  une  verfion  arabe  du  pfeautier, 
avec  le  texte  hébreu  &  la  paraphrafe 
ohaldaïque ,  en  y  ajoutant  les  interpréta- 
tions latines.  La  verfion  arabe  de  toute 
PEcriturc  fe  trouve  dans  les  Polyglottes 
de  Paris  &  de  Londres.  Il  y  a  une  édition 
.  entière  de  Tancien  Teftament ,  imprimée 
d  Rome  en  161 7 ,  par  ordre  de  la  congré- 
gation depropagattâafides  mais  qu*on  a 
voulu  faire  Quadreravecla  vulgate  ,  Sl 
qui,  par  conféquent  1  n*eft  pas  toujours 
cxaftement  conforme  au  texte  hébreu. 
Les  bibles  arabes  de  PEurope  ne  font  pas 
non  plus  tout  à  fait  les  mêmes  que  celles 
de  rOrient  :  plufienrsfavans  penfentque 
la  verfion  arabe  du  vieux  Teftament,  qui 
eft  imprimée  dans  les  Polyglottes ,  eft  au 
moins  en  grande  partie  celle  de  Saadias 
Gaou ,  rabbin  qui  vivoit  au  connnence- 
ment  du  xi^  fiecle;  &  la  raifon  qu'ils 
en  donnent  eft  qu*AbenEzra ,  grand  an- 
tagouifte  de  Saadias ,  cite  quelques  paflTa- 

Î[es  de  cette  verfion  que  Ton  trouve  dans 
es  verfions  arabes  des  Polyglottes  :  mais 
d'autres  penfent  que  la  verfion  arabe  de 
Saadias  ne  fubfifte  plus.  En  1622  Erpe- 
nius  imprima  un  Pentateuque  arabe ,  que 
Hon  appelloît  aaS    le  Fmateuquf  dr* 
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Jffauritênii  ,  parce  qu'il  étoît  k  rnfig» 
des  Juifs  de  Barbarie  :  la  verfion  en  eft 
très-littérale,  âpaflepour  fortexaâe. 
On  a  aufli  publié  les  quatre  Evangétiftet 
en  arabe,  avec  une  verfion  latine ,  in-fil. 
à  Rome  en  IÇ91.  Cette  verfion  a  été  ré- 
imprimée depuis  dans  les  Polyglottes  de 
Paris  &  de  Londres,  avec  quelques  chan* 
gemens  faits  par  Gabriel  Sionite.  Erpe- 
nius  donnaaufliàLeydeen  i6i6un  nou* 
veau  Teftament  arabe  en  entier,  tel  quH 
Tavoit  trouvé  dans  un  manufcHt. 

Bibles  Cophtes.  Ce  fout  les,  bibles 
des  chrétiens  d'Egypte  ,  quVn  appelle 
Cofhtes  ou  CepteSySc  qui  font  écrites  dans 
Tancien  langage  de  ce  pays-là.  Il  n'y  a 
aucune  partie  de  la  bible  imprimée  en 
cophtc  9  mais  il  y  en  a  plufieurs  niianuf- 
crits  dans  les  grandes  bibliothèques ,  Se 
fur-tout  dans  celle  du  roi.  Cette  ancien- 
ne langue  cophte  n'étant  plus  entendue 
depuis  très-long-temps  par  les  Cophtet 
mêmes,  ils  lifent  l'Ecriture  dans  une  ver- 
fion arabe,commeon  le  voit  par  les  bibles' 
cophtes  manufcrites  qui  font  à  la  biblio- 
thèque du  roi. 

Bibles  Ethiopiennes.  Les  Ethio- 
piens ont  aufli  traduit  quelques  parties 
de  la  bible  en  leur  langue  ,  comme  les 
Pfeaumes,  les  Cantiques ,  quelques  cha- 
pitres de  la  Genefe  9  Ruth ,  Joël ,  Jonas, 
Malachie  &  le  nouveau  Teftament ,  qui 
ont  été  imprimés  d'abord  féparément  » 
puis  recueillis  dans  la  Polyglotte  d'An- 
gleterre. Cette  verfion  a  été  faite  fur  le 
grec  des  Septante,  peut  être  même  fur  !• 
cophte,  qui  a  lui-même  été  pris  des  Sep* 
tante.  Le  nouveau  Teftament  éthiopien  » 
imprimé  d'abord  à  Rome  en  1^48  >  eft' 
très-inexaft  ;  on  n'a  pas  lailTé  que  de  le 
(«ire  pafler  avec  toutes  fes  fautes  daus  la 
Polyglotte  de  Londres,  f 

Bibles  ARXfBNiENNES.  H  y  a  une 
très-ancienne  verfion  arménienne  de  tou- 
te la  bible ,  qui  a  été  laite  d'après  te  grec 
des  Septante  par  quelques  dodenrs  de 
cette  nation  dès  le  tems  de  S.  Jean  Chry-*' 
foftdme.  Comme  les  exemplaires  manuf- 
crits  coûtoient  beaucoup  ,  Ofcham  ou 
Ufcham  ,  évêque  d'Ufchoûanch  ,  un  de 
leurs  prélats  ,  la  fit  imprimer  en  entier  » 
<ff-4\  à  Amfterdaui  en  1^64  ,  avec  le* 
nouveau  Teftament  *»-8'.  On  avoît  ce- 
pendant imprimé  long.tems  auparavant 
U  pfeautier  arménien.  •  * * 
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JiBLBcPERSAifNES.  Qiie1qQet*nnt 
les  peref  fembleot  dire  que  toute  TËcri- 
toiefot  d^abord  tradoite  en  langue  per- 
fiasci  mais  il  ne  refte  rien  de  cette  an- 
éeaat  vrriîoQ ,  qu'on  fnppofe  faite  d*a- 
Jiès  celle  des  Septante.*  Le  Pentateuque 

ean,  imprimé  dai»  la  Polyglotte  de 
dres  «  eft  TooTrage  de  Rabbi  Jacob  , 
Jsifperûin.  Dans  la  même  Polyglotte  fe 
froatem  les  quatre  Evangéliftes  en  per- 
ùui,  arec  la  traduâion  latine  ;  mais  cette 
verfioa  paroit  être  très-moderne  ,  peu 
cxa£ke ,  ft  ne  mérîtolt  pas  d*être  publiée. 

Bibles  Gothiques.  Oncroitgéné- 
xaltaentqueUlphilasou  Gulfbilast  évé- 
qae  des  Gpths  qui  habitoient  dans  la 
Jlofie,  &  qui  vÎToitdans  le  iv.  fiecle, 
f  t  une  verfion  de  la  bible  entière  pour  Tes 
foopatriotes,  à  l'exception  toutefois  des 
lîrres  des  Rois ,  qu'il  aè  voulut  pas  met- 
tre entre  les  mains  de  cette  nation  alTez 
bdliquenfe  par  elle-même,craignant  que 
Usgverres&Ies  combats  dont  il  eft  fait 
aieiition^ne  l'excitaflênt  â  avoir  toujours 
ksarmes  à  la  main  ,  &  à  juftifier  cette 
aadtiite  par  Tezemple  des  anciens  Hé- 
kena.  Qaoi  qn'il  en  foit ,  an  n'a  plus 
lien  de  cette  ancienne  verGon  que  les 
qnatre  Evangéliftes^qui  furent  imprimés 
ts-4*.  Dordrecht  en  1665  9  d'après  un 
ti^ès-anden  manafcrit. 

Bibles  Moscovites.  LibibUmof- 
coviif  eft  nne  bible  entière  en  langue 
IdiTone,  faite  far  le  grec  $  elle  fut  im- 
famée  à  Oftravie  en  VoUiinie ,  ans  dé- 
fCBs  de  Coaftantin  Bafile,duc  d'Oftravle, 
pmr  Tofage  des  Chrétiens  qui  parlent  le 
IdaTOD.  dont  ta  langue  Mofcovite  eft  on 
fiileâe  :  on  lânoanae  communément  la 
UbkMùfe^wÙe. 

ht  nombre  des  bibles  eu  langue  vulgaire 
tttprodigienz ,  St  d'ailleurs  elles  font 
&  otanes  qae  nens  n'avons  pas  jugé 
B^tr&irc  d'en  traiter  eipreflément.  1^. 
irAnrrieKortiioltoSy  Allemand,  intitulé 
éivariis  Sibtionm  eâitUm,  R.  Elias  Le. 
viii^P.  Morin;  Simon,  Hifl.critiq. 
éu^ntûe&iu  nouveau  Tefiam,  Bibliot, 
éesmt^  ecclef,  des  trvis  fr.Jecl.  par  M. 
Daphi»  tamel,  BibHotb.  facr.  du  P.  le 
Long,  &  ceSe  é^ue  dom  CaUaet  ajainU  à 
Jmdia.delaBibl€.  (^G) 

*  Coiame  nous  ae  nous  fommes  pas 
fcopole  feulement  de  faire  un  bon  on- 
jm^ti  Biaisciictredçétaiifi4fSftiQ< 
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aux  intenrs  pour  en  publiet  fur  ploGeurs 
matières  de  meilleurs  que  ceux  qu'on  a, 
nous  allons  finir  cet  article  par  te  plaît 
d'un  traité  oui  renfermeroit  tout  ce 
qu'on  peut  defirer  fur  les  qucftions  pré- 
liminaires de  la  bible.  Il  faudroit  divifer 
ce  traité  en  deux  parties  :  la  première  fe<- 
roit  une  critique  des  livres  &  des  auteurs 
de  l'Ecriture  (ainte  :  on  renfermeroit 
dans  la  féconde  certaines  connoiflfanccs 
générales  qui  font  néceflalres  pour  une 
plus  grande  intelligence  dé  ce  qui  eft 
contenu  dans  ces  livres. 

On  diflribueroit  la  première  partie  ea 
trois  feébions  :  on  parleroit  dans  la  pre- 
mière ,  des  queftions  générales  qui  con« 
cernent  tout  le  corps  de  la  bible  :  dans  fai 
féconde  ,  de  chaque  livre  en  particulier, 
&  de  fon  auteur  :  dans  la  troiCeme ,  des 
livres  cités  »  perdns ,  apocryphes ,  &  des 
monumens  qui  ont  rapport  à  l'Ecriture. 

Dans  la  première  de  ces  ferions ,  oa 
agiteroitfix  quefUons.  La  première  feroit 
des  diffi^rens  noms  qu'on  a  donnés  à  Im 
bible ,  du  nombre  des  livres  qui  la  corn- 
pofent  t  &  des  clafies  différentes  qu'on 
en  a  foites.  La  féconde ,  de  la  divinité 
des  Ecritures  i  on  la  prouverait  contre 
les  païens  &  les  incrédules  :  de  rinfpt- 
ration  &  de  la  nrophétie  i  on  y  examine- 
roit  en  quel  iens  les  auteurs  facrés  ont 
ité  infpirés  iù  les  termes  font  également 
infpirés  comme  les  chofes  ;  û  tout  ce 
que  ces  livres  contiennent  eft  de  fol  , 
même  les  faits  hiftoriques  &  les  propo&- 
tiontdephyflque.  La  troifieme  leroitde 
l'authenticité  des  livres  facrés,du  moyea 
de  diftinguer  les  livres  véritablemens 
canoniques  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas;  on  y  examincroit  la  fomeufecoo- 
troverfe  des  Chrétiens  de  la  commanioa 
romaine  &  de  ceux  de  la  communion 
proteftante,  favoirjf  VEgH/e  juge  fE» 
criture  |  on  expliqueroit  ce  que  c'eft  qnt 
les  livres  dentérocanoniques$  dans  quel 
fens  &  par  quelles  raifoos  ils  font  o« 
doivent  être  nommés  deutérocauoniques. 
La  quatrième  feroit  dt%  différentes  ver-i 
fions  de  ta  bible ,  &  des  diverfes  éditions 
de  chaque  verfion  :  on  y  parleroit  par 
occafîoa  de  Tancienneté  des  langues  ft 
des  caraâeres  ;  on  en  rechtrcheroit  l'o^ 
rigincy  on  examineroit  quelle  a  été  la 
première  langue  du  monde  i  fi  rbébra'i- 
fueiaéritc  ente  B'^^^i^flc^  VU  «'éutt 
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pas  poffiblede  porter  ane  entière  lattiit- 
re  fur  cet  objets  ,  on  détermineroit  du 
moins  ce  qu'on  en  voit  diftinftement  » 
ou  rechercheroît  jufqu'oi^  Ton  peut 
compter  fur  la  fidélité  des  copies  ,  des 
-  nanurcrits ,  des  verfions ,  des  éditions , 
&  fur  leur  intégrité ,  s'il  y  en  a  d*authen- 
tiqnes  outre  la  valgate  ,  ott  G  elle  eft  la 
feule  qui  le  foit }  on  n*oiiblieroit  pas  les 
verfiontf  en  langues  vulgaires  }  on  exa- 
mîneroit  fi  la  leAure  en  eft  permife  ou 
défendue ,  &  qu'il  hut  penfer  de  To- 

Sinion  qui  condamne  les  traduâlons  des 
ivres  facrés.  La  cinquième  feroit  em- 
ployée à  l'eiamen  du  ftyle  de  TEcritore , 
àt  la  fource  de  fon  obfcurité  ,  des  diffé- 
lens  fens  qu'elle  fouffre«  ft  dans  lefquels 
elle  a  été  citée  par  les  auteurs  eccLéfiafti- 

Î|Ue8$  de  Tofage  qo'ondoi  faire  de  ces 
ens ,  foit  pour  la  controverfe  »  foit  pour 
la  chaire  ou  le  myftique  :  on  y  difcute- 
roit  le  point  de  confcience  «  s'il  eft  per- 
mis d'en  faire  l'application  à  des  objets 
prohnes.  La  fixieme  &  dernière  qnsftion 
de  la  feâion  première  de  la  première 
partie ,  traiteroit  de  la  diviûon  des  livres 
en  chapitres  &  en  verfets  »  des  différents 
«ommentaires ,  de  l'ufage  qu'on  peut  fai- 
re des  rabbins,  de  leartalmud ,  de  leur 
gemarè  &  de  leur  cabale  $  de  quelle  au- 
torité doivent  être  les  commentaires  & 
les  homélies  des  pères  fur  TEcrirure  ;  & 
de  quel  poids  font  cenx  qui  font  venos 
depuis,  &  quels  font  les  plus  utiles  pour 
l'intelligence  de^  Ecritures. 

La  féconde  feâion  feroit  divifée  en 
autant  de  petits  traités  qu'il  y  a  de  livres 
dans  l'Ecriture  :  on  en  feroit  l'analyfe 
&  la  critique  }  on  en  et lairciroit  Thiftoi- 
re  ;  on  donneroit  les  diOertations  fur  les 
auteurs  ,  les  tems  précis  »  &  la  manière 
dont  ils  oiit  écrit. 

La  troifieme  feâion  comprendroit 
trois  qneftions  ;  la  première ,  des  livres 
cités  dans  l'Ecriture  i  on  examineroit 
quels  étoient  ces  livres  ,  ce  qu'ik  pou- 
voient  contenir  ,  qui  en  étoient  les  au-* 
teurs,  enfin  tout  ce  que  les  preuves  &  les 
conjeâures  en  pourroient  indiquer  :  la 
féconde  ,  des  livres  apocryphes  qu'on  a 
voulu  faire  paflfer  pour  canoniques ,  foit 

Su'ils  fubfiftent  encore  ^  ou  qu'ils  aient 
té  perdus ,  foic  qu'ils  aient  été  compofés 
par  des  auteurs  Chrétiens,  ou  des  enne- 
pîi  de  Uxelsgioa  s  la  ttoifiçne  »  in  mo^ 
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ridmena  qui  ont  rapport  à  IlScrfHifè  ^ 
comme  les  ouvrages  de  Philon ,  de  JO» 
fephe  ,  de  Mercure  Trifmegifte ,  &  d# 
plufieurs  antres  ;  tels  font  auifi  les  ora« 
clés  des  fibyllei ,  le  fymbolt  des  fp^ 
très,  &  leurs  canons.  « 

Tel  feroit  l'objet  &  la  matière  delà 
première  partie;  la  féconde  comprendroit 
huit  traités  :  le  premier  feroit  delà  géo4 
graphie  facrée  :  le  fécond,  de  l'origine  & 
de  la  divifion  des  peuples  «  ce  feroit  nil 
beau  commentaire  fur  le  chapitre  x  de  la 
Genefe  :  le  troifieme  ,  de  la  chronologie 
del^criture,  ou  par  conféquentontra* 
vaiileroit  à  éclaircir  l'ancienne  chronolo* 
gie  des  empires  d'Egypte,  d'A(rytie«&  da 
Babylone  ,  qui  fe  trouve  extrêmement 
mêlée  avec  celle  des  Hébreux  :  le  qui* 
trieme  de  l'origine  &  de  la  propagation 
de  Tidolâtrie^  celui-ci  ne  feroit,  ou  je  ma 
trompe  fort ,  ni  le  moins  curieux ,  ni  la 
moins  philofophe ,  ni  le  moins  favant  i 
le  einquieme ,  de  l'hiftoire  naturelle  rélsU 
tiveà  l'Ecriture,  des  pierres  précieufet 
dont  il  eft  hit  mention  ,  des  animaux  « 
4les plantes,  â autres produAions  j   oà 
rechercheroît  quels  font  teux  de    nos 
noms  auxquels  il  faudroit  rapporter  ceut 
fous  lefquels  elles  font  défignées:  le  ûxi& 
me,  des  poids,  des  mefures,  &  des  mon- 
noies  qui  ont  été  en  ufagechez  lesH^* 
breux,  jufqu'au  tems  de  Notre  Seigneur| 
ou  même  après  les  apôtres  :  le  feptienle  j 
des  idiomes  differens  des  langues  princi 
pales ,  dans  Icfqiiels  les  livres  faints  on 
été  écrits  s  des  phrafes  poétiques  &  pro 
verbiales ,  des  figures,  desallufioirs,  de 
paraboles  $  en  un  mot,  de  ce  qai  form 
une  bonne  partie  de  l'obfcurité  des  pro 
phétiesâ  des  évangiles  î  le  hu  if  le  me  ff 
roft  un  abrégé  hiftorique ,  qui  etpofero 
rapidement  les  differens  états  du  peup^ 
hébreu  jufqu'au  temps  des  apdtres  «  l 
différentes  révolutions  fur^enues  dat 
fon  gouvernement ,  fes  ufages ,  fes  o^ 
nions,  fa  politique ,  fes  maximes. 

Voilà  une  idée  qui  me  paroit  ifftt  }ai 
&  aflfez  étendue  pour  exciter  trit  fa  va 
à  la  remplir.  Tout  ce  qu'il  diroit  là  deflf 
ne  feroit  peut-être  pas  nouveau  :  mi 
ce  feroit  toujours  an  travail  efUirral 
&  utile  au  public ,  que  de  In  2  frréfen 
dans  un  feul  ouvrat^e  complet  ,  fous 
mêmeftyle,  félon  une  méthode  claire 
ujûfoffaMi  A^avca  aa  «htix  jadiiâva 
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ài  mHfmnx  àitpetfêt ,  &  la  plapirt 
^MMBS ,  recueillis  4'an  grand  nombre 
étùnnu 

Qa'il  fflc  foît  peraîf  de  m'adreffer  ici 
iecnxqoi  n'oatpas  de  Tétendae  de  la 
iM^logif  9  tonte  Tid^e  )a*ils  en  doivent 
nwr.  Le  plan  qae  je  viens  de  propofer  a 
fas  doate  de  qnoi  fitrprendre  par    la 
qttodté  de  matières  qu'il  comprend  $  ce 
iVi  poBrtant  qa*ane  inkrodaÂion  à  la 
•aanôifiâDce  de  la  religion:  le  théologien 
^i  les  poSede  oe  fe  trouve  encore  qifà 
ik  porte  do  grand  édifice  qu'il  a  à  par- 
#iarir$  une  feule  thefede  licence  con- 
tîesttaales  les  qaeftions  dont  je  viens  de 
piffier.  On  fe  perfoade  facilement  au- 
J0ord1ioi  qu'on  théologien  n'eft  qu'un 
kaaime  qui  fait  on  peu  mieux  fon  caté- 
cUfioe  que  les  autres  $  &  fous  prétexte 
qa'flf  a  des  myfteres  dans  notre  religion, 
Mt'iaugtne  qae  toutes  fortes  de  raifon» 
anaens  lui  font  ioterdlts.  Je  ne  vois  au. 
CQK  finence  qoi  demande  plus  de  péné- 
tmma ,  plus  de  jufteflTe ,  plus  de  finefle* 
Aptes  de  fobtilité  dans  l'efprit ,  que  la 
Tbéolo^e;  ces  deox  branches  font  ini- 
«cnrea,  la  {cholaftique  &  la  morale  i  et- 
ks  leaBeiment  les  queftions  les  plus  in- 
léieflantes.  Un  théologien  doit  connoi- 
tre  les  devoirs  de  tons  les  états  ;  c'eft  à 
lu  è  difcemer  les  liaiites  qui  féparent 
ce  qd  eft  permis  d'avec  ce  qui  eft  défen- 
de :lorfqa*il  parle  des  devoirs  de  notre 
Ycfigiof^  fon  éloquence  doit  être  un  ton- 
aore  qui  fbodroie  nos  paflions  »  &  en 
fliféce  le  cours  i  on  doit  avoir  cette  dou- 
eesrqoi  fait  entrer  impereeptiblement 
diaas  notre  aoM  des  vérités  contraires  à 

penohnns.  Qjael  refpeft  &  quelle  vé- 

'nn  ne  méritent  pas  de  tels  hom- 

mi^*  Et  qti*oo  ne  cnric  pas  qu'un  théo- 

ky^a,  tel  qoeie  viens  de  le  peindre  , 

Smtm  ètreût  raiiba.  Il  eft  fort!  de  la 

fa^té  de  Théologie  de  Paris  plufieurs 

'  «tos  hommes  rares.  On  lit  dans  fes  faf- 

-iBsles  aomscâebresftil  jamais  refpeo- 

taHtj  des  Ger&n ,  des  Duperron  ,  des 

Jliohelien,  ftdesBoflfoet.  Elle  neceCTe 

^en  pco^hiîre  d^otrer  pour  la  conferva- 

tion  te  do^es  &  de  la  morale  du  cbrif- 

tmaifine.  Des  écrivains  mI  fe  font  échap 

fêté\tme  manière  inconudérée  contre  ce 

qmfepalèÛBrlesèaacs  de  Théologie  r 

luéricait  «Titre  dénoncés  à  cette  Bculté  , 
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fe^t-ild^on  trait  lancé  contre  ce  corps 
refpedable*  dans  la  continuation  obfcure 
d'un  livre  deftiné  toutefois  à  révéler  aux 
nations  la  gloire  de  VEglife  GaOicanf^ 
dont  la  faculté  de  Théologie  eft  un  des 
principaux  ornemens  ?  Ce  trait  porte 
contre  une  thefe  qui  dure  douze  heures  « 
ft  quSon  nomme  Sorhonique  :  on  y  dit 
plus  malignement  qu'ingénieufement  « 
que  maigri  fa  longtaur  eMe  n'a  jamais  ruU 
né  la  fanté  de  ferfonne.  Cette  thefe  ne  tua 
point  rJiluftre  BoflTuet  \  mais  elle  alluma 
en  ^ui  les  rayons  de  lumière  qui  brillent 
dans  fes  ouvrages  fur  le  mérite ,  fur  hi 
juftificatioa,  &  fur  la  grâce.  Elle  ne  fe 
fait  point,  il  eft  vrai,  avec  cet  appareil 
qu'on  remarque  dans  certains  collèges  : 
on  y  eft  pins  occupé  de  bons  argumens 
d^  de  bonnes  réponfes ,  que  de  la  pompe 
&  de  l'oftentation  :  moyen  fur  d'en  im« 

Î|ofer  aux  ignorans  ,  on  n'y  voit  per« 
bnnepofté  pour  arrêter  le  dours  d'une 
bonne  difficulté  i  &  ceux  qui  font  pré« 
pofés  pour  y  maintenir  l'ordre ,  font  plus 
contens  de  voir  cehii  qui  foutient  un 
peu  embarraflfé  fur  une  ohjeâion  très, 
torte  ou'on  lui  propofe ,  que  de  l'enten- 
dre  répondre  avec  emphafe  à  des  mina, 
ties*  Ce  n'eft  point  pour  éblouir  levuU. 
gaire  qne  la  focnlté  fait  foukenir  des  th^ 
Ms  ;  c'eft  pour  oonftater  le  mérite  de  ceui^ 
quiafpirent  )  Thonneur d'être  membrea 
de  fon  corps:  auffi  ne  voit-on  point  qu'el- 
le s'emprefle  à  attirer  une  foule  d'appro- 
bateurs  ;  tous  les  licenciés  y  difputent 
iodiffl^iremment  ;  c'eft  ce  que  font  des  ao« 
tes  d*épreuve  &  non  de  vanité.  Ce  n'eft^ 
point  fur  un  ou  deuxtraitétqiriU  fou* 
tiennent,les  feuls  qu'ils  aient  appris  dans' 
leur  vie  \  leurs  thdfes  n'ont  d'autres  bor« 
nés  que  celles  de  la  Théologie.  Je  fais 
que  l'auteur  pourra  fe  défendre,  en  eu 
unt  qu'il  n'a  rien  avancé  de  lui  «  même  i 
qu'il  n*a  fait  que  rapporter  ce  qu'un  au- 
tre  avoit  dit  :  mais  excuferoit-il  queU 
qu'un  qui  dans  un  livre  rapporteroit  tout 
ce  qu'on  a  écrit  de  vrai  ou  de  foux  contre 
fon  corps  ?  Nous  efperons  que  ceux  à  qui 
Thonneur  de  notre  nation  8t  dé  l'églifii 
de  France  eft  cher ,  nous  fauront  gré  «lo 
cette  efpece  de  dtgreffîon.  Nous  remplit 
fons  par  là  un  de  nos  principaux  engage* 
mem,oelui  de  chercher  &  drdire,antant 
qu'il  eft  en  nons,la  vérité.  F,  Fa^ulté^ 
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""BIBUG,  Géogr.,  vilte  ft  «hâteaii 
de  Portugal,  à  peu  de  diftance  deBra^ 
j^ance. 

BIBLIOGRAPHE, r. m. ce  not  vi^nt 
du  grec,  &  fignifie  une  ^erfonne  verfée 
dans  la  connoilfance  &  le  déchifFren^cnt 
des  anciens  manufcrits  fur  l'écorce  des 
arbres,  fur  le  papier  ,  &  fur  le  parchcs 
juin.  Scaliger,  Saumaife,  Cafaubun,  Sir- 
ttiond,  Peuu,  &  Mabillon  ,étoient  habi- 
les dans  cette  forte  de  fciencc,  à  laquelle 
«adonne  le  nom  de  bibliograpHe» 

*  BIBLIOGRAPHIE^,  f.  Litiérature, 
M.  Debure  ,  libraire  de  Paris  ,  habile 
dans  la  counoiflance  ,  du  mérite  &  du 
prix  des  li\)res,par  rapport  aux  éditions^ 
additions ,  correâiuns, anecdotes ,  &c. 
a  publié  une  Bibliographie  injlruilivt  , 
ou  Traité  dts  livres  rares  isfJiHgulins  • 
en  7  vol.  iif-g*.  1773  Se  fuiv.  ouvrage 
qui  remplit  bien  le  but  de  Tauteur  , 
quoiqu*il  9*j  foit  glifllé  des  méprifes  con- 
£dérables. 

BIBLIOMANE,  r.  m.  c*eftun  hoinm« 
pofii(Edé  de  la  Fureur  des  livrer.  Ce  carac- 
,tere  original  n'a  pas  échappé  à  la  Bruye- 
.re.  Voici  de  queifc  manière  il  le  peint 
'dans  le  chap.  xiij.  de  fon  livre  des  Co- 
raâeref^  o^  il  pafTe  en  revue  bien  d'au- 
tres originaux.  Il  Feint  de  fe  trouver  avec 
un  de  ces  hommes  qui  ont  la  manie  d4s 
livres  >  &  fur  ce  qu*il  lui  a  Fait  coMpreiw 
dre  qu'il  a  une  bibliotheque,notre  auteur 
témoigne  quelque  en  vie  de  la  voir,  ^f  Je 
^  vais  trouver,  dtt-il,  cet  homme, qui  me 
'^  ref,oit  dans  une  maifon,  où  dès  Tefcft- 
,,  lier  je  tombe  en  foibltÎTe  d*une  odeur 
^  de  marroquîn  noir  dont  fea  livres  font 
'  ^  tous  couverts.  Il  a  beau  me  crier  aox 

oreilles,  pour  me  ranimer,  qu'ils  font  ' 
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dorés  fur  tranche ,  ornés  de  filets  d*or 
&  de  la  bonne  édition  ;  me  nommer 
les  meilleurs  Tun  après  l'autre  ;  dire 
^  que  fa  galerie  eft  remplie  à  quelques 
^  endroits  près ,  qui  foi^t  peints  dénia- 
nt) niere  9  qu'on  les  prend  pottr  devrais 
'^  livres  arrangés  fur  des  tablettes,  &  que 
^  l'ail  s*y  trompe:  ajouter  qu'il  ne  lit 
^  jamais  »  qu'il  nemet  pas  le  pîédans 
„  cette  galerfe^  qu'il  y  viendra  pour  «c 
^  faire  plaifir  :  je  le  remercie  de  fa  eom- 
^  plaifance,âSc  ne  veux,non  plus  que  lui, 
^  viGter  fa  unnerie,  qu^il  appelle  Mlé^' 
,^  the^e^.  Vakiklsomane  n'eftdoaepas 
lia  koBunc  v^  De  ptacUKC  def  iiiMt  pîitt . 
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f  en  fée  ,  lui  qui  ne  les  lit  pas  feulement» 
I  a  des  livres  pour  les  avoir ,  pour  en  rjtp 
paître  fa  vue  ;  tonte  {a  fcience  fe  borne  à 
oonnoitre  s'ils  font  de  la  bonne  édition  > 
s'ils  font  bien  reliés  :  pour  les  chofep 
qV'ils  coutiennent ,  c'eft  un  myftereai^ 
quel  il  ne  prétend  pas  être  initié,  cela  e|b 
bon  pour  ceux  qui  auront  du  tems  à  pen- 
dre. Cette  pofltffion  qu'on  appelle  hibli^r 
Monie^  eil  fouvent  auflt  difpcndieufe  qwr 
l'ambition  &  la  volupté.  Tel  homme  n'a 
de  bien  que  pour  vivredans  une  honnête 
médiocrité  ,  qui  fe  reBifera  le  firaple  ni» 
ceCfaire  pour  fatisfoire  cette  paÛion^     : 

BIBLIOMANU&,f.f.  furcnr  d'avoir 
des  livres ,  ^  d'en  ramafler. 

M.  Defcartes  dlfoit  que  la  lefture  étott 
une  converlation  qu'on  avoit  avec  les 
grands  hommes  des  fiecles  pafles  ,  mais 
une  converfation  ehoifie,  dans  laquolla 
ils  ne  nous  découvrent  que  les  meilleures 
de  leurs  penféet.  Gela  peut  être  vrai  des 
gnnds  hommes  :  mais  comme  les  grands 
hommes  (ont  en  petit  nombre ,  on  aoroifc 
tort  d'étendre  cette  maxime  à  touteSr(bi^« 
tes  de  livres£(  à  toutes  fortes  de  letSfcsres. 
Tant  de  gens  médiocres  &  tant  de  foti 
même  ont  écrit,  que  Vim  peut  en  g^énérai 
regarder  nne  grande coikâibn de  livres^ 
dans  quelque  genre  qu^  et  foit ,  conimë 
un  recueil  de  mémoires  pour  fervir  il 
l'hiftoire  de  l'aveuglement  &  de  la  folia 
des  hommes  ;  &  on  pourcoct  mettre  a« 
defius  de  toutes  les  grandes  bi^lioths^ 
ques ,  cette  infeription  ptiilofophiqse^ 
tes  petites  moifimi  de  l^t£prii  humain^     » 

Il  s'enfuit  delà  quel'aasMirdes  Itvaes^ 
quand  il  n'eft  pas:  g^idé  parla  pktlofob 
phie  &  par  un  efprît  éelnké ,  eft  nr>e  «les 
paflîons  les  pins  rtdiciilesi^  Ge^  fefsêt  il 
peu. près  la  Polie  d'un  hosaole  qui  entaC* 
ferait  cinq  ou  fix  diamans  foos  im  tnonU 
ceaa  de  caiUons. 

L'amour  des  livres  n'eft  eftimabte  qit« 
dans  i^tt%  cas  1  t\  hitf^'on  fait  lès  elL 
ttmçr  ce  qu'ils  valent,.'qii'bff  fea  lieati 
philofophe,  pour  profiter  de  ce  qu'ifs  peite 
y  avoir  de  èoii  *  •&  rfre  de  xs  qu'ils 
contiennent  de  niaovais'»  it^.  forr^tt*ott 
les  poOède  |Msr.ie«^af»tre«-hmcmt  «|iib 
pooc  loi  ,  ft  qu'ofi  lear  en  foie.  fii%% 
avee  plaifit  ft  fans  ïéftrve.  Otr  ^my^ 
far  ees  dens  pointa  ,r  propofer  M.;  FaÀ;. 
^«araec^^Mic  ttSMà>;  tout  *^u%  ^^àk 
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HTedeat  âes  bibliotbeqnet  on  qui  eh 
piQêdcront  à  raveoir, 

Xa  oni  dire  à  un  des  ptos  beaox  -!ef- 
f^dece  fiede ,  qu*il  étoit  parvenu  à  fe 
frre ,  par  an  moyen  aflfez  fingoliet ,  une 
Wibtbcque  très-choifie  ,  aflez  nom- 
ftreafe,  &  qui  pourtant  n'occupe  pai 
beaocoup  de  placer  S*îl  acheté,  par  ezem- 
pkan  oavrage  en  douze  volumes ,  où  il 
l'y  aitqoe  flx  Images  d^ui  abritent  d'être 
Jacs ,  il  réfiiare  ces  fis  pages  da  refte ,  & 
jette  Touvrage  au  feu.  Cette  manière  de 
feifliet  nne  bibliothèque  m*accommode- 
toittffesc. 

iai^lfioii  a*aTo1r  des  livres  eft  quel- 
QBefois  ponfl^e  jufqu*à  une  avarice  très- 
i«àidc.  J^al  coonu  un  fou  qui  avoit  con- 
ÇQ une  extrétne  paffîoA  rpour  tous  les  !!• 
txes  d*aftronoaiie  »  quoiqu'il  ne  fût  pas 
ta  mot  dé  cette  fcténce  i  il  les  achetoit  à 
ta  prix  exorbitant, &  les  tcnfermoit  pro- 
prement dans  une  caflette  (ans  let  regar^ 
der.  Il  ne  les  eût  pas  prêté  ni  même  laifTé 
^otri  JVL  Haltey  oo  à  M.  Monnier  i  s*iU 
ia  enflent  en  befoini  Un  autre  faifolit  re- 
ier  les  (iens  très-propremefit  i  &  de  peur 
h  les  g^ter  ^  il  les  einpruntoit  à  d'autres 
qoand  il  en  avoit  befoin ,  quoiqu'il  les 
eàtdaos  fa  bibliothèque^  Il  avoit  mis  fur 
la  porté  de  (a  bibliothèque,  itt  ai  vendent 
touuffi  aeprStoit-ti  de  livres  à  pttîonnt, 

Efl  général ,  la  èibliomanie,  à  quelqiies 
tieeptîons  prés^  eft  comme  la  pamon, 
ies  tableaux,  des  curiofités,'  des  maifons; 
ctoz  qnl  les  pôfledent  n'en  jouiflent  gue- 
ir.  Ain&  nn  philofophe  en  entrant  dans 
ttne  bibUotheque  ,  pourroit  dire  de  pref- 
qoe  tons  les  lilrtes  qu'il  y  troit ,  ce  qu'tin 
fbtlorophe  difoit  autrefois  en  eritrant 
dans  nne  maifon  fort  of  née ,  ^àm  multis 
ÊmmMgeo  ^  qU6  de  ehofeà  dont  jen'.ai 
qpefaîre!  C^) 

•  BiBLIOTHÉGAIKB,  f.  lâ. ,  ce1«i 

C'eft  prépcfé  à  la  garde,  au  foin  ,  au 
ordte,  à  racctoliTement  des  livres 
#Bae  bibliothèque.  Il  y  a  peu  dé  fonc- 
tioas  tittéfaires  qui  demandent  autant 
ée  talens.  Celle  de  hihlhihécaire  à'xxnt 
gnmde  bibliothèque,  telle,  par  ezem- 
fle ,  qoê  celle  àvt  roi ,  fufppofe  (a  con- 
tmSànct  des  lan|;ues  anciennes  &  mo- 
deraet ,  celle  des  livres ,  des  éditions ,  & 
et  toftt  ce  qnl  à  rapport  à  l'hiftoire  des 
lettres ,  an  commerce  deJaiUbrairic  ^  ,& 
à  Tart  typographique. 
TVflif  F.  Fmriii  /r 
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BIBLIOTHEQUE ,  T.  f. ,  tt  nom  ett 
formé  de  StjSxoç,  livre ,  &  de  ^jjjpf,  theea  , 
refofitorium  i  ce  dernier  mot  vient  do 
riOniM  i  pono ,  6c  fe  dit  de  tout  ce  qui  ferS 
à  ferrer  quelque  chore.  Ainû  hibliothi'^ 
quiy  félon  tt  feus  littéral  de  ce  mot,  figni-^ 
he  un  lieu  deftiné  pour  y  mettre  des  H-' 
vres.  Une  bibliothèque e^  un  lieu  plus  ou 
moins  vafte ,  avec  des  tablettes  oo  det 
armoires  où  les  livres  fout  rangés  fout 
différentes  clalfes:  nous  parlerons  dO 
cet  ordre  i  V article  Catalogue. 

Outre  ce  premier  fens  littéral,  on  don^ 
neauffi  le  nom  de  bibliôlbeque  h  la  collée^ 
tion  même  des  livres.  Quelques  auteur» 
ont  donné ,  par  extenfion  ft  par  méta-« 
phore ,  le  nom  de  bibliothèque  k  oettainsi 
recueils  qu'ils  ont  faits  ,  ou  à  certainet 
compilations  d'ouvrages.  Telles  font  la 
bibliothèque  rabbintque ,  la  bibliothèque 
des  auteurs  cccléfialUques  ^  hibliêtbecé 
patrum ,  &c.- 

C'eft  en  ce  dernier  fens  qtie  tes  atiteorë 
tfccléOaftiques  ont  donné  par  ezcellenctf 
le  nom  de  bibliothèque  au  recueil  des  li<« 
vres  infpirés ,  que  nods  appelions  encore 
aujourd'hui  izbibie ,  c*eft-à-dire ,  le  livrcf 
par  excellence.  En  effet,  félon  le  fenti^ 
ment  des  critiques  les  plus  judicieux ,  il 
n'y  aVoit  point  de  livret  avant  le  temps 
de  Moyfe,&  les  Hébreux  ne  purent  avoif 
de  bibliothèque  qu'après  fa  mort/pour  lortf 
fes  écrite  rarent  recueillis  &  confervé» 
avec  beaucoup  d'attention.  Par  la  fuitef 
on  y  ajouta  pIuGeurs  aotreâ  ouvrages. 

On  peut  diftinguer  l^s  livres  des  U4^ 
breux ,  en  livres  iacrés ,  &  livres  profa« 
nés  ;  le  feul  objet  des  premiers  étoit  là 
religion  ;  les  derniers  traitoient, de  Ta 
philorophie  naturelle  ,  &  dés  connoif« 
lances  civiles  ou  politiqùe^^ 

Le$  livres  facrésétoient  coûfervés,  oti 
dans  des  endroits  publics*  ^  on  dans  desf 
lieux  particuliers  :  pat  endroits  public;^  < 
Il  fàtft  entendre  tùittfs  lés  f^nagogues^ 
&  t>rincipa1ement  le  temple  de  Jérufa^ 
leiïi  i  oà  Ton  gardôi't  avec  un  refpeâ  in-^ 
fini  les  tablés  àt  pierre  fur  feiqaello» 
Dieu  avoit  écrit  fcâ  dix  à6mmandeinens# 
&  qu'il  ordonna  à  Moyfe  dt  idépokt 
dan;  l'arche  d'ail ianCe. 

Outre  Icà  tables  de  la  îofî  j  les  livrés  i<f 
Moyfe  &  ceux  des  prophètes  fâreirt  con^ 
fe^vés  dans  la  partie  la  pln«  fécrettef  dtf 
fenélioairé ,  oà  iln'étoit  periùis  àpetfoék 
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ne  de  les  lire  t  ni  d*y  tobcher  ;  le  grand 
prêtre  feul  avoit  droit  d'entrer  dans  ce 
lieu  facré,  &  cela  feulement  une  fois  par 
an:  ainfi  les  livres facrés furent  à  Tabri 
des  corruptions  des  interprétations,  aufii 
^toient*  ils  dans  la  fuite  la  pierre  de  tou- 
che de  tous  les  autres,  comme  Moyfe  le 
prédit  au  xxxij.  chapitre  du  Deutéronome^ 
où  il  ordonna  aux  Lévites  de  placer  fes 
livres  au-dedans  de  l'arche. 

Quelques  auteurs  croient  que  Moyfe 
étant  prôt  à  mourir,  ordonna  qu'on  Ht 
douze  copies  de  la  loi ,  qu'il  diilribua  aux 
douze  tribus:  mais  Maimonides  affure 
qu'il  en  lit  faire  treize  copies,  c'eft-à-dire 
douze  pour  les  douze  tribus  ,  &  une 
pour  les  Lévites,  ^  qu'il  leur  dit  à  tous 
en  les  leur  donnant ,.  recevez  le  livre  de 
la  loi  que  Dieu  lui-même  nous  a  donné.  Les 
interprète^  ne  font  pas  d'accord  fi  ce  vo- 
lume facré  Fut  dépofé  dan'i  l'arche  avec 
les  tables  de  pierre ,  ou  bien  dans  un  pe- 
tit cabinet  réparé. 

(^uoi  qu'il  en  foît ,  Jofuc  écrivit  un  li- 
vre qu'il  ajouta  enfuite  à  ceux  de  Moyfe. 
JofuéXlV,  Tous  les  prophètes  firent 
auITi  des  copies  de  leurs  fermons  &  de 
leurs  exhortations,  comme  on  peut  le 
voir  au  ch,  xv,  de  Jérémie  ,  &  dans  plp- 
fieurs  autres  endroits  de  l'Ëcriture  :  ces 
fermons  &  ces  exhortations  furent  con- 
fervés  dans  le  temple  pour  Tinitrudion 
delà  poftérité. 

Tous  ces  ouvrages  compofoient  une 
hshliotheque  plus  eftimable  par  fa  valeur 
intrinfeque^  que  par  le  nombre  des  vo- 
lumes. 

Voilà  tout  ce  qQ*on  fait  de  la  hihîiothe' 
que  facrie  qu'on  gardoit  dans  le  temple  : 
mais  «il  faut  remarquer  qu'après  le  retour 
des  Juifs  de  la  captivité  de  Babylone , 
Kéhemie  ralfembla  les  livres  de  Moyfe,& 
ceux  des  rois  &  des  prophètes,  dont  il  for- 
ma une  bibliothèque  >  il  fut  aidé  dans  cette 
entreprife  par  Efdra^ ,  qui ,  an  fentiment 
de  quelques-uns,  rétablit  le  Pentateuque, 
&  toutes  les  ancieiines  écritures  fainties 
qui  avoient  été  dîfperfées,  lorfque  les  Ba- 
byloniens prirent  jférufalem,  &  brûlèrent 
le  temple  a^'ec  la  bibliothèque  qui  y  étoit 
renfermée:  mais  c'eft  fur  quoi  les  favans 
ne  font  pas^  d'accord.  En  effet  y  c'eft  an 
point très-difBcile  à  décider. 
'  Quelques  auteurs  prétendent  que  cette 
hM9tb9%u$[îtiX  de  aouveaii  rétablie  par 
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Judas  Macchabée  ,  parce  qne  It  plut 
grande  partie  en  avoit  été  brûlée  pir  An« 
tiochus  9  conme  on  lit  ch,  j ,  du  premier 
Uv,  des  Macchabées.  Quand  même  on  con- 
viendroit  qu'elle  eût  fubfifté  jufqu'à  la 
deftruâion  du  fécond  temple ,  onnefaii- 
roit  cependant  déterminer  le  lieu  où  elle 
étoit  dépoCée  :  mais  il  eft  probable  qu'elle 
eut  le  même  fort  qne  la  ville.  Car  quoique 
Rabbi  Benjamin  affirme  que  le  tombeau 
du  prophète  Ezéclftel  avec  M  bibliothèque 
du  premier  &  du  fécond  temple,  fe 
voyoient  encore  de  fon  temps  dans  un 
lieu  iitué  fur  les  bords  de  l'Euphrate  :  ce- 

Eendant  ManaiTès  de  Groningue ,  &  plu- 
e.urs  autres  perfonnes ,  dont  on  ne  fao- 
roit  révoquer  en  doute  le  témoignage ,  & 
qui  ont  fait  exprès  le  voyage  de  Méfopo* 
tamie,  aflTuroqt  qu'il  ne  rette  aucun  veftt- 
ge  de  ce  que  prétend  avoir  vu  Rabbi  Ben- 
jamin ,  &  que  dans  tout  le  pays ,  il  n'y  a 
ni  tombeau  ni  bibliothèque  hébraïque. 

0\xtTt\z%ULndt  bibliothèque  y  qui  étoit 
confervée  religieufcment  dans  le  temple^ 
il  y  en  avoit  encore  une  dans  chaque  fy« 
nagegue.  A6i,  des  apôt,  xv,  Luc  iv.  16.17. 
Les  auteurs  conviennent  prefque  unaoU 
ménient,  que  Tacadémie  de  Jérufalem 
étoit  compofée  de  quatre  cents  cinquante 
Synagogues  ou  collèges  ,  dont  chacune 
avoit  fa  bibliothequi ,  oh  l'en  alloit  publi- 
quement lire  les  écritures  faintes. 

Après  ces  bibliothèques  publiques  qui 
étoicnt  dans  le  temple  &  dans  les  fyna« 
gogues ,  il  y  avoit  encore  des  hibliotbe'^ 
ques  facrées  particulières.  Chaque  juîF 
en  avoit  une ,  puifqu*i1s  étoient  tons  obli- 
gés d'avoir  les  livres  qui  regardoient  leur 
religion ,  &  même  de  tranfcrire  chacutt 
de  fa  propre  main  une  copie  de  la  loi. 

On  yoyoit  encore  des  bibliothèques 
dans  les  célèbres  univerfités  ou  écoles 
des  Juifs.  Ils  avoient  aulB  plufîeurs  viL 
les  fameufes  par  les  fciences  qu'on  5 
cultivoit,  entr'autres  celle  que  Jofu^ 
nomme  la  ville  des  Lettres  ,  &  qu'on 
croit  avoir  été  Cariafepher ,  fituée  fur  les 
confins  de  la  tribu  de  Juda.  Dans  la  fuît< 
celle  de  Tibériade  ne  fut  pas  moins  fk< 
meufe  par  fon  école  ;  &  il  eft  probabli 
que  ces  fortes  d'académies  n' étoient  poin 
dépourvues  de  bibliothèques. 

Depuis  l'entière  diTperfion  des  Juifs'  ; 
ta  ruine  de  Jérufalem  &  du  temple  pai 
Tite  9  leurs  doreurs  pa;ticiiUert  on  rab 
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Km  ont  écrit  prodigienff  nient  «  ft  com- 
toeroQÛit,  un  amas  d«  rêveries  &  de 
contes ridicoles  :  mais  dans  les  pays  où 
ilt  JMttoIér^s ,  &  où  ils  ont  des  rynago- 
pa y  oa  ae  woit  point  dans  ces  lieux 
iiSnthXéti ,  d*antres  livres  que  ceux 
ëe  laloi  :  le  talmud  &  les  paraphrafes  , 
ion  plos  que  les  recueils  de  traditions 
laUnoiques ,  ne  forment  point  de  corps 
àt  ilihU9tbeque, 

LesChaldéens  &  les  Egyptiens  ^tant 
les  plos  proches  voifins  de  la  Judée ,  fui- 
rent probablement  les  premiers  que  les 
Juifs  ioftruiGrent  de  lenrs  fciences  »  â 
ccBx-Ii  aens  joindrons  les  Phéniciens  & 
In  Ânbes. 

Heft  certain  que  Its  fciences  furent 
ponées  à  une  grande  perfeâion  par  ton- 
tnccs  nations ,  &  fur- tout  par  les  Egyp- 
tifas ,  qoe  quelques  auteurs  regardent 
(oaoe  la  nation  la  plus  favante  dn 
Boode ,  tant  dans  la  théologie  payenne 
qoe  dans  la  phyGque. 

n  eft  doue  probable  que  leur  grand 
aacoT  pour  les  lettres  avoit  produit  de 
brus  onvrages  &  de  nombrenfer  colle c* 
iMos  de  livres. 

Les  auteurs  ne  partent  point  des  bihlio^ 
fkfKei  de  la  Chaldc«  9  tout  ce  qu'on  en 
Miitdire,c*eft  qu*nyâvoitdansce  pays 
des  (avans  en  pluGeurs  genres ,  &  fur- 
Iwt  dans  raftTonoinie  «  comme  il  paroît 
fKBoe  faite  d*obfervations  de  1900  ans 
qvUlifthenes  envoya  à  Ariftote  après 
fi  prife  de   fiabylone  par  Alexandre. 

t.  ASTtOltfOMIE. 

£ofeb«yde  frap.evattg.  dit  que  les  Phé* 
tment  étoient  tris  •  curieux  dans  leurs 
ctOeftions  de  livres  «  mais  que  Uihiblio^ 
ét^  les  plus  nombreufes  &  les  mieux 
«^fics  étoient  celles  des  EgypHeas ,  qui 
^îpaQbient  tontes  les  autres  nations  en 
ii^beques  auffi*bien  ^u*e|i,  fa  voir. 

Sàon  Diodore  de  SiciU^  <e  premier 
^Bfbada  une  bihliêthequetnSgYpUt  fut 
O^maniias  ,  fucoelTeur  dé  Prothée  & 
CKXeinporain  de  Priam,  roi  de  Troie^ 
Kcrios  dit  que  ce  prince  aimoit  tant  Vé- 
tsde,  qu'il  fit  conltruire  une  bibliothèque 
■B^fique  ornée  des  ffatues  de  tous  les 
mx  de  rEs;ypte«&  fur  le  froiltirpice  de 
l^aelle  il  fit  écrire  ces  mots  ;  U  tréfor 
éesreueies  àeVamt*.  mais  ni  Diodore  de 
Çdle  oi  les  autres  hiftorieos  ne  difent 
âta  da  nombre  de  tolumes  qu'elle  con* 
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tenoit  $  ivtant  qu*on  en  peut  jager  1  elle 
ne  pou  voit  pas  être  fort  nombreurCf  vu  I4 
peu  délivres  qui  exiftoicnt  pour  lors« 
qui  étoient  tous  écrits  par  les  prêtres  *  caf 
pour  ceux  de  lenrs  deux  mercures  qu*ofl 
tegardoit  comme  des  ouvrages  di  viâf,^oil 
ne  les  connplt  que  de  nom  «  &  ceux  àû 
Manethon  font  bien  poftérieurs  au  tempe 
dont  nous  parlons.  Il  y  âvoit  une  lrès« 
belle  bibliothèque  à  Memphls  ^  aojoirr* 
d*hui  le  grand  Caire,  qui  étoit  dépoféi 
dans  le  temple  de  Viilcain  1  c*eft  de  cett# 
bibliothèque  que  Naucrates  accufe  Home^ 
fe  d'avoir  volé  l'Iliade  &  lOditHe^  tt 
de  les  ayoir  enfui  te  donnés  (k)mme  fet 
propres  prodùélions* 
Mais  la  plus  grande  ft  la  plut  ihignifl< 

3ue  bibliothèque  de  TEgy^tc,  &  peut-être 
n  mondé  entier ,  étoit  celle  des  Ptol»* 
niées  à  Alexandrie }  elle  fut  codimencéa 

Î»ar  Ptolomée  Sot  et ,  &  compofée  par  tei 
oins  de  Démétrios  de  Phalcte ,  qui  Ht  h*« 
chefohcr  à  grands  frais  des  livres  chesr 
tontes  les  nations  «  &  eu  fbrnia  ,  feloit 
S.  Epipharte ,  une  colleâion  de  ^4^69 
volumes.  Jofeph  dit  qu'il  y  en  avoit  2od 
'  mille,  &  que  Démétrius  efpéroit  ert  ivoir 
dans  peu  çoo  mille;  cependant  Eufebtf 
aflTurequ'à  la  mortdePhiladelphèi  flic- 
ceffeur  de  Sot^r ,  cette  bibliothèque  h'étdiC 
compofée  qne  de  loô mille  volâmes*  tl 
e(t  vrai  que  fous  fe^  fuccefleurs  etltf^ 
s*augmeQta  par  degrés,  &  ou^nfln  on  y 
compta  jufqu*à  700  mille  volumes  :  mais 
par  le  terme  de  volumes ,  il  faut  entendre 
des  rouleaux  beadconp  moins  chargés 
que  ne  font  nos  volqnteS« 

Il  acheta  de  Nelée  à  def  pfix  etdfbi« 
tans ,  une  partie  del  ouvrages  d' Ariftote  « 
&  un  grand  nombre  d*autfe8   volumes 
qu'il  fit  chercher  à  Rome  &  à  Athènes  «^ 
en  Perfe,  en  Ethiopie^ 

Un  des  plus  précieut  ittôrceflnX  de  (k 
bibliothèque  étoit  l*Bcrltttre  fainCe ,  qu'il 
fit  dépofer  dans  le  prln(*i;i»l  sippart*« 
mtfht,  aprè$  ravoiffaft  traduire  en  gréa 
par  les  foixante  &  douz€  interprètes,  qir# 
lé  gtand  prêtre  Eléaaar  avoit  envoyéf  ^ 
pour  cet  effet â  Ptolométf  I  qulles  Avoft 
fait  demander  parAriflée,  homme  Uéi^ 
fâvant  I  &  capitaine  de  fes  gardes4  i^oy^ 

SffiPtANTÈ. 

Un  de  fcs  fiJcJcefléiitt  4  titmmé  Pfôi^ 
fHiePbifc^rtj  prince  d'ailleurs  cruel,  nre 
témoigtfa  pa$  mains  du  pafôoa  pour  %a* 
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richir  U  bibliothèque  d'Alexandrie.  On 
raconte  de  lui ,  que  dans  un  temps  de  fa- 
mine il  rcFufa  ayx  Athéniens  les  blés 
q'u*ils  a  voient  coiuume  de  tirer  de  TE- 
^yP^>  ^  nioins  qu'ils  he  lui  remifl^ntles 
originaux  des  tragédies  trEfchile,  de  So- 
phocle &  d'Euripidfe,  ^qulil  les  garda 
en  leur  en  envoyant'  feulement  des  co- 
pleVfideles,  &  leur  abandonna  quinze 
talons  qu'il  avoit  confignés  pour  fureté 
des  originaux. 

'  Tout  fe  monde  fait  ce  qui  obligea  Ju- 
fés-Céfar ,  afliégé  dans  un  quartier  d* Ale- 
xandrie,  â  faire  mettre  le  feu  à  la  flotte 
qui  étoit  dans  le  port  :  maltieureufement 
le  veQ{  porta  Içs  flammes  plus  loin  que 
Céfar  ne  vouloit,  &  le  feu  ayant  pris  aux 
niaifons  voifines  du  grand  port ,  fe  com- 
muniqua delà  au  quar(;ier  de  Bruchion  , 
Aiix  itiLi^ciriiis  de  blé  &  à  la  bibliothèque 
qiïî  en  faii^iknt  partie ,  &  caufa  Tembra- 
iement  de  cette  faiti  eu  fe  bibliothèque, 

(iueiqiics  auteufs  croient  qu'il  n'y  en 
eut  (^11^400  mille  vôlomes  de  brûlés,  & 
^tic,  t3îiÈdés  autres  livres  qu'on  put  fau- 
verde  Tincendie,  que  des  débris  de  la  bi' 
hîisthtqut  i!e^  rois  de  Pergame ,  dont  200 
mille  volumes  furent  donnés  à  Cléopatre 
pir  Antoine  f  en  forpia  la  nouvelle  bi^ 
hliotheque  du  Sérapîon ,  oui  devint  en 
peu  de  temps  fort  nombrdule.  Mài^  après 
diverfes  révolutions  foi^s  les  empereurs 
romains ,  dans  lefquelles  la  bibliothèque 
fut  tantôt  pillée  &  tantôt  rétablie,  elle 
fut  enfln  détruite  l'an  650  de  , Jefus- 
Chrlft ,  qu'Amry  ,  général  des  Sarrafins, 
fur  un  ordre  du  caliTé  Omar ,  dpmmanda 
que  les  livres  de  la  &/^//«/£>f^«f  d'Alexan- 
drie fuflent  diftribués  dans  les  bains  pu- 
l)]ics  de  cette  ville,  &  ils  fervirent  à  les 
chauffer  pendant  iix.  mois. 

La  bibliothèque  des  ^ois  de  Pergame 
dont  nous  venons  de  parler ,  fut  fondée 
par  Eumenes  &  Âttalusl  Animés  par  an 
efprit  d'émulation,  ces  princes  firent  tous 
l^urs  efforts  pour  égaler  la  grandeur  & 
la  magnificence  des  rois  d'Egypte,  & 
fu|r-tout  en  amaffant  un  nombre  prodi- 
gieux de  livres,  dont  Pline  dit  que  le 
nombre  étoit  de  plus  de  200  mille.  Vola- 
teran  dit  qu'ils  furent  tous  brûlés  à  la 
prife  de  Pergame  :  mais  Pline  &  plufieurs 
autres,  nous  aflurent  que  Marc  -  Antoine 
lés  donna  àjCléopatre;  ce  qui  ne  s'accorde 
pourtant  (ai  aveclle  témoignage  de^Stra- 


'  B  I  B 

bon ,  qui  dit  que  cette  bibliothèque  étoît  S 
Pergame  defon  temps,  c'eft-à-dire  ,  fous 
le  règne  de  Tibcre.Onpourroit  concilier 
CCS  diffcrens  hiftoricns,  en  remarquant 
qu'il  cft  vrai  que  Marc- Antoine  avoit 
fait  tranfporter  cette  bibliothèque  ^t  Per- 
game à  Alexandrie ,  &  qu'après  la  batail- 
le d'Adiuni,  Augufte  qui  fe  plaifoit  à  dé- 
faire tout  ce  qu'Antoine  avoit  fait,  la  fît 
reporter  à  Pergame.  Mais  ceci  ne  doit 
être  pris  que  fur  le  pié  d'une  conjeôure» 
auflfi  bien  que  le  fentiment  de  quelques 
auteurs  qui  prétendent  qu'Alexandre  le 
grand  en  fonda  une  magnifique  à  Alexan- 
drie, qui  donna  lieu  par  la  fuite  à  celle 
des  Ptolomées. 

Il  y  avoit  une  bibliothèque  conGdérabfe 
à  Suze  en  PerfÇjOÙ  Méthofthenes  confuU 
ta  tes  annales  de  cette  monarchie  ,  pour 
écrire  l'hîftoire  qu'il  nous  en  a  laiflTée. 
Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  bibliothe^ 
que  i  mais  on  croit  communément  qu'elle 
contenoit  moins  les  livres  des  fciences  , 
qu'une  eôlleâlon  des  loix,  des  chartes  Se 
des  ordonnances  des  rois.  C'étoi^  un  dépdt 
femblable  à  nos  chambres  des  comptes. 

Nous  ne  favons  rien  de  pofitif  fur  Phif- 
toire  de  Grèce ,  avant  les  guerres  de  The- 
bes  &  de  Troie.  Il  feroit  donc'inutile  de 
chercher  des  livfes  en  Grèce  avant  ces 
époques. 

Les  Lacédémoniensn*avoient  point  de 
livres,  ils  exprimoient  tout  d'une  façon  (i 
concile  &  en  fi  peu  de  mots,  que  l'écritu- 
re leur  paroifToit  fuperflue,  puifque  la 
mémoire  leur  fufiifoit  pour  fe  fouvenir 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  befoin  de  favoir. 

Les  Athéniens,au  contraire,  qui  étoient 
grands  parleuts ,  écrivirent  beaucoup  ;  &' 
dès  que  les/ciences  eurent  commencé  à 
fleurir  à  Athènes ,  la  Grèce  fut  bientôt 
enrichie  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  toute  efpece.  Val.  Maxime  dir  que  le 
tyran  Pyfiftrate  fut  le  premier  dt  tons 
les  Grecs  qul's'avifa  de  faire  un  recueil 
des  ouvrages  des  favans ,  en  quoi  la  po- 
litique n'eut  peut-être  pas  peu  départ;  it 
vouloit  en  fondant  une  bibliothèque  pont 
l'ufage  du  public  ,  gagner  l'amitié  de 
ceux  que  la  perte  de  leur  liberté  faifoit 
gémir  fous  fon  ufurpatioo.  Ciceron  dit 
que  c'efl  à  Pyùftrate  que  nous  avons  ^ 
l'obligation  d'avoir  raffemblé  en  un  feul  ' 
volume  les  ouvrages  d'Homère ,  qui  fe 
cbantoient;[auparavant  par  toute  la  Grèce 
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èe  pu  morpOLWx  détachés  &  (ans  aa«an 
Clin.    Platon   attriboe  cet  honneur  à 
Hippirqoe  fils  de  Fyfiflrate.    D'autres 
prànident  que  ce  fut  Solon  9  &  d*autres 
rapportent  cette    précieufe  colledion  à  ^ 
Ifcurgne  &  à  ÎZenodote  d'Ephefe.     ^      j 
Les  Athéniens  augmentèrent  confidéra-  | 
Ueaent  cette  bibliothèque  après  la  mort 
dePyfiftrate,  &  en  fondèrent  même  d'au- 
tres. Mais  Xerxès,aprds  s*ètre  rendu  maî- 
tre d'Athènes  ,   emporta  tous  leurs  livres 
caPerfe.II  eft  vrai  que  û  on  en  veut  croi- 
re ioln^elie  ,    Seleucus  Nicanor  les  fit 
lafporter  en  cette  ville  quelques  fiecles 

ZwîQger  dit  i|u*il  y  a  voit  alors  nne  H- 
Mktheqme  magnifique  dans  Tisle  de  Cni- 
fo,  nne  Acs  Cydades;  qu'elle  fut  brû- 
lée par  l'ordre  d'Hippocrate  le  médecin , 
farce  que  les  habi uns  refuferent  de  fui- 
vie  (a  doétrine*  Ce  fait  au  rêfte  n'eft  pas 
trop  avéré. 

Cléarque  ,  tyran  d'Héraclée  &  diTcîple 
de  Platon  &  d'irocrate  ,  fonda  une  hiblio* 
Iftrftre  dans  fa  capitale:  ceqni  lai  attira 
Teéime  de  tous  fes  fujets  ,  malgré  toutes 
In  cmantés  qu*il  exerqa  contr'eux. 

Cammrius  parle  de  la  bibliothèque  d'A- 
«ifliée  coaune  d'une  des  plus  célèbres  de 
iaBtiqnité.  Angélus  Rocca,  dans  foncata- 
logoe  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  dit 
qjDrelle  contenoit  pins  de  20000  volumes. 
Si  les  anciens  Grecs  n'avaient  que  peu 
delÎTret,  les  anciens  Romains  en  avoient 
CKore bien  moins.  Far  la  faite,  ils  eu- 
Bat  anffi  -  bien  que  les  Juifs ,  deux  for- 
tes de  bièii9thequis ,  les  unes  publiques  » 
ks  antfes  particulières.     Dans  les  pre- 
■icres  écoient  les  édits  &  les  loix  tou- 
ckiBt  la  police  &  le  gouvernement  de 
rétat:  les  antres  étoient  celles  que  cha- 
qac particulier  formoit  dans  fa  maifon , 
CMae  celle  que  Paul  Emile  apporta  de 
Hacédoine  après  la  défaite  de  Perfée. 

n  y  aToit  aufli  des  bibliothèques  facrées^ 
fâ  regardoicnt  la  religion  des  Romains  9 
Âqm  dépendoieot  entièrement  des  pon- 
tSes  &  àt%  augures.  Pour  les  livres  dont 
c&s  étoieot  compofées ,  v,  LiV&B. 

Voilà  à-peu-près  ce  que  les  auteurs 
MBS  apprennent  touchant  les  hihliotbe^ 
qmes  publiques  des  Romains.  A  l'égard 
des  bAUstbeqmes  particulière^ ,  il  eft  cer- 
tain qu'aucune  nation  n'a  eu  plus  d'avan- 
ttces  si  plosd'occafioot  pour  en  aveir  dt 
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très-confîdérables ,  puifque  les  Rofiains 
étoient  les  maîtres  de  la  plus  grande  par- 
tie du  monde  connu  pour  lors. 

L'hiddire  nous  apprend  Qu'à  la  prtfe 
de  Carthage  ,  le  fénat  fît  prélent  à  la  fa- 
mille de  Re^ulus  de  tous  les  livres  qu'on 
avoit  trouvés  dans  cette  ville ,  &  qu'il 
fit  traduire  en  latin  vingt-huit  volumes  » 
compofés  par  Magon ,  carthaginois ,  fur 
l'agriculture. 

Plutarque  afTure  que  Paul  Emile  dif- 
tribua  à  fesenfans  la  bibliothèque  de  ^er» 
fée,  roi  de  Macédoine ,  qu'il  mena  en 
triomphe  à  Rome.  Mais  ludore  dit.  poli- 
tivement  ,  qu'il  l'a  donna  au  public. 
Afinus  Pollion  fit  plus ,  car  il  fonda  une 
hibliothentêe  exprès  pour  l'ufagc  du  pu- 
blic, qu'il  compofa  des  dépouilles  de  tous 
les  ennemis  q'u'il  avoit  vaincus,  &  du 
grand  nombre  de  livres  de  toute  efpece 
qu'il  acheta  :  il  l'orna  de  portraits  de  fa- 
vans,  €z  entr'autres  de  celni  de  Varron. 
Varrop  avoit  aulli  une  magnifique -^i- 
bliotheque.  Celle  de  Ciceron  ne  devoit 
pas  l'être  moins ,  fi  on  fait  attention  à  fon 
érudition,  à  fon  goût,  &à  fon  rang; 
mais  elle  fut  confiderablement  augmentée 
par  celle  de  fon  ami  Atticus  ,  qu'il  pré- 
féroit  à  tous  les  thréfors  de  Créfus. 

Plutarque  parle  de  la  bibliothèque  de 
LucuUus  comme  d'une  des  plus  confidé- 
rablcs  du  monde,  tant  par  rapport  au 
nombre  de  volnmes ,  que  par  rapport 
aux  fuperbes  monumens  dont  elle  étoit 
décorée.  • 

La  bibliothèque  de  Céfar  étoit  digne  de 
lui ,  &  rien  ne  pouvoit  contribuer  davan- 
tage à  lui  donner  de  la  réputation ,  que 
d'en  avoir  confié  le  foin  au  favant  Varron. 

Augufte  fonda  une  belle  bibliothèque 
proche  du  temple  d'Apollon ,  fur  le  mont 
Palatin.  Horace,  Juvenal  &  Perfe ,  en 
parlent  conime  d'un  endroit  où  les  poètes 
avoient  coutume  de  réciter  &  de  dépofec 
leurs  ouvrages. 

Scrij^ta  Falatînus  quacumque  recepià 
Apollo , 

dit  Horace. 

Vefpafien  fonda  nne  bibliothèque  pro- 
che le  temple  de  la  Paix ,  à  l'imitation  de 
Céfar  &  d'Augufte.  ' 

Mais  lapins  magnifique  de  toutes  ces 

tnciennes  bibliothèques ,    étoit  celle  de 

Trajan,  qu'il  appella  de  fon  propre  nom, 

I  ta  bibliothèque  ul^erme:  elle  fut  fondée 
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four  ruTnge  du  public  5  &  félon  Raphaël 
VoJatcran  ,  Tempereur  y  avoit  fait  écrire 
toutes  les  belles  aâions  des  princes  & 
les  décrets  du  fonat,  fur  des  pièces  de 
belle  toile,  ^u'il  fit  covivrir  d'ivoire. 
Quelques  auteurs  aflTurent  que  Trajan  flt 
porter  à  Rome  tous  les  livres  qui  fe  trou* 
Voient  dans  les  villes  conquîfes,  pour 
augmenter  fa  bibliothèque.  Il  eft  probible 
quje  Pline  le  jeune,  foo  favori ,  l'engagea 
a  l'enrichir  de  la  forte. 

Outre  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler ^  il  y  avoit  encore  à  Rome  une  biblio* 
theque  conÇulcrzhit ^  fondée  par  Simoni. 
çus,  précepteur  d;;  l'empereur  Gordien, 
liidorc  &  Boeçe  en  font  des  éloges  ex- 
traprdinaircs  ;  ils  difent  qu'elle  contenoit 
|ooo  volumes  choî fis  i  &  que  l'apparte- 
ipcnt  qui  la  renfermoit,  étoit  pavé  de 
li^arhrc  doré ,  les  murs  lambriffés  de  gla- 
^es  &  d'ivoire  ;  &  les  armoires  &  pupi- 
tres ,  de  bois  d'ébene  &  de  cèdre. 

Les  premiers  chrétiens  occupés  d'a- 
bprd  uniquement  de  leur  falut ,  brûlè- 
rent tous  les  livres  qui  n'avoient  point 
de  rapport  à  la  religion,  Jléies  dis  apôtres. 
Ils  enrent  d'ailleurs  trop  de  difficultés  à 
combattre  pour  avoir  le  temps  d'écrire 
&  de  fe  former  des  bibliothèques.  Ils 
fonfervoient  feulement  dans  leurs  égli- 
fes  les  livres  de  l'ancien  8(.  du  nouveau 
Teilament,  auxquels  on  joignait  par  la 
fuite  les  a^es  des  pnartyrs.  Quand  un  peu 
plus  de  repos  leur  permit  de  s'adonner 
\\xx  f(^cnces ,  il  fe  forfna  des  bibliotbe» 
qucs.  Les  auteurs  parlept^veç  éloge  de 
celles  de  S,  Jérôme,  &  de  George  évê- 
quc  d'Alexandrie.  («  ) 

On  en  vayoit  Mne  célèbre  à  Céfarée, 
fondée  par  Jules  l'Africain ,  &  augmen- 
tée dans  la  fuite  par  Eufcbe  évéque  de 
cette  ville,  au  nombre  de  2cxxxjvolw 
mer,  Quçlqy^s-  \\n%  en  attribuent  l'hon- 
ieur  à  faint  Pamphilc  prêtre  de  Laodi- 
céc,  &  ami  intime  d'Eulebe  s  &  ç'eil  ce 
flue  cet  hiftorien  femble  dire  lui  -  même. 
Cette  bihlioiheque  fut  d'un  grand  fecours 
à  faint  Jérôme  pour  \'aidcr  à  çorri;;er  les 
yvrcs  dç  l'auçicn  Teftament  j  ç*eft-  l^ 
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qn'î!  trouva  Tévangile  de  S.  MattViîctr 
en  hébreu.  Quelques  auteurs  dlfent  que 
cette  bibliothèque  fiit  difpcrfée,  &  qu'elle 
fut  enfuite  rétablie  par  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  &  Eufebe. 

Saint  Angnftîn  parle  d'une  bibtiothequt 
d'Hippone.  Celle  d'Antioche  étoit  très- 
célebre  :  mais  l'empereur  Jovien  ^  pour 
plaire  à  fa  femme,  la  fit  malheureufe- 
ment  détruire.  Sans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  U%  bibliothèques  des  pre- 
miers chrétiens,  il  fuffira  de  dire  que 
chaqqp  églifje  avoit  (a  bibliothèque  pour 
l'ufage  de  ceux  qui  s'appliquoient  aux 
études.  Eufebe  nous  l'attefte:  &  il  ajou- 
te y  que  prefque  toutes  ces  bibliothèques  » 
avec  les  oratoires  où  elles  étoient  confcr- 
véei ,  furent  brûlées  &  détruites  par 
Diocléticn. 

PaOTons  maintenant  à  des  bibliothèques 
plus  confiJérables  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler  ,  c'eft-  à  -  dire  à  celle 
qui  furent  fondées  après  que  le  chriftia- 
nifme  fut  affermi  fans  contradiftioii. 
Celle  de  Conftantin  -  le*  grand ,  fondée  , 
félon  Zonaras ,  l'an  336,  mérite  atten* 
tion.  Ce  prince  voulant  réparer  !a  perte 
que  le  tyran  fon  prédécefleur  avoit  cauféo 
aux  chrétiens ,  porta  tous  fes  foins  à  fiire 
trouver  des  (copies  des  livres  qu'on  avoit 
voulu  détruire;  illcsfit  tranfcrire,  &  y 
en  aiouta  d'autres ,  dont  il  forma  à  grandç 
frais  une  nombreuie  H6/;0/^e|/tte  à  Conf- 
tantinople.  L'empereur  Julien  voulut 
détruire  cette  bibliothèque ,  &  empêcher 
lès  chrétiens  d'avoir  ùucuns  livres.,  afin 
de  les  plonger  dans  l'ignorance.  M  fpnda 
cependant  lui-même  deux  grandes  biblio^m 
theques ,  l'une  à  Conftantinopie ,  &  l'au- 
tre à  Antioche,  fur  lesfrontifpiccsdeG- 
quelles  il  fit  graver  ces  paroles:  Alii  qui^ 
dent  equos  amant ,  alii  aves  ,  alii  feras  % 
mihi  verà  à  fuerulo  mirundum  acquirendi 
tt  fojftdendi  libros  infedit  dejderium, 

Théodofe  le  jeune  ne  fut  pas  moins 
foigneux  à  aug^mentcr  la  bibliothèque  de 
Conftantin. le-grand  :  elle  ne  couteuoi^ 
d'abprdque  6900  volumes  ;  ma^s  par  (es 


(0}  Lfs  chrétiens  ont  cité  fouvent  en  le^Mr  faveur  pluffieurs  paiTages  des  phiUn 
fophcs  &  des  poètes  paycns  ;  il  fuffit  de  liçe  les  écrits  des  SS.  Pères,  pour  être 
convaincu  que  les  premiers  chrétiens  a,voient  coiilervé  d'autres  livres  que  les  livre» 
Aui  avoîc^t  rappprt  à  la  religion.  Pourquoi  Julien  i'^p^ft^^  im(Qit*U  iatCfdU  ^^K 
fÇQlei  4es  chrétiens ,  l'ufage  dçs.livrçs  çUflj(juç$  ? 
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ttis  ft  û  magnificence ,  il  t*y  en  trouva 
apni  de  tenps  looooo.  Léon  Vlfau. 
lia  M  fit  brûler  plus  de  la  moitié ,  pour 
étnire  les  monomens  qui  auroieiit  pu 
érfofer  contre  fon  héréfie  fur  le  culte 
limages.  Ceft  dznscettf  bibliothèque 
fiefot  dépofée  la  copie  authentique  du 
freoier  concile  général  de  Nicée.  On 
pmeod  que  les  ouvrages  d'Homère  y 
ctoienc  aufls  écrits  en  lettres  d*or,  & 
^'ili  furent  brûlés  lorfque  les  Icono- 
diftesdétruifirent  cette  bibliotbique.  Il 
I  aroit  suffi  une  copie  des  évangiles , 
irba  quelques  auteurs,  reliée  en  pla- 
^d*or  du  poidsde  iç  livres,  &*en- 
achie  de  pierreries. 

Les  nations  barbares  qui  inondèrent 
l*EOTopt,  détruifirent  les  bibliothèques 
&let  livres  en  général  $  leur  fureur  Fut 
fnfyie  incroyable  ,  ^  a  canfé  la  perte 
ifréparable  d*an  nombre  infini  d*excel- 
Icas  ouvrages. 

Le  premier  de  ces  temps-U  qui  ent  du 
gsàt  pour  les  lettres ,  fut  Caffiodore,  fi- 
Tori  &  miniftre  de  Tbéodoric  roi  des 
Gotbs  qui  s'établirent  en  Italie ,  &  qu'on 
aoama  commoné^ent  Oftrogots.  Câf- 
fiodore  fatigué  du  poids  du  miniftere ,  fe 
retira  dans  nn  couvent  qu*il  fit  bâtir ,  où 
ileon&icra  le  refte  de  Tes  jours  à  la  prière 
&àrétttde.  n  y  fonda  une  bibliothèque 
fevr  l'ufage  des  moines»  compagnons 
de  là  (blitnde.  Ce  fot  à-peu-près  dans 
iesièaie  temps  aoelepape  Hilâire  pre- 
■ier  du  nom ,  nmda  deox  kihUothtques 
^sTéglifede  faint  Etienne}  &  que  le 
me  Zacharie  I  rétablit  celle  de  (aint 
fîtrre,  Celon  Platine. 

daelqne  tenps  après  ,  Charlemagne 
fonda  la  fienne  à  Tlfle- barbe  près  de 
Lyon.  Paradin  dit  qu'il  l'enrichit  d'un 
|and  nombre  de  livres  magnifique* 
aeat  reliés  >  &  Sabellicus,  auffi-bien 
loe  Palmerius ,  aflurent  qu'il  y  mit  en* 
ti^aotres  nn  manufcrit  des  œ«vres  de  S. 
Beoys,  dont  l'empereur  de  Conftantino- 
ple  loi  avoit  fiait  préfent  II  Fonda  encore 
CB  Allemagne  pinfienrs  collèges  avec 
des  UbUùibepies  9  ponr  l'inibruâion  de 
Isjevnefle  :  entr'antres  une  à  S.  Gall  en 
Siifle ,  ^  étoH  fort  eftimée.  Le  roi  Pe* 
fbcnfîMiAiirae  IFolde  par  le  confeil 
4c  &  Bont&ee ,  Tap^tre  de  T  Allemagne: 
ce  fbt  dans  ee  célèbre  OMiaflere  que  Ra- 
kn-Maar  ft  HMibm  vécorcnt  &  étii« 
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diereot  dans  le  même  temps.  Il  y  avoit 
une  antre  bibliothèque  h  la  WrilTcn  près 
de  Worms  :  mais  celle  que  Charlemagne 
fonda  dans  Ton  palais  à  Aix-la-Chapelle  » 
furpaATa  toutes  les  autres;  cependant  il 
ordonna,  avant  de  mourir,  qu'où  la 
vendit,  pour  en  diftribuer  le  prix  aux 
pauvres.  Louis  le  Débonnaire  fon  fils, 
lui  fuccéda  à  l'empire  &  à  fon  amour 
pour  les  arts  &  les  Iciences.,  qu'il  proté- 
gea de  tout  fon  pouvoir. 

L'Angleterre  &  encore  plus  l'Irlande  » 
polTédoient  alors  de  favante»  &  riches 
bibliothèques ,  que  les  incpr fions  fréquen- 
tes des  habitans  du  nord  détruiurent 
dans  la  fuite  :  il  n'y  en  a  point  qu'on 
doive  plus  regretter  que  la  grande  biblio'- 
tbeqne  fondée  à  York  par  Egbert ,  arche- 
vêque de  cette  ville  i  elle  fut  brûlée 
avec  la  cathédrale ,  le  couvent  de  (ain* 
te-Marie,  &  plufieurs  autres  maifons 
religieufes ,  fous  le  roi  Etienne.  Alcuin 
parle  de  cette  bibliothèque  dans  fon  épU 
tre  à  réglife  d'Angleterre. 

Vers  ces  temps,un  nommé  Gauthier  ne 
contribua  pas  peu  par  fes  foins  &  par  fon 
travail,  à  fonder  la  bibliothèque  du  mo- 
naftere  de  faiat-Âlban  qui  étoit  très- 
confidérabte:  elle  fut  pillée  auffi-bien 
qu'une  autre ,  par  les  pirates  Danois. 

La  bibliothèque  formée  dans  le  xil  fie- 
cle  par  Richard  de  Bury  éréque  de  Du- 
rham,  chancelier  &  tréforierde  l'Angle- 
terre, fntanffi  fort  célèbre.  Ce  favant 
prélat  n*omit  rien  pour  la  rendre  auffi 
complète  que  le  permettoit  le  malheur 
des  temps;  &  il  écrivit  lui-même  nn 
traité  intitulé  Fhiiobiblion  ^  fur  le  choix 
des  livres  &  fur  la  manière  de  fermer 
une  bibliothunte.  Il  y  repréfente  les  li- 
vres comme  les  mciltsurs  précepteurs  » 
en  s*exprimant  ainfi  :  Hifunt  ntagiftri^ 
qui  nos  infiruutU ,  fne  virgis,  &fetuUs^ 
Jmt  choiera ,  Jîne  ficunia  ijiaccedit ,  not* 
dormiunt  $  Jt  inquiris ,  nonfe  abfconiunt^ 
non  obmurmurant ,  ^  oberxes  »  cacbinnog, 
fnfciuttt ,  ^ignores, 

L'Angleterre  poflede  encore  aujour- 
d'hui des  bibliothèques  très-riches  en  tout 
genre  de  littérature,&  en  manufcritsfort 
anciens.Celledonton  parle  le  plus,  eftla 
célèbre  bibliothèque  BodUietie  d*  Oxford  » 
élevée ,  fi  l'on  peut  fc  fervir  de  ceTterme, 
far  les  Fondemens  de  celle  du  duc  Hum^ 
phry.  Elle  commea4a  à  être  publique  ea 
B  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


84  B  I  B 

i6oft  ,  &t(té  depuis  proiigîeutement 
Utigmentéc  ptf  un  grand  nombre  de  bicn- 
faiébears.  On  alTure  qu'elle  remporte, 
fur  celles  de  tous  les  fouverains  &  de 
toutes  lesuniverlités  de  TËurope ,  fi  Ton 
en  excepte  celle  du  roi  à  Paris ,  celle  de 
l'empereur  à  Vienne,  &  celle  du  Vatican, 
Il  femble  qu'au  xi  fiecle  les  fciences 
s^étpient  réfugiées  auprès  de  Conftai)tin 
Porphyrogenette;  empereur  de  Conftaur 
^inople.  Ce  grand  prince  étoit  le  pro- 
teâeur  des  mufes ,  &  Tes  fujets  »  i  fon 
exemple  9  cultivèrent  les  lettres.  Il  pa- 
l-ut alors  en  Grèce  piufieursfavans»  & 
renipereur  toujours  porté  à  chérir  les 
fciences,  employa  def  gens  capables  à  lui 
iralfemblcr  de  bons  livres  ,  doi)t  il  forma 
une  hihlietbeque  publique ,  à  Tarrange- 
nientde  laquelle  il  travailla  lui-même. 
)Les  chofes  Furent  en  cet  ét^t ,  jufqu'à  ce 

2ue  les  Turcs  £e  rendirent  maîtres  de 
bnftantinopf e  i  auffî  -  tdt  les  fciences 
forcées  d'abandonner  la  Qrece  fe  réfu- 
gièrent en  Italie ,  eti  France  ,  &  en  Alle- 
magne ,  oh,  on  les  requt  à  bras  ouverts  i 
j&  bientôt  la  lumière  commença  à  fe  ré- 
pandre fur  le  xefte  de  l'Europe  qui  avoit 
(été  enfevelic  pendant  long-temps  dans 
l'ignorance  la  plus  groffiere. 

La  bibliothèque  des  empereurs  grecs  de 
Conftantinople  n'avoit  pourtant  pas  péri 
^  la  prife  de  cette  villfe  par  Mahomet  II. 
Au  contraire  ce  fultan  avoit  ordonné 
^ès-expreflTément  qu'elle  fût  confervée, 
fk  elle  le  fut  en  effet  dans  quelques  ap- 
partemens  du  ferrail  jufqu'au  règne 
4'Ami|ratIV,  que  ce  prince,  quoique 
fnahométan,  peu  fcrupuleux ,  dans  un 
violent  accès  de  dévotion ,  facrifia  tous 
les  livres  de  la  bibliothèque  à  la  haine 
implacable  dont  il  étoit  animé  contre 
)es  chrétiens.  C'eft  là  tout  ce  qu'en  pqt 
apprendre  M.  Tabbé  Sevin ,  lorfque 
par  ordre  du  roi ,  il  fit  en  171^9 ,  le 
voyage  de  Conftantinople ,  dans  Tefpé- 
rance  de  pénétrer  jnfques  dans  la  biblio- 
thèque du  grand  feigneur ,  &  d'en  obte- 
nir àt%  ma|iqrcri(jB  pour  eiyricbir  celle 
jln  roi. 

(ivi^Xïti^^bibliotheque  du  ferratl ,  elle 
fut  commencée  par  le  fultan  Selim ,  ce- 
lui  ^ni  Ppffquit  l'Egypte ,  &  qui  animoit 
h%  lettres  :  mats  elle  n*eft  compofée  que 
^e  tfoUoQ  qpatrç  mille  volumes ,  turcs. 
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grec*  Le  prinee  de  VaUchIe  Mtaeeeor^ 
dato ,  avoit  beaucoup  recueilli  de  ees 
derniers ,  &  il  s'en  trouve  de  répandus 
dans  les  monafteres  de  la  Grèce  :  mais  il 
paroît  par  la  relation  de  voyage  de  noe 
académiciens  au  levant ,  qu'on  ne  fait 
plus  guère  de  cas  aujourd'hui  de  ces 
morceaux  précieux ,  dans  un  pays  o^ 
les  fciences  &  les  beaux-arts  ont  fleuri 
pendant  fi  long-temps. 

Il  efl  certain  que  toutes  les  nations  cul* 
tivcnt  les  fciences ,  les  unes  plus ,  les  aa« 
très  moins  9  mais  il  li'y  en  a  aucune  où  le 
favoirfoitplus  eftimé  que  chez  lesChi- 
nois.Chez  ce  peuple  on  ne  peut  parvenir 
au  moindre  emploi  qu'on  ne  foit  favant  « 
du  moins  par  rapport  au  commun  de  la 
nation.  Ainfi  ceux  qui  veulent  figurer 
dans  le  monde  font  indifpenfablement 
obligés  de  s'appliquer  à  l'étude.  Il  ne 
fufBt  pas  chez  eux  d'avoir  la  réputattoii 
de  favant ,  il  faut  l'être  réellement  pour 
pouvoir  parvenir  aux  dignités  ft  aux 
honneurs  $  chaque  candidat  étant  obligé 
de  fubir  trois  examens  très-féveres  ,  qui 
répondent  à  nos  trois  degrés  de  bache- 
lier ,  licencié ,  &  doâeur. 

De  cette  nécefUté  d'étudier  il  s'enfuit 
qu'il  doit  y  avoir  dans  la  Chine  un  nom- 
bre infini  de  livres  &  d'écrits  &  parcon- 
féquent  que  les  gens  riches  chez  eux 
doivent  avoir  formé  de  grandes  hibUo^ 
theques. 

En  effet ,  les  hiftoriens  rapportent 
qu'environ  deux  cents  ans  avant  J.  C^ 
Chingius  ou  Xius ,  empereur  de  la  Chi* 
ne,  ordonna  que  tous  les  livres  du  royau* 
me  (  dont  le  nombre  étoit  prefqu'infini  ) 
fuflfent  brûlés ,  |  l'exception  de  ceux  qui 
traitoient  de  la  médecine ,  de  l'agricul* 
ture ,  &  de  la  divination ,  s'imaginant 
par  là  faire  oublier  le  nom  de  ceux  qui 
l'avoient  précédé ,  &  que  la  poftérité  ne 
pourroit  plus  parler  que  de  lui.  Ses  or« 
dres  ne  fujent  pas  exécutés  avec  tant  de 
foin,  qu'une  fcmiQC  ne  pût  fauver  les  ou* 
vragesde  Mentius,  de  Confucius  fur» 
nommé  le  Socrate  de  la  Chine ,  &  de  plu* 
ficurs  autres,  dçntelle  colla  les  feuilles 
contre  le  mur  de  fa  maifon ,  où  elles  ref- 
terent  jufqu'â  la  mort  du  tyran. 

C'eft  par  cette  raiton  que  ces  ouvrages 
paflfent  pour  être  les  pins  anciens  de  U 
Chine ,  &  fur-tû|it  ceux  de  Conf^cius  , 
pour  k^^uçl  pe  f  (iiple  s  ime  ^(rçmt 
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Ceplûloroplie  lalflTa  neoF  \U 
vm,  fsi  font  ponr  ainB  dire  U  fburce  de 
Il  fi^ut  des  ouvrages  qui  ont  paru  de- 
9«  Coq  temps  à  la  Chine  ,  &qoi  font  fi 
awbfwn,  qu*Ba  feigneur  de  ce  pays  (au 
^porténP.  Trigaolt)  s'é tant  fait  chri* 
tiâii«Dploya  quatre  jours  à  brûler  Tes  li- 
VTK,i€nde  ne  rien  garder  qui  fentitles 
iif^tioiis  des  Chinois»  Spizellas^dans 
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rapportons  ces  opinions  moins  ponr  lea 
adopter ,  qne  pour  montrer  qive  de  très- 
habiles  gens  y  ont  donné  leur  créance  p 
tels  que  le  P.  Kircher»  Tout  ce  qu*oii 
peut  dire  des  Ethiopiens ,  c*eft  qu'ils  ne 
le  foucîent  guère  de  la  littérature  pro« 
fane ,  &  par  conféquent  qu'ils  n'ont  gue« 
re  de  livres  grecs  ni  latins  fur  des  fujets 
hillbriques  ou  philorophiquts»  car  ils  ne 


(m  livre  de  re  littermrra  Sinenfium^  dit  ^s'appliquent  qu'à  la  littérature  facrée» 
fsHyaoneHè^^^lyffirr  furlemontLin-  qui  fut  d'abord  extraite  de  livres  grecs  , 
paient  plus  de  30  mille  volumes,  tous  &  enfuite  traduite  dans  leur  ianguCé  Ht 
coBpsfin  par  des  auteurs  chinois,  &  qu'il  '  font  fchifmatiques,  &  Testeurs  d'Euty« 
iTiai  agaere  moins  dans  le  temple  de  1  chès  &  deNeftorius.  y.  ëutichikns 
)g ,  proche  l'école  royale.  |  £<f  Nesto&ibns. 


Il  y  a  pluueurs  belles  bibliothèques  au 
Japofl ,  car  les  voyageurs  aÇfurent  qu'il  y 
adaas  la  ville  deNarad  un  temple  magni«> 
iqveqiM  eft  dédié  à  Xaca,  le  Tage,  le  pro- 
phète &  légiflateur  du  pays^  &  qu'auprès 
de  ce  temple  les  bonzes  ou  prêtres  ont 


Les  Arabes  d*aujourd*hui  ne  connoiC» 

fent  nullement  les  lettres  $  mais  vers  le 

Xe  fiecle ,  &  fur- tout  fous  le  règne  d'AU 

manzor ,  aucun  peuple  ne  les  cuUivoit 

avec  plus  de  fuccès  qu'eux. 

Après  l'ignorance  qui  régnoit  en  Ara« 

icms  appartemens  ,  dont  un  eft  foutenu    bie  avant  le  temps  de  Mahomet ,  le  calif» 

par  24  colonnes  ,  &  contient  vue  biblio^    Almamon  fut  le  premier  qui  fit  revivre 

l^sf  remplie  de  livres  du  haut  en  bas,     les  fciences  chez  les  Arabes;. il  fit  tra- 

Tout  ce  qne  nous  avons  dit  eft  peu  de    dnire  en  leur  langue  un  grand  nombre 

cMe  en  comparaifon  de  I9  bibliothèque    des  livres  qu'il  avoit  foroé  Michel  III 

S '00  dit  être  dans  le  monafiere  de  la  empereur  de  Conftantinople ,  de  lui 
Bte-Croix ,  fur  le  mont  Amara  en  laiiler  choifir  de  fa  bikUotbeque  &  par 
Ethiopie.  L'hiftoire  nous  dit  qu'Antoine  tout  Tempire ,  après  l'avoir  vaincu  dans 
Briens  &  Laurent  de  Crémone  furent  en-     une  bataille. 

voyésdans  ee  pays  par  Grégoire  XIII  Le  roi  Manzor  ne  fiit  pas  moins. afli« 
y««r  voir  cette  fameufe  bibliothèque  »  qui  du  à  cultiver  les  lettres.  Ce  grand  prin- 
e&  Êvifée  en  trois  parties ,  &  contient  en  ce  fonda  plufieurs  écoles  &  bibliothèques. 
toat  ëoL  millions  cent  mille  volumes ,  publiques  à  Maroc ,  où  les  Arabes  fe  van- 
tées «Ecrits  fur  de  beau  parchemin ,  &  tent  d'avoir  la  première  copie  du  code  de 
gardés  dans  des  étuis  de  foie.  On  ajoute    Juftinien. 

^ee  tctte  bibliothèque  doit  fon  origine  à        Erpenius  dît  qne  la   bibliothèque  de 

û  reine  de  Saba ,  qui  viGta  Salomon ,  &    Fez   eft  compofée    de    32  mille  volu« 

leçat  de  lui  an  grand  nombre  de  livres  ,    mes  i  &  quelques  -  uns  prétendent  que 

lasticfiliérement  ceux  d'Enoch  fur  les    tontes  les  décades  de  Tite.Live  y  font  » 

eléaKns  &  fur  d'antres  fujets  ^hilofophi-    avec  les  ouvrages    de   Fappus  d'Alex 

qact ,  avec  ceux  de  Noé  fur  les  fujets  de    xandrie ,  fameux  mathiématicien  ^  ceux 

mathématique  &:  for  le  rit  facré;  &  ceux     d'Hippocrate  ,    de   Galien  &    de  plu* 

^Ainahaoi  eompofa  dans  la  vallée  de    fieurs  autres   bons  auteurs ,   dont   lea 

MMÊbré  9  où  il  enfeigna  la  philofophie    écrits  ou  ne  font  pas  parvenus  jufqn'à 

à  cevx  qui  l'aidèrent  à  vaincre  les  rois    nous ,  ou  n'y  font  parvenus  que  très-im« 

qai  avoient  fiii t  prifonnier  fon  neveu  Lot,    parfaits.) 

tvec  tes  livres  de  Job ,  A  d'autres  qne  Selon  quelques  voyageurs  ,  il  y  a  à 
qvelfoes-Dns  nous  aflurent  être  dans  cet-  Ga^a  une  autre  belle  bibliothèque  d*an« 
tt  bdUotbeque  ^  auffî  bien  que  les  livres  ciens  livres,  dans  la  plupart  defqiiels 
^^S£to,  des  Sibylles,  des  Prophètes  &  on  voit  des  figures  d'animaux  &  des 
àisgnàât  prêtres  des  Juifs  |  outre  ceux  chiifres ,  à  la  manière  des  Egyptiens  » 
fs'oii  fuppofe  avoir  été  écrits  par  cette    ce  qui  fait  préfumer  que  c'eft  quel- 

îei'jie  &  par  fon  £li  Mémilech ,  qu'on  1  que  reft^  dc  U  Hibliotheque  d'Alexan* 

f^né  )u*ellç  ^1  d^  S^lomop»  I^pus  I  dcic. 
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Il  f  a  \int bibliôibequi  i  Damas,  oh 
François  Rofa  dcRavenne  trouva  la  phi- 
Kifophîc  myftiqne  d'Ariftote  eo  arabe , 
qii*il  publia  dans  la  fuite. 

On  a  vu ,  par  ce  que  nous  avons  déjà 
dit ,  ^ue  la  bibUotbeque  des  empereurs 
grecs  n'a  point  été  confcrvée,&  que  celle 
éc%  iultans  eft  très-peu  de  chofc  i  ùnû^c 
qii^on  trouve  à  cet  égard  dans  Baudier  & 
d^atitres  auteurs  quien  racontent  des  mer- 
venies,ne  doit  point  prévaloir  Tur  le  récit 
fimple  &  fincere  qu'on  fait  fur  le  même 
lu  jet  les  fa  vens  judicieux  qu'on  a  voit  en- 
voyés à  Conliantinople ,  pour  tenter  s'il 
ne  feroit  pas  poiEble  de  recueillir  quel- 
ques lambeaux  de  ces  précieufes  biblio- 
thèques. D'ailleurs ,  le  mépris  que  les 
Turcs  en  général  ont  toujours  témoigné 
pour  les  fciences  des  Européens,  prouve 
afTez  le  peu  de  cas  qu'ils  feroient  des  au- 
teurs grecs  &  larinsymais  s'ils  les  a  voient 
eus  en  leur  pofleffion.on  ne  voit  pas  pdur- 
quoi  ils  auroicnt  refufé  de  les  communi- 
quer à  la  requifition  du  premier  prince 
de  l'Europe. 

Il  y  avoit  anciennement  nne  très-belle 
bibliothèque  dans  la  ville  d'Ardwil  en  Per- 
fe ,  où  réfiderent  les  Mages ,  au  rapport 
d'Oléarius  dans  (on  itinéraire.  La  Bou- 
laye  le  6oux,ditque  les  habitansdeSabea 
nefafervent  que  de  trois  livres  qui  font 
le  livre  d'Adam ,  celui  du  Divan,  &  l'Al- 
eoran.  Un  écrivain  jéfuite  aflure  aufiî 
avoir  vu  une  bibliothèque fuperbe  à  Alger. 
L'ignorance  des  Turcs  n'eft  pas  plus . 
jurande  que  n'eft  aujourd'hui  celle  des 
thrétiens  grecs,  qui  ont  oublié  jufqu'à  la 
langue  de  leurs  peres,ranciengrec.Lenrs 
évéques  leur  défendent  la  leébure  des  au- 
teurs païens ,  comme  fi  c'étoit  un  crime 
d'être  faifant^de  forte  que  toute  leur  étude 
eil  bornée  à  ta  léâure  des  ades  des  fept 
fynodes  de  la  Grèce ,  &  des  œuvres  de  S. 
Bafile ,  de  S.  Chryfoftôme ,  &  de  S.  Jean 
de  Damas.  Ils  ont  cependant  nombre  de 
hibUotheques^tûÈts  qui  ne  contiennent  que 
des  manufcrits,rimpreffion  n'étant  point 
en  ufage  chez  eux.Ils  ont  une  {riMio^^e^ue 
fur  le  mont  Athos,  &  plnfieurs  autres  oi^ 
il  y  a  quantité  de  manufcrits  )  mais  très- 
peu  de  livres  imprimés.  Ceux  qui  vou- 
dront favoir  quels  font  les  manufcrits 
qe'on  a  apportés  de  chez  les  Grecs  en 
France ,  en  Italie  ft  en  Allemagne ,  & 
apux  qui  rclleut  encof t  à  Conilantinople 
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entre  les  mains  des  particuliers ,  ft  dant 
l'isle  de  Pathmos  &  les  autres  isles  de 
l'Archipel ,  dans  le  monaftere  de  Saint 
Bafile  à  CaSa ,  anciennement  Théodofia» 
dans  la  Tartarie  Crimée,  &  dans  les  au- 
tres états  du  grand  Tore ,  peuvent  s'inf- 
truire  à  fond  dans  l'excellent  traité  du  P. 
PolTevin  ,  intitulé  :  Apparat  us  fncer  i  & 
dans  la  révélation  du  voyage  que  fit  M. 
l'abbé  Sevin  à  Conftantinople  en  1729  : 
elle  eft  inférée  dans  les  mémoires  de  Vaca- 
demie  des  Belles- Lettres ,  tome  VIL 

Le  grand  nombre  des  bibliothèques  , 
tant  publiques  que  particulieres,qui  font 
aujourd'hui  un  des  principaux  ornemens 
de  l'Europe,  nous  entiaineroit  dans  un 
détail  que  ne  nous  permettent  pas  les  bor* 
nés  que  nous  nous  fommes  prefcrites  dans 
cet  ouvrage.  Nous  nous  contenterons 
donc  d'indiquer  les  njus  confidérables  , 
foit  par  la  quantité ,  iRit  par  lé  choix  des 
livres  qui  les  compofent. 

De  ce  nombre  font  à  Copenhague  la 
bibliothèque  de  l'univerfité ,  &  celle  qu'y 
a  fondé  Henri  Rantzaii  >  gentithomma 
Danois. 

Celle  que  Chrîftine ,  reine  de  Suéde» 
fonda  à  Stockolm,  dans  laquelle  on  voit» 
entr'autres  curiofités ,  une  des  premières 
copies  de  TAlcoran  :  quelques-uns  veu- 
lent même  que  ce  foit  l'original  qu'on 
des  fbltans  Turcs  ait  envoyé  à  l'empe- 
reur des  Romains  \  mais  cela  ne  paroit 
giere  probable. 

La  Pologne  ne  manque  pas  de  biblio^ 
theques  }  il  y  en  a  deux  très  -  confidéra- 
bles i  l'une  à Vilna ,  fondée  par  plufieurs 
roif  de  Pologne,  félon  Cromer  &  Bozius, 
&  l'autre  à  Cracovie. 

Quant  à  la  RuŒe,  il  eft  certain  qu'à 
l'exception  de  queloues  traités  fur  la  re- 
ligion en  langue  efclavonne ,  il  n'y  avoit 
aucun  livre  de  fciences ,  &  même  pref- 
qne  pas  l'ombre  de  littérature  avant  le 
czar Pierre I,  qui  an  milieu  des  armes 
fiiifoit  fleurir  les  arts  &^des  fciences,  & 
fonda  plufieurs  académies  en  différentes 
parties  de  fon  empire.  Ce  grand  prince  fit 
un  fonds  très-confidérable  pour  la  biblio^ 
thequedtîon  académie  de  Pétersbourg, 
qui  eft  très-fournie  de  livres  dans  toutes 
lortes  de  fciences. 

LnbibUoib,  roy.  de  Petershof  eftune 
d^s  plus  belles  de  l'Europe ,  &  le  cabinet 
de  bijoux  &  de  euripfit^  eft  incftioiable. 
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'  la  HUtsibê^Me  publique  d*Aiiifter<lam 
feioit  beaac«op  plot  utile ,  (i  les  livres  y 
étgieat  arrange  avec  pins  d^ordre  &  de 
■éthoile  y  mais  le  malheur  eft  qu'on  ne 
ùvmt  les  trouver  fans  une  peine  extré- 
ne:  la  colleâion  eftan  refte  très-eftima* 
Ue. 

Il  y  en  a  dans  les  Pays-Bas  phifienrs 
iBtres  fort  carieufes,  telles  que  celles  des 
Jéfaites  &  des  Dominicains  à  Anvers; 
celle  àt%  moines  de  Saint  Pierre  à  Gand  ; 
ctUede  Dankerque ,  celle  de  Gembloors, 
ibaodaate  en  anciens  manufcrits,  aux. 
qaeb  Erafme  ft  pkifieurs  autres  (avant 
set  (buvent  eu  recours  ;  celle  d*Uader. 
wick ,  d'Yprea ,  de  Liège ,  de  Louvain  » 
dcLeyde,  &c. 

n  y  a  deux  hihliotbeqtus  publiques  à 
teydCf  Tune  fondée  par  Antoine  Thi- 
Ins  i  rautr«  qui  eft  celle  de  TuniverCté, 
loi  a  été  donnée  par  Guillaume  IPrincç 
drOrange  :  elle  eft  fort  eftimée  par  les  ma- 
nicncs  grecsyhébraïques,  chaldéens ,  fy- 
riaqact ,  perfans  ,  arméniens  &  rufiiens , 
que  Jofepfa  Scaliger  laifla  à  cette  école,oîi 
il  avoir  profcflTé  pendant  plufieurs  années. 
la  bfbJc  complutenfiennen*eft  pas  un  de 
les  moindres  ornemens  i  elle  fut  donnée 
par  Philippe  II,  roi  d'Ëfpagne  ,  au  prince 
d'Oranfce ,  qui  en  fit  préfent  à  Puniverfité 
de  cette  ville.  Cette  bibliothèque  a  été 
angoientée  par  celle  de  Holmannus,  & 
»toutda  célèbre  Ifaac  Voffius^  Cette 
dcraieTe  contenoit  un  grand  nombre  de 
aannfcrits  précieux ,  qui ,  venoient,  à  ce 
qn'on  croit,  du  cabinet  de  la  reine  Chrif* 
tjae  Je  Suéde. 

L'Allemagne  honore  &  cultive  trop  Tes 
Lettres ,  pour  n*étre  pas  fort  riche  en  bi- 
bikibeques.  On  compte  parmi  les  plus 
csc&dérables  celles  de  Francfort- fur- 
VtMer,  de  Lcypiick ,  de  Drefde ,  d*Augs- 
bo«g  ^  de  Bile  en  Suifle ,  oi^  Ton  voit  un 
«umfcrit  du  nouveau  Teftament  en  let- 
tn  d*or  ,  dont  Ërarme  fit  grand  ufage 
pMr  corriger  la  verfion  de  ce  faint  livre. 
U  y  a  encore  à  BAle  les  bibliothèques  d*£- 
taime ,  d'Ame  rsbach ,  &  de  Pèche. 

La  bibliothèque  du  duc  de  Wolfembut- 
tcl  eft  comporée  de  celles  de  Marquardus 
Frcheras,  de  Joachîm  Cluten,  &  d'autres 
colleâioos  curieules.  Elle  eft  très-confi« 
désable  par  le  nombre  &  la  bonté  des  li« 
vres  ,  A  par  le  bel  ordre  qu^on  y  a  mis  : 
•0  afi^rc  qu'elle  contient  xi6  nUlc  volu- 
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mes,  &  s  mille  manufcrits  latins,  grecs 
&  Hébraïques* 

Celle  du  roi  de  Prnfle  à  Berlin  eft  en- 
core  plus  nombreufeoue  celle  du  duc  de 
Wolrembuttel ,  ft  les  livres  en  font  aulfi 
mieux  reliés  :  elle  fut  fondée  par  Fréde« 
rie-Guillaume ,  éledeur  de  Brandebourg» 
ft  elle  a  été  confidérablement  augmentée 
par  l'acceffion  de  celle  du  célèbre  M. 
Spanhelm.  On  y  trouve  entr*autres  rare* 
tes ,  plufieurs  manufcrits  ornés  d*or  &  de 
pierreries ,  du  temps  de  Charlemagne. 

11  y  a  encore  en  Allemagne ,  un  fort 
grand  nombre  d*autres  bibliotbequef  très- 
curieufes,  mais  dont  le  détail  nous  menc^ 
roit  trop  loin.  Nous  finirons  par  celle  de 
Tempereur  à  Vienne ,  qui  contient  loo 
mille  volumes.  Il  y  a  un  nombre  prodi- 
gieux de  manufcrits  grecs,  hébraïques, 
arabes,  turcs  &  latins.  Lambacius  a  pu- 
blié un  catalogue  du  tout ,  &  a  gravé  les 
figures  des  manufcrits  i  mais  elles  ne  font 
pas  fort  intéreffantes.  Cet^e  bibliothèque 
fut  fondée  par  Tempereur  Maximilien  en 
1480.  La  bibliothèque  remplit  huit  grands 
appartemens ,  auprès  defquels  en  eft  un 
netivieme  pour  les  médailles  &  les  curio« 
fités,  où,  ce  qu^il  y  a  de  plus  remarqua* 
ble,  eft  un  grand  badin  d*émeraude. 
Cette  bibliothèque  fut  bien  enrichie  par 
celle  du  feu  prince  Eugène,  qui  étoit 
fort  nombreule. 

Venife  aftne  célèbre  bibliothèque  qu'on 
nomme  communément  la  bibliothèque  de 
S.  Marc  ^  oi^  Ton  conferve  Tévangile  de 
ce  faint,  écrit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  fa 
propre  main  ;  &  qui,  après  avoir  été  long« 
temps  i  Aquilée  où  il  prêcha  la  foi ,  fut 
porté  à  Venife  ;  mais  dans  le  vrai,il  n*y  en 
a  que  quelques  cahiers,  &  encore  d*une 
écriture  fi  effacée ,  qu'on  ne  peut  diftin* 
guer  fi  c*eft  du  grec  ou  du  latin.  Cette  bi* 
bliotheque  eft  d'ailleurs  fort  riche  en  ma- 
nufcrits :  celles  que  le  cardinal  BeflTarion 
&  Pétrarque  léguèrent  à  la  république, 
font  auffi  dans  la  même  ville ,  &  unies  \ 
celle  que  le  fénat  a  fondée  à  l'hôtel  de  la 
monnoie. 

Padoue  eft  plein  de  bibliothèques  :  en 
effet,  cette  ville  a  toujours  été  célèbre  par 
fou  nniverfité ,  &  parle  grand  nombre  de 
favans  qui  lui  doivent  h  nainfance.  On  y 
voit  la  bibliothèque  de  S.  Juftin ,  celle  de 
S.  Antoine ,  &  celle  de  S.  Jean  de  Latran. 
Sixte  de  Sienne  dit  qu'il  a  vu  dans  cetta 
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dernière  vne  copie  de  I*ëp!tre  de  S.  Fanl 
aux  peuples  de  Laodicée  »  &  qu*il  en  fit 
même  un  extrait. 

La  bibliothèque  de  Padoue  fut  fondée 
par  Pignorius  ;  Thomazerins  nous  en  a 
donné  un  catalogue  dans  fa  Bibliotbeca, 
k  II  y  en  a  une  magnifique  à  Ferrare ,  où 
Ton  voitgrand  nombre  demanufcrits  an- 
ciens &  d*autres  monomens  curieux  de 
l'antiquité,  comme  desftatues,  des  ta* 
bleaux  ,  &  des  médailles  de  la  colleâion 
de  Pierre  Ligorins ,  célèbre  architecte,  & 
Tun  des  plus  favans  de  fon  fiecle. 

On  prétend  que  dans  celle  des  Domini- 
cains à  Bologne ,  on  voit  le  Pentateuque 
écrit  de  la  main  d'Efdras.  Tiflard,  dans  (a 
grammaire  hébraïque ,  flit  Tavoir  ru  fou- 
irent, &qu*ileft  très -bien  écrit  fur  une 
feule  grande  peau  î  mais  Ottinger  prouve 
clairement  que  ce  manu fcrit  n*a  jamais 
été  d*£fdras. 

A  Naples ,  les  Dominicains  ont  une 
belle  bibliothèque ,  où  font  les  ouvrages 
de  Pontanus ,  que  fa  fille  Eugénie  donna 

Îtour  immortalifer  la  mémoire  de  fon 
lluftre  père. 

La  bibliothèque  de  Saint  Ambroife  à  Mi- 
lan ,  fut  fondée  par  le  cardinal  Frédéric 
Borromée  :  elle  a  plus  de  dix  mille  ma- 
nufcrits,  recueillis  par  Antoine  Oggiati. 
Quelques-uns  prétendent  qu'elle  fut  en- 
yichieaux  dépens  de  celle  de  Pinelli  :  on 
peut  dire  qu'elle  n'eft  inférieure  à  ancn- 
sie  de  celles  dont  nous  avons  parlé  \  puif- 
qu'elle  contenoit,  il  y  a  quelques  années, 
46  mille  volumes  &  i:;  mille  manufcrits^ 
fans  compter  ce  qu*on  y  a  ajouté  depuis. 
Elle  eft  publique. 

La  bibliothèque  du  duc  de  Mantoue  peut 
être  mife  au  nombre  des  bibliothèques  les 

{dus  curieufex  du  monde.  Elle  foufFrit  à 
a  vérité  beaucoup  pendant  les  guerres 
d'Italie  qui  éclatèrent  en  170T  ;  &  fans 
dente  elle  a  été  tranfportée  à  Vienne. 
Ceft-là  qu'étoit  la  fameufe  plaque  de 
bronze,  couverte  de  chiffres  égyptiens 
&  d'hiéroglyphes ,  dont  le  favant  Pigno- 
rius a  donné  l'explication. 

La  bibliothèque  de  Florence  contient 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant,  de  pins 
curieux,  &  déplus  inftruâif  :  elle  renfer- 
me un  nombre  prodigieux  de  livres  &  de 
manufcrits  les  plus  rares  en  toutes  fortes 
de  langues  ;  quelques-uns  font  d'un  prix 
Ineftimable  ;  les  ftatues,  les  médailles,  les 


boftes  ft  d'autres  monumens  deTanHqtii'* 
té,  y  font  fans  nombre.  Le  mnfœum  Flom 
retuinum  peut  feul  donner  une  jufte  iiiée 
de  ce  magnifique  cabinet;  &  la  dercriptioa 
de  la  bibliothèque  mériteroit  feule  un  vo* 
lume  à  part.  11  ne  faut  pas  oublier  le 
manufcrit  qui  feconferve  dans  la  chapelle 
de  la  cour  ^  c*cft  l'évangile  de  Saint  Jean  « 
qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  eft  écrit  de  f^ 
propre  main. 

Il  y  a  deux  autres  bibliothèques  à  Flo- 
rence, dont  l'une  eil  fondée  en  l'églife  de 
S.Laureut ,  par  le  pape  Clément  VU  de  la 
famille  de  Médicis^  &  eft  ornée  d'un 
grand  nombre  de  manufcrits  hébraïques  » 
grecs,  &  latins. 

L'autre  fut  fondée  par  Cofme  de  Médi- 
cis ,  dans  l'églife  de  S.  Marc  qui  appar^ 
tient  aux  Jacobins. 

Il  y  a  une  très  belle  bibliothèque  à  Pife» 
qu'on  dit  avoir  été  enrichie  de  gooo  voln- 
mes ,  qu'Aide  Manuce  légua  à  l'académie 
de  cette  ville. 

La  bibliothèque  du  roi  de  Sardaigne  à 
Turin  efl  très-curieufe  ,  par  rapport  aux 
manufcrits  du  célèbre  Pierre  Ligorius« 
qui  deûîna  toutes  les  antiquités  de  l'Italie. 

Le  pape  Nicolas  V  fonda  une  bibliotbe* 
que  à  Rome  compofée  de  fix  mille  volu- 
mes des  plus  rares  :  quelques-uns  difenfr 
qu'elle  fut  formée  par  Sixte- Q.uint,  parce 
que  ce  pape  ajouta  beaucoup  à  la  collec- 
tion commencée  par  le  pape  Nicolas  V.  Il 
•ft  vrai  que  les  livres  de  cette  bibliothèque 
furent  difperfés  fous  le  pontificat  de  Ca- 
lixte  JII,  qui  fuccéda  au  pape  Nicolas  i 
mais  elle  fut  rétablie  par  Sixte IV ,  Clé- 
ment VII ,  Léon  X.  Elle  fut  prefque  en- 
tièrement détruite  par  l'armée  de  Charlet 
V,  fous  les  ordres  du  connétable  de  Bour- 
bon &  de  Philbert  prince  d'Orange,  qui 
faccagerent  Rome  avant  le  pontificat  de 
Sixte-Quint. 

Ce  pape  qui  aimoit  les  favans  &  les  leU 
tres,non  feulement  rétablit  li.  bibliothèque 
dans  fon  ancienne  fplendenr,  mais  il  l'en- 
richit encore  d'un  grand  nombre  de  livres 
&  d'excellens  manufcrits.  Elle  ne  fut  pHt 
fondée  au  Vatican  par  Nicolas  V ,  mais 
elle  y  fut  tranfportée  par  Sixte  IV  &  en- 
fuite  à  Avignon  ,  en  même  tempi  que  le 
faintfiege,  par  Clément  V  ,  &  delà  elle 
fut  rapportée  au  Vatican  fous  le  pontifical 
de  Martin  V  »  eu  elle  eft  encore  aujouc^ 
d^huU 
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On  eonTient  g^raleinent  que  le  Vati- 
tudoit  une  grande  partie  de  fa  bplle  Ar- 
i^btque  à  celle  de  réledcur  Palatin , 
aie  le  comte  de  Tilly  prit  avec  Heidel- 
bergtn  1622.  D^autres  cependant  préten* 
étni ,  &  ce  femble  avec  raifon ,  que  Paal 
V,  qui  étoit  pour  lors  pape ,  n*cut  qa*iint 
très-petite  &  même  la  plus  uiauvaife  par- 
tit  de  la  bibliothèque  palatine  i  tous  les 
oovrages  les  plus  eftimables  ayant  été 
emportés  par  d'autres,  &  principalement 
par  le  duc  Je  Bavière. 

La  bibliothèque  du  Vatican  ,  que  Baro- 
irias  compare  à  un  filet  qui  reqoit  toutes 
Ibrtes  de  poifFons  tant  bons  que  mauvais, 
et  dtvifée  en  trois  parties  :  la  première 
eft  publique  ,  &  tout  le  monde  pent  7 
avoir  recours  pendant  deux  heutcs  de 
eertaîos  jours  de  la  femaine  :  la  féconde 
partie  eft  plus  fecrete  »  &  la  troilieme  ne 
s'ouvre  jamais  que  pour  certaines  per- 
fÎDiines  ,  de  forte  qu^on  pourroit  la  nom- 
mer Xejaniluaire  du  ^A^icaff.Sixte.Q.uint 
^enrichit  d'un  très-çrand  nombre  d'ou- 
vnges ,  -foit  manufcrits ,  foit  imprimés , 
ft  la  fit  orner  de  peintures  à  freiqne  par 
les  plus  grands  maîtres  de  fort  temps. 
Eatr'autres  figures  emblématiques  dont 
k  détail  ferort  ici  trop  long,  on  Voit  tou- 
tes les  bibliothèques  célèbres  du  monde 
repréfentées  par  des  livres  peints ,  '^  au 
Mous  dt  chacune  une  infctiption  qui 
«aiq«e  Tordre  dn  temps  de  leur  Fon- 

Cette  bibliothèque  contient  tfn  grand 
•ombre  d*onvrages  rares  &  anciens ,  en» 
Cr^ntrés  deux  copies  de  Virgile  qui  ont 
plus  de  mille  ans  ;  elles  font  écrites  (hr  du 
parchemin ,  de  même  qn*une  copie  de 
Téreoce  «  faite  du  temps  d'Ale^hdre  Sé- 
vère &  par  fon  ordre  :  on  y  voit  les  adei 
ées  apôtres  en  lettres  d*or.    Ce  manufcrît 
éliàomé  d'une  couverture  d*br  enrichie 
depterreries ,  &  fut  donné  par  une  reine 
de  Chypre  an  pape  Alexandre  VI,  mais 
ksibldats  de  Charles  Vie  dépouillèrent 
ie  ees  riches  ornemens  lorfqu'ils  facca- 
Stnnt  Rome.  Il  y  a  suffi  une  bible  gtec- 
que  tr^^ancienne  :  les  fonnets  de  I^etrar- 
qme  écrits  de  fa  propre  main  i  les  ouvra- 
fcs  de  S.  Thomas  d*Aquin  traduits  en 

g  Te  par  Demètrius  Cydooius  de  Thefla- 
niqne  jfune  copie  du  voldme  que  les 
Ferfes  ont  fait  des  fables  de  Lûeman ,  que 
X.Hirrt  i^rouVé  être  U  meure  qn*£fope  : 
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ou  y  volt  anffi  une  copie  dei  cinq  pre« 
mîers  livres  des  Annales  de  Tacite ,  trotJ« 
vée  dans  Tabbaye  de  Corwey. 

Outre  le  grand  nombre  d*excellens  li« 
vres  qui  font  Tornement  de  la  bibliotbem 
que  du  Vatican ,  il  y  a  encore  plus  de  dix 
mille  manufcrits  dont  Angélus  de  Rocca- 
a  publié  le  catalogue. 

Quelques-uns  rapportent  que  Gément 
VIII  augmenta  confidérablement  cette 
bibliothèque  ,  tant  en  livres  Imprimés 
qu*en  manufcrits  j  en  quoi  il  fut  aidé  par 
Fulvius  Urfinus }  que  Paul  V  Tenrichit 
des  manufcrits  du  cardinal  Altems,  & 
d*une  partie  de  U  bibliothèque  palatine  i 
fi  qu*Urbain  VIII  fit  apporter  du  collège 
des  Grecs  de  Rome  un  grand  nombre  de 
livres  grecs  au  Vatican ,  dont  il  fit  Léoa 
Allatius  bibliothécaire. 

Il  y  avoit  plufieurs  autres  belles  bi^ 
bliotheques  à  Rome  ,  particulièrement 
celle  du  cardinal  François  Barberini  ^ 
qui  contenoit,  à  ce  qu'on  prétend ,  vingt- 
cinq  mille  volumes  imprimés,  &  cin^ 
mille  nunufcrits.  H  y  a  auffi  les  bibliom 
tbeques  du  palais  Farnefe,  de  binte 
Marie  in  arft  call ,  de  fainte  Marie  fur 
la  Minerve ,  des  Âuguftins  9  des  PP.  dt 
rOratoire^  des  Jéfuites,  du  feu  cardinal 
Montalte,  du  cardinal^  Sforza  ;  celle 
des  églifes  de  la  Sapicnza ,  de  la  Chieza. 
hova,  de  fan-Ifidore,  du  collège  romain, 
du  prince  Borghefe ,  du  prince  Pamphili, 
ivk  connétable  Colonna ,  &  de  plufieurs 
autres  princes,  cardinaux,  feîgoeurs  & 
communautés  religieules,  doot^qaelques 
unes  font  publiques* 

La  première  Sç.  la  plus  confidérablt 
des  bibliothèques  d'Ëfpagne ,  eft  celle 
de  rSfcurial  an  couvent  de  S.  Laurent , 
fondée  par  Charles  V,  mais  confidéra- 
blement augmentée  par  Philippe  IL 
Les  ornemens  de  cette  bibliothèque  font 
fort  htiux  \  la  porte  eft  d'un  travail 
exquis,  &  le  pavé, 4(;  marbre;  les  4a« 
blettes  fur  lefquetles  les  livres  foçt  rânt 
gés ,  font  peintes  d'une  infinité  de  cpi^ 
leurs,  &  toutes  de  bois  des  Indes:  le< 
livres  font  fuperbement  dorés  $  il  y  a 
cinq  rangs  d'armoires  les  nnts  au  ànïm 
fus  des  autres ,  où  les  livres  /ont  gar« 
dés  ;  chaque  rang  a  cent  pies  de  long. 
On  y  voit  les  portraits  de  Charles  V, 
de  Philippe  II ,  Philippe  III  &  Philippe 
IV,  &  plùfieuri  globtt  j^  dont  l'un  i«« 
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préfente  avec  beaucoup  de  pr^clCoti  le 
cours  des  afh-eg  ,  eu  égard  aux  diflTé- 
rentes  portions  de  la  terre.  Il  y  a  un 
nombre  infini  de  manufcrits  dans  «ette 
bibUotbeque  ,  &  entr'autres  Poriginal  dn 
livre  de  Saint  Auguftin  fur  le  baptême. 
Quelques  -  uns  penfent  que  les  originaux 
de  tons  les  ouvrages  de  ce  père  font  à 
la  bibUotbeque  de  TËfcnrial ,  Philippe  II 
Jes  ayant  achetés  de  celui  an  fort  de  oui 
ils  tombèrent  lors  du  pillage  de  la  bi^ 
bliotheque  de  Muley  Cydam ,  rot  de  Fez 
&  de  Maroc,  qiiand  les  Efpagnols  pri- 
rent la  FortereUe  de  Carache  oik  étoit 
cette  bibUotbeque.  'C*e(l  du  moins  ce 
qu^aflure  Pierre  Davitî,  dans  fa  généa- 
logie des  rois  de  Maroc ,  où  il  dit  que 
cette  bibliothèque  contenoit  plus  de  qua- 
tre mille  volumes  arabes  fur  difiPérens 
fujets  ,  &  qu*il8  furent  portés  à  Paris 
pour  y  être  vendus  ;  mais  que  les  Pari- 
iîens  n'ayant  pas  dégoût  pour  cette  lan- 
gue ,  ils  fureatenfuite  portés  à  Madrid  , 
Qjk  Philippe  II  les  acheta  pour  fa  biblia* 
theque  de  TEfcurial. 

Il  y  a  dans  cette  bibliothèque  près  de 
trois  mille  manufcrits  arabes ,  dont  Hot- 
tinger  a  donné  le  catalogue.  Il  y  a  au  (fi 
nombre  de  manufcrits  grecs  &  latins  ;  en 
un  mot,  c*eftune  des  plus  belles  ^/^/fo- 
tbeques  du  monde. 

'  Qtielques-uns  prétendent  qu'elle  a  été 
augmentée  par  les  livres  dn  cardinal  Sir- 
let,  archevêque  de  SarragoiTcÂ:  d'un  am- 
balladeur.efpagnol,  ce  qui  Ta  rendu  beau- 
coup pins  parfaite  :  mars  la  plus  grande 
partie  fut  brûlée  par  le  tonnerre  en  1670. 
Il  y  avoit  ancienneoitnt  une  très-ma- 
gnifique bibliothèque  dans  la  ville  de  Cor- 
done,  fondée  par  les  Maures,  avec  une 
célèbre  académie  où  Ton  enfeignoît  tou- 
tes les  fciences  en  arabe.  Elle  fut  pillée 
par  les  Efgagnols  ,  lorfque  Ferdinand 
chaffa  les  Maures  d'Efpagne  ,  où  ils 
a  voient  régné  plus  dé  600  ans. . 
-  Fetttinand  Colomb  .  fils  de  Chriftophe 
Colomb ,  qui  découvrit  le  premier  TA* 
Mérique ,  fonda  anetrès*belte  bibiiothe» 
fftf ,  en  quoi  il  fut  aidé  par  le  célèbre 
Clénard. 

Ferdintvd  Noiiii]s«qu*on  prétend  avoir 
le  premier  enfetgdé  le  grec  en  Efpagne , 
fonda  une  sninde  &  cnrieufe  bibliothè- 
que ,  dans  laquelle  il  y  avoit  beaucoup  de 
iMmafcrilt  grtct  »  ^u*il  acheta  fort  cher  m 
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Italie.  DlUlle  il  alla  en  Efpagne ,  ok  3 
enfeigna  le  grec  &  U  latin  à  Alcala  de  Ha* 
nares,'A  enUiite  à  Salamanque,  &  lailTa  ÙL 
bibliothèque  à  Tuniverfité  de  cette  ville. 

L'Efpagne  fut  encore  enrichit  de  It 
magnifique  bibliothèque  du  cardinal  Xi« 
menés  à  Alcala ,  où  il  fonda  auffi  une  uni* 
veriité  qui  eft  devenue  très-célebre.  C'eik 
an  même  cardinal  qu'on  a  l'obligation  de 
la  verfion  de  la  Bible  ,  connue  fous  It 
nom  de  la  Complutenfienne, 

Il  y  a  auifi  en  Efpagne  plufieurs  parti- 
culiers qui  ont  de  belles  bibliothèques  \ 
telles  étoient  celles  d'Arias  MonUnus  f 
d'Antonins  Auguftinus ,  favant  archevè* 
que  de  Tarragone ,  de  Michel  T^mafiiity 
Sl  autres. 

Le  ^rand  nombre  de  favans  &  d'hom- 
mes verfés  dans  les  diflPérens  genres  de  lit- 
térature, qui  ont  de  tout  temps  fait  regar- 
der la  France  comme  une  des  nations  lei 
plus  «éclairées ,  ne  UilTe  aucun  lieu  da 
douter  qu'elle  ait  été  auffi  la  plus  riche  en 
bibliothèques  :  on  oe  s'y  eft  pas  contenté 
d'entaflfer  des  livrer,  on  les  a  choiOs  avec 
goût  &  difcernemectLes  auteurs  les  plu  a 
accrédités  ont  rendu  ce  témoignage  hono- 
rable aux  bibliothèques  de  nos  premicra 
Gaulois  :  ceux  qui  voudroient  eo  douter  f 
en  trouveront  des  preuves  incoateflablca 
dans  l'hiftoire  littéraire  de  la  France  par 
les  RR.  PP.  Béoédiâins,  ovvsage  où  rè- 
gne la  plus  profonde  Iraditioa.  Noua 
pourrions  faire  ici  une  loogoe  énomér»» 
tioode  cesaneieaaes^i^l^Hrefaes;  auaia 
nous  nous  contenterons  n'en  nanmitc 
quelques-unes ,  pour  ne  pas  entrer  daaa 
nn  détaO  pen  iritére^nt  pour  le  plua 
grand  nombre  de  nos  leâears.  La  plusxU 
che  &  la  pins  confidérable  de  ces  ancien- 
nes bibliothèques ,  étoit  celle  qn'avoit  To- 
naace  Ferr&l  dans  fa  belle  msîfoa  d« 
Prufianne  ^  fur  les  bords  de  la  riviera  dn 
Gardon ,  entre  Nimet  &  Cfermoat  da  Lo- 
deve.  Le  choix  &  l'arrangemeut  de  cette 
bibliothèque^  faifait  voir  le  bon  goût  de 
ce  Seigneur ,  &  fon  amour  pour  le  bel  or- 
dre. Elle  étoit  partagée  en  trois  claflfes 
avec  beaucoup  d*art  :  la  première  étoit 
compofée  des  livres  de  piété  à  Tufa^e  da 
fexe  détot,  rangés  iux  côtés  des  iiegea 
deftinés  aut  dames  i  la  féconde  contenait 
des  litref  de  llttératort  t  &Iervaltaui& 
boofmes  :  enfin  dans  la  tt oifiema  dafle 
étoient  Ici  Uvrctcemanni  aux  deux  £e« 
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St.  H  fif  But  pas  sMmagûitr^e  cette 
iiUtffIrff fre  fût  feulemeiit  ponr  une  vaine 
fXik  :  les  perfonnes  qui  fe  troavoient 
dm  U  maiToB  en  faifoient  on  tifage  réel 
&jeenia]ier  :  on  y  employoit  à  la  leâure 
ne  partie  de  la  matinée  «  &  on  s*entrete- 
wût  pendant  le  reras  de  ce  qu*on  a  voit 
k,  ea  joignant  ainfi  dans  le  difcoors  Pé- 
lidmon  à  la  gaieté  de  la  converfation. 

Chaîne  monaftere  avoit  aufli  dans  Ton 
Âa^HGement  une  bihliotheque^  &  un  moi- 
■é  prqpofé  pour  en  prendre  foin.  Ceft  ce 
aoe  portoit  la  règle  de  Tarnat  &  celle  de 
&  Beaoît.  Rien  dans  la  fuite  des  temps 
firdennt  plos  célèbre  qvie\ùbibliotbe' 
'§m  des  motaes  :  on  y  confervoit  les  li* 
vres  de  plnûeurs  fiecles ,  dont  on  avoit 
^ia  de  renouveller  les  elUmplairesi  & 
ha%  cet  biblioiheques  ^  il  ne  nous  refteroit 
piere  d^onvrages  des  anciens.  Ceft  de  là 
ea  effet  qne  font  fortis  prefque  tons  ces 
excellents  roannfcrits  qu*on  voit  aujonr- 
d*ki3i  en  Europe  ,  &  d*après  lefquels  on 
a  doané  au  public  ,  depuis  l'invention  de 
rimprimerie ,  tant  d*ezcelleni  ouvrages 
€Ê  toQt  ^enre  de  littérature. 

Dès  le  vi^.  fiecte  on  commença  dans 
foelqoes  monafteres  à  fubUituerautra- 
¥ail  pénible  de  Tagriculture,  Toccnpa- 
tioa  de  copier  les  anciens  livres ,  &  d'en 
CMxpoTer  de  nouvenu.  C'étoit  l'emploi 
le  i^Qs  ordinaire,  &  même  Tnniqne, 
^ks  premiers  cénobites  de  Marmontier. 
Oarcçardoit  alors  nn  monaftere  qui  n'an* 
nit  pas  en  de  bibliothèque ,  comme  un 
ftrt  on  on  camo  dépourvu  de  cç  oui  lui 
éboit  le  plus  necellâîre  pour  fa  défenfe  : 
ckM^mmJme  armario  ,  quqfi  caftrumjtm 
mnmmmentario.  Il  nous  refte  encore  de 
ftédeiix  monnmens  de  cette  fage  &  utile 
occupation  dans  les  abbayes  de  Cifteaux 
&èe  Clairvapxt  ainfi  que  dans  la  plus 
naaie  partie  àe%  abbayes  de  l'ordre  de  S. 

les  pins  célèbres  bibliothèques  desMer* 

iiiers  temps  on  tété  celles  de  M.  de  Thoni 

àtlH  le  Telliér^archevéque  de  Rheims  ; 

^M.  Bulteao,  fort  riche  en  livres  fur 

^Idioire  de   France;  de  M.  CoisUn) 

^^i/aote  ea  manufcrits  grecs;  de  M. 

B^k  doot  il  fera  parlé  tout-à-rheurt  à 

rocciRoa  de  celle  du  roi  î  de  M.  Dufay , 

da  ardiail  Dubois  ,    de  M.  de  Colbert , 

du  cornu  d'Hovm  ,  .de  M,  le  maréchal 

dZtrics  ,  de  mM-  B««o^  f  d«  M.  Danty 
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d^Ifoird ,  de  M.  Turgot  de  Saînt-Ctatr  « 
de  M.  Burette ,  &  de  M.  l'abbé  de  Ro. 
thelin.  Nous  n'entrons  dans  aucun  détail 
fur  le  mérite  de  ces  difiRhrentes  bibiiotbe' 
ques ,  parce  que  les  catalogues  en  exif- 
tent,  &  qu'ils  ont  été  faits  par  de  Fort  fa- 
vans  hommes.  Nous  avons  encore  au- 
jourd'hui  des  bibliothèques  qui  ne  le  ce* 
dent  point  à  celles  que  nous  venons  de 
nommer:  les  unes  font  publiques ,  les 
autres  font  particulières. 

Les  bibliothèques  publiques  font-cn'lcs 
du  roi ,  dont  nous  allons  donner  rhidoi- 
re ,  celles  de  S.  Vidor,  du  collège  Maza- 
rin,  de  la  Dodrine- Chrétienne,  des  Avo- 
cats, 8i  de  S.6crmain.des.Près  :  celle-ci 
eft  une  des  plus  conûdérables ,  par  le 
nombre  &  par  le  mérite  des  anciens  ma- 
nufcriu  qu'elle  pofl«dei  elle  a  éié  aug- 
mentée en  1718  des  livres  de  M.  L.  d'E- 
trécs,  &  en  1720  de  ceux  de  M.  l'abbé 
Renaudot.  M.  le  cardinal  de  Gefvres 
légua  fa  bibliothèque  à  cette  abbaye  en 
1744,  fous  la  condition  que  le  public  en 
jouiroîtunefoisla  femaine.  M.  l'évoque 
de  Metz ,  duc  de  Coislîn ,  lui  a  aulfi  lé- 
gué un  nombre  coniîdérable  de  manuf- 
crits ,  qui  avoient  appartenu  ci-devant 
au  chancelier  Seguier. 

Les  bibliothèques  particuKeres  qui 
joniflent  de  quelque  réputation  ,  foit 
pour  le  nombre,  foit  pour  la  qualité  des 
livres,  font  celle  de  Sainte  Geneviève, 
à  laquelle  vient  d'être  réuni ,  par  le 
don  que  lui  en  a  fait  M.le  duc  d'Orléans, 
le  riche  cabinet  des  médailles  qne  fen 
le  Régent  avoit  formé  ;  celles  de  Sor« 
boûne ,  du  collège  de  Navarre ,  des  Je- 
fuites  de  la  rue  S.  Jacques  &  de  la  rue  S. 
Antoine,  des  prêtres  de  l'Oratoire,  & 
des  Jacobins.  Celle  delVl.  Falconet  «in- 
finiment précieufe  par  le  nombre  &  par 
le  choix  des  livres  qu'elle  renferme,  giais 
plus  encore  par  Tufage  qu'il  en  fait  fai. 
re ,  pourroit  être  mife  an  rang  des  bi^ 
bHotheqaes  publique^ ,  pui^u*en  efl^t  les 
gens  de  lettres  ont  la  liberté  d*y  aller 
faire  les  retfiei'c^hes  dont  ils  ont  befoin  , 
&  que  (buvent  ils  trouvent  dans  la  con- 
verfation de  M.  Falconet,  des  lumières 
qu'ils  chercheroient  vainement  dans  fea 
livres. 

Celle  de  JVL'dc  Boxe  eft  peut  •  être  l» 
plus  riche  colleâion  qui  ait  été  faite  da 
lirres  rares  &  précieux  dans  lu  diSerea* 
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teslangtfes;  elle  eft  encore  recômman- 
dable  par  la  ^beaut^  &  la  bonté  des 
éditions ,  ainfi  que  par  la  propreté  des 
teliures.  Si  cette  attention  efl  un  luxe 
de  refprit,  c*en  eft  un  au  moins  qui 
fait  autant  d*horineùr  au  gefit  du  pro- 
priétaire ,  que  de  plaifir  aux  yeux  du 
fpeAateur. 

Après  avoir  parlé  des  principales  hù 
hliotbtquts  connues  dans  le  monde  9 
nous  finirons  par  celte  du  roi ,  la  plus 
liche  &  la  plus  magnifique  qui  ait  ja* 
mais  exifté*  L'origine  en  eft  aflfez  obf- 
cure  *.  formée  d*abord  d*un  nombre  peu 
confidérable  de  volumes  ,  il  n*eft  pas  aifé 
de  déterminer  auquel  de  nos  rois  elle 
doit  fa  fondation.  Ce  n*eft  qu'après  une 
longue  fuite  d'années  &  diverfes  révo* 
Intions ,  qu'elle  eft  enfin  parvenue  à  ce 
degré  de  magnificence  &  à  cette,  efpece 
d'Immenfité ,  qui  éterniferoRt  à  jamais 
Tamour  du  roi  pour  les  lettres  ;  & 
la  protedion  que  les  miniftres  leur  ont 
tccordée* 

Quand  on  fuppoferoit  qu'avant  le  iciV 
fiecle  les  livres  de  nos  rois  ont  été  en 
tflez  grand  nombre  pour  mériter  le  nom 
de  bibliothèques ,  il  n*en  feroit  pas  moins 
vrai  que  ces  htbiiotbtquts  ne  fubfiftoient 
que  pendant  la  vie  de  ces  princesifils  en 
difpofoient  à  leur  gré  ;  ft  prefque  tou- 
jours drilipéesà  leur  mort^  iln'enpaf- 
foit  guère  à  leurs  fuccefleurs ,  que  ce  qui 
avoit  été  k  l'afage  de  leur  chapelle^  S. 
Louis  qui  en  tvoit  raflemblé  une  afTez 
nombreufe ,  ne  la  laiflTa  point  k  fes  en- 
l^ns  9  il  en  fit  quatre  portions  égales,  non 
compris  les  livres  de  fa  chapelle ,  ft  la  lé^* 
gua  aux  Jacobins  &  aux  Cordeliers  de 
Paris ,  à  l'abbaye  de  Royaumont,  &  aux 
Jacobins  de  Compiegne.  Philippe- le-bel 
&  fcs  trois  fils  en  firent  de  même.  Ce  n'eft 
donc  qu'aux  règnes  fuivins  qae  l'on  peut 
rapporter  rétabliffement  d'une  bibliûtbe» 
que  royale-^  fixe,  permanente,  deftinée  à 
Tufagedu  public ,  en  un  mot  cMnAie  ina- 
liénable ft  comme  une  des  plus  préciêti- 
•  les  portions  des  meubles  d»  la  couronne^ 
Charles  Y  dont  les  tréfors  littéraires 
cofvfiftorent  en  un  fort  petit  nombre  de 
livres  qu'avoit  eus  le  roi  Jean ,  fon  pré- 
déceflfeur ,  eft  celui  à  qui  Ton  croit  de- 
'  voir  les  premiers  fondemens  de  la  bihlio^ 
ibeque  royale  d'aujourd'hui.  Il  étoit  fa- 
Tànt^  fon  goût  pour  la  le Anre  lui  fii  cher- 
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chef  toffs  les  moyens  d*acqoéfîr  des  (Lf 
vres;  auffi  fa  bibliothèque  fût-elle  confidc- 
rablement  augmentée  en  peu  de  temps^ 
Ce  prince  toujours  afttentif  aux  progrès 
des  lettres ,  ne  fe  contenta  pas  d'avoir 
rafifemblé  des  llVres  pour  fa  propre  inf^ 
truftion;  il  voulut  que  fes  fujeti  en  profi- 
tafîent ,  &  logea  fa  bibliothèque  dail«  nnc 
des  tours  du  Loavre^qui  poor  cette  raifon 
fut  appellée  la  tour  de  la  librairie:  afin  que 
l'on  pût  y  travailler  à  toute  heure ,  il  or- 
donna qu'on  pendit  à  la  voôte  trente  pe- 
tits chandeliers  &  une  lampe  d'argent. 
Cette  bibliothèque  étoit  compofée  d'envi- 
ron 910  Volumes;  nombre  remarquable 
dans  un  temps  où  les  lettres  n'avoient 
fait  encore  que  de  médiocres  progrès  enf 
France ,  &  m  par  oonféqoent  les  livret 
dévoient  être  afTez  rares. 

Ce  prince  tiroit  quelquefois  des  livre» 
de  fa  bibliothèque  an  Louvre,  &  les  Biifott 
porter  dans  fes  différentes  maifons  roya- 
les.Charles  IV  fon  fils,  ft  fon  fucceffear, 
tira  aufll  de  fa  èiMo/ifrr^eplufieurslî. 
vres  qui  n'y  rentrèrent  plus  :  mais  ces 
perttrs  furent  réparées  par  lesacquititroni 

2u'il  faifoit  de  temps  en  temps.  Cette  bù 
liotheqne  refta  à-peu«près  dans  le  méoïc 
état  jnfqu'au  règne  de  Charles  VII ,  qnc 
par  une  fuite  des  malheurs  dont  le  royati. 
ure  fnt  accablé ,  elle  fut  totalement  di(& 
pée,  du  moins  n'en  parut -Il  de  long< 
temps  aucun  veftige. 

Louis  XI  dont  le  regAe  fut  pins  ttan 
quille,  donna  beaucoup  d'attention  ai 
bien  des  lettres  ;  il  eut  foin  de  raflem 
bler,  autant  qu'il  le  put,  les  débris  d 
la  librairie  du  Louvre  >  il  s'en  forma  tin 
bibliothèque  qu'il  augmenta' depuis  des  li 
vres  de  Charles  de  France  hn  frère ,  I 
félon  toute  apparence,  de  ceux  dtsdac 
du  Bourgogne  «  dont  it  réunit  le  duché 
la  couronne. 

Charles  VIII,  fans  être  fiivamt ,  eut  d 
^oûtpour  les  livres;  il  en  ajontabeskt 
coup  S  ceuTT  que  fon  père  ^oit  rafTeti 
bt^,  &  fin^wliérement  nne  grande  pa 
tie  de  lu  bibliothèque  et  "RtxXtt^  qu'H  \ 
apporter  en  France  après  fa  conque t 
On  diftingue  encore  aujourd'hui,  parc 
les  livres  de  la*  bibliothèque  du  Roi ,  cei 
des  rois  de  Naples  &  des  feigneurs  N 
politairts,  par  les  armoiries,  les  foufcri 
tions ,  les  Isgnatures  »  on  quelques  autr 
marges* . ,       • 

t  Tan 
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i»n£t  fat  tsouh  XI  âCdartestllt 
vStmbloientzinû  le  plus  de  livres  qa*il 
iwitoir  pofiiiiley  les  deux  princes  de  U 
teifon  d'Orléans,  Charles,  &  Jeau  com- 
tri*Aagoulêine,  ton  frere^revenus  d*An- 
l^terrt  après  plus  de  "^5  ans  de  prifon  4 
jetterent,  le  j^emîer  à  Biois,&  le  fécond 
aAasouIémet  les  fondemens  de  deux  bh 
toetbtqtiest  qui  devinrent  bientôt  roya- 
Ms,&qui  firent  oublier  la  perte  qu*on 
If  oit  £âite  par  U  dîfperlion  des  livres  de 
U  toBT  du  Louvre  »  dont  on  croit  que  la 

IIds  grande  partie  a  voit  été  enletrée  par 
tàotiie  Betfort.  Charles  en  racheta  en 
ÂB^lettrre  eavlroi^  foixante  voUioies , 

r' forent  Apportés  au  cfaâtean  de  Bloir, 
réunis  à  ceux  quj  y  étoient  déjà  en 
idèz  grand  nonbre. 

Loois  XII ,  fils  de  Charles  4  doc  d*Or- 
Icnii, étant  parvenu  â  la  couronne  ,  y 
îéanit  Uèibliothtque  dé  Blois,  au  milieij 
de  laquelle  il  avoit  été  ,  pour  ainû  dire  ^ 
éfeféj  &  c'eft  peut^tré  par  cette  confi- 
dération  qu'il  iie  voulut  pas  qu'elle 
«bogcàt  de  lieu.  Il  )r  fit  tranfporter  lés 
Bries  de  fes  deux  prédéceQeurs  Louis  XI 
kChztlcÈ  VIII,  &  pendant  tout  te conrs 
^  (on  règne  il  s'appliqua  à  augmenter 
cetréfor,  qui  devint  encore  bien  plus 
çôofidérable  lorfqu'il  y  eut  fait  entrer  la 
k&Uoibtqut  que  les  Vifconiti  &  les!?for- 
ce ,  ducs  de  Milan ,  àvOient  établie  à  Pa- 
^,  &  en  outre  les  livres  qui  avoientap- 
puteottau  célèbre  Pétrarque.  Rien  n^eft 
la-deflut  des  éloges  que  les  écrivain^  de 
cr  teins  -  là  font  de  la  bihliotkequi  de 
lioiSy  ellejétoit  Tadmiration  noii-feiile- 
àent  dJelaFrance^màis  ericorede  lltalie. 

François  premier,  aprds  avoir  «Ug- 
Beaté  la  bibliothèque  de  Blois ,  la  réunît 
eai494à  celle  qu'il  avoit  commencé  <i*é- 
tiibyraD  château  de  Fontainebleau  plu- 
part années  auparavant  :  fane  aùgmen- 
tKîoQ  fi  confidérable  donna  un^rand 
^e  à  la  tniliotbequé  de  t'ontaineolean» 
fai  étoit  déjà  par  elle-même  alTeX  riche. 
?r»çois  premier  iWii  h\i  acheter  eii 
hAit  beaîicôup  de  oiannrcrits  grecs  par 
j[erdfflet*ofldoie ,  boèinfe  dé  lettrés ,  en 
grande  réputation  dans  ce  iemp^là;  i( 
es  fit  encore  acheter  depiiis  par  tei  arti- 
ftaflàdenrs  à  Rome  &  à  Vehife.  Ces  tnl. 
ftsftres  s^acquftterent  de  leur  commifliod 
avec  beaucoup  de  fofn  À  d'intelligence; 
f«pendant  ces  différentes  âc^niJllioBS  fté 
T^e  V.  tttrtit  L 


formoie^t-pas  au-delà  de4oôVotutné8i 
avec  une^  quarantaine  ai  manufcriti 
orientaux!  On  peut  juger  delâcombieil 
les  livrer  étoient  encore  peU'Comniunii 
alors  ,  puirqu'.qi)  prince  qui  les  recher' 
choit  avec  tant  ({'epiprefTement,  qui  n'é^ 
pargnoit  a^cjut^c  tlépenfe  ,  &  qui  em^ 
ployoit  les  plus  habiles  gens  pour  ei4 
amafTer^  n*en  avait  cependant  pu  ralTenw 
bler  qu*un  fi  petit  hômbre,  en  comparai^ 
Ton  de  ee  qui  s*eu  eft  répandu  en  Fraocd 
dans  la  fuite. 

Lapaflîon  de  François  premier  po^^ 
les  manufcrits  grecs  ,  lui  fit  négliger  léi 
latiiu^/S:  le^^uvrages  en  langues  vblgai^ 
res  étrâhgerw.  A  regard  des  livres  fran* 
çois  qu*il  fit  mettre  dans  fa  bibliothèque  i 
on  en  peut  faire  cinq  clafies  diFTérentes  i 
(^ux  qui  ont  été  écrits  avant  fort  règne  | 
ceux  qui  lui  ont  été  dédiés  i  les  livtetf 
:  qui  ont  été  faits  pour  fon  lifage  ou  qui 
I  lui  ont  été  donnés  paf  les  auteurs  ;  \tê 
livres  deLouîfe  de  Savoie  fa  m^fe$  86 
enfin  ceux  de  Marguerite  dé  Valois  t^ 
faut  :  ce  qui  iie  fait  qu*à.peu-prés  i4 
volumes.       '   .  ' 

Jufqu'alors  il  n'y  avôtt  en  pour  pren« 
dre  foin  de  la  bibliothèque  rojfaù ,  qu'uif 
fimplc  garde  en  titre.  François  ptemlef 
créa  la  charee  dé  bibliothécaire  enic^ef^ 
^u*on'appefla  long-tenis,  &qui  dans  fe^ 
provifîons  s'appeué  encore  maitte  iklé 
librairie  du  roi. 

Guillaume  Ëudé  fut  pàmvii  îé  ptéé 
ihicr  dé  cet  emploi,  &  ec  choix  fit  égaler 
ment  Honneur  du  prince  &  à  l'homme  dé 
lettres.  Pierre  du  Chadel  ou  Chatellslffl 
loi  foccéda  ;  c'étoh  un  homme  Ft>rt  Verfé 
dans  lés  Ufagués  grecque  &  latine.  U 
ihobnit  tii  i$$2  j  &  fa  place  fut  f emplie^ 
fous  Henri  II  par  Pierre  de  Montdoré  ^ 
confeiller  an  grand  confeil,  homme  très>« 
f^vafit, fut' tout  dans  les  mathématique^ 
La  bibliothèque  de  Fontainebleau  paroif 
n'avoir  i-equ  que  dfe  médiocres  accroiffe- 
fuens  fons  tes  règnes  destrois  filsdeHen^ 
ri  II,  à  canfe,  fans  doute,  des  troubles  A 
des  diViOons  que  le  prétexte  de  ii  teVu 
gîôri  excita  alors  dâhs  le  toyaumcMonfr» 
doré  i  çc  favarit  homhie ,  foupÇdnrté  dl 
acCuTé  de  donner  datis  les  opinions  non-* 
irellesen  matière  dé  religion  ,  %'ewfaH 
de  Paris  engçfér,  &fe  retira  à  Sarhîerré 
en  fierry ,-  çù  il  mourut  de  Chagrin  troiil 
ans  après.  iÀçqUti  Am  jrot ,  qni  atoil  éti 
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ftr^cep(earie  Charles  IS  Ain^Htitet 
les  frères,  fut  pourvu,  après  l'^'afion  de 
Montdaré  ,  de  la  charge  de  nt^fre  de  la 
librairi)!.  Le  temps  de  Ton  exercîce  Ht  fut 
tien  moîi^s  que  favorable  aux  arts  &  aux 
fcieiice's:  on  necreft  pas,<|ti*exceptéqa«I- 
^ucs  livres  donnés  à  Henri III,  lahihlio^ 
ibeque  royale  ait  été  augmentée  d'autres 
livres  qne  de  ceux  de  privtlegé.  Tout  ce 
^ue  put  faire  Amyot,  ce  fat  d*y  donner 
er.»  LLîùt  fav^ns,  j^  de  leur  tommuni* 

Îuer  avec  BicJUté  rubge  des  manufcrits 
ont  ili  avaient  befoin.  II  mourut  en 
ïSVj  T  ^  ^^  chirge  paflk  au  préfident 
Tacqnes* Aiîgufte  Je  Thou,fi;c^ichrt  par 
rbiïtojre  lie  fon  temps  <jii*iPi  écrite. 

Henri  ÏV  ne  pouVok  faire  un  choix 
plus  honorable  ^  aux  lettres  :  mais  les 
commeuccmens  de  fon  f^gn^e  ne  furent 

Î>as  afTez  paîfibles,  pour  lui  permettre  de 
cûr  rendre  le  tuftre  qu'elles  a  voient  per- 
du pendant  Us  guerres  civiles.  $a  Hiiio^ 
ihequf  (oiiffrit  Qiietque  terte  de  (a  part 
des  hâicux.    Pour  prévenir  de  pluf 

{randes  difiEipatitns  «  Henri  IV  eâ  1Ç9Ç, 
t  transporter  au  collège  de  Clfermont  î 
Paris  la  Ubltofhcqut  de  Fontainebleau , 
ilont  aufli-bien  le  commun  des  fa^aits 
ti'étoit  pas  aflcz  à  portée  de  profiter.  Les 
livres  furent  à  peine  arrivés  à  Paris , 
flu'on  y  joiignit  le  beau  manuferit  de  la 
grande  Bibre  de  Cb^rles-lc  Chauve.  Cet 
exemplaire*  Pua  des  plu*  précieux  mo- 
uuihens  littéraires  du  zeieift  nos  roîsde 
la  féconde  race  pour  la  religion,  aVolt 
été  confervé  depuis  le  règne  de  cet  em- 
pereur, dans  Tabbaye  de  S.  bénis.  Quel- 
Çics  années  auparavant,  le  pirétldentde 
hou  avoitcngagé  Henri  Iv  à  acquérîr 
UhihUothîqui àt  Catherine  Je  Médicis, 
compofée  de  plus  de  fioo  manufcrits 
grecs  &  latins  ;  mais  diftérèiites  circonf- 
lances  firent  que  cette  açqttifitîon  ne  put 
être  terminéie  qn*en  IÇ99-  Quatre  ans 
Mirés  racquifitfoo  des  manufcrits  de  la 
f  etne  Catherine  de  Médîcis ,  la  bihUothc^ 
fWf  pafla  du  collège  deClcrihorit  chex  les 
•ord^tiers,où  elle  demeura  quelques  an- 
fiées  «n  dcp6r.Le  préfident  dé  Thon  mouw 
rut  tn  iéX7,&  François  de  Thoù  fon  fils 
friné,  qui  n'avoit  que  neuf  ans,  hcrftà  de 
ia  charge  de  maître  de  la  librairie. 
.  Pendant  la  minorité  du  JeU«e  biblio- 
ihécaire  ,  ta  dîreaion  de  là  hfhliothcque 
du  por  fut  sûBEid  à  Kicolas  RigàultyCOt^ 


tin  pif  Avers  ouvrages  eftimâ.  ta  (/i 
blidtbenue  royale  s'enrichit  peu  foos  Itf 
règne  de  Louis  XIII ,  elle  ne  fit  (ricqOt« 
fitfons  nu  peu  confidérablei,  que  les  ma^ 
nufcrits  de  Philippe  Hnranlt  évèque  dtf 
Chartres ,  au  nombre  d'environ  41g  vo* 
lûmes  ,  &  1 10  beaux  manalcrits  lyif- 
qnes,  arabes,  turcs,  &  perfam,  achetés» 
aùffi-bieo  que  des  earaàeres  fyri8<iuet  « 
arabes  &  perfans ,  avec  les  matrices  tou^ 
tes  frappées,  des  héritiers  de  M.  de  Bre« 
ves ,   qui  avoit  été  ambaOadeur  à  Conf* 
tantinople.  Ce  ne  fut  que  fous  le  règne 
de  Louis  XIII  que  la'  bibîiothtqite royal f 
fut  retirée  des  cordeliers,  pour  être  mife 
dans  une  grande  maîfon  de  la  rue  de  U 
-Harpe ,  appartenante  à  cet  religieux. 

François  de  Thou  ayant  été  décapité 
en  1642  ,rilln lire  Jérôme  Bignon ,  dont 
le  nom  feul  fait  reloge,  hri  fuccédaf 
dans  la  charge  de  maître  de  la  librairies 
U  obtint  en  i6çt  ,  pour  fovfils  aine  « 
nommé  J&àme  comme  lui ,  la  furvivaa« 
ce  de  cette  charge.   Quelques  années^  . 
après,  M.  Colbert,  qui  méditoit  déjn: 
fes  grands  projets,  fit  donner  à  fon  frè- 
re, Nicolas  Colbert ,  la  place  de  garde  de 
la  librairie ,  vacaitte  par  la  mort  de  Jac- 
ques Dupuy*  Celui-ci  légua  fa  bibnethe-^ 
que  au  ror.  Louis  XIV  Taccepta  par  let- 
tres patentes ,  régiftrées  au  parlement  le 
16  Avril  Ï657. 

Hippolite,  conte  de  Bethune ,  fit  pré- 
fent  au  roi ,  à-peu-près  dans  le  même 
temps ,  d*une  coHeélion  fort  curieufe  de 
manufcrits  modernes,  an  nombre  de 
1923  volumes,  dont  plus  de  950  font 
remplis  de  lettres  &  de  pièces  originales 
for  l'hiftoire  de  Fnrnfce. 

A  ùh  zèle  également  vif  pour  le  pro- 
grès des  fciences&pourla  gloire  de  ron, 
maître,  M.  Colbert  joignoituile  pa^on 
extraordinaire  pour  les  livres  $  il  com  - 
lAcnqoit  alors  à  fonder  cette  célèbre  hT^ 
Blhfheque^  JnCqu'à  ces  derniers  temps  Is» 
rivale  de  la  bihlrotifequt  thtrci  :  mais  Tat* 
tentiou  qu*il  eut  aux  intérêts  de  l^une,ne 
Tempêchn  pas  de  veiller  anx  intérêts  de^ 
l^amre.  L^  biblhrbéque  dit  roi  cflr  redc^ 
^able  à  ce  minilbre  des  acqnifîtions  \cm 
plus  irtiportantes.  Nous  n*entrerou« 
point  ici  dans  fe  détail  dtfces  divcrfes 
acqUifitiarls:  ceux  qui  voudront  les  con- 
noître  d.ins  tonte  Ibnr  étfendue,poti  r fori 
Wrc  ït  mifiûOirc  hiilorique  fur  la  bihti^ 
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,  fin  rûif  à  U  t^e  da  cMiogaepmg. 
Mf/.Uac  des  plut  précjcofeseft  celle 
des Banafcrib  de  Brtenoe  ;  c>ft  un  re- 
è«dde  pièces  concernant  les  afikires  de 
iât,  ^'Antoine  de  Lomeriie  ,  fecre- 
iiired*Etat  avoir  nflemblées  avecbeâu-» 
cwpde  foin  en  340  volumes. 

M.  Colbert  ,  trouvant  que  la  bîbljQ^ 
Ikfar  dm  rai  étoit  devenue  trop  nom- 
kretle  pour  refter  commodément  dans 
hnaKon  de  la  rye  de  la  Harpe  %  la  fit 
faaifporter  en  1666  dans  deux  maifons 
lelarue  Vivienne  ^uilniappartenoient. 
Laaaée  fnirnnte  ,  le  çibinet  des  mé> 
daifkffdaos  lequel  étoit  le  ^raqd  re- 
iseil  des  eftampes,  de  Vâhhé  de  Marol- 
|es,  &  antres  raretés,  fut  retiré  du  L4P» 
fre  &  réoni  à  la  biblUtbequt  du  roi^  dont 
ikfiMt  encore  au  jourd'hn l'une  des  plus 
aillantes  parties.  Après  la  difgrace  de 
ILFouqoet,  fa  biblhtbeque  ^  ain^  que 
Cet  antres  eÉets,  fot  faiGe  &  vendue.  Le 
ùiea  £t  acheter  un  peu  plus  de  13^ 
^nes,  oàtir^  le  recCieif  de  rfuftoxre 
tltalie.  ,t    .    . 

,  n  B^étolt  pas  poàlblè  que  tant  de'  H- 
im  imprimés  joints  aux  anciens  »  avec 
Jes  deux  exemplaires  des  livres  de  privi- 
iese  qne  foocnifîoieot  des  libraires ,  ne 
^MBafîent.  beaùcouji  de  doubles  :  ce 
fcods  leroit  devenu  auffi  embarraOant 
èa^iantîle ,  Il  on  n^àvoit  fongé.à  s'en  dé- 
iaiicpar  des  échanges.  Ce  fut  par  ce 
^aqu*on  fit  en  1668  TàcquiGtion  de 
Ims  les  mannfcritt  &  d'nn  grand  nom. 
In  de  Uvresiniprimés  quîétoientdans  la 
êàtiê^qûe  du  cardinal  Mazarin.  0ans 
le  nombre  de  èes  mànufcrits,  qui  étoit 
ée  31^6 ,  il  y  eo  avojt  loi  en  langue  hé« 
Iraiqiie,  34$  en  arabe ,  famaritain,  per- 
ba ,  turc ,  &  autres  langues  orientales  ; 
Jerdb  é^t  en  laoene  grecque ,  latiaé» 
kstane  ,  îrniMsêiie  •  eCpagùole ,  C^c. 
la  livres  imprimés  etôient  au  nombre 

^fijt'  La  ÙMoiBeque  <^ Vm  s>nriéhit 

cacore  peo  après  ^ti  racquÂfitioii  qt^ 
|ea  itâLeyde  d*ttoe  partie  des  livres  du 
maat  Jacques  Golins ,  &  par  celle  de 
ftosde  s:ioo  volomés  maoaierltsou  tm- 

EffiésdelaW/tfi^e^Mde  M  Gilbert 
.  omiii',  doyen  des  mairies  des  requê- 
tes ,  fuf  s'ctoit  particulièrement  af^plî- 
qoé  à  rétude  A  à  la  recberche  des  livres 
•rientaux. 
.Ce  a'étoit  pas  feùkménl  à  Fa^is  & 
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chex  oot  voiCos  que  M.  Colbert  faifoit 
finife  des  achats  de  livres  pour  le  roi  ;  il 
fit  rechercher  dans  le  Levant  les  meil- 
leurs manufcritt  anciens  en  grec,  en  ara- 
be ,  en  perfan ,  &  autres  langues  orien- 
tales. 11  établit  dans  les  différentes  cours 
de  r£urope  des  correfpondances ,  au 
moyen  derqûellcs  ce  miniftre  vigilant 

Ï procura  à  la  bibliothèque  du  roi  des  tré- 
brs  de  toute  efpece. 

.  L'année  1670  vit  établir  danslal^iWtf- 
theque  royale  un  fonds  nouveau  bien  ca* 
pablede  la  décorer  ,  &  d'éternifer  la  ma- 
gnificence de  Louis  XlV,  c<;  font  les  bel- 
les eilampes  que  fa  majefté  fit  graver  •  ic 
Î[ui  fervent  encore  aujourd'hui  aux  pré- 
èns  d*eftamçesque  Ip  roi  h\t  aux  prin- 
ces, ai^  miniibes  étrangers,  &aux  per* 
tonnes  de  difiin<^ion  i^u'il  lui  plaît  d'ea 
gratifier.  La  bibliothèque  du  roi  perdit 
M.  Colbert  en  t6S3.  M.  de  Louvois  « 
comme  forîntendant  des  bâtimens ,  y 
exerqa  la  même  i^u,torité  que.  fon  préde- 
cefleur  ^  &  acheta  de  M.  Bignon^  confeil- 
1er  d*état  •  la  Charité  de  maître  de  la  li- 
brairie,à  uquelle  fut  réunie  celle  de  gar- 
de de  la  librairie.,  dont  s'étoient  démûi 
volontairement  MM.  Colbert.Les  nrovi- 
fions  de  ces  deux  charges  réunies, furent 
expédiées  eu  16S4  en  faveur,  de  Camille 
de  ïellier  ,  qu^on  a  appelle  Vabbi  de 
Louvoit^  ^  , 
M.  de  Lonvois ,  fit  pour  procurer  è  la 
t  bibliothèque  du  roi,denouytllei  richefles»' 
ce  qu'avoit  fait  M.  Colbert  ;  il  en^ploya' 
qos  miniftret  dans  les  cours  étrangères;. 
&  en  effet  on  en  requt  dans  lés  années 
léss*  i686vt6g7,  pour  des  fonimes  con-^ 
fidérables.  Le  P.Mabillon  qui  voyacooit 
eh  Italie,  fût  chargé  par  le  roi  d*y  raflem- 
bler  tout  ce  qu'il  pourrait  de  livres  ^  il 
s'acquitta  de  façommiffion  avec  tant  de 
2%le  &  d'exaÀitùde  ,  qu*en  moins  dé' 
deuxansil  procura  à  la  bibliothèque  roya» 
le  près  de  4000  volnmes  imprimés. 

La  mort  de  M.  Loùvois  arrivée  en 

1691 ,  apporta  quelque  changement  à 

l'adminiitration  de  la  bibliothèque  du  roi^[ 

La  charge  de  maître  de  la  librairie  avoitî 

été  exercée  juTqû'alors  fous  l'autorité  & 

la'  direâion  dn  furintendant  des  bâti. 

mensinvjiis  le  roi  fit  un  i^glement  eii^ 

:  Juillet  1691 ,  par  lequel  il  ordonna  que 

j  M.  l'abhé  deLouyols  jouiroit  &  feroit 

I  UsfottâtbùS  àcmaitTÉde  la  librairie Jrt^ 
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fendant  (agaric  du  cabinet  des  livret , 
fftanu/crits ,  médailles ,  &c.  ^  garde  de 
la  bibliothèque  royale,  fous  l^  autorité  de  fa 
fHaj'efté  feuletntnt. 

En  1697  ,  le  P.  Bouvet ,  jëfuite-inir- 
lioRriaire  apporta  49  volâmes  chinois 
que  Pemperear  de  la  Chine  envoyoit  en 
préfent  an  roi.  C*eft  ce  petit  nombre  de 
Volumes  qni  a  donné  lien  au  peu  de  lit- 
térature chinoife  que  l'on  a  cultivée  en 
France  ;  mais  il  s*eft  depuis  confidéra- 
blement  multiplié.  Nous  ne  finirions 
pasfi  nons  voulions  entrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  acqniOtions  de  la  biblio- 
tbeque  royale,  8c  des  préfents  fans  nom- 
bre qui  lui  ont  été  Faits.  A  Tavénement 
de  Louis  XIV  à  la  couronne ,  fa  biblio» 
tbeque  étoittout  an  plus  de  500^  volu« 
tnes ,  &  à  fa  mort  il  s*y  en  trouva  plus  de 
70000 ,  fans  compter  le  fonds  des  plan- 
cbes  gravées  &  des  eftampes  i  accroifle- 
inentimmenfe,  &  qui  étonneroit,  fifon 
ii*avoitva  depuis  la  même  bibliothèque 
recevoir  à  proportion  des  augmentations 
plus  cùnfîdérables. 

L'heurcufc  inclination  de  Lonis  XV  à 
protéger  les  lettres  &  les  fciences ,  h  l'e- 
xemple de  fon  bifaïeul;  Temprefiement 
des  minières  à  fe  conformer  aux  trues 
de  fa  majeflé  ;  Tattention  du  bibliothé- 
C2\TÇ  &  de  ceux  qui  font  fous  fes  ordres, 
à  profiter  des  circonthnces ,  en  ne  laif» 
faut ,  autant  qu*il  eft  en  eux ,  échapper 
aucune  ocCafîon  d'acqtiérîr;  enfin  la  Ion* 
pue  durée  de  là  paix ,  tout  femble  avoir 
infpiré  dans  le  cours  de  fon  règne ,  à  ac- 
cumuler richefles  furricheffes  dans  un 
tréforquidn  temps  de  Louis  XIV  ii*a- 
Toit  rien  qui  fui  fût  comparable* 

Parmi  l<s  livres  du  cabinet  de  Gallon 
d*0r1éans,  légués  au  roi  en  1660,  il  s'é- 
toit  trouve  quelques  volumes  de  plan- 
tes &  d*animauk  que  ce  prince  avoit  fait 
peindre  en  miniature  fur  des  feuilles  dé« 
tachées  de  Velin,par  Nicolas  Robert,dont 
perfnnne  n*n  égalé  le  pinceau  pour  ces 
forte<!  de  fujcrs.  Ce  travail  a  été  continué 
fous  M.  Colbert  &  jufqU*en  1728, temps  / 
auquel  on  a  cefTé  d'augmenter  ce  magni*  j 
tique  recueil.  Depuis  quelques  années  i 
il  a  été  repris  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
&  foroie'aujourirhui  une  fuite  de  plus 
■  de  deux  mille  cinq  cents  feuilles  9  re- 
préfentant  des  fleurs ,  des  oife^lx  9  dois 
aaimAQx  &  des  papilloni. 
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ta  bibliothèque  du  roi  pcfd?t  rti  tfii 
M.  rabbé  de  Louvols ,  &  M.  Tabbé  Bi^ 
gnan  Kii  fUccéda.  JLes  fcienees  &  les  let^ 
très  ne  virent  pas  fans  efpérances  urt 
homme  qu'elles  regardoîent  comme  Ituf 
prc»tcftenr ,  élevé  à  nnr  pofte  fi  brilFaot. 
M.  l'abbé  Bignon,  prefqn'auffitôt  aprè^ 
fa  nomination,  fe  défit  d&  fa  biblistbeque 
particulière,  pour  ne  s'oecnptr  plus  qud 
de  celle  du  roi,  à  laqirelle  i(  donna  une 
colleâion  affez  ample  &  fort  curieufe  as 
livres  chinois ,  tarCares  &  indiens  qu'if 
avoit.  Il  fignala  fon  zèle  pour  h  biblia* 
tbeque  du  roi  d^s  les  premiers  jonrs  de 
fon  exercice  ,  par  Taequifirion  des  ma<« 
récrits  de  M.  de  U  Marre ,  &  ceux  de 
'Balafe,  au  nombre  de  phis  de  mille. 
Le  grand  nombre  de  livres  dont  fe  trau- 
vôit  compofée  la  bibliaib.  du  roi,  rendoit 
comme  tmpoffible  Tordre  qu^on  aiiroit 
voulu  leur  donner  dans  les  deux  maifon^ 
de  la  rut  Vivienne;  M.  Fabbéde  Louvois 
l'avoit  repréfenté  plulieurs  fois ,  &  dèâ 
le  commencement  de  la  régence  il  avoh 
été  arrêté  de  mettre  la  bibliothèque  dana 
là  grande  galerie  du  Loovre)  mais  l'arri- 
vée de  l'infante  dérangea  ce  projet,parce 
qu'elfe  devoit  oecnper  le  Louvre* 

M.  l'abbé  Bignon  en  172 1  profita  de  U 
décadence  dé  ce  qu'on  appelloit  alors  le 
fyfiime^  pour  engager  M.  le  régenta  or- 
donner que  la  bibliothèque  du  rai  f^  pla- 
cée à  l'hdtel  de  Nevers ,  rne  de  Riche- 
lieu ,  où  avoit  été  la  banque.  Sur  les  or- 
dres du  prince,  on  y  tranfporta  fans  délai 
tout  ce  que  l'on  put  de  livres  9  mais  les 
différentes  difficultés  qui  ft  préfenterent, 
furent  caufe  qu'on  ne  put  obtenir  qu'en 
172^4  des  lettres  patentes ,  par  lefquellet 
fa  majeftéalFeâaè  perpétuité  cet  hÔtel  aif 
logement  de  fa  bibliothèque,  Perfonas 
n'ignore  la  magnificence  avec  laquelle 
ont  été  décorés  les  vaftes  appartement 
qu^ccupent  aujourd'hui  les  livres  dii^ 
roi  :  c^ft  le  fpedacle  leplîas  noble  &  ler 
plus  brillant  que  l'Europe  offre  en  ce 
genre.  M.  l'abbé  SaItier,profe(reiir  royal 
en  lauçne  hébraique,de  l'académie  roya- 
le des  irtfcriptiorts  &  belles- lettres,  l'iii» 
des  quarante  de  l'académie  franqoife,  ^ 
nommé  en  1726 ,  commis  à  la  garde  tle« 
livres  &  manufcrits,  ftainfi  que  M.  Me-< 
lot ,  auffi  mentbre  de  l'académie  des  bel« 
les-i«.ttres  font  de  tous  les  hommes 
de  lettres  attachés  i  la  bibliothèque  du 
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fiS,  mx  <)qI  loi  ont  rendu   let  plas 

SpÂdsIervices.  L.a  ma^nî&ccnce  des  bà- 

tÎKKfftdne,  poQT  la  plus  grande  par- 

^,  2ktKs  follicitatîocrs  :    le  bel  ordre 

^rMudoûre  éaas  rarrangem^nt  des 

Imes.aiaiiqne  dans  l'excellent  catalo*.  ! 

pc^oieaaétéfait,  e(V  dû  à  leurs  con- 

Mi&acesilesaecroiCTeinens  prodigieux 

9*cli«ire<^os  depuis  2^  ans,  à  leur  zèle; 

t^hciltté  de  puifer  dans  ce  treCor 

li;tsnire,ileur  amour  pour  les  lettres, 

&à  Vetime  particulière  qu'ils  portent  à 

tMsc»x  qni  les  cultivent.  Ceft  dumé.. 

ovnre  kiftorique  que  ces   Jeux  favans 

tenes  ont  mis  à  la  tête  du  catalogue  de 

I9 KUtoibefue  dw  rot,  que  nous  avons 

(cstntt  tout  ce  qui  la  concerne  dans  cet 
aràcle.  lions  Invitons  à  le  lire  ceux  qui 
rwdroat  eonnoitre  dans  un  plus  grand 
4^  les  progrès  Se  les  accroilTcmens  de 
cette  immeate  bibliotbeque. 

Pendant  le  cours  de  l'année  I7::g,  il 
«atta  dans  Whibliûtbeqtu  du  roi  beaucoup 
de  liTres  imprimés  :  il  en  vint  de  Lisbon- 
BCsdoooéspar  MM.  les  comtes  d'Ëricei- 
n;  il  en  vint  anfli  des  foires  de  LeipGck 
^de  Francfort ,  pour  une  fomme  confi- 
4^rable.  La  plus  importante  des  acquifi- 
tîans  de  cette  année ,  fut  faite  par  M. 
Tabbé  Sallier  à  la  vente  de  la  bibliothèque 
ê€  M.  Colbert  :  elle  conGftoit  en  plus  de 
■fiClle  volumes.  Mais  de  quelque  mérite 
<|«e  pvifîeat  être  de  telles  augmenta- 
IVm»  ,  elles  n'ont  pas  Téclat  de  celle  que 
le  «ini^e  fe  propofoit  en  17s  8« 

L'établiflement  d'une  imprimerie  tar- 

^■r  à  Coitftantinople,ayoit  fait  naître  en 

1727  à  M.  Tabbé  Bîgnon  IMdée  de  s* a- 

drefier,  pour  avoir  le^ivres  qui  forti- 

lotéot  de  cette  imprimerie ,  à  Zaid  Aga , 

Wqnel ,  difoit-ofl,  en^voit  été  nommé  le 

iâst£teuTj&  poar  avoir  auCB  le  catalogue 

detiianafcrits  grecs  &  autres  qui  pour- 

uie&tétre  dans  la  bibliothèque  Au  ^rznd 

&>pKDr.  M,  J'abbç  Bîgnon  Pavoit  con- 

•  «1721,  pendantouMlétoîtàJParisà 

y      bhhe  4e  Mshcmet  Ëffèndi  Ton  pcre, 

«ihaflâJeor  de  la  Porte.  Zajd  Aga  pro, 

'     tûtîei  livres  qui  étoieot  actuellement 

fett/a  preffe  î  mais  il  s'excufa  fur  Tcn^ 

tw du  catalogue,   en  alTurant  qu'il  n'y 

irokptrfonne  à  Conftantinople  affcz  ha- 

Wepoor  le  foire.  M.  Tabbé  Bignoa  com- 

ffoniqna  cette  réponte  à  M.  le  comte  de 

M$usfpi$i  ^uiprcnolt.tropiç«o(  Ui 
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intéfétf  delà  bibliotbeqm  du  roi  f  ppur 
nepasfaidr  avec  emprelTement  &  avee 
zèle  cette  occalion  de  la  fervir.  Il  fut  ar* 
rété  que  la  difficulté  d'envoyer  le  cata- 
logue demandé  ,  n'étant  fondée  que  fur 
l'impuifTance  de  trouver  des  fujeti;  capa« 
blés  de  le  compofer,  on  enverroit  à  Conf* 
tantiuopU  des  fav^ns  qui ,  «n  fe  char- 
géant  de  le  faire,  pourroient  voir  &  exa« 
miner  de  près  cette  bibisotiyeqHe. 

Cen'eftpftsqu'onfùtperfuadéà  lacoM 
que  la  bibliothèque  tant  vantée  des  empe» 
renrs  grecs  exilfàt  enpore  »  mais  on  vou- 
loit  s'aiTurcr  de  la  vérité  ou  de  la  fauQet  j 
du  fait.  D'ailleurs  le  voyage  qu*on  pro. 
jettoitavoitunobietquiparoilTQit  moins 
incertain  5  ç'étoit  de  recueillir  tout  et 
quipouvoit  refterdesmonumens  de  l'an- 
tiqiiité  dans  le  Levant ,  en  manufcrits , 
en  médailles ,  en  inlcriptions ,  &c. 

M.l'abbéSevin&M.rabbéFourmont, 
tous  deux  dç  Tacadémie  des  infcriptions 
&  belles-lettres ,  furent  chargés 'de  cette 
commiifion.  Ils  arrivèrent  an  mois  de 
Décembre  1728  à  Conftantinople ,  mars 
ils  ne  purent  obtenir  l'entrée  de  la  biblio^ 
theqne  dn  Grand- feigneur  :  ils  apprirent 
feirlement  par  des  gens  dignes  de  foi , 
qu'elle  ne  renfermoit  que  des  livres  turcs 
&  arabes ,  &  nul  manufcrit  grec  ou  la- 
tins  &  ils  fe  bornèrent  à  l'autre  objet  de^ 
leur  voyage.  M.  TabbéFourmont  par- 
courut  la  Grèce ,  pour  y  déterrer  des  inf» 
criptions  &  des  médailles  9  M,  Tabb^ 
Sevin  fixa  fort  féjour  à  Conftantinople. 
U ,  feconilé'de  tout  le  pouvoir  de  M.  lo 
marquis  de  Villeneuve,  ambafladcur  de 
France,  il  mit  en  mouvement  lesconfuls 
&  ceux  des  Echelles  qui  avoîent  le  plus 
de  capacité ,  &  les  excita  à  fiiire  chacun 
dans  fqn  diftridl  quelque.;  découvertes 
importantes.  Avec  tous  ces  fecours  Se, 
les  foins  particuliers  qu'il  fç  donna,  il 
parvint  à  ralTcmbler  en  moins  de  deux 
ans  plusdefix  cents  manufcrits  enlan* 
gue  orientale  ;  mais  ij  penHt  l'efpéranco 
dç  rien  trouver  des  ouvrages  des  anciena 
Grecs  dont  on  déplore  tant  la  perte.  M^ 
l'abbé  Sevin  revint  en -France,  a  prêt 
avoir  établi  des  correfpondances  nécef^ 
faires  pour  continuer  ce  qifil  avoit  cora« 
mencé ,  &  en  effet  la  bibliothèque  du  roi  a 
requ  prefque  tous  les  ans  depuis  fon  re* 
tourplufieurs  envois  de  manufcrits,  foit 
grecs,  fqit  orientaux»  On  eft  redevj^)ieà 
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Af .  le  chmkt  de  Maurcpas,  de  Wtabliflt- 
inent  des  enrans  ou  jeuaes  élevés  de  lan* 
ne  qu'on  inftrait  à  Couftantinople  aux 
éppns  dn  roi  :  ils  ont  ordre  de  copier  & 
de  traduire  les  livres  turcs  ,  arabes  & 
perfans;  nfage  bien  capable  d^exctter 
parmi  eux  de  rémulation.  Ce$  copies  & 
^s  tradu^ions  fontailrefîees  au  minif- 
tre  V  qui  après  s*én  être  fait  rendre  comp- 
te,  les  envoie  à  la  hibliçtbequeiit  roi.  Les 
fraduâjons  ainG  jointes  aux  textes origi- 
liaux ,  forment  déjà  uii  recueil  affez  con- 
ÎQdërable,  dont  ja  république  des  lettres 
fie  pourra  par  la  fuite  que  retirer  ui^  for^ 
cran  davantage. 

M.rabbé  Bignon,noif  content  des  tré- 
fors  de  la  kihliothequi  Au  roi  s'enrichif- 
f oît ,  prit  les  meTures  les  plus  fagcs  pour 
faire  venir  des  Indes  les  livres  qui  pou- 
voicnt  donner  en  France  plus  de  con- 
soiflance  qu'on  n^en  a  de  ces  pays  é[oi- 
gnés,où  Ip  fcienccs  ne  laiflent  pas  d*étre 
cultivees.Les  dircdeurs  de  la  compagnie 
^es  Indes  fe  prêtèrent  avec  untelem^ 
^reOement  à  Tes  vues ,  que  depuis  1729 
il  a  été  Fait  dès  envois  aflez  conudérables 
de  livres  indiçns  ,  pour  former  dans  la 
hibliotheque  du  roi  un  recueil  en  ce  gep- 
Te ,  peut^tre  unique  en  Europe. 

Dans  les  années  fuivantes,Ia  bibliotbe' 
^ueduroi  s*accrut  encore  par  la  remife 
d*on  des  plus  précieux  nianufcrits  ^ui 
puiflent  regarder  la  monarchie,  intitulé: 
regifire  de  Philippe  Augufie^  qu*avoit  lé- 
cué  an  roi  M.  Rouillé  du  Coudray ,  cou» 
ieiller  d*Etat;&  par  diverfes  aoquiGtions 
^onGdérables  ;  telles  font  celles  des  ma- 
liufcrits  de  $.  Martial  de  Limoges ,  de 
èeux  de  ^,  le  premier  préGdent  de  MeC. 
^e;  do  cabinet  d*Ëllampes  de  M.  le  mar- 
quis de  Beringhen  ;  du  fameux  recueil 
des  manufcrits  anciens  &  modernes  de 
ta  bibliothèque  de  M.  Colbert*  la  plus  ri- 
fhe  de  r£iir«pe,  G  Ton  en  excepte  celle 
du  roi  À  celle  du  V^tici^n  s  dn  cabinet 
<le  M.  Cangé,  colleâion  infiniment  eu- 
penfe,  dont  le  catalogue  eft  fort  recher- 
ché des  connoiCTeurs.    ' 

Pour  4ie  p^s  donner  à  cet  article  trop 
^'étendue ,  nous  avons  cru  devoir  éviter 
^'entrer  dans  le  détail  des  différentes  ac- 
mtifitions:  dS:  nous  renvjoyons  encore  urié 
JK)is  au  mémoire  hiftoriq'ue  qui  fe  trouve 
I  la  xiit  du  catalogue  de  la  bibUotheque 
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M.  Bi'gnon ,  maître  des  reqbl!ei ,  Vnt^ 
des  quarante  de  l'académie  Franqoife,  & 
defcendant  de  MM.  Bignon ,  à  qui  nou^ 
avons  eu  occafion  de  donner  les  pitis 
grands  éloges ,  héritier  de  lenr  amous 
pour  Ips  lettrée,  comme  il  Telides  autres 
grandes  qualités  qui  les  ont  rendus  céle« 
bres ,  exerce  aujourd'hui  avec  beaucoup 
d'intelligence  &  de  dii^inâion  la  charge 
fie  maitre  de  la  librairie  du  roi. 

On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  dit^ 
avec  combien  dezcle  pluGenrs  miniftres 
ont  concouru  à  mettre  ta  bibliothèque  in 
roi  dans  un  état  de  fplendeur  &  de  ma- 
gnificence qui  n'a  jamais  ep  d'exemple. 
M.  de  Maurepas  e(l  un  de  ceux  fans  Jou- 
te ,  à  qui  elle  a  eu  )es  plus  grandes  obli- 
gations. M.  le  comte  d'Argenfoo ,  dans 
le  département  de  qui  elle  eft  aujour- 
d'hui ,  amj  des  lettres  &  des  favans ,  re- 
garde la  bihliêtheque  du  roi  co^pme  une 
des  plus  précieufes  parties  de  fon  admi- 
niftration  ;  il  continue  par  goût  fk.  par  1^ 
fupériorité  de  fes  lumières  ,  ee  qui  avoit 
été  commencé  par  fon  prédéceflTeur  :  cho- 
fe  bien  rarcdans  les  grandes  places. Qu'il 
foit  permis  à  notre  reconnoifTance  d'éle« 
ver  la  voix ,  &  de  dire  :  Hemeufela  «a- 
tion  qui  peut  f air f  d^an/ft  grandes  pntes  , 
fif  les  réparer  asifftfitcHement  l 

BIBLIQUE,  adj.»  terme  que  les  thé<K: 
logiens  emploient  pour  défigner  un  gen- 
re de  méthode  Se  de  fty  le  conforme  à  qc« 
lui  de  l'écriture  fainte.  (C.  C.) 

BIBLIS,  Géogr,^  fontaine  de  TAfre 
mineure,  fituée  dans  le  voifinage  de  MU 
let.  Cette  fontaine  eft  célèbre  par  l'aven^ 
turede  la  malbea#qfe  Biblis,  Paufanias 
l'appelle  Btblis  en  un  endroit ,  &  Bihîùtç 
en  un  autre.  Voy,  C article  fmvant.  (f^ 

B19LIS  &'Caunm$  ,  Myth, ,  étoicnt 
encans  de  Milet  &  de  la  nymphe  GyM 
née.  Bibiis  ayant  conçu  pour  fon  Fretft 
un  amour  criminel ,  chercha  par  toutes 
fortes  de  moyens  ft  le  rendre  fen&ble  ^ 
mais  il  la  méprifa,  &  fe  voyaut  fans  ceflTe 
perféciité ,  il  alla  chercl^er  dans  des  Heu  m 
éloignés  une  tranquillité  qu'il  ne  troivf 
voit  plus  dans  la  maifon  de  fon  perc. 
Btblis  ne  pouvant  vivre  fans  loi ,  fe  mii 
à  courir  le  pays ,  &  après  l'avoir  cher- 
ché Ung-tent^  inutilement ,  elle  s^arrêt^ 
dans  un  bois,  où  pleurant  continuelle- 
ij^ent  •  tUe  Ibndh  txràa  ea  larmes  »  Si 
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hti^kznsét  en  une  Fontaine  inUrtlTable 
iut>orte(bii  nom.  (f) 

BIBLISTES ,  f.  m.  pi. ,  Bifi.  eccL  èf 
JW.,  nom  donné  par  quelques  auteurs 
aubérétîques  qui  n*atiniettent  que  le 
Inte  de  la  Bible  on  de  TEcritare  fainte , 
&u  aacoae  interprétation,  rejettent 
faotorhé  de  fa  tradition  &  celle  de  Té- 
l^'le  poar  décider  les  coatroverfes  de  re- 
Spon.  r.  Tradition,  Eglise. (^) 

BIBOURG  ou  WiLSBiBU&G,  Géog,^ 
tille  de  Bavière  à  deux  lieues  de  Lands- 
ta.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Wils.     ' 

^MERAou  BEERA,  Géog,  ^  petite 
ville  de  Thuringe ,  à  deux  lieues  de 
IbflfflHouri^. 

*BIBRACTE,  Géog.  ane.  èf  mod. 
Jl^li^.,  ancienoe  ville  des  £docns,qtt*on 
croit  être  aujourd'hui  Aùtun.  Il  paroit 
yar  une  infcription  trouvée  à  Autun  mè- 
ne 9  qv^il  7  %cu  une  déelTe  de  ce  nom. 

BIBROCES  ,  Giogr. ,  peuples  de  la 
Cnnde- Bretagne  9  dont  il  eft  faitmen- 
tido  dans  Céfar  ,  qui  les  place  entre  les 
Arcalytes  &  les  Cafles.  Cela  a  donné 
lien  à  certains  commentateurs  de  re- 
trancher la  dernière  fyllabe  de  Bibroces  « 
four  joindre  enlemble  ce  mot  &  celui 
des  CaOes  »  &  de  lire  en  conféquence 
Èîhrccmfes  :  d*antres  croient  trouver  des 
traces  du  nom  de  Bibroces  dans  celui 
de  Braj  for  la  Tamife  «  où  on  prétend 
«e  le  général  Romain  paOa  ce  fleuve. 

*  BICANER.  G(og. ,  ville  d'Afie  dans 
ks  Etats  do  Mogol»  fur  le  Gange  $  c*eft 
il  capitale  de  la  provioce  de  Bacar.Z^jiiT. 

XOOw  20>  luim  2$.  40. 

*  BICARS ,  r.  m.  pi.  9  Bifi.  moà. ,  pé- 
sâteas  Indiens  qui  pafToient  toute  leur 
vie  nus,  lailToient  croître  fcrupulenfe- 
Beat  leurs  cheveux  &  leurs  ongles ,  ft 
foctoieot  par-tout  une  écuelle  de  terre 
peadae  à  leur  cou  :  lorfqu*ils  étoient 
yteSes  de  la  faim  ils  t'arrêtoient  aux 
portes  9  &  on  rempliflbit  leur  écuelle 
et  riz  cuit.  Ces  efpeces  de  gueux  étoient 
^. communs  dans  Tlnde  pendant  le 
IX  Gede. 

*  BICCARI»  Géùg,  une.  èfntod. ,  pe- 
tice  ville  de  la  vallée  de  Mazara  en  Sicile, 
^tre  la  fource  du  Biccari  &  celle  de  la 
Belice-  Quelques  géographes  prétendent 
f  ne  e*e&  l'ancienne  Ilyccarum, 

BlCEFSjailj*  >npm  %\iç  les  Jt^atom^i 


'i 


BIC 

ont  donné  aux  murdes  qui  Ibnt  Avifâ 
par  l*une  de  leurs  extrémités  en  deux 
portions  diftinâes  qu'ils  ont  appellées 
têtes. 

Le  biceps  du  conde  eft  fitué  le  long  dt 
la  partie  interne  du  bras;  une  de  fet 
têtes  vient  de  la  partie  fupérienre  de  la 
cavité  glénoide ,  &  pafle  dans  la  finuo^ 
lité  de  rhumérus ,  entre  les  tendons  du 
grand  peâoral  ^  du  grand  dorfal, corn* 
me  dans  une  gaine  $  l'autre  tête  vient 
del'apophyfe  coracoïde,  &  s*onit  avet 
la  première  vers  le  milieu  de  la  partie 
interne  du  bras  :  ce  mufcle  va  enfuit« 
s'inférer  par  un  fort  tendon  à  une  tube» 
roiité  qui  fe  remarque  un  peu  au-deffbuf 
de  la  tête  du  radius ,  après  avoir  fourni 
gnelqnes  fibres  tendineures,qui  par  leur 
epanouilTement  Forment  une  aponévroft 
qui  s*étend  fur  la  partie  fupérieure  A  Inr 
terne  des  mufcies  qui  font  fitnés  fur  It 
cubitus. 

Le  biceps  de  la  jambe  eft  fitué  le  louf 
delà  partie  poftérieure  delà  euiCTe)  la 
plus  longue  tête  vient  de  la  tubérofîté  d9 
rifchium  î  la  féconde  de  la  ligne  ftpre  » 
au-deflbus  du  tendon  du  grand felfier  i  il 
s'infère  à  la  partie  fupérieure  &  pofté^ 
rieure  du  tibia  &  du  péroné.  (£) 

B1CHE«  C  f.,  ffifi.  nat.  ZooL^  fiemelle 
do  cerf.  F^ez  Cerf.  (/) 

BiCHB,  f.  f.,  Hifl.  nat.  Icbtky.y glotte 
CM  primus  Rond,  poiflbn  de  mer  qui  a 
le  ventre  blanc  &  le  dos  bleu,  d'oà 
lui  vient  foa  nom  latin;  le  corps  eft 
long ,  le  ventre  pUit ,  &  le  dos  voûté  ;  il 
a  une  liene  droite  qui  s'étend  depuis  les 
ouies  juiqu'à  la  queue  i  fes  écailles  (ont 
il  petites,  qu'elles  ne  paroiflTent  biea 
dîftinâement  qu'après  qu'il  a  été  deflfé-. 
ché.  La  bouche  eft  petite;  les  miohotf 
res  font  garnies  de  petites  pointes  ;  les 
yeux  font  de  médiocre  grandeur  :  il  a 
deux  nageoires  auprès  de^  ouïes  qui  font 
courtes  &  larges ,  &  qui  femblent  êtta 
dorées,  &  deux  autres  nageoij^  en-deGv 
fous.  Ce  poiifon  a  fur  le  dos ,  do  côté  de 
la  tête ,  ux  aiguillons  courts  ft  pointue , 
dont  le  premier  eft  dirigé  ea  avant,  les 
autres  font  tournés  en  arrière,  il  s'en 
trouve  fous  le  ventre  près  de  Tanus  deoa^ 
autres ,  qirece  poilTon  abaitre  &  re»fe#* 
me  dans  une  gaine.  Il  H  iur  le  dos  Une 
nageoire  qai  s'étend  depuis  le  demiar  aU 
giaUflA  jui'^u'à  li  ^fitf  r  i  M  partie  «nt^ 
C  4 
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rieure  de  cette  nageoire  e|l  plus  éUvée 
que  le  rcfte|,  &  marquée  par  une  tache 
yioifc  :  il  y%  une  autre  nageoire  fous  le 
Ventre,  qui  oçciipe refpacç  qui  ell  de- 
finis  l'anus  jufqu'à  la  ()ueue  i  cette  na- 
geoire eftfepiblable  à  celle  du  dos.  La 
(queue  eft  terminée  par  dcnn  nageoires  ( 
l'ouverture  de  l'anus  eft  en  forme  de  fen- 
te. On  donne  ^uHî  i  ce  poifTon  le  nom 
de  derbio.  Il  a  jufqu'à  trois  coudées  dé 
longueur.  Sa  chair  eft  blanche ,  &  de 
l)on  îjoût.  Rond.  T.  Poisson.  (/) 

♦BiciTE,  Alyth,  fymbole  de  Junon 
eonfervattice.  Les  payens  croyoient  (car 
quelles  fables  ne  Biit-on  pas  croire  aux 
)iommes)  que  des  cinq  bicbts  aux  cornes 
d*or ,  &  plus  grandes  que  des  taureaux, 
ane  Diane  pourfuivit  dans  les  forêts  de 
ThefTalie^elle  n'en  prit  que  quatre  qu*el> 
le  attacha  à  fon  char,  &  que  Junon  fau- 
Ta  la  cinquième.  La  biche  aux  pies  d'ai- 
rain &  9UX  cornes  d*or  du  mont  Menale 
étoit  coufacrée  à  Diane  ;  &  c'eût  été  un 
jfacrilege  que  de  la  tuer.  Eurifthée  or- 
i^onna  à  Hercule  de  la  lui  amener.  Le 
héros  la  pourfuivit  pendant  un  an ,  Pat- 
teignit  enfin  fur  les  bords  du  Ladon,  la 
porta  à  M  y  cènes ,  &  accomplit  le  qua- 
trième de  les  tr?iv^ux. 

'^  BICHELSEE ,  Géog. ,  c'eft  le  nom 
d'un  petit  lac  fortpoiffonneuX|  en  Tur- 
govie. 

BICHET ,  f.  m.  Comm, ,  quantité  ou 
aiefure  de  grains ,  qui  eft  différente  fui- 
vant  les  lieux  où  elle  eft  en  ufage.  Le 
^iV^f^  n'cft  pas  une  mcfure  réeUe,  telle 
que  peut  être  le  minot;  c'eft  une  me- 
fure  faâice  compofée  de  pluûeurs  autres 
mefures. 

A  Tournus  le  bicbet  eft  de  feîae  mefu- 
res ou  boiffeaux  du  pays  ,  qui  font  dix- 
lieuf  boiffeaux  de  Paris  &  un  peu  plus. 

Le  bichei  de  Beaune  aiHfi-bien  que  ce- 
lui de  Tournns,fe  divifeen  feizc  mefures 
ou  boiffeaux  du  pays,  mais  qui  ne  ren^- 
dent  à  Paris  que  dix-huit  boiffeaux. 

Celui  de  Verdun,  compofé  de  huit 

snefures  ou  boiffeaux,  rend  quinze  boif. 

fetux  de  Paris  ;  &  le  biches  de  Châlon- 

l'ur. Saône*  qui  contient  huit  mefures  du 

,  paySf  rft  ^^1  à  quatorze  boifleaux  de 

En  quelques  autres  endroits  de  Fran- 
ce ,  ft  notamment  à  Lyon ,  le  boiffeau 

b  nomm  kkbft  y  quoique  fo; t  AMx^m 
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des  antres  btehtts  dont  on  vient  de  paflef , 
On  fefertaulI)duHc£<rr  dansquelque« 
endroits  de  PAIface  &  des  troisévêchés; 
njais  prcfque  par-tout  il  varie  peur  la  et» 
pacité  &  le  poids ,  félon  la  nature  de9 
grains  t  ainfi  à  Sarcbourg  le  bichft  de 
Froment  pefe  25  livres  poids  de  marc  , 
celuf  demeteil22,cclui  de  feigle  ii , 
&  celui  d'avoine  146  livres;  &  à  Toul  le 
bschet  de  f,romcnt  pefe  134 ,  de  metefl 
1 39,  de  feigle  1 19,  &  celui  d'avoine  feu- 
lement 80  livres.   • 

£/>ibf/ fe  dit  auffi  en  quelques  endroitf 
d'une  mefure  de  terre  qui  s'eftime  par 
celle  d'un  bîchet  de  grain  qu'on  y  peul 
femer.  F.  Arpbnt.  (^) 

*  BICHOW,  G/«^  ,  fortereflc  daqt 
le  Palatinat  de  Meiflau  en  Pologne ,  fur 
le  fleuve  Nieper, 

♦  BICIOS  ,  Hifl.  nat.  infeH. ,  l'on  ap* 
pelle  ainli  dans  le  Brefil  t^  infede  fort 
petit  &  Fort' incommode  qui  entre  par  lef 
-pores,  s'infinue  entre  cuir  &  chair,  9t 
caufe  des  douleurs  très-confidérablcs. 

♦  BipONGE ,  Hift,  une, ,  c'ctoit  une 
mefure  uGtée  chez  les  anciens  Romains} 
elle  contenoit  douye  fepticrs.    Voyez 

CONGB. 

BICOQUE,  f.  f.  c'eft  ainG  qu'on  ap» 
pelle,  dans  Part  milîtuire  y  une  petite 
place  mal  fortifiée  &  fans  déFcnfe.  (^ 

*  BICORNIGER  ,  a'di.  MytK  ,  cVft 
ainfi  qu'onafurnommé  Bacchus,qu'oa 
trouve  quelquefois  repréfentc avec  deux 
cornes ,  fymbole  des  rayons  du  foleil,oi| 
de  la  force  que  donne  le  vin. 

BICQUETER  ,  ce  mot  fe  dit  en  Vé. 
ntric  des  chèvres  qui  font  leurs  petite. 

*  BICURE ,  Géof^. ,  petite  rivière  dç 
l'ifle  de  France ,  dont  les  eaux  font  trèsv 
bonnes  pour  les  teintures  en  écàrlate. 

'BIDACHE,  Géoz.  ,  petite  ville  de 
France ,  dans  Ja  baffe  Navarre  •  proche 
le  pays  de  Labour. 

♦  BIDA8S0A  ,  Ghg.,  rîviprc  d'Ef- 
pagne  fur  les  frontières  de  France  ,  qui 
prend  fa  fource  d'in*;  les  Pyrénées ,  &  fe 
jette  dans  la  mer  entre  Andaye  &  Fon» 
tarabîe.  Cette  rivière  efi  con^mnne  à  Ix 
France  &  à  PEfpnjînc  ,  depuis  la  con^ 
vention  de  Louis  XII,  &  Ferdinand  le 
catholique^c'eft  elle  qui  forme  fifledef 
Faifans ,  appellée  nie  de  la  Conférence^ 
depuis  celle  que  Louis  Xiy  &  Philippe 
ly  y  Ç»rçftt  çqfemble, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


'  ndâDX ,  r.  m.  Hifi.  m^. ,  terme  de 
îtKiefliie  milice  firanqoîfe ,  pour  dxVt" 
C^uo  corps  d'iofknterie ,  dont  on  fai- 
Ccitafiez  pea  de  cas.  La  chronique  de 
ffaihire  es  parle  au  fn  jet  de  la  bâta  ille  & 
^b^fede  Furnes  en  1297.  Jean  dt 
£ire,  qoi -s*étoit  retiré  dans  cette  ville, 
itTOBloit  point  fe  rendre;  maii  Us  bi- 
èaxbàfaÛlsreHi  tut  col  par  derrière^  l'a* 
btôreot  &  le  tnerent.  ôuillaume  6a- 
5art,)Diea  fait  aoffi  mention  fous  les 
ttM>éesiS98  ,  1301  &  1304,  femble  fai* 
re  entendre  qa'iU  tiroient  leur  origine 
itt  frontières  d'Efpasne. 

Jk  Nmvmrre  ^  ievfrs  EJ^agné*. 
Rtvituntn^  bidaux  à  grans  routes* 

Il  paroit  par  le  même  aatenr»  que  cet 
Ibidats  portotent  poaf  armes  deux  dards 
&  10e  lance ,  ^  If»  couiel  à  la  ceinture* 
IL  de  CafencDve  prétend  après  Joan« 
BAcfeoiQs,dans  fes  geftes  des  évéques  de 
To^es ,  liv»  I,  cbmp,  xxiv,  que  les  bi* 
imx  étoientainû  appelles  à  hinis  dardts^ 
étt  àtnx  dards  <|o'ils  portoieut.Ne  pour- 
roit-iMi  point eroireque'ce  nom  leur  étoit 
iooné  à  cauC?  du  pays  d*où  ils  fortoient, 
des  environs  de  la  rivicrede  BidajfoalU 
cft  certain  do  moins  que  les  auteurs  les 
appellent  plnsordtnaîrement  bidaux^  bû 
d«ldi,  que  ir/dari/;  &  Hoofemius  eft  le 
Cevl  ^ai  lear  ait  donné  ce  fécond  nom  la- 
iia  «  pour  rapprocher  davantage  de  fa 
^rétendae  étymologie.  Il  paroit  que  les 
èidaitx  n'ëtoient  pas  de  fort  bonnes  trou- 
vai fonvent  ils  làcboient  pié»  &  lan- 
^oîcntJearsdardsens*enfuyant.  Bidaux 
Taraient 9  c'en- à- dire  s'enfuient^  &  dards 
rmemij  dit  le  même  poète  que  nous  avons 
déjà  cité  ^  &  le  continuateur  de  Nangis 
îcsdà-pca.prés  le  même  témoignage  à 
kvr  bravoure  à  la  babille  de  Caffel ,  où 
il  £tqoe  les  bidaux  s*tnnt  mis  i  fuif^r- 
^kûr  coutume  ,  caHfcrcnt  quelque  dé- 
^ért  dans  Tarmée  frajiqoifei  ce  qui  fait 
vw-qo^ccs  bidaux  étoient  des  troupes 
ié^rrK,  plo^  propres  à  harceler  rennemi 
^u*à  Tatten^redepié  ferme.  Menace  a 
parlé  de  ces  bidaux  dans  fon  étymologie 
as  motpiiasne,  Alémoires  de  pacad,  tcm, 
JlîdoMf  une  note.  (G) 

*  BroBURG  ou  BJEDBUR6 ,  Géog., 
fctiic  viUe  4o  d«cb?  d%  LuiejoboQ^,  . 


BIDENS  ou  TESTECORKinCiSTif/?. 

nat.  bot. ,  genre  de  plante  dont  la  fleur 
eft  ordinairement  co m pofée  de  fleurons, 
ç*eft-à.dire  de  'pluGeurs  pétales  poféf 
fur  des  embryons  &  Contenus  par  le  ot« 
lice  )  il  y  a  quelquefois  des  demi.flea- 
rons  à  la  circonférence.  Les  embryons 
deviennent  dans  la  fhite  des  fsmenoet 
qui  font  terminées  par  deux  pointes, 
Tournefort,  Infi.  rti  herb,  V*  PLAN  TE» 
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IDENTALES  ,A  m.  pi.  Uif,  anc.^ 
prêtres  chez  les  anciens  Komains.  Les 
bidentales  étoient  des  prêtres  inftitoét 
pour  faire  certaines  cérémonies»  lorfque 
la  foudre  étoit  tombée  quelque  part,  A; 
les  expiations  prefcrites.  V.  Tonnek.<* 
&E.  La  première  &  la  principale  de  leurs 
fondions ,  étoit  le  facrifice  d*une  brebis 
de  deux  ans  «  qui  en  latin  s'appelle  bi^ 
dens.  Delà  le  lieu  frappé  de  la  foudre 
s*appeUoit  bidental  i  il  n*étoit  point  per- 
mis d*y  marcher  :  on  rentouroit.de  mu* 
railles  ou  de  paliflades  :  on  y^reflbit  un 
autel  $  &  les  prêtres  qui  fai(oient  ces  eé- 
rémonies  étoient  nommés  bidentales ,  da 
Qiême  motbidenSf  Ce  mot  fe  trouve  dans 
les  infcriptions  antiques.  SemonifanHa 
deo  Fidiofacrum  Sex,  PompeiusJ^.f,  coU 
Mn/Jtanus  quinquennalis  de  çur.  bideuta^ 
lis donum  dédit.  (G) 

♦  BIDERT-CAPP ,  Géog.,  petite  ville 
fur  la  Loho,  à  %  lienes  de  Marpurg,  à  U 
mai  fon  de  HeflfeDarmftadt, 

BIDET ,  f.  m.  Alanege ,  on  appelle, 
aînii  un  cheval  de  la  plus  petite  taille. 
Bidet  de  fofte ,  eft  un  petit  cheval  de 
pofte  fur  lequel  on  monte,  &  qu*on 
n*attelle  point  à  la  chaife  de  pofte.  Bidet 
pcurlabaguCf  eft  un  petit  cheval  defti- 
né  dans  une  académie  à  monter  pour 
courre  la  bague.  Un  bidet  ne  palFe  guère  ^ 
trois  piss  A  demi  de  haut.  Double  bidet^, 
eft  un  cbevol  entre  le  bidet  &  la  taille  or« 
dinaire  ;  il  ne  paflfc  guère  quatre  pies  & 
demi  de  haut.  Les  chevaux  de  cette  taille 
fervent  ordinairement  pour  la  promena* 
de^l'arquebufe&aux  meflageries.  Les 
meilleurs  bidets  viennent  de  France, 

Bidet ^en  terme  de  Cirier^o'efk  un  inf- 
trament  de  bouis,à-peu-près  fait  comme 
un  fufeau^  taillé  à  plufleurs  pans  par  un 
bout  pour  former  tes  trous  d'un  cierge 
pafç»U  (^  Vw  mçt  dci  «loui  d*$flÇCos:  de 
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l'autre  il  eft  rond  pour  former  tes  creux 
4^  les  angles  des  flambeaux. 

BlDET,on  cbargtr  tfiiidit,att  iriBrae^ 
fe  dit  de  radioti  par  laquelle  crn  joueur 
^et  un  grand  nombre  de  damet  fur  une 
inéme  fieche.  Ce  terme  autrefois  aflez 
lifité,  n*cfl  plus  d'ufage  à  préfent. 

*  BIDGOSTI  ou  BY!>GOSTY  ou 
fiROMBERG,  Géog. ,  ville  de  la  grande 
Pologne.  t 

BIOON,  r.  m.  Commerce ,  mefure  de» 
liquides  qui  tient  environ  cinq  pintes  de 
Paris  5  ce  terme  n'eft  guère  d^nfage  que 
parmi  les  équipages  de  marine,  où  ce  va* 
le  fert  à  mettre  le  v\n  qu'on  donne  à  char 
4|ue  plat  de  mitelots.  C'eft  uçe  efpece  de 
l»roc  de  bois  relié  xle  cercles  de  fer.  Foy» 
Broc.  (G) 

*  BIDOURLE ,  Gécg, ,  petite  rivière 
ilu  bas  Languedoc,  qui  fie  jette  dans  la 
mer  Mëditerranée. 

*  BIDOUZE ,  Géog.  ,  rivière  de  la 
iTafcogne ,  qui  fe  jette  dans  la  Gave  prés 
/de  Bflyonne. 

*BIECZ,  Géô^.,  petite  ville  de  Po- 
lot^ne,  dans  le  Palatt nat  de  Cracovie,  fur 
la  rivière  de  Wifeloke }  elle  eft  remar- 
quable par  fes  mines  de  vitrioU Long.29. 
53-  /«*.  49-  50. 

*ElElouhlEVrSE,Géog. ,  ville  de 
SuiflTe  fur  la  SchuCs ,  entre  Soleure  &- 
KeufchàttI  «  dans  le  vdifiqage  d*na  lac 
^ui  porte  le  même  nom. 

*  BiBL,  Gé>g.,  petite  ville  d'Efpagne, 
lâans  le  royaume  d'Aragon. 

""BIELA,  Géog.,  ville  de  Tempire 
]tnflitn,capitale  de  la  province  de  même 
nom ,  fur  la  rivière  d*Opska.  Long.  52. 
AS.  Ut.  5ç. 

*  BiEL  A,  Géog.^  TiHe  4eBoliemc ,  à  7 
lieues  de  Prague. 

BiELà,  G^g.  Il  y  a  deux  rivières  de 
•e  nom ,  l'une  en  Bohême,  &  l'autre  en 
Siléfie,  &  qui  tombe  dans  la  Viftule. 

*  BIELAOZERO,  Géog.,  c'eft  un  du. 
cbé  de  la  iVInfcovie ,  entre  ceux  de  No- 
vogrod. Weliki  &  du  X^ologda ,  avec  la 
fcapitalede  même  nom,  près  d'un  Itc  qui 
asiHenesde  long&  la  de  large.  Lotig. 
S6.4o./a^  58.5  V 

"  BIELEFELD,  Ghg. ,  capitule  du 


B  I  E 

comt^  de  Ravensberg  en  WeftphaTte^t 
S  lieues  de  Minden. 

^  BIELICA  ,  Géog. ,  petite  ville  du 
Palatinat  de  Troki  en  tithuanie. 

*  BIELLA  ou  BIELA ,  Géog. ,  petite 
ville  d'Italie  dans  le  Piémont ,  capitale 
du  BellefTe,  piès  de  la  rivière  deCerva» 
Làftg-  «Ç.  33-  *«*•  45-  aa« 

BIËLiE ,  f.  f.  iansies  Arts  méchtmU 
queSf  c'eft  une  pièce  de  fer  toornante 
dans  l'iietl  d'une  maniveite ,  laquelle  à 
chaque  tour  fait  faire  un  mouvement  de 
vibration  à  «n  valet  fur  fon  atfliea,  en  le 
tirant  à  foi  ou  ie  pouflTant  en  avant  \  il  y* 
des  bieMis  pendantes  attachées  aux  extré* 
mités  d'une  pièce  de  buis,  lefquellesfont 
accrochées  par  une  des  extrémités  à  un 
valet ,  &  par  l'autre  à  up  des  bouts  d'ua 
balancier.  C^) 

*  BIELLOIS,  Géog.,  contrée  d'Italie» 
dans  le  Piémont,  qui  tire  fon  nom  dtt 
Bielh^  fa  capitale  ou  chef-lieu.  On  y 
compte  près  de  45  villages. 

*  BIELSKO,  Géog.,  grande  ville  de  U 
Pologne ,  fur  la  rivière  de  même  nom* 
Long,  41.  41.  hi,  53.  40. 

«BIELSKY,  Géop,  ville  forte  « 
principauté  de  Mofcovie ,  fur  l'Opska  , 
entre  Refchow»  Smolensko ,  Novogrodf 
&  la  Lithuanie, 

BIEN  (a)  f.  m.  en  moraie ,  eft  éqnivo* 
quet  il  fignifieou  /#p^(^qui  nous  rend 
heureux  ,on  ia  ca^fe  du  piaifir.  Le  premief 
fens  eft  expliqué  à  l'article  Plaisir  | 
ainfi  dans  l'article  préfent  nous  ne  preiu 
drons  le  mot  Hm  que  dans  le  fécond  fens. 

Dienfeul,  à  proprement  parler ,  mé- 
rite le  nom  de  bien  ,  parce  qn*il  n'y  a 
que  lui  féal  qui  produife  dans  notre 
ame  des  fenfations  agréables.  On  peut 
néanmoins  donner  ce  nom  à  tontes  lei 
ohofes  qui ,  dans  l'ordre  établi  par  T  Au* 
teur  de  la  nature ,  font  les  canaux  p» 
lefqvels  il  fait  pour  ainfi  dire  couler  h 
plaifir  jttiqu'à  l'ame.  Plus  les  plaifir 

3u'elles  nous  procurent  font  vifs,  foll 
es  &  durable^ ,  plus  elles  participeot  i 
la  qualité  dn  bien. 

Nous  avons  dans  SextusEmpiricax 
l'extrait  d'un  ouvrage  deCrantor  fur  i 
pféémineaoe  4esdifferensi»M<ff.Ce  phi  la 


(4  Lliomnie  eft  Mti(é  ^  ^f^cf  r  duos  f  eue  vie  ^  i  jouir  dmi  V^uUç^ 
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|i»^  célèbre  f^tgnoit  qu'à  l'exemple 
An  déefles  qaî  a  voient  Ton  mis  leur 
^etsté  an  juiçemcnt  de  Parit  »  la  richef- 
b.UTotopté,  U  famé,  les  vertus  s'é- 
toieiit  pré  reniées  à  tous  les  Grecv  ni(Fem- 
Mn  aox  jeux  olympiques  ,  afin  qu*ik 
Ktqmfîent  leur  rang ,  foivant  le  degré 
Àt  kcr  inftaence  for  le  bon|ieur  des 
hommes:  la richefTo  étala  fa^maipiificen- 
ft,  &  commen<^ît  à  éblouir  les  yeux  de 
^i^S^quand  la  voluptérepréfenta  que 
!*»mqtie  mérite  des  richeflesétoît  de  con- 
duire m  plaifir.EUe  alloft obtenir  le  f  re- 
«ierrang,  la  fanté  le  lui  contefta  ;  (ans 
«fie  la  douleur  fM-end  bientôt  la  place  de 
la  joie  :  enfin  la  vertu  termina  la  difpute, 
&  fît  ceovenir  toqs  les  Grecs  ,  qne  dans 
le  fein  de  la  richefle ,  du  plaifir ,  &  de  la 
iâaté ,  Ton  feroit  bientôt,  fans  le  feconrs 
êc  la  prudence  &  de  la  ?aleur ,  le  jouet 
de  tous  fef  ennemis.  Le  premier  rang  lui 
fiit  donc  adjugé ,  le  fécond  à  la  fanté , 
le  troifieme  au  plaifir ,  le  quatrième  à  la 
tîciiefie.  Çn  efft t,  tous  ces  biens  n*en  me- 
ntent le  nom ,  que  lorfqn'ils  font  fous 
la  garde  de  la  vertu  ;  ils  deviennent  dos 
Baux  pour  qui  n*en  fait  pas  ofer.  Le  plai- 
fir de  la  paffion  n'eft  point  durable  i  il 
eftfajet  à  des  retours  de  dégoût  JS:  d'à. 
aiertmne  :  ce  qui  avoit  amufé ,  ennuie , 
ee  qoiavottplu ,  commence  à  déplaire: 
^  qot  avoit  été  un  objet  de  délices ,  de- 
vîcBtfouveot  on  fujet  de  repentir  &  m(^ 
PK  dTwrreor.  Je  ne  prétends  pas  i^ter 
^exadverfiiresde  la  vertu  &delamo- 
lafef  qae  la  paflîon  &  le  libertinage 
a^tent  poar  quelques-uns  des  monens 
et  plaifir  :  mais  de  lettr  côté  ils  ne  pen- 
vcnc  difconveoir  qu*il8  éprouvent  four 
tent  les  fitoatlons  les  plus  fôchenfet  par 
le  éé^oùt  d*eu^inémes&  de  leur  propre 
CMdoite,  par  les  autres  fuites  naturelles 
de  leurs  paûfoos,  par  les  éclats  qui  eu  ar- 
fivcntfpar  les  reproches  qn'ilss*attiret|t, 

£le  dérangement  de  leurs  affaires, par 
^  vie  qui  s'abre^e  ou  leur  fanté  qui  dé- 
périt, par  leur  réputation  qui  en  foufiRre* 
àm  lesexpofi;  fou  vent  à  tomber  dans  la 
fitière.  ^  Veifif  ereur  Vince(ljs,non8  dit 
,,ranteor  de  VEfai  furie  mérite  fif  la 
^  vertu  t  troovoft  àa  goût  aux  voluptés 
:>  Milles  qol  fàifoient  fon  occupation , 
p&à  Vavsarice  qui  le  dominoît.  Mais 
«  quel  zoét  pot- il  trouver  dans  Toppro^ 
^ère  avce  hqwî  n£ut  tiéioU^Sc  dan^^U 
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yy  parafyfieoû  il  languit!  Pragve,  ft  que 
,,  Tes  débauches  lui  aboient  attirée  !  Ou- 
„  vrons  les  annales  de  Tacite*  ces  Faftes 
yy  de  la  méchanceté  des  hommes:  parcoir- 
yy  rons  les  règnes  deTibereHdeClaade,dq 
),  Caligula,deNéran,deGalba,&le  deftin 
yy  rapide  de  tous  leurs  courtifans  ;  &  re^f 
^nonqons  à  nos  principes,fi  dans  la  foule 
^  de  ces  fcelérats  iafignes  qui  déchirent 
„  les  entrailles  de  Jeur  patrie,  &  dont  le^ 
^  fureurs  ont  enfanglanté  tous  les  pafla- 
),  ges ,  toutes  les  lignes  de  cette  hilîoire, 
p  nous  rencontrons  un  heureux.Choifir? 
^  fons  entr'enx  tous.  Les  délices  de  Ca- 
yy  préenottsfont«elles  envier  laconditioii 
yy  de  Tibère  ?  Remontons  è  l'origine  de  fa 
»  grandeur,  fui  vans  fa  fortune ,  confi  Je* 
„  roQs-le  dans  fa  retraite ,  appuyons  fur 
^  fa  ^n  $  &  tout  bien  examiné ,  deman- 
„  dons  -  nous ,  fi  nous  voudrions  être  i 
„  préfentce  qn*ilfut  autrefois,  le  tyran 
)i  de  fpu  pays  ,  le  meurtrier  des  fiens  , 
4  Tefclave  d*one  troupe  de  proftituées,^ 
y^  le  proteéleur  d'une  troupe  d'efolaves, 
p  Ce  n*eft  pas  tout  :  Héron  fait  périr  Bri« 
yy  tonnicns  fon  frère ,  Agrippine  fa  mere^ 
,9  fa  femme  Oâavie ,  (a  fenime  Poppée^ 
,^  Antonia  fa  belle-foror ,  fesinftituteurs 
„  Séneqne  &  Burrhus.  Ajoutez  à  cee 
,y  afla^nats  une  multitude  d'autres  ori« 
yy  mes  c|e  toute  efpece  ;  voilà  fa  vie.  Auffi 
p  n'y  rencontre- t-on  pas  un  «loment  de 
,,  bonheur  i  on  le  volt  dilns  d'éternelles 
)9  horreurs }  fes  tranfes  vont  quelquefois 
,,  jufqu'à  l'aliénation  de  Tefprit,  alors  il 
w  appcrçoit  le  Ténare  entr'oa  vert  ;  il  fe 
),  croit  pourfuivi  des  furies,  il  oe  fait  o^ 
yy  ni  comment  échapper  à  leurs  flam- 
),  beaux  vengeurs  ;  &  toutes  ces  fétei 
„'  monftnienrementfomptoeufesqu'ilor* 
yy  donHe,fopt  moins  des amufemens  qu'il 
yy  fe  procure ,  que  des  dtftraâions  qu'il 
yy  cherche  ".  Rien,  ce  femblf,  ne  prouve 
mieux ,  qqe  les  exemples  qu'on  vient 
d'alléguer,  qu'il  n'y  a  de  véritables  biens 
qucp^ux  dont  la  vertu  règle  Pufage  :  le 
libertinage  &  la  paffion  Cément  notre  vie 
de  quelques  {nftapsde  plaifirs:  mais  pour 
eo  cQunoftre  la  vsdeur ,  il  faut  en  faire 
uneçompenfation  avec  ceux  que  promet- 
tent U  vertu  &  uiie  conduite  régtée  )  il 
n'eft  que  œs  deux  partis,  Qiiand  le  pre- 
mier auroit  encore  plus  d'agrément 
Îju'on  ne  lui  en  fuppote ,  il  ne  ptuirroit 
eiifément  être  ^  référé  lu  fccoadf  il  hvA 
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fticr  ^aniline  {ufte  balance  leqael  des 
deux  nous  porte  davantage  au  but  com- 
mun auquel  nous  afpirons  tous ,  qui  eifc 
et  vivre  heureux,  non  pour  un  feul  mo« 
ment ,  mais  pour  la  partie  la  plus  confî* 
dérable  de  notre  vie.  Ainfi  quand  un 
homme  fenfuel  ofFufque  £bn  efprit  de  va. 
peups  grofCeres  que  le  vin  lut  envoie  , 
&  qu'il  s*enivrc  de  volupté,  la  morale 
n'entreprendra  pas  de  Ten  détourner,  en 
M  difant  fimplcment  que  c'efl-  unf^ux 

Î»latfir,  qu'il  eft  paflTagcr  8c  contraire  aux 
oix  de  l'ordre  :  il  répondroit  bientôt,ou 
du  moins  il  fe  diroit  à  lui«mâme  ,  que  le 
plaiiir  n'efb  point  faux  «  puifquMl  en 
éprouve  aduellement  la  douceur  9  quMl 
ell  i'ans  doute  paflager ,  mais  dure  aiTez 
pour  le  réjouir  i  que  pour  les  loix  de  la 
tempérance  &  de  Tbonnétete ,  il  ne  les 
envie  à  perronne,dès  qu'elles  neconvien- 
lient  point  à  Ton  contentement,  qui  eft  le 
ftul  termeoù  il  afpire.Cependaut  lorfque 
je  tomberois.d'accord  de  ce  qu'il  pourroit 
ainû  répliquer ,  fi  je  pouvois  l'amener  à 
quelques  momens  de  réflexions,  il  ne  fe- 
roitpaslong-tems  à  tomber  d'accord  d'un 
autre  point  avec  moi.  Il  conviendroit 
donc  que  les  plaifirs  auxquels  il  fe  livre 
&ns  mefure ,  &  d'une  manière  effrénée, 
font  fuivisd'inconvéniens  beaucoup  plus 
grands  que  les  plaifirs  qu'il  goûte:  alors 
pour  peu  qu'il  fa(fe  ufage  defa  raifon,ne 
eonclura-t*il  pas  que  même  par  rapport 
à  la  fatisfaâion  &  au  contentement  qu'il 
recherchc,il  doitfc  priver  de  certaines  fa* 
tisPaâions&de certains  plaifirs?  Le  plai- 
iir payé  par  |b  douleur,  difoit  un  des  plus 
délicats  Epicuriens  du  monde ,  ne  vaut 
rien  &  ne  peut  rien  valoir;  à  plus  forte 
railbn  ,  un  plaifir  payé  par  une  grande 
douleur ,  ou  un  feul  plaifir  payé  par  la 
privation  de  mille  autres  plaifirs  i  la  ba* 
lance  n'eft  pas  égale.  Si  vous  aimez  votre 
bonheur,aimez  leconftamment4  gardez* 
vous  de  le  détruire  par  le  moyen  même 
qire  vousempioyez,afîn  de  vous  le  procu- 
rer. La  raifon  vous  eft  donnée  pour  faire 
le  difcernement  des  objets  où  vous  le  de« 
vez  rencontrer  plus  complet  &  plus  conf- 
tant.  Si  vous  me  dises  que  le  fentiment 
du  préfent  agit  uniquement  dans  vous 
Se  non  pas  la  penfée  de  l'avenir  ;  je  vous 
dirai  qu'en  cela  même  vous  n'êtes  pas 
homme  :  vous  ne  l'êtes  que  par  la  ration 
&par  l'ulage  que  vous  ea faites;  os  cet' 
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ufage  confifte  dans  le  foavenîr  du  psID^ 
&  dans  la  prévoyance  de  l'avenir,  aulli- 
bien  que  dans  l'attention  au  prcfent. 

Ces  trois  rapports  du  temps  lontelFcn- 
tiels  à  notre  conduite  :  elle  doit  nous  inf» 
pîrer  de  choifir  dans  le  temps  prcfent 
pour  le  temps  à  venir,  les  moyens  que 
dans  le  temps  pafie  nous  avons  reconnus  • 
les  plus  propres  à  parvenir  au  bonheur  ; 
ainfi  ponry  aVrivcr,  il  ne  s'agit  pas  de  re- 
garder précifément  en  chaque  aâion  que 
l'on  fait,  ou  en  chaque  parti  t|uc  l'on  em-^ 
brafle ,  ce  qui  s'y  trouve  de  plaitir  ou  de 
peine.  Dans  les  partis  oppofés  de  la  vertu 
ou  du  vice,  il  fe  trouve  de  côté  &  d'autre 
de  l'agrément  &  du  défagrément  :  il  faut 
en  voir  le  réfultat  dans  la  fuite  générale 
de  la  vie,  pour  en  faire  une  jufte  com- 
penfation.  Il  faut  examiner ,  par  exem- 
ple ,  ce  qui  arriveroit  à  deux  homaies  de 
même  tempérament  Se  de  même  condi- 
tion, qui  fe  trouveroicnt  d  abord  dans 
les  mêmes  occafionsd'eiftbrafier  le  parti 
de  la  vertu  ou  de  la  volupté  :  au  bout  de 
foixante  ans ,  de  quel  côté  y  aura-t-il  ea 
moins  de  peine  ou  moins  de  repentir  ) 
plus  de  vraht  fatisfadion  Se  de  tranquilli- 
té ?  S'il  fe  trouve  que  c'eft  du  côté  de  U 
fagefie  ou  de  la  vertu  «  ce  fera  conduire 
les  hommes  à  leur  véritable  bonbeur,quc 
d'attirer  leur  attention  fur  un  traité  de 
morale  qui  contribue  à  cette  fin.  «Si  la 
plupart  des  hommes,  malgré  Ip  dcfir  eov- 
preiiit  dans  leur  ame  de  devenir  heu- 
reux ,  manquent  néanmoins  à  le  deve» 
nir,  c'eft  que  volontairement  féduits  par 
l'appât  trompeur  du  plaifir  préfent ,  ils 
renoncent,  faute  de  prévoir  l'avenir  & 
de  profiter^du  paflTé,  à  ce  qui  contribue- 
roit  davantage  à  leur  bonheur  dans  toute 
la  fuite  de  leur  vie.  Il  s'enfuit  de  tout  ce 
que  nous  venons  dédire,  que  la  vertu 
eft  plus  féconde  en  fentimens  délicieux 
que  le  vice ,  &  par  conféquent  qu'elle  eft 
un  bien  plus  grand  que  lui ,  puifque  le 
bien  fe  mefure  au  plaifir  qui  feul  nou^ 
rend  heureux. 

Mais  ce  qui  donne  à  la  vertn  une  û 
grande  fupériorité  fur  tous  les  autres 
biens  9  c*eft  qu'elle  eft  de  nature  à  nç 
devenir  jamais  mal  par  un  mauvais  ufav 
gc.  Le  regret  dn  palTé ,  le  chagrin  du 
préfent,  l'inquiétude  fur  l'avenir,  n*ont 
point  d'accès  dans  un  cœur  que  la  vert^ 
(tpmiae,par6c  qu*f  lie  reofçupc  («s  A^&xt 
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tmVkehdtït  dece^uî  eft  àfa  poHét^ 

^elie  les  coofonne  à  U  raifon  <  & 

^sUe  les  fou  met  pleinement  à  l*ordre 

katfible  qo*a  établi  nne  fouveraine  In- 

kt1îi;eiice4  El  le  écarte  de  nous  ces  dou- 

leors  qoî  nefontqneles  fruits  de  rin» 

lniféraoc«!  i  les  plaifirs  de  l'et'ptit  mar- 

àm  à  fa  ibite  «  &  l'accompas^nent  juf- 

fi«s  âUas  la  folitude  &  dans  Tadveriité: 

die  lums  atFranehit,  autant  qu'il  eft  pof. 

£bie,  du  npriee  d'aotmi  &  de  Tempire 

4e  fa  fbrtunç  s  parce  qu'elle  place  notre 

pcrfedion^  non  dans  une  poireflîon  d*ob- 

}ca  toujours  prêts  k  nons  échapper^  mais 

4aas  ia  poflfelQoii  de  Dieu  même ,  qui 

vnt  bien  ,étrt  notre  récompenfe.  La 

au>rt,  ce  moment  fatal  qui  dél'efpere  les 

a^es  lioqimes ,  parce  qu'il  efl  le  terme 

4c  leurs  plaifirs  &  le  commencement  de 

lesn  douleurs  ,  n'eft  pour  l'homme  ver* 

taeam  qu'un  paflage  à  une  vie  plus  heu* 

iep(e.  L'homme  voluptneuji  &  paifion- 

■é  ae  voit  la  mort  que  comme  un  fant6> 

Be  afEr^ux,  qui  à  chaque  inftant  fait  un 

Douvcao  pas  vers  lui ,  empoifonne  fes 

jim&rs  y  aigrit  fes  maux,  &  fe  prépare  à 

je  livrer  à  un  Dieu  veniçeur  de  l'innocen- 

ce.  Ce  qa'fl  envifiise  en  elle  de  plus  beu- 

ren^feroit  qu'elle  le  plongeât  pour  tou» 

joers  dans  l'abyme  du  néant.  Mais  cette 

kiMteufe  efpérance  eft  bien  combattue 

étasie  fond  de  Ton  ame  par  Tautorité  de 

la  révélation,  par  le  feotimcnt  intérieur 

àt  fan  iodîvifibilité  perfonnelle  ,  par 

fUée  d'un  Dieu  juile  tout-puiflTant.  Le 

lart  de  rbomme  parfaitement  vertueux 

cftbieadîSerent:  la  mort  lui  ouvre  le 

lésa  d*nne  intelligence  bien-faifante  , 

dont  il  a  toujours  refpeâé  les  loix  &  ref- 

Ceotî les  bontés,  f^.  Sagesse  âf  Ver. 

U£NS ,  en  termes  de  Jurifpruience^ 
èL  br-tont  imns  ie  Drâh  civiLSovX  toutes 
lams  d'effets ,  richeflfes  ;  terres ,  poiTef* 
fiaw.êfc.^.  Effet. 

I^  Il  y  a  deux  fortes  de  hitm\\^  mets» 
èieik\e%  immeubles.  Voy.  MëUBLB  £<f 
.  iMvtEuar.E^ 

L(i  droits  incorporels  qui  en  effet  ne  I 
lisat  ai  meubles  ni  immenbles,fe  rappor- 
tciKeux  mêmes  à  l'une  ou  l'autre  de  ces 
4irsncla(res ,  fuivaDt  les  divers  rapports 
^«'iUootavec  les  meubles  ou  les  immeu- 
bles corporels:  ainfi  la  faculté  de  réméré 
fft  use  adioaiffimobiUaircyparcc^'flU 
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tfnd  à  -Tioqaifition  d'an  îmmeiiUe  \  atf 
lien  qu'un  billet  ou  une  obligation  eft 
réputée  meuble  ,  parce  qu'elle  a  pour 
objet  une  fomme  de  denien  qui  eu  rnobt* 
liaire. 

a^.  Les  hiens  fe  divifent  encore  en ^^ 
pr^ir ,  fMtemtlSf  hériditatres^  ou  de  fatrU 
moine  >'  en  acquits  ou  bitns  acquis ,  &  ea 
ccnquits,  Foy,  PjlOPAE,  ACQUET  ^ 
CONQ.UET. 

Les  biins  fe  divifent  encore  en  cerpc^* 
tels  &  incorporels J^,CoR?OKEL  fiflîî- 
COKPORBL,  &  enHnenéifif/  nobles  & 
en  roturiers*  f^oy^  Nqble,  Rotueibb^ 

Biens  niventices^  font  tous  cetur  qui 
procèdent  d'ailleurs  que  de  fncceflion  de 
père  ou  de, mère,  d'aïeul, ou  d'aieuU. 
f^,  Adventic^^  ,. 

BiEiTS  dotaux^  dotaiia  ^  font  ceux  qui 
procèdent  de  la  dot,  &  dont  l'ai iénatio|i 
n'eft  paspermifeau  mari,  r.  Dot. 

Biens  de  fugitifs ,  font  les  biens  prou 
presd*un  homme  qui  fe  fauve  pour  cri- 
me ,  &  qui  après  fa  fuite  duement  protr*^ 
vée  &  eonftatée,  appartiennent  au  roi, 
ou  au  feigneurdu  manoir.  ^.FuGiTli'. 

Biens  paruphemaux^  font  ceux  deC< 
quels  la  femme  donne  la  jouifliànce  à  fon 
mari ,  à  condition  de  les  retirer  quand  il 
lui  plaît.  ^.  Pa&aphe&naux. 

Biens  profeHices  font  ceux  qui  viei^ 
nent  de  la  fucceffion  direde.  K  Peo« 

FECTICE. 

Biens  tracans^  font  ceUx  qui  (e  frea« 
vent  abandonnés,  foit  parce  que  les  hé« 
ritiers  y  renoncent,  oufque  le  défunt  n'a 
point  d'héritier.  V.  Vacanï.  {H) 

*  On  diftribue  encore  les  biens ,  en 
biens  de  ville  &  biens  de  campagne  :  iea 
biens  de  ville  font  les  maifons  de  ville, 
les  marchandifes ,  les  billets ,  l'argent, 
^c.  î^esMiens  de  campagne  font  les  ren- 
tes feigneuriales,  les  champarts ,  les  dt" 
mes  inféodées,  les  rentes  fonciercs,S/c. 
les  terres  labourables ,  les  vij^nes ,  les 
prés,  les  bois,  &  tes  plants.  ^.Maison, 
Marchandise,  ^c.  foy.  Rente, 
Champart, ôfc.r.  Terres  labou- 
rables ,  Vignes  ,  fifc  (H) 

*  Bien,  homme  de^  homme  d'honneur^ 
honnête  homme.  Gramm.  Il  me  femhle 
que  Vhomme  de  bien  eft  celui  qui  fatisfait 
exaâement  aux  préceptes  de  fa  religion; 
Vbommt  d*bênneuri  celui  qui  fuit  rigoa- 


Digitized  by  VjOOQIC 


4t  Bit 

reaff menf  les  loix  &  les  ntif^fi  de  ft  fr^ 
c!été  ;  &  Vbc^nête  homme  ^  celui  qui  ne 
perd  de  vue,  dans  ancnne  de  Tes  aÂions, 
les  principes  de  Téquitc  naturelle:  Ybom^ 
fue  de  bien  fait  des  aumônes  ;  Vhomme 
4*honneur  ne  manque  point  à  fa  promef- 
fe;  VbonnHe  homme  TttïA  la  juftice,méme 
à  Ton  ennemi. L*lroisiy^^f  homme  eft  de  tôiit 
pays  s  Vhomme  ie  bien  &  Vhomme  i*hon' 
f»r«r  ne  doivent  point  foire  des  chofe^ 
)ue  VboHnHe  homme  ne  fepermet  pas. 

*  Bien,  Ttès  ,  Foet  ,  Grêmm.j 
■termes  qu'on  emploie  i^ifttnébement  e% 
franqois ,  pour  marquer  le  degré  le  plus 
haut  des  qtialitér'd^s  ^res,  ou  ce  qne  les 
grammairiens  appellent  \e  fupçrlàtif: 
mais  ils  ne  défignent  ce  degré  ni  de  fa 
ftiéme  manière ,  ni  ay^  fa  même  éner^ 
gie.  Tris  me  paroltafTefté  partîcotrere- 
•incnt  an  faperlatif ,  &  le  repréfcnfcr 
comme  idée  principale  )  comn^  on  voit 
clans  le  Tth-hauty  pris  pour  VEirefu- 
frime,  fort  marque  moins  le  fuperlatif, 
irtsTîs  affirme  davantage  :  alnÛ  quand  on 
dit,  îl  cfifort  équrtable^  il  fembk?  qu'on 
Àfieatitant  aur  moins  d'attention  à  h  ccn 
fitnde  qu'on  a  deréquîtéd'uncperfonné, 
qu'an  degré  ou  foînl  luqnet  elle  pouflfe 
cette  vertu.  Bien  marqne  encore  moins 
le  foperlatff  qtie  très  on  fort  :  mais  il 
ta  focrvent  aecoïhpagné  d'un  fentiment 
&^mhâiim^  H  efi  bien  hêrdi  fJizni 
cette  pbrafe ,  on  défigne  moins  peut- 
éire  h  rfeg^é  âe  h  tan-dh^e  ,  qu'on 
Yi^cxprimerétonnemenC  qu'elle  produit. 
Ces  diftinaionv  font  de  M.  Ttbbé  Gi- 
rard. Il  remar^ve  dt  pfua  q|ne  très  eft 
toujours  irofitrf  ;  mais  q«e^r^  &  bien 
peuvertt  être  ironiques ,  comme  dans  , 
c*cft  être  fottf âge  qne  de  quitter  ce  qu'on 
û  pour  courir  àpth  ce  qt^on  nefautoit 
àvéir  ;  c^eft  être  bien  pûtitttt  que  defoufi> 
frir  des  coups  de  bàtorts  fsms  tn  tendre  $ 
mais  je  croîs  que  &ts  n>ft  point  du  tout 
compatiBle  arec  l'ironie,  ft  qu*}1  eft  ail* 
*ie  préféi^ble  à  W«f  &  hforty  en  ce  qu'il 
la  marque  mohrs.  Lorfque  firt  &  bien 
ibnt  frmriquei ,  il  n'y  t  qu'urtfe  façon  de 
les  prononcer ,  &  cette  n^n  étant  ii^ 
Inique  elle-même, tllc  ne  lailTe  rien  à 
deviner  fr  celui  à  qui  fou  parle.  Très^ 
•uoontraire,pouvantrcprononcerquand 
il  eft  ironique,  comme  s'il  ne  Tétoit  pas, 
'enveloppe  ^«ranttgt  hi  nillerif  ,  4K 
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laiflTe^ansretnKarrais  celui  qu^off  taift^ 
BIENFAICÏEUR  &  BIENFAIC 
TRICE,  en  Droite  fe  dit  de  ceux  qui  ont 
fondé  00  dot^  une  églife,  foit  paroiilialet 
foit  conventuelle.  A  FONDATEUR  & 
Patron.*  (77) 

BIENFAICTEUR,iKf<n'«/f,c'eft  celui 
qui  a  donné,  qui  a  fait  du  bien  à  qneU 
qn'on.On  ne  peut  parler  coAtre  Ton  Heu* 
J^'^fttr  fans  ingratitude.  Celui  qui  fait 
du  bien  pet  t  en  tirer  du  profit ,  ne  méri« 
te  point  d*être  appelle  uù  bienfaiâéur  ( 
fon  aâion  eft  on  commerce  &  on  trafic* 

BIENFAISANCE,  f.  f.  J»/ofa/f.C'eft 
une  Vertu  qui  nous  porte  à  faire  du  bi^  à 
notre  prochain.  Elle  eft  la  fille  de  la  bien^ 
veillance  &  de  l'amour  de  l'hqmanité. 

Dieu ,  la  nature,  la  raifon,  nous  invi* 
tent  à' faire  du  bien  :  le  premier  par  foa' 
eirempleft  fon  efTence,  qui  eft  la  bentéi* 
la  nature,  par  le  feniiaàent  do  plaifir,qoi' 
eft  dans  rame  de  celui  qui  a  obligé,  8c 
qui  fe  renouvelle  en  voyant  l'objUde  feé 
bienfaitsrla  raifon, par  l'intérêt  que  nous 
derons  prendre  ai  fort  des  malheureux»' 

Céfar  difoit  que  rien  ne  le  flattoit  da^ 
Vantage  qne  les  ptieres  &  les  ifirmandes»^ 
&  que  ce  n'étoit  qo'alors  qu'il  fe  troa« 
▼Qjt  véritablement  grand. 

L'homme  n'a  véritablement  à  foi  aoe* 
tt  qu'il  donne  f  ce  ^u'on  garde  fe  daté* 
riove ,  eft  fu jet  aux  accidens,  &  nonir  tfk 
enfin  enlevé  par  la  mol't.  Ce  qui' eft  doo* 
1»^  ne  meurt  jamais  pour  nous.  C'eft  ce 
que  dft  Mare- Antoine,  tombant  fous  les 
coups  de  la  fortune  :  ^^  Je  n'ai  plus  que 
ce  que  j'ai  donné  „;  Hoc  babéo^  quodctin^ 
qaededi, 

Qaè  vos  bienfoits  foîent  de  natnrt  à' 
perfuader  à  celui  qui  ert  eft  l'objet ,  que 
c'eft  vraiment  loi  que  vous  aVez  en  vue*' 
S'ils  font  honorables  ,  quUls  (oient  pn« 
bik»  i  s'ils  ne  font  qiie  fecourir  fon  ia« 
digence ,  n'ayez  poUr  témbiii  que  votre 
oonfciance.Serdlt-ce  trop  exiger  de  vous» 
que  celvî-méitie  que  Vou^  obfigeXy  igno^" 
rât  le  nom  de  fon  bienfaiâeur. 

CofifiUter  ta  prtdenct  &  Jkivre  Vé^ 

qaiti , 
Ce  r^eft  encor  qu'un  pas  f>ers  VismmàrÈmL 

lité. 
J^iti  n*§Jl  que  jufle ,  efléurj  qm  «*^ 

q^tfagt^e^trifie; 
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fijfe. 
LtemÊpi/ront  efi  crahti^  U  fage  eft 

eftiméi 
Md$  U  hien/Êtàiur  ebatwte ,  &  lui 

Jeuleftûimé, 
Imfmi  tfi  ^naimimt  rûi  :  fa  gMrt  eft 

tenjotirt  pufi  i 
Stm  nom  farwatt  fims  tacbê  à  lu  raet 

future. 
â  fui  Je  f tût  ahmerfkuÈ  il  i'auiris  ex* 

Oi  Be  pent  pas  toD/ourt  rendre  anx 
iMitfbesdcsfenrtces  tBipertaats,fuelqiie 
boue  YoIoDt^  qu*0D  enr  ait,  parae  ^ii^oa 
B*eft  pas  tonjours  dans  une  iittiation 
avaatasenfe  i  mk  rten*  n'cmpéehe  de 
kir  tomngBer  de  Tnmitàé ,  de  eoitfpalîr 
àloir^rafortiiiieï,  de  les  aider- par  des 
csufeilt,  d*adoDcir  par  des  manières 
oU^eante^s  la  ri(i|«ttr  de  leur  fort  4  de 
Icir  proclkrer  desr'^uTagemeas ,  foit  par. 
Botaaw,  foit  par  nos  païens,  foit  par 
noire  crédit.  -G'eft  augmenter  les  maU 
htm%  des  faontmes  ,  qued^einémuigner 
de  Hodifference. 

Ce  a'cil  point  une  iimpîé  bonté  d'ame 
^caraâértfe  les  hommes  tûenEniTaDa  $ 
eDe  ne  les  reodrolt  ^e  fenHbles  &  in- 
«pables  de  attire.  C-eft  une  raifim  fupé- 
titmrt  qni  tw  perfeâionne^  fmtf  être 
bîea£dbDt  d'liabSttide,fl  favf  £r  dépomU 
ferd'ooeertain  amour-propre ,  ennemi 
de  k  Gictété,  &  eependâit  afibd  naiu- 
iref ,  ^i  Bouf  coaeentre  dmw  noos-mé- 
îacs  ,&  oùm  montre  feerétemeat  à  noi^ 
jtuM  eoÀiroe  Tobyet  le  plus  impéftant 
et  hnîverB.  h  finit  rej^der  tous  ht 
boamca  comme  fes  amis,  ou  phHôè 
toMBe  membres  d*ttfr  to«t  dontoni^it 
(■ÎBMae  partie. 

Oae  éducation  dont  les  pnoi^ti  ût 
^adent  point  d  la  èHettfinfimee  ^  quelque 
WbiMe  qu'elle  lait  dNul&urs,  efbmau. 
nife  ;  tt  feule  qualité  de  biéufsilam  em 
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nnalroblîgaaut  &  honnête ,  liiit  plaifif. 
Un  fervice  rendu  d'une  manière  henoète^ 
acquiert  un  nouveau  pria.  X^*  -^0 

BIENFAIT,  ilf<7rair ,  plaifir  que  Toit 
faitfOU  ferviceque  Ton  rend  àquelqu'nn» 
Sénequeaécrit  Un  beau  Traité  des  Bien* 
>^/.r«7.BlBNrAISANCE.  (/)./*.>    , 

BIENHEUREUX  ,  ce  terme  a  diver* 
fes  acceptions.  En  Théologie ,  fl  ftgoifia 
ceux  k  qui  une  vie  pure  &  exempte  de 
toutes  fonillurey,  ouvre  le  royaume  dea 
cienx.  Qui  pourroic  peindre  rétonne- 
ment  de Tame  «lorCque  la  mort  venant  è 
déchirer  tout-à^^onp  le  voile  qui  Tenvi* 
ronne  dans  up  corps  mortel ,  ^  à  rampr* 
tons  les  liens  qui  Ty  attachent,eUeeIla4U 
mife  àvla  vifion  ciaire& intuitive  delà  di<« 
vinité  !  Là  fe  dévoilent  à  fes  yeux  les  pro« 
fondeurs  incomprébenûbles  de  r£tre  àU 
vin,  U  grandeur  tnefiàble  de  fon  unité,& 
les  richeffes infinies  de  rone{rence:làdiU 
paroiiTent  les  contradiûions  apparentea 
desmyfteresdontta  hauteur  étonne  notre 
raifoH ,  &  qui  font  enveloppés  À  comme 
(celles  pour  nous  dans  les  Ecritures  :  là 
s'allume  dans  Pâme  cet  ambor  immenfct 
qui  ae  s'éteindra  jamais  ,  parce  que  l'a* 
nH^r  divin  fera  (oa  aliment  éternel.  F* 

FaRADI»,  VlsriON  iNTUJTIVE. 

JLe  terme  de  bienheureux  eft  auffi  pria 
pour  ceux  à  qui  FfigUfe  décerne  dans  fea 
temi^iet  ufl*ca]te,fubordonfiénéanmoîna 
à  celui  qu'elle  read  à  ceuxqu*eHe  acanbw 
tàîéuAjkkéaliJicution  éft  an  degré  pou  rar« 
river  à  la  canouifatton.  Voyez  ces  articUu 

Bienhtureux  fe  dit,  en  JHorate^àt  cen!K 
qai'oaaleBt  daai  tM  heuteufe  tranquil* 
lité ,  des  jours  purs  &  exempts  de  ntia^ 
ges  &  de  tempêtes,  voy,  BoNHEUA  :  oa 
plut4t  bieubeurêtix  s'applique  à  des  évé^ 
aemeas  particuliers  ;  heureux  à  toui  le 
fyftêmede  fa  vie.  On  tUtbieubeureuxd'in 
voir  ^appé  à  tel  danger}  on  eïtbeu^ 
reux  defe  bien  porter.  (X) 

*  BIENSÉANCE,  f.  f.  en  Morale.  La 
bienféancé  en  général  confifte  dans  la 


viéndelaaiavaie. 
Keam'qfïocis  enfin  qu^iln'y  apoint  d*é- 


e6rr«aipt  tout  le  Men  qu'on  pent  faire. 
ITahienfaitqnipart  d'un  efprit  d'orgueil, 
noa  Italemeot  ne  fiinâifie  pas,  mais  de- 
Tiastadieax.Tontae  ^eraadoiuieavec 


pans  avec  eUe  toute'  l'étendue  det  de»  \  CQjif>rmité  d'une  aâion  avec  le  temps  , 

les  lieux,  é^  les  perfonnes.  C'eft  l'ufa- 

„,, , ,  -r -      jeqaf  reild  fenûble  à  cette  conformité» 

cacilMi'on  doive  éviter  avecpfttf  de  (bid,  I:  Manquer  à  la  bienféancé  ^  expofe  ton^* 
qaandoa  reiidlervfce,qtre  rorgoell,qui 


fours  au  ridicule ,  &  marque'  quelque- 
fois un  vfce.  La  crainte  de  la  gêne  fait 
foUvent  oublier  les  bienféancé^  Bienm 
fiance  ne  fe  prend  pas  feulement  daaa 
ua  feiir  piofaly  oq  dit  fuçore  dans  ua 
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Ichs  phtfiqire ,  atte  fn'ece  de  terre  ejl  à 
tha  bienjéanct ,  qaand  ion  acquifitton  ar* 
tondit  an  domaine ,  embeUit  un  jardin. 
Dans  rimttation  poétiqne  <  tes  conve- 
nances ft  les  hienfUmcn  oe  font  pas  pré- 
cifément  la  inéaie  chofc  :  les  convenan* 
ces  font  relatives  aux  pe^fonnage^  s  les 
bien/}fances  Çoat  pkis  particulièrement  re- 
latives aux  fpeâatenrs.  Les  unes  regar- 
dent les  ufages  «  les  ntoeurs  du  temps  & 
eu  lieu  de  l'aâion  ^  Us  autres  regardent 
Fopinion  &  les  mœurs  da  pays  &  du  fie^ 
•le  oà  raébton  eft  repréfentée.  Lorf^u'on 
«•fait  parier  &  agir  un  perfonnage,  oom« 
sie  il  auroit  agi  &  parU  dans  fon  temps« 
en  a  obfervé  les  convenances  )  mais  û 
les  mœurs  deoe  temps-là  étoient  cho- 

Îjuantes  pour  le  nôtre ,  en  les  peignant 
ans  les  adoucir,  on  aura  manque  aux' 
hienfiëncesh  &  fi  une  imitation  trop  €dele 
blefle  non- feulement  la  délicateOey  mais 
la  pudeur,  on  aura  manqué  à  la  décence^ 
AinG ,  pour  mieux  obferver  la  décence 
(k,  les  bienféaHces  aftnelles  «  on  eft  fou- 
vent  obligé  de  s'éloigner  des  convenant 
ces,  en  altérant  la  vérité.  Celle -cl  eft 
toiijoars  la  même ,  ft  les  convenances 
îbnt  invariables  'comme  elle  s  mak  1er 
himféances  varient Xehm  les  lieux  &  les 
temps  !  on  en  voit  la  preuve  frappante 
dans  Thitloire  de  notre  théâtre* 

Il  Fut  un  temps  où  ,  fnr  ta  fcene  fran- 
qoife,  les  amantes  â  le»pnneefles  mê- 
mes déclaroient  leur  paflion  avec  une 
liberté  &  même  une  licence  qui  réveUe» 
Soient  aujourd'hui  tout  le  monde. 

Ge  H*eft  doncpas  le  progràsdestridnirs, 
mtfi^re  progrès  du  goôt^  de  la  culture  de 
refprit ,  de  la  poUteiTe  d'un  peuple,  qui 
décide  des  hienfîwcesX^tk  à  mefnre  que 
les  idées  de  noblelTe ,  de  dignité ,  d*hon^ 
fièteté  fe  raffinent,  &  que  la  morale  théo- 
rique fe  perfediortne,qu'on  devient  plot 
févcre  &  plus  délicat  j    ' 

Ùhaftes  font  les  oreilles , 
Èneore  que  le  tvurfoit  frifpon  i 

dit  là  Fontaine.  Ontaplinloins  Scott 
ffrétend  que  pkts  le  ccfeur  eft  corrompu  , 
&  plus  Hs  oreilles  font  chaftes  ;  îmais  ce 
n'cft  qu'une  faqon  ingénieufe  de  faire'la 
éityre  des  fiecles  polis.  L'innocence ,  il 
eft  vrai ,  n'entend  malice  à  rien,  &  h  fes 
icna  |.iea  a>  befoûi  do^ voile }  «aie  le 
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menée  ^ne  ^etft  pas  tou joars  être  inM^- 
cent  &  naît ,  comme  dans  fon  enfance) 
&  les  fiecles ,  comme  les  perfonBes,peu-i 
vent  en  s'éclairant  devemrà  la  Fois  •  â 
pins  décents  dans  le  langage^  &  plus  (é-* 
v^res  dans  les  mœurs. 

QjDoi  qu^il  en  foit  »  ce  ne  fut  q;u*à  Vé» 
poque  du  Cid  qu'on  parut  devenir  dé\U 
eat  foe  les  hienféancee  ^  lorfqu'on  fit  nrt 
crime  à  Corneille,  d'avoir  Faitparoitre 
Rodrigne  dans  la  maifon  de  Chimfue 
après  la  mort  du  comte  <  &  d'avoir  fait 
dominer  Tamour  dans  la  conduite  qu'elle 
tient.  Ce  furent  les  yeux  de  l'envie,  qirî 
les  premiers  s'ouvrirent  fur  cette  Fa4le  y 
fi  o'e»  eft  nne }  ainfi  l'on  dut  peut  -  être 
alors  à  l'envleufe  malignité  la  réforme 
de  notre  théâtre  fur  l'article  des  bien'» 
fiances ,  &  cette  févérité  de  goût  qni  de^ 
pois  en  a  fi  fort  éptré  les  mœnrs.  (  M* 
MatmMiel,  ) 

BlKNsé.<ïNC"E#  f.  m.  terme  (TArchh* 
teEhtre,  On  fe  fcrt  de  ce  nom  d'après? 
Vîtruvé,  pour  exprimer  l'afpeA  d'itrt 
édifice  dont  la  décoration  eftappfouvé^y 
&  l'ordonnance  Fondée  for  quelque  aiKf 
torîté  :  c'eftce  quenous  appellontf^  coH^ 
venance:  P'of.  Co^venanob}  vovftf 
flî(^  Aspect.  C?) 

BIENTENANT,:/fr«iif  de  Palnis^ 
fynenyme  à  pojfefettr  on  détenteur,  Voy* 
Vm^fitmre^iH) 

BIENVEILLANCE  ,  f.  f.  Morale. 
La  èiemvesUëuee  eft  on  fenthnent  qtie 
Dieu  Imprime  dans  tous  les  cœurs,  par 
lequel  nous  fommes  portés  à  nous  vrni^ 
loir  du  bien  les  uns  aux  autres.  La  foeiéi^ 
té  lui  doit  fes  liens  les  phis  doux  &  les 
plus  forts.  Le  principal  moyen  dont  a'efl 
fervi  l'Auteur  de  la  natiirepourétablirâ 
oonferver  larfodété  dd  genre  homam ,  s 
été  de  rendre  communs  entre  les  homme: 
leurs  biens  &  leurs  maux,  tontes  les  foit 
'  que  leur  intérêt  particulier  n'y-ùtet  poîrt 
obUaole.  Il  eft  des  hommes  en  qui  Tinté 
rét.rambitionfl'Qrgnerl^enHséchent  qu'i 
nei'éleve  de  cei  monvemens  de  hienx>cH 
lance.  Mais  il  n'en  eft  point  qui  n^en  por 
tentdans  le  cœur  les  femences  prêtes 
éelorre  en  Faveur  de  rhtieciauité  &  de  \ 
vertu,dès  qu'un  fentioicnt  fupéricur  n' 
fait  point  cTobièâcle.Et  s'il  étoit  qi^elqn 
hoflABie  %iit  ii*eAt  j|poiAt(eçu  de  l«  »»tui 

c< 


Digitized  by  VjOOQIC 


*  1  E  , 

M^iêeieini^^mes  àe  l«  verta ,  ce  Teroît 
ittAKntde  conformation  ,  fcmbUble  à^ 
ttWi^tti  tend  certaines  oreilles  infenfi- 
V^ti  p\aî&r  de  \a  mufiqne.  Ponrqaot 
cnplrurs  que  nbnt  verfont  for  des  héros 
wbrarcox?  avec  qnelle  jme  les  arr.^ 
ehernos-nous  à  Tinfortune  qui  les  poor- 
fcklleiir  fommct-nons  donc  attachés  par 
Ittlitm  da  Can^  on  ^^  ramitié  ?  Non  cer- 
tùcscot  :  mais  ce  font  des  hommes  & 
dcihoflMiies  TeTtveux.  Il  n'en  faut  pas 
^matage  pour  qaece  germe  de  hienvriU 
fan  qne  nous  portons  en  noos  -  mêmes  , 
il  ^eloppe  en  lent  faveor.  (jC) 

BiBMTEiLLANCEf  Hifi.  w^.,  terme 
ftfté  dans  les  ftatats  &  dans  les  cbroni* 
«ses d'Angleterre ,  pour  Ggnifier  un  pré- 
ntToloiitatre  qne  les  fttjets  font  à  leur 
fevrerain  }  chacnn  y  contribue  à  propor* 
tionde&fortane.^.SuBSlDE^TAXB.  { 

La  hiitweiBancf  prife  dans  ce  fens  «  i 
IqidTastt  à  ce  que  les  autres  nations  ap-  i 
pellcDt  fiéfidium  cbaritatiwum ,  que  les 
tcaancîers  paient  quelquefois  à  leur  fel- 
Caear  ,  le  clergé  aux  évéques. 

Sa  France  on  appelle  ce  fecoars  don 
gratmt.  Dans  les  befoins  de  Tétatje  cler- 
gé aflîeoible  fott  ordinairement,  foitex- 
ttaordinairement ,  accorde  au  roi  un  don 
gratait  indépendamment  des  décimes  & 
astres  impoutions  dont  11  eft  chargé  ,  & 
le  Tesonvremeiit  de  ces  fommes  eft  répar- 
ti Cor  les  proTinces  ecoléfiaftiqucs.  Dans 
les  provinces  d*états,  outre  les  fubCdes 
otdniairet,  à  la  tenue  des  états  on  accorde 
aaffian  rot  un  don  graluit  plus  ou  moins 
Svt,  ftlon  les  circonftances*  Foy,  Al* 

*  BIERE,  f.  f.  efpece  de  boîObn  forte 
aa  vineoie  ,  faite,  non  avec  des  fruits  , 
aois  avec  des  grains  farineux.  On  en  ' 
Ittriboe  l*inventioo  aux  Eg^'ptiens.  On 
prétend  qoe  ces  peuples,  privés  de  la 
vigne,  cherchèrent  dans  la  préparation 
dca  grains  dont  ils  abondoient ,  le  fecret 
^iadter  le  vin,  &  qu-ils  en  tirèrent  h 
iiffv.  D*antres  en  font  remonter  l'orf- 
gfaefnfqn*ao  tems  des  fables ,  &  racon- 
tent qoe  Cerèsott  Ofiris  en  parcourant  la 
terre  ,  Oiris  pont  rendre  les  hommes 
bcnrevx  en  les  ioftniifant ,  Cerès  pour 
retrouver  fa  fille  égarée ,  enfcignerent 
Fart  de  faire  la  hiere  aux  peuples  à  <)in', 
faite  de  vignes,  elles  ne  parent  eiifeigner 
aciDî  de  fiire  le  vin:  mais  quand  en  laifl'e 
Tomt  F.  Far  fie  /. 
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là  les  Aibles  pour  s*en  tenir  à  rhiftoîrê  , 
on  convient  que  c'eftde  TEgypte  que  Tu* 
fagede  la  bière  a  pafFé  dans  les  antret 
contrées  du  monde.  Elle  fut  d'abord 
connue  fous  le  nom  de  boijfon  pélujtmne^ 
du  nom  de  Pelufe ,  ville  fituée  proche 
rembouchureduNil ,  où  l'on  fatfoit  la 
meillenre  hiere.  Il  y  en  a  eu  de  deux  for- 
tes:ruiie  que  les  gens  du  pays  nommoimS 
zythum ,  &  Tautre  carmi,  Ëlle^  ne  ditfe- 
roient  que  dans  quelque  fiqon  qui  rendoit 
le  carmi  plus  doux  &  pins  agréable  que  le 
zythum,È\\^%  étoient,  félon  tnutc  apparen- 
ce.  Tune  i  raotre,comme  notre  hiere  hlan» 
che  à  notre  hiere  rouge  L'ulage  dé  la  bière 
ne  tarda  pas  à  être  connu  dans  les  Gaules* 
&  ce  fiit  pendant  long-temps  laboiOTon  du 
fes  habitans.L'emperenr  Julien ,  gouver- 
neur de  ces  contrées ,  en  a  fait  mention 
dans  une  alTez  mauvaife  épigramme.  Au 
temps  de  Straben,  la  bière  étoît  commune 
dans  les  provinces  du  Nord,enPlandre,& 
en  Angleterre.il  n'cft  pas  fnrprenant  ^ue 
les  pays  froids  oik  le  vin  &  le  cidre  même 
manquent,  aient  en  recours  à  une  boiflbn 
faite  de  grain  &  d*eau  $  mais  que  cette  H- 
micur  ait  paflc  jufqu'en  Grèce,  ces  beaux 
climats  fi  fertiles  en  raifin,  c'cft  ce  qn*oa 
auroit  de  la  peine  à  croire ,  fi  des  auteurs 
célèbres  n*en  étoient  garans.  Ariftote 
parle  de  ta  bière  &  de  fon  i vreiTe  ;  Théo- 
phrafte  Tappelle  oJvof  xft^ç ,  vin  d'orf^ei 
ECchyle  &  Sophocle ,  fv^ç  /èfJrov.  Les 
Efpagnols  buvoient  aiiffi  de  la  bière  an 
temps  de  Polybe.  Les  étymologies  qu'on 
donne  au  mot  bière  font  trop  mauvaifes 
ponr  être  rapportées  $  nous  nous  con- 
tenterons feulement  de  marquer  qu'on 
rappellott  auffi  cervoife,  cervitia.  Quant 
à  fes  propriétés ,  fes  erpeces  ,  &  la"  ma- 
nière de  la  faire,  voyez  C article  B&as- 
SERIE. 

♦  BIERVLIEt  ,  Géogr.  ,  fortercfTe 
avec  port  dans  une'isle  de  la  Flandre Hol- 
landûife,  à  peu  dedillance  derEclufe. 
Long,  21  ,  12.  /a/,  çi,  2ç. 

*  BIES-BOS  ,  Géog, ,  on  nomme  aînfi 
une  grande  étendue  d*eau ,  formée  autre- 
fois par  une  inondation  de. la  merielleeft 
entre  Dordrecht  &  Gertruydembcrg  ^ 
dans  la  Hollande  méridionale. 

^BIESB,  Géogr.^  rivière  d'Allema- 
gne, dans  la  vieille  manÀe'rfe^  Bran  de- 
bourg  ,  qui  le  jetie  dans  TAland.        ' 
D 
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*  BIKSENTHAL ,  Giogr.  ,'petttcviJ. 
le  entre  Berlin  &  Berneau. 

*  BIES-SCADI ,  Géogr,.  c'eft  une  par- 
tie des  monts  Krapack«,  qui  i^fparent  la 
Ruflîe  d'avec  ta  Tranf^lvanie. 

.     " BI£SS£N ,'^éQg. ,  vnic  de  la  haute 
Alfsce  5  à  peu  cic  dHlanee  in  Rhin. 

*  BIETALA ,'  Géo^r. ,  ville  &  forte- 
reflc  de  la  grande  Tartark  ^  fur  les  fron- 
tières dnirovamae  de  Baraatôla  y  o'eft  le 
lien  delà  réfidence  du  graud  Lama,  ou 
pontife  de*  Tirtares. 

.  *BIETIGHEIM,  Géog.,  petite  viU 
le  avec  un  château  ,  fur  i'Ent,  dans  le 
duché  de  Wirtemberg, 

BîEVRE.  Voyez  C\sTo^. 

Bf  EVRK ,  oifeau.  Foyez  Harle.  (/) 

*BlEVRE  ,  Géog,^  petite  rivière  de 
rifle  de  France  qui  fe  jette  dans  la  Seine 
prèxde  Paris. 

BIEZ ,  f.  m.  Arts  méchaniq^  ^hydraîi- 
liq, ,  eftun  canal  élevé  &  un  peu  biaifé , 
qui  conduit  les  eaux  pour  les  fair^om- 
bef  fur  la  roue  d'un  moulin  ;  fa  figure 
qui  approche  d'une  bnre ,  fait  croire  que 
ion  nom  en  eft  tiré. 

On  appelle  êrrien-biez  ,  les  canaux 
qui  font  au  delà  en  remontant.  (  iT) 

♦  BIFERNO,  Géog.,  rivière  du  royau- 
me de  Naples ,  dans  le  comté  du  Molife  5 
elle  fe  jette  dans  le  golfe  de  Venffe. 

BIFFER ,  en  termes  de  Paiais ,  &  mê- 
tne  dans  îe  tangage  ordinaire ,  eft  fynoni- 
me  à  rayer  ow  effacer.  (^H) 

*  BIFORMIS  ,  adj.  Mythol.  ,  épi- 
thete  que  Ton  donnoit  à  Bacchus ,  parce 
qu'on  le  repréfentoit  tantôt  jeune,  tantôt 
vieuxr  avec  de  la  barbe  ou  fans  barbe  )  à 
moins  qu'on  n*aime  mieux  la  faire  venir 
des  effets  du  vin ,  qui  r'cnd  les  uns  triftes 
&  furieux»  les  autres  aimables  &  gais* 

BIFRE.  Voyez  Castor.  (/) 

BIGAME ,  aJj.  pris  fubft.  Droit  catto- 
niq. ,  qui  a  été  marié  deux  fois  ,  du  grec 
fifyc€iuLoç ,  dont  la  racine  eft  yuM^îv ,  fe 
marier. 

Selon  la  difctpline  la  plus  confiante  de 
r£glife,les  èfgaiM»  font  irréguliers  & 
inhabiles  à  être  promus  aux  ordres  fa- 
crés  ;  ils  ne  peuvent  pas  même  exercer 
les  fondions  des  ordres  mineurs»  félon 
le  concile  de.fiironne* 

Oa  a  ^uel^a^&ii  dornic  it  0019  dt 
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bigantêt  ï  ceux  qui  ont  éponfé  une  ve# 
vc ,  une  femme  pirblique  ou  une  femme 
répudiée;  &  ils  n'étoieot  pas  moins  cen- 
fés  irréguliers  »  que  ceux  qui  avoient 
époufés  fucccffivement  deux  femmes  , 
varce  qu'on  penfoit  qu'une  efpece  d'in« 
continence  dans  une  veuve  qui  convole  « 
ou  le  déshonneur  certain  de  la  femme  « 
réjaîlliiroit  fur  le  mari.    Hermenopuie 
met  au  nombre  des  bigames ,  ceux  qui 
après  s'être  fiancés  à  une  fille,  contrac- 
tent mariage  avec  une  autre ,  ou  époa« 
fentla  fiancée  d'un  autre  homme.S.Tho« 
mas  décide  que  l'évêque  peut  difpenfer 
de  la  bigamie  ponr  les  ordfres  mineurs  & 
les  bénéfices  fimples  :  mais  Sixte  V  &  It 
concile  de  Trente  ont  décidé  le  contrai- 
re.Les  clercs  qui  contraébent  un  mariage 
après  avoir  reçu  les  ordres  facrés  ,  fouk 
aufli  appelles  bigames  par  reflcmblance* 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  véritable  ma- 
riage. Le  pape  Alexandre  III  permet  de 
rétablir  dans  les  fondions  de  leur  ordre 
ceux  qui  font  tombés  dans  cette  faute  « 
après  la  leur  avoir  fait  expier  par  une 
longue  &  rigoureufe  pénitence.    Tbo« 
maff.  difcipL  de  Fig,  part.  /.  liv.  II. 
cb,  viij.  &  part.  IV.  liv.  IL  ch.  xx. 
Le  terme  bigame  fe  prend  encore  dans  un 
autre  fens.  V.  Bigamie.  (^) 

BIGAMIE,  f.  F.  JuriJ^. ,  eft  la  poflTef- 
fion  de  deux  femmes  vivantes  en  oième 
temps ,  contraâée  par  le  mariage,  yojm 
Mariage. 

Ceux  qui  étoient  convaincus  de  higa^ 
mie  chez  les  Romains,  étoient  notés  «l'in- 
famie i  &  anciennement  ils^toient  punit 
de  mort  en  France.  V.  Poligamie. 

Ce  terme ,  en  Droit  «  s*entend  aadi  de 
deux  mariage!  fuccelfifi  ou  du  mariage 
de  celui  qui  époufe  une  veuve.  Ce  font  » 
félon  les  canoniftes,  deux  empêchement 
de  parvenir  aux  ordres  ou  i  un  évêché  , 
à  moins  qu'on  enaitdifpenfé.  Ce  point 
de  difcipline  eft  fondé  fur  ce  que  cUt  S« 
Paul ,  qu*un  évêque  n'ait  qu*une  feule 
femme.  /  TimotbMj,  2.  Apofi.  confi.  1 7.  t  g  • 

Il  y  a  deux  (brtes  de  bigamie  i  la  rétUt^ 
quand  un  homme  fe  marie  denxfoit  9  dk 
V interprétative ,  quand  un  homme  é|>ou« 
fe  une  veuve  ou  une  Femme  débau<âiée 
ce  qui  eft  regardé  comme  an  fécond  aia- 
riage.  C'eft^pourquoi  leP.  Ooucîne  dtC 
tiogua  ftientarquc  qu^Ircuéc  ayant  éti 
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WÊïié  Jeox  fois ,  doit  avoir  .^t^  en  ce 
Icn  coopable  de  higamU  ,  &  Qa*il  fut 
érèfiede  Tyr,  contre  la  difpoutton  ex- 
pr<6  des  canons.  Il  montre  arec  S.  Je» 
Hae,  ^oe  ceux  qui  époufcntdenx  fem- 
■ei,  après  qu'ails  ont  été  baptîfét  «  font 
^pâ^r.  œaft  S.  Ambroife  &  S.  Auguf- 
im  ëSatt  expreflëment  que  celai-  fà  eft 
A^nw ,  qoi  eponfe  une  femme  qui  avoit 
d^été  nariée  ,  foit  avant  »  foit  après  le 
l^téae.  Bijt.  dm  JVefionamdfme. 

Les  canoniftes  prétendent  même  qu'il 
^  a  hiiamie  qui  opère  Tirrégularité ,  fi 
na  heoiiDe  »9près  que  fa  femme  tk  tom- 
b^  ea  adoltere ,  a  commerce  avec  elle , 
orier-ce  ^a*une  fois. 

0  y  a  une  autre  forte  de  higamit  par 
iaieipiéUtiOD ,  comme  qnand  ane  per- 
CBBae,  qui  eft  dans  les  ordres  Êicrés  , 
CB  qoi  s'eft  engagée  dans  quelque  ordre 
JMttftiqae  fe  marie.  Le  pape  en  peut 
difjpcafer  ,  do  moins  y  a-t-il  des  occafions 
•4  il  le  £ait.  Il  y  a  aulE  une  forte  de 
i^mnie  fptritoelle  $  comme  quand  une 
ftskoa€  poflede  deux  bénéfices  incom- 
puftles ,  comme  deux  évéchés,  deux  ca- 
ret, dei»  cbanoiries  ,  Jkb  eodtm  Uii^f 

BIGARRADIER,  f.  m.  Jardinage^ 
câoBe  efpece  d*oranger,  dont  les  fruits 
Ao  goât  amer,  que  Ton  appelle à/^ar- 
radss ,  fipsit  chargées  de  cornes  &  d*ex- 
ctaiSnces  :  la  manière  de  les  élever  & 
^kt  cahsver  eft  la  même  que  poor  les 
•M^ers-CO 

BIGARÈJS ,  adj.  en  Urmts  de  Bltjon , 
lé  dit  du  papillon  &  de  tout  ce  qui  a  di- 
verses couleurs. 

Kaaerolles  en  Picardie ,  de  gueules  à 
B  papillon  d'argent,  miraillé  &  bigarré 
dtUble.(/0 

BIGARREAU}  BIGARREAUTIER, 
€trsf9darm»my  c'eft  une  efpece  de  ce- 
ttfier.  Foyez  CERISIER.  (K) 

•BIGARRURE  „  DIVERSITÉ  , 
VARIETE ,  DIFFERENCE ,  Gramm. , 
tSBs  cet  termes  fnppofent  pluralité  de 
cbelies  comparées  entr'elles.  La  dtfé* 
fwmu  fappoCe  nne  comparaifon  de  deux 
oa  ploiieors  cbofes,  entre  lefquelies 
•s  apperçoit  des  qualités  communes  à 
«ooces,  par  lefquelies  elles  convien- 
Bcst»  &  des  qualités  particulières  à 
c^acuae  &  même  peut-être  oppofées, 
^B  les  dlftingttcnt*    Diwrfifé^   oui- 
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qoe  aflcmblage  ou  fuccelfion  d*étreidif- 
férens  &  confidérés  fans  aucune  liaifon 
entfeux.  Cet  univers  eft  peuple  d*ètres 
divers. rar;V//,fe  dit  d*un  affcmblage  d'ê- 
tres differens ,  mais  confidérés  comme 
parties  d'un  tout,  d'où  leur  différence 
chaflTe  l*uniformité,  en  occalionnant  fans 
ceffe  des  perceptions  nouvelles.  Il  rcgne 
entre  les  fleursvde  ce  parterre  une  belle 
variété.  Bigarrure  ne  diffère  de  variété  ^ 
que  comme  le  bien  &  le  mal ,  &  il  Te  dit 
d'un  aifemblage  d'êtres  différens ,  mais 
coniviérés  comme  des  parties  à'nû  tout 
maiafforti  Bc  de  mauvais  goût,  due  lie  di/l 
fénnce  entre  un  homme  &  un  antre  ho  m- 
me.  Qiielle  diverjîtédzïii  les  goûts  !  quel« 
leHgarrMff  dans  les  ajuftemens  ! 

Bl6ARlURES,f.  f.  en  Fauconnerie^  font 
det  taches  roafllesou  noires,oudes  diver- 
fités  de  couleur ,  qui  rendent  le  pennage 
d'un  oifeau  de  proie  bigarré»  on  dit,  ce 
faacon  a  beaucoup  de  bigarrure* 

BIGE ,  f.  m.  Hiji.  anc,^  chariot  à  deutf 
chevaux  de  front.  Les  Romains  le  nom- 
moient  ài[f0ga,parce  que  les  deux  chevaux 
y  étoient  unis  par  le  même  joug.La  cour« 
fe  des  chars  à  deux  chevaux  fut  introdui- 
te dans  les  jeux  olympiques  en  la  xciij 
jolympiade^mais  l'invention  en étoitbeau. 
coup  plus  ancienne,  puifque  dans  l'Iliade 
les  héros  combattent  fur  ces  fortes  de 
chars.  (G) 

BIGNIS,  Géog.,  ville  de  Sicile  » 
dans  le  val  de  Démona  fur  il  rivière  de 
Caftre-réale. 

BIGNET  ou  BEIGNET,f.  tn.Pàtife^ 
Yie^  forte  de  pâti fferie  friande  qui  fefait, 
de  la  manière  fnivante.  Prenez  un  litron  ' 
de  fleur  de  farine,fix  œufs,de  l'eau,  ou  de 
la  btere  ou  du  lait ,  la  valeur  d'un  demi- 
fetier,  délayez  le  tout  enfembfe  ;  ajoutez 
du  fel  convenablement)  prenez  des  pom« 
mes  de  reinette ,  une  demi-douzaine  det 
plasbelles$peIez-les;coupez-les par  ruel- 
les; dtez  les  pépins  &  la  pépinière,  trcm- 
pez  vosmelfes  dans  lapàte^ayez  du  fatn- 
doux  fondu  tout  prêt,  jettez  vos  ruelles 
de  pommes  enduite  de  p&te  dans  le  fain- 
doux^faites  cuire 9  faupoudrez  de  fucre  » 
&  fervez.  Il  y  en  a  qui  mettent  le  fucre 
dans  la  pâte. 

D  i> 
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On  pcntfe  pafTer  de  pommes,  &  Faire 
des  beignets  avec  la  p&te  feule ,  dont  on 
enduit  les  tranches  de  pommes.  Au  ref- 
te ,  il  y  a  une  infinité  de  façons  de  faire 
des  beignets. 

BIGNI,  f.  m.  Hift.  nei.  Conchylio- 
logie ^  efpece  de  pourpre  ainfi  nommée 
an  Séné}çal ,  A  gravée  dans  notre  Hif. 
toire  naturelle  des  coquillages  du  Sénégal^ 
Flanche  IX^  »®.  27,  fage  135.  Lifter  en 
«voit  Biit  graver  deux  bonnes  figures* 
fi>us  le  nom  de  buccinum  barbadepfi^ 
dans  fon  Hifloria  Conchyliomm ,  flancbi 
LCCCXXFJI ,  j%.  49  *i  Sf  fl(inche 
DCCCÇLXir,  fig.  49/.  Gualtieri  en 
donne  pareillement  nne  figure ,  flanche 
XLIII^  Uttre  B ,  de  fon  index ,  fous  la 
dénomination  de  buccinum  parvumi  fru^ 
mforme ,  acuminatum^  Uevi^  ix  carmco 
&  albido  obfcuri  punéfatum. 

La  coquille  du  bigni  n'a  que  fix  lignes 
de  longueur ,  fur  une  largeur  une  fois 
moindre.  Ses  fpires  font  un  peu  renflées. 

Son  ouverture  eft  fort  évafée»  une  fois 
feulement  plus  longue  que  large. 

La  lèvre  droite  eft  médiocrement  épaif- 
fe,  garnie  an-dedans  de  douze  ou  quinze 
denU  fort  petites.  La  lèvre  nuche  eft 
fimple,  arrondie,  fans  plaque,  fins  dents 
&  Uns  bourrelet. 

Sa  couleur  varie  infiniment.  Son  fond 
eft  ordinairement  blanc  &  toul  couvert 
de  petites  lignes  longitudinales,  ondées, 
oui  font  brunes  dans  quelques-unes  & 
fauves  dans  d*éntres;  quelôuefbis  il  eft 
marbré  de  ronge  -  brun  ft  de  jaune ,  ou 
coupé  par  nne  petite  bande  blanche, 
ponftuée  de  brun  ou  de  rouge-brun  qui 
tourne  fur  les  fpires  :  au-dedans  elle  eft 
parfaitement  blanche. 

Mœurs.  Ce  coquillage  fe  trouve  en 
grande  quantité  fur  les  rochers  de  Tille 
de  Gorée ,  fous  Teau  de  la  mer. 

Remarquit.  Il  vient  naturellement 
dans  la  fiimille  des  llmaqons  operculés , 
&  pourroit  foire  dans  le  genre  des  pour- 
pres nne  feétion  ou  pintdt  un  genre  par- 
ticnlier  dlftingué  par  le  canal  évafé  de 
&  coquille.  (M.  Adm^fon.) 

BIGNONE,  Botanique^  en  latin  M- 
gnoma ,  en  angtois  trumfet  "Jhxoer ,  or 
/cariai j^ittine^tn  allemand  trumfete»' 
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CaraBere  giniriqug» 

La  flear  eft  anomale ,  monopétate  i 
tubulée,campaMforme,  &  marquée  de 
longues  cdtes  enflées.  Elle  a  quatre  éXMm 
mines  plus  courtes  que  la  pétale ,  dont 
deux  plBs  longues  que  les  autres  :  à  fon 
centre  fe  trouve  un  embryon  oblon^  » 
qui  devient  une  filique  bivalve ^  dont 
chaque  partie  eft  féparéc  en  deux  cello»' 
les  par  le  placenta .  &  remplie  de  fe« 
menées  ailées ,  rangées  les  unes  ûms  IM* 
autres  en  manière  de  tuiles. 

f  I.  Bignonf  à  feuilles  fimplet» 
entières  &  cordiformes,  &  à 
tige  droite  •  catalpa. 
BtguomaJoHisJSmfUcibms  cmv» 
datiSfCauli  irtSo^fioriims  éUam» 
dfis.  Linn.  Sp.  pL  (A2. 

B^^uûttia  witifjmgle ,  entiers 
bfttrt^sbaptllnvest  tmd  em  ereA 
fialk. 

a.  Bêgnûuc  à  feuilles  ton jo* 

fiées ,  à  folioles  découpées  «  & 
racines  aux  noinds  des  bran- 
ches* 

BigHêmafiUis  finnaHtf/hiim^ 
lis  incifis  ,  gcmcuUs  rmdicégtism^ 
Linn.  Hort.  Cliff.  217. 
Dmrif^  BignonU  with  v^id  kmv9S^ 
eut  OH  thtir  eiterx ,  emd  toots  tm 
tbi  joiius.  Ùoùâuonfy  cmlUd 
trtmfet'Jlowifr. 

3.  Bi^none  i  feuillea  ton Je« 
guees  plus  petites ,  à  foltolen 
dentelées  St  terminées  en  lon- 
gues pointes ,  &  à  racines  unm 
nœuds  des  branches. 

Bignoniafiliis  finnatis  naimm* 
ribus^foliolis  mucronatiSy  »$ar* 
ginibus  ferratis ,  genicmlis  radi^ 
catis.  Mill. 

Bîgnoma  mtbJmaUer  voiugeé 
leaves^  /awen  on  tbier  edjges^ 
ending  in  a  sbarp  point  ,   mmd 
\  roots  to  thi  joints. 

{4.  Bignoneà  feuilles  eonjn* 
guées,  Dourvnes  de  mtinso« 
vieilles ,  a  folioles  cordiformes» 
lancéolées ,  &dont  leafeuilloft 
lei  plus  baJQlès  font  fimpl^ 
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f  BigHotiUfiUiscmtJugùttseir' 
I  rbitfit  yfiiîîs  cordato^UmieolatiSf 
lyvfêtf  imi$  JtmfUcihtts. 

Bignama  i»Hh  tringei  Uaves 
•md  iottg  bearshaped-lobes  baving 
ttmérils  «  éud  $hort  fods, 

SJ  Bignone  à  fèotlles  cooja« 
gnéct,  à  mains  courtes»  ar^ftiécs 
ft  triparties. 

Bigtt9ttia/olHs  conjugatis^eit' 
rbo  hrevUJSmo  ttrcuato  trifat» 
titû,  Ltnji.  Sp.  pi.  623. 

BigmnU  mib  leaves  hy  pmrty 
sb9rt*ûrchtd  tendrils ,  devided 
imtc  tbree  ^ts  mtd  a  very  long 
toi. 

é.  Bignone  à  fenilles  conjo* 
gain  &  à  vrilles  »  à  folioles 
oyales,  pointoes  »  ondées  &  pe- 
renneiL 

BijpiûniafiUis  conjugatts  tyr» 
rbùju ,  foiioUs  ovaiis ,  accutnu 
nntis  9  undatis ,  pennnentibus. 
IdilL 

B^gnûniû  wtb  jointtd  leaves 
bwing  tendrils ,  mobofe  lobes  are 
ovûl ,  fninted  vûved  and  ever 
grten, 

7.  Bignone  à  feuilles  (impies, 
laoccolées,  à  tige  volubile,  ap- 
pellée  jafmin  odorant  en  Caro- 
Ifoe. 

Bignoniafoliisjmplicibus  lan- 
eeoltttis  «  coule  voluhili,  Linn. 
Sp.  pi.  623. 

Bigttonia  vritb  ^ngle  J^eof" 
sboped  leaves  and  a  trvining 
fialk.  CaUedfs»eet'fcentediaf' 
^smne  in  Carolina» 
f  %.  Bignone  â  feuilles  c«njn- 
I  gnées  9  à  folioles  lancéolées, 
I  aiguës,  dentelées,  à  tige  droite, 
I  ft  fleurs  en  panicules  droits. 
I  Bignonia  folsis  pinnatis  ,  fi- 
I  BoUs  lanceolatis ,  acutis  ,  ferra" 
S  tis  ,  eanle  ereBo ,  Jloribus  pani» 
Semf  cniatis^  ereQis, 

\  Bignonia  roitb,  noinged  leaves^ 
I  acute  fawed  lobes  ,  an  uprigtb 
%JUlk  amdfoTBpers  vu  ereil  pani- 
I  cUs.  Mill. 

I     9.  Bignone  à  feuilles  digitées 
i  entières. 
f     Bignonia  fbUis  Hgitatis  inte* 

Kgerrimis.  HoiU  CUf.  497* 


Bignonia  roitb  Jhgered  entité 
leaves, 

10.  Bignone  à  feniUes  conja- 
gnées ,  à  vrilles ,  à  folioles  cor- 
diformes  ,  ovales  ,  à  fleurs  en 
panicules  rameaux. 

Bignonia  foliis  conjugatis  cir<m 
rbofis ,  foliolts  cordato  -  ovatis  ^ 
Jloribus  racemofo  -  paniculatis^ 
Linn.  Sp.  pi.  623. 

Bignonia  rsitb  jointed  leaves 
and  tendrils ,  the  lobes  beart  sba^ 
fed  oval ,  andjhwers  in  hrang" 
cbing  panicles. 

11.  Bignone  à  Feuilles  btpin* 
nées ,  à  folioles  lancéolées  en- 

Serre  9  tîcfcs ,  autrement  yà<ijf  gayac^ 
cbaudeX      Bignonia  foliis  hîfinnatis ,  fo^ 
liolis  lanceolatis^  integris.  Linn* 
Sp.  pi.  62c.    ' 

Bignonia  roîtb  double-roingeâ 
leaves  and  lobes  entireandfpear» 
sbaped ,  conmonly  caMed  bajlari 
guajacum, 

12.  Bignone  }l  fenilles  conju- 
guées, à  vrilles ,  à  folioles  cor^ 
diformes,  8c  dont  les  feuilles 
les  plus  bafles  font  trifoliées. 

Bignoniafoliis  conjugatis^  dr^m 
rbofs ,  foliolis  cordatis  ,  foliis 
imis  tematis.  Hort  Cliff.  60. 

Bignonia  witb  vinged  beart» 

sbaped  leaves  baving  tendrih 

\and  tbe  under  leaves  trifoliate* 

Le  n^.  I.  eft  un  arbre  du  quatrième 
ordre  qui  s'élève  fur  un  tronc  droit,, 
robufle ,  &  recouvert  d*une  écorce  gri- 
fôtre  ,  à  la  hauteur  de  1%  ou  20  pies. 
Les  jeunes  poufles  font  couvertes  d*un« 
ecorce  d'un  beau  verd  ,  d*oi^  il  fort 
des  genoux  vigoureux  &  tenaces,  qui 
portent  de%  pédicules  de  quatre  à  fept 
pouces  trois  lignes  de  long ,  gros  à  pro- 
portion. Dn  bout  des  pédicules  partent 
trois  nervures  principales ,  très-faillan- 
tes,  un  peu  velues,  qui  fe  ramifient  dana 
la  feuille  qui  a  depuis  fept  jurqu*à  onz« 
pouces  de  long,  &  depuis  quatre  à  huit 
de  large.  Elle  eft  cordiforme ,  pointue, 
d'un  verd  fuperbe  8l  comme  fatinée  par- 
deflus  :  elles  font  oppoftes  par  paires* 
Le  bois  eontient  beaucoup  de  moelle  # 
les  racines  font  blanches  tendres  i 
%0Jigteufes  \  les  fleurs  fortent  en  grands 
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panîcolex  rameux  à  l*extréinît^)Ies  bran- 
ches ;  elles  font  d*un  blanc  de  perle  ,  ti- 
quetées (le  pourpre,rayées  d*un  jaune  pâ- 
le dans  leur  intérieur,  &  ondées  par  les 
bords.  £n  Amérique  les  fleuri  font  rem- 
placées par  de  très-longues  filiques  pyra- 
jnidaies. 

Les  catalpas  verdoient  très-^rd  :  de 
forte  queplufieursperfonnésen  ontfifiit 
arracher  qu'ils croyoient  morts,  &  qui 
^toieot  en  pleine  vie  :  tant  qii*iU  font 
jeunes ,  ils  poiiiTont  jufqu*aux  i^rtes  ge- 
lées blanches  de  Tautonme  ,  dont  il  faut 
les  garantir  foigneuCement  par  des  cou- 
vertures ,  ainfi  que  des  gelées  de  1  hiver, 
jufqu^àcequcleur  tronc  foit  devenu  dur 
&  ligneux,  &qu*i]  ait  acquis  une  certai- 
ne hauteur.  L*expofitiou  du  midi  leur  eft 
mortfUe,  celte  du  nord  ou  du  le^  it  leur 
cftt  ès-falutaire.  Un  catalpa  bien  conduit 
&  âgé  de  fept  ou  huit  ans  ,  a*a  plus  à  re» 
clouter  que  les  hyvers  féroces  qui  pour- 
roient  détruire  partie  de  fes  branches. 

Cet  arbre  fe  multiplie  difficilement  de 
marcottes,  parce  que  fon  écorce  Q*a  point 
d'afpérités.  Pourqu*ellesréui&Bent  9  il 
faut  les  Faire  en  été ,  lorfque  le  bois  eft 
Bexible ,  &  les  entamer  par  une  coche  , 
ou  rompre  la  branche  par  la  moitié  de 
fon  épaitfeur  en  Tenterrant,  encore  anra- 
t-elle  bien  de  la  peine  à  prendre  racine  ; 
les  boutures  font  prefqu*infaillibles,lorf- 
QU*on  s*y  prend  bien. 

Coupez  au  mois  d*avril  les  branches  da 
troiGeme  ou  quatrième  ordre  d*un  vieux 
catalpa ,  les  plus  courtes  qui  relFemblent 
à  des  andouillers  font  les  meilleures, 
parce  qu*il  ne  faut  pas  les  recouper  du 
haut,  opération  toujours  plus  ou  moins 
nuiGble  :  coupez  ces  branches  rez  tronc, 
afin  qu*elles  foient  pourvues  de  ce  gonfle- 
ment qui  fe  trouve  a  leur  infertion;  outre 
que  cette  efpecc  de  protubérance  contient 
des  germes  des  racines ,  elle  fert  encore  à 
boucher  le  canal  médullaire  qui,  s'il  étoit 
ouvert ,  ponrroit  faire  périr  la  bouture 
par  Thumidité  qui  s*y  introduiroit.  Vos 
boutures  font-elles  préparées  ?  empIiflTez 
déterre  légère ,  onâueufe  &  humide  , 
inélée  de  bon  terreau ,  des  pots  de  huit 
•u  neuf  pouces  de  diamètre  ;  plantez  -  y 
vos  boutures  au  nombre  de  trois  dans 
chaque  pot ,  &  les  y  enterrez  de  la  moi- 
tié  de  leur  hauteur  ;  couvrez  enfuîte  1 
légèrement  de  moufle  la  terre  du  pot«  { 
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Cela  fait,  enterrez  ces  pots  dans  one  cou* 
che  tempérée  expofée  au  levant,  ou  en- 
tourée de  paillaflbns  au  midi  &  an  cou» 
chant;  arrofez-les  fobrement  :  au  bout  de 
trois  femaines  elles  feront  parfaitement 
reprifcs;  alors  il  faudra  donner  graduel- 
lement toujours  plus  d*air.  Enfin  au  mois 
de  juillet  vous  tirerez  vobf  ott  de  la  con- 
che,  &  les  planterez  au  nord  ou  au  levant^ 
contre  une  haie  ou  un  mur ,  afin  de  tes 
endurcir.  Vers  les  premières  gelées  blan. 
ches,  vous  mettrez  ces  pots  fous  des  chaf.* 
fis  où  ils  pafleront  ThiVer.  A  la  fin  d*avril , 
par  un  temps  doux ,  vous  planterez  ces 
boutures  en  pépinière  à  deux  pieds  les 
unes  des  autres ,  &  vous  les  y  laiCTeres 
jufqn'à  ce  qu'elles  forment  des  arbres 
propres  à  être  plantés  à  demeure.  L'en- 
droit qui  leur  convient  le  mieux,  eft  une 
terre  légère  &  humide,  profonde,dans  un 
lieu  bas  ,  à  l'abri  du  vent  régnant ,  &  à 
rexpofition  du  levant  ou  du  nord  ;  les 
grands  vents  briferoient  les  branches  ,  St 
déchireroient  les  feuilles  immenfes  de  cet 
arbre  qui  en  feroit  défiguré.  Le  luxe  &  la 
fraîcheur  de  fon  feuillage ,  ainfi  que  fes 
fleurs  qui  s*épanouiflent  au  mois  d'août  « 
lui  afljgnent  une  place  diflinguée  dans  le 
borquet  d'été ,  dont  il  fera  le  plus  bel  or« 
ncmcnt.Il  faut  planter  les  catalpas  fur  les 
devants  en  petites  allées,  à  huit  on  dix 
pieds  les  uns  des  autres,on  dans  les  fonds 
avec  des  arbres  de  même  connoiflânce. 

Le  n^,  2  eft  un  arbriffeau  fermentenx 
qui  s'attache  aux  murailles  par  les  raci- 
nes hédéracées  qu'il  porte  aux  nœuds  de 
fes  pouflTes  :  il  s'y  élevé  jufqn'à  40  ou  ço 

ffiés ,  &  les  garnit  parffiitement.  Si  on 
^abandonne  fans  foutien ,  il  poufle  des 
branches  foîbles  &  pendantes.  On  peut 
cependant  le  conduire  en  pyramide  le 
long  d'un  tuteur,  en  faire  des  portiques 
ou  des  tonnelles  dans  le  bofquet  d'été  « 
où  fon  verd  frais  &  fes  fleurs  qui  paroif^ 
fent  en  août  &  feptembre ,  lui  méritent 
une  place.  11  nous  vient  de  la  Virginie  Se 
du  Canada.  ' 

Le  II^  3  croit  naturellement  en  CarolU 
ne,it  reflemble  au  n^  s.  mais  fes  Folioles 
font  plus  petites ,  d'un  verd  obfcur  par 
defltis ,  un  peu  velues  en  deflTous  ,  elkt 
Ibnt  terminées  par  une  longue  pointe. 
Les  jeunes  poufles  font  violettes  ,  les 
fleurs  font  plus  petites  ^  d'un  onngi 
plus  pile. 
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' '^tihîgwÔMts  fe  multiplient  p2i^es  1)011- 
tliTCf ,  le*  marcottes  &  les  furgeons;  les 
platées  élevées  par  cette  voie,  ficuriflen: 
MBcoop  plutôt  qoe  celles  élevées  de  fe- 


Len*.  4  vient  fans  culture  dans  diffé- 
itatts  parties  de  rAmérique  feptentrîo» 
nlc,&  cependant  cette hignone  eft  un  peu 
tendre,  il  faut  la  planter  contre  un  mur  à 
«Deexpofitioncbaade;les  feuilles  confer- 
nntUor  verdeur  toute  Tannée:  les  fleurs 
lont  jaones.  Elle  fe  multiplie  de  graines 
&  de  mareottes.Le  plant  provenu  de  grai. 
■e  âemandc  d*ètre  abrité  le  premier  hl* 
▼er,&  eprui»^c  familiarifé  peu -à-peu  avec 
If  ^od  air.  Cette  efpcce  s'agrifife  par  des 
aaias  aux  foutiens  qn*on  lui  donne. 

Le  jv*.  4  a  des  feuilles  à  folioles  ovales 
&  entières  ,  'oppofées  par  paires  à  toutes 
les  jolacnres,dcs  mêmes  endroits  partent 
des  vrilles  ou  mains  qui  lui  fervent  à 
s'attacher  aux  plantes  voifînes:les  fleurs 
«laiOentaux  ailTelles  des  feuilles  ,  elles 
re&mblent  à  celles  de  refpecc  précéden- 
te, mais  font  plus  petites.  Cette  bignorte 
croît  en  Caroline  &  dans  les  ifles  Baha- 
ma ,  mais  elle  peut  réuffir  eii  plein  air,  fi 
«D  la  plante  contre  nn  mrur  à  rafpcét  da 
SBÎdt ,  &  fi  on  Pabrite  pendant  les  pins 
fortes  gelées.  Elle  fe  multiplie  comme  le 
.••4- 

Le  a*.  6  a  des  branches  très  •  menues, 
pMrvaes  de  vrilles  à  leurs  jointures  :  à 
csbaqoe  aœod  fe  trouvent  quatre  feuilles 
£{po[ees  en  croix  ,  terminées  par  une 
foiote  ovale.  Elles  font  ondées  fur  les 
lords,  ft  d*oa  verd  luifanl;  cette  hignene 
SLétead  beaucoup  lorfqn*on  lai  en  lalfife 
Il  liberté.  St  verdure  eft  percnne. 

Le  «*.  7  eft  indigène  de  la  Caroline  né- 
liitoDale ,  où  les  haies  font  couvertes  de 
cet  arbriflèan  qui,  dans  le  temps  de  la  flo- 
ratlba  ,  répand  au  loin  le  pirtnm  le  plus 
exquis.  Cette  efpece  fe  trouve  aulfi  dans 
quelques  endroiU  de  la  Virginie  ;  mais 
m  moindre  quantité:les  babitans  la  nom- 
meatjmfminjaune.CHtekipiûne  a  de  peti- 
tes branches  voinbîlet,  qui  s*entortillent 
ntour  des  plantes  voiunes ,  &  montent 
hn  haut  quand  elles  le  peuvent.  Les 
fleurs  fortent  de  railTelle  des  feuilles  du 
nombre  de  deux  on  de  quatre  i  eHes  font 
^;ii/éesentfOiiipettc  &decouleurjaunc5 
jàmUfgyt  ot^jMXi^  ^^<  ^t  reapla- 


cécs  par  de  courtes  filiques.BttePs'éJeve 
de  femence&dtî  marcotte,  &.pe  peut  ré- 
fifter  au  froid  dans  fa  jeuneffe  *;  il  faiTt 
l'abriter,  jufqu^à  ce  qu*éllr  altacquis  de 
la  forces  pour  ïors  il  fantlSi:pla«tercon. 
trc  un  mur  cxpofé  au  midi,  la  couvrir  de 
nattes  pé ridant  l'hiver ,  &  mettre  du  tan 
autour.de  foti  pi é,  *• 

Les  efpece^  8y  9,  lo,  jn&  12.^  fontla 
plupartdefort  bA:Hesplnntes,ils'cn  trou- 
pe qui  portent  les  unes  des  flei^rs  bleues, 
|e»autres  des  fleurs  violetttes^  ^&  qui  ex- 
halent une  très-bonne  odettc*  Tout» 
nous  viennent  de  la  Jamaïque  &  des  isics 
Bahama  :  iinlt  elles  demandent  le  traite- 
pient  convena<ble  aux  plantes  dc^  ferre 
phaude,  C^Lilf  Baron  de  Tfihqtdi.y 

♦  BIQOIS.,  MythoU  ^;e*B(tJe  nom 
fl'une*n]rmphtDU  fybille  Etrufquc,qui  (e 
meloit  de  rm  divimtoire.  Oft  lulattri- 
buoit  un  livre  fur  Tart  d'interpréter  les 
éclairs  j-qu'-on  gardoit  p.r^cieufement  à 
|Rome,  dans  1?  temple  d'Apqllo'n, ,  avec 
quelques  autres  raretés  de  cette  nature. 

*  BIGONZO  ,  Hijl.  wod.  Commerce  , 
on  nomnie  ainQ  à  Vcpife.une  mefure  de 
vin  qui  y  eft  en  ufagejle  bîgonzo  contient 
4  quavU  ou  lOfecchi  ^  ou  environ^  63  li- 
vres de  liqûide:maÎ8  lorfqu*il  s*agitd'eau- 
de-vic,  ùnbt^buzo  ne  vaut  que  14  fecchi 
ou  ç6  livreis,' 

BIGORNE  ,  f.  f.  dans  tes  Arts  wécha-- 
niques  eft"  hiétaux  ,  comme  fer ,  cuivre  , 
argeni ,  or  ,  acier ,  &c.  ,  c'eft  tantôt  la 
partie  d'une  enclume ,  tantôt  une  enclu- 
me dont  le  corps  eft  long  &  menu  ;  à  la 
partie  fupérieurefont  deux  branches  qui 
font  une  efpece  de  7'avec  le  corps  ;  nne 
de  ces  branches  ou  bras  eft  en  cône  ,  & 
Tautre  en  pyramide.  Son  pie  dans  la 
partie  fupérieure  eft  en  cmbafe  ,  fe  tcr-^ 
niine  en  pointe  &fe  fiche  dans  un  billot 
fur  lequel  la  bigorne  eft  pofée.  Le  mi- 
lieu d*entre  les  branches  forme  une  ta- 
ble quarr^e,  qui  fait  la  fon(ftion  d*en- 
clnme.  Il  y  a  des  bigornes  de  différentes 
grofl'eurs.  Les  grofles  fervent  à  tourner 
&  contourner  à  chaud  les  grofles  pièces 
de  fer  ,  qui  ne  peuvent  recevoir  la  for- 
me circulaire  fur  la  bigorne  de  r#r.clu* 
me  ;  parce  que  le  corps  de  Tcorlnme  qui 
lui  fert  de  bafc  eft  trop  gros.  Les  peti- 
tes  bigornes  qui  fe  pofcnt  fur  les  établis 
fervent  à  tourner  &  contoyrner  à  froid 
les  pkces  petites* 
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BfGÔJtMBiiiff  Charron^  cette  hrg0mi 
n'a  rien  de  particulier  ;  elle  eft  placée 
fur  un  bililcul  de  bois,  &  fert  aux  char- 
tons  pour  Fermer  les  têtes  de  vis ,  quand 
ces  têtes  fom.ptfb'cées ,  &  d'autres  ouvra- 
ges de  la  même  nature. 

BiGO&NB  â  cbantepure ,  outil  de  Fern 
blatttier  i  c*cft  une  bigorne  qjul  n'a  qu'une 
gouge  longue  d'environ  quatorze  au 
quinze  pouces  ,  grofle  à  la>  bafe  d'un- 
bon  pouce ,  &  finilTant  en  pointe  «  ce^e 
bigorne  fevt  aux  ferblantiers  pour  arron- 
dir &  former  en  cdne  la  queoe  d'une 
cbantepure. 

Bigorne  jfro/ff,  autre  outil  de  Fer^ 
bUtttter.  Cette  bigorne  n'a  oà'nue  gouge  : 
mais  cette  gouge  eft  ,  ainu  que  la  préeé- 
dente,  gro(&de  fix  pouces,  k>ogue  de 
deux  pies ,  6c  fert  aux  ferbfarntlen  pour 
forgeron  cônb  les  marmites  &iesgro(res 
cafetières.        i  • 

BiGÔRNfi,  antre  outil  de  Ferblantier , 
c'eft  un  morceau  de  fer  monté  par  le  mi- 
lieu fur  un  pivot  aufll  de  Fer,de  hqon  que 
li  bigor ne  forme  deux  hAi\  dont  l'un  eft 
rond ,  &  l'autre  eft  à  vive  quarre ,  c'eft-à- 
dire  plat.  Les  ferblantiers  s'en  fervent  à 
difFércns  ufages  de  leur  métier:  au  milieu 
de  cette  bigorne  eft  auflî  percé  un  trou  qui 
fert  pour  river  j  il  y  a  vers  la  partie  quar- 
tée  plufieurs  entailles  un  peu  creufes^fai- 
tes  dans  le  large  de  la  bigorne^Auc6té  plat 
nu  à  vive  quarre  ,  qui  fervent  pour  plier 
les  bords  d'une  pièce  de  fer-blanc. 

La  bigorne  des  fourbifleurs  eft  aufli 
une  enclume  à  deux  longs  bras»  finilTarït 
en  pointe ,  &  fervant  à  tourner  en  rond 
les  grofTes  pièces. 

BfGOENE,  efpece  d'enclume,  dont 
les  horlogers  ,  tes  orfèvres  &  d*autres 
artiftcs  fe  fervent. 

Bigorne  àneeuds^  eu  terme  tPOrfé^ 
tfrerie  ,  font  des  bigornes  fur  lefquelles 
on  retraint  les  nœuds  d'une  pi^ce ,  voy. 
Noeuds  ;  fes  deux  bras  fe  terminent 
f»r  un  bouton  recourbé  en  haut,  fur 
lequel  s'appuie  la  partie  de  la  pièce  où 
l'on  veut  former  le  nœud, 

BiGOUNB  à  pot  à  Feau  &  autres  vaif- 
foaux  de  la.  même  efpece  ;  c'eft  parmi 
Us  Orfèvres  en  grojerie  ,  une  bigorne 
dont  une  des  extrémités  eft  un  peu  arron- 
die for  le  deiïiis  feulement,  &  forme 
Un  petit  coude  pour  s'iaiiouerphts  zM' 
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ment   dtos  le  vailfeau  pendant  4»*^ 

en  retraint  le  ventre.  L'autre  extremitft 
eft  recourbée  environ  d'un  pouccjc'eft  fur 
celle-ci  qu'on  place  les  bourges  qui  font 
trop  petites  pour  être  planées  au  martean* 

Bigorne  à  tourner^  en  terme  J^Or* 
févve  en  grojferie  ,  c'eft  une  bigorne  » 
dont  l'extrémité  de  la  même  grolTeur 
que  le  milieu ,  eft  arrondie  à  fa  forF^ce 
tur  laquelle  on  courbe  tes  dents  des 
Fourchettes  ,  &  avtres  ouvrages  dont  U 
concavité  doit  être  uniforme.  Il  y  a 
liiie  infinité  (Viiutres  bigornes  ,  &  dont 
les  noms  varient  félon  les  ufages  qu'on 
en  fait  :  mais  ce  font  prefque  tontes  dear 
cônes  de  fbr  ou  d*acier  dont  la  bafe  &  It 
Ibauteur  font  ehtr'eux  dans  une  propor-. 
tion  déterminée  par  la  naturede  l'ouvrage 
qu'on  doit  travailler  fur  elles. 

•  BIGORNER ,  verb.  aéf.  c'eft  6mr  dp 
préparer  les  pièces  fur  la  bigorne ,  commo 
tin  anneau  de  clef,  après  qu'il  a  été  percé. 
Cet  anneau  s'ouvre  fur  la  bigorne  i  ain(î 
des  autres  pièces  fcmblables,  ouvertes  & 
circulaires. 

t  *filGORR£,  G^<^.,  comté  en  Gaftogne 
au  pié  des  monts  Pyréoées,qui  le  fépareat 
deTAragon.  Tarbe  en  eft  la  capitale. 

BIGOT,  adj.  pris  fub.  ffift.  fif  Mor.  ^ 
jfkom  qu'on  donnoit  à  une  perfonne  opi<- 
niàîrément  attachée  à  une  opinion  .Ce  mot 
vient  de  l'allemand  bey-Gott^  ou  de  l'an- 
glois  bj"  Goi ,  qui  fignifient  également 
^ar  Dieu. 

Camden  rapporte  une  origine  aCTex 
fingulieredt  ce  mot  :  il  dit  que  les  Nor- 
mands furent  appelles  Hgoti ,  à  roccafion 
du  duc  Raoul  ou  Rotlon,  qui  recevant 
en  mariage  la  princcfTe  Giffa  ou  Gifele  ^ 
fille  de  Charles  le  (impie ,  roi  de  France  « 
&  aveci  elle  l'inveftiture   du  duché   de 
Normandie,  rcfufa  de  baifer  les  pies  du 
roi  en  figne  de  vafTelage,  à  moins  que  le 
roi  lui  -  même  ne  l'aidât  à  faire  cette 
aftion  \  &  que  prefle  de  rendre  l'homma- 
ge en  la  forme  ordinaire,  il  répondît  s 
no  by-God ,  non  par  Dieu  )  Se  que  delà  le 
roi  prit  oecafion  de  l'appcller  bigod  oa 
bigot  i  nom  qui  paflà  enfuiteà  fes  fujets. 

Dans  un  fens  moral  bigot  eft  an  terme 
odieux  ,  qui  fignifie  un  faux  dévot  «  aae 
p;*rfoane  ^ui  fcrupuleufçmeat  attachée 
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tnpniffaes  eYtérieoret  ^  ta  rëlglon, 
^  viole  les  dcvoirt  eflenfîHf .  (^) 

Bigot  ,  em  Marine  »  c*eft  ane  petite 
pièce  de  bois  perc^  de  deux  ou  trois 
trws ,  pv  où  Von  pafle  le  bâtard  pour  la 
ceapofitîoR  dvL  racage  :  il  y  en  a  de  diiFé^ 
traies  longueurs.  Quelles  -  uns  pro« 
goacent  ^rigots  i  &  d'antres  If  s  appellent 
mtrfëmx  ou  btrcemtx.  (Z) 

Bigot  ,  Comrntrce ,  en  italien  hlgon- 
tia  ,  meftire  pour  les  liquides  dont  on 
lîe  kn^  Veuife.  Le Hfffeft  ta  quatrième 
faxtîe  de  Tamphora  ,  &  la  moitié  de  la 
botte.  Il  faut  quatre  quartes  ou  quartohi 

rur  le  bigot ,  &  quatre  trichaufera  pour 
qatrte.  t^oyez  Akphoia.  (G) 
*BlGirBA,(7Ai^Mroyaume  de  laKigri- 
tie  en  Afrique,  arroré  par  le  fleuve  Niger. 

EI6US,  f.  f.  en  Marine^  i^eft  une  grof« 
§t  ft  lonffue  picee  de  bois  que  l'on  paiTe 
éns  les  Ubords aux  oétés  des  vaillèaux, 
terfqv*ilyaqoelque€bo(e  à  faire,  foit 
pour  les  tonlever ,  (bit  pour  les  coucher. 

BiGUES  i  ce  font  suffi  les  mats  qui 
fratienneot  celui  d'une  machine  à  mater. 

BIGUER  ftu  cheval^  Manège  ,  c^eft 
le  troquer  but-à-but ,  le  changer  de  la 
finis  à  la  piain.  (T) 

*  BIHACH  ou  WimCZ ,  Ghg. ,  Tille 
fofte  de  la  Croatie  ,  appartenante  ans 
Tvcs,  fur  U  rivière  d'Unna.  Leng.  33. 
il.  isr.  44.3s- 

BIUOREAU*  f.  m.  Hift.  nai.  Omith. , 
eriem  cinereu  wànor  $  cet  otfeau  a  le  dos , 
le  defibs  4e  la  tête  ,  &  le  bec  noirs  i  le 
CMcftde  couleur  cendrée;  la  gorge  9c 
le  ventre  (ont  jaunes:  il  a  une  ligne  blan- 
.cheqni  s'étend  depuis  les  yeux  jufqu'au 
bec,  &  nnehnpequi  oend  derrière  la 
léte ,  &  qui  eft  compofee  de  trois  plu* 
net  qui  ont  cinq  pouces  de  longueur. 
Les  ailes  &  la  queue  font  de  couleur  cen- 
drée ,  &  les  pattes  d'un  verd  jaunâtre. 
WîQugbby  croit  avoir  vu  en  Hollande 
va  petit  oifeao  de  cette  efpece  qui  avoit 
été  pris  dans  le  nid  ;  les  pattei  étoient 
vertes ,  &  dégarnies  de  plumes  jufqu'à 
m  pouce  au  deflns  de  l'articulation  ;  le 
doigt  extérieur  tenoit  au  doigt  du  milieu 
à  fa  naiflânce  par  une  membrane  1  l'ongle 
di  doigt  du  milieu  étoit  dentelé  feule- 
i  du  côté  intérieur ,  comme  dans  le 
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héron  gris  ;  l'iris  des  yeux  étoft  d'un  bea« 
jauneiles  grandes  plumes  de  l'aile  étoient 
noires ,  ft  avoient  la  pointe  bhinche  ;  les 
plumes  de  la  queue  étoient  d'un  brun 
cendré ,  &  elles  avoient  la  pointe  blan- 
che )  les  plumes  du  dos  ft  du  coa 
étoient  noir&tres ,  à  l'exception  du  tuyau 
qui  étoit  roux  9  il  y  avoit  fur  le  cou  des 
bandes  rouflfes ,  auealarget;  les  petites 
plumes  de  l'aile  avoient  la  pointe  mêlée 
dé  blanc  St  de  roux  1  le  menton  étoit 
blanc,  le  ventre  avoit  la  même  couleur  » 
&  étoit  par  femé  de  Uches  noires  ;  les  plu- 
mes de  la  gorge  étoient  en  partie  noires 
&  en  partie  blanches.  Il  eft  à  croire  que 
les  couleurs  de  cet  oifean  changent  avee 
l'ftge,  comme  celles  des  autrer.  Ses  «oft 
font  blancs.  On  a  appelle  cet  oifeau  nye^ 
Hcornx^  parce  qu'il  fiiit  entendre  pen- 
dant la  nuit  de^  fous  très  -  défagréables 
fttrès.difcordans.  WUlnghby  ,  Omitb. 
yoy.  O18BAU.  (/) 

*  BIJON ,  f.  m.  Hift.  wtt. ,  fi  Ton  per- 
ce jufqu'au  ooBur  avec  une  tarière  l'arbrt 
appelle  fN#^£rf,ilen  fort  une  liqueur  qu'on 
peut  fnbftituer  à  la  térébenthine ,  parce 
qu'elle  a  les  mêmes  propriétés:  c*sft  cette  • 
liqueur  qu'on  appelle  hijon. 

BIJOUTIER  «  f.  m.  le  Bijoutier  l'ap- 
pelle auffi  JouailUer  \  &  c'eft  celui  qui 
trafique  de  toutes  fortes  de  pierreries  , 
de  petits  &  de  jolis  tableaux  ,  de  vafet 
de  porcelaine ,  C^c.  Les  Bijoutiers^xtn-» 
nentla  faint  Louis  pour  le  jour  de  leur 
fête ,  ft  ne  font  qu'un  corps  avec  les  or- 
fèvres. On  eft  reçu  JottasËier'BijouHer 
au  Châtelet  devant  le  procureur  du  roi  « 
après  avoir  fait  trois  ans  d'apprentiflàge. 

f^y.OtPBVSE. 

BIJOUX,  eH Droit ^  wtyez  BAGUif 
ÔT  Joyaux. 

Bijoux  ,  f.  m.  pi.  on  entend  par  ce 
terme  tous  les  ouvrages  d*  Orfèvrerie  qui 
ne  fervient  que  d'ornement  à  l'homme  | 
comme  tabatière  ,  pomme  de  canne  , 
étui  ,  flacon  ,  tablettes,  navette  ,  pa- 
nier à  ouvrage,  {<fc,  cette  partie  n'é- 
tant qu'un  talent  de  mode  &  de  goût, 
ne  peut  avoir  aucune  règle  fixe  ,  que  le 
caprice  de  l'ouvrier  ou  du  particulier  qui 
commande. 

BIIS  ,  f.  m.  Commerce  ,  poids  tout 
enfemble  &  mefurc  dont  on  fe  fert  fur  lu 
côte  de  Coromandel ,  aux  Indes  orienta- 
les. (Teft  la  huitième  partie  du  man.  U» 
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èiis  contient  cinq  céers,  &  tin  efcr  vlngt- 
^uatrc  tols.  Foy.  Man.  (G) 

filL  ou  BILL ,  ^rrwif  de  Droit  ufit^ 
en  Angleterre  «  qui  fignifie  la  décla- 
Tation  par  écrit  d*un  grieF  ou  préju* 
dice  que  le  complaignant  a  fouffcrt  de 
la  partie  qu*il  di^nonce ,  ou  la  dénon* 
jciation  d*un  délit  commis  envers  lui  , 
par  contravention  à  quelque  loi  ou  règle- 
ment de  rétat. 

Ce  bil  ordinairement  fe  préfeote  au 
mylord  chancelier  ,  fur -tout  lorfqn'il 
s'agit  d'injures  atroces  faites  à  des  per- 
sonnes ayant  jurifdiâion  :  ce  qui  eft  éta- 
Mi  parles  régkmens  qui  concernent  cette 
matière.  Ce  bil  contient  TexpoCtion  dn 
fait  &  des  dommages  qui  en  réfultent  , 
avec  la  fupplique  d'une  permiffion  de 
procéder  contre  le  déFenfeur ,  pour  en 
obtenir  la  réparation  civile.  Foy.  Chan- 
celier &  Chancelleeib. 

Le  bil ,  en  Parlement ,  lignifie  un  pro- 
jet d'afte  ou  d'arrêté  ,  contenant  des 
fropoGtions  qae  Ton  préfente  d*abord 
aux  chambres  ,  afin  qu'elles  y  foient 
approuvées ,  &  puis  au  roi  «  pour  leur 
•  donner  Force  de  loi.  r^e»  Pa t lè- 
vent. 

Bil  rff  profcription^  BiL  d'appel^  fwvez 
Tart.  Pkoscription,  Appel.  (h) 

BILAN,  f.  m.  Commerce  ,  livre  dont 
les  marchands,  négociants  &  banquiers 
f e  fervent  pour  éoru-e  leurs  dettes  aébives 
&  pafljves. 

Ce  livre  eft  du  nombre  de  ceux  qu*on 
appelle  livres  d*aideson  livres  auxiliaires^ 
^  il  fe  tient  en  débit  &  en  crédit  «  ainfi 
que  le  gran  J  livre.  On  lui  donne  divers 
autres  noms ,  comme  livre  des  échéances , 
livre  des  mois  ou  des  paiement^  carnet,  V, 
Carnet, Livre  d»£cHéANCES,&'f. 

Autrefois  les  marchands  «  négociants 
&  banquiers  de  Lyon  »  portoient  fur  la 
place  du  change  un  petit  livret  qu'ils  ap« 
pelloient  bilan  des  acceptations Svit  lequel 
ils  écrivoient  toutes  les  lettres  de  chan- 
ge qui  étoient  tirées  fur  eux  à  mefure 
qu'elles  leur  étoient  préfentéet. 

On  appelle  dans  la  même  ville  Ventréi 
ou  V ouverture  du  bilan  ^  le  fixiemejonr 
du  mois  des  paiemens  ,  jufqu'an  der- 
■ier  jour'duquel  mois  inclufivement  on 
fait  le  virement  des  parties  $  chaoue 
a^ociant  écrivant  de  fon  côté  fur  Ibn 
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hil:in  fet  ptfrties  qui  ont  été  irfréN/  ti 
bilitii  que  les  négociants  portent  fur  U 
place  du  change  pour  ce  viremenb,  s'ap- 
pelle au(Q  carntt,  Foyez  Car  NET  ^' 
Virement. 

Si  un  marchand  ou  négociant  qui  a 
Toutume  de  porter  fon  bilan  fur  la  pla- 
ce, ne  8*y  trouvoit  pas  au  temps  dei  paie* 
mens  ordinaires ,  &  fans  caufc  légitime  ^ 
il  Ceroit  réputé  avoir  fait  Faillite  :  &  lorf- 
qu'en  cas  de  faillite  il  veut  s'accommoder 
avec  fes  créanciers,  il  doit  leur  préfenter 
fon  bilan  ^  c*eil-à-dire  un  état  au  vrai  d9 
fes  affaires. 

Bilan  fe  dit  encore  de  la  folde  du  grand, 
livre  ou  d'un  compte  particulier,  ou  de  U 
clôture  d'un  inventaire ,  mais  impropre- 
ment i  on  fe  fert  mieux  du  terme  de  ba»» 
lance.  FoyezBkhkSCE,  (G) 

BILAN6 ,  f.  m.  Hifl.  nat,  Icbtbyolog., 
poiflbn  à  apparence  d'anguille  ,  ainft 
nommé  à  la  Chine ,  ^  aflez  bien  enln- 
miné  par  Coyet ,  dans  la  féconde  partie 
de  fon  Recueil  des  poijfhns  d^Amboine  , 
pL  XL ,  n'^,  176.  Ruyfch  en  a  Fait  gnu 
ver  auffî  une  figure  un  peu  différente 
pour  les  couleurs ,  8l  qui  pourroit  bien 
en  être  un  individu  mâle ,  fous  le  nom 
de  conger  coronatus  ,  &  fous  le  nom 
hollandois  cbineefchê  bilang ,  c'e(l-à-  dire  » 
aiguille  chinoife  ,  à  la  planche  Xlï^  « 
n^.  de  fa  CoMeéHon  nouvelle  des  pvijfom^ 
d^Amboine. 

Il  a  le  corps  cytindriqne  de  l'anguille  » 
mais  comprimé ,  long  de  trois  pieds,  lar« 
ge  de  trois  pouces ,  («it  écailles  apparea* 
tes ,  la  tête  conique ,  le  mufcau  petit  « 
pointu  ,  la  bouche  médiocrement  lon- 
gue, les  yeux  petits. 

Les  nageoires  font  an  nombre  de  fept  ? 
(avoir ,  deux  ventrales , petites,  menues 
au  devant  des  deux  pcâorales  ,  deax 
dorfales ,  dont  l'antérieure.  Forme  près  de 
la  tête  une  efpece  de  crête  à  cinq  rayons  i 
la  poftérienre  contignë  à  celle-ci  Fort 
baOe ,  de  même  hauteur  par-tout,  fe  pro.» 
longe  jufqu^à  la  queue ,  pour  fe  réunir  à 
celle  du  ventre ,  qui  commence  pareille- 
ment à  la  tête ,  de  manière  que  la  queue 
n'a  point  de  nageoire  particulière.  Tou* 
tes  ces  njigeoires  paroifTent  molles ,  fans 
épines  ,  n  ce  n'eft  peut-être  la  première 
dorCile  ;  mais  les  auteurs  n'en  difent 
rien  ,  &  il  paroit  qu'ils  ont  oublié  les 
deux  nageoires  pe^oraUs. 
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Sncarfs  eft  inctrntt ,  trto  troil  nies 
loQgUfldiiiales,  bleues  de  chaque  c^té.La 
Bi{r«ire  dorfale  poftérieure ,  &  celle  du 
voire  bot  jaunes.  La  tète  eft  blcoe  avec 
èijune  au  deflTus  &  an  denfons  des  yeux 
ft^RHise  fur  roecipm&  ronslementon. 
la  yeux  ont  la  prunelle  bleue  &  Tiris 
r*Qge.Les  nageoires  ventrales  font  bleues 
&  la  doffaleautérieore  eft  jaune,à  rayons 
■oidtres. 

^  QnaBtés^  Le  hiUmg  a  la  chair  grafle  , 
■aïs  fi  remplie  d'arêtes ,  que  les  habitans 
4etMoloqueseo  mangMit  pcu«Ils  en  font 
cependant  on  grand  cas  &  Taiment  beau- 
ctep  quand  il  eft  étuvé  avec  le  piment  & 
hôL 

RtmarqBt.  Nous  faifons  decepoifTon 
n^enre  particnlier,qui  vient  dans  notre 
fraille  des  boulerots.  (^M.  AAanfon.^ 

""BILBAO.tr^gM  ville  capitale  &  port 
de  Biicaye  ,  à  l'embouchure  du  Nervio 
qpi  s*y  jette  dans  TOcéan ,  appelle  en  cet 
endroit  mtr  dg  Bifcaye.W  s*y  iait  un  très- 
grand  commercé.  Zô/if.  14-30.  /aM3*«3* 

*  BILBER  ,  ou  BERBER ,  Géogr.  , 
vflie  de  Perfe  dans  la  prorince  de  Segtf- 
taa ,  à  la  fource  de  la  rivière  dllmentel. 

BILBILIS ,  Géof:.  anc. ,  ancienne  ville 
d^fpagne  dans  la  Tarragonoife ,  fur  le 
&29,à  cinquante  &  un  mille  pas  deSar- 
raf^Ôîe,  ft^Ioa  l'itioétaire  d'An^onin  :  fur 
drus  médailles  de  Tihere>*  on  lit,  M.  Au- 
ga^MBiUsiîs  Tsberio  Cécfare  HT,  ce  qui 
%Btfiela  Mttfiicipe  de  Bilhilis  Augjifta  , 
fèm  le  troifieme  confufat  de  fibere  Cé- 
&r.  Cette  ville  étoitfameufe  par  fcs  for- 
ges^les  eaux  do  Salon  ayant  une  merveil- 
IcDJfe  qualité  pour  tremper  le  fer  &  Ta- 
cicr ,  «omme  le  dit  Martial» 

Séevc  BilhîUn  ûftimmm  weiaffo 
iiua  tfincit  cbaÙhefque ,  noricofqui. 
I.  IV.  ép.  5^ 

mis  encore  plot  poor  avoir  donné  iiaif- 
Ênce  à  ce  poète  :  c*eft  aujourd'hui  Bocf- 
èeUt  dans  le  voKinafte  de  Calabavad.  PI. 
Crevier ,  Uifi.  des  Emp,  t.  IV.  D'AnviU 
Je,  G^o%r.  anc.  1. 1.  p.  î6.  (C) 

•  Joffin  parle  auflî  à\\tï  fleuve  nomme 
BtihUs^  qoi  cii  probablement  le  Salon  , 
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BÎLBOQUET,  f.  m.  terme  iûworiert 
de  Bâtiment  ;  ils  appellent  ainfî  les  petits 
carreaux  de  pierre  «  qui  ayant  été  fciét 
dans  une  pierre  tendre  y  ou  tranches  dari» 
une  pierre  dure,  reftent  dans  le  chantier  » 
&  Dc  font  propres  qn^à  faire  do  moilon. 

Us  donnent  encore  ce  nom  aux  moin« 
dres  carreaux  de  pierre  provenant  dei 
démolitions  d*un  vieux  bâtiment.  C^) 

BlLBO<xUET,  en  terme  de  Doreur  ,  eft 
un  morceau  d*étofFe  attachée  à  un  petit 
morceau  de  boîs  quarré,poi]r  prendre  Tor 
&  le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  dif« 
iicilesy  comme  dans  les  filets  quarrés  » 
dans  les  gorges  &  les  autres  lieux  creux. 

Bilboquet,  à  la  monnoie,  eft  un  raor- 
ceau  de  fer  en  forme  d*ovale,très-alongé, 
au  milieu  duquel  eft  un  cercle  en  crenx  de 
la  grandeur  du  flanc  que  l'on  veotajufter» 
&  au  centre  un  petit  trou,  pour  repouflfer 
le  flanc  en  dehors, lorfque  le  flanc  le  trou- 
ve trop  attaché  au  bilboquet.  Il  eft  facile 
de  concevoir  le  refte  de  cet  inftrument  » 
qui  n*a  rien  que  de  très  -  fimple* 

Il  y  a  auteur  d*une  longue  table  one 
quantité  de  bilboquets ,  oill  les  taillerelTes 
&  les  ajufteurs  li nient  les  flancs.  Voyez 
Ajusteur  &  Tailleress*. 

B1LBOQ.UET,  terme d*Imprirnerie  :  on 
défigne  par  ce  mot  certains  petitsouvrages 
de  ville  qui  s*impriment ,  tels  que  les  bil- 
lets de  mariage,de  bout-de-ran,ooadref- 
fes  de  marchands ,  avis  au  public ,  ^c. 

Bilboquet,  c'efï chez  les  Paumiers  la 
partie  de  l'iuftrumeot  appelle  chèvre,  fou 
fommet  eft  tourné  en  globe ,  dont  la  par* 
tie  fupérieurc  eft  concave.  C*eft  dans  cette 
concavité  que  le  paumier  frappe  fa  balle , 
Tarrondit ,  &  la  forme  quand  il  fa  faite. 
F.  Chèvre. 

Bilboquet  ««Moule  ;  c'eftnn  inf- 
trument dont  les  Perruqufers  fe  fervent 
pour  frifer  les  cheveux  qu'ils  deftinent 
à  faire  des  perruques.  Cet  inftrument  eft 
un  morceau  de  bois  tourné,  long  d'envi» 
ron  deux  pouces,arrondî  par  les  extrémi- 
tés ;  il  eft  de  la  grofleur  du  pouce  par  les 
^ei\%  bouts,  &  un  peu  plus  menu  par  le 
milieu  :  c'eil  fur  ce  milieu  qu'on  roule  les 
cheveux  pour  les  frifer. 

Bilboquet  Jeu,  petit  bâton  tourné , 
avec  une  cavité  à  chacun  de  fcs  bouts  i  oc 
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les  j«tte  en  Tair  une  petite  bonfe  tttaeh^e 
à  un  fil  qoi  tient  an  milieu  du  Hlkoquet , 
&  on  tâche  de  la  faire  retomber  &  refter 
^nt  une  des  deux  cavités. 
,  BILE,  r.  F.  dans  Nconomie  animah ,  eft 
vue  Uqueor  jaune  8t  amere ,  réparée  du 
jang  dans  le  foie ,  &  portée  pan  les  pores 
biliaires  dans  le  conduit  hépatique  ,  & 
dans  la  véficule  du  Eti,Sc  enfuite  déchar- 
ge par  le  conduit  commun  ou  canal  cho- 
lidoque,dans  le  duodénum.^.  FoiE,£îfc. 
Ce  mot  vient  du  latin  bilis^  que  quelques* 
uns  font  venir  du  grec  Bix^  violence  ;  par- 
ce que  les  gens  bilieux  font  fujets  à  la  co- 
lère i  d'autres  le  font  venir  du  latin  bul- 
îire ,  bouillir. 

•  On  diftingue  deux  fortes  de  bile ,  Vhé» 
futi^  &  la  cyJHque  :  la  première ,  plus 
particulièrement  appellée  biU ,  eft  fépa- 
rée  immédiatement  dans  le  ibie  ;  d'où 
file  eft  rapportée  dans  le  conduit  hépa- 
^que  :  la  féconde  appellée  Jlèl ,  eft  fépa- 
rée  pareillement  dans  le  foie  ,  d'où  elle 
«ouïe  par  le  conduit  cyftique  dans  la  vé- 
ficuledu  fiel.  Foyez  F lEh^YisiCVLE  , 

Voici  ce  qui  a  donné  lieu  è  cette  diftinc- 
tian.  Malpighi  regardait  comme  une  des 
fources  de  la  ^//e,les  glandes  de  la  véGcu- 
le  du  fiel ,  &  du  conduit  cyftique  &  hépa- 
tique. Bartholin  a  auflî  décrit  ces  glan- 
sles  ,  mais  Reverhorft  n'en  a  point  fait 
«lention  ,  &  Ruyfch  n'a  repréfenté  que 
quelques  lacunes  femblabies  h  des  cryp- 
tes ,  &c.  Sylvius  avoit  autrefois  affirmé 
que  la  bile  était  produite  dans  la  véficule 
par  l'artère  hépatique;  d'autres  ont  penfé 
avec  Malpighi, que  cette  bile  étoit  féparée 
par  les  glandes  de  la  véficule  du  fiel  : 
mais  Seger  a  fait  voir  par  expérienee,que 
la  véficule  vuide  refte  dans  un  chien  vi- 
vant dont  on  a  lié  le  canal  cyftique  ,  ou 
^u'on  n'y  trouve  que  du  mucus  :  que  rien 
ne  coule  des  arteresdans  la  capacité  vuide 
de  la  véficule ,  qui  a  été  encore  trouvée 
Tuîde,  quand  le  canal  cyftique  obftrué  , 
on  le  foie  fquîrrheux ,  ont  empêché  qu'il 
ne  fe  fît  une  auffi  abondante  fecrétion  de 
IbUe  qu'à  l'ordinaire  :  de  forte  qu'il  eft  pro- 
bable que  ces  glandes  féparent  plutôt  un 
snucus  qui  enduit  le  tiflTu  réticulaire  de 
la  véficule,  &  le  met  à  l'abri  de  l'acrimo- 
nie mordicante  que  la  bile  acquiert  en 
croupiiTant.  Refte  donc  que  la  bile  qui 
tt  trouve  dansU  véficule  du  fiel  foitap- 
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portée  pïït  des  conduits  partïeolîerf^  ^ 
par  le  canal  cyftique.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  ces  conduits  qu'on  nomme    bépati- 
cyftiques  ne  fe  découvrent  dans  la  plupart 
des  animaux  j  mais  quant  à  la  diftinâioi» 
qu'en  faitBiaochi  en  crfl-hépatique  ,  ve- 
nant des  principales  branches  du  conduit 
hépatique,  8t  s'infSrant  autour  du  cou  de 
la  véficule,  pour  y  porter  la  èi/e,  8itnb6- 
fati  -  cyftique ,  venant  des  plus  petits  ra- 
meaux du  canal  hépatique  pour  s'ouvrir 
qà  &  là  au  fond  de  la  véûcule  ,,&  y  porter 
la  èf7f;cette  diftinétion  ne  paroit  pas  avoir 
lieu  dans  l'homme  &  dans  les  animaux 
femblabies  à  l'homme.  En  effbt ,  il  eft  dé- 
montré qu'il  n'y  a  pas  de  canal  intermé- 
diaire entre  le  conduit  hépatique  &  la  vé- 
ficule dans  l'homme  ni  dans  le  chien  ;  caf 
le  fouffle  pouflfé  par  le  canal  cholidoque  » 
ne  change  rien  dans  la  véficule  ,  le  canal 
cyftique  étant  lié  i  au  lien  que  dans  U 
bicenfon  la  voit  furie  champ  s*élever,£!^r. 
La  bile  hépatique  paflTe  doue  dans  la  véfi- 
cule du  fiel  par  le  conduit  cyftique,  conw 
me  on  peut  le  déduire  de  ce  que  nous  ve- 
nons dédire  :  parconféquent  la  diftléren- 
ce  qui  s*obferve  entre  la  bile  hépatique  & 
la  cyftique ,  ne  peut  prof  enir  que  de  et 
que  celle-ci  reque  dans  la  véficule  da 
fiel  y  féjourne  ;  la  partie  la  plus  fine  t'en 
exhale  :  le  refte ,  comme  il  arrive  à  une 
huile  légèrement  alkaline  dans  un  Hea 
chaud,  de  vient  acre ,  fe  rancit,  s'épaiffît» 
devient  plus  amer ,  &  d'une  couleur  plus 
foncée. 

La  véficule  ne  touche  point  è  Teflo- 
mac  ,  mais  au  commencement  du  duodé- 
num en  defcendant.  Lorfque  l'eftomac 
diftendu  vient  à  occuper  dans  lebas-veoN 
tre  qui  eft  déjà  très  -  rempli  ,  un  ptus 
grand  efpace  «  il  preflTe  le  foie,  &  le 
duodénum  comprime  la  véficule  du  fiel  ^ 
&  en  exprime  le  fuc  qu'elle  contient. 
Ainfi  la  bile  coule  de  la  véficule  dana 
le  canal  cholidoque  par  nu  chemin  libre  , 
&  avec  plus  de  facilité  fi  l'homme  eft  de< 
b  ont  i  parce  qu'alors  le  fond  de  la  véûcu- 
le eft  fupérieur. 

On  a  cru  que  la  bile  ne  fe  fépairoit  pai 
dn  fang  ;  mais  du  chyle ,  il  n'y  a  pas  de 
raîfon  qui  prouve  ce  fentiment.  Ilpeut  fe 
faire  qu'une  portion  du  chyle  pa(K  dans 
les  veines  méfaraïques;  cependant  la  plus 
grande  partie  pane  dans  le  réfervoir  41 
dans  le  canal  thoracki^aezdc  pliis,4a&s  U» 
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r  ^ld  metireiit  de  fàim,fil  fe  flpare 
Me  grande  qnantfté  de  bile. 

ikkiie  eft  filtrée  ptr  les  ramificatîont 
iebraae^porte,  ob  par  celle  de  l'artère 
l^padonet  les  auteurs  qui  ont  foutena 
fît  cTetoit  des  artères  qae  la  HIe  fe  ftépa* 
ni,  ii*<mt  apporté  aucone  raiTon  qne 
«Oede  Tanalone  de  toutes  les  autres  fe- 
tRtioiis  qui  fe  hint  par  des  artères.  I(  eft 
«MÉant  que  la  Me  vient  de  la  veine-por- 
te: car  1*.  les  ligatnres  qn*on  a  faîtes  à 
Fartere  hépatique ,  n*ont  pas  fapprtmé  la 
fiixation  de  la^fi^  :  s^  les  injeâions  fiî- 
tesdaas  le  foie  par  la  veinc-porte,fortent 

S  le  pore  biliaire  :  mais  celles  qne  l'on 
par  Tartere  hépatique  paflent  plus 
Afficilenent  ;  cependant  il  faut  avouer 
«■e  la  même  dîflBcolté  ne  s*oppore  pas  an 
sanffle:  3*.  il  y  a  une  étroite  liaifon  entre 
les  raorifications  dn  canal  biliaire  &  de  la 
iciae-porte:  4MI  y  a  une  grande  difpo* 
filieo  entre  les  ramifications  du  canal  bi« 
tinre  &  celles  de  l'artère  hépatique, 
ki^uelles  font  moins  groflfes  qu'elles  ne 
dmoient  Tétreà  l'égard  de  l'aflembUge 
des  pores  biliaires  :  5^.  la  veine  -porte  a 
ne  conformation  artérielle.  Toutes  ces 
laifbns  ftynt  voir  qne  la  Me  fe  filtre  dans 
les  extrémités  de  la  veine  -  porte  :  on 

Croit  ajouter  à  tout  cela ,  qu'en  gon« 
par  le  fonffle  de  la  veincpporte,  ton- 
tes Jcs  véGcnles  crèvent,   &  l'air'  (e 
entre  la  membrane  commune  & 


Penr  £ivoîff  ponrqnoi  la  filtration  de  la 
lâr  fe  fidt  par  des  veines  &  non  par  des 
altères ,  il  font  examiner  tout  ce  qui  ar- 
iîve  ao  fang  autour  des  inteftins.  i\  Le 
faag  eft  en  trop  grande  quantité  dans  le 
mefentere,dans  les  parois  du  ventricule, 
dus  la  rate,  dans  le  pancréas,  &c. 
:l\  Le  fang  perd  fa  partie  la  plus  fluide, 

ÏB  s'échappe  par  les  couloirs  >  refle  donc 
partie  ronge  ,  la  lympbe  groffiere  ,  & 
h  matière  hoileufe  la  moins  tenue.  3^. 
far  des  obfervations  réitérées,nous  pou- 
vons pronrer  que  lorfque  dans  ces  cir- 
cantanccs  ainu  détaillées ,  le  lang  eft 
écfaaiiffé  dans  quelque  couloir  par  fou 
lang  féjonr  &  par  la  lenteur  du  mouve- 
ment, il  s*y  forme  une  matière  gommeu- 
&,  laTonneufe ,  pénétrante  :  il  faut  donc 
qne  cette  matière  étant  formée  dans  les 
parties  qui  envoient  leurs  veines  à  la 
!Htflc-f«rt9>  «Ile  feféparrdea  ▼tiocS| 
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ou  an'elle  rentre  dans  le  fangittérf  el  :  or 
il  eft  nécefiaire  pour  dépurer  le  fang  â 
pour  la  digeftion ,  qne  cela  n'arrive  pas  i 
donc  il  faut  qne  les  veines  faflent  la  fe- 
crétion  de  la  àrVe. 

Il  y  a  diflférentes  ^minions  for  lama, 
niere  dont  la  bile  eft  féparée  dans  le  foie; 
quelques-uns  croient  que  les  pores  des 
glandes  fectétoires  du  foie  ont  une  ceN 
taine  configuration  &  une  certaine  gra^ 
deur ,  à  laquelle  les  parties  de  la  bfte  qui 
coulent  avec  le  fang,  font  proportion* 
nées ,  de  manière  qu'elles  y  font  admî* 
fes,  tandis  que  toutes  les  antres  gliflent 
pardeflus.  D'autres  avec  Svivias  &  Heif* 
ter  ne  trouvant  aucune  différence  dans 
la  configuration ,  St  croyant  que  les  po« 
res  de  tous  les  vaiffeaox  font  circulai- 
res ,&  que  toutes  fortes  de  particules  peu* 
ventpaflTer  au  travers ,  fi  elles  ne  font  pas 
d'un  volume  trop  confidérable,  ont  eu 
recours  à  une  autre  hypôthefe;  ils  ont 
donc  fujppofé  qu'il  y  avoir  un  ferment 
dans  le  foie,par  le  moyen  duquel  les  par* 
ticules  dn  fang  qui  paflent  à  travers  les 
conduits  fecrétoires  prenoient  la  forme 
de  la  bile  -.mais  c'eft  réfoudre  une  quef- 
tion  par  une  nouvelle.  D'autres  ont  en 
recours  à  une  autre  hypôthefe  ft  ont 
alTuré  que  les  différentes  parties  dont  le 
fang  de  la  veine>porte  eft  eompofé ,  font 
toutes  appliquées  aux  couvertures  des 
canaux  fecrétoires  qui  fe  trouvent  aux 
extrémités  de  la  veine- portée  à  celles 
dePextrémité  des  ramifications  de  la  Tei« 
ne-cave;  que  les  pores  de  la  veine-cave 
étant  trop  petits,&  ceux  de  la  veine  porte 
affez  grands  pour  admettre  certaines  par* 
ties,  elles  font  par  ce  moyen  féparée  s  des 
autres»  &  qu'expofées  alors  à  Taftion  des 
vaiifeaux  biliaires ,  il  en  réfolte  une  hn* 
meur  différente  du  fan^quc  l'on  appelle 
bile ,  gfc.  Le  dofteur  Keil  penfe  que  la 
lécrétion  de  la  bile  vient  d'une  attraâion 
violente  entre  les  parties  dont  elle  eft 
compofée;  &  il  obferve  que  fi  l'artère  CQ^ 
liaqne  avoit  porté  au  foie  tout  le  fang  def<« 
tiné  I  la  fecrétion  de  la  bile ,  la  vfteffe  du 
fang  dantf  cette  artère ,  par  rapport  à  fon 
peu  de  diftance  au  cœur ,  auroît  empê- 
ché la  fecrétion  d'une  humeur  vifqneufe» 
comme  XnMe  :  c'eft  pourquoi  la  nature  a 
deftioé  la  veine-porte  à  cet  nfage;  ft^'eft 
par  elle  que  le  fang  eft  porté  des  branches 
des  artcrcs  méfentériques  dl:  coriiaqnes  atf 
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foie  i  en  eonféquence  de  qooi  le  fiing  i 
beiuconp  de  cheoiinà  faire  ^travers lei 
inteftins»  reftomae,la  rate  &  le  pancréas, 
avant  que  de  parvenir  au  Foie.  Ainll  fa  vi- 
tefle  eft  extrêmement  diminuée  «  &  les 
particules  qui  doivent  former  la  biU,  ont 
un  temps  fufBfant  pour  s'attirer  les  unes 
les  autres ,  &  pour  s*unir  avant  que  d*ar* 
river  auxvaifTeaux  qui  les  féparent.  Mais 
la  nature  prévoyante  a  encore  cherché  i 
diminuer  cette  vitefle  du  fangen  rendant 
les  capacités  de  tous  les  rameaux  d'une 
artère  prifes  enfemble  pins  grandes  que 
«elle  de  cette  artère  :  ainfi  la  fomme  des 
branches  produites  par  raorte,eft  à  Taor- 
te  comme  102740  à  looooo  ;  &  même 
comme  fi  cette  proportion  étoit  encore 
infuffifantè  ,elle  a  encore  pris  foin  d*aog- 
menter  le  nombre  desbranches  de  Tartere 
méfentérique.  £n  effet  fi  on  examine  ces 
branches  dans  un  cadavre  »  on  trouvera 
que  la  fomme  des  branches  eft  plus  que  le 
double  de  celle  du  tronc  :  c*eft  pourquoi 
la  vitefle  du  fang  eft  moindre  de  moitié 
dans  les  branches  que  dans  le  tronc.  Cet 
auteur  montre  encore  par  un  autre  caU 
cul,que  le  fàng  eft  au  moins  27  minutes  à 
pafler  de  Taorte  au  foie ,  au  lieu  que  dans 
Tartere  qui  va  direâementde  Taorteau 
foie ,  il  n*eft  guère  plut'  que  la  moitié 
d'une  féconde  a  faire  ce  chemin;  favoir  le 
S4I7^  du  temps  qu'il  met  à  fou  autre  paf« 
lage  :  d'où  il  paroit  que  le  fang  n'eft  pas 
«n  état  de  former  la  biU  quand  il  court 
direâement  de  l'aorte  au  foie ,  &  qu'il 
falloit  plus  de  temps  «  &  un  mouvement 
plus  lent,  pour  pouvoir  féparerles  par- 
ties bilieufes.Il  ajoute  que  fi  les  humeurs 
avoient  excité  dans  les  glandes  en  même 
qualité  qu'on  les  trouve  après  la  fecré« 
tion,  la  nature  n'auroit  pas  tant  travaillé 
pour  retarder  la  vitefle  du  (ang.  D'ail- 
leurs  la  biie  tire  un  autre  avantage  de  Tu- 
fage  delà  veine-porte;  car  en  traverfant 
tant  de  parties  avant  que  d'arriver  au 
foie,  elle  dépofe  beaticoup  de  fa  lymphe; 
^  par  ce  moyen  les  particules  étant  for- 
cées  d'être  plus  proches  les  unes  des  au- 
tres.font  plus  vivement  unies.  Tout  cela 
^ft  bien  fyftématîque. 

Quant  à  la  qualité  de  la  hih  qui  fe  fépa- 
re  dans  le  foie ,  nous  Ignorons ,  comme 
l'obTerve  très-bien  le  doâeur  Hall^,  la 
vitefle  avec  laquelle  le  fangduméfentere 
{jLicttUî  uotts  ignorons  les  «asfet  %« 


B  I  t 

peuvent  le  retarder  ou  Taccélérer  :  noos 
n'avons  pas  pour  nous  guider  des  diame* 
très  aflez  exaâement  pris,  qui  foient 
aifez  conftamment  vrais  ft  toujours  les 
mêmes  ;  par  cenféquent  nous  ne  pou- 
vons rien  prononcer  en  général  fur  la  • 
quantité  de  hilt  qui  fc  filtre  par  le  foie 
dans  un  cfpace  donné ,  fans  rifqncr  de 
nous  tromper  dans  tous  nos  calculs. 

Voyons  maintenant  les'  expéricncea 
qu'en  l'on  a  faites  fur  UbiU. 

On  fait  par  expérience  que  la  bile  mê- 
lée avec  def  acides ,  change  elle-même 
de  nature  avec  eux.  La  plupart  des  ef- 
prits  acides  minéraux  &  lemercure  fubli- 
mé  coagulent  la  bile^  &  la  font  diverfe- 
ment  changer  de  couleur.  Ëllefe  dinbuc; 
par  les  fels  acides,fi  ce  n'eft  dans  certains 
animaux  herbivores ,  dans  lefquelsildoit 
naturellement  fe  trouver  beaucoup  d'a- 
cide s  &  c'eft  peut-être  pour  cette  raifon 
que  l'huile  de  tartre  par  défaillance  coa- 
gule la  bile  cyftique  du  bœuf,  fuîvant 
Haller  ;  feul  cas ,  à  la  vérité ,  où  cette  hu- 
meur m'ait  paru  contenir  enfoi  un  acide  ^ 
qu'aucune  autre  épreuve  ne^éveloppe£c 
ne  manifefte ,  &  qui  eft  apparemment  fi 
peu  confidérable,  que  la  bile  n'en  corrige 
guère  moins  les  qualités  acefcentes  des 
herbes  dont  vivent  ces  animaux  ;  car 
d'aillenrsc'eftnn  hit  eonftant,<}ue  les  au- 
tres alkalis,  &  principalement  lesalkalis 
volatils ,  augmentent  les  propres  quali- 
tés de  la  H/e,  fou  goût,  fa  couleur,fa  flui- 
dité ;  indice  évident  de  l'affinité  qui  fe 
trouve  généralement  entre  UbiU  &  les^ 
matières  alkalines.  Mais  que  la  bik  foit 
mêlée  avec  de  Teau,  ou  qu'elle  foit  pure» 
le  mêlaage  des  fels,  même  fimples,  la 
foit  pafler  à.peu-prèsparles  mêmeschan- 
gemens ,  &  a  fon  tour  elle  ne  communi- 
que pas  moins  fes  vertus  aux  autres  fucs. 
qui  fe  mêlent  avec  elle  dans  les  inteftin». 
Au  contraire ,  l'eau  fervant  de  diflblvant 
à  la  biUf  la  rend  propre  à  atténuer 
les  huiles ,  la  térébenthine.,  Artant  d'au- 
tres corps  gras ,  réfineux  ,  •  ennemis  de 
l'eau ,  &  à  les  divifer  en  une  fi  grande  té- 
nuité,que  tous  ces  corps  qui  ne  pouvoient 
auparavant  fe  mj^er  à  l'eau ,  s'y  unif- 
fent  enfuite  parfaitement.  Ce  n'eft  donc 
que  par  cette  foculté  de  mêler  les  huiles 
avec  l'eau  que  cette  humeur  peut  les  dé- 
tacher des  corps  anxquels  elle  adhéroit , 
&  ^uç  le  fiel  de  b«uf  fiUt  tout  ce  ^uc  le 
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•^nievr  ^von  pottrroît  faire.  Le  favon 
coatnDji  eft  fait  d'hollc  tirée  par  expref- 
iioa,  &defelfixe$  le  (avon  de  Starkey 
«inaiporé  d*hoile  diftillée  &  de  fel  b- 
xr;  enfin  ce  favon  qoi  eft  commuDémefit 
«■no  fous  le  titre  de  Jcufiràt  FanbtU 
«*«<,  eft  fett  de  Tel  alkali  volatil ,  & 
Adle  très^tténu^.  Or  la  hile  eft  corn* 
ptfife  iThoile  humaine ,  telle  qae  notre 
ni{  la  donne ,  ft  du  Tel  ^Q*il  foarnît, 
fu  eft  une  efpecede  fel  ammoniac  vola- 
til; ft  par  coaféqoem  oette  hnmenr  ap- 
ftociie  ploa  do  demitr  làvon  %ue  det  au* 
tiQ,  &  àolt  agir  comme  nil'vrai  favon 
Wain.  Ceft  une  vérité  qne  les  tcintn- 
«icM  mêmes  n'Ignorent  pas  :  il  y  a  long* 
tmt  qolls  ont  obfervé  qn*lls  ne  pour- 
Mîeat  jmnals  faire  prendre  la  teintnre 
aax  bines  récentes ,  parce  qu'elles  (ont 
iîwtgraflês ,  s'ils  n'avaient  foin  anpara- 
laat  de  les  laififer  tremper  dans  une  lef- 
ive  nrtaeolè  &  btlienfe  ,  jofqn*à  et  que 
tiK  les  porea  de  la  teioe  fbient  purgés 
m  quelque  forte  des  matières  poifleufes 
ft  noces  qui  les  boochent  $  h  ils  s*y 
ireaaent  auifi  de  la  même  manière»  avant 
ine  déteindre  les  étoffes  tachées  d'hui- 
te  ,  ft  principalement  ces  fils  de  foie 
qa'aotlre  àt%  capfoles  glutraenfes  qui  fe 
trouvent  dans  la  bouche  des  vers^à-foie  j 
pvee  qu*en  effet  la  glu  qui  fe  prépare 
dus  les  -petits  vaiireauxinteftiniax  de 
eet  eapfnles  ,  enduit  ces  fils  d*un  Uni- 
mnt  vffquenx  qui  ne  fe  marie  point  avec 
fcso.  La  myrrhe  «  la  réfine ,  les  gommes 
ftdelllom  ,  fàgapenum ,  x>popanax  «  la 
inmie  lacqne ,  les  peintures ,  les  fards , 
tMites  lesmatieres  gluantes  broyées  avec 
delaU^  fur  une  pierre  de  -porphyre  «  fe 
détrempent  factiement  dans  l'eau  \  & 
hiea  des  chofies  qui  feroient  tnuHles  au- 
tceaMot,  -deviennent  par  cet  art  propres 
idel&ner,  à  £»der,^.  Il  v  a  long-temps 
9^oa  a  vu  que  le  fiel  de  boeuf  -ponvolt 
te  employé  au  lieu  de  femme  gotte 
fsur  les  peintures  fines  :  mais  pour  le 
■êlcr,  il  fiant  toujova  une  certaine  agi- 
tation.  L'hoiie  ft  l'eau  £ont  deux  corps 

Speûins  que  la  kUi  :  delà  vient  que 
quelque  trituration  ,  il  n'eft  pas  pe£. 
&le  de  les  mêler  tous  trois  eafemble  $ 
mais  le  moindre  broiement  fuffit  pour 
£me  ce  mélange  s  &  les  inteftins  n'en 
manquent  ins ,  pnifqu'ils  ont  un  mou- 
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curer  ce  broiement»  Drelin^ourt  a  tiré 
de  la  hile  f  d'eau,  \  d'buile  &  de  fel 
volatil  ,  7^  de  fel  fixe.  Pechlin  ,  \\ 
d'eau  \  Verbeyen  f  d'eau,  eopreinte  d*/; 
d'huile  y  |V«  d'huile  empyreumatique  « 
point  ou  tres-peu  de  fel  volatil ,  de  fel 
fixe  impur  ,}7  =sà  tJt  »  <*«  terre  j\,  : 
d'autres  dilrnt  avoir  tiré  de  la  kiU  des  ef- 
prits  inflammables ,  des  fets  volatils  en* 
afiex  grande  quantité ,  ^e  foufre ,  un  peu 
de  fel  fixe  ,ft  de  la  terre;  &  après  la  pu- 
tréftâion,  des  fels  volatils  &  des  efpri tt'. 
Pourquoi  n'ont-ils  pas  donné  les  poids 
exaâs  de  chacune  de  ces  matières  ?  Ba<i. 
gUvi  parle  auffi  de  beaucoup  de  fels  vo« 
latlls&  fixes.  Boerhaave  ayant  expofi^à 
une  chaleur  dence  une  certaine  quantité 
de  kiUnJHqm^  obferva  nu'il  s'en  éva« 
pora  les  Ide  Ion  poids  fous  la  Forme  d'une 
eau  ou  d*une  lymphe  à  peine  fétide  ou 
acre.  Le  réfidu  fbrmoit  une  mafle  gluan- 
te, luiûuitey  d'un  jaune  tirant  fur  le  verd, 
amere ,  qui  ne  fermentoit  ni  aveq^ies  aci- 
des ,  ni  avec  les  alkalis.  Cette  efpece  de 
glu  diftillée  donna  beaucoup  d'huile  , 
mats  peu  de  fel  volatil.  De  douze  onces 
de  hile ,  il  fortit  neuf  onces  d^eau ,  deux 
onces  I  d'huile  ,  &  un  ou  deux  gros  de 
fel  fixe  :  oc  qui  revient  à  i  d'eau,  plus  d'i 
d'huilé  &  un  ou  />  de  fel.  Les  expérien- 
ces for  lefquelles  l'on  peut  compter,  font 
îd  précifément  celles  qui  s'accordent  le 
mieux  enfemble  ,  &  nous  apprennent 
clairement  que  l'eau  fait  toujours  la  plus 
grande  portion  delaH/f,  qoeThuile  eft 
environ  i  de  l'eau ,  le  ftl  volatil  ^  dans 
une  hili  récente  &  non  putréfiée ,  Thnile 
empyreumatique  ^ ,  le  fel  fixe  j^^  « 
Voyons  fi  le  favon  ordinaire  n'offriroit 
pas  à-pen-près  les  mêmes  proportions.  Il 
eft  beaucoup  plus  &cre  que  la  Hie$  lefel 
lixiviel  &  l'huile,  font  en  partie  égale 
dans  le  favon.  Suppofons  qu'on  mette 
partie  égale  d'huile  d'olive,  ou  autre: 
&  huile  de  tartre  par  défaillance ,  pour 
faire  ce  favon  commun  :  ee  qui  fèroit  , 
fnivant  Dale ,  «ne  proportion  triple  de 
celle  qui  fe  trouve  dans  Ubile  i  &  fuivant 
BoerhofVe,  «ne  proportion  plusconfî- 
dérable  :  car  de  trois  onces  d*huile$  oq^ 
met  f  inq  (crupules  de  fel  fixe  ;  de  ferte 
que  dans  le  favon ,  l'huile  eft  au  fel  com^ 
me  i9so~â  loo,  mats  dans  la  bile  de 
l'homme ,  l'eau  &  l'huile  comme  lo  à 
a$  an  fel,  comme  jtk  uo,  «uuii  pei»^ 
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moins,  la  hiU  avoit  fans  donte  befoiti 
d'une  grande  quantité  d*eaa,  pour  ne  pas 
former  un  vrai  (avon  foltde  qui  fe  coupât 
an  couteau  comme  le  favon  ordinaire  , 
&dont on  eût  pa  fe fervir  fans  le  détrem<* 
per.  Ceft  en  effet  un  favon ,  mais  flotdc» 
&  tel  en  nn  mot ,  qu'il  n'a  befoin  ni 
d'ean,  ni  d*undélaiment  étranger  ,  pour 
tous  les  nfoges  auxquels  il  eft  deftiné  par 
la  nature.  Rcmasquez  que  dans  tout  ce 
^ue  nous  avons  dit»  il  ae  s'agit  que  d'une 
itU  fraîche  ft  bien  conditionnée  ,  que  la 
maladie  n'a  anciinemeat  altérée  «  &  que 
la  putréfaélion  n'a  pas  changée  :  car  fi 
toutes  les  parties  du  corps  humain  foli- 
des  on  liquides  une  fois  corrompues 
donnent  beaucoup  de fel  volatil,  eft-il 
furprenant  que  la  bile  naturellement  plas 
«Icalefcente  qu'aucun  lautrt  fuc«  foor- 
ntfle  une  grande  abondance  de  ce  mémt 
fel  ?  Je  ne  doute  pas  qàe  tant  de  contra- 
dirions  qui  fe  trouvent  dans  les  auteurt 
au  fujet  de  l'analife  chymique  de  la  biUt 
ne  viennent  fouvent  de  ce  que  les  uns 
autont  opéré  fur  une  bile  fraîche  ,  &  les 
autres  fur  une  bile  vieille  &  comme  ponr- 
rie  i  fouvent  auffi  de  l'inexaftitude  &  de 
l'ignorance  des  artiftes»  pour  ne  rien  di* 
re  de  la  maovaifefbi  de  ceux  qui  ont 
des  fyftémet  fovoris  à  protéger. 

Hstile.  Leréfidn  de  l'évaporatioa  de  U 
diftillation  de  la  bile  eft  fi  huileux  ,  qu'il 
•n  eft  Inflammable.  Les  calculs  de  la  vé« 
ficule  dn  fiel  prennent  feu ,  &  même  fe 
confument  tout  entiers.  J'ai  obfervé  la 
même  chofe  fur  d'autres  calculs  fortis 
par  les  felles  à  la  fuite  de  violentes  coli* 
iques  dnodénalet  &  hépatiques  »  &  qui 
conféquemment  étoient  faits  d'une  bile 
hépatique  plus  aqneufe ,  épaiffie  &  pu- 
tréfiée,  foît  dans  le  méat  cholidoque,  foit 
dans  l'inteftîn.  Homberg  n'a-t-il  pas  tiré 
4e  la  bile  une  graiiTe  verte  Se  folide?  Hart* 
man  n'»>t-il  pas  vu  dans  les  cochoas  un 

Î;lobe  de  graifle  à  l'endroit  delavéficu- 
e  ?  Enfin  l'origine  de  la  bile ,  qui  eft 
conftamment  l'huile  de  l'épiploon  fon* 
due,  n'eft-elle  pas  la  preuve  évidente  de 
ce  que  nous  avançons ,  pour  ne  pas  répé- 
te{  Ici  le&  expériences  précédentes  7 

SeL  11  s'en  trouve  très-peu  dans  la  biU^ 
&  toujours  de  diverfe  nature.  L'an,  fui- 
iraat  la  nature  da  fsl  hunaia ,  a  de  l'aS- 
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finlté  avec  le  fel  .ammoniac,  dont  H  a9 
diffère  ^u'en  ce  qu'il  s'alkalife  par  U 
diftillation  feule  :  l'antre  eft  un  fel  fixe 
terreftre  ou  mêlé  de  terre ,  comme  on  l'a 
déjà  înfinué*  On  ne  découtre  au  roierof- 
cope  ni  l'nii  ni  l'autre ,  fuivant  le  témoi-^ 
gnage  vérifié  de  .Leuwenhoeck.  L'ametu 
tume  de  la  bile  ne  vient  point  de  fon  fel  » 
mais  de  fon  huile  y  qui  à  force  d'être 
broyée  &  échauffée  dans  les  vaiffeaus 

2ui  la  préparent ,  dans  le  tamis  qui  la 
Itre,  &  le  réfervoir  qui  la  garde,devient 
raaceâ:  amere:  oe  qui  eft  confirmé  par 
les  deux  faifs  fuivans*  La  bile  du  lion  ft 
des  autres  animaux  féroces  eft  très-ame» 
re,  parce  qu'elle  fubit  dans  leurs vaiCL 
féaux  l'aéUon  de  reflbrts  très-vlolens:  an 
lien  que  dans  les  perfonnes  (édentaires  , 
dt  qui  ont  le  fang  doux  ,  on  la  trouve  le 
plus  Ibavent  aqueufe  &infipld^. 

Les  e/^s  de  la  bile  font  une  huile  fi 
atténuée  ,  qu'elle  coule  comme  l'eau  Se 
avec  l'eau ,  qu'elle  rend  lalteufe  ^  comme 
on  l'a  vu  dans  les  expériences  de  Vteu^ 
fens&deVerheyen.  En  effet,  la  blaiv- 
cheur  du  lait  vient  de  l'huile  étroitement 
unie  k  fes  parties  :  auffi  cette  blancheur 
diminue  &  difparoitavec  l'huile,  cotsk^ 
me  le  fait  voir  clairement  la  coatçulatiosa- 
du  lait,  dont  la  férofité  dépouillée  deai 
parties  huileufes  qui  font  le  beurre  ft  le 
tromage ,  devient  enfin  verdàtre.  11  y   « 
de  plus  beaucoup  d'air  dans  la  bile.  Un 
calcul  de  la  véficule  du  fiel ,  donne  64% 
fois  plus  d'air  que  fon  volume  ;  ceux  de 
la  veffie  urinaire ,  comme  nn  peu  moin» 
rares,  ou  plus  compares  ,  en  contre  ri* 
nent  un  peu  moins  :  cela  ne  pafie  pas  6<VS 
fuivant  les  expériences  de  Haies. 

Libilettt  une  Uqueur  très  important 
te  pour  l'économi?  animale.  Ledod-env' 
Woodward,  quia  obfervé  très-exa&e^ 
ment  fes  effîrts  par  tout  le  corps ,  ne  fa  te 
pas  difficulté  d^attribaer  plufieurs  mat««. 
dies  à  la  mauvaifé  dlfpofition  de  la  bil^  : 
il  la  regarde  comme  une  des  principal  «^^^ 
fonrces  de  la  vie  de  l'animal  i  d'ok.  f  1 
conclut  qu'elle  eft  te  principe  effenti^l 
de  la  bonne  oa  mauvaife  dilpofitioii  «Iq 
corps  :  mats  les  anciens  ne  Is  te^^x-^ 
doicnt  que  comme  un  excrément  îvao^ 
tile.  Plufieurs  des  modernes  ,  à  caa:»£) 
d^  la  petite  quantité  de  ia  bile ,  ont  ««-^ 
ftttiTemcnt  que  eii^tf  fcctétion  a'c toi t  |.>«  | 
fauireiKi,wa^ 
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k  tm\t  fbn^on  à  quoi  no  vifcere  anft 
ctalidénble  que  le  foie  ,  fût  deftiné.  Le 
McotRcU  Qbfervcque  dans  un  chien , 
tel  le  canal  cholédoque  étoit  prcfque 
tti  gros  que  celui  de  Tbomme  ,  il  fe 
ftn  environ  deux  dragmes  de  bile  par 
Acett  :  ainfi  il  eft  à  croire  que  datis  on 
iMiBé  it  s'en  doit  féparer  une  plus  gran- 
^  quantité. 

.  life  trouve  de  la  bile  dznt  tous  les  an!- 
nox  «  même  dans  les  pigeons ,  ^c.  qui 
a^Mt  Doint  de  véficule  du  fiel  i  puifquc 
kir  ioie  eft  toujours  très-amer.  M.  Tau- 
trj  remarque  que  la  hsle  devient  une  des 
culês  principales  de  la  (otf  «  en  fe  méladt 
irecla&live.  F.  Soir. 

Quelquefois  la  bile  devient  verdâtre  « 
«fe  jaune  qu'elle  étoit  ;  quelquefois  de 
couleur  de  verd- de-gris  p&le ,  femblable 
n  jaune  d'oeuf ,  &  cela  fans  anaine  au- 
tre canfe  apparente  ,  qu'une  émotion  , 
t»e  convulfioffi ,  ou  nu  mouvement  vio^ 
kotdes  efprits.  Ces  émotions  caufent  de 
grandes  maladies  t  comme  le  vomifTe*» 
iKut ,  le  dégoât ,  la  mélancolie ,  les  fou- 
fîrs ,  les  cardtalgies ,  des  vents ,  la  diar- 
fbée  y  la  dyflenterie ,  les  maladies  aiguës  ^ 
ii  des  fièvres  très-dangereufes.  Qtiel  que- 
fins  la  èfie  devient  noire ,  &  alors  elle 
prend  le  nom  de  cholety  61:  elle  a  le  goât 
d'un  vioainre  très-acide)  quelquefois  elle 
ît&mble  Ida  fang  pourri ,  qui  corrode , 
Mk ,  détruit ,  diflbut ,  occafionne  des 
iafiaamattons,  des  gangrenés ,  des  mor- 
fi&ations ,  des  douleurs  vives ,  &  des 
finiBentations  violentes.  Boerhaave  dif- 
ttigue  trois  fortes  de  hile  noire  :  favoir 
X*.  la  plus  douce  ^  provenant  d'un  mou- 
vement trop  violent  du  fang ,  d'où  elle 
{rend  fon  nom  é'adujie ,  on  bile  brûlée.  Lft 
féconde  eft  dans  un  degré  d'altération 
fin  grand  que  It  première,  &  vient  des 
•rfiBes  canfes  qui  agiflent  avec  plus  de 
Ibrce.  La  troiheme  eil  une  bile  corrom-' 
Me  &  britlée ,  qui  fi  elle  devient  de  cou- 
mt  verd&tre  ou  pâle,  eft  la  plus  mauvai- 
fc  de  toutes. 

La  trop  grande  évlcnati Off  de  bile ,  foit 
pat  haut,  on  par  bas,  ôte  à  la  chylifîcation 
Ion  principal  iniboment ,  ^  par-là  em- 
pèdiela  illgeftiorï ,  la  fecfétion  &  l'éjec- 
tion des  excrémens,  occaiîonne  des  aî- 
gre«rs,des  friflons,  des  foibleflcs,  la  pâ 

leur ,  révanouiflement ,  &  fi ,  lorfque  la 

MIr  et  préparée,  elle  ne  fe  décharge  pas 
TmeF^  FartieL 
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codihie  il  faut  daris  les  intcitîni ,  ellff 
caufc  là  jaunirtV.  t^,  jAtJNissÈ.  (I) 

On  lira  avec  autant  de  fruit  que  d'iri<« 
térêt  les  additions  que  M.  Cadet  a  faites 
au  Traité  de  M.  Tarin  fuf  la  bile. 

Là  bile ,  dit  cet  académicien ,  eft  ttioini 
pefante  que  le  fang  .&  que  le  fenim  « 
mais  cohlidérablement  plus  pefante  qutf 
l'eau  :  le  fiel  dt  boeuf  eft  à  Teau  commtf 
10346  à  ioooo.  Elle  eft  plus  âcrt  dani 
les  animaux  carnivores ,  &  celle  du  tigrtf 
pafle  pour  un  violent  poifon.  Celle  dei 
poiflfons  n'eft  pas  amere ,  mais  elle  eft  en« 
tiérement  acre  ,  &  lalflfe  une  impref<« 
fion  durable.  Il  eft  difficile  de  croira 
qu'elle  ait  jamais  été  véritablement  aci« 
de.  Il  eft  vrai  qu'elle  dide  la  fermenta^ 
tion ,  mais  la  chair  &  pInÛeurs  flutrei 
matières  l'aident  de  même  fans  être  aci<« 
des.  Si  jamais  on  a  cru  voir  de  la  bile 
acide,  c'étoit  l'aigreur  des  alimens  qui 
en  a  impofé.  Abandonnée  à  elle-même  « 
elle  pourrit,  &  ne  devient  pas  aigre^  Ort 
a  nié  qu'elle  fût  fu jette  à  la  pourriture  | 
diais  il  eft  fur  qu'elle  pourrit  de  maniera 
à  devenir  alkalirie ,  &  à  entrer  en  effer^ 
vefcence  avec  les  acides  minéraux  «  8à 
même  avec  le  vinaigre  :  on  a  vu  mêmtf 
gette  effèrvefcence  dans  laài/e  de  qneU 
qu es  cadavres.  Les  fels  quelconques  re« 
tardent  fa  putridité ,  auffi  -  bien  que  Itf 
quinquina  $  mais  les  teves  abforbantei 
&  calcaires  l'augmentent  $  après  une  lon« 
gue  diffîpation  de  fa  mauvaife  odeur  ^ 
elle  devient  grafle  &  fe  fond  au  feu  )  ell« 
prend  alors ,  du  moins  dans  la  plus  gran« 
de  partie  des  expériences  ^  une  odeuif 
d'ambré. 

Elle  fe  mêle  à  l'eau  &  plus  difficile- 
ment avec  rhuile  ;  elle  blanchit  avetf 
celle  de  térébenthine^ 

L'efprit-de-'vin  la  coagule  ^  les  acidef 
Uiinéraux  y  font  naître  des  grumeau]( 
verds ,  qui  ne  fe  fondent  plifs  :  ils  la  coa<* 
gulent  même  dans  Tétat  de  putridité^ 
L'huile  de  vitriol  faic  eftervefcence  avetf 
elle ,  avec  chaleur ,  &  la  coagule  plui 
fortement  que  les  autres  acides.  Il  y  fur- 
nage  cependant  une  eau  qui  donne  diifé« 
teris  fels ,  avec  \ti  diftérens  efprits  aei« 
des  minéraux.  Les  acide»  foibles  la  chaa« 
gcnt  peu. 

Réduite  en  Oitrait  par  l'exhalaifod^ 
elle  devient  inflammable,  (/) 

Optant  i  ranalyfe  eb^faiiquc  par  U  Unk 
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liout  remarquons  que  la  iile  p»nrrie  ne 
diffère  pas  bien  effentiellemeot  de  la  biié 
fraîche  i  que  celle-ci  ne  fournit  point  de 
fel  volatil  fec;  a u*après. toutes  les  cxpé* 

,  fi'eh'cés  combinées ,  il  fe  trodve  dans  la 
èi/e,  de  Tair ,  de  Teau ,  de  la  mucofité  & 
de  la  grai (Te animale,  avec  un  peu  d*aci* 

'  de  naturel  à  la  graifle }  que  la  bafe  dlka* 
Jine  du  fel  marin  s*y  trouve*  &  forme* 
avec  la  graifl/è ,  une  efpece  de  favos  »  qu*il 
s*y  trouve  encore  quelque  chofe  d'appro- 
chant au  fel  de  Glauher  &  du  Tel  marin  i 
mais  il  eft  encore  plus  intéreflant  de  con- 
noitre  Tufage  de  la  bik  *  que  foo  analyfe. 
Comme  elle  aide  la  fermentation  *  & 
qu'elle  n'empêcbe  pas  le  lait  de  s*aigrir* 
elle  ne  paroit  pas  empêcher  Tacidité  de»- 
alimena.  Il  eft  fur  cependant  que  cette 
acidité  règne  dans  l'eftomac ,  &  qu'elle 
dirparoit  dans  les  inteftins,  après  le  mé- 
lange de  la  bile.  Nous  nous  1er  vous  du 
terme  de  difpatoitrc ,  parce  qu*efFeâive- 
ment  Todenr  acide  &  les  grumeaux  de 
lait  ne  paroiflent  plus  dans  rinteftim  A 
cet  égard  *  la  bile  a  modéré  la  prépondé- 
lance  de  Taeide.  Mais  le  chyle  eft  d*une 
Nature  évidemment  portée  à  Taeidîté  : 
la  bile  n*a  donc  pas  détruit  cette  qualité  * 
elle  Ta  adoucie  par  le  mélange  de  (a 
graifle*  &  peut.étte  en  partie  par  cet 
élément,  qui  dans  le  feu  prend  ta  nature 
alkaline. 

On  a  cru  généralement  que  la  H/«eft 
un  favon  animal  ;  &  on  lui  a  attribué  la 
diflbjutiôn  des  graifles  des  altmens  *  & 
leur  union  intime  avec  T^au  *  qui  fait  la 
blancheur  &  la  faveur  douce  du  chyle. 
Un  auteur  de  beaucoup  de  talens  s*eft  op- 
»ofé  à  cette  opinion  généralement  reçue. 
il  a  tenté  de  mêler  la  bHe  à  l'huile  en  la 
digérant  avec  elle$  il  a  ajouté  le  mouve- 
ment d'un  bâton,  dont  il  Ta  agitée,  &• 
même  le  fccours  des  fels  alkalins  :  jamais 
la  bile  n*a  voulu  fe  qiéleravec  Thulle* 
d^ne  manière  à  lui  refter  unie.  On  croit 
tirer ,  de  cette  expériente ,  une  preuve 
convaincante  que  la  H/r  n'a  pas  les  qua- 
lités d'un  favon. 

Mais  un  bâton  *  dont  on  battroît  la 
èf'/f,  n'imiteroic  encore  qu'imparfaite- 
ment le  frottement ,  que  cette  même  bi- 
le ,  étendue  furbeaucoup  d'humeur  alka> 
lefceute ,  pour  ^^rouver  de  la  part  du 
mouvement  périûaltique  :  &  comme , 
dans  quelques  expériences.,  la  bsletitéc 
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ifn  corps  humain  s*e(l  mêlée  avec  ThuTTei 
il  eft  encore  plus  probable  que  ce  même 
mélange  peut  être  eSeébué  par  les  caufes 
que  la  nature  réunit  dans  Tinteftin  & 
dans  l'efiomac*  On  a  d'autant  plus  de  rat- 
fon  de  croire  cet  eflTet  poffible,  que  les 
^aiffes  &  le  beurre ,  mangées  en  quan« 
tité ,  font  entièrement  diflbutes  &  mêlées 
avec  les  humeurs  aqueufesdans  l'intcftiu 
de  l'animal  vivant.  Rien  n'eft  d*ailleur& 
fi  commun ,  que  l'ufa^e  de  la  biU  i  même 
à  froid ,  pour  difToudre  &  enlever  lea 
grailTes ,  &  pour  ôter  à  la  laine  cet  en- 
duit de  graiffe  dont  elle  eil  couverte,  Se 
qui  empécheroit  les  couleurs  de  s*y  atta- 
cher. (H.D.G.) 

M.  Bordenave ,  habile  chîfUrgien  de 
Paris ,  qui  a  donné  à  l'académie  des  fciciu 
ces  un  mémeire  intéreflant  fur  la  bile  de 
rhomme,  avoik  fenti  que  pour  établir 
un  fyftéme  fur  (a  vertu  &  fur  fes  diSe- 
tentes  altérations ,  il  folloHs'aflurer  des 
principes  qui  la  oompofent.  Il  engagea. 
M.  Fia  &  moi  d'anal  y  fer  une  certaine 
quantité  de  bile  iNmaine  qu'il  nous  prO* 
cura. 

Cette  bile  fans  être  puante ,  avoit  une 
odeur  fide  &  très  -  défagréable  i  elle  fut 
diftillée  dans  la  cornue  à  une  chaleur 
très- douce,  &  il  s'en  dégagea  grand  nom- 
bre de  bulles  d'air.  Nous  en  retirâmes 
beaucoup  de  phlegmes ,  peu  d'alkali  vo« 
latil ,  Riais  beaucoup  d'buile  animale. 

Ayant  verfé  de  l'acide  marin  fur  de  la 
hili  humaine ,  nous  obtînmes  une  matic* 
re  faline,  oui ,  avec  la  chaux  vive,  noas 
donna  de  l'alkali  volatil.  Nous  crûmes 
d*abord  que  cet  alhali  volatil  pouvoit 
être  un  des  principes  conftituans  de  le 
bile  i  mais  j^ai  reconnu  dans  la  fuite  ^ue 
cet  alkali  volatil  n*étoit  pas  un  des  pnii* 
cipes  naturels  de  la  bile ,  que  c'étoit  feu- 
lemcnt  le  prqduit  d'une  fermentatioa 
putride  commencée  dans  celle  qu*oa 
nous  avoit  fournie ,  &  qui  n'exifie  poit&t 
dans  le  corps  humain  ;  c'éft  ce  que  j*aû 
démontré  dans  deux  mémoires  lus  à  l'a- 
cadémie de  Paris,  fur  cette  liqueur  ani- 
male. 

La  difficulté  que  je  trou  vois  à  ne  pro- 
curer de  la  bile  humaine  qui  fut  fraî- 
che ,  &  en  afiez  grande  quantité  pour 
mes  expériences  ,  &  la  crainte  d'être 
induit  en  erreur  par  raltération  que  doit 
y  caufcf  néceiTairement  la  maladie  8z  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


Bit 

Mtt,  m'ofit  déterminé  à  faire  lies  es- 
léikocts  fur  U  H/e  de  bœuf. 

J'en  ai  pris  8  livres  ,  fur  lerqoelles 
j^  ?erfé  4  onces  d'icide  marin  fumant  : 
àRfiaftant  éo  mélange ,  il  s*en  efl  dé- 
Kilénae  odeur  d*hépar  ou  foie  de  (oufre. 
la  ^s'eft  coagulée  anffi>tôt.  Lecoagu- 
Itn  quelques  heures  après  eft  devenu  û 
flûie ,  que  ce  mélange  a  pafTé  avec  la 
ph»  grande  facilité  par  le  papier  gris , 
cc4)«e  fie  feroit  point  la  bile  pure ,  â  eau  fe 
ée  (a  grande  vifcofité.  Il  eft  refié  fur  le 
ikreden  gros  d'une  matière  blanche, 
griitineufe,  qui  étant  lavée  &  féchée, 
?eft  trouvée  être  parement  animale ,  & 
^  donne ,  fur  les  charbons  ardens ,  une 
«devr  de%oroe  brûlée. 

La  liqueur  qui  a  paflTé  par  le  filtre ,  a 
Ibonii  au  bout  d*un  certain  temps  d'éva- 
poratton  ,  uoe  matière  réfineufe  ,  uni  fe 
fond  i  U  plus  douce  chaleur ,  qui  le  pé- 
trit fur  les  doigts  comme  de  la  cire  mol- 
le ,  Et  qui  prend  bien  Tempreinte  d*un 
cachet.  Cette  refîne',  quoique  d'une  con- 
kur  noire  foncée ,  tetift  en  verd  le  bois 
blanc  &  le  papier  blanc.  La  lîquear  re& 
tance  ,  évaporée  dans  une  capfole  de 
verre  an  bain  de  (aMe,  a  donné  un  fel 
Manc  qni ,  vu  an  mierofcope  avec  une 
lentille d*environ  s  lignes  de  foyer,  for- 
Moit  UB  aflemblage  de  oryftanx  en  peti- 
tes aiguilles  ,  dont  chacune  paroiflbit 
avoir  3  on  4  lignes  de  long.  J*ai  retiré 
•oCntte  un  fel  brun  par  pelltcules ,  qui 
eft  dn  fel  marin  i  il  décrépite  comme  ce 
frl  for  les  charbons  i  la  couleur  brune 
Hent  d*une  partie  grafle ,  dont  il  eftdif- 
£cile  dans  cette  opération  de  le  dépouil- 
ler. Parmi  ces  pellicules  falines  ,  j'ai 
apperçi  uo  antre  fel  dont  les  cryftaujt 
IbrmoJent  des  trapèzes  :  ce  fel  avoit  une 
légère  <àveur  de  fucre  de  lait.  Ceft  peut- 
édre  à  cette  efpece  de  fel  qo'eft  due  cette 
Siveur  fucrée  ane  Verheyen  a  reconnue 
dans  la  bHe,  lorrqn'après  avoir  été  ré- 
duite en  extrait ,  on  la  diflbot  dans  l'eau. 
Ce  célèbre  anatomifte  ne  conqut  point 
h  canfe  de  cette  faveur  fucrée  5  elle  me 
paroh  doe  à  cette  efpece  de  fel  que  f  ai 
Tceonno  dans  la  biie. 

J'ai  exaniné  enfui  te  la  bile  par  Taei- 

ée  nitreua  ;  j'en  ai  retiré  ,  comme  avec 

^^àtiJiirio,  une  fubftance  blaAche  Se 

g^9tiaeafc ,  toute  fcmWablc  à  celle  dont 

Â  vrca$  dt  parler  :  j'en  ai  féptté  aufÂ  uac 
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matière  réfineufe  qui  diffère  de  celle  que 
donnoit  l'acide  marin,  en  ce  qu'elle  a 
une  couleur  jaune.  Je  fus  furpris  que 
cette  refîne  n'eût  rien  conférvé  de  ce  beau 
verd  de  pré ,  dont  l'acide  marin  avoit  d'à*  ^ 
bord  coloré  la  jr//f  de  bceuf,  ce  que  j'at- 
tribue à  un  phlogiftique  trés-fubtil ,  fai- 
fant  principe  de  la  bile  ,  que  l'acide 
nitrenx  lui  enlevé  dans  le  cooimence- 
ment  de  Tévaporation  ,  mais  qui  s'étoit 
confcrvé  dans  l'expérience  faite  par  Ta* 
cide  marin. 

En  continuant  mes  expériences ,  j'ai 
retiré  un  nitre  quadrangulatre ,  &  un  au- 
tre fel  qui ,  vu  à  la  loupe ,  préfentoit 
beaucoup  de  petites  aiguilles.  £n  préci- 
pitant avec  de  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance ,  reau*mere  réfultante  de  mes  ope- 
rations,  j'en  ai  féparé  des  cryflaux  qui 
avoient  la  forme  des  trapèzes,  &  que  je 
reconnus  à  leur  faveur  fucrée ,  pour  être 
de  la  même  erpecc  que  ceux  qu'avoit 
donné  Tefprit  de  fel. 

Le  nitre  quadrangulaire  quejevenois 
de  retirer ,  me  fit  juger  d*abord  que  U 
bafe  du  fel  marin  entroit  pour  beaucoup 
dans  la  compofition  naturelle  de  la  bile  , 
&  que  jointe  avec  fa  partie  grafie,  elle 
avoit  formé  dans  le  corps  animal  un  vé* 
ritablefavon ,  comme  font  le  fel  de  fonde 
ou  la  bafè  alkaline  du  fel  marin ,  lorfque 
ces  fels  alkalis  font  combinés  avec  une. 
huile  grafle  quelconque. 

Pour  appuyer  mon  jugement  far  cet 
alkali  marin ,  que  je  regarde  comme  un 
des  principes  conftitnans  de  la  bile ,  j'ai 
pris  loliv.  de  bile  de  boeuf,  produit  de 
12  véficnles  de  fiel  :  après  l'avoir  deffé- 
chée  è  un  feu  très-doux ,  &  l'avoir  rém 
duite  en  extrait  fec ,  je  l'ai  hh  calciner 
dans  i\n  creufet.  Il  m'eft  refté  une  ma- 
tière charbonneufe  qui  avoit  nne  odeuc 
d'heur  ,  que  je  lui  ai  enlevée  par  la  caU 
cinatîon  ,  &  dont  il  m'efl  relie  une  cen« 
dre  grrife ,  e^aétement  femblableà  la  fon- 
de employée  dans  le  commerce.  Ces  cen- 
dres ont  été  leffîvées ,  &  ont  donné  trois 
onces  d'un  fel  alkali ,  parfaitement  fcm- 
blable  aux  cryflaux  qu'on  retire  de  la^ 
fonde  :  outre  ces  crylhux  j'en  ai  féparé 
un  fel  de  la  nature  du  fucre  de  lait,  &  un 
véritable  fel  marin.  La  cendre ,  produite 
par  ces  expériences ,  étoit  leffivée ,  étoit 
d'une  couleur  noire  ^  ee  qui  vient  d'une 
ponton  de  phlogiftique  qu'il  eft  di£fictU 
£  3 
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de  lui  enlever  par  la  calcînatioti.  Quel- 
^e$  parties  de  cette  cendre  ont  été  atti- 
rées par  Vaimant. 

En  raflemhlant  toutes  ces  expériences, 
il  en  réfulte  diverfes  conféqucnces  utiles. 

i^  Lnhiit  humaine  quia  éprouvé  une 
fermentation  putride  &  ipontanée,  donne 
de  Talkalî  volatil ,  &  fournît  avec  l'acide 
inarin  une  efpecede  fel  ammoniac.  Mais 
cet  alkali  volatil  femble  ne  pas  exifter 
naturellement  dans  le  corps  humain. 

2^  Les  acides  minéraux  coagulent  d'a- 
bord la  bile  i  mais  peu  de  temps  après  ils 
la  rendent  fluide^  au  poiQt  qu'elle  pafle 
aifément  à  travers  le  papier  gris ,  ce  qui 
n'arrive  pas  naturellement. 

3^  Les  fels  en  aiguilles  que  j'ai  retires 
de  la  hile ,  par  le  moyen  des  acides ,  font 
le  produit  d'une  terre  calcaire ,  en  plus 
ou  moins  c;rande  quantité  ,  combinée 
avec  les  differens  acides ,  &  dont  il  a  ré. 
ûilté  des  fels  qui  font  féléniteux ,  car  ils 
font  infipides ,  &  ne  peuvent  fe  diffondre 
qu'en  partie  &  avec  beaucoup  de  peine 
dans  l'eau  bouillante.  C'eft  cette  terre 
calcaire  qui  a  donné  lien  au  fentiment  de 
phifieurs  phyfîciens  fur  la  formation  des 
pierres  biliaires  &  (lercorales  :  on  trou- 
ve dans  le  g*,  vol.  des  Mémoires  de  VA' 
cadémie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  Ta- 
nalyfe  que  j'ai  faite  d'une  pierre  de  cette 
cfpece. 

Henkel  avoit  raifon  de  dire  qne  ceux 
qui  font  ufage  d'abforbans  terreux ,  font 
fou  vent  expofés  aux  concrétions  pier- 
Yeufcs.  Une  dame  du  premier  rang  qui 
faifoit  un  ufage  continuel  de  magnéfie 
blanche  «  fentit  9  il  y  a  quelques  années  « 
des  douleurs  de  coliques  tres-violentes. 
MM.  de  Vernage  &  Lorry  furent  appeU 
lés  9  ils  employèrent  des  remèdes  nécef- 
faires  ponr  foulager  la  malade  ;  elle  fut 
enfin  délivrée  de  fa  douleur ,  en  rendant 
par  les  felles  une  pierre  de  la  grofieur 
d'un  œuf  de  pigeon.  J'ai  examiné  cette 
pierre ,  &  je  l'ai  reconnue  pour  être  com- 
pofée  d'une  terre  calcaire ,  dont  les  par- 
ties étoient  liées  par  un  principe  huileux 
de  la  nature  de  celui  de  la  bile, 

4®.  Les  cryltaux  en  forme  de  trapèzes 
que  j'ai  obtenus  du  ferum  de  la  H/r,  & 
qui  ont  la  faveur  du  fucre  de  lait ,  peu- 
Tent  auflU  contribuer  beaucoup  à  la  for- 
mation  des  pierres  biliaires ,  fur-tout  de 
Tcfpece  particulière  que  M.  Morand  a  le  1 
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premier  oibfervées  ,  qui  font  très^con* 
noiflfables  par  le  brillant  de  leur  furBi« 
ce«  &par  leur  tranfparenceé  On  trou» 
vera  dans  les  Mémoires  de  ^académie  des 
fciences  de  Paris ,  pour  1741 ,  les  détails 
intéreffants  dans  lefqnels  ce  fa  vaut  eft 
entré  à  ce  fujet  :  il  penfe  que  les  parties 
conftituantes  de  la  bile  fe  décompofent 
quelquefois  \  alOrs  «  dit  M.  Morand ,  les 
difi^érens  alTemblages  des  parties  décom4 
pofées ,  doivent  produite  des  concrétions 
différentes  «  &  même  l'efpece  de  pierre 
dont  il  s'agit. 

De  toutes  les  expériences  que  j'ai  hU 
tes ,  il  réfulte  que  la  bile  eft  un  véritable 
favon  qui  participe  beaucoup  du  principe 
aqueux  9  mais  qui  eft  compofé  de  graifle 
animale ,  d*une  fubftance  gelatinenfe ,  de 
la  bafe  alkaline  du  fel  marin ,  d'une  por* 
tion  même  du  fel  marin ,  d'un  fel  elien- 
tiel  de  la  nature  du  fucre  de  lait,  &  d'nne 
terre  calcaire  qui  participe  un  peu  du  fer. 

MM.  Tronchin  &  Spielman  ont  preC» 
critrufageintériturdelalFi/e  :  cesdevx 
célèbres  médecins  ont  employés  la  bile 
de  bœuf  en  extrait,  &  ils  en  ont  en  le 
plus  grand  fuccès ,  dans  les  obftruâioas 
&  les  embarras  des  vifceres ,  &  dans  les 
aSeâions  vaporeafes  &  mélancoliques. 
Ce  favon  animal  eft  reconnu  comme  ua 
des  meilleurs  remèdes  fondants»  En»- 
ployé  extérieurement ,  c*eft  encore  un 
trèsnbon  réfolutif. 

La  bile^  réduite  en  extrait ,  acquiert  à 
la  longue  dans  des  vaifleaux  fermés ,  une 
odeur  douce  de  mufc.  Homberg  a  re- 
marqué que  la  bile  fermentée  au  foleii 
pendant  deux  ou  trois  mois,  étoitun  ex- 
cellent remède  pour  enlever  ces  tannes 
qui  paroiflent  à  la  peau. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  utti^ 
verfelli  une  préparation  de  fiel  debœuF 
propre  à  conferver  la  peau ,  &  la  rendrd 
douce  &  délicate  &  enlever  les  taches  de 
ronfleur  &  celle  que  produit  le  hâle  oa 
le  vent  du  midi ,  mais  j'aurois  peine  à 
donner  une  grande  confiance  à  cette  pré- 
paration. 

Le  caraâere  favon neux  de  la  bile  Ini 
donne  la  propriété  d'ôter  les  Ucbes  de 
graifle  fur  les  draps  &  les  étoffes,  que  le 
favon  lui  même  a  peine  à  enlever. 

Enfin  les  peintres  s'en  fervent  aaffi 
pour  mélanger  ft  délayer  des  couleurs. 

*  BILËDULGERID,  Géogr. ,  l'ime 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  IL 

tennq  grandes  contrées  de  PAFriqne  , 
die  eft  bornée  an  Teptentrion  par  ia  Bar- 
%«ie,  à  Torienc  par  TEgypte,  à  l'occi- 
èeat  parla  mer  Atlantique,  &  au  midi 
for  les  déferts  de  Zera.  Elle  eft  fertile  en 
nz  y  en  dattes ,  en  chameaux ,  &  en  che- 
van.  Les  habiuus  font  Mahométans  & 
Jnifs ,  &  leurs  rois  font  tributaires  de 
Toois ,  d'Alger  &  de  Tripoli. 

*  BILENOS ,  Géogr. ,  ville  de  laNa- 
lolie,  dans  le  Beefanguil,  peut-être  la 
PoUcliaa  des  anciens. 

BILEKSCHORA,  f.  F. ,  Hifl.  nat.  Bo^ 
tmq. ,  efpece  de  calebafle  de  Malabar  , 
à  petit  firoit  fphériqoe ,  de  trois  ponces 
environ  de  diamètre ,  &  qui  ne  diffère 
ia  autres  calebafles  ,  &  fur-tont  de  la 
càfpàrcbora ,  qu*en  ce  que  fes  tiges  font 
coidbmment  à  cina  angles  plus  épaifles 
&  pins  velues ,  ainu  que  fes  fruits  ;  c*eft 
tant  ce  qne  nous  apprend  de  cette  plante 
Vaa-Rheede ,  qui  en  a  donné  une  cour- 
te deCbription ,  fans  figure ,  à  la  page  9 
do  Ml.  f^IJI.  de  fon  Hôrtus  JUaUbê^ 


La  calebafle  ,  cucurhita  ,  forme  un 
genre  de  plante  particulier  dans  la  fa* 
Brille  desbryones  où  nous  Tavons  placé. 
Voytz  nos  Familles  dts  plantes  ^  p.  138. 
(M.Adanf^n^. 

*  BILHONi^if  BILLON ,  Géi^. ,  pe- 
tite  ville  de  France ,  dans  TAuvergne. 
Lng.  21.  ^11.45.  36. 

$  BILIAIRE  ,  adj. ,  Anatornih  Le 
coodiit  biliinre  hépatique  fort  dn  foie 
|ar  plttfienrs  branches  qui  fe  réunifient 
•rdinairement  en  deux  ,  &  qui ,  dans  le 
lîUon  tranfverfal  du  foie ,  en  oompofent 
IB  feuly  qu'on  appelle  cholédoque.  Il 
acdmipagne  le  finus  de  la  veine-porte ,  à 
la  droite  de  Tartere  hépatique ,  embar- 
nfle  avec  ces  vaifleaux  par  de  petites  ar- 
tères ,  d/c%  veines  &  des  filets  celluleux 
de  U  capfnle  de  Gliflbn.  Il  fort  par  le 
détroit  qu*on  appelle  les  portes ,  il  quitte 
h  veine  de  ce  nom,  &  de&endvers  la 
droite,  &  en  arrière  par  le  pancréas,  dont 
il  eft  recouvert  9  il  trrive  à  la  face  pofté- 
riewe  dn  duodénum ,  il  fe  réunit  avec 
le  conduit  pancréatique ,  ou  plutôt  il  en 
dl  comme  une  féconde  racine.  Le  finus 
comraon  paffe  entre  les  membranes ,  & 
i^oQvre  dans  une  ride  de  Tinteftiii.  Cette 
firaâ^re  eft  confiante  dans  Vhomme, 
dam  les  anîmanx  9  il  a*^  pgs  rare  que 
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le  conduit  cholédoque  s*olivre  à  part, 
&  fans  communiquer  avec  le  canal  pan- 
créatique. 

Le  finus  que  nous  venons  de  nommer^ 
a  plus  de  reflemblance  avec  le  canal  pan» 
créatique  qu*avec  celui  de  la  bile. 

Le  conduit  cyftique  s'unit  ordinaire* 
ment  au  cholédoque  par  .i)n. feu  1  tronc, 
après  ravoir  accompagné  pendant  queU 
que. temps  ,  &  cette  union  fe  fait  fous 
un  angle  extrêmement  aign;  Il  n'eft 
pas  fort  rare  cependant  ,^dans  les  qua? 
drupedas ,  que  deux  canaux  hépatiques , 
&  même  trois  ,  s*ouvrent  fuccelBvement 
dans  le  canal  eyftique  ou  dans  le  choies 
doque,  cela  s*eft  même  vu  dans  Thomme. 

Dans  d'autres  animaux  quadrupèdes  , 
oifeaux  amphibies  &  poifibns ,  des  vaif* 
féaux  biliaires ,  nés  du  foie  même ,  s'ou« 
vrentdans  levéficule,  dans  la  naiflfance 
du  conduit  eyftique,  &  dans  le  fond 
même  de  ce  réfervoir.  Galien  a  parlé 
de  ces  vaifleaux ,  fur  une  hvpothèfe ,  car 
il  les  appelle  invijtbles.  Quantité  d*au^ 
teurs ,  même  des  plus  eftimables  ,  ont 
cru  les^oir  dans  le  corps  humain ,  &  il 
ne  feroit  pas  impoflibie  que  cette  vaT 
riété  s*y  trouvât.  Nous  avons  cependant 
lieu  de  foupqonner  qu'on  a  pris  pour 
des  conduits  de  la  bile ,  des  branches 
des  artères  cyftiques ,  teintes  de  cette  li- 
queur. Il  y  a  de  ces  branches ,  qui  dc£- 
cendent  de  la  convexité  de  la  véucule  , 
pour  fe  répandre  fur  la  furface  du  foie , 
&  qu'on  peut  aifément  prendre  pour 
des  vaifleaux  qui  nairroient  du  foie, 
pour  fe  rendre  dans  la  cavité  de  la  vé- 
ucule. Mais  nous  avons  fuivi  ces  artè- 
res ,  nous  avons  détaché ,  avec  la  plus 
grande  précaution ,  la  véficule  du  foie  , 
&  coupé  une  à  une  ces  mêmes  branches  , 
fans  en  avoir  jamais  trouvé  qui  s'ouvrit 
dans  la  cavité  de  la  véficule  ;  &  qui  ne 
fût  pas  une  artère. 

La  direâion  de  la  bile  eft  aflez  déter- 
minée. Son  courant  naturel  la  perte  du 
foie  au  duodénum  ,  &  le  conduit  cholé- 
doque fe  gonfle  entre  ce  vifcere  &  la  li. 
gature.  La  bile  eyftique  a  la  mêmedî- 
reâion ,  elle  coule  dans  le  duodénum. 
Rendue  dans  l'inteftin  ,  elle  en  fuit  d'un 
cdté  la  direâion ,  &  defcend  avec  lui  , 
&  de  l'autre  elle  rentre  fur  Teftomac. 
On  en  trouve  dans  l'eftomac  d'un  poik> 
let  renfermé  dans  Toof. 

£3 


Digitized  by  VjOOQIC 


70  B  I  L 

Il  paroit  difficile  d*aflîgner  la  fonrce 
de  la  bile  cyftiqne  :  car  pour  le  foie, 
il  ne  fauroit  y  avoir  de  doate  qu'il  n'en 
féparc,  piiirqu*an  bon  nombre  de  qua- 
drupèdes &  d'oifeaux  ont  de^la  bile  trds- 
forte&  même  très -&cre,  fans  avoir  de 
véficule. 

C^  réfervoir  loi  -  même  ne  paroît  pas 
être  l'organe  de  la  fécrétion  dtia  liqueur 
qu'il  contient.'  La  veffie  utinaire  ,  la 
téfîculb  (ïminale  ,  fi  analogue  à  celle 
lin  fiel ,  tirent  leur  liqueur  de  plus  loin. 
La  véflcule  étant  privée  de  la  coantuni- 
cation  avec  le  foie ,  dans  les  malades  qui 
ont  des  pierres  dans  les  conduits  de  la 
bile,  on  n'y  trouve  qu'une  muoodté 
fans  amertume  &  fans  couleur.  Comme 
d'ailleurs  aucun  animal  n'a  la  veTicule 
entièrement  détachée  &  ifolée,  &  que 
^ans  ceux-là  même  où  elle  parait  éloi- 
gnée du  foie,  elle  reçdic  de  ce  vifcere  de 
nombreux  conduits  biliaires  ^  il  eft  dé- 
montré que.  ce  n'ell  pas  elle  qui  fournit 
cette  liqueur. 

Dans  les  animaux ,  du  moina  dans  un 
très-grand  nombre  de  porflbns ,  d^oifeaux 
&  de  quadrupèdes  ,  il  ne  (àuroit  être 
douteux  que  la  bile  cyftique  eft  née  dani 
le  foie,  puifqu*on  y  trouve  des  conduits 
qui  fortent  du  foie,  &  qui  s*ouv^nt 
dans  la  véficule.  Il  n'y  a  que  l'homme  oà 
Upnifle^  avoir  delà  difficulté. 

Si  les  plis  &  les  angles  avoient  unetn- 
lluence  aufii  confidérable  fur  le  monve« 
ment  des  liqueurs ,  que  Ta  cru  Bellini , 
il  feroit  très-  difficile  à  comprendre  com- 
ment la  bile  pourroit  venir  du  foie  dana 
la  véficule.  Comme  Tangte  formé  par  le 
conduit  hépatique  &  le  conduit  cylnque , 
cft  très-aigu ,  il  faut  que  la  bile  hépati* 
que  revienne  entièrement  contre  fa  pre- 
mière direâlon ,  pour  entrer  dans  la  vé- 
ficule ;  elle  a  d'ailleurs  à  furmonter  la 
réilftance  des  plis  &  des  valvules  du  con- 
)riuit  cyih'que ,  &  du  beo  de  la  véficule 
teplié  inr  lui-même. 

Rien  n$(k  cependant  plus  aifé  que 
cette  marche  de  la  bile.  L'air  poufifé 
dans  le  conduit  biliaire  hépatique ,  ren- 
tre avec  la  plus  grande  facilité ,  &  gon- 
fle la  véficule ,  dans  le  cadavre  &  dans 
l'animal  vivant  II  ne  iàut ,  pour  déter- 
miner la  bile  hépatique  à  refluer  dana 
ia  véficule ,  qu'un  obftacle  dans  le  con- 
duit cholédoque. 
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Dans  ranimai  vivant ,  une  Hgaturt 
,  fiit  fur  le  champ  refluer  la  bile  hépati» 
que  dans  la  véficule ,  &  fans  ligature  mè-» 
me ,  cette  direâion  peut  avoir  lien ,  de» 
que  le  conduit  cholédoque  eft  comprimé 
entre  les  membranes  de  l'inteftin.  Q^fk 
ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver ,  toutes 
les  fais  que  l'air',  ou  la  mafle  des  ali- 
mens ,  gonfle  l'inteftin ,  ce  qui  doit  ar« 
river  très-fouvent ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté que  Tair  d«it  renoontrer  à  pafTer  du 
duodénum  au  jéjunum,  par  derrière  le 
méfentere.  Le  canal  biliaire  faifant  du 
chemin  entre  les  tuniques  de  l'inteftio  , 
celui  ci  ne  peut  s'étendre ,  fans  que  la  tu* 
nique  interne ,  preflëe  contre  l'externe  , 
ne  comprime  ce  canal. 

La  même  facilité  Ce  trouve  dans  le  ca« 
nal  excrétoire  de  la  véiicuie  féminale  ^ 
qui  fait  avec  le  canal  déférent,  un  angls 
très -aigu.  Cet  angle  n'empêche  point 
que  la  liqueur  fécondante ,  ou  le  mer- 
cure in jeâé ,  ne  paflc  avec  la  plus  grand* 
promptitude  dans  la  véficule,  unique*» 
ment  à  caufe  du  petit  diamètre  de  Tou-* 
verture ,  par  laquelle  le  canal  de  la  li- 

Îueur  fécondante  a'ouvre  dans  l'urctre*. 
H.  D.  G.) 

*  BIUB£RTO ,  Gébg. ,  ville  d'Efcla. 
vonie  fur  le  Danube ,  à  peu  dediftance 
d'fifleck. 

*  BILIBUSCA  ,  Géogr.,  petite  ville 
de  la  Turquie  en  Europe ,  fituée  fur  les 
frontières  de  la  Rom^nie. 

BILIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  abonde 
en  bile  $  imf  humiur  bUiewJe ,  un  tewférm^ 
ment  biliênx. 

Il  eft  auffi  fubft.  ie$  hUteux/ont  fujets 
à  de  granits  maladie».  Voyez  BiLS  ^ 
TfiMPéRAMBNT.  (Z) 

BILIMBI ,  f.  m. ,  J///}.  nat,  Bataniq.  » 
nom  malabare  d'un  arbriflfeau  très-bien 
gravé,  avec  hi  plupart  de  fes 'détails  « 
par  Van  -  Rheede ,  dans  le  volume  Ili 
de  fon  Hortus  Malaharicus^  pu1>lié  en 
1681 .  ^  55  f  tâches  XLV  ftf  XLFI^ 
Ruraphe  en  fit  graver  auffi  une  en  1690  « 
mais  moins  bonne  &  moins  complette» 
dans  le  premier  volume  de  fon  Herhet* 
riufk  Amboinitum^  publié  en  1750  paar 
M.Burmann,  fous  le  nom  de  blimbin^ 
gum  ter  es ,  fage  t  ig  «  flanche  XXXV J^ 
Les  Malabaret  l'appellent  encore  mwu^ 
iacki  haramifûUj  c*eft-à-dire,  caramh&kf 
de  Maiacca  v  l^es  Porlugaif  bilimbims  ^ 
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les  HalIaBdoîs  bUmbimm  ;  les  Malays 
tëmUw^  buhu  •«  hUmhing  hulat ,  c*eft- 
i-éfff ,  biMmVî  mpd  >  tes  Macalfars  hay 
en  tjûài  i  les  nabitans  d*Aiiiboiae  ta^ 
ganU  &  taguletas  cetrx  étBznén^g^ 
mi  ceov  de  Ceylan  U/î»  &  HiZiif. 
^ês.  Valentyn  Pappelle  ea  hollandois 
fÊvehiitàhimg^  c'en- à-dire,  bUîmbiaoî- 
4e  ;  Bontîus  hiilsng  hif^  ou  billinèing. 
Grimai  écrit  biUingb  hingh ,  &  Ray  é&'m- 
K  M.  Linné ,  4ans  fon  Syfttma  Tuttur^e ^ 
édition  13  .  imprimée  en  1767 ,  rappelle 
WDtrrboa  hitimifi ,  caudice  nudâ  fruBïfi' 
•tnU^  fonds  obhngis  obtufiufcuUs  ^  fag^ 

Cet  arbriflVan  fie-^âevc  guère  à  plus 
de  bnit  «a  dix  pies  de  lianteur,  comme 
TsmvaUs  ,  dont  il  eft  une  efpece.  Sa  tize 
Véteve  droite  à  la  iiauteor  de  cinq  à  me 
fiés  for  quatre  à  cinq  pouces  de  dlame- 
are,  dargéc  d*nn¥oot  a  Vautre  de  fleurs 
Ml  de  fruits  ,  &  couronnée  par  une  cime 
Ipbéroîde  de  cinq  à  ûx  pîés^e  diamètre, 
Ismiée  de  vingt  à  trente  branches  épaif- 
fes ,  cylindriques ,  écartées  fous  nn  an- 
fie  de4f  degrés,  à  bois  bYancirès-di^r, 
^ein  de  moelle  blanchâtre ,  tendre ,  re- 
«ooTert  d'une  écorce  verd-noire ,  d^ord 
'Veine  Mt  conune  hériflS^  de  petites  épines, 
«Dfnîte  liffe. 

Sa  racine  a  pareîHement  le  bois  blanc 
A  récorceinvn-rontreâtre.  , 

Les  feuilles  »  an  nombre  de  huH  à  don- 
se,  ternûneBt  les  branches^  antonr  def- 
^aelles  elles  fosit  difpofées  circulaire- 
nent  par  intervalles  d*un  ponce  environ, 
-#Drertesfons  un  angle  de  45  degrés.  El- 
les oot  hntt  i  dix  ponces  de  tongueur, 
ft  coniiftent  en  huit  à  neuf  paires  de  fo» 
lioles ,  avec  «ne  impaire  an  bout  »  ellip- 
tiqnes  ,  pointues  â  lenr  extrémité ,  Km- 
goes  de  deax  à  trois  pouces  ,  prefque 
^ax fois  moins  larges ,  molles ,  vertes, 
Mlâates  dcflus ,  ternes  d^ffbns ,  relevées 
d'une céte  longitudinale,  à  hntt  ou  neuf 
paires d^ nervures,  &  portées,  comme 
^pofiées ,  mais  alternativement,  i  des 
difiances  d'un  pouce  environ ,  fur  des 
pcdicifles  cylindriques  aflez  longs  ,  le 
long  d*nn  pédicule  nommoa ,  cylindri- 

Sûrioote  la  loognenr  do  tronc  depnfs 
fa  racine,  &  âa  côté oppofé  à  raiflelle 
des  feuilles  ijîférienres  det  branches ,  on 
fùitio^  de$  iiraaches  à  guutt  ou  siiiq 
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branches  ,,  nne  à  deux  fofs^  pins  courte 
que  les  feuilles  ,  portant  environ  ço  à 
6oflcurs  purpurines,  ouvertes  en  étoile 
d'un  pouce  de  diamètre,  chacune  fur 
mi  péduacnle  une  à  deox  fols  plus  court 
qu'elle.  Ces  graphies  croilTent  inféra  la 
longueur  de^inq  à  Gx  pouces  ,  ayant  des 
fruits  dé>a  fort  avancés  lorfqne  les  der- 
nières fleurs  commencent  à  s'épinouir. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  à 
apparence  4e  celle  de  Vakys  ou  plutôt 
delayà^0oa  &  dufahazo,  pofée  autour 
de  Tovaire ,  &  compoCee  d'un  calice  ron- 
ge ,  ovoïde  ,  à  cinq  feuilles  perfidantes^ 
4'une  corolle  cadu9ue  à  cinq  pétales  pur- 
purins ,  veinés  d'ccarlate ,  elliptiques , 
pointus ,  ouatre  ou  cinq  fois  plus  longs 
que  le  calice ,  pédicules ,  épanouis  en 
^ile  dans  leur  moitié  fupérieure,  & 
de  dix  étapiines  perfiftantes  ,  rouges  « 
à  anthères  blanches  ,  dont  cinq  aulfi 
longues  que  la  corolle  ,  êc  cinq  de  moi- 
tié  phis  petites.  Le  piftil  s'élève  au  cen- 
tre delà  flenr ,  &  conlifte  en  un  ovaire 
atooi;é ,  couronné  de  cinq  ftyles  &  autant 
de  ih'gmatcs  cylindriques  ,  velus ,  un 
peu  plus  courts  que  iescinq  étanûnes  tes 
plus-courtes. 

L'ovaireen  mnriffant  devient  nne  baie 
ovoïde,  longue  de  deux  pouces  &  demi , 
prefque  une  fois  moins  large ,  marquée 
légèrement  de  cinq  iiUons  ou  de  cinq 
angles  obtos  peu  faillans ,  à  éeoree  min- 
ce ,  verte  d'abord  ,  eafuîte  blanchâtre  , 
tttberculée  comme  le  limon ,  Jifle ,  lui. 
fante,  très -adhérente  à  la  chair  qui  eft 
d'abord  vette ,  très-fermc ,  enfoite  jau-  ' 
nâtre ,  tendre ,  fucculente ,  comparable 
à  celle  du  raifîn  ,  &  qui  enveloppe  une 
efpece  de  capfule  cartilaginenfe  à  cinq 
loges  aiguës,  comparable  à  celles  de  la 
iBigona,  mais  plus  alongées,  contenant 
chacune  une  à  fept  graines  elliptiques  , 
roufles ,  luilantes ,  longues  de  quatre 
lignes,  une  fois  moins  larges,  obtufes 
en%as,  pointues  à  leur  extrémité  fopé- 
rieure ,  par  laquelle  elles  font  attachées  « 
pendantes  dans  les  angles  intérieurs  dt 
chaque  loge. 

titlSurt^Lf  hsltmbi  s*obferve  fur  tou- 
te la  odte  du  Malabar ,  &  dans  les  isJes 
orientales  des  Moluques ,  à  Java ,  Ba- 
leya,  &  dans  les  deux  Célebes,  mais 
feulement  dans  les  jardins  où  on  l'a 
plantéoUfcmé»  fc  il  n'eft  pas  fortcon^ 
£4 
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"it  pr.un.  Il  fort  de  fcs  racines  des  rejetons 
ijiii  fervent  à  le  propager  ;  on  le  multi- 
plie auffi  de  graines  que  Ton  feme  dans 
les  jardins.  Il  e(l  couvert  de  (leurs  Si.  de 
fruits  pendant  toute  l'année,  &  il  conti- 
fiue  ainfijurqu'à  cinquante  ans  &  au-de- 
là ,  comme  VamvalliSf 

QualUéi.  Le  bois  de  cet  arbrifTeau  eft 
infipide  &  inodore;  m^is  Tes  feuilles  & 
fes  fleurs  ont  une  odeur  douce  de  vio- 
lette, &  une  légère  acidité  afTex  agréa- 
))Ie.  Son  fruit  eft  d*une  acidité  û  forte  , 
qu'elle  fHrpaiïe  celle  de  tous  les  fruits 
ponnus  ,  au  point  qu*on  ne  peut  y  mor- 
flre  fans  hébéter  &  amortir  entièrement 
îa  fentibilité  des  dents  ;  mais  une  chofe 
remarquable ,  o'eft  que  lorfqu'on  a  des 
flents  agacées  par  quelqu*autre  acide ,  il 
fuffit  de  les  faire  mordre  dans  le  bilimbi 
pour  leur  rendre  leur  première  fenfibili- 
té  j  alors  fon  acidité  devient  fupporta- 
|)le ,  &  même  agréable. 

Ses  feuilles  le  plient  U  nuit  &  pen- 
«lantlestems  pluvieux  ,  en  laiflTant  pen- 
«Ire  leurs  folioles  fur  leur  pédicule  com- 
mun. 

Ufagiî.  Le  bilimhi  s'cmploye  au  Ma- 
labar auY  mêmes  ufages  que  la  caram- 
|)ole.  Ses  fruits ,  quoique  bien  mûrs ,  ne 
ie  mangent  jamais  cfuds ,  à  caufe  de  leur 
trop  grande  acidité ,  mais  feulement  coits 
livec  la  chair  ou  le  poilTon ,  comme  on 
employé  en  Europe  le  ver  jus  ou  la  gro- 
feille  avant  leur  maturité  9  pour  leur 
procurer  on  goi^t  agréable  ou  relevé.  On 
les  confit  aulu  au  fucre,  au  vinaigre  ou 
9U  Tel ,  un  peu  avant  leur  maturité  pour 
les  manger  comme  les  grofcilles ,  les  câ- 
pres oH  les  olives.  Ceux  qu^on  a  confits 
«u  fucre  avec  un  peu  de  {afran ,  ou  cuitt 
9U  foleil ,  fe  donnent  avec  fuocès ,  au  lieu 
du  tamarin,  aux  voyageurs  d*oiltre-mer 
qui  ont  le  foie  br^lé. 

Ses  fleurs  féchées  au  foleil  s*ÎQFiifent 
dans  le  vinaigre  par  préférenee  à  celles 
de  la  carambole ,  parce  qu*elles  lui  doj^- 
pent  plus  de  force. 

Le  fuc  de  fon  fruit  s'employe  pour  dter 
les  taches  fur  tout«s  (brte;  d'étoÇes  $  de 
linges. 

Les  habitans  de  Baleva  en  pilent  les 
feuilles ,  8*eq  frottent  fe  corps ,  ou  en 
boivent  le  fuc  mêlé  aveo  l'eau  pour 
U  rafraîchir  Ic  fgng  daa$  U$  fièvres  ar- 
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Remarques.  Nous  avons  remarqtié  % 
Tarticle  de  Vamvallis ,  que  M.  Linné ,  au 
lieu  de  loi  donner  lÀom  d*acida  ,  au* 
roit  dû  conferver  cette  épithete  pour  lo 
bitiffihi ,  qui  eft  en  effet  le  plus  acido 
des  fruits  connus  i  mais  comme  nous  de^ 
vons,  &  par  raifon  &  par  refpeâ  pour 
}c  public  ,  ne  point  changer  les  noms 
requs ,  à  moins  que  la  nature  des  chofcs 
nt  s'y  oppofe  trop  fenfiblement ,  nous 
croyons  qu'on  doit  laifler  aux  trois  ef* 
peces  de  caramboles  qui  nous  font  con- 
nues ,  leurs  noms  indiens  i  favoir,  la 
carambole  proprement  dite ,  le  bilimbi  St 
Voinvallis. 

M.  Garcin^  dans  la  defcriptien  qu'il 
fait  du  bilimbi  à  la  page  119  du  premitr 
volume  de  Vfferbarium  Amboinicum  de 
Rumphe ,  femble  faire  entendre  que  Içs 
pétales  de  fa  corolle,  ou  au  moins  fei 
étamincs  ,  font  réunies.  Dans  ce  cas  le 
genre  de  la  carambole  ne  vicndroit  poîot 
dans  la  famille  des  jujubiers  où  nous 
Tavons  placé ,  mais  dans  celle  des  gern- 
nions.  Néanmoins  nous  n*avons  pas  en- 
core afle%  d'éclairciffemens  à  ce  fujet 
pour  faire  ces  changemens.  Compareai 
ce  que  nous  avons  dit  à  ceTujet  dans  nos 
Familles  ies  fiantes^  voU  il  y  fages  30Q  » 
386  &  Ç08.  C^^  Âdanfan). 

*  filLINouBELIN,  Géùgr.^  petHe 
ville  du  royasme  de  Bohême. 

•^  BILINA ,  Géogr.  ,  lac  &  rivîete 
de  Suéde  ,  dans  la  province  de  Hel£îa<« 
gland. 

*  BILINLOKA ,  Giog. ,  ville  de  MoU 
davie. 

*  BILITZ ,  Géûg, ,  petite  ville  &  ch&.r 
teau  dans  la  haute  Siléfie ,  au  point  de 
rencontre  de  la  Pologne  »  de  U  Hongrie  , 
&  de  la  Siléfie. 

BILL ,  voyez  BiL* 

BILLARD,  f.  m.,  jeu  d'adrefle  9^ 
d'exercice ,  qui  conufte  à  faire  rouler 
une  balle  d*ivoire  pour  en  frapper  une 
autre  Sç  la  faire  entrer  dans  des  trous  ap- 
pelles behufes. 

Billard  9  fe  dit  aufli  de  la  table  fur 
laquelle  les  joueurs  s'exercent.  Le  liiiard 
eft  compofé  de  quatre  parties  principa* 
les  ;  favojr ,  la  table ,  le  tapis ,  le  Fer  ,  JS; 
les  bandes.  La  table  eft  quarrée ,  oblon* 

gue  ,  garnie  de  quatre  bandes  ou   re- 
ordsde  bois ,  rembourrés  de  lifieres  de 
4r<Pi  *  çoHvçrt4'undrapycrd,  it^ 
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Ma  ea  JeiToas  avec  des  cIaos  de  Aii- 
Tre.  âaz  quatre  coins  de  la  table  &  au 
miliea  ds%  longues  bamles  font  pratiqués 
ia  troQs  CD  des  bcloafes  pour  recevoir 
ks  billes  ;  &  aux  deux  tiers  de  la  lon- 
fKor  de  la  table  vers  le  haut ,  eft  un  fer 
appelle  fa/r.  ^oyez  TkhLE^  T AVIS  , 
BâNDE,  Passe  ,  Belouse,  Bille. 

Il  eft  inutile  Je  donner  ici  les  règles 
di  ^Itrd  3  celles  qui  font  établies  au- 
joordhni fe  trouvent  par-ton t«  &lana. 
tore  de  ce  jeu  n'empêche  point  qu*on 
n'en  poiffe  inftitaer  de  tout  autres. 

BiLLA&D,  fe  dit  auffi  de  la  maflTc  ou 
àa  hàtou  recourbé  avec  lequel  on  poufle 
les  billes.  Il  eft  ordinairement  de  bois  de 
S?7ac  on  de  cormier ,  garni  par  le  gros 
bout  ou  d'ivoire  on  d'os  fimplement.  On 
|«vt  même  fe  pafler  de  ces  garnitures.  On 
tieat  cet  inl^rnment  parle  petit  bout,  & 
l'on  pouffe  la  bille  avec  l'autre  bout. 

BILLARDER  ,  tenae  du  jeu  du  BiU 
lai,  qui  Ggnifie  pouflTer  les  deux  billes 
ca  Bême  temps  avec  la  malTe.  Le  joueur 
qai  H/iarde  perd  un  point,  c*eft.à-dire» 
^D*oa  marque  on  point  pourfonadver- 
ùitt  :  &  le  coup  eft  nul ,  fuppofé  qu*on 
ait  mis  la  bille  de  fou  adverfaire  dans  la 
Uloufe  :  mais  il  perd  deux  points»  s'il  y 
net  les  deux  points. 

BiLi.AS.DEB.  ,  V.  n.  Manège^  fe  dit 
d*«u  cheval  •  lorfqu*en  marchant  il  jette 
fies  jambes  de  devant  en  dehors. 

BILLE ,  poifTon  de  mtr.  F.  Tourd. 

^^ 
Bf LLS  9  Marine ,  aiguillette  dVfcoit 

«a  de  conct  ;  c*eft  un  bout  de  menu  cor- 
dage ,  où  it  y  a  une  boucle  &  un  naud  $ 
(nafagc  eft  de  tenir  le  grand  couetaux 
{reaiieTS  des  grands  haubans  lorf qu'il  ne 
irtpas.  (^ 

Bille  ,  les  Cbamoifeurs  &  les  Mar- 
rtqMÔâtrs  appellent  bilh  un  morceau  de 
Ms  oo  de  fer  rond ,  qui  a  ordinairement 
rapooceft  demi  de  diamètre,  &  un  pie 
à  demi  de  longueur ,  dont  ils  fe  fervent 
pter  tordre  les  peaux ,  &  en  fsitre  fortir 
teste  la  graifle ,  la  gomme  &  Teau ,  & 
fo^ils  employent  dans  les  différentes  h- 
4Q0as  qu'ils  ont  i  donner  aux  peaux.  F. 
Chamois. 

AILLES  à  moulures ,  termes  ^Orfèvre 
m  tabatières ,  ce  font  des  morceaux  de 
firr plat,  d'une  ligne  d*épaiflreur toutau 
plus  9  aodeUs  daos  k  mUi^v ,  entre  lef- 
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quelles  on  tire  la  matière  ou  Ton  veut     %r 
faire  des  moulures. 

Billes  ,  f.  pi. ,  Econom.  rufiiq. ,  on 
donne  le  nom  de  billes ,  à  la  campagne , 
aux  rejetons  qu'on  trouve  aux  pi^s  d'un 
grand  nombre  d*arbres  ,  &  qu'on  enlevé 
pour  les  mettre  en  pépinière,  la  méthode 
en  eft  fort  bonne. 

Billes,  terme  de  Paumier  :  ce  font 
de  petites  boules  d*Svoire  de  deux  pou- 
ces ou  environ  de  diamètre ,  faites  atl 
tour  &  de  même  groflfeur ,  avec  lefqueU 
lés  on  joue  au  billard.  Ces  billes  font  dif* 
tinguées  par  de  petits  points  pratiqués 
vers  un  des  pôles  de  la  bille  i  ces  points 
fervent  à  les  faire  rcconnoitre  pendant 
le  jeu. 

Bille  ,  eft  un  terme  de  Paumier ,  qui 
fignifie  un  coup  du  jeu  de  billard ,  par 
lequel  on  fait  entrer  dans  une  beloufe  la 
bille  de  fon  adverfaire,  (ans  lui  faire  frap- 
per les  bandes. 

Bille, /^mf  de ripiere^  petit badhol 
ou  nacelle,  que  l'on  attache  avec  un  bout 
de  cincenelle  à  la  tête  d*nn  bateau  raar- 
nois  dans  les  rivières  d* Amont-Paris ,  db 
dans  lequel  on  met  trois  eu  quatre  coni- 
pagnons  de  rivière  y  qui  n*ont  chacun  que 
deux  avirons. 

*  Bille  ,  Géogr. ,  petite  rivière  qui 
prend  fa  fource  entre  le  duché  de  Holt 
tein  &  de  Lawembourg,  &  forme  avee 
un  des  bras  de  l'Elbe  Hsle  de  Bilwerder. 

BILLER,  Marine^  o*eft  attacher  la 
corde  qui  fert  à  tirer  les  bateaux  fur  les 
rivières,  à  une  pièce  de  bois  courbe  qui 
eft  derrière  le  cheval. 

Bille R  ,  fe  dit  de  la  faqon  que  lis 
Cbamoifeurs  &  les  Marroquiuiers  don- 
nent à  leurs  peaux  en  les  tordant  avec  la 
bille,  n  Chamois- 

Billee  ,  en  Cbarpenterie  ^  c'efifof- 
re  tourner  en  pouffant  à  droite  ou  à 
gauche    une   pièce   de   bois  ou   qael- 

Î[U*autre  grofie  maffe ,  après  Tavoir  mi- 
è  en  balance  fur  un  chantier  on  fur  uns 
pierre, 

*  BILLERBECK,  Géog. ,  petite  vîlk 
de  révêché  de  Munfter  en  Weftphalîe. 

BILLET  en  Droit ,  eft  une  promeflTe 
ou  obligation  fous  iîgnature  privée  , 
par  laquelle  on  s'engage  à  faire  on 
payer  quelque  cbofe.  Il  ftnt  pour  en 
demander  le  payement  en  juftioe  :  i^. 
)u*il  foit  contrôlé  par  ua  commis  éta- 
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i)11  â  cet  eHet  :  ^\  qii«  rcerîtnte  en  toîl 
reconnu^  par  la  partie  qui  Ta  Faite ,  oa 
vérifiée  par  experts  »  k  Texception  des 
èillHs  de  change  ponrlefquels  il  n*eilbe« 
foin  ni  de  recomioiÏÏauce  ni  de  oontréks 
f^.  Change. 

On  appel  le  aD£BW/f^r%  QDsmthé  d*aiN 
très  petits  àftes  Faits  fous  Ugnatore  pri- 
vée. Tant  aucane  formalité.  (^) 

Le  mot  billet  fe  prend  en  différentes 
acceptions.  Nous  allons  parcfturit  les 
principales. 

Billet  deBttnquty  tfoyet  Ban(^uc. 

Billets  de  Marcbandîfes  ,  expofi- 
tion  de  différentes  eTpeces  de  marchan- 
difes  ,  iS:  de  leur  prix ,  doatie  vendeur 
^onne  le  détail  à  Pàchetenr. 

BiLLE'r  d^  Cargaififfi  oo  vênno^e- 
wwt ,  afte  prive  «  que  lî^e  lin  maître 
lie  navire,  en  reconnoifHtnt  qu*il  a  re- 
^u  dans  fon  bord  les  marchandifes  de 
quelqu'un  ,  &  8*oHliçeant  de  les  remet* 
txt  en  bon  état  an  iiea  oà  elles  font  ^ef- 
tinéet. 

Il  tn  eft  ordinairement  de  tro^s  fortes. 
Le  premier  que  garde  le  marchand  ;  le 
fécond ,  q«e  Ton  envoyé  au  fa^ur  à  qui 
elles  font  deftioées}  &  le  troilieme ,  qiie 
retient  le  msitre. 

BiLLBt  Ai  Fente:  loHqii*aac perfon- 
ne  a  befoin  d*uae  fomme  d'argent  :  elle 
inet  des  marchandifes  eatre  les  mains 
ë*un  préteur  ,  en  gage  >de  Temprunt , 
en  lui  donnant  ce  biUet ,  qui  Wuto- 
rife  à  vendre  les  chofes  ainG  livrées, 
fi  la  fomm«  qu'elle  emprunte  n'eft  point 
acquittée  avec  les  intérêts  dans  le  temps 
prefcrit. 

Billet  de  f  tenions ,  fiberté  accor- 
dée par  le  bureau  de  la  douane  aux  mar- 
chands, pour  leur  permettre  de  fe  munir, 
faOpayer  certains  droite ,  de  chofes  dotit 
sis  ne  peuvent  fe  pafier  dans  leurs  voya- 
-ges. 

Billet  defoujfrance^  privilège  accer- 
dé  par  la  douane  d'Angleterre  à  un  mar- 
chand de  trafiquer  d'un  port  d'Angleterre 
^l'autre  fans  payer  les  droits. 

Billet  d*Entrée ,  détail  de  marchan- 
difes tant  foraines  qn'angloifes  paflféesau 
l>ureau. 

Outre  les  différentes  efpeces  des  HUets 
dont  nous  venons  de  faire  mention ,  Il  y 
«n  a  un  fi  grand  nombre  d'autres  »  que 
l'énomératioa  en  eft  iofiaic. 
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tl  y  <  plufieurs  efpeces  de  hîllets  (loiif 
les  marchands ,  banquiers,  &  négociant 
fe  fervent  dans  le  commerce  ,  lefquelt 
opèrent  divers  tffets. 

Les  uns  font  caufés  par  valeur  reçue  en  i 
letrreS'd^-changeOesauttes  portent  pro* 
meffes  d'en  fournir  i  d^antres  font  conque 
pour  argent  prêté ,  &  d'autres  poar  mar- 
chandifes vendues  :  mais  de  ces  diverfcc 
fortes  de  bHiets>,  il  n*y  en  a  que  deux  qui 
foient  réputés  hillttsie change ^  les  autres 
n'étant  regardés  que  comme  de  fimples 
promeifes,  qui  cependant  peuvent  être 
négociées ,  ainfi  que  les  hiUHs  de  cbange\ 
pourvu  qu'ils  foi«nt  payables  à  ordre  ou 
fiu  porteur. 

La  première  efpcce  (|e  Ullets  de  change^ 
font  ceux  qui  font  cauies  par  valeur  re- 
çue en  lettres- de-change ,  c'eft-à-dirc, 
lorfqu*un  marchand  ou  banquier  fournit 
i  un  autre  négociant  des  lettres- de-chan- 
ge potnrles  lieux  daas  lefquels  il  a  befaia 
d'argent  ;  &  que  pour  la  valeur  de  ces 
"lettres,  il  donne  fon  H/Ze^  de  payer  pa- 
reille fW^ie  au  tireur. 

Cette  première  forte  de  6i7/<^  doit  Biîre 
mention  de  celui  fur  qtri  les  lettres  ont 
été  tirées,  &  de  celui  qui  eu  aura  payé 
la  valeur ,  &  fi  le  payeuient  a  <été  fait  eia 
deniers  ou  marchandifes  on  autres  efiPets» 
à  peine  de  nullité  i  c*<tt-tdat ,  que  faqte 
d'être  conçus  en  ces  termes,  ils  ne  font 
plus  regardés  C6mme  billets  de  change  , 
mais  (eulement  comme  Jhnples  biHttt 
pour  argent  prêté ,  qui  n'ont  pas  les 
mimes  privilèges ,  «r#.  37  £f  23.  dePOr-^ 
4on,  de  1773. 

La  deuxième  e^ece  de  hiUets  de  cha»m 
ge ,  font  ceux  qiri  portent  pçur  laqtttUt 
fomme  je  promets  fournir  lettre- de- cbatu, 
ge  fur  une  telle  tfilh.  Ils  font  très,  ut  îles 
dansle  commerce,  &  doivent  auilifaîr^- 
mention  du  lieu  où  les  Jettres-de  cban^ 
ge  doivent  être  tirées ,  fi  la  valeur  en 
a  été  reçue ,  &  de  quelles  perfonraes  ^ 
à  peine  de  nullité.  Cenx  au  profit  def-. 
quels  font  faits  ces  6i7^/f  de  change  ^ttu 
au  profit  defquels  les  ordres  font  pau¥s  » 
petrvent  contraindre  les  débiteurs  à  leuc 
fournir  les  lettres- dcchange ,  &  au  re- 
fus leur  faire  rendre  l'argent  qu'ils  ont 
reçu  t  &  leur  faire  payer  ce  qui  leur  eta 
coèteroit  pour  avoir  leur  argent  par  te^ 
tres-de-change  dans  les  lieux  défi^ 
j^t  Uns  billet. 
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Lci  hiBHf  ^ut  Ton  nommoît  aatrefoîs 
UiletseaUmc^  c'eft-à-dire ,  eu  on  laiflToit 
CB  Uaiie  le  nom  de  celui  à  qui  ils  4le- 
▼oieat  être  payés  pour  être  remplis  toit- 
•tesfbis  êc  auantet  «  &  foas  qnel  nom  il 
pJ^riit  à  celoi  au  profit  duquel  Ils  étolent 
tes,&doiitlacaafe  portoitûmplcment 
^finr  reçMt  faut  exprimer  la  valeur, 
■«•lèoleinent  ne  font  plHS  eu  ufage, 
BûfMtabrolnment  déFendas;  car  corn- 
jwaprés  avoir  pafle  en  plufieun  mains 
ils'éroit  pas  polIibU  d'en  découvrir  Tori- 
pce,  il  étoit  aifé  de  s*ea  fervir  pour  un 
€oamtrce  uijirajre. 

Obi  tâché  d'introduire  dans  le  com« 
ttfree  d'autres  hiUets ,  qui  ne^  font  pas 
seras  dangereux  que  les  préçédens  pour 
NBvrir  rufore  :  ce  font  les  biilets  paya- 
^  m  forint  ^  fans  (aire  mention  ni  de 
^BÎMare^  lavalenr,  ni  quelle  forte 
ÀTilfaraétéreçoe* 

Les  plus  fârs  de  tous  les  hilUts  dans  le 
cocoerce,  font  ceux  qui  font  faits  Moe 
ftticnw  précife  ou  à  fon  ordre ,  pourvu 
^'ilf  portent  ces  mots  elTentiels ,  valeur 
nçv  à*um  tel ,  ft  iine  la  valeur  y  foit 
ftpriaée.  £o  voici  on  modèle  conforme 
à  i'ordoniiaace  de  1673. 

Jt  fÊjerai  mm  ao  du  mois  prochain  au 
ySnr  Pierre  Doré ,  marchand  de  cette  ville ^ 
««  à  fin  ordre ,  iafomme  de  douze  cents 
^nner  «  valeur  reçue  de  lui  en  deniers  comp» 
tÊMs^Foit,  &c. 

Eodojèr  UB  hiilet  ^  G*eftle  fonfcrireon 
le  cbmr  du  payement  Un  billet  négo- 
cié, ci  eelui  qui  a  paflléen  main  tierce 
aoaoyen  de  l'ordre  qui  a  été  mis  au 
àa  :  t90t  billet  payable  au  porteur  eft 
^bSSl  ctnïé  billet  tigocié.  Faire  courir 
**  lâfef  y  e'eil  le  négocier  on  cher* 
^o  i  emprooter  de  l'argent  par  le 
■tom  des  agens  de  change  ou  antres 
ferimes. 

Séries  biiUts  en  général  &  la  police 
^odU  do  royaome  à  oet  égard ,  vêyez^ 
«éîfiiMunnre  dm  cmumerce ,  tom.  /.  pag, 

Les  Marchands  Perfiias  font  leurs 
•SUts  ft  .promeflTes  ,  en  mettant  leur 
wMt  an  bas  &  leur  nooTen  haut. 
^  témoins  attefient  le  (ceau  "du  con- 
*»^wt  en  y  joignant  le  leur.  Il  n'y 
'qu'entre marcbanib  que  ces  fortes  de 
^H^i  foient  valables ,  quoique  non  faits 
a jaâice. 
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Bit-LBT|df  rEf/irgfîf,  foutd^ancicos 
billets ,  mandemens ou  ref^riptions,  dont 
le  payement  avoit  été  autrei^oi^  affii^né 
fût  l'épargne  du  roi  ;  mais  qui  ayant  été 
fupprimés  au  commencement  du  miaii^ 
terc  de  M.  Colbert ,  font  devenus  depuis 
furannéi  &  de  nulle  valeur  dans  le  co0- 
merce. 

ëiLLETS ,  font  encore  des  etpeces  dt 
paflfe-poru  que  Ton  prend  aux  portes  St 
barricres  des  villes  où  il  y  a  barrage  , 
lorfqu'on  ^eilt  faire  pafler  debout  des 
vins  &  des  beftiaux  an  travers  de  ces  vil« 
les,  ^(0>y.  Passe  DEBOUT. 

Billets  LombAulds  i  ce  font  dea 
billets  d'une  figure  6^  d*nn  ufa^^e  extraor* 
dinaire ,  dont  on  fe  fert  en  Italie  &  en 
Flandre  5  &  qui  depuis  l'année  1716  (é 
font  au  (fi  établis  en  France.  Les  billtÉs 
lombards  d'Italie ,  qui  font  de  parchemin 
coupé  en  angle  aigu  de  la  largeur  d'un 
ponce  00  environ  par  le  haut*  a:  finilfant 
en  pointe  par  le  bas ,  fervent  principale- 
ment lorfque  des  particulier^  veiileilt 
prendre  intérêt  à  l'armement  dtin  jraif'. 
feau  chargé  [K>ur  quelque  Voyage  de  lon^ 
cours  ;  ce  qui  fe  pratique ainfi.  Celui  qui 
veut  s'intérèiTer  a  la  cargaifon  du  navire, 
porte  fon  argent  à  la  caiffe  du  marchand 
armateur,  qui  enrégiilre  fur  fon  livre 
de  caifle ,  le  nom  du  préteur  &  la  fam* 
me  qu'il  prête  i  enfuite  il  écrit  fur  ua 
morceande  parchemin  »  de  la  largeur  de 
douze  otI  quinze  lignes,  &  de  lept  ou 
huit  pouces  de  longueur ,  le  nom  &  la 
fomme  qu'il  a  enrégillrés  ;  9c  coupant  ce 
parchemin  d'un  angle  à  l'autre  en  ligne 
diagotuile ,  il  en  garde  une  moitié  pour 
fon  bureau ,  &  délivre  Tautre  au  préteur 
pour  le  rapporter  à  la  caiflfe  au  retout  du 
vaifTeau ,  &  la  confronter  avec  celui  qui 
y  eft  refté,  avant  que  d'entrer  en  aucun 
payement,  foit  du  prêt,  foit  des  profits* 
Ceux  qui  prêtent  fur  gages  en  Flandre 
font  &-peu-près  la  même  chôfe.  Ils  écrt* 
vent  fur  un  pareil  morceau  de  parche- 
min le  nom  de  l'eniprunteur&la  fommi^ 
qu'il  a  re^ue  ;  &  l'ayant  coupé  en  deux  | 
ils  en  dennentla  moitié  à  l'emprunteur, 
&  coufent  l'autre  moitié  fur  les  gages  » 
afin  de  les  lui  remettre  en  rendant  la  fem- 
me ftipulée. 

Billets  de  la  eaijfe  des  emprunts^ 
K  Caisse  DES  Emprunts. 
SlLtrrs  de  la  banque  royale.  Il  y  a  peu 
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de  différence  pour  Turage  entre  let  W/- 
lets  lombards  dltalie  &  les  hilletl  de  la 
hanque  royale  de  France  :  mais  il  y  en  a 
quelqu'une  pour  la  forme ,  ces  derniers 
n'étant  que  de  papier,  &  fe  coupant  de 
haut  en  bas  en  deux  parties  égales  ;  en 
forte  néanmoins  que  ta  coupure  refte 
dentelée  :  précaution  fûre  contre  la  fri- 
ponnerie de  ceux  qoi  voudroient  les  con- 
trefaire.  D'ailleurs  les  moitiés  de  ces  biU 
his^  qui  demeurent  aux  bureaux  delà 
banque  font  reliées  en  des  regiftres  i  & 
ao  bas  de  chaque  partie  du  billet  qui  fe 
délivre  au  porteur ,  tft  l'empreinte  d'une 
cfpece  de  iceau. 

Billets  de  monnaie.  Billets  occafion- 
nés  par  la  refonte  générale  des  monnoies 
ordonnée  par  Louis  XIV ,  en  Juin  1700 , 
et  qui  n'ayant  pu  fe  faire  aflfez  prompte- 
siient  pour  payer  toutes  les  vieilles  efpe- 
tn  qu'on  portoit  aux  hôtels  des  mon- 
naies, les  direâeurs  ou  changeurs  en 
donnèrent  leurs  billets  particuliers  qui 
devinrent  dettes  de  l'état;  &  en  1703  ,  il 
fnt  ordonné  qu'ils  porter  oient  intérêt  i 
huit  pour  cent  i  mais  ces  papiers  s'étant 
trop  (multipliés  par  le  trafic   ufuraire 
qu'en  firent  les  agioteurs ,  ils  furent  fup- 
primés  ou  convertis  en  rentes  fur  la  ville, 
ou  tirés  du  commerce  par  d'antres  voies. 
Billets  de  Pétat^  font  des  billets  qui 
ont  commencé  prefqu'en  même  temps 
que  le  règne  de  Louis  XV,  pcyu-acqnit- 
ter  les  dettes  immenfes  contraftées  fous 
le  regnt  précédent  Ces  dettes  qui  mon- 
toientà  plufieurs  centaines  de  millions 
ayant  été  payées  en  partie  par  divers 
moyens ,  le  Roi  les  reduifit  à  un  capital 
de  2Ç0  millions  ,  qu'il  fe  chargea  de 
'payer ,  &  en  fît  pour  ainfî  dire  fes  billets 
aux  intéreflTés.  Ces  nouveaux  billets  fu- 
rent appelles  billets  de  Pétat  ;  parce  que 
le  Roi  en  fit  fa  dette ,  ft  qn'il  promit  de 
les  payer  fur  les  revenus  de  l'état  ;  au 
lieu  qu'auparavant  ce  n'étoient  que  de$ 
billets  de  particuliers ,  quoique  faits  pour 
des  fommes  fournies  pour  les  befoins  de 
réut.  La  plupart  de  ces  billets  ont  été 
depuis  retirés ,  foit  en  taxes  fur  les  gens 
d'affaire ,  foit  en  aâions  de  la  compagnie 
d'occident,  foit  en  rentes  viagères  fur 
l'hôtel-de-ville  de  Paris ,  foit  enfin  par 
des  loteries  qui  s'y  tiroient  tous  les  mois. 
DiéiioH.  du  Commerce ,  tùm.  L  fag.  95^ , 

&Cf 
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Billets  de  Vécbiquier.  Vey,  ÉCHI- 
QUIBR.(^) 

*  Billet  defantéj  Hifi.  moi,  ^  P^ 
lice,  C'cft  une  atteftation  dt  fanté  accor- 
dée dans  les  temps  contagieux ,  par  ua 
conieil  qu'on  inftitue  alors  fous  le  nom 
de  confeil  de  fanté,  Ctf  billet  contient  le 
lieu  d'où  le  porteur  eft  parti,  fonnom» 
fa  qualité ,  fa  demeure ,  la  date  de  fon  dé- 
part ,  rétat  de  fanté  de  la  ville ,  du  bourg 
ou  village  d'où  il  vient ,  &  la  permidion 
de  le  recevoir  où  il  fe  préfentera  avec  ce 
billet  ;  au  bas  duquel  il  aura  pris  certifi- 
cat de  tous  les  lieux  où  il  aura  diné  »  fou- 
pé  &  couché. 

BILLETER ,  v.  aft.  Commerce  ,  at- 
tacher des  étiquettes  ,  mettre  des  billets 
aux  étoffes  ;  c'eft  fur  ces  billets  que  les 
marchands,  particulièrement  ceux  qui 
font  le  détail ,  mettent  les  numéros  &  les 
aunages  des  pièces  entières ,  fuivent  ici 
fadures  des  commiffionnaires  qui  lem 
en  font  des  envois ,  &  qu'ils  écrivent  ch»< 
que  jour  ce  qui  a  été  levé  de  celles  qui 
ont  été  entamées.  (G) 

BILLETIER  .  f.  m.  Police ,  commh 
qui  expédie  &  délivre  les  billettes.  i^oy. 
Billettb. 

Ce  terme  eft  principalement  en  afag< 
à  Bordeaux,  pour  les  commis  des  fec 
mes  du  Roi  qui  ont  la  garde  des  portes 
Il  y  a*dans  cette  ville  jufqu'à  24  biUti 
tiers  ^  difperfés  aux  quatorze  portes  à\ 
la  ville ,  pour  les  garder  depuis  fix  hec< 
res  du  matin  jufou'à  fix  heures  du  foir  j 
^rès  quoi  elles  Ibnt  abandonnées  à  1^ 
direâion  des  portiers  qui  font  aux  gage 
de  la  ville. 

Les  fpnâions  des  billetiers  font  di 
prendre  garde  à  tout  ce  qui  entre  &  fort 
&  de  tenir  des  regiftres  plus  ou  moins 
fuivant  l'importance  &  la  qualité  d 
leurs  poftes.  Voyez-en  le  détail  dans  le  die 
tionnaire  du  Commerce ,  tom.  J,  page  9s  S 

Il  y  a  deux  commis  qu'on  appelle  con 
tràleurs  des  billetiers  «  dont  les  fonâîofl 
font  d'examiner  le  travail  des  billotiers 
&'  de  voir  s'ils  font  fédentaires  à  lev 
porte.  iG)  • 

BILLETTE ,  f.  m.  nom  ou'on  donc 
dans  la  douane  de  Bordeaux  à  l'acquit  qu 
le  commis  délivre  aux  marchands  poc 
juftifier  du  payement  des  droits  de  foi 
tie ,  on ,  comme  on  y  parle ,  des  drol< 
d'iflue  de  marchandifcs  qu'il  veut  faù 
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CBbirfoer  ponr  envoyer  à  T^tranger. 
Ces  billets  duroient  autrefois  an  mois  en- 
tier, après  leonel  il  étott  permis  de  les 
refl0B?eller  fi  les  marchandifes  n'tvoient 
p9  être  envoyées  :  préfentement  le  corn- 
nisy  ajoote  la  claofe  ,  nsu  valabk  dtms 
tmsjnars.  (^6) 

BuLETTES ,  en  Bkfon ,  pièces  d'une 
^Sfireqnarrée,  moins  larges  que  longues. 

Ob  dit  oue  les  billettes  font  couchées 
•B  renveriées ,  lorfque  leur  càti  le  plus 
1«9 eil parallèle  au  haut  de  récuflfon ,  & 
^oe  le  pins  court  eft  perpendiculaire.  On 
fsppofc  qu'elles  repréientent  des  pièces 
dedrapd*or  on  d'argent  plus  longues  que 
larges,  placéy  à  quelque  dlftance  par 
WBÎere  d'ornement  fur  les  habits  «  & 
éeti  traofportées  dans  les  écuflfons  ,  quoi- 
ne  Gailiim  penfe  que  la  hiUttte  repré- 
xste  une  lettre  cachetée.  On  dit  qu'un 
écicftK//f//Iorrqa'il  eft  femé  de  hilletes. 
n  porte  d'argent  hilleté  à  la  croix  de 
iroyere  engrelée  de  gueules. 

Eleom  dit  qu'il  faut  exprimer  le  nom- 
Ire  4es  hiUettes  lorfqu'elles  ne  pafient 
piiceioi  de  dix. 

Billettes  «  f.  f . ,  c*eft  ainG  qu'on 
appelle  dtns  Us  Ferteries  à  Fitre  le  bois 
^oiteo  fe  (ert  ponr  chaufiPer  les  fours  i  il 
ctfieadD  plus  menn  que  le  cotret  y  &  n'a 
foe  dix-buit  pouces  de  longueur. 

Billettes  ,  f.  f.  pi. ,  ttrmes  iefor» 
im  {enclumes.  F.  D&Z. 

Billettb  ,  en  terme  de  Blafon ,  fe  dit 
do  champ  femé  de  billettes.  Foyez  Bil- 

LITTE. 

CoDflans  d'Anchy ,  &  Breâne,  d'azur 
«Bfion  d*or  ,  Técu  billettéde  même.  (20 

*  BILUGHEIM,  Géog. ,  petite  ville 
dBksPalatinat,à  deux  lieues  de  Landau. 

*  BILLIKGHAM,  Géog,,  petite  ville 
fc  h  province  de  Korthumberland  ,  au 
•ord  de  P  Angleterre. 

BQXIOK  9  f.  m. ,  Arithm, ,  on  donne 
tt  iMi  en  Arithmétique  an  chiflfre  qui 
«Etape  la  dixième  place  d'une  fuite  ho- 
rântale  de  chifires  «  en  commençant  de 
l<À»ite-vers  la  gauche,  ainfi  qu'on  en 
et  cQoveiia  dans  la  numération.  Foycz 

lîCJcilATtON. 

Dans  le  nombre  4320567827 ,  compo- 
iÉdcdîx  cbiffres  »  le  chiffre  4  qui  eft  le 
dixicfne  en  commençant  par  la  droite , 
if  m'fie  quatre  billions  :  or  un  billion  vaut 
du  fins  cent  mUlions  ,  de  méac  qu'im 


Bit         «    77 

million- vaut  dix  fois  cent  mille,  é^c. 
fuivant  rinftitution  de  la  valeur  locale 
des  chiffres.  (E) 

*  BILLON,  Géogr.,  ville  de  France 
en  Auvergne,  à  huit  lieues  de  Clermont. 
Long.  21,  lat.  45,  36. 

*  BiLLON ,  i.  m.  Agritulture^  Les  vi- 
gnerons de  Bourgogne  appellent  billon 
ou  bille  ce  qu'on  nomme  courgeon  dans 
d'autres  provinces ,  c'eft  un  farment  tail- 
lé de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  doigts 
feulement  On-fe  fert  de  cette  méthode 
pour  les  vignes  dont  le  raiûn  maille  de 
Fort  près  ,  comme  font  la  plupart  des 
raiGns  blancs  :  on  ne  laiffe  donc  qn'ua 
H//011  fur  le  fep.   ' 

*  BiLLON ,  f.m. ,  Monnoyage,  c'eft 
un  compofé  de  métal  précieux  &  d'au- 
tres qui  le  font  moins ,  où  la  quantité  dti 
métal  précieux  eft  moindre  que  celle  des 
autres  métaux ,  ainfi  l'or  dont  le  titre  eft 
au-deffons  de  douze  karats,  eft  billon  $ 

^l'argent  qui  eft  au-deffous  de  fix  deniers  , 
eft  billon  :  l'un  s'appelle  billon  d'or ,  l'au- 
trc  billon  d'argent.  Il  faut-  appliquer  la 
même  notion  de  billon ,  par-tout  oii  le 
mot  billon  eft  employé. 

On  étoit  autrefois  fi  fcrupuleux  fur  It 
pureté  de  l'or  &  de  l'argent ,  qu'on  don- 
noit  le  nom  de  billon  à  ï'or  au-deffous  de 
l'étalon  ou  de  SI  karats  »  &  à  l'argent  au 
deffous  de  dix  deniers. 

BILLONAGE ,  f.  m.  d  la  monnoîe ,  eft 
le  crime  de  fur-achat  des  matferes  d'or  « 
d'argent,  monnoies ,  foit  pour  les  tranf. 
porter  hors  du  royaume ,  foit  pour  les 
changer  de  nature,  ^«yf^  Billon  eue. 

*  BILLONER ,  V.  n. ,  terme  de  Mon^ 
noie,  C'eft  trafiquer  des  monnoies  de  bil- 
lon ,  donner  de  mauvaifes  efpeces  pour 
bonnes.  Ce  mot  peut  fignifierauffi  ache- 
ter de  mauvaifeé  efpeces  pour  les  en- 
voyer au  billon, 

ÈILLONEUR,  à  la  Monnoie  i  on  nom* 
me  ainfi  ceux  qui  fans  qualité  fur-ache- 
tent  les  matières  d'or  ou  d'argent.  Les 
loix  prononcent  des  peines  contre  ceux 
qui  font  convaincus  du  crime  de  billo- 
nage.  F.  Billonage. 

ËILLOS ,  droit  d'aides  qui  fe  levé  fuf 
le  vin  en  quelques  provinces  de  France  , 
particnliérement  en  Bretagne  j  il  ne  fe 
paye  que  par  les  cabaretiers  &  autres  qui 
vendent  des  vins.  On  n'employé  guère  ce 
terne  fans  le  faire  piécédcr  par^ccli 
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d'impôts  f  aîrtfi  Ton  dit  impôts  fif  hillos  : 
llfe  leveauffi  en  quetqo»  lieui  fur  U 
bière,  le  jDÎdre,  &  autres boîflbns.  Ce 
droit  n*eft  pas  par-toiit  un  droir  royal , 
ÙLils  a  des  fcigneurs  &  des  villes  qui  en 

BILLOT,  r.  m.  ,  on  donne  ce  nom 
ilans  plufieurs  Arts  mécbàniquts  ï  .un 
tronqoA  d^arbre  plus  ou  moins  gros ,  à 
piév  éC:  fans  pies  ,  mais  dont  le  diamètre 
fît  ton  jours  très  -  confidérable  relative- 
Bicnt  à  la  hauteur  :  quant  à  fes  ufageSj 
vûyn  lesarticUs  qui  fuivent. 

Billots,  Marine  ^  ce  font  des  pièces 
di  hoii  courtes  qu'on  met  entre  les  four- 
cats  des  vaifleaux  pour  les  garnir  en  les 
con(Vruifant  $  c*cft  et  qo*on  appelle  ^>- 
Sts  de  nmfl^fuge,  Voy,  pf,  If^.fig.  I.  »*. 
16.  Sf  17.  les  four  cuts ,  &*»*•  IS-  les  fier 
tes  Je  rempli  fl âge. 

Bilht  i  appui  du  m^t  de  heatttréy  voy, 
fa  ligure  &  la  ûtuf tion ,  FL  ïP'.fig.  u 

Billot,  3Ianegi^  morceau  dje  boi$ 
rond  de  cinq  à  fix  ponces  de  long ,  fur  un 
'  pouce  de  diamètre ,  &  muni  à  chaque 
bout  d*un  anneau  de  fer  pour  y  attacher 
tin  cuir.  On  met  pour  Tordinaire  de  Vajfa 
fœtida  autour  un  billot  i  &  après  Tavoir 
couvert  d'un  linge,  on  le  met  comme  un 
mors  dans  la  bouche  du  cheval ,  &  Ton 
paflfe  le  cuir  par-defTus  fes  oreilles  com- 
me une  têtière.  Vajfafietida  fe  fond  dans, 
la  bouche  avec  la  falive ,  &  réveille  Tap- 
petit  au  cheval  dégoûta.  Le  billot  fans 
ûjfafœtida ,  eft  la  bride  des  chevaux  de 
charrette.  On  appelle  auQi  billots  les  bar- 
res de  bois  rondes  qu*on  attache  aux  che- 
vaux que  Ton  couple ,  &  qui  coulent  tout 
le  long  de  leurs  flancs.  (^) 

Billot  à  charger^  c'eft  un  înftru- 
nicnt  à' Artificier  qui  tient  lieu  d'enclu- 
me poitr  foutenir  les  moitiés  ou  culots 
des  fufées,  que  Ton  y  charge  à  grands 
coups  de  maillets,  pour  éviter  le  reten- 
tiflfement  qui  en  réfulteroit  £ur  un  plan- 
cher ou  un  corps  creux. 

Billot  ,  terme  de  Ceinturier  :  c*eft 
vn  morceau  de  bois  quarré  de  la  Ion* 
gueur  de  dix-huic  pouces  ,  fur  fix  pouces 
de  haut  &  autant  de  large  ,  qui  porte 
leur  enclume  ,  &  dont  In  furface  du  def- 
fus  e(l  creufce  un  peu ,  &  forme  plnfieurs 

Î petites  cafés  où  ces  ouvriers  mettent 
CUIS  rivets  &  boutons. 
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Billot  (fe  Omtnetin  :  c'eftun  mor- 
ceau de  bois  rond  de  la  hauteUr  de  deux 
pies  &  demi ,  fur  trois  pies  ou  environ 
de  circonférence  i  ils  s'en  ferveniau  lieu 
d'enclume,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  rien 
à  forger  au  feu ,  ni  rien  de  trop  gros. 

Billot  de  Charron  avec  fin  marche* 
pié;  c'eft  un  petit  tréteau  de  la  hauteur 
d'un  pié  ,  &  environ  de  deux  pies  de 
long,  qui  fert  aux  charrons  â  diffërcns 
ufagcs. 

BALLOT  de  cordonnier^  tronqon  d*ar- 
bre  ftur  qui  les  cordonniers  battent  le» 
femelles.  T.BuissE. 

Billot  de ferbUntier ,  c'eft  un  gros 
cylindre  de  bois  de  la  hauteur  de  trois 
pies,  fur  trois  pies  de  circonférence,  qui 
a  la  face  de  deflus  &  deflbus  plate  i  la 
face  de  defibus  eft  percée  de  plufieurs 
trous  ronds  &  quarrés ,  dans  !efquels  ces 
ouvriers  placent  les  bigornes  &  les  tas  , 
pour  les  aflfujettir  &  les  tendre  ftables. 

Billot,  inftrumeut de irnzier.  f^cy^ 
Chevilu)n. 

Billot  ,  partie  de  la  prefle  des  impri^ 
meurs  en  taille-douce.  Voy,  IMP1IMEB.IB 
PN  Taille-douce. 

Billot  ,  dans  t orgue ^  fout  de  petits- 
morceaux  de  bois  plats  qui  ont  une 
queue  :  au  milieu  de  ta  face  plate  de  ces: 
petits  morceaux  de  bois  eft  un  petit  trou 
rond  ,  qui  fert  à  recevoir  les  pointes  oa 
pivots  des  rouleaux  de  l'abrégé,  htk 
qiieue  des  billots  fert  à  les  attacher  for  la 
table  de  l'abrégé,  en  la  faifant  entrer 
dans  des  trous  pratiqués  à  cet  effet  ,  & 
les  y  retenant  avec  de  la  col  le  -  forte.  ^. 
Varticlc  ABRieé. 

Billot,  eftauffinn  morceau  de  bois 
cubique  d'environ  i^  pouces  de  dioien. 
ûon,  à  lafatededefTusduquelon  perce 
un  trou  qui  ne  doit  pas  traverfer  d'outre 
en  outre.  A  la  face  du  billot  qui  regarde 
le  dedans  de  Torgne,  eft  un  autre  trou 
qui  va  rejoindre  le  premier.  Le  trou  de 
la  face  de  deiïtis  fert  à  recevoir  le  pie  du 
tuyau  de  montredes  grandes  tourelles; 
&  celui  de  la  face  latérale  fert  à  recevoir 
le  porte-vent  qui  porte  le  vent  dn  foixi« 
mier  au  tuyau. 

Billot  $  orfèvre^  eft  un  morceau  de 
tronc  d'arbre  de  deux  à  trois  pies  de  haut, 
&  qui  porte  plus  ou  moins  de  diamètre,  à 
proportion  de  l'enclume  ou  du  tas  qiroa 
veut  y  placer.  Il  eft  ordlnairemcQt  d'or« 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  I  t 

ne;  &  ^nand  il  Btîgoe  beinconp  »  on 
fKuà  noe  fouciie  que  l'on  met  4eboQt , 
Tray  Bit  sa  trou  de  la  proFondear  que 
PoB  reot  qu'entre  l'enclunie,  que  Ton 
i&jmit  avec  des  coins  de  peur  qu'il  ne 
kkaiei  Von  y  met  des  cercles  de  nerfs 
^kraf frais,  qui  en  feféchant  le  fer- 
rai fortement  :  Ton  cloue  encore  autour 
iesbideres  alTez  lâches  pour  contenir  les 
Boodies  des  marteaux ,  &  les  tc^iir  à  la 
fartc'e  de  la  main  de  l'ouvrier. 

Billot  de  ruhanitrs ,  eft  à*peu-près 
(ûtcomaie  i'enfnble,  eicepté  qu'il  n'a 
}H>i8tde  montures  au  bout  comme  elle  ; 
flo'xafa'one  petite  éminence  à  chaque 
Wut  poor  contenir  la  foie  que  Ton  met 
Mu  :  il  fert  à  relever  les  pièces  ourdies 
ititKui  TourdiSbiri  lefquelles  pièces 
y  reient  jofqn'à  ce  qu'on  les  ployé  fur 
ksenTapUs. 

Billot  à  tfféuUr  dis  tahliHers-cêrnt' 
ttfrijc'efi  une  ^rofle  pies e  de  bois  au  mi- 
liea  de  laquelle  on  a  iiait  une  encoche ,  île 
la  grandeur  des  plaqnes  entre  lefquelles 
•arcfisnle  les  cornets.  F.  Refoulek. 
Billot  à  redreffer ,  des  tâbletitrs'Cot' 
netkrs^  eft  une  partie  de  tronc  d'arbre 
pUatéedeboot ,  au  milieu  de  laquelle  on 
ape/oé  oflironc  propre  â  recevoir  les  on- 
viagesfor  le  mandrin.  F*  Mandein. 
U  HI  ailÎB  de  concevoir  que  les  cornets  qui 
ne  fimt  encore  que  doles ,  «wj.  D0LÉ8  9 
&redtefltDteB  effet  contre  les  parois  du 
tô^,  en  frappant  â  grands  coups  de 
aartean  fi^  Le  mandrin  qui  eft  dans  le 
conKt,&  plus  haut  que  lui. 

Billot  deuilieur ,  c'eft  un  petit  cube 
àt  kch  dont  ils  fe  fervent  pour  mettre 
(•«les  emmanchures  qu'ils  veulent  tt- 
fiSn,  F^yez  Emmanchu&B  gf  Re- 

*  &ILLY  ,  Giog.  Il  y  a^cux  villes  de 
foaee  de  ce  nom  :  l'une  dans  IeKiver« 
Mis  à  nn  peu  plus  de  dix  lieues  de  Ne- 
*Bi,  &  rautre  dans  le  Bottrbonnois ,  fur 
i'ISier  i  pr^  de  fept lieues  de  Moulins. 

*  BILSEN ,  Géog. ,  petite  ville  de  l'é- 
WrW  de  Liège  ,  entre  Maftricht  & 
Hailcit  i>ff^.  23.  12.  Ut,  4^0.  4^. 

*  BILZIËR ,  Giogr, ,  ville  de  la  Ro- 
Baoie  daas  la  Turquie ,  en  Europe  ,  à 
SisUenes  d*ÂnJrinople. 

KIHAID£S«  Hifi.  fEgyfU  0  des 
Turcs.  Les  Bimmits ,  doot  le  nom  fign  • 
u  eaUn^ne  Copte ,  i^fçtniants  dt  quai^ 
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ranie  ihevaiiers  f  tenoientun  rang^Bîftin*  * 
gué  dans  l'Egypte ,  lorfqne  les  MufiiU 
mans  en  firent  la  conquête.  Fiers  de  leur 
origine ,  &  pleins  de  confiance  dans  levr 
nombre ,  ils  refnferent  de  payer  le  tribut 
impofé  par  le  peuple  conquérant.  Le  ca- 
life Mamon,  l'an  217  de  Theglrc ,  paffa 
dans  l'Egypte  pour  étouffer  cette  femen- 
cede  rébellion.  Les  f  iiwâ/dfx  réuniflent 
leurs  forces  pour  le  combattre;  mais 
trop  inférieurs  en  nombre ,  ils  font  ilé« 
faits  i  ft  ceux  qui  ne  périrent  point  par 
répée ,  furent  condamnés  ,  avec  leurs 
femmes  âi  leurs  enfons ,  aux  fondions 
de  l'efclavage.  (r.ii.) 

♦  BIMATER^  iWy*6. , épithete  «tue 
l'on  donnoit  â  Bacchns  «  &  par  laquelle 
on  faifoit  entendre  que  Jiipiter  l'ayant 

Îiorté  deux  mois  dans  fa  euifie ,  lui  a  voit 
érvi  de  mère  pendant  ce  temps ,  ^  qu'il 
en  avoit  eu  deux. 

«  BIMBLOTERIE ,  f,  f. ,  Commerce^ 
e*eft  l'art  de  faire  des  colsficbets  d*enfant 
&  de  les  vendre.  Bimhloterit  vient  de 
bimblot ,  colifichet.  Il  y  a  deux  fortes  de 
bimblots  ;  les  uns  qui  confiftent  en  petits 
ouvrages  fondus  d'un  étain  de  bas  aloi  » 
ou  de  plomb  i  ce  font  des  affîettes,  des 
aiguières  &  autres  pièces  de  petits  mé« 
nages  d'eufans  9  des  encenfoirs ,  des  et* 
lices ,  des  burettes ,  &e.  les  autres  con- 
fiftent dans  toutes  ces  bagatelles ,  tant 
en  bols  qu'en  linge ,  étoffe  &  antres  m», 
tieres  dont  on  fait  des  jouets  ,  comme 

Îioupées  9  chevaux ,  carroffes ,  ^c.  Ce 
ont  les  Merciers  qoi  font  le  trafic  des 
derniers  bimblots ,  les  maîtres  Miroitiers* 
Lunetiers •i^MM^Zo/^i  ont  le  privilège 
des  autres*  Px>ur  favoir  jufqu'oik  va  le 
commerce  ^e  ces  bagatelles ,  il  ne  faut 
que  fe  rappeller  la  prodigieufe  quantité 
qui  s'en  vend  depuis  le  commencement 
de  l'année  jufqu'à  la  fin  »  &  fur-tout  I9 
confommation  qui  s'en  fiiit  dans  les  pre«i 
miers  jours  de  l'an. 

*  BIMBLOTIER ,  f.  m.  >  Commercé^ 
TMrchïïnddehimbloterie.  Foy.ElUBLù^ 
TBRIE. 

BIMÉDIAL ,  en  Math.  Quand  deux 
lignes ,  comme  AB  Se  B  C  Ç^fig.  $.  tfe 
Géomét.^)  comroenfurables  feulement  en 
puiflance,  font  jointes  enfemble,  laroii* 
te  i^  C  eft  irrationnelle  par  rapport  à  l'u- 
ne des  deux  A  Bou  B  C^  on  l'appelle 
lignt  frtvnnt  binrétiittlt ,  Euclide ,  /fv« 
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X.pr9pof.^^.   r.  COMMENSUtABLB, 

Irrationnel  ,  Puissance.  (E) 

*  BIMILIPATAN,  G/<7^.,  villcdcla 
peninfule  df  Tlnde  en  deqà  du  Gaoge , 
dans  le  royaume  de  Golconde ,  fur  le 
{olFe  de  Bengale. 

*  BIMINI ,  Géog. ,  une  des  îsles  La- 
cayes  dans  rÂméri^ue  feptentrionale  « 
au  midi  de  Tisle  de  Bahama.  Zatit.  2$. 
Lon^.  298. 

*  BINAGE ,  r.  m.  Agric. ,  c*eft  ainG 
qu'on  appelle  le  fécond  labour  que  Ton 
donne  aux  terres  à  grains.  Si  celles  à 
bled  ont  eu  leur  premier  labour  avant 
Thyver,  elles  reçoivent  le  binage  après 
(f ue  les  froids  font  pafles  &  que  les  eaux 
iont  écoulées ,  &  ouand  la  terre  «ommen- 
ce  à  s*ouvrir  &  à  fe «renouvellera  Si  elles 
n*ont  eu  leur  première  faqon  qu*après 
rhyver,  on  leur  donnera  le  deuxième  » 
ou  le  binage ,  un  mois  ou  fix  femaines 
-après.  F.  Agriculture. 

BINAIRE.  L'Aritum^tk^ub  bi- 
naire eft  une  nouvelle  forte  d'Arithmé- 
tique que  M.  Leibnitz  fondoit  fur  la 
progrefiîon  la  plus  courte  &  la  plus  fim- 
ple  :  c*eft  celle  qui  le  termine  à  deux 
chiffres.  Le  fondement  de  toute  notre 
Arithmétique  ordinaire  étant  purement 
arbitraire ,  il  eft  permis  de  prendre  une 
autre  progrelfion  qui  nous  donne  une 
autre  Arithmétique.  On  a  voulu  que  la 
fuite  première  &  fondamentale  des  nom- 
bres allât  jufqu*à  dix ,  £^c.  que  la  fuite 
infinie  des  nombres  fAt  une  uiite  iuBnie 
de  dixaines  9  mais  il  cft  vifible  que  d*a- 
Toir  étendu  la  fuite  fondamentale  des 
nombres  jufqu^à  dix ,  ou  de  ne  l'avoir  pas 
étendue  plus  loin ,  c*eft  une  inftitution 
qui  eût  pu  être  différente;  &  même  il 
,  paroît  qu'elle  a  été  faite  aflfez  au  hafard 
par  les  peuples ,  &  que  les  Mathémati- 
ciens n'ont  pas  été  confuttés,  car  ils  an- 
îoicnt  pu  aiiemenl  établir  quelque  chofe 
de  plus  commode.  Par  exemple,  fi  l'on 
eût  pouflé  la  fuite  des  nombres  jnfqu'à 
^ouze ,  on  y  eût  trouvé  fans  fraftion  des 
tiers  &  des  quarts  ,  qui  ne  font  pas  dans 
.  ilix.  Les  nombres  ont  deux  fortes  de  pro- 
.  priétés  ,  les  unes  efFenrielles ,  les  autres 
ilépendantcs  d'une  inffitution  arbitraire , 
&  de  la  manière  de  les  exprimer.  Que 
'  les  nombres  impairs  toujours  ajoutés  de 
fuite  ,  donnent  la  fuite  naturelle  des 
quartés»  c'eft  une  proj^riété  eOentiellc 
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à  la  fuite  infinie  des  nombres,  de  qtre(« 
que  manière  qu*on  Texprime.  Mais  qutf 
dans  tous  les  multiples  de  9,  lescarac^ 
teres  qui  les  expriment  additionnés  en« 
femble ,  rendent  toujours  9 ,  ou  un  mul- 
tiple de  9  ,  moindre  que  celui  qui  a  été 
propofé  ,  c'eff  une  propriété  qui  n'eft 
nullement  effentielle  au  nombre  9 ,  & 
qu'il  n*a  que  parce  qu'il  eft  le  pénultième 
nombre  de  la  proerelfioa  décuple  qu'il 
nous  a  plu  de  choiSr. 

Si  l'on  eût  pris  la  progrelfion  de  douze^ 
le  nombre  11  auroiteu  la  même  proprié- 
té ,  ainfi  dans  toute  Varitbmétique  bi" 
naire  il  n'y  auroit  que  deux  cara  Aères  , 
1  &  o.  Le  zéro  auroit  la  puiiïance  dtf 
multiplier  tout  par  deux,  comme  dans 
l'Arithmétique  ordinaire  il  multiplie 
tout  par  dix  :  i  feroit  un  s  10  deux  .*  11 , 
trois  i  100 ,  quatre  i  loi ,  cinq  ,*  1 10  ^xi 
m ,  feptj  ïoc»  ,  huit  ,•  looi ,  netffi 
loio,  dix,  &c.  ce  qui  eft  entièrement 
fondé  fur  les  mêmes  principes  que  les  ex<* 
preffions  de  l'Arithmétique  commune.  Il 
eft  vrai  que  celle-ci  feroit  très- incommo- 
de par  la  grande  quantité  de  carafteres 
dont  elle  auroit  befoin ,  même  pour  dt 
très -petits  nombres.  Il  lui  faut,  pat 
exemple ,  quatre  caraâeres  pour  expri- 
mer huit ,  que  nous  exprimons  par  un 
feul.  Auffi  M.  Leibnitz  ne  vouloit<*il  paa 
faire  paffer  fon  arithmétique  dans  un 
ufage  populaire i  il  prétendoit  feulement 
que  dans  les  recherches  difficiles  elle  au<< 
roit  des  avantages  que  l'autie  n'a  pas^ 
&  qu'elle  conduiroit  à  des  fpécnlations 
plus  élevées.  Le  P.  Bouvet,  jéfaite  < 
célèbre  miffionnaire  de  la  Chine ,  à  qui 
M.  Leibnitz  avoit  écrit  ridée  de  fofl 
arithmétique  binaire  ,  lui  manda  qo'H 
étoittrès  -  perfuadé  que  c'étoit-  là  le  vé^ 
ritable  fens  d'une  ancienne  énigme  chs< 
noife  laiffée  il  y  a  plus  de  4000  ans  pai 
l'empereur  Fohi^  fondateur  des  Scieocej 
à  la  Chine,  auffi- bien  que  de  Tempire 
entendue  apparemment  dans  fon  fiècle 
&  plufieurs  fiecles  après  lui,  mais  don 
il  étoit  certain  que  rintelligence  s'ctoi 
perdue  depuis  plus  de  looaans,  mal^^ 
les  recherches  &  les  effcrts  des  plus  fa 
vans/f/^r/r,  qui  n*a voient  vu  dans  ce  mo 
numentquedesanégcriespuérilcs&chi 
mériques.  Cette  énigme  confiftedans  te 
différentes  combtaaifons  d'une  Hgne  en 
tiere  &  d'une  ligne  brifée»  répétées  n 

.«eitsi 
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Mtin'iiAiilbre  de  ibis,  foitraoe,foit 
rantre.  £n  fupporint  que  la  ligne  entière 
fignifiei,  &la  brifée  0,  on  trouve  les 
ftéoes  ezpreffions  des  nombres  que  don- 
vtVmthmitiqut  binaire,  La  conformité 
des  combinairons  des  deux  lignes  de  Fo^ 
Hf  à  des  deux  uniques  caraâeres  de 
firithmétiqve  de  M.  Làhnitz^  frappa 
k  P.  Bouvet ,  &  lui  fit  croire  que  Fohi , 
ft  M.  Leikmtz  avoient  eu  la  même  pen- 

Noos  devons  cet  article  à  M.  Formey, . 
JiiFatiré  de  Thiftoire  de  l'académie  des 
Sdcfces  de  Paris ,  année  170s.  ^oyez 
KCHELLES  A&lTHMÉTIQlJfiS,  tiumot 
AlITHMBTIQ,UB. 

Cette  arithmétique  (eroit  «  comme  on 
ntotde  le  dire  «  peu  commode  >  il  fao- 
droit  trop  de  caraâeres  pour  exprimer 
ftSÇa  petits  nombres  :  cependant  fi  le 
kâear  eft  curi eax  d*avolr  une  méthode  , 
^Nu  trouver  dans  cette  arithmétique  la 
valev  d*nn  nombre  donné ,  ou  pour  ex-> 
iriacr  un  nombre  quelconque ,  la  voici 
CB  peu  de  roots. 

Oa  commencera  par  feirt  une  table 
éet  différentes  puiflances  de  i  i  favofr , 
i*.  o«i,  a,  4,8,  i6»3a,  64,  128, 
tfc,  qoe  Ton  pooffera  le  plus  loin  qu*il 
ièrapoffible.  Celapofé^ 

S<ut  donné,  par  exemple,  le  nombre 
itoioi,  dont  on  veut  favoir  la  valeur  ; 
comic  cfi  nombre  a  (ix  chifiVes ,  je  preni 
UfiiietttpoifTance  de  s,  qni  eftgi,  & 
qui  fera  repré(eoté  par  le  chiffre  r  ,  qui 
(îlle  plus  à  gauche:  le  chiffre  fuivant  in- 
dSfoera  la  $'  puiffance  16  ,  le  chfiVe 
laiTafit  o  ne  donnera  rien  ^  le  chiffVefui» 
yvut  1  mdiqttera  la  3*  puiÂTance  ,  c'eiHà- 
dfff ,  4  (  le  chiffre  fuivant  o  ne  donnera 
!«•{  enfin  le  dernier  chiffre  i  donnera 
1  :  aitfi  le  nombre  propofé  équivaut  à  la 
Cmme  des  nombres  3a  ,  16, 4 ,  i ,  c'efb- 
à-dîre,  53,  aiofi  des  autres. 

Préfentement  je  fuppofe  qu'on  veuille 
Rftimer  le  nombre  s  30  par  Tarif  frut/^N 
^bimmire;  je  cherche  d'abord  la  plus 
grande  poiffance  de  1  contenue  dans  330) 
Ccfti2S>  &  comme  itseftlas^  puif- 
ÛBcc  de  i,  je  ioii  que  le  fnombte  ijo 
«xprjmé ,  comme  on  le  délire  >  aura  huit 
ckîS^es»  Je  mets  donc 

I  poar  le  premier  chiffre  à  gauche  t 
fête  1  ^%  de  130 ,  il  me  refte  lot  9   & 
Maame  64 ,  qui  eft  la  pniiance  de  ^  qui 
Têm  F.  Fwu  L 
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fuit  immédiatement  log  »  ie  trosve  dans 
102 ,  cela  me  fait  voir  que  je  dois  eocosc 
mettre 

I  à  la  féconde  place  à  gauche  : 
je  retranche  64  de  102  ,  il  me  refte  38  l 
or  32 ,  qui  eft  la  puiffance  de  2  après  6^ 
efl  encore  dans  38  »  iînfi  je  mets 

I  è  la  3*  place  à  gauche  : 
je  retrgnche  32  de  38  ,  il  me  refte  6  ;  or 
16 ,  qui  eft  lapuiUaoce  après  3f,n*eft 
point  dans  4  :  je  mets  donc  : 

o  à  la  4*  place  { 
je  retranche  8  de  6 1  &  comme  il  n*y  #ft 
pas  ,  je  mets  encore 

o  i  la  $^  place 
je  retranche  4  de  6 ,  ce  qui  me  donne 

là  la  4^  place: 
enfin  il  me  refte  a  ^  oui  s'exprimera  par 

1  à  la  7^  place  : 
&  comme  il  ne  refte  rien ,  on  aura 

o  à  la  8^  place  : 
donc  230  fera  exprimé  par   . 

IIIOOIIO 

Ileftivifible  qu'à  f  imitation  de  cette 
arithmétiaue  on  peut  en  imaginer  une 
infinité  d  antres  où  les  nombrçs  feront 
exprimés  par  plus  ou  moins  de  chiffres» 
Fityez  ArithmÉtik^ub  &  Echbllbs 
ARITHMÉTIQUES. 

Soit  en  général  nie  nombre  de  carac- 
tères d'une  arithmétique  quelconque, 
en  forte  queo  ,*  l ,  2  ,  3 ,  . . . .  n  —  i 
foient  ces  caraâeres  $  &  foit  propofi 
de  trouver  la  valeur  d*nn  nombre  quel- 
conque» par  exemple,  bcdef^  expri- 
mé avec  les  caraderes  de  cette  arithmé- 
tique, on  aura  ^cde/r=ft  X»^  + 
cX»*  +  dX«*  +  fX»  +/,  &  ainfi 
des  autres. 

Si  on  veut  exprimer  un  nombre  quel- 
conque A  par  cette  même  arithmétique^ 
foit  n  i>  la  plus  grande  puiflance  de  n 

contenue  dans  A  ^  foit  divifé  par  n^  \ 
foit  a  le  quotient  &  le  refte  r,  foiten- 

fnlte  divifé  ♦•  par»^      ',*  le  quotient  & 


le  refte  1  ;  foit  ehfuite  divifé  par  n'  * 
le  quotient  c,  &  le  refte  7;  &  ainu 
de  fuite  ^  jufau^à  ce  qu'on  arrive  à  un 
refte  Ki  qui  {bit  ou  o  ou  moindre  qu9 
If  «  on  aura  A  ^e^abc  *»  %.  JT^&lo 
nombre  des  chiffres  fera  ^  X  t'f  ^fc* 
Voyea  Mém*  ap«d.  1741 1  ont  méthode  » 
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de  M.  (leBaffbn  ponr^ire  oi  calcul  par 
les  logarithaies.  (  O) 
f  BINARD ,  f.  m.  Maçonn. ,  charrîot 
fort  à  quatre  roues ,  où  les  chevaux  font 
attelés  deux  à  deux,  &  qui  fert  à  porter 
de  gros  blocs  de  pierre. 

♦  BINAROS ,  Géof^. ,  petite  rille  dn 
royaume  de  Valence  en  Efpagne ,  fur  les 
-frontières  de  Catalogne,  ùng.  17.  %%. 
iat,  42.  24. 

BiNASCO  ,  Gé0grêpbity  petite  ville 
du  duché  de  Milan ,  entre  Favie  &  Mi« 
lan. 

BINCHE ,  Géographie  fViWt  incknnt 
du  Haiiiaut  fur  la  rivière  de  Haine ,  à 
trois  lieue»  de  Mons.  LongHuie  ai.  50. 
lat,  50.  23. 

BINDHAVEN,  Géografhit  ^  vUIe 
d*AngIeterr». 

BINDON ,  Géog, ,  ville  d* Angleterre , 
dans  la  province  de  Dorfet. 

BINET,  Econ.  dom.^  petite  plaque 
de  cuivre,  de  fer  plat,  ou  de  fer  blanc, 
ayant  Une  douille ,  que  Ton  met  dans  la 
bobèche  d*un  chandelier ,  &  en  haut  fur 
le  milieu  trois  petites  pointes  fur  lefquel- 
les  on  fiche  le  bout  de  chandelle.  Le  prin- 
cipal nfage  du  hinet  eit  de  recevoir  les 
bouts  de  chandelle  ou  de  bougie ,  qn^on 
ycu^  brûler  entièrement. Ce  qui  s'appelle 
faire  hineU  (  f  ) 

BINETTE,  Jariin.  Voyez  Ser- 
tOUETTB.  (JT) 

'BINGASI,  Géogr.y  ville  maritime 
d'Afrique  au.  royaume  de  Tripoli.  Long^ 
37.  40.  lat.  32.  20. 

BINGEN,  Géographie^  ville  d'Aile- 
magne ,  dans  Téleâorat  de  Mayence ,  fur 
le  bord  du  Rhin.  Long.  1%.  1%,  latitude 

50.  3» 

BINGIEY,  <?A>r.,  ville  d'Angleterre 
dans  la  province  dT(^ck. 

BINNENLANDSE  PASS, CfliwiwKcej 
c'eft  airffi  qu'on  nomme  à  Amfterdam  & 
dans  les  autres  villes  de  la  domination 
des  états  généraux  des  Provinces*Unies , 
des  paiïe  •  ports  fans  lefquels  on  ne  peut 
tranfporter  aucune  marchandife  d'une 
ville  dans  une  autre  ,  q\]*elle  ne  paie 
l'entrée  &  la  fortie.Ce  papier  coûte  vingt 
fous.  Il&ut  le  rapporter  an  bout  de  iix 
iemaines  acquité  pôr  des  commis ,  qui 
atteftent  que  les  marchandifes  font  arri- 
vées au  Heu  de  leur  deftination. 

BINOCLE  »  ou  TELESCOPE  BINO- 
CULAIRE  ,  c'cft  un  téi^fcope  par  le- 


BEfir 

quel  on  peut  voir  les  objets  avec  les  dedj 

Jeux  en  même  tems.  Voy,  TÉLESCOPE. 
1  eft  compofé  de  deux  tuyaux ,  qui  con- 
tiennent chacun  des  verres  de  même 
force.  On  a  cru  qu'il  repréfeiitoit  les  ob- 
jets plus  clairs  &  plus  grands  que  le  té^ 
lefcope  monoculaire  ;  &  cette  raifon  a 
engagé  pluGcurs  auteurs  à  en  traiter  af- 
fez  au  long ,  entr'autres  le  P.  Antoine* 
Marie  de  Réita ,  capucin ,  dans  fon  ocir^ 
lus  Enoch  &f  Elia  $  &  après  lui  le  P.  Ché- 
rubin d'Orléans ,  auflî  capucin ,  dans  le 
tome  XI  de  fa  Dioptrique  oculaire ,  qui 
a  pour  titre  de  la  divijton  parfaite  \  mais 
on  a  reconnu  que  ces  fortes  de  télefcopes 
étoient  plus  embarraiTans  qu'utiles;  aufii 
la  plupart  des  meilleurs  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  dioptrique ,  n'en  ont  nit  au^ 
cune  mention. 

On  fait  auflj  des  microfcopes  hinocles  1 
mais  comme  ils  ont  les  mêmes  inconvé- 
niens  que  les  télefcopes  de  cette  efpece  » 
ils  font  fort  rares  &  très -peu  en  ufa^;^ 

BINOCULAIRE ,  voyez  Binocle. 

BINOME,  f.  m.  Algèbre^  c'eft  une 
quantité  compofée  de  deux  parties  ,  ou 
de  deux  termes  liés  par  les  figncs  4-  on 
— ^  (voyez  Monôme  )$  ainû  «4*^& 
ç  —  3  font  des  binômes. 

Si  une  quantité  'algébrique  a  trois  par« 
tics,  comme  a  +  b  +  e  ^  on  l'appelle 
trinôme  ;  fi  elle  en  a  davantage  ^  on  Isi 
nomnit  quadrinome  ^  &c.  &  en  général 
multiftome.  FoyezTKll90U^. 

M.  Newton  a  donné  une  méthode 
pour  élever  en  général  un  binôme  a-^  b 
à  une  puiflfknce  quelconque  m,  dont  Tex* 
pofant  foit  un  nombre  entier  ou  rompa  » 
pofitif  ou  négatif. 

Voici  en  quoi  cette  formule  confiée  , 

i2.3 

La  feule  infpeâ^ion  des  termes  en  rail 
voir  la  loi  mieux  qu'un  long  difcoors. 

Il  eft  vifibl/  que  lorfque  m  eft  un  nom- 
bre  entier  ,  cette  fuite  fe  réduit  à  aa 
nombre  infini  de  termes  ;  car  foit«  par 
exemple,  msssi  :  donc  m —  a==o« 
donc  tous  les  termes  qui  fuivroot  les  troii 
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premi'm  feront  râso,  pu!rqii*!l«  feront 
Boltipliés  chacun  par  m —  2. 

M.  le  marquis  de  THâpîtal ,  dans  Ton 
tmté àes  Serions  coniques^  livre  X.  z 
déoiootré  cette  formule  pour  le  ca«  où 
n  eft  un  nombre  entier.  M.  Tabbé  de 
)(olieres  l'a  démontré  auili  dans  Tes  ///• 
msi  de  JUatblmatiques,  Enfin  l'on  en 
traure  encore  une  démonftration  par  les 
combinai  Tons  dais  les  éUmens  d'Algèbre 
de  M.  Clairtmt. 

Lorfque  m  eft  au  nombre  négatiF  on 
tinc  fraâion ,  la  fuite  efl  infinie ,  &  pour 
ion  elle  ne  repréfente  la  valeur  de 
(a  +  è  )"•  que  dans  le  cas  où  elle  eft  con*^ 
Tergente  ,  c'eft-à-dire  où  chaque  terme 
eft  pins  grand  que  le  fnivant.  P^SéaiB 

MrSCfTE;   «rtf^fSaiC^CONVEtOENT, 

Divergent,  &c. 

Soit  par  exemple ,  un  quarré  împar- 
lidtAa  +  ^doat  il  fiaille  extraire  la  ra* 
cine  qnarrée  ;  il  n*y  aura  qu*à  élever  a  a 
4-^àla]^ni£rance  ji  car  tirer  la  racine 
qoarrée ,  ou  élever  à  la  puiftancef ,  c'eft 
lamêmechofe.  ^o>£xfo8ant.  Ainli 
•naura 

X ,èfc. 

*=*'+  Ji  ~*  gTT»  ^^'  formule  ou 
fbfte  infinie  qui  approchera  de  plus  en 
fies  de  la  racine  cherchée. 

t  De  même  fi  on  veut  extraire  la  racine 
ecbe  de  m^+b^  il  faudra  élever  cette 
quttcitéà  rexpofkntji  &  on  trouvera 

db  ainfi  des  autres,  liftais  ces  fériés  infi* 
nies  ne  font  bonnes  qu'autant  qu^elles 
fiant  convergentes* 

Soit  n  le  rang  au*occnpe  un  terme 
qaeleonqae  dans  Ta  fuite  dn  binôme  a  4» 
•  éleré  )  la  puiftance  quelconque  im«  on 
trooven  que  ce  terme  eft  au  fui  van  t 

«MMc  I  eft  àlx2=^'  ;  d'où  n 
»  fi 

s*eiifait  que  pour  la  ferle  foît  Conve^<> 

sente  9  c*eft-à-dire  que  les  termes  aillent 

toajonrs  en  diminuant ,  il  faut  que  b  >< 

C  as  —  «  + 1  )  foit  toujours  plus  petit 


B  î  O  Sj 

Abifi  pour  pouvoir  trouver  là  racine 
approchée  de  a  â  +  ^  par  U  Formule  pré« 
cédentc ,  il  faut  que  hX({-^H+  t) 
pris  pofitivement ,  foit  plus  petit  que 
«  a  a ,  If  étant  un  nombre  entier  quelcon- 
que. 

De  même  pour  extraire  par  cet^e  fbr« 
mule  la  racine  de a^ +A,  il  faut  que 
*  X  C  I  — *  »  +  1  )  pris  poGtivement  , 
foit  toujours  plus  petit  que» a*.  (0) 

*  BINOT  ,  f.  m.  Agricul. ,  c*eft  ainfi 
qu'on  appelle  dans  quelques  campagnes, 
une  forte  de  charrue  fans  contre  &  fasse 
oreilles ,  avec  laquelle  on  écorche  la  ter* 
re>  ou  on  lui  donne  quelques  demi.la« 
bouts  pour  la  retourner  &  la  dirpofer 
aux  labours  pleins,   f^oyez  AoriCul« 

TURH. 

*  BINOTIS ,  f  m.  Agriculture ,  demi- 
labours  ou  première  faqon  légère  que  l'on 
donne  aux  terres  à  grains,pour  la  difpo* 
fe^aux  labours  pleins.  Ces  demi-labours 
fe  donnent  avec  le  binot^  d'où  ils  ont  été 
appelles  binots.  F.LaboUR,  CultU&S, 
&  BiNOT* 

*BINSDORFP,  Géog.,  petite  ville 
de  la  baffe  Stirie,  dans  la  feigneurie  de 
Hobenberg» 

BINTAN ,  G/og. ,  îslc  d'Afie  dans  tea 
Indes  orientales ,  au  fud  de  la  prefqulsle 
de  Malaca.  long.  tu.  îa  /a/,  i. 

BiNTAN  ou  ViNTANB,  Contrée  d« 
Tisle  de  Ceyian ,  fur  la  rivière  de  Trin- 
qûilimal ,  remplie  de  forêts  ^  &  habitéo 
par  des  Giuvages. 

BINTENGAPORT  ,  G^gr.,  petite 
ville  «  avec  un  port  dans  l'isle  d'Yla  en 
EcofTe* 

BIOGRAPHE,  f.  m. littêrat. ,  terme 
formé  do  grec  Bibç  ^  vie,  &  de  ypddùi , 
f  écris.  Il  eft  confacré  dans  la  littérature 
pour  exprimer  un  auteur  qui  a  écrit  la 
Vie  particulière  d'un  ou  de  plufieurs  per« 
fonnages  célèbres  x  tels  font  parmi  les 
anciens ,  Plutarquc  &  Cornélius  Népos 
qui  ont  écrit  les  vies  des  hommes  illut 
trcs«  Grecs  &  Romains  j  &  parmi  les  mo- 
dernes Léti,  qui  nous  a  donné  les  viea 
dJElifabeth,  deChatlesV,  de  Sixte V, 
deCromwel ,  M.  Flechier,  M.  MarfoU 
lier,  M.  de  Voltaire  »  M.  l'abbé  de  la 
filetterie,  &c. 

*  BlOPHlO.  ou  BIOBIO,  Géogr.. 
rivlete  du  Chili ,  dans  l'Amérique  mé« 

Fa 
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j-îdiootle,  qni  fe  jette  dans  la  mer  du 
Sud, 

6IORN0«Bero  ♦  Hiji.  de  Suéde  ^  roi 
de  Suéde,  fuccéda  à  Charles  1er.  au  coin* 
mencement  du  xie  fiecle.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  la  Suéde  fortit  des  ténèbres  de 
ridoiatrie,&  reçut  la  lumière  de  TËvan-  ! 
gile.  L*abbé  Fleuri  aflure  que  ce  prince  ; 
envoya  des  ambaRadeurs  à  Louis-le-Dé-  i 
bonnaire,  pour  lui  demander  des  miflîon- 
naires  au  nom  de  fa  nation.  Mais  il  fuflfit 
de  connoitre  la  trempe  de  Pefprit  hu- 
main ,  pour  douter  de  ce  fait.  Un  peuple 
ne  renonce  point  atnfi  de  lui-même  àifes 
préjugés.  Ils  lui  font  plus  chers  que  ces 
vertus  &  Tes  intérêts  même.  Les  Suédois 
étotent  guerriers ,  leur  religion  étoit  tou» 
te  militaire  $  les  héros  de  leur  nation 
étoient  leurs  dieux:  tuer  un  ennemi,  c'é- 
toit  facrifier  à  la  divinité;  périr  les  armes 
à  la  main  ,  c*étoit  sMmmoler  foi-même. 
£ft-îl|po(fible  que  cette  nation  féroce  par 
caraâere  &  par  principe  >  eût  demandé  à 
des  étrangers  qu'elle  haïflbit ,  une  reli- 
gion douce  «  qui  n^enfeigne  que  Tamour 
de  rhumanîté  «  le  pardon  des  râjures ,  & 
Poublt  de  foi-même  ?  Il  eft  plus  probable 
que  les  premiers  miffionnaires  qui  teiite- 
rent  d'introduire  en  Suéde  le  Chriflianif- 
me,  furent  perfécutés ,  &  que  la  perfécu- 
tion,  qui  rend  toujours  fiorifTante  la  feébe 
qu*on  veut  détruire ,  leur  donna  des  pro- 
félites.  Q.uoi  qu'il  en  foit ,  les  peuples  fe 
foulevereut  contre  Biorn,  Il  ne  gonver- 
noit  que  par  les  confeils  de  Régner  fon 
père ,  roi  de  Danemarck.  La  domination 
danoife  étoit  odienfe  aux  Suédois  ;  il  fut 
détrôné ,  s'empara  de  la  Norvège,  infefti 
les  mers,  &  de  roi  devint  brigand.  On  ne 
fait  au  jufle  ni  le  genre  ni  la  date  de  fa 
mort.  Il  eft  probable  qu'elle  fut  violente. 
Si  l'on  en  croit  l'hiitoire  de  ces  tems , 
parmi  les  rois  du  nord ,  il  en  eft  peu  qui 
aient  atteint  le  terme  marqué  à  leurs 
jours  par  la  nature,  elle  les  fait  périr  tous 
au  lit  d'honneur ,  ou  par  la  main  de  quel- 
que afTaflîn.  (AL  de  Sacy.) 

BIORNEBORG ,  Géo^raph. ,  ville  de 
Suéde  dans  la  Finlande,fur  la  rivière  de 
Kum  près  de  fon  embouchure ,  dans  le 
golfe  de  Bothnie.  Long,  40.  s*  latitude 
62.  6. 

BIORKO ,  Géog. ,  ville  de  la  Finlande 
méridionale  avec  port  >  fur  le  golfe  de 
Finlande, 
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IFBIPALI ,  r.  m.  Hift,  nat.  hot. ,  efpecî* 
de  faurus ,  ainfî  nommée  par  les  Brames  9 
&  alfez  bien  gravée ,  quoique  fans  dé- 
tails ,  par  Van-Rbeede,  dans  fon  Hortus 
MalabaricMS^  volume  Fil  ^  pl,  XIV  ^ 
page  27 ,  fous  fon  nom  Malabare  cattu 
tirpali.  Les  Portugais  l'appellent  fjmew-i 
ta  longaj  &,  les  Hojlandois  longe  peper, 
C'eft  le  poivre  long  des  boutiques,  piper 
longum  officinarum  de  C.  Danhir.  M.Lin* 
tiéA2iT\%  ïon  Syflema  natur^e  ^  édition  12, 
im]irimée  en  1767,  l'appelle  piper  ç  hn^ 
gunt  ^foliis  cordatis  ,  petiolatisfdfHbuJ^ 
que,  page 68. 

C'eft  une  plante  vivace,à  racine  fibreu- 
fe,  noirâtre,  cylindrii|ue,longue  de  deux 
à  trois  ponces ,  fur  trois  lignes  de  diamè- 
tre ,  peu  ramifiée ,  furmontée  d'une  tige 
cylindrique,  longue  de  deux  ou  trois 
pieds ,  fur  trois  lignes  de  diamètre,  peu 
ramifiée ,  grimpante ,  verte ,  charnue  » 
peu  ligneufe. 

Ses  feuilles  font  alternes, difpofées  cîr- 
culairement,  à  des  diftances  de  deux  à 
trois  pouces,épanouies  horizontalement» 
taillées  en  cœur,  longues  de  deux  pou- 
ces &  demi  à  cinq  pouces,  de  moitié 
moins  larges ,  entières,  mfnces,  molles  » 
verd-noires  defiiis ,  plus  claires  delToas  « 
relevées  de  cinq  côtes  longitudinales  » 
rayonnantes,  marquées  à  leur  origine 
jufqu'au  fixieme  de  leur  longueur  d'une  . 
échancrure  profonde,  dans  laquelle  elles 
font  portées  fur  un  pédicule  cylindrique, 
fillonné  en  delTus ,  une  fois  plus  court 
qu'elles. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  aa 
épi  de  fleurs ,  aufli  long  que  la  dernière 
feuille ,  y  compris  fon  péduncule  qui  eft 
égal  à  fa  longueur,  laquelle  eft  d*un  pou- 
ce un  quart,  fur  «ne  largeur  deux  fois 
moindre.  Il  eft  ovoïde,  compofé  de  cent 
cinquante  fleurs  environ*  contiguës,  trè»- 
ferrées ,  feffiles ,  difpofées  en  quinconce» 
&  verd-jaunâtre. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  »  com* 
ppfée  d'un  calice  en  écaille,  de  fit  étami- 
nés ,  &  de  quatre  ovaires. 

Chaque  ovaire  en  mûriflant ,  devient 
une  baie  ovoïde ,  charnue,  d'abord  verd-^ 
blanchâtre  «  enfnite  verd  -  brune  ,  puis 
cendré- noire  en  féchant,  à  une  loge» 
contenant  une  graine  ovoïde ,  noirâtre* 

Culture,  Le  bipali  croît  naturellement 
au  Malabar,  &  fe  cultire  dans  pliificurs 
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ftfaiti.  IV  Ee«irit  nne  fois  feulement, 
>mn\n  ins ,  dans  la  faiCoii  des  pluies. 

Quittés,  Ses  feoilles  mâchées  ont  une 
fefurU^rementàcre  &  piquante. 

Ufages.  Son  épi  de  fieurs  fe  feche 
trantli  fleurai  Coq.  Les  Indiens  les  pi* 
j  leot pour  les  maladies  des  yeux,  &  les 
fiffits  intermittentes. 

Ranarques.  Qjtioique  Tan-Rheede  di- 
£î^Be  les  fleurs  du  bipali  £ont  monopé» 
taies,  partagées  en  cinq  à  fix  partiof ,  on 
testqn^il  a  pris  les  étamines  pour  les  di- 
▼iiunsde  la  fleur ,  &  en  fuivant  les  au- 
tre! parties  de  fa  defcription  ,  il  cfl:  évi* 
iestqoeM.  Linné s*eft  trompé,  en  ran- 
geant cette  plante  d^ns  le  genre  du  poi- 
vre, fiptr  ^  puifqu'elle  ne  lui  reflemble 
ascunement,  &  qu'elle  a  au  contraire 
les  fleurs  &  les  fruits  du  fanrnrus ,  qui 
annonce  qu*elle  appartient  à  la  famille 
des  irons,  l^oytz  nos  Familles  des  flan» 
tes  ^  volume  11^  page  46$. 

M.  Linné  fe  trompe  encore ,  quand  il 
cite  pour  le  htfali  ^  c'eft-à-dire  pour^e 
poivre-  long,  celui  que  Plukenet  a  fait 
Sraver ,  flanche  CIV ^  »•.  4.  de  fa  Fhu 
fgnfhie^  page  297  de  fon  fibnagefie^' 
en  le  nommznt  pfer  longum  pi/lotocbia 
fdiis ,  &c  Cette  citation  n*eft  ni  vraie , 
ni  exaâe.  Plukenet  a  dit ,  piperi  longo 
,fimiU$  fifiolocbim  feliis  akfque  pedicnlis 
Jîaderm/palttMa^  &  c'eftune  plante  fort 
^tfierence ,  ainfi  que  le  tsjabe  on  \e  piper 
iûj^um^  gravé  par  Rumphe,  dans  fon 
Jltrèariam  Amboinicum ,  volume  ^,  pi, 
CXn^t^.l.page^n^  iM.Adanfon.) 

SIFARTITION  ,    voyez    BissEC- 

TIOM. 

*  BIPEDE,  adj.&f.  Hifi.  na^,  un 
hipeig  eft  un  animal  à  deux  pies ,  comme 
riofliiiie  &  Toifeau. 

BiaUADRATIdUE,  adj. ,  Algèbre  , 
oa  dcMuie  ce  00m  à  la  pniflance  qui  eft 
iainéëiateinent  an-deflns  du  cube ,  c*eft- 
à-dire  an  qnarré-qnarré ,  00  à  la  quatriè- 
me piriflànce*  ^.Puissance,  Raci- 

JTE  ,  Qy  A&&B  t  QUAKlé  ,  &C.  (£) 

BÎ-QUINTILE  ,  adj.  Aftton. ,  c'cft 
mn  aCpeéb  de  deux  planètes  quand  elles 
fant  à  144  degrés  de  diftance  Tuoe  de 
iTawtre.  ^-jy»  Aspect. 

On  appeile  cet  afpeô  hi-quintîle .  par- 
ce Hve  tes  planètes  font  alors  éloignées 
Vwic  4e  Taotre  de  deox  fois  la  cinquie- 


B  I  R  8f 

mepartie  de  360  degrés  ,  cXLMire  de 
deux  fois  72  degrés ,  ou  144.  (0) 

'*■  BIR,  Géogr.^  ville  delà  Turquie 
AGatique  dans  le  Diarbeek^-avecun  châ* 
teau  fur  PËuphrate.  Lon^mài  SS*  S^* 
lat,  56.  10.  

BIRALA ,  f.  m.  Hifl,  nat,  bctauique , 
nom  Brame  d'un  palmier  dn Malabar, 
fort  bien  gravé,  avecia-phqpart  de  fes 
détails,  par  Van^-Rbeede.v  dans  fon 
Hortus  Malabaricûs  ^  vohimê  I  ^  publié 
en  i^%%  y  planche  XI  ^  page  1$  ^  fous  le 
nom  Malabareyc£>i<»d«  ^amr-  Rumphe 
en  a  fait  graver  aufli  en  sÀ9a,  une  bon- 
ne figure,qui  n'a  été  pôbiiée  qu*en  1750, 
par  les  foins  de  M.  J.  Burmann  ,  an  vo^* 
liane  I i  de  fon  Herharium  Amboini^um , 
page64>  plancbe  XIF  ,  fous  le  nom  de 
jfaguafter  major ,  qui  répond  au  nom  Ma-^ 
lays,  nibuti  befaar^  c'efl-a^dire  ,  nibun. 
fativage.  Les  brames  l*appeflent  birala 
&  birala  Âiado  \  les  Macaflàrs^ronifi  i  les 
habitans  de  Baleya  anduéu  $  ceux  de 
Ternate  baroei  ceux  d'Amboine  palun  pa^ 
run  i  &  cenx  de  Troefne  vpalut,  C'eft  le 
caryotan  nrens ,  frondibus  bipinnatis^Jb* 
liolis  cimHfbrmibus  obUquè  prtemorjts  de 
M.  Linné  ,  dans  fon  $y^ema  natura , 
éditioi»ffivi2,  page7gi. 

D'un  faifceau  de  racines  fibreufes ,  à 
bois  mou,recouvertes  d'une  écorce  roux- 
obfcure ,  s'élève  un  tfone  eyitndriqne , 
fimple,  haut  de  trente  *cinq^  à  garante 
pies  environ ,  fur  trois^iéâ  de  diamètre 
à  bois  très-'mon  au  centre ,  dans  la  moi*- 
tié  de  ion  diamètre  i  pendant  ^ue  l'tx- 
térieur  ou  fon  aubier  eft  trà»4>dur,  & 
recouvert  d'une  écorce  liflè,'  cendrée  « 
très-adhérente ,  &  qui^ne  s'enleve.point 
Ce  tronc  eft  couronné  paa  une  tête  hé- 
mifphérique,  une  fois  plus  large  que 
longue ,  compofée  dedeiix  à  trois  paires 
de  feuilles ,  comme  oppofées  en  croix  ^ 
épanouies  font  un  angle  de  qnar^aic-cinq 
degrés. 

Chaque  feuille  a  à-peu.prèt  la  lon- 
gueur du  tronc ,  elle  eft  ailée  deux  fois  « 
c'efl4*dire  ,  fur  deux  doubles  rangs  , 
dont  le  premier  eft  oofflpo£(  de  douze  à 
quinze  paires  de  branches  oppofées , 
ouvertes  fous  un  angle  de  cinquante  i 
foixante  degrés ,  une  fois  pins  courtes 
que  la  feuille  entière ,  &  fortantea  d'une 
paires  de  folioles  en  écaiilei ,  elliptiques 
ou  anondies ,  dentéer,  dnnt  Tune  eft 
F  3 
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appliquée  en  deflbt,  Pantrc  en  deflbus 
du  pédicu4^  oommun.  Le  fécond  rang  eft 
cpmpofé  dc(|natre:i^  douze  paires  de  fo- 
)ioles  ou  ailerons  oppofés ,  triangulaires, 
tronqués  au  fommet,  qui  eft  plus  large  & 
cltnté,  comparable  pour  la  forme  aux 
bronches  ou  aux  ouïes  du  poilTon  ^af>ara, 
Jpn^ues  ite  huit  à  neuf  pouces  ,  roides  , 
irrmtfs  ;'unnvtçxts  deflTus,  pliflees  de  fept 
à  huit  plifi  eu  deiTous-,  correfpondans  à 
autant  de  dentelures  de  leur  Commet , 
d'un  verd  ^'Jioir,  luifaotes,  épauouics 
fous  un  angle'dç  quarante  -  ctuf|  degrés 
d'ouv<ertur«.  Les  côtes  qui  portent  ces 
ailerons  du  fécond  rang  font  triangulai- 
res, ainfi  qoeie  pédicule  commun  qui 
eft  mou^  comm«  moelleux  intéricure- 
jrent,  peu  liiçneux,  très-léger,  dont  la 
partie  inférieure  qui  eft  à  •  peu  -  près  le 
quart  de  fa  longueur,  eft  crenféeen  ca- 
nal, &  forme  une  efpece  de  çaine  autour 
du  tronc  qu'elle  embràfTe  entièrement. 
Ces  feuilles  avant  leur  dévelof  [vement , 
pointent  liroit  vers  le  ciel  avec  leurs  di- 
TÎfions,  ou  folioles  qui  font  pifécs  en 
deux  ,  &  rappiochées  comme  un  éven- 
tail fermé ,  &  foAt  recouvertes  H'un  du-r 
"veten  pouQîerjPf  ou  fanoe  blanche  d'a- 
bord ,  fpon^îeure', brune &.gcoflifrc,qMi 
s'enlève  facilement^  &  qui  tombe 4)eu 
après  leur  épanouiftement:  cette  pouf» 
iàere  s'appelle  it«rvf,  é^s'atoaiTe  en  tom- 
bant dam  lesrqs^iACS  des  Beutilés, 

De  l'aiftelie  des  feuilles  inférieures , 
ou  fort  peu  au  -  dsCfous  d 'elfes.  «  fortent 
deux  Biifcvaux..oiî  régimes,  l'fih  mâle  , 
Tautre  femelle,  une  fois  plut  oaort  qu'el- 
les, courbée  en  arc  pendant  en  bas,  ac- 
compagnés à. leur  .origine  de  quatre  à 
dotize  écaiilea  triangulaires ,  imbricées 
éc  compofées  dp  trente  à  cinquante  bran- 
ches ,  longues  de  huit  à  douze  pies,  cou- 
vertes charune  d'un  miHier  ife  iïeurs  Gef- 
files^rapprocàéesdeux  à  deux  ,  ou  trois 
à  trois. 

Cha'qnefteur  m&le  eft  conique  d'abord 
4ivahtde  s'oovrir,  longue  de  près  d'un 
pouce,  compoCee  d'un  calice. à fix  feuilles 
dont  trois  extérieures  &  trois  intérieu- 
xes,  ouvertes  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés  ^  triangulaires  ,  deux  fois 
.-plus  longues  que  larges ,  convexes  exté- 
rieurement «  concaves  intérieurement, 
«pailTes,  roide$,' dures,  liftes,nEiJïs  veines, 
fans  aervurciif.ipertes  d'abord  ,  enfuite 


roageAtret  ou  bleu  -  purpnrifies ,  enfin 
jaunes»  Six  étamines  d'un  tiers  plas 
courtes  ,  à  anthères  jaunes, s'éleveot au 
milieu  de  ce  calice. 

Les  fleurs  femelles  font  plus  petites , 
fphériques,  compofées  de  fix  feuilles  ar- 
rondies, concaves ,  &  d'un  ovaire  fphérî- 
que  ,.couronné  par  un  ftyle  qui  n'a  pour 
ftigmate  qu'un  fiUon  velu  ,  imuriraéfur 
fa  face  intérieure  qui  regarde  le  centre  i 
de  la  fleur.  Le  calice  accompagne  l'o* 
vaire  jufqu'à  fa  maturité,  &  y  tient  fer- 
mement. 

L'ovaire ,  en  mûrilTant ,  devient  une 
écorce  fphéroïde,  déprimée  ou  applatie 
de  deilus  en  deflbus ,  de  neuf  à  douze  U« 
gnes  de  diamètre,  mince,  feche ,  fcrm« 
d'abord  &  verte,  enfuite  jaune,  puis 
rouge  foncée ,  luifante ,  remplie  par  une 
chair  molle ,  rougeâtre ,  à  une  loge  con» 
tenant  deux  oflelets  noirs  ou  rougeà- 
tres,  à  bots  dur,  hémifphériques  ,  liU 
lonnées  ou  veinées  comme  uoe  mulcade» 
à  amanife  blanche  ,  bleue  &  rougeâtre  » 
dure  comme  une  pierre. 

Cuîtître,  Le  hiraîa  croît  au  Malabar  , 
dans  les  terres  fablonneufes,  &  aux  islet 
Moluques  ,  tant  dans  les  plaines  que  far 
les  montagnes.    Mais  l'ufage  tïontinuel 
qn'on  en  Fait  dans  ces  Isles  l'y  rend  plus, 
rare  qu'autrefois  ,  de  forte  qu'on  ne  le 
trouve  plus  guère  que  fur  les  montagnes 
éloignées  des  habitations.  Il  ne  fleurit 
&  ne  fruftifie  qu'une  fois  dans  fa  vie  , 
félon  Rumphe,  ce  qui  lui  arrive  lorf^u'il 
eft  extrêmement  vieqx  ;   alors  fon  boi& 
eft  dans  fa  plus  grande  épaifleur  &  dure^ 
té  :  depuis  ce  moment  il  commence   à 
perdre  fes  feuilles  les  unes  après  les  au- 
tres ,  &  périt  pcu-à-peu  par  degrés.  Ses 
fruits  font  mûrs  en  Janvier. 

Qunîitis.  Son  tronc,  quoique  lifle  , 
caufe,  quand  il  eft  mouillé,  desdémarw 
^eaifons  très-doulonreufes  à  la  peau.  Son 
fruit  eft  acre  &  fi  cauftique ,  qu'il  caufc 
des  démangeaisons  violentes  â  la  boucHe 

Ufageu  Son  fruit  ne  peut  fe  inaDsçea 
IlpQrte  cpmme  le  coco,  un  chou  ,  c^cft 
à- dire,  un  bourgeon  tendre  de  feuill^ 
qui  fe  mange,  mais  qui  difparoit  lorl 
que  l'arbre  commence  à  porter  fieurs  4 
fruits ,  parpe  qu'après  ce  momcuk , 
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fe  prodoît  plus  de  feuillcf.  Ce  choo 
eft  oopen  amer,  &  moins  bon(|ue  ce- 
lui do  fagoih  La  chair  intérieure  oa  la 
Bodie  de  fon  tfonc  eft  fbnçueufe,  mol- 
k:  &  bien  battue  &  lavée»  elle  rend 
sue  farine  femblable  è  celle  du  fagou , 
Bais  noins  banoe ,  que  les  habitans  ne 
préparent  que  dans  les  années  de  fécbe- 
itSe&éc  difette  des  grains ,  parce  qu'ils 
perdent  beaucoup  de  haches  en  cou- 
ptnt  le  bois  de  corne  qui  enveloppe  cette 
JMâle. 

Ce  bois  eft  rooz  dans  les  jennes  ar- 
Vres,  &  noir  dans  les  vieux,  comme  car- 
tila^neax  ,  on  de  fubftance  de  corne  y 
coiapofé  entièrement  de  fibres  épaifles, 
ftjaéts  de  blanc ,  dont  les  intérieures 
deviennent  infenfiblement  iàrineores ,  à 
BKfure  qu'elles  approchent  de  la  moelle 
éo  centre  ,  de  forte  qu*il  n*y  a  qne  ta  par- 
tie noire  qui  foit  dure,  6S: cette  portion 
lignenfe  n'a  guère  plus  de  deux  à  quatre 
pMces  d'épaiflfeur  ;  elle  ne  croit  que  juf- 
qa'ao  moment  oh  Tarbre  porte  fes  fieurs 
k  ffs  fruits ,  car  après  ce  temps  elle  di» 
Biaae  d'épaiffeur ,  &  s*amo11it  comme  la 
Boelle  jaune  du  centre,  de  forte  que  pont 
ravoir  dans  fa  plus  grande  épaiuenr ,  il 
fmtchoifir  les  arbres  qui  n*ont  pas  enco. 
re  porté  leurs  fleurs  ou  fruits ,  ou  qui  les 
pertent  a^uellement  Le  bois  des  plus 
Tîeiuc  ne  diffère  de  celui  du  fanbou , 
^'ea  ce  qu'il  eft  moins  gros ,  moins  pe- 
nat.  Ce  bois ,  quoique  difficile  à  couper 
i  canfe  de  fa  dureté  qui  approche  de  cel- 
le de  la  corne ,  fe  had  aflez  aifément  en 
kag  ,  mais  en  iàifant beaucoup  d'éclats 
quibleflant  daogereufement,  lorfqu'on 
ne  le  traite  pas  avec  attention.  Des  plus 
grands  morceanz ,  on  fait  des  planches 
&  dts  foltves ,  dont  on  racle  la  fubftance 
^ngieufe  des  parais  intérienres ,  qui 
ponrroient  les  faire  pourrir  :  on  les  en- 
fume auffi ,  ou  on  jes  pafTe  au  feu  pônr^ 
les  dureir  encore ,  &  leur  procurer  une 
lecherefie  parfaite  qui  (^[mtribue  à  leur 
coafenration.  Les  plus  petits  éclats»  d'un 
pouce  environ  de  diamètre,  fervent  à 
taire  des  bâtons ,  des  hampes  de  fteches , 
^es  manches  d'outils,  des  dents  de  râ- 
teaux. 

An  d^nt  d'autre  natiere,  les  Malays 
ffliploieut  ies  pédicules  de  ces  feuilles 
fMi  (crvir  de  stBltttesaa  comble  des 
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toits  qu'ils   recouvrent  [de  feuilles  du 
fagou. 

Le  baroe ,  c*eft-à-dire ,  la  farine  fpon« 
gieufe  qui  s'eft  raflfen^lée  en  tombant 
dans  la  gaine  dqs  feuilles ,  leur  fert,  com« 
me  le  tan  des  mottes  à  brûler ,  pour  allu« 
mer  le  feu  &  calfater  leurs  navires;  mais, 
elle  eft  plus  fine  die  moins  eftimée  que 
celle  du  gomuto.  ^ 

Remarque.  Le  biraU  fait  un  genre  par* 
ticulier  de  plante  dans  la  famille  des 
palmiers  ,  &  nous  avons  penfé  qu*on  de- 
voit  lui  conferver  fon  nom  de  pays,  plu<« 
tôt  que  d*admetUe  le  nom  ^rec  caryota  ^ 
que  M.  Linné  a  voulu  lui  fubftituer  » 
quoiqu'il  fût,  ou  au  moins  qu'il  dût  fa; 
voir  que  ce  noih  avoit  été  confacré,  de- 
puis ThéophraiU,  au  fruit  du  palmier, 
dattier,  dachel,  &  quelquefois  pao,  corn* 
paraifon  au  fruit  d'une  efpece  de  pêcher. 
Foyez  nos  FamiUes  des  PianêiSyVolume  //» 
^.  2Ç.  (  AL  Adanfon.  ) 

BIRAKl,  f.  m.  Hifl.  mt.  hêt. ,  nopi 
Macafiar  d'uueefpece  de  figuier  des  Mo- 
luques ,  dont  Rumphe  a  mt  graver  en  . 
1690  une  bonne  figure  »  quoiqu'incum« 
plete ,  dans  fou  Hcrbarium  Ambainicum^ 
vol.  III 9  publié  par  M.  Burpiann  en 
I7SO ,  p.  ï4S^pi*XCIIIy  fous  le  norti  de 
ÇaPrificus  ^bûinn^s  latifolia.  Les  Ma* 
caH'ars  rappellent  encore  vitMy  les  Ma- 
lays gaudaly  les  habitans  dejava  coudang^ 
ceux  de  Tcrnate  tsiêtrra^  ceux  d*Amboi- 
ne,  dsns  lé  aoartier  d'Hitoe ,  malabuolj  Se 
dans  celui  de  Leytimore,  malabuur.  M** 
Burmaon ,  dans  fes  notes  fur  Rumphe  , 
dit ,  p.  14g  ,  que  c'eft  \t  fendu ,  gravé  eu 
1678  par  Vao.Rheede ,  dans  fon  Hwtut 
MMbaricus,  r»/.  I,  f .  49.  fLXXmi^ 
U  ficus  American^  lattort  folio  veno/a^  ex 
CurêÇBûy  gravé  en  1691  par  Plukenet* 
dans  £à  Fbyiograpkie.pl.  CLXXFIII ^ 
fig.  I  ,  U  ficus  Beugaîenfis folio fuhrotun^ 
doyfruiiu  orbiculuto^catalogi  borti  Beau- 
montianiy  pèfal  Eengalenfibus  y  gravé  en 
1697  par  Jean  Commelia ,  dans  fon  Hor* 
tus  Amfielodamenfis  ,  vcL  I ,  fL  LXII^ 
&  U  ficus  4  Beugaleiifis  ,  foliis  ovatis  ith- 
tegerrimis^  obtufis^  caule  infertii  radù 
cato ,  de  M.  Linné  ,  daas  fon  Syflem«f  no» 
tura  ^  édition  12  >  imprimée  en  1767^ 
p.  681. 

Cet  arbre  s'élève  oomniunément  à  la 
hauteur  de  60  pieds.  Son  tronc  a  dî%  ou 
douae  pieds  de  bauteui  9  fur  trois  à  qua« 
F  4 
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trc  de  diamètre  :  il  eft  ail^in  bas  près 
des  racines ,  eo  pliifieurs  ailes  ou  acores 
iîiiuenfes ,  fort  grandes ,  &  couronné  par 
une  cime  hémirpliérique ,  très.ample  & 
pefante ,  une  Fois  plus  large  que  haute , 
compofée  d*un  petit  nombre  de  grofTes 
brancbe5,courbes,fubdivirées  en  un  très- 
grand  nombre  de  petites  branches  épaif- 
fes,  courtes,  marquées  en  travers  de 
plufieurs  filions  demi-circulaires ,  à  bois 
blanc,  mou ,  plein  d*une  moelle  blanche, 
iqueufe  comme  celle  du  fureau ,  recou- 
verte d'une  écorce  verte  d*abord,  enfuite 
Cendrée ,  liflfe  comme  celle  du  tronc. 
'  Les  jeunes  branches  portent  chacune 
environ  quinze  à  vingt  feuilles  fort  fer- 
rées ,  difpofées  alternativement  &  circu- 
kirement  fur  toute  leur  loneueur ,  à  de 
petites  diftances,  pendantes  fur  un  pédi- 
cule cylindrique ,  à  peine  une  fois  plus 
court  qu'elles ,  &  écarté  ou  épanoui  fous 
un  an^le  de  4c  degrés ,  de  manière  que 
leur  feuillage  eft  cylindrique  &  des  plus 
épais.  Chaque  feuille  eft  taillée  en  cœur, 
vointueau  bout,  légèrement  échancrée 
â  peine  d'un  douzième  à  fon  origine,  lon- 
gue d*un  pied  &  plus ,  de  moitié  moins 
large,  une  fois  plus  petite  dans  les  vieux 
arbres,  entière,  molle , âpre,  hériflee  de 
poils  dans  fa  jeuneflê  «  verte ,  marquée 
a*une  tache  ronge  vers  le  pédicule  ,  &  re- 
levée en  deflTous  de  cinq  côtes  rouges 
rayonnantes.  Une  ftipnle  en  écaille  en- 
tourant  la  moitié  des  branches ,  fort  à 
ToDpofé  de  chaque  feuille. 

Les  fleurs  ou  les  figues  fortent  des 
branches  feulement  qui  ont  quitté  leurs 
feuilles,  &  même  le  long  des  grolfes 
branches  &  du  tronc  près  des  racines , 
comme  dans  le  fycomore ,  mais  raflem- 
bléesau  nombre  de  20  à  30  en  un  épi 
pendant  en  grappe,  ovoïde,  de  trots  pou- 
ces de  longueur  fur  une  fois  moins  de 
larfi:eur. 

Chaque  figue  eft  fphéroïde,  un  peu  dé- 
primée ou  applatie  de  deflfus  en  deflbus  , 
de  neuf  lignes  environ  de  diamètre,  mar- 
quée en  deflus  d*un  profond  ombilic , 
d*un  rouge-p&le  d'abord  ou  incarnat,  ex- 
térieurement pointi  liée  de  blanc,  liflfe, 
polies  puis  jaune  ou  blanc-fale  dans  la 
maturité ,  pleine  d'une  chair  ferme  & 
dure  comme  celle  des  raves  du  des  aveli- 
nes fraîches ,  laiflant  une  petite  cavité 
■ngoleufe  ,  comme  rhomboïdile  à  fon 
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centre,  &  portant  autour"  de  fespiron      1 
des  fleurs  &  des   graines  femblables  à 
celles  du  figuier  commun  ,  nniis  plat 
feches. 

Culture.  Le  hirmti  crohanx  islea  Mo- 
luques,  dans  les  vallées  froides,  pierrea- 
fes  ,  &  boifées  ou  fillonnées  par  det  : 
ruifleaux ,  &  fur-tout  dans  le  fond  de  cet 
grandes  ravines  creu fées  par  les  avalai- 
fons  d'eau  des  groflfes  pluies ,  entre  deuK  : 
rochers  ou  des  montagnes  efcarpées.  Oa 
le  plante  auffi  à  Amboine  autour  det 
roaifons.  Il  fleurit  &  fruâifie  pendant 
les  mois  nluvieux,  fur-tout  en  juin  St  1 
juillet,  ou  il  quitte  toutes  fes  feuillet 
pour  en  reprendre  prefqu'auffi-tôt  de 
nouvelles.  Alors  il  eft  fi  chargé  de  fruits, 
que  fon  tronc  en  paroH  couvert  &  tout 
rouge.  On  le  multiplie  de  bouture  ea 
plantant  fes  groflfes  branches. Les  oi féaux 
qui  en  mangent  les  fruits,  les  fement  \ 
auflS  par-tout  dans  les  allées  des  jardins. 
.  jOualités,  Toutes  fes  parties  conpéet  ^ 
ou  égratignées  rendent  un  fuc  laiteux, 
blanc ,  doux  comme  le  lait  de  vache,  mait 
plus  aftringent  &  qui  s'épaifllit  peu  aprèt 
fa  fortie.  Ses  fruits  ont  peu  de  ce  lait  : 
leur  faveur  eft  fade  &  aqueufe ,  avec  ua 
peu  d'aftridion ,  imitant  le  goût  des  châ- 
taignes mêlées  avec  Icï  raves.  Son  écorce 
a  une  faveur  douce  de  Tarée  tendre. 

Les  bois  de  fon  tronc  eft  blanc,  moa  » 
compofé  de  couches  concentriques ,  biea 
fenfibles,  comme  autant  de  rouleaux 
fongueux  ,  rempli  d'un  fuc  abondant 
qui  le  rend  pefant  au  point  qu'il  plonge 
au  fond  de  Teau  i  mais  lorfqu'rl  eft  bien 
fec,  il  y  fumage  d'abord  >  &  y  plonge  de 
nouveau  dès  qu'il  en  eft  imbibé.  Celui 
de  fes  acores  eft  plus  dur ,  &  forme  par 
fes  finnofités  des  efpeces  de  cavités ,  des 
cellules  élégantes  &  aOTez  agréables  à  la 
vue,  dans  lefquelles  l'eau  des  pluies  s'ar- 
rête Se  devient  ftagnaate. 

Sous  récorce  extérieure  de  cet  arbre» 
on  trouve  une  écorce  intérieure ,  un  liber 
blanc  folide ,  appliqué  fur  le  bois ,  &  fil 
foupte  qu'on  peut  l'étendre  en  long  &  eft 
l^rge  fans  le  cafier. 

Ufages,  Les  fruit  du  birani  fe  man- 
gent cruds  avec  le  fel ,  les  amandes 
du  nanari  &  du  poîQjbn  fec ,  fur-tout 
dans  les  temps  de  famine  :  mais  il  faut 
les  manger  lorfqu'ils  font  encore  rou- 
ges, c'eft-à-dirc,  à  deminnun»*  oar 
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isr^lk  font  jaunes ,  c'eft-â-dlre,  milirt, 
ils  font  trop  fades.  Ils  font  meilleurs 
cniti  dans  l'eau  bonillante  avec  d^ao- 
tres  herbes ,  après  les  avoir  onverts  & 
«  avoir  ôrc  les  graines  qu'on  rejette 
pour  D'en  conferver  que  la  chair  blan- 
che &  ferme.  Les  habitants  de  Baltya 
coupent  ces  fruits  ,  les  nettoient  de 
leirs  grains ,  &  les  confervent  ainû 
pour  les  temps  de  difette  où  ils  les 
■logent  en  grande  quantité  cuits  avec 
b  riz  pour  les  rendre  plus  nourriiTans  ; 
&  ce  qui  étonnera  fans  doute ,  o*eft 
que  tout  indigeftes  qu'ils  font  pour 
iKms ,  les  Indiens  les  digèrent  plus  fa- 
cilement ^ne  notre  pain.  Ses  fîeuilles 
teodres  fe  mangent  crues  avec  le  bo- 
cafîân  &  du  poiflbn,  ou  cuites  avec 
Iccajaaverd,  L'eau  de  pluie  qui  s'ar- 
lète  dans  les  cavités  de  fes  acoves, 
fert  aux  Malavs  pour  leur  boiflTan  or- 
ânaire. 

Les  Ethiopiens  qui  habitent  le  quar- 
tier dHitoe  à  Amboine,  font  boire  le 
hit  'dn  birani  à  leurs  enfans ,  au  com- 
■eacement  de  la  petite  vérole ,  afin  de 
précipiter  rérnption|  des  boutons.  Ses 
%nes  fe  mangent  comme  l'antidote  du 
venta  des  poiflbns  dangereux ,  fur-tout 
^e  Telpece  de  coffre ,  appelles  tttricu" 
iaris  par  Rumphe ,  lorfqu'on  en  a  man- 
gé imprudemment.  Ses  racines  fe  man- 
gent aoffi  c«mme  un  fpécifiqoe  contre 
le  poifou  des  mêmes  poiiTons  Se  des 
^aits  véoimeux.,  Son  écorce  fe  mange 
OB  U  décoâion  fe  boit  comme  un  af- 
tiiagent  rafraîchiiTaot  dans  les  dyifen- 
teries  &  les  fièvres  :  on  la  mange  auffi 
atcc  le  bétel  &  la  chaux ,  au  défaut 
de  Pamande  fraîche  de  l'arec  dont  elle 
a  ciaâeoient  le  goût 

Les  Aljiiiores,  habitans  de  l'ifle  de 
Bocro  &  deoelledeCeram,  font  avec 
le  liber  ou  l'écorce  intérieure  de  cet 
arbre  qu'ils  pétrifient  &  étendent  beau- 
eaiip,  useelpece  de  toile  appellée^Ji>- 
êêkà ,  pour  s'envelopper  la  ceimure  ou 
leaûKeu  da  corps  qui  d'ailleurs  eft  nu. 
les  haftitsNM  d'Araboinc  appellent  ces 
t^edakk-du  nom  dtfakka^  d'où  il  ar« 
rive  que  quelques-uns  confondent  ma I- 
à-prspos  le  hirmi  avec  une  autre  ef- 
peee  de  figuier  qui  fe  nomme  ytfiia» 
dont  nous  parlerons  bientôt. 
,  Son  boia  a'cft  bon  i  rieo  qu'à  brûler. 


B  I  It  «9 

parce  qtt*lf  eft  trop  mou  ^  BcWth  ^tL 
tété  à  tous  les  autres  pour  confervee 
long-temps  le  feu ,  fur-tout  pour  cuire 
rarak&  la  chaux,  parce  qu'il  te  coo« 
fume  lentement  &  également ,  fans 
donner  prefqu'aucune  flamme.  Les  pé« 
chèurs  s'en  fervent  auffi  pour  entrete» 
ttir  du  feu  dans  leurs  bateaux. 

Eemaréfues,  M.  Burmann  &  M.  Linné 
fe  font  trompés  lorfquMls  ont  dit  que  le 
birani  des  isles  Moluques  eft  la  mémt 
plante  que  le  peralu  du  Malabar  ou 
le  pipai  de  Bengale  $  ce  n>ft  pas  le  fi- 
guier de  Curaqao  «  gravé  par  Plukeneti 
plancbt  CLXyiII,  figure  i,  de  fa 
Fbytograpbie.  Le  èiVoiff  (approche  beau- 
coup du  fycomore  d'Egypte  j  &  encore 
pins  de  celui  du  Sénégal. 

Deuxième  ^pece.  Bu  RANG. 

Les  habitans  du  Banda  appellent  âh 
nom  de  burang  une  féconde  efpece  de 
fycomore  ou  de  birani^  que  Rumphe 
défigne  fous  le  nom  de  cafrificus  Am» 
boinienfis  angufiifolia  ,  à  la  page  146  d» 
volume  III  de  fon  Herbarium  Amboi" 
uicum ,  mais  dont  il  ne  donne  pas  de 
figure.  Les  habitans  de  Baleya  l'appel- 
lent baat  f  ceux  de  Loheoe  mattabé  au 
mutiûbu  «  malamabo  &  malama^bulo^  & 
les  Macafiars  krotje. 

Le  burang  diffère  du  birani  en  ce  que 
fcs  branches  font  plus  courtes,  fea 
feuilles  plus  alongées,  pareillement  en 
cœur  »  à  oreillettes  à  leur  origine ,  Ion- 
gués  de  fix  à  neuf  pouces  ,  prefqu'une 
fois  moins  larges ,  liiTes ,  fans  tache 
rouge  près  du  pédicule  &  à  trois  ner* 
vures. 

Ses  fruits  Ibnt  auffi  en  grappes ,  maia 
plus  rares ,  plus  grands  &  plus  appla- 
tis ,  d'un  pouce  environ  de  diamètre  » 
hémifphériques,  une  fois  plus  larges 
que  longs ,  avec  une  grande  cavité  eit 
defîns  9  verd- pâles  d'abord  fans  ta- 
ches, enfuite  jaunâtres  avec  quel- 
ques points  rouges ,  à  chair  blanche  & 
ferme. 

Culture,  Le  burang  fe  trouve  par  ton» 
tes  les  isles  Moluques,  comme  itbirani 
&  fe  cultive  de  même. 

Ufages.  Ses  fruits  ne  font  pas  aufil 
bons  à  manger  cruds' ,  mais  les  feuil- 
les font  plus  recherchées  crues  que 
cuites  9  &  ont  un  goût  fade  de  rave* 
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Da  reRe  il  ft  les  mêmei  vertns  ^oe  le 

Troifiemeeffecf.TOLLAT*' 

Le  toOtit  ainfi  nommé  à  Amboine  dsni 
le  quartier  d'Hitoe ,  &  comme  une  ef- 
pece  fauvage  du  burang ,  &  qui  femble 
n'en  différer  qu*en  et  que  fes  feuilles 
font  un  peu  plus  larges ,  d'un  '  verd 
•bfcur  &  ridées. 

Dualités.  Ses  feuillet  font  ameres. 

Ufagts,  Ses  feuilles  fe  mangent.  On  ne^ 
Skït  au  Gun  ufage  de  fes  autres  parties* 

jQuùtrieme  efpece.  Hahuol. 

Les  habitans  du  quartier  d*Hitoe  , 
dans  risle  d' Amboine ,  appellent  du  nom 
»  de  babMol  une  autre  efpece  de  figuier 
^ui  ne  diffère  prefque  du  birani  qu*en 
ce  qu*il  efk  pins  haut,  à  feuilles  plus 
pointues ,  plus  fermes ,  plus  lifles ,  avec 
deux  oreilles  rondes  qui  fe  recouvrent 
l'une  l'autre ,  comme  il  le  pédicule  leur 
{toit  uni. 

Ses  figues  font  plus  groffet  d*un  |)0U«> 
'  ce  environ  ,  d'un  brun  noir. 

jQualités.  Ses  fruits  ne  fe  mangent  que 
demi-mûrs  comme  ceux  du  birani  $  par- 
venus à  leur  maturité,  ils  font  noirs, 
infipides  &  comme  graveleux. 

Son  bois  eft  plus  dur  (que  celui  du 
èirani, 

Ufages.  Son  écorce  fe  mange  avec 
Tarek  pour  arrêter  la  diarrhée.  La  dé- 
iBoâion  de  fa  racine  fe  boit  pour  tem- 
pérer la  douleur  des  ehaudes-piflfes,  mais 
il  faut  en  même  temps  mâcher  la  raci» 
ne  de  Tacar  cuflTu,  avec  le  bétel  Se 
Tarek ,    &  eu  avaler  le  fuc. 

Le  bois  noueux  de  fes  acoves  fert 
tux  femo^es  des  Malays  pour  faire  de 
petits  plats  propres  à  mettre  leurs  pe- 
lotons de  fil. 

Cinquième  ejfece,  Sakka. 

r  Les  Malays  appellent  yôibb  une  cin- 
quième efpece  de  fycomore  ou  de  Hro- 
iff ,  dont  Rumphe  a  donné  la  defcrip- 
tron  fans  figure  à  la  fge  149  du  ^oL 
III  de  fon  Htrbùrium  Amboinicum^ 
cbap,  8  •  Tons  le  uom  de  caprifict4S  chat' 
àaria  feu  fakksu 

Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
baraog  1  Técorce  blanchâtre ,  des  acoves 
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on  des  ailes  plus  ou  moins  nombreiifcf  i 
Se  plus  petites  vers  let  racines  &  le  long 
des  branches. 

Ses  feuilles  (ont  femblables  à  celles 
du  birani^  longues  de  fept  à  douze pou« 
ces ,  d'un  tiers  moins  larges  ,  plus  poin- 
tues ,  plus  jaunes ,  à  trois  nervures  &  à 
long  pédicule. 

Ses  figues  font  femblables  à  celles  da 
birani  ,  verd  -  pâles  d'abord ,  tache- 
tées de  blanc  &  jaunes  dans  leur  ma« 
turité,  non  pas  placées  fur  le  tronc 
comme  dans  les  efpeces  précédentes» 
mais  le  long  des  branches  plus  bas  que 
les  feuilles. 

Culture.  Le  birani  croit  commune 
ment  à  Tisle  de  Ceram  dans  les  pe- 
tites forêts  en  plaines ,  plus  rare- 
ment à  Amboine,  &  feulement  fur  la 
côte  d'Hitoe. 

Qualités,  Son  lait  tache  le  linge  blane 
en  brun.  Son  bois  efl  blanc  &  mou  » 
à  veines  entrelacées  comme  par  nœuds. 
Son  liber  ou  éeorce  intérieure  eft 
plus  proche  du  bois  ,  plus  mince,  plus 
liante  ,  &  plus  propre  à  faire  du  linge* 

Ufages.  Ses  figues  ne  fe  mangent 
pas.  Mais  les  Alphores  qui  habitent 
l'isle  de  Banda  en  eftiment  beaucoup 
plus  le  liber  que  celui  des  efpeces  pr^ 
cédentes,  parce  qu'il  ne  peut  fe  dé- 
chirer en  travers,  mais  feulement  fui- 
vant  fa  longueur.  Se  ils  remploient  il 
faire  des  toiles  propres  à  fe  couvrir 
les  parties  honteufes  autour  de  la  cein- 
ture. Pour  cet  eifet,  ils  choifiHènt  Té- 
oorce  des  branches  les  plus  droites ,  ou 
le  tronc  des  jeunes  arbres  dans  le  tempe 
de  la  fève  o\i  elles  font  abreuvées  do 
fuc;  ils  en  enlèvent  le  liber,  le  font 
macérer  pendant  quelque  temps  daas 
l'eau,  puis   Tétendeqt  le  plus  mince 

Su'ils  peuvent  comme  un  linge  groG* 
er.  Cette  efpece  de  linge  ,  fans  ma- 
tre  préparation  ,  fans  être  tilTu  en  aoco- 
ne  manière ,  eft  d'un  très-bon  fervice  Se 
d'une  longue  durée. 

Sixième  ^pece,  TOPIKKI. 

Le  topikki  des  habitans  de  Javt  eft 
une  autre  efpeee,  de  fakka  nn  pea 
différente  de  celle  d'Amboiae ,  à  ttonc 
d'un  pied  &  demi  de  diamètre*  |à 
feaUles  oa  peu  plus  petites ,  eacfiMU  1 


Digitized  by  VjOOQIC 


ri«btt\U%  ^nement,  mdes,  hénf- 
Kctilepoîb  (^ul  cauCeat  des  démangeai- 
un. 

Les  frnits  font  des  erpeces  de  chat- 
toas  00  d*éplt  longs  comme  ceux  de  la 
fim  àt  chat  ,  couda  felis  de  Rumphe , 
UancsoQverdftties  »   fons  graines  appa- 

CbkKrr*  Le  topIlLki  fe  trotrve  dans  ta 
ptrtie  occidentale  de  Tisle  de  Célebes , 
daos  b  baie  de  Cajell.  On  le  multiplie 
de  rejetons  qu'on  fait  prodnlre  en  cou- 
rant kt  vienx  troncs  rez  de  terre,  . 

J^lith.   Tontes  fes  parties  coupées 
todeotaoffî  dn  lait.  Son  bois  eft  léger. 
ftcreax  au  centre.  ^ 

Uftges.  Son  bols  eftabfolument  inn- 
^  ;  il  ne  peut  même  fervir  à  entretenir 
le  feu  ,  car  il  ne  brûle  pas. 

SoB  liber  ou  écorce  intérienre  Te  ma- 
cère dans  Peau  ,  fe  bat ,  fe  prefle  &  s'é- 
tend fur  Qoe  table  pour  fécher  au  foleil. 
Eafoite  on  coupe  fes  morceaux  en  quar- 
rés«  qne  Ton  colle  etifemble,  &  que  Ton 
polit  cofuite  avec  une  pierre ,  au  point 
d*en  faire  une  pièce  de  toile  unie,  dont 
en  fait  des  facs  aGTez  grands  pour  cou- 
vrir deux  hommes.  Ces  toiles  font  fon- 
naotes  conrime  du  parchemin ,  &  cepen- 
dant fbnples,  &  ne  fondent  point  à  moins 
qa^oo  ne  les  expofe  à  Thumidité  :  elles  ne 
s'amoliSeot  &  ne  cefTent  de  donner  du 
fon  qne  lorfqu'ou  s'en  efl  beaucoup  fer- 
vL  Elles  font  plus  rudes  que  les  précé- 
dentes, mais  plus  minces  que  notre  pa- 
pîer  gris ,  d'un  blanc  fale  &  jaunâtre,  ce 
qni  les  rend  très  -  propres  à  faire  des 
CBveloppes-  Il  y  en  a  de  (î  fines ,  qu'on 
i&e  peut  y  diftinguer  les  points  de  réu- 
itsnii« 

Ceft  dans  des  facs  faits  de  ces  toiles 

.  qoe  dorment  les  hommes  &  les  femmes, 

parce  qu'elles  font  légères ,  &  par-là  ra- 

fraichiflantes.  Lorfqu'ellesfontfales,  il 

faut  les  laver  légèrement  dans  l'eau  de 

la  mer  fans  les  frotter  ni  racler ,  mais  les 

étendre  au  foleil  pour  les  fécher.  Lorfque 

quelque  pièce  s *eft  décollée,  il  fuffit  de 

rappliquer  de  nouveau  à  (a  place  &  de  la 

polir  avec  une  petite  pierre  ou  porcelai- 

Jie.   Cette  hconde  efpcce  de  linge  fe 

B$mmç  ùt$à$  à  Tambocco  »  &  hetija  chez 
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lés  Malays.  Les  Javenoii  appellent  les 
deux  fortes ,  c'eft-à-dire ,  Ufttkka  &  le 
topikki  du  nom  générique  ialanan. 

Remarques,  Le  topikki  pourroit  bien 
être  une  efpece  de  jaka ,  on  une  autre 
plante  de  la  famille  des  tithymales,  fi 
Rumphe  a  bien  vu  les  chattons  on  épis 
de  fleurs  qu'il  attribue  à  cette  plante  : 
mais  les  autres  efpeces  font  certainement 
du  genre  dn  figuier  ,  qui  vient  natureU 
lement  dans  la  famille  des  ckâtaigners 
où  nous  l'avons  placé.  Foyez  nos  F*» 
miUes  des  plantes  ^  volume  II  ^  f.  377. 
CM.Adanfin.) 

'^  BIRCHENFELD,  Géog.,  ville  ft 
principauté  d'Allemagne  dans  le  Hunds«- 
ruck,  appartenante  au  prince  Palatin^ 
duc  de  Deux-poHts.  Longitude  24.  39. 
iat.  49.  3S. 

BIRD  -  GRAS,  ou  graine  d'oifeau^ 
Hift,  nat.  Ec,  Ruft. ,  ainfi  appellée  parce 
qu'elle  fut  introduite  dans  la  Virginie 
par  des  oifeaux  de  proie.  C'ell  une  piantb 
d'Amérique,  qui  a  une  fève  fi  vigoureufs 
&  une  végétation  fi  puiffante  qu'elle  fe 
foutient ,  i*^.  dans  les  terres  les  plus  fe- 
^hcs,  &  qu'elle  conferve  fa  verdure, 
même  après  la  maturité  de  fa  graine.  2^0 
Elle  étend  fes  racines  aifez  loin  pon)C 
remplir  en  peu  de  temps  par  les  rejetons 
qui  en  fortent ,  l'efpace  vuide  qui  Pavot« 
une.  3«.  Elle  donne  d'abondantes  récot- 
tes en  graines  &  en  fourrages.  4^.  Oa 
la  feme  au  mois  d'avril ,  &  on  la  traot« 
plante  dès  qu'elle  eft  aflez  forte,  s^.  Le 
produit  de  la  première  année  n'eft  pas 
bien  coufiderable  ,  mais  on  eft  dédom- 
magé la  féconde  année.  6^.  Elle  donne 
annuellement  deux  récoltes  abondantes 
de  graine.  7*.  On  ne  rifque  rien  de  diffo» 
rer  le  fauchage  de  cette  plante  qui  taie 
fans  cefle  &  ne  féche  jamais.  8^«  Le  tec- 
rcin  doit  être  bien  préparé.  9^  On  Cerne 
une  livre  &  demie  de  graine  par  acre  an 
mois  de  mars  ou  d'avril ,  fur  un  champ' 
femé  en  avoine  ,  ou  plutôt  il  faut  la  fe. 
mer  feule  depuis  le  mois  de  mars  jufqn'à 
la ifci  d'août,  fur  un  terrein  bien  prepa^ 
ré,  herfé<&  roulé  :  la  graine  doit  être  peu 
enfoncée ,  &  on  peut  en  femer  alors  juf- 
qu'à  quatre  livres.  Io^  Tout  fol  lui 
convient ,  excepté  celui  qui  eft  bumiàc 
Se  marécageux. 
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Cette  herbe  a  teutes  tef  qttilSt^s  poar 
ftâte  un  bon  fourrage  i  elle  eft  facile  à 
propager  &  avec  une  petite  quantité  de 
graine ,  point  fu jette  à  le  pourrir  ni  à  dé- 
choir de  la  plut  vive  verdure  en  tout 
temps.  , 

Un  pré  ^uf  en  eft  garni ,  fait  on  coup 
d*Gul  agréable  dans  le  voiGnage  d'une 
naifon.  Enfin  le  produit  en  eil  tris-con- 
lidérable  ,  &  donne  beaucoup  plus  de 
fourrage  qu'aucune  autre  efpece  «  &  la 
plus  riche  verdure  en  tout  temps.  Elle 
né  peut  être  femée  fans  un  mélange  de 
srain  ,  parce  qu'elle  eft  fi  mince  &  fi  dé- 
ucate  ,  qu'elle  feroit  bientôt  étouffée 
|»ar  les  mauvaifes  herbes  «  &  il  en  coûte- 
loit  pour  les  arracher  à  la  main.  Mais 
lorfqu'elle  eft  dans  fa  force  &  en  état 
à'étre  fauchée  ou  pâturée,  elle  croit  fi 
épaifle  que»  fi  l'on  jctoit  par  deflus une 
poignée  de  monnoie ,  il  n*en  tomberoit 
pas  une  pièce  à  terre,  (f) 

BIRE  9  Fêcbe ,  efpece  de  naffe  ou  inf- 
trument  d'ofier,ponr  prendre  du  poifibn. 
Il  n'eft  pas  permis  de  s'en  fervir  dans  le 
temps  dn  frai  :  l'ordonnance  en  France^ 
défend  de  mettre  alors  des  biresou  nalTet 
d'ofier  y  au  bout  des  dideaux.  (f) 

'  BIR6ER  JERL,  Hiftoire]  de  Suéde , 
feigneurs  Suédois  de  la  maifon  deFol- 
Icungers.  Cette  famille  par  Timmenfité 
de  fes  richeffes ,  le  nombre  de  fes  vaf- 
feaux,&  fur-tout  par  Tappui  qu'elle  avoit 
fouvent  prêté  an  peuple  contre  Toppref» 
iion  de  fes  fouverains ,  s'étoit  rendue  fi 
redoutable  qu'Eric  Lepfe  crut  qu'il  feroit 
plus  aifé  de  fe  l'attacher  que  de  la  dé- 
truire.  Il  donna  fa  fœur  Hélène  à  Canut, 
fa  féconde  fœur  à  Nicolas  de  Tofta ,  &  la 
troîfieme ,  Ingenberge,  à  Birger  Jerl  i  il 
époufa  lui-même  une  princeffede  eette 
snaifon  •  &  crut ,  par  ces  alliances ,  avoir 
cimenté  entre  ces  feigneurs  &  lui ,  une 
amitié  inviolable.  Il  fe  trompoit  Canut 
leva  le  premier  l'étendard  de  la  révolte , 
remporta  une  viâoire  fur  Eric,  l'obligea 
de  chercher  un  afyle  en  Danemark  &  fe 
fit  proclamer  roi  de  Suéde.  Eric  reparut 
bientôt  &  remonta  fur  le  trône. 

Fendant  cette  révolution ,  Birger  Jtrl 
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lu!  avoît  confervé  la  fidélité  qu'il  Inî  avoîf 
jurée  :  la  nature  l'empéchoit  de  prenilre 
les  armes  contre  Canut ,  &  fon  devoii-  lui 
défendoit  de  les  porter  contre  Eric  ,  il 
demeura  fimple  fpeébatenr  de  cette  guer- 
re; mais  il  brûloit  de  fignaler  fon  zèle 
pour  le  roi.  Eric  ouvrit  bientôt  une  vafte 
carrière  à  fon  courage  «lui  donna  une  ar- 
mée pour  aller  conquérir  la  Finlande , 
dont  les  habitans,  toujours  attachés  au 
culte  de  leurs  ancêtres,  refufoicntd'a- 
dopter  l'évangile.  Birger  partit  donc  à  la 
tête  de  vingt  mille  milfionnaires  ^ien 
armés,  pour  convertir  la  Finlande.  H 
parcourut  cette  contrée ,  portaat  Tépée 
d'une  main  &  la  croix  de  l'autre ,  criant 
par-tout  la  mort  ou  l'évangile.  La  crainte 
fit  fur  beaucoup  d'efprits  ce  que  la  grâce 
n'avoit  pu  faire.  Ils  reçurent  le  baptême; 
le  refte  fut  mafiacré. 


Birger  Jerl  étott  encore  en  Finlande, 
prêchant,  égorgeant,  baptifant ,  brû- 
lant ,  lorfqu'on  éleva  fon  fils  Valdemar 
fur  le  trône  de  Suéde  à  la  place  d'Eric  qui 
étoit  mort  fans  poftérité.  Il  rentra  dans 
(a  patrie.(Il  vit  la  couronne  fur  la  tête  de 
fon  fils,  avec  un  dépit  fecret  de  ce  qu'on 
ne  l'avoit  pas  placée  fur  la  fienne.  Ce* 
pendant  il  diffimula  fes  véritables  fenti- 
mens ,  convoqua  une  aflemblée  de  la  no« 
blefle,  &luirepréfenta  qu'un  jeune  prin- 
ce fans  expérience  ne  pou  voit  porter  le 
fardeau  du  gouvernement.  Par  ce  détour 
adroit  ildemandoit  indireéiben»ent  qu'on 
remit  entre  fes  mains  le  pouvoir  fuprê- 
me.  La  noblefle  prefientit  la  rufe ,  &  lai 
dit  que  sMl  refufoit  Ton  fuffrageà  fon  fils, 
ontrouveroit  dans  la  maifon  de  Suer- 
cher,  qui  avoit  <ies  droits  au  trône,  ua 
prince  plus  digne  d*y  monter.  Cette 
réponfe  lui  ferma  la  bouche  ;  on  Ini 
confia  cependant  l'adminiftration  pen- 
dant la  minorité  de  Valdemar.  La  ville 
de  Stockholm  fondée,  les  loix  recueil- 
lies dans  un  code,  la  pplice  la  plus 
{âge  établie  dans  les  villes  ,  le  droit  de 
fuccelfion  rendu  aux  femmes,  qui, 
jufques-là,  n'avoient  point  hérité  de 
leurs  pères ,  enfin  un  goruvernement  mo- 
déré dans  l'intérieur,  vigoureux  daas 
fes  relations  avec  l'étranger,  juftifie- 
rent  afiez  le  defir  de  régner  qu'il  avoit 
fait  appercevoir.  Il  ne  lui  manquoit  en 
effet  que  le  titre  de  roi.  Mais  en  ayant 
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mpHtooslei  devoirs ,  m  Htre  (toit 
iiiu'leàlàgloire.  Sa  vertu  fe  démentit 
cepcWiat.  Le  refte  de  la  famille  de  Fol- 
kuogen  s*étoit  fou  levé  contre  Valdemar. 
On  prit  les  armes:  on  en  alloit  faire  ufa- 
Se*  lorfque  Birger  invita  les  chefs  de  la 
Kîolte  à  paflcr  dans  fon  camp  i  il  jura 
{Alranellement  de  ne  point  attenter  à 
Irar  vie.  Sur  la  foi  de  ce  ferment  &  d*un 
W-condait,  ces  princes  vinrent  fans 
f^cont,  Ilaffarent  les  viaimesde  leur 
iKKul^fei.  Birger  leur  fit  trancher  la 
tète.  Cl»r1es  leol  échappa  au  fuppli* 
cff&  oubliant  que  le  fang  de  fes  parent 
aioit  vengeance ,  il  alla  combattre  les 
iofidelet,  &  périt  les  armes  à  la  main. 
%'rBeloi  furvécutpas  loiig-temps,  il 
BHnit  veis  ran  1 366.  Il  avoit  été  pen- 
àtî  douze  on  quinze  ans  mtniftre  de 
(oa  propre  fils.  Il  donna  des  loix  à  la 
^ede;  mais  il  loi  donna  auflî  Tezemple 
^B  crime,  i^i  legtsjme  moribus ,  vmui 
p9fcmt?{M.dtSacy.) 

BllGEt ,  Hijbire  de  Suide ,  roi  de 
Saedc,(bccéda  à  Magnas  Ladeslas.  Ce 
prince  sToit  laiffé  trois  enfans  en  bas 
^*%fr,£dc& Valdemar.  Torchel 
^«iwi,  grand  maréchal  de  la  cou- 
[wpe,  la  plai^  fur  la  tête  de  Birger^ 
iori|o*îlpouvoit  s'en  emparer  lui  -  mê- 
^'  Ilgonvema  Tétat  pendant  la  mi^ 
florit^  do  prince,  &  fut  auffi  (âge  ré- 
gatqoMl  avoit  été  fidèle  miniftre  fous 
*3gn«.  Ce  fut  cependant  par  fcs  or- 
^>  qo*oae  armée  ravagea  la  Carélie 
poor  la  convertir  ;  mais  cet  excès  de  fa- 
«tijme  étoit  moins  la  faute  de  Torchel 
!■«  de  (on  fiecle,  L*évangile  n'a  guère 
^daos  It  nord  d'antres  apôtres  que  des 
™ti.  L'armée  triomphante  pénétra 
^  jafqu'en  Rnffie ,  &  revint  en  1301 
^^r^éed'Qii  riche  batin,  &  moins  fiere 
«fes  riâoires  que  d'avoir  donné  fa  reli- 
P^  an  vaincus.  Torchel ,  toujours 
étendu  jeune  roi,  au  milieu  de  fes 
^P^ratioos  militaires  ft  réligieufes,n*ou- 
bOoitpas  les  foins  pacifiqnes^ue  la  Sué- 
de atteodoit  de  lui  9  il  vonloit  donnera 
m  onitre  des  fnjets  dignes  de  lui.  Il 
nroit  obfervé  que  la  fervitude  flétrit  le 
coor^,  &  détruit  dans  l'efclave  tout 
C<atiiiient  de  patriotifme  i  il  abolit  l'ef- 
chngc,  il  rendit  aux  ferft  la  liberté 
SB'iUaToicAtrtqQcde  UxutHret,  &  que 
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les  lois  leur  avolent  âtée ,  &  défendit  à 
tout  Suédois  de  vendre  fon  femblable. 
Enfin  Birger  ayant  atteint  l'âge  de  ma. 
jorité  9  Torchel  remit'  entre  fes  mains 
le  pouvoir  fupréme  &  toutes  les  digni- 
tés dont  il  étoit  décoré.  Birger  lui  co^- 
fcrva  les  préfens  de  Magnus ,  heureux  ' 
s'il  avoit  toujours  gardé  pour  un  fi  grand 
miniftr^  fa  même  reconhoiffance  t  mais 
la  diviûon  fe  mit  bientôt  dans  la  nimille 
royale*^  Birger  accu  fa  les  deux  duos 
fes  frères  d'avoir  affeélé  dans  leurs  appa- 
nages  un  luxe  qui  ne  convenoit  qu'an 
trône,  il  ajouta  qu'ils  afpiroient  a  lui 
ravir  la  couronne ,  qu'ils  tramoient  des 
complots  ténébreux ,  &  qu'ils  alienoient  / 
le  cœur  de  fes  fujets.  L'ambition  de  ces 
princes  eût  peut-être  réalifé  dans  la  fui- 
te tous  les  fantômes  que  la  crainte  de 
Birger  fbrmoit  dans  fon  ame.  Mais  le 
srand  maréchal  fut  les  contenir  :  il  leur 
fit  figner  un  écrit  par  lequel  ils  'promet- 
toient  d'être  déformais  fournis»  fidèles 
&  irréprochables  dans  leur  conduite  5 
mais  bientôt  ils  {s'enfuirent ,  demandè- 
rent un  afyle  au  roi  de  Danemark  qui  le 
leur  refufa ,  &  allèrent  en  chercher  un 
autre  en  Norwege,  où  le  roi  Haquin  leur 
tendoit  les  bras.  Le  nord  vit  donc  des  ; 
frères  armés  les  uns  contre  les  autres , 
outrager  à  la  fois  l'humanité ,  la  nature 
&  la  patrie»  &  n'en  fut  point  étonné. 
Dans  ces  temps  barbares,  on  étoit  accou- . 
tumé  à  ce  fpeâacle.  L'armée  de  Birger 
fut  taillée  en  pièces,  on  alloit  ejn  venir 
à  une  féconde  bataille ,  quelques  féna- 
teurs  négocièrent ,  on  fit  la  paix  ;  mais 
on  la  cimenta  du  fang  de  Torchel  Ca- 
nutfon  :  on  rejeta  fur  lui  &  la  canïe  & 
les  effets  de  cette  guerre;  il  eut  la  tête 
tranchée*  Tel  fut  le  prix  des  fervices 
qu'il  aveit  rendus  à  l'état  &  à  fon  roL 

Birger  eut  bientôt  occafîon  de  fentîr 
tout  le  prix  du  bien  qu'il  s'étoit  ravi  lui- 
même.  Déchiré  de  remords,  tremblant 
fur  fon  trône ,  &  n'ayant  plus  de  grand 
homme  à  oppofer  à  un  peuple  mutiné  » 
&  à  fes  ennemis  ligués  contre  lui,  il 
accufa  fes  frères  de  lui  avoir  extorqué 
l'arrêt  qui  avoit  envoyé  ce  miniftre  à 
réchafaud.  Ceux-ci  le  lavèrent  d'ua 
crime  pu  un  autre  s  ils  furprirent  Bir* 
ger  dans  fon  palais ,  Se  le  jetèrent  dans 
lef  fers  avec  £a  faniiUc.    ie  xm  de  ^Da« 
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Demark  Tonlut  fecourir  fon  beau-frere  ; 
mais  ^1  avoit  moins  de  courage  que  d'a- 
mitié ,  il  combattit  &  négocia  fans  fuc- 
cès  i  cependant  les  ducs  avoient  conquis 
preiqne  toute  la  Suéde  «  traitoient  leur 
prifonnier  avec  rigueur,  &  publioient 
qu'ils  Tavoient  fait  périr.  Le  roi  de  Da- 
nemark fit  de  nouvelle!  tentatives  i  elles 
furent  plus  heurcufes  ;  il  obtint  la  li- 
berté  de  Birger  i  mais  ce  fut  aux  condi- 
tions tes  plus  dures;  on  ne  lui  hiiToit 
qu'une  portion  très-étroite  delà  Suéde  ; 
on  cxigeoit  en  faveur  de  fei  frères  8c  de 
leurs  partifans,  que  fa  main  fignât  une 
amniftie  que  Ton  cœur  n'avoit  pas  dic- 
tée* Le  premier  foin  de  Birgcr  fut  de 
reconquérir  fes  états ,  le  fécond  de  pu- 
jwr  fes  frères  :  il  n'étoit  point  efclave 
d'une  promefle  qu»  la  néceffité  lui  avoit 
srracbée.  Il  s'appuya  du  fecourt  du 
Danemark  ,  anima  le  roi  de  Norwege 
contre  le  duc  Eric,  &  fut  bientôt  en 
état  de  rendre  à  fes  frères  tous  les  maux 
qu'ils  lui  avoient  canfés.  Cette  guerre 
fut  longue  &  meurtrière  $  la  fortune 
des  armes  prodigua  également  aux  deux 
,  partis  fes  faveurs  &  fes  difgraces.  En- 
«n  on  en  vint  à  un  traité  qui  laifToit 
ftux  deux  ducs  leurs  appanages  9  à  con- 
fVition  qu'ils  en  feroient  hommage  au 
roii  ainll  les  trois  frères  rentrèrent  dans 
leur  premier  état  ;  il  n'y  eut  que  celui 
ck  la  Suéde  qui  fut  changé  i  elle  étoit 
bien,  loin  du  bonheur  dont  elle  avoit 

Î*oui  fous  le  miniftere  du  fage  TorcheK 
1  Billut  bien  des  années  pour  effacer  les 
traces  de  ces  difcordes.  On  accrut  en* 
core  les  malheurs  du  peuple  en  aggra- 
vant le  fardeau  des  impôts  pour  fuffire 
ffu  luxe  des  trois  cours  qui  fe  difpn- 
toient  en  magnificence  s  ainfi  ,  après 
»voir  prodigué  le  fang  de  la  nation ,  on 
diflipa  fes  richefles. 

Birger  qui  n'avoît  différé  fa  vengean- 
te que  pour  la  rendre  plus  certaine,  in- 
vita fes  frères  à  fe  rendre  dans  fon  par- 
lais de  Nikoping  ;  il  les  requt  avec  le 
foufire  de  l'amitié  ,  les  ferra  dans  fes 
bras ,  &  leur  fit  fervir  un  repas  magni- 
fique :  on  fe  fcpara  après  mille  carefTes 
réciproques.  Les  deux  princes  s'endor- 
mirent, mais  Birger  avoit  \c$  yeux  fur 
ces  vidimes:  au  milieu  de  la  nuit  il 
fovrut  à*  itvT  tppartement.    Sa  vcn- 
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geance  commença  par  le  maflTacre  de 
leurs  domeftiques.  Les  princes  éveltléi 
par  les  cris  des'  mourans  ,  veulent  fe 
mettre  en  défenfe,  Birger  paroh,  on 
les  défarme ,  on  les  dépouille  ,  on  les 
charge  de  chaînes,  on  les  accable  de 
coups  ;  Birger  infnlte  froidement  à  leur 
malheur  ,  &  leur  dit  qu'il  les  traite 
ainfi  qu'ils  l'avoient  traité  ,  &  que  sjil 
leur  laifie  ta  vie ,  c'efl  pour  jouir  pras 
long-tems  de  leur  fitpplice.  Cette  per- 
fidie fit  murmurer  la  nation  :  au  mur- 
mure fuccéda  une  révolte  prefque  gé- 
nérale. Nikopingfut  invefti  &  forcé; 
mais  il  n'étoit  plus  temps  ;  les  deux 
princes  étoient  morts  de  faim  dans  leur 
cachot. 

Les  rebelles  jurèrent  de  venger  leur 
mort  Birger  marcha  contre  eux  &  les 
tailla  en  picces.  Les  Suédois  ne  virent 
dans  cette  défaite  que  des  victimes  de 
plus  i  venger:  Matthias Ketellmundfon 
ÏQ  mit  à  leur  tête.  Birger  fut  vaincu 
à  fon  tour  &  s'enfuit  dans  l'isle  de 
Gothland  :  la  haine  publique  le  poui« 
fuiifit  dans  cette  retraite  i  il  échappa  à 
fes  ennemis ,  &  alla  porter  en  Danemark 
fes  malheurs ,  fa  honte  &  fes  remords. 
On  l'y  reçut  avee  une  pitié  infultantc^ 
plus  cruelle  que  le  refus.  Birger  avoit 
donné  à  fou  peuple  l'exemple  du  crime  { 
il  ne  fut  que  trop  fuivi  :  fon  fils ,  inno« 
cente  vidime  de  l'indignation  générale  ^ 
périt  fur  un  éehafaud.  Ce  malheureux 
prince,  détefté  en  Suéde,  méprifé  es 
Danemark,  à  peine  fupporté  de  fes  âo* 
mefiiques  même,  déchiré  de  remords 
&  fe  reprochant  la  mort  de  Torchel ,  dt 
fes  frères ,  celle  même  de  fon  fils ,  tomba 
dans  une  mélancolie  profonde  qui  1( 
conduifit  au  tombeau  en  1320.  (  Aï.  di 
Sacy.  ) 

*  BIREME,  ffift,  fif  Afaritte  )inc, 
forte  de  navire  à  Tufage  des  anciens 
appetlée  bireme  ,  parce  qu'elle  étoit  i 
deux  rangs  de  rames.  Les  favans  fon 
fort  partagés  fur  la  difpofition  de  ce 
rangs  de  rames,  &  fur  le  nombre  <ic 
rames  de  chaque  ranç.  royet  là-dcfTu 
rcxcellent  ouvrage  de  M  Deslandcs  fu 
la  Maritie  des  anciens  ,•  &  dans  les  on*i 
quités  expliquées  du  (avant  P.  MontF^u 
I  coa ,  volume  IV ,  ^o^f  -343.  des  figure 
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kiUrmet^oti  il  paroh  qn^il  r^gnoit 
^dqoefois  ane  baluftrade  fur  ks  deux 
àtésdoTajflfeau,  &  qu*nne  partie  des 
noef  do  même  côté  étoic  plos  élevée 
fae  l'aQtre  partie;  les  unes  partant 
dct  roides  de  labalndrade,  les  antres 
d'oofertares  pratiquées  fort  au  deflbus. 
Oo  K  compte  à  l'une  de  ces  biremes 
oe  fil  rames  deflTus  &  fix  rames  def* 
As.  Il  paroit  démontré  par  quelques 
Mdrvits  de  Thucydide  ,  ooe  la  bireme 
n'étoit  pat  encore  inventée  au  temps 
ée  il  guerre  de  Troie  5  &  félon  Dy- 
Mie,  cité  psr  Pline ,  que  les  Ery- 
tréens  conftroiftrent  la  première.  Schef- 
1er  a  fort  bien  remarqué  que  le  mot 
^irtme  a  deux  fens  differens  dans  les 
ucjeos ,  &  qa'il  fe  prend  ou  pour  un 
petit  efqnîF  à  deux  rames ,  ou  pour  un 
grasd  bitimeot  à  deux  ranjçs  de  rames. 
Lo  Hrems  s*appelloient  auffi  félon 
^cti|ues-uns ,  dicrotes. 

^RIRGI,  Géog.y  petite  rivière  de 
Sidle  qui  Te  jette  dant  la  mer  près  du 
opdeCoeo. 

BIRIBI ,  f.  m.  ^  Hifi.  moi. ,  jeo  de 
luiard  qni  a  été  long-temps  en  vogue , 
&  qoi  fe  joue  encore  quelquefois  à  ^ 
P>m.  n  nous  eft  venu  d'Italie ,  ainG 
que  leeangool ,  &  les  Italiens  le  non* 
lent  Airifti^  ;  mais  alors  il  ditféroit, 
qotit  aox  chiffres ,  du  biribi  que  l'on 
joQc  aâvellement.  On  place  fur  une 
fraide  table  un  tableau  divifé  en  foi- 
laste  &  dix  cafés  i  dans  chacune  de 
ces  cafés  fe  voient  une  figure  &  un 
BMère,  depuifVn  jufqu'à  foixante  & 
Solives;  dans  chacune  eft  un  billet 
peiat  fur  vélin ,  qui  porte  une  figure 
&  00  nombre  correfpondant  à  l'un  de 
eeax  do  grand  tableau*  Le  banquier 
iait  loTtir  les  olive^  une  à  une,  par  le 
Boyen  d*on  reflbrt  qui  eft  à  la  tête  du 
&e:  fi  le  billet%|ui  en  fort  fe  trouve 
îépoodre  à  une  café  chargée ,  le  ban- 
anier paie  foixante  &  quatre  fois  la 
sùfelqQi  s'y  trouve»  La  conehe  appar. 
tient  fliifi  toujours  au  banquier  ,  en 
Ibrte  qn'il  y  a  un  avantage  de  fept  fur 
Inxaote  &  dix.  Le  biribi  eft  au  ca* 
vagool,  ce  que  le]  pharaon  eftaulanf- 
qveoet^  car  le  pharaon  &  \t  biribi  font 
araoti^eox  aa  banquier  qui  «tient  oonf* 
UauBeoti  mais  aa  lanf^aentt  &  au  ca» 
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vflgnol ,  tout  les  joueurs  font'btnqiiiérs 
à  leur  tour,  lorfque  cela  leur  convient  ) 
c'eft-à-dire,  tiennent  la  main  ou  le  fac 
qui  renferment  les  boules  >  le  cavagool 
eft  même  d'une  parfaite  égalité  ,  St 
le  banquier  n'y  a  aucune  efpece  d'a- 
vantage. 

Le  biribi  ît  joue  encore  aux  cotés, c'eft* 
à-dire ,  au  pair  ^  enforte  que  le  banquier 
ne  donne  que  ce  qui  fe  trouve  fur  la  café; 
mais  il  a  toujours  pour  lui  trois  cafet 
d'exception ,  qui  font  perdre  le  ponte  , 
quoique  fon  côté  arrive. 

Le  biribi  fe  joue  encore  à  fa  raie  droite; 
on  met  ce  qnell'onvent  à  la  tête  du  ta« 
blean ,  où  il  n'y  a  que  fept  chiffres ,  dont 
un  produit  l'avantage  ,  au  choix  du  poo. 
te ,  &  l'on  emploie  des  jetons  qui  àiïïe^ 
rent,  ou- par  la  couleur,  ou  par  ledeffin^ 
pour  qu'on  puiiTe  reconnoitre  ce  qu'ils 
valent  ft  à  qui  ils  appartiennent;  le 
prix  ordinaire  qif  on  leur  attribue ,  eft 
de  quatre  fous  moins  un  liard ,  fepfe 
fous  &  demi ,  quinze  fous ,  Se  ainft 
de  fuite  doublant  toujours.  (M.de  I9 
Ittindc.  ) 

*  BIRITAMBARU,  Hifi.  nai.hot.^ 
efpece  de  convolvnlus  qui  croit  dans  le 
Malabar  ,  l'iûe  de  Ceyian ,  &  d^autres 
contrées  des  isles  orientales*  La  phrsfe 
botanique  eft  toute  la  defcription  qo'on 
nous  en  donne;  voici  cette  phrafe:  conm 
volvulus  maritimuszeylanicus^fûUû  crq/l 
fi ,  cordiformi ,  pes  capra  Lufitanis,  On 
dit  qu'une  dragme  de  réfine  de  fa  raci^ 
ne  donnée  dans  un  jaune  d'ceuf ,  ou  dans 
quelque  émulfion  appropriée,  évacue 
les  eaux  dans  l'hydropifie;  eff^t  que 
l'extrait  de  fa  racine  préparéavec  l'efprit* 
de-vin  produifit  aulfi.  Malgré  cette  ver« 
tu  cathartique  de  la  ra^ne ,  on  allure 
que  les  lapins ,  les  daims  &  les  boucs  » 
tant  privés  que  fauvages ,  mangent  les 
feuilles.  Ray.  Hifi.  plant. 

BIRMAH,  TbéoL  Ind. ,  o'eft  le  non 
que  les  Indiens  donnent  au  premier  des 
anges  créés  par  l'être  fuprême.  Le  mot  de 
birtnah  fignifie  à  la  lettre  U  fécond  m 
puijfanee.  Dans  le  Sba/lab ,  livre  qui  con- 
tient la  doârine  de  Brama ,  birmab ,  eft 
quelquefois  appelle  birmahah ,  c'eft-â- 
dire ,  leficond'très^puijptnt.  Dans  le  fens 
figuré,  birmab Hgnifie  création  ,  cr//,  & 
quelquefois  créattar  ^  &  repréfente  ce 
que  les  Bramines  appellent  le  premiec 
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&. le 'grand  attribut  de  DIeti,  le  pou- 
voir qu*il  a  de  céder  toutes  chofes.  La 
fondion  de  hirmah  eft  d*exécuter  les 
«êtes  de  puiflance  ^  de  gouvernement  & 
de  gloire. 

•  Oti\\tàzïït\tShaflabétl&aiXii%^  que 
Dieu  fe  repofa  fur  Birmab  du  foin  de 
créer  le  monde.  Birmab  uynnt  requ  f  or- 
dre de  PEternel ,  ft»rma  une  feuille  de 
bétel ,  fe  mit  deflus  &  flotta  fur  la  furface 
du  ihoale  ou  eau  fluide.  Les  enfans  de 
JVIodou  &  de  Kytou  •  géaos  qui  s*oppo- 
foient  à  la  création ,  s*enfuirent  Se  difpa* 
Turent.  Après  que  Tagitation  du  ihpale 
eut  cefl'é  par  le  pouvoir  de  Tefprit  de  5îr- 
0tab ,  Biftooo ,  un  defes  coadjuteurs»  fe 
transforma  en  un  fanglier  monftrueux  $ 
& ,  étant  defcendu  dans  les  abymes  de 
ihoale  »  il  en  tira  Murto,  ou  la  terre,  avec 
fes  défenfes.  Murto  produifit  une  groCTe 
tortue  &  unferpentmonftrueux.  Biftnoo 
mit  le  ferpent  debout  fur  le  dos  de  la 
tortue  &  plaça  Murto  fur  la  tète  du  fer. 
peut.  Enfin  toutes  chofes  furent  créées 
A  fbrmées^ar  Bimtab^  conformément 
aux  pouvoirs  de  Tefprit  dontTEternel 
Tavoit  doué. 
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BIRS ,  G/ogr. ,  rivière  qui  preird  fil 
fourceà  Pierrepertuis,  parcourt  la  vallée 
de  Motier  Grandval  ,  une  grande  partie 
de  révêché  deBMe,  &fe  jette  daaUe 
Rhin  près  de  Bâle.  Il  faut  bien  diftin* 
guer  cette  rivière  d*uo  torrent  nommé 
Byrfig  f  qui  traverfc  la  ville  de  Bâle  &  fe 
jette  dans  le  Rhin.Ce  torrent  hit  fouvent 
des  ravages  affreux,  (t) 

*  BIRSENokBIRTZE,  Géog.,  yîlte 
de  la  Samogitte  dans  le  grand  duché  de 
Lithuanie. 

BIRUN ,  Géog.  «  ville  d*AGe ,  au  pays 
de  Khuarezme.  C'eft  la  patrie  du  fameux 
mathématicien  Abu-Kiban. 

BiRUN  eft  encore  le  nom  d*une  ville 
des  Indes,  dans  la  province  du  Send ,  far 
le  fleuve  indus ,  à  30  lieues  de  Manzura» 
félon  d'Herbelot  (+) 

BIRVIËSCA ,  Géog, ,  ville  d*Efpagne 
dans  la  vieille  Caftille,  capitale  du  pays 
du  Bureva. 

BIS,  dans  le  Commerce^  eft  un  terme 
ufité  particulièrement  lorfque  par  mé* 
garde  on  a  c^té  dans  on  livre  deux  feuil- 
lets du  même  nombre  :  en  ce  cas  on  met 
Hi  à  côté  du  chiffre  qui  marque  le  nom« 


L*étrange  confiiGon  qui  règne  dans  la  )  bre  de  Tun  des  deux  feuillets  «  pour  faire 
théologie  indienne  »  qui  eft  un  vrai  chaos  )  connoltre  qu*il  eft  employé  doublement } 
q«*onne  peut  débrouiller,  eftcaufeque  1  parce  que  Hienv latin  (ignifîe  deux /ois, 
la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé,  ont  |  La  même  chofe  s'obferve  à  Tégard  des 
confondu  ff'rmal;  le  créateur,  avec  Bra»  numéros  que  Ton  met  fur  les  pièces  d'é- 
sna  le  légiflateur ,  &  de  ces  deux  êtres  *'»**'•  u-r....-  v^^  «  «•:.  ^-..^  f/»;*  .■«  «A- 
n*en  ont  ait  qu'un ,  qu'ils  nomment  Bra- 
ma ,  &  dont  ils  racontent  plufieurs  ,  fa* 
blés,  (t) 

BIRMINGHAM ,  0/o|rr. ,  ville  d'An* 
(leterredans  la  province  de  Warwick, 
Temafquable  par  fon  commerce  en  fer. 
Zpng,  16.  lat.  Sft.  3S. 

BIROTAoftBIROTUM ,  Hift.  anc.^ 
chariot  à  deux  roues  qu'on  atteloit  de 
trois'mulets,  &  fur  lequel  on  pouvoit 
charger  environ  le  poids  de  deux  cents 
livres.  Conftautin  le  grand  en  ordonna 
l'ufage  pour  la  commodité  du  public,  & 
fit  défenfe  d'y  mettre  plus  de  deux  quin* 
taux  •  pefant.  Valentinien ,  par  une  autre 
ordonnance,  régla  que  quand  on  voudcoit 
fe  fervir  de  cette  voiture  pour  voyager  , 
on  ne  pourroit  la  charger  que  de  deux 
perfonnes ,  ou  de  trois  au  plus.  Fondrai* 
not.  Imper,  Orient,  (  (?) 

*  BIRR,  Ghgr. ,  petite  ville  du  comté 
de  Marc  auloord  de  l'Ecoûe ,  fur  la  Oée. 


toffe,  lorfque  l'on  a  mis  deux  fois  un  mê- 
me ,  pour  n'être  pas  dans  l'obligation  de 
réformer ,  toute  une  fuite  de  côtes  &  de 
numéros.  (  Cr  ) 

BIS^  Mufiq, ,  mot  latin  qui  fignîfie 
deux  fois ,  &  dont  on  fÂert  en  muliquc  , 
foit  pour  faire  recommencer  un  air  quand 
il  eft  fini ,  en  difant  hts  à  celui  qui  Va 
chanté ,  &  alors  bis  &  da  capo  figniflent 
la  même  chofe;  foit  pour  marquer  dans 
une  pièce  de  mufique  ,  qu'un  même  trait 
de  chant  doit  être  exécuté  deux  fois  de 
fuite,  &  alors  on  l'écrit  fu-deflns  du  trait 
de  chant  qu'on  a  foin  de  renfermer  entre 
deux  marques,  afin  que  le  muficien  fâche 
où  commence  &  finit  le  bis.  On  met  en<> 
core  bis  à  côté  d'un  vers  d'une  chanfca 
qui  doit  être  chantée  deux  fols.  CF» 
D.C) 

BiS-CROME,  y7ff{^7..  mot  italien,  qui 
fîgnifie  triples^crocbes ,  Quand  ce  mot  e(b 
écrit  fous  une  fuite  de  notes  égales  ,  &  de 
plus  grande  valeur  que  des  tri^les-cro^ 

cbes» 
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$i»,  îf  mtnioe  qu'il  faut  divifer  'en  tri^^ 
fUs-cnchts  les  valeurs  de  toutes  ces  no- 
tes, Mon  la  dîFf  Gon  réelle  qui  ft  trouve 
•rdiBairement  Faite  au  premier  temps. 
Ceft  Bne  invention  des  auteurs,  adoptée 
{•ries  copiées ,  fur-tout  dans  les  parti- 
tiois,  ponr  épargner  le  papier  &  la  peu 
le.  r.  Ckochet  Aïujq.  (S) 

BIACCI A  ,  Géog. ,  petite  ville  d'Ita- 
iie^aos  le  royaooM  de  Naples.  Long.^o' 
S.  tat.  41.  3* 

BISACRAMENTAUX,adj.  pris  fub. 
Si/l.  eccL^nom  donné  par  quelques  théo- 
logiens à  ceux  des  hérétiques  qui  ne  re- 
coaaoifleiitiiBe  deux  facremens,  lebap- 
têoe  &  l'enchariftie  s  tels  que  font  les 
Ctiviniftes.  C^) 

BIS  AGE,  f.  m.  Teititttrey  fàqon  qn^on 
^oniieà  nneétofie,  &  qui  conQfte  à  la 
£nre  pafier  d*ooe  première  couleur  dans 
•ae  aatre.  Le  hi/nge  e(l  permis  aux  tein- 
turiers du  petit  teint. 

BISAGOS,  ^^.,ifles  d'Afrique  pro- 
che de  la  côte  de  Guinée ,  dont  la  prin- 
«pale  eft  celle  de  Formofa.  Longitude 
s./tf.  II. 

BISALTES ,  r.  m.  pi.  Hifi.  &f  Géog. 
Mc.,  peuples  de  Scythie  fans  aucune  de- 
xienre  fixe,&  vivant  de  lait  mêlé  avec 
da  fanç  de  cheval.  Virgile  en  a  fait  men- 
tiee  a«  ///  livre  des  Géorgiques. 

BISANTAGAN,  &/^^. ,  ville  d*A(ie 
dans  rindoftao  »  ao  royaume  de  Cam- 
ktye. 

BISfiAL  ,  Qéog.^  petite  ville  de  la  Ca-^ 
tilosnie  en  Efpagne. 

♦  BISCACHO,f.  m.  BiJL  nat.^  animal 
da  Péro<i«<|ui  a  la  queue  de  Tccureuil  & 
la  ^air  du  lapin, &  dont  il  Faut  atten- 
dre du  temps  &*des  obffrvatcurs  une 
seîltenre  defcription. 

BISCARA ,  Giog,y  ville  d*AFrique  au 
loymaae  d'Alger ,  dans  la  province  de 
lafrez.  Long.  33.  to^lat.  3c.  10. 

BISCAYE,  G^g. ,  province  a*Êfpa^ 

9K,  qui  a  an  nord  la  mer  de  Bifcaye,  à 

i'jerident  les  Afturies,au  midiUCaftille 

vkîllc,&à  Torient  le  territoire  d'Avâla  t 

elle  eft  riche  en  mines  de  fer,  &  contient 

51  villes  enfermées  demurailles.On  pré- 

t^od  ^oe  le  langage  qu*on  y  parle  eft  l*an- 

arsne  langue  eeltiqne,qui  eft  commune 

acY  Bifcayensavec  les  fias-fir«tons ,  & 

ceux  4|ut  habitent  la  province  de  6al!cs 

OL  Angleterre.  Bilhao  en  eft  la  capitale* 

Terne  V.  FartieL 
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BlStkYE  (fa  nouvelle)  ^  Ùiog,  ^  pro^ 
vince  du  Mexique  dans  rÂmériquc  fe|>« 
tentrionale  ,  dans  raudiencc  de  Guada« 
laxara  ,  aux  Ëfpagnol^. 

Biscaye,  (merde)^  GVipg. ,  c*eft  une 
partie  de  l'Océan  qui  environne  la  partit 
feptentrionale  de  l'Efpagne. 

BISCHBURG,(;/<^g.,  petite  Ville  de  la 
PrnflTe  Oucalc  ou  Polono ife. 

BISCHMARCK ,  Géi>g. ,  petite  ville 
^e  la  Poméranie  ,  près  de  Stai-gard. 

BISCHOFfrS  HElM  ,  Gébgr, ,  ville 
d'Allemagne  dans  le  cercle  du  bas  Rhin, 
dans  rélcdoratde  Mayence.  tong^iy.'^é 
lut.  49.  40.  Il  y  a  deux  auti'es  villes  de 
ce  nom ,  Tune  en  Francodie  ,  Vautre  en 
Suabcé 

BISCHOfFS-LACK ,  (?/o^,  ville  de 
la  haute  Oarinthie ,  entre  les  riviiîres  dd 
Pollent  &  de  Zahcr. 

BISCHOFFS-tËlN,  Géogt,^  petite 
ville  &  château  de  la  PrulTe. 

BISCMOFFS-WERDA^  C/(7^^, pe- 
tite ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
lah;tutc-Saxe  en  Mifiiie^  à  Une  lieile  de 
Drefde. 

BISCH0FFS.2ELL,  (?/bgK,  ville  de' 
SuiflTe  dans  le  TurgaW.Zôji/g.âé.{3.  iaf» 

BISCHWÉtLER,  Géogr,,  ville  & 
château  de  la  balTe-Alface ,  proche  dé 
Strasbourg. 

♦  BlSCriË,  liifl,  fHod.,  c'eft  urt  lîett 
couvertàConftantînopIeoùfontunein^ 
(inité  de  boutiques,  remplies  de  toutes 
fortes  de  marcbàndifes  &  fut- tout  d'é« 
quipages  pour  les  cheVaUx. 

♦  BISCOtINS,  f.  m.  Pàt'tferie,  fofte 
de  pâtiHeric  friande  qui  fe  fait  de  la  ma« 
niere  fuivaiite.  Prenez  dw  fuCfie  feloU  lA 

Îjuantité  de  hifcotins  que  vous  voudreai 
àire«  faites  le  cuire  à  la  plume  i  prenez 
une  deml-Hvre  de  farine,  pouflez  la  daiiS 
le  fu^re  \  remuez  ,  faites  une  pâte  9  par- 
femcz  une  table  dU  fucre  en  poudre  | 
étendes  delTUs  Votre  pâte,  pêtriiTez  la  'y 
quand  elle  fera  dure ,  oilc^-U  dans  un 
mortier  aVec  un  blahc  d  ceuf ,  de  la  fieur 
d*orange,un  peu  d'ambre»  IncotporeÉ, 
bied  le  tout;  divifez  Votre  rtiafle  en  pe*'* 
tîtcs  boules;  jette2  t:es  houles  d^ns  da 
Peau  bouillahtfc  \  enlevez  les  avec  Tëcu* 
moire  qUand  elles  nageront  à  la  furface) 
làilîez-ieségrtuttet: prtfez  lesenfuite  fut' 
du  papier ,  &  Us  fàitts  Cuire  à  fout  ott« 
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vert  Cela  Fait ,  vous  aurez  ce  qn^on  ap* 
pelle  (1e<:  hifcotins, 

BISCUIT,  Cm.  tfrmi  (Touvriers  de 
hàtiment^ce  font  des  cailloux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  pierres  à  chaux,  &  qui  ref- 
tent  dans  le  baffin  après  que  la  chaux  eft 
4étrempée.  (F) 

Biscuit,  Marine^ c*cfl du  pain  qu*on 
cuit  deux  fors  pour  les  petits  voyages,  & 
quatre  fois  pour  les  voyages  de  long 
cours,  afin  qu'il  fe  conferve  mieux.  On  le 
fait  un  mois  avant  rembarquement:  & 
fur  les  vaifleaux  du  roi ,  il  eft  de  hrine 
4e  froment  épurée  de  fon ,  &  de  pftte 
bien  levée.  Le  bifcuit  écrafé  &  en  miet- 
tes s'appelle  machemoure.  Voyez  Ma- 
CHEMOU&E.  Pour  conferver  le  bifcuH , 
il  faut  de  tems  en  tems  le  faire  fécher  & 
lui  faire  prendre  Tair. 
.  Faire  du  bifcuit ,  aller  faire  du  bifcuit$ 
c*eft ,  tn  terme  de  Marine ,  en  aller  faire 
provifion  lorfqu'on  craint  d*en  manquer* 

^  Ce  bifcuit  fe  pétrît  de  la  manière  fui- 
vante.  On  prend  du  froment  de  trois  on 
quatre  mois,  on  le  fiit  moudre  ;  on  n'em- 
ploie la  firine  qne  quinze  jours  après 
qu'elle  eft  venue  du  moulin.  Quand  on 
vtut  remployer ,  le  boulanger  fépare  de 
U  maflTe  environ  vingt  livres  de  levain  : 
le  levain  eft  un  morceau  de  pâte  pris  du 
levain  de  la  dernière  fournée  feite  entre 
onze  heures  &  midi.  A  quatre  heures  il 
met  ce  levain  dans  le  pétrin  $  il  verfe 
deCnis  environ  dix  pots  d*eau  plus  que 
tiède,  fur-tout  en  hiver  î  il  délaie  le  tout 
€n  y  ajoutantunequantitéde  farine  fuffi- 
fante ,  pour  en  obtenir  une  pâte  qui  ne 
foit  ni  dure  ni  molle  $  il  ramaiïe  cette 
pâte  dans  un  coin  du  pétrin  ,  &  Tenvi- 
ronne  de  farine  pour  Tempêcher  de  s'af- 
failTer  ;  il  la  laifle  lever  dans  pet  état 
pendant  cinq  ou  fix  heures ,  puis  il  re- 
commence à  ajouter  de  Teau  ,  de  la  fari- 
ne,  &  à  délayer  derechef.  A  une  heure 
après  minuit,  il  ajoute  unetroiûeme  fois 
de  l'eau  &  de  la  farine,  à  la  concurrence 
de  trente  livres  :  toutes  ces  préparations 
donnent  une  maflTe  de  cent  vingt  livres- 
Ildîvife  cette  maflTe  en  deux  parts  :  Tu- 
ne fervira  pour  le  levain ,  à  la  féconde 
fournée ,  l'autre  fervira  pour  faire  le  bif- 
cuit de  la  première.  A  chaque  fournée  il 
augmente  toujours  la  maflTe  de  levain  de 
Cdixante  livres,  excepté  à  la  deroiere»où 


t  is 

la  part  de  pâte  defttnéepoar  faire  le  bf/^ 
cuit^eft  de  cent  livres  i  &  l'autre  deflioee 
au  levain ,  a'eft  que  de  vingt.  Il  faut  un 
huitième  plus  de  levain  en  hiver  qu'en 
été.  Le  boulanger  prend  la  maflTe  de  pâte 
deftinée  pour  le  bifcuit i  il  y  verfe  de 
l'eau  chaude,  la  délaie,  la  met  en  eau 
blanche  &  épaiflTe  ,  y  pouflTe  de  la  farine 
à  deux  ou  trois  reprifcs ,  remue ,  pétrit , 
agite  en  tout  fcns,  frappe  à  coups  de  plat 
de  main,  manie ,  remanie ,  ramaffe  toute 
la  pâte  en  un  tas,  la  divife  en  quatre  » 
continue  de  la  travailler,  raflTemble  cet 
quatre  parties  en  un  feul  tas ,  travaille, 
divife  encore  en  quatre  parties,  qu'il 
rejoint  derechef  en  un  tas,  travail  le,  tire 
la  pâte  du  pétrin ,  &  la  jette  fur  une  ta- 
ble ,  où  un  autre  boulanger  la  tourne ,  ft 
manie  jufqu'â  ce  qu'elle  foit  ferme  & 
bien  reflTuyée.Alors  on  la  met  en  galette. 
On  donne  â  la  galette  quatorze  onces  de 
pâte,  qui  fe  réduifent  parla  cuiflbn  à 
huit  ou  neuf  onces.  On  divife  toute  la 
pâte  en  petites  maflTes  de  quatorze  onces, 
propres  â  faire  autant  de  galettes;  on 
tourne  &  retourne  ces  petites  maflTes  à 
mefure  qa*on  les  fépare ,  pour  achever 
dtles  affermir)  on  les  applatit  enfuite 
avec  un  billot ,  dont  le  milieu  eft  un  pea 
plus  gros  que  les  bouts ,  ce  qui  rend  les 
galettes  un  peu  concaves,&  ne  leur  laifle 
que  quatre  â  cinq  lignes  d'épaiflTeut  par 
les  bords.  On  les  marque  en  croix  avee 
un  inftrument  qu'on  appelle  croifoire  o» 
peigne  i  on  les  retourne  $  on  les  coucht 
à  côté  les  unes  des  autres  $  on  les  laifftl 
repoferune  demi-heure;  &  lorfque  1^ 
four  eft  chaud  ,  on  les  pique  de  cinq  M 
fix  coups  d'un  inftrument  de  fer  â  troi| 
pointes,  qu'on  appelle  fîftie^  ;  &  on  lei 
enfourne  quand  on  t'elîapperqu  qu'ellea 
ont  aflTez  levé.  Ceft  l'habitude  de  travail^ 
1er  qui  apprendra  quand  le  four  eft  aflca 
chaud  9  &  que  les  galettes  auront  aflei 
levé.  I 

Le  four  eft  conftruit  de  brique;  fa  fo« 
me  n'eft  pas  différente  des  autres  foua 
â  boulanger.  Il  a  deux  pieds  &  demi  dl 
haut ,  depuis  la  clef  de  la  voûte  jufqni 
la  foie  ;  fa  bouche  ^  deux  pieds  de  haii 
fur  deux  de  bafe  »  la  foie ,  neuf  pieds  m 
large  fur  neuf  &  demi  de  profondeur 
l'hoftil ,  trois  pieds  de  hauteur;  le  feu 
deux  pieds  de  diftance  depuis  la  bantei 
de  la  bouche  dtt  four  jufqu*au  maatcai 


Digitized  by  VjOOQIC 


BI  S 

^tadiffDin^c,  le  manteaa»  hntt  ponces 
tideffos  de  la  bouche. 

Après  avoir  tire  les  braifes  &  écouvîl- 
Imé,  te  boulanger  enfourde  les  ga- 
lettes â  coté  les  unes  des  autres;  ferme 
Icfoer,  ft  jette  quelqys  pelletée^  de 
^ie  contre  ta  perte.  Au  bout  d*nn 
^wt-dVnre  îl  examine  G  fon  H/cuit  a 
FBconhtor  :  l'il  le  trouve  aflez  jauoe  » 
âlatflelefoor  ouTcrt  pendant  un  qnart- 
^ore;  il  écarte  les  braifes  qui  étoient 
CMtrela  p«rte,puis  il  la  referme:  au 
boflt^a  quart-d*beDre  ou  environ ,  il 
tireqnrlqacs  galettes  des  premières  en- 
ftwiées ,  &  les  rompt  ,*  û  elles  font  cui- 
tes »  rites  feront  ronflltres  eo  dedans  par 
Its bords >&  le  peu  de  mie  contenu  en- 
tre les  croûtes ,  fera  fpongieuz  &  fec  : 
Qiprefle  cftte  mie  ;  (î  on  la  trouve  ré- 
^raote&fecbe,  la  galette  eft  cuite. 

Wfqve  la  galette  eft  cnite,  on  ta  por- 
tée la  foute  qu'on  a  bien  nettoyée,  & 
ç»'oo  fait  chauffer  pendantquatre  jours: 
lefoctes  font  des  lieux  pratiqués  fur  les 
^ovn^baifésbaut  &  bas,&  bien  calâtes. 
OaPy  laiiTe  un  mois  pour  le  reflTuyer,  & 
«ttintpoor  le  rafleoir.  On  fe  contente 
*nPr9vcnce,anliea  de  renfermer  dans 
Melbttte,  de  Pétater  à  Tair  dans  un  gre- 
WfTjdanton  obfervc  de  fermer  les  fenê- 
tres dans  les  temps  humides.  Il  ne  faut 
pf)ODrqii*nngindreonmaitre  de  peU 
1^  *  &  deax  petrifTears,  qui  font  chacan 
lenn  trois  fournées  par  jour. 

Le  hifcuit  fe  tranfporte  dans  les  taîf- 
«wx  par  un  teins  fec;  on  Venferme  lufli 
^^  foutet  doublées ,  calfatées ,  na- 
t^  &  échauffées  pendant  fix  jours  &  fix 
*"ts*.on  leslaiflfe  enfuîte  repoferpen- 
^  trois  on  quatre  jours,  après  quoi  on 
^TeBplit 

*  Biscuit,  f.  'm,  Fàtîjjtn ,  forte  de 
FtiflQ>fie  friandie  qui  fe  fait  de  la  manie- 
J*  fiiinote.  Prenez  huit  owiff,  caflez-les 
^BsnnTaifieao  plat,  battez  les,  jetez-y 
OBedei!)l.|ivrede  fucrecn  poudre  ,  au* 
^de  farine  ,  plutôt  niolns  qne  plus  , 
2«*«y«;  hites  une  pâte  blanche ,  bien 
nttoe,  &  fans  aucun  pâton  i  arrofez 
^'tte  p&te  d*un  peu  d*eau  de  fleur  dV 
^Jgeen  la  battant  ;  ayez  des  moules  en 
?^ngeson  quarrés  longs  de  fer  b)anc  , 
***ûfez-U$  de  beurre  Ugéfemcm  )  Vtft^ 
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fet  votre  pÀte  dans  Ces  montée,  (knpou* 
drez-lade  fucre ,  mettez  au  four ,  faites 
cuire  à  four  ouvert;  après  la  euiiTon  , 
glacez  avec  du  fucre  en  poudre,  &  laifTe^ 
refroidir. 

*  Biscuit,  ttrme  commun  aux  Faian^ 
cins^  aux  Potiers  de  terre^  £$*  ouvriers  eti 
Porcelaine  ic* eu  \e  nom  qu*îls  donnent 
à  la  pâte  qu'ils  emploient  à  faire  leuri 
vailTeaux  ,  &fur  laquelle  ils  appliqucnC 
enfuttela  couverte.  (^.  Couverte  £îf 
Poterie  de  Tkrib  j  Favbnce  ^ 
Porcelaine. 

BISE ,  f.  f.  Marine^yend  de  nord.elh* 
c'en  un  vent  fec  &  frdid  qui  fouffîe  dans 
rhiver,entre  Tell  &  le  fcptentrion»  (Z) 

Bise  ou  Bizb  ,  f.  f.  Comm. ,  c'eft  tm* 
poids  qui  fert  dans  le  royaume  de  PégU 
à  pefer  les  marchandifes  :  il  revient  à 
denx  livres  cinq  onces,  poids  de  Vcnifev 
ou  trois  livres  neuf  onces  du  poids  Icgef* 
de  la  même  ville;  chaque  ^//^  pefe  cent 
tecalis.  r.  ÏECALK 'Au  dcffhus  de  la 
bifiU plut  petit  poids  ell Taboçcho,  qui 
ne  pefe  que  douze  tecalis  &  demi  i  Tagi**' 
to  pefe  deux  abocchi  ,  &  deux  agiti  la 
âemi'biffy  c*eft-à-dire  cinquante  tecalIs*' 
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ISÉ,adj.  Teinture^  on  dît  iVtine  étof- 
fe qui  a  repafTé  une  féconde  fois  à  la  tcin* 
ture ,  qu'elle  eft  btjïâ.  ' 

♦  BISEAU,  f.  m.  chezprefqtie  tout  1er 
ouvriers  enfer  ^  en  atiet,  fe  dit  d'un  pc« 
tittaludqoe  Von  pratique  foftà  ta  lime^ 
foita  la  meuIc,foità  la  poliffoîrei  maif" 
plus  ordinairement  à  ta  mculé  ,  tout  le 
long  du  tranchant  d'un  inilrument  qui 
doit  couper.  On  dit  lever  un  bi/eaul  &" 
cette  opération  précède  prefque  toujours 
la  formation  du  tranchant  ;  il  y  d  mémd 
des  inftrumens  où  le  tranchant  relie  en 
bi/eau  plus  ou  moins  eoùrt ,  félon  que  U' 
matière  qu'ils  ont  à  coupei'  (;ft  plus  nu 
moins  dure  ;  telles  font  le$  forces ,  lei; 
cifailles,  ^c.  On  ne  laiflTe  ms  aux  petiti 
cifeaux.ou  du  moins  il'y  elt  prefque  in« 
fenfible. 

Bise  At;,«f  terme  de  ÙîamaniaireSotii 
les  principales  faces  qui  enWrçnnent  U 
table  d'un  brillant  ;  CQ^bifetHix  font  en«' 
coretecoupé&par  en  ^as  tji  plufieurs  pe« 
tites  facettes  qu'on  appelle  Indiffércm-* 
ment  ci/eaux  fecoufés  «u  facettes  irecou^ 
pies, 

Bi^EaV  ,  ufieiifiti  ^îmfHmirtit  ù»eft' 
G  A 
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1H1  morceau  ât  bois  long,  large  dt  douze 
à  qttinze  Hgoes  dans  fa  partie  la  plus 
large ,  fur  fept  à  huit  lignes  d*épai fleur, 
très-uni  d*tfn  côté  &  de  l'autre  «qui  va 
tn  diminuant  depuis  fa  tête  jiifqu'à  fou 
extrémité.  Il  y  en  a  de  taillés  pour  la 
couche  droite,&  d^autreTpour  la  couche 
gauche  ;  ainfi  ils  ne  peuvent  être  chan- 

Î[és  de  côtés^ils  font  plus  ou  moins  longs, 
nivant  la  grandeur  de  Touvrage.  Le  §6- 
%é  uni  du  bifeau  foutient  une  des  extré- 
nités  des  lignes,  &  l'autre  côté  donne 
la  Bhcilité  de  ferrer  la  forme  avec  les 
«oins. 

BiSBAU ,  outil  dont  les  Toumturs  fe 
fervent  :  il  eft  d*acier  i  le  tranchant  en 
cft  formé  par  un  plan  incliné  en  angle 
aigu  à  la  longueur  de  Teutil,  &  dont 
Parréte  eft  anffi  oblique  à  cette  -même 
longueur}  il  y  en  a  de  droits,  de  gauches, 
de  ronds,  de  revers,  tous  ces  outils  font 
emmanchés  dans  des  manches  de  bois 
garnis  de  viroles.  . 

BrsBAUX,  Jarditu^i  £f  JtrMteÛ. 
V.  Champ&ain. 

Biseaux  ,  àam  Vorgut ,  c*eft  le  dia- 
phragme qui  eft  placé  entre  le  corps  du 
ttiyaii  Çc  fon  pied. 

BISE6L1A  >  ^^g.  f  ville  dltalie,  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Ba- 
ri ,  près  le  golfe  de  Venlfe.  Long.  34. 
19.  ht.  41-  it{* 

«BISENTINA,  Ghgr.^  petite  ifle 
dans  le  lac  de  Bolfelia,  dans  Tétat  de  TE- 
gUfe. 

BISER ,  V.  n.  Agnotd. ,  t *eft  bkiOcr, 
noircir,dégénéreT  d'année  en  années  les 
laboureurs  prétendent  que  le  froment  le 
meilleur  hiyt  &  finit  par  devenir  meteil 
&  feigle,  même  dans  les  terres  les  plus 
Ibrtesi  auffirecpmmandent-ils  de  les  ré- 
Teiller  par  la  nouveauté  du  grain,&  d*en 
aller  chercher  au  loin  pour  cet  effet ,  au 
moins  tous  les  trois  ou  quatre  afis.  Mais 
le  froment,quoique  ptusfujetà  hifn  que 
les  autres  grains ,  ne  ài/e  pas  feul  s  la 
même  chofe  arrive  aux  avoines  dans  les 
terres  froides,  où  Ton  n^obtient  qu'une 
avoine  folle,  qui  donne  beaucoup  d'épis 
À  de  paille  ,  &  point  de  grain.  Voyvt 
AvoiNB. 

BISERTE ,  Ùki.  une.  fg  mod. ,  ville 
maritime  d'Afrique,dans  le  royaume  de 
Tunis  9  c*étoit  autrefois  la  même  qtt*U- 
tHUf .  £e^.  fk%,  IQ.  lof.  37*  ^o» 
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filSET ,  f.  m.  ffjfi.  nat.  Ortuth. ,  ^ 
/fiffifèa /}ffja ,  oifeau  qui  reflembie  beta- 
coup  à  notre  pigeon ,  mais  il  eft  un  peu 
plus  petit,  les  pieds  font  rooge&tres ,  & 
le  bec  eft  blanchâtre  $  il  y  a  un  peu  de 
couleur  pourpre  auprès  des  narines  $  les 
plumes  font  partout  le  corps  de  conleur 
cendrée ,  à  l'exception  du  bout  de  la    ;; 
queue  qui  eft  noirâtre,  &  des  plumes  da     ] 
milieu  qui  font  un  peu  rouflfeâtres  ;  U 
deiTous  du  cou  &'les  cdtés  paroiflfent  de 
couleur  de  pourpre  &  de  couleur  verdâ- 
tre  à  différens  afpeâ»  i  le  deflTus  du  cou 
eft  de  couleur  cendrée  teinte  de  pourpre^ 
les  quatre  plus  longues  plumes  de  l'aile 
font  noirâtres  &  légèrement  teintes  de 
roux}  les  plus  petites  font  cendrées^ 
celles  du  milieu  font  à  moitié  de  couleur 
cendrée,  &  l'antre  moitié  qui  eft  celle  dia    ' 
deHus,  eft  noirâtre,  &  les  plumo  q«i 
font  les  plus  proches  du  eorps  font  rouf- 
feâtres.  Cet  oifeau  a  près  de  quatorze 
pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  da    ^ 
becjufqn*à  l'extrémité  de  la  queue  s  U 
diffère  du  pigeon  ramier  en  ce  qu'il  eft 
beaucoup  plus  petit ,  &  qu'il  n'a  point 
comme  celui-ci  de  taches  blanches  aa« 
tour  du  cou  Sr.  dans  les  ailes.  Willngli. 
bi ,  Omhh,  P".  ÛISBAU.  (/)         • 

BISETTE,  Comn,^  efpece  de  dcnteU 
le  de  Ht  de  lin  blane ,  très.bafle ,  &  de   ' 
peu  de  valeur  $  elle  fe  travaille  for  le 
coudin ,  à  l'épingle  &  au  fnfeau  ^  ceat« 
me  les  antres  dentelles. 

BISEURS ,  f.  m.  Teinture ,  c'eft  aina 
qu'on  appelloit  autrefois  les  mâltret 
Teinturiers  du  petit-teint,  parce  qa*tl 
n'étoit  permis  qu'à  eux  de  faire  le  biuige 
&  reparage. 

BISHOPS.CASTLE,  Oéogr. ,  petite 
ville  d'Angleterre ,  de  Tévéché  de  Here- 
ford,  dans  le  Shropshite. 

BISI6NANO,&/og.,  tille  d'Italie» 
au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabie» 
avec  titre  de  principauté»  Lot^.  34.  i«» 
lot.  30.  37. 

BISMARCK,  GUg.,  petite  ville  d*AI. 
lemagne,dans  la  vieille  Marche  de  Bran» 
debourg  «  fur  11  Biefe. 

BISMUTH  ,  Cbymie  Èf  MhUraUpe^ 
c^eft  un  demi-métal  ou  métal  impamit» 
qui  paroit  être  un  aflemblage  de  eohtm. 
afi*e2  grands,formés  par  de  petites  lamea 
minces ,  appliquées  les  unes  fur  les  ess* 
crci  ;  fa  couteuc  reOeAble  aOèz  à  çé^ 
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Jerâain  ftderargent;  mtît  Urrqn'îU 
éécxpoté  quelque  temps  à  Tsir ,  il  de- 
vient bleuâtre  ;  Il  a  beaucoup  de  reflem- 
bliDce  arec  le  régale  d*antianoîne  &  avec 
kzine:  le  i/Tmii/è  eft  très-caflant  &  h^ 
c3cà  rédoire  en  pondre  ;  il  n*eft  point  de 
deoi  métal  G  aife  à  fondre  i  en  effet  il 
firfBt  de  rapprocher  d*nne  chandelle 
fosr  qQ*îl  Te  mette  à  conter. 

On  trouve  beanconp  de  hifiHttib  en 
Saie ,  dans  les  mines  de  Sneeberg  ft  de 
Freyberg«  atnfi  que  dans  prefqne  toutes 
les  aunes  d*où  on  tire  du  cobalt  i  il  eft 
drdinairemeiit  lié  à  une  pierre  dnre  dans 
Marine,  qui  cftpefante«  d*une  fonte  tan- 
tôt dore,  tantôt  airée,bri liante  comme  de 
f argeot,&  dont  les  Ggnes  diftîndifs  font 
#foe  de  couleurs  très-  variées  »  comme 
jaoae,  verdâtre,  rougefttre  &  de  couleur 
de  gorge  de  pigeon  $  il  s*en  trouve  de 
Hanche  ou  de  conlenr  d^^rgent  fans  an- 
csa  antre  mélange  :  les  Allemands  rap- 
pellent mfjfickel ,  mats  c*eft  un  minéral 
pwement  arienical.  La  vraie  mine  de 
M/mMtb  contttBt  9  i^  beaucoup  d*arfé- 
aic  ;  2^.  une  partie  femi  *  métallique  ou 
r^oliae;  3*.  nne  terre  pierreofe  A  vi- 
triiable ,  qui  donne  une  conlenr  bleue 
an  verre.  M.  Henckel  n*y  vent  point  ad- 
mettre de  fonfre. 

Il  paroit  que  les  anciens  n*ont  en  au- 
cnne  connoiflance  du  hifmttîb  »  Agricola 
racoafoodn  avec  une  efpeee  de  mine  de 
plomb ,  qu*il  nomme  pyrites  ptkmhi  et- 
mmsi  d*antres  Tont  appelle  étain  cen- 
dré, jtmmmm  cinertum  :  on  le  tronve 
fanvent  défigné  par  Aain  àe  gUtce.  On  Ta 
fravent  qualifié  de  mfccdJtte  par  excel- 
lenee,  &  de  teBum  argenti  ^  parce  que 
f on  fimpqonne  aflfez  ordinairement  une 
■sae  d'argent  dans  fon  voifinage.  QneU 
jncs  aatnraliftfs  ont  prétendu  qu*il  ne 
ft  trsBvoit  que  dans  les  mines  d*étain  ; 
■aïs  cette  opinion  eft  mal  fondée,  atten- 
^  qu'il  eft  certain  qu*il  eft  très-fouvent 
fv  êc  ftns  mélange  d'aucun  étain  on  an- 
tre iKtal.  Lazare  Ercker  croit  que  le  kif» 
**itfft  a'eft  qn*nne  mine  d*argefit  qui  n*a 
f  parvenir  à  maturité.  Il  paroit  qu'on 
iw  ki  a  donné  tant  de  noms  diffl^ens ,  & 

r'min*a  eu  for  fon  compte  des  opinions 
psrîées  ,  qu*à  caufe  des  rapports  ft  de 
la  reflèmblance  qu'il  a  avec  plufieurs  an- 
ti^  metana. 
M  eft  viti  ca  fict  ^ttC  le  *^nMni^€^ 
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tient  orUnairement  de  Targent)  mais 
c>ft  en  fi  petite  quantité ,  qu'il  eft  plut 
avantageux  dt  le  tra? ailler  ponr  d'au* 
très  ufages. 

Le  kifmutb  a  beaucoup  de  rapport  avea 
le  plomb }  fi  on  le  diflfout  dans  du  ?  inai- 
gre,  il  l'adoucit  comme  lui ,  &  produit 
un  facre  tout-i^  fait  femblable  à  celui  d« 
faturne  i  mais  il  fe  diflbut  beaucoup  plus 
facilement  que  le  plomb  dans  Tefprit  de 
nitre,  &  il  produit  une  effervefcence 
confidérable  ,  ce  qu'on  ne  remarque  pat 
dans  le  plomb. 

Le  hi/fimtb  a  la  propriété  de  fe  mlltf 
trés-fMilement  à  tons  les  métana»  aiém# 
les  plus  durs;  c'eft  ce  qui  a  mérité  quek 
qucfois  le  nom  d*aimamt  eu  ^léùitx  % 
mais  il  les  rend  plus  légers  &  pins  caflàuf 
en  raifon  de  la  quantité  qu'on  y  en  « 
ajoutée.  Si  on  en  mêle  an  cuivra  dans  la 
fonte  9  il  le  blanchit  ;  fi  on  le  joint  à  1'^ 
tain ,  il  le  rend  plus  fonore ,  pins  blanc  » 
&  lui  donne  nne  confiftance  approchante^ 
de  celle  de  l'argent  :  c'eft  ce  qu'on  peut 
remarquer  vifiblement  dans  l'étain  d'An* 
gleterre ,  gui  fe  fait ,  dit-on ,  par  le  mé* 
lange  d'une  certaine  quantité  àebifmutb^ 
de  régule  d'antimoine  ft  d'étain^ftmémt- 
une  portion  de  cuivre.  Nonobftanl  la  fa- 
cilité qu*a  le  bifmmtb  de  fe  mêler  avto- 
tons  les  métaux ,  une  fingnlarité  bien  re- 
marquable ,  c'eft  qu'à  la  Boute,  quelque 
chofe  qu'on  fafie ,  on  ne  peut^venir  à- 
bout  de  l'unir  an  zinc,  tandis  qu'il  pa« 
roita  voir  tant  d'affinité  ft  de  rapport  aveo 
ce  demi  métal,  que  quelques  naturaliftea 
les  ont  confondus  &  les  ont  pris  Tnii 
pour  Tautre. 

Le  bifmmib  hàMtt  eonfidérablement 
la  fonte  des  métaux  9  qu'il  pénètre  St 
qu'il  divife  $  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de 
croire  qu'on  pourroit  s'en  fervir  avea 
fuccès  au  lieu  de  plomb  pour  coupeller. 
Cett  cette  même  qualité  qui  fait  que  lor(* 
qu'il  a  été  fondu  avec  de  l'argent ,  de  l'é. 
tain  on  du  plomb,  ces  métaux  font  ren* 
dus  par-là  plus  propre»  à,s*amalgamer 
avec  le  vif.argént ,  &  fi  on  vient  enfuitr 
à  paiTer  l'amalgame  au  chamois ,  on  re« 
marque  que  le  vif.argenc  entraîne  vifi. 
blement  avec  lui  beaucoup  plus.de  métal 
qu'il  n'anroit  ^it  fans  e^la. 

On  dit  que  les  droguiftes ,  lorfqu'ffe 
font  df  illlU¥^if«  foi  9  favent  tirer  avam» 
G  3 
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pge  (le  h  eonnoiflànce  qa*ils<Mitde  ««tt» 
dcroiere  propriété  du  6^wti/6,  doot  ils 
fe  ferv^t  pour  falûiier  leur  mercure  & 
en  augmenter  le  poids» 

Pour  tirer  le  hi/mutb  de  ft  mine ,  il  ne 
faut  pas  plus  de  travail  que  pour  tirer 
l'antitnomede  la  fienne  :  iorfqUe  ta  mine 
éil  riclïc  ,  il  fuffit  de  la  caflfer  en  mor- 
ceaux ,  de  la  mettre  dans  on  pot  de  terre 
ou  de  fer«  tic  d*allumer  un  feu  de  bois 
tout  autour;  ii  elle  eft  pauvre,  &  d*une 
fonte  plus  dirre,  il  faut  y  joindre  du  flux 
Doir.'du  fel  commun,  is.  du  fiel  de  verre, 
^  la  traiter  comme  on  fait  i*étaia  ou  le 
]ik>éiè ,'  eo'oMervant  de  donner  an  feji 
w^ixit  car  »1  n>o  faut  que  pen  pour 
x^durre  en  4c»rierlet  matières  hétéroge* 
lies  qui  y  foAt  inélées ,  outre  qu'il  fe  ré- 
dnittottolMiuz&  fe  volatilifeaifément  tu 
grand  f«u, 

'  '  Lorfque'le  bifmutb  eft  en  fonte ,  Tar*» 
Ceni 0  dont  il  abonde ,  8*en  fëpare  par  fu- 
blimstion,  ^  o*eft  en  qn«i  ee  minéral 
reflipBble  beinçonp  au  cobalt,  à  qui  il  eft 
Quclqaefois  fi  étroitement  uni  dans  la 
'  mine  «  qu*jl  efttre<.difiîctle  de  le<  fépa- 
i«r.  f^  fartitU  Cobalt. 

En  effet '4  i\s  contiennent  Tun  ft  Tto- 
trfi  nonrfevlement  beaucoup  d'arfenic  » 
nttis  eacore  ils  ont  tous  les  deux  pour 
hoilt ,  une  terre  bleue ,  propre  à  faire 
le  bleu  d'émail  $  on  U  voit  même  dans 
qiieiquc;^  mines  de  hi/mutb  toute  formée 
avant  que  de  les  travailler.  Cette  terre 
hicHe  •que  le  hiftHuth  dépote  à-  U  fonte  , 
&  i]ue  les  allemands  appellent  t^ifmutk 
gr4upeH  (  fnrim  dt  bifmuib  )  en  fait  la 
hfkifil  «'eft,  fuivUnt  AL  Hénkel,  une 
terre  fixe ,  eflentielle  au  bifwmtb  &,  au 
C9bêl$^à  qui  ell«  eft  intimement  unie } 
cette  terre  çft  non-  métallique,  attendu 
qtif  quelque  peine  qu'on  fe  foit  donnée , 
ou  n^a  jamais  pu  en  tirer  U  moindre  par* 
ti^de  métal.  Encore  une  cHofequi  eft 
commune  à  ces  deux  minéraux,  c'eft  que 
s'ils  demeucent  pendant  quelque  temps 
entaCTcs  tels  qu'ils  fortent  de  la  n\mt , 
fait  quMls  foient  expofés  à  l'air,  r<iit 
qu'on  les  mette  à  couvert,  ils  produifent 
des  vapeurs  d'nqe  odeur  arfénicale  très- 
feftfible  ^très^dangereufe,  &  fleuriftent 
de  couleur  de  fleurs  de  pêchen  Le  même 
M.  Henkel  dit  qu'où  en  peut  fairf  d«s 
cr.yfta^x  ou.du  vitriol,  non.feulemeQt 
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pourpre I  ce  qui  fe  fait,  fuhrant  M» 
Pott ,  en  veriaHt  de  l'eau  fur  U  mine  du 
hifmutb ,  ou  en  la  Uiflant  expofée  à  U 
rofée  ou  à  la  pluie.  On  tire  aufli  du  h^f» 
mufby  un  magiftere  &  des  fleurs  qui  font 
un  bon  cofmctique.  K  Particle  Blanc 
DE  Bismuth.  Le  hifmutb  diffousdaos 
l'efprit  de  nitre  &  précipité  par  l'cag , 
donne  une  poudre  blanche  qu'on  recom- 
mande pour  les  maladies  inflammatoires. 
Mais  il  paroit ,  qu'attendu  l'arfenic  dont 
ce  demi-métal  abonde,  Tufage  inurae 
en  doit  être  regarde  comme  fort  fufpcd* 
Voyt%  fexceUente  diftrtation  de  M.  Pott 
fur  U  hi/mutb  ,  imprimée  à  Berlin  e» 

1739.  ( — ) 

On  peut  auffî ,  fuivant  M.  Pott ,  faire 
du  vitriol  de  hi/mutb  d'une  autre  faqon  i 
o'eft  en  prenant  i  \  partie  de  hi/mutb  en 
poudre ,  &  une  partie  d'huile  de  vitriol: 
on  les  met  en  diiÛlUtion  >  on  en  tire  tout 
le  flegme  à  feu  modéré  »  on  calcine  le  re« 
fidu,  qu'on  pulvérife  eufuite;  on  revcrfe 
deflus  le  flegme  qui  en  a  été  diftiUé  U 
première  fois  »  en  y  joignant  autant  ou 
même  plus  d'eau  commune  :  on  filtre  le 
produit  i  on  le  fait  évaporer ,  &  on  laiflTe 
la  cryftallifation  fe  faire. 

Le  hi/mutb  dilTous  dans  l'efprit  de  ni. 
tre ,  doimc  une  encre  de  fympatfaie  fort 
cnrieufe ,  qui  eft  de  l'invention  de  M. 
Hellot ,  de  r«cadémîe  royale  des  fcien* 
ces.  Voyez  Pétiole  Encrb  DE  SYMPA- 
THIE. 

L'es  alohymiftes  font  très-grand  cas  du 
hi/mutb ,  &  le  regardent  comme  une  ma- 
tière très-dignt  de  leurs  recherches  »  ils 
ont  cru  pouvoir  en  tirer  l'alka eft  ou  leur 
diflblvantde  tous  les  métaux  ^  &  même 
le  remède  univerfel.  On  le  trouve  défi* 
gnédans  le  livre  des  adeptes,  fous  les 
noms  de  mine  hrillame  de  /aturne ,  de 
dragou  de  montagne^  de  feur  des  métaux^ 
d*eiiéirum  immtturma  »  &  de  fatumt 
pbilo/ofhique.  (*-^) 

BISNAGAR,  (r^^r.,  grande  ville 
dlAfie^  dans  les  Indes,  capitale  d'un 
royaume  de  mime  nom  ,  appellce  aufli 
CatmUe.  Les  habitans  font  extrêmement 
fuperfl;jtiei>x,  L^ng.  95  ♦  30  f  /«^  13»  »©* 

BISNOW,  Hift.  mod.,  nom  d'une 
Çtàed9^m/unf  1  daus  les  Indes.  Us  ap« 
pellentJenr  dieu  rom-rom,  &  lui  doa* 
peut  une  femme.  Ils  parent  leurs  idoles 
dç  6l»iMi4*QFé  dç^çQiUçrï^  dç  fçtiçtf 
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Il  ii  toutes  fortes  de  pierreries. Us  chao. 
tent  dans  leurs  agoges  ou  mofqaées  des 
bymnes  en  rbonneur  de  ces  divinités , 
vcompagnsnt  lears  chants  ^de  danfcs^du 
Jim  «les  tambours,  des  fiageoIets,des  baf- 
fias  de  cuivre,  &  d*autres  ififtiHimens, 
doatils  jouent  pendant  leurs  prières.  Ce 
£eo  n'a  point  de  lieutenant  comme  celai 
delafede  de  Samarath  ;  mais  il  fait  tout 
fts  lai-même.  Ces  banjansnc  vivent  or- 
dinairement que  d'herbes  &  de  légumes, 
de  beurre  Frais ,  &  de  lait.  Leur  meilleur 
nets  eft  VatfchU ,  qui  eft  compofé  de  ci- 
troos confits  au  fel  avec  du  gingembre , 
de  l'ail  &  de  la  graine  de  moutarde.Ceux 
de  cette  fede  fe  mêlent  la  plupart  de 
■archandife»  &  entendent  mcrveilleufe- 
■lentbien  le  commerce.  Leurs  femmes 
ne  fe  brûlent  point  fur  le  bûcher  de  leurs 
■aris,  comme  celles  de  lafeâe  de  Sama* 
lath;  mais  elles  demenreottoujours  ven- 
tes. Maudifto  ,  tom,  11^  d*Olearius.  (G) 

BISON,  f.  m.  ffifi,  nat.  Zoolog.^  bcenf 
&Bvage  dont  les  anciens  ont  fait  men- 
tko  :  00  Ta  comparé  au  boeuf  ordinaire 
fonr  Ja  forme  principale  du  corps  &  pour 
k  grandeur,  &  ao  cheval  &  au  lion  pour 
h  crinière.  On  a  prétendu  qu'il  eft  in- 
domptable &  pins  prompt  à  la  courfe  que 
le  uurcau.  Selon  le  rapport  des  diffî^rens 
auteurs  qui  ont  parlé  du  bifon^  il  a  les 
cornet  pointues  &  recourbées  à  Textrê* 
»ité  comme  on  hameqon ,  la  langue  ru« 
et  comme  une  rapè ,  la  tête  courte  ,  les 
yeux  grands,  ardens  &  menaqans,  le 
front  large ,  &  les  cornes  aflez  éloignées 
raiie  de  raotre  pour  que  trois  gros  hom- 
aes  puiflcnt  s'afleoir  entre  les  deux ,  le 
dos  boiïb  ,  le  poil  noirâtre,  &  non  rouge 
si  louz,  à  ce  que  prétend  Aldrovande. 

On  a  donné  le  nom  de  hifin  aux  tau- 
reaux Ginvages  d'Amérique ,  que  les  ha- 
liitajis  de  la  Floride  nomment  batron. 
Ces  kifins  ont  les  cornes  longues  d'un 
pied ,  le  dos  boflfn  comme  le  chameau , 
le  poil  long  &  roufTI^tre,  &  la  queue  fem- 
blable  à  celle  do  lion.  Il  parolt  que  ces 
taureaux  d'Amérique  font  de  la  même 
efpeee  que  ceux  dont  les  anciens  ont  fait 
aeatîon  fous  le  nom  de  bifin ,  &  qu'ils 
•ot  dit  être  fréqaens  intraâiu/altûs  Htr- 
M»  &  dans  toat  te  nord.  Les  Américains 
kmhcut  4c  la  peau  4e  leurs  bœafsi  & 
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s'en  font  àm  couvertures  pour  fe  défon- 
dre de  la  rigueur  du  froid.  V.  Aldrov,  de 
Quai,  biful,  pag.  353.  ^  fuiv.  je«y, 
iluai,fynop,  p,  g.  71.   Foy,  Tau&EAU* 

Les  cornes  du  bifim  font  eftimées  fudo- 
rifiques  &  propres  pour  réfifter  au  venin, 
ù  on  les  prend  en  pondre,depuis  un  fcru- 
pule  jufqn'à  un  gros ,  la  fiente  en  eft  fort 
réfolutive.  (AT) 

Bison  ,  terme  de  bUfou^  c'eft  la  même 
chofe  que  bufie.  THe  de  bifon  couronné, 

an 

BISQJJAINS,  f.  f.  pi.  Comm.^  ce  font 
des  peaux  de  mouton  garnies  de  leur  lai- 
ne ,  qui  ont  été  paflTées  &  préparées  chez 
les  Mégifliers.  C'eft  avec  ces  peaux ,  que 
les  Bourreliers  font  des  couvertures  aux 
colliers  des  chevaux  de  tirage.  Foyez 
Housse. 

BISQUE,  f.  m.  terme  de  Paumier^  qui 
figoifie  l'avantage  qu'un  joueur  fai6  à  un 
autre»  en  lui  donnant  un  quinze  pour 
tonte- ehofe;  &  le  joueur  qui  reçoit  cet 
avantage,  peut  prendre  ce  quinze  dans 
tel  endroit  de  la  partie  que  bon  lui  fem« 
ble.  Atnfi  prendre  bien  fa  bifque  ,  fignifie 
placer  à  propos  ce  quinze. 

Bisque,  f.  f.  C«ê^iie,  forte  de  potage 
en  ragoût  9  on  en  fait  de  gras  &  de  mai- 
gres i  aux  écreviffes ,  en  légumes ,  corn* 
me  lentilles,  £^c.  c'eft  toujours  une  pu- 
rée qu*on  répand  fur  le  potage ,  ou  fur 
d'autres  mets ,  &  cette  purée  ne  fe  fait 
pas  autrement  que  les^autiet.  F.Pu&iE. 

BISSAO ,  Géog. ,  ifle  d'Afrique  (urla 
côte  de  Nigritie,  habitée  par  des  Nègres. 
Sa  circonférence  eft  de  40  lieues. 

BISSE  ,  f.  f.  terme  d(  bUJon  «  efpeee 
particulier^  de  ferpent,  qu'on  appelle 
bifcia  en  Italie.  Qiielqucs.nns  veulenfc 
que  ce  foit  de  fon  fiflement  qu'on  lui  ait 
donné  ce  nom.  D'autres  difent  qu'il  vient 
du  mot  franqois  bis ,  qui  fignifie  grit  cen» 
dréj  à  caofe  que  ces  fortes  de  ferpens 
font  prefquetous  de  cette  couleur.  (JF) 

BISSECTION,f.f.eif  Géométrie,  eft 
la  divifion  d'une  étendue  quelconque» 
comme  un  angle,  une  ligncy&'c.  en  deux 
parties  égales ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  au- 
trement Hpor/i/iVff.  rovez  DiViSIOK  » 

«4 


Digitized  by  VjOOQIC 


T04         'BIS 

BISSEXTILE  ,iidj.,  aniifc  bifextsh^ 
fu  Çbronolùiit ,  eft  une  année  coropofée 
lie  trois  cents  foixante-fix  joprs  :  elle  ar- 
rive une  fois  en  quatre  ans  par  Taddition 
fVnn  jour  dans  Iç  mois  dç  février;  pour 
retrouver  les  (îx  heures  que  le  foleil  em- 
ploie dans  un  an  au  delà  de  trois  cents 
}oi3(ante-cinq  jours  qu*ilmet  ordinaire- 
ment dans  fon  cours  annnçl ,  lefquelles 
fix  heures  en  quatre  ans  font  vingt-qua- 
tre Heures,  &  parconféquent  un  jour  en- 
tier. Par  cette  addition  la  longueur  de 
)*année  c(l  à-peu-pr^s  la  même  que  celle 
fie  la  révolution  de  la  terre  autour  du  fo- 
îeîL  Foyez  An. 

Le  jour  ajouté  de  la  forte  fe  nomme 
fiufti  biJfexUl^  Céfar  Tayaut  fixé  au  jour 
qui  précède  te  24  février  t  qui  chez  les 
JRomaius  étoit  le  fis  des  calencl^s  de 
JMars. 

Les4  Février  ft  eomptoit  deux  fois 
cette  année ,  &,  on  difoit  par  conféquent 
fleux  fois  Qiis)  le  Gxieme  des  calendes  de 
Mars  ^ftxto  caUndas  Martii  i  c*eft  pour 
cette  raiCon  que  le  jour  intercalaire  & 
l'année  où  il  eft  inféré,  font  Tune  ou 
Tauere  nommés  hijpxtUts.  Comme  dans 
cette  année  févriers  29  jours,  le  jour  de 
$aipt•^(acHias ,  qui  eft  le  ^4  dç  ce  mois 
dans  Tannée  ordinaire,  fe  célèbre  alors 
le  2Ç  î  &  Tanpéc  ht  fertile  s|  deux  lettres 
(lominicalcs,  dont  Tune  fert  jufqu*à  la 
yigile  de  S.  Mathîas  «  Tautre  jufqu*au 
yeltc  \t  Tannée.  F,  L^tt&ç  domini- 
cale. 

Si  Tannée  folaire  étoit  véritablement 
exa^^nient  de  369  jours,  6  heures.  Tan- 
née commune  fe  retrouveroit  oxaâe- 
ment  au  bout  de  quatre  ans  avec  Tannée 
folaire  ;  mais  Tannée  folaire  étant  de 
%(i^  jours  ^  heures  49  minutes ,  il  s*en 
faut  44  minutes  que  CCS  deux  années  Uf 
9*accQrdent  au  bout  de  quatre  ans. 

Lesaftronômes  chargés  par  Grégoire 
XIII  4c  U  réformation  du  calendrier, 
obferrant  donc  que  le  hijfex\il  en  quatre 
ans  aioutoit  44  minutes  à  Tefpace  de 
tems  que  met  le  foleil  â  retourner  au 
inéme  point  dn  zodiaque,&  trouvap^  que 
ces  minutes  f|irnuméraîres  forn^eroient 
pn  jour  en  1^3  ans,  réfolurent  de  préve- 
nir le  changement  qu j  s'introduiroit  ainfi 
pc^-àpeu  dans  les  faifons ,  &  pour  cela 
ils  ordonncrent  que  dans  le  cours  de  409 
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fut  pour  eette  raifon  que  Tannée  i7c# 
ne  le  fut  point;  1800  hi  1900  ne  lefe» 
ront  point  non  pins  :  mais  2000  le  fera,^ 
ainii  du  refte.  Voy. CALENDai£&  GRÉ* 

GORIEN.  (0) 

*  BISSUS ,  f.  f.  Hîjl.  nat.  anc. ,  mt- 
tiere  propre  àToardiflage,  &  plus  pré- 
cieufe  que  la  laine.  Les  plus  habiles  cri- 
tiques n'ont  pas  encore  bien  éclairci  ce 
que  les  anciens  entendoient  par  le  bijfusm 
Us  en  ont  feulement  diftingué  de  deux 
fortes  :  celui  du  Grec,  oui  ne  fe  trou  voit 
que  dans  TËltde ,  &  celui  de  Judée  qoi 
étoit  le  plus  beau.  L'auteur  nous  ap» 

Ïirend  que  celui-  ci  fervoit  aux  ornemeqt 
acerdotaux ,  &  même  que  le  mauvais 
riche  en  étoit  vêtu  :  mais  comme  fous 
lesnoipsde  bijfus,  les  anciens  ont  con- 
fondu les  cotons,  les  ouates,  en  un  mot 
tout  ce  qui  fe  filoit  &  étoit  plus  précieux 
que  la  laine ,  il  n'eit  pas  aifé  de  dire  aa 
jufte  ce  que  c'étoit,  &  s'il  ne  s'en  tiroit 
pas  du  finnn  marin»^  coquillage  on  efpe- 
ce  de  grand  moule  de  deux  pièces  ,  lar- 
ges, arrondies  par  en  haut ,  pointues  par 
en  bas ,  fort  inégales  en  dehors ,  d*une 
couleur  brune  &  lifife  en  dedans^  tirant 
vers  la  pointe  fur  la  couleur  de  nacre  de 
perles ,  longue  depuis  un  pied  jufqu'à 
deux  &  demi,  portant  à  Tendioit  le  plot 
large  environ  le  tiers  de  leur  longueur  « 
&  garnies  vers  la  pointe  du  côté  oppofé  à 
la  charnière ,  d'une  houpe  longue  d*en- 
vifon  Gx  pouces  plus  ou  moins ,  félon  la 
grandeur  du  coquillage  ,  compofce  ^e 
plufieurs  filamens  d^unç  foie  fort  déitéç 
&  brune  ;  qui  regardés  au  microfcopc  « 
paroidbnt  creux  ^  oui  donnent ,  quand 
on  les  brûle,  one  odeqr  urineufe  comme 
la  foie  ;  &  qp^Ariftote  qui  les  nomme 
bijfus^  on  foie ,  des  coquilles  qui  les  por* 
tent ,  nous  dit  qu*on  peut  filer:  il  n*y  a 
donc  £[ucre  de  doute  que  cette  foie  n*att 
été  employée  pour  les  habits  des  homme 9 
riches  dans  un  tems  où  la  foie  n^étoi^ que 
peu  connue,  &  que  les  anciens  ne  IHiiefit 
nommée  biJus^Ço'it  par  reifemhiance  avec 
le  biJfitSf  dont  ils  liloient  des  étoffes  pré- 
cieufes,  foit  qu'elle  fiftt  elle-même  It^yi 
fus  dont  ils  faifoient  ces  ctofFe».  Ce  qnll 
y  a  de  certain  ,  c'^efl  que  le  bijfiis  du  pin^ 
na  marina^  quoique  filé  grol&erement , 
paroit  beaucoup  plus  beau  que  la  laine, 
&  approche  affez  de  la  foie:  on  en  fett 
encore  â  préfent  des  b9S|  ^  d*Micrcs  oi|- 
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mçes  yiî  tetolent  plus  précieux  1  la 
feicctoit  moins  commune.  Pour  filer  le 
ii/n),  on  le  laîffe  quelques  jours  dans 
«neate,  afin  de  TamoUir  &  de  l'ho- 
■edtr  ;  puis  on  le^  peigne  pour  en  fêpa- 
rrr  ta  bourre  &  les  autres  ordures  $  après 
^Bfion  le  file  comme  la  foie. 

Letfoiflbns  qui  donnent  le  bijtis^t^en 
{crreotpour  arracher  leurs  coquilles  aux 
corps  voifin«;  car  comme  ils  font  plantas 
toof  droits  fur  la  pointe  de  leur  coquille, 
iUont  befoin  de  ces  filamens  qu*ils  éten- 
deot  UMit  autour  ,  comme  les  cordages 
d*iioBiât,  pour  fe  footenir  dans  cette 
iitDition. 

De  quelque  manière  que  le  finna  mû" 
ma  forme  fes  filamens ,  Rondelet  nous 
dit  qu'ils  fout  plus  beaux  &  plus  foyeux 
qoe  ceux  des  moules  »  &  qu'ils  en  diiFe- 
rent  autant  que  la  foie  diffère  de  Tëtoupe. 
r.  PiNNA  MARINA,  &  les  mémoires 
ie  tacmâémie  des  fcieneesrj  année  171 2. 

BISTI ,  wyez  Beisti. 
BISTOQJJET,  f.  m.  Pflf/wîer,  inftrn. 
meut  pour  jouer  au  billard:  c'eft  une  ef- 
pece  de  maiTe  fort  pefante  &  épaiffe , 
dont  la  queue  eft  plate  &  recourbée.  On 
s'eufert  pour  frapperla  bille  d'un  coup 
fec,  lorf)tt*e1Ie  eft  avaneée  fur  le  tapis  » 
&9o'oos*eft  interdit  l'ufage  de  la  mafie 
ordinaire. 

BISTORTE,  C  f.  biftorta ,  ffift.  nat. 

hct. ,  genre  de  plante  dont  la  fleur  n*a 

point  de  pétales;  elle  eft  compofée  de 

plufieurs  etamînes  qni  fortent  d*un  cali* 

co  découpé*  Le  piftfl  devient  une  femen'> 

et  ordinairement  triangnlaîre,  &  rcnfer* 

aée  dans  une  enveloppe  qniafervi  de 

calice  à  la  fleur.  Ajoutez  au  caraftere  de 

césure,  que  les  fleurs  font  difpofées  en 

^i ,  ft  que  les  racines*  font  charnues , 

tortues,  repliées  ordinairement  les  unes 

far  les  autres ,  ft  garnies  de  chevelu.  Il 

fe  trouve  des  efpeces  de  c^genre ,  qui , 

outre  les  fleurs  &  les  lemences ,  portent 

des  tubercules  qui  ponflent  de  petites 

1  feuilles  &  de  petites  racines.  Tourne- 

f  fort,  Imfi.  rei  berk.  Voyez  Plante.  (/) 

Bs^9rta  raâice  minus  iniorta ,  J.  B.  3t 

f  3S«   Ses  racines  font  feules  en  ufage  \ 

elles    font   defficatives ,  aftringentes  , 

boonet  dans  toutes  les  efpeces  de  pertes 

&  de  flux  ,  dans  le  piflement  de  fang  & 

I  fosoïKîaence  d*artfie|  on  les  croit  alexif 


BIS  lof 

pharmaques ,  falntaîres  dans  les  fièvres 
peftilentielles  ;  elles  réfiftent  au  poifon  » 
&  Ton  peut  s'en  fervir  dans  les  morfures 
&  piquures  d'animaux  venimeux.  (//) 

BISTOURI,  f.  m.  fnftrumentde  Chi* 
rnrgie^  en  forme  de  petit  couteau ,  defti- 
né  à  faire  des  incifions  :  on  en  a  de  droits 
&  de  courbes.  On  confidere  deux  parties 
à  cet  inftrument  $  la  lame  &  le  manche  : 
la  lame  doit  être  d'un,  bon  acier  bien 
trempé.  La  partie  de  la  lame  qui  eft  op« 
pofée  à  la  pointe,  fe  nomme  le  talon\  c'eft 
un  quarré  alongé,  percé  dans  fon  milied 
pour  y  paffer  un  clou.  L'extrémité  pofté* 
ricnre  du  talon  fe  termine  par  une  queut 
fort  courte  ,  qui  finît  par  un  petit  rou- 
leau on  par  une  petite  lentille  de  dent 
lignes  de  diamètre ,  pour  s'arrêter  fur  la 
chaflTe  avec  fermeté ,  &  empêcher  que  la 
lame  ne  tourne  comme  celle  d'un  rafoir. 
La  partie  tranchante  du  hifiouri  droit  eft 
perpendiculaire,  é^  fon  dos  forme  utA 
Hgneoblique ,  &  a  one'ligne  d'épaiiTeur 
à  fa  hafe  i  il  va  infenfiblemeot  en  dimlu 
niiant  jufqa*à  la  pointe.  On  confidere  eu 
outre  à  la  lame  d'un  hiftouri  le  bifeau  ft 
révuidé.  Le  bifeau  eft  une  petite  furface 
plate  qni  commence  à  la  bafe  de  la  lam^ 
(k  qni  accompagne  le  dos  de  chaque  c^te 
dans  prefque  tonte  fa  longueur.  Celte 
fnrfiice  fe  fait  parla  meule  ;  elle  a  envi- 
ron une  ligne  de  diamètre ,  &  va  infen- 
fiblement  le  perdre  avant  d'être  arrivée 
à  lapointe.  On  appelle  Vévuidé  l'efpace 
qui  eft  compris  depuiile  bifeau  jufqn'au 
tranchant ,  il  eft  un  peu  èave  j  il  s*éten4 
depuis  le  talon  jufqu'à  la  pointe  ^  il  eft 
fait  par  la  rondeur  de  la  meule;  Ton  utili- 
té eft  de  rendre  le  tranchant  plus  fin,  eA 
diminuant  de  la  matière,  fig.  i,  PL  IT^ 

Le  biftonri  QovLthe  doit  avoir  les  mê* 
mes  qualités  ;  la  courbure  n'eu  doit  pas 
être  fort  grande  :  il  faut  qu'elle  commen* 
ce  dès  fa  bafe  ^qu'elle  fe  continue  infen- 
fiblement  jufqu'à  la  pointe  ,  &  que  dans 
tout  le  trajet ,  la  courbure  n'excède  pas 
trois  lignes.  Le  tranchant  eft  dans  la 
courbure.  Fig.  i ,  PL  II. 

Je  me  fers  dans  plufieurs  cas  ,  &  fur- 
tout  dans  l'extirpation  des  cancers ,  d'un 
W/?tf«rf  courbe,tranchànt  fur  fa  convexi- 
té. Cet  inftrument  a  beaucoup  d'avanta- 
ge; parce  que  le  tranchant  agit  tout-à-la- 
fois  dans  toute  fa  longueur  ;  &  dans  les 
bifkuri^  ordinaires  ,  il  n'y  a  prefqua 
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^ue  11  pointe  qui  foit  d'tifttce. 

Le  manche  des  biftouris  eftcomporé  de 
^eax  Umès  d'écaillé  de  la  même  conS^u- 
ration  que  la  lame.  Elles  font  percées  à 
leur  baie  d'un  trou  qui  doit  être  moins 
large  que  celui  du  talon  fur  lequel  elles 
t'appliquent ,  &  auquel  elles  font  unies 
par  an  elou  de  fil  de  lattonjivé  fur  deux 
rofettes  d*argenr.  L'extrémité  de  la  chaf- 
fe  eft  auffi  percée,&  les  deux  pièces  font 
jointes  par  un  clou  rivé  pareillement 
'  Lesdimenfionsdes  biftouris  peuvent 
carier  ^  ils  ont  communément  deux  pou- 
ces au  plus  de  tranchant,  &  les  autres 
parties  font  proportionnées  à  celle*ci. 
.  Il  y  a  âe%  brfi^ris  boutonnés  par  leur 
f  xtrêmité  i  on  s'en  fert  dans  les  cas  où 
Ton  craint  de  piquer  les  parties  par  la 
pointe  de  l'inftrument  :  on  fe  fert  auffi  de 
^fftouris  à  deux  tranchans,pour  l'ouver- 
ture des  abcès,  l'opération  da  féton,&'c, 

;  BlSTOU&lALALlME,  eft  uninllru* 
joent  de  l'invention  de  M.  Petit»  c'eft  un 
fouteau  dont  la  lame  a  deux  pouces  & 
llemi  de  longueur,  dont  le  tranchant  eft 
snouiTe ,  &  qui  n'a  été  trempé  qu'après 
^voir  été  fabriqué.La  pointe  de  ce  bijlou^ 
ff  eft  terminée  par  un  petit  bouton.  Il 
eft  monté  fur  un  manche  d'ivoire  taillé  à 
pans.  L'ufage  de  ce  bifiouri  eft  de  dilater 
les  étranglemens  dans  différentes  opéra- 
tions ,  comme  dans  les  iierntes ,  Ëfr.  ce 
^'il  exécute  fans  aucun  danger  ,  par^ce 
i|9e.  fon  tranchant  qui  eft  moufte ,  ne 
l^npe  que  les  parties  qui  réûftent.  i'/* 
///,Fig.  17. 

RiSTOuai  gaflrtque ,  eft  un  inftru- 
ment  inventé  par  M.  Morand  pour  dila** 
ter  les  plaies  du  bas- ventre ,  afin  de  ré^ 
attire  les  parties  qui  en  font  forttes.  Cet 
jnftrument  eft  compofé  de  deux  pièces  i 
une  fixe  ,  &  une  mobile  :  la  pièce  fixe 
eft  femblabteâ  un  manche  de  cifeau»  ex- 
cepté qu'elle  eft  çlus  longue  i  elle  eft 
terminée  d'un  côté  par  un  anneau ,  &  de 
l'autre  par  un  ftyletou  une  fonde  bou- 
tonnée ,  &  un  peu  recourbée  :  la  pièce 
snnbile  eft  plus  courte  $  elle  eft  oompo- 
fée  d'une  lame  dont  le  tranchant  eft  ex- 
térieur ,  &  d'un  petit  manche  au  bout 
auquel  eft  un  anneau  femblable  à  celui 
de  la  pièce  fixe  9  la  partie  antérieure  de 
la  lame  eft  jointe  à  la  pièce  fixe  par  une 
petite  charnière  à  jooÂioApalTeej  l'u* 
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nion  de  la  piège  mobile  à  limmobile  eft 
à  deux  pouces  de  diftance  du  bout  du 
ftylet.  Voyez fig.  4  ^fl.  IF.  Pour  fc  fcr- 
vir  de  cet  inftrument ,  on  le  tient  par  les 
anneaux  comme  des*cifeaux  >  on  porte 
perpendiculairement  le  ftylet  dans  l'en- 
droit  où  l'on  veut  dilater,  &  lorfqu'ileft 
entré  aoS  avant  qu'il  eft  néceflaire,  on 
éloigne  la  partie  mobile  de  l'immobile 9 
afin  de  couper  avec  le  tranchant  les  par- 
ties qui  foqt  l'étranglement.  Cet  inftni- 
ment  réunit  la  fonde  &  le  biftouri  qui  oc- 
cupoient  les  deux  mains  du  chirurgien. 
C'eft  un  grand  avantage ,  puifque  l'opé- 
rateur fe  fervantiiu  bifloari  gaftrique  ^ 
peut  ran>;er  de  l'autre  main  les  inteftins, 
&  le  difpenfer  d'emprunter  le  fecours 
d'une  main  étnngere,  qui  o'eft  jamais  fi 
fûre  que  la  fienne. 

Bistouri  herniaire  ,  eft  nn  biftouri 
courbe  caché  dans  une  caunule  qui  n'eft 
plusenufa^e^  pour  dilater  l'anneau  du 
mnfcle  ol^mjue  externe  dans  l'opération 
de  la  hernie.  Feu  M.  de  la  Peyronie . 
premier  chirurgien  du  roi ,  a  changé  la 
defti nation  de  cet  inftrument ,  lequel  « 
au  moyen  de  quelques  corredions  qu'il 
y  a  faites  ,  eft  fort  convenable  pour  l'o- 
pération du  phymofis. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux 
pièces  principales^  d'une  cannule  d'ar- 
gent ou  d'acier ,  &  d" un  biftouri.  Foyt» 
/g.iÇÔfi6,P/.///. 

La  cannule  eft  arrondie ,  lonçue  de 

Î|uatre  pouces ,  épat€e  de  quatre  lignes  à 
a  partie  poftérieure  i  elle  va  infenfible- 
iqent  en  diminuant  pour  fe  terminer  par 
une  pointe  nn  peu  moufle.  Cette  canno- 
îe  eft  un  peu  courbe  dans  toute  fa  Ion» 
gueur  i  fa  partie  fupérieure  &  poftérieo- 
re  eft  plate  depuis  le  manche ,  à  la  lon- 
gueur de  quatorze  lignes:  on  obferve 
dans  le  plus  large  de  cette  fur£ice  un 
trou  taraudé  pour  recevoir  uo  vis  qui 
fert  à  atueher  un  reflbrt:  cette  furftcf 
plate  eft  bornée  par  une  éminence  oU- 
vaire  qui  s'élève  du  corps  delà  cannule 
à  la  hauteur  de  trois  lignes  ,  &  qui  peut 
avoir  trois  lignes  &  demi  d'épaifTenr^for 
cinq  lignes  de  longueur. 

La  cannule  eft  fendue  à  jour,  fuivut 
l'épaifleur  de  fon  corps  ;  de  manière  que 
cette  fente  règne  fuperieurement  depuis 
la  fin  de  la  furfoce  plate  jufqu'à  Textrè- 
mké  antérieure  de  U  caonule ,  coofA&t 
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bu  ce  ehemia  Vémioeoce  olivaifd  en 

(iux^  fitiaféri Purement  elle  fe  termine 
à^iutreou  cinq  de  rextrêmité  antérieu- 
te,de  forte  que  ce  qui  refte  de  la  can- 
Attkefi  coupé  en  talot,  &  ne  paroit  point 
61  côté  de  Éi  convexité. 

L'éminence  olivâtre  qui  eft  ctapée  en 
àtai  par  la  fente  nue  nous  vendus  d*ob- 
fercr  y  «Il  percée  diamétralement  6t 
àiostoù  milieu  ,  ayant  une  de  fes  ailes 
tDoriiée  en  écrou  pour  recevoir  une  vi^ 
iiiiiaote. 

La  partie  poftérienre  de  la  eannnie  fe  : 

imntoe  par  une  foie  maftiquée  daqs  un  j 

aianciie  d'ébene  00  d*tvoire  tourné  en  * 

i     pommette  >  il  doit  être  aCTez  gros  &  de  la  ' 

kxi^ueur  de  deux  pouces  quatre  lignes. 
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Il  y  a  en  oatre  une  petite  laine  d^aoier 
kttne  à  froid  pour  faire  reflbrt  ;  fa  figu- 
re et  pyramidale  j  elleeft  très-mince, 
large  de  deux  lignes  &  demie  vers  fa  ba- 
{e ,  &  d'une  bonne  ligne  &  demie  à  fa 
fointe  ,  qni  eft  mouffe  &  arrondie  ;  ia 
longueur  eflde  quatorze  lignes  >  elle  ctt 
fecourbée dans  fon  milieu,  de  manière 
eoe  U  poiote  s'éloigne  de  Taxe.  Ce  ref- 
W  eft  percé  à  fa  bafepour  lepaflage 
d*uoe  vis  qui  s*engage  dans  f  écrou  qui 
A  pratiqué  à  Tendroit  le  plus  large  de  la 
forface  plate  de  la  cannute,  pour  fixer  & 
attacher  nne  extrémité  dn  reflbrt  fur  la 
Ckinole ,  tandis  que  fon  autre  extrémité 
éloisiséederaxede  la  eannole,  poufle 
bpâccede  pouce  dont  nous  allons  par- 
ler. 

La  &oofi^  pièce  principale  de  cet  îiif- 
tinnmiteft  leiiftûufiou  la  lame:. on  y 
«oflfiilereiieiu  parties; la  lame  trancban- 
te  ft  le  talon  :  la  lame  eft  fort  étroite  , 
die  K*a  point  ilebiieaè ,  tout  é&  évuidé; 
:  la  paînts  aft  fort  alongée  &  fort  algue , 
crqai  tftfert  atileponr  l'opération  du 
phymofis.  La  lecende  partie  de  la  lame 
eft  le  talon  t  on  y  obferve  nue  crête  ar- 
tawlit  de  troia  lignes  de  haut ,  fur  cinq 
lipies  deloagueor;  iita^e  perpendicu-' 
Uiremem  fur  la  partie  fapcrteçre  du  ta- 
1^  :  cette  tikc  eft  p^cee  dans  fon  miv 
ksapuuM  trou  qui  la  traverfe:  lur  le , 
Aunoet  de  cette  «rête  eft  attachée  Kori- 
zoatalcmeat  une  pièce  de  pouce ,  ou.pe» 
^pU%tte  l^éccmeot  convexe  »  lonjne , 


d*4in  ponce  clnq.lignes,  ic  large  d'envie 
ron  fept  à  huit  lignes  à  (a  baie. 

La  jondion  de  la  lame  avec  la  cannnia 
eft  telle,  que  la  première  eft  entièrement 
cachée  dans  la  fente  de  la  cannnie  i  &  la 
crête  fe  trouvant  entre  les  deux  piecea 
de  réminence  olivaire ,  elle  y  eft  arrêtée 
par  une  vis  faillante  qui  traverfe  lesdenx 
pièces  &  Sa  crête  de  la  lame  :  cette  jonc» 
tion  forme  une  charnière  :  lorfqu'on  ap- 
puie fur  U  pièce  de  pouce ,  on  l'apprç* 
ohe  du  ihancbe  eu  forqant  le  reflbrt  ;  le 
tranchant  de  la  lame  fait  en  mêmetems 
la  bafcule,  &  il  fort  de  dedans  la  fente 
de  la  cannule  :  dès  qu'on  cefle  d'appuyée 
fur  la  pièce  de  pouce ,  la  pointe  du  ref« 
fort  s'élève  avec  vîteCfe  «  &  fait  rentrer 
I9  lame  dans  la  cannule. 

La  vis  qui  attache  le  reflbrt  fur  la  fur*, 
face  plate  de  la  cannule  doit  avoir  une 
petite  rainure  ou  écbancrure  fur  le  mi- 
lien  de  la  tète  »  afin  de  pouvoir  être  dé- 
montée par  le  moyen  d'un  tourne  -  vis» 
Mais  la  vis  faillante  qui  fait  l'effien  4e 
la  charnière  doit  avoir  un  manche  en  for- 
me de  petite  aile,  pour  pouvoir  (eparec 
aifément  dans  le  beîbin  la  lame ,  &  reti- 
rer \$.  cannule* 

Cet  inftrument,  qu'on  a  nommé  hi/l' 
touri  herniaire ,  parce  qu'il  a  été  imaginé 
pour  faire  la  dilatation  des  étranglemens 
dans  les  hernies ,  n'eft  point  propre  i  cet' 
ufoge  »  parce  que  ces  obilacles  font  exté- 
rieurs. (  Foy,  He&NIS  )  >  &  que  ce  hif" 
touri  couperoit  intérieurement  beaacoup 
au  delà  des  obfiacles  i  inoonvénient  qui . 
l'a  fait  profcrire  de  rnfageaoqael  il  avoit 
été  deftiné. 

M.  de  la  Pcyronie  qui  a  fait  ajouter  la  • 
vis  ailée ,  qui  a  beaucoup  de  prife ,  & 
qu'on  peut  facilement  ôter^  au  lieu  d'une 
vis  perdue  qui  tenoit  la  lame  montée  (ut  ' 
U  canule  ^  s'eit  fer  vi  de  cet  inftroment 
pour  l'opération  du  phymolis;  il  intro* 
duifoit  oe  biJUurtMVfic  la  cannule  au  delà 
de  la  couronne  do  gland ,  (an^  courir  rif- 
que  de  piquer  le  malade  :  il  6toit  enfuite 
la  vis  &  retiroit  doucement  la  cannule  , 
de  forte  que  la  lame  reftoit  feule  entre 
le  prépuce  &  le  gland  ;  il  la  prenoit  par 
fa  petite  plaque  avec  la  main  droite ,  Se 
le  pouce  &  le  doigt  index  de  la  main 
gauche  étant  appliqués  aux  deux  côtés 
de  l'endroit  où  il  jugeoit  que  la  pointe 
de  l'inikuoi«nt  fortiroit»  il  perqoii  le  pré» 
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puce,  paflbît  anlfi-tAt  le  4otgt  fnJnt  der- 
rière le  dos  an  hêftùmi ,  ft  achevoit  To- 
férwdom  en  retirant  ï  loi  le  bifiouri  avec 
icfdemc  maint,  f^.  Phtmosis. 

jM.  le  Draii  a  imagiDé  nu  hijhuti  bir* 
mimre  »  déni  la  lame  eft  cachée  dans  une 
Ibodeereafe;  le  talon  de  la  lame  eft  re- 
levé â  retiré  en  arrière  en  fortant  delà 
iMide  creufe ,  larrqn^on  appoie  le  pouce 
lot  la  plaqnci  ^  cela  fjins  que  la  pointe 
pvifie  fortif  de  la  fonde,  an  moyen  d*ane 
^■ene  d'aronde  qui  termine  la  lame ,  ft 
^•î  roole  dans  deux  rainures  :  l^oy.  fig. 
S  «  Pi'  yi  <»  deux  petites  ailes  qui  font 
ans  parties  latérales  du  porps  de  cet  inf* 
tniaient,  ftqni  aifujettiflent  &  défen. 
JenlTinCeftin,  Ur^io'ona  introduit  dans 
Fantieatt  la  fonde  cresre  nh.  la  lame  eft 
SMraruMe*  (Ju^ 

BISTOURNER  mncbevia,  Mmrkhtd^ 
Irrir,  e*cft  Ini  tordre  violemment  deux 
Saisies  teftf colas)  .ce  qui  les  foit defTé- 
«Ikt  ,  les  prive  de  nourriture ,  &  réduit 
Ircbeval  an  mime  état  d'impuilTance  que 
t oo  ravoit  chAtré.  r.  Chattrer.  (O 

"^BISTOW,  G^gr.^  petite  ville  du 
imké  de  Meiklembonrg. 

.  *  BISTRE,  êerme  de  Peinture^  cou- 
le«r  brune  ék  un  peu  jaunâtre  dont  les 
MBnateurs  fe  fervent  pour  fairele  lavis, 
«ms  Lavis.  On  «'en  fert  encore  pour 
yctadre  en  mignature.  Ponr  faire  le  hif" 
trt^  on  prend  de  la  fuie  de  cheminée  > 
«m  la  broie  avec  de  Turine  d*enfint  fur 
récaille  de  mer ,  îufqu^à  ce  qu'elle  foit 
fwrfaitement  affinée  i  on  Tdte  de  deflus 
la  pierre  pour  la  mettre  dam  un  vaifleau 
éc  verre  de  large  eneolire ,  &  on  reviue 
la  matière  avec  une  fpatnle  de  bols;aprés 
avoir  rempli  le  vaiR^au  d*eau  claire  :  on 
la  laiflTe  enfuite  repofer  pendant  une  de- 
Mf-bcure;  le  pins  gros  tombe  au  fond 
en  vaifiTean ,  &  Ton  verfe  doucement  la 
llqnenr  par  inctinaifon  dans  un  autre 
vttifiean  $  ce  qui  refte  au  fond  eft  le  hiftre 
leplusgroffier,  queljpo  jette:  on  fait 
4e  même  de  ce  qui  eft  dans  le  fecond 
miifleau  ;  on  remet  la  liqueur  dans  un 
trof  fieme ,  &  on  en  retire  le  hiflre  le  plus 
fin  «  après  Vavoir  laiflfé  cepofer  pendant 
trats  ou  quatre  jours.  On  doit  procéder 
tft  la  même  maaiere  pour  faire  tnotH  les 
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couleurs  dont  on  doit  fe  fervir  en  1tv!fl , 
afin  d'avoir  des  couleurs  qui  ne  faflTenf 
point  corps  fur  te  papier }  ce  qui  feroil 
un  mauvais  effet  à  Tœil  \  car  h  propreté 
que  demande  tedeffin  ne  fouffre  que  lei 
couleurs  tranfparentes. 

On  prépare  encore  le  hifin  en  fiaifant 
bouillir  la  fuie  de  cheminée  cinq  on  fix 
gros  bouillons  avec  de  Teau  I  di fcrétion. 
dans  un  chaiideron  expofé  fur  un  grand 
feu  ;  on  la  remue  de  tems  en  tems  avea 
un  petit  bâton  :  au  refte  on  s'en  fert  com- 
me ci- deflus.  (i?) 

BiSTRICKZ,  G4og.  «.ville  forte  iela 
Tranfilvanie,capitale  du  comté  de  mémo 
nom ,  fur  la  rivière  de  Biftric»,  lÀugii. 
4a.  33.  lattt.  47.  33. 

*  BISTRIKZ,  G^r.,  comté  dans  la 
haute  Hongrie ,  dont  la  capitale  porte  le 
même  nom ,  fur  le  Vag. 

*  BISZESTIA^rwBECZESTIE,  JKjf. 
moi.  On  nomme  ainft  en  Ruflte,  la  puni- 
tion impofée  à  ceux  qui  ont  injurié  queU 
qu'un:  elle  confifte  dans  une  amende 
pécuniaire  proportionnée  au  rang  de  ce- 
lui qiri  a  re<;u  l'injure;  fi  c'eft  un  boyard, 
l'amende  va  quelquefois  I  deux  mille 
roubles  :  fi  celui  qui  a  fait  Tinjure  eft 
infolvable,  on  l'envoie  â  celui  ou'il  a 
léfé,  qui  eft  maître  d'en  Faire  un  efdave, 
ou  de  lut  faire  donner  le  knout. 

''BITB0UR6*  Géêg.  ,  ville  du  du- 
ché de  Luxembourg ,  fur  les  frontières, 
de  réleftorat  de  Trêves.  Lot^t.  24. 13* 
lotit,  ço. 

*  BrrCK  ou  hîCKE.  G^gr.^wnU 
fortifiée  &  comté  du  pays  de  Vauge,  qui 
a  au  nord  &  à  l'orient  le  duché  de  Deux- 
Ponts,  l'Alface  au  midi ,  &  le  oomté  de 
Sanverden  an  couchant.  Zeif.  as*  <4- 
lat.  49.  s* 

*  BITCHU  «iBITCOU,  Gétg. ,  vHIe 
de  l'iQe  de  Niphon  au  Japon ,  &  capitale 
d'un  petit  royaume  de  même  nom  »  fitné 
furlegolfedeMéaco.   • 

*  BITETTO ,  Géog. ,  petite  ville  d« 
royaume  de  Naples ,  dans  le  territotra 
de  Bari.  Long.  34*  26.  ht.  41.  $• 

♦BITHIES,  f.  m.  plur.  Géogr.ff 
Hift. ,  peuples  de  Thrace  ainfi  nomoicf 
du  fleuve  Bithis.  11  y  a  eu  dans  la  Scy- 
thie  des  femmes  de  ce  nom  qui  avoient , 
dit-on ,  à  un  des  yeux  la  prunelle  âoih 
hH ,  U  figure  d*ii»Ghevri  à  l'autre  1  » 
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k  tigÊÊâ  fi  dangereux ,  gn^elkt  tooient 
iecolôrceloient  ceux  fur  qui  elles  l'atta* 

•BITHYNARaUES ,  f.  m.  pL  Hifl. 
m.  Les  puens  avoient  des  prêtres  qui 
fàSiàtnt  les  fonâioos  (acerdotales  daos 
ftofieuis  villes  à  U  fois  ,  &  quelquefois 
im  toute  Due  province  :  ces  honiines 
îraiffiMent  d'une  grande  autorité,  &  por- 
tMCK  le  nom  de  ta  province  dans  laqneU 
kib exercent!  ainfi  \tt  BUbynarqwes 
Itoieat  les  fonverains  pontifes  de  la  fil* 
tfayoie^ 

*EITHlYNI£»  Géûgr.  anc.  &  woi.^ 
i^àoit  autrefois  un  royaume  de  TAfie 
■ÎBcore  »  &  il  £Ut  aujourd'hui  partie  de 
hNatoUe. 

fim,  ùttuffifi.  rut.  Bûtaniq.^  grand 
arbre  dn  Malabar,  très-bien  grave  fous 
ce  aofl!! ,  ^ooiqne  fans  détails ,  par  Van- 
Skede  t  dans  Cbn  Hortus  Matnbaricus^ 
mlamt  V^  publié  en  i6S5  *  fH'  iiS  > 
jkm^  LVlll.  Les  Brames  rappellent 
iiN»  j  les  Portugais  feo  ào  pila^ ,  c'eft- 
idire,  ^mde  fSûu$  &  les  Hollandots 

Il  s*éleve  â  la  hauteur  de  foixante  & 
fixa  quatre- vingts  pieds.  Son  tronc  oui 
a  douze  on  quinze  pieds  de  hauteur,  fur 
trocs  pieds  environ  de  diamètre,  eil  cou- 
noné  par  une  dme  ovoïde ,  une  fois 
plus  longue  que  large,aflèz  épaiflre,com» 
f0(Se  par  un  grand  nombre  de  branches 
cjrfindriqnes,  menues  ^  longues ,  difpo- 
Ucs  circulairement ,  â  bois  rouge-noir, 
iriéde  veines  purpurines,  très^nfe  , 
tiès-pe£uit,  recouvert  d'une  écorce  cen- 
dnÎB. 

Sa  racine  a  pareîUementle  boisrouge^ 


Ses  Tenifles  font  alternes  t  vailées  fur 
ua  êiMble  rang  ,  difpbfées  alternative- 
mcat&cîrcnlairement,  an  «ombre  de 
trois  à  cinq  fur  chaque  branche,  à  des 
âftaooes  de  deux  à  trois  pouces ,  Ion. 
ncsdc  qua^e  à  huit  ponces,. prefque 
éemx  fois  moins  larges  ,  écartées  des 
inmAct  fous  on  angle  de  quarante-cinq 
émé*  d^onverturej  oompoiées  de  quatre 
â  Sol  paires  de  folioles  avec  une  impaire, 
zangécs  alternativement  aflez  près-à- 
frds^tft  ne  couvrant  que  tes  trois  quarts 
àa  pédicule -commun  cylindrique  qui  les 
fisfipofte.  Ces  folioles  font  elliptiques  , 
d^nlesouarroodiestUngoes  d^un  pouce 
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&  demi ,  de  moitié  moins  larges ,  entiè- 
res ,  liflTes ,  cendrées  en  dcflfus,  cendré- 
verd  en  delTous ,  relevées  d'un  côté  a  ûx 
nervures  alternes ,  Se  portées  horizonta- 
lement fur  un  pédicule  cylindrique,  ex* 
trémement  court. 

Les  fleurs  font  jaunes ,  à  cinq  pétales, 
en  papillon ,  &  difpofées  en  grand  nom- 
bre fur  des  épis  fort  longs  ,  pendans  en 
srappes,  qui  fortent  de  raiflfelle  des 
feuilles  &  du  bout  des  branches.  A  ces 
fienrs  fuccedentdes  gonfles  ou  légumes» 
que  VanRbeede  n'a  point  vus. 

CuUuru  Le  hiti  croit  au  Malabar  dans 
les  lieux  montueux ,  fur-tout  à  Calico- 
lan ,  à  Atsjencoil,  &  en  d'autres  endroits 
de  cette  côte.  Il  eft  toujours  verd ,  tou- 
jours chargé  de  feuilles ,  de  fleucs  &  de 
fruits ,  &  il  vit  long-tems. 

jQuaHtés.  Son  bois  a  une  odeur  St  une 
^veur  acide.  Ses  feuilles  répandent  une 
odeur  agréable. 

£//âgff .  Les  Malabares  préfèrent  foa 
bois  à  beancoflp  d'autres ,  a  caufe  de  (a 
dureté  finguliere ,  pour  Biire  des  pilons 
de  mortiers,  &  beaucoup  d'autres  nftea- 
files  domeftiques. 

i2ei»arififex.QuoiqueVan*RheedenoQs 
ait  laififé  ignorer  les  détails  des  fieurs  dt 
des  fruits  du  hiti ,  on  voit  néanmoins 
aflez ,  par  fes  autres  carafteres  réunis, 
que  cet  arbre  ne  peut  guère  être  que  d« 
genre  du  torûcû  de  Ternate,  qui  eft 
Vanàscbolmca  de  Rumphe  ,  &  auquel 
M.  Linné  a  tranfporté  u  mal  à  propos 
le  novafofbora^  qui  appartient  à  un  gen- 
re de  cafle.  F,  nos  FttmiUiS  àisflantis^ 
voL  II ^f,  318.  {M.  Jdin^om.) 

*  BlTlLISE,(?/ogr.,  viHe  d'Afie  dans 
ta  âéorgie ,  fur  les  frontières  de  la  Per^ 
fe.  Elle  appartient  aux  Turcs. 

''BlTO,^^g.,ville&royaumed'Afri- 
qnedanslaKigritie,arruféparle  Niger. 

BItONTO,^/0g.,  jolie  villed'IuKe, 
an  royaume  de  Naples  dans  la  terre  de 
Bari,  avec  un  évéché  fuflragant  de  Barû 
Les  Êfpagnob  commandés  par  le  duc  de 
Montemar,leasmai  1734,  gagnèrent 
auprès  de  cette  ville  use  bataille  qui  les 
rendit  maîtres  du  royaume  de  Naples. 
Elle  eft  dans  une  belle  plaine  à  trois 
lieues,  fod,  do  golfe  de  Venife ,  quattf» 
fud-oueft,  de  Bari,quarante-fept,  eft  par 
nord,  de  Naples*  £«ii^.J34 }  as]}  [kt,  41. 
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BITORD,  f.  m.  menue  corde  de  deux 
fils.  r.  rorf/c/e  Cor DERIE. 

BITOU/.  m.  Hift.  nat.  Conchyliologie^ 
nom  que  les  Nègres  du  Sénégal  appli- 
quent à  une  efpece  de  pucelage,  cypr^a^ 
dont  j*ai  donné  denx  figures,  planche  F^ 
fûi^e  73,  de  mon  Hifioire  naturelle  du  Sé- 
négal ,  publiée  en  1757.  Lifter  en  avoit 
fiait  graver  deux  figures  dans  fa  Conchy" 
liologie  imprimée  en  168Ç  ,  Tune  ibus  le 
«om  de  concha  Fenerisjlriata,  cuifummo 
dorfoJînuacofufcM  macuU ,  Jantaicenjts 
fer  BarbMdenfis,  planche  DCCFI^fig.  %ii 
Bl  Tautre  fous  celui  de  conchv  Feneris 
exigua  ,flriata ,  leviter  admoium  rufef" 
cens ,  eut  fummo  iorfo  integro  maculée 
ruftfcentes ,  anglica.  Planche  DCCFII^ 
figure  ^T»  Rumphe,  dans  Ton  Muféeum 
imprimé  en  170Ç ,  en  a  donné  auffî  une 
fous  le  nom  de  porceBana  pediculus.  On 
en  voit  pareillement  une  dans  le  Recueil 
des  plantes  de  Barrelier,  imprimé  tri 
J714,  fous  le  nom  de  erythnea  omnium 
minimay  rugofa  &  firiata.  Page  133  , 

emcheMCCCXXFI^n''.  28.  En  1745 
rgenville  en  fit  graver  une  fous  le  nom 
de  porcelaine,  appellée  pou  de  mer^  rayée 
&  tachetée ,  dans  fa  Conchyliologie,  page 
310,  planche XX r^J^,  i.  Enfin  lamé- 
ne  année  I74S«  Gnaltieri  publia  un  In- 
éex  dans  lequel  il  donna  quatre  figures 
de  ce  coquillage ,  la  première  fous  la  dé* 
nomination  de  porceBana  vulgaris  jftriis 
étqualibus  circumdata  ,  dorjb  panlulum 
Jhtuato  £^  lineato ,  ba^  plana ,  candida , 
page  310,  planche  XXI ^  lettre  L  >*  la  fe* 
conde  fous  la  dénomination  dtporceïiana 
vulgaris  y  parva ,  globofa  ,  firiata  ,  can. 
dida ,  dorjfb  Jinuato ,  ihid,  lettre  P  >  la 
troifiemefous  ctWtdt  porceBana  fimbria- 
ta  ,ftriata ,  parva  ,  purpura/cens  ,  dorfo 
Jînuato  exfufco  maculato ,  page  £9*  plan- 
che îç ,  lettre  P  i  la  quatrième  enfin  fous 
celle  de  porceBana  Jtmhriata  minor ,  orne- 
thyfiino  colore  Jignata ,  fif  tribus fufcis 
tnaculisinmediodorjiinfeâlas  ibid,  Let^ 
ireR.M,  Linné, dans  fon  Syflema  natu- 
itée^  édition  la ,  imprimée  en  1767.  l'ap- 
pelle cyprtea  364  pediculus ,  teâlà ,  mar» 
rinatà  ,  tranfverjiw  fitlcatà ,  page  iiSi. 
Le  bitou  diffère  fi  peu  du  coquillage 

Îfl*on  appelle  pùu  de  mer  fur  les  côtes  de 
rànce,  qu'on  feroit  tenté  de  le  regarder 
comme  une  variété  de  la  même  efp  ecej  car 
^uoi^ue  la  coquille  de  celle  du  Sénégal 
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foît  d'une  b!anc|^ear  comparable  à  celfa 
delà  neige  ou  du  lait,  elle  a  la  forme  & 
le  nombre  des  cannelures  de  celle  de 
TEurope ,  &  il  n*eft  pas  probable  qoe  la 
couleur  gris-de- lin  &  les  taches  brunes 
qu'on  remarque  fonvent  fur  le  pou  de 
mer,  ni  que  fa  taille  qui  eft  prefquenne 
fo  is  plus  grande ,  fuient  feules  fufHfan* 
tes  pour  le  diftingner  du  bitou  du  Séné- 
gal. 

Sa  coquille  n'a  jjuere  plus  de  quatre 
lignée  de  longueur  fur  trois  de  largeur, 
&à  peu  près  autant  de  profondeuri  elle 
eft  arrondie  comme  un  pttlt  œuf. 

Il  n*y  paroit  point  de  fommet  :  on  ne 
découvre  à  Textérieur  d*autretour  de  fpi< 
raie  que  celui  qui  forme  toute  la  coquil- 
le &  qui  renferme  les  deux  autres,  &  tes 
cache  dans  fon  intérieur. 

Son  ouverture  eft  prefque  droite  & 
beaucoup  plus  large  que  dans  les  antres 
efpeces.  Elle  a  environ  fix  fois  plus  de 
longireur  que  de  largeur  dans  Peodroie 
où  elle  eft  plus  évafée. 

La  lèvre  drohe  eft  une  fois  moins  lar- 
ge, c*eft-à-dire,moins  épaiflfe  que  lagau* 
che.  El  les  font  relevées  toutes  deux  de 
plufieurs  cannelures  dont  le  nombre  va« 
rie  depuis  1$  jufqu*à  30.  Ces  cannelures 
font  à  peu  près  égales  &  font  le  tour  de 
la  coquille ,  en  s*étendant  tranfverfate- 
ment.  Un  léger  fillon  les  coupe  toutes 
en  deux  parties  écales  en  pafTant  par  le 
milieu  du  dos.  Le  plan  formé  par  let 
deux  lèvres  eft  fort  convexe. 

Sacouleureftordinairementd*nnbean 
blanc  de  neige ,  &  quelquefois  de  eou« 
leur  de  chair  extrêmement  pâle.  Celle 
d'Europe  eft  communément  gris- de-lin* 
&  marquée  fur  le  dos  de  trois  taches 
brunes  qui  fonvent  font  divlfées  par  la 
moitié. 

F«rfV//x.Q.uelques-unes,tantde  celles 
que  j'ai  obfervées  au  Séné^l ,  que  de 
celles'qui  vivent  fur  nos  cotes  de  TO- 
céan,  n'ont  point  de  fillon  ou  d'enfonce- 
ment au  milieu  du  dos;  &  l'on  voit  quel- 
Îjuefois  dans  les  unes  &  dans  les  autres, 
ur  le  bord  extérieur  de  la  lèvre  droite 
de  leur  ouverture ,  un  léger  renfiemeot 
qui  imite  un  bourrelet.' 

Animal.  Le  petit  animal  qui  habite 
cette  coquille  a  les  cernes  &  le  pied  pro- 
portionnellement beaucoup  plus  longs 
que  dans  les  antres  efpeces^le  pied  fur- 
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tAt  h  wÀ^è  \a  longueur  de  la  co- 


ctowlnres^cUes  le  font  paroître 

de  petites  éminences  onde  ttibereules, 

^OMoa^il  foit  parfaitement  lIlTe. 

Mmwrs,  Le  hitou  fe  trouve  afiez  com- 
■•Démeot  far  tes  rochers  de  Tlfle  de 
€<Kée  &  dn  cap  Manuel. 

Rem^qua,  M.  Linné  dit  dans  fes  ca» 
radrres  sénériqoet^qne  ranimai  du  iitou 
eft  reaibfable  à  celui  dn  limaqon  ou  de  la 
limace  ,  cy fréta  animal  Umax ,  Syft.  nat, 
fagt  1 173  9  mais  il  va  une  grande  &  mè- 
ne aulti  grande  di£rerence  entre  le  lima- 
çon cûcbUm ,  &  le  pucelage  cypréea ,  qu'il 
y  en  a  entre  le  linge  &  le  bœuf.  Le  lima- 
çen  a  qoatre  cornes  &  les  yeux  pofés  à 
rextrêmité  des  plus  longues*  le  pucelage 
n'en  a  que  deux  &  les  yeux  placés  fur 
•n  renflement  près  de  leur  origine.  Il  a 
de  plus  nn  caraftere  fingulier ,  qui  con- 
fifte  à  couvrir  entièrement  fa  coquille  de 
fÏMi  manteao ,  de  forte  qu*il  paroit  entie- 
lemeat  charna ,  &  nombre  d'autres  c«- 
nôeres  qaî  l'éloignent  de  beaucoup  du 
Innaçon,  eo  le  plaçant  dans  une  autre  fa- 
auUc.  (Jï.  Adanfon.) 

BITTE ,  f.  f.  terme  de  rivière ,  pièce 
de  bois  ronde  fur  le  devant  d'un  bateau 
foocet ,  ferrant  à  Fermer  le  bateau. 

Bittes  grandes  gf  petites  •  en  Mari- 
m  3  9a  nomme  ainfi  une  machine  corn- 
peîcc  de  denx  fortes  pièces  de  bois  Ion. 
pts  ft  q narrées  nommées  piliers^  qui 
MOI  pofees  debont  fur  les  varangues , 
l'âne  àftrtbord  Se  Tautre  à  bâbord ,  & 
#mie  antre  pièce  qui  les  traVerfe,  &  que 
roB  appelle  traverjm,  qui  les  affermit  & 
les  eatrttient  Tune  avec  Tautre  9  &  en- 
«aredeconrbes  qui  les  appuient  &  les 
fintifient.  Fcyez  PL  VI  ^  »«.  27  gf  29. 
la^re  des  hktn ,  &  la  difpofition  des 
pièces  qni  les  compofent.  Voyez,  leur  fi- 
tnadon  FL  IV.fig,  i,  «o.  86, 87»  88, 89 
A  Texplicatioa  qui  contient  le  nombre , 
rtaangement  &  les  proportions  des  pie- 
ces  dont  les  kittts  font  compofées  ,  fe 
tranvant  jointes  à  la  figure,  il  eft  inutile 
de  les  répéter  ici  ;  il  fuffit  d'y  renvoyer. 
FU  VI ^  «•  57,  28  &  2^. 
Bittes  fe  prend  nuffi  quelquefois  en 
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partîcalier  pour  les  piliers.  Voyez  tarH^ 
de  Piliers  de  bittes. 

L'ulage  des  bittes  eft  de  tenir  les  ci- 
bles loTfqu'on  mouille  les  ancres,  on 
qu'on  amarre  le  vaifleau  dans  le  port. 

Il  y  a  de  grandes  &  de  petites  hUtes% 
les  grandes  font  h  l'arriére  du  mât  de  ml* 
Ciine,  &  ne  s'élèvent  que  jufqu'entre 
deux  ponts,  où  elles  fervent  à  amarrer  le 
cable.  Voyez  FI.  IV^fig.  i,»*.  86. 

Les  petites  bittes  ,  qui  font  les  unet 
vers  le  mât  de  mifaine,  &  les  autres  vers 
le  grand  mât ,  s'élèvent  jufques  far  le 
dernier  pont ,  &  elles  y  fervent  à  amar- 
rer les  écoutes  des  deux  huniers.  (Z) 

BiTTEN ,  G/og.,  c'eft  un  certain  dii; 
tria  dans  le  duché  de  Courlande. 

BITTER  le  cable.Mar.,  c'eft  lui  faire 
faire  un  tour  fur  les  bittes  &  l'y  arrêter. 
Filer  le  cable  fur  les  bittes^  eft  le  contrai- 
re de  le  bitter^  &  fignifie  le  lâcher, 

*  BITTERFELD ,  Géogr. ,  ville  de 
Saxe  fur  la  Moldave. 

BITTON,  Marine ,  c*eft  une  pièce  de 
bois  ronde  &  haute  de  deux  pies  &  demi, 
par  où  l'on  amarre  une  galère  à  terre* 
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ITTON ,  terme  de  Rivière ,  pièce  de 
bois  ronde  près  le  gouvernail,  fervant  à 
former  un  bateau  fonce  t.  ^ 

BITTONNIERES  &  VITONlfilE. 
RES ,  Voyez  Anguillbres. 

*  BITUME ,  f.  m.  Hift.  nat, ,  matie- 
res  oui  appartiennent  toutes  au  régné 
minéral  :  elles  font  inflammables  i  on  les 
trouve  dans  la  terre  &  dans  les  eaux  fous 
diverfes  formes  :  on  les  divife  en  foUdeè 
8c  en  liquides.  Les  liquides  font  le 
napbte  ojî  pétrole ,  le  pifafibaite  ou  poix 
minérale  ,  &c.  les  foJides  font  le  bitume 
de  Judée  ^  tambre-gris  y  t ambre- j aune  ^^ 
le  jayet ,  &  le  charbon  de  terre.  Le  pétro. 
le  &  le  piflafphalte  fe  trouvent  dans  les 
eaux.  Voyez  Pétrole  &  PissAs- 
PHALTE.  On  tire  les  autres  du  feinde 
la  terre.  Voyez  Ambee  ,  Jay et  ,  Asl 
PHALTB,  éfc.  (Quoiqu'ils  foient  toa# 
d'une  conliftaiice  aflèz  dure,  il  eft  prou, 
vé  qu'ils  ootcommencépar  être  liouide^ 
&  qu'ils  ne  fe  font  durci  que  par  fuccef- 
fion  de  temps.  Iln'y  a  que  les  huiles  qui 
puiflcnt  diubudre  les  bitumes  folides ,  â 
fc  mêler  avec  les  bitumes  liquides. Ils  font 
formés  pour  la  plupart  naturellement, 
&prefque  fans  aucun  mélange:  quand 
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jl  leur  arrive  d*étre  en  velopj>&  de  mab'e- 
res  étrangères,  il  faut  employer  le  fe- 
cours  de  l'art  pour  les  tirer  des  corps  qui 
les  contîennent.On  met  au  rang  de&  hhu^ 
mes  le  foufre  &  les  fucs  arfénicaux,  par- 
ce qu'ils  en  ont  prefque  toutes  let  pro* 
priétés ,  &  qu*ils  font  d*uoe  nature  plus 
analogue  au  bitume  qu'à  tout  autre  corps. 
y.  Arsenic  Sf  Asphalte. 

BITURIGES,  f.  m.  pi.  Géog.  ^  Hifl. 
Mc. ,  peuples  de  Pancienne  Giule  :  il  y 
avoit  les  Bituriges  Vihifciens  qui  occn- 
poient  ce  qu*on  appelle  aujourd'hui  la 
G uieHne propre^  &les  Bituriges  cubiens^ 
qui  habitoient  le  Berry ,  où  leur  Dom 
t*cft  confervé. 

BIVALVE,  adj.  ffift.  nat.  ConebyUoL, 
C^elb  par  ce  mot  que  Toa  déPigne  les  co* 
quilles  qui  font  composes  de  deux  pie- 
ces,  pour  lesdiftinsuer  des  univalves  & 
des  multivalves.  y.  Coq.uii.lb.  (/) 

^BIVAR,  Gfyg.,  ville  d'Erdavonie 
dans  rifle  Metabar ,  formée  par  la  Save. 

BIVET ,  C  m.  Sifi.  nat.  ConchylioL , 
efpece  de  pourpre  ainfi  nommée  au  Sé- 
négal ,  &  gravée  à  la  pL  Vlll^  »*.  16 , 
^ag,  las ,  de  notre  hijtoire^  naturelle  du 
Sénégal^  publiée  en  1757.  6utltieri,dans 
fon  index  tejtarum  Concbyliorum^  impri- 
mé en  1742 ,  en  a  donné  deux  figuref 
jMÎbbles ,  pag,  fif  planch,  4g ,  lettres  B 
&  C,  fous  la  dénomination  de  buccinum 
mafus  ,  canaliculatum ,  roftratum ,  ore 
îabiofi  ,  crajfum ,  flriis  £^  pticaturis  feu 
coflulis  eminentibusrugofum ,  elegantifft* 
piè  canceBatum  gf  exafieratum^  candp' 
dutH ,  aliquando  exfufc9  lineatum, 

CoqwUe,  Sa  coquille  eil  ovoïde ,  lon- 
gue d'un  pouce  un  quart ,  Se  de  moitié 
moins  large. 

Ses  fpires  ne  font  pas  étagées  par  de. 
grés ,  mais  renflées ,  &  arrondies.  Leurs 
côtes  font  plus  relevées,  rarement  ar- 
mées de  pointes,  &  coupées  par  des  filets 
plus  fenubles.  Ces  filets  font  au  nombre 
Se  douxe  à  vingt-quatre  dans  la  premiè- 
re fpire ,  &  de  quatre  à  huit  feulement 
dans  les  autres. 

L*ouverture  eft  pointue  en  bas  comme 
en  haut ,  &  d'un  tiers  plus  longue  que 
le  fommet.  • 

La  lèvre  droite  eft  creufée  fur  les 
bords  de  dou2e  petits  filions ,  après  lef- 
quels  s'étendent  jufqu'an  dedans  de  la 
«oquiUe  un  pareil  nombre  de  .dents  ou 
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de  filets  qui  font  Talteinative  aveé  1 

La  lèvre  gauche  n'a  point  de  lame  tîit 
fa  furface,  &  elle  porte ,  depuis  fon  mU 
lieu  jufqu^â  fon  extrémité  Supérieure  « 
trois  grofles  dents  qui  tournent  en  de- 
dans :  l'autre  moitié  eft  occupée  par  let 
rides  ou  filets  de  la  première  fpire.  Le 
bourrelet  commence  à  paroitre  un  peu 
an  delTus  de  fon  milieu. 

Cette  coquille  eft  blanche  ou  grife,  en* 
vironnée  de  deux  ou  trots  bandes  bruoet 
qui  tournent  avec  les  fpires. 

Mœurs.  Ce  coquillage  eft  extrême» 
ment  commun  autour  des  rochers  du  cap 
Bernard,au  nord-oueil  de  l'ifle  de  Coréel 
(^M.  Adanfon.^ 

*  BIVONA ,  G/ogr. ,  petite  ville  de 
Sicile ,  avec  titre  de  duché. 

BIVOUAC  ,  eu  BIOUAC  ,  •u  BI- 
HOUAC  ,  terme  de  Guerre  ^  c'eft  nnt 
garde  qui  eft  fur  pié  pendant  la  nuit  torf«. 
qu'on  eft  proche  de  l'ennemi ,  pour  s*o|^ 
pofer  à  fes  entreprifes.  Cette  ^rde  ft 
Kiit  quelquefois  par  toute  l'armée  lorf- 
que  l'ennemi  eft  proche.  Lorfque  le  prin* 
ce  Eugène  s'approcha  des  lignes  de  Phi« 
lisbourg  en  1734 ,  toute  l'armée  coucha 
au  bivouac  pendant  plus  de  quinze  jours, 
pour  être  en  état  de  s'oppofer  à  fes  atta^ 
ques,  que  la  proximité  de  (on  camp  lot 
permettoit  de  Êiire  de  moment  en  mo* 
ment.  Lorfque  les  troupes  jcouchent  au 
bivouac  y  elles  n'ont  pas  de  tentes;  les 
foldats  font  armés  &  tabillés ,  pour  être 
prêts  au  premier  eomman dément.  Lever  ^ 
le  bivouac^  c'eft  renvoyer  l'armée  dans 
fes  tentes. 

On  fait  aulfi  le  bivouac  lorfqu'on  affie» 
ge  une  place  ,'pour  empêcher  les  enoe« 
mis  de  faire  entrer  quelque  choie  dans  la 
ville ,  ou  pour  prévenir  les  furprifes  & 
lesAttaquesducamp. 

Ce  mot  vient ,  à  ce  qu'on  prétend  ^  de 
l'Allemand  wn^vacb ,  qui  ugnifie  dom^ 
bu  garde.  (0 

*BIUTHERE,  Giog.,  petite  rîvîe^ 
re  de  la  Romanie ,  dans  la  Turquie  «  eia 
Europe,  qui  fe  jette  dansla  mer.de  Mar- 
mara. 

*  BI^tA,  HiAnaté  bot,^  ârbriÛTcaia 
qui  croit  au  &réril,de  la  grandeur  à-|»eo— 
près  d'un  citronnier  i  on  l'appelle  aufli 
cbanguarica  ou  pasnaqua.  Sa  feuille  efl 
verte  &  hériftée ,  &  reflembleà  celle  de 
r^rmei  l'écorce  du  tronc  &  des  branches 

eft 
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(ft^iffijanne  rougeàtre  ;  le  bd?«  eil  efi 
bUtt<  &  arme  de  pointes.  Cet  arbre  pou 
te  àe%  flunirs  compofécs  de  cinq  f^ifiles« 
fBnroq;4e  pâle  comme  Iciî  rofes ,  fur  \tU 
«uUes  fe  Eorofient  des  gouOes  de  la  grof- 
Mard'onc  amende  rcrte.qui  8*ou  vrc  lorf* 
^le  fruit  eft  mûr  )  il  v  a  dedans  des 
liraifls  d'un  beau  rouge,  (emblables  à  des 
paiosderaiiîn^  excepté  qn'ils  font  pi  ui 
smmdts;  en  ne  fai Tant  qoe  les  laver  dant 
feio,  ils  lui  donnent  une  couleur  de  cnf- 
Bîa.  La  racine  eft  d'an  goût  fort  «  maïs 
agréable  ;  le  s  Indiens  »*en  fervent  an  lieu 
de  lâfran.  Cet  arbre  eft  yerd  pendant 
foote  l'année ,  il  porte  fon  fmitau  prin- 
temps,  c'eil  alors  qu'on  le  coupe  ;  on 
préteod  ^u'il  en  fort  du  feu  comme  d*nn 
(ùUoo  lorfqiron  le  frappe.  Son  écorce 
ftrt  a  faire  des  cordes  aufli  bonnes  que 
«dies  de  chanvre  ;  la  graine  prifeinté- 
ricorement  arrête  le  cours  de  ventre ,  & 
oine  U%  ardeurs  H  la  Hevrc. 

BIZA  ,  C  m.  Comm. ,  monnoie  d'ar- 
gent dn  Pégu,  qui  a  cdurs  pour  un  demi- 
4iicit&  quelque  chu  fe  de  plus  9  le  hizn 
taot  cinq  livres  cinq  fous  cinq  deniers , 
irs^  de  France.  Il  y  a  auffi  des  doubles 
hhai{m  font  d'or  ,  mais  trè»- rares ,  &  le 
Jim  ïbuTent  altérés. 

*  B12ACENE  (la)  6éog. ,  ancienne 
WBtfée  de  l'Afrique,  bornée  à  l'orient 
prie  fleuve  Triton,  à  roccidcnt  parla 
Koâldie,  an  midi  psir  ta  Libye  intérieur 
lejc'eiè  aujourd'hui  une  partie  du  royau- 
iM  de  Tunis. 

•  BIZARRE,  TANTASdUÊ ,  CA- 
ttICIfiUX,  (iUlNTEUX,  BOURRU, 
Onmm,^  termes  qui  marquent  ton)  nii 
èlhtt  dans  Thumeat  00  Tefprtt ,  par 
k^ael  on  s*éloigne  de  la  manière  d'agir 
<o  de  penfer  du  commun  des  hommes^ 
lifmttffMi  eft  dirigé  dans  fa  conduite 
ftiUos  fes  jugemens  par  des  idées  chi. 
ttériques  qui  lai  font  exiger  des  cbofes 
^^  ktte  de  perfeâion  dont  elles  ne 
topas  fnfceptibies ,  ou  qui  lai  font  te* 
■arquer  en  elles  des  défauts  que  perfod- 
Be  s'y  voitqoe  lui  :  le  bizarre ,  parune 
pareaffeftadondefte  rien  dire  ou  faire 
qoe  de  Bogulier  :  le  capricieux ,  pat  un 
défaut  de  principes  qui  Tempéche  de  fe 
fccer:  tt  qninteux^  pr  des  révolutions 
Wtes  de  tempérament  qui  Tâgitent  s  & 
khomru^  parnne  certaine  rudefle  qui 
viett  moins  de  fond  qne  d^édiwfttloiw  L« 

Tmi  V.  J^mriit  L 
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fantnfijui  ne  va  point  fans  le  ehrmÀiqRe» 
le  bizarre ,  fans  rextraordinaire  ;  le  c^ 
fricieux ,  fans  l'arbitraire  )  U  qainteuxt 
fans  le  périodique  i  le  bourru ,  fans  U 
mauiDï'S ,  &  tous  ees  cara âeret  font  in* 
corrigibles. 

BIZARRERIE,  Méiiec. ,  c'tft  ce  goût 
qu'<Mi  rencontre  fouvent  dans  des  mala- 
des qui  leur  fait  faire  ce  qui  ne  leur  coo« 
vient  point.  On  nomme  les  malades  qui 
en  font  attaqués,  bizarres ^  cafricieuXf 
volontaires^  &o. 

La  bizarrerie  petit  vefllr  de  iëùii  pritU 
cipes,  dont  l'un  eft  un  vice  corpôfel^ 
l'antre  eft  une  erreur  de  Tame.  C*eft  aînfi 
que  la  fatyriafe  dépend  de  raerittimife 
de  la  femence  &  de  la  feniibilité  extré* 
vne  des  fibres  nerveilfes  i  or  f acrimonie 
de  la  femence  peut  provenir  de  l'ufage 
des  aflaifonnemens  qui  flattent  le  goût , 
&  de  Tabus  des  liqueurs  chaudes}  la  fen-» 
fibilité  des  parties  génitales  peut  être 
augmentée  par  les  idées  lafcives  &  les 
fantômes  qiri  fe  préfentent  fonvent  è 
l'ame  &  à  la  volonté.  Ces  maladies  dé« 
pendent  donc  des  cflufe^  matérielles  & 
morales  ;  conféquemment  on  doit  em- 
ployer dans  leur  cure,  les  fecours  de  Tan 
&  de  l'autre  genre  $  &  les  médecins  qui 
méprifent  les  fecours  moraux  au  point 
de  n'en  faire  aucune  mention  dans  let 
inftitutions  de  leur  art  >  font  dans  nn^ 
grande  erreur^ 

Les  ^^arreriV/font  accompagnées  tari* 
tàt  d'afPeâions  vives  ,  tantôt  de  ttiftes  « 
d^autrefols  de  langoifTantes.  Utie  afl^^c-r 
tion  vive ,  comme  la  colère ,  la  joie  ,  la 
eupidité»  dépend  pour  l'ordinaire ,  de  la 
force  des  libres  nerteufes  4  de  leur  ten- 
fion ,  de  leur  trop  grande  élafticlté  &  de 
raâivité  du  fluide  nerveux.  Une  âffec* 
tion  langoifTante ,  la  crainte  ^  par  exem* 
pie ,  retmui ,  l'inappétence ,  le  froid , 
fyiuptomes  qne  Ton  obferve  dans  la  nof« 
talgie ,  le  pied ,  la  morofie  &  Tamnéfie  , 
femblent  dépendre  de  la  diminution  â9 
fa  fermeté  de  la  moelle  du  cerveau  dea 
fibres  nerVcufes  qui  fe  diflriboent  dans 
tes  organes  ;  en  un  mot ,  de  la  rapidité 
ou  de  l^inertie  des  fluides^ 

Ce  que  nous  avons  dit  préeédemmenty 
neriis  apprend  que  la  bitarrerie  appar- 
tient à  un  de  ces  principe».  £n  eftet,  S 
La  maladie  a  été  précédée  de  foins  «  d^ 
veillas  f  da  tmvai»  Aoftnrnet  ^  de  ia 
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bonne  cfiere ,  dé  Tufa^^e  des  fpînCaenx  ^ 
des  aromates ,  des  épiceries ,  il  eil  vrai- 
femblible  nue  les  fibres  pèchent  par  fé- 
cherefle^  par  élaflicit^ ,  fenfibilité.  La 
{en&bilité  jointe  à  I»  moHeife ,  à  la  té- 
nuité des  fibres ,  conftitue  leur  délica^r 
^tefle  /  telle  qn>n  l'obTerve  dans  les  en- 
cans, les  jeunes  filles  &  les  hyftéri^es. 
Delà  vient  le  chanoemeAt  de  Pâme,  TiiN 
conftince,'  la  lég^eté  au  jugement; H 
penchant  au  déHre ,  à  la  crainte  &  an 
déferpoir.  Le  médecin  qui  (aura  flatter  à 
propos ,  amafer  &  irlTurer  le  malade  »  ré- 
tablira par  dts  cordiaux  ce  tue  qui  font 
foibles  ;.le»  hyftértqiies  par  lecaftoreum^ 
&  les  convalefcens ,  en  leur  donnant  du 
trin.  (S) 

:  BIZÈ^  farda ,  f.  f.  Htfl.  nat.  Ichthyol^ 
f  oiflbn  de  mer  reiTemblant  à  la  pélamyde: 
il  eftHiré&  fans  écailles  4  à  Texception 
des  endroits  qui  font  fous  le»  nageoires 
placées  auprès  des  oîmcs  :  c*eft-là  feule- 
ment qu*il  a  des  écailles  qui  font  difttn- 
guer  ta  biztdt  l^pélamyde^  qui  n'en  a 
nulle  part.  Au  refte  ces  deux  poiflbns  font 
fi  feofiblablf s ,  qvc  Kon  prendroit  aifé- 
ment  Tun  pour  Ttutre.  Cependant  la 
ehair  delà  bize  n*eft  pas  fi  tendre  que 
celle  de  la  pékimydi^^  les  dents  font  plus 
grandes  &plus  courbées  au  dedans  de 
la  bouche.  Rondtlet.  Foyez?ki.AUlDtf 
Poisson,  (/) 

Bize  4  dtuxtHis ,  outiide  Cordonn.  ^ 
îl  eft  de  buis ,  &  fertà  tégler  la  trépointe 
du  derrière  du  foulier. 

^BIZËBANI  dfiBIZEHAMI,  Hiji. 
moderne.  On  nomme  ainfi  à  la  cour  du 

Î;rand  •  feigneur  un  certain  nombre  de 
bnrds  &  muets  :  ils  font  en  état  non  feu- 
lement de  fe  faire  entendre  patr  ffgnes , 
snlis  encore  de  tenir  un  difcours  fuivi 
de  cette  faqon.  Au  refle  Tufage  de  parler 
par  lignes  eft  fi  commun  dans  le  ferrait , 
que  prçfque  tout  le  monde  y  entend  ce 
langage^  Oit  choifit  quelques-uns  de  ces 
hizehanis  pour  fervlr  de  bouffon^  à  aniu« 
fer  fa  hautefie.     . 

BIZE6LE  «  chez  les  cordonniers^  e(b 
un  morceau  de  buis  qui  fort  à  l^fier  le 
devant  des  femelles. 

""BIZCJ,  Géog.^  ville  d'Airique,  en 
Barbarie,au  royaume  de  Maroc^  capitale 
de  la  province  d'Eskur. 
B  L  A 

BLAAUNEUi,  L  m.  Uifi.nat.  M  th.. 
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petit  poîflon  d^Anrboîne,  gravé  paflalbfe* 
ment  fous  ce  nom ,  par  Ruyfch ,  planeht 
IV ^  fî*.  II ,  page 7 ,  de  fa  ColUéiion  Hcu^ 
velle  des  poifons  dAnthoine, 

Il  a  le  corps  cylindrique,  médiocre- 
ment long,  la  tête  courte,  la  bouche  pc^ 
tite,obtufe,les  ycoîi  placés  fur  ledevânl 
de  la  tête. 

Ses  nageoires  font  ali  nombre  de  fept  » 
favoir,  deux  ventra<es ,  petites,  mennes^ 
placées  an  defibus  des  peftorates  q^uî 
fontquarréesoutriangulairesmédiocresi 
unedorfale  très-longue,  plus  haute  de- 
tant  que  derrière }  une  à  l'anus  plus  lonw 
gue  que  proFotode ,  &  une  à  fi^  queue  quf 
eft  fourchue  jufqu'tn  tiers  de  fo  lon.t 
gneur^ 

Son  corps  eft  brunt  ^  eomme  marbre  d  c 
veines  de  diverfcs  coiHeurs^  Il  a  une  ta* 
che  bleue  au  deflus  de  la  bouche,  qui  lui 
a  valu  fon  nom  de  hlaattneus,  c*eft.à-dtre« 
bleu  nez  ou  nez  hleu, 

Alteurs.  Il  eft  des  plus  communs  dans 
les  mers  des  Moluques. 

Remarques.  Ce  poiflTon-  appartient  na- 
turellement à  la  famille  des  fpares ,  où  H 
paroit  Former  uil  genre  particulier.  (^JH* 
Aâunfan.y 

*  BLABE ,  Géog.  ancy  ifie  du  bofplio^ 
rcde  Thrace,  vers  rAfie,vis-à-vi$  ChaU 
cédoîne,  proche  du  pron»oAtoire  appelât 
Lembus. 

*  BLACKBORN,&A»ir^,  peUte  ville  de 
la  province  de  Laocaftre  en  Angleterre. 

*  BLACK WATER,  G/og.  H  y  t  dens 
rivières  de  ce  nom  en  Irlande  ^  &  une  ea 
Angleterre  dans  le  comté  d'ËlTex. 

BLADDR AGËR,  f.  m.  Hift.  nat.  hot,^ 
nom  que  les  Hollandots  donnent  è  osie 
plante  parafite ,  dai^la  fsimillt  des  or- 
cht$f  dont  Van-Rheede  adonné  une  bon« 
ne  figure ,  mats  incomplète,  fous  le  noea 
de  koUùtsjeroU'mutt'maravara ,  dans  toift 
Hortns  Malaharicus^  vûlume  Xll,  pagm 
13 ,  planche  FI.  Les  Branres  Tappelleot 
ambotia. 

C'eft  une  efpece  de  Tambokely ,  c*efK» 
à-dire,  de  Torchis  du  mangier,  qateit 
diffère  partieulrerement  en  ce  qu'elle  eft 
plus  grande ,  à  tige  de  deux  lignes  &  de« 
mie  de  diamètre.  Ses  feuilles ,  au  nom^ 
bre  de  dfx  à  douze  fur  chaque  tige ,  oot 
fix  à  fept  pouces  de  longueur  fur  quatre 
lignes  de  diamètre,  &  font  plus  roideS  & 
plus  dures.  VaaJilheedein'eR  a  poiot  «i^ 
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les  flnre ,  &  elle  fienn't  trk  •  rarement 
•a  trés-hrd.Les  M^iabares  difentià  caa- 
&  de  cela,  qne  cette  pttnte  eft  le  m&le 
it  Tanbokely. 

£^4fr/.  Ono'enfkit  aucoa  ofage  au 
MaUbar. 

Rtmmrquwf.  On  fait  qne  l'orchîs  doime 
feo  Bom  à  une  {àmille  de  plantes ,  dont 
en  voit  Ses  caraderes  dans  nos  FÔmtilef 
iaflmtîts^  volume  II  ^  fage  70.  (^M, 

♦  BLAONOCK,  Géo^^  rîviere  de  TE- 
«oflê  m^dioDale  dans  le  comté  de  Gai* 
lovay. 

*BLAFFERT  au  PL  APPERT ,  Côm^ 
jtfTff, petite  monnote  nfitee^en  Aile* 
siagae ,  dans  réledorat  de  Coloi^ne.  Le 
hùjtri  vmnt  4  albus,  St  49  alim^  fMt  un 
écfi  d'empire  ou  ryxdallert&j  anus  éva- 
Jcras  k  ^/a#pr/  à  3  foos  f  l^eeéeitiers  de 
aetre  argent.  "  ï" 

•BLAINVILLE,  <?/^ffr. ,  ville  de 
IdunM^^t  far  U  rivé  méridionale  de  la 
Meortbe ,  proche  Lunétfille. 

BLAIREAUrTAISSON,  f.  m.  Hifi. 
mi.  ZMég. ,  taxus ,  meii9\  animal  qna- 
drapede.  On  en  a  diftiiiguë  deux  efpeces^ 
doBt  l'oae  reflemble  pat fe  mufeau  à  un 
chien ,  tmxas  CMninitSi  &  Taiitre  à  un  co« 
ffaon,  iAxnsfmUmi  :  on  a  auûi  prétendu 
9iK^ol-ci  avolt  le  pied  fourchu  «  an 
ooDtraire  de  Taotre  qui  a  âH  doigts. 

Aidrovamie  a  donné  des  gramires  de 
ces  deox  ePpeces  :  fi  elles  exiftent  réelle- 
flient  tontes  les  deni ,  il  eft  certain  (Aie 
celle  ^ui  refiemble  au  poro,eftbien  plut 
Tare  que  Taotre  qui  eit  bien  cooaue  St 
€DrtiTéqoefite.Le&/eîriaitqai  relfemble 
a«  chien  par  lemafeau  ,  a  le  corps  gros 
&raecoarci ,  le  cou  court ,  le  poil  ntd« 
ftlong  à  peu-près  comme  des'  foies  de 
oochon  i  la  couleur  des  poils  du  dos  eft 
d*mi  jaune  fort  pâle  à  leur  racine ,  brun 
ofloofT  dans  le  milieu,  &  jaune  blan- 
châtre à  Pextrémité  ;  de  forte  que  le  dcrg 
de  cet  aninaal  eft  mêlé  de  noir  &  de 
Uaoc  .*  c*eft  pourquoi  00  lui  a  donné  le 
aom  de gri fart»  Le  poil  des  câtés  &  du 
ventre  eft  d'un  jaune  pâle  i  celui  de  hi 
Sor^e,  aes  épaules  &  des  pattes  eft  pref- 
que  noir.  Il  j  aune  bande  blanche  qui 
s'étend  depuis  le  fommet  de  ta  tête  jaf- 
qiu'an  bont  dnmaleau:  de  chaque  câcé 
de  cette  bande,  on  en  voit  une  autre  qui 
€&  noire  &  de  figure  pyramidale  »  dent 
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la  pointe  eft  t n^vant  :  ces  deux  bandea 
s*étcndetit  depuis  les  narines  jufqu^au^ 
oretlltfe  itn  paflant  paf*>dtflus  les  yeux: 
au-defibus  de  ces  bandes  noire» ,  le  poil 
eft  blancliâtre  for  les  lèvres.  La  queue 
eft  courte ,  groflc ,  &  garnie  de  poils 
longs  &lbrts.  Les  oreilles  font  courtes  , 
arrondies,  dtaffez  femblabies  à  celles  du 
ratdomeftique.  Les  yeux  font  petits. Les 
dents  de  ce  blaireau  font  femblables  à 
œlles  &u  chien.  Il  a  le  mufea;»  fort  poin* 
tn  ,  &  le  derrière  de  la  tête  large,  à  peu- 
prês.0Qmme  le  renard.  Les  pattes  font 
courtes  fies  ongles  des  pieds  de  devant 
l  font  plus  longs  que  eaux  des  pieds  de 
I  derrière  :  c*eii  â  l 'aide  de  ces  grandes  on« 
glcs  que  le  blaireau  crcufe  en  terre  com- 
me les  lapins,  £  y  fait  des  terriers  qu'il 
habite.  Il  eftcarnaffier  { il  fe  nourrit  de 
lapins  y  des  oifeaux  qu'il  peut  attraper, 
^c.Cet  animal  a  fous  la  queue  au  deRut 
de  l'anus  un  aÛez  grand  drifice,qui  Com« 
montque  dans  une  forte  de  bourfe  ou  de 
(acaifez  peu  profond.  Cette  cavité  eft 
garo^  de  poils,  &  enduite  d'une  matiero 
graflfe  qui  a  use  odeur  4éfagréable.Lorf« 
que  UMeiteau  eft  attaque  par  d'autrea 
animaux  ;  il  fe  couche  furie  dos  ,  &  no 
préfente  à  fon  ennemi  que  Icf  griffes  8i 
les  deDls<  Sa  morfnre  eft  três-forté.  On 
dit  qtteles  femelles  dccetanimal  portent 
pendant  envkon  trois  moisiqu'elles  met. 
tent.bas  eo  automne,  lorfque  les  feuillea 
des  arbres  tombent:  8e,  qu'il  y  a  deux  ou 
trois  petits  à  chaque  pîttée.  R^y.fynop» 
quai,  fag»  igç.  Aldrovande,  dequad.  di-* 
gitatis^lib.IIicap.xj.  F.  Q.UADRU- 

La chalTe  du  blairtm  fe  peut  fai re  avee 
deabafifets:  file  terrier  eft  fur  un  liei^ 
élevé,  on  y  doit  faire  entrer  le  chien  pa( 
ronvèrtured'en  bas,  afin  d'obliger  rani- 
mai âforfeir  par  celle  d'en  haut)  alors  let 
chiens  fe  jettent  fur  lui ,  &  les  chalTeura 
doivent  l'afifommer,  &  prendre  garde  de 
n'en  pas  être  mordus.  Les  blaireaux  fa 
prennent  auffi  avec  des  collets. 

On  donne  avec  fuccès  les  cendres  de 
cet  animal  dans  les  maladies  des  pou- 
mons, dans  les  crachemens  de  fang.  Son 
Oing  féché  &  mis  en  poudre ,  eft  eftimé 
bon  contre  la  lèpre ,  &  palTc  pour  un^ 
préfervatif. contre  la  p cfte. Sa  grai (Te  cal- 
me les  douleurs  de  reins  qui  proviennent 
du  calcul:  eUeaupaifc  l'ardeBc  des  fic- 
H  a 
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vres,  &tetft^die  tnx  eonHiâioii^li  snx 
foible(r«8  des  articulations  &  «ktnerfis. 
On  remploie  dans  les  douleurs  de.rku* 
natiTine.  (iV)    , 

fiLAiKEAUtfs  terme  de  Dorturjur 
bots ,  eft  une  efpece  de  pinceaa  dont  le 
poil  eft  dnr,  qui  fertà  époufleter  les  pie* 
ces  dorées ,  &  à  en  fiaire  tomber  Tor  inn- 
tilc. 

*  BLAIRIE,  (D&oiT  de)  o*eft.ce. 
]oiqu*ont  ^elques  feigneurs  de  permet* 
tre  à  leurs  habttans  de  mener  paître  lenrf 
b'eftiauz  fur  les  chemins  publicti,  le» 
terres  à  ^ins ,  &  les  ^rés  de  leurs  ter. 
res ,  après  l^entitre  dépouille.  On  ap- 
pelle encore  ce  droite  droit  de  vaime  pd« 
ture. 

Il  femble  que  la  vaine  pâture  foit  de 
droit  commun  :  11  y  a  même  des  cantons 
où  Tonne  peut  mettre  fes  prairies  en  re- 
gain ,  &  en  empêcher  la  vaine  pâture 
après  l'enlèvement  de  la  première  herbe, 
qu*en  bâtilTant  &  en  habitant  fnr  le  teiu 
teiti  de  la  prairie  $  mais  il  y  a  d*autrea 
cantons  où  la  vaine  fâtore ,  où  le  droit 
de  blairieMt  la  hante  juftice,  &  où  les 
jufticiables  (ont  obligés  de4*aoqnérir  par 
Une  redevance  quUls  paient  an  fotgneur. 

BLAISE {rordff  de  Stùnt),  ordo  mi^ 
litaris  SartàH  Blajn  ,  a  été  inftitoé  par 
les  rois  d*  Arménie  de  la  maifim  de  Lni- 

Î;nan  \  ils  rétablirent  à  Thonneiir  de  ce 
aint,  comme  étant  le  patron  da  Imt 
royaume*  -»  «»  ^ 

Les  chevalin  avoientl  des  robea; 
bleues,  &  portoient  for  leor  poitrine 
une  couronne  d'or,  (fi*  D,  Z.  7*.) 

Bl  AISE ,  (y ordre  militaire  de  Sainî). 
&  delà  Sainte  Fierge  Marie ^  eft  des 
plus  anciens  $  on  ignore  la  date  de  km 
inftitution. 

La  marque  de  cette  chevalerie  eft  wu 
croix  pâtée  degueuUs^  chargée  iTmne  mé- 
dailie  de  même  bordée  d'or  ^  où  fe  trouve 
l'image  de  faint  Blaife,  évêqne,  la  mitre 
fur  fa  tête ,  avec  fes  ornement  pontifia 
eaux ,  la  main  droite  étendue  »  &  tenant 
de  la  main  gauche  (a  croflei  au  revers  eft 
repréfcntéela  vierge.  (^  D.  X.  T.) 

♦  BLAISOIS ,  (le)  ,  Géog.^  province 
de  France,  bornée  au  nord  par  la  Bean« 
ce  ,  à  l'orient  par  TOrléanois  ,  au  midi 
par  le  Bcrri ,  à  l'occident  par  la  Tonrai- 
ne  :  Rbis  en  eft  la  capitale.  ) 

ELAME  ,  £  m.  «»  Dreir^  eft  iwlia- 
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géant  nt  qnî  prononce  unecorreâKon  ver^ 
baie  contte  Taccufé.  Cette  correâioo  efli 
infamantei&  toujours  aecompagnée  d*a- 
meode.  li  le  prononce  en  ces  termes  :  N- 
(  le  iuge  nomme  te  coupable  par  fon 
nom  )  la  Gomr  te  blâme  ,  ëf  te  rend  /»- 
fàmg. 

\  Blâme  ,  en  JurU^dence  fhdtde^  eO; 
rimprobatioa  que  fait  le  (eigoeurdei'a* 
veu  &  dénombrement  que  fon  nouveau 
,  vaflal  lui  a  fourni..  Ce  blâme  conlifte  en 
deux  points:  à  marquer  ce  que  le  vadial 
a  mis  de  trop  dans  fon  dénoml^tnoent  i 
par  exemple  ,  s'il  y  a  compris  la  jufticc 
^  qu'il  n*a pas,  &  qui  appartient  au  feî- 
gneur  doininant  \  s*il  a  mis  au  nombre 
des  arrterb'fiefs  des  terres  qui  font  mou* 
vantes  en-fJetn- fief,  e'eft-à-dire  im<né« 
diatenHaèdstieigneur  dominant ,  &  au- 
tre chnfejÉtitiette  «atiire:  le  fécond  point 
confifteà  mar<|uer  ce  quele  valFal  a  omit 
dans  fon  dénombrements ^.Ao  veu  (A/> 

""  BLAMMU YSfiR,  Cm.  Comm.,  o*eft 
nnemonnoieilfilQfrdans  les  Pays-Bas  $ 
on  l'appelle, aulii.f/a^e^e  ou  deiwf^f/l 
c«/iv:elleva|«ifeei-ilevant  envhron  fix 
I  (bus  &  demâ  de  mûtrt  argent.  Depuis 
qiielq.ues^  annétiv  cette  moiuioie  a  été 
mile  au  bitloo  dans  Ict  pays  fournis  à  U 
république  des  Pxovinces-Unies ,  8l  Pu- 
(age  y  en  eft  abiolument  défendu.  Pour 
les  Paya* Bas  AutricbieM,  on  sVft*  con- 
tetaté-d'en  fixer  la  valeur  â  environ  la 
OMfitié  de  eél|e  qu'elle  avoit  anpanrvaut. 
.  *  BLAMONT , .  Géogr. ,  petite  vtll« 
de  Lomiàà  for  k  rivière  de  Vexaisc. 
Zoiig.  «4  ,«0 ,  ht.  48  t>Ç- 

BLANAK.  ùm,Iii/.  nat.  JchtbyoL^ 
eCpece  dé  mulet ,  mmgÙ ,  des  ifles  Mol  u« 
qves ,  aflTez  bien  gravé  de  eninnûné  fout 
cenom , & ft^ns  ceint  de  blanacq ,  par 
Coyett ,  dans  la  première  partie  de  foa 
Recueil  des  fûijfoHsttAwiboiney  aun*.  lo. 

Ce  poiflon  a  le  corps  médiocrement 
aloBgé,  comme  prifmatiqoe,  à  trois  lui- 
gles  ,  à  dot  convexe,  &  fort  large  ^  à 
cdtés  plats  &  ventre  aigu.  lia  la  tête  aG» 
(ez  grofie,  la  bouebe  petite,  les  yeux 
grands,  ainfi  que  les  écailles  du  corpt. 

Ses  nageoires  font  an  nombre  de  huit» 
favoir ,  deux  ventrales ,  petites ,  triaii«. 
gnl3ires,poféesfousle  milieu  du  ven- 
tre ,  loin  des  peâoralet  qoi  (ont  anfli 
triangulaires ,  aflez  petites  i  deux  dorfa- 
ies  triaagQlaires^caégsdes^&dcBiédîo» 
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«re  j^nmdeor;  une  derrière  ranns,  un 
fn  plat  loogue  que  profonde  «  &  celle 
^bqnene^ai  eft  creofée  jutcia'à  (on 
Bjlieaea  arc. 

Toat  fou  corps  eft  blanc ,  argenté  far 
ItfcMh  ftblen  far  le  dos.  Ses  nageoires 
faotauffi  blanches ,  excepté  les  peâora- 
]es  fn  fon^  jannes.  Ses  ycnic  ont  la  prit* 
neHe  blene  &  l*iris  blanche. 

Af9tnr§.  Ce  poiflbn  eft  commun  dans 
Jesaersdes  isles  Moiuques.  (Aî.Âian" 

BLANC,  aJj-  pris  L  Phxfiq. ,  l'une 
ètt  coiilears  des  corps  naturels.  Voyez 

CoULCtJE. 

On  ne  pent  pas  dire  eicafbement  que  le 
blaocfoit  ane  couleur  (îraple  &  unique, 
ar  e^eft  le  compofé  de  toutes  les  cou* 
korsy  ainlî  que  Ta  prouvé  M.  Newton, 
quia  fait  voir  que  les  corps  ne  paroiQent 
Ûanes  qu'autant  qu'ils  réfléchiflent  des 
rayaos  de  toutes  les  couleurs.  V.  Cou- 

Les  corps  aoîn  s'échauffent  plus  aîfé- 
meatqoc  les  hlancs ,  par  la  raifon  qu'ils 
ablôrbeot  les  rayons  de  toutes  les  cou- 
knrs  ;  an  Heu  que  les  blancs  en  renvoient 
Je  toute  eipece.  F.  Noit. 

Ceft  ce  qui  fait  qu*ua  papier  noir  eft 
pHitét  enflamné  qu'un  papier  hlanc  ^ 
Mqn'oo  le  préfente  au  miroir  ardent  < 
ft  qne  les  mfFes  noires  que  les  teintu- 
riers expofent  au  foleil ,  (ont  bien  plu- 
iétfeches  que  les  blanches.  Voy,  Cha- 

*  Blanc  ,  couleur  en  Peinture,  Le 
?las  comman  eft  celai  qu'on  appelle 
blanc  tE/pi^e  ou  de  Rouen  :  on  le  trou- 
ve chez  lis  épiciers,  droguiftes  par  gros 
f'w-  Ce  n'eft  qu'une  terre  ou  marne 
Manche  qui  te  fond  très^facileroent  dans 
t'eio,  Potir  la  purifier  &  lui  ôter  tout  le 
frarîerqni  y  eft  mêlé,  on  la  iàit  fondre 
•a  dîiToodre  dans  de  l'eau  claire  dans 
qnsfqne  vaifleau  bien  net  ;  ce  qui  fe  fait 
^ès-ficilement  fans  aucune  manipula- 
tion. Qqaod  elle  eft  diflbute  avec  bcau- 
f^Bp  d'eao  ,  on  la  remue  bien ,  &  on  la 
«iflc  repofer  an  peu  de  tenfps  pour  que 
^t  le  gravier  tombeaufomidu  vaiflfeau: 
wj  on  verfe  toute  Tean  blanche  dans 
M  ^îflfeaiix  bien  nets ,  ft  on  la  laiffe  re- 
Mer  iarqn^à  ce  quie  l'eau  foit  devenue 
wre  ,  &  que  tout  le  blanc  foit  tombé  au 
■»»*  4u  vaiflctu  :  un  du  «nûiite  toute 
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l'eau  du  vaifieicu  fana  adtetile  fend,  St 
quand  elle  eft  prefqueïeche,  an  la  met 
eo  pains  <^'on  laifle  fécher  à  Tair.  Ce 
blanc  eft  .d'un  grand  ufagc  pupr  la  dé<- 
treolpée  :  mais  il  ne'peut  fervir  à  iniutle« 
parce  qu'il  manque  de  corps  quand  il  eft 
mêlé. 

Le  blanc  qu'on  appelle  craie^  eft-àpeu* 
près  de  la  même  nature,à  la  réferve  qu'il 
eft  plus  dur ,  ft  qu'on  s'en  fert  en  quel- 
ques lieux  pour  bâtir;  mais  on  peutl^ 
réduire  comme  la  marne.  Ce |^/aar  s'ap- 
pelle fr/a»cdrrrc/f. 

Il  y  a  un  troifieme  blane  fort  commun, 
c'eft  du  marbre  blanc  bien  pulvérifé  :  on 
ne  t'emploie  que  dans  la  peinture  à  fref- 
que. 

Blanc  ob  Plomb  ou  Céruse  ,  eft 
une  forte  de  rouille  que  donne  le  plomb, 
ou  plutôt  c'eft  do  plomb  diÛTout  par  It 
vinaigre.  Cette  couleur  eft  d'un  grand 
ttfage  pour  les  peintres.  V,  Plomb. 

Le  blanc  de  plomb  ou  blanc  de  cérufe , 
eft  un  blanc  parfaitement  beau.  Dans  les 
ouvrages  à  détrempe ,  oilï  il  y  a  plufieurs 
teintes  ou  nuances  à  faire ,  on  mêle  le 
Iflanc  de  plomb  avec  le  blanc  de  Rouen } 
car  il  a  plus  de  corps,  &  fe  travaille  plut 
facilement. Mats  pour  lapeinture  à  l'huit 
le  on  n'emploie  que  du  blanc  de  plomb. 

On  a  deux  manières  de  faire  le  blanc 
de  plomb  :  dànn  la  première  on  réduit  It 
plomb  en  lames  minces  qu'on  trempe 
dans  du  vinaigre  fort,  &  qu^on  gratte, 
tous  les  jours  pour  en  ôter  la  rouille  for«> 
mée  fur  la  furface  $  répétant  cette  opi- 
ration  jufqn'à  ce  que  le  plomb  ait  entié. 
rement  difparu  :  dans  la  leconde,  on  for« 
me  avec  les  petites]  lames  de  plomb  des 
rouleaux  feniblables  à  des  rouleaux  de 
papier ,  en  obfervant  feulement  de  laif- 
ler  un  peu  4'crpace  entre  chaque  feuille 
de  rouleau  4  on  fufpend  ces  lames  dans  le 
milieu  d'un  pot  de  terre,  au  fond  duquel 
eft  du  vinaigre  s  on  ferme  enfuite  exac- 
tement ce  pot,  &on  l'enfeune  dans  dta 
fumier  pendant  trente  jours  »  après  quai 
on  l'ouvre ,  fi  on  y  trouve  le  plomb 
comme  calciné  8c  réduit  en  ce  qu'on  an- 
pelle  cérufe  ou  blanc  de  flomb  ;  on  le  au 
vife  en  monceaux ,  &  en  le  fait  féeher 
au  foleil. 

On  fe  fert  du  blanc  de  flomi  dans  la 
peinture  à  l'huile  &  dans  la  peinture  en 
détrempe.  La  coaltnr  qu!il  donne  eft 
H  3 
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belle ,  mail  11  tll  tm  peu  dtngcretiy  |ioiir 
ceux  qu»  le"  broient  Se  potir  ceux  qui 
remploient ,  parce  qu'il  pout  être  mil  au 
rang  det  polfons  :  il  leur  occafioDoe«ée 
maladie  èppellée  colique  deflamb,  Foyez 

Le  hlanc  df  plomb  cft  auffi  on  cofméti- 
que  :  les  femmes  s*en  ferrent  pour  fc 
blanchir  la  peau  i  on  en  fait  le  fard.  Les 
revendeufes  à  la  toilette  font  ce  blanc  dt 
flomb  en  mettant  do  vinaigre  &  de  Torgc 
)Yei  !é  le  plut  beau ,  dans  un  vailTeau  qui 
ait  un  couvercle  de  plomb.  Elles  placent 
le  tout  dans  cet  état  dans  uii  lieu  chaud  : 
la  vapeur  du  vinaigre  calcine  le  plomb , 
&  fait  un  blanc  que  ces  femmes  déta- 
chent pour  leur  commerce  :  elles  préten- 
dent que  l'orge  qu'elles  joignent  au  vi- 
mijjrc,  empêche  qne  le  blanc  de  plomb 
n^ait  de  mauvais  eScts.  Celles  qui  n*ont 
pas  le  moyen  d'avoir  cette  efpcce  d'orge 
perlé  »  qui  eft  la  plus  cherc,  y  fubftituent 
le  riz.  (  J/) 

La  cérufe  ne  doit  être  autre  chofc  que 
le  blanc  de  plomb  broyé,  (i  elle  cft  bien 
pure  ;  mais  elle  peut  être  mcianKéc  avec 
une  partie  de  bUnc  de  Rouen  on  de  craie, 
fans  qu'on  puifTe  s'en  appcrcevoir  facile- 
ment ,  fi  ce  ii*eft  par  la  fuite  *  car  après 
qu'elle  a  été  employée  à  l'huilf  ,elle  noir- 
cit. On  peut  abfolument  reconnoître  fi 
elle  cft  mélangée ,  parce  que  fi  l'huile 
avec  laquelle  on  Ta  broyée  n'eft  pas 
.  vieille  ,  &  que  le  blanc  foit  gras  ,  cela 
vient  de  la  craie.C'eft  pourquoi  ceux  qui 
veulent  avoir  de  beau  blanc  de  plomb  pour 
la  peinture  à  l'huile,  doivent  toujours  le 
faire  broyer  quand  il  eft  en  écaille, 

BLAf^c  on  Magistère  de  Bis- 
Î^UTH,  Chymie.  Voici,  fuivant  M.  Pott, 
la  meilleure  Faqon  de  le  faire  :  on  prend 
une  partie  de  régule  de  tifmuth  pulvéri- 
fé ,  on  verfe  par  deflus  bien  doucement 
&  à  plnfienrs-reprifes  deux  parties  d'ef- 
prit  de  nitre  bien  pur  &  bien  déti;agé  de 
racide  vitrioliqae,  pour  qne  le  magiftere 
foit  bien  blanc  ;  car  fans  cela  il  prendroit 
une  couleur  grife  ;  on  prend  garde  qu'il 
D'arrivé  point  d'effervefcence.  Peu  de 
temps  après  la  folution,  il  fe  formera  des 
cryftaux  blancs  ^  on  fi  on  ne  veut  pas  at- 
tendre U  formation  de  ces  cryftaux ,  on 
n'aura  qu'à  pwldpiter  la  folution  avec 
buit  parties  d'eau  claire  toute  pure  j  on 
fait  par  là  tombsr  uue  chaux  bUacbt , 
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qu'on  lave  dans  plufieurs  eau*  ponr  Vfc 
dulcorer,  on  la  fait  fédicr  enfuite  H  l'om- 
bre: car  fi;on  le  fisifoitau.  foleil  ou  au 
feu  ,  la  chaux  perdroît  de  fa  hlandieui. 
Si  on  met  cette  chaux  calciner ,  elle  de- 
vient blanche  &  brillante  comme  du  talf 
folie  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  blanc  de  bif' 
muttj ,  blanc  d  Ffpa^nt  ou  bhnc  de  parles* 
Cette  chaux  eft  regardée  comme  un  grand 
cofmétique^  on  s'en  fert  comme  d'un 
fard  pour  cacher  les  diftbrmitcs  du  vî  fa* 
ge ,  &  on  prétend  qu'elle  blanchit  le 
teint. 

Lorfqu'on  veut  employer  cette  chaux 
pour  des  ufages  de  médecine  %  on  U  cnet 
en  diftillation  avec  de  l'eau  -  forte  affai- 
blie par  moitié  ou  plus  d'eau  commune, 
ou  bien  l'on  eu  fait  plufieurs  cohohat  iom 
avec  i'efprit  de  vin.  Cela  produit ,  fui- 
vant quelques-uns,  un  bon  remède  pour 
les  maladies  inflammatoiresynais  il  vaut 
mieux  de  s'en  défier ,  à  caufe  de  l'arfenic 
qui  cft  toujours  attaché  au  bifmmh  ,  & 
qui  ne  peut  guère  produire  de  bons  effets 
dans  le  corps  humain.  Lorfqu'on  appli- 
que extérieurement  cette  chaux,on  trou- 
ve qu'elle  eft  delficative  ,aftringerite,A 
propre  à  nettoyer  les  ulcères;  on  en  vaiw 
te  auflî  beaucoup  l'ufage  pour  les  mala- 
dies de  la  peau ,  comme  gale ,  rougeurs , 
dartres  &  boutons,  après  avoir  préala- 
blement préparé  le  corps  par  des  purça- 
tions.  On  la  mêle  pour  cet  effet  avec  dei 
pommades  ou  du  beurre  de  c^cao ,  ou  ck 
i'eau-rofe  ;  mais  ce  remède  ne  laiCfe  paj 
d'endommager  la  peau  à  la  longue,  c'efl 
pourquoi  il  vaut  mieux  en  bannir  entier 
rement  l'ufage  même  extérieur. 

Les  fleurs  de  bifmuth  fe  tirent,  fuîvanl 
M.  Lemery,  en  réduifant  leiw/înai*bcf 
poudre  ,  &  y  mêlant  partie  égale  de  fd 
ammoniac  :  on  met  ces  deux  matières  fui 
le  feu ,  &  il  fe  fait  une  fublimation  :  oi 
prendcequiaétéfublimé,  on  le  iliffou 
dans  de  l'eau,  on  précipite  Urolutioi 
avec  de  I'efprit  de  tel  ammoniac,  ou  d 
l'huile  de  tartre  ;  il  tombe  au  focul  00* 
poudre  blanche  qa'on  appelle^e//r  ou  J« 
cre  de  bifmuth  ;  on  s'en  fert  pour  les  me 
mes  ufages  que  Umagiftere  précédent 

Blanc  DES  Caemes;  ce  Wanc  n*é 
autre  chofe  qne  de  la  chaux  de  Senli 
fort  blanche  &  palTce  dans  un  tamis  trèi 
fia.  Otiand  clic  eft  claire  comme  do  laii 
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«itsiIoiHi^ctflq  ou  fix  couchfc  ;  mak  ïï 
notfafchacuqe  de  ces  couches  Toit  bien 
kiie avant  que  d*ea  appliquer  une  nou* 
'clJci  Hfiutaufii  les  bien  frotter  avec 
bbroflc  ;  après  ce!§  on  frotte  l'ouvrage 
tvccuaebroiïe  <le  poil  de  fanglier ,  on 
aecia  pooimede  la  maim  cVftoe  qui  lui 
^antce  luifaot  qui  en  f^it  tout  le  prix. 

On  fart  dans  les  Indes  un  blanc  plus* 
;ir  encore  &  pUi«  lui  Tant  avec  de  la 
duos  vivcmélie  avec  du  lait  &  4lu  fu- 
crc^ilont  on  «ndnit  les  imirailles  que 
Tm  poJit  ivec  une  -pierre  d'agate.  Cet 
duloit  les  rend  d*un  poli  qui  imite  la 
(lace,  &  demie  plus  beau  blanc  dei  Car^ 
««n'approche  pas. 

£UMC,  ciytz  Us  haitturs  tCar^.ce 
t'el  autre  chofeqne  Je  Targeat  dont  Us 
illùotqaelquefeis  Tor, malgré  Tinfidé- 
fite^a'il  y  a  &  le  danger  de  ne  pouvoir 
lias  turaillei;  6c  le  mettre  en  feuilles. 

Blanc  ,  enierme  de  doreur  fur  bois , 
ieiiit  avec  du  plâtre  bien  battu  qu*on 

riHe  à  on  tarais  très-fin ,  &  qu'en  affine 
Force  de  le  noyer  dans  4e  l'eau.  On  en 
fbnne  enfuite  des4>ains  qu'on  laifTe  fé- 
<iier  ;  on  le  délaie  arec  de  l'eau  ponr  s'en 
£(rm ,  .&  on  l'applique  à  plufieurs  con- 
xbei  for  les  oovrages  deftinés  à  être  do- 
tn^afin  de  remplir  les  traits  des  outils  , 
Prendre  la  dornre  égale  &  unie.  Foyez 
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fitAKC,  donner  le  blanc  ^  chez  les 
fijnciers ,  c'eft  couvrir  le  bifcuit  de  l'é- 
aaildela  fityence,  Foyez  F  AY  eu  CE. 

Blanc  »  chez  Us  fondeurs  en  UUres 
tmfrimtrU ,  -les  bhncs  font  partie  du 
Aoale  à  fondre  lescaraderes  d'imprimé- 
lieiftenfont  les  deux  principales  pie- 
nielles  forment  le  coi4>s  duearaâere: 
yv  exemple  «  £  c'eft  un  moule  pour 
^Bnire  du  cicero  ,  les  blancs  font  jufte 
^erépaiflcur  docorps  de^Vfra.  Foyez 
CoiFS.  Ces  blancs  font  égaux  entr'eux 
&  arrêtés  fur  une  longue  pièce  d'un  l)Out 
!>[  Doe  vis ,  &.  de  l'autre  lar  une  pièce 
^e'oo«omme/0/encf ,  qui  traverfe  ce 
■i^,lalongae  pièce  &  la  platine  par  »a 
^0  qoarré ,  pratiqué  égal  dans  ces  trois 
yicces ,  dont  cette  potence  remplit  les 
,  pides ,  &  eft  fortement  arrêtée  par-def- 
fotts  la  platine  avec  une  vis  &  un  écrou 
loi  les  unit  enfemble  ;  toutes  ces  parties 
fcnt  de  fcr^  Fojtz  LoNjGyE  ^iECÇ, 
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^ane  a*  encore  une  autre  acception  « 
chez  les  mêmes  ouvriers  :  on  dit  des  lot« 
très  en  fonte  qu'elles  ont  bUnc  deflus^ 
deflinis,  ou  deflTus  &  deflfous:  unem« 
par  exemple  a  blanc  delTus  &  deflbus,  & 
le  corps  de  cette  lettre  doit  être  coupé  de 
ces  deux  câtés;  un  b  n'a  kianc  que  def. 
foos ,  parce  que  le  trait  s'éle^e  au  deiïnt 
de  ceux  de  l''^on  ne  le  coppeparconCé- 
quept  que  deflous:  le  q  dont  le  trait  oc- 
cupe la  partie  inférieure  du  corps  a  blanc 
deflus ,  &  fe  coupe  de  ce  côté.  Ainfi  det 
autres  lettres ,  dont  les  traits  occupent 
les  parties  Inpirieures  ou  inférieures  da 
corps}  les  placos  vuides  s'appellent 
blancs ,  &  fit  coupent  pour  laifler  l'œil 
ifoLé,  &  que  rien  neDuircirimprelIloB, 
Vcyez  Caup£&. 

On  apjielie  enoore  blancs ,  det  reglet* 
tes  mincee  de  fonte  ou  de  bois ,  que  l'oK 
met  à  l'imprimerie  entre  chaqite  ligne  de 
caraébere ,  pour  les  éloigner  un  pen  les 
unes  de«  autres,  &  laiiTer  par-là  plus  dç 
Hoifcentr'eilet ,  ee  qui  fe  fait  ordinaire* 
ment  pour  la  poéfie. 

On  d\i  une  fonte  poriantf on  blanc  y\ox{' 
qu'un  caraâere  eil  fondu  fur  un  corpc 
plus  fort  qu'il  n'a  coutume  d'être  \  comi- 
•me  lorfqu'on  fond  le  caraÂere  de  petit- 
romain  fur  Le  corps  de  cicéro.  détail  de 
petit-romain  qoi  fe  trouve  par-là  fur  ua 
corps  plus  fort  qu'il  n'a  coutume  d'être, 
laKÎe  entre  les  lignes  plus  de  blanc  que 
s'ilétoit  fondu  fur  l'on  corps  naturel: 
I  cela  évite  d'ajouter  des  chofes  étrangères 
pour  écai^er  les  lignes ,  &  eft  beaucoup 
plus  propre  &  plus  fàr.  Foy.  COBPS. 

Blanc  ,  cbezUsfaéhurs  d'orgue ,  eft 
une  compofition  dont  ils  fe  fervent  pour 
blanchir  lee  parties  qu'ils  veulendbuder; 
•c'eUnii  mélange  de  colle,  d'eau  &  àa 
blanc  d'Efpagne.  Four  ^ire  le  blan^ 
propre  à  blanchir  les  foudnres ,  on  met 
de  l'eaii  dans  une  terrine ,  dans  laquelle 
on  jette  du  blanc  d'Ëfpagne  réduit  ea 
poudre.  Foyezf  article  B^k}iC.  On  met 
enfuite  la  terrine  fur  le  fen  ,  qui  ne  doit 
point  échauffer  la  compoGtJon  jufqu'à  la 
faire  bouillir,  ce  qui  la  rendroit  inutile. 
On  verfe  enfuite  dedans  un  peu  de  collt 
fondue ,  que  l'on  mêle  bien  avec  la  com- 
poGtion  ,  qui  fc  trouve  ain{i  achevée. 
Pour  en  faire  rclTai ,  on  en  met  un  peii 
fur  une  bande  d'étainpoji»  fi  le  blanc 
s'icaiUejC'eltime  uiarqiie  qu'il  çft  tcAA 
iJ4 
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•oHé  ^  É*n  tVfface ,  on  coimolt  ^a*i1  n'a 
fasaiiez  de  colle.  Il  vaut  mieux  mettre 
de  la  colle  petit-à-petît,  que  d*cii  mettre 
trop,  parce  qu'il  faudroit  remettre  de 
Teau  &  du  blanc  ,  (t  faire  réchauffer  le 
mélange,  que  Ton  connoit  être  bon,  lori*- 
<)u*eii  tortillant  le  morceau  d*étain  fur 
lequel  on  fait  Peflai ,  il  nes*écailk  ni  ne 
s*efîace  point.  Ç 

Autr^mentfpreoeiK  do  T/oirc  d'Efpagne 
réduit  en  poudre  dans  une  terrine  de 
terre  ▼crniflce;  verfez  dcffus  du  vinaigre 
en  quantité  fuffifante  pour  détremper  le 
kUnc^  vous  aurez  une  compofition  qui 
n*a  point  bcfoio  d'épreuve.  Four  em- 
f>loyer  ce  è/a»c ,  qui  ne  s'écaille  ht  ne 
s'efface  jamais,  il  faut  en  prendre  avec 
VH  pinceau  ,  &pa(rer  ce  pinceau  fur  les 
vives  ou  arêtes  des  pièces  que  Ton  veut 
Couder,  en  forte  qu'elles  en  foient  cou- 
vertes. On  met  une  féconde  couche  fur 
rétain^  après  que  la  première  eft  féchée  j 
cnfuite  on  gratt« ,  avec  la  pointe  à  grat- 
ter ,  le  hlanc  &  même  11  furface  des  pic- 
ces  à  fouder ,  dans  tout  l'eCpace  que  l'on 
ve^itquela  foudure  occupe.  Après  otie 
les  pièces  fontfoudées  ,  on  fartchauflPer 
lie  Tean  dans  un  chauderon ,  dans  la- 
4)uelle  on  trempe  un  linge  ,  avec  lequel 
4)n  lave  la  foadare  Se  le  bUtnc  ,  que  l'on 
^te  par  ce  moyen.  Lorfque  ce  font  des 
tuyaux  d'étaiii  que  l'on  fonde,  il  faut 
qu'ils  foient  blanchis  ta  dedans  pour  em- 
pêcher la  foudure  d*y  entrer.  Lorfqu'on 
veut  ôter  le  blanc  qui  eft  d^rdans  les 
tuyaux  oi^  l'on  ne  peut  pas  fourrer  la 
t|iain,on  attache  au  bont  d'une  baguette 
im  lint^e  avec  lequel  on  emporte  le  blanc 
ique  l'on  veut  6ter. 

Blanc,  en  terme  Ae  pratique ,  Ce  dit 
«M  quelques  phrafcs  pour  l'endroit  d'un 
gde  q«i  cltrefté  non  écrit..  C'eft  en  ce 
fcns  qu'on  dit  qu'on  a  laifféideux  ,  trois 
ou  quatre  lignes  de  blatte  f  qu'on  a  laiflTé 
tin  nom  en  blanc.  (H) 

Bl4NC  ,  f.  f.  Commerce  ,  petite  mbn- 
noie  dectfivrc  qui  avoit  autrefois  cours 
en  France ,  de  la  valeur  de  cinq  deniers. 
Selon  le  priv  réel  du  marc  d'argent ,  le 
IHllofl  dont  on  fabriqnoit  les  hUtncs  avoit 
plus  ou  moins  de  titre.  Le  blanc  n'a  pas 
àe  cours  dans  le  commerce  fil  n'y  a  plus 
€\ut  le  bas  peuple  qui  fe  fert  de  l'expref* 
fion  Jîx' blancs ,  ponr  marquer  le  prix  de 
treafcrdenlert« 
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BlaKC  ,  Jardinage^  maladie  quifor- 
vient  aux  concombres  :  on  la  remarque 
auin  dans  l'œillet.  Ce  n'c(^  autre  chofe 
qu*une  altération  dans  les  libres  de  leuri 
fannes  ou  de  leurs  \^n^ ,  qui  n'étant  plus 
en  état  de  recevoir  le  fuc  qui  l^s  nourrit, 
les  ftiit  périr  fans  qu'on  puilVe  y  remédier. 
C'ed  une  efpece  de  rouille  blanche,  telle 
qu'on  en  voit  fur  les  laitues ,  les  chico- 
rées ,  les  melons ,  &  les  bU  ds.  Cette  ma- 
ladie  vient  d'une  trop  grande  féchereife, 
d'une  mauvaiCeexpoiition ,  d'un  arrofe- 
ment  fait  mal-à-propos  ,  de  brouillards, 
&  des  nuits  froides  ;  une  grande  attcn» 
tion  peut  en  garantir  ces  plantes.  (K) 

*  Blanc- BOIS ,  Econom,  rujlîq, ,  on 
comprend  fous  ce  nom  tous  les  arbres  qui 
ont  non-fclilement  le  bois  blanc  ;  mais 
encore  léger  &  peu  folide  ;  tels  font  le 
faule,  le  bouleau,  le  tremble  ,  Tauiie. 
Mais  le  châtaignier ,  le  tilleul,  te  fiène, 
le  fapin ,  £fc.  font  bois-blancs  &  non 
blancs-bois^  parce  que,  quoique  blanchà* 
très ,  ils  font  fermes  &  propres  aux 
grands  ouvrages.Les  Ha«r;.*o/V viennent 
vite,  même  ea  des  tcrrtins  mauvais» 
mnis  ils^n'ont  point  de  confiftnnce ,  ne 
font  bons  qu'sl  de  petits  ouvrages ,  &  ne 
peuvent  entrer  que  pour  un  tiers  au  plus 
dans  les  boisa  briilor. 

*  Blanc -EN -BOURRE,  Economie 
rufiiq,  ,  clpcce d'enduit  fort  en  ufagcà 
lacampai^ncj  il  eftfait  de  terre,  &r€- 
couvert  de  chaux  mêlée  de  bourre.  Oa 
l'applique  aux  murs  des  granges,  des 
bergeries ,  ^c, 

*Blanc-btoc  Ptt  Blanc  être, 
Econom,  rtiftiq.Couj^cT  une  forêt  à  ^/«iic- 
étoc  00  bhnc'êtrc ,  c'eft  l'abattre  (ans  y 
laifFer  ni  baliveaux  ni  autres  arbres  rctc- 
nus,cc  qui  eil  défendu  fous  peine  de  trois 
cents  livres  d'amende  ,  à  moins  qu'on 
n'ait  fait  déclaration  des  baliveaux  qu'on 
veut  couper ,  au  greffe  de  la  mahrife  des 
canx  &  forêts  ,  dont  les  bois  font  relTor. 
tirnin<! ,  afin  que  les  officiers  puilfcnt  rc- 
connoîtrc  avant  la  coupe ,  l'âge  &  la 
qualité  dcK  baliveaux  qu'on  veut  abattre* 
Cette  loi  s'étend  aux  taillis  comme  aox 
futaies. 

Blanc-manger,  Pharmacie,  e  fpece 
dégelée,  dont  Fuller  donne  la  prépara» 
tion  fuivantc.  Prenez  quatre  pintes  de 
lait.les  Wo;:«  d'un  chapon  bouilli,aman' 
4e«  dowiM  bUiicbics^deux  onces;  battes 
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Uttmttnfemlle  ^  &  laites-en  une  forte 
espfcffioa  :  faitet  botuUir  Textrait  fur  le 
f«i,  arec  trois  onces  de  farine  de  riz; 
Mqut  Je  tout  commencera  à  fe  coagu- 
ler, ajoutez  fucre  bUnc ,  huit  onces,  eau 
^rofès  rouges ,  dix  coillecées:  mêlez 
kitii  le  tout  cnfemble. 

Cftte  compoficioD  eft  falutaire  dans  les 
toofiunptioiis  ,  dans  les  gonorrhée8,& 
éxn  d*2utrcs  maladies  où  Ton  doitfe  pro- 
filer de  corriger  les  humeurxt  &  d*en 
tempérer  racrimoriie.  (AT) 

BtANCS-MANTEAUX,  f.  m.pl.  Hifi. 
#rriSr/!,c*eft  le  nom  qu'on  donna  aux  reli- 
ginz  de  Tordre  des  ferviles  ou  ferviteun 
dt  11  faiote  Vierge  raere  de  Jcfns-ChriiV 
àcaore<|u*ils  a  voient  des  habits  &  des 
innteai*x  blancs.Cet  ordre  avoitétéinf- 
tÎMié  i  Marfeiile  ,  &  Fut  confirmé  par  le 
pape  Alexandre  IV,ran  1258;  &  comme 
iU  s'écahUrent  à  Paris ,  dans  la  rue  de  la 
vidneparcbeminene,cette  rue  &  le  mo- 
Aaftere ,  ont  depuis  retenu  le  nom  de 
Bjk::tS'mttnteiutx  ,  quoique  cemonailere 
ftitété  donné ,  dés  Tan  1298  ,  aux  reli- 
gieux G'jilielmitcs  qui  avoient  des  man- 
teaux noirs ,  &  que  les  religieux  béné- 
^ctius  de  Cii.ny  ,  qui  font  habillés  de 
Boir,  y  foicKt entrés  en  x6i8,  par  lacef- 
£ooqite  leur  en  firent  les  Guillelmites 
àt  Francc,non  fsns  oppoGtion  de  la  part 
<^c Uurgér.nal.Lcs  biïicdidins  de Cluny 
l'on: encore  ccdc  de|Hiisaux  bénédiâins 
^c  laconijréî»ation  de  faint  Maur,  qui  en 
ÎÎMt  préfinteuicnt  en  poflfefnon.  Du 
Brtiïil,  antiquit.  de  Farts.  (G) 

*Cettc  nieifon  cft  aujourd'hui  remplie 
4e  religieux  très- fa  vans  &  d'un  grand 
»«rite ,  autcnrs  d'ouvrages  fort  eftîma- 
i>Ws&  fort  utiles  ;  comme  Vart  de  véru 
firlesdates^  qnî  a  été  G  bien  reçu  du  pu- 
fcfic;  la  nouvelle  diplomatiqat ,  lac0//fc- 
^  dti  hijlorirns  de  France ,  &c.  Nous 
faiiiRbns  avec  plaifir  cette  occafion  de 
•él^er  leurs  talens  &  leurs  travaux. 

Blanc  de  Baleine,  Médecine ^ 
«ntjere  graflc  &  onâueufe,qui  fe  tire  de 
l'^Ç  &  d'autres  parties  d'une  efpece  de 
kaleiae.  C'eft  un  très-bon  expedoraat» 
^fy«  Baï-eine  fif  Cachalot. 

Blakc-de^l'csxl  ,  en  Anat, ,  c'eft 
I*  première  tuRÎque  ou  enveloppe  de 
ïis\\\  oa  rappelle  auffi  Valbuginée,  &  on 
loi  donne  encore  le  nom  de  conjonêUve  , 
ioufe  qu'elle  im  à  unir  iei  ^aupieiei 
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aax  globes  de  l'oeil.  F.  CoNjoKCTlVl 
efŒiL.  (Z) 

Blanc-d'Œup,  c'eft  cette  partie  vlf^ 
queufe  &  blanchâtre  qui  enveloppe  le 
jaune  quand  l'œuf  eft  crud,&  qui  eft  con- 
liftante  &  blanche  quand^l  eft  cuit:  oa 
l'emploie  en  médecine  en  qualité  de  glu- 
tineux  &  d'aftringeut.  Dans  cette  vue  oa 
le  mêle  fou  vent  avec  le  bol  d'Arménie, 
&c.  pour  empêcher  l'enflure  des  parties 
qui  ont  fouffert  quelque  violence,  & 
pour  rendre  aux  fibres  leur  reftbrt  ft 
leur  élafticité  i  c'eft  ce  qu'on  appelle  un 
défenjif.  Il  entre  auffi  dans  quelques  m^ 
langes  pour  confolider  les  plaies  récentes 
&  prévenir  l'hémorrhagie.  (^ 

On  fe  fert  du  blanc  à*  œuf  y  chez  les  Re* 
lieurs-dûreuys  ^  pour  englairer  deux  om 
trois  fuis  avec  une  éponge  très-fine ,  les 
dos  &  les  autres  endroits ,  avant  d'y  ap« 
pliquer  ror,lorfque  le  blanc  d' œuf  t&  feoi 
On  dit  faffer  au  blanc  d*œuf  On  fe  fert  en» 
core  du  blanc  ff œuf  ^out  donnerdulnftre 
aux  couvertures.  Quand  le  livre  eft  en» 
tierement  achevé ,  onpalFe  légèrement 
une  éponge  fine  trempée  dansMe  blane 
d'ir»/ fur  toute  la  couverture,  éS:  quand 
il  eft  fec  eu  y  paffe  le  fer  à  polir.  Foye* 
Fer  à  POLI&,  &f  Polir. 

Blanc-signe  o«BLANC-SEiNG,t 
m.  en  termes  de  Commerce ,  eft  un  papier 
fur  lequel  on  n'a  mis  que  (a  fignature.Les 
blancs  JIgnés  ne  fe  confient  ordinairement 
qu'à  des  arbitres  ou  à  des  amis ,  pour  les 
remplir  de  ce  qu'ils  jugeront  à  propos 
pour  terminer  quelque  conteftation  oa 
procès  ,  ou  à  des  periohnes  de  la  probité  ^ 
defqnelles  on  eft  entièrement  fur.  (^) 

♦  Blanc  (/e) ,  Géog, ,  petite  ville  de 
France ,  en  Berry ,  fur  la  Crenfe.  Long, 

18.43- /«^  46.  38- 

♦  BLANCA  (LA),(?/bg.,ifle  inhabitée 
de  l'Amérique,  au  nord  de  la  Margueri- 
te ,  proche  Terre-ferme.  Long,  11.  $o* 
lat.  313.  s 

*BLANCARDS«  f.  m.  pi.  Commerce^ 
toiles  de  lin,  ainfi  appellées  de  ce  que  le 
fil  a  été  demi-blancbi  avant  que  d'être 
employé  à  leur  fabrication.  Elles  vien* 
nent  toutes  de  Normandie  :  elles  ne  font 
ni  groffes  ni  fines:  leur  chaîne  eft  de  dcwX 
mifie  fils  ;  leur  largeur  en  éoru,  de  quin- 
ze feizicmes  ,  &  la  pièce  de  foixante  à 
foixante-fîx  aunes. 

BLANCHE ,  adj.  f.  pris  fubft.>  non 
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i*iine  DOie  ie  muGqtie ,  qui  fe  fait  amfip 
Hc  qni  vaut  deux  noires  ou  la  moitié  d'ii- 
me  renâe.  ^.  Mesu&e  fif  Valeur  des 
liOTES.  (S) 

Blanches  ,  Fertttes,  termes  de  la 
enfume  de  Normandie ,  font  celles  dont 
le  ferAiaee  Ce  pai«  en  argent.  Foy.  Fca- 
•ie.(//) 

.  •  Blanche  (/awpy) ,  Géo^, ,  grand 
^\it  de  rocéan  feptentrional,qni  baigne 
icscdtes  delà  LaponieMofcoviteaunord 
&  à  rooctilcfit  :  on  donne  encore  «e  nom 
â  nue  partie  de  l'Archipel, par  oppofition 
à  la  mer  noire. 

BUNCHET»  f.  m.  cft  us  morceau  de 
^rap  blanc»  dont«n  fe  ferten  -pharmacie, 
pwx  paHer  les  firops  &  les  décodions  ;  il 
s'étend  fur  le  cartclet.  F.  /Ca&&£L£T, 
Fjltratiom. 

Blanchetj  ^es  Imprimeurs  nom- 
anent  ainfi  un  gros  drap  blaiio,  qu*ils  em- 
■yloiem  pour  gatnir  le  grand  t^^npan  d'u- 
nie prefTe  y  ils  en  font  ufage  pour  faciliter 
%t  foulage  de  rimpreflloii,  &  garantir  en 
ttême  tems  Tceil  de  la  lettre.Un  ir/aircl;^^ 
«utitr  eft  un  morceau  de  ce  drap  d'une 
«une  environ,  plié  en  deux;  un  demi- 
Aiaucbe^eû  fi mp le  :  par  ce  moyen  on  a- la 
facilité  de  garnir  le  tympan  iVunblancbet 
4kn  d^us  demi.l>/a/^;£^ ,  pour  raccourcir 
-oualonger  le  coup  de  la  pr elTe. 

El  kti  CHAT  renfermes  de  Rafinetir^t^ 
«ine  pièce  de  gros  drap  contenant  vingt 
«DDCt  ou  environ,  bordé  tout  autour  d'u- 
jic  double  bande  de  toiie.Elle  s'étend  par 
un  bout  dans  le  panier  à  clairée ,  mi  il 
vaut  mieux  qu*elte  foit  lâche  &  aifée  que 
tendue,  paroe^ue  le  poids  de  la  clairée 
<|ui  y  coule  à  flots  de  la  dale ,  la  déchire- 
roit.  yoye2,X^KL%^  CLAiJiiE.  Si  j'ai 
dit  étendue  par  un  bout^  c*e(l  que  le  même 
«ndroitne  feFt  jamais  qu'une  fois.  On 
laiiïe  tomber  à  mefure  le  bout  qui  a  fer* 
ari^en  tiraut-au  deflus  du  panier  celui  qui 
ii*a  point  encore  fervi.  Quand  toute  la 
pièce  a  été  chargée ,  on  la  lave  avec  fuin, 
-en  battant  avec  force  dans  la  riviere,poHr 
la  dégrailTer  ;  &  quand  elle  eil  feche  on 
Ja  hat  avec  des  baguettes  ,  pour  en  faire 
fortir  toute  la  pouHiere-  La  uiême  pièce 
.Cert  jufqu'il  ce  qu'elle  fait  bien  ufée.  On 
retient  le  l^/rvyicib^  fur  les  bords  du  panier, 
j>ir  des  crochets  qui  prcdcut  ctroitemeHt 
rétoflTe  de  chaque  côté  du  bori  &  au-def* 
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BLANCHEUR,  f.  f.  Phyfi^. ,  eft  )i 
qualité  qui  diftingue  les  corps  blancs.  V% 
Blanc  ô'CouLEua. 

M. Newton  a  prouvé  par  Texpérience» 
que  la  hUncbeur  confiile  dans  le  mélange 
de  toutes  les  couleurs,  &  que  la  lumière 
du  fpleil  n'efi  blanche,  que  parce  qu'elle 
eil  composée  de  toutes  les  couleurs.  V. 
Couleur,  Prisme,  Rayon. 

Le  même  auteur  fait  voir  que  lafr/a»- 
cheur  la  plus  forte  &  la  plus  éclatante , 
doit  être  mife  au  premier  rang  des  cou> 
leurs  },&  que  les  ir/aifci>f «rx  qui  font  au- 
dcflfouSffont  des  mélanges  de  couleurs  df 
dtffcreiis  ordres.  Les  métaux  blancs  donp 
^etit  tette  hlancbeurdw  premier  ordre  j 
l'écume,  le  papier,  le  linge,  &  les  au^ 
très  fubftauccs  blanches,  font  de  la  hlan* 
ci'fttr  du  fécond  ordre.  AL  Ne  w  ton  con- 
jeâure  que  les  métaux  blancs  font  plus 
blancs  que  les  autres  corps,  parce  qu'ils 
ibnt^Ius  denfes  ,  &  compofés  de  parties 
pluf  ferrées.  Selon  le  même  auteur,  les 
particules  de^  métaux  blancs,  comme 
l'argent,  Tétain ,  £îfc.  doivent  avtîir  plus 
de  furface  que  celles  de  l'or  ou  du  ciii* 
vre.  Ces  deux  derniers  métaux  ,  amalga- 
més avec  du  mercure,  ou  mêlés  par  la 
fufion  avec  de  l'étain,  de  Targent,  ou  du 
régule  ^Tantinoine»  deviennent  blana. 

Blamcheui,  fe  dit,  en  AfédecineM 
teint,  des  urines,  des  déjeâions,  du  pas« 
des  crachats.Q.ivand  libUtncbeur  du  vifage 
eft  extrême,  ellefe  nomme  fuiettr.  C'eft 
dans  les  femmes  le  fymptome  de  la  fup« 
prelllon  des  règles ,  ou  de  la  maladie  dite 
dans  les  auteurs  ,  febris  (dbaamatoriêf 
pâles  couleurs.  F»  Pales  co^jleurs. 

Elle  eil  auffi  ordinaire  dans  laféche- 
reffe ,  dans  la  convaLefccnce ,  dans  les 
{>eTtes  ;  dans  ceux  qui  ont  le  frilTon;  dam 
ceux  qui  ont  peur  ,  uu  qui  font  agités  de 
pafTions  femblables. 

La  pâleur  dénote  que  la  circulation  et! 
diminuée ,  que  le  fangclt  épais  ,  &  qu'il 
ne  peut  aborder  dans  les  petits  vaifleaui 
lymphatiques ,  bu  mieux ,  dans  les  arte* 
res  capillaires  extrêmement  fines  ,  qui 
rampent  dansle  tiiiu  ^  la  peau.  Foyn 
Paleuk,. 

Les  urines  pâles  &  blanches  ,  font  M 
figne  de  reHcrrement  dans  les  couduiii 
urinaires.  ^.  Urime. 

LfiSiUjt:^lous,à/a2i^to  Âggrifa^  mv* 
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iq^creiil  OQ  U  lietiterie,  oa  lesf  obR-rtiâîons 

4n  foîc.  ^oy,  LiENTEBIE,  OBSTRUC- 
TION. 

Le  pas  d*an  hîane  terne  ^  mat ,  eft  uo 
fosbêaio,  loutbie. 

Les  crachats  hkna  &  mouflfenx  font 
«Bez équivoques  ,  ç^c.  (N) 

BLâNCHIMENT,  f.  m.àlaMontt^ 

tft  une  préparation  que  Ton  lionne  aux 

laocs,  pour  qu'ils  aient  de  Téclat  &  du 

briUaot  an  fortir  du  balancier.  Le  é/aii- 

fHmeat  fe  faifoit  autrefois  à  Teau-forte: 

joais  ce  procédé ,  outre  qn'il  ahéroit  un 

feulescfpeces,  était  pUis  coûteux  que 

celui  que  Ton  fuit  à  préfent.  Les  fiaiics 

^e4'on  vent  blanchir  fu  mettent  dans 

«ne  efpece  de  poêle  fur  un  fourneau  de 

rérerberej    les  flancs  ayant  été  ainfi 

cbaulFés,  on  les  laiiTe  refroidir  «  puis  on 

Jes  met  bouillir  fuccelHvenient    dans 

4'aotres  poële^ppellées  houilloiref^thiis 

Jefqoellesii  y  a  de  reau,da  fel  commun, 

&  du  tartre  de  Montpellier  ou  gravelle  3 

&  iorft|u'ils  ont  été  «(Forés  de  cette  pre* 

niere  eau  dans  nn  crible  de  enivre,  on  y 

jette  du  fabJon  &  de  Teau  fraiche ,  en- 

îufceon  Icsefliiie. 

Blanchiment,  Us  Orfèvres ^p^^eU 
leaCainfi  un  baquet,  où  il  y  a  de  Teau- 
furte  affbiblie  par  de  reau,pour  blanchir 
h  vaifièlle  ;  ils  donnent  iuffî  le  même 
Jiom  à  ropératfon  même, 

BLANCHLM6NT,Z>0rrfir.  T.  BlANC 
&BLANCHI&. 

BLANCHIR ,  ▼.  aa. ,  c'cft ,  en  Ma- 
$omterie,  donner  ane  on  ptufieurs  con- 
cbes  de  blanc  à  colle  fur  un  murfale, 
après  y  avoir  pafle  nn  lait  de  chaux,'  pour 
rendre  qnelque  lieu  plus  clair  Se  plus 
propre.  (/*) 

Blanchix,  terme  de  Boyaniter^c'e^ 
tremper  les  boyaux  dans  une  tinette  ou 
dianderon ,  immédiatement  après  qu'ils 
eut  été  dégraifles  ,  pour  achever  de  les 
nettoyer  ;  c*eft  de  cette  tinette  où  on  les 
met klanehir  9  qne  des  femmes  les  reti- 
teatponr  les  coadre. 

BLâNCHiA  ,  entermedi  Chaude^o^^ 
mer  ;  c>ft  donner  le  luflre  aux  chaude- 
rcns ,  chaudières ,  poêlons ,  ^c,  fur  le 
four  avec  une  paroire.  ^.  Paboiae. 

Blanchie  la  cire,  c'eft  lui  faire  per- 
dre U  couleur  jaune  qu'elle  a,  après 
qn'on  en  a  féparé  le  mieL  i^oyez  Cx- 
11EA* 
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BLAKCIflR  on  FÂlES  BLANCHI 
en  terme  de  Confifeur ,  c'cû  enlever 
deflus  les  abricots .  amandes ,  (<fr.  c< 
efpece  de  bourre  ou  de  duvet  dont 
font  chargés ,  en  faifant  paGer  ces  fri 
par  une  leflive  préparée  pour  cela.  V 
Amande,  Abbicot,  £fc. 

Bl A  N  CHI B ,  che^  Us  Couteliers ,  c 
quand  la  pièce  eft  forgée  &,  dr tlTée  i 
lime ,  la  pafler  fur  la  meule  pour  la  ( 
miere  fois;  c^ell  fur  la  féconde  me 
qu'on  la  dégroflît ,  &  fur  la  troiiic 
qu'on  la  met  à  tranchant;  lapolifli 
fuccede  à  la  meule. 

Blanchie,  en  terme  de  Cuijine^  c 
faire  revenir  une  pièce,  quelle qu'< 
foit,  dans  de  l'eau  tiède:  il  neâpt 
lailTcc  qu'un  demi-quart  d'heure  on 
viron. 

Blanchir,  m  terme  de  Doreur^  %* 
tend  d*une  opération  par  laquelle  on 
duit  de  plulieurs  couches  de  blanc  i 
pièce  qu'on  veut  dorer.  Voyez  Do  El 
C'eft  par-là  qu'on  remplit  les  inégal 
du  bois,  qui  empêcherolent  Tor  de 
tendre  par-tout. 

Blanchir  ,  en  terme  de  Chutier  t 
fin^U,  c'eilétamer  les  clous  de  cui'v 

r^.ETÂMER« 

Blanchie,^»  terme  d^Eping!ier,e 
faire  changer  au  laiton ,  fa  couleur  j 
ne  en  blanche  i  ponr  cet  effîet ,  on  éb 
d'abord  les  épingles  au  nombre  de  Gx 
fept mille  furies  plaques.  F»  Plaq.1 
On  empile  ces  plaques  les  unes  fur 
autres ,  tant  qu'il  y  en  a  de  la  même 
pece  d'épingle ,  fur  des  croifées  ;  on 
lieenfemble  avec  les  fils  de  laiton 
croifées.  Voyez  Cboisee.  Soit  qui 
ait  une  ou  plufieurs  portées  deplaqi 
voyez  Fo^réE,  on  met  le  tout  dans  1 
grande  chaudière  avec  de  l'eau  &  d< 
gravelle  ot  lie  de  vin  4  on  le  fait  boi 
lir  trois  heures  &  demie  00  envir 
On  les  déteint ,  on  les  lave ,  on  les  fcc 
&  on  les  vanne.  Vo)ez  ces  mots  à  U 
articUs, 

Blanchir,  en  terme  de  Zoyetier, 
Rabotée. 

Blanchir  iafoU  i'un  cheval.  Mi 
cbaûerie ,  c'eft  en  6ter  amplement  la  i 
miere  écorce. 

Blanchir  ,  en  Monnoyage,  L'arg 
fe  blanchit  en  le  faifant  bouillir  dans 
Teau  forte ,  mêlée  avec  dei'cMi  comc 
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ne ,  00  fenlement  de  Pean  oh  on  a  hh 
difTondre  de  Talun.  Les  ouvriers  en  mé* 
dailles  &  en  monnoie  fablonnent  tous  les 
flancs ,  &  les  frottent  dans  un  crible  de 
fer  pour  en  ôter  les  barbes.  Foy.  B|.AK- 

CHIMENT. 

BlanchU,  en  terme  d'Orfèvre  eu 
grojferie^  c*eft  mettre  un  morceau  d'or- 
fèvrerie dans  de  Teau  féconde,  pour  le 
délivrer  des  ordures  qui  empécheroient 
de  le  polir  &  de  recevoir  tout  l'éclat  dont 
la  matière  eft  fufceptible.On  bluncbh  en- 
core en  Allemagne  avec  de  l'alun  bouilli 
dansée  Teau  ,  ou  même  avec  de  la  gra- 
▼elle  &  âi\  fel  mefuré  par  portion  égale  : 
mais  ce  blanchiment  ne  peut  fervir  en 
France,  où  l'argent  eft  monté  à  un  titre 
beaucoup  plus  haut  qu'en  Allemagne.^. 
Blanchiment  &  Eau  seconde. 

Blanchir  le  Plomb  ,  terme  de 
Plombier,  eft  l'étamer  au  feu,  ou  le  cou- 
vrir de  feuilles  d'étain.  Les  pjombiers 
font  obligés  de  blanchir  toutes  les  pièces 
de  plomb  qu'ils  placent  fur  un  bâtiment 
neuf  &  qui  font  en  vue.  C'eft  pourquoi 
ils  ont  un  fourneau  à  étamer,  fur  le  foyer 
duquel  chargé  de  braife ,  deux  compa- 
gnons tiennent  fufpendues  &  chauffent 
les  tables  de  plomb ,  tandis  qu'un  autre 
y  étend  des  feuilles  d'étain  battu  ,  qu*il 
frotte  avec  des  étoupes  &  de  la  poix-réG- 
ne ,  à  niefure  que  l'étain  fe  fond,  f^oyez 
Plomba*  Plombier. 

Blanchir, f»  terme  de  Plumq/fter^ 
c^eft  ôter  aux  plumes  le  gros  de  la  teintu- 
re ,  en  les  paÔant  dans  de  l^eau  claire. 

Blanchir,  en  Serrurerie ,  c'eft enle- 
ver à  la  grolfe  lime  les  premiers  traits  de 
la  forge. 

Blanchir  la  foie ,  les  étoffes  de  lai- 
ne. r^S0IE,B0NNETERIE,DRAPIBR, 

Laine. 

BLANCHISSAGE  du  linge,  Econ. 
ioniefliq.  De  tous  les  objets  qui  font  du 
relFortde  l'économie,  il  n'y  en  a  guère 
d'aufli  intéreflant  dans  un  ménage,&  qui 
mérite  autant  d'attention  que  le  blcm- 
cbijage ,  &  c'eft  rendre  un  vrai  fcrvice 
au  public  que  de  lui  *enfeigner  la  meil- 
leure méthode  de  le  blanchir  pour  le  ren- 
dre propre ,  Se  en  même  tems  empêcher 
que  le  blanchi fage  ne  l'ufe  autant  qu'il 
^it  pcjr  l'ordinaire.  Apres  avoir  exami- 
né avec  foin  les  différentes  fiiqons  qui  fe 
pratiquent  dans  les  différens  pays,  je  me 
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'  fait  mis  en  état  de  faire  des  eompartl» 
fons  entr'elles ,  &  de  juger  quelle  eft  la 
meilleure  à  l'aide  de  l'expérierce  8i  du 
raifonnement,  les  guides  les  plus  (urs 
pour  porter  un  jugement  équitable  dt 
toutes  cbofes;  mais  Tufage  &  la  routine 
forment  dans  le  public ,  &  fur-tontchca 
les  femmes,  un  préjugé  qu'il  n'eft  pas 
facile  de  furmonter.  Cependant,  comme 
la  plupart  veulent  s'inftruire  &  cher- 
chent tous  les  jours  des  moyens  nou- 
veaux pour  perfeéUonaer  les  ufages^c'elt 
à  ces  perfonnes  curieufes  &  intelligent 
tes ,  que  j'adrefTe  les  moyens  fuivans , 
que  je  les  invite  à  effayer ,  d'autant  pins 
qu'ils  font  (impies ,  &  par  conféqnent 
d'un«  exécution  très-facile. 

Pour  blanchir  &  ménager  en  même 
tems  le  linge  fin,  il  faut  d'abord  le  pafler 
dans  une  eau  légère  de  lâvon  pour  le  dé- 
tremper \  quand  il  y  auca  rcfté  affez  de 
tems  pour  en  être  imbibé ,  ton  le  mettra 
dans  un  cuvier  fans  le  tordre ,  ni  en  ex^ 
primer  cette  eau.  On  y  arrangera  les  pie^ 
ces  les  unes  fur  les  autres  à  plat  &  par 
couches  égales  :  obfervi-z  cependant  que 
le  cuvier  ne  doit  pas  être  bien  profond , 
il  fufiîra  du  moins  qu'on  y  mette  un  pied 
&  demi  d'épaifTeur  de^  linge ,  par  les 
raifons  que  nous  rapporterons  tout-à- 
l'heure.  On  fe  fervira  pour  la  Icirivede 
bonnes  cendres  provenant  de  buis  neuf, 
c'eft-à-dire,  qui  n'ait  point  flotté.La  cen- 
dre de  chêne  eft  fort  bonne  ;  mais  celle 
qui  eft  faite  avec  des  arbres  à  fruit,  eft 
préférable  à  tonte  autre.  On  doit  avant 
que  (l'employer  ces  cendres ,  les  faire 
paffer  par  un  crible  ou  un  tamis  pour  en 
dter  toutes  les  mal  -  propretés  qui  ponr- 
roient  s'y  rencontrer,  telles  que  font  les 
petits  charbons  &  les  bouts  de  bois  ou 
copeaux  '|ui  pourroient  tacher  le  linj^ 
par  u'Ue  fubftanct  qui  s'en  détache  &  qui 
gâte  la  lelfive.  De  quelque  nature  que 
foient  les  cendres ,  elles  font  beancoup 
meilleures ,  lorfqu'on  les  a  fait  recuire 
an  four  une  féconde  fois,  en  les  y  met- 
tant aulTi-tôt  qu'on  a  été  le  pain,  &  y  fai- 
faut  brûler  quelaues  fagots.  Il  eft  bon,  ft 
la  chofe  eft  poffible ,  de  les  jeter  encore 
toutes  chaudes  dans  une  grande  chau- 
dière ,  ock  on  a  fait  chauffer  de  l'eau  qui 
eft  à  demi-bouillante.  La  dofe  eft  d'envi- 
ron on  quart  de  cendres  peur  la  quantité 
que  l'on  a  d'eau ,  c'cft-à«dire ,  que  pour 
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n  ktu  it  ctnéttt,iï  faut  mettre  qitttre 
(uoi  dna  :  on  fait  (>oiiilUr  le  tout  en- 
icmbte  aBez  doucement  pendant  trois  ou 
^uitr«  heures.  Quand  h  leffive  eft  laite, 
•oUretirededeOusIeFeu^&on  lalaiiTe 
f^poCeri  ^prèi  quoî,on  la  tire  au  clair  en 
^mtuitpjirinclinairoif  dans  un  autre 
^Ocao.Dans  cet  état,on  verfe  la  leflàve 
m  ie  linge  qni  eft  dans  le  cuvier ,  &  on 
y  o^  la  quantité  qu*il  fout  pour  que  le 
hase  ca  (bit  bien  imbibé,  &  que  la  lefH- 
Ti  le  recourre  par  deflut  de  la  hauteur 
d'eafiron  Jeux  pouces.  On  laiffe  couler 
wttelcflke  à  traversée  linge ,  &fortir 
^iefood  du  cuTtcr  au  moyen  d*une 
c^lequi  la  voîtare  dans  la  chaudière 
f tri  eft  for  le  feu  à  U  portée  du  cuvier  i 
M  iàtt  chauffer  cette  leffîve  inrenfible- 
■eut  &  par  gradation,  puis  on  la  ren- 
Ttife  de  nouveau  dans  le  envier  for  le 
^fc,  à  on  contiane  à  faire  chauffer 
t>ai«on  cette  leCB ve ,  à  mefure  qu^elle 
coule  do  envier.  Mais  il  faut  fe  garder 
^?  U  faire  chauFFerjafqu'au  point  delà 
^  booillir  $  car  la  trop  grande  cba- 
Ifor,  loin  de  détacher  la  craue  &  les  ma- 
tières grafles,  comme  fait  une  chaleur 
^OQctf  gâte  le  linge,  parce  qu'alors  les 
fch  de  cendres  pénétrant  trop  avant  dans 
hMntfxture  des  fils ,  leur  donnent  une 
owleor  tannée  &  brûlent  le  linge.Il  But 
tooblcTver  anecbeaucoup  d'attention 
fBclaleffive  (|ui  fMtSia  parla  cannule 
«  dit  pas  fi  diaode  que  Ton  ne  puifle 
Vcadorcff  avec  la  main  fans  fe  brûler:  en 
^lera  de  cette  faqon  la  ieffîve  huit  à 
*Mf  keures  de  fuite  pour  le  moins,  mats 
c<«ae  je  Tai  dit  plus  haut ,  avec  une 
c^ieur  toujours^  égale.  Enfntteon  laif. 
fcntrenpcT  le  linge  dans  eette  leffive 
tActediaude  pendant  environ  huit  au* 
trcskoresycn  bouchant  la  cannule  & 
coaviiat  bien  le  cuvier  pour  Tempécher 
^  fe  refroidir  :  quand  le  linge  aura  bien 
^pé ,  en  le  tirera  tout  chaud  du  co- 
rn, a  mefure  qu'on  le  lavera  dans  une 
no  bien  claire ,  &  qnt ,  s'il  eft  poiBble, 
•efoit  pas  trop  froide.  Les  eaux  des  ri- 
fiereseaété  (ont  les  meilleures:  on  fè 
priera  bien  de  frapper  ce  linge  trop 
nrt ,  maïs  on  fe  contentera  de  le  frotter 
légércauat  entre  les  mains  on  nse  plan* 
:be  anieqne  les  lavenfes  auront  devant 
illes,  en  le  riaqant  de  temsen  toms  dans 
icntdiirci^ft  k  t0céuBt  oa  peu  à  chaque 


B  L  A  WT 

fMt  pour  faire  fortir  l'eau  fale,  jnfqu'à 
ce  qu*on  s'apperqoive  que  l'eau  en  forte 
très-claire.  Alors  on  étendra  ce  linge  à 
plat  au  foleil  fur  un  pré  dont  l'herbe  foit 
propre ,  &  pendant  le  cours  de  la  jour* 
née,on  verfera  de  l'eau  deflTus  à  plufieurs 
reprifes ,  avec  un  arrofoir  de  jardinier,  à 
mefure  qu'on  verra  qu'il  fe  feche ,  &  on 
le  retournera  deux  on  trois  fois  fens« 
deffiis-deflbus.  Le  foletl  &  cette  eaa 
achèveront  de  lui  donner  un  loftre  &  un 
blanc  très-  parfait  :  il  £iot  pour  cela  que 
le  linge  demeure  expofé  trois  jours  de 
fuite  au  foleil  &  au  ferein ,  il  l'on  veutj 
mais  le  ^leil  peut  fuffire.  On  le  plie  à 
demi-fec  &  on  k  repaife  enfuite. 

Cette  opération,  comme  on  volt ,  n'eft 
point  une  magie  $  bien  des  perfonnes  le 
pratiquent  à  peu  prés  de  même  j  mais  el^ 
les  manquent  fouvent  de  donner  à  leur 
linge  cette  blancheur  qui  en  fait  le  plut 
grand  mérite ,  parce  qu'elles  négligent 
tous  les  petits  foins  que  je  viens  de  prel^ 
crire.  Par  exemple»  elles  ne  font  pas  a{« 
fezfcrupulenfes  fur  k  choix  des  cen- 
dres, &  fouvent  n'en  eonnoiffènt  pas  lea 
degrés  de  force  ;  car  il  y  a  des  cendres 
beaucoup  meilleures  les  upei  que  les 
autres.  Si  elles  font  fortes ,  il  en  faut 
moins  y  c'eft.à-dire ,  qu'on  doit  mettra 
une  quantité  d'eau  plus  grande  à  propor- 
tion du  degré  de  force  des  cendres,car  (i 
elles  ont  trop  de  force ,  kurs  fels  atta» 
qnent  les  fibres  du  chanvre  ou  du  lin,  & 
y  lai  fient  une  couleur  de  kflBve;  fi  au 
contraire  les  cendres  font  trop  foibles» 
les  fels  ne  peuvent  pas  fi  bien  abforbcj: 
les  parties  grafles  de  la  crafle,  &  k  linge 
n'eft  jamais  propre.  Si  les  cendres  n'é« 
toient  pas  choifîes&  préparées,conime  oa 
vient  de  le  dire,ks  iels  qu'elles conticn* 
nelît  nepourroieot  paa  s'en  détacher  ai« 
fément ,  &  ne  produirofent  pas  fi  bkn 
ieur  effet  Enfin,  fi  on  n'avoit  pas  égard 
à  entretenir  un  degré  de  chaleur  mockré» 
on  gàteroft  tout  ;  ft  fi  on  ne  donnoit  pat 
le  tems  à  k  leffive  de  pénétrer  le  linge 
dans  toutes  fes  parties ,  il  y  anroit  des 
endroits  mal  blanchis,  &  dans  lefqtels 
la  crafle  réfifteroit  ao  lavage.Ceft  ce  qui 
arrive  lorfqu'ona  mis  dans  le  cuvier  Bne 
trop  grande  épaiifeur  de  linge  ;  car  la 
kffîve  qui  le  péuetre,en  filtrant  à  travers 
BAS  épailTettr  trop  confidérablc  de  liage. 
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))rrd  fa  vertn  avant  que  d'être  pflrv6nii« 
jiifqu^au  fond  f  de  forte  que  le  linge  qui 
eil  dans  la  partie  baflfe  du  cuvier,  ne  fe 
reffeiitpohit  de  Ton  adion.Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  la  plupart  desblan- 
chifleufes  mettent  par  intervalle  dans  le 
euvter  &  parmi  le  linge  fin  ,  des  lits  de 
cendres  quelles  ont  foin  d*envelopper 
fépa rément  avec  des  linges  communs, 
tels  que  les  torchons  qui  font  allez  bons 
pour  cet  ttfage.  Mais  cette  méthode  n*e(t 
fupportable  tout  au  plus  que  quand  on  a 
Amplement  de'grôs  linges  à  blanchir^elle 
ne  vaut  rien  abColument  pour  le  linge 
fi» ,  ni  pour  celui  qn'on  veut  blanchir 
proprement.  L'expérience  prouve  alTea 

Sue  le  linge  Hn  qui  fe  rencontre  immé- 
iatementfous  ces  cendres,  n*acquiert 
jamais  un  beau  blanc  \  car  à  mefure  que 
la  leffive  pénètre  ce  lit ,  elle  en  détache 
les  fels,  qui  alors  agilTcnt  avec  trop  de 
force  fur  le  linge  qui  en  eft  imbibé  le 
premier^  c*eft  le  même  inconvénient  qui 
«rriveroit  à  toute  la  leffive  ,  ii  elle  étoit 
trop  forte  de  cendres-.  La  plnpart  des 
gens  qoi  font  dans  cet  nfage  y  obfervent 
2e  placer  au  fond  du  cuvier ,  &  fous  les 
lits  de  eendres ,  tout  ce  qu'elles  ont  de 
linge  plus  groffier ,  &  mettent  le  linge 
fin  dans  la  partie  fupéricure,croyant  par 
ce  moyen  avoir  parBritement  remédié  au 
déBiutde  Tinégalitéde  la  leffive;  cepen* 
dant  le  mauvais  état  où  fe  trouve  le  linge 
^uand  ils  le  reddent,  ne  prouve  que  trop 
clairement  combien  la  méthode  de  le 
mettre  dans  le  même  cnvier,avec  le  gros 
linge  venant  à  charger  la  leffive  d*une 
partie  de  la  malpropreté  qui  s'en  détache, 
U  communique  au  linge  fin  qui  n'eft  ja- 
mais fi  bien  blanchi  que  quand  on  le  met 
dans  un  cuvier  à  part  &  en  petite  quan- 
tité. Si  je  ^recommande  d'imbiber  le  linge 
d'eau  de  favon  avant  que  de  I0  placer 
dans  le  cuvier,c'eft  par  la  raifon  que  cet- 
te eau  étant  difiribuéc  par- tout  dans  le 
linge  ,difpofeles  routes  à  la  leffive  q«i 
ëoit  le  pénétrer  ,  &  qne  le  faven  qui  s'y 
trouve  adoucit  un  peu  le  premier  effet 
des  fels  acres  de  cendres ,  &  contribue 
beaucoup  à  détacher  la  crafle  à  mefure 
que  la  mafle  du  linge  vient  à  s'échauffer 
peu  à  peu  par  une  chaleur  douce  &  péné- 
trante, qui  agit  fur  toutes  fes  parties  fans 
les  fatiguer.Le  tems  que  je  propofe  d'em- 
ployer à  toute  cette  opération ,  ainll  que 
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celui  de  le  latfler  mitonner  dans  fa  diai 
leur  avec  toute  la  leffive  renfermée  dans 
lecuvier,  n'etl  point  trop  long.  Ceft  afin 
que  les  fels  de  la  leffive  aient  alTez  de 
tcms  pour  pénétrer  par-tout  &  faire  leur 
effet.  An  moyen  de  ce  que  je  prefcrisdo 
porterie  linge  encore  chaud  à  la  rivière 
pour  le  laver  dans  de  l'eau  qui  foit  tiède, 
s'il  fe  peut,telle  qu'elle  fe  trouve  en  étc, 
fur-tout  fi  on  a  laide  au  foleil  le  tems  de 
la  réchauffer,  je  compte  que  la  crafle 
<^'en  détache  beaucoup  mfenx,&  qu'alors 
le  linge  n'a  pa^  befoin  de  tant  de  torture 
qu'il  en  reçoit  communément  des  blan<* 
chiffeules  qui  te  déchirent  à  coup  de  bat- 
toir ,  ou  à  Force  de  le  broffèr  pour  répa- 
rer le  défaut  de  leur  leffive.  Je  convient 
qn'alors  elles  y  mettent  un  pen  de  faVon» 
mais  comme  ce  favon  eft  mis  à  froid  fur 
le  linge,  ft  qu'il  n'y  refteqn'un  inftant  « 
il  n'a  pas  le  tems  de  produire  aucun  ef- 
fet, 8c  cependant  h  frottement  de  la 
brofle  rufeplus  que  tonte  autre  chofe. 

Au  contraire ,  fuivant  U  méthode  que 
j*ai  enfeignée  ,  &  qui  Ce  pratique  dans 
bien  des  pays.le  foleil  &  Teau  claire doa<< 
nentle  lullre  &  un  blanc  parfait  au  lin-* 
ge,  lorfqn'ona  le  foin  de  l'arrofer  cha« 
que  fois  qu'il  commence  à  fécber,&de  le 
retourner  de  tous  c6t^  pendant  deuiB 
jours  au  moins  par  un  beau  tems.  On  n*a 
point  d'autre  niéth#de  aux  Indes  poui 
blanchir  le  linge ,  que  de  l'expcfer  fini- 
plement  au  foleil  &  de  l'arrofer  conti* 
nuellement  avec  de  l'eau  tiède.  Il  firal 
avouer  pourtant  que  le  climat  de  ce  pay^ 
eff  plus  chaud  que  le  nôtre ,  Se  que  le  w 
leil  y  agit  avec  plus  de  force.  Mais  ea 
Hollande ,  qui  eft  un  pays  moins  chaud 
que  le  nôtre,on  met  le  linge  au  foleil,  & 
on  l'arrofe  précifément  de  même  qu*oi 
fait  les  toiles  lorfqu'on  les  blanchît 
Avant  que  de  faire  fubir  au  linge  cett 
opération  ,  on  l'a  fait  pafier ,  comoie  p 
ledis,parune  leffive  faite  avec  toatd 
les  attentions  que  j'ai  marquées  ci 
deifus ,  &  lorfque  le  linge  a  acquis  c 
beau  blanc  de  neige,on  le  pallé  pour  la 
donner  encore  plus  d'éclat  dans  une  eai 
légèrement  teinte  d'indigo^ft  on  le  laî^ 
elfuyerun  peu  &  féchcr  à  demi  avai^ 
que  de  le  repaffer.  Aufii  le  linge  y  efV*  j 
toujours  du  plus  beau  blanc  Se  très-pm 
pre }  au  coucraiiCi  en  fitivant  la  mctUod 
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K^iodrc&ble  qui  ft  pratique  giùtrs^e- 
nenttiileun  par  toutes  les  blaachiflTcn» 
fn,  on  n>iim«is  fie  Jiitge  biea  blanc,  & 
â'iilitars  il  el(  bientôt  mis  en  pièces  & 
tbToIoaient  ufé.  J*avoue  qu'il  y  a  bien 
toBaîtrelies  Je  maifvn  qui  apportent 
luipeaplas  Je  foin  pour  le  blancbijfogt 
^ leur  linge  i  mats  la  plupart  cependant 
P^tteot  âe$  mauvais  principes  que  >e 
nets  de  blanier,on  elles  ne  font  les  cho- 
fn  )De  bien  imparfaitemeat,  quelque 
bttne  Tolooté  qu'elles  aient.  Atnfi  je  me 
fiitte  qu'elles  liront  avec  plaiûr  ces  ob- 
femtioot ,  &  qu'elles  voudront  bien  en 
profiter.  (+) 

BLANCHISSERIE  eu  BLANCHI- 
MÊKTDKS  TOILES.  L'art  de  blan- 
dur  les  toile)  confiile  à  leur  faire  perdre 
bcoolenr  jaone ,  (aie  on  grife  qu'elles 
Mtaofortirdes  msins  dutitlerand:  on 
tmmçhloMebiJerie  le  lieu  oàfe  fait  cet- 
te opération. 

I^s  toiles  reçoivent  bien  des  ^çons 
'i^mes  avant  qa'on  puiflTe  les  porter 
lu  marché;  elles  occupent  conféquem- 
neotbancoup  de  nsains.  La  manière  de 
les  goQf  erner  dans  les  hianehijertis  eft  le 
point  le  plus  important.  Ceil  delà  que 
dépendent  lents  qualités  eflemielleSyqoi 
lÎDQt  la  blancheur  &  la  force. 

H  7  a  tout  lien  de  croire  qn^on  a  dé- 
cMvert  de  bonne  heure  dans  les  climats 
cbaodi ,  que  le  foleil  &  la  rofée ,  on  les 
ir^oens  arroremens,ponvoient  blanchir 
htoile.  Cette  méthode  eft  certainement 
h  plat  ancienne  qo*on  connoifTe  :  on  en 
fateoeore  ofage  dans  les  Indes  orienta- 
les. H  y  en  a  deuY  autres  pins  générale- 
ment afitées,  la  Hollandoife  &rirlan- 
^Te;tOBS  tés  blanthifienrs  foi  vent  à 
préfent  Tnne  ou  l'autre. 

Les  habiles  blanchifTenn  fnivent  la 
méthode  Hollandoife ,  quand  ils  ont  des 
toiles  fines  à  blanchir  )  mais  quand  ils 
fi'eo  ont  qoe  de  groflîcres,  ils  ont  recours 
arirlandoife^à  caufe  de  fon  bon  marché, 
du  à  one  autre  qui  en  approche  beau- 
coup. Voici  la  méthode  Hollandoife. 

Oaaffortit  d'abord  la  toile  par  pa- 
fuets  d'une  égale  fineOe,  &  on  la  fait 
««c/rer.  Cette  première  opération  con- 
fie à  faire  tremper  la  toile  i  elle  («  pr». 
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tique  delà  manière  fui  vante;  on  pHe  (e« 
parement  chaque  pièce  de  toi1e,onU  met 
dans  im  grand  vaifl'eau  de  bois  ,  êi  l'oa 
verfe  par-deflfus  une  quantité  fufBfanto 
d'eau  tiède ,  ou  bien  parties  égales  d'eaft 
&  de  lefllve  ,  dont  on  ne  s'eil  fervi  que 
pour  blanchir  de  la  toiles  on  enfin  da 
l'eau  oh  l'on  aurji  mis  de  Ja  farine  ou  du 
fon  de  feigle ,  jufqn'à  ce  que  le  toutfoiD 
parfaitement  imbibé,  &que  l'eau  furna* 
ge.  Environ  fix  heures  après  qu'en  a  laiC 
fc  tremper  la  toile  dans  l'eau  chaude ,  & 
douae  heures  après  qti'elleaété  dans  fer 
froide,  la  liqueur  entre  en  fermentation» 
il  s'élève  des  bulles  d'air ,  une  pellicule 
fe  forme  fur  la  furfaee  de  l'eau  ^  la  toîf* 
s'enfle ,  &  s'élevc  quand  elle  n'eft  pas  re« 
tenue  par  un  couvercle.  Au  bout  d6 
trente-tix  ou  quarante- huit  heures,  1'^^ 
cnme  tombe  au  fond.  Il  £ant  tirer  la  tol\m 
avant  que  cette  précipitation  k  hÇk. 

On  tire  enfnite  la  toile  ,  on  la  lavé 
bien  9  on  la  plie  en  deux ,  fuîvaat  ta 
longueur ,  6t  en  plufieurs  doubles ,  cm 
la  fait  fouler  au  moulin ,  afin  d'emporter 
lacraflequela  fermentation  en  a  déta- 
chée i  on  l'étend  enfurte  dans  une  prai- 
rie  ponr  la  faire  fécher.  Qjiand  elle  eft 
parfaitement  feche,  on  pafle  à  la  feeond« 
opération ,  qui  eft  le  coulage  de  la  let* 
ûfe. 

Cette  première  leffive  fe  fait  âstnt  wnm 
chaudière  qui  contient  environ  cent  foi- 
xante  ft  dix  galhm ,  mefure  d'EcoSb  , 
C  le  gallon  contient  environ  quatre  pin- 
tes de  Paris).  On  remplit  cette  chan* 
diere  d'ean  /nfqu'aux  trois  quarts^  oa 
la  fiait  bouillir  ,  &  dès  qu'elle  conv. 
mence  à  bouillir,  on  y  met  la  quan- 
tité de  cendres  nécellaire  :  favoir  trento 
livres  de  cendres  bleues,  &  autant  dç 
cendres  blanches ,  denx  cents  livres  di» 
cendres  de  Marcoft,  pu,  s'il  n'cft  pat 
poffible  d'en  avoir ,  environ  trois  cents 
livres  de  foude ,  trois  cents  livres  âm 
potafle  ou  cendres  blanches  de  Mofco- 
vie.  Il  faut  bien  broyer  &  bien  pilec 
ces  trois  dernières  efpecerde  cendres* 
On  fait  bouillir  cette  eau  pendant  un 
quart  d'heure ,  &  on  remve  fonvent 
les  cendres  avec  des  pelles  de  bois ,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  brajfer.  Ondteenfuite 
le  fca  i  on   Uifle  repofer  la  liguent 
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jufqu'àce  qu'elle  foît  claire  ft  TïmpMe, 
ce  qui  demande  nu  moinf  fix  heures:  on 
peut  ertfnitc  s'en  fervir.  On  fe  fcrt  de 
cette  première  lefljve,  qû*ot)  f^eat  appeU 
ler  la  mtre  Ivfftve ,  pour  tn  faire  une  fé- 
conde., qui  cft  celle  dcrnt  on  fc  fert  pour 
«oiiler.  Pour  eclaonmetdans  une  autre 
chaudière  (qui  tient  quarante  gutlons, 
Diefure  d'Ecoffe,)  trente-huit  wallons 
d'eau ,  deux  livres  de  favon  liquide  ^  & 
deux  gallons  ik  mere-leâîve. 

Lorfqu'on  a  tifé  les  foi4c§  Wen  feehes 
de  la  prairie  ,  on  les  arrange  dans  un  en- 
tier par  rangées ,  en  fafifant  en  forte  que 
hurs  c*tfém?tés  foient  cxpofées  i  la 
tue ,  afin  que  la  leffivc  qu'on  doit  jeter 
defTus  les  pénètre  également.  On  fait 
chauffer  cette  leflive  ,  &  quand  elle  eft 
tu  degré  de  la  chaleur  du  corps ,  on  la 
Verfc  fur  la  toile  :  un  homme  qui  a  des 
fabots  la  prelTe  &  ta  foule  aux'  pies. 
A  chaque  Ht  qu'on  met  dans  la  cuve ,  on 
féitere  la  même  opération,  jufqu*à  ce  que 
te  eu  vier  foit  pleir),ou  que  Ton  n'ait  plut 
de  toile  à  y  mettre* 

'  Aprid  t*avoir  iaiftîfo  quelque  tempa 
ftans  le  ccvler  ,  on  la  fait  écouler  dans 
tne  chaudière  ^ar  le  moyen  d'un  robi- 
net ,  &  lorfqu'elle  y  aura  reqn  un  plus 
fort  degré  de  chaIeur,oa  la  verfe  de  nou- 
veau fur  la  tolle.Qn  répète  la  même  cbo- 
ft  pendant  fix  ou  fept  heures.  On  laifle 
çnfuite  la  toile  tremper  dans  cette  lefli^ 
Tc  pendant  trois  ou  quatre  heures,  après 
quûî  on  fait  écouler  la  leflive ,  &  on  la 
f  ette,ou  bien  on  la  réferTe  pour  les  pre- 
miers coulages. 

Ces  deux  opérations  ^rant  finies ,  on 
porte  la  toile  de  grand  matin  à  laprairie^ 
On  rétend  fur  Phcrbc,  on  Ty  laiÛTe  expo- 
fer  àfair  ft  ad  foleil;  &  pendant  les  fix 
premières  heures  «  on  l'arrofe  fouvent, 
fans  jamais  lui  permettre  de  fécher^  On 
ta  tailTe  enfnite  fans  l'arrofer,  jufqu'à  oe 
qu'ilparoiflfe  quelques  endroits  fecs  ,  on 
ne  l'arrofe  plus  après  fept  heures  dn  foir, 
à  moins  que  la  nuit  ne  fait  fort  feche. 
Le  lendemaindans  la  matitfée  ,  on  Tar- 
Fofc  deux  fols  ,  ou  même  quatre  ,  fi  le 
temps  eft  fort  fec  j  otais  s'il  ne  Tcfl  pas. 
On  ne  la  mouille  points  Lorlqu'cilc  eft 
bien  £eeli«  >  oa  Tôte  de  l»  prairie» 
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F     On  Élit  aînfi  paffer  la  toîlé  aftefirffc 

vement  de  la  lefiive  à  la  prairie ,  &  i\t\t 

I  prairie  à  la  lelfive,  depuis  dix  jufqu'à 

i  feize  fois ,  &  mcmedavant3;;e.  Si  on  la 

I  coule  feize  fois  ,  comme  on  vient  de  te 

'  dire,  on  ausjmentcra  graduellement  la 

forcedela  leiTîve  les  huit  premières  foi^ 

I  &  on  la  diminuera  pkr  degrés  les  huit 

dernières. 

La  quatrième  opération  couËfteàfaite 
paflTer  la  toile  par  les  acides.  Voici  la 
manière  dont  cela  fe  pratique.  On  verfe 
dans  une  grande  cave  du  lait  de  beurre 
ou  du  lait  aigri ,  en  quantité  fuififante 
pour  humeéber  le  premier  rang  de  tor- 
ies qu'on  a  attachées  par  plis  aflfcz  {&« 
ches ,  &  que  trois  hommes  foulent  les 
pies  nusé  Sur  ce  premier  ran^  de  toitt^ 
on  verfe  enfuite  une  quantité  fuSfame 
de  lait  aigri  &  d'eau  pour  imbiber  le 
fécond  rang.  Cela  fe  continue  iufqu'ï 
ce  f^VQ  toute  la  toile  ï  laquelle  ^n  ajK 
pliquc  Icsacides,  foit  fuffifamuwnt  ha» 
meélée,  &  quela  liqueur  la  furmontc* 
On  tient  cette  toile  abaUFéc  par  un 
couvercle  percé  de  phificurs  trous, 
qu'une  barre  «ttachie  ^  une  des  foli" 
vcs  du  plafond  empêche  de  s'élever^ 
Après  que  la  toile  a  été  dans  cette  lU 
queur  acide  pendant  quelques  heures  < 
Il  s'élevc  des  bulles  d*air,  il  paroîtl 
lafurfaceune  écume  blanche,  ^cetti 
fermentation  dure  cinq  ou  fix  jours 
Quelque  temps  avant  qu'elle  fiiiinc  ,  oi 
tire  la  toile  &  on  la  repttufe.  Repnmtr 
c'eft  battre  les  toiles  dans  ime  eau  cou 
rantc ,  en  les  y  jetant  de  deffu*  un  pe 
titpont  qui  traverfe  la  rivière  ,  &  q;3 
n'efi  élevé  que  d'un  p:é  on  deux  an  del 
fus  de  la  furBice  de  Peau.  On  la  porte  et 
fuite  au  moulin  «  afin  de  la  dcbarraHî 
de  toute  la  mal-propreté  que  la  fcrmei 
tation  en  a  détachée.  Cette  mâchrne  T 
pond  parfaitement  bien  an  but  qu'on 
propofe:  foo  mouvement  eft  facne  ,  r 
gulicr  &  siV  5  il  fait  tourner  laf  toîl-e  i 
la  preffant  doucement  ^  &  le  courant 
l'eau  la  lave  continuellement  :  il  fa 
feulement  avoir  foin  qu*ll  ne  rcfte  poî 
d'eau  dans  les  plis  de  la  toile,  qot  ej 
tainement  s'en  trouveroit  ei»do«iiii^ 
en  ces  endrolts-U. 

La  cinquième  opération  eonltfle  «h 
le  favonnage.  Voicria  m»nierc  «loett  e 
fe  pratique  :  (kux  femmes  Ce  plfteei 
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W»>l»fîi  roncde  Taotre»  )  un  baquet 
Ut  4e  planches  trés-épai  (Tes  :  fet  bords 
feol  inclinés  en  dedans ,  &  ont  environ 
goitre  poBces  d'épaifit ar.  On  met  dans 
ce  baquet  une  tinette  on  vafe  de  bois 
{Mo  d*eaQ  cbaode.  La  toile  e(t  pilée  de 
nçM  qu'on  favonne  d'abord  la  lificre 
dm  faloogoeuf- ,  jnrqo^à  ce  qu*eUe  foit 
iaprégaée  d*eaa  de  fa  von.  On  frotte  de 
Ktte  àaniere  le  baqaet  entier ,  ft  on  le 
rofteenfoiteàUlefBve. 

Ob  ne  net  point  de  fiifon  dans  cette 
Mite,  anifi  ne  s*j  en  tronve*t-il  point 
d'aatre  qoe  celui  dont  la  toile  eft  impré- 
gna t  ttait  on  renforce  par  degré  les 
ceadrct,  i«{q»*à  et  qne  la  toile  paroifle 
d'aaUaaenAiForme,&  qu'on  p*y  apper* 
Qitve  plif  de  coolear  bmne.  Lorfqu*clle 
tftparvAiBe  à  ce  point,  on  affbiblit  la 
kive  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne  Ta- 
voit  renforcée  «  en  forte  que  la  dernière 
fo'oB  verfe  for  la  toile  eft  plus  foible 
fM  (otites  celles  qo'on  y  avoit  roifes. 

De  la  leffive ,  la  toi  te  va  à  la  prairie , 
lè  os  l'arrofie  comme  on  Ta  dit  plus  haut; 
aiistl  fint  avoir  foin  de  couvrir  tout-à* 
fiitfes  bords,  Ift  de  l'attacher  avec  des 
meaoi  de  ficelle  H  des  chevilles,  afin 
%a'elle  ne  Ce  déchire  pas.  On  applique  de 
>ooTean  les  acides  ;  on  la  reporte  au 
ttoaita  { on  la  l»ve  en  faite,  Se  on  Tarrofe 
ur  ta  prairie  ,  jofqa*à  ce  qu'elle  foit 
bhnchic  au  point  où  on  la  defire  ;  alors 
SQb  metaa  bleu ,  on  Tabandonne  &  on 
hfeitfécber. 

Telle  eft  la  méthode  dont  on  fe  fert 
|Mr  blanchir  les  toiles  fines.  La  fulvan- 
le  dlU  méthode  Irlandoife,  &  eft  en  ufa- 
geptar  les  grofles  toiles. 

OnaSortît  les  toiles  fnivant  leurs  qua» 
Ktés:  on  les  feit  macère*-  comme  les  fi* 
^es^on  les  repame^  on  les  porte  au  mou* 
fin ,  ft  on  Us  fîlit  fécher  ;  enfuite  on  les 
Ait  bouillir  plufirurs  fois  dans  la  leffive 
^h  manière  fuivante. 

Oft  compofe  la  nrenuere  leffive  avec 
deux  cents  livres  de  fonde,  cent  livres 
et  eeadres  blanches  de  Mofcovîc,  & 
jj]"f  iJ^rts  de  cendres  blanches  ou 
■met.  Ob  feit  bouillir  ces  cendres  pen- 
da»t  ott  auart  d*heare,  dans  cent  cinq 
I^M  drea«,mefore  d'Ecoffe  ^on  rem- 
Nt  )o^|«*am(  deua  tiers  la  chandiere.où 
VMfiutbQQiUirla  toiltivtf  d*reaa* 
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cette  mwe  -leffive .  en  mettant  environ 
neuf  parties  d'eau  hir  une  partie  de  leffi- 
ve. Quand  cette  leffive  eft  froide ,  on  y 
met  autant  de  toile  qo*on  fe  peut,pourvu 
que  la  leffive  la  couvre  entièrement  \  oa 
fiit  peu*à*pett  bouillir  la  leffive,  ft  0^ 
l'entretient  bouillante  pendant  deux 
heures;  on  tire  enfuite  la  toile,  on  l'étei^d 
fur  la  prairie  \  &  on  Tarrofe,  comme  on 
l'a  dit  ci-deflfas»  en  parlant  des  toiles 
fines. 

A  Iatroifiemechand{ere,on  angmenfè 
an  peu  la  force  de  la  leffive,  &  Ton  va 
toujours  en  augmentant  par  degrés  jnf* 
qu'à  la  quatrième  &  la  cinquième ,  qui 
eft  tout  ce  qu'on  peut  foire  en  un  jour; 
on  nettoie  la  chaudière ,  &  le  lendemain 
on  recommence  avec  de  nouvelle  leffive. 
Si  la  toile  n'eft  point  feche  torfqu*on  eft 
prêt  à  la  faire  bouillir,  on  n'attend  pat 
qu'elle  le  foit,  comme  il  le  faut  faire 
quand  il  s'agit  de  la  fine.  Après  l'avoir 
Mit  égontter  fur  un  rateHer  feit  â  ce  def* 
fein,  on  la  fait  boniflir,  zprès  avoir  aug- 
menté la  force  de  la  leffive  proportion* 
nellement  à  la  quantité  d>au  qui  refte 
dans  la  toile. 

La  méthode  ordinaire  d'appHoiter  lei 
acides  à  la  groPTe  toile ,  confille  à  vetfec 
dans  une  cuve  de  l'eau  chaude  dans  la- 

3uelleonméledufon:  on  y  met  un  lit 
e  toile  H  &  on  répan<l  deffiis  une  grande 
quantité  d'eau  &  de  fon  :  on  met  enfuite 
un  fécond  lit  de  toile,  &  Ton  continue  de 
la  forte  jufqu'à  ce  que  la  cuve  foit  tout* 
â- fait  pleine.  Plufieurs  hommes  foulent 
le  tout  avec  le^  pies ,  &  on  l'aflTujettic  de 
fiiqon  que  la  toile  ne  puiflc  s'élever* 

On  laiiTe  ordinairement  la  toile  dant 
l'acide  environ  deux  jours  &  trois  nuits. 
Q,uand  on  a  tiré  la  toile  de  l'acide,  i'  faut 
ta  bien  nettoyer  &  la  bien  laver.  On  la 
remet  après  cela  i  desgen<:  qui  ont  foin 
de  la  bien  favotiner  fur  une  table,  ft  de 
la  frotter  enfuite  entre  des  planches  def« 
ttnées  à  cet  nfage*  An  fortir  delà  on  l'en- 
voie au  moulin ,  ft  Ton  verfe  de  l'eatt 
chaude  deffiis  pendant  tout  le  temps ,  fl 
cela  fe  peut  faire  commodément.  DeuK 
ou  trois  favonnages  de  la  forte  fuffifentf 
&  la  toile  en  exige  rarement  davantage* 

Quand  on  a  commencé  les  acides  «  oa 
dii|n«at  par  degréi  la  force  de  la  Itffiveî 
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&  communément  il  fuffit  après  cela  de 
faire  bouillir  trois  fois  la  toile  pour  ra- 
mener au  point  où  on  la  fouhaite  :  on  la 
met  enfuite  à  Tamidon,  puis  au  bleu  ; 
^  on  la  fiait  fécher ,  &  on  la  met  à  la  preflfe 
dans  une  machine  deftinée  à  cet  ufage. 

Far  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  arti* 
cle,  on  voit  que  Part  dn  blanchiment  des 
toiles  fe  rëduit  à  employer ,  i*.  des  ma- 
tières fermentefcibles  qbi  ttiettent  la  toi- 
le elle-même  dans  un  état  dV  fermenta» 
tjon.  Ce  mouvement  inteftin  tend.à  déta- 
cher la  matière  colorante  de  la  toile. 

2^  Les  leffives*  alkalines  qni ,  trou- 
vant la  toile  dans  cette  difpoGtion ,  Ce 
combinent  at ec  cette  même  fub^ance  co- 
lorante de  la  toile ,  &  la  rendent  diflblu- 
ble  dans  Peau» 

^^  L*acide  que  Ton  introduit  dans  la 
toilo  immédiatement  après  qu'elle  a  déjà 
acquis  un  certain  degté  de  blancheur,  & 
qui ,  joint  à  l'aftion  combinée  de  Pair  & 
de  Teau ,  achevé  de  la  blanchir  entière- 
ment. Cet  effet  vient  de  Tacide  qui  tra- 
vaille perpétuellement  fur  la  matière  co- 
lorante, or  qui  la  détruit.  On  peut  com- 
parer cet  effet  à  celui  du  blanchiment  dt 
la  cire ,  lequel  vient  en  plus  grande  par- 
tie de  Tacide  même  de  la  cire  qui  fe  dé- 
veloppe ,  &  qui  agit  fur  la  matière  colo- 
rante ,  à  rai  de  de  Talion  combinée  de 
l'air  &  de  Peau.  F.  Cirier. 

On  fait  aulC  beaucoup  de  cas  du  blan- 
-  Chiffàge  des  toiles  fines  qu'on  fait  en  Pi- 
cardie ,  aux  environs  de  S.  Quentin. 

,  On  commence  par  les  mettre  tremper 
dans  Tcau  claire  pendant  TeCpace  d'un 
.  îour ,  pour  l6s  bien  laver  &  nettoyer  de 
toutes  leurs  ordures.  On  les  retire  enfui- 
te de  cette  eau  pour  les  jeter  dans  un  cu- 
vier  rempli  d'une  leflive  froide  qui  a  dé- 
jà fervi. 

On  les  lave  de  nouveau  dans  l'eau 
claire  après  cette  leffive,  on  les  étend  fur 
un  pré ,  où ,  par  le  moyen  des  écopes  ou 
pelles  de  bois  creufes  à  longs  manches , 
&  dont  on  attribue  l'invention  aux  Hol- 
landois  ,^on  les  arrofe  d'une  eau  claire 
on'on  prend  dans  de  petits  canaux  qu'on 
à  pratiqués  dans  le  pré. 

Après  un  certain  temps  qu'elles  y  ont 
4emeuré  étendues  y  oo  les  fait  gaffer  à  i 
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une  lellîve  neuve  qu'on  fait  conter  tooi^ 
chaude ,  &  qu'on  prépare  différemment 
fuivant  les  toiles. 

Après  cette  féconde  Jeffive,  on  les  lave 
encore  dans  l'eau  claire ,  on  les  remet 
fur  le  parc,&  on  réitère  ces  diverfes  ope- 
rations  jufqu'à  ce  que  les  toiles  foient 
dans  le  degré  de  blancheur  qu'on  veot 
leur  donner. 

Dès  qu'dles  font  fuffîfamment  blan- 
ches ,  on  leur  donne  une  leffive  douce  8c 
légère,  pour  les  dîfpofer  à  reprendre  fa 
douceur  que  les  autres  leffives  plus  acres 
&  plus  fortes  avoient  pu  leur  6ter  »  & 
on  les  lave  après  dans  l'eau  claire. 

En  fortant  de  cette  eau  on  let  remet 
nvifrottagt^  qui  confilte  à  les  frotter  avec 
du  favon  noir ,  qui  commence  à  les  dé- 
graifler,  &  qui  donne  à  leurs  HGeres  une 
blancheur  qu'elles  n'auroient  pas  fans 
cela. 

Après  qu'elles  ont  été  entièrement  dé« 
gorgées  du  favon ,  &  bien  aigayées  dans 
l'eau  claire ,  on  les  fait  tremper  dans  da 
lait  de  vache  qu'on  a  écrêmé,ce  qui  ache« 
ve  de  les  dégraifler ,  de  les  blanchir ,  de 
leur  redonner  toute  leur  douceur,&  leur 
fait  jeter  un  petit  coton  .*  on  les  relave 
enfuite  d^ns  l'eau  claire  pour  la  deroicre 
fois. 

Dès  que  toutes  ces  Biçons  ont  ét^  don- 
nées ,  on  les  paflTe  au  premier  bleu ,  c^ell-^ 
à-dire,  dans  une  eau  où  l'on  a  fait  délayer 
quelque  peu  d'amidon  avec  de  l'émail  ou 
azur  de  Hollande >  dont  le  plus  gras  â 
le  plus  p&le  eft  le  meilleur ,  parce  qa*U 
ne  faut  pas  donner  aux  toiles  un  blei^ 
trop  apparent. 

Le  blanchiflage  des  toiles  étant  fini  pal 
cette  dernière  opération ,  les  blanchîfJ 
feurs  les  remettent  aux  propriétaires  qui 
leurfbnt  donnerles  apprêts  convenables! 
&  ont  foin  de  les  faire  bien  plier  anpa< 
ravant ,  pour  effacer  tous  les  faux  pUi 
qu'elles  ontcontraâés  dans  les  diverfei 
préparations  qu'on  lenr  a  données. 

On  a  imaginé  depuis  peu  une  nouvelli 
machine  pour  blanchir  &  dégratflTer  plui 
commodément  les  toiles  ;  elle  ccmGfte  ci 
un  gros  cylindre  de  chine ,  de  trois  pîé 
deux  pouces  de  longueur ,  &deiix  pic 
huit  pouces  de  diamètre;  il  roule  dan 
une  caiffê  ronde ,  commeles  moalios  à 
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fi^rV)  ft  traverré  dans  Ton  milieu  |Kir  tin 
Bîffieo  de  fer  de  deux  pouces  de  grof- 
ftcr,  doot  un  bout  entre  dans  une  mor- 
tiilé^nieft  pratiquée  dans  Tarbre  qui 
toOTseiucentredelacaifley  tamoftàile 
iaipié& demi  de  longueur,  afin  que 
ftifieu  qoi  y  eft  inféré^monte  &  dcfccn- 
*à  wlontc':  &  que  le  cylindre  étant 
toQJoars  rie  niveau,  communique  égale- 
■nt  Ton  poids  Tu r  les  t«iles  on  étoffles 
1«i  font  par  deflbus  s  &  en  falTe  Toitir 
tsBtt  la  craflTe  an  moyen  de  l'eau  qui  en- 
tre continuellement  dans  la  caifTe. 

Four  donner  aux  toiles  la  quantité 
f  «ta  qui  leur  eft  néceffaire ,  on  met  fur 
i<  roue  horizontale  qui  eft  au  haut  de 
l'vbfi,  Doecaifle  de  fer  blanc  qui  eft 
percée  par  ub  tuyau  qui  traverfe  la  roue, 
aarcbedefant  le  cylindre  &  répand  de 
Tean  fur  les  toiles  en  Forme  d*arrofoir$ 
ctqaiiàit qu'on  peut  Bure  écouler  de  la 
oiffe autant  d'eau  fale  qu'on  en  fait  en- 
trer de  propre,  &  que  les  toiles  font  éga- 
knentarrefécs  par-tout. 

l^a'au  lieu  de  blanchir  des  toiles, 
MTeutdégraiflerdes  étoffes  avec  du  fa- 
mon  de  la  terre,  on  ferme  les  trous  de 
^ctifeoQ  m(ff  dans  laquelle  elles  font, 
après  qu'elles  ont  été  bien  cylindrées, 
&  qne  l'eau  eft  chargée  de  craffe ,  on  dé- 
^oflcfae  tout  les  trous  ,  &  on  fait  fortir 
l'etofaleeny  introduifant  à  plufienrs 
xeprifes  de  nouvelle  eau  claire. 

I^owricrs  qui  portent  par-tout  le 
Km  d(  blanchiOeurs  de  toiles ,  font  ap- 
pelléf  en  Normandie ,  curandiers,&  leur 
WiochiiTeric  cufamâerie.  Par  les  articles 
XLV!,XLVII&  XLIX  du  règlement 
dntsfles  pour  la  Normandie ,  du  24  dé. 
ennbfç  i^î^i ,  il  leur  eft  très-expreffé- 
Btat  défendu  defefeTvirdechauxd<ins 
le  blaocbtflage  des  toiles  qui  leur  font 
dflnnétt  à  blanchir. 

BLANCHISSEUSE  ,  voytz  BLAN- 
CHISSAGE. 

BLANCK,  f.  m.  Commerce^  c* eft  une 
Bionnojefiftive,  par  laquelle  on  compte 
en  Hollande.  Le  blanckyznt  6  duites  ou 
l' fouirent  de  France. 

BLANCKENBERG,(?/<î^.,  petite 
ville  de  la  Flandre  Efpagnole, fur  la  mer, 
tttreOftende&l'Eclufe.Ilyaune  vil- 
le de  ee  nom  dan^  le  duché  de  Berguc, 
wr la  rivière  deSieç. 
BLAKCKENBURG»^^.,  prlnci- 
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tuante  d*  Allemagne-,  dans  la  bafTeSaxé. 
Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la 
Thuringe» 

BLANCKENHEIM  ,  G/o^, ,  petite 
ville  &  comtév d'Allemagne ,  fur  la  riviè- 
re xl'Abr. 

BLANCS,  adj.  pi.  wn  blancs.  Bellts* 
Lettres  y  Poéjie.  Dans  la  poéfie  moderne 
on  appelle  vers  blancs  At^  vers  non  rimes. 
Plufieurs  poëtesAngloisft  Allemands  fe 
font  affranchis  de  la  rime;  mais  les  Aile- 
maniis  ont  prétendu  y  fiippléer  en  com- 
pofantdes  vers  métriques  à  la  manière 
des  Latins;  les  Anglois  fe  font  contentés 
du  vers  rhythmique  qui  eft  le  même  que 
celui  des  Italiens. 

Le  vers  peut  avoir  trois  fortes  d'agré- 
mens  qui  le  diftinguent  de  la  profe  ,«  une 
harmonie  plus  fenfibie,  une  difficulté  de 
plus  qu'on  a  le  mérite  de  vaincre  ^  &  un 
moyen  pour  la  mémoire  de  retenir  plut 
aifémentlapenfée&lesmots  dont  levers 
eft  Formé.  Le  vers  blanc  peut  être  auot 
harmonieux  que  le  vers  rimé  à  la  confom«« 
nance  près,dont  l'habitudeà  faitnn-plai« 
lir  pour  Toreille;  &  ii  dans  \t%vers  blanct 
le  poète  a  mis  à  profit  la  liberté  qu'il  s' eft 
donnée  pour  en  mieux  aflbrtir  les  nom« 
brcs  &  les  fons,  le-foibleplaifir  de  la  m* 
me  fera  aifcment  compenté.Mais  la  diffi» 
cuite  vaincue  &  la  furpirife  agréable  qn'eU 
lenouscaufe,  fur-tout  lorfque  lanéce& 
ûtédelarime  prodoit  une  penfee  inat- 
tendue &  henreufement  amenée ,  und 
exprelfion  finguliere  &  jufte,  &  dans  l'n- 
ne  ou  dans  l'autre  un  tour  ingénieux ,  ce 
mérite  de  l'art  qui  fe  renouvelle  à  cha- 
que inftantdans  les  vers  rimes,  &  qui 
par  une  alternative  continuelle,  excita 
&  fatisfaitlacuriofitéde  l'efprit  &rim« 
patience  de  l'oreille ,  n'exifte  plus  dant 
les  vers  blancs.l\%  n'ont  pas  non  plus  l'a- 
vantage  de  donner  à  la  mémoire  dans  l'u* 
nilTon  des  définances  des  points  d'appui* 
&  comme  des  Ggnanx  qui  Tempcchent 
de  s'égarer,  &  à  ces  «Jeux  égards  les  ven 
blancs  font  inférieurs  aux  Vtrrs  rimes. 

Aufurplns,cei<'9ft  pas  pour  fedon^ 
nerplusdtf  peine  qu'on  a  voulu  fe  déli- 
vrer de  là  conrnfhte  de  la  rimd;&  le  foin 
qu'on  aurait  mis  Ha  chercher  ,  on  ne  l'a 
pas  employé  à  rendre  le  vers  blanc  plua 
harmonieux.  Qne'que  foin  même  qu'oit 
y  emploie  ,  il  clT  difficile  que  cette  efpe* 
ce  déversait  une  harmonie  aflfez  mar« 
1  % 
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quée  9  iflBez  0hcr«  à  Toreille ,  tiflVs  îap^ 
fleure  à  celle  de  la  bonne  profe»  pour 
cooipenfer  par  cela  feul ,  le  défagrément 
&  la  gêne  d*une  cadence  uniforme  dont 
l'oreille  doit  fe  lalTer ,  lorCqu*!!  n'en  ré. 
fuite  pour  elle  nulle  autre  efpecedeplai- 
iîr.  La  liberté  de  ▼arier  an  gré  de  la  pen- 
fée,  au  fentiment  &  de  rîmage,  les  nom- 
lires  ,  la  coupe  Se  le  tour  périodique  du 
difcourt  9  eft  une  chofe  trop  précieufe 
pour  la  lacrifier  an  pur  caprice  d'aligner 
les  mots  fur  des  mefures  qui  n'ont  pat 
même  le  foible  mérite  d'être  égales  »  & 
lorfqu'on  n'écrit  pas  en  profe ,  il  faut 
donner  aux  vers,  en  agrément  ou  en  uti- 
lité ,  un  avantage  que  la  profe  n*ait  pu. 
(^M.  MarmonttL) 

BLANDICËS,  f.  f.  terme  defoUis^ 
lignifie  des  Jktteries  ou  drôleries  artifi- 
cieufes ,  par  où  l'on  fnrprendle  eonfen- 
tement  de  quelqu'un.  (H) 

BLANKIL,f.  m.  Cammnctj  petite 
inonnoie  d'argent  de  billon ,  qui  eft  en 
uiage  dans  les  royaumes  de  Fez  &  de . 
Maroc  :  elle  vaut  environ  deux  fous  fix 
deniers  de  notre  argent. 

BLANOS ,  Géogr. ,  petite  ville  mari- 
time d*£fptgne,  en  Catalogne,  près  de 
U  rivière  de  Torden  ,  aa.nerd  de  fon 
«mbouchare. 

BLANZAC ,  Géogr. ,  petite  ville  de 
France ,  dans  l'Angonmois ,  fur  la  rivie» 
jre  de  Nay ,  aix  frontières  de  U  Saia- 
tonge. 

(^  BLARE,  f.  f.  Commerce ,  petite  mon- 
liote  de  enivre ,  avec  mélange  d'un  pen 
d'argent:  elle  feiabrianeàBemeenSuiG> 
fe,  au  même  titreqoe  lesratzes  de  Solen« 
f  e  &  de  Fribourg,  &  elle  a  à*peu-près  la 
aiéme  valeur,  l^oy*  R atze.  Le  blare  eft 
évalué  en  France  à  deux  fous  un  denier. 

BLAS£R,&  m.  Msft.  nat.  Ichthyolog.^ 
nouveau  genre  de  poiflbn  de  la  famille 
des  coffres,  orbes,  aflez  bien  gravé  & 
enluminé  par  Coyett  â  la  féconde  partie 
de  fon  Eectml  des  foifom  d'âmbotne^ 
n^.  142 ,  fous  ce  nom ,  &  (bus  celui  de 
grêotte  hUfirùn  grêsfonffieur  ^Ambtfme, 

Il  a  le  corps  enflé,arrondi,  aflez  court, 
fans  écailles ,  mais  femé  d'épines ,  la  té* 
te  petite ,  labouoke  grande ,  armée  de 
beaucoup  de  grandes  dents  aiguës ,  les 
7enx  médiocrement  grands,oomme  cou* 
verts,  très-alongés  Ae  pointus  au  lieu  d*é^ 
te««tBdi» 


Ses  nageoires  font  au  nombre  defcpf 
feulement ,  favoir ,  denx  peâorales  mé- 
diocres ,  rondes  i  une  anale  pins  profbn* 
de  que  longue  ;  deux  dorfales  dont  Tan- 
térienrc  longue ,  &  une  à  la  quene  four- 
chue jufqu'au  milieu  en  trois  branches. 
De  ces  nageoires  il  n'y  en  a  qu'une  d'é- 
pineafe,  c'eft  la  dorfale  antérieure. 

Son  corps  eft  faune  ,  brun  ,  avec  une 
grande  tache  d»  chaque  côté  d'nn  blctt- 
noir,  marqué  tout  autour  de  dix  à  douze 
crenelures.  Les  nageoires  font  vertes, 
excepté  la  dorfale  antérienre  qui  eft  jaune 
avec  onze  rayons  bleus.  On  voit  trois  li- 
gnes ronges  &  une  tache  rouge  de  chaque 
côté  de  la  tète.  Les  yeux  ont  la  prunelle 
noire.,  entenrée  d'ufte  iris  blanche  d'a- 
bord ,  enfnite  bleue,  entourée  de  ronge. 

jQualiUs.Ltblqftr  eft  huileux  &de 
mauvais  goût. 

M^urs.  Il  avale  une  grande  quantité 
d'eau  qu'il  lance  avec  grande  force  con- 
tre les  autres  poilTons  pour  les  étourdir 
&  les  prendre.  (iXf.  Adanfon,') 

BLASI  A,  genre  de  plante  à  fleur  mo- 
nopétale, campaniforme  ,  tubulée,ft 
reflemblante  en  quelque  façon  à  la  trom- 
pe d'un  éléphant.  Cette  fleur  eft  ftérile 
&  n'a  point  de  calice  :  les  fruits  font  des 
capfules  qu'on  trouve  le  long  des  bords 
des  feuilles,  &  où  il  y  a  pour  l'ordinaire 
dix  femences  arrondies  &  trè^petites. 
Nova  tlanUrum  gênera  ffar  M.  Miche- 

li-(/) 

$  BLASON,  C  m.  Scientîa^  «rx,  herd' 
dica ,  fcience  ou  art  héraldique ,  qui  eo- 
feii^ne  à  déchiffrer  les  armes  ou  xrmoi« 
ries  des  nobles  &  à  en  nommer  les  pièces 
Sl  meubles  dans  les  termes  qui  leur  îsm 
propres. 

Blafhn ,  f.  m.fcutum  gentilitium,  pîf*' 
ces  &  meubles  qui  entrent  dans  l'écu, 
lefquelles  repréfentent  les  belles  avions 
&  la  noblene  de  ceux  qui  ont  droit  di 
les  porter. 

Origine^ 

Le  Blafort  qu'on  nomme  auffi  Parth6 
raldiqne ,  a  commence  à  être  en  ufagà 
environ  l'an  1000»  les  chevaliers  qtiide^ 
voient  fe  trouver  aux  tonmois ,  prirent 

I  diverfet  marques  pour  fe  connoître  00^ 
tre  eux  5  ils  les  portèrent  d*abord  fol 

1  leurs  boncUcrt  &  cottes  d'armes  9  el^< 
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ScixtBiluimmées  pour  cette  taifon  armis 

«B  ormoirits» 

Emaux^ 

Les  irmcs  on  araioirief  ilet  chevaliers 
^TtDoient  aux  tournois  oa  qui  aUoient 
à  h  guerre,  étoieot  reprifentées  en  or 
«■en  argent  avec  diverfes  couleurs  fur 
kors^ut ,  on  y  eniployoit  rémail  pour 
îéfifter  aux  injures  du  temps,  oe  qii  a 
fut  donner  le  nom  d'émaux  aux  mltanx, 
coeleura  &  Fourrures  qui  entroient  dans 
ces  arasoiries. 

Il  y  a  neuF  émaux, dont  deux  métaux, 
cinq  couleurs  &  deux  Fourrures. 

Les  métaux  font  le  jaune  qu*on  nom* 
ne  «r.  Le  blanc ,  mrgenU 

Les  conêemrs  font  le  bleu ,  qu'on  nom- 
ae  «2«r  ;  le  rooge ,  gueules  $  le  vtréJU 
9ofU  i  le  noir  ,  fable ,  &  le  violet ,  four^ 
fre. 

Les  fbunuresfbnt  Uvmr  ft  Vhermim* 

Depuis  environ  denxliedes,on  a  ima- 
pné  de  repréleater  ces  émaux  en  gra?u* 
re ,  par  des  points ,  traits  ou  hachures. . 

L*or  par  grand  nombre  de  petits 
points. 

L'argent  tout  blanc ,  c*eft-à-4ire,  fiuns 
lucnne  hachure. 

L'azur  par  des  Ugnes  horizontales. 

Le  gueule  par  des  lignes  pcrpai^çil- 
laîret. 

Le  ûnople  par  des  lignes  difig^mifi^^  è 
^oite. 

Le  fable  par  des  lignes  horizontales  & 
perpesiiliettlaires,  croifées  les  unes  fur 
les  autres. 

Lep^vrpM  par  des  llghts  iiaj;oaile8 
9gaudht.  .     . 

Le  vair  par  l'asof ,  ohatgé  de  petites 
pièces  d'aigu  en  Fatale  de  otochette 
lenverfi^ 

Lliemsae  par  l'argtotthvgé  demau- 
fhctorcsdeiabie* 

Sigmficatian  des  énuutx.     . 

L'orfigntit  fid^fi  ^firct^foi^  fn^ 
nU^  cenftancA 
L'!argcBt,fmwM8Ct,  kkmthmtr ^  ^t'^ 

L^azur,  reytmtéy  mâjefié^  heuaté,    - 
}f  gaeulesy  coursai ,  htnriiêfe^  inàri- 
fiêité» 
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Le  fioople  »  ej^érunce ,  ekmimtce ,  Bh 
herté. 

Le  fable ,  fcience ,  moiefiie ,  t^gUBim^ 
.  Le  pourpre,  dignité^  fmjfunee ,  fimm 
verameté. 

Le  vair  ^  Thermine ,  grandeur ,  «nb 
toritéf  ewpiVf. 

A  ces  nettFémadx ,  on  en  ajoute  deux 
autres. 

La  couleur  de  eartuihH  pour  le  corps 
humain  &  fes  parties ,  lorfqu'ils  font  dt 
couleur  de  chair. 

La  couleur  ngtureBe  pour  les  animaux 
&  les  plantes ,  qui  fe  trouvent  .tels  qah 
la  nature  les  repréfente. 

Fiecei  bonorables.^ 

Les  pièces  honorables  ont  été  ainfi 
nommées  ,>  parce  que  ce  font  les  premiè- 
res pièces  qui  aient  été  mifes  en  nfage 
dans  l'art  du  E^/&n ,  ^  parce  que  pln^ 
fieurs  maifons  anciennes  en  portent  de- 
puis l'invention  des  armoiries. 

Ces  piecef  (  lorfqti'elles  ne  font  point 
aecompagnées  d*autres  pièces  on  meu*« 
blés)  occupant  deux  parties  de  fept  de 
la  largeur  déréeu,'c*eft-à-dire ,  un  peu 
moins  du  tiers ,  leurs  extrémités  en  tou- 
chent ordinairement  tes  bords|  elles  font 
au  nombre  de  iept. 

Le  chef. 

La  itifce. 

Le  pal. 

Lacroix. 

La  bande. 

Le  chevrom' 

Le  fautoir. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  in  Èlafin  l 
metteniï  au  rang  des  pièces  honorables  ^ 
le  franc-canton ,  la  barre ,  la  bordure  ^ 
ta  Champagne  I  i'orlCi  te  pairie,  lctrê« 
cheur. 

Le  franc-canton  eft  aflTeas  rare  eD«r« 
moirles. 

\  La  barre^eft  une  bande,  qui  eft  au  lieii 
d'être  poft^  à  dextre  fe  trouve  à  feneflre; 
par  exemple,  une  Mifon  à  une  bandé 
dans  fes  armes ,  uq  fils  naturel  de  la  mé« 
me  maifon  porte  cette  bande  en  barre  ; 
elle  ne  doit  plus  être  au  rang  des  pièces 
honorables. 

La  bordure,  comme  pièce  de  Pécu,  m 
nre:e'eft  le  plus  fouvent  une  brifure  dea 
cadett  dt  puînés,  fielle  étott  pièce  hofter 
II 
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rable ,  Ici  lamhels ,  bri furet  des  putnés , 
fe  troaviroicnt  au  rang  des  pièces  hono- 
hbles. 

.  La  Champagne,  l'orle ,  le  pairie  &  le 
trêcheur  font  fi  rares  dans  les  armoiries 
^*on  ne  peut  les  mettre  parmi  les  pic- 
ces  honorables. 

*  En  général  tautfi  les  pièces  &  meu- 
bles qui  entrent  dans  les  armoiries  font 
honorables;  mais  elles  ne  font  point 
nommées  pièces  honorables ,  n'étant  pas 
d*un  ufaçe  aulfi  ancien  dans  le  Bhfou 
que  le  chef,  la  fafcc,  le  pal ,  la  croix  , 
û  baude,  le  chevron ,  &  le  fautoir. 

Fofition  des  pièces  honorables. 

-  Le  chef  occupe  la  plus  haute  partie  de 
l'écu  «  il  repréfeutele  cafque  de  Thom- 
jne  de  guerre. 

La  fafce  eft  placée  au  milieu  horizon- 
talement &  reprcfente  Técharpede  Tao- 
cîcn  chevalier. 

'Le  pal  occupe  le  milieu  de  Técu  per* 
pendiculairement,  c*eft  une  marque  de 
jurifdiâion. 

La  croix  s*étend  par  fes  branches  juf* 
i|u*aux  bords  de  Técu,  &  laifle  quatre 
cantons  vuides.  Il  y  a  nombre  de  croix 
'«dediverfes  efpeces,  elles  furent  prifes 
pour  armes  dans  le  te'nrps  des  croifades. 

La  bande  eft  pofée  diagonalement  de 
la  droite  du  haut  de  Técu ,  vers  la  gauche 
du  bas ,  &  reprclente  l'écharpe  du  che- 
valier fur  l'épaule. 

Le  chevron  eft  formé  de  deux  pièces 
qui  fe  terminent  en  pointe  au  milieu  du 
liautde  reçu ,  &  s'étendent  vers  les  an- 
gles du  bas  9  félon  quelques  auteurs-,  il 
tepcéfente  l'éperon  du  chevalfer»  félon 
4l'autrcs  c'eft  la  repréfentation  d'une  lice 
«le  barrière  des  anciens  tburnois. 

,Lç.  fautoir  a  la  forme  d'une  croix  de 
faint  AndréfC'étoit  anciennement  un  cor- 
<lon  couvert  d'une  risbç  étoffe ,  qui  étoit 
attaché  à  la  felle  d'un  cheval  &  fervoît 
d'étrier  pour  monter  delHis. 

les  partitions  fe  forment  d'une  feule 
ligho  qui  di  vife  l'écu  en  deux  parties  éga- 
-   )es ,  il  y  en  a  de  quatre  fortes  ,  le  parti , 
U  coupé,  le  Uancjif^  ^  U  ^iÙié, 


fe  LÀ 

le  parti  divife  l'écu  par  une  ligne  per<l 
pendiculaire. 

Le  coupé  par  une  ligne  horizontale. 

Le  tranché  par  une  ligne  diagonale  k 
droite. 

Le  taillé  par  une  ligne  diagonale  à 
gauche. 

Répartitions. 

Les  répartitions  font  des  figures  com- 
pofées  de  plufieurs  partitions. 

L'écartelé  eft  ftit  du  parti  &  du  coup^. 

L'écartelé  en  lautoir ,  du  tranché  & 
du  taillé. 

Le  gironnéquieft  ordinairement  de 
huit  girons ,  eft  Fait  du  parti ,  du  coupé, 
du  tranché  &  du  taillé. 

Les  points  équipolés  de  neuf  carreaux 
font  formés  de  deux  partis  &  de  deux 
coupés. 

Le  bandé ,  le  burclé,  le  cotîcé,  l'échî- 
qiieté,  lefafcé,  lefufelé,  lelofangé.le 
paie ,  &c,  font  auflî  des  répartitions.^. 
chaouTi  de  ces  termes  en  l'ordre  alphabé- 
tique. 

Les  pièces  honorables ,  les  partitions 
&  Ips  repartitions  font  toutes  des  pièces 
pnrenienrhéraldiques,  parce  qu'elles  ne 
font  formées  que  de  traits  ou  lignes  droi- 
tes ;  &  qu'elles  ont  été  les  premières  mi- 
fei  en  uûige  par  les  hérauts  d'armes  quj 
étoient  les  juges  du  point  d'honneur»  « 
qtti  fi]|oient  les  armoiries  âxt  chevaliers. 

JParties  du  corps  bumw* 
f 

Les  êffuts  humaines  entières  font  ra- 
res dans  le  Blqfon^  mais  Iesi«irtie8  do 
corps  île  rirommc  s'y  troè vent  fonvent, 
ily  adet  tètes,  des^cauit»  des  mains, 
des  bras. 

Deux  mains  jointes  enfemble  fonl 
nommées  foi.  Un  bras  4lroit,  eft  nomn»* 
dextrocbere^  un  bras  gauche , /«K^'*" 
cbere.     .      . 

^  .  /      .  Châteaux  Sftcuru 

-  Lef  chàtetui ,  demeures  det  ancieaf , 
font  repréfentés  dans  l'écu  par  uncorps 
de  logis  joint  à  deux  tours  rondes  avec 
des  créneaux.  * 

L«s  cour J  bien  plus  fréquente»  ÏM^ 
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Anafrement  de  forme  ronde ,  &  ont  suffi 
ëes  créneaux. 

On  dit  des  cbàteauz  ft  des  tours ,  mt- 
9trts^  pour  les  portes;  ajourés^  pour 
les  fenêtres;  maçonnés^  pour  -les  joints 
des  pierres ,  quand  ils  font  d'émaux  dif- 
fère us. 

Lorfqne  les  châteaux  &  tours  ont  un 
teit  d*on  autre  émail,  ils  font  dits  ejfhréss 
s'Ss  rat  des  girouettes ,  giroutués. 

AmmoMtx  Èf  leurs  f  arêtes. 

Parmi  les  animaux ,  les  lions  font  les 
plus  courageux  ,  on  en  voit  grand  nom- 
bre dans  les  écus ,  eofuite  viennent  les 
léopards ,  cerfi ,  lévriers ,  chevaux ,  bê- 
tes a  cornes. 

Sur  les  oifeaux ,  Taigle  tient  le  pre- 
mier rang  «  enfuice  les  allerions,  merlet- 
tes,  canettes,  coqs  ;  les  oifeaux  de  proie, 
yarmi  lefqnels  on  difttngue  Tépervier , 
qoi  eft  chaperonné  ,  a  des  grelots  aux* 
pieds,  DoaunésgrtiGCfrx ,  attachés  par  des 
«odrroies  que  Ton  nomme  longes. 

Le  paon  paroit  de  profil  ou  de  front , 
fe  mirant  dans  (a  queue  étalée  enroue, 
alors  on  dit  faon  rêuant. 

Le  pélican  auffi  de  profil  cftrepréfepté 
for  (on  aire  avec  fes  pîetits,(e  becquetant 
la  poitrine. 

Le  phénix,  oifeao  fabuteux;eft  de  pto- 
fi  for  Cdh  bAdier,dS:  femble  avec  fes  ailes 
FaJiamer  pour  s'y  confomer.     ^ 

Les  attributs  de  Tépervier ,  du  paon , 
lo  pélican  &  dn  phénix ,  ne  s^expriment 
point  enblafonnant,  à  moins  qu'ils  ne 
ftient  d*an  antre  émail  que  ces  oifeaux. 

Les  tètes  des  animaux  paroiflent  fou- 
veat  dans  l'écn  de  profil,  qaand  elles  font 
de  front,  principalement  celles  des  cerfs 
«a  des  bttufii  :  on  les  nomme  rêitcenires , 
tM  excepte  eelles  des  léopards ,  parce 
qu'elles  font  toujours  de  front. 

THet  arracbées  fe  dit  de  celles  où  il  y 
a  des  filamens  on  des  plumes  qui  for« 
nent  dcfTons  des  inégalités. 

Les  jambes  des  quadrupèdes  font  nom« 
mées faiut,  eelles  des  l^atiles ,  mem^ 
kres. 

Les  reptiles  qui  paroiflTent  dans  les  ar- 
■otries,{ont  les  ferpens  que  l'on  nomme 
afis }  les  lézards  ne  changent  point  de 
nom,  &  fontrepréfentés  montans ,  c'efU 
i-diie ,  qu'ik  ont  la  tête  ea  haiU  &  U 
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qoéne  tù  bas.  Le  limaqon  paroit  aVec 
fa  coquille  la  tête  dehors  montrant  les 
cornes. 

Parmi  les  poiflbns ,  on  diilingue  le 
dauphin ,  qui  efk  repréfenté  de  profil ,  & 
courbe  en  demi-cercle. 

Les  barbeaux  moins  courbés  que  les 
dauphins ,  font  nommés  bars. 

InfiruwuM  de  guerre. 

Parmi  les inftrumens  propresà  la  guer- 
re ,  on  diftingue  les  épées ,  une  feule  effc 
mife  en  pal  la  pointe  en  haut  ;  deux  font 
pofées  en  faotoir  les  pointes  en  haut  ou 
en  bas.  Une  épée  peut  être  pofée  en  ban- 
de ,  en  fafce ,  £<fc. 

Les  fabres  font  nommés  hadelaires. 

Les  flèches  font  dites  empennées^qu^inâ 
leurs  plumes  ou  ailerons  fe  trouvent  d*é* 
mail  différent;  encocbées^  fi  elles  font  po- 
fées fur  un  arc. 

Les  molettes  d'éperons  ont  fîx  rais,  & 
font  percées  au  centre;  fi  elles  «voient 
plus  ou  moins  de  rais ,  on  rexprimeroit 
en  blafonnant. 

Arbres  ^fieurs  &  fruits. 

Les  arbres  ont  pour  émail  particulier 
le  finople ,  il  y  en  a  cependant  de  difFé- 
rens  émaux,même  d'or  ou  d'argent;  lorC* 
qu'on  peut  diftinguer  fon  efpece  par  les 
nuits-,  ôh  le  nomme  de  fon  nom. 

Les  rofes  font  fouvent  de  gueules ,  il 
y  en  a  auffi  quelquefois  d'or ,  d'argent , 
ou  d'au  très  émaux.  ^ 

Les  otelles  peuvent  être  mifes  an  rang 
des  fîrnitis,  étant  des  amandes  pelées;  ceU 
leè^del'écu  de  Commioges ,  au  nombre 
de  quatre,  font  adoflfées  &  pofées  en  fktu 
toir.  •*' 

Les  coquevelles'font  desibouqnets  « 
chacun  de  trois  gouflfes.fembDibles  à  cel- 
les qui  redferment  les  itoiféttes  ;  i^'eft 
pourqfuoi  elles  fonV  mifes  au  ring  kes 
fruits  dans  l'art  du  Bl^fon:  on  en  v^if 
peu  dans  les  armoiries*  /' 
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Sons  ce  nom ,  on  comprend  IjJTofeffy 
les  croiiTanfB  ;  ks  étoiles  &•  ksrltmietes. 

Le  foleil  paroit  dans  l'écu  avecun  nez, 
noelTOB^  &  deux  yeux  y&  «ïuteut  ^ 
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de  (a  faceliBit  nyoui  droit»  «  ft  flvéant 
«i'ondoyaos  entr«ia<êlés  aîternativeoieat» 
dierriere  chacun  ,  trois  traits  droitj  peui 
U$  reiHlre  plus  lumioeuK»  fou  éauii4  par- 
ticulier eflTor»  il  s'en  uouvc  pourtaot 
dedifférens  émauy. 

Ombre  4e  foleili  faleil  qui  n*a  ai  atz, 
ni  bouche ,  ;ii  yeux* 

Les  croifTans  &  les  étoiles  Te  trouvent 
€0  nombre  (U9S  pliiGeurs  écui;,Les  étoi^ 
les  font  ordinairement  à  cinq  rais  «  que 
l*oD  n^exprima  p^int*  quand  il  y  en  a  da- 
vantage,  on  eo  fait  mention  en  blaCo»* 
aant. 

Dans  les  armoiries  des  Italiena,  on  re» 
marque  que  lea  étotloi  font  toujours  à  fix 
rais. 

Les  mnutes  (bat  repr^Centéee  par  des 
étoiles  »  donc  na  des  rais  eft  tUingi  en 
iotmt  de  quooe  ondoyante. 

Meubles  i^  armoiries. 

.  On  «OMHK  «leobleo  par  métaphore , 
ks  he(ans  ,  tourteaux ,  billettts  ^  alté- 
rions ,  merlettes  ,  canette*  «  étoilf&y 
croiflans,  croifettes ,  molettes  d*éperons 
&  générsUementCovtfsles  pittês  qui  ac- 
compagnent ou  chargent  les  pièces  ho- 
iioniMoi  i  f  Um  font  «iafi  adma^éls , 

{»arce  qtt*eUe«  rMptpliÙBt  ft  meuhleat 
'ocu. 

Fqfthp  ift  fiects  &  tiêeukles. 

.  t^  pîff çef  8t  aieaUfs  fe  poftat  aiaSi 
Un  ,  au  centre  de  Pécn* 
J)eM3f  ;  V^m  fut  Votttreu 
Trois ,  de«ix  «n chef,  UAiiq  foiatow 
jgicoAre,  deiNc  ea  chef»  deax  ea  poinlf  * 
It^ffff.ea  fantoîr. 
Six ,  trois ,  deux  &  un. 
iT^^ ,  troîa  ^  tr^is  &  «to^ - 

iTi^ii ,  fin  ork.        ^    ' 

J\rf i^/*^  trois ,  trois  &  troil^  yi 
Ces  poGtioBs  ne  s'expriment  fomt  » 
^|A|rce^.<|i^*clles  ont  été  tinfi  réglées  par  1^ 
befti^uts  d*armes  «mais  fi  ees^mèsoes  pie- 
ces  f^  meubles  étoient  pofét  autrement, 
il  feu  droit  en  déCismer  Ix  pofition  en  bla- 
ieonxKit  réco. 


I»' 


>l0gie  du  mot  Bf^ASON* 


M^lhSttfUt  Yoûr  oe  motila  htàukUu 


ÎÊÊîomis ,  à  eanfe  que  les  cheralîers  fid| 
foient  porter  leur  hlafon  fur  leur  écu.    i 

Borel  le  dérive  des  mots  latins  Ums  h 
fonare ,  en  les  joignant  enfemble  &  1«| 
faifant  précéder  de  la  lettre  £. 

Mais  il  eft  mieox ,  avec  le  P.  Menefi 
trier  &  pluiieurs autres  auteurs,  de  dé^ 
river  le  mot  klqfou^  de  Tallemand  hkfn^ 
%ut  fignifie  fomer  du  cor ,  parce  qw  IH 
chevaliers  &  gentilshommes  qui  te  prfc 
fentoient  aux  anciens  tournois, y  étoieol 
annoncés  au  Con  du  cor  :  Hs  y  v^noieol 
avec    pompe  ,    accompagnés  de  leuf| 
éouyers ,  &  fuJvis  de  leurs  domeftiqoe^ 
ces  chevaliers  &  geadlsbommes  étoîeal 
décorés  des   couleurs  des  deraoifcUea 
qu'ils  chéridiiieat ,  ce  qui  a  été  Torigiafl 
des  livrées  :  leurs  domefliques  qni  pool 
toient  leurs  éous,  étoient  déguifés  eo  fa<| 
tyres,  en  fanvages,  monftres,  lions  ^ 
éfc,  ce  qui  a  ocoafioané  les  tenans^l 
Uipports  des  armoiries,  ^.ror^  FlSCES|1 
Urme  de  Blnfon.  ((?.  D.L.T.) 

BLASONNER,  v.aa.  peindre  des  sf« 
moiriesavee  lecémauxqui  leur  coavito* 
nent  ;  repréfenter  un  blafoa  ea  gravare 
avec  des  points  &  hachures  ijui  ea  maf* 
quent  les  émaux.  Defluier  des  xrmoifiet 
dans  le  goût  de  la  gravure. 

Biqfonmr ,  eft  aiiOî  expliqtMr  les  pie* 
ces  &  meubles  de  l'écu  en  termes  propres 
&  coBvmables; 

Momti  de  kêqfonmrpetrprincsfes,  i\ 
On  nomme  l*^éaviil  du  champ  de  Téca  « 
en(4iite,la  pièce  pa  meuble  qoifetroove 
au  centre  Â  Coa  émail  i  fi  cette  ple^  oa 
«»cuble  eft  accomptgaée  de  quelques 
autres  9  OA  les  nomme ,  êi  après,  kai« 
Àn«iux. 

a^  Uacfiaiillo  porte  d*a:s«r  an  lio9 
d^or. 

3*.  Ibif  antre  porte  d*or  à  Ufyfcf  d*a« 
fUr  >  accomféguée  de  trois  étiUts  U 
gaeules. 

4^  S*U  y  a  trots  piecat  mk  neables 
re«blal»le6  daa?  un  éc»,  ce  ^n\  anivi 
fou  vent ,  aprjès  avoir  noaimd  l'émaâl  d« 
ctoap ,  pa.  nomme  ks  trois  pteoei  ft 
leur  émail  :  exemple,  telle  f^miUaforti 
à'or  à  trois  annelets  d'azur, 

$^.  S'il  (e  trouve  plofifiirs  pioces  dtni 
«a  écu  Tune  far  l'autre ,  la  première  el 
la  plus  proche  du  hautdç  Técu  ,  la  de» 
niere  celle  qui  approche  le  ploa  da  k 
fûiate» 
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6*.SSI  y  a  plufieors  pièces  lon^ves  & 
leboat  à  cidté  Tane  de  Tautre,  la  premie- 
rtct  à  la  droite  de  Tecu ,  la  dernière  à  la 
gauche. 

7^  Oo  doit  éviter  de  nommer  un  émail 
^  Too  a  déjà  nommé}  une  famille  por- 
te /s2«r  à  ia  fafct  i^or ,  acc&mfûgnée  di 
trms  kfitmgts  d*ûr  i  on  dit  accompagnée 
4e&ois  Io(ànges  de  même  :  ce  mot  de 
9tm  fignifie  Vémml  que  Ton  vient  de 


S*.  Use  autre  famille  porte  é^Êrgeut 
•tmgle  d'azur^  accompagnée  en  chef  de 
ÈTois  hefmns  d^azur  ,  ^  en  peinte  de  trois 
9ottnesétéfer9ns  at^ffl  d'azur:  on  blafen* 
Kd*argitttà  Cm^le^  accompagnée  en  chef 
il  trois  hefans ,  &  en  pointe  de  trois  moL 
;  littes  d'éperoMSj  le  tout  d'aaiir. 

9°.  Une  fHoiille  porte  d*or ,  à  la  fa/ce 
iamr,  chargée  de  trois  croijfans  d'or  :  il 
hnidire  chargée  de  trois  croijfans  de  Ce' 
moUduchaviip.dG.D.L.  r.) 

BLASPHEME,  Cm.  fe  dit  en  général 
\  4e  tont  dacours  on  écrit  injurieux  à  la 
najeftédiviiie:  mais  dam  rufageordi» 
Biire,0B  entend  plut  fpécialement  par 
^phemes  •  les  joremens  ou  impietéf 
coatre  le  Cûat  nom  de  Di«u ,  proférés  de 
vive  voix.  (^) 

Les  Théologiens  difent  qne  Itblqfphl' 
ne  csafiftei  attribuer  à  Dieu  quelque 
qialitéqni  ne  loi  convient  pas ,  ou  à  lui 
^ter  qoelque  attribut  qui  lui  convient. 
Scioa  S.  Augoftin  ,  toute  parole  mau- 
v&ife,c'eil.à-dire ,  injurieufc  à  Dieu«eft 
im  Iriajphème  :  Jam  vero  blafpbemia  non 
•tcipitur  nijimalaverba  de  Deo  dicere.  De 
9arik»  Mauich.  lib,  11^  cap,  xj.  Ainfi  ce 
iermt  un  bi^/pbime^  que  de  dire  que  Dieu 
^  tmnjte  &  cruel^parce  qu'il  punit  le  pé- 
thé  originel  dans  les  étions  qui  meurent 
fans  baptême.  Le  blafpbème  eft  une  fuite 
erdinaîre  de  Théréfie  :  puifque  celui  qui 
«toit  mal ,  parle  indignement  de  Dieu  & 
des  myftcf es  qu'il  meprife.  C*cft  ce  qui 
Rappelle  proorement  blqfphême.  (G) 

BLASPHÉMATEUR*  f.  m.  celui  qui 
hiêffhéme  on  qui  prononce  un  blt^fphèmi, 
tasUafpbémateurs  ont  toujours  étéfévé- 
rementpDnis  par  la  juftioe  linmaine,tant 
daat  raacienae  loi  que  dans  le  Chriftia- 
•ifoie.  Ils  étoieat  punis  de  mort  chez  les 
J^hxJ^blâfpbemaverit  nomen  Domini^ 
morU  moriatwr,  Levit.  cap.  xxiv  ,  &  ce 
«t  fiir  cettcloi  jb»1  appliqoit  que  l'oa 
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condamna  Jefas-Chrift  à  la'mort  :  Blaf* 
phemavit  :  quid  adhuc  egemus  teflibus  ? 
ecce  nunc  audifiis  blqfpbetniam ,  quid  vo^ 
bis  videtur  ?  at  iUi  refpondewtes  dixerunt^ 
reus  eft  mortis.  Matth.  cap,  xxvj,  verf, 
66.  Nous  avons  des  loix  de  S.  Louis  Se 
de  pluiîeurs  antres  de  nos  rois ,  qui  con- 
damnent les  bla/pbématenrs  à  erre  mis  aa 
pilori  &  à  avoir  la  langue  percée  avec  un 
fer  chaud  parlamain  du  bourreau.  Pie  V» 
dans  des  réglemens  faits  fur  la  m4me  ma« 
tiere  en  iç66 ,  condamne  les  blafphéma* 
tours  a  la  même  peine  i  &  aux  galtres  » 
fi  c*eft  la  troifieme  fois  qu*ils  retombent 
dans  ce  crime:  car  il  n'inflige qu*uno 
amende  pour  la  première  fois,&  le  fouel 
parles  carrefours  pour  la  féconde ,  fi  le 
criminel  eft  un  laïque  i  s'il  eft  eccléfiaf* 
tique ,  ce  pontife  veut  qu'à  la  troifieme 
fois  il  fiMt  dégradé  &  envoyé  aux  gale- 
res.  Lancine  la  plus  ordinaire  aujour- 
d'hui ,  eft  l'amende  honorable  &  le  ban- 
niflement.  (G) 

BLASPHÉMATOIRE ,  ce  qui  coif. 
tient  ou  exprime  un  blaj^bime.  C'eft  une 
qualification  que  les  fouverains  pontifes 
&  les  théologiens  donnent  quelquefois  4 
certaines  propufitionsinjurieufesà  Dieu» 
on  qui  lui  attribuent  des  chofes  contrai- 
res ou  répugnantes  à  fa  fouveraine  per^ 
fedion  :  ainfi  la  cinquième  propofitiofi 
de  Janfenius  ,  c^efl  une  erreur  fémipéla* 
giennequededire  queJefuS'  Chrift  eft  mort 
ou  a  répandu  fonfang  four  tous  la  hom* 
mes ,  entendue  en  ce  fens ,  que  Jefus- 
Chrift  n'eft  mort  que  pour  le  falut  dea 
prédeftinés ,  eft  déclarée  blafpbématoire 
dans  la  condamnation  qu'en  porta  Inno- 
cent X.  Le  cardinal  de  Lugo  diftingqe 
deux  fortes  de  propofitionsir/a//>Jb/ma/0i- 
resi  les  unes  fimples  ,  qui  contiennent^ 
quelque  chofe  de  contraire  à  la  foi,  mais 
quiu'eft  pas  clairement  énoncé  >  les  an** 
très  héréticales ,  ^ui  au  hlqj^hême  ajou- 
tent l'héréfie  formelle  &  clairement  ex- 
primée. Dij},  XX  i  deFide^feâl.  iij.  n\ 
loa  (G) 

*  BLATIER  ,£  m.  Comm,  Sf  Police^ 
marchand  qui  acheté  le  bled  fur  les  gre- 
niers de  campagncpour  le  revendredans 
les  marchés  des  villes.  Ce  mot  vient  da 
vieux  terme  latin  bladus^  fruit  ou  fe- 
mence.  Il  y  avoit  une  communauté  de 
blatiers  à  raria  du  temps  de  S.  Louis,  & 
eefmccieoc  donna  des  ftatnfes.  11  v  a 
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'plus  de  trois  Dccles  qHC  ceux  de  cette 
ancienne  communautéfont  réduits  à  ven- 
«Ire  à  petite  mefure,  &  ont  été  nommés 
r^graihrs  ougrainiers  y  ceux  qui  fofit  ce 
grand  commerce  fe  nomment  marchands 
de  s^raim.  Le  nom  de  hlatiers  nVft  donc 
relié  qu'à  Hnectnqaantaine  de  petits  mar- 
chands forains  qui  vont  avec  des  chevaux 
•u  des  ânes  chercher  le  bled  dans  les  caih- 
pat;ncs  ySi  qui  l'amènent  à  fomme  dans 
les  marchés  des  grandes  villes. 
■  Ce  commerce  a  fon  avantage  &  Ton  in« 
convénient  pour  le  public.Lesi>/a(/Vrf  fa- 
cilitent la  vente  de«  grains  à  ceux  qui 
tren  ont  qu'une  petite  quantité;  mais 
auûl  ce  grain  qu*ils  achètent,  &  fur  Icf- 
^uels  ils  gagnent,  revicivt  plus  cher  en- 
tre les  mains  de  celui  qui  doit  le  con- 
fommer.  Il  eil  de  la  bonne  police  d'avoir 
Toeil  fur  ces  petits  commcrqanA  &  de 
les  empêcher  de  mêler  les  grain^  de  les 
falfifier  &  de  les  faire  rciiâer  i  ce  qu'ils 
appellent  blatrer, 

BLATIN,  C  m.  Hifi.nat,  IcUhypîo^ 
^ie ,  efpece  tfe  pourpre  à  canal  évafé , 
ainfi  nommée  au  Sénégal,  &  gravée  dans 
iiotre  Hifioire  naturelle  des  cotiuittages  du 
Sénégal ,  fL  IX,  »•.  32 ,  f .  142- 

Sa  coquille  a  rarement  plus  de  fept 
lignes  de  longueur  9  fa  Urgent  eft  uoe 
fois  moindre. 

Elle  n*a  que  huit  fpires  qui  font  peu 
renflées ,  fort  ferrées,  &  chagrinées  par 
^n  grand  nombre  de  tubercules  allez 
gros  ,  écartés  &  difpofés  fur  plulieurs 
rangs  qui  tournent  avec  elles  :  on  en 
compte  cinq  à  fix  fur  la  première  fpire, 
^eux  fur  U  féconde ,  Se  ua  feul  fur  les 
autres. 

Le  fommet  égale  en  longueur  la  pre- 
mière fpire. 

La  longueur  de  Tou vertu re  n*eft  pas 
tout-à-fait  triple  de  fa  largeur. 

La  lèvre  droite  eft  mfncc  &  fans  dents 
dans  quelques-uoesi  dans  d'autres ,  elle 
eft  fort  épaiffe,  ornée  9M  dedans  de  cinq 
dients  aflez  grofles  &  arrondies* 

Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  pourpre 
foncé  tirant  fur  le  violet  ou  fur  le  noir. 
Dansquelques-unes  la  première  fpire  eft 
entourée  de  deux  petites  lic;nes  blanchâ- 
tres, pea  fenfibles,  elle  n*a  point  de  pé- 
riofte  apparent. 

Mfeuri.hikl(UiH  f e  voit  aboadaaimçnt 
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dans  les  rochers  de  Tifle  de  Corée  Êc  de 
la  Majçdeleine.  {AL  AdanfonJ) 

BLATRËR,  v.  aft.  c'eft  apprêter  le 
grain ,  le  rendre  frais ,  &  lui  donner  de 
la  couleur  &  de  la  main  par  des  prépara- 
tions dângereufes.  Ce  fecret  eft  employé 
par  les  petits  marchands  de  grains  ,  8l 
même  par  les  gros  marchands  :  mais  Ift 
police  y  veille;  &  quand  ils  font  furpris, 
elle  les  punit. 

*  BLATTA  BYZANTINA,^f7î.  wo*. 
ConchyHolûgie ,  c*eft  (c  nom  qu^n  donne 
au  couvercle  d'une  coquille  oblongue, 
dont  la  ftibftance  relTemble  aftez  à  de  ta 
corne.  On  l'appelle  blaSta  ,  à  caufe  de  fa 
relTemblance  avec  la  teigne  ou  la  motte 
dite  blasta  ',  Sc  byzantina ,  parce  qu'elle 
vient  de  Conftantinopit,  appeHée  autre- 
fois Byzancc.Ofi  dit  que  prife  intérieure- 
ment ,  clic  purge  &.  divife  les  humenrs  % 
&  extérieurement ,  que  (î  on  la  brûle, 
l'odeur  en  eft  bonne  pour  les  étou  IFemens 
de  la  matrice.  Il  y  a  en  de  grandes  difpa- 
tes  entre  lesNaturaliftes,  pour  fa  voir  ce 
que  ce  pouvoit  être  que  cette  coquille. 
Quelques-uns  ont  cru  que  o'étoit  le  cou- 
vercle du  purpura  murex  ;  d'autres  Tont 
confondue  avec  la  coquille  qu'on  appel* 
loit  autrefois  unguis  odoraiu s ,  qui  etoit 
connue  à  Diofcoride  fous  le  ooot  de 
flrwMaxoy%t;X/oç.  On  en  apportoit  de  fon 
tems  la  meilleure  efpece  de  la  mer  Rouges 
&ceIleqaiétoitmoindre,d'Afryrie.  Voici 
ce  qu'il  en  dit:  inlacukusttariiferis  Znàim 
referitur  ;  ipta  prof  ter  &  couckyUis  nar* 
dum  depa/centibus  ttromaticusevBditi  cùU 
tigitur  verà ,  poftquam  étflivis  cmUnribta 
AirMjsifar«eriif/.  Il  conclut  enfuite  qu'en 
brûlant  ce  coquillage,  il  produit  les  mt^ 
mes  effets  que  le  purpura  &  le  bucctjftmrn^ 
&  en  parlant  du  nard  ,  il  dit  que  cet  ar- 
briiTeau  naît  prêt  du  Gange,  c'eft-à-dire» 
dans  les  lacs  formés  par  les  débord  emens 
de  oe  fleuve  i  ce  qui  prouve  que-  c^étoit 
un  coquillage  d^eau  douce. 

Lcfavant  Lyfter  prétend  que  la  blaitû 
byzantina  connue attîourd*hoi,n*eft  point 
la  même  chofe  que  Vunguis  odormtus  des 
anciens ,  dont  l'ufage  s'eft  perda  parmi 
nous.  Il  fe  fonde  fur  ce  quecetteco^uille 
n'apointlesqualitésde  Vunguis  odoratms, 
&  qu'on  n'y  trouve  point  du  tout  Todeur 
aromatique  qu'on  tuiattribuoit  :  il  con» 
jeAure  plutôt  que  ce  pourroit  être  la 
mc&c  choie  que  i^e  j^etoàcic  t^ui  le  tcou^ 
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ve  dans  la  Tamire  &  daos  d'mtres  ri\rie. 
tes,  ^ai  cft  orilinairement  de  la  g;ran- 
àtm  6c  de  répaifleur  de  l'ongle  du  pouce. 
EaeSèt  H  paroi t  avoir,  à  caufe  de  fon 
•deur  aromatiqire ,  des  vertus  que  nous 
M  trouvons  ni  dans  ce  qa*on  appelle 
hititû  hyzantina^  ni  dans  nos  coquilles 
ée  rivière. 

BLATTE ,  blalta  ,  Hifi.  nat.  On  a 
àmmk  ce  nom  à  pluûenrs  infeâes  de  na- 
ture très-dififérente  ;  comme  les  vers  qui 
niffeat  dans  les  oreilles,  &  ceux  qui  ron- 
geât les  étoffes  &  les  livres  ;  ceux  des 
îflteftiiis,  de  la  farine,  ^c.  Aujourd'hui, 
felooM.  Linoaeus,  on  ne  doit  reconnoU 
tre  fous  ce  nom  de  blatte  ,  que  les  in- 
leâes  dont  les  antennes  font  longues  & 
ateooes,  &  dont  les  enveloppes  ou  four- 
reaux des  ailes  (ont  membraneufes ,  & 
^oi  eat  la  poitrine  applatie ,  arrondie  & 
tordée.  Le  même  auteur  rapporte  ladef- 
cription  de  deux  efpeces  de  ce  genre.  La 
première  eft  de  couleur  brune,  tirant  fur 
Jacoulear  dé  la  rouille  de  fer.  hti  enve- 
loppes des  ailes  portent  l'empreinte  d'un 
fillan  tracé  eo  ovale.  Les  femelles,  de 
rette  cfpece  n'ont  quequelques  rudimens 
&  qnelque  apparence  des  ailes ,  &  des 
cavcloppes  àw  ailes,  qui  font  bien  en- 
tières dans  les  m&les.  M.  Linnaeus  com- 
prend foos  cette  efpece  la  hUttu  moMU , 
&  la  blatte  des  moulins ,  blatta  molinetP' 
àaria^  qui  font  diftiaguées  dai^t  Mouflet. 
Celui-ci  dit  que  Ton  trouve  la  première 
fur  les  Innettes  des  latrines  &  dans  les 
bains,  ^c  Le  nom  de  l'autre  efpece  dé- 
fisse affez  les  lieux  oi^  elle  eft  fré<)uente. 
Mmttet  ajoute  que  les  blattes  fe  trouvent 
«iifi dans  les  boulangeries,  lesétuves, 
^c  qu'elles  craignent  la  lumière  $  que 
&  elf^  font  obligées  de  s'y  expofer,  elles 
jevienncnt  au  plus  vite  fe  cacher  dans 
les  ténèbres ,  &  qu'elles  ù  couvrent  de 
foeffiere.  M.  Linnseus  rapporte  qu*elles 
ie  troDvcot  dans  les  poêles  ^$  Finlan- 
4oîs ,  rà  elles  rongent  leur  pain  &  leurs 
bones  y'  &r.  pendant  la  nuit ,  &  qu'elles 
fe  retirent  dès  qu'on  allume  de  la  chan^- 
éeile. 

La  féconde  efpece  de  blatte  dt  M.  Lin- 
jnas  eft  jaunâtre ,  &  les  enveloppes  des 
nies  font  tachées  de  noir.  On  trouve  cet 
âofeéle  dans  les  cafés  des  Lappons  9  il  fe 
Uge  entre  les  écailles  des  pot flons  que 
ïon  £aû  d€irécheriaasêtrc£iléfJdoufîcty 
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infeS,  théitr.  fag,  157.  Limiaei  fyft.  nat, 
^  Faunafuacica.  V,  INSECTE. 

BLATTENBURG,  Gio^,,  ville  do 
duché  de  Gueldre,  fur  la  Meufe. . 

BLATTI ,  f.  m.  Hift.  nat.  bot. ,  ar- 
briflfeau  du  Malabar ,  très  -  bien  gravé 
fout  ce  nom ,  avec  la  plupart  de  fes  dé- 
tails ,  par  Van-Rhéede,  dans  fon  Hortus 
Malabaricus  ,  vol,  lll  y  fag,  43,  ^/oif» 
cbe  XL.  Les  Malabares  l'appellent  enco- 
re katou  tsjambou ,  c*eft-à  dire ,  fauvagê 
jambû  \  les  Brames  ambetti  ;  les  Portu* 
gais  jambon  do  moto  ;  les  Hollandois 
fierre  boBeft.  Jean  Commelin  Tappelk 
jambos  fylvefiris ,  &  le  regarde  comme 
une  troifieme  efpece  de  jambo ,  qui  an- 
roitdû,  félon  lui,  être  placée  par  Van- 
Rheede  dans  le  volume  I  de  fon  Hortnt 
malabaricus^  t^ixès  ic  natsfcbambu  gTtyé 

à  la  pi.  xriii. 

Cet  arbrifleau  ne  s*éleve  guère  au-de(* 
fus  de  quatorze  pieds.  Son  tronc  eil  fort 
court,  couronné  par  une  cime  fphérique^ 
compofée  de  branches  oppoféts  en  croix, 
courtes ,  épaifles ,  alfez  ferrées ,  d'abord 
ailées  à  quatre  angles  aigus ,  rouges  & 
brun-rouges  dans  leur  jeunelTe,  enfoitd 
cylindriques  en  vieilliflant ,  à  bois-blana 
très- dur ,  recouvert  comme  le  tronc  d'u«f 
ne  écorcecendréc,  ligne ufe,  très-épaiflfe. 

Sa  racine  eft  recouverte  d'une  éoorce 
noirâtre. 

Ses  feuilles  font  oppofêes  deux  i  denx 
en  croix ,  au  nombre  de  de«x  à  quatre^ 
paires  fur  chaque  br^che^  très-ferrées, 
elliptiques,  obtufes ,  longues  de  trois  à 
iix  pouces ,  une  Fois  moins  larges ,  en-> 
I  tieres ,  tràs*épaifies ,  d'an  verd  moyen  ,; 
'  relevées  eu  deflbns  d'une  grofle  câtera^. 
mifiéedefeptà  huit  paires  de  nervures 
alternes ,  infenfibles  &  portées  horizon- 
talement fur  un  pédicule  dcmi*cylindri- 
que  extrêmement  court,  aHé  fur  fes  côtés, 
fur  lefquels  les  bords  fe  prolongent. 

Le  bout  de  chaque  branche  eft  terminé 
par  une  fleur  hermaphrodite  prefque  fef- 
lile,  on  à  pé^uncule  q narré ,  très-ceurt»' 
longue  de  trois  pouces  ,  purpurine,  pû- 
fée  non  pas  fur  l'extrémité  de  l'ovaire  « 
mais  fur  fes  côtés  vers  fon  extrémité. 

Chaque  fleur  coniifte  en  un  calice  per- 
fiftant ,  à  fix  feuilles  épaifTos ,  triangu- 
laires ,  une  fois  plus  longues  que  larges, 
vertes  élevées ,  peu  ouvertes ,  égales  à 
laloogueuc4erovai£eciuilcs|>Qrte»  e« 
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iairant  corpt  avec  elles.  Entrt  les  fix 
feaiUes  da  calice  font  placés  fix  pétales 

Îmrponns,  triangulaires,  venus,  auffi 
ongs  qu'elles ,  huit  à  dix  fois  plus  longs 
que  larges.  Trente  à  quarante  étamines 
une  fois  plus  longues  que  le  calice  &  l'o- 
vaire pris  enfemble ,  s'élèvent  droit  en 
ftifceau ,  &  rempliflfeut  le  calice  ou  la 
fleur  i  leurs  filets  font  purpurins ,  cou- 
ronnés  chacun  par  une  anthère  rouge , 
taillée  en  (rein  ,  couchée  horizontale- 
ment: ces  étanainesne  couvrent  pas  la 
fur£ice  fupérieure  de  l'ovaire ,  mats  font 
attachées  fur  fix  à  fept  rangs  autour  de 
fes  bords  prie  de  la  corolle  &  du  calice , 
&  avant  leur  épanoaiirement ,  elles  font 
Tecourbées  ou  roulées  en  fpiralc  vers  le 
centre  de  la  fleur.  Le  ftyle  part  du  mi- 
lieu /le  j'ovaire,  &  domine  les  étamines  : 
il  eft  verd ,  terminé  par  un  fiigmate  hé* 
nifphérique ,  velu. 

L'ovaire,  avant  fa  maturité,  paroit 
i'abord  comme  une  fphere  de  neuf  lignes 
de  diamètre ,  verd-brûne  ;  mais  en  mû- 
tiflfant  il  devient  une  baie  en  pomme  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  un  tiers  de 
éiametre ,  confervant  fon  ftyle  &  (en  ca- 
lice qui  l'entoure  vers  le  milieu  de  falon- 
gueur  ou  un  peu  au-deÛToos,  comme  une 
étoile  épanouie  à  fix  rayons*  Cette  baie 
tft brune  extérieurement,  charnue,  à 
chair  ferme ,  fucculente ,  à  une  loge , 
ne  «'ouvrant  point,  comme  {partagée  en 
deux ,  contenant  cinq  cents  à  fix  cents 
pcpins  oveides,  anguleux,  longs  de  deux 
lignes ,  une  fois  moins  larges ,  blancs 
d'abord,  que  le  oontaéb  de  l'air  rend  en- 
fuite  noirs,  coaune  fi  on  les  eut  plongés 
dans  de  l'encre  ,  difpefés  fur  dix-  huit 
rangs  ou  enfoncés  dans  dix-huit  cellules 
«itour  d'un  placenta  charnu ,  dont  les 
cellules  repréfentent  des  ramifications 
très-agréables  à  la  vue* 

Culture.  Le  blotti  croît  com  mun ément 
au  Malabar ,  au  bord  dies  rivières ,  fur- 
tout  dans  les  provinces  de  Paleurti  & 
Tirpotttare.  Il  fleurit  &  fruâifie  dès  la 
quatrième  année  qu'il  a  été  femé ,  juf- 
qu'à  la  vingtième ,  &  continue  ainfi  tous 
les  ans.  Ses  fruits  font  mûrs  en  août. 

J^ualiiés.  Tontes  les  parties  de  cet  ar- 
bri%au  font  fans  odeur.  Ses  branches  & 
feuilles  ont  une  faveur  luftere.Scs  feuil- 
les font  acides ,  ainfi  que  (es  fruits. 
*iUi^is.  Lit  MaUbtres  &ot  cuire  (èa 
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friiftt  pour  les  manger  avec  d*aiitral 
mets. 

De  fes  feuilles  pilées  ils  font  un  oata* 
plafme  qu'ils  appliquent  fur  la  tète  rafée 
pour  diifiper  les  vertiges  &  procurer  le 
fommeil  dans  les  fièvres  continues.  Le 
fuc  tiré  de  fon  fruit  par  expreffion  fe  doo* 
ne  avec  le  miel  pour  guérir  les  aphtes  & 
pour  tempérer  l'ardeur  les  fièvres. 

Rituêrquis,  Q.ttoique  Jean  Commelln 
ait  regardé  le  blaiti  comme  une  efpecede 
jambov  on  voit  cependant  qu'il  y  a  beau- 
coup de  différence ,  &  dans  les  fleura  & 
dans  les  fruits  de  l'un  &  de  l'autre ,  ft 
que  cet  arbriflfean  méritoit  de  fisire  un 
genre  particulier  dans  la  quatorzième  fa« 
mille  des  myrtes  où  nous  l'avons  placé. 
l^oy.  nos  fumilles  des  plantes ,  v^L  II* 
imprimé  en  1759 ,  &  publié  ea  1763  , 
pag.  88.  (M.  Adaufott.) 

BLAUBËUREN ,  Géog. ,  petite  viUc 
d'Allemagne  dans  le  duché  de  Wirten* 
berg ,  fur  la  rivière  d'Ach. 

BLAVET ,  Géog. ,  rivière  de  France 
en  Bretagne.  Elle  a  fa  fource  au  diocefc 
de  Quimpercorehtin,  &  fon  embouchure 
dans  l'Océan  à  Port-Louis,après  un  couii 
de  iç  ou  16  lieues,  (f) 

BLAUSTROM ,  Géog. ,  rivière  daoa 
la  Suabe ,  qui  fe  jette  d^  le  Danubo 
près  d'Ulm. 

BLAWË-STAAR ,  ù  m.  Mifi.  nai. 
lehtbyakg. ,  efpece  de  fpare  afiez  bien 
gravé  &  enluminé  fous  ce  nom  6^  fous 
celui  à'étoUe  bleue  d'Jhubêiuefpmt  Coyett^ 
à  la  j%«re  80  de  la  féconde  partie  de  foil 
Recueil  des  poijons  d'Ambcim. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  médiocremeol 
long ,  très-applati  00  comprimé  par  kl 
côtés ,  la  tête  Igrande ,  triangulaire  ^  la 
bouche  petite,  conique,  pointue  ,  Id 
yeur  petits. 

Ses  nageoires  font  ao  nombre  de  Cept 
(avoir,  deux  ventrales  petites,  poUitues, 
menues,  ao-deflbus  des  deux  peAorale^ 
quifontrondes  &  médiocremeutgcaadftsi 
une  derfale étendue  fur  preiqne  tente  11 
longueur  du  des»oomme  fendue  en.  devx^ 
à  rayons  plus  longs  devant  que  derritxe 
une  derrière  l'anus  plus  longue  que  pra 
fonde  $  &  une  à  la  queue ,  écbanoEée  on 
creufée  en  arc.  Deux  de  fes  na^eoirei 
font  épineufes ,  fiivoir  la  dorfale  ^m  3 
fept  rayons  antérieurs  en  ésiac  »  l*aB»l< 
^  en  a  trois» 
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Sm  corps  eft  blea  avec  trait  bftndes 
tairrerfales  de  chaqbe  oété,  jannes , 
kfdées  de  roage.  Sa  tète  eft  rouge  en 
deibs,  bleue  en  deifous ,  bordée  de  jau- 
iK,  avec  une  étoile  bleae  à  cinq  rayons 
ntsordes  yeux,  dont  la  prunelle  eft 
Mené,  entourée  d^une  iris  jaune.  Les  na- 
Snires  font  vertes ,  excepté  la  dorfale 

Îirieft  jaane  ao  devant  à  rayons  biens, 
t  aarqoée  de  denx  demi-cercles  jaunes 
ftde  deux  ronges  dans  fa  partie  pofté- 
fieore. 

Mwwrs.  Ce  poîlTon  eft  commun  dans 
la  mer  d*Amboine,  autour  des  rochers, 
fl  eft  fort  maigre.  <M.  Âdmifon.) 

BLAlTÎCmi  BLÂIE,  Géog.,  ville  de 
France  dans  le  Bourdelois  en  Guienne« 
far  ta  Gironde.  Long,  i6.  $3. /a/.  45. 6. 

BLA Y£R  ,  f.  m.  terme  de  Coutumes  , 
cl  ÛD  feigneur  haut-jufticier  qui  a  droit 
deblairie.C/0 

BLAZER,  r.  m.  Hifi.  nat.  lebtyolog., 
pmGToa  d'Amboine  du  genre  du  poupon, 
dootRoyfcha  fiait  graver  deux  efpeces 
&BS  ce  nom  ll^8  &  9  de  la  planche  y III 
de  &  ColUBiaunouvelUiesfoiffonsi^Aifh' 

Le  premier  de  ces  deux  poîfTons  a  le 
carps  oMirt,  aflèz  comprimé,  à  peau  ru- 
de, comme  chagrinée  ,  fans  épines  i  la 
tileooorte,  la  bouche  petite,  cinq  ou 
fit  dents coniqoea,pointues  à  chaque  mft- 
dioire ,  les  yeux  médiocrement  grands^ 
6  fix  nageoires  dont  deux  peébarales  , 
médiocres,  arrondies;deax  dorfales  dont 
f  antérieure  courte,  triangulaire,  épi. 
•eafe,  la  poftérieure  longae,  nneder« 
ricreraniis  k>i|gae,  &  une  à  la  queue , 
qMtrée  oa  cronqnée.  11  eft  bleu  avec 
quelqBcs  taofacs  blanches  fur  la  pottdne, 
îc  Dne  de  chaque  côté  vers  la  queue. 

La  faconde  efpece  de  la/girr#9 ,  dif. 
hn  de  la  première  en  ce  que  fon  corps 
eft  moms  renflé  on  plus  omuo  ,  plus  al- 
longé i  proportion.  Sa  nageoire  dorfale 
antàîenrea  trois  rayons  épineux ,  plus 
iKOÎfias  H  la  féconde  nageoire  poftérten- 
ae.  Heft  parefHement  bleu ,  mais  mar- 
^  de  chaque  cM  de  fon  corps  de  deux 
lignes  Manches  ,  longitudinales ,  qui , 
coaaMnqant  derrière  les  nageoires  pec* 
toraks,  vont  (e  terminera  la  qveneoù 
fiMK  denz  tachas  blanches  de  chaqne 
eâaé* 

Jjfemru  Ces  poiflbns  n*aynt  fat  las 
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oQverhires  des  ouïes  aflez  grandes,  prèa 
des  nageoires  peâorales ,  lancent  fou« 
vent  par  la  bouche  Teau  qu'ils  ont  ava« 
lée ,  ce  qui  établit  un  certain  rapport  en- 
tr'eux ,  &  le  foufiSeur  domt  on  leur  a 
donné  le  nom  de  hUzer, 

Remarque.  Le  blazer  eîk  y  comme  Ton 
peut  juger  de  la  fhmille  des  coffres ,  «r* 
bes ,  &  appartient  à  un  genre  particu- 
lier femblable  à  Tacara  mucu  duBrefily 
auquel  nous  laiflTons  par  préférence  celui 
de  feupouqû*on  lui  donne  dans  les  Indes* 
(iWT.  Adanfon.^ 

§  BLEp  ou  Ble,  Botaniq.  Agricuk.^ 
mot  franqoîs,  formé  du  latin  barbare  bla* 
dum  y  biasum.  On  difoit  autrefois  blaL 
Pluftenrt  coutumes  parlent  d*un' droit  de 
blairie  qui,  dans  les  unes ,  eft  une  prefta- 
tion  ^n  ble^d ,  dans  d'autres  ,  comme  en 
Nivernois ,  eft  le  droit  de  pacagé  fur  les 
terres  moiflbnnées,  £^c.  Mais  d'oti  vient 
le  mot  barbare,  bladum  ?  Ménage  fe  con- 
tente de  dire  qu*il  {i^m^tfiuit^femencei 
d*où  vient  le  mot  dVn^è/adarr,  emblaver, 
pour  enfemencer ,  emblavures^  emblures^ 
grains  pendans  par  racines  ,  déblaver 
pour  moiflbnner ,  Çgc,  Voffius,  de  vitHt 
fermonisy  dérive  le  mot  bladum^  du 
faxon  6/ai,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
D*autres ,  en  fuivant  l'idée  de  Ménage» 
le  dérivent  du  grec  blafion ,  germen.  Le 
mot  de  bladum  ,  d'où  nous  avons  fait 
bled ,  vient  de  plus  loin  félon  M.  Buller 
qui  leldérive  du  celtique  bUad^  moilTons. 
Les  Bas-Bretons  difent  encore  bled  pour 
farine ,  &  les  Gallois  bloi.  Bladum  étoit 
un  nom  générique ,  pour  lignifier  toutet 
for^s  de  grains  propres  à  faire  du  pain* 
Pouren  défigner  la  qualtté,tl  fslloit  ajou- 
ter 1* efpece  au  moti»/adKMp,comme^i4idifii» 
frumentum ,  froments  bladum  ab  equis » 
avoine  i  bladum  mediatum  ,  méteil  i  bla» 
dtimbiemaki  bled  d'hiver}  bladumgrojl 
fum^minutum^  groa  bled,  petit  bled; 
bladum  Je  autem  appellabant  quodvis  trim 
ticum^etjidifferret  àfrumenta.  Ducange* 
Siton  fane  di  biado  e  nom  di  fromenta  ^ 
Dantes.  Ainfi  notre  mot  bled  eft  généri- 
que f  de  même  que  celui  de  grains ,  car 
on  dit  indifféremment  le  commerce  des 
bleds  i  le  commerce  des  grains  ;  &  bled  en 
général,  lignifie  les  petits  corps  ou  ftmits 
des  plantes  ,  die  principalement  les  fe- 
mences  de  celles  qui  font  connues  fous 
ItuMa^dt/romentêçées  ou  do  iérhUes^ 
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parce  qn^ellet  ferventà  lanonrritnrecles 
hommes  &  des  animaux.  Les  anciens  fe 
ferToientdii  mot/rumentuwt ,  pour  défi- 
Sner  toute  efpece  de  bled  i  quoique  nous 
ayions  reftreint  le  même  mot/rumentum 
iu  Cens  fpi^cifique  pour  défii;ner  Tefpece 
particulière  que  nous  appellons/roMen^. 
Lefrumentum  des  latins  étoit  dérivé  du 
mot  frui  dans  le  fcns  de  vivre  :  on  difoit 
fruimentum  ,  &frui  venoit  de  frumen^ 
qui  (lénifie  proprement  la  membrane  qui 
tapifle  Tintérieurde  la  bouche,  le  haut 
du  palais. 

ITe  la  Ggnificatîon  du  mot,  paQbns  â  la 
chofe.  Rien  ne  prouve  mieux  les  foins 
paternels  &ramourd*.u  ne  Providence  at- 
tentive, que  la  variété  des  grains  ft  des 
fruits,  dont  l'auteur  de  la  nature  a  enri- 
chi les  domaines  de  Thoàime  ;  ce  font  là 
les  vrais  biens  de  la  vie,  bien  toujours 
renaiflans  &  s*améIiorant  même  par  la 
culture ,  biens  qui  fe  rajeunilTent  pour 
nos  beroins&  qui  femblent  ne  fe  perpé- 
tuer fans  celle  que  pour  la  confervation 
de  Telpece  humaine. 

Parmi  les  plantes  qui  nous  donnent  les 
grains  &  les  Fruits,il  en  eftdont  la  vigueur 
réfifte  ï  la  durée  des  temps,&  aux  vicifG- 
tudes  des  faifons ,  félon  la  nature  &  la 
conilitution  de  chaque  efpece.  Il  e»  eft 
qui  ne  font  vivacesqne  par  lenrs  racines, 
&  dont  la  tige  &  les  feuilles  qui  péri- 
roîent  tous  les  hivers,  font  coupées  pour 
fervir  de  Fourrage  aux  animaux.  Il  en  eft 
cnF.nd*annuellesqu4nefubfîftentqu*une 
année,  &  parmi  cet  âeniieres  il  en  eft, 
telles  que  les  hlris  fif  lisfeif^les^  qui  peu- 
vent fupporter  les  rigueurs  des  hivers,& 
dont  la  véy;etation  peut  fe  prolonger  juf- 
qu'àneuf  à  dix  mois,  tandis  que  d'autres, 
telles  que  les  Wfdf  di  mars,  craignent 
rhiver  &  fes  frimats ,  &  acquièrent  leur 
parfaite  maturité  dans  Tefpace  de  quatre 
mois;  enforte  qu'il  fuffit  de  les  femer 
au  printemps  aux  environs  duniois  dont 
ils  portent  le  nom ,  les  mars. 

Cette  diverfité  des  plantes  nous  eft  là- 
Torable ,  non  feulement  par  la  multipli- 
cité des  dons  que  leur  récolte  nous  pro- 
cure.mais  encore  en  ce  que  les  femences 
variée^:  comme  les  faifojis,  nous  donnent 
la  facilité  d'enfemencer  toutes  nos  ter- 
res dans  la  faifop  ^ui  nous  convient  le 
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mieux  ;  enforte  que  nom  pouvons  no» 
dédommager  dans  l'une  des  pertes  qa0 
nous  avons  efluyées  dans  l'autre. 

Les  bleds  étant  fpécialement  deftinés  à 
la  nourriture  de  l'homme  qui  ne  peut  pas 
fe  procurer  d'aliment  plus  fain  ^  plus 
agréable ,  ni  plus  facile  à  préparer,  forit 
devenus  la  matière  d'un  commerce  iic- 
ceflaire  qui  ajoute  encore  à  leur  prix;  il* 
font  par  cette  raifon  le  but  principal  de 
l'agriculture ,  dont  les  travaux  font  con- 
facrés  avant  tout  à  la  multiplication  des 
bleds  ,  parce  qu'ils  font  d'une  néccffité 
indifpenfable  pour  toutes  les  conditions. 
Les  grains  peuvent  donc  être  conGdérés 
fousi  deux  afpedls,run  comme  étant  l'ob- 
jet de  ragriculture  ,  l'autre  comme  fer- 
vant  de  bafe  &  de  matière  première  aux 
commerces  fondés  fur  nos  befoins  réci- 
proques. F,  les  mots  Agriculture, 
Commerce  des  geains,£xpo&ta- 

TION. 

Mon  objet,  dans  cet  article ,  étant  de 
procurer  une  connoilTance  étendue  des 
divers  è/rif ,  je  vais  le  divifer  en  plu- 
fieurs  paragraphes  pour  foulager  la  mé- 
moire, &  y  répandre  plus  d'ordre  &  dt 
clarté. 

$  I.  Bleds  des  anciens. 

Je  traduis  ce  paragraphe  de  mes  Tnfli-^ 
tutions  latines  d* agriculture  fhxfico.hota'» 
nique  y  que  j*efpere  donner  au  public  ea 
franqois  &  en  latin ,  &  dans  lefquelles 
j'ai  rafTemblé  tout  ce  qui  concerne  les 
plau' es  céréales  &  leur  culture ,  leurs 
différentes  efpeces  ,  la  nature  des  terres» 
Thiftoire  naterelte  de  la  vrgne  &  des 
vins,  ^c,  enfin  tout  ce  qui  concerne  l'a- 
griculture, pour  former  un  Fneàium 
ri^icum  complet. 

Les  Romains,  comme  je  raiobfervé 
plus  haut ,  défignoient  fous  le  mot  géné- 
rique/rKmen^Mm  ,  plufieurs  efpeees  de 
bleds.  Ils  en  diftin^noient  deux  genres 
principaux, celui  qu'ils  nommotent^r 
,  feu  ador,  &  le  froment -qu'iU  appelloient 
\  triticufn.  On  peut  voir  cette  diftinâioia 

idansColumelle.  Virgile  femble  l'indi- 
quer dans  fon  immortel  ouvrage  des 
G^orgiques. 
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àt  fi  triticeam  in  meffim  rohujlaque 

finrra^ 
Exercehis  humum. 

Ce  font  U  de  ces  diftinélîonsqu!  ^chap- 
ptQtaox  traduélenrs  «(ui  croieat,conime 
M.  àt  rifle,  y  fuppléer  par  la  pompe  des 
mots,  &  dont  renCemble  ne  fignîBe  rien. 

friftr es-tu  des  bleds  dont  les  gerbes  fiot* 

tantes 
Rndent  au  gré  des  vents  leurs  ondes 
jauniffantes  ? 

On  voit  que  font  ce  qoî  fuît ,  n'ajoute 
îîen  à  cette  tradoâion ,  Préferes-tu  des 
hieds ,  6i  n>ft  qu'un  vain  rempliflage,  & 
qoe  cette  traduélion  eft  inconiplete,puir- 
qo'elle  ne  rend  pas  les  mots  triticeani  in 
mfemrobuftaque  farra  exercebis  bumum, 
B  faodroit  pouvoir  fiaire  entrer  tout  ceci 
^aos  une  traduâion  exaâe  :  mais  fi  vous 
Hffofez  la  terre  par  des  labours  à  porter 
ne  w$oiJtm  de  froment  ou  de  Vépéautre 
Tobufie  eu  de  Vorge  d'hiver ,  ^c. 

Les  Origines  d*Ifidore  &  Varron  déri- 
vent le  Piotfar  à/rangendo.quia  ante 
moUmm  ufum  pila  frangi  foîeiat  i  d'au- 
tres do  mot  ferre^  quod  iOud  ferrât  terra. 
Mais  cet  étymologies  incertaines  ,  & 
qui  conviennent f'égaleniefit  aux  ^tres 
{raÎDs,  ne  nous  apprennent  rien  fur  la 
aatore  parti'c^ere  duy^r  dont  les  latins 
ODt  formé  icur  mot  farina ,  félon  pline 
fwriaam  afarre  diclam  nomine  ipfo  appa^ 
ret.  Livre  XVIII ,  chap.  9. 

Le^^  fut  chez  les  Romains  comme 
r*r^chez  les  Grecs,  le  bled  te  plus 
eooBu  &  le  plus  ancien  ;  c'eft  pourquoi 
oolepréféroitaux  autres  è/rd/ dans  les 
Cacrificès  ^  dans  la  cérémonie^ maria- 
ge, que  Ton  appelloit  de  fou  nom  cou  far- 
rtatioH^  &  le  divorce  de  cette  dernière 
efpccê  de  ouiria^e  s'appclloit  diffarréa- 
tim^  parce  qu'on  faifoit  ufage  dans  ces 
cérémonies  de  gâteaux  laits  de  farine  de 
fer.  On  appelloit  aoffi  \cfar  edot^  félon 
Feftus,  ab  edendo  fef  quod  vulgattjjimum 
eftt cibi  f^enus ^  on  félon  d'autres ,  adw 
abadm-endo^  parce  qu'on  le  faifoit  brû- 
ler en'holocauftedans  les  facrifices.Aufli 
a*t-oa  fait  é'ador  un  adjeélif  qu'on  joint 
ordinairement  au  mot  far  ,  faradoreum, 
Siooasen  croyons  Pline  »  ce  fut  Numa 
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qui  imagina  de  faire  rôtir  le  fitr ,  non- 
feulement  par^e  que  cela  le  rendoit  plus 
fain,  mais  parce  qu'il  devenoit  plus  fa«- 
cilc  à  être  brifé  fous  le  pilon  descfcla- 
ves ,  avant  Tinvention  des  meules.  Les 
religieux  Numa  nemanqua  pas  deconfa* 
crer  cette  utile  invention  par  la  religion^' 
en  faifant  brûler  au  far  dans  les  facri&« 
ces.  Le/ar  étoit  le  principal  aliment  des 
anciens  Romains,  qui  le  mangeoicnteii 
bouillie  j  caj  ils  furent  long-temps  fans 
connoître  l'ufage  du  pain  $  ce  qui  les  fit 
appeller  par  les  autres  nations  ,  mon* 
geurs  de  bouillie.  Ils  avoient  même  enco- 
re ce  fobriquet  du  temps  de  Pline ,  £sf 
pulmentarii  bodiequt  dicuntur.  Livre 
XVIII,  chap.  89  ailleurs  il  les  appelle 
lui-même  pultifagos. 

Quant  au /or,  c'étoit,  félon  Pline, 
celui  de  tous  les  bleds  qui  réGftoit  le 
mieux  au  froid  des  hivers  ;  on  le  femoif 
en  automne.  Il  fe  plaifoit  dans  les  fols 
crayeux  &  humides  ;  mais  il  réuflilToift 
également  bien  dans  les  lieux  chauds, 
fecs  &  arides  1  les  terreius  les  plus  froids 
&  les  plus  mal  cultivés  ne  l'empêchoienl 
pas  de  venir.£r  omni  frumentorum  gène» 
re  durifftmi^mfar  fif  eontra  biemes  fi^mif» 
fimumfemen  ideo  bibernwn  ;  autumnofe* 
ritur  crelofofolo  Ç«f  uliginofo  gaudet ,  pa* 
titurfimulfrigidijimo»  locos  ^  minus  fu» 
bailos  vel  ajluofosfitientefqne^  &c.  PI  in.  x 
locé  r//.Columelle  compte  quatre  efpeces 
de  far  ,  celui  de  clufium  qui  étoit  le  plus 
blanc  &  le  plus  éclatant ,  le  venuculunê 
album^Xe  venuculum  rubrum  &  le/or  tré- 
mois,  qu'il  appelle  alicaftrum,  &  qui 
Temportoit  en  bonté  ft  en  poids  fur  les  . 
trois  premières  ef)>ece8. 

La  féconde  forte  de  bled ,  connue  des 
Romains ,  étoit  le  froment,  qu'ils  appeU 
loient  triticum  àtriturando^  parce  qu'on 
le  dépouilloit  de  fa  balle  vU  le  broyant. 
Columelle  diilingue  trois  efpeces  de  fro- 
ment :  la  première  ,  qu'il  appelle  robus^ 
foit  à  caufe  de  fu  couleur  rouge,  foitpar-» 
ce  qu'il  étôit  meilleur  &  plus  lourd  que 
les  autres  :  la  féconde  elpece ,  qu'il  nom* 
mefiligo ,  parce  qu'elle  étoit  blanche  & 
d'un  grain  plus  net  &  plus  choifi ,  étoit 
celle  qu'on  employoit  principalement  à 
faire  le  pain  qui  en  prenoit  le  nom  de  pa^ 
nis  filigineus.  On  pourroit  rapporter  la 
première  efpece  de  ces  fromens  à  celtti 
que  les  marchands  appeUeutwâ/pi  qui 
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cft  plnt  roore ,  pliu  gros  So  plot  lourd  ; 
Tautre  k  la  fcoielle ,  quicft  plat  petite , 
mats  plas  blanche  &  plus  nette,  à  moins 
t)ue  ce  nefoit  l'efpeceparticDliere  de  &/f<i 
blanc  qu'on  nommt bUtncbéetn  quelques 
endroits  s  &  ttlleiirs  touzelU  ou  bled  tou- 
^ut ,  parce  que  Ton  épi  eft  raz&  fans  bar- 
be; au  refte ,  Pline  &  Columelle  remar- 
quent que  refpecefiligo  n*eft  qu*nn  hlei 
dégénéré  du  rohus ,  &  qu'au  delà  des  Al- 
pes le  rohus  dégénère  en  JiUgo  à  la  deu- 
'xiene  ou  la  troifieme  récolte.  C*eft  coofi- 
me  G  nous  comparions  le  hleâ  de  Barbarie 
à  celui  de  Pologne  ;  le  prepiier  eft  plus 
gros ,  plus  long,  d'une  couleur  plus  fon- 
cée &  bien  plus  lourd ,  ayant  la  farine 
^lus  compaâe  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  \ 
ia  chaleur  du  élimat ,  &  non  pas  à  la  di- 
Yerfité  de  l'efpece.  Je  parlerai  ailledrs  de 
Mtte  dégénération  des  hltds^  qui  en  a  fait 
multiplier  les  efpeces  par  les  anciens  & 
par  les  modernes.  Foye%  Froment.  La 
dernière  efpece  de  Froment,  citée  par  Co- 
lumelle, eft  le  trémas  triticum  trîmtf- 
fre ,  dont  Tufage  n'eft  pas  aflez  répandu, 
parce  qu'il  pourroit  remplacer  les  fro- 
ments qui  ont  été  la  viftime  des  hivers. 
Ce  fut  cette  efpece  de  Froment  qui  fut  le 
fRilut  de  la  France  «n  1709 ,  comme  00  le 
Terra  au  iTftf/ Disette,  dont  je  prie  de 
joindre  la  ledure  â  celle  de  cet  article. 

On  peut  juger  par  ce  que  je  viens  de 
dire ,  d'après  Pline  &  Columelle ,  que  le 
èiedfar  adoreumy  étoit  un  genre  bien  dif- 
férent du  èlei  froment ,  triticum.  Pline 
ajoute  que  le  chaume  du  froment  a  qua- 
tre ncetids ,  &  que  la  péille  du  fur  adO' 
ttum  en  a  fii.  Le  froment  eft  féparé  de  'a 
balle  dans  la  grange,  &  on  en  feme  le 
, grain,  dépouillé  de  fon  enveloppe  :  le 
far  au  contraire  ne  pou  voit  être  dépouil- 
lé de  fa  balle  qu'en  le  faifant  rdtir ,  &  on 
]«  femoit  avec  fes  enveloppes  ou  follicu- 
les, comme  l'orge  8c  l'avoine.  Les  Gau- 
lois qui  recoetllotent  le  plus  beau  far  de 
l'Europe  rappeltoient  brance^  ft  Us  nom- 
motent  le  froment  ttrincai  Itfar  réuffi  - 
foît  par- tout,  &  le  froment  vent  une  ter- 
ft  graflfe  Se.  bien  préparée,  &  un  climat 
tempéré:  le /or  te  femoit  dès  le  mois  de 
{eptembrc  &  le  Moment  au  mois  de  ao- 
Tembre. 

Il  eft  d^autres  différences  entre  \e/ar 
li  le  froment  fur  lefquelles  on  peut  con- 
iiltcr  k f  Ân&êru  tri  ryfik^  5  ouis  il 
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fera  toujours  incertain  à  quelle  efpeeede 
nos  grains  modernes  il  faut  rapporUi  le 
far  des  anciens. 

Quelquesautcurs  prennent  le/arpoor 
l'épéautrc  ou  hled  lacttlar^  ainfi  appelle, 
à  caufe  de  la  balle  ou  glume  qui  recou- 
vre ce  grain ,  qui  a  d'ailleurs  les  mêmes 
propriétés  que  le  fur ,  en  ce  qu*il  vient 
par-tout,  qu*il  réfifte  aux  hivers  les  plus 
rudes,  qu*il  réuflit  dans  les  lieux  Cecs 
comme  dans  les  fonds  marécagcui ,  & 
qu'on  en  fait  en  Allemagne  &  en  Suiflfe 
d'excellentes  fromentées ,  comme  les 
Romains  faifoient  leuj- bouillie  av«cle 
far$  mais  l'épéautre  étoit  également  con- 
nu des  anciens  ;  les  Grecs  Tappelloient 
zem ,  &  Pline  n*eût  pas  manqué  de  Tob- 
ferver  fi  c'eût  été  le  même  bUd.  Diofco- 
ride  diftingae  deux  efpeces  d'épéantre 
que  nous  avons  encore  s  la  première , 
qa'il  appelle  mmacoccon ,  parce  qu'elle 
n'a  qu'un  grain  dans  chaque  balle  ifolée, 
&  l'autre  dicoccon ,  parce  qu'il  y  a  deux 
grains  fous  une  enveloppe  commune* 
L'épéautre  2m,  que  les  Latins  appel- 
loientyèmfff,  fe  cultivoit  principalemeat 
dans  la  Campaoie ,  où  l'on  en  fatfoit  Te- 
Ucatf  efpece  de  potion  ou  de  bouillie 
très-nourriffante ,  d'où  elle  avoit  pris  le 
nom  d'W/cii  ab  alendé.  Quoique  le  fkr  Sc 
l'épéautre  fuifent  des  grains  de  même 
genre ,  Pline  ne  manque  pas  d'en  Faire 
fentir  la  différence ,  car  il  ditqneleyif 
étoit  réfervé  pour  les  homnws ,  &  qut 
l'épéautre  &  Torge  étoîent  deftinés  aux 
chevaux;  cependant  comme  il  y  ayott 
quelques  peuples  qui  vivoient  d'épéau- 
tre ,  Pline  ajoute  que  c'eft  fiiute  de/tr, 
qui  zek  ntmiur  non  hubent  far  •  tiv. 
XXII,  c.  81. 

Ceux  qui  confondent  le.^  avec  le  fe»- 
gle  fe  trompent  également,  puifque  le  fei^ 
gle  étoit  auffi  connu  des  anciens  ,  &  que 
Pline  lediftingue  nommément;  on  ne 
cultivoit  le  feigle  en  Italie  qB*en  le  (é« 
mant  avec  de  l'orge ,  des  vcfces ,  du/off 
&  d'autres  grains ,  pour  procurer  an  bé* 
tail  un  fourrage ,  qu'ils  appeHoientyîr*' 
rtizo  à  caufe  de  ce  mélange  :  Pline  ajoute 
cependant  qn*on  cultivait  le  feigle,  ea 
quelques  lieux  des  Alpes  povr  en  htre 
un  pain  dcteftable  qui  a'étottpropre qu'à 
appaiCer  la  faim  canine  da  ces  malheu- 
reux montagnards ,  démiéa  des  moyens 
da  fe  procurer  de  mcitlcur  ^^  il  rcnsr* 

qM 
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ftw  sème  que  les  plus  aififs  mdlotent  on 
fta  de  fàr  avec  le  feisle  pour  en  corrî- 
|er  ramertarae  &  rendre  le  psin  moins 
fioir,  comme  nous  mêlons  du  froment 
tree  le  feigle  dans  la  même  vue  i  &  il 
tjeite  ^oe  cela  n'empêche  pas  le  pain 
là  0  y  a  du  feigle  de  lâcher  le  ventre  & 
fctreanfli  Bianvais  qQ*indigefte.  royez 
Seigle. 

Je  ferais  donc  port^  à  croire  que  U/ar 
êimmdct  anciens  n'eft  autre  chofe  que 
notre  orge  d*hy  ver  connue  fous  le  nom 
iknrgeoM  ,  qu'Olivier  de  Serres  met 
lul-à- propos  au  nombre  des  fromens. 
l'aoteor  de  la  Maifon  rufiique  Tappelle 
ftcoMT^eon  9  comme  qui  diroit  fecours 
^  if»^  «    parce  qu'étant  Hâtive ,  elle 
et  d*an  grand  fecours  aux  pauvres  gens 
^i  D'oot  pas  de  bled  pour  vivre  jufqu^â 
hnoovclle  récolte ,  &  qu'on  la  moiflfon- 
aela  première  ,  raifon  pour  laquelle  on 
la  nomme  crge  de  frime.  Les  Flamands 
cafoDtdela  bière  «  comme  les  Romains 
en  faifoif ot  leur  alica.  Elle  fe  feme  en 
feptcmbre  comme  le  far ,  fon  chaume  a 
£x  oceuds  comme  le/ar  ,*  il  eft  plus  haut 
qoe  celai  de  Torge  commune  :  il  donne 
ptodisfeufement  de  grains  »  &  il  a  toiH 
tn  les  qualités  que  Pline  attribue  au 
fir.  Comme  c'écoit  Tefpece  de  bled  que 
les  anciens  cultivoient  de  préférence ,  il 
ae  feroit  pas  étonnant  que  la  culture 
en  efit  multiplié  les  efpeces  ;  &  ce  oui 
me  confirme  dans  mon  opinion  fur  ri* 
dcntité   du  far  &  de   l'ecourgeon   ou 
or^c  de  prime,  c'en  que  Pline  remarque 
fv'H  y  avoit  un  far  printanfer ,  comme 
nsQs  avons  nos  orges  de  mars ,  ft  que 
les  jladiatears^fe  nommoient  bordettrii^ 
pint  qu'ils  ne  mangeoicnt  rien  autre 
cfco&da temps  dt Pline,  que  des  bouil- 
lies d'orge  &  de  /or*    J'ai  cru  devoir 
doaoer   cette  courte   notice   des  bleds 
des  anciens  »  avant  que  de  parler  des 
nôtres. 

$•  IL  Bleds  des  modernes» 

Bans  le  commerce  on  diftingue  deux 
fortes  de  kieds  :  i^.  les  bleds  proprement 
kits ,  ou  les  gros  bleds  i  i\  les  petits  bleds 
M  les  menus  grains. 

Les  {ras  bleds  fe  fement  avant  l'hy  ver, 
Is  ie  fuMtvifent  en  trois  claSss  ;  U  prt- 
T^me  f^.  Fwrtie  L 
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mlere  comprend  toutes  les  efpeees  de 
Fromens;  la  féconde  celle  des  feigles, 
&  la  troiGeme  qui  réfulte  du  mélange 
des  deux  premières  clafles  i  on  appelle 
ce  mélange  ^/f(<M//ff7;  Il  eft  connu  tu 
Bourgogne  fous  le  nom  de  conceaUy.Sc 
Olivier  de  Serres  dit  qu'on  le  nomme  en 
Languedoc  mefcle  ou  cojftquail^  en  Bre« 
tagne  meleard,  V.  Meteil.  On  compte 
encore  l'épéautre  &  le  riz  au  nombre  dti 
gros  bleds. 

On  donne  le  ndm  de  fettts  bleds  aux 
grains  qui  fe  fement  en  mars,  comme 
l'orge ,  lei  pois ,  la  vefct ,  l'avoine ,  Ç^c^ 
mais  cette   diviGon   n'eft   pas  exade  « 

Îtarce  qu'il  y  a  des  fromens  &  des 
eigles  printanicrs  qui  fe  (ement  en 
mars,  comme  il  y  a  des  orges  &  des 
avoines  d'hyver  qui  (e  fement  en  au* 
tomne. 

Le  maïs  &  le  farrazin  font  encore  des 
grains  auxquels  on  donne  le  nom  de 
bled  I  le  premier  s'apptilc  bled  de  Tur^ 
quie  ou  bled  d'Inde^  le  fécond  bled^  noir^ 
on  donne  auffi  le  nom  de  bled  de  vache 
à  la  graine  du  melampyrum  qui  eft  fou« 
vent  mêlée  avec  le  froment  &  qu'on  nom- 
me  Vberbe  rvuge, 

11  eft  naturel  de  penfer  qu'on  a  donnt 
le  nom  de  gros  bleds  aux  grains  fpéciale* 
ment  deftinés  à  la  nourriture  de  l'hom- 
me ,  comme  le  froment ,  le  feigle ,  le 
méteil,  l'épéautre,  le  riz;  &  celui  de 
peliis  bleds  on  menus  grains  à  ceux  qui 
fervent  à  nourrir  les  animaux  ;  mais 
cette  diviGon  eft  encore  iiicomplette  SC 
arbitraire,  puifque  dans  plufieurs  pro« 
vinces ,  comme  en  Comté  &  ailleurs ,  le 
payfan  eft  réduit  an  pain  d'orge  &  d'à. 
voine  ,  &  fe  trouve  fort  heureux  dé 
pouvoir  partager  fa  nourriture  avec  les 
chevaux. 

En  général ,  les  grains  farineux ,  c'elt* 
à-dire,  qui  donnent  de  la  farine,  &  donc 
on  Fait  du  pain ,  de  la  bouillie  ou  des  gâ« 
teauxpour  la  nourriture  journalière  des 
hommes ,  font  de  deux  fortes ,  les  bleds  et 
les  légumes. 

Les  bleds  fe  diftîngnent  i*.  en  gros 
bleds ,  tels  que  les  fromens  y  les  feigles  ft 
les  épéautres. 

a*.  En  bkds  étrangers,  tek  que  le  mala 
on  Mfd  d'Inde  >»  &  le  riz  qu'on  appelle 
bled  de  la  Chine. 

2^.  £a  petite  bleis  ou  menus  gtijiei  « 
R 
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comme  V^TÇe ,  rtvoine ,  U  ptfkii  9  Te 
millet  &  le  larrazin  00  bled  noir. 

Les  légumes  font  suffi  de  pluficars 
foTtes  &  comprennent  tontes  les  plantes 
A  ricines  qu*on  peut  cultiver  en  plein 
champ  on  dans  le  potager.  On  donne  pro- 
prement le  nom  de  tournes  aut^  gntines 
farinenfes  qui  fe  trouvent  ren^rmées 

.  dans  une  cofPe  on  filiqne  qu*ôn  cueille  à 
la  main  lors  de  la  recoltt  (^Zegumina 
^ài  à  manu  leguntur\  Les  vrais  le- 
l^mes  Tout  les  pois  «  les  feves ,  les  len- 
tilles •  fifc. 

Il  eft^ufli  des  racines  fitfrineu(es  dont 
îart  peut  trouver  le  fecret  de  faire  du 
pain ,  foit  en  les  employant  feules  9  foît 
en  les  mêlant  avec  la  farine  des  hUâs 
in'oprement  dits  ,  telles  £bnt  ht  pomme 
déterre  oufolanum  tMberofumy  le  topi- 
nambour ou  poire  de  terre,  hélianthe' 
•Hum  tuhcrofum  $  la  racine  de  quelques 
efpeces  de  pies  de  veau  ^  arum  »  les  bul- 
bes des  efpeces  d*orcbis  ou  de  (atyrinm 
dont  on  (ait  le  falep  d*Egypte ,  &c. 
Tous  les  hledt  proprement  dits  dont 

•  je  viens  de  parler ,  ainfi  qne  les  plantes 
ou  racines  forineiifes  avec  lefqu elles  on 
peut  les  remplacer ,  croiffent  en  France 
&  peuvent  s*y  cultiver  avec  la  teinture 
la  plus  facile  des  pratiques  de  Vagricnl- 
ture.  Je  devrois  donner  ici  Ivdtfcrîp- 
tion ,  les  efpeces ,  la  toiture ,  les  nfages 
A  les  propriétés  de  chacune  de  ces  plan. 
tes  en  particulier  i  mais  on  (ent  aifément 
one  ces  détails  feroie^t  d*one  trop  longue 
étendne  daiM  un  feul  article  i  ainfi  con- 
fultez  féparément  les  mots  Fjioment  , 
SeIGLB  9  £P£A0T1E  ,  OUge  ,  Avoi* 
NE ,  Mais  ,  Riz ,  Panis  ,  Mi&let  , 
Sar&azin,  èfc. 

$  IlL  Des  diverfes  qualités  ^  maladies 
«    des  bleds  avant  la  récolte. 

Tont  homme  qui  veut  fe  mêler  du 
commerce  des  bleds  &  de  la  boulangerie , 
'  ne  peut  fe  flatter  de  réuffir  ,  à  moins 
qu*une  longue  expérience  ou  une  étude 
téfléchie  ^ui  en  tienne  lien ,  ne  lui  ait 
appris  les  moyens  de  connoitrc  les  di- 
verfes efpeces  de  bleds  &  leUrs  qualités 
bonnes  ou  manvaifes.  Cette  connoiflance 
intéreffe  les  propriétaires  de  fonds  qui 
ont  leurs  revenus  en  grains  ;  les  pères 
defiamiliei^ui  font  obliges  de  faire  cuire 


chei  tnH  uiie  grande  qn^Artité  de  piM 
pour  un  nombre  coniidérable  d*cnFiaiië^ 
de  domeftf  qiat ,  d*ouvrkrs  ;  tes  direcv 
teurs  des  ç;randes  manufaâures  »  les  éco- 
némes  des  h^piUauz  &  matfons  reHj^iea- 
fes  i  les  armateurs  de  navire  &  négociant 
de  bleds  f  les  entrepreneurs  des  vivres  « 
kfe.  On  conçoit  aiiément  de  qnelle  «on* 
féquence  il  eft  que  toutes  ces  perfonnci 
fâchent  coiiiKMtre  les  qualités  des  dt Se* 
rentes  fortes  de  grains»  l'intérêt  preQan^ 
qu'elles  ont  à  fe  pourvoir  de  bonnes  qua- 
lités de  grains  ,  eft  manifcfte  ,  puifc^ue 
d'un  côté  de  vie  de  ceux  qu'elles  doivent 
alimenter  en  dépend ,  &  que  de  l'autre 
fi  la  qualité  ^u  bled  manque ,  foute  fpécu- 
lation  en  ce  genre/ft  incertaine ,  fautive 
&  ruînettfe  pour  celui  qui  l'a  Àite  ,  U 
fanté  des  uns  &  la  fortune  des  autres  font 
attachéer  aux  connoiâànces  qui  font 
l'objet  de  cet  article. 

Jufqu*ici  j'ai  parlé  dis  bleds  en  g^né^f 
rxl  '9  nais  le  froment  étant  le  bled  par  ex^ 
cellence,  â  le  meilleur  de  tons  les  {çrain» 
pour  composer  la  noU'rriture  des  hom« 
mes ,  je  vais  m'attacher  à  faire  connoitrc 
fes  maladies  &  fes  diverfes  qualités  »  en 
examinant  d'abord  les  bleds  pendam  pac 
racine  »  &  eafuite  les  bleds  «près  U  fé« 
coite  ;  mais  il  faut  joindre  préîimînairte* 
ment  à  cet  article  la  leâure  des  eetott 
FtOAiENT  &  Seigle  y  &  celle  des 
autres  mots  auxquels  je  renvoyc  dans  le 
texte. 

Il  n'eft  pas  indiffèrent  pour  un  ache^ 
teur ,  par  exemple ,  qui  a  de  grands  ap^ 
provifionnemens  à  fiire  dans  un  canton  , 
d'aller  examiner  les  bleds  fur  plante  pou^ 
en  apprécier  mieux  la  valeur,  afin  d^ 
fpéculer  fur  l'etpérance  qu'il  peut  iîq 
promettre  des  récoltes  prochaines* 

Dans  nos  climats  on  voit  le  fort  des 
bleds  entre  le  1 9  mai  &  le  i  ç  juin. 

La  couleur  de  la  fane  &  des  tuyatxx  d< 
bled  fin  doit  être  d'un  beau  verd  plein 
Quand  les  plantes  du  bled  ont  un  (c4j 
jaune,  on  eftaflfdré  qu'elles  ne produi 
ront  pas  de  beaux  épis  i  car  cette  cou 
leur  dénote  un  ^in  qui  a  fouflPert  pa 
la  trop  grande  tij^ueur  des  frfmats  «  pa 
trop  de  féchereife  ou  trop  d'hnmiciit« 
Quand  le  bled  eft  jaune-rouge,  la  plant 
n'a  pas  pris  fa  nourriture ,  &  fournit  ma 
en  grains. 

Loirfque  le  pié  pouffe  beaucoup  d e  t»l 
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b,  ceqn'on  appelle  enlBonrgogne  tro- 
tWr,  c'cft  anc  marque  que  le  fol  eft  bon , 
bien  caltivé,  &  que  la  récolte  promet 
ftnticoap.  La  toutte  ou  torche  eft  préci- 
fnifot  cet  état  de  la  'plante  où  la  tige 
inhmformt  le  pie  d*ceillet,  lorl'qiie 
^ofieurstayaav  partent  de  la  même  ti^ 
og  da  même  grain  de  femence;  c'eftce 
qoitrriYe  ordinairement  dans  les  fonds 
hbMrés  profondément ,  &  dans  lefquels 
le  Itbomeur  intelligent  a  femé  plus 
elair,  a6o  de  faûfTer  â  ckaqne  grain  de 
htti  Tefpace  qn'il  lui  faut  poqr  taller 
fDffifamment.  C*eft  ce  qu^on  avoit  prin» 
cipalement  ea  vue  dans  la  pratique  du 
Itiioir,  cet  inftru ment  dont  les  elTals  an- 
Mnçoicnt  des  merveilles  ,  mais  qui  n'a 
pa  encore  s^étabtir  généralement.  (  l^oy, 
Semoir  )  Un  autre  moyen  de  faii-e  tro- 
c^ 00  taller  les  i;rains  ,  fcreit  de  femer 
lei  hleds  clair  dès  le  commencement  de 
fcioembre,  &  de  les  faucher  une  foison 
4tin  arant  rhyrer.  J*eR  ai  parlé  dans 
«a  diftrtatiôn  latine  fur  Us  frincifts 
fhjf(jBiS  ie  rÊgrfcmUkrt  ^  dt  la  vigUa* 
tm,  Paris,  Delalain  ,  Dijdn,  Prantin. 
Les  maavaifes  herbes  trop  multipliées 
^ les  champs,  diminuent  beaucoup  le 
proiuit  des  réeokea.  Les  hlth  qui  font  le 
plw  erpofés  au  foirffle  des  vents ,  y  font 
or^iotirfmeAt  fajets.  La  quantité  de  ger- 
bes ea  eft  bien  auffi  coniidérable  ;  mais 
cet  kki%  fouSrent  on^and  décheL  Les 
nuTailies  herbes   nulfent  encore   aux 
i^,  foft  parce  ^*elle8  les  empêchent 
de^fîr  &  de  profiter  ea  leur  dérobant 
b  naorritiire  ,    (bit  parce  qu'elles  leè 
^fl^  en  les  privant  de  la  libre  circo- 
latieaderair,  on  parce  que  le  mélange 
éespnuiCeres  des  étamines  dans  le  remnt 
éebficutaifon  (fur-tout  de  Tivraie)» 
<atr»nc  infiailliblement  une  prompte  dé> 
Sénératiea  des  hieés ,  fMt  parce  que  les 
^^îbet  coupées  dans  leur  verdeur  avec 
les  giatns ,  altefcnt  les  httàs  par  la  fer- 
<ncatatton  qn^elles  ocoafionaent  datin  les 
l^erbes ,  fort  enfin  pitce  que  leurs  mau- 
vatfes  graines  mitfent  à  la  quantité  A  à 
la  qualité  des  g:raîns ,  rendent  la  farina 
bite ,  le  paia  o^r  ,  lourd  &  mat-fain.  Les 
ntanifes  graines  qu4  eroifieat  avec  ie 
iifd,  font,  I*.  l'Ivraie  &  la  dr^u,  pe- 
ttte^efpeee  d'ivraie;  leurs  femoncet,  mé- 
lées  dans  le  pain  ,  caufeut  une  forte  d'i- 
•ttfle  ft  d^éblttOiiRment.  ^.  \^  pois 
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ras  )  la  Vfi^Q^  &  le  vefceron  qui  nuifenC 
la  monture  en  ce  qu'elles  empâtent  les 
meules  >  rendent  la  farine  bifc  &amere, 
&  Tempéphcnt  de  fermenter  &  de  lercr 
promptement.  (;*.  La  neflc  ou  nielle  bâ- 
tarde ,  Nifçeila  ^rvenjts  cornuta ,  Tour* 
nef.  dont  les  femences  font  rudes ,  an- 
guleufes  &  noirâtres.  4*.  Le  grand  Ly- 
chnis  des  champs  ,  A^rofletnma ,  Lin. 
auquel  on  donne  mal- à  propos  le  nooi 
de  neslc  ou  de  beUe-àt-nuU.  5*.  Le  bltA  àt 
vache  ou  la  rongecle ,  qui  a  pris  ce  der- 
nier nom  de  la  couleur  de  la  plante  &  de 
(a  fieur  appellée  en  quelques  endroits 
queue  de  renard ,  Mclamfyrnm  fitrfuraf- 
centf  ccmày  Tuurnefort.  Sa  femcnce 
rend  le  pain  rouge  comme  s'il  étoit  trem- 
pé dans  du  vin ,  &  elle  eft  auffi  grolTe  que 
le  moyen  bltd ,  ce  qui  fait  qu'on  a  aiies 
de  peine  à  ta  retirer  par  Je  crible.  6^  La 
geffe  â  racines  tubereufes  qu'on  nomme 
Annotes  en  Bourgogne ,  Lathyrus  arven» 
fis  repens  tuberâfus ,  Tourne!'. ,  ^c,  7**. 
Le  poireau  bâtard ,  le  bardeau  ou  bluet^ 
le  coquelicot ,  la  prefle ,  l'arrète-bœnf  « 
les  gramens ,  les  chardons  &  une  infinité 
d'autres  manvatfes  plantes  qui.  nuifene 
aux  kleds ,  &  dont  il  feroit  trop  long  de 
rapporter  les  tnconvéoiens.  On  obferve 
fur- tout ,  lorfque  les  champs  font  ohar* 
gés  de  Heurs  rouges ,  de  coquelicots ,  de 
geffe  âi  de  pbis  gras ,  que  la  récolte  fert 
nés  plus  médiocres.  Le  blnet  u^eft  pat 
d'un  fi  mauvais  figae  ,  parce  que  fâ 
graine  tombe  toujours  avant  les  récoltes  ( 
cependant  il  indique  un  fondi  fec  ,  «i^de 
ft  mai  cultivé. 

Après  l'examen  de  la  filante  da  hled^ 
vient  celui  dtr  fon  épi.  Il  y  en  a  de  trois 
claSes  ;  celui  Ke  la  première  eft  gros^ 
nourri  ,  fortant  bien  de  fon  fourreau  ; 
celui  de  la  deuxième  eft  plus  maigre,  St 
ne  paroit  pas  avoir  la  force  de  fortir  du 
fourreau;  cthi  de  la  troificme  ne  for* 
me  qu'un  épion ,  &  déneti*  nnegrenaifoa 

•  médiocre ,  peHte  en  quantité  &  en  qua- 
'  Ifté.  Oq  doit  anilî  regarder  là  formé  de 
I  l'épi ,  s'il  eft  bien  renflé .  s'il  eft  roux» 

jatrue  ft  de  bohne  couleur.  On  cempte 

eafuite  les  mailks  ou  bal  les  dont  il  eft 

eompofé,  par  oit  l*an  préjuge  la  quantité 

.  de  grains  qu'il  doit  produire.  La  fient , 

I  ou  plutôt  les  étamines  du  hled  doivent 

*  fortir ,  renflées  8^  afles  grolTes  des  maiU 
i  les  de  i'épi  i  elles  doivent  être  d'une 

£  z 
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belle  couleur  de  verd-gai,  tirant"  Turfc 
blanc.  Alors  Tépi  graine  parfaftement  ; 
mais  il  faut  pour  cela  que  le  temps  de  la 
fleur  ne  foif  ni  froM  ni  pluvieux  pour 
qu'elle  pafTe  bien  ,  fans  quoi  les  bleds 
couleroient  faute  de  fécondité.  La  cou- 
lure arrive  en  eflPet  lorfque  les  poufllcres 
des  étamines  ont  été  enlevées  par  les 
grands  vents  ou  délavées  par  les  pluies , 
ou  lorfque  le  ttmps  froid  &  couvert  n*a 
pas  affez  de  chaleur  &  de  force  pour  faire 
jouer  ces  poufficres  élaftiques  que  les 
rayons  du  foleil  doivent  mettre  en  aétion 
pour  opérer  la  fécondation  des  plantes. 
{i^oygz  Fécondation).  Le  germe 
renfermé  dans  les  balles  de  Tépi ,  n*ayant 
point  été  Fécondé,  périt  entièrement ,  ou 
bien  avorte  &  refte  petit  &  fans  fa- 
rine. 

Lorfque  le  hM  eft  prêt  à  mûrir ,  on 
compte  les  grains  dont  un  épi  eft  chargé , 
&  on  le  dilHngue  toujours  fuivant  ces 
trois  claflfes.  Le  hîeA  de  la  première 
ctafle  produit,  par  épi  ,  cinquante  à 
foixante  grains  \  celui  de  la  deuxième , 
de  trente  à  cinquante ,  6  celui  de  la  troi- 
iieme  ou  Tépion ,  eft  formé  iie  dix  â 
trente  grains.  Il  eft  bien  aifé  alors  de 
connohre  une  bonne  ^  ane  médiocre  ou 
une  mauvaife  année ,  par  U  comparaifon 
du  produit  des  années  précédentes.  On 
•onqoit  anlfi  que  quand  Tépi  porte^beau- 
coup  de  grains  &  de  bonne  qualité,  il  eft 
lourd  &  pefant  ;  alors  on  voit  les  épis 
inclinés  &  formant  le  crochet  par  leur 
poids ,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  Tépi 
eft  foible  &  le  l^hd  maigre  &  mal  nourri. 
Ceft  cette  fituation  des  épis  bien  on  mal 
grenés ,  qui  a  fait  naître  la  belle  com- 
paraifon  de  M.  RoUin ,  que  le  faux  fa* 
vant  eft  comme  un  épi  vuide ,  iqui  porte 
fa  tête,  droite  ft  altiere,  tandis  que  le 
vrai  fa  vant  eft  modefte  comme  l^i  char- 
gé  de  grains ,  qui  n*éleve  point  &  tête  au 
delTus  des  guérets. 

L'obfervation  la  phis  efl^tielte  confia 
te  à  examiner  s'il  y  a  beaucoup  d'épis 
jieirS)  ou  niellés,  ou  ftériles,  «uavor* 
tés ,  ou  eharbonnés  ou  ergotes^  Les  épis 
noirs  &  charbonnés  qui  ne  produifent 
rien  par  eux-mêmes,  gâteront  encore 
les  autres  qui  donneront  après  le  battage 
des  hlUs  brouinés  ,  chargés  ,  niellés , 
mouchetés,  chirbonnés,  puants,  ^c, 
ft  diont  •«  90  peut  Mr«  4«  pûtt  blaft^ 
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paflable ,  qu'en  prenant  la  précao^n  dé 
les  faire  laver  &  fécher  avec  foin.  L'épi 
ftérile  ou  coulé  eft  plat ,  léger  :  il  oedon- 
ne  que  de  la  paille.  L'épi  avorté  a  les 
mailles  ouvertes ,  il  produit  des  grains 
contrefaits ,  verds ,  quelquefois  durs 
comme  de  la  pierre,  d'autres  fois  pleins 
d'une  matière  blanche ,  gluante  &  fétide^ 
l'épi  charbonné  eft  blanc ,  la  balle  aloo- 
gée  eft  tranfparente ,  entr'onvcrte ,  & 
renferme  des  grams  qui  n'ont  que  la 
pellicule  extérieure,  mais  dont  l'inté- 
rieur eft  plein,  au  lieu  de  farine ,  d*une 
poufliere noire ,  graife,  putride,  conta- 
gieufe  ;  l'épi  niellé  ne  conCerve  plus  que 
U  côte  8c  paroit  avoir  été  rôti  au  feu  \ 
enfin  l'épi  ergoté  fournit  au  lieu  de 
grains  des  efpeces  d'ergots  alongés , 
qu'on  peut  regardcrcomme  un  véritable 
poifon  &  comme  la  eau fe  première  d'u- 
ne infinité  de  maladies.  Je  n'entrerai 
point  ici  dans  le  détail  immenfe  descau« 
fes  &  des  eftets  de  toutes  ces  maladies 
des  grains  fur  pied  ^  je  prie  feulement 
qu'on  life  les  articles  Charbon»  £&• 
GOT£îf  Nielle. 

Il  eft  également  important  d'obferver 
comment  fe  comporte  le  temps  pendant 
U  faifondelacroiflance  du  hltà^  de  fa 
maturité  â^  de  fa  récolte.  Les  brouillards 
&  brouincs  du  printemps ,  tant  Qtut  qui 
s'élèvent  de  terre  avec  les  vapeurs ,  que 
ceux  qui  fe  condenfeut  &  retombent  par 
des  fraîcheurs ,  s'attachent  à  la  plante  du 
hltd\  en  empêchent  la  tranfpiratioo,  & 
couvrent  les  feuilles  &  lês/uyaux  d'une 
fubftance  ronfle  couleur  de  rouille ,  qui 
bouche  les  pores  de  la  plante  ft  nuit  à 
fon  accroiflement.  Les  lieux  bas,  hu- 
mides &  abrités  font  plus  fujets  que  les 
champs  aérés  à  cette  m^adie  qu*on  ap- 
pelle rouiUe»  Lorfque  les  bleds  font  rouii* 
lés  &  fur- tout  lorfque  les  tuyaux  font 
attaqués ,  la  récolte  eft  d'un  mince  pro- 
duit ,  la  paille  eft  noire ,  mouchetée ,  ft 
les  animaux  la  rébutent  :  oepeadant  s'il 
furvient  des  pluies  aflez  fortes  pour  la- 
ver les  bUàsàt  leur  rouille  ,  &  s^iis  ont 
le  temps  de  fécher  avant  la  récolte,  1* 
mal  eft  moins  confidérablei  oa  lait  que 
les  Romains  invoquoient  la  déeSè  £v* 
bigo ,  pour  fe  j^afantir  de  la  rouille  > 
maison  (ait  auffi  qu'ils  prioicnt>le  dieu 
Crtfitus ,  pour  les  coliques  veateuîes. 
DaasiaiaifiMide  ia  Aainrité»  le  bkA 
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«dHtbîeii  quand  il  fait  beaa  &  qne  Tair 
fUfertio  fans  être  trop  chaud.  Le  grain 
prend  aiors ,  fuivant  les  pays ,  une  belle 
cooieur  janne ,  gris  glacé  ou  clair  perlé  , 
c*rft.à-dire ,  qu*il  a  de  Téclat  &  une  forte 
de  trantparence  ;  il  cil  ferme  &  fec  ia- 
térieurement.  Au  contraire  ,  quand  les 
ploies  font  fréquentes  dans  la  (aifon  de 
uoiatorité  du  grain ,  il  arrive  deux  cho- 
ies; la  première  lorfque  les  pluies  font 
aiélées  d'orages  accompagnées  de  grands 
veots*  alors  les  2r/edx  verfent ,  prennent 
pca  de  noorriture,  mûriflTent  inégale- 
«Dt  &  font  fnjets  à  faire  des  bleds  au* 
gers  &  fonneox  ,  c'eft-  à  -  dire ,  dont  le 
grain  étiqne  &  ridé  B*a  prefque  que  du 
lÔB &  peu  drfarine.  Comme  il  eft  plus 
long  que  rond ,  les  gens  du  métier  difent 
i  ce  fu  jet  if  ne  ce  groin  s*  enfile  :  la  féconde 
qotad  les  pluies  viennent  doucement  & 
eottioaelUment,  elles  pénétrent  peuà- 
peu  dans  Tépi  &  dans  fes  mailles,  Teau 
htmeae  le  grain ,  le  bouffit  &  le  rend  de 
la  couleur  d*nn  gris-fale,  cequ*on  ap- 
pelle Maf^emr  ,  alors  le  grain  eft  peu 
ferme  &  fait  une  farine  lâche  é^  molle. 
Si  les  plaies  continuent  trop  long-tems  , 
\KiUeds  germent  dans  répi,  ils  pouflent 
levn  germes  hors  des  mailles  à-pcnprès 
comme  Varttchaut,  lorfquMI  eft  en  fleur, 
ce  qui  fait  dire  qne  le  bkd/ait  Carticbauti 
cet  eut  malheureux  fait  alors  doubler  le 
prix  do  bled,  Lorfque  les  bleds  ont  été 
aoorrîs  d*bamidité  t&  que  fur  le  champ 
il  (brrient  de  grandes  chaleurs  qui  delTe. 
thenttrop  vite  la  plante  »  la  paille  &  le 
gnin  mnriflent  fans  que  le  grain  puifle 
kremplir  de  farine,  c*eft  ce  qu'on  appel- 
le des  bliis  écbaudés ,  des  bleds  relfêits. 

Si  UsbUdf  font  récoltés  fecs,  ils  fe 
perfeéUonoentdans  la  grange  ou  dans  le 
taflTement  des  gerbes.  En  un  mot ,  il  fe 
liKonar  dans  là  paille  &  il  acquiert  tou- 
îrars  de  la  qualité.  Un  dit  fur  le  marché , 
ca  parlant  d'un  bled  bien  confervé  de 
cette  fîuion ,  ce  bled  fent  la  gerbe  Sîf  fin 
ffÈÙbûttu^  c*eft  un  goût  fin  qui  parti- 
cipe de  Podeur  douce  d'une,  paille  fral- 
«be ,  ft  for  laquelle  le  bétail  fe  jette  avec 
pUifir. 

An  contraire ,  quand  le  bUd  eft  récolté 
àvflride ,  il  Biut  le  veiller  avec  ^ grand 
im  9  finonil  conrt  rifqnc  de  fe  convertir 
en  (ailier,  il fint par  conféqnent lebat- 
aECprajDptemeot,  l€  faire  iécher  an  fo* 
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leil,  sMl  eft  poffible,  le  bien  peltrer, 
c'eft-à-dire,  travailler  à:  la  pelle ,  le  cri»* 
bler  fouvent&  le  bien  aérer  au  grenier  ; 
c'eft  dans  ce  cas  de  l'humidité  des  récoÛ 
tes  quel'étuve  feroitbien  utile  pour  les 
grandes  communautés  &  pour  les  parti- 
culiers qui  manquent  d'emplacemens  & 
de  travailleurs.  Foy.  Etuves  ©* Con- 
servation DBS  GRAINS. 

Q.uoiqu'en  général  les  années  humides 
ne  foient  pas  facorables  à  la  bonté  des 
grains  &  qne  les  pluies  foient  nuifibles 
à  leur  récolte,  cependant  on  a  obfervé 
que  les  pluies  qui  tombent  quelque  tema 
avant  la  moiftbn,  contribuent  à  Faire  pro» 
duire  au  bled  une  farine  plus  be'ile  &  plus 
fine ,  car  cette  eau  combinée  avec  la  cha- 
leur du  foleil  perfiedionne  la  qualité  du 
grain. 

Il  eft  encore  une  autre  attention  fur 
les  récoltes  ,  qui  ne  doit  point  échapper 
à  la  vigilance  d'un  acheteur.  Le  labou- 
reur voyant  que  la  faifon  eft  humide  , 
n'attend  pas  que  la  maturité  du  grain  foit 
complète ,  il  fe  hâte  de  moiflfonner  an 
premier  beau  tems ,  dans  la  crainte  que 
les  pluies  ne  continuent ,  ft  il  ferme  au 
plutôt  fonHed.  Il  en  réfulte  une  fermen- 
tation du  grain  dans  la  grange  ;  il  com- 
mence par  y  rougir ,  première  marque  de 
fermentation  ,  alors  l'écorce  du  bled  eft 
feulement  attaquée ,  le  corps  du  bled  n'eft  ^ 
point  encore  vicié  ni  rompu.  Peu-à-peu 
il  acquiert  un  tel  degré  de  corruption  » 
qu'il  devient  ce  qne  les  gens  du  métier 
appellent  cotii  dans  cet  état  la  Farine  eft 
terne  tirant  fur  le  noir  &  d'un  mauvais 
goût.  Enfin  le  grain  fe  pourrit  au  point 
que  la  farine  devient  couleur  de  tabac  , 
quoique  le  grain  confervé  encore  à  l'ex* 
térieur  une  apparence  aftez  trompeufe  : 
il  eft  cependant  alors  totalement  corrom* 
pu  &  hors  d'état  de  faire  du  pain  $  les 
animaux ,  les  cochons  même  n'en  veu« 
lent  pas  manger. 

$  IV*  Des  bleds  aprh  ta  récolte^  &  des 
frécttuHons  qu'il  faut  prendre  pour  en 
faire  les  achats. 

Après  avoir  examiné  les  bleds  fur  plan- 
te &,  fur  terre,  fuivonree  qu'ils  devien- 
nent après  la  récolte.  Les  bleds  s'achètent 
dans  les  granges  des  laboureurs  &  des 
propriétaires  »  l^  dans  les  greniers  êf 
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dans  les  tnaîfont  des  particulfers ,  %*, 
clans  les  marchés  publics.  Ainfi  un  ache- 
tcar  intelligent  doit  (avoir  coanoitre  le 
grain  dan<;  les  différens  lieux  où  Tes  inté- 
rêts ,  Tes  bcfoins  &  la  convenance  du  nso* 
nient  le  déterminent  à  faire  fes  achats. 

Dans  les  fanges,  le  laboureur  a  fon 
J^led  en  gerbe  &  le  grain  eft  encore  dans 
répi  :  dans  les  greniers  le  propriétaire  a 
fon  bled  en  tas  i  dans  les  marchés  le  bled 
cii  en  facs. 

Lorfquc  le  bled  eft  dans  la  grange  , 
l'acheteur  choifit  en  différentes  gerbes 
plnfieurs  épis  qu'il  égraine  dans  fa  main , 
pour  connoitre  la  qualité  du  grain  tient  il 
juge  par  la  forme^  la  couleur ,  la  grof- 
feur  &  le  poids.  Il  prend  garde  fur-tout 


fi  le  tas  ne  fent  pas  réchauffé  ou  le  porur      travaillé  ou  remuée  ce  quf  peut  aufli 


rî ,  fi  le  grain  eft  bien  fec ,  s'il  n*e(l  pas 
coti ,  il  compte  les  mailles  de  Tépi  &  il 
itgardc  G  les  grains  à  fon  extrémité  font 
\  lien  nourris. 

Quand  le  bled  eft  en  tas  dtias  les  ma- 
gafins ,  l'acheteur  examine  s'il  a  été  bien 
vanné  à  la  grange  &  bien  criblé  au  gre- 
nier, ce  qui  fe  recoonoit  à  l'odeur ,  à  le 
mettre  à  l'œil  &  ii  la  mai n  ;  dès  fon  entrée 
dans  le  grenier ,  un  acheteur  en  ouvrant 
la  porte  con  fuite  fon  odorat  »  le  grain  ne 
doit  avoir  aucune  mauvaife  odeur ,  car 
elle  ne  provient  jamais  que  par  une  né- 
gligence de  la  confervation  du  grain ,  ce 
4\m  arrive  lorfque  le  propriétaire  laiffe 
fon  bled  fans  en  avoir  beaucoup  de  fqin , 
de  manière  que  les  animaux  y  font  leurs 
ordures  &  que  les  vers  &  les  infeéles 
viennent  le  dévorer  ;  le  tas  s'échauffe  or- 
diimiremcnt  parle  déftut  de  travail  d'un 
èled  mal  remué  ou  entaffé  trop  hant. 

Dans  tous  ces  cas  le  bled  a  trois  odeurs 
différentes ,  l'une  de  la  fermentation  qui 
Ce  diftingue  par  un  goût  particulier ,  por-  . 
tant  une  petite  chaleur  au  nez  comme 
feroit  celle  d'un  fumier  légèrement 
échauffé;  la  féconde  eft  l'odeur  du  cha- 
ranfon  ,  lorfque  le  bled  en  eft  infcébé,  le 
Bet  en  ce  cas  eft  auffi  frappé  d*une  cha. 
leur  défagréable  &  d'une  odeur  appro- 
chante de  celle  du  crétou  des  bouchers , 
lorfqn'ils  fondent  leur  graifle,  ou  comme 
ferolt  celle  du  pain  de  noix  quand  l'halle 
en  eft  retiré*  i  le  troifîeme  eft  l'odeur  du 
ver  qui  diffère  de  celle  du  cbaranfon ,  en 
œ  qu'elle  a  un  goût  aigre,  fade,  qui 
4pJme  des  naufées.  Ces  vers  fout  des  ef- 
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t^eces  de  teignes  qui  filent  de  la  foie  dont 
elles  lient  les  grains  de  la  fuperficiedu 
tas ,  elles  communiquent  »ti  grain  tain 
une  odeur  qu'on  nomme  V odeur  Aelamite. 
Après  avoir  con  fui  té  ces  première* 
fenfations  qui  affeâent  fi  diverfement 
l'odorat ,  l'acheteur  va  au  tas  de  hled ,  8c 
il  marche  dedans  pour  éprouver  l'égalité 
de  la  qualité  du  tas  ou  delà  couche  ou 
du  tas.  Quand  le  pied  entre  aifément 
dans  le  bled ,  il  eft  toujours  de  bonne  qna* 
licé,  par  conféquent  il  eft  intéreffant  de 
marcher  autour  du  tas  &  dans  le  milieu. 
Si  au  contraire  le  pied  entre  difficilement 
dans  le  tas  de  bled ,  c'eft  une  preuve  qu'il 
n'eft  pas  bieu.fec  ou.qu'il  eft  dur  de  plan- 
cher, c'cft-à-dire,  qu'U  n'a  pas  été  hier» 


provenir  du  défaut  primitif  d'une  récolte 
hniâidc  \  c'eft  ce  qu'on  défigneen  difiint 
que  le  bled  fe  tient. 

Âpres  l'examen  du  pîé.  l'acheteur  met 
la  main  dans  le  tas  où  il  éprouve  de  nou- 
veau la  même  fenfation  qu'avec  le  pied. 
H  fautubferver  que  le  cbaranfon  donne 
de  la  main,  c'eft  à*dire,  qu'il  rend  le 
bltd  coulant.  £n  quoi  l'on  peut  être  ^rom- 
pe ,  (i  ce  bled  n'eft  coulant  que  par  la 
quantité  de  charanfons  qui  linfcâent 
dans  le  Fond  du  tas;  au  lieu  d'avoir  cette 

Îjualité  par  la  bonne  conduite  d'un  bleâ 
ec,  &  bien  travaillé,  ilfuffitencecu 
de  l'odorat  pour  en  juger. 

Il  arrive  auffi  fort  luuvent  qu'un  bleà 
ferré  trop  verd  Se  devenu  coti ,  poffede 
néanmoins ,  avec  de  très-mauvaifes  qua- 
lités ,  de  l'apparence  &  de  la  maio ,  c'eft- 
à- dire  n  que  le  pied  &  la  main  y  entrent 
facilement}  mais  il  eft  aifé  de  le  recoii- 
noitre  à  la  couleur  noire  &  au  mauvais 
goût  de  la  farine. 

Tels  font  auffi  les  blcâs  venus  par  mer  » 
qui  contradent  fucceftivement  cc^uali« 
téf  dans  les  cales  des  vaiffeaux  «"Suivent 
qu'ils  ont  été  embarqués  plus  ou  moins 
humides. 

Après  ces  premières  épreuves ,  l'ache- 
teur prend  du  bled  dans  fa  main  ,  il  le 
porte  tu  nez  »  il  fe  confirme  dans  la  coa- 
noiffance  des  *trois  odeurs  dont  nous 
avons  parlé. 

A  To&il  il  exemine  la  f»rme du  bled}  ù 
fes  bords  font  bien  relevés  du  càté  de  U 
rainure,  il  eftfûrement  bon  «  plein  de  fa- 
riue  &  louid}  C4r  Taitentiou  doit  tenjoiift 


Digitized  by  VjOOQIC 


BLE 

Itre  poarle  p«ids ,  comme  on  Ta  ait  m 
■ivf  Balance  B'ESS  Al,  auqueljeren- 
wy^  :  la  finefle  du  fon  od  de  récorce  du 
kitd ,  eft  encore  une  boime  marque;  lorf- 
^e  récorce  eft  fine  ^  il  y  a  toujours  plus 
de  farine. 

t}a»id  les  bleis  font  en  fac  dans  les 
«afchés  publics ,  Tacbeteur  n*a  plus  les 
reflburces  de  l'entaflemcnt  du  Weipour  ! 
rex4oien  ;  mais  il  réunie  tous  les  autres 
fignes  •  &  c*eft  en  (a  faveorque  je  vais 
les  reprendre  phis  en  détail ,  afin  ék  don- 
ner du  hlid  la  connoiflfaace  la  plus  com- 
plète. 

$  V.  C»nnnffanc9s  gMrutes  &f  fttriictt^ 
Ueres  des  diffhrefttes  ctajfes  de  bUd» 

•Dans  tous  les  pays  où  l*on  cultive  le 
froment,  on  e«  recueille  généralement  de 
trois  fortes  de  qualités ,  farcir-: 

i^.  Le  hled  de  la  tête  »  dit  de  qualité 
fvférieure. 

20.  Le  hled  du  milieu ,  dit  4iltd  mar- 
chand. 

s^\  Le  bied  commun ,  dit  de  dermexe 
jfuiUtL 

On  pourrott  encore  diftinguer  lesl'Mx 
en  quatre  clafles  ;  la  première,  dt^hkds 
iics ,  récoltés  fans  pluie  %  la  féconde ,  des 
îbleds  qui  ont  fouffert  de  la  pluie  pendant 
ia  récolte  ;  la  troifieme .  des  hleds  qui  ont 
-iré  plus  mouillés  que  cfDx  de  la  féconde 
-dafife  ;  la  quatrième  enfin ,  àt%Meds  mè- 
iés  des  grains  étrangers. 

Mais  ces  fortes  de  qualités  de  hleds  ren- 
trent dans  la  divifion4)récédente  de  hkd 
et  la  tête ,  hled  du  milieu ,  &  hled  com- 

Cet  trois  fortes  de  hleds  fe  diftingnent  : 
<^.  par  la  couleur  ;  2*.  par  la  fornie  ;  3*. 
par  le  poids  ;  ^.  à  la  main  9  5^*  à  la  net> 
-teté  ;  5*.  à  Todeur;  7®.  au  goût. 

1*.  La  couleur  du  hled  de  la  tête  eft  en 
-général  d*no  beau  jaune,  clair ,  fin^mêlé 
4e  blond- clair. 

Quelques  marchands  l'appellent i:riV 
ilacé  on  clsdr  perli.i  Cf  qui  défigne  fa 
tranfparente. 

La  couleur  du  &/fi  marchand  eft  d'an 
]aune  plus  brun  que  le  précédent. 

Celle  do  hled  commun ,  dit  dé  der4tiere 
'qualité^  eft  un  blanc  terne ,  gris-cendré  i 
B  eft  fouvfot  ttiwchùié  du  £àié  de  la 
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'  Pour  prendre  une  idée  nette'de  ces  cou- 
leurs du  hled  dont  on  vient  de  dire  les 
noms  marchands,  on  doit  obCerver  que  1« 
plus  beau  hled  eft  d*un  jaune  -  clair  St 
tranTparent ,  comme  le  paroit  à-peu-près 
uue  pomme  getée  ou  un  froit  de  cire  i  la 
tranfparence  dénote  la  finelTede  Vécorce* 
Selon  les  anciens ,  le  plus  Vau  froment 
d'Italie  étoit  'de  «ouleur  d'or.  Parmi  les 
hleds dt  première  qualité,  on  dillingue 
encore  dans  fa  couleur  le  hled  blanc» 
blond ,  qu*on  eftime  beaucoup  i  les  hleds 
blancs  deZéelande  en  de  Pologne,  U 
toozelle ,  les  hleds  blancs  de  la  plaine  de 
Vauleau ,  tu  Provence ,  ft  plufieurs  au-' 
-très  qu'il  feroit  trop  long  d'énumérer  , 
font  de  eette  qualité  ^  le  hled  du  miliem 
ou  marchand ,  eft  plus  brun ,  plus  opa« 
que ,  d*une  couleur  fourde ,  parce  que  fil 
peau  eft  plus  épaifle  i  Se  celui  de  la  der- 
nière qnalité  tire  au  gris-fale  fans  aucune 
vivacité ,  n^ayant  plus  que  ^apparence 
de  fa  couleur  jaune  qui  paroh  éteinte  as 
paflfée. 

Comme  les  hleds  dégéaerent  à  la  lon- 
gue ,  principalement  dans  les  terres  de 
cerne  qui  n'ont  pas  foin  de  changer  de  fe- 
mences ,  ai  Tart  de  les  préparer ,  cette 
dégénération  des  Meds  d*ua  canton  fe  re- 
connoit  principalement  â  la  couleur  ;  ce 
que  les  acheteurs  expriment ,  en  difant 
que  les  hleds  d'un,  canton  commencent  à 
hifer  j  la  paille  de  l'épi  devient  alors  plus 
blanche  i  elle  fe  diftingue  facilement  dea 
autres  épis  oui  font  rous.  Cette  obferva- 
tion  Intérefiante  a  fourni  le  moyen  d 
quelques  cultivateurs  de  fe  procurer  des 
hleds  magnifiques ,  en  ne  choififiQint  pour 
femence  que  les  plus  iieaux  grains  tirés 
des  épis  les  plus  roux. 

On  connoU  encore  à  la  conlenr-fî  le  hlei 
a  été  mouîllé,lorfqu'il  eft  d'un  blanc  mat« 

Les  boulangers  &  les  acheteurs  enten- 
dus favent  encore  diftinguer  l'âge  des 
hleds  par  la  couleur  ;  car  plus  i4  vieillit  » 
&  plus  il  rougit,  la  farine  en  devient 
jauge. 

^.  La  forme  du  hled  eft ,  comme  nous 
l'avons  dit,  ovale ,  plus  pointue  du  côté 
•du  germe ,  &  s'élargiSant  jufqu'au  fom- 
metoùeftla  broffe. 

Le  bled  de  la  tête  eft  petit ,  ramafle  ^ 

nrefquerond,  plein  fans  être  bouffi,  c'efU 

a-dire ,  qu'il  doit  être  d'une  longueur  Se 

^ime  jf^Ôflcur  flioyemi^>  la  raie'^oil^ 

ï  4 
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partage  d'un  côté  dans  fa  longueur  de  la 
pointe  â  la  broffe ,  doit  être  bien  faite  & 
i voir  fes  bords  bien  relevés;  ce  que  les 
laboureurs  &  les  marchands  de  bleds  ap- 
•ve\\tntdubleiJ)iiHfeJfé.  La  culotte  ou 
l'enveloppe  du  blei  du  câté  de  la  con- 
vexité du  grain ,  doit  être  pleine ,  lifTe 
&  polie,  récorce.fine,  le  toupet  dé  la 
brofTe  court ,  délicat,  net  &  brillant. 

La  forme  du  bled  marchand  eft  plus 
longue  que  ronde ,  &  il  eft  un  peu  bouffi. 

Le  bled  de  la  dernière  qualité  eft  d'une 
forme  longue ,  mince  &  deiTéohée  i  il  s'y 
trouve  des  grains  étiqnes  &  ridés ,  atnû 
que  d'autres  qui  font  boufiîs  &  germes, 
qui  donnent  moins  de  farine  &  beaucoup 
of  fon. 

Surla  bouffifFure  du  grain,  on  peut 
remarquer  qu'elle  efl  due  principalement 
«U  deUechementqui  a  fuivi  le  renflement 
occafionné  par  l'humidité.  Si  on  place  le 
hled dzn%  un  lieu  humide,  il  feramoitit 
ê^  fe  gonfle  i  par  conféquentil  augmente 
eu  volume,  &  cela  d'autant  plus,  qu'il 
c|l  moins  fee  ;  c'eft  en  cet  état  que  les 
snarchands  difent  qu'il  tft  gourd.  Ils  font 
peu  de  cas  de  ce  bled ,  car  il  ne  fe  moud 
pas  aifément)  le  fon  en  eftpefaot,  moins 
net  de  farine ,  il  engraifle  les  meules  $  les 
blattiers  &  les  regrattiers ,  qui  achètent 
pour  revendre  d'un  marché  à  l'autre,  fa- 
Vent  augmenter  la  meîure  du  grain  en 
humeâant  le  tas  de  bled  fee  ,  au  milieu 
duquel  ils  ont  mis  un  gros  grès  rougi  au 
feu  9  &  en  iuifant  enfuite  palTer  ce  bled 
i^  la  pelle  pour  le  rafraîchir  »  cette  malf- 
vMation  les  fait  bénéficier  d'un  fei^ieme 
fur  le  bled^  &  d'un  huitième  fur  l'avoine. 
i^.  les  mémoires  de  F  académie  desfciences , 
année  1708. 

Ceci  fait  connoltre  de  plus  en  plus  de 
quelle  importance  il  feroit  de  n'acheter  le 
iled  qu'au  poids ,  puifqp'il  Faut  être  fans 
ceflç  en  garde  contre  les  fraudes  de  toute 
cfpece  qu'on  emploie  pour  tromper  les 
acheteurs,  Cette  défiance  nuit  infiniment 
iu  commerce ,  elle  en  retarde  les  opéra- 
tions i  la  fraude ,  qu'on  n'a  pas  prévue  & 
dont  on  eft  la  dupe ,  décourage  le  com- 
merçant en  grains ,  9i  au  total  elle  attire , 
fur  une  profeffion  qui  devroit  être  très^ 
honorable  •  un  mépris  flétrifTant  qui  en 
éloigne  toujours  les  négocia ns  du  pre* 
inier  rang. 

3%  le  poids  do  iMUWvM  conaoitr« 
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les  dîflTérentes  qualités  $  plus  il  eft  pefanl< 
à  mefureégale,  &  mieux  il  vaut»  parce, 
que  plus  le  bled  pefe ,  plus  il  a  de  farine  » 
&  plus  celle- ci  a  de  qualité. 

Un  fetier  de  bled  de  la  tête ,  mefnre  de 
Paris ,  pefe ,  année  commune ,  240  livres}' 
celui  de  la  féconde  clafle,  230  livres,' 
&  celui  de  la  troifieme clafle,  220  livres. 

On  a  vu  iVarticle  Balance  d'Es- 
sai ,  dont  il  faut  néceflairement  joindre 
la  leâure  à  celle  de  ce  paragraphe,  que 
la  fécherefle  des  grains  &  la  denfité  de  la 
farine  contribuent  beaucoup  à  leur  poids 
&  à  leur  qualité ,  &  que  le  poids  du  blei 
eft  le  principal  &  le  premier  moyen  dont 
on  puiflTe  faire  ufage  avec  certitude  pour 
acquérir  la  connoiflance  exaâc  de  la  qua- 
lité des  diflTérêns  grains ,  &  de  la  difpro- 
portionde  leur  produit  rcfpcûif,  taudis 
que  l'ufage  des  mefures  eft  fautif  dans  le 
commerce  des  bleds. 

4*.  A  la  main.  Après  la  cour ,  la  for- 
me &  le  ^QxAs ,  on  connoît  à  la  main  U 
bonté  du  froment  ;  il  doit  fonner  dans  la 
main ,  parce  qu'il  fout  le  choiûrfec,  duc 
&  pefant.  ^ 

En  fermant  la  main  qu!  tient  une  poi« 
gnée  de  blei^  les  grains  doivent  s'en 
échapper  promptement,  &  prefque  tota« 
lement,  s'il  eft  de  la  première  qualité  , 
parce  que  le  bled  de  cette  clafTe  étant  fee  « 
lifle ,  uni ,  ferme  &  prefque  rond  ,  il  eft 
difficile  de  le  contenir  entre  les  doigts  i 
c'eft  pourquoi  le  bras  doit  enfoncer  aifé» 
ment  dans  le  fac  de  bon  bled. 

Parlaraifou  contraire,  en  maniant  le 
bled  gourd  ou  humide ,  on  doit  le  trouver 
moins  coulant ,  &  il  paroit  rude  dans  la 
main.  C'eft  par- là  qu'il  eft  aifé  de  recon- 
noltre  la  tromperie  des  regrattiers  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Quand  le  bled  de  la  dernière  qualité  fe« 
roit  fee  par  lui-même ,  il  eft  évident  qu*il 
ne  feroit  pas  coulant ,  à  caufe  de  fa  ioimm 
mince ,  ridée ,  &ç. 

Quoique  le  bon  bled  foit  fee ,  il  con« 
ferve  néanmoins  une  certaine  fraîcheur 
due  à  la  denfité  de  fa  farine ,  ce  que  Ie$ 
marchands  appellent  encore  avoir  de  la 
main. 

5^.  La  netteté  du  grain  contribue  beau* 
coup  à  fon  prix  &  à  fa  qualité.  Pour  qu*aa 
grain  foit  net ,  il  ne  doit  pas  être  mouche-» 
té  ni  avqir  le  bout,  On  n'y  doit  trouver 
«oçop  miUngç  de  feigle  m  d'prge^  çh^ 
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fMe  moîns  de  mauvaiTes  graines  qn!  en 
aitrreat  la  quantité  &  la  qoalité. 

Il  laotauffi  qne  le  grain  Toit  bien  van- 
aé, criblé  &  nettoyé  de  fes  balles,  de  la 
terrée  Je  petites  pierres  avec  lefquelles 
il  lé  trouve  aflez  fouvent  mêlé.  On  ne 
prat  faire  de  bon  pain  qu^avec  de  la  fa- 
rioe  poK,  &  celle-ci  ne  l'eft  jamais  ^ 
lorf^oe  le  bled  n*eft  pat  parfaitement  net 

6*.  l'odeur.  La  mauvaife  odear  qn*ex- 
kte  DO  bied  coti  ^ui  a  été  moiflbnné  verd, 
fjiui  a  fermente  dans  la  grange  ,  qui  a 
été  échaoffe  dans  le  Us  par  le  défaut  de 
trlViil ,  qui  a  été  attaque  du  charbon  ou 
de  la  carie,  qui  eft  rongé  en  partie  par 
les  vert  ou  les  charanfons ,  fort  aifément 
^ftin^uer  fes  manvaifes  qualités  en  le 
fortaat  au  nez. 

Lorfque  le  bled  a  été  ferré  an  -  delTus 
in  celliers  ou  en  d^autres  endroits  hu- 
mides ,  il  y  acquiert  un  goût  connu  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  relent ,  & 
une  mau?aife  odeor  qu^on  trouve  bien 
plusdéfagréable  encore,  s*il  a  été  placé 
iiMieflbidesétables  &  des  écuries,  com- 
Be  on  en  a  la  mauvaife  habitude  dans 
plafieors  endroits  dn  royaume ,  &  no- 
(launeot  en  Bourgogne. 

Un  ^/fd  moucheté  a  beau  avoir  été  tra- 
wjllé  ;  quand  on  s'y  tromperoit  à  Tceil , 
on  le  reconnoîtroit  encore,  encequ*il 
coorerve  aae  odeur  de  graiffe  on  de  fuint , 
coanenoas  Tavons  déjà  remarqué. 

Les  &/edf  attaqués  de  ces  défauts  conG- 
^bles  doivent  diminuer  de  prix ,  parce 
18%  font  une  farine  &  un  pain  défa- 
tréible  &  mal-fain. 

7^  le  goit.  Le  goAt  &  la  mâche  font 
encore  des  moyens  de  diftinguer  les  hleds 
^boone,  de  médiocre  on  de  mauvaife 
qnUté.  Le  bon  hled  a  le  goût  de  fruit.  On 
le  trouve  un  peu  fucré  &  p&teux  \  fi  çn 
le  mâche  long-tems.  Quand  il  a  été  échau- 
^  00  échauffé ,  il  a  un  goût  de  moifi.  La 

rïnffiere  noire  du  charbon  qui  s*attacbe 
,  la  bîoflc ,  le  fait  trouver  amer.  Qjuand 
il  a  été  mangé  des  charanfons ,  on  n'y 
JMuve plus  de  fon.  Lorfque  le  hUdz  été 
uvéoohumeâé  par  tromperie,  il  eft  in- 
fipiile,  il  ne  fe  caflTe  point  net  fous  la 
deot  \  an  contraire ,  il  obéit  &  Il  fe  dé- 
cbire.  S*il  eft  bouffi ,  la  farine  en  eft  nioU 
Hfle.  Si  le  é/fdeft  germé ,  il  a  goût  dou- 
^re,  fade  &  mielleux,  aiafi  que  le 
FiÂqi(ieo  provient» 
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Enfin  let  gens  du  métier ,  exercés  par 
rufage,  peuvent  encore  diftinguer  la 
vieillefle  du  bled  au  goût.  Quand  le  bled 
eft  •trop  vieux ,  &  qu'il  a  plufieurs  années  . 
de  garde ,  il  eft  un  peu  acre  &  Inifant  fur 
la  langue ,  le  pain  qui  en  eft  fabriqué  n*a 
pas  beaocoup  de  goût  :  mais  lorfqu'il  eft 
employé  avec  du  levain  nouveau ,  il  fait 
un  très  bon  pain.  Car  un  hled  trop  non- 
veau ,  employé  feul ,  eft  vifqueux ,  &  ne 
fournit  ordinairement  qu'une  nourriture 
grofiîere  &  mal- faine. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  fur  le  feigle 
&  Torge ,  avant  que  de  finir  cet  arkicle. 

L*acheteur  doit  prendre  dans  l'achat 
du  feigle ,  les  mêmes  précautions  que 
dans  rachat  du  froment  $  il  doitobfervet 
feulement  que  le  feigle  de  la  meilleure 
qualité  a  une  couleur  verte  très-légcre  » 
tirant  fur  le  vcrd  d'eau.  Nous  verrons 
dans  l'article  VII  quel  eft  fon  prix  pro- 
portionnel avec  celui  du  froment ,  foit 
quand  il  eft  vendu  féparémcnt,  foit  quand 
il  eft  mêlé  avec  lui  en  différentes  propor- 
tions. Voyez  auflî  cet  endroit  pour  l'orge» 

$  VL  J^ualités  des  grains  dues  au  fol  ^i' 
la  culture, 

t,t%  trois  claflfes  de  bled  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  l'artî* 
cle  précédent,  tirent  leurs  différentes 
qualités  $  i^  du  choix  des  femences;  2*^* 
de  la  préparah'on  de  la  terre  ;  3^.  des  du 
verfcs  efpeces  delBl  qui  les  ont  produits  s 
3^  de  la  différence  des  climats. 

I^  Choix  desfemmces.  Si  les  femences 
font  étiques ,  minces ,  alongées ,  (Stries  » 
privées  des  parties  onâueufes  qui  fe 
trouvent  dans  toutes  les  graines  pour  y 
entretenir  le  fuc  nourricier ,  on  peut  af« 
furer  que  les  produdions  de  ces  femences 
débiles  &  altérées ,  feront  encore  plus 
foibles  &  de  plus  mauvaife  qualité  que 
celles  qui  leur  ont  donné  naiflfance. 

Si  le  bled  eft  trop  vieux ,  &  qu'il  ait 
fermenté  dans  le  tas ,  il  ne  levé  pas. 

Si  les  femences  n'ont  pas  été  bien  cri- 
blées &  nettoyées  de  toutes  màuvaifes 
graines ,  on  multiplie  celles-ci  dans  les 
champs,  elles  dérobent  l'air  &  lanour^ 
riture  au  bled  ,  qu'elles  étouffant  fi  elles 
croiflent  plus  vite  :  quand  elles  ont  été 
recueillies  avec  lui ,  elles  n'en  peuvent 
plus  être  féparécs  que  trop  diSciiemeot. 
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Si  les  remences  font  d'un  hU^l  "blant- 
tcrne  ,  qu  i  commence  à  dégénérer ,  la  ré- 
colte qui fuivra  fera  encore  d'unequali- 
té  inférieure,  &:  ne  produira  que  des 
avortonsr 

Si  WHedn  le  bout ^  -c^eft-à-dire,  fi  la 
t)rone  cft  infeélée  de  la  pouflîere  noire 
^u  charbon  ;  fi  on  n'a  pas  foin  de  laver 
les  femenoes  dans  des  leffives  convena- 
bles ,  &  d'écumer  tous  les  grains  léi^ers 
qui  furnagent,  on  eft  certain  de  ne  re- 
cueillir que  duè^i delà  dernière cla (Te , 
ê:  en  très  petite  quantité. 

2^.  La  préparati0n  de  la  twre.  Après  le 
choix  des  femences  ^  hi  préparation  de  la 
terre  par  de  bons  engrais^  les  labours 
profonds,  les  femaiMcs  hâtives,  les  fe- 
tnences  également  efpacées  ,  |e  farclage 
"fréquent ,  font  les  moyens  de  produire 
<!cs  bleds  de  la  |ïTemiere  claflc. 

Le  froment  étant  vorace  de  fa  nature , 
ne  peut  être  gros ,  plein  &  bien  nourri 
4ans  une  terre  aride  Se  qui  'n*eft  pas  fu- 
01  ée. 

Les  labours  fiïperficicl*  Se  peu  nro- 
fonds  laiflciit  le  terrein  dur  &  impénetra. 
t)ie  aux  racines  &  aux  infloences  de  Tair^ 
les  racines  du  bled  ne  traçant  que  fur  la 
première  couche  de  terre,  font  brûles 
par  le  hâle  &  par  les  premières  cbaleurs 
qui  ne  donnent  pas  le  tems  aux  épis  de 
croître ,  ni  aux  grains  d«gro(fîr. 

Les  femailles  tardives  ne  laiffeut  pas 
aux  racines  le  temps  de  fe  fortifier  avant 
rhyver ,  &  les  racines  foibles  qui  ont  pu 
échapper  aux  intempéries  des  faifons^ 
ne  peuvent  donner  de  belles  plantes  ni  de 
1)elles  récoltes. 

Les  bleds  femés  trop  épais  Cce  qui  arri- 
ve aux  laboureurs  peu  attentifs,  ou  bien 
à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  l'habitude  de 
femer) ,  fenuifent  réciproquement  en  fc 
dérobant  la  nourriture ,  les  influences  & 
la  libre  circulation  de  l'air  $  chaque  grain 
aie  peut  porter  qu'un  ou  deux  épis  menus 
&  de  mince  produit,  faute  de  pouvoir 
«tendre  firffifamment  (es  racines  pour 
trocher,  &  porter  une  nourriture  fufii- 
fantc  aux  épis. 

Enfin  le  défaut  dv  farclage  endurcit  la 
terre ,  la  rend  inacceflible  aux  influen- 
cent &  aux  racines,  &  entraine  la  multi- 
plication des  mauvaifes  herbes. 

Dans  tous  ces  ca«  ,  le  froment  fera 
maigre  &  iuiluoiiui  ,*&  iafanoc  moiu« 
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hotinc.  Il  cft  donc  de  Tintérct  de  Tac^e- 
leur  qui  parcourt  les  campagnes ,  de  pré- 
voir au  coup-d'teil  même  fur  la  manière 
de  cultiver ,  que  dans  tel  canton ,  par 
exemple ,  où  l'on  ne  fart  qu'égratigncr 
la  terre  lorfqn'elle  demande  par  fa  natu* 
re  des  labours  profonds ,  on  aura  des  bledi 
mal  nourris  &  de  mince  qualité  :  que  des 
bleds  forts  eo  herbe ,  parée  qu'ils  ont  été 
femés  trop  épais,  ne  produiront  pas 
beaucoup  de  graine  à  la  récolte ,  &  ainfi 
des  antres  o1)rervations  qu'un  acheteur 
{^revoyant  ne  doit  pas  négliger ,'  même 
dans  les  fiiilbns  encore  éloignées*  de  là 
récolte. 

3*.  La  nature  des  drvers  fuis  produit 
auifi  des  différences  dans  les  qnalités  de 
grains  que  Ton  y  récolte  i  on  dilHngue 
trois  fortes  de  fols  dont  les  èleds  font  ati^ 
tant  d*efpeces  de  farine  plus  douces  les 
unes  que  les  antres. 

11  7  eo  a  de  trots  efpeces  :  bleds  de 
fond<  pierreux ,  bleds  de  terres  fortes  , 
&  bleds  de  terres  à  jardin. 

Le  bled  de  la  tête  ou  de  la  première 
clafie  croît  ordinairement  dans  des  fonds 
bonds  &  fubfiantiels,  quoi(|ue  fecs  & 
pierreux.  Le  bled  n'en  eft  jamais  que 
moyen  dans  (a  groflenr,  mais  dur ,  fer* 
■me  &  d'un  gris  glacé ,  jaune  vif,  excel- 
lent à  faire  du  pain ,  &  bon  pour  Texpor* 
tation  ,  parce  qu'il  fe  conlerve ,  Se  que 
le  produit  enefi:  meilleur  à  proportion  de 
la  mefuFe  &  du  poids  $  il  a  plus  de  force 
de  bled  que  tons  tes  autres ,  &  le  travail 
de  fa  farine  ad  pétrin  eft  auffî  plus  diffi* 
cile  à  caufe  de  fa  denfité. 

La  féconde  forte  de  bled  croit  dans  les 
fols  de  terre  forte  &  argilleufe ,  en  pente 
eu  en  coteau  ,  on  dans  des  plaines  de  11 
même  qualité  de  terre.  Ce  bled  eft  un  peM 
plus  gros  que  le  précédent,  mais  moins 
dur ,  moins  ferme ,  moins  plein  &  plus 
léger  ;  il  eft  d*un  gris  glacé ,  janne-blif  » 
ou  pâle. 

La  troifieme  qualité  de  grain  eft  pro* 
duite  dans  des  vallons,  dans  des  terrée 
de  bas-fptids ,  on  dans  des  terres  végéta- 
les  &  fertiles ,  comme  dans  les  terres  de 
jardin ,  dans  les  enclos  qu*<»n  appelle 
nieix  en  quelques  endroits  ,  ^c.  Ce  hled 
eft  gros  &  plein  en  apparence  >  il  a  rc:il 
d'un  Ir/fd  fort  &  nourri ,  mais  il  n'cft  lias 
fec  dans  le  caur  ;  il  eft  toujours  plus  lé- 
^er^iîc  ki  dQu:i  auucs  cUUcsi  (a  cou  leur 
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tft  ordînafrement  mplée  de  ctlk  des  deux 
préctdentes ,  mais  en  générât  il  a  l'œil 
pios  gris  &  U  farine  plus  moilaOTe.  Les 
Meds  de  eette  dernière  claOe  ont  bien 
noios  de  corps  que  ceux  des  deux  précé- 
dentes i  ils  Ibnt  plus  doux  &  plus  aifés  à 
travailler. 

On  peut  aflfurer  que  les  bleds  qui  vien* 
Jieni  des  fbods  humides  on  des  terres 
trafics  qui  retiennent  Teau  ,  ne  valent 
fascens  des  plain?s  élevées  ou  des  cd- 
teaitx  qui  ont  de  la  pente ,  &  dont  le  fol 
eft  pins  fec  Se  plus  léger ,  quoique  fubf- 
tantiel.  Les  Hrd^  déOgnés  par  les  mar- 
dkaods ,  foos  le  nom  de  bleds  de  fonds , 
font  inférieurs  ^  ceux  qu'ils  nomment 
bUfls  it  fUim. 

On  a  peine  â  croire  jufqu'où  peut  aller 
rinfiociiee  de  la  nature  &  de  la  qualité 
do  terroir  fur  celle  des  bUds  qu'il  produit. 
Oa  iaic  que  les  bUds  ,  comme  les  vins  » 
tenTriu  contraâer  un  goût  de  terroir. 

On  en  va  j«ger  par  l'exemple  des  bleds; 
venas  fnr  des  terres  nonvellemeat  mar- 
fiéts.  Ce  détail  fervira  mieux  à  (aire  con- 
Qoitre  la  relation  &  la  dépendance  qu*il 
5  a  entre  les  terres  &  leurs  prodnftions. 

LeHrd  marné  a  de  1  exil  à  la  vente  %  il 
efi  bien  à  la  nain,  ayant  toutes  les  qtia- 
litts  du  bitd  de  la  première  forte*  moyen 
dans  fagrofleor,  même  plus  reflerré  , 
e^eft-à-dire ,  la  fiiiriiie  plus  ferme  &  pins 
dénie  dans  l'intérieur ,  ft  par  conféquent 
pivslenrd  à  la  méfnre,  ce  qui  fe  reoon- 
-noiten  le  cafiant  fous  la  dentt  on  lui  fenc 
la  mène  dureté  qu'à  nQe  châtaigne  r  fa 
caolenr  eft  no  jaune  glacé ,  clair ,  perlé , 
«'ci.è  dire,  qa'oft  luivoitplniieurscou- 
lcars  du  ja«ae  dair ,  du  gris  cbiir  mélé« 

Mais  toutes  ces  belles  qualités  ne  font 
^B*appareates  :  Sorfque  ce  bUd  eft  à  hi 
«MQtnre,  il  eft  difficile  â moudre,  c*eft- 
â^dire ,  %mt  le  fbn  a  de  la  peine  à  fe  curer 
<à  la  mente  «  &à  fe  féparer  d*avec  la  fart- 
ée qui  eft  toujours  on  peu  piqnée  de  fon. 
Cette  fiirine  au  fertir  de  la  meule  eft  plus 
«haude  que  l'antre  ;  elle  eft  altérée  Se 
^•it  beaocoap  d*ean ,  en  quoi  elle  tient 
de  la  terre  marnée ,  dans  laquelle  le  Med 
«ft  venu  h  mais  cette  farine  eft  courte , 
«*cft4dlre ,  qu'elle  fe  lie  difticilement , 
iorfqo*e<le  eft  à  remploi  $  la  p&te  en  eft 
aofli  peu  doâîle,  anfli  courte  que  celle 
^eft  fiiite  avec  de  la  farine  d*orge  9  elle 
^vc  trcs-difficiieBieat ,  il  faut  y  cm- 
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ployer  00  qoart  de  levain  plusqu*à  To^ 
dinaire  &  le  prendre  plus  nouveau ,  c'eft* 
^-dire ,  à  la  pointe  de  fon  apprêt  ;  le  paia 
qui  en  provient ,  eft  toujours  diflBcile  à 
bouffer  dans  le  four  ft  dur  à  mâcher ,  eft 
pins  gris  &  moins  blanc  que  celui  d'ua 
autre  bUd. 

On  laifle  aux  médecins  I  difcatcrea 
quoi  le  pain  fabriqué  avec  de  la  farine  de 
bled  marné  «  peut  être  nuiûble  à  la  fanté. 
Il  nous  fuffit  de  remarquer  la  ditiférence 
des  qualités  de  ce  bled  avec  les  autres. 
Ces  qualités  femblent  analogues  à  celles 
de  refpece  de  terre  qui  les  à  produites. 

Ainfi  Tacheteur ,  confomnié  dans  U 
connoilTance  du  bled ,  faura  bien  fe  pré- 
venir contre  les  belles  apparences  d'un 
bled ,  tel  que  celui  dont  nous  venons  de 
donner  la  defcription  4  mais  le  nouvel 
acheteur  en  parcourant  la  province ,  qol 
fait  l'objet  de  fes  fpéculatiuns  pour  fes 
achats  de  ^/edx,  doit  faire  attention  aux 
terres  nouvellement  marnées,  &  fc  défief 
de  la  qualité  des  bleds  qu'elles  produi- 
ront, pnifqoe  leur  belle  apparence  se 
ferviroit  qu*à  le  tromper. 

Nous  terminerons  cet  article  par  one 
notice  importante  fnr  le  produit  en  grain 
des  terres  de  première ,  de  fecdode  &  de 
troilîeme  qualité. 

Les  terres  les  plos  fertiles  en  froment 
produifent  par  arpent  environ  douze  fe- 
tiers  ou  trente  qointaox  pe&nt  de  bUd  ; 
mais  cette  efpece  de  terre  eft  û  rare» 
qu'on  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  un  centiè- 
me d'aoflî  fertiles  dans  tout  le  royaume. 

De  ces  trente  quintaux  il  en  faut  lever 
deux  cents  livres  pour  la  femence ,  ce 
qui  fait ,  comme  on  voit,  quinze  pour  un. 

Les  bonnes  terres  ordinaires  rendent 
vingt  ouintaux  de  bled  par  arpent  i  tels 
font  plufieurs  cantons  de  la  Picardie, 
■ne  partie  de  l'isle  dé  France ,  de  la  Brie, 
&fc.  Les  terres  moins  fertiles  rendent 
environ  quinze  quintaux  par  arpent, 
(la  Normandie  eft  dans  cetta  claflfe  pour 
le  bled ,  quoique  la  terre  y  foit  d'une  qua- 
lité fupérieore  ,  n^ais  l'abondance  des 
pommiers  y  donne  une  autre  récolte  en 
cidre  fur  le  même  fonds  ;  ainfi  elle  doit 
être  réputée  pour  terre  de  première  qua- 
lité). 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  terres 
communes ,  dont  une  qui  eft  affcz  ordi* 
oaire ,  'produit  douze  quintaux  de  bted 
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par  arpent ,  &  Vanferc  qnî  cft  la  deroîere 
&  la  pins  inférieure  »  n>n  produit  que 
nitle  livres  dans  la  même  étendue  de 
terrein. 

Quelle  que  foit  la  nature  de  ces  terres, 
plus  on  moins  produifantes ,  il  leur  Faut 
toujours  deux  cents  livres  de  femence 
par  arpent. 

Les  bonnes  terres  à  feîgle  rendent  or. 
dinairement  vingt  quintaux;  les  moyen- 
nes rendent  quatorze  quintaux  ,  &  les 
petites  terres  huit  quintaux  ;  les  unes 
&  les  antres  prennent  deux  cents  livres 
de  femence.  , 

Les  terres  à  feigle  font  très-abondan- 
tes  en  France  ;  on  enfemence  même  quel- 
quefois <!u  feigle  avec  du  froment  dans 
les  meilleures  terres  pour  les  foulager; 
le  feigle  croît  plus  vite;  la  paille  longue 
et  dure  fert  comme  d*appui  au  froment , 
&  Tempéche  de  verfer ,  c*eft  ce  qui  a 
donné  !e  nom  de  bled  ramé  à  ce  mélange 
plus  ou  moins  fort»  &  (|ui  devient  enfin 
du  méteil.  Nous  en  parlerons  ci-après. 

Les  terres  femles  en  orge  produifent 
feraocoup ,  quand  les  printems  font  hu- 
mides ;  deux  cents  livres  d*orge  par 
arpent  en  rendent  depnis  dix  jufqu^à 
trente  quintaux.  Ce  grain  deffeche  les 
terres  qui  doivent  être  fortes  d*engrais , 
û  l'on  ne  veut  pas  les  épnifer  par  cette 
culture. 

4*.  Les  froments  diffèrent  de  qualité, 
félon  la  diverfité  des  climats  &  de  la  tem- 
pérature des  pays  où  ils  croifTent. 

On  eftime  les  bleds  dn  Languedoc ,  de 
la  Provence  &  du  Dauphiné ,  fupërieiirs 
à  tous  ceux  qu*on  connoit;  ceux  de 
France  à  ceux  d'Allemagne  ;  les  bleds 
de  Sicile ,  de  l*ftalie  &  du  Levant,  font 
d'un  grand  produit  en  pain  ;  ils  font  jau- 
lies  &  de  couleur  d'or  en  dedans  comme 
en  dehors  ;  ils  contiennent  en  apparence 
peu  de  farine  blanche,  &  on  les  employé 
par  préférence  aux  bleds  qui  font  blancs 
dans  rintérienr ,  pour  faire  les  pâtes ,  les 
vermicellis,  ^c.  Ces  bleds  jaunes  ou 
rouges  font  plus  lourds  ;  ils  donnent  plus 
de  farine  &  de  meilleure  qualité  que  les 
hleds({m  font  blancs  fous  la  dent,  plus 
tendres  &  qui  ont  moins  de  denGté.  Les 
Romains  regardoient  les  bleds  blancs  d'I- 
talie, qu'ils  appel loient^//£:<9,  comme  du 
froment  dégénéré.  Il  failoit  que  leurs 
lUds  valurent  mieux  que  les  -nôtres. 


I  BLE 

pnîfqn^îts  rntiloicnt  en  pain  plat  do  tfe 
au-delà  de  leur  poids ,  comme  nous  1* 
vous  rapporté  dans  le  difcours  frélinrina 
redt  notre  traité  fur  les  moulins  & 
mouture  économique. 

Les  bleds  de  Barbarie  font  glacés ,  pli 
bruns  &  moins  blancs  que  ceux  d'Ei 
rope,  mais  ils  font  plus  pefans  &  pli 
fubftantiels.  On  les  préférée  Marfeille 
ainfi  que  ceux  de  Tarafcon  &  d'Uzès 
aux  autres  bleds  de  France ,  pour  faii 
les  pâtes  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  blvds  de  Pologne ,  au  contraire 
font  blancs ,  beaux  à  Tosil  &  à  la  main 
mais  leur  farine,  plus  légère  &  moia 
compaâe,  produit  une  nourriture  plu 
délicate  ;  elle  en  fournit  moins  efientiel 
tement. 

Le  feigle  e(l  meilleur  dans  le  nord  qu 
dans  les  climats  tempérés  ,  Çl  fur-tou 
dans  tes  pays  chauds.  Le  feigle  viea 
beaucoup  plus  haut  dans  les  pays  di 
nord ,  &  la  forine  en  eit  très*  belle.  Il  ci 
eftde  même  de  l'épéautre. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'on  cultive  pel 
les  feigles  &  l'épéautre  en  Italie ,  excepta 
an  pied  des  Alpes,  tandisqu'ils  réuflïfiènl 
parfaitement  en  Allemagne,  &  dans  lei 
pays  froids  &  montueux  près  de  la  S» 
voie.  Les  montagnards  fe  nourriflent  or- 
dinairement de  feigle.  On  a  obfervé  qu'ea 
France ,  dans  Les  années  froides ,  comme 
en  1766  ,  les  (eigles  fe  font  trouvés  très* 
beaux  ;  &  au  contraire  lorfqne  ce  grain  a 
étéfaifi  par  la  chaleur,  il  eft  plus  mai- 
gre ,  moins  farineux ,  &  donne  beaucoup 
plus  de  fon. 

Nous  avons  tâché  de  rafTembler  dans 
cet  article  toutes  les  notions  qui  peuvent 
concourir  à  donner  aux  acheteurs  une 
parfaite  connoiflance  des  bleds.  Mais 
bien  éloignés  de  croire  que  nous  avons 
pu  tout  dire,  tout  enfeigner  fur  cet  ob- 
jet, nous  renvoyons  aux  acheteurs  expé- 
jimentés  pour  donner  encore  des  notiooc 
plus  précifes,  &  qu'une  longue  habitude 
eft  feule  capable  de  procurer.  Nous  éon« 
feillons  donc  à  tout  acheteur  qui  com- 
mence, de  fuivre  un  acheteur  confomm^ 
de  prendre  de  lui  d'utiles  Icqons  fur  les 
lieux  mêmes ,  &  de  recueillir  fes  moin- 
dres obfervations  dans  la  pratique  de  f^ 
achats  &  dans  toutes  fes  opérations,  à 
moins  que  l'homme  qui  eft  nouveau  dans 
le  métier,  ne  veuille  s*écliirer  par  fe< 
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fcatff;  manière  d*appren<fre  rnineafe , 
&  ^ot  eft  une  det  principales  eau  Ces  de 
la  défiivear  du  commerce  des  bleds ,  que 
beaucoup  de  gens  regardent  comme  dan* 
séreux ,  parce  qu*il  eft  peu  d'acheteurs 
qii  jufqu'à  préfent  ayent  fu  le  foire  atrcc 
■tiltté  :  car ,  quoi  qu'on  dife ,  il  faut  en 
tout  lavoir  ce  que  Ton  fait  On  en  verra 
encore  plus  la  néceffîté  dans  Tarticle  fui- 
nat. 

$  VII.  Du  prix  froporiionnel  des  grains , 
relativement  à  leurs  qualités» 

n  eft  tems,  après  avoir  donné  les  con- 
Doiflances  néceflfaires  pour  fe  comporter 
atec  prudence  dans  Tachât  des  grains ,  de 
traiter  de  leur  prjx  proportionnel  dans 
ks  marchés. 

Le  froment,  le  feigle  &  Tor^e ,  étant 
deftinét  à  la  nourriture  de  Thomme ,  leur 
prix  ne  peut  être  que  relatif  à  la  quan- 
tité de  pain  que  ces  efpeces  de  grains 
doivent  fournir ,  chacun  fuivant  leur 
qualité. 

Les  ^mens  de  la  première  clafTe  font 
rares  dans  les  marchés,  leur  prix  eft  tou- 
jours plus  haot  que  la  différence  de  leur 
poids  ne  le  demanderoit  proportionnelle- 
vent  ;  car  fi  le  bledde  la  dernière  claiTe  , 
pefant  230  liv.  ,  fe  vend  i8  liv.  &  celui 
dela&eonde,  peCint  230  liv. ,  19  livres  ; 
œlni  de  la  première  clafte ,  pefant  £40 
livres ,  devroit  fe  vendre  ao  livres  ^  mais 
ooflipe  à  mefure  de  la  pefanteur  du  bled , 
ladeofit^  &  la  fécherefle  de  fa  farine  ren- 
dent plus  de  pain ,  le  prix  des  bleds  de  la 
ffCfldere  claUe  eft  beaucoup  plus  cher  en 
proportioiv'que  la  dififérence  de  leurs 
poids  ne  femble  le  comporter.  Ainli, 
«ostne  le  bled  de  la  dernière  ctafte ,  pe- 
lant sso  livres,  rendra  à  peine  soo  liv. 
4e  pain  de  toute  Farine ,  &  que  celui  de 
la  première  clafle  en  rendra  jufqu*à  250 
liv.  plus  beau  &  meilleur^  la  dififérence 
4a  prix  du  bkd  ne  fera  pins  comme  de 
3SO  à  240 ,  mais  comme  de  200  à  2Ç0.  Il 
y  a  plus  :  comme  cette  première  qualité 
ée  bled  eft  rare  au  marché ,  elle  augmente 
«ocore  de  prix  par  fa  rareté ,  &  elle  fe 
vendra  jofqn'à  22  &  23  livres  ;  ce  qui 
faûk  20  à  2S  pour  cent  de  plus  que  le  bled 
de  la  dernière  clafle ,  quoique  &  dififéren- 
ce ei}  poids  avec  lui  iMt  tu  plut  de  10 
lonrcttk 
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Les  bleds  barbus  &  les  bleds  de  mars 
Cqui  font  anflî  barbus)  fe  diftinguent 
dans  les  marchés  par  leur  fécherefle ,  ou 
la  rigidité  de  leur  écorce ,  qui  tient  de  la 
nature  de  Tépéautre  (vulgairement  ô'^ 
f/o»e)  &  deTorge. 

Le  bled  de  mars  a  le  grain  plus  petit'& 
plus  court  que  le  bled  d'hy  ver  ;  il  eft  plus 
coulant  à  la  main,  plus  ferré;  il  tafTe 
davantage  à  la  mefure.  La  farine  des 
bleds  barbus  &  des  bleds  de  mars  eft  plus 
difficile  à  travailler  que  celle  des  bleds 
d*hy  ver ,  elle  eft  plus  bife ,  ce  qui  déprife 
ces  bleds  pour  la  conlummation  des  vil- 
les. Ils  font  d'ailleurs  plus  difficiles  à 
moudre  &  très-fou  vent  plus  chargés  de 
grains  étrangers ,  que  ne  le  font  les  bleds 
d'hyver  ;  mais  ces  bleds  font  recherchés 
dans  les  campagnes,  parce  que  leur  fa« 
rine  boit  un  dixième  d*eau  de  plus  que 
celle  des  bleds  d'hy  ver  j  ceux-ci  ont  pour 
eux  la  délicateffe  ,  la  blancheur,  la  fi« 
nèfle  i  les  autres  ont  pour  eux  la  qualité 
duproduit. 

Cela  pofé,  &  compenfation  faite  des 
qualités ,  des  avantages  &  des  défavanta- 
ges  de  ces  deux  efpeces  de  grains  ,  les 
bleds  barbus  &  \q$  bleds  de  mars  ,  fe  ven- 
dent  toujours  un  dixième  au-deflbus  du 
prix  des  bleds  d'hyver  ,  dans  les  claflei^ 
pareilles ,  &  toutes  cbofes  étant  égales 
d*ailleurs. 

Le  feigle  a  les  mêmes  difficultés  que 
le  bled  barbu  &  le  bled  de  mars  pour  le 
travail  de  fa  farine.  La  bonne  mouture 
du  feigle  coûte  un  quart  plus  cher  que 
celle  du  froment ,  parce  que  ce  grain  eft 
plus  dur  à  broyer  &  plus  difficile  à  Técu* 
rer  du  fon. 

Le  produit  du  feigle  en  général  doit 
être  de  trois  quarts  de  fon  poids  en  fari- 
ne ,  le  refte  eft  en  fon ,  &  en  déchet  i  ainfl 
une  livre  de  feigle  doit  rendre  douze  on« 
ces  de  farine  bien  conditionnée. 

La  farine  de  feigle  boit  un  bon  dixiè- 
me d'eau  de  plus  que  la  farine  de  fro- 
ment  i  mais  cet  excédant  pour  le  produit 
en  pain  n'eft  que  d'un  douzième ,  parce 
que  le  pain  de  fsig'le  étant  plus  difficile  à 
cuire ,  il  faut  le  laifler  plus  long-temps 
au  four,  &  il  y  perd  davantage  de  fon 
poids.  On  en  trouvera  les  détails  dans 
l'article  de  la  Fabrication  du  pain  de  mé- 
nage i  il  fuffitaâuellement,  pour  établir 
I9  rjùibn  de  la  différence  du  leigle  à  tclui 
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du  froment ,  de  favoir  qu'on  fctîer  de 
felgle ,  pefant  220  livres ,  doit  toujours 
rendre  240  liv.  de  pain. 

Cela  pofé,  &  compenFation  fiaîte  des 
«vantagcs  du  produit  du  feii;lc  a^ec  les 
diffavantages  &  la  difficulté  de  la  mou- 
ture ,  de  la  fabrication  &  de  la  qualité  du 
pain,  le  f^tit  du  feigle  fuit  le  prix  du  frow 
snent  dans  une  proportion  fingnliere, 
c'eft'à-dire ,  qu'à  mefure  que  le  prix  du 
froment  augmente  »  le  prix  du  feigle  fe 
rapproche  de  lui. 

Par  exemple ,  quand  le  froment  eft  à 
1$  liv.  le  fetier ,  celui  de  feigle  cft  à  6 
liv.  c'eft-à-dire,  aux  deux  cinquièmes  du 
prix  du  froment  $  qirand  celui  ci  monte 
k  20  livres ,  le  prix  du  feigle  eft  à  la  moi- 
tié,  &il  vaut  10  livres  ;  mais  quand  le 
froment  monte  à  24  livres,  le  prix  du 
Ici^le  s'élève  aux  deux  tiers  &  vaut  16 
livres  ;  enfin  9  quand  le  prix  du  froment 
cft  porté ,  comme  dans  ces  dernières  an- 
nées ,  à  30  livres ,  le  feigle  fe  vend  24 
livres. 

On  voit  clairement  qu'à  mefure  que 
les  fubfiftances  deviennent  plus  diffici- 
les ,  on  cft  moins  délicat  fur  la  qualité  , 
&  plus  attentif  fur  h  quantité  des  nour- 
ritures. Le  négociant  en  bled  s*apperqoit 
également  ici  que  le  feigle  eft  un  objet 
digne  des  fpéculations ,  &  qu'il  convient 
d'acheter  des  fcigles  par  préférence, 
quand  le  froment  eft  à  bon  marché  ; 
puifque ,  quand  le  prix  du  froment  aug- 
mente d'un  tiers ,  celui  dn  feigle  aug- 
mente de  deux  tiers;  car  iç  livres,  pre- 
mier prix  du  froment,  cft  à  20 liv.  prix 
augmenté,  comme  3  eft  à  4  ;  de  même  6 
liv.  premier  prix  dn  feigle,  eft  à  10  liv. 
prix  augmenté ,  comme  3  eft  à  5.  Les 
négocians  pou{fi?ront  plus  loin  ce  calcnl  y 
quant  à  noMS ,  il  nous  Aiffit  d*obferver 
encore ,  i**.  que  le  feigle  fe  confervcphis 
aifément  que  le  froment;  2*.  que  fon 
écorce  plus  dure  fe  défend  mieux  contre 
rmfeae ,  &  qu'il  eft  moins  fujet  à  s'é- 
chauffer. 

Ncins  avons  parlé  dans  l'article  précé- 
dent du  mélange  du  feigle  avec  le  fro- 
ment dans  de  certaines  terres.  Ce  mé- 
lange ,  quand  il  eft  foible ,  donne  au  fro- 
ment le  nom  de  bled  ruméi  quand  il  eft 
-plus  fort ,  il  s'appelle  wéteil  ,•  gros  inéteîl 
quand  il  y  a  plus  de  froment  que  de  iei- 


gle  ;  petit  miteil  qnand  11  contient  plifl 
de  feigle  que  de  froment. 

Le  bled  peutétpb  ramé  au  centième  de 
feit^le  &  jnfqu'au  cinqnanriente;  quand 
ilpafTece^te  proportion  il  deviv^'iit^ox 
méteil^  qui  eft  ordinairement  de  \  de  fro- 
ment ,  &  d'un  qnart  de  feigle  ;  il  devient 
petit  initeH  dès  qu'il  y  a  moitié  feigle  & 
moitié  froment.  ^ 

Prix,  Le  bled  ramé  au  centième  fe  vend 
communément  au  marché  un  huitième 
de  moins  que  le  fromeni  ordinaire  ;  on 
en  difpute  le  prix  jufqu'au  cinquantie« 
me;  mais  s'il  eft  mélangé  jufqu'au  quart 
&  qu'il  fàlTe  dn  gros  méteil ,  la  différence 
du  prix  eft  d'un  iixieme  au-deffons  da 
prix  du  froment. 

Le  ptotit  méteil  fc  vend  nn  quart  de 
moins  que  le  froment. 

Le  bkd  ramé  &  les  méteils  ïie  font  pas 
toujours  femés  &  récoltés  de  cette  qua* 
lité ,  les  marchands  (avent  bien  eu  faire 
les  mélanges ,  fuivant  qu'il  convient  à 
leurs  intérêts.  Nous  laiflons  à  ceux  qui 
s'occupent  du  commerce  des  bleds  ^^  ou  qui 
font  chargés  d'en  faire  des  approvifiomie- 
mens ,  le  foin  de  faire  tous  les  calculs  ré- 
fultans  de  ces  hypothefes ,  &  de  diriger 
leurs  achats  en  conféquence  :  nous  nout 
contentons  de  fournir  les  bafet  de  ces 
calculs  ;  on  peut  y  compter  fûrement. 

On  liiit  affez  rarement  do  pain  d'orge  ; 
la  bière ,  la  tannerie  &  les  baffea-cenrt 
en  confomment  prefqne  toutes  les  récol- 
tes ,  fans  compter  celle  qu'on  coupe  en 
verd  pour  les  chevaux.  Cependant  la  ré- 
colte des  orges  influe  fur  le  prix  des  hltds^ 
&  le  prix  de  ce  grain  conferve  toujours 
une  proportion  avec  le  froment  ft  le  fei- 
gle ;  il  faut  en  croire  la  bafe  &  les  mo- 
tift. 

Le  poids  commun  d'un  feptîer  d'orge, 
mefure  de  Paris ,  eft  de  cent  quatre- vingt 
livres ,  il  rend  moins  de  ffirine  que  le 
feigle  qui  en  produit  les  trois  quarts  de 
fon  poids,  l'orge  n'en  rend  que  les  deux 
tiers  ;  mais  la  farine  d'orge  eft  plus  com- 
pare &  plus  feche  :  elle  boit  un  huitième 
d'eau  de  plus  que  la  farine  de  feigle,  qui 
elle-même  en  boit  un' dixième  de  plus 
que  la  farine  de  froment;  ainfi ,  toutes 
ces  différences  compenfées ,  cent  quatre- 
vingt  livres  d'orge  prpduifent  cent  qua-^ 
tre-vingt  livres  de  pain.  ' 

Le  prix  du  via  influe  fur  le  prix  dtf 
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fe/r^  da«s  les  provinces  ta  Ton  h\t 
beaucoup  de  bière  ',  car  fi  le  vin  eft  rare , 
k  confammatioii  de  la  bicre  vient  à  dou- 
bler ,  &  alors  le  prix  de  Torgc  ne  garde 
llos  de  proportion  avee  le  prix  dcskleds. 

Mais  en  temps  ordimira .»  l'orge  conv 
■itfie  ,  la  feole  dont  nous  Caifons  la  corn- 
fxniÇou  ,  vaut  toujours  les  deux  tiers  da 
prix  du  fei^le  ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  an  tiets  an-deflbus  du  prix  de  ce 
Siahi.  Aitiû  ,  quand  le  (eigle  vaut  13  If» 
trts  10  (bus  le  i'eptier ,  l'orge  peut  valoir 
«ure  ^  &  10  livres ,  fuivant  les  circon£* 
tuées. 

Noos  croyons  avoir  fatisFait  à  cette 
partie ,  qui  n*cft  pas  la  moins  Importante 
de  ce  traité ,  &  nous  pafibns  à  Tobiet 
trop  négligé  do  traoCport  des  graios , 
^ont  il  feroit  bien  nécefTaire  que  les  ad» 
sMBÎftrateurs  conmilTenC  mieux  les  cor- 
fe)tieac«s.  Noos  crpéroni  qu'ils  en  fe» 
roBt  frappés* 

S  VUL  Du  tfânffort  deigrahs. 

Après  s*étre  afluré  de  la  qualité  des 
{cdns  pour  ne  point  Te  tromper  en  lait 
d'tchats ,  il  convient  de  faire  Ton  prix  à  la 
nebire  de  Tendroit  où  l'on  (e  trouve  » 
en  le  combinant  néanmoins  d'avance  re- 
lativement âo  feptier  de  Paris,  ou  à  la 
bcTare  du  pays  dans  lequel  on  veut  ven- 
in  le  bUd. 

Indépendamment  du  poids  &  de  la 
«lualité  du  grain ,  il  faut  encore  avoir 
égard ,  en  difcutant  le  prix ,  aux  déchets 
^t  le  grain  peut  (aire ,  aux  frais  de 
toitures ,  aux  débourfés  des  Cacs  &  au- 
tres menues  dcpenfes  qui  deviennent 
très.confidérables,  parce  qu*elles  font 
fonvent  répétées. 

11  n'eft  pas  indifférent  à  un  acheteur 
de  faire  cribler-les  '«;rains  far  les  lieux 
avant  leur  tranfport  ;  ils  font  alors 
beaucoup  plus  aifés  à  nettoyer  que  lorf* 
qoils  ont  été  voitures  ,  attendu  que  le 
tranfport,  fur -tout  s'il  eft  fait  par  eau 
ou  par  des  temps  humides,  fait  gonfler 
i(rs  grains  étrangers  ;  &  lorfqqe  les  bleds 
font  arrivés  à  l'endroit  du  dép^tou  de  la 
'  àeftioaEion ,  ils  font  fouvcut  bien  diffici- 
les à  nettoyer. 

Un  autre  avantage  qui  réfulte  de  ce 
Bfttoyement  dans  le  lieu  del'achat,  c'eft 
^tt  on  nr  paye  pas  les  frais  de  voiture 
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pour  (Tel  pailles ,  dea  pouffieret  &  det 
grains  étrangers  qui  peuvent  occafionner 
des  déchets ,  depuis  un  huitième  jufqu'à 
un  feizieme  fur  la  totalité.  Cette  atten* 
tien  fe  fent  d'elle-même  ,  &  il  fcmblrra 
fuperflu  fans  doute  aux  pcrfnnnes  inf. 
truites  ,  (^nc  nous  nou^  appefantillkns 
fur  des  détails  qu'ils  lavent  mieux  que 
nous ,  puifque  nous  les  tenons  des  gens 
du  métier  en  plus  grande  partie  $  mai» 
nous  écrivons  pour  le  public  curieux  do 
s'inftruire  ;  &  cet  article  ayant  pour  but 
de  perfeftionner  l'emploi  des  grains  , 
d'en  encourager  &  d'en  multiplier  la 
commerce ,  nous  ne  devons  négliger  au- 
cun détail,  aucune inftruâîftn,  quelque 
connue  &  quelque  inutile  qu'elle  puiiTtf 
parohre  aux  gens  déjà  experts  dans  cetto 
manutention* 

Le  peu  de  précaution  qu'on  apporta 
pour  le  tranfport  des  graine  dans  les  ma« 
gafins ,  contribue  è  en  alté.  r  confidénu 
blement  la  qualité.  Il  eft  d'ufage  prefqua 
par-tout  de  les  tranfporter  dans  dea  ba« 
teaux  à  découvert ,  foit  fous  de» bannes  , 
foit  dans  des  facs  &  fur  des  et^arrettea 
dans  les  pays  éloîgnéi  des  rivières.  Cea 
grains ,  dans  le  trajet ,  foufTrent  beau- 
coup des  injures  du  ttfmps ,  des  neiges  & 
des  pluies  ;  il  arrive  même  que ,  dans  lea 
années  feches ,  les  brouillards ,  les  ro« 
fées,  &  jufqu'è  la  fraîcheur  des  nuits, 
pénètrent  les  grains  d*unc  humidité  per« 
ntcieufe ,  &  leur  font  perdre  one  parti» 
de  leur  qualité. 

Cette  perte  fe  conooit  bientôt  au  moU'» 
lin ,  où  les  grains  humides  rendent  fou- 
vent  plus  d*un  dixième  de  moins  qu'ils 
ne  devrorent  rendre  s'ils  avoient  été 
tranfportés  fecs,  comme  ils  Tétoieutdana 
le  grenier  ;  la  farine  qui  en  eft  produite 
fentprefque  toujours  réchauffe  :  elle  m 
été  altérée  dans  fon  principe,  &  confé« 
qnemment  elle  fait  moins  de  pain.  Enfin 
le  (on  même  du  bled  qui  a  fouSert  de 
l'hamidité ,  eft  eftàrouché  &  de  mauvais 
goût  9  les  chevaux  ne  le  mangent  qu'avec 
répugnance. 

Les  gardes- magafîns,  &  tous  les  pré« 
pofés  à  leur  manutention  ,  s'accordent  à 
dire  que  l'humidité  des  grains  tranfpor- 
tés avec  peu  de  précaution,  eftlacaufe 
ordinaire  des  avaries  confidérables  que 
foufTrent  les  approviiionncmens  $  ces 
bUdf  font  le  plus  fouvent  fi  fatigués  4u 
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mauvais  temps ,  qu*oîi  ed  a  vu  dont  le 
ferme  paflbitau  travers  des  facs. 

C'eft  donc  en  vain  qu*un  acheteur  a 
pris  le  plus  grand  foin  pour  fe  procurer 
des  bleds  parfaitement  bien  conditionnés, 
&  pour  les  obtenir  au  prix  le  pins  favo- 
rable ,  s*il  ne  prend  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  les  préferver  de  Thumidité 
dans  le  tranfport  ;  il  ne  doit  négliger  au- 
cun foin  &  n'épargner  aucune  dépenfe 
pour  mettre  fes  bleis  à  couvert  des  inju- 
res du  temps. 

Le  feul  moyen  de  remédier  an  préja-. 
dice  irréparable  de  l'humidité  ,  eft  que 
l'acheteur  prenne  fes  mefures  pour  le 
tranfport  de  fes  grains  avec  des  bateliers 
riches,  bien  fournis  de  tout  ce  qui  leur 
eftnéceflaire  ;  favoir  de  bonnes  planches 
pour  faire  la  bafe  du  chargement ,  afin 
d'empêcher  que  le  bled  ne  touche  le  fond 
du  bateau  qr.i  eft  toujours  mouillé,  de 
fortes  bannes  pour  couvrir  les  bateaux  $ 
il  faut  qu'elles  foient  goudronnées  ou 

Î»elntes  à  l'huile ,  afin  qu'elles  ne  tami- 
îent  pas  l'eau.  C'eft  dans  un  objet  auffi 
important  qu'il  ne  faut  point  négliger  la 
dépenfe  ;  il  vaut  mieux  qu'il  en  coûte  $ 
fous  par  quintal  de  plus  pour  recevoir 
les  grains  bien  conditionnes ,  que  de  fai- 
re une  légère  épargne  qui  coûte  enfuitc 
la  perte  d'un  quart ,  &  quelquefois  d'une 
moitié  du  prix  du  bleM  C'eft  alors  le  cas 
où  la  parcimonie  eft  vraiment  ruineufe. 
On  s'enrichit  dans  le  commerce  en  dé- 
penfant  à  propos  pour  la  fureté  de  fes 
marchandifes ,  tandis  que  l'avarice  ou 
l'écunoinie  mal-entendue,  eft  une  témé-. 
rite  dont  on  ne  tarde  pas  à  être  févéremeot 
puni. 

Il  eft  plus  fur  de  tranfporter  les  grains 
en  facs  qu*en  greniers  ;  S:  comme,  mal- 
gré ces  précautions ,  il  y  a  toujours  quel- 
ques grains  mouillés  par  le  fouftrait  des 
bateaux  &  par  les  côtés  où  Ton  vuide 
l'eau ,  dans  ce  cas  il  faut  avoir  attention 
de  mettre  ces  grains  à  part ,  de  ne  les 
point  mêler  avec  les  autres  ,  &  de  les 
débiter  tes  premiers. 

Nous  ne  parlerons  poîntde  la  conduite 
des  grains  par  terre  :  les  voituriers  qui 
ne  les  garantiOTent  pas  de  la  pluie,  doi- 
vent être  refponfables  des  déchets  ,  des 
avaries  &  des  inconvénients  qui  peuvent 
être  la  fuite  de  la  négligence  qu*ile  «ot 


BLE 

eoe  de  Taifler  meoiller  les  graiot  qui  le 
font  confiés. 

Il  eft  prefque  impoŒble  aux  perfo 
iies[qui  ne  connoiflent  pas  remploi  <] 
grains ,  de  fentir  le  préjudice  immer 
.  que  la  mouillure  caufe  aux  jr/fd/.  iM 
bled  mouillé ,  quelque  bien  qu'il  foit  1 
ché  pour  le  réparer ,  ne  reprend  jamais 
poids  qu'il  avoit  avant  la  mouillui 
1*.  La  larine  provenne  du  bled  mouilh 
ne  prendra  jamais  autant  d'eau  dans 
pétri (Tage ,  qu'elle  en  auroit  pris  fi 
grain  n'eût  pas  été  avarié  par  Thumidit 
d'où  fuit  indifpenlablement  une  dimin 
tion  de  plus  d'un  dixième  dans  le  prodt 
de  cette  farine  en  pain,  &  plus  encore 
fi  la  mouillure  a  été  confidérable. 

11  réiulte  évidemment  de  ces  détails 
que  les  magiftrats  à  qui  la  police  d 
grains  &  de  la  fubfiftance  du  peuple  i 
confiée ,  doivent  veiller  attentivement 
la  manière  dont  les  bleds  font  tranfpoi 
tés  :  car  ^'il  arrive  cent  bateaux  charg 
de  bled  pour  l'approvifionn^ment  li'ui 
ville  fans  être  couverts,  &  après  avo 
eflfuyé  la  neige,  la  pluie ,  les  hroui 
lards ,  Ëfr.  on  doit  fooger  qu'il  fero 
inutile  de  compter  for  plus  de  quatr 
vingt-  dix  bateaux ,  la  mouillure  en  ayai 
emporté  au  moins  la  dixième  partie  poi 
le  produit  en  pain.  C'eft  ainfi  que  la  n 
gligence ,  la  moUefle  ou  l'ignorance  di 
perfonnes  chargées  par  état  de  quelqi 
approvifionnement,  font  enchérir  la  dei 
rée  fans  le  favoir,  puifqu'elle  deviei 
rare  à  l'emploi ,  &  qu'elle  manque  tou 
à-coup ,  quand  on  croyoit  en  être  bi< 
approvifionné. 

C'eft  auffi  par  ces  motifs  qu'on  avo 
propofé,  il  y  a  quelques  années ,  de  fo 
cer  les  voituriers  par  eau  d'avoir  desco 
vertures  en  fuffifante  quantité  peur  me 
treles  grains  à  l'abri  de  l'humidité.  Il  < 
des  cas  où  les  confeils  ne  fuffifent  pm 
quand  la  fubfiftance  du  peuple  s*y  tro 
ve  intérelTée  ;  il  faut  quelquefois  co 
traindre  les  hommes  à  faire  malgré  ei 
ce  qui  eft  de  leur  plus  grand  intérêt 
pour  leur  propre  bien , -quand  la  force  i 
l'habitude ,  les  préjugés  ou  l'avarice  q 
les  retiennent ,  peuvent  nuire  eSenti< 
lement  à  la  fureté  publique. 

L'effet  le  plus  pernieieux  de  cette  a 

gligence  ou  de  cette  avarice  fordide ,  q 

eraint  de  dépeafer  pour  eonferjser  n 

ittbfiftaacfi 
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ibbfiHaiieec,  fe  manifefte  pHnctpalement 
iifli  le  défaut  de  précautions ,  pour  ga- 
raatir.ies  hiids  des  «Dnemis  dangereux 
^les  attaquent,  ou  pour  les  chafler 
^iBBd  ces  ennemis  cruels  s*en  font  cm* 
parés.  (Teft  Tobjet  de  Tarticle  fuivant. 

$  IX.  Des  tnnemis  du  hUL 

Le  hlêà  eft  recherché  par  une  infinité 
de  petits  animaux  qui  en  font  friands ,  & 
^  occafionaent  fa  deftruâion  en  le  dé- 
vorant for  terre  ou  dans  les  greniers.  On 
peut  divi  fer  tous  ces  ennemis  du  hltà  en 
trois  cUATes  principales,  les  oifeaux,  tou- 
tes les  efpeces  de  rats  ,  &  les  infeâcs. 

Noua  traiterons  principalemept  des 
ifl&â»,  parce  qu'il  eft  bien  plus  diffici- 
le de  fe  garantir  do  dommage  qn*tls  cau- 
ièataiiz  hliis, 

k  Les  oiCraax  qui  font  le  plus  de  tort  aux 
grains,  font  les  moineaux  &  les  pigeons. 
On  povrroit  imiter  la  fA-évoyance  du  rpi 
dePmlTe,  qai  permet,  dic-on,  aux  pay- 
Cwsd'acqaitter  une  partie  de  leurs  impôts 
par  uo  certain  nombre  de  moineaux* 
<^aiil  aux  pigeons  ,•  il  feroit  à  deûrer 
^a*oo  fit  ane  loi  qui  enjoignit  de  fermer 
ks  coiombiers  de  volière  de  toute  efpece 
Ksdaot  tout  le  temps  des  femailles  &  ce- 
Jof  des  moiffons ,  &  qui  coadamneroit  à 
de  fortes  amendes  ceux  qui  contrevîen- 
drotent  à  cette  ordonnance  falutaire.  Il 
eft  affligeant  pour  Thumanité  de  voir  les 
icigneors  &  les  riches  propriétaires  de 
fonds,  avoir  U  permiQion  d'envoyer  fur 
\t  champ  dn  pauvre  des  nuées  de  pigeons, 
^oi ,  femblahles  aux  fauteretles  d*Egyp- 
te,  dévorent  la  fubftance  de  Tétat ,  lorf- 
qae  le  laboureur  ta  feme  pour  la  multi* 
plier ,  «a  qu'il  la  moifToone  pour^{a  fub- 
iAuce  &,  (loar  celle  des  peuples. 

Tontes  les  efpeces  de  rats  font  beau» 
coup  de  tort  aux  grains  fur  terre  &  dans 
ks  gresien  i  les  mulots  ,  les  mufarai- 
gpes,  les  loirs  &  les  fonris  fouillent  la 
[terre  confoae  les  taupes  ,  iU  mangent  les 
nouvellement  enterrées  s  ils 
langent  &  endommagent  les  racines  des 
Uds  qsi  font  fortis  de  terre  ;  lorfque  les 
tverslbnt  doux,  ces  petits  animaux  font 

ancoap  de  dégât  dans  les  champs)  mais 

grands  froids  les  font  périr  ,  ou  les 

Ht  tellement  engourdis ,  qu'ils  ne 

eftcent  à  paroltre  qu'en  mal,  temps 
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auquel  ils  ne  canfent  plus  tin  fi  grand 
dommage.  On  imagine  un  moyen  fort 
(impie  de  les  faire  périr ,  c'eft  de  profiter 
d'un  farclage  des  hleàs  qui  feroit  toujours 
utile  ,  s'il  étoit  répété  avant  &  après  Thi* 
ver ,  quand  les  premières  herbes  corn* 
mencentàpouQerron  fouffle  alors  dans 
tes  petits  terriers  des  mulots  ft  des  fou« 
ris ,  de  U  vspcur  de  foufre  enflammé  « 
par  le  moyen  d*va  foufflet ,  au  conduit 
duquel  on  adapte  une  boite  d«  fer  pour 
y  mettre  du  ibufre  8c  des  charbons  allu* 
mes. 

Les  rats  font  aulfi  bien  du  ravage  dana 
les  greniers ,  mais  c'eft  ordinairement 
la  faute  des  propriétaires.  Il  y  a  bien  des 
manières  de  faire  la  guerre  aux  rats ,  pat 
des  afTommoirs  ou  avec  an  appâts.  Ln 
graine  de  citrouille  cuite  dans  de  l'eau 
avec  de  Tarfenic ,  eft  une  des  pins  fûres* 
On  met  anffî  de  Parfenic  en  pondre  fur 
du  fromage  ou  fur  du  beurre.  On  Biit  des 
boulettes  de  pâte  avec  de  Tellébore,  da 
la  coloquinte  &  de  la  farine,on  avec  de  la 
limaille  de  fer  ft  du  levain,  &  on  les  pla« 
ce  en  différens  endroits  des  greniers.  On 
fiit  encore  des  parfums ,  en  mettant  fur 
des  réchauds  de  feu  de  la  oome  de  pi î 
de  cheval.  Enfin,  Ton  donne  entrée  aux 
chats  dans  les  lieux  où  l'on  ferre  le  bleà  % 
mais  un  des  plus  fûrs  moyens ,  eft  de  te- 
nir les  blids  toujours  nettement  &  fûre- 
ment  dans  des  greniers  dont  le  plancher 
foit  en  bon  état ,  où  les  planches  foient  0 
bien  jointes  ,  &  les  murs  (î  exaâement 
crépis  en  plâtre  jufqu'an  deflfns ,  qu'il 
ne  refte  aucune  fente  ni  ouverture  pour 
y  nicher  les  rats. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  des 
hlfds ,  font  les  in&ftes  ;  ils  font  fi  petits 
&  fi  multipliés  ,  qu'ils  échappent  auK 
moyens  de  deftruâion  qu'on  pourroit 
employer  contre  eux. 

On  a  fouvent  obfervé  qu'il  t'attache 
des  pucerons  aux  racines  du  froment  « 
dont  les  plantes  jauniflfent  peu  -  à  -  peu 
&périnrent  enfin. 

Il  y  a  des  efpeces  de  fcarabéet  qui  s'in« 
finuent  dans  la'principale  racine  des  avoi* 
nés ,  &  qui  en  dévorent  toute  la  fubftan* 
ce  intérieure. 

Les  tuyaux  da  froment  font  quelque- 
fois  dévorés  par  de  petits  vers  blancs  » 
qui  fe  logent  ordinairement  t atre  les  prf« 
mieit  nœuds  &  les  racines. 
L 
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On  trouve  quelquefois  dant  1^  ipis 
verds  des  infeâes  qu*oii  nomme  ftaphi- 
Uni  y  les  uns  font  d*un  rouge  de  carmin 
très.viF,  &  les  antres  font  noirs.  M.  Til- 
kt  en  a  donné  Thiftoire  dans  les  Alémâi- 
r^s  dePëcadémie  dt  Bordeaux  ^  imprimés 
cni7sç. 

Beaucoup  d'autres  infeâes  ,  dit  M. 
Duhamel ,  s'attachent  aux  grains  ,  lorf- 
ou'ils  font  encore  fur  pié  ^  mais  fans  cau- 
Ùt  un  dommage  fenfible.  M.  TuU  avoit 
dit  qu'on  s^en  a{)perqoità'  des  taches  noi- 
res qu'on  voit  fur  la  paille  ,  &  qui  font 
peut-être  leurs  excrémens  t  quand  ils 
n'endommagent  la  paille  qu'après  que  le 
grain  eil  rempli ,  ils  n'y  font  aucun  tort  ; 
iufîi  les  froments  hàtifi,&  ceux  qui  étant 
femés  les  premiers ,  mnriifent  plutôt  > 
font  le  moins  endommagés  ptr  les  infec- 
tes* 

Les  meilleurs  moyens  d*éviter  te  peu^ 
pie  innombrable  d'ennemis,  eft  de  ne  fu- 
mer les  terres  qu'avec  des  fnmiers  bien 
confommés,oii  avec  des  engrais  qui  n'en- 
gendrent point  d'infedes  «  comme  la 
chaux  étant  mêlée  avec  la  terre ,  &c.  M. 
Navarre  dit  qu'en  Périgord,  on  met  deux 
ou  trois  charrettes  de  nimier  chaud  au- 
près des  pièces  enfemencées,  &  que  tous 
les  iafedes  du  voiQnage  s'y  retirent  II 
cil  à  préfumer  que  de  temps  en  temps  on 
brûle  ces  tas  de  fumier ,  fans  quoi  ce  fe^ 
roit  peut-être  un  moyen  de  plus  de  mul- 
tiplier ce  que  Ton  veut  détruire^  (Af.  Bt^ 
guiOet.  ) 

BLECKINGEN ,  Géog.  ,  contrée  de 
Suéde  dans  la  Gothie  méridionale  ^  bor- 
née au  nord  par  la  Gothie  >&  au  couchant 
par  la  Scandinavie. 

BLEIBURG,  ^o/tm  ville  âch&teau 
dût  la  rivière  de  Feiftritx  dans  la  Carin- 
thie. 

BLEICHFELD ,  Géog, ,  petite  ville  de 
révéché de  Wurttbourgen  Franconie. 

.     BLKICHROD  A,  Géogr.^  petite  ville 
du  comte  de  Hohenftein  en  Thuringe.  , 

BLEIDERSTADT,  ^A>i:r.,petite  vil- 
le du  comté  de  Naflàu ,  à  la  feurce  de  la 
rivière  d'Aar. 

BLEM  V£S ,  Hifi.  anc.  Les  Blémyes , 
peuples  Ethiopiens  «  ne  fe  firent  connoi- 
tre  que  dans  la  décadence  de  l'empire  ro-  i 
nain.  Accoutumés  à  vivre  de  briganda- 
ges, comme  les  Arabet  leurs. voiûns  i  ils  { 
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dédai^oîent  les  richefles  de  Tagrietifto^ 
re.  Les  ravages  qu'ils  exerqoieat  fur  les 
frontières  de  l'empire ,  engagèrent  Pro* 
bus  à  leur  faire  une  guerre  dont  il  ne 
pou  voit  retirer  ni  gloire,ni  fruit  Son  but 
étoit  d'exterminer  cette  race  féroce  qui 
combattant  fans  ordre,  fut  vaincue  auffi- 
tôt  qu'attaquée.  Les  captifs  qui  fervirent 
à  fon  triomphe  ,  étoient  fi  noirs  &  fi  dlF* 
formes ,  ^u'on  les  prit  pour  des  monftres 
ou'des  animaux  inconnus.  Sor  la  fin  du 
troifieme  fiecle,  ils  s'unirent  aux  Naba- 
tiens  qui  »  ayant  le  même  penchant  au 
brigandage,  répandirent  la  confternation 
dans  plufieurs  provinces  de  l'empire. 
Diooletien  crut  pouvoir  adoucir  leur  fé« 
rocitéen  leur  affignant  des  terres  à  culti- 
ver ;  &  pour  les  affbiblir ,  il  en  cranfpor- 
ta  un  grand  nombre  dans  une  ifle  du  Nil: 
il  leur  fit  b&tir  des  temples,  &  leur  pref- 
cri  vit  un  culte  conforme  à  celui  des  Ro- 
mains, afin  de  les  familiarifer  avec  Tidée 
de  ne  former  plfas  qu*nn  même  peuple 
avec  eux.Ils  furenUnfenfibles  à  cetbltn^ 
iaitSk  La  religion  établie  pour  régler  les 
mœurs ,  ne  les  rendit  que  plus  féroces  { 
&  c*eft  toujours  l'efiFet  qu'elle  produll 
chez  les  barbares ,  qui  la  font  fervir  ^ 
juftifier  leurs  peachans»  Ils  ne  purenf 
s'aflfervir  à  vivre  du  prodoit  de  leur  tra 
vail  $  &  impatiens  de  jouir,  ils  continue 
rent  leurs  brigandages .Juftinien  qaiem 
ploya  le  glaive  &  la  violence  pour  éten 
dre  le  ehriftiaoifme ,  leur  fit  une  guerr 
fanglante.Leurs  temples  furent  démoUs 
leurs  idoles  furent  tranfportées  à  Bizao 
ce;  mais  on  ne  put  réufilîr  à  levr  faire  em 
brafier  la  morale  évangéliqae.  Depoi 
cette  époque ,  ils  ne  figurèrent  plus  dait 
l'hiftoire  ,^  &  on  ne  s'apperqoit  de  lev 
exiftence  oue  par  des  incnrfions  palTag^ 
res.  (r».) 

BLEKDA ,  Géogrêfbit ,  petite  iÛt  i 
TArchipeK 

BLENDE,  Mnérahgiei  ce  mot  c 
allemand  :  on  $*en  fert  dans  les  min 
pour  défignerun  minéral  qui  n*eft  bon 
nen  ;  on  Tappelle  en  latin  pJeuiU^frai 
na ,  galena  inmas ,  mica.  Henckel  »  da 
fa  Pyrithologie ,  dit  que  c*eil  une  pier 
martiale  ,  ftérile ,  compofée  de  parti 
arfénicales  ,  &  d'une  terre  qui  réûfte 
l'aétion  du  feu.  Il  y  entre  aafli  da  fo 
ire.  On  la  trouve  fur^tout  dans  les  inir 
de  plomb  &  d'argent  Hoffinann  regu 
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W  Mni^f  eomme  la  matrice  âe  cesm^ 

Max.  Il  y  en  a  de  pluiieiirs  cfpeces  & 
coolcurs;  les  plu^  onliiiaites  Font  noires, 
kiiânces  ,  &  reflfemblantcs  à  la  min»  de 
plomb  ,  quoif|u*elies  ne  foieiit  point  û 
fcntlantes,  on  les  sipptWe  fterile nigram  y 
k  en  alictnan^l  pecb  blende.  Il  y  en  a ,  ou- 
tre cela ,  de  brunes ,'  de  rouges  «  de  jau- 
la ,  de  cendrées  >  &  de  blanchâtres.  CeU 
Ws  qaî  font  jaunes  ou  de  couleur  d*or, 
^  aomineot  àatfen  gold ,  or  de  chat  h 
«efle»  qoi  font  blanches  s'appellent  kat* 
h^^lhtr  ,  argent  de  chat.  A  la  iimple 
êfpeâion  &  au  poids  ^  on  eft  tenté  de 
croire  qae  ce  minéral  contient  do  métal  : 
^i^  il  ne  s^y  en  trouve  jamais  que  peu 
w  point  du  tout»  Ces  èlemles  déplaifent 
(baveraidement  aux  Fondeurs  :  car  non- 
(mlement  elles  ne  fonrniflent  rien  de 
hQB  y  maii  elles  font  affamées  des  autres 
Biaéraax  ,  &  les  rendent  réfraélaires. 
ie  lavant  M»  Pott  a  fait  une  di(rerta«> 
£îoa  très-étendae  fur  ce  minéral» 

Nooobftant  tontes  ces  mauvaifes  qua- 
rtés des  bUndts  ,  M.  Mart^graf  a  obier vé 
^*îl  s^en  trouve  quelquefois  qui  con- 
lieaoent  ene  terre  métallique  propre  à 
prodaire  du  zinc  ,  &  M.  Pott  a  remar* 
qaé  le  premier  que  le  cuivre  mêlé  avec 
U^/rarti^j^a/efff  ouHendp  pulvérifée.!  & 
^charbons  piles  mis  au  creufet^  pre^  { 
Mit  nne  couleur  fort  approchante  de 
oslie  do  laiton  ;  d*oà  il  couelut  que  la 
hinie  a  de  TaHinité  avec  la  pierre  cala- 
Binaire» 

M.  Marggraf  a  pouffé  Tes  recherches 
fins  loin  «  &  a  tiré  àw  zinc  d*une  efpece 
de  hltnde  choifie,  qui  venoitdc  Freyberg 
«n  Saxe»  Voici  comme  il  en  donne  le 
procédé:  il  Faut |la  purifier  de  la  pyrite 
vfénicale  janne  qui  y  eft  attachée ,  & 
après  l'avoir  pulvérifée,on  la  brûle  petit- 
i^petit  9  en  obfervant  de  pouffer  le  feu 
fiir  la  fin  de  Topération  ;  ce  qu'on  con- 
tiàue  pendant  plufîenrs  heures  s  jufqu'n 
ee  qu'on  ne  fente  plus  aucune  odeur  ^  & 
^oe  la  matière  ait  perdu  tout  brillant  : 
la  btmdr  ainfi  brûlée  «  oti  en  prend  qua- 
tre onees  mêlées  avec  deux  drachmes  de 
c4iarfoon  ;  on  met  ce  mélange  au  Feu  dans 
des  vaiflTeanx  fermés;  on  aura  du  vén. 
table  zitio  6  à  8  grains  «  &  autour  de 
4  à  ^  grains  de  fleur  de  zinc» 

^  Ou  bien  on  prend  la  même  quantité 
y,à9  blende [btùlé^i  on  verfe.deffus  4 
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»  onces  dvrprit  de  vitriol  bien  reâîHé  i 
),  le  mélange  s'échauffe  :  &  la  di^^ellion  ^ 
,>  fiiivant  la  matière  du  zinc,  fe  mettra 
99  en  folution  avec  quelques  particules 
5>  de  fer:  il  faut  précipiter  cette  faJution 
M  par  une  leffive  de  ceudres  gravelées^ 
>)  jufqu'à  ce  qu'il  n'aille  plus  rien  au 
)>  fonds  après  que  cette  chaux  aura  été 
f9  fouvent  édulcorée  dans  l'eau  chaude 
,>  &  defféchéc^  vous  en  prendrez  uit 
,)  peu  plus  de  3  drachmes  ^  vous  les  mé« 
>)  leres  avec  une  demi-drachme  de  ch»r« 
,>  bon(  vous  y  joindrez  2  drachmes  Sc 
>9  2  fcrupules  de  petites  lames  de  cuivre» 
^  arrangeant  le  tout  couche  iur  couche 
M  dans  le  creufet ,  que  vous  couvrirez 
9)  de  pouffiere  de  charbon  ,  &  que  vous 
,>  mettrez  au  feu  de  fnfîon,  après  quoi  » 
9>  quand  tout  fera  refroidi  »  vous  trou« 
>,  verez  le  plus  beau  laiton.  Si  vous  le 
)9  voulez  aulli ,  ce  précipité  mis  dans 
V  des  vaiffeanx  fermés  de  la  manière 
M  fufdite,  peut  être  réduit  en  zinc.  ^^ 
Fityet  Zinc» 

Ces  deux  procédésfontdeM.  Marggraf, 
&  fe  trouvent  dans  le  onzième  volume 
des  Mémoires  de  VAoûdémie  roy^tie  dé 
rrujje  ^  année  1748,  à  la  fin  d'un  mé- 
moire Iur  le  zinc  du  même  auteon  ( — ) 

BLËSNEAU,  Géographie^  petite  ville 
de  France  ,  dans  le  gouvernement  d'Or- 
léanois  ^  dans  la  Puifaye,  furie  Loin* 

BLESS,  Géographie,  petite  ville  de 
la  Wetteravie^  appartenante  à  l'éleéleur 
de  Trêves» 

BLESSER ,  V.  ad.  Grumm,,  frapper 
ou  ferrer  violemment  quelque  partie 
d'un  corps  fenlitif.  Les  corps  bluffent  ea 
laifant  des  contufions  ^  les  indmraeni 
HtiFent  en  faîfartt  des  plaies.  (+•) 

BLESSURE  »  Chirurgie  ^  affedîon  oa 
léfion  de  quelque  partie  d'un  Corps  »  eau» 
fée  par  tin  infttnment  externe  &  fenfi« 
ble  ou  par  un  effort  quelconque,  Let 
blejfures  fe  rapportent  aux  plaies  ^  aux 
contusions,  aux  brûlures,  aux  contrac* 
tions,  aux  luxations,  aux  fraé^ures^  aux 
ruptures  ou  Jéchiremens  des  tendons  Si 
des  fibres  mufculâiresj^f». ainfi  le  terme 
de  biejfun  qu'on  prend  ordinairement 
pour  le  Fynonyme  de  plaie,  ne  Teft  eti 
effet  qu'autant  que  Tefpece  pcHt  l'être 
avec  fon  genre;  Cependant  on  comprend 
fous  ce  terme  particulier  «  tous  tes*  dé* 
fordres  caufés  à  ootrs  machine  ^  iAnlp4f 
L  • 
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lés  inftrnmens  de  guerre  que  par  qneU 
qu*autre  caufc  violente. 

Les  fuites  d*iine  blcfure  font  plus  on 
moins  dangereufes,  félon  qu'elle  eft  plus 
ou  moins  confidérable;!!  y  a  des  blefures 
qui  fontaccompagoées  d'accidens  les  plus 
fenfiblet  ,  tel  que  rhémorrhagie,  Tin- 
fîammation ,  auxquelles  fuccedent  aflfez 
fouvent  la  gangrené  &  le  fphacele ,  6 
pour  la  cure  defquellcs  la  chirurgie  n'a- 
voit  en  général  employé  que  Tamputa- 
tion.  M.  Bilguer,  chirurgien  des  armées 
du  roi  de  Prufle ,  tâche  de  prouver  dans 
fa  diflertation /«r  C utilité  de  Pampu* 
tution^  quMl  ell  poŒble  d'éviter  cette 
opération ,  &  il  appuie  fon  fyftême  fur 
les  moyens  curatiFs  qu'il  a  employés  & 
qui  lui  ont  réulH ,  fuivant  fes  obferva- 
tionst  nous  allons  donner  en  raccourci 
les  moyens  dont  il  fe  fcrt  pour  prévenir 
l'amputation  dans  le  cas  d'une  blejfun 
avec  fracas  dans  l'osa  plaie  confidérable. 

Lorfqu'nne  partie,  comme  le  bras  ou 
la  jambe ,  a  été  tellement  fracalFée  par 
une  balle  ou  boulet ,  que  Tamputation 
paroît  inévitable ,  M.  Bilguer ,  fans  s'ef- 
frayer ,  ni  fe  prefler ,  examine  la  partie 
malade  avec  toute  l'attention  poUible  ; 
i\  débride  ou  fait  des  incifions  alfez  éten- 
dnes  pour  fe  mettre  à  portée  de  décou- 
vrir toute  l'étendue  ;du  mal ,  &  afin  de 
prévenir  les  fuites  funeftes  de  l'éréthifme 
ou  de  la  tenfion  confidérable  à  un  ten- 
don on  mufcU  demi-coupé  ou  déchiré, 
il  enlevé ,  autant  qu'Jl  fe  peut ,  toutes 
les  efquilles  ou  fragmeos  d'os  brifé, 
dont  la  réunion  avec  le  corps  de  l'os  ne 
paroit  pas  probable ,  évitant  fur-tout  de 
ne  point  ébranler  celles  qui  paroiflent 
pouvoir  encore  fe  réunir  :  après  quoi  il 
rapproche  les  chairs  en  les  comprimant 
^n  peu ,  ft  il  dirige  la  fuite  du  traitement 
avec  toutes  les  précautions  &  la  prudence 
qu'exigent  les  accidens ,  tels  que  la  gan- 
grené i  le  fphacele  &  la  carie ,  dont  nous 
avons  renvoyé  le  détail,  quant  aux 
moyens  curatiFs ,  aux  articles  qui  font 
fous  leurs  noms. 

Rien  ne  répugne  fans  doute  plus  à  l'hu- 
manité que  la  nécelTité  où  fe  trouvent  les 
chirurgiens  de  mutiler  leurs  femblables; 
&  il  eft  bien  naturel  de  chercher  à  pro- 
fiter dç  tous  les  moyens  qur  peuvent 
nous  faire  éviter  d'en  venir  à  de  pareil- 
les extrémités.  Quelque  fédaiiant  que 
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foît ,  i  cet  égard  ,  le  f^ftéme  ^e  M.  Bi f* 
guer,  il  eft  des  cas ,  &  en  bien  plus  grand 
nombre  qu'on  ne  je  penfe  ,  où  l'on  eft 
obligé  d'avoir  recours  à  cette  cruelle 
reflburce:  d'ailleurs  les  grandes  incitions 
qu'on  eft  obligé  de  multiplier  beaucoup  » 
l'extraâioQ  de  toutes  les  efquilles,  1» 
feâijon  très  •  douloureufe  des  tendons  Se 
des  parties  ligamenteufes ,  la  longueur 
&  la  lenteur  des  guérifons  ,  en  vue 
d'exempter  de  l'amputation  un  membres 
qui ,  malgré  tant  d'incifions,  de  douleurs 
pour  le  malade  &  de  foins  de  la  part  du 
chirurgien ,  ne  laifle  pas  que  d'être  cf- 
tropié  &  hors  d'état  de  fervir  :  tout  cela 
eft-il  comparable  à  quatre  ou  cinq  mt* 
nutes  de  douleurs,auxquelles  vn  homme 
gravement  blefleeft  expofé  pendant  l'am- 
putation ?  Le  jour  d'une  bataille  feroît- 
il  polfible  de  fuivre  à  la  rigueur  le  fyftè- 
me  de  M.  Bilguer  ?  Et  comment  appor* 
ter  toutes  les  précautions  néceOairesdans 
de  pareilles  circonftanees  où  les  blefures 
affluent  &  font ,  pour  ainfi  dire ,  jon* 
chées  les  unes  fur  les  autres  dans  les  dé- 
pôts? Comment  fauver  autrement  que 
par  l'opération ,  ceux  qui  ont  des  frasas 
confidérables  dans  les  articulations,  ou 
des  hémorragies  qui  les  mettent  à  cha« 
que  inftant  au  bord  du  tombeau ,  &  qui 
ne  font  pas  plutôt  fortis  des  mains  d'un 
chirurgien,  qu'ils  tombent  dans  celles 
d'un  autre  $  tranfporté  ainfi  de  lieu  eu 
lieu  fur  des  charrettes  jufqu'à  ce  qu'en- 
En  ils  trouvent  un  hôpital:  en  atten- 
dant  qu'ils  y  foient  arrivés ,  quel  pro- 
grès ne  fait  pas  l'inflammation ,  fouvent 
même  la  gangrène  ?  Et  lorfque  Thémor- 
rhagie  eft  caufée  par  la  rupture  d'un  groa 
vaiifeau  ,  comment  imaginer  que  le  ma- 
lade pourra  flaire  une  lieue  feulemenb' 
avant  de  mourir?  Le  repos indifpenfa- 
ble  pour  de  pareilles  cures  peut-il  avoir 
lieu  dans  de  pareil  les  circonftances?Com- 
ment  efpérer  d'ailleurs  qu'on  pourra  en» 
lever  toutç^  les  pointes  d'os  fixées  danv 
les  chairs,  les  tendons ,  les  membra- 
nes ,  &c.  &  dont  la  préfeoce  renouvel- 
lera toujours  les  acciden8,&  parconfé- 
quent  les  douleurs,  l'irritation,  l'inflam- 
mation, la  gangrené ,  le  délire ,  &  enfin 
la  mort  ?  Concluons  donc  qu'il  eft  incon- 
teftablement  du  devoir  d'un  chirurgiea 
qui  n'a  pas  foulé  aux  pieds  |pus  les  fen- 
timens  4*hiunaaité|  d'éviter  de  mutila 
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l«bfefl?t  tontes  les  fois  qu'il  croît  pou- 
Toir  le  faire ,  fans  faire  courir  de  grands 
tiiqoes  i  leur  vie ,  &  conferver  un  mem- 
bre  qoipent  leur  être  utile  après  l»gué- 
rifcm.  Mais  lorfqu'un  chirurgien  voit 
fo'eavoulaatfauvernn  membre^il  court 
rifqoc  de  perdre  fon  malade ,  il  ne  doit 
pwWGter  de  préférer  Tamputation  ;  & 
c'«ftraas  doate  aioG  que  nous  préfumons 
MtVi,  Bilgncr  vent  qu*on  envifage  fon 
lyWmc.  (?) 

Blessuies,  Jmriffrudencf.  Ceux  qui 
(n  font  les  auteurs  font  tenus  des  dom- 
mages. 

Les  chirurgiens  qui  par  impérttie  blef- 
(eot  leurs  malades  ,  font  pareillement 
rtijwnfables  des  accidcns. 

Le  blefle  qui  meurt  dans  les  quarante 
iwn  eft  cenfé  mourir  de  fa  blefure ,  & 
«elniqnien  eft  l'auteur  peut'étre  pour- 
^▼i  eftmme  homicide. 

Si  le  bleflH  meurt  après  les  quarante 
JMrs,  celui  qui  a  porté  le  coup  n*eft  point 
T^té  coupable  du  crime  d*homicide , 
&n*eft  par  conféquent  pas  obligé  d'ob- 
tenir les  lettres  de  réroiCfion ,  mais  il 
peut  être  pourfuîvî  pour  le  paiement  des 
intérêts  civils.  (+) 

BLETTE ,  f.  F.  hU^m,  Hift.  naU  bot., 
genre  de  plante  à  fleur  fans  pétale ,  com- 
pose ordinairement  de  trois  étamines 
9^1  |brtentd*un  calice  découpé  en  trois 
pvties  'y  le  pifHI  devient  dans  la  fuite 
use  femence  oblongue  pour  l'ordinaire  , 
îcafermée  dans  une  capfule  qui  a  fervi 
'e  calice  à  la  fleor ,  &  reflemblante  à  une 
jeffie.  Tournefort ,  Injh  rei  berb.  Voyez 
Fl4Nte.  (7) 

BLEU,  adjeâif.  Un  corps  parolt  hletty 
Pttce  que  ces  parties  ont  une  fituation 
&necontextare  qui  les  rend  propres 
â  réfléchir  les  rayons  bleus  en  plus  grande 
fnotité  que  les  autres.  V.  Couleur. 

Pour  expliquer  la  couleur  bhue  du  fir- 
Btnient ,  Newton  remarque  que  toutes 
les  vapeurs  9  quand  elles  commencent  à 
fccondenfet  &  à  s'affembler,  deviennent 
d'abtrd  capables  de  réfléchir  des  rayons 
bUuSy  avant  qu'elles  puifTent  former  des 
BBigesd*aiicnne  autre  couleur.  Le  bleu 
«ft  &nc  la  première  couleur  que  com- 
aience  à  réfléchir  l'air  le  plus  net  &  le 

Ctranfparent  »  lorfqne  les  vapeurs  ne 
pas  parvenues  à  la  groffeur  fulfifante 
pour  réfichir  d'antres  conleors. 
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M.  de  la  Hire  remarque ,  après  Léo- 
nard de  Vinci,  qu'un  corps  noir  quel- 
conque vu  à  travers  un  autre  corps  blanc 
&  tranfparent,  paroit  de  couleur  bleue  ; 
&  c'eft  par-  là  qu'il  explique  la  couleur 
azurée  du  firmament,  dont  l'immenf^ 
étendue  étoit  entièrement  dépourvut  de 
lumière,  eft  apperçue  à  travers  Pair  qui 
eft  éclairé,  &  comme  blanchi  par  la  lu- 
miere  du  foleil.  Il  ajoute  que  par  la 
même  raifon  la  foie  mêlée  avec  du  blanc 
forme  du  lr/f«.  Il  explique  par  le  même 
principe  la  couleur  bleue  des  veines  fur 
la  furface  de  la  peau ,  quoique  le  fang 
dont  elles  font  remplies  foitd'un  rouge 
foncé  :  car,  dit-il,  à  moins  que  la  couleur 
rouge  ne  foit  vue  au  grand  jour ,  elle  pa- 
rolt un  rouge  obfcur  &  qui  approche  do 
noir  ;  Se  comme  elle  fe  trouve  dans  une 
forte  d'obfcurité  dans  les  veines,elle  peut 
avoir  l'effet  de  la  couleur  noire,  qui  con- 
fidcrée  à  travers  la  membrane  de  la  veine 
&  la  blancheur  de  la  peau  ,  produit  la 
fenfation du  bleu.  y.  Noirceur^  (0) 

Bleu  d'azur,  Chymie.  On  peut  tirer 
cette  couleur  de  l'argent  :  mais  le  fàvant 
Boyle  &  Henckel  prétendent  avec  raifon 
que  cela  n'arrive  qu'en  raifon  du  cuivre 
qui  (e  trouve  ordinaireiifient  mêlé  à  ce 
métal.  Voici  la  faqon  la  plus  courte  de  le 
faire  :  faites  fondre  dans  de  fort  vinaigra 
diftillé ,  du  fcl  gemme ,  du  fel  alkali  ,  & 
de  l'alun  de  roche  ;  fufpendez  au  deflus 
de  ce  vinaigre  des  lames  d'argent  fort 
minces,  en  terrez  le  vafeoù  vous  aurez 
fait  fondre  ces  matières  dans  du  marc  de 
raifin  ,  vous  pourrez  tous  les  trois  jours 
6ter  de  dtflTus  les  lames  d'argent  la  coa- 
leur  qui  s'y  fera  formée. 

Autre  manière.  Mettez  dans  une  livre 
de  fort  vinaigre  des  lames  d'argent  aufli 
minces  que  du  papier  $  joignez-y  deux 
onces  de  fel  ammoniac  bien  pulvérifé  , 
mettez  le  tout  dans  un  pol  de  terre  ver* 
niffé,  que  vous  boucherez  avec  foin  i 
enterrez  ce  pot  dans  du  fumier  de  cheval 
pendant  i  s  ou  20  jours  ,  vous  trouvères 
au  bout  de  ce  tems  les  lames  d'argent 
chargées  d'un  très.heau  bleud*azur. 

Autre  manière.  Prenez  une  once  d'ar- 
gent diiTous  dans  l'efprit  de  nitre  ,  2  | 
fcrupules  de  fel  ammoniac,  autant  de 
vinaigre  qu'il  en  faut  pour  précipiter  far- 
gent  ,  décantez  fe  vinaigre  ,  mettez  la 
^  matière  précipitée  dans  un  matras  biea 

La 
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boijch^  ;  laifTez  repofer  le  tout  pendant 
un  mois ,  vous  aurez  un  beau  bUu  d'azur. 
On  tire  aulTi  le  bleu  d'azur  du  cuivre  , 
du  mercure  &  du  plomb  :  pour  le  tirer  du 
cuivre,  on  prend  de  verd  de  gris  &  de  Tel 
ammoniac  de  chacun  3  oncesj  on  mêle  ces 
deux  matières  avec  de  l*eau  ou  l'on  a  fait 
iondre  du  tartre;  on  en  fait  une  pâte 
molle  ;  on  met  le  tout  dans  un  vafe  bien 
bouche  qu*on  laifle  en  repos  pendant 
quelques  jours,  &  Topération  cft  faite. 

Autre,  JEi  uftum  &  lie  de  vin  ,  de  cha- 
cun 2  onces ,  de  foufre  une  once  ;  rédui- 
fex  tn  poudre  Vas  uftum  &  le  loufre  5 
verf'  z  par  deffus  du  vinaigre  ou  de  l'uri- 
ne ;  mettez  le  mélange  dans  un  pot  ver- 
nitle,  &  laiflTez-le  bien  bouchtf  pendant 
iç  jours. 
On  peut  tirer  le  hleu  iVazur  du  vif  ar- 
.  gent  &  ^ti  plomb  de  la  manière  fiiivante: 
c'eit  Agricolaqui  la  Htfnnc  telle  qu'il  fuit. 
On  prend  3  partie^  de  vif-argent ,  a  par- 
ties  de  foufre  ,  &  une  partie  de  fel  am- 
moniac :  on  met  au   fond  du  plat  de  la 
litharçe  ,  &  l'on  fait  fondre  par-defTus  le 
foufre  pulvérilé;  ou  y  jette  enfuite  le 
fel  ammoniac  en  poudre  &  le  vif-argent  ; 
on  remue  toutes  ces   matière*;  avec  un 
petit  bâton ,  afin  qu'elles  fe  mêlent  exac- 
tement i  on  laide  refroidir  le   mélange 
qu'on  réduit  en  poudre  ;  on  met  cette 
poudre  dans  un  matras  bien  lutté  qu'on 
îaiflera  un  peu  ouvert  5  lorfque  le  lut 
fera  féché ,  on  mettra  le  matias  fur  un 
trépied  &  fur  un  feu  modéré ,  &  on  cou- 
vrira l'ouverture  d'une  lame  de  fer  ,  & 
on  en  regardera  de  tems  en  tems  le  def- 
iom  pour  voir  s'il    ne  s'y  forme  plus 
d'humidité.  Il  faut  alors  boucher  l'ou- 
Yerture  avec  du  lut  ;  on  poufTe  le  feu 
pendant  une  heure  ;  on  l'augmente  en- 
core jufqu'à  ce  qu'il  s'élève  une  fumée 
bleuei  cela  fait,  on  trouvera  nn  beau  bleu 
au  fond  du  matras.  ( — ) 

Bleu  d'email  ,  Chymic  ,  appelle 
<|uelquefois/ma//e  bleue^  eft  une  couleur 
d'un  grand  ufage  pour  les  émaîlleurs  : 
Yoici  la  faqon  de  la  préparer  fuivant  Neri, 
dans  fon  Art  de  la  rcrrerie.  On  prend 
quatre  livres  de  !a  fritte  ou  matière  dont 
€n  fait  l'émail  ;  voya  V article  Émail  ,• 
4  onces  de  faffrc  réduit  en  poudre,  qui 
n'eft  autre  ehofc  qu'une  préparation  du 
cobalt,  v'f^ycz  VarticleCoBM.Ty  &  48  ! 
grains  d'ue;  uflum ,  ou  de  caivre  calciné  I 
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par  trois  fois  :  on  mêle  exaftcmcnt  een 
trois  matières,*  on  les  met  au  fourneau 
de  verrerie  ,  dans  un  pot  vernifTé  en 
blanc.  Lorfque  le  mélange  eft  bien  entré' 
en  fonte,  il  faut  leverfer  dans  de  l'eau 
claire  pour  le  bien  purifier  5  on  le  remet 
enfuite  fondre  de  nouveau  ;  on  réitère 
l'extinftion  dans  l'eau  &  la  fonte  deux  ou 
trois  fois  ;  l'on  obtient  de  cette  façon  un 
très-beau  bleu  A' énuxiU 

Kunckel,  dans  fes  remarques  fur  Nerî, 
obferve  qu'il  n'eft  guère  poffible  de  pres- 
crire exaâement  la  dofe  de  faffre  qu'on 
doit  employer  pour  faire  le  bleu  d'émail  i 
il  eft  bon  de  commencer  par  en  faire  des 
épreuves  en  petit ,  fuivant  les  différentes 
nuances  qu'on  cherche  :  fi  on  trouve  fe 
bleu  trop  clair ,  il  faut  augmenter  petit- 
à-petit  la  dofe  du  faffre  ;  fi  au  contraire 
elle  eft  trop  foncée ,  il  faut  remettre  plus 
de  la  frite  de  l'émail.  C'eft  en  fuivant 
ainfi  certaines  proportions ,  qu'on  peut 
produire  dans  l'émail  les  différentes  nuan- 
ces du  bleu.  Si ,  par  exemple  ,  on  vouloit 
nn  bleu  d'énmil  céladon  ou  de  couleur 
d'aigue-marme ,  il  faudroit  renverfer  les 
dofes  données  ci-delTus  ,  &  l'on  prcndroit 
alors  4  livres  de  la  fritte  d'émail,  i  onces 
d*/ci  uftum  ,  &  feulement  48  grains  de 
faff're,on  mêleroit bien  ces  trois  matiè- 
res :  du  reftc  on  fuivroit  exaftement  la 
méthode  précédente,  pour  leur  fonte  & 
leur  purification.  Il  faut  bien  obferver 
que  toutes  ces  opérations  font  fort  déli- 
cates ,  &  demandent  une  attention  toute 
particulière  :  car  pour  peu  qu'on  né  fafle 
point  d'attention  aux  circonftances ,  il  fe 
produit  des  effets  tout  differens  de  ceux 
qu'on  veut  chercher;  c*eft  ce  queKunc- 
kel  avoue  lui  être  arrivé  dans  l'opéra- 
tion du  bleu  d'émail   céladon  que  nons 
venons  de  donner.  Il  avoit  éprouvé  cette 
méthode  qui  eft  de  Neri  :  mais   comme 
elle  ne  put  pas  d*abord  lui  réuffir  ,  il 
crut  que  cet  auteur  s'étoit  trompé.:  ayant 
enfuite  réitéré  l'opération,  &  regardé  la 
chofe  de  plus  près ,  il  découvrit  qu'elle 
n'avoit  manqué  la  première  fois  ,  que 
parce  qu'il  n'avoit  pas  bien  pris  fon  tems 
pour  retirer  la  matière  du    fourneau  , 
qu'il  avoit  laiiT'ée  trop   long -temps  au 
feu.  C— ) 

*  Plus  le  grain  d'émail  eft  gros,  &  plus 
le  bleu  eft  vif ,  &  tire  nn  peu  fur  le  violet 
comme  l'azur  :  mais  l'émail  cft  d'uu  plus 
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bean  hUm  eéUftt.  Le  grain  cfazur  I  t>OQ- 
ter  eft  fi  gros,  qo'on  oe  peut  l'employer 
%mt  très^ifficilement ,  &  feulement  en 
Retrempe  on  à  fretgue  ,  ou  pour  mettre 
4ms  Teinpoîs  ou  8niy4<>"  *  ^^^^  lequel  il 
k  lie  fort  bien.  On  rappelle  azur  à  fou- 
èrtr ,  parce  que  pour  faire  un  beau  fond 
fao  bltmturquiny  on  le  poudre  fur  un 
Mac  à  rbuile  couché  médiocrementépais 
ft  le  plos  gras  qn*on  peut-  On  Ty  étend 
iaflî*t6t  avec  une  plume:  mais  il  faut  Ta- 
Toir  bien  fait  fécher  auparavant  fur  un 
papier  ao  defius  du  feu. On  y  en  met  aflez 
épais;  8c  onryJaifle  jufqu*à  ce  que  le 
IsfKl  foit  bien  fec ,  &  ainU  le  blanc  en 
prend  aotant  qu*il  peut.  Enfuite  on  le  fe- 
coiie,&  on  en  ôte  tout  ce  qui  ne  tient  pas 
aa  blanc  *  en  le  frottant  légèrement  avec 
«ae  plume  ou  une  brofle  douce.  Oft  une 
coalenr  très- vive  &  qui  dure  long->temps 
quoique  expofëe  à  l'air  &  à  la  pluie. 

L*éBiaîl  qui  eft  d*autant  plus  pâle  QU*il 
eft  plus  fin,fert  dans  la  détrempe  &  ù  tref- 
que  :  mais  on  ne  s'enfert  gncre  à  l'huile , 
parce  qu'il  noircit  »  à  moins  qu'il  ne  foit 
aélé  avec  beaucoup  de  blanc. 

*  Bleu  d'Inde  c^  Indigo  :  Vinài 
eft  plus  claire  &  plus  vive  que  Vinâigo  , 
ce  qui  vient  feulement  du  choix  de  la 
matière  dont  on  les  fuit;  car  au  fond  c'eft 
la  même  :  c'eft  hi  feuille  de  l'aniL  Voyez 
Anil.   Ou  en  fait  tremper  les  feuilles 
dans  l'eau  pendant  deux  jours  ou  envi- 
ron ,  enfuite  on  fépare  l*eau  qui  a  une 
légère, teinture  de  hUu  verdàtre  :  on  bat 
cette  eau  avec  des  palettes  de  bois  durant 
deux  heures, &  l'on  celfe  de  battre  quand 
elle  moufle.   On  y  jette  alors  un  peu 
d'huile  d'olive,  en  afpergeant.  On  voit 
anffiotât  la  matière  de  l'iiide  qui  fe  fépare 
de  l'eau  par  petits  grumeaux  »  comme 
^oand  le  lait  fe  tourne  ;  &  l'eau  étant 
bien  repofée,  elle  devient  claire,  &  l'eau 
ie  trouve  an  fond  comiM  de  la  lie ,  qu'on 
ramafle  après  avoir  âtereau,&  qu'on  fait 
fécher  au  Toleil.  Vinde  fe  fait  avec  les  jeu- 
nés  feuilles  &  les  plus  belles  ;  &  Vinàigo 
avec  le  refte  delà  plante.  Cette  plante 
croit  dans  les  Indes  orientales  &  occiden- 
tales. Vimie  eft  ordinairement  par  peti- 
tes tablettes  de  deux  à  trots  lignes  d*é- 
paifleur  &  d'un  hleu  aflTez  beau:  mais  1*1»- 
dfge  eft  par  morceaux  inéguliers  d^um 
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bf eu  brun,  tirant  furie  violet.Cette  cou- 
leur eft  excellente  pour  la  peinture  a  dé- 
trempe ,  tant  pour  le  brun  des  hleux^  que 
des  verds ,  en  y  mêlant  pour  te  verd ,  de 
la  teinture  de  graine  d'Avignon  ,  ou  du 
verddeveflie.  On  pourrott  fefervir  de 
Vinii  à  l'huile ,  &  elle  a  beaucoup  de 
corps  avec  le  blanc  i  mais  elle  fe.décharge 
en  léchant,  &  perd  la  plus  grande  partie 
de  fa  force  5  c'eft  pourquoi  en  n'en  ufe 
pas ,  à  moins  que  ce  ne  foit  eu  draperie  , 
qu'on  glace  d'outrc-mer  par  defius.  F^ 
Glacer. 

Il  y  a  nnhteu  àt  tournffil  |ul  peut  être 
d'ufage  dans  la  peinture  à  détrempe  & 
dans  l'enluminure.  Le  tournefol  eft  une 
pâte  qu'on  forme  ordinairement  en  pains 
quarrés  avec  le  fruit  de  la  plante  ap. 
pellée  belhtropium  tricoecon.  Cette  plan-' 
te  croît  en  France  ;  on  met  tremper  cette 
p&te  dans  l'eau)  &  il  vient  une  aÔez  belle 
teinture  bleue.  Il  arrive  auffi  qu'elle  eft 
rouge,  ce  qui  eft  occaûonné  par  le  mélan- 
ge d'acide  :  mais  on  lui  rend  ia  couleur 
hleue^  en  y  mêlant  l'eau  de  chaux. 

Bleu  d'outre  -  mer  »  Cbytnie  ,  la 
bafe  de  cette  couleur  eft  le  lapis  lazuli  i 
c'eft  aufli  ce  qui  la  rend  fort  chère,  indé- 
pendamment des  opérations  qu^il  faut 
pour  en  tirer  le  bleu  ,  qui  oe  laiflent  pas 
d'être  longues  &  pénibles }  on  en  jugera 
par  ce  qui  fuit. 

Pour  connoStre  fî  le  hpis  lazuli  dont  on 
veut  tirer  la  couleur,  eft  d'une  bonne 
qualité,  &  propre  adonner  un  beau  blet^ 
il  £sut  en  mettre  des  morceaux  fur  des 
charbons  ardens  ;  &  les  y  faire  rougir  : 
s'ils  ne  fecafient  point  par  4V  calcina tion, 
&  fi  après  les  avoir  lai  (Té  refroidir  ,  ils 
ne  perdent  rien  de  l'éclat  de  leur  cou- 
leur,  c'eft  une  preuve  de  leur  bonté.  On 
peut  encore  les  éprouver  d'une  autre 
faqoo  :  c'eft  en  faifaht  rougir  des  mor- 
ceaux de  lafis  fur  une  plaque  de  fer  ,  Si 
les  jetant  enfuite  tout  roures  dans  du  vi- 
naigre blanc  très- fort  ;  fi  la  pierre  eft 
d'une  bonne  efpece ,  cette  opération  ne 
lui  fera  rien  perdre  de  fa  couleur.  Après 
s'être  aflTuré  d«  la  bonté  du  lapis  ,  voici 
comme  il  le  faut  préparer  pour  en  tirer 
le  bleu  ttoutre  -  mer^  On  le  fait  rougir 
plufieursfois,  &  on  Téteint  chaque  fois 
dans  de  l'eau ,  01^  dans  de  fort  vinaigre  , 
ce  qui  vaut  encore  mieux;  plus  on  réitéra 
L4 
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cette  opfratîon ,  plus  il  eft  facile  de  le 
réduire  en  poudre  :  cela  fait ,  on  coin* 
menée  par  piler  )es  morceaux  de  lapis  $ 
on  les  broie  fur  un  porphire,  en  les  hu- 
meâant  avec  de  Teau ,  dn  vinaigre ,  on 
fie  Teforit-de-vin  ;  on  continue  à  broyer 
jufqu'a  ce  que  tout  foit  réduit  en  une 

Î rendre  impalpable  i  car  cela  eft  très-ef- 
èntiel  ;  on  fait  fécher  enfuite  cette  pou- 
dre après  ravoir  lavée  dans  Tt au ,  &  on 
la  met  à  Tabri  de  la  pouffierepour  en 
faire  Tufage  qu*on  va  dire. 

On  fait  une  pâte  avec  une  livre  d'huile 
de  lin  bien  pure  ,  de  cire  Jaune  ,  de  co- 
lophone,  &  de  poix-réGne  ,  de  chacune 
une  livre  j  de  maitic  blanc  ,  deux  onces. 
On  fait  chauffer  doucement  Thuile  de 
lin  ;  on  y  mêle  les  autres  matières ,  en 
remuant  le  mélange  qu*on  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure,  après  quoi  on 
palTece  mélange  à  travers  d'un  linge,  & 
on  le  laifTe  refroidir.  Sur  8  onces  de  cette 
pftte ,  on  mettra  3  onces  de  la  poudre  de 
lapis  indiqué  ci-deflus  i  on  pétrira  long- 
tems  &  avec  foin  cette  malTe  ;  quand  la 
poudre  y  fera  bien  incorporée  ,  on  ver- 
fera  de  Tean  chaude  pardeflus ,  &  on  la 
pétrira  de  nouveau  dans  cette  eau,  qui  fe 
chargera  d'une  couleur  hieue  i  on  la  laif. 
fera  repofer  quelques  jours  ,  jnfqn'à  ce 
que  la  couleur  foit  tombée  an  fond  du 
Tafe;  enfuite  dequoi  on  décantera  l'eau  , 
&  en  laiflant  fécher  la  poudre  ,  on  aura 
dn  Heu  loutre- mer. 

Il  y  a  bien  des  manières  de  fiire  la  pâte 
dont  nous  venons  de  parKer  :  mais  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  encore  cel- 
le-ci. Ceft  avec  de  la  poix-reGne ,  téré- 
benthine ,  cirv  vierge  ,  &  maftic  »  de 
chacun  Gx  onces  ;  d'encens  &  d'huile 
de  lin ,  deux  onces ,  qu'on  fera  fondre 
dans  un  plat  vernifle,le  refte  comme  dans 
l'opération  précédente.  Voici  la  méthode 

Îiue  Kunckel  nous  dit  avoir  fuivie  avec 
uccès  pour  faire  le  bleu  tPâutre  mer. 

Après  avoir  caiTé  le  lapis  lazuli  en  pe- 
tits morceaux  de  la  grefleur  d'un  pois  » 
on  le  fait  calciner ,  &  on  l'éteint  dans  du 
vinaigre  diftilléà  pluGeurs  reprifes  ;  en- 
fuite  on  le  réduit  en  une  poudre  extrême- 
inent  déliée  :  on  prend  de  cire  vierge  & 
de  colophone  de  chacune  moitié  du  lapis 
réduit  en  poudre;  on  les  fait  fondre  dans 
une  poèlle  ou  plat  de  terre  verni  (Té  :  on  { 
y  jette  petit-à-petit  U  poudre ,  en  re- 
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muant  &  mêlant  avec  foin  les  mittierei  f 
l'on  verfe  le  mélange  ainG  fonda  dans 
de  l'eau  claire  ;  &  on  l'y  laiflTe  pendant 
huit  jours  >  au  bout  de  ce  temps  ,  on 
remplit  de  grands  vafes  de  verre ,  d'ean 
anffi  chaude  que  la  main  peut  la  fouffrir: 
on  prend  un  linge  bien  propre  ,  on  pé- 
trit la  malTe ,  &  lorfque  cette  première 
eau  fera  bien  colorée  ,  on  retirera  la 
mafle  pour  la  mettre  dans  de  nouvelle 
eau  chaude  :  on  procédera  de  la  même 
faqon  jufqu'à  ce  que  toute  la  couleur  foit 
exprimée  ;  c'eft  cependant  la  conleus 
qui  s'eft  déchargée  dans  la  première  eau, 

Îjui  eft  la  plus  préeieufe  9  on  laiflTe  en- 
uite  repofer  l'eau  colorée  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ,  au  bout  defquels  on 
voit  que  la  coulenr  s'eft  préoipité^e  au 
fond  du  vafe.  Une  même  maflfe  foonnt 
trois  ou  quatre  fortes  de  bleu  i* outre  mer* 
mais  on  n'en  retire  que  fort  peu  de  la  plus 
belle. 

Il  y  a  encore  bien  des  manières  de  ti- 
rer un  bieu  à'outre^mer  :  mais  comme 
leur  différence  ne  cooGfte  que  dans  la 
pâte  à  laquelle  on  mêle  le  lapis  pulvérifé , 
on  a  cru  inutile  d'en  dire  davantage.  On 
reconnoitGle  bleu  tToutre^mer  aétéfal- 
fifié  ,  non  feulement  au  poids  qui  eft 
moindre  que  celui  du  véritable,  mais  en- 
core narce  qu'il  perd  fa  couleur  au  feo. 

Bleu  de  montagne  ,  Hift,  nat  (f 
Minéralogie ,  lapis  armenus  ou  aeruUwm 
montanum  ,  en  Allemand  »  herg»bUm, 
Ceft  un  minéral  ou  pierre  fbffile  bleue 
tirant  un  peu  fur  le  verd  d'eau.  Elle 
reffemble  affez  au  lapis  lazuli^  mais  avec 
cette  différence  qu'elle  eft  plus  tendre  , 
plus  légère  &  plus  cafTante  que  lui  »  ft 
que  fa  couleur  ne  réGfte  point  an  feu 
comme  la  Genne.  Lorfqu'on  fait  ufage 
du  bleu  de  montagne  dans  la  peîntnre,  il 
eft  à  craindre  que  par  la  fuite  la  couleur 
n'en  devienne  verdàtre.  Cette  pierre  fe 
trouve  en  Franc^p  en  Italie,  en  Alle- 
magne ,  8c  fur-tout  dans  le  Tirol.  On  dît 
que  celle  qui  vient  de  l'Orient  ne  perd 
point  fa  couleur  dans  le  feu.  Le  bUu  de 
montagne  contient  beaucoup  de  cuivre  ; 
celui  qui  elt  léger  en  fournit  moins  qoe 
celui  qui  eft  pefant  ;  le  premier  contient 
un  peu  de  fer ,  foivant  M.  Cramer.  On 
dit  qu'on  contrefait  le  bleu  de  montagne 
en  Hollande  ,  en  fsûfaat  fondre  du  foo- 
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fre ,  S:  en  y  mêlant  do  i^erd-de-gris  pnl- 
Tcrifé.  Ponr  employer  le  bleu  de  monta- 
gne dans  la  peintare  ,  il  fant  le 
Iiroyer  ,  le  laver  enfnite ,  &  en  fépa- 
jer  les  petites  pierres  (|ui  y  font  quelque- 
fois mêlées. 

Dans  la  Médecine  on  s'en  eft  fervi  quel- 
quefois, il  a  une  verto  purgative  &  émé- 
tiqoe$  il  paroit  cependant  qu'il  eft  à 
propos  de  s*en  défier ,  attendu  le  cuivre 
qui  eo  eft  la  bafe.  ( — ) 

Bi.EU  DB  PftUSSB  ,  eft  une  matière 
utile  pour  la  peinture.  On  l'appelle  bieu 
de  Fruje ,  parce  que  c'eft  en  Prnfle  que 
&  préparation  a  été  trouvée.  F.  le  pre* 
flûer  volume  des  Mi/ceBauea  RerolineU' 
JE»,  1710;  &  les  Tran/aâions  pkilofcr* 
fbiques  en  ont  publié  la  compofitîon, 
dans  les  mois  de  Janvier  &  Février 
1724.  Depuis ,  M.  Geoffroi  ,  de  la  fa- 
culté de  Médecine  &  de  TAcadémie  des 
Sciences  de  Paris ,  en  a  donné  la  prépa- 
ration dans  les  Mémoins  de  P académie 
de  1725. 

La  préparation  du  bleu  de  Prujfe  eft 
une  foi  te  de  plulieurs  procédés  difficiles. 
On  a  plufieiirs  raifons  pour  croire  que  ce 
bleu  vient  du  fer.  On  Tait  que  les  diflfolu- 
tions  de  fer  prennent  dans  l'eau  une 
couleur  è/efif  par  la  noix  de  galle.  L'a- 
eîer  bien  poli  &  échauffe  à  un  feu  mode- 
té  ,  prend  une  couleur  bleue  ;  il  paroit 
par  cette  expérience  que  cette  couleur 
bleue  vient  d'une  fubilance  graflfe,  que 
le  foa  élevé  à  la  fiirface  du  fer.  On 
lait  qu'il  y  a  dans  le  fer  une  matière 
bitomineufe  ,  qui  n'eft  pas  parfaite* 
ment  nnie  avec  les  autres  principes  , 
00  qui  y  eft  en  trop  grande  quanti- 
té. 

C*eftce  bitume  qui  doit  être  la  bafe  du 
bleu  qu'on  vent  fure,  mais  certainement 
il  eft  trop  compare  ;  il  fant  le  fobtilifer  : 
•r  les  alkalis  font  lès  diflTolvans  naturels 
des  bituntes. 

Il  y  a  apparence  qu'on  aeflayé,  pour 
Hire  le  bleu  de  Prujè  ^  plufieurs  huiles 
végétales  «  &  ^ue  q'a  été  fans  fuccès  :  on 
a  aulfi  éprouve  les  huiles  animales  ,  &  le 
fang  de  bœuf  calciné  &  réduit  en  poudre 
t  rempli  l'attente  ;  jft  pour  l'alkali ,  on  y> 
a  employé  le  plus  puiflant ,  qui  eft  celui 
du  tartre. 

Le  bitume  du  fer  eft  attaché  à  une  ter- 
re méttUifue  i»0oe  |  cette  terre  aitéroit 
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U  covUem bleue  du  bitume  ,  quelque  ra- 
réfié qu'il  fût  :  on  le  tranfporte  de  deflut 
la  terre  jaune  fur  une  terre  blanche  qui 
eft  celle  de  l'alun  ;  &  alors  la  couleur 
bleue  non  feulement  n*eft  plus  altérée 

Î»ar  le  fond  qui  la  foutient  9  mais  de 
ombre  &  trop  foncée  qu'elle  étoit,  elle 
devient  plus  claire  ft  plus  vive. 

Il  faut  obferver  que  ce  bitume  qu*oti 
veut  avoir ,  on  ne  le  cherche  pas  dans  Ja 
fer  en  fubftance ,  mais  dans  du  vitriol  où 
le  for  eft  déjà  très-divifé. 

Il  j  a  donc  trois  liqueurs  nécefTaires 
pour  faire  le  bleu  de  Frufe  :  une  leffîve 
de  fang  de  bœuf  calciné  avec  le  fel  aU 
kali  i  une  dîflblution  du  vitriol ,  &  une 
diflblution  d'alun. 

De  tontes  ces  opérations^il  réfulte  une 
efpece  de  fécule  d'une  couleur  de  verd 
de  montagne ,  &  qui  par  l'efprit  de  fel 
devientdansl'inftanc  d'une  belle  couleur 
bleue  foncée ,  &  c'eft-là  le  bleu  de  Frufe. 
Cet  article  eft  de  M,  Formey  ,  y^crr- 
taire  perpétuel  de  Facadémie  royale  de 
Frujfe. 

M.  Malouin ,  dans  un  mémoire  qu'il  a 
donné  à  l'académie  en  174c ,  dit  qu'il  a 
tiré  un  bleu  de  Frujfe  du  mélange  de  la 
crème  de  chaux ,  &  du  fel  alkali 
du  tartre  ;  que  ce  bleu  étoit  fembla* 
ble  à  celui  qui  lui  a  donné  Teau- 
mère  du  fel  de  Seignette  par  l'efprit  de 
vitriol. 

Il  faut  remarquer  que  M.  Malouia 
avoit  trouvé  auffî  du  fer  dans  la  chaux  ; 
&  il  dit  que  la  noix  de  galle  épineufe 
peut  tirer  de  l'eau  de  chaux  une  teinture 
bleue. 

Le  même  auteur  rapporte  auffi  dans  ce 
mémoire  ,  qu'ayant  fait  mettre  dans  un 
creufet  entre  les  charbons  ardens ,  de  la 
chaux  vive  &  du  fel  marin  mêlés  en- 
femble ,  il  fortit  de  la  matière  contenue 
dans  le  creufet,  une  flamme  bleue  qui  ré- 
pandit une  odeur  aromatique.  Il  apper- 
qut  cette  flamme  lorfqu'il  découvrit  le 
creufet  i  &  il  v  avoit  un  quart-d'heure 
que  le  creufet  étoit  rouge  lorfqu'il  le  dé- 
couvrit. (M) 

Le  bleu  entre  dans  prefque  tontes 
les  parties  foyantes  d'un  tableau  ;  l'on 
s'en  fert  auflî  dans  les  ciels  ,  la  mer  » 
STc. 

On  diftingue  diiFérentes  nuances  de 
bleuf  U  bleu  blanc  i  bleu  mourant  ^  bleu 
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cilefte ,  hîeu  tur/tuin  foncé ,  hleu  de  Tn/e 
entre  le  verd  &  le  hleu ,  hleu  d'enfer  ou 
noirâtre ,  hleu  de  forge  ,  hleu  artificiel. 
Il  n*yaguere  que  les  Teinturiers  qui 
difFérencientaînG  leurs  hleusy  les  pein- 
tres ne  les  diftinguent  que  par  ces  ex- 
preffîons  :  ce  bleu  eft  plus  tendre  que  ce- 
lui-ci ;  ces  hleus  font  de  dijireut  ton , 
ne  font  p(îs  du  même  ton. 

Bleu  tenant  Heu  d'outre  -  mer  dans  le 
lavis.  Pour  fuppléer  à  Voutre-mer  qui  eft 
d'un  trop  grand  prix  ,  &  qui  a  trop  de 
corps  pour  être  employé  eo  lavis ,  on  re- 
cueille en  été  une  grande  quantité  de 
fleurs  de  blnets  qui  viennent  dans  les 
bleds  %  on  en  épluche  bien  les  feuilles 
en  ôtant  ce  qui  n*eft  point  6^  :  puis  on 
net  dans  Tean  tiède  de  la  poudre  d'alun 
bien  fubtile.  Or  verfe  de  cette  eau  im- 
prégnée d'alun  dans  un  mortier  de  mar- 
ore ,  on  y  ictte  les  fleurs  ;  &  avec  un  pi- 
lon de  marbre  ou  de  bois,  on  pile  iufqu'à 
ce  que  le  tout  foit  réduit  de  manière 
<Iu'on  puiCTe  aifément  en  exprimer  tout 
le  fuc  ,  que  Ton  pafle  à  travers  une  toile 
neuve,  faifant  couler  la  liqueur  dans 
un  va  Ce  de  verre,  où  on  a  mis  aupara- 
vant de  Peau  gammée ,  faite  avec  de  la 
gomme  arabique  bien  blanche.  Remar- 
quez qu'il  ne  faut  guère  mettre  d'alun 
pour  conferver  l'éclat ,  parce  qu'en  en 
mettant  trop  on  cbfcureit  le  coloris.  ^On 
peut  de  même  iaire  des  couleurs  de  (fou- 
tes les  fleurs  qui  ont  un  grand  éclat ,  ob<> 
fervant  de  les  piler  avec  de  l'eau  d'alun , 
qui  empécbe  que  la  couleur  ne  change  ; 

Ïiour  rendre  ces  couleurs  portatives  ,  on 
es  faitfécher  à  l'ombre ,  dans  des  vaif- 
féaux  de  verre  on  de  faïence  bien  cou- 
verts. iR) 

Bleu,  officier  hleu  ^  Marine  yWtVLtt' 
nant  ou  enfeigne  hleu  ;  c'eft  un  officier 
que  le  capitaine  .d'un  vaifTeau  crée  dans 
fon  bord  pour  y  feivir»  faute  d'officier 
major.  (Z) 

Bleu,  mettre  au  Bleu,  enter- 
pie  de  Cuifine^c'eft  une  Faqon  d'accommo- 
der le  poifTon  en  le  faifant  cuire  avec  Ces 
écailles  dans  du  vin  blanc ,  avec  de  l'oi- 
gnori,  des  feuilles  de  laurier,  du  clou  de 
girofle,  fel  &  poivre,  &  autres  éptcer.  on 
le  fert  ainfi  préparé,  avec  de  l'huile  & 
du  vinaigre  dans  un  vafe  à  part. 

^  Bl£USS  (  Cendres  )  font  d*uo 
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très-grand  nfage  dans  la  peinènre  I  ié" 
trempe;  il  y  en  a  qui  font  très  -  vives 
en  couleunmais  à  l'huile  elles  noirciffent 
&  devieniTfnt  verdàtres  i  car  elles  tien- 
nent de  la  nature  du  verd-de-gris  ;  &  de 
plus  quand  oo  bs  met  à  l'huile  ,  elles 
ne  paroilTent  pas  plus  brunes  ou  foacées 
en  couleur.  On  les  trouve  en  pierre  ten- 
dre dans  les  lieu%  où  il  y  a  des  mines  de 
cuivre  ou  de  rofette  ,  &  Ton  ne  fait  que 
les  broyer  h  l'eau  pour  les  réduire  eo 
Dondre  fine.  Cette  cfpcce  de  Meu  doit 
être  employée  fur-tout  dans  la  peinture 
en  détrempe ,  qu'on  ne  voit  qu'aux  lu- 
mières comme  les  décorations  de  théâ- 
tre »  car  quoiqu'on  y  mêle  beaucoiH>  de 
blanc  ,  il  ne  lai  fie  pas  de  paraître  fort 
beau.  II  tire  pourtant  un  peu  fur  le  verdi 
tout  au  contraire  de  l'émail  qui  eft  fort 
vif  au  jour  »  &  qui  parok  gris  aux  lu- 
mières. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres 
hleues ,  qui  paroifTent  auilî  belles  que 
Voutre-mer  :  mais  on  connoit  bientôt 
que  ee  ne  font  que  des  cendres ,  fi  on  les 
mêle  avec  un  peu  d'huile  i  car  elles  ne 
deviennent  guère  plus  i>rune8<qu'au- 
paravant  »  au  contraire  de  Voutre-mer 
qui  devient  fort  brun.  Au  feu  elles  de- 
viennent noires. 

BLEUIR  un  métal,ee9t  l'échauffer  juf- 
qu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  bleue; 
ce  qui  eft  pratiqué  p«r  les  doreurs ,  qui 
hleuijfent  leurs  ouvrages  d'acier  avant 
que  d'y  appliquer  les  feuilles  d'or  ou 
d'argent.  Voyez  Dokeuk. 

BLEUISSOIR,f.m.  outil  d'horlogerie. 
ri>ye2RBVEN0IR. 

BLEY-  GLANTZ  ,  Minéralogie,  ott 
en  latin ,  galena  tejfulata  i  c'eft  le  nom 
allemand  d'une  mine  de  plomb  ainfi  dé- 
crite par  M.  Cramer ,  dans  fa  Docima- 
fie  :  "  c'eft  une  mine  de  plomb  fort  ri- 
„  cbc ,  compoféc  d'un  affemblage  de  pe- 
M  tits  cubes  équllatéraux  Si.  de  parai  lé- 
„  pipedes  oblongs,  formés  par  de  petites 
M  lames  minces ,  polies  &  brillantes  : 
„  cette  mine  eft  fort  pefante  ,  &  fe 
„  caffe  aifément.  La  fonte  en  eft  aifée  5 
M  cependant  elle  demande  un  feu  plus 
yy  fort  que  le  plomb  même  :  la  raifon  en 
„  eft  l'abondance  du  foufre  ,  qui  eft  ca- 
„  ché  dans  cette  mine  &  qui  en  fait  prêt- 
I,  que  un  quart.  Si  on  s'y  prend  comme 
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y  îf  Faat  9  un  quintal  de  cette  mine  doit 
r  donner  6ç  à  70  livres  de  plomb.  ,,  Il 
l'en  tire  au(B  quelquefois  3  ou  4  onces 
d'argent  ;  s*ih  y  en  trouvoit  davantage, 
ea  auroît  lien  de  foapqonnerune  veine 
d'argent  dans  le  voifinage.  ( — ) 

BLEYME,  f.f.  Aîaréchaûerie ,  mala- 
dk  ou  inflammation  de  la  partie  anté- 
rieure du  fabot  vers  le  talon  ,  entre  la 
foie  &  le  petit  pied. 

Il  y  a  trois  fortes  debUytves;  de  feches, 
d'ercomées  ,  qui  ne  font  fort  fouvent 
^a*aae  fuite  des  premières  ,  &  des  fou- 
Ites- 

Onconnoitles  bleyme:  en  général  par 
•oe  petite  rougeur  pareille  à  du  faiig  ex- 
tra vafé  ,  qui  fe  trouve  entre  la  foie  &  le 
petit  pied  5  on  ne  le  diftin'^ue  que  lorf- 
qn'on  bîanchit  le  pied  en  le  parant  .•  cette 
rougeur  p'cft  autre  chofe  qu'un  fang  ex- 
travafé. 

Les  bleymes  feches  font  ainlî  nommées  à 
nifon  de  leur  canfe  ,  laquelle  ell  inté- 
ritnre  ;  car  elîet  proviennent  de  la  trop 
grande  fëcherefle  du  pied. 

he%  bleymes  foulées  ont  une  caufe  exté- 
rieare  ;  car  elles  proviennent  de  ce  qu'il 
$e  fera  enfermé  de  petites  pierres  ow  du 
gravier  entre  le  fer  &  (a  foie ,  ou  bien  de 
ce  que  le  fer  aun  porté  fur  la  foie  ,  qu*il 
aura  foulée  &  meurtrie  en  quelque  en- 
droit :  les  pieds  plats  font  fujets  à  ces 
fortes  de  bleymes  ,  cnr  te  gravier  &  le 
fable  s'enferment  aifcment  entre  le  fcr& 
la  foie. 

Le  remède  efi:  de  parer  le  pied  pour  dé- 
couvrir U  bleyme  y  &  d'oter  toute  la  foie 
meurtrie  ,  ^i  h  matière  n'y  eft  pas  encore 
Formée  9  fi  elle  eft  formée,  il  faut  Té- 
Tacuer  9  puis  panfer  le  trou  ou  la  plaie 
comme  une  enctouure:  le  mal  dans  fon 
commencement  fera  bientôt  guéri  ;  s'il 
eft  i^rand  ,  les  remèdes  que  nous  propo- 
fonsen  viendront  à  bout  avec  le  tems.  Il 
y  a  dans  les  manèges  des  chevaux  long- 
tems  de  fé»our  pour  ces  bleymei  ;  mais 
l'huile  de  merveilles  &  Temmiellure  rou- 
ge ,  quand  on  a  donné  jour  à  la  bleyme 
par  deflbus ,  gu^iflTent  bientôt  ce  mal. 

BLEY-SACK,  Mé^dfurgie  ^ Miné^ 
nlof^ie  ,  on  appelle  ainQ  en  allemand 
Bne  partie  de  plomb  ,  qui  n*a  pas  été  fé- 
parée  de  l'argent  à  la  coupelle  ,  parce 
fii«  le  ré^c«ft  veim  à  £9  durcir  trop  ' 
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tôt:  ce  dé^ut  vient  de  ce  que  le  feu  n*a 
pas  été  affez  fort  pour  réduire  tout  le 
plomb  en  litharge.  M.  Cramer  obferve , 
dans  fa  Docimafiey  que  lorfqu'on  purifie 
l'argent  à  la  coupelle  ,  le  plomb  agit 
comme  dilfolvant  fur  ce  métal  \  c'eft 
pourquoi  il  eft  néceflaire  d'augmenter  le 
feu  à  mefure  que  le  plomb  fe  détruit  &  fe 

I  réduit  en  litharge.  ( — ) 
BLEY-STADT ,  Géog.  ,  petite  ville 
du  royaume  de  Bohême. 
BlEY  SWEIFF  ,  Minéralofrie  ,  on 
I  donne  ce  nom  dans  les  mines  d'Allema- 
gne y  à  une  efpece  de  mine  de  plomb  ful- 
fureufe  &  arfénicale  ;  elle  eft  jaune ,  mê- 
lée de  taches  cendrées  &  noirâtres  ,  St 
grafle  au  toucher:  elle  fe  trouve  à  l'en- 
trée des  Gangnes.  Ce  minéral  reflfemble 
aflezau  plomb  pur:  mais  il  eft  très.difll>> 
cile  d'en  tirer  du  métal  par  la   fonte. 

BLIËK  ,  f.  m.  Hiji,  nat.  Icbtyolog./ 
poiiïbn  d'Amboine  aifez  bien  gravé  & 
enluminé  ,  fous  ce  nom  dans  la  féconde 
partie  du  Recueil  des  foijfons  â^Amboine  , 
par  Coyett ,  »•.  97. 

Il  a  le 'corps  très-court ,  prefque  rond , 
très-comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ; 
la  tête  &  la  bouche  petite  ainii  que  Itt 
yeux. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
favoir,  deux  ventrales  ,  menues,  peti- 
tes ,  placées  an  deflbus  des  peâo raies  , 
qui  font  elliptiques  ,  alTez  longues  ;  une 
dorfale  fort  longue,  pHis  baffe  devant  que 
derrière?  une  derrière  l'anus  plus  longue 
que  profonde,  &  une  à  la  queue  arrondie. 
De  ces  nageoires  deux  font  épinenfes  , 
favoir  ,  la  dorfale  &  l'anale. 

Le  corps  eft  Meu  en  deflus  ,  brun  en 
deflbus.  Les  nageoires  pedlorales  &  ven- 
trales, celle  de  la  queue  &  le  deflus  de 
la  tête  font  verds  ;  le  mnfeau  ,  le  bout  de 
la  queue  ,  les  nageoires  dorfale  &  anale 
font  jaunes  à  rayons  bleus. 

Mœurs*  Le  HiM  eft  très-commun  dans 
la  mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Ufazes.  On  le  mange  frit,  après  l'avoir 
fait  féoher  au  foleil  &  falé. 

Remarque,  Ce  poiflbn  vient  naturelle- 
ment dans  la  famille  des  fcares  ,  &  ce  fe- 
roit  une  efpece  de  fcare  ,  s'il  n'avoit  pas 
1$  corps  beaucoup  plus  court  à  proportion 
di  fa  largeur.  (M.  Aiianfin.^ 
BLIËMA  1 1.  f .  Hift.  ttMt.  Ictyolog.  « 
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nom  ^an  poîflbn  d'Amboine ,  ^ffèt  bien 
gravé  aox  nageoires  ventrales  près  'qui 
manquent  9  parRuyfch  ,  dans  fa  CoBec^ 
tiott  nouvelle  despoijfons  i'Atnboim^  pL 
VII 9  «•.  ç,  fofff  is. 

Il  a  le  corps  extrêmement  court ,  très-i 
comprimé  >*  la  tête  »  la  bouche  &  les  yeux 
petits. 

Les  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
dent  deux  ventrales  au-deflTous  des  peébo. 
nies  qui  font  médiocrement  grandes  , 
arrondies  $  une  dorfale  fort  longue  , 
comme  fendue  en  deux  »  plus  bafle  de- 
vant que  derrières  une  derrière  Tanus  , 
plus  longue  que  nrofonde ,  &  une  quar- 
rée  ou  tronquée  a  la  queue.  De  ces  na- 
geoires deux  font  épioeufes ,  favoir ,  la 
dorfale  qui  a  cinq  rayons  antérieurs ,  épi- 
neux ,  &  celle  de  Tanus. 

Il  a  le  dos  purpurin ,  les  cdtés  blancs, 
le  ventre  bleu-clair ,  &  le  deifus  de  la 
tête  entre  les  yeux  marqué  de  plufieurs  ta- 
ches. 
Qualités.  Le  hluma  a  le  goût  de  l'alofe. 
Remarque.  Ce  poiflTon  fe  range  naturel- 
lement dans  la  famille  des  fcares.  (^M. 
Adanfon,  ) 

BLI£SS ,  Géog. ,  petite  rivière  qui  fe 
jette  dans  la  Saar. 

BLIN,  EELIN«  f.  m.  Mwine  ,  c*eft 
une  pièce  de  bois  quarrée  oi^  pluûenrs 
barres  font  clouées  entravers  &  à  angle 
droit  ;  en  forte  que  plufieurs  hommes  , 
en  la  maniant  enfemble  ,  peuvent  agir 
de  concert  pour  faire  entrer  des  coins  de 
bois  fous  la  quille  d*un  vaiflfeau  lorfqu'on 
veut  le  mettre  à  Teau^  On  fe  fert  auffi 
du  hlin  pour  aflembler  des  mâts  de  pln- 
,  (ieurs  pièces.  Il  y  a  des  hlins  qui  ont  des 
cordes  paflfées  an  lieu  de  barres  ,  afin  de 
pouiTer  les  coinsdans  l'enfoncement  du 
deflbus  du  vaiiTeau  ;  à  quoi  le  hlin  à  bar- 
i€s  ne  feroit  pas  propre.  (^Z) 

hLiU  t  chez  les  fajfementiers  £<f  autres 
ouvriers  enfoie^  eft  une  pièce  de  l'ourdif- 
foir  échancrée  dans  toute  (a  hauteur  , 
jufte  à  répaifleur  du  pilier  de  la  lanterne 
dans  laquelle  elle  doit  entrer.  Voyez 
Lante&nb  DE  l'Ourdissoir.  Cette 
échancrure  eft  garnie  de  deux  petites  arê- 
tes ,  pour  entrer  jufte  dans  les  rainures 
du  pilier  de  devant  la  lanterne ,  &  pou- 
voir par  ce  moyen  defcendre  &  monter  le 
long  de  ce  pilier  fans  fautHler ,  ce  qui  ne 
poucroit  arriver  fiuis  caufer  de  grands  in- 
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conv<én!ent  i  que  Ton  "évite  encore  ei 
frottant  de  favon  les  rainures  qui  lu 
fervent  de  conduite.  Les  boutons  qn 
font  fur  Tun  des  bouts  du  hlin  y  &  qii 
peuvent  tourner ,  fervent  à  donner  plu 
de  facilité  pour  le  paCTage  des  foies  à  me 
fure  qu'elles  s'enroulent  fur  l'ourdiiToir. 
Ce  hlin  porte  encore  fur  Textrêmité  à 
devant  une  petite  verge  de  buis  ou  d*é 
mail ,  fur  quoi  pafTent  aufli  les  foies  qu« 
l'on  ourdit  \  par  ce  fecoûrs  ,  elles  ne  fon 
point  en  danger  de  s'écorcher  contre  I 
vive  arête  du  hlin.  Le  ^/i»  eft  chantourn 
&  évuidé  par  l'un  4c  fes  bouts  ,  &  quar 
ré  par  l'autre  ;  ce  qui  n'eft  point  ici  pou 
l'ornement.  Comme  ce  bout  chantourn 
eft  plus  long  que  l'autre  ,  puifqu'il  fau 

Îju'il  re<;oive  tontes  les  foies  qui  paflfen 
ùr  lui ,  il  peferoit  trop  s'il  étoit  en  pleii 
comme  l'autre  bout ,  ft  conféquemmen 
il  inclineroit  de  ce  cdté  >  ce  qui  nuiroi 
notablement  à  fa  defcente  :  on  a  donc  et 
obligé  de  le  chantourner  ainfi  pour  1 
rendre  de  poids  égal  à  l'autre  bout ,  â 
conferver  par-là  le  parlait  équilibre  qu 
lui  eft  abiblument  néceflfaire.  Apre 
avoir  donné  fa  defcription ,  il  fautexpli 
quer  la  façon  de  le  mettre  en  état  de  fei 
vir.  Il  porte  une  petite  poulie  qui  réponi 
vis-â-vis  celle  du  haut  du  pilier  de  devan 
de  la  lanterne  :  une  ficelle  dont  un  boU 
eft  fixé  fur  la  broche  de  l'arbre  du  mou 
lin ,  &  qui  eft  afTez  longue  pour  fair 

Ï^lus  de  deux  fois  la  hauteur  de  l'ourdil 
bir  »  cette  ficelle  ,  dis-je  ,  vient  pafle 
fur  la  poulie  du  pilier  de  devant  de  la  lar 
terne ,  enfuite  elle  paflfe  fous  la  poulie  di 
hlin ,  &  fe  termine  par  fon  autre  bou 
près  de  la  poulie  du  pilier  ,  01^  ce  bei 
eft  fixé  par  le  moyen  d'une  boucle  qu 
l'on  Biità  la  ficelle ,  &  qui  s'atuche 
un  petit  clou  qui  eft  fur  l'extrémité  de  c 
pilier.  En  faifant  tourner  le  moulin  « 
faut  que  ce  hlin  defcende  à  mefure  que  1 
corde  fe  déroule  de  defins  la  broche  s  i 
en  le  tournant  en  fens  contraire ,  il  n 
monte  de  même.  Le  hlin  arrange  par  ci 
dififérentes  montées  &  defcentes  les  foi< 
que  l'on  ourdit  ;  &  cela  fans  confufion 
puifque  pendant  que  le  moulin  fait  u 
tour ,  le  hlin  monte  aiïèa  pour  donner  ( 
réloignement  à  ces  foies  ,  &leur  fait 
prendre  la  figure  fpirale  qu'elles  doivei 
avoir  néceflairement  par  ce  mouveme] 
da>^  I  &  c'eft  à  quoi  il  eft  aniquemei 
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ètlii^.  n  ffaat  obfenrer  qae  h  ficelle  du 
Ifm  partant  de  la  broche  d'eo-baat,  doit 
titrer  fo«s  la  poulie  do  blin  du  c6té  du 
pitier;  ce  qui  aide  encore  à  la  direftioQ 
4e  fon  mouTement  afoendaut  &  defcen- 
ùat  Si  Ton  Touloit  ourdir  à  claire  voie, 
c'eft-à-dire  que  les  tours  en  fpirale  fuf-  j 
ket  plas  écartét  les  uns  des  autres ,  il 
sCj  aorolt  qu*à  fixer  le  bout  de  la  6celle  | 
lu  brochette  delà  poulie  du  biin^  ^ui  ' 


^it  alors  hors  d*état  de  mouvoir  :  alors 
ode  corde  ii*étant  plus  double ,  doit  fe 
défouler  on  s'enrouler  de  même  qu'elle 
iiûfoit  auparavant  i  mais  le  Hin  defcen- 
àaou  montera  avec  une  vîteiTe  double 
k  ta  première ,  ce  qui  produira  Teffet 

4t&xL  f^OyiZ  OUftDIBL  &  OUUDIS- 
S01&. 

BLINDE,  f.  f.  en  terme  de  Fortifica- 
t^,eft  ane  forte  de  défenfe  faite  corn- 
sDûément  d*ofier  ou  de  branches  d'ar- 
Wes  entrelaces ,  8c  plifl^es  de  travers 
catre  deax  rangs  de  bâtons  d'environ  la 
buteur  d'un  homme ,  plantés  en  terre  à 
k  diftance  de  quatre  ou  cinq  pîés  Tun  de 
Paotre.  On  s*en  fert  particulièrement  à 
b  tête  de  la  tranchée  lorfqu'elle  s*étend 
iit  front  vers  les  glacis.  Les  hlinies  fer* 
veot  à  mettre  les  travailleurs  à  couvert , 
&  empêchent  rennemi  devoir  leurs  ou- 
vrages. 

Oa  en  couvre  aulfi  le  defins  des  fapes 
dans  les  endroits  dangereux ,  c'eft-à-dire 
ï  portée  des  crenades  &  des  pierriers  de 
raffié^'.  (^ 

BLITUM' ALBUM ^  offic.  Fêrck. 
Médecine,  Les  feuilles  quilbnt  la  feule 
fartie  dont  on  la  de  ufage  encore  très- 
rvement  »  font  de  la  clafle  de  l'arroche 
ft  de  Di  nature  :  elles  fe  mangent  parmi 
Içs  autres  légumes  ;  elles  l&chent  le  ven- 
tre ,  lans  être  pour  cela  purgatives  $  elles 
rafraiofaifient  &  amolliflent  »  &  on  les 
£ut  entrer  dans  les  clyfteres.  L*nfage  de 
cette  plante  eft  fort  rare.  (N) 

BLOC ,  X^  m.  fignifie  un  grand  mor- 
ceau de  marbre  on  de  pierre  tel  qu*il  fort 
de  la  carrière,  avant  que  la  main  de  Tou- 
vrîer  Im  ait  donné  aucune  forme.  Foy, 
Makb&bs. 

I  Bloc  ^échantillon ,  eft  celui  qui  étant 
commandé  à  la  carrière ,  y  eft  taillé  de 
certaine  forme  &  grandeur. 

Bloc,  en  terme  de  Commerce ^  fe 
frcsd  pour  plufieurs  pièces  ou  fortes  de 
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marchandifes  oonfidérées  ft  eftimées 
toutes  enfemble.  Ainû  l'onl  dit  qu*na 
marchand  a  acheté  toutes  les  nuirchan-» 
difes  d'une  boutique  on  d*un  magafia  en 
bloc. 

On  dit  auffi,  ftire  un  marché  en  bloc  & 
en  tâche ,  lorfque  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail de  ce  que  chaque  chofe  doit  coûter 
en  particulier ,  on  convient  d*un  certain 

Î^rix  pour  un  ouvrage ,  ou  une  entrepri- 
è  ^ainfi  Ton  dit  :  j*ai  hit  marché  en  bloc 
£<f  en  tâche  avec  ce  voitnrier,  pour  m*a- 
mener  mes  marchandifes  franches  de  tons 
droits.  (G) 

Bloc,  Blot,  Tbtb  de  Moit, 
CHOUQ.UET,f  If  Marine,  voyez  Chou* 
(^UET, 

Bloc,  Roc-d*issas,  Sep^de-diis- 
SB  ,  en  Marine  J  voyez  Sbp-DE-DBIS- 

Bloc,  f.  m.  en  Fauconnerie^  c*eft  ainfi 
qu*on  nomme  la  brèche  fur  laquelle  on 
met  Toifeau  de  proie  :  elle  doit  être  cou- 
verte de  drap. 

Bloc,  terme  d^Argenteur ,  fe  dit  d*an 
cercle  ou  boulet  de  canon ,  Ëfc.  chargé 
de  ciment ,  fur  lequel  on  monte  une  pe« 
tîte  pièce  pour  la  brunir  plus  à  fonaife. 

Bloc  de  branches ,  en  terme  de  Four* 
bijjeur ,  c*eft  un  mandrin  de  bois  formant 
un  demi-cercle,  à  Textrêmité  dnquel 
font  deux  paflages  pris  fur  le  bols  pour 
y  introduire  Tétrier,  qui  reflerre  la  bran* 
che  fur  le  bloc  ttint  &  fi  peu  qu'on  veut., 

Bloc  de  plaque ,  en  terme  de  Four* 
bijfeur  e(b  un  mandrin  de  bois ,  large  » 
rond ,  creux ,  ou  convexe ,  Se  percé  dana 
le  milieu,  pour  recevoir  une  branche  de 
fer  viflee  qui  y  affermit  Touvrage  plus 
ou  moins  pat  le  moyen  d'un  écrou. 

Bloc  ,  en  terme  de  rafineur  defucrt^ 
n'eft  autre  chofe  qu'un  billot  de  bok  éle- 
vé fur  trois  ou  quatre  pies,  fur  lequel 
on  frappe  doucement  la  forme  pour  en 
faire  fortir  le  pain ,  &  confidérer  l'étati 
oh  eft  la  tête.r.  Flamoteb  ,  Faim  , 

TÊTB,SUCEB. 

Bloc  ,  en  termes  de  TabUtier-Come* 
tier ,  eft  une  efpece  d'auge  dont  le  dedans 
eft  taillé  de  manière  à  pouvoir  contenir 
des  plaques ,  entre  lefquelles  on  applatits 
les  ergots  à  coups  de  maillet.  Le  bloc  ne 
diffère  de  la  prefle,  qu'en  oe  qn*il  n'a  ni 
vis  ni  boulon  de  fer. 

fiLOCAG£S,C  m.  pi.  en  drehiteOuru 


Digitized  by  VjOOQIC 


174  B  L  O 

ce  font  de  menues  pierres  ou  {XtltS  calU 
lous  &  moilons ,  qu'on  jette  à  bain  de 
mortier  pour  garnir  le  dedans  des  murs , 
ou  fonder  dans  Teau  à  pierres  perdues  9 
c*eft  ce  que  Vitruve  appelle  camenta  ^ 
ainG  que  toute  pierre  qu'on  emploie  fans 
être  éqoarrie.  ^F) 

BLOCHET  ,  C  m.cVft ,  en  Charpen^ 
ierie ,  une  pièce  de  bois  qui  fe  met  fur 
les  plates- formes ,  entaillée  dedans  ,  de 
répaifleur  du  mur  fur  lequel  elle  eft  po- 
fée,  fur  lequel  pafTe  le  pie  des  formes  « 
&  où  ellesi  (ont  affemblees. 

BtOCHETS  de  recrues  ce  font  cens 
qui  font  droits  dans  les  angles. 

♦  BLOCKZIEL  ,  Géog. ,  petite  vîllc 
fortifiée  de  la  province  d'Overiflcl ,  fur 
la  rivière  d'Aa. 

BLOCUS ,  f.  m.  Art  milit, ,  manière 
d'aflîéger  une  place  qu'on  veut  prendre 
par  famine ,  en  bouchant  tous  les  paflfa* 
ges  &  fe  faiiîllant  de  toutes  les  avenues^ 
de  façon  qu'aucun  renfort,  ni  provi* 
finns  ,  ni  autre  chofe ,  ne  puiflTent  paifer. 
fToyezSlBGE. 

:  Ce  mot  vient  de  Tallemand  iilockbus , 
eu  blockbau/e ,  boulevard ,  ou  maifon  de 
hois$  ou  du  gaulois  hlocal^  barricade, 
quoique  d'autres  le  dériveat.dn|latin  bu^ 
4:ii/ayf,  boucher  un  paflfage. 

Le  blocus  n'eft  point  un  ilege  régulier  ) 
car  on  n'y  fait  pas  d'attaque ,  &  on  n'ou«> 
vxt  pas  de  tranchée  :  c*eft  la  cavalerie 
qui  Forme  le  blocus. 

L'objet  du  blocus  eft  d'obliger  ceux 
qui  font  enfermés  dans  une  ville  de  con- 
fbmmer  toutes  leurs  proviûons  de  bou* 
cbe ,  pour  les  contraindre  de  fe  rendre 
fÎBute  de  fubfilhnce. 

On  voit  par-là  qu'un  bhcus  doit  être 
{ort  Ion|£  lorfqu'une  place  eft  bien  mu-* 
nie  :  auUi  ne  prend-on  guère  le  parti  de 
réduire  une  place  par  ce  moyen  ,  qu'on 
ne  foit  informé  que  fes  magaiins  font  dé- 
garnis, ou  bien  lorfque  la  nature  &  la  fi- 
tuation  de  laplace  ne  permettent  pas  d'en 
approcher  pour  faire  les  attaques  à  l'or- 
dinaire. 

Les  blocus  fe  forment  de  deux  maniè- 
res :  fimplemeet ,  en  fortifiant  ou  occu- 
pant des  poftes  à  quelque  diftance  de  la 
place ,  principalement  fur  les  bords  des 
rivières  au  defTus  &  au  deflbuis ,  &  fur 
les  grands  chemins  &  les  avenues  ;  dans 
tons  CCS  poftes  on  tient  de  l'infanterie  & 
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des  Cdrpi  de  cavalerie ,  lefquels  fe  com^^ 
muniqueot  entr'enx  pour  veiller  à  c« 
qu'il  n'entre  point  de  vivres  dans  la  pla- 
ce bloquée,  où  les  bcfoins  aut;mentanc 
tous  les  jours ,  font  déferter  la  garni- 
fon,  caufentdcs  murmures  &  des  fou- 
lévemcns  qui  fouvent  forcent  le  gou- 
verneur à  fe  rendre  par  capitulation. 

Le  fuccès  de  cette  efpece  de  blovus  ftJ 
fait  long-tems  attendre ,  parce  qn'il  clt 
prefqu'impoflible  qu'il  n'entre  toujoars 
quelques  vivres,  qui  font  au  moins  pren- 
dre un  peu  de  patience  aux  atïicgés.  Son 
avantage  eft  bien  plusfenfible,  quand 
aprèsavoir  ainfi  bloque  une  place  de  loin 
pendant  un  temps  confidérable,  on  en 
forme  enfuite  le  fiege ,  parce  qu'on  la 
trouve  plus  aifément  dépourvue  de  bien 
des  choies  néceflhires  à  fa  défcnfe. 

L'autre  efpece  àe  blocus  [e  fait  de  plua 
près,  par  des  lignes  de  circonvallation 
&  contrevallation  dans  lefquelles  l'ar- 
mée fe  place  ,  lorfque ,  par  exemple  « 
après  le  gain  d'une  bataille ,  l'enneati 
fe  feroit  retiré  dans  une  ville  qu'on  fau« 
roit  n'être  pas  bien  pourvue  de  vivres  « 
&  qu'on  préfume  de  pouvoir  affamer  en 
peu  de  jours* 

Ce  cas  n^arrive  pas  ordinairement  « 
parce  qu'il  feroit  tr^p  imprudent  à  un 
général  battu  de  s'expofer  à  perdre  le 
refte  de  fon  armée ,  en  s'enfermant  aind 
dans  une  Wuvaife  place.  Ainfi  l'ufags 
des  blocus  fe  trouve  beaucoup  plus  fou- 
vent  dans  la  prem  ère  efpece ,  que  dans 
la  fecondCé  Mémoires  de  M.  de  Feuquîe- 
res.(^  , 

hLOlS,  Qéog:  Blefie^  ancienne  ville 
de  la  généralité  d'Orléan^,  capitale  du 
Blaifois  avec  un  évéché  fuftVaçant  de 
Paris,  érigé  en  i<)97.  Il  y  a  un  chàteaa 
royaloù  fut  tué  le  duc  de  Guife  parordro 
de  Henri  III,  en  iç88 ,  pendant  la  tenue 
des  états. 

C'eft  la  patrie  des  PP.  Morin  &  Vigniet 
de  l'Oratoire,  célèbres  par  leur  profonde 
connoiffance  des  langues  &  des  aati« 
quités  eccléfiaftiques)  de  Jean  Ber« 
nier  ,  médecin  ,  auteur  d'une  Hifloire  de 
Blois  (non  Bornier,comme  dit  VofgienO 
de  Louis  Hubert  auteur  d'un  Cours  de 
Théologie  1  &  d'ifaac  Papim  Elle  eft  à 
12  lieues,  fnd-oucif,  d'Orléans,  n  nord- 
eft,  de  Tours,  &  40,  fud«oueft>  de  Paris. 
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BLOMB-KRABBE  ,  f.  m.  Htfl.  nat. 
hftBùlogie  ,  efpece  de  crabe  des  itUt 
Maloques  ,  afTez  bien  gravé  &  eninminé 
parCoyett  dans  la  féconde  partie  de  fon 
Itauil  des  poijfons  d'Amboim  ,  au  »**. 
172 ,  foas  le  nom  de  krabbe^marine  d'Am^ 

Son  corps  eft- elliptique  «  pointa  aux 
èaa  extrémités  qui  font  fes  cdtés ,  une 
kis  plus  large  que  long ,  bordé  en  de- 
vint par  douze  épines  ^  fix  de  chaque 
totc,dont  les  dix  antérieuresTont  bleues. 
Ui  pattes  ,  an  nombre  de  dix  •  ont  les 
jeux  pinces  égales  »  &  les  ongles  coni- 
|Bes  y  poiatus ,  un  peu  courbes. 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft 
ta  beau  janne  taché  de  rouge  &  de  petits 
points  biens  avec  des  lignes  bleues.  Les 
pattes  font  brunes  à  ongles  bleus. 

Mœurs.  Le  bUm^krabbe  eft  commun 
isok  la  mer  des  isles  d*Amboine. 

Remarques^  Coyett  dit  avoir  obfervé 
anx  isles  d* Ambotne  un  (l  grand  nombre 
fefpeces  de  crabes  de  toutes  les  cou- 
Icors,  qu'il  croit  que  ce  genre  en  con- 
tient plufieurs  milliers  s  il  pouvoit  le 
borner  à  dire  pluûeurs  centaines.  (  M, 
Âàsmfan.  ) 

BLONDE  ,  f.  f.  Commercé ,  ouvrage 
4e  foie  fait  à  Toreiller  par  le  moyen  des 
Meauz  9  de  la  même  manière  que  la 
dentelle  ,  à  laquelle  il  reflemble  beau* 
loop ,  la  blonde  travaillée  n*en  différant 
ibinrent  que  par  la  matière.  V.  Blonde 
TiAVAiLLBE.  La  foie  qui  entre  dans 
hiblondes  eft  de  deux  efpeces  ,  par  rap- 
porta fa  qualité  :  la  première  eft  la  plus 
grofie ,  &  s'emploie  dans  les  fondi,  Foy, 
Fonds.  La  féconde  eft  la  plus  fine,  & 
fcit  à  ftiîre  les  grillages.  F.  Grillage. 
CeQe  -  ci  fe  double  toujours  i  celle  -  là 
prefque  jamais,  ou  du  moins  qu'en  deux  | 
ïls.  On  emploie  quelquefois  encore  de  ^ 
la  foie  montée  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
qo'une  foie  ou  deux  entortillées  au  rouet 
Uxr  une  autre ,  comme  l'or  &  l'argent  fur 
la  foie.  Cette  opération  fe  fait  à  Lyon  : 
les  Blondiers  font  obligés  d'y  envoyer 
leur  foie  ,  ou  d'en  tirer  tonte  montée. 
J'ai  dit  quelquefois  i  &  c*eft  en  effet  très- 
larement  qu'on  fe  fertde  foie  montée  , 
parce  que  cordonnée  comme  elle  eft ,  les 
ouvrages  qu'elle  produiro'it  f  croient 
lourds ,  cordonnés  eux-mêmes ,  &  n'an- 
xoieotpoii^d'œil:  d'ailleurs,  ces  foies 
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coûtant  une  piftole  de  plus  que  les  autres» 
les  ouvriers  n'en  mettent  point  en  œuvre 
qu'on  ne  le  leur  commande.  Il  faut  re- 
marquer encore  que  les  foies  qui  entrent 
I  dans  la  blonde  font  d'une  qualité  bien  in* 
férieure  à  celles  dont  en  fait  les  étoffes  : 
celles-ci  auroient  le  même  inconvénient 


3ue  les  foies  montées  ,  toutefois  dans  un 
egré  proportionnel  à  la  nature  particu* 
liere  de  la  foie. 

Les  Blondiers  achètent  lenrs  foies  en 
moches,  voyez  VioCHE  ^  compofées  de 
trois  parties  égales ,  chacune  defquelles 
Teft  de  cinq  écales ,  voyez  Egales  ,  qui 
elles-mêmes  ont  encore  leurs  centaines  , 
pour  en  ficiliter  la  divifion  ou  décou- 
pure. Les  moches  féparées ,  chaque  tiers 
en  cinq  parties,  on  «et  celles-ci  fur  des 
tournettes ,  voyez  Tour  NETTE ,  pour 
les  découper.  Cette  opération  eft  la  plus 
difiBcile  de  tout  l'apprêtage.  Elleconfifte 
à  trouver  les  différentes  centaines ,  qui 
font  à  la  vérité  dans  une  écale ,  mais  in- 
diftinâes,  &  fans  ligature,  comme  on  en 
voit  dans  un  écheveau  de  fil  ou  de  foie 
retordue.  Le  meilleur  moyen  d'y  parve- 
nir, c'eft  de  prendre  d'abord  peu  de  foie» 
en  la  tournant  autour  des  tournettes  ^ 
d'aller  toujours  en  augmentant  jufqu'à 
l'entière  divifion.  On  ne  fe  fait  point  une 
peine  de  cafler  quelques  brins  de  foie  qui 
y  ftroient  obftacle  :  cela  ne  porte  point 
un  çrand  préjudice ,  attendu  que  dans  le 
devidage  on  noue  tous  les  bouts ,  &  que 
les  nœuds  n'empêchent  point  de  travail- 
ler la  foie.  Dès  en  commençant ,  on  voit 
à  la  féparation  plus  ou  moins  nette  qui  fe 
^  fait ,  u  l'on  a  rencontré  la  centaine  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit  quelque- 
fois obligé  de  recommencer,  qnoique  les 
premiers  tours  n'ayent  en  que  peu  d'em- 
barras. Les  centaines  enfin  trouvées  par 
cette  découpure ,  on  les  lie  chacune  à 
part  vers  leur  milieu ,  de  peur  qn'elles 
ne  fe  mêlent,  &  on  les  couvre  afin  qu'el- 
les ne  s'éventent  point  :  on  les  dévide  en- 
fuite  autour  des  tournettes  ou  d'un  devi* 
doir  au  choix  du  fabricant,  fur  des  bo- 
bines montées  fur  un  rouet  à  la  main, 
peci  n'a  rien  de  difficile ,  &  ne  demande 

Îine  de  la  patience.  Un  ouvrier  quand  la 
oie  eft  bonne ,  peut  en  dévider  cinq  on« 
ces ,  &  gagner  quarante  fous  par  jour  $ 
fouvent  auifi  quand  elle  eft  bien  pleine 
de  motvolant  »  voyez  MoR volant  »  il 
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ne  gagne  que  huit  fous.  Cela  fait ,  on 
double  feulement  celle  qui  eft  deftinée 
à  faire  le  toile ,  en  quatre ,  cinq  ,  fix  ou 
lept  brins,  félon  que  la  foie  eft  plus  ou 
moins  fine,  l^oyez  Doublbr.  Enfin  le 
fabriquant  la  donne  aux  ouvriers  qui  en 
chargent  leurs  fufeaux  ,  t;o;yr2  Char- 
ger 9  &  exécutent  lesdclfins  qu'on  leur 
a  fournis ,  les  uns  fur  un  oreiller  plat  • 
les  antres  fur  un  oreiller  à  roue.  P'oyez 
Oreiller  a  roue.  Les  fufeaux  char- 
gés de  filets  font  plus  gros  ,  afin  qu'on 
les  reconnoiflfe  plus  aiféoient.  Voyez  Fi- 
let. Le  refte  de  l'ouvrage  s'achève  en 
fixant  la  foie  aux  angles ,  aux  bords^  & 
aux  autres  parties  du  deilin  oi^  il  eft  né- 
ceflaire  de  la  fixer ,  par  des  épingles  jau- 
nes. Cette  couleur  n'eftpa^^flentiel le  à 
l'ouvrage  $  mais  à  l'ouvrière  qui  paie  ces 
fortes  d'épingles  moins  cher  que  les  au- 
tres. La  texture  &  le  jeu  des  fufeaux  fe 
font  Tune  &  l'autre  comme  dans  la  den- 
telle de  fil.  ^0;rf2  Dentelle.  Ondif- 
tingue  dans  U  blonde  trois  parties  $  le  ré- 
feau  ,  le  grillage  ou  plein  ,  &  le  toile. 
Voyez  ces  mots  à  leurs  articles.  Dans  tout 
cela  on  imite  les  différentes  dentelles 
d'Angleterre  ,  de  Malines  ,  de  Valen- 
ciennes.  Les  blondes  font  parfaites  & 
imparfaites  en  deux  matières  :  parfaites , 
par  une  texture  régulière  y  fine,&  qui 
a  de  l'éclat ,  &  par  la  propreté  &  la  blan- 
cheur qu'on  a  fu  conferver  à  la  foie  y  in- 
parfaites  ,  par  les  deux  contraires.  Le 
défaut  de  propreté  &  des  textures  égales 
diminue  la  moitié  du  prix  d'un  ouvrage, 
parce  qu'il  n'en  eft  pas  des  blondes  comme 
des  dentelles ,  qui  fe  blanchiifent  II  y  a 
des  blondes  defantaifie ,  &  des  blondes 
travaillées  :  les  blondes  de  fantaijte  en 
général ,  font  celles  d'un  moindre  prix 
&  qui  font  fujettes  au  caprice  de  la  mode 
&  des  goûts  i  celles-ci  fe  divifent  encore 
en  différentes  branches  particulières  , 
quf  tantôt  reçoivent  leur  domination 
de  la  reflemblance  qu'elles  ont  aveccer* 
tains  objets  naturels  ou  imités ,  plantes, 
animaux ,  ouvrages ,  ^c,  tantôt  des  évé- 
nemens  &  des  faifonsoik  elles  paroiOent» 
tanték  enfin  de  la  réputation  &  de  la  vo- 
sue  feules  que  s'eft  acquis  le  fabricant. 
Mais  pour  découvrir  cette  refîemb lance 
quand  il  y  en  a,  il  faut  toujours  regarder 
le  toile  ou  les  fleurs  dont  elle  dépend 
«niquemeat. 
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Nons  en  allons  nommer  quélqnes-nnet 
qui  ferviront  d'exemples. 

Berg'op'zoom ,  ce  font  des  blondes  doni 
le  deffin  eommenija  à  paroitre  dans  le 
tems  que  cette  ville  fut  prife  ;  &  le  bruit 
que  fit  ce  fuccès  de  nos  armes ,  fuffit 
pour  donner  ce  nom  à  une  infinité  de 
chofes. 

CbeniBe ,  eft  une  blonde  dont  le  princî« 
pal  toile  eft  environné  d'un  brin  de  che« 
nille.  F,  Chenille. 

Ferjtl^  eft  une  blonde  com^^otét  d'une 
infinité  de  petits  toiles ,  aflezapprochans 
de  la  figure  d'une  feuille  de  pcrfil. 

Points  à  la  reine  ,  eft  une  blonde  qai 
forme  plufieurs  quadrilles  pleins  &  voi- 
des ,  dont  les  premiers  font  compofés  de 
trois  petites  branches  diftinébes  ,  &  à 
plufieurs  brins  qui  montent  f:  defcendent 
obliquement  en  fe  traverfant  deflus  & 
deflbus  vers  leur  milieu ,  &  foutenues 
en  haut  Se  en  bas  fur  deux  points  tranf^ 
ver  faux  qui  régnent  dans  toute  la  pièce. 

Fouce  du  roi ,  eft  une  blonde  dont  le 
grand  toile  repréfente  un  éventail  ouvert 
&  fendu  à  la  bafe  par  le  milieu. 

Privure ,  eft  un  toile  continué  qui  fer- 
pente  entre  deux  rangs  de  grillages  ou 
de  pleins  :  en  l'appelle  encore  la  cou»' 
leuvre. 

Enfin  la  blonde  travailliez  eft  celle  dont 
le  deffin  correéè  &  bien  choifi ,  joint  k 
une  exécution  délicate ,  forme  une  pièce 
dont  la  beauté  permanente  eft  avouée  in- 
dépendamment du  caprice  de  la  mode  & 
des  circonftances.  Les  blondes  travtùQées 
imitent  fort  les  dentelles ,  &  font  an(& 
chères  qu'eftimées. 

Quand  toutes  ces  différentes  fortes  de 
blondes  n'ont  pas  aflez  de  luftre  en  for- 
tant  des  mains  de  l'ouvrière ,  on  les  re- 
palTe  avec  une  bouteille  devtne  fem- 
blable  à  celle  dont  fe  fervent  les  blan- 
chifTeufes  de  bas  de  foie  ,  en  obfervant 
d'y  aller  trop  légèrement,  trop  de  pefan- 
teur  8l  de  répétitions  les  rendant  trop 
liftes  &  trop  luifantes. 

Nous  finirons  cet  article  par  deux  re- 
marques :  l'une  concernant  le  deilin ,  fur 
quoi  nous  dirons  que  celui  qui  a  paru  le 
plus  agréable ,  même  après  en  avoir  fait 
des  errais  ,  fournit  fouvent  des  pièces 
bien  moins  belles  que  celles  qu*on  en  at- 
tendoit  ;  auffi  les  marchands  ont-ils  foin 
de  ne  pas  monter  une  grande  quantité  de 

pièces 
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ficccs  far  an  deffin  noDveao  ,  ivtnt  que 
k  goût  au  public  ait  confirmé  &  fixé  le 
kor.  La  féconde  remarque  que  nous 
tyions  à  fiaire ,  eft  que  quoique  les  fr/oir- 
ififoient  ordinairemeiit  il*nne  feule  con- 
knr ,  c*eft-à>dire  blauchet,  on  ne  laifle 
fu  d*ea  faire  qui  font  mêlées  de  noir,  de 
noce  y  &c.  pour  garnir  des  robes  de  da- 
ses,  &c.    f^oyez  Dentelle. 

Les  marchands  de  modes  emploient 
toocoup  de  blonde  pour  garnir  les  robes, 
kscoefiures  ,  les  manchettes ,  &  les  pa- 
htines  des  Femmes. 

Il  y  en  a  deux  fortes  relativement  â  la 
■adcres  la  blonde  de  fil ,  qui  rttflfcmble 
beaucoup  à  la  dentelle;  &  la  blonie  de 
fik ,  qui  n*cft  pas  à  beaucoup  près  fi 
bonne  à  Tufé,  mais  qui  fied  beaucoup 
Bteox. 

BLONISTA ,  Géog. ,  petite  rivière  de 
Siléfie  t  dans  la  principauté  d'Oppeln  : 
die  fe  jette  dans  l'Oder. 

♦  BLONYE  ou  BLONICZ,  G/ogr., 
grande  ville  de  la  grande  Pologne ,  dans 
le  palatifiat  de  Rava. 

BLOQ.UER,  eu  terme  de  Rivière  , 
c*eft  remplir  une  fondation  de  moilons 
fans  ordre ,  comme  dans  Teau  quand  on 
rétablit  le  dégravoiement  d'une  pile 
qu*oa  a  entourée  auparavant  de  pilotis 
&  de  pals  à  planches. 

Bloquer  ,  >^Ve  un  blocut.  Voyez 
Blocus. 

Bloquée,  eft ,  en  Architeilure^  conf- 
troire  &  lever  des  murs  de  moilons  d'une 
grande  épaifleur  le  long  des  tranchées , 
fans  les  aligner  au  cordeau,  comme  on 
lait  les  mure  de  pierres  feches  :  c*cil  aiiffi 
remplir  les  vuides  de  moilons  &  de  mor- 
tier fans  ordre ,  comme  on  le  pratique 
ilans  les  ouvrages  qui  font  fondés  dans 
reau.  (P) 

Bloquée  ,  Blocquee  ,  en  Marine  h 
c*eft  mettre  de  la  bourre  far  du  goudron, 
entre  deux  bordages ,  quand  on  fouflle 
oo  que  l'on  double  un  vaifleau.  (^) 

Bloquée  ,  terme  d* Imprimerie  $  c'eft 
ea  compofant  mettre  à  dctiein  dans  fa 
compoiitioo  uoe  lettre  reoverfée,  & 
eaaâemeot  de  la  même  épaifleur  que 
celle  qui  devoit  y  être ,  mais  qui  manque 
dans  la  niïh ,  parce  qu'elle  court  beau- 
coup dans  l'ouvrage. 

•  *  Bloquée,  f»  /^««C0»iien>,  fe  prend 
en  deux  feus  dififérens:  il  fa  dit  de  i'oi- 

lome  y.  Fwt.  I. 
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feaO  qui  a  remis  la  perdrix  ft  la  tient  à 
fon  avantage  :  il  fe  dit  aufli  de  fon  vol , 
lorfqu'il  relie  fufpendu  en  l'air  fans  bal* 
tre  de  l'aile  i  ce  qui  s'appelle  aufii  flâner. 

BLOUSER ,  v.  neut.  au  hillurd  ;  c'eft 
mettre  la  bille  de  fon  adverfaire  dans  une 
bloufe  quelconque:  on  gagne  deux  points 
pour  ce  coup  ,  comme  on  en  perd  deux 
également  pour  avoir  blot{ft  la  fienne 
feule  ,  ou  avec  celle  de  fon  adverfaire. 

BLOUSES,  f.  f.  au  billard  ;  ce  font  des 
trous  d'un  bi  Uard  dans  lefquels  on  poufle 
les  billes  ^  &  la  grande  adreflTe  du  billard 
eft  de'pouflTer  I9  bille  de  fon  adverfaire 
dans  la  bloufe.  Voyez  Bl  ll A  E  O. 

BLUET  tir  BARBEAU,  I.  m.  cyanus^ 
Hift.  nat.  bot^ ,  genre  de  plante  dont  la 
fleur  eft  cooipofée  de  deux  fortes  de  flen* 
rons.  Ceux  qui  occupent  le  centre  de  la 
Benr,  font  plus  petits,  découpés  en  la- 
nières égales.  Ceux  qui  font  à  la  circon- 
férence font  beaucoup  plus  grands  Se 
plus  apparens  ;  ils  fcmblent  être  partagés 
en  deux  lèvres.  Les  uns  &  les  autres 
portent  fur  des  embryons  de  graines  «  & 
font  fontenus  fiar  un  calice  écailleux  qui 
n'a  point  de  piquans.  Lorft^ue  la  Heur  eft 
pafTée ,  les  embryons  deviennent  des  fe- 
menoes  garnies  d'aigrettes.  Tournefort, 
In  fi,  rei  herb.  Voyez  Plan  TE.  (/) 

B  L  u  E  T  ,  cyauusfeg  etum  fiore  cctruleo. 
Mat,  med.  Les  auteurs ,  Si  fur-tout  les 
Allemands,  ont  donné  de  grandes  vertus 
au  bluet,  La  plupart  des  médecins  en  font 
cependant  affez  peu  de  casi-  &  fi  l'on  en 
croit  GeoflfVoi ,  les  vertus  qu'on  lui  at- 
tribue font  tout- à -fait  incertaines  8c 
précaires. 

L'huile  de  bluet  fe  fait  de  la  faqon  fui- 
vaute.  Prenez  des  fleurs  de  bluet  cueiU 
1  s  avant  le  lever  du  foleil ,  autant  qu'il 
vous  plaira  >  pilez  ^  les  dans  un  mortier 
de  marbre  i  renfei'mcz-les  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  dont  l'ouverture  foit  Fort 
large  ;  fermez  exaéleraent  ce  vaiiTcau  , 
&  ï'expofez  au  foleil  peudaut  un  mois 
entier  :  on  peut  luter  ce  vaifleau  avec 
du  levain. 

Cette  huile  eft  un  excellent  ophthaU 
mique ,  félon  Timxus,  dans  les  fluxious 
chaudes,  acres  &  falines. 

Eau  de  bluet ,  félon  Aï.  Geofroy.  Prc- 
.  nez  une  certaine  quantité  de  fleurs  de 
!  Mt/r^  avec  leur  calice  s  hroyez-lcs,  & 
1  faites  -  les  macérer  pendant  vint^t*  quatre 
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heures  dans  une  fuffifante  quantité  iTeau 
«le  neige  ;  diftillcz  enfuite  â  un  feu  de 
fable^modéré  )  c*eft  Peau  que  les  Fran- 
çois appellent  eau  de  café  lunette. 

On  affujre  que  cette  eau  &  celle  d*eu- 
pbraifeibnt  un  excellent  remède  contre 
Tinflammation  des  yeux  $  &  on  la  recom- 
tnanite  aveclemufc,  U  benjoin,  &  la 
fkurd*orange,  pour  donner  au  vifage  un 
teint  Heuri,  fur-tout  fi  l'on  y  ajoute  le 
lait  virginal. 

Tournefort  confeiUe  Tcau  de  cafle.^lU'- 
nette ,  dans  les  ophthatrnies  avec  rou- 
geur «  dans  la  chaîlie ,  &  toutes  les  Fois 
qiril  eft  queftion  d'éclaircir  la  vue&  4e 
la  fortiHer ,  avec  une  quantité  fnfBfante 
de  camphre  &  de  fafran ,  lorfqn'il  s*agira 
de  calmer  une  inflànumation.  (A^) 

BLUTEAU  ,  Cm.  inftrument  dont  les 
Boulangers  fe  iervent  pour  féparer  le  fon 
d*avcc  la  fiirine. 

Il  y  a  deux  principales  parties  dans  un 
hluteaui  la  caife  ^  &  le  lr/«<f au  propre- 
ment dit.  La  caiffe  cft  un  cofire  de  bois 
proportionné  à  la  lonj^^ieur  &  à  la  grof- 
ieur  du  bluteau  qu'il  renferme ,  &  foute- 
nu  fur  deux ,  quatre  ou  Gx  pieds  aufli 
de  bois  ;  à  Tun  des  bouts  de  cette  caijfe  eft 
un  trou  par  lequel  le  grain  moulu  ou  la 
farineoMtrc  dans  le  bluteau  i  le  fon  en 
ïbrt  par  un  autre  trou  fait  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  caifi .'  enfin  fur  le  devant 
font  deux  ou  pluûeurs  guichets ,  qui  fe 
ferment  avec  des  targettes ,  qu'on  ouvre 
pour  tirer  les  différentes  fortes  de  farines 
quiy  ontétéH»//fj. 

Chea  les  boulangers  *  la  casjfe  du  hlu- 
teau  peut  n'être  pas  toute  entière  de 
bois  ;  fouvent  il  n*y  a  que  les  deux  bouts 
&lede(fus  qui  en  folent:  Ils  placent  le 
hluteau  de  façon  que  le  mur  fert  de  der- 
rière «  le  plancher  de  fond ,  &  une  toile 
tttachée  le  long  du  deflfus ,  &  qui  p«nd 
jufques  fur  le  carreau  de  devant  à  la 
caije. 

Le  hluteoM  proprement  dît ,  eft  un  gros 
&  long  cylindre  Biît  de  pluGcurs  cer- 
ceaux environnés  d'étamiue  de  foie ,  de^ 
laine ,  &  fouvent  de  Tnne  &  de  l'antre 
enfemble  ^  à  travers  laquelle  pafle  le  plus 
fin  du  grain  mnuln. 

Ce  cylindre  eft  dhrifé  en  trois  ou  quatre 
parties  de  différente  finefle  5  ce  qu'il  y  a 
ëe  plus  fin  étant  toujours  à  la  tête  du  hlu^ 
HoHi  d'oi^  Ton  voit  qu*ii  peut  y  avoir 
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autant  de  degrés  de  fineflè  dans  tes  hfU 
nés,  qu'il  y  a  de  divifions  différentes 
dans  les  bluteaux.  « 

Il  fane  que  le  bluteau  folt  un  peu  inclf^ 

né  par  uu  bout ,  afin  que  lorfqo'il   eft 

'  agité  par  la  manivelle,  le  grain  moulu 

tombant  fuoceffivement  par  ces  divifionsi 

lailTe  fous  chacune  d'elles  la  farine  qui 

lui  convient  ;  &  que  le  fon  ne  trouvant 

^  point  de  paflage  par  oi^  il  pbilfe  échap<» 

[  per ,  tombe  nu  bout  du  bluteau  par  le  troa 

qu'on  y  a  ménagé. 

Cependant  comme  ces  divifions  font 
très-peu  fenfibles  ^  &  qu'il  n^y  a  prefque 
point  de  différence  entre  les  degrés  de 
finefle  des  trois  ou  quatre  premières,  non 
plus  qu'entre  oeux  dei  trois  ou  qottre 
dernières,  onn*en  fait  pour  l'ordinaire 
que  deux  parts  ,  &  l'on  mêle  enfemhl« 
les  farines  qui  ont  pafl^  par  les  divifions 
qui  font  à-peu-près  égales  en  fineffe. 
'  Outre  ces  divers  degtés  de  fincffe  qui 
font  dans  le  mime  bluteau ,  il  y  a  encore 
différentes  fortes  de  bUtteuux  propres  à 
chaque  efpcce  de  farine ,  mais  qui  ne 
différent  des  autres  qn'en  ce  qu'ils  fout 
plus  ou  moins  gros. 

Au  deffos  du  bluteau  eft  une  trémie 
dans  laquelle  on  verfe  la  farine ,  on  toute 
autre  ehofe  qu'on  veut  bluter  r  au  bas 
de  cette  trémie  eft  une  ouverture  recou- 
verte par  une  planchette  qui  fe  hauffe  & 
fe  baille  fclon  la  quantité  de  grain  qu'on 
veut  donner  ûu  bluteau.  De  la  trémie  le 
grain  tombe  dans  l'auget ,  d'où  il  paffe 
dans  le  bluteatu 

Bluteau  ,  te^-me  de  Cortoyeur  i  c'eft 
nn  paquet  de  laine  fait  de  vieux  chiffons 
ou  bas  d'eftame  ,  avec  lequel  le^  con 
royeurs  effuient  les  cuirs  des  deux  cdtés, 
après  les  avoir  chargés  de  bière  aigr% 
y.  Corroyer. 

BLUTER,M  terme  de  Boulanger^  c*eft 
féparer  la  fiirine  d'avec  le  fon  par  le 
moyen  du  bluteau.  On  appelle  fartuê 
blutée ,  celte  qnl  a  paffê  par  le  bluteau. 

BLUTERIE  5  c'eft  parmi  Us  Boulon^ 
gers ,  le  lieu  où  fout  placés  les  bloteaux  « 
&  où  l'on  blute  la  farine. 

BOA 

^  BOA ,  Hîfl,  nat. ,  c'eft  le  nom  d'um 
ferpent  aquatique»d'une  grandeur  déme* 
furée ,  &  qui  s'attache  particulièrement 
aux  bœufs  I  dont  il  aime  bnncoup  U 
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dttrf  e  e^eft  ce  ^ûl  lui  a  fait  donner  le 
Bom  qu'il  porte.  {Haimcaufli  beaucoup 
k  hit.  S*il  eft  Vrai ,  ainfi  que  le  dit  Duiw 
cao,  qu'il  ne  puiOfe  vivrf  diantre  chofe , 
fcTpccc  en  4loit  être  peu  nombreufe  >  & 
iVon  en  trouve  quelquefois  dans  la  Ca- 
labrc^  ainlî  qu'on  noui  Taflure»  il  eil 
^nnaot  que  nous  n'en  avions  pas  une 
^Geripcion  plus  ezëâe»  On  tut  un^a 
JMs  le  règne  de  reoipereor  Claude,  dans 
IsqBcl  oo  trouva  un  caBint  entier»  Ceux 
^fû  ont  avancé  qu'il  pouvoit  avaler  un 
fccuf ,  ne  méritent  qu'on  rapporte  leur 
Eeottaient  que  pour  montrer  jnfqu'où 
^eiit  aller  rciagération»  Les  hifto riens 
fiant  aflfes  eréinairement  le  contraire  de 
fe  moutag^e  en  travail  :  s'agit^il  d'une 
traris,  leur  plume  enfante  un  éléphant. 

BOAX^RfiS ,  Géogr.  anc^ ,  lieu  d'Italie 
for  la  Toie  Auréliennc  »  &  fur  la  route  de 
Rome  à  Arles  par  la  Tofcane  &  les  Al- 
fes:  on  croit  quq  c'eft  la  mime  chofe 
que  B^aâe.  ^.BoACTE. 

BOACTË,  G4og^  ans,  gf  Mod.,  rivière 
dllalte  dans  la  Ligurie.  (^uelaues-uns 
crment  que  c*eR  la  Ftra  ou  l^iBtu  Clu* 
vter  l'explique  de  la  Brif^îa* 

BOAE,  Géogr.  Mfic  Qf  mod»  ^  yrïWt  An 
PeloponneCe  dans  la  Laconie ,  près  d'un 

efe  qui  en  étoit  appelle  BoHtacusJùuiS. 
\  géographes  prétendent  que  c'eft  le 
Tq^a  d'aujourd'hui ,  on  Batiea  ,  uu 
Vaiiem^ 

BOA  TÎUM  aintASy  GUgrmfh. , 
Ville  des  Gaoles  dans  la  Novempopula- 
aîe«  que  Von  croit  être  Tarbes  ou 
Bayoone  «  fans  qu'il  foit  aifé  de  décider 
qne  ce  foit  Tune  plutôt  que  l'autre  de  ces 
deox  villes. 

BOAVISTA  ,  Géogr.  moA. ,  petite 
kle  t  la  plus  orientale  de  celles  du  cap* 
Vefd. 

•  BOBAQUE,  f»  m.  ffifi.  nat.  ♦  forte 
iTaaiaitl  afiea  reflfemblant  ao  lapki  «  qui 
iê trouve  fur  les  bords  dn  Nieper  ,  ayant 
deax  dentt  en  haut  &  autant  en  bas ,  ft 
k  poil  de  la  eonlf  or  du  blairean  $  il  fe 
terre  comme  le  kpin  i  il  fait  fes  provi* 
fient  pour  rhivet  depuis  le  mois  d'Avril 
jofqo'au  mois  d^Oâobre  i  alors  il  fe  re- 
tire fous  terre  t  &  o*eA  fort  qu'au  prin- 
teaqia:  il  eft  facile  i  apprivoifer,  & 
donne  beauconp  Je  plaifîr  lorfqu'il  a  été 
Mruit  On  dit  que  cet  anigial  eft  herme* 
fhrodiU. 
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BCttBGHt  docbanàeUif.  V 

DËLIEI. 

.  ^  BOBBCHB  «  n  f.  Les  ouvriei 
mais  fur-tout  les  Couteliers ,  do 
nom  à  uo.petit  morceau  d'aci* 
trempé  •  d'un  pouce  de  long  i 
plus  ,  «portent  3^4  lignes  d' 
d'un  eôte  ,  fur  une  ligne  ou  et 
l'autre  «  ce  qui  lui  donne  la  foi 
coi  n  oblong,(biand  les  coutelier 
un  rafoir,  ils  prennent  nn  mor 
toffe  ou  de  gros  acier  \  Ils  l'étirei 
courbent  par  un  bout,  infèrent  \ 
entre  les  denx  parties  recourt 
fondent  »  &  elle  forme  le  tranc 
Pou V rage»  On  n'ofe  de  bokechts  • 
épargner  l'acier  fin.  Dans  un  rai 
exemple ,  le  tranchant  fe  trouv 
moyen  d^acier  fin,  &  le  dos  de  gi 
d'où  il  arrive  que  fi  la  pièce  eft 
|ée,  le  gros  acier  s'étendant  b 
fur  Tacier  fin  »  le  rafoir  ne  pei 
qu*en  trèt-peu  de  temps  il  ne  ^ 
mauvais  I  &  que  quelque  biei 
rafoir  foit  forge ,  on  ne  peut  Tuf 
rement  On  rorge  un  grand  noi 
Mèches  à  la  fais  :  pour  cet  e 
choifit  le  meilleur  morceau  d'aci 
gleterre  ou  d'Allemagne  que  1 
on  l'étiré ,  &  on  lui  donne  fur 
longueur  la  forme  aoe  nous  ai 
crite  plus  haut  (  on  le  divife  fui 
•he  par  autant  d'entalllei  obliqi 
peut  contenir  de  èoèecbes  (  on  le 
puis  00  frappe  delTus  avec  nn  p 
tenu  $  il  fe  calTe  à  toutes  les  divi 
donne  toutes  les  bobèches  fépai 
Elit  les  entailles  obliques,  afin  qi 
à  la  partit  fupérieure  de  la  bobt 
efpeeede  bec  qui  s'étende  fur  1' 
de  la  bouche  du  gros  actet  recoi 
qui  la  recouvrent  :  il  la  hobtcb 
d*étre  en  lofange  «  étoit  qnarn 
évident  qne  n*ayant  point  drbec 
00  iWéreroit  entre  les  denx  p 
l'acier  reeonrbé ,  l'endroit  du  ( 
feroi(  pas  couvert  d'acier  fin ,  & 
conféqaent  le  hat^  de  la  piec 
que  ce  conde  formeroit,  feroi 
licier  &  mauvais;  à  moins  < 
Vrier  n'eftt  l'attention  d*enlev< 
tranche  cette  portion ,  ce  qu'il 
quefois  obligé  de  faire,  f^oye» 

BOBENHAUÇEK  ^Giogrofi 
/      ,   ,  Ma 
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ville  d'Allemagne  dans  le  comté  de 
Hanaii. 

BOBER ,  Géogr. ,  rîviere  de  la  balk 
Sit^fie  ,  qui  Te  jette  dans  l'Oder. 

BOB£REAU ,  Géogr, ,  petite  trille  de 
SHéfie  dans  la  principauté  de  J^gtta" 
dorflF. 

BOBERSBERG.G^j^. ,  petite  Tille  de 
h  bafle  Siléfie,  fur  les  frontières  de  la 
Lu  face ,  fur  la  rivière  de  Bober. 

BOBI,  f.m.  JJift.  nut.  Conchyl, ,  efpcce 
de  porcelaine  ainfi  nommée  par  les  Nè- 
gres ,  &  gravée  daiu  notre  Hiftoirenaiu-^ 
teSe  des  coqnillêges du  Sénégal^  fl,  lï^ , 
W^.  4,  p.  60.  On  en  voit  nne  ligure  paflfa- 
ble,  mais  gravée  à  contre- fens  dans  les 
Récréations  de  Bonnani ,  Imprimées  en 
J68Î ,  P'  t44  »  clajfe  3  ,  «°.  238  ,  fous  le 
nom  de  innerea  aibafafctculis  tranfverjis 
aureis  ^ttatth  En  16SÇ  «  Lifter  en  fît 
graver  au  (fi  deux  figures  alTez  bonnes 
dans  fa  Conchyliologie  i  Tune  planche 
JDCCCIII^  n*.  9,  fous  le  nom  de  bticci- 
num  ferficvm  parvum  fafciis  ru/ts  dense 
depidumi  IViiitre  fous  celui  dthuccinum 
parvum  maculis  ru  fis  Sensé  depiâumi  ibid. 
n^,  10»  En  1709  le  P.  Kirker  en  donna 
dans  fon  Mi^éeum  une  figure,  p,  463,  n^ 
ftSS)  fous  la  dénomination  de  bonnani  ^ 
^énerva  aiba  fafciculis  tranfverjîs  aureis 
évittata,  La  même  année  1709,  Petiver  en 
fir graver  au  volume  premier  de  fon  Ga- 
zofhyhciumy  deux  figures ,  Tune  fons  le 
Bom  de  perjicuia  lineis  croceis  circumd^' 
ta^catalog,2^%^pl'yilI ^fig.  105  l'au- 
tre fons  celui  de  perjicsda  guttuUs  croceis 
lintàta,  cûtalog.  309,  plMIII^fig.  1.  En 
17 14  parut  l'ouvrage  Fofthume  de  Bar- 
relier,  dans  lequel  on  en  trouve  ane 
bonne  figure  gravée  planche  133,  planche 
MCeCXXII^  «••SS»  fous  le  nom  de 
porceUana  erythr^mam  referens  mafor  :  en- 
fin en  1743  ,  Gualtieri  en  publia  deox 
dans  fon  Index ,  l'une  avec  la  dénomina- 
tion de  cccblea  hnga  pyri/ormis  int$rta 
(iffuleata^  umbone  qua/i  complanato^  labio 
txterno  levitvr  fimbriaio  ^  candida^  all^ 
^ando  carneo  colore  nebulata ,  iintis  cro^ 
ctis  dense  circumdata^  page  Êf  p/.2S ,  let- 
tre  B,  l'autre  fous  celle  de  cochlea  longa^ 
fyri/ôrmis^  intcrta  &fulcaia  ^fublivida , 
■funSis  croceis  vel  ru  fis  dense  confier/a. 
Jbid.  Lettres  C.D.K 

Animal.  L'animal  de  ce  coquillage  a 
i$  motetn  fi  ampje ,  ^Q*il  recouvre  ies 
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trois  ^narts  de  fa  coquille ,  fon  tnyatt 
en  fort  t^ès-peu  &  eft  plus  oourt  que  la 
tcte. 

CotfuiBe.  Sa  coquille  eft  un  ovofde 
obtus  aux  deux  extrémités.  Son  grand 
diamètre  a  un  ponce  au  plus  de  lon- 
gueur ,  &  furpafte  de  moitié  le  petit  dia* 
mètre. 

Elle  n*a  que  quatre  tonrt  de  fpirale , 
dont  le  premier  fait  toute  la  coquille» 
Les  trois  autres  font  peu  appareos,&  for- 
ment un  fommet  ordinairement  applati  , 
&  quelquefois  creufé  comme  un  petit 
nombril. 

L'ouverture  eft  courbée  en  forme  de 
croiffant  égal  à  la  longueur  de  la  coquil- 
le, à  laquelle  elle  eft  parallèle.  Elleref- 
femble  à  une  longue  fente  quia  cinq  fois 
plus  de  longueur  que  de  largeur.  Sa  par- 
tie fupérieure  forme  un  canal  étroit  & 
profondément  échancré.  On  voit  encore 
dans  fa  partie  inférieure  une  efpece  de 
canal ,  mais  infiniment  plus  petit  &  fem- 
blable  à  un  léger  fillon. 

La  lèvre  droite  eft  bordée  au  dedans  « 
&  dans  toute  fa  longueur ,  de  douze  à 
quinze  dents  fort  petites  &  peu  fenfiblcs 
dans  la  plupart  i  hait  dents  un  peu  plus 
grandes  s'étendent  depuis  la  partie  fupé- 
Heure  de  la  lèvre  gauche,  {ufques  un  peu 
au  deflbut  du  milieu  de  fa  longueur. 

La  couleur  varie  beaucoup  dans  les 
coquilles  de  cette  efpece.  Les  unes  font 
blanches ,  les  autres  font  tigrées  de  peti- 
tes taches  rouges.  D'autres  font  rayées 
de  quinze  à  vingt  lignes  tris  étroites  qni 
les  traverfent  circulai  rement  :  ces  lignes 
font  jaunes  dans  les  unes  &  rouges  dans 
les  autres. 

Mteurs,  Le  bobi  fe  voit  fréquemment 
fur  les  côtes  du  Cap  •  verd  &  dans  les 
rochers  de ,  Tisle  de  Gorée.  (  M.  Admt'^ 
fon.  ) 

♦  BOBINE,  f.  f. ,  Inftrument  à  l'nfage 
de  tous  les  ouvriers  qni  ourdiflTent,  &  de 
plufieurs  autres ,  paAementiert ,  roanu- 
fafturiers  en  foie ,  rubaniers,  épingliers» 
tireurs-d'or ,  trifileurs,  fifc.  Ceft  en  gé- 
néral un  cylindre  de  bois  léger,qui  a  plus 
ou  moins  de  diamètre  &  de  longueur  «  & 
qni  eft  percé  fur  toute  fa  longueur  d'uit 
petit  trou ,  dans  lequel  on  fait  paffer  une 
broche  qui  lui  fert  d'axe.  Tantôt  la  bro- 
che mobile  fait  tourner  la  bobine  5  tantôt 
la  bobine  tourne  fur  la  broche  immobile* 
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La  lohinen*e^  pas  ordinairement  de  mê 
me  diamètre  fur  toute  fa  longueur  :  il  y 
en  a  fur-tout  de  deux  cfpecesbien  diffé- 
rentes j  les  unes  font  abblument  faites 
en  cône  »  les  autres  en  cylindre  cave  fur 
tootc  fa  longueur  i  en  forte  que  dans^ 
celles-ci,  tantôt  le  point  le  plus  bas  de  la 
ca?ité  tombe  fur  le  milieu  de  la  Ion- 
peur,  &  tantôt  la  cavité  étant  la  même 
|«r.tout ,  les  extrémités  du  cylindre  for- 
ment ieulemeot  des  rebords.  Toutes  les 
Ukines  fervent  à  dévider  ou  de  la  laine , 
00  de  la  foie ,  on  du  fil ,  ^c.  Les  bobines 
coniques  font  à  Tufage  des  moulincurs 
&  des  tordeurs  de  laine ,  de  foie ,  gfc. 
Comme  il  faut  que  le  fil  fe  dévide  verti- 
calement de  deflus  ces  bobines^  s*il  y 
avoit  an  rebord  il  empêcberoit  le  devi- 
^'S^-  J^  ne  ^3is  fi  dans  les  moulins  à  tor- 
dre la  foie ,  on  ne  parviendroit  pas  par  la 
feule  figure  Iles  ^o^/irei ,  à  remédier  h  Vi- 
négaiité  du  tors  :  c*e(l  à  M.  de  Vaucanfoa 
à  examiner  ce  mécbanifme.  La  cavité 
des  bobines  cylindriques  fert  à  recevoir 
le  fil ,  &  à  le  contenir  de  manière  qu'il 
De  s*ébonle  point. 

La  bobine  des  épingliers  ell  un  affez 
{Tos  cylindre  de  bois,  traverfé  d'un 
arbre,  dont  un  bout  eft  foutenu  dans 
vu  collet ,  &  dont  Tautre  eft  garni  d'u- 
ne manivelle  :  la  manivelle  fait  tourner 
le  cylindre ,  qui  fe  charge  en  tournant 
dn  fil  trifité  ,  qui  doit  fervir  à  faire  Té- 
pîngle. 

Les  Manofaâuriers  en  foie  ont  de 
grandes  bobines  ou  canons  à  deux  têtes, 
vn  peu  gros ,  qui  leur  fervent  à  dévider 
le  fil  de  lac  au  fortir  de  la  boutique  du 
cordier  i  &  de  petites  bobines  ou  canons, 
qui  portent  la  dorure. 

La  ^o^inedurubanier,  du  faifeur  de 
bas  au  métier,  &c.  cft  une  efpeoe  dero- 
chet  dont  les  rebords  font  plats  en  de* 
hors,  &  la  longueur  concave,  &  d*un 
bois  plus  léger  que  le  rochet  ;  fa  grofieur 
&  h  longueur  varient.  Elit  fert ,  ainû 
que  le  rochet ,  à  recevoir  les  foies  dévi- 
dées. F.  Rochet. 

La  bobine  du  tireur-d*or  eft  une  efpe- 
ce  de  roue  mobile ,  fur  laquelle  on  dé- 
vide le  fil.  Foyez  TlREUB.D*OR.  Cet 
inftrument  eft  long  d*undemi.pied  tout 
ao  plus,  eylindtique,  percé  &  mobile 
for  deux  pivots ,  avec  des  rebords  à  cba- 
qntbout. 
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»  BOBINER  ,  V.  a.  c*eft ,  chez  les  Ti- 
reurS'd'or^  faire  paffcr  le  trait  dedeffos 
le  tambour  fur  une  petite  bobine ,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  roquetin,  F. 
TIREUR- D*OR. 

*  BOBINEUSES  f.  f.  pl.nom  que  Ton 
donne,  dairx  les  Alanufaélures ^  particu* 
liércment  dans  celles  de  laine,  à  des  fem- 
mes employées  k  dévider  fur  ^^i  bobinef 
ou  rochet,  le  fil  dcftiné  à  former  des 
chaînes. 

•  BOBINIERE,  f.  f.  partie  fupérieure 
du  moulin  on  rouet  à  filer  To'r  ,  ainli 
appellée  de  fa  fondion.  Foyez  Fileu&« 

D*OR. 

BOBIO ,  Géog. ,  ville  d'Italie  dans  le 
Milanez ,  au  territoire  de  Pavie ,  fur  la 
Trébia.  £0»^:.  27.  lot.  44.  48. 

BOBISATIO  ou  BOCEDISATIO, 
Mufiq, ,  ce  mot  avoit  été  inventé  pour 
exprimer  Taâion  defolfier  avec  les  fept 
fyllabes  ,  6<? ,  ce ,  di  ygo^  lo  ^  ma ,  ni ,  au 
lieu  des  Gx ,  «£ ,  re ,  mi^fa^jol^ln.  Cette 
faqon  defolfier  étoit  en  ufage  dans  les 
Pays -bas  au  commencement  du  xvii® 
iiecle  ,  elle  avoit  deux  avantages  affe^ 
confidérables  fur  la  manière  de  folfier  de 
TArretin ,  alors  en  ufage. 

I^ElI€rrendoit  les  mutations  inutiles. 

.  2^.  Dans  quelque  ordre  qu*on  placç 

ces  fept  fyllali^es  ,  jamais  deux  voyelles 

I  ne  Te  rencontrent ,  ce  qui  eft  une  grande 

commodité  pour  folfier  des  notes  fort 

i  brèves.  (F.D.C.) 

BOBROISKO ,  Géog. ,  ville  dans  le  pv 
latinat  de  Minski  en  Lithuanle. 

♦  BOBURES,  f.  m.  pi.  Géog. ,  peuples 
de  Terre-Ferme ,  dans  TAmérique  mé- 
ridionale :  ils  habitent  dans  le  gouver- 
nement de  Venezuela,  au  midi  du  lac  de 
Macaraïbo. 

BOCAGE,  Cm.  Jardinage,  c'cftan 
bouquet  de  bois  non  cultivé ,  planté  dant 
la  campagne  pour  fe  mettre  à  Tombre^t 

BOCAL  9  fab.^  tn.  en  Italien  bocale^ 
Comm. ,  mefure  des  liquides ,  en  ufoget 
à  Rome  Le  bpcai  eft  proprement  cft 
qu^on  appelle  en  France  une  ^K/fî//f.  Il 
contient  un  peu  plus  que  la  pinte  de 
Paris.  Il  faut  fept  bocals  &  demi  pour  la 
tubbe  ou  rubhia  ,  &  trei^^e  rubbes  &  de- 
mie pour  la  brante ,  qui  contient  quatre;^ 
vingt- feize  bouls^  F.  BB.ANTE  ^  RojU 
BU.  C^J 
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Bocal,  ififtrument  dont  les  ^J^î/W 
/ffr/ &  placeurs  latres  ouvriers  fe  fer- 
vent pour  ralTembler  fur  leur  ouvrage  la 
lumière  d'un  flambeau  placé  derrière. 
Cet  inftrument  oonfiile  en  une  srofle 
bouteille  de  verre  blanc  Fort  mînce,mon- 
tée  fur  Ton  pied  de  bois.  On  emplit  cette 
bouteille  d*eaa  de  rivière  ou  de  pluie, 
dans  laquelle  on  Fait  dilToudre  quelques 
fels  4  on  bien  on  y  mêle  un  petf  d'eau- 
forte  ppur  Tempêcher  de  geler  Tliivery 
ce  qui  Feroit  rompre  le  va  fe. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine ,  on  la 
pofe  montée  fur  Ton  pied  Air  rétabli,  la 
chandelle  on  lampe  placée  derrière ,  en 
forte  que  les  rayons  lumineux  qui  tra- 
Terfent  la  liqueur  dont  la  bouteille  eft 
pleine ,  viennent  fe  rtfiembler  fur  l'ou- 
vrage que  Touvrier  voit ,  comme  il  le 
verroit  en  plein  jour. 

BOCAIO,  f.  m.  Htfi,  nat.  bot.  ,  nom 
Brame  d*une  plante  graminé)?  du  Mala- 
bar, aflfez  bien  gravée ,  quoique  fans  dé- 
tails, fous  fon  nom  Malabare  ramacc/am, 
ÎarVan-Rheede  dans  (on  Hortus  Mala- 
aricust  9ol  XII y  pi.  LXXIT  ^  p- H7' 
Van-Rhecde  l'appelle  iribtli  alha ,  iribeli 
blanc. 

D*un  faifceau  de  racines  longues  de 
cinq  à  fix  pouces ,  fur  une  ligne  environ 
de  diamètre  ,  ligneufes  ,  d'un  blanc  jau- 
a&tre  ralTemblées  en  une  touffe  d'un 
pouce  de  diamètre  ,  s'élève,  un  faifceau 
pareil  de  40  à  so  Feuilles  triangulaires  , 
longues  de  9  à  10  pouces ,  anguleufcs  par 
le  dos ,  concaves  fur  leur  Face  intérieure, 
de  quatre  lignes  de  diamètre  dans  ^ur 
développement.  Fermes,  épailTes ,  roi- 
des,  fermées  ou  pleines  à  leur  fommet , 
finement  ftriées  en  long ,  dentelées  fine- 
ment fur  leurs  bords  ,  écartées  à  peine 
fous  un  angle  de  aç  degrés,  vertes  , 
blanchâtres  vers  la  racine  où  elles  For- 
ment une  petite  gaine  mcmbraneafe 
entière. 

Du  centre  db  tiifceau  de  fes  feuilles 
t*éleve  une  feule  t\ge  applatie  ,  p4cFne , 
noueufe,  environnée  de  Feuilles  à  cha- 
00e  noeud ,  &  terminée  par  un  épi  arron- 
di  de  fleurs,  compofées  chacune  d'une 
écaille,  de  trois  étamines,  &  d'un 
ovaire  environné  de  poils  txtrémement 
longs. 

Culturt,  Le  hoçêio  croit  fur  tonte  la 
côte  lin  Malabar  dam  les  terres  (abloa* 
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nenfes  ft  plerreufes.  II  fe  multiplie  pai 
les  bonrgeons  qui  croiflent  autour  de  fet 
Feuilles  extérieures,  &  ou'on  repiquf 
dans  une  terre  fablonneufe. 

Variétés.  On  en  trouve  à  Tatecerio] 
une  variété  dont  les  racines  ,  au  lieu  d'é. 
tre  blanches  ,  font  rouflfes  ou  brunes  & 
préférées. 

J^alstés.  Cette  plante  n*a  aucune  fa< 
veur,  mais  une  odeur  aromatique  dans 
fes  racines ,  beaucoup  plus  forte  dans  U 
variété  qui  les  a  brunes, 

Ufages,  Les  Malabares  cultivent  le 
hocah  avec  beaucoup  de  foin ,  parce  que 
fes  racines  font  un  objet  de  commerce , 
quoiqu'elles  foient  moins  efiimées  que 
celles  de  i'iribeli  noit. 

Cette  racine  fe  prend,  en  décoâion  & 
en  bains  pour  diverfes  indifpoGtions , 
fur-tout  pour  FertiBer  les  membres  &  ra- 
nimer les  efprits  vitaux,  &  fur- tout  dans 
l'hypocondrie ,  la  mélancolie  &  la  mi« 
graine.  Les  Indiens  en  boivent  principa- 
lement la  décoction  dans  les  fièvres  ,  les 
coliques  &  les  maux  de  léte. 

Remarque.  Quoique  Van-Rheede  n'ait 
point  don  né  la  figure  des  fleurs  du  bocah, 
néanmoins  fa  defcription  en  dit  aflez 
pbur  faire  croire  que  cette  plante  eft  du 
genre  du  linagroflis  qui  vient  dans  U 
neuvième  feôion  de  la  famille  des  gra- 
mens  où  nous  l'avons  placée,  t^oycz.  nos 
Famiffes  Aes  phntts  ^  vol.  Il  ^  page  41. 
(M.AdanfoH.} 

*  BOCAMBRE ,  f.  m.  terme  à  Tufage 
des  grofies  Forges  :  il  eft  fynonyne  si 
bocard'  F.BoCARD. 

BOCANË,  f.  f.  danfe  grave,  alnii  nom- 
mée  de  Bocan  ,  maître  à  danfer  de  fa  reû 
ne  Anne  d'Autriche  ,  qui  en  futrinveo* 
teiir.  On  commença  è  la  danlVr  en  164s; 
ellen'eftplnsd'ttfage.  (!>*) 

*  BOCARD,  f.  m.  moulin  à  piloti  dont 
en  k  fert  pour  bioyer  la  mine  avant  que 
de  la  mettre  an  feu ,  fur»tout  lorfqu'elle 
eft  mêlée  de  pierre  &  de  parties  métalU« 
ques  :  un  autre  avantai^e  de  la  mine  ba^ 
cardée ,  c'eft  qu'étant  rednite  en  poudre, 
elle  préfente  plus  de  furfaceà  l'aàion  du 
feu.  Il  n'y  a  guère  de  lavoirs  fans  être 
accompagnés  d'un  ^ocori.  Le^^card  e(l 
une  machine  fort  fimple }  ce  font  des 
poutres  ferrées  par  nn  bout ,  tenues  ver» 
tioalement  par  des  traverfes  de  bois,  en- 
tre lefquclies  elles  peuvent  defcendr» 
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ft  monter  par  le  moyen  d*un  g;ros  cylin- 
dre garni  Je  cammes  on  dents  qu'une 
roue  à  eau  fait  mouvoir ,  6c  qui  rencoii- 
traot  en  tournant  des  éminenccs  prati- 
quées aux  poutres  Àrrées  ou  pitons,  les 
éievent  8c  les  laiOent  retomber  lorfque 
les  cammes  viennent  à  s'échapper  de 
defToas  tes  éminenoes  des  poutres  fer- 
rées ou  des  pilons.  ^Ce  bout  ferré  du  pi« 
iûo  frappe  dans  une  ange  où  Vqn  jette 
b  mine  à  bocarder^  &  l'écrafe.  De  cette 
mine  écrafée  ,  les  parties  métalliques 
étant  les  plus  lourdes,  tombent  &  rcf- 
tent  au  fond  de  Tauge  y  les  parties  pier- 
rea&s  &  plus  légères  font  entraînées  par 
lin  courant  d*eau  qu'on  fait  palfer  fous 
les  pilons.  Du  bêcard  la  mine  cft  por* 
tée  an  Tavoir ,  &  du  lavoir  au  fourneau 
à  j^îller. 

•  BOCARDO,  logique,  c'cft  une  forte 
fargunfentation ,  dans  laquelle  la  ma- 
jenreeil particulière  négative,  la  mineu- 
re cniverfelle  affirmative ,  &  la  conclu- 
fion  particulière  négative,  i^.  Syllo- 
gisme. 

'^  BOCCA  DELIA  VERITA ,  Hifi. 
mo^ ,  c*eft  ainû  qu*on  appelle  à  Rome 
me  tête  antique  de  pierre  ,  près  réglife 
de  Sainte- Marie  en  Cofmédine ,  qui  a  la 
bouche  ouvene:  Ton  en  rapporte  une 
c^ofe  bien  extravagante  ;  c*eft  que  les 
femmes  de  Rome  foupqonnées  de  gaUn> 
terie ,  pour  défabufèr  leurs  maris  jaloux 
&  prouver  Jeur  innocence  ,  fonrroient 
Jeur  main  dans  cette  bouche,  &  qo*on 
écoit  dans  Vperfnafion  qu'elle  fe  fer- 
noit,  lorfque  la  prétendue  innocence 
B'étoit  pas  bien  avérée. 

*BOCCA  D'INFERNO.Pbxfique, 
f^eft  un  météore  qui  paroit  fouvent  aux 
environs  de  Bologne  en  Italie ,  lorfquMl 
fait  obfcur  2  ce  font  des  exbalaifons  en* 
flammées,  auxquelles  les  peuples  du 
pays  attribuent  la  mauvaife  volonté  de 
chercher  à  égarer  les  voyageurs  :  accu- 
iarion  que  les  gens  di  peuple  forment 
aalfi  parmi  nous  contre  ce  qu'on  appelle 
fnatfoBeU,     Voy,  FfiUX  FOLLETS. 

*  BOCCALE  s  Ton  nomme  ainG  un 
grand  verre  qui  tient  pinte,  dont  on  fe 
fert  en  Allemagne  &  dans  les  Pa^s  -  bas 
ponr  célébrer  des  fautes  intéreflantes  à 
la  fin  des  grands  repas ,  &  dans  lefquels 
foo  force  quelquefois  ioipicoyablement 
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les  convives  de  noyer  le  pen  de  raifon* 
qui  leur  refte. 

BOCCHORIS ,  Hift.^  ^Egyftt^  fils  & 
fucceÛTeuT  de  Gnefaftus  ,  ne  trouva  rien 
à  réformer  dans  les  mœurs  des  Egyptiens 
que  foQ  père   avoit   familiariies   avee 
robéiiFance  &  la  frugalité.   11  lui  parut 
fuffifant  de  maintenir  les  loix  dans  toute 
leur  force  Si  leur  vigueur.    Mais  quand 
il  n'eut  plus  le  vice  des  pencbans  à  coru 
battre,  il  apperqut  Us  vices  du  gouver- 
nement, &  mit  fa  gloire  à  les  reâi fier. 
La  fagcÔe  de  fes  inftitutions  lui  mérite*, 
rent  un  rang  diftingué  parmi  les  plus 
grands  législateurs  de  l'Egypte.   Ce  fut 
fur-tout  par  fes  réglemens  fur  les  6nan» 
CCS  &  le  commerce ,  qu'il  fit  le  plus  écla« 
ter  foH  intelligence  &  cet  efprit  de  détail 
qui  prépare  le  fuocès  des  grand ;is  opéra- 
tions.   Son  économie,  d:kus  l'ufige  du 
tréfor  public ,  le  fît  taxer  d'avarice  par 
ces  hommes  qui  n'apprécient  les  rois  qiie 
par  leurs  profufions.   Mais  fon  équité 
dans  la  perception  des  impdts  qu'il  eut 
foin  de  ne  pas  multiplier ,  le  rendit  cher 
au  peuple,  heureux  par  fes  bienfaits. 
Ses  vertus  furent  ï  la  fin  mal  récom- 
penfées ,   &  après  avoir  fait  les  délices 
de  fon  peuple,  il  en  devint  l'exécra- 
tion.   Ce  prince  eut  l'imprudence  d*ad« 
mettre  un  taureau  fauvage  avec  le  tau- 
reau facré  nommé  Aîneris,    Les  deux 
animaux  étonnés  de  fe  voir  enfemblct  fe 
Ihrrereiit  un  eombat  fiioglaxit,  dont  le, 
taureau  facré  fortit  vi^orieux.  Le  peu- 
ple fcandalifé  ne  vit  plus  dans  fon  mal-, 
tre  bienfaifant  qu^ut  profanateur  &  un 
facrilege.    L'étendard  de  la  révolte  fu^ 
déployé  dans  toutes  les  proi^nces.  Sa- 
bacco'fut  appelle  d'£thiopi«  pour  être  te 
vengeur  àet  dieux  St  de  leurs  adora- 
teurs. Le  fort  de  l'Egypte  fut  décidé  pa^ 
une  bataille  oh  Sâcchoris  vaincu  fut  fait 
prifonnier.    Ses  fujets  fanatiques  le  ju- 
gèrent coupable  de  facrilege  ,  &  ils  le. 
condamnèrent    à  .  périr  au  milieu    des 
flammes.    Exemple  mémorable  qui  ap« 
prend  aux  rois,  qu'il  eft  quelquefois  plut 
dangereux  de  vouloir  4ter  au  peuple  fes 
erreurs,  que  de  lui  ravir  fon  Héritage.  Le 
fuhan  fait  impunément  couper  la  tête  à 
vingt  Badias;  mafs  s'il  s'avifoit  defor<« 
cer  les  habitans  de  Bizance  ou  de  fa  plua 
vile  bourgade  à  boire  du  vin  qui  eft  00 
préfent  de  U  oatUre ,  il  auroit  bientôt  (n 
M4 


Oigitized  by  VjOOQIC 


184  B  O  C 

fujetf  pour  jngcs  ou  plutôt  pour  bour- 
reaux.. (jT-it.) 

BOCCONE  ,  r.  f.  bocônia  ,  Hiji.  nat. 
hot,  ,  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
tkfrivé  de  celui  de  Boccone ,  noble  Sici- 
lien ,  connu  par  plufieurs  ouvrages  de 
botanique  &  de  phyPique.  Lt  fleur  des 
plantes  de  ce  genre  eft  coaipofée  de  deux 
|)étalri  :  il  s'élève  du  milieu  de  la  fleur 
un  piftil  qui  devient  dam  la  fuite  un 
fruit  ovoïde  ,  pointu ,  applati  &  plein  de 
lue  ;  ce  fruit  renferme  une  femence  ron- 
de. Plumier.  Novar,  plaitt.  Amer,  gêner, 
V.  Plantk.  (/) 

BOCHET,  f  m.  Pharmacie,  d^coftlon 
féconde  du  gayac  8l  des  autres  bois  fudo- 
rifiqnes,  félon  Caftelli  ;  quoiqu'on  puiflTe 
rappliquer  à  la  première  décoction  des 
bois  ou  racines  ligneufes.  Ces  décodions 
font  néceiTaires  dans  tout  les  cas  où  il 
faut  atténuer,  divifer,  ftpoufler  par  la 
fiieur  ,  &  où  les  pores  font  aflcz  ouverts 
pour  faciliter  la  fueur.  L*ufage  de  ces 
remèdes  convient  dans  les  rhumatiimes 
froids ,  &c. 

BOCINO  ,  Géographie^  petite  ville 
é*Italie  au  royaume  de  Naples,  proche 
le  confluent  des  rivières  de  Selo  &  de 
^Je^ro. 

BOCKARA,  Géogr.^  ville  afTezcon- 
/    iidérable  dans  les  pays  desUsbecks  en 
Afie. 

BOCKELEN  ,  Géographie  ,  ville  ft 
cbàtcau  du  comté  de  Woldenberg  fur 
la  Nette ,  à  peu  de  diftance  d'Hildes- 
heîm. 

*  BOCKEM ,  f.  m.  Comm.  On  appelle 
en  Hollande  hareng  hockem ,  ce  que  nons 
entendons  en  France  par  harengs  fumés, 
p\  Hareng.' 

BOCKENHEIM ,  Géog,  Il  y  a  deux 
villes  de  ee  nom ,  Tune  dans  le  bas  Fait* 
tinat ,  l'autre  en  Alface  fur  la  Saar. 

BOCKHOLT,  (Uog, ,  ville  &  territoi- 
re dant  révôchi  de  Munfter ,  fur  la  rivie^ 
re  d' Aa  en  Weftpbalie. 

BOCKNIA ,  Géogr. ,  ville  de  la  petite 
Pologne  dans  le  jpalatinat  de  Cracovie , 
renommée  à  caufe  qu'on  y  trouve  beau- 
conp  de  fel  gemme. 

•  BOCQUET,  f.  m.  BWon,  terme 
ntii  dans  quelques  auteurs  fignifie  un/rr 
i^  fiéiHe. 

*UODj.m,IIifl,mêl  Idole  des  In- 
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des  à  laquelle  on  s'adreflToit  pour  aroîr 
des  enfans,  Lorfqu'une  femme  avoit  été' 
exaucéç  ,  &  qu'elle  avoit  mis  au  monde 
une  fille,  on  préfentoit  cette  fille  an  Bad^ 
dt  on  lalaiflfoitdans  fon  temple,  où  elle 
étoit  élevée  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint 
M'ftge  nubile  :  alors  elle  fortoit  pour 
prendre  place  à  la  porte  du  temple  entre* 
les  autres  femmes  vouées.  Elles  étoienC 
toutes  aflfifes  fur  des  tapis ,  prêtes  à  fe  li- 
vrer au  premier  venu.  La  feule  chofe 
dont  le  culte  leur  fit  un  cas  de  confcien- 
ce  ,  c'étoit  de  mettre  à  vil  prix  leurs  fa- 
veurs, ou  d'en  retenir  une  partie.  Elles 
étoicnt  obligées  fous  pr.ine  de  déplaire 
an  Bod ,  de  remettre  tout  l'argent  qu'el- 
les amaflbient  à  fon  fervice,  entre  les 
mains  de  fon  prêtre ,  pour  être  employé 
auxbAtimens  &  à  l'entretien  du  temple. 
Renaud  ,  Relat,  des  Indes, 

BODANETZ,  Géogr.  ,  petite  vîllc  de 
Bohême  ,  dans  le  cercle  de  Koniggratz  , 
peu  éloignée  de  Pardubitz. 

BODE^BUDE,  Géog,,  rivière  qui 
traverfe  les  pays  de  Quidiimbourg , 
d'Halberftadt ,  &  de  Magdebourg,  Se  fe 
jette  dans  la  Saale. 

BODENBURG ,  Géog. ,  petite  ville 

du  duché  de  Brunfwick-Wolfembuttel. 

BODENDYCK,  Géogr,,  petite  ville 

duduchédeLunebourg,  à  l'éleâeur  de 

Hanovre. 

BODENHAUS£N,r;/tf^. ,  petite  ville 
du  Landgraviat  de  Hefle,  fur  la  froutîert 
du  duché  de  Brunfwick. 

BODENZÉE,  Géog,,  c'eftainGque 
les  Allemands  nomment  le  lac  deConf- 
tance ,  entre  la  Suabe  &  la  SuiflTe. 

BODINERIE ,  f.  f.  Cêmwerce ,  efpece 
de  contrat  qui  eft  en  ufage  fur  les  côtes 
de  Normandie  ;  c'ed  une  forte  de  prêt  à 
la  grolfe  aventure  ,  qui  eft  afljgné  fur  U 
quille  ou  bodine  du  vaiiïtrau ,  &  où  Ton 
hypothèque  non* feulement  le  corps  du 
vaiffcau  9  mais  encore  les  marchandifes 
qui  y  font  chargées,  roy,  AvENTU&E. 
La  bo dîner i e  di?[iirç  du  contrat  d'afTu- 
rance,  en  ce  qu'on  ne  paie  point  de  pri- 
me ,  &  qu'il  n'eft  rien  dû  en  cas  de  nau- 
frage, prife  d'armateurs,  corfaires ,  &^c 
mais  feulement  quand  le  vaifTcau  arrive 
à  bon  port,  on  paie  la  fomme  principale 
avec  l'intérêt  ou  profit  maritime ,  éipulé 
dans  le  contrat. 
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Beft  encore  différent  du  contrat  d'alTa- 
nnce  en  cas  de  conteilation ,  en  ce  que 
t'tdt  au  créancier  à  prouver  devant  les 
jo^e^  de  Tamiranté  que  le  vaiflean  eft  ar- 
riîéâbon  port,  pour  rendre  l'obligation 
^e  kodinerie  exécutoire ,  &  établir  fon 
^roit  de  créance  :  au  lieu  que  dans  les  po- 
lices d'aflbrance,  c*eil  à  Pairuré  à  judi. 
fier  la  perte ,  prife  ou  naufrage  du  vaif- 
^n,  pour  fon  rembourfement  de  la 
ritofealTorée.  (G) 

♦  BODINURE ,  f.f. ,  jyiarine ,  corde- 
lettes paflées  autour  de  la  partie  de  Tan- 
cre ,  qn^on  appelle  argonau  ou  crganeau. 
F.  Anche. 

•  BODOWNICZY,  Hifl.  mod. ,  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  Pologne  à  un  ma- 
giftrat  dont  la  charge  eft  de  veiller  fur  les 
b&:iiQens  :  c'eft  ce  qu'étoit  un  édile  chez 
les  Romains. 

BODR06 ,  G^og. ,  rivière  de  la  haute 
Hongrie  qui  prend  fa  fource  vers  les  fron- 
tières de  Pologoe  9  &  fe  jette  dans  la 
TheiffàTokaî. 

BOE,  f.m.  Hift.  nat.  Jcbthyolog. ,  poif- 
loQainfî  nommé  aax  îslesMoluques;  & 

rave paflablemcnt  en  1718  parKuyTch , 
la  flanche XX ^  »**.  IÇ,  page 40  de  fa 
CoëtSion  ncuvcBe  des  poijfons  d'Amboine, 
Coyett  l'avoit  fait  graver  &  enlunniier 
lon^tems  auparavant  au  n^.  88  de  la  fe- 
ccnde  partie  de  fon  Recueil  des  poijfons 
SAmhoine^  fous  le  nom  hollandois  de  clip 
ton-netje  ou  nonmn  des  rochers^ 

CepoiflTon  a  le  corps  court ,  extrême- 
ment applati  ou  comprimé  par  les  côtés , 
la  tête  courte ,  U  bouche  &  les  yeux 

Sesnageoires  font  au  nombre  de  fept , 
kfok^  deux  ventrales,  menues  ,  mé- 
diocrement longues ,  poFées  au  deffoui 
desdenx  pe^h>rales  qui  font  elliptiques  • 
médiocrement  longues  9  une  dorfale  très- 
longue,  comme  fendue  vers  fon  milieu  , 
i  rayons  plus  hauts  devant  que  derrière  i 
une  derrière  Tanus  plus  profond  que 
long ,  &  une  à  la  queue  qui  ell  arrondie. 
Bccts  nageoires  denx  font  épineufes  , 
^Toir,  la  dorfale  qui  a  fix  rayons  anté- 
rieiire  épineux  ,  &  Tanalc. 

Sa  couleur  varie  fuivant  les  individus. 
Cclni  que  Coyett  a  enluminé  eft  une  fe- 
melle; fon  corps  eft  rouge  purpurin,  ira- 
verfé  par  un  anrieau  jaune  bordé  de  bleu, 
bUie  eÛ  jaune  à  frunt  verd|  ftfs  na- 


geoires  fontvertes,exceptéh  dorfale  qui 
a  du  jauiie  dans  fa  partie  antérieure  qui 
eft  épineuie.  Le  mâle,  gravé  parRuyfcb, 
a  en  bleu  ce  qui  eft  rouge  dans  la  femel- 
le, &  en  rouge  ce  que  celle -cl  a  en 
jaune.        '  • 

Maurs.Lk  hoe  eft  commun  dans  la  mer 
autour  des  rochers  de  Bague^wal. 

Qualités,  Sa  chair  eft  blanchâtre  com« 
me  celle  du  veau.  Les  habitans  d'Amboi» 
ne  &  des  isles  voifîncs  eu  font  grand  cas. 

Remartiues,  Ce  poiflon  eft  du  même 
genre  qu'un  autre  poiflnn  appellera»» 
f;«<iwf/aux  isles d*Amboine,  &  qui  parle 
nombre  &  la  Atuation  de  fes  nageoires  , 
par  la  forme  arrondie  de  (a  queue  ,  ne 
peut  être  placé  ailleurs  que  dans  la  fa- 
mille que  nous  appelions  des  fcctres», 
CM.  Adatif<rn,  ) 

BOEDROMÏES ,  f.  f.  Myihol ,  fêtes 
qn*on  célébroità  Athènes,  pendant  lef- 
quelles  on  couroit  en  jetant  de  grandi 
cris ,  du  grec  gsj» ,  cri ,  &  %^liyifi% ,  courfe^ 
Elles  fe  célcbroient  vers  le  moisd'août, 
d'où  ce  mois ,  chez  les  Athéniens ,  a  été 
nommé  BoédromioM.Cette  fête, félon  Plu- 
tarquc,  fut  inftituéc  au  fniet  de  la  guerre 
contre  les  Amazones,  ou,  felou  d'autres  , 
en  mémoire  du  fecours  qu'on  donna  au» 
Athéniens  contre  Ëumolpe.  (G) 

BOEN,  Gécg,,  petite  ville  de  France 
dans  le  Forez,  au  pied  des  montagnes,fur 
une  côte  arrofée  parleLignon,  â  cinq 
lieues  deRoane. 

BOESJES  ,  f.  f.  pi.  Comm.  &f  Hift. 
mod. ,  coquilles  de  mer  qui  fervent  de 
mnnnoie  parmi  les  habitans  de  la  baflfe 
Ethiopie. 

BOESSER,  V.  aô.  à  la  Monnoie ,  c'eft 
nettoyer  les  larmes  au  fortir  de  la  fonte 
avec  la  gratte-boeffe.  Voyez  Gb  atte- 
BOCSSE  ou  Gratte-bosse  de  Mom- 
noyage. 

*BŒUF,f.  m.éw,  Hift. nat.  ^  tm^ 
reau  coupé.  Voyez  Tau  BEAU. 

Le  hauf  ne  diffère  A\\  taurenu  ,  que 
comme  un  animal  diffère  d'nn  autre  dç 
la  même  efpece,  lorfque  celui-ci  eft  plein 
de  feu,  vif,  hardi,  vigoureux,  &  même 
un  peu  farouche ,  &  que  l'autre  eft  pc- 
fant ,  lâche,  &  timide  \  il  eft  coiftaat  que 
la  caftration  feule  met  toutes  ces  diffé- 
rences entre  le  bœuf  Se  te  taureau. 

Cufirutiûu.  Elle  fe  fait  à  deux  ans; 
quelques  perlounes  la  rifquent  à  6  mois. 
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On  s'y  pr^nd  le  matin  avant  qne  le  jeune 
hguf  z'it  fortî  :  les  uns  choiGHent  le  mois 
de  mai  :  d'autres  l'automne.  Pour  la  fai> 
re ,  on  prend  les  mufcles  des  tefticules 
avec  de  petites  tenailles  »  on  incife  les 
bonrfes ,  on  enlevé  les  tefticules,  ne  laif- 
fantque  la  portion  qui  tient  aux  mufcles^ 
après  quoi  on  frotte  la  bleflfure  avec  des 
cendres  de  farment  mêlées  de  litharge 
d'argent ,  &  on  y  applique  un  emplâtre  : 
ce  jour  on  lui  ménage  la  nourriture  i  on 
ne  lui  doniifc  point  de  boiflbn  «  &  on  loi 
en  donne  peu  les  jours  fuivans.  Les  trois 
premiers  jours  on  le  nourrit  de  foin  ha- 
c)^é ,  &  d'un  picotin  de  fon  meuillé  qu'on 
lui  laiflfe  prendre  en  une  fois.  Le  troifie- 
me  ou  quatrième  jour  on  levé  le  premier 
appareil,  &ron  met  fur  la  plaie  un  em- 

Ïtlâtre  de  poisç  fondue ,  &  de  cendres  de 
arment  mêlées  avec  dt  l'huile  d'olive. 
A  mefure  que  l'appétit  revient  au  jeune 
anitial ,  on  lui  donne  de  l'herbe  fraîche  , 
&  on  lui  augmente  la  boifFon.On  le  garde 
jun^u'à  trois  ans  i  c'eft  l'âge  de  la  vente. 
Choix  du  bœuf.  Le  btfuftft  la  plus  efti- 
mée  d'entre  les  bétes  à  cornes  ;  il  fe  nour- 
rit facilement  ,  &  rend  beaucoup  de  fer* 
vice.  Il  faut  le  choiGr  avec  la  tête  courte 
&  ramaflTée  i  Vortifft  grarude ,  velue  ,  &, 
unie  ;  la  cornt  forte  ,  luifante  ,  &  de 
moyenne  longueur  ;  le  mufe  gros  &  ca* 
mus ,  les  naftaux  ouverts  »  la  4ent  blan- 
che, longue  &  égale  $  la  Itvrt  noire,  le 
cou  gros  &  charnu  ;  \t%  épaules  larges  , 
grofles  ,  fermes  &  charnues  $  la  foitrim 
large  \  \e  fanon  long  &  pendant  ;  les  reins 
larges  &  forts  ;  les  cpV/x étendus  ;  le  ven^ 
tre  large  &  tombant  $  les  fanes  propor- 
tiennes  à  la  groOTeurdn  ventre  î  la  hanche 
longue  i  la  croupe  large  ft  ronde  ;  Izjanu 
he  forte  &  nerveufe  i  la  cttijfe  de  même  ; 
le  d^i  droit  &  plein;  la  ^ufite  longue , 
pendante ,  &  garnie  de  poils  déliés  & 
touffus  ;  le  pied  ferme  ;  le  cuir  fort  & 
deux  ;  le  poils  luifant  &  épais;  les  tm^fcles 
élevés  i  Vongle  court  &  large  ;  le  corps  en- 
tier ,  niembru ,  large  &  ramaflfé  ;  jeune , 
fort,  docile ,  prompt  à  l'aiguillon,  obéif- 
faut  à  la  voix,  &  facile  à  manier. 

Foil  du  bœuf  Le  bauf  fous  poil  noir 
trompe  rarement  ;  le  meilleur  eft  fous 
poil  rouge  :  il  eft  tardif  fous  poil  blanc  : 
méfiez- vous  du  moucheté  :  on  n'ellime 
pas  le  gris  $  le  brun  dure  peu. 
Jgtdu  bteuf.  Le  btmftn  peut  commen* 
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cer  à  fervîr  qw'à  trois  ans  ;  psfTé  dîx;  9 
faut  TengraiiTer  pour  la  boucherie:  il  vit 
jufqu'à  quatorze  ans.  On  connoit  foiiâge 
à  la  dent  &  à  la  corne.  A  dix  mots  il  jette 
les  premières  dents  de  devant  >  elles  font 
fuivies  d'autres  pins  larges  &  moins 
blanches  :  à  feize  mois  le»  dents  de  Utt 
des  côtés  tombent  à  leur  tour  ,  8l  font 
aufli  remplacées  par  d'autres  moins  blan- 
ches &  plus  fortes  :  à  trois  ans  toutes  lès 
dents  ont  mué }  elles  font  égales  ,  blaiv* 
châtres  &  longues  ;  &  à  mefure  que  le 
&r«/vieillit,  elles  s'ufent,  fe  noirciffent, 
&  deviennent  inégales  &  noires.  Si  l'oii 
confulte  les  cornes  fur  râge,on  comptera 
pour  trois  ans  les  annelets  qui  régnent 
depuis  le  bout  des  cornes  jufqu'au  pre- 
mier noeud  en  defcendant:  pafle  trois  ans» 
le  bmufperd  ce  qui  lui  vend  de  cornes, 
&  il  lui  en  croit  une  nouvelle  «  nette, 
petite ,  unie ,  à  laquelle  il  fe  forme  cha- 
que année  un  nœud  femblable  à  un  an- 
neau relevé  en  boffes ,  &  pour  juger  de 
fon  âge  au-delà  de  trois  ans,  on  compte  lo 
nombre  de  ces  nœuds. 

On  a  remarqué  que  ceux  qui  mangent 
lentement,  &  qui  ont  été  élevés  furies 
montagnes  font  de  meilleur  fervice.  Si 
on  les  prend  an  loin ,  ils  feront  fujels  â 
tomber  malades  ;  &  on  ne  les  accoutume- 
ra au  climat  qu'en  les  ménageant  beau* 
coup  la  première  année  ,  fur- tout  dans 
les  chaleurs ,  &  qu'en  leur  donnant  de 


bon  foin.  On  recommande  au  laboureur 
de  ne  point  prêter  fes  btestfs ,  &  de  ue 
les  point  excéder  de  travaiL 

Manière  de  dompter  les  bteuf  s.  Poutles 
accoutumer  au  joug,  il  faut  d'abord  les 
careflTerde  la  main  ou'on  leur  pafle  fur 
tout  le  corps  ,  leur  donner  un  peu  de  fel 
dans  du  vin,  &  les  apptivoifer;  puis  on 
leur  lie  les  cornes  5  quelques  jours  après 
leur  mettre  le  joug  ;  une  autre  fois  leur 
faire  traîner  des  roues  i  &  finir  par  la 
charrue. 

On  les  accouple  dans  le  commenceraent 
avec  un  *flp«/tout  formé;  on  ne  les  aiguil- 
lonne point  :  Il  malgré  les  ménagement 
dont  on  ufe ,  on  les  trouve  fou};nenx  ,  on 
les  attelé  entre  deux  bttt*fi  Faits  &  vigouJ 
reux  >*  ce  travail  les  foumet  en  moins  à^ 
trois  ou  quatre  jours. 

On  les  difpofe  encore  an  joug  en  les  aoi 
couplant  à  la  mangeoire  entre  dtt  heufi 
formés,  &  les  menant  aiofi  açcooplcs  ai» 
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tbamps  ;  leur  montrant  d'autres  haufsiu 
travail ,  éS:  ies  fàifnnt  au  bruit  en  les  con- 
toîfant  dans  des  endroits  où  il  ]^  a  beau- 
coop  de  monde. 

Il  ne  faut  pas  laifTer  pafler  trois  ans 
ians  les  dompter:  quand  ils  font  accoutu* 
mé%  an  joue  9  on  y  joint  le  timon ,  dont 
m  laifle  traîner  la  chainet  aHn  que  le  foo 
se  les  épouvante  pas:  au  bout  de  trois  ou 
jjaatre  jours  on  attache  une  pièce  de  bois 
M  la  chaîne ,  &  on  les  attelé  devant  deux 
kmmfs  formés  i  on  leur  allège  la  peine  par 
les  careCTes,  le  peu  de  travail,  &  la  bonne 
■oornture:  oq  ne  leur  laiflfe  pas  manquer 
àt  littiere ,  on  a  foia  au  retour  de  Texer- 
dce  de  les  frotter  fidèles  couvrir}  on 
les  fortifie  quand  ils  ont  trop  ebaud ,  par 
ieravoineou  du  fon. 

Qjuand  «n  accouple  un  bœuf,  il  faut  lui 
dooner  Ton  égal  en  fvrce  &  en  taille,  fans 
^aoi  le  plus  fort  portera  toute  la  fatigue  » 
&  périra  çn  peu  de  tems. 

Défauts  des  htnifs.  Le  ^««/eft  fujct  à 
des  défauts  >  il  faut  s'appliquer  à  les  con» 
aoitre  Se  à  les  corriger  :  les  jeûnes  &  les 
earefles  valent  mieux  que  les  coups  & 
t*iign!11onj  cependant  s*il  eft  rétii^  on  lui 
battra  les  feflfes  avec  un  bâton  tiré  chaud 
bors  du  feu  ;  s'il  eft  ombrageux ,  on  lui 
fera  fou  vent  du  bruit,  &  Ton  continuera 
jufqn'à  ce  qu*il  ne  s'épouvante  plus  \  s'il 
eft  violent ,  ce  qui  iic  vient  guère  que  de 
repos  Si  d'embonpoint ,  on  le  liera  par 
les  onatre  jambes ,  on  le  terraflfera,  &  on 
Idî  épargnera  la  nourriture  i  fi  on  l'aime 
mieux  9  on  le  Fatiguera  de  travail  &  de 
coups  d*aiguillon.  Les  anciens  mettoient 
du  foin  à  la  corne  de^  ^«ii^qui  l'avoient 
dangereofe.S'iieft  parefteuxyil  faut  ufer 
de  l'aiguillon. 

Nourriture  iu  bœuf.  Le  bœuf  ne  mange 
jamais  trop  ;  quand  il  a  pris  fon  repas  Jl 
le  couche  &  rumine.  Ou  le  nourrit  en 
hiver  de  paille  Se  de  foin  ,•  quand  il  tra- 
vaille il  lui  faut  de  bon  foin  :  fon  repas 
dure  ordinairement  une  heure.  Avant  que 
de  l'artteler ,  il  faut  lui  donner  du  fon  fec 
ou  de  l'avoine.En  été  on  lui  jette  de  l'her- 
be fraîche ,  des  bourgeons  de  vigne ,  des 
feuilles  d*orme,  de  frêne  ,  d'érable  ,  de 
shéne,  de  faute,  &  de  peuplier. 

La  vefce  verte  ou  ttche  lui  eft  bonne, 
aînfi  que  le  fainfoin,  la  luzerne,  la  paille 
d'orge ,  &fc.  celle  d'épéautrc  ne  lui  con^ 
tient  ^uer*  ^u*en  litière. 
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Il  y  en  a  qui  noorriflTentleAtftf/  avec 
le  lupin  trempé  dans  l'eau  ,  les  pois  chi- 
ches,  la  rave,'  te  navet,  le  jonc  marin  » 
l'écofle  de  pois ,  l'orge  bouillie ,  ^c. 

Il  ne  faut  le  mettre  au  paturagequ'à 
la  mi-mai.,  &  aux  fourrages  en  oâobre  : 
mais  obfervez  de  ne  le  fiire  pafler  dti 
yerd  au  fec ,  &  du  feo  au  verd ,  que  peu- 
à-peu.  Le  ^<rr//ne  mange  pas  autant  qu'oa 
le  croiroit  fur  fa  groflfeur. 

Soin  du  bœuf.  Dans  les  tems  de  labour, 
fi  l'on  a  deux  paires  de  bœufi  ;  l'une  tra« 
vai liera  depuis  le  matin  jufqu'i  onze 
heures ,  l'autre  depuis  midi  jufqn'au  foir^ 
Il  faut  extrêmement  ménager  les  jeunes 
bœufs. 

On  aura  foin  au  retour  du  travail  de 
frotter  les  bœufs  avec  des  bouchons,  fur« 
tout  s'ils  font  en  Tueur  i  de  les  étriller  le 
matin  avant  que  de  les  mettre  au  joug  i 
de  rembourrer  de  paille  ce  qui  peut  les 
incommoder)  de  leur  laver  fouyent  U 
queue  avec  de  l'eau  tiède  i  de  les  mener 
rarement  aux  champs  &  au  labour  dans 
les  grandes  chaleurs  ,  les  froids  &  les 
pluies  i  de  leur  rafraîchir  la  bouche  en  été 
avec  du  vinaigre  ou  du  vin  imprégné 
d'un  peu  de  fel  $  de  ne  les  attacher  dans 
rétable  que  quand  leur  fueur  fera  paflëe  ; 
de  leur  laver  les  pieds  au  retour  des 
champsyde  leur  donner  h  manger  aux  heu* 
res  réglées  î  de  les  faire  boire  deux  fois 
le  jour  en  été ,  &  une  fois  en  hiver  ;  afin 
de  prévenir  leurs  maladies  &  de  p^nfec 
leurs  maux.  Quant  à i'étable ,  K  Sta- 
ble. 

S'il  y  a  ptufieurs  jours  de  fête  de  fuite, 
il  faudra  leur  graifier  la  corne  &  le  def- 
fous  du  paturon  avec  du  furpoint,  oit 
leur  appliquer  fur  un  morceau  de  linge 
un  oignon  bien  cuit  dans  la  braife;  les  te- 
nir en  tout  tems  un  peu  éloignés  les  uns 
des  autres  ;  veiller  à  ce  que  l'étable  fo^t 
propre ,  pour  les  garantir  de  vermine , 
&  leur  donner  toujours  de  la  belle  eatt 
claire. 

Au  refte  tout  ce  qtii  précède  n'eft  que 
pour  le  bœuf  de  charrue  ou  de  harnois  ; 
celui  qui  ne  travaille  pas  ne  demande  pas 
tantde  foin;  il  fuffit  de  l'envoyer  aux 
champs  en  été  ,  &  de  lui  donner  du  four» 
rage  en  hiver ,  à  moins  qu'il  ne  failir 
l'engraifler. 

Engrais  du  bœuf  L'engrais  des  bœufs 
fe  fait  de  la  manière  fuifantc.  On  ne  fe 
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détermine  gnere  aies  eugraifler/que 
quand  ils  font  hors  de  fervice  :  c*eft  ordi- 
nairement h  rage  de  dix  ans  j  alors  on  ne 
leur  fait  Faire  ni  voitures  ni  labouf.  Si 
c^cden  été  qu'on  en  veut  faire  Tengrais  ^ 
on  s*y  prend  fur  la  (in  de  mai  :  au(fi*tôt 
que  k  jour  paroiton  les  mênepaitre;  on 
leslaiflc  au  pâturage  jufqu'au  grand 
jour,  alors  on  lesramcnc  repoferdans 
l'étable  «  quand  la  cbalenr  eft  paflfée ,  on 
les  reconduit  aux  champs  jnfqu'à  la  nuit, 
on  leur  dîUribue  des  herbages  ,  &  on  les 
parque  par  cantons:  s*ils  mangent  d'ap- 
pétit, on  les  fera  boire  trois  ou  quatre 
fois  par  jour ,  on  leur  lavera  de  tems  en 
teins  la  langue  avec  du  Tel  &  du  vinai. 
Sre ,  &  on  leur  jettera  dans  la  gorge  une 
pet'jtc  poignée  de  fel. 

Pendant  les  huit  premiers  jours  de  Ten* 
grais ,  en  été  on  fait  tiédir  au  foleit ,  en 
hiver ,  fur  le  feu  ,  de  l'eau  où  Ton  met 
de  la  firine  d*orge  ;  on  laiCTe  repofer  ce 
mélange  jufqu'à  ce  que  le  gros  foit  préci- 
pité ,  après  quoi  il  rcfte  une  eau  blailche 
qu*on  fait  boire  RUKbaufs  pendant  huit 
ou  dix  jours  9  quant  au  gros  ou  fédiment, 
•n  le  réferve  pour  le  retour  du  pâturage. 

Le  foir  on  lui  donne  une  bon'ne  litière , 
ft  on  jette  devant  eux  une  botte  d'herbe 
fraiche  ;  on  continue  ces  foins  pendant 
quatre  mois  :  voilà  Tengrais  d^été. 

En  hiver  on  n'engraifie  guère  que  dans 
les  pays  fans  pâturage.On  commence  Pen- 
drais par  Teau  blanche,  qu*on  donne 
aux  bœufs  (bir  &  matin  pendant  huit 
jours  ;  on  les  tient  chaudement  dans  re- 
table ;  on  leur  fait  ample  litière^  on  leur 
donne  fans  épargne  du  foin  &  des  herbes 
fcches  ;  le  foir  leur  repas  eft  de  pelotes 
de  farine  de  feigle,  d*prge,  d'avoine, 
mêlées  ou  réparées ,  pétries  avec  de  l'eau 
tiède  &  un  peu  de  fel;  on  fupprime  la 
paille ,  à  la  quelle  on  fubUitue  foir  & 
matin  un  picotin  &  demi  de  fon  fec ,  &  à 
midi  une  écuellée  de  feiglei  e'eft  le 
moyen  d'avoir  des  bœufs  gras  en  trois 
mois  :  dans  le  tems  des  raves  ,  on  leur  en 
hache  de  crues  dans  leur  auge  $   quel- 

Î[ues-ans  ne  négligent  pas  le  marc  de  rai- 
m  cuit  dans  l'eau  avec  le  fon  3  les  lopins 
c/i  farine ,  on  en  pâte  ,  entiers  ;  l'avoine 
tn  grain ,  la  luzerne  &  le  gland.  Ily  en 
a  qui  commencent  l'engrais  par  une  once 
de  pou'ire  d'antimoine ,  dans  une  mefure 
4'avoioe  ou  de  fon.  Pour  les  empêcher 
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de  fe  lécher  (  car  on  prétend  que  cela 
leur  nuit  ),  on  leur  frotte  avec  leur  fiente 
tous  les  endroits  du  corps  oii  ils  peuvent 
atteindre. 

H  y  a  encore  d'autres  manières  d'en- 
graifTer  les  bœufs  :  mais  voilà  la  plus  os- 
dinaire. 

Maladies  des  bœufs.  Elles  viennent 
prefque  toutes  d'excès  de  travail.  Les 
principales  font  le  dégoût ,  la  langueur^ 
le  mal  de  cœur ,  la  colique  &  les  tran^' 
chées^  V  enflure,,  \e  flux  de  ventre^  Y  avants 
cœur  ^\2  pare  fe  de  ventre^  Vindigeflion  , 
le  fijfement  defang ,  les  harbiUons ,  IVn- 
Jluredu  palais ,  la/îpvre,  V enflure  du  cou, 
les  écorchures ,  les  duretés  au  chignon ,  la 
maigreur  ,  Ventorfe  ,  Venclouure ,  le« 
itranguillons  ,  la  gale^  &  une  infini tjé 
d'autres  dont  on  trouvera  les'principales 
à  leurs  articles. 

Bœuf^  aliment.  On  emploie  prefque 
toutes  les  parties  du  bœuf  en  nourriture  i 
on  mange  Ubœuf  bouilli ,  rôti ,  en  ra« 
goût  &  fumé. 

Le  bœuf  fumé  fe  prépare  de  la  manière 
fuivante.  On  commence  par  le  dépecer 
en  gros  morceaux ,  qu'on  faupoudre  de 
fel  blanc  ;  on  le  laifle  dans  le  fel  pendai^ 
deux,  ou  trois  jours,  puis  on  le  met  ea 
prelfe  entre  deux  planches  $  on  le  ftiC- 
pend  enfuite  dans  une  cheminée ,  afTcs 
éloigné  de  la  flamme ,  pour  que  la  graiflTe 
n'en  folt  pas  fondue ,  &  l'on  fait  tleflbut 
un  feu  qui  donne  beaucoup  de  fumée  : 
pour  cet  effet ,  on  préfère  le  bois  de  ge- 
névrier qui  donne  au  bœuf  fumé  un  goût 
aromatique*  Le  meilleur  fe  fait  à  Ham- 
bourg &  dans  le  duché  de  Gueldres. 
Quand  il  eft  fumé ,  on  le  eonpe  en  tran- 
ches fort  minces  ,  &  on  le  mange  crad 
ou  cuit  fur  des  beurrées. 

Le  bœuf  à  la  mode  fe  h\t  avec  des 
rouelles  de  bœuf^  qu'on  bat ,  qu'on  lar- 
de ,  qu'on  paffe  an  roux  ,  &  qu'on  met 
enfuite  entre  deux  terrines  fur  un  feu 
modéré ,  avec  du  fel ,  du  poivre ,  du  latK- 
rier ,  un  verre  de  vin  blanc,  &  deux  ver- 
res d'eau. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  manières  de 
préparer  le  bœuf  en  aliment. 

BœuP,  remède  i  la  chair  de  bœufef^ 
nn  très-bon  aliment ,  fur-tout  pour  ceux 
qui  travaillent  beaucoup,  parce  que  le 
fuc  Ique  Ton  tire  eft  très  •  propre  à  répa- 
rer la  déperdition,  de fubl^anc^  qu*oo- 
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Mfionne  le  Violent  exercice  ;  ce  dont  on 
pourra  s'àflTurer  parla  aaantité  d'extrait 
^*il  a  fourni  à  M.  Gcoffroi  le  jetine  «  & 
dont  il  a  rendu  compte  â  Tacadémie  det 
Sneoces  ,  dans  un  mémoire  qu*il  a  lu  eu 
1730. 

On attnbne ,  avec raifon,  zv^hœuffaU 
ftann  aliments  de  cette  efpecc  ,  le  fcor- 
faotaoQtiel  fontfujets  les  marias,  lort 
m'ils  font  des  voyages  de  long  cours. 
Voyrz  Scorbut. 

L'ofage  ordinaire  de  la  chair  du  bœuf 
eft  de  le  fiaire  bouillir  dans  une  fuffilan- 
te  qnantité  d*eao,  avec  un  peu  de  fcl 
aarin,  8c  de  Técumer,  afin  d>n  ôter 
certaines  parties  qui  ponrroient  être  nui- 
fibles  i  on  en  tif  e  par  ce  moyen  un  fuc 
que  Ton  appelle  bottillon ,  &  qui  eft  le 
fent  aliment  qn*on  accorde  pour  Tordi- 
oaîre  aax  malades.  On  a  encore  foin  de 
le  proportionner  à  leurs  forces ,  £^  à  la 
séceflité  qu'ils  ont  de  prendre  plus  ou 
moins  de  nourriture,  c*eft-à-dire  qu*on 
le  mêle  dans  certains  cas  avec  une  plus 
grande  quantité  d*eau  f  on  joint  au  httuf 
le  veaa  &  la  valaille ,  enfin  on  y  joint 
tnffi  des  plantes  appropriées  à  leurs  ma- 
ladies. 

L'odeordela  peau  du  l>tftf/ brûlée  eft 
recommandée  dans  la  paflîon  hyftérique  : 
le  poil  a  le  mente  effet.  Le  fuif  en  eft  bon, 
lorfquMI  eft  queftîon  d'amollir.  La  graif- 
fe  fondue  avec  le  fabot  eft  plus  pénétran- 
te &  plus  ^molliente ,  parce  que  ces  par- 
ties font  plus  déliées.  La  moëtle  eft  un 
excellent  anodin  &  calmant  dans  les 
éonlenrs  de  goutte  &  de  rhumatifme.Les 
08  calcinés  arrêtent  les  dévoiemens, 
tuent  les  vers ,  fur-tout  s*il  y  a  trop  d'a- 
cide &  d'humide  dans  le  corp» ,  &  qu'il 
ibit  befoin  d'employer  des  deflîeatifs  & 
des  abforbans.  La  rapnre  delà  corae  eft 
bonne  ,  félon  quelques-uns ,  dans  l'épi* 
Sepfie  ;  le  fabot  a  la  même  propriété.  Le 
membre  génital  ou  le  nerf  du  bteuf^uU 
▼érifé  on  pris  en  décoâion ,  pafle  pour 
exciter  dans  les  hommes  le  defir  du  coït , 
&  dans  les  femmes  Taverfion  de  cet  afte. 
Le  bézoard  de  la  véficule  du  bœuf  e^ 
alexipharmaque  Sc  anti-épileptiqne.  Le 
balithe  on  boule  qu'on  trouve  dans  les 
ioteftins  &  Tcftomac  du  bœuf^  eft  com- 
vofé  de  poils  qnecet  animal  détache  de 
Ion  corps  en  fe  léchant,  qu'il  avale,  & 
V¥^  £e  ssi^fiant  peu- à-peu  f or raçattiçe 
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boule  qui  eft  de  la  couleur  du  poil  de 
l'animal  ;  cette  boule  eft  quelquefois  en- 
duite d'une  croûte  luifante:  des  méde- 
cins l'ordonnent  à  la  dofe  d'un  demi  i^ros 
en  poudre  en  qualité  d'aftringent.  Le  fiel 
a  les  mêmes  vertus  que  ta  bile  en  géné- 
ral ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  déterfif,  fa  von- 
neux,  réfolutif& fondant,  la  fiente  eft 
difcuffîve  i  on  ren\ploie  récente  en  cata- 
plafme  comme  un  anodin  propre  à  cal- 
merles  inflammations  &  la  goutte:  oit 
l'applique  fur  le  bas-ventre  avec  les  vers 
de  terre  pour  diiliper  les  vents  ,  les  dou- 
leurs &  duretés  du  bas-ventre.  Elle  doit 
fon  énergie  à  l'extrait  des  plantes  dont 
l'animal  fe  nourrit  :  on  la  recommande 
dans  la  rétention  d'uri/ie,  appliquée  fur 
le  périnée  âl^fur  les  os  pubis.  Le  fuc  ex- 
primé eft  employé  par  le  petit  peuple 
dans  la  colique  i  EtmuUer  prétend  que 
ce  remède  eft  bon  dans  ce  cas  &  dans  la 
pleuréfie.  Le  zibetum  occidental  fe  tire 
de  cette  fiente  par  la  fublîmation.  roytz 
ZiBBTUM.  Quelques-uns  fontgrand  cas 
de  la  fiente  de  bœuf  dans  la  gant;rene  : 
mais  Heifter  confeille  de  la  laiflerà  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  employer  de  meiU 
leurs  remèdes ,  &  penfe  qu'il  eft  auffi 
foible  que  fordide.  Le  fang  du  bœuft  des 
mêmes  vertus  que  le  £ang  des  autres  ani- 
maax  ;  en  conféquence  de  fa  chaleur  na- 
turelle &  de  fa  qualité  favonneufe  ,  il  eft 
fondant  &  apéritif,  il  réfout  &  déterge. 

Toutes  ces  parties  du  bœuf  ont  la  verta 
des  alkalis  volatils  tirés  du  reqne  animal  « 
&  n'ont  d^efficacité  qu'à  raiton  de  cette 
volatilité  ;  la  différence  eft  que  ceux  du 
bœuf  ont  plus  d'énergie ,  parce  que  les 
fels  &  les  huiles  font  plus  exaltés  par 
l'exercice  &  l'avion  continuelle  de  ces 
animaux ,  de  même  que  par  Tufage  des 
diff*érentes  herbes  dont  ils  fe  nourrif- 
fent,  (iV) 

Entre  beaucoup  de  fortes  demarchan- 
difes  qu'on  tire  du  bœuf^  fa  peau  eft  très- 
utile  pour  le  commerce.  Les  peaux  de 
bœuffe  vendent  en  poil ,  vertes  ,  ou  fa- 
lées  ,  ou  feches,  &  fans  poil  lorfqu'elles 
ont  été  préparées  par  lestaneûrsou  par 
les  hongroyeurs  ,  qui  en  font  du  cuir 
fort  &  du  cuir  de  Hongrie ,  qui  s'em- 
ploie enfuite  à  différents  ufages.  yoyez 
Cuir  &  Tannerie. 

Les  rognures  de  fa  peau  fervent  à  faire 
dclacol^e-furte.  f^oyez  Colle.  * 
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Le  poil  de  leur  queue ,  après  avofr  tté 
cordé  &  bouilli ,  Fournit  une  partie  du 
crin  que  les  tapiffiers  &  autres  artifani 
emploient.  Le  poil  du  refte  àz  la  peau 
fert  à  faire  la  bourre ,  dont  on  garnit  les 
fellei  des  chevaux,  Ici  bâts  de  mulet  « 
tsfc.  La  pellicule  qui  s'enlève  de^U 
iurfacedefes  boyaux,  fert  aux  batteurs 

p*oa*         ' 

Il  Bat/r  MAtitN.  Foyez  Veau  marin. 

Bœuf  D£ Dieu  ,  oifeau.  Foyez  Roi- 
telet. (/) 

BcBur ,  é^urvin  di  bœuf.  Maricb.  V, 
Éparvin. 

Bœuf  bôti  «  Hifl,anc.s  cérémonie 
en  ufage  chez  les  Scythes  :  voici  ce  qu*en 
dit  Lucien  au  dialogue  intitulé  Toxttris 
ou  de  ramitié:  lorfqu'un  des  ancien  Scy- 
thes avoit  reçu  quelque  iqjure ,  &  qu'il 
étoit  trop  foible  par  lui-même  pour  en 
lirer  vengeance ,  il  faifoit  rôtir  un  iteufi 
le  coupoit  par  pièces,  &  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  comme  un  prifonnieri  il 
s'afl'eyoit  fur  la  peau  au  milieu  de  tout 
cet  amas  de  viande  i  ceux  qui  pafToient 
auprès  de;  lui  &  qui  vouloicnt  le  fecoa« 
tir,  en  prenoient  un  morceau  &  s'enga* 
peoient  à  lui  amener ,  Tun  cinq  cava- 
liers ,  l'autre  dix ,  chacun  félon  fon  pou> 
voir ,  &,  ceux  qui  ne  pouvoient  dirpofer 
ique d'eux-mêmes,  promettoient  de  ve«> 
îiir  en  perfonne.  Par  ce  moyen,  ilsaiTei^ 
iLloient  des  troupes  ,  plus  confidérables 
encore  par  la  valeur  que  par  le  nombre  ; 
l'amitié  étoit  intérelTée  dans  leur  ven» 
};eance,  8c  la  relidon  du  ferment  la  ren* 
doit  terrible.  C^; 

*BaUF  (CÈilde)^  Arcbiteilurt  ^  fe^ 
tiêtre  ronde  qui  fe  pratique  dans  les 
grands  bâtiments  au  deflns  du  dernier 
riitablement,  &  dans  les  grands  &  pe- 
tits bâtimeqts  aux  toits,  pour  éclairer  les 
^eniers, 

*  Bœuf,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu*on  appeU 
le  dans  les  Sfilines ,  Pbuvrier  qui  déchar* 
^e  te  bois  des  charrettes ,  le  jette  fous  la 
poêle ,  &  fifiit  les  autres  menus  fervices 
de  cette  nature.    , 

.  *BOG,  Géogfé^  rivière  de  Pologne , 
qui  va  fci  jetter  danstle  Kieper  à  Oc» 
;Bahow. 

*  BOGARMILE ,  f.  m.  &  f.  Hifloire 
tccl(jiafiiqut  \  c'eil  le  nom  qu*on  don- 
Hoit autrefois  à  une  fçûe  d'hérétiques  » 
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Î|iii  fe  firent  connoitre  à  Confitdtîiiopl^ 
ous  l'empire  d'Alexis  Comnene  :  leuf 
chef  étoit  un  nommé  Bafile  h  il  renouveU 
la  les  erreurs  des  Anthropomorphites  « 
des  Audiens ,  &  d'autres ,  qui  avoient 
attribué  à  Dieu  une  forme  corporelle* 
Bafile  fut  condamné  à  être  brûlé,  &  la 
feue  n'eût  que  très-peu  ou  point  de  fui« 
te.  Foyiz  BooomileS  ou  Bongomi* 

LESé 

B06DAK ,  Hift.  de  Pologne  ^  feigneur 
Moldave ,  étoit  bâtard  d'un  vaivode  de 
Moldavie,  ^on  père  étant  mort  fans  ea« 
fans  légitimes,  il  difputa  la  fouveratnetc 
au  vaivode  Alexandre ,  foumit  la  pro«. 
vincç,  &  contraignit  fon  rival  à  chercher 
un  afyle  à  la  cour  de  Pologne.  CaGmtr 
IV.  fît  partir  auQî-tôt  une  armée  pour 
rétablir  fon  vaflal  dans  fes  états  :  Bog» 
dan  s'enfuit  (  mais  dès  que  la  retraite 
des  Poloneis  eut  laiflë  un  champ  libre 
â  fa  vengeance,  il  reparut  à  la  tête 
d'une  troupe  de  brigands.  Alexandre  fe 
retira  en  Potlolie^  mais  l'ufurpateHi- ne 
demeura  pas  tranquille  dans  fa  conquête* 
Attaqué  par  les  Polonois  ,  il  battit  en  re» 
traite  i  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains^ 
il  demanda  la  paix ,  Tobtint  &  la  figna* 
Le  même  jour  l'armée  Polonoife  reprit  fa 
route  par  un  chemin  étroit ,  où  elle  pon* 
voit  être  taillée  en  pièces.  Bogdanitovk^^ 
cette  circonftance  favorable  i  (a  r^« 
geance  i  la  foi  du  traité ,  la  ctainte  d'un 
parjure  ,  rien  ne  l'arrêta  ;  il  fe  prépa« 
roit  à  fendre  fur  les  Polonois  i  mais  ceux« 
ci  avertis  par  un  transfuge,  fe  tinrent 
fur  leurs  gardes ,  le  requrent  avec  intré* 
pidité ,  &  remportèrent  une  viâoire  qaer 
leur  iituation  ne  permettoit  pas  d'ef-» 
pérer. 

Cependant  Alexandre  étoit  mort  «  ^ 
fon  fils ,  encore  enfant,  lui  avoit  fuccedé« 
La  foibleflre  de  ce  rival  ranima  le  coura« 
ge  de  Bogdan  ;  il  fe  montra  encore  les  at« 
mes  à  la  main«  Le  roi  de  Pologne ,  las  de 
facrifier  fes  troupes  pour  la  défenfe  d'un 
vaiTal ,  propofa  à  Bogdan  de  gouverner 
la  Moldavie  pendant  la  minorité  du  jen* 
ne  Alexandre.  Bogdan  accepta  radm^. 
niilrationj  on  fent  aflez  quel  iifage  il 
efpéroit  en  faire;  mais  un  MoKlave  nom. 
mé  Pierre ,  <fui  prétendoit  auflî  à  la  tu- 
telle, l'a  (Ta  (&na  l'an  14^:;.  Alexandre 
étoit  complice  de  ce  forfait  ;  il  en  fcst 
la  viâime.  Pierre  emfoifonna  ion  pik* 
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fiHe ,  k  s'empara  de  la  Moldavie.  (  M. 

*  B0600I ,  f.  m.  pi.  Giêgr. ,  peu- 
pies  de  la  grande  Tartarif  •  Les  Q^ioois 
les  appellent  Tartares  orientaux ,  &  les 
Menais  leur  donnent  le  nom  de  Niouchi 
as  Nmchi.  l\%  ont  les  Monguls  ao  con- 
fhaot,  la  Chine  an  midi  ,  &  TOcéan 
ericntal  an  levant.  On  h\t  habiter  le 
Mjs  par  les  Tartares  Diencbari  ou 
bionrfchi ,  par  ^oi  la  Chine  a  été  oon- 
\nît  &  «foi  y  régnent  Ce  (ont  apparem- 
aieat  les  mêmes  que  Witfen  appelle 

BOGESUND  ,  Géêjtr, ,  petite  ville 
de  la  province  de  weft  •  Gothio  en 
Suéde. 

BOGLIASCO ,  Gé9g, ,  petite  viUe  fur 
le  golfe  de  Gênes. 

BOGNA  ,  Géogr. ,  rivière  do  Mila- 
Mis  ,  dans  on  petit  pays  appeHé  Fal 
M•gn^rct^. 

BOGO  MILES  0m  BOKGOMILES, 
Ibbft.  m.  pL  ffifi.  tcckf. ,  fede  d'héréti- 
qors  fortts  des  Manichéens ,  on  «  felon^ 
d*8atret  »  des  Maffilieos  «  qvi  i*éleverent 
ai  commeAcenwnt  do  XIP.  fiede,  & 
dont  le  chef  nommé  BajUe  fnt  bràH 
vif ,  fÊT  ordre  de  Tempereur  Alexis 
Comnene. 

Docaoge  prétend  qneleornom  eft  dé- 
livédc  deux  mots  de  la langoe Bulgare, 
bvoir  ,  Bêg  ,  Deus  ,  &  AîiM  *  mift- 
nrt^  en  forte  qoe  ce  nom  figmfie  à  ta 
lettre  ctkd  qtd  imfhrt  ia  mféric&ràe 
4t  Ditm, 

Sens  ce  titre  impofaiit ,  les  Bopmiks 
enfcîgBoient  une  doârine  très  -  impie* 
Usamroient  qoe  Dieu  avoit  «ne  forme 
hoanioe ,  &  qse  T Archange  S.  Michel 
s'étoit  tacamé.  Ils  nioient  la  réfurrec- 
ttoa,  k.  n'en  admettoient  d*autre  que  la 
/âorreâion  fpiritoelle  par  la  pénitence. 
Sa  rcjetoient  aolfi  le  myftere  de  TEn- 
durifte,  ies  livres  de  Moyfe ,  &nrre- 
ceiF«sent  coaune  canonique  que  fept  li- 
vres de  TEcritore.  Selon  eux  lalmelTe 
jdtoît^ao  lacrifiae  de  démons.  L*oraifon 
éomtoicale ,  qui  étoît  leur  feule  prie- 
|f)e,  était  aoffî  la  iènle  euchariftie.  Ils 

oyoieot  concevoir  le  verbe  &  l'enfan- 
comme  la  Vierge;  ils  méprifoient 
croix  &  les  images ,  6l  aflureient  que 

baptême  des  catholiques  étoît  le  bap- 
êoM  lie  iaint  Jean ,  &  qu'eux  fcols  ad* 
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miniftroient  celui  de  J.  C.  On  leor  attri* 
bue  auffî  des  erreurs  capitalap  fur  U 
Trinité.  Baronius  ,  ad  atmum  iiig. 
.SVmder  heref.  13g.  (G) 

BOGUE,  BOOPS,  BOX,  fubft<  t  ^ 
Hift,  nat.  Ichtyologie ,  poiflbn  de  met  ' 
qui  vit  près  des  rivages  ;  il  eft  de  la  loo« 
gnenr  d*nn  pié  mI  a  le  corps  renflé  ;  la 
tête  courte  &  petite ,  les  yeux  6  grands 
qu'ils  occupent  prefque  toute  la  tête.  La 
bogtte  a  différentes  couleurs  ft  des  traita 
qui  s'étendent  depuis  la  tête  jofqu'ê  la 
queue:  les  uns  femblent  être  dorés  dis 
les  autres  argentés  ;  mais  ils  font  tons 
apparens  :  on  n'en  voit  aucun  fur  le  ven« 
tre  t  qui  eft  de  couleur  d'argent.  Ce  poi(^ 
fon  a  comme  la  dorade ,  deux  nageoires 
auprès  des  ouïes  &  deux  au  deifous  i  une 
autre  qui  s'étend  depuis  l'anus  prefque 
jufqn'à  ia  queue,  &  une  autre  fur  le  dos, 
qui  va  preique  d'an  bout  à  l'autre.  La 
queue  femble  être  compofée  de  deux  na- 
veoires  triangulaires.  Mondelet.  Wil- 
lugby  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  de  bogues 
qoieuiïent  un  jpié  de  longueur;  que  la 
chair  de  ce  poiflon  eft  de  bon  goût ,  k 
qu'elle  ne  fait  îamai>>te  oui  de  quelque 
faqoa  qu'on  la  prépare. .  On  a  de  ces  poiC- 
îbns  à  Gènes,  à  Livbume,  i  Naples ,  à 
Melfioe»  &c.  F.  Dokade.  ^ 

BoouB  -  x AYBL ,  ooifibaqoi  reflSrou 
ble  beauconp  au  précédent ,  &  qui  a  ce. 
pendant  le  bec  plus  pototo  &  le  corps 
plus  large  &  plus  court  1  on  croit  qu'il  a 
été  nommé  êogaf-^iivf/,  parce  qu'on  W 
vend  ordinairement  avec  tous  les  petits 
poiflbns  que  Ton  appelle  ravtdUe^  à 
Montpellier.  Rondelet.  /^.Poi8SON.(l) 

*  BOHADE,  f.  f.  mji.  mod.,  c*eft 
un  droit  de  corvée  qui  appartient  aux 
feigneors  dans  quelques  provinces;  leurs 
vauaux  font  en  vertu  de  ce  droit,  obli« 
gés  de  leur  fournir  deux  bœufs  ou  une 
charette ,  pour  aller  pour  eux  au  vin , 
on  en  leurs  vignobles ,  dans  le  tems  de 
la  vendange. 

BOHEME ,  G^g.  «  royaume  de  l'Eu* 
rope  ;  il  eft  borné  à  J'occfdent  par  la 
Franconie  ft  le  haut  Palattnat,  à  i'o. 
rieut  par  la  Moravie  &  la  Siléiîe,  au 
Dord  par  la  XuIacQ  &  UMiliaie,  &  au 
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fud  par  PAntriche  &  la  Bavière  ;  ce 
lôyaume  eft  divifé  en  14  cercles  ou  dif- 
triâ$,&  Prague  en  elt  la  capitale.  Le  ter- 
rein  e(V  Fertile  &  rempli  de  montagnes  & 
de  mines  très-abondantes  i  il  s'y  trouve 
auffi  de  pierres  précieufes  de  pluGeurs 
cfpeces^^  il  y  a  un  grand  nombre  de  ver- 
j'eries ,  dont  les  ouvrages  s'envoient  par 
toute  TËurope.  Le  roi  de  BohemTe  eft 
Je  premier  des  éleâcurs  féculiers ,  &  a 
Je  titre  de  grand  maître  d*hôtcl  (  Arcbp- 
f  incerna  )  de  Tcmpire ,  dont  il  eft  feu- 
dataire.  Ci  royaume  appartient  à  la 
mai  Ton  d*Ant  riche.  Les  Bohémiens  font 
fort  iiidn(èrieoz,lcuc  langage  eft  un  dia- 
Jeae  de  UEfclavon. 

.  *  BOHEMIENS,  f.  m.  plur.,  Hsft. 
moiente ,  c*eft  ainG  4]u*on  appelle  des  va- 

fabondsqui  font  profcflion  de  dire  la 
onn«  aventure  à  rinrpeâion  des  mains. 
Leur  talent  eft  de  chanter,  danfer,  Si  vo . 
ïer..  Pafquier  en  fait  remonter  Torigine 
jufqu'en  1427.  Il  raconte  que  douze 
feittmdns  ou  pénitens  ,  qui  fe  quali- 
-£oient  chr^ens  de  la  baffe  Egypte  , 
fChairés  par  hs  SarraGns ,  Ven  vinrent 
à  Rome ,  &  fe  confefferent  au  pape ,  qui 
leur  enjoignit  pour  pénitence  d*errer 
.fept  ans  par  le  monde,  fant  coucher  bit 
aucun Uté  II  ^ avoit entr'eux  un  comte,  , 
un  duc,  &  dix  hommes  de  cheval  :  leur 
fuite  étoit  de  cent  vingt  perfonnes  :  arri* 
.▼es  à  Paris ,  on  lés  logea  â  la  Chapel- 
le, oi!k  ou  les  alloit  voir  en  foule.  Ifs 
avoient  aux  oreilles  des  boucles  d'ar- 
-gent ,  &  des  chevenx  noirs  &  crêpés  ; 
kurs  femmes  étoient  laides  ,  voleufes  , 
&  difeufesde  bonne  aventure  :  Tévéqne 
de  Paris  les  contraignit  de  s'éloigner,  & 
excommunia  ceux  qui  les  avoient  con- 
fuites;  depuis  ce  temps  le  royaume  a 
été  infeâé  de  vagabonds  de  la  même  ef- 
pece ,  auxquels  les  états  d'Orléans  te. 
nus  en  1560 ,  ordonnèrent  de  fe  retirer 
fous  peine  des  galères.  Les  Bifcayens  & 
autres  habitans  de  la  même  contrée  ont 
fiiccédé  aux  premiers  hohémi  ns  ^  8c  on 
leur  en  a  confervé  le  nom.  Ils  fe  mêlent 
auffi  de  voler  le  peuple  ignorant  &  fn- 
perftitieux ,  &  de  lui  dire  la  bonne  aven- 
ture. On  en  voit  moins  à  préfent  qn'on 
n'en  voyoit  il  y  a  so  ans,  foit  que  la  po- 
lice les  ait  éclairCis,  foit  que  le  peuple 
devenu  ou  moins  crédule  ou  plus  pau- 
vre »  (k  par  confé(}ueiit  m^ûit  facile  à 
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tromper,  le  métier  àe  bohémien  ne  îùlt 
plus  auflî  bien. 

*  BOHITIS,  f.  m.  ph  ,  Hifi.  moi.  , 
prêtres  de  l'itle  Efpagnole  en  Attiériqike. 
Les  Efpagnols  les  trouvèrent  en  grande 
vénération  dans  le  pays ,  quand  iU  y 
arrivèrent.  Leurs  fonâions  principales 
étoient  de  prédire  Tivenir  &  de  faire  }m 
médecine.  Ht  employoient  à  Tune  ft  à 
l'autre  une  plante  appellée  coboba  }  là. 
fumée  du  cohoba  refpirée  par  le  nez 
leur  caufoit  un  délire  qu'on  prenoit  pour 
nne  fureur  divine  i  dans  cette  fureur  ils 
débitoient  avec  enthouliafmo  ungalima- 
^hias,  moitié  inintelligible,  moitié  fnbli- 
me,  que  le  peuple  recevoit  comme  des 
infpirations.  La  manière  dont  ils  tral» 
toient  les  malades  itoit  plus  Gnguliere. 
Quand  ils  étoient  appelles  auprès  d'un 
malade ,  ils  s'enfermoient  avec  lui ,  faU 
foient  le  tour  de  fon  lit  trois  ou  quatre 
fois ,  lui  mettoient  de  leur  falive  dane 
la  bouche  :  &  après  pluGenrs  mouve- 
mens  de  tête  &  autres  contorGons  «  fouF- 
floient  fur  lui ,  &  lui  fuçoient  le  cou  da 
côté  droit.  Ils  avoiMt  grand  foin  anpa^- 
ravant  de  mettre  dans  leur  bouche  un  os  « 
une  pierre  ou  un  morceau  de  chair  ;  car 
ils  en  tiroient  après  l'opération  quelque 
chofe  de  femblable  ,  qu'ils  donnoieivt 
pour  la  caufe  de  la  maladie,  &  que  les 
parentes  du  malade  gardoieat  avec  fofa 
afin  d'accoucher  heureufement.  Pour 
foulager  le  malade  fatigué  de  cet  oérémo. 
nies ,  ils  lui  impofoient  légèrement  lec 
mains  depuis  la  tête  jufqu*anx  pies  $  ce 
qui  ne  l'empêchoit  pas  de  moarir  i  ator» 
ils  attribuoient  fa  mort  à  quelque  pèche 
récent  dont  elle  étoit  le  châtiment.  Ihi 
n'a<  oient  d'antre  paît  aux  facrifices  que 
celle  de  recevoir  les  pains  d'oftîrande ,  d« 
les 'bénir,  &  de  les  diftribuer  aux  aft&f. 
tans  f  mats  ils  étoient  chargés  de  la  pu-. 
nition  de  ceux  qui  n'obfervoient  pas  les 
jeûnes  prefcrits  par  la  religion.  Ils  porw 
toient  un  vêtement  particulier  ,  â  IW 
pouvoient  avoir  plufieurs  femmes,  ^oj. 
Lop,  de  Gomar,  biftoire  des  Indes  pc'cim 
dentales. 

BOHMISCH-BROD,  Géogt.  »  cVH 
une  ville  de  Bohême ,  peu  éloignée  cl« 
Prague. 

BOHMIRCH-WEYER ,  Géograph. , 
ville  de  Bohême,  dans  le  cercle  de  Pilfen 
fur  ua  lac 

*EOHMIST£S, 
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*  fiORMISTES,  r.  m.  pf*,  Bijik  ëceL^ 
M  ippelle  ainfi  en  Saxe  les  feâateurs 
<ron  nomnié  JacohBobm^  qui  eft  mort 
CD  1624  ;  il  t  UiflTë  plufieurt  écrits  myf- 
tiqvet,  &  a  donné  dans  une  théologie 
obicore  &  Inintelligible. 

BOHOL,  Géog.^uM  desi^lesPhilip- 
pËttt^  dans  Tocéan  oriental  en  A  fie. 

BOUUSLAW ,  Géog. ,  ville  de  Polo- 
pie,  dans  le  pakitinat  de  Kiovit. 

BOtANO,  Géog.f  petite  ville  dltalle, 
tu  pie  de  TAppennin ,  au  rovaume  de 
Kaples  ,  dans  le  t omté  de  Molile,  près  du 
Biferno.  Lcng.  32.  g.  Ut.  41.  30. 

♦  BOIARD  »  rubf.  m. ,  Corn. ,  terme 
tefité  par  ceux  qui  pèchent  la  morue  pour 
défigner  une  civière  à  bras ,  fur  laquelle 
en  cfaarx^  ^^  poiflbn,  pour  le  tranfporter 
d*DA  Ueo  dans  an  autre. 

*BOICININGA ,  Hîfi.  nat, ,  en  Por* 
tojaîs  cmfcavtl^  c*eft  un  grand  ferpent  du 
Bml,  qui  t  quatre  ou  cinq  pies  de  long; 
â  eft  d«  la  grofleur  du  bras,  fa  couleur 
dld*u]i  ronge  tirant  fur  le  jaune  j  fa  tête 
et  longoe  &  mince  &  fa  langue  four- 
cëoe  :  il  a  de  petiu  yeux,  mais  fes  dents 
Ibot  limgnes  &  pointues.  On  voit  atta- 
thé  à  fa  queue  vers  Textrémité,  un  corps 
parât lélipipede,  de  trois  à  quatre  doigts 
de  long,  large  d'un  demi-doigt  ,*ft  com- 
pofé  de  petis  chaînons  entrelacés  les  uns 
avec  les  antres ,  fecs ,  tints ,  lui  fans ,  de 
couleur  cendrée ,  tirant  fur  le  rouge.  Ce 
corps  croit  à  chaque  année  d*un  anneau 
•n  chaînon  ;  il  lait  le  même  bruit  qu*une 
Iranette  :  il  annonce  de  loin  la  préfence 
do  ferpent  qni  fe  tient  dans  les  chemins 
écartés.  Il  eft  fort  venimeux  &  attaque 
Jes  paflkns  ;  les  Intliens ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend 9  portent  pour  s*en  garantir  an  bout 
d'on  hit  où  nn  morceau  de  la  racine  dite 
nnphint^  dont  Todeur  arrête  fa  furie.  On 
prépare  on  remède  finguJier  contre  fa 
norfure  ;  e*eft  fon  fiel  imbibé  dans  une 
quantité  convenable  de  chaux  réduite  en 
^udre  ott  de  feriiie  de  mais.  On  dit  que 
ce  fiel  eft  de  couleur  d*azuf,  &  fi  fpiri. 
tneux,  qu'il  s'évapore  &  difparoit  à  l'atri 
Ob  ajoute  que  la  vtficule  en  eft  vuide  en 
Hé  \  d'où  l'on  conieaure  qu'elle  eft  por* 
té«  aux  gencives  de  l'animal  ft  qil'fllf 
7nif  Fé  Fmriit  /« 
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eft  la  fottrce  de  fon  poifoil.  On  raconté 
de  la  virulence  de  ce  poifon  descbofetf 
étonnantes ,  comme  de  fe  tranfmettre  à 
travers  le  bois  &  le  fer,  &  de  remlrtt 
dangereux  l'attouchement  des  corps  qa« 
le  ferpent  a  mordus. 

La  racine  de  coUinfonU  (  de  vipérine,) 
ainfi  que  quelques  autres ,  eft  très-effî« 
cace.  L'huile  d'olive,  le  beurre,  appli« 
qués  fur  la  blelfure  &  pris  intérieure* 
ment,  font,  de  même  que  le  fel  commun, 
du  nombre  des  remèdes  indiqués  par  M* 
Kalm. 

Quelque  dangereux  que  foit  ce  feptU' 
le,  un  très-léger  coup  de  baguette  frappé 
fur  fon  des ,  le  fait  mourir  incontinent* 
Les  figues  de  mort  font  fouvent  équivo-* 
ques  dans  les  autres  efpeces  de  ferpens  | 
mais  par  le  filence  de  la  fonnette  de  ce^ 
lui-ci ,  on  eft  sûr  qu'il  ne  refpire  plus. 

Ces  ferpens  ne  pendent  pas  un  aufll 
grand  nombre  d'oeufs  que  les  autresf  pat 
conféquent  ils  ne  multiplient  pas  tant  | 
mais  en  échange  ils  vivent  pluueurs  an« 
nées.^Les  Indiens  en  mangent  la  chair  f 
qu'ils  trouvent  très- bonne  h  mais  qui  de- 
vient un  poifon  lorfque  l'animal  s'cft 
mordu ,  comme  il  l|ii  arrive  quelquefoii 
dans  fa  fureur. 

BOICUAIBA*  Serpent  du  pays  do 
Incas  ,  long  d'environ  vingt  pies',  noie 
dans  la  moitié  antérieure  de  fon  corps  & 
jaunâtre  dans  le  refte.Cet  animal  faitunc 
guerr#)>cr^tuelle  aux  autres  ferpens  ft 
les  dévore,  fur  tout  leftrpent  à  fonnette» 
Il  n'en  oontraâe  pour  cela  aucun  venid 
dans  fa  chairtpuifque  les  ludiena  le  ma»> 
gent  fins  crainte* 

*  BOlE  jT.  m. ,  CpmtM, ,  efpcce  de  M- 
véche  que  les  Sayetteurs  d'Amiens  fàbrt« 
qucnt.  Il  y  »n  a  de  trois  largeurs  i  lea 
grandes  ont  trois  quartiers  de  large  fut 
Vingt  aunes  de  Uiig)  les  moyennes  on€ 
la  même  longUeob  fur  un  peu  moins  de 
largeur  ;  les  étroites  n'ont  qu'une  dcmi« 
aune  de  large ,  fur  vingt  de  long. 

'^BOIENS  4  f.  m.  plur. ,  Géog,  ancé  « 
il  y  a  eu  plufieurs  peuples  de  ce  nom:  le< 
uns  en  Germanie»  les  autres  dans  le« 
Craules ,  en  Iulie ,  6c  même  en  A  fie. 

Ceux  de  (xermaniehabitoient  la  forêt 
Hercynienne,  ft  ce  font  eux  qui  ontdelH 
né  le  nom  à  la  Bohême* 
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Ceux  (te  la  Gaule  habitoîent  entre  la 
Loire  &l'Allier,iî!disl€  pays  des -ffiducns, 
aujourd'hui  le  Bourbonnois. 

Ceux  des  Gaules  réfidoieDt  vers  les 

confias  i\c  la  Novempopnlanie  &dans  le 

pays  de  Bordeaux. On  les  appelle aujour- 

.  d'hui  Dujes ,  &  leur  canton  Bub ,  Burtz 

&  Burch  i  il  eft  fituéfur  la  Loire. 

Les  Uoicns  de  la  Gaule  Cifalpine  firent 
partie  des  Gaulois  ^ui  -entrèrent  en  Ita- 
lie eu  364 ,  &  s'emparèrent  de  TUmbrie 
&  de  IKtrurie.  Près  de  PApennin,  dit 
Folybe ,  on  trouve  les  Ananes ,  cnfuite 
les  Eoietjs. 

LcsBoiens  de  l'Ade^  Gaulois  d'origi- 
ne, s'avancèrent,  fous  la  conduite  de 
Brennus,  jufqu'à  Birance,&  pénétrèrent 
jufques  dans  l'Eolie  &  l'ionie,  oi!k  ik  s'é- 
tablirent. 

BOIËR.  Marine.  FoyezlAoYEK. 

*  BOIGUACU,  mji.  nat. ,  ferpcnt 
•du  Bréûl  qu'on  prétend  avoir  un  pié  & 
demi  de  circonférence  par  le  milieu  du 
corps,  &  plus  de  vingt  pies  de  longueur. 
Sa  tétc  eft  groflc ,  fon  corps^de  couleur 
grife,  &  tacheté  de  blanc.  Ses  narines 
font  très  -  élevées.  Sa  levi^  fupérieure , 
faite  en  forme  de  fcie,  eft  couverte  d^é- 
cailles.  Sa  queue  eft  courte.  M.  Zimtaus 
dit  qu'il  n'a  point  de  dents -canines  dans 
la  gueule.  Les  Indiens  fe  fervent  de  la 
dépouille  de  cet  animal  pour  fe  couvrir. 
Les  Sauvages  fe  nourriUen*.de  ik  chair. 
Le  boiguacu  eilpeu  venimeux ,  mais  ex- 
trêmement dangereux  en  ce  ^u*ill>utine 
^om  mcle  giboya. 

BOIN  CARO ,  f.  m. ,  Eift.nat.  Bot., 
nom  Brame  d'une  plante  annuelle  du 
Malabar,  aflfez  bien  gravée  avec  la  plu- 
part de  tous  les  détails  par  Van-Rheede, 
dans  fon  Hortus  Malubaricus ,  vol,  IX, 
flanche  LXI ,  page  109 ,  fous  fon  nom 
jVialabare  cara  caniram,  Jean  Commel- 
lin ,  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  l'ap- 
pelle crotalaria  affinis. 

Cette  plante  elt  annuelle ,  &  s'élève 
fous  \i  forme  d'un  buiflbn ,  très-clair  ou 
peu  épais ,  de  deux  pies  de  hauteur,  fur 
un  pié  &  demi  de  diamètre. 

Sa  racine  eft  ligneufe ,  divifée  en  plu- 
lieurs  rameaux  capillaires,  à  écorce  noi- 
râtre. 11  en  fort  tantôt  une ,  tantôt  deux 
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on  trois  tiges  quadrangulaires,  vertes  V 
ramifiées  en  croix  en  deux  ou  trois  pai- 
res de  branches  qui  fe  fubdivifent  aulfi 
une  féconde  fois  en  deux  ou  trois  paires 
de  branches  pareilles ,  ouvertes  fous  aa 
angle  de  60  degrés. 

Les  feuilles  de  l'ailTelle  defquelles  for- 
tent  ces  branches ,  font  oppofées  deux  à 
deux  en  croix ,  aflfez  ferrées  à  des  diftan- 
ces  d'un  à  deux  pouces)  eIliptiques,poin« 
tues  aux  deux  extrémités  ^  longues  de 
deux  à  quatre  pouces ,  deux  à  trois  fois 
moins  larges,  entières ,  mdlles ,  unies  » 
verd-brunesj  relevées  fur  les  deux  faces 
d'une  côte  unipeu  plus  faillante  fur  la  fa* 
ce  inférieure,  ramifiée  en  trois  à  quatre 
paires  de  nervures  alternes  de  chaque  cô- 
té; &  portées  horizontalement  fur  un  pé« 
dicule  très-court ,  ailé  fur  les  côtés. 

Les  fleurs  fortent  de  l'aiiTelle  desfeaiU 
les  fupérieures  &  du  bout  des  branches  « 
en  panicules  oppofées,  à  deux  ou  quatre 
branches,  une  fois  plus  longues  qu  elles» 
on  en  épis  égaux  à  leur  longueur ,  corn* 
pofés ,  ainfi  que  chaque  ramification,  de 
huit  à  dix  fleurs  blanches ,  veinées  de 
rouge ,  longues  de  huit  à  neuf  lignes  « 
portées  fur  un  péduncule  quadrangulai- 
•re,  long  de  deux  à  trois  lignes. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,per- 
fonéc,  irréguliere,  &porée  au  deflbus 
de  rov«ire.  Elle  confifte  en  UQ  calice 
très-court ,  hémifphérique ,  d'une  ligne 
environ  de  longueur,  compofé  de  cinq 
feuilles  étroites ,  velues;  &  en  une  co- 
rolle cinq  à  fîx  fois  plus  longue ,  mono- 
pétale  à  long  tube ,  à  cinq  divifions  par- 
tagées en  deux  lèvres  prefque  auifi  lon- 
gues, retrouflfées  en  deflTous ,  blanches  » 
bordées  de  rouge  avec  une  tache  rouge 
à  leur  milieu.  Deuxétamines  fortent  du 
bas  du  tube  de  la  corolle  &  ne  s'élèvent 
guère  au  deflus  de  fon  collet  Elles  font 
blanchâtres  &  velues.  L'ovaire  eft  fort 
petit,  porté  fur  un  difque  au  centre  d  a 
calice,&  furmonté  par  un  ftyle  rougeàtre 
auffi  long  que  la  corolle,  fourchu  à  fôn 
extrémité  en  deux  ftigmates  Inégaux  un 
peu  courbes. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une  ca^ 
fnle  ovoïde  à  quatre  angles,  mais  un  ptu 
comprimée ,  pointue  par  les  deux  bouts» 
longue  de  huit  à  neuf  lignes,  Uoia  à 
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^[iiatre  fois  moins  large ,  dare  «  à  deux 
loges  9  marquée  fur  les  côtés  plats  d*iin 
filon  vertical,  par  leqael  elles  8*ouvrent 
âaftiquement  en  deux  valves  uarta«^ées 
dans  leur  milieu  par  une  cloifon  mem- 
braneufe  ,  longitudinale ,  aux  bords  de 
laquelle  font  attachées  horizontalement 
trots  à^uatre  graines  dans  chaque  loge, 
elliptiques  ou  taillées  en  rein  ^  d'abord 
vert«s  ,  eofuite  blanchâtres ,  enfin  d*un 
janne-rougeâtre. 

CuUure,  Le  bcsn  car*  croit  au  Mata- 
bar  dans  les  terres  fablonneufes. 

QucUiêés.  Cette  plante  eft  très-amere 
dans  tontes  fes  parties,  mais  cette  amer- 
iDme  domine  encore  davantage  dans  fes 
feuilles^ 

Vfages.On  en  boitrinFuiion  dans  Teau 
le  riz  9  &  on  en  applique  le  marc  fur  les 
iiorfures  empoifonnées  du  ferpent  cobra 
capella  «  qu'elle  guérit  aulfi  bien  que  le 
bengora. 

Remarque,  Le  caniram  ,  dont  Van- 
-  Rheede  dit  que  le  boin  caro-e^  nne  efpe- 
ee ,  n*a  aucuns  rapports  avec  cette  plan- 
te,  fi  ce  n*eii  peut-être  par  fa  vertu. 
Le  crotalaria  auquel  J.  Gommelin  dit 
qu'elle  refifemble,  il  yen  a  encore  mf»fns, 
ITune  étant  une  plante  à  fleur  perfonée 
ou  en  oiafque,  &  Tautre  une  légumineu- 
feott  |>apillonacée.  On  ne  pent  douter 
qu'elle  ne  foit  une  efpece  d'adhatodaqni 
vient  naturellement  dans  la  féconde  fèc- 
tion  de  la  famille  des  perfonées  oik  nous 
ivons  placé  ce  genre,  f^oy.  nos  Familles 
des  fiantes  iVlume  il  t  fage  209.  (iff. 
Adamjan.y 

BOIN  GOLI ,  f.  m.  Htfi.  nat.  Botan,^ 
^eft-à-direpetitpourpief  9  nom  Brame 
d'une  petîteefpece  de  pourpier  du  Mala- 
bar ,  aflea  bien  gravée,  quoique  faiîsdé- 
tMk,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus 
Malmh¥mcus' ^  volume  X  ,  page  61  y  pi, 
XXXI  ^  fous  Ion  nom  Maîabare  nella 
njira,  Jean  Commelin  ,  dans  fes  noées 
(iôr  O0t  ouvrage ,  Tappefleifif //ô/r^sndif- 
Ca  ,  Ji9f§  têPrapet'al9 ,  Jlav&  colore. 

Ceit  une  plante  annuelle ,  longue  de 
quatre  pouces  environ,compoféede  cinq 
d  fix  tiges  couchées  i^r  la  terre  ou  elles 
font  étendoespar  rayons  ramifiés,chat:un 
dTuneàdeux  branches  alterRcs,fbrtdotrN 
tts  ,  cy  I  i  ndr iq  u  es ,  d*  une  demi-  ligne  d  e 
diamètre ,  d*un  verd-ro^eâtre ,  jetant 
de  €kaq««  MrlkntoliMi  au  dcflfous  des 
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f^nillesde  petites  racines  fibrcnfes,bhrt- 
chàtres,  longues  de  trois  à  fix  lignes. 
indépendamment  de  la  malirefle  rjrcioè 
jqui  a  un  pouc?  à  un  pouce  &  demi  dé 
longueur  fur  une  ligne  de  diamètre ,  ^ 
qui  eft  blanche  &  très- ramifiée. 

Ses  feuilles  font  oppofécs  deux  à  dent 
&  difpofées  parallélemeiTt  fur  un  même 
plan  •  elliptiques,  pointues  pas  les  deux 
bouts,  longues  de  quatre  lignes,. une ^Fini 
moins  largei ,  charnues ,  très  *-  spaiiToi^ 
verd-d'eau ,  liffe»»  luifentes  i  eatierfs  , 
fans  nervures  feiifibles ,  attachées  près», 
à-près  fans  pellicule  fur  ies^iges. 

Lesfleursfortentfolitaireraentduboul 
des  branche^,  où  elles  fontfcililésentv^ 
deux  feuilles  ilont  elles  égalcn^  la  lo^^ 
gueur  qui  eft  de  d«ux  lignes.  .^ 

Elles  font  hecmLiphrtîdiieî  ,  jjnm!^,| 
pofées  fur  l'ovaire  ,&  t'onliftcijt  ùïy  ^^iii 
calice  de  deux  feuilles  vertes,  ahat nu  es- 
oppoféts„ caduques,,  en  une  cWalie  1^0^ 
nopétale,  à'  inbe  %jii$  -court  de^miatre 
divifionsobtufes.  poL'c  fur  T^iivaitv,  & 
en  huit  étlmines'jaunt'î  4c  mime  iôirii" 
gueurque^lac.oralîi^,  à  h  rîïcioe  iîc  ta- 
quelle  elfes  fôht  ami^hcls.  L'ûvatre  efî 
ovoide,  pointu,  petit,  furmnncépaf^un|^ 
ftyle partagé  en qnntre  iti^mates  cyliu*^ 
driqoes,  velus,  qui  tn  iuurtjniieiit  1^ 
(bmmeé.-  •  '^^ 

Cet  ovrfîre  cîf  m  î\  t  t  fta  nt  àt  v  I  en  t  une 


fuite  jaunâtre  ,  f  uik  îa^f,  marqucc  tli- 
cufairemeiità  foh  mîTSt.u  a*ijn   filTuii  p^^ 


lequel  elle  s'ouvre  hoTÎzoïuaiemciAVf^ 

JaHl^ 
enrein,châecint-L's,  attatlice^  etl  td^t 


deux  valves  oii  mlùïxts^iL  cnnûuiXh 
à  vingt  graincs^e tries ,  dùires ,  Jf  ^^l^fl 


fens  par  del|fth'ts  Hk^ç  autay  r  d'iia  ^llS 

cent?  en  Qolooof  ^jvoiitt;  Eibre /^levé^ 

furleftj^FddelaçapriTté. 

\     Culture,  Lt'hQiiïgoli  croît  cimm\inén 

m^fit  dans  Ici  Itères  fablonireufei'  dii? 

Malab^.      '■'''•-  _   -'■}''>  *• 

^a»/ftl'1l  eft  fans  odeur  &  f^ns  tai 

:vcurl'.    '"  '  '  /       '•  •  '  ' * 

Ufazes,Oti  l'emploie  en  décoéWon  darti; 

le  petit  lait  ;  po^  diflîper  cette  tumeur^ 

des  phrds,  fi  commune  aux  InJes ,  &^ 

,qn*oft  appelle Itnitfar  Vf/a.  \  <    .1 

Remarque,  On  fait  que  le  pourpier  eilT 

'à  la  tête-  d'une  graadc  famille  des  pliu».' 

N  % 
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tes,  dont  le  principal  caraftcreeftile  poN 
ter  Ici  éumtnes  fur  la  corolle  ou  fur  le 
calice  ,  &  plnfieurs  graines  dans  cha- 
que loge  de  leurs  fruits  :  elles  font  aufli 
pour  Tord  inaire  très-charnues  ft  fuccu- 
tentes^  ^.  nos  Familles  des  plantes ,  vo^ 
UifKe  II  ^  page  342.  (M.  Adjinfon,) 

BaiNITZ ,  Géog. ,  ville  de  la  haute 
Hongrie  «  au  comte  de  Zoll ,  remarqua- 
ble par  fés  bains  &  fon  fafran.  Long,  36. 
40.  iat.  46.  42. 

BOINKAKELY,  f.  m.  Hijloirenat. 
Sotarriq. ,  nom  Brame  d'une  plante  du 
lllalahar,  qui  tient  le  milieu  entre  Telle- 
borine ,  epipaéiis ,  &  Xtfatyrium ,  &  qui 
€ft  très-bien  gravée,  avec  la  plupart  de 
fes  détails ,  fous  le  nom  Malabare  katou- 
àaida  maravara  ,  qui  Ggnifie  parafite  du 
kaidiifauvage ,  par  Van  Rheede  ,  dans 
fon  ffifrtrtr  Malaharictts ,  volume  XII ^ 

D'une  efpece  de  bulbe  ou  bourgeon 
Client que.dc^  trois  ik  quatre  pouces  de  lon- 
gueur fur  une  fnis  moins  de  diamètre, 
Terd-bniti ,  liflTe ,  luifant  ♦  ftrié ,  à  chair 
Tifqueufe,  vertî  &  fibreufe,  garni  en  bas 
ÀUin  Falfceau  ctc  douze  à  quinze  racines 
B1;inche$ ,  ç^Undriques,  longues  de  cinq 
i  (îx  pouces ,  ondées ,  de  trois  à  Quatre 
ligiKfs  de  diamètre,  charnues,  vilqueu- 
fes ,  avec  un  filet  ligneux  au  centre , 
•^élèvent  trois  feuilles  radical e8,triangu- 
laires ,  droites ,  longues  de  trois  pieds 
Ibr  un  pouce  de  diamètre,  pliées  en  gout- 
£ere  triangulaire  comnie  cellea  du  fou- 
çî.it ,  ^  ;  •  ^T,  ou  de  h  fagette  ,yàir«^a, 
vertet,  liHe^^,  luifantes,  roides ,  droites^ 
cliflantf  1^,  relevées  en  Gx  nervures  longi- 
Ijadmaks ,  pleines  intérieurement  d*un 
fd^  vifqueux ,  &  quîifbot  une  graine 
ciïl»ere  autour  du  bourgeon  qu'elles  en- 
%ebpp«at  entièrement. 

Du  centre  de  ces  feuille'  s  é^eve  droit 
une  tiçe.. cylindrique  de  trois  pieds  de 
IJDngueur,  comme  les  feuilles,  &  dt  trois 
il  quatre  lignes  au  plus  de  aiametre , 
Terte,  liflfe,  luifante,  portant  deux  à 
frois  petites  feuilles  trian<ula  rc»  engai- 
nées ,  peu  Taillantes ,  &  formant  dans  fa 
troifieme  portion  Vers  fon  t  xtrémitw ,  un 
épi  de  2^.1  30  fleurs,  longues  de  près 
d'an  pouce,  portées  horizontalement  ou 
pendantes  fur  un  péduncuL  cyliniiriquc, 
«ne  fois  plus  court  9  qui  eft  accompa* 
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gni  d'âne  écaille  une  fols  plot  ooQrte^ 
lui. 

Chacune  de  ces  fleurs  eft  hermaphro« 
dite ,  &  pofée^ entièrement  fur  l'ovaire. 
£lleconu(Veen  un  calice  à  fix  feuilles 
inégales ,  dont  trois  extérieures  Se  trois 
intérieures  ,  difpofées  fur  deux  rangs  , 
verds-brunes  ou  rougeàtres  extérieure- 
ment, vcrd-claires, blanches  & rougeà« 
très  intérieurement ,  veinées  &  tâchées 
de  jaune ,  dont  la  lixieme  forme  une  ef- 
pece  de  cornet  (impie,  entier,  cilié  de 
poils  blancs  ,&  creufé  à  fa  partie  infé- 
rieure en  un  éperon  conique,  recourbé 
en  haut  en  crochet  long  de  deux  lignes 
environ.  Au  centre  de  la  fleur  s*élevQ 
ùneétamine  à  filet  épais,coqronaé  d'un« 
anthère  à  deux  loges ,  &  réunie  au  dos 
duftyle  de  Tovaire  qui  a  un  ftigmate 
verd  creufé  en  cuiller  on  au  defibus  d^ 
Tauthere. 

L*ovairen*eft  pasd*abord  fenfiblement 
différent  du  péduncule  de  la  fleur ,  mais 
en  mûriflànt  il  devient  une  capfuleovoï-  • 
de  ,  longue  d'un  pouce  &  demi,  prefque 
deux  fois  plus  courtes ,  à  trois  angles  ft 
fix  côtes ,  verte  d'abord ,  lifle ,  luifante» 
enfuite  brune  à  une  lo|;e ,  s'ouvrant  ea 
trois  panneaux  oui  fe  feparent  entre  les 
trois  côtes  principales  qui  reftent  à  jour 
comme  la  carcafle  d*une  lanterne.  C*eft 
à  ces  trois  côtes  que  font  attachées  deux, 
à  trois  mille  graines  brunes,  femblables- 
à  une  poufliere  ou  à  une  fciure  de  bois»- 
lenticulaires  ,  bordées  d'une  membrane 
qui  s*étend  fur  leur  longueur. 

Culture,  Le  boin  kakely  croit  ao  Ma- 
labar ,  tantôt  fur  la  terre ,  tantôt  fur  le 
katoukaida,  c'eft-à-dire,  fur  le  kaida> 
fauvage,  fur  lequel  il  eft  parafite.  Il  vit. 
long-tems.  Son  bourgeon  fleurit  &  fruc- 
tifie deux  à  crois  fois  dansia  même  an-: 
née ,  &  périt  enfuite  en  produifant  à  fon 
côté  un  nouveau  bourgeon. 

Slualités,  La  fixieme  feuille  de  (à  fleur 

Î[ui  eft  à  éperon,  a  une  odeur  très-fuave^ 
ts  autres  parties  n'ont  pasd'odeur,  nais 
une  faveur  un  peu  faline. 

Ufiiges.  Le  bourgeon  pilé  de  cette 
plante,  s'applique  en  cataplafme fur  lee 
tumeurs  &apo(lumes  qu'il  lait  aboutir 
fans  douleur^  il  guérit  aufli,  mêlé  avee 
le  fang  de  chien ,  les  brûlures  Imites  par. 
le  feu,  l'huile  bouillante  ou  la  poudre 
à  cancUf  léK^  feuilles  ontiaméne  vsctiu. 
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Si  potière  prlfe  intérienrevieiit  &  appli- 
^oce  extérieurement ,  chaffc  le  venin. 
Celui  qai  croit  fur  Tarbre  de  la  noix 
famiqae,  appelUe  kûnsjira^tît  amer, 
Ikfae  le  vent  &  provoque  la  bile.  Les 
pieds  qoi  naiflbnt  fur  Tarbre,  appelle 
sbre  de  Java ,  arbor  Java ,  font  febri- 
fages  ,  tnentles  vers,  fortifient  le  ven- 
tricule ,  dtlfipent  les  vents. 

Rtmutrqui»  Le  bHn  kakely  a  quelques 
lapports  avec  Telleborine,  eftpa^s  &  le 
^yrium^  &  doit  faire  un  genre  particu- 
fier  dans  la  famille  des  orchis.  f^.  nos 
Familles  des  plantes  ,  vol,  11^  page  70. 
(If.  Ada^/on,^ 

BOIN  TULâSSI,  f.m.  Hiftoire  nat. 
^mmiqu9 ,  nom  Brame  d*uue  plante  de 
la  faoïillc  des  falicaires ,  aflfez  bien  gra- 
vée arec  la  plupart  de  fes  détails  par 
Van-Rbeede  dans  fon  Hortus  Malabo» 
ficus  ,  ^wL  X y  Page  I83»  planche  XCII^ 
fm%  le  nom  Malabare ,  katutumba  & 
hatutumba  ,  qui  veut  dire  tumbafau- 
vage ,  ou  catatUfauvage^  félon  J.  Com- 
melin  ,  qui  l'appelle  nepeta  indica  fyl- 
veftris  fioTê  purpweo  fpicato  ^  dans  fes 
aères. 

Cette  plante  s*éleve  droite  fous  la  for- 
ae  d*no  buiflbn  fphéroïde  d*un  à  deaz 
pieds  de  hauteur ,  un  peu  moins  large, 
a>mpofée  de  deux  à  trois  paires  de  brai\- 
clies  oppofées  en  croix ,  fubdivifées  en 
une  à  deux  branches  alternes  de  deux 
lignes  de  diamètre ,  quarrées ,  ftriées , 
verd-blanchàtres  ,  couvertes  de  longs 
poils  blancs. 

Sa  racine  eft  e^flindrique ,  tortueufe, 
loagne  de  trois  à  quatre  pouces ,  de  trois 
lignes  de  diamètre,  très-ramifiée  ,  li- 
gseofe,  rçofleâtre. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  \  deux 
en  croix  «  quelquefois  comme  alternes 
près  des  fleurs  ,  elliptiques ,  pointuei 
aux  deux  bouts ,  longues  d*nn  ponce , 
une  fois  moins  larges  ,  dentelées  fur 
leurs  bords  de  vingt  denticules  de  cha- 
que e^té ,  relevées  en  deOTous  d'une  cdte 
nmifiée  en  quatre  ou  cinq  paires  de  ner- 
Tnres  alternes,  &  portées  horizontale- 
laent  ou  pendantes  fur  un  pédicule  dc- 
sai-cylindrique  ailé ,  très-court. 

Les  fleurs  font  difpofées  an  bout  des 
branches  en  épis ,  compofés  de  quatre  à 
èwàtJt  étages  chacun ,  de  dix  a  douze 
idin  difpofées  circulairtmeat»  &  por« 
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tées  fous  un  angle  de  cinquante  dej^r^ 
fur  un  péduncule  cylindrique  une  foit 
plus  court  qu'elles. 

Chaque  fleur  eil  hermaphrodite ,  Ion* 
gue  de  deux  lignes ,  purpurine  &  pofée 
audeflbusde  l'ovaire  fans  le  toucher^ 
Elle  confifte  en  un  calice  rougeâtre,  cy« 
lindrique,d*ntte  feule  pièce  entiere,prefl» 
que  une  fois  plus  lengueque  large,  tron« 
quée  fur  fes  bords,  velue  intérieurement 
&  perflftante  ;  en  une  corolle  à  cinq  pé« 
taies  purpurins  ,  petits  ,  orbiculaires  ^ 
plajcés  fur  tes  bords  «lu  calice  fans  le  dé* 
border ,  &  en  cinq  étamines  de  même 
longueur ,  attachées  de  même  au  tube  du. 
calice  fans  le  déborder.  L'pvaire  eft  aa 
centre  du  calice  porté  ftir  un  difque  cy- 
lindrique ,  étroit,élevé  &  furmonté  d'un 
ftyle cylindrique, terminé  par  un  ftig- 
mate  fphérique ,  velouté  finement 

L'ovaire  entaiûriflant  devient  une  cap* 
fuie  fphéroïde  d'une  ligne  de  diamètre, 
roufltâtre  à  une  loge ,  contenant  trois  à 
cinq  graines  ,  noires ,  ternes ,  attachées 
autour  d'un  petit  placenta  élevé  au  fond 
delacapfule. 

Culture.  Le  hosn  tulq/ft  eft  anmicl ,  dfc 
croit  an  Malabar  dans  les  terres  fablon» 
neufes. 

Qualités,  Toutes  fes  parties  ont  une 
odeur  forte  &  hgréàble.  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  un  peu  amere. 

Ufages,Les  Mahbares  la  font  friredans. 
l'huile  &  rappliaiTentàinfi  dans  les  oreiU 
les ,  pour  appaiter  les  douleurs  de  tète 
&  les  migraines  les  plus  infupportables» 

Remarques.Quo'iqui-  J.  Commel in  re- 
garde le  bçin  talojjî^  comme  une  efpece 
de  cataire ,  nepeta ,  il  eft  facile  it  voie 
que  cet  auteur  (e  trompe ,  &  oue  cette 
plante  vient  dans  la  famille  des  faticalrea 
oik  elle  doit  former  un  genre  particulier 
voifin  de  celui  delafalicaria.  Voyez  noa 
JFamilles  dei  plantes ,  vol,  II,  page  234» 
(^M  Adanfon.) 

BOIOARI£NS,f.  m.  plur.  Géog,  anc.; 
peuples  de  la  Germanie,  connus  dans  let 
auteurs  modernes  fous  le  nom  de  Bava^ 
rois ,  &  leur  pays  fous  celui  de  Bavière» 

*  BO  J&BI ,  Hifioire  naturelle ,  c'eft 
un  ferpentdu  Brefil ,  que  les  Portugal» 
appetlentce^reverdr,  (èrpent  verd  i  il 
eft  ordinairement  d'environ  trois  pieda 
de  long,  ft  gros  comme  le  pouce:  fii  cou- 
leur eft  TCtd&tre.  Il  a  1»  gueule  grande  ^ 
N3 
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ij>,  I^"C  noire  ;  il  Te  tient  entr«  les  pier- 
res &tlans  les  maTures»  fa  morfure  eft 
très-dangercafe;  l'on  attribue  à  fa  chair 
lt,%  intf^tR  rjualitL-briii'!!  tilledelavipere. 
Scba  ihm  h  ilcicription  d*une  autre 
ttpece  I  qui  efl  imc  vipure  de  Ceylan  ;  il 
liarlc  aiifri  de  t>l(^'iciirïCcrpensà  lunet- 
tes 4  qui  oj>t  li*  iiam  île  Cabra  :  il  dit  que 
ce  ri'f[i€iit  t  Linç  couronne  iur  la  tête  ;  G 
cette  couroiiriL*  iHî  de  b  figure  d'une  lu- 
jiette,  le  rtr^ient  cft  de  Li  famille  duT^r- 
ftfn  *)  InncttcK  On  îrntive  une  vipère 
thm  fe  Ccylen  qui  :i  ce  même  caradere: 
ciJi  rappelle  Cobra  de  Niuflria.  On  en 
trouve  au  (Il  dans  T^dt'  de  Ternate  »  &  à 
Siam  i  enfin,  félon  le  même  Séba,  on 
en  rencontre  de  quatorze  efpeces;  mais, 
fpivant  la  defcription  de  ce  Naturalise» 
ce  font  des  y^rfc^f  à  lunettes  ^  auxquels 
Jêls  F'ortugais  donnent  indillinâement  le 
nom  de  Cobra  ^  qui  doit  être  réfervé  à 
I^efpece  du  Bojohi  qui  fait  la  matière  de 
c^t  article  »  &  au  cobra  captlla  qui  eft 
un  petit  ferpent  des  Indes  ,  long  d'un 
pied  &  demi«  gros  comme  le  petit  doigt, 
&  dont  la  peau  ell  noire  fur  le  dos  &  bla- 
farde fous  le  ventre.  Ce  ferpent  gonfle 
fa  joue,  &  crie  comme  les  grenouilles, 
étant  irrité:  fa  morfure  cft  mortelle.  Il 
h;ibite  fouvent  vers  les  pieds  de  Tarbre 
papayer  en  Amérique  :  il  vit  d*araignées 
&  d'autres  infedlcs. 

,  BOIRE  ,  v.  aa.  &  lient.  FbjifioUgie^ 
a^^îon  par  laquelle  on  fait  entrer  des  li- 
queurs dans  la  bouohe ,  puis  daos  le  go- 
iier  pour  les  conduire  à  Teftomac.  l^oyez 
Gosier  Ssf  Estomac.  Il  y  a  deux 
n^oycns  pour  cet  eft'et,  fans  compter  ceux 
qx)e  nous  pourrions  mettre  en  ufage ,  fi 
nous  voulions  imiter  les  hq^ns  4^  boire 
des  animaux  :  celles  qtfl  font  les  plus 
ordinaires  à  l'homme  ,  font  de  pomper 
les  liquides  ,  ou  de  les  verfer  dans  la 
bô,nche. 

'  On  boit  en  pompant,  en  fuçant,  quand 
on  hoit  avec  un  chalumeau  ;  les  enfans 
tçttent  leurs  nourrices  en  fuqantOn  fuce 
de  même  en  buvant  dans  un  verre ,  dans 
un  biberon,  ou  lorfque  l'on  boit  dans 
une  rivière  ou  au  balFin  d'une  fontaine. 
On  peut  pomper  ou  fucer  de  difFéreistes 
nisnieres ,  avec  la  bouche  feulement*  ou 
avec  la  bouche  &  la  poitrine  enfembJe. 
Quand  on  fuce  avec  la  bouche  feulement, 
onfaitd'elU^mémeanepompearpiFaatÇs 
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les  lèvres  fe  ferment  en  rond,  &  laifTenfr 
une  ouverture  que  je  compare  à  celle  du 
bout  de  la  pompe  qui  eft  dans  l'eao  ;  le 
corps  de  la  pompe  eft  fait  par  les  joues, 
les  mâchoires  &  le  palais;  la  langue  fait 
le  pifton. Quoique  cette  comparaifon  foie 
exaâement  jufte  quant  au  fond  ,  il  y   a 
pourtant  quelque  différence  de  la  pompe 
ordinaire  à  celle  que  nous  faifons  avec 
notre  bouche  :  ces  différences  confident 
en  ce  que  l'ouverture  de  la  pompe,  fon 
corps  &  fon  pifton  ,  ne  changent  point 
leur  groffeur  ni  leur  diamètre ,  &  que 
les  lèvres  peuvent  former  une  ouver- 
ture plus  ou  moins  grande,  fuivant  le 
deiir  que  noas  avdns  de  pomper  plus  ou 
moins  de  liquenr  à  la  fois ,  ou  que  nous 
voulons  les  faire  entrer  avec  plus  ou 
moinsdevite(fe:laboachedevennecorps 
de  pompe ,  s'augmente  ou  diminue,  foit 
pour  contenir  la  liqueur  pompée,  foît 
pour  s'ajufter  à  la  langue  :  celle-ci  qui 
fait  le  pifton,  fe  groŒt  ou  devient  petite 
pour  le  proportionner  aux  différens  dia- 
mètres de  la  bouche  :  elle  prend  anfii 
différentes  figures   pour  s'accommoder* 
aux  inégalités  des  dents  ,  auxquels  ell^ 
doit  être  appliquée  avec  autant  de  juf- 
teffe qu'un  pifton  le  doit  être  au  corps, 
de  fa  pompe.  Âinfi  on  peut  dire  que  la 
bouche  fait  tout  ce  que  peut  faire  une 
p6mpe,  &  quedeplus  fes  parties  étant* 
capables  d'un  nombre  infini  de  modifi- 
cations,  elles  multiplient  les  fondions 
de  la  bouchet&  en  font  une  pompe  d'une  ' 
ftrudure  particulière.  Pour  mettre  en 
ufage  cette  pompe,  il  faut  <|ue  quelque' 
liquide  foit  prêtent  à  l'ouverture  des  le-' 
vres^^  qu'il  la  bouche  entièrement; 
on  approche  les  joues  des    mâchoires 
pour  diminuer  lacapacité  de  la  bouche  : 
on  retire  la  langue  en  arrière ,  &  le  li» 
quide  vient  occuper  la  place  que  tenoit 
la  langue:  mais  pour  faire  entrer  la  boif^ 
fon  plus  pr^Hnptçment  &  en  plus  grande 
quantité,  ou  écarte  la  mâchoire  infê- 
rieurC'de  la  fupérieure ,  Si  la  biiuche  oc- 
cupant plus  d'efpace  au  dehors  «  preffe 
l'air  extérieur  qui  comprime  la  liqueur, 
&  \^  fait  entrée  dans  la  cavité  de  la  bou^ 
che,  augmenté  par  l'éloignement  des- 
mâchoires.  Si  l'on  met  le  bout  d*nn  bi- 
beron plein  d'eau  dans  l'ouverture  des 
lèvres ,  &  que  l'on  fa(r«  les  mêmes  mou-  . 
vcoient  des  ioHçs  ,  des  lèvres,  de  U  iau- 
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fit  &  des  mâchoires,  le  liquide  entrera 
de  même.  Un  Typhon,  un  biberon  &  au- 
tres vaîfTeaux  de  pareille  efpece,  ne  font 
que  Totiverture  des  lèvres  prolongi^es.' 
Lorf^ne  Ton  a  rempli  la  bouche  »  il  faut 
la  Tuiiler ,  (i  Ton  veut  pomper  on  fucer 
ie  noaveau.  Elle  fe  vuide  en  dedans 

Îaaod  on  avale ,  ou  en  dehors  quand  on 
èringae ,  ponr  ainfi  dire ,  ce  que  Ton 
avoît  pompé  ;  c*cft  ce  que  font  les  caba- 
reticrs  quand  ils  goûtent  leurs  vins. Dans 
Ton  &  dans  Tautre  cas  la  langue  fait  le 
pifton  i    elle  s'avance  en  devant,  elle 
preflTe  le  liquide  qu'elle  jette  en  dehors, 
fi  les  lèvres  font  ouvertes ,  ou  qu'elle 
chaflfe  du  côté  du  gofier ,  fi  la  valvule  eft 
levée  ,  &  ^ue  les  lèvres  foient  exacte- 
ment fermées.  La  ^féconde  manière  de 
faire  entrer  des  liqueurs  dans  la  bouche 
en  pompant,  dépend  de  la  dilatation  de 
la  poitrine  ;  par  cette  dilatation  Tair  ex- 
térienr  ponfle  Teau  &  1»  fait  entrer  dans 
Ton  verture  des  lèvres  ;  cela  fe  fait ,  en 
In^irant.  On  infpire  dcTeau  ou  de  Pair 
cniemble  ou  féparément  :  quand  on  inf- 
pire du  liquide  feul ,  cela  fe  nomme^î^ 
cm  &lorfqneron  infpire  Tun  &  l'au- 
tre ,  cela  s'appelle  bumer  :  dans  cette  fa- 
çon de  boire,  l'air  prend  la  route  delà 
trachée-artere ,  pendant  que  l'eau  reile 
dans  la  bouche.  Pour  humer  on  forme 
ordinairement  une  ouverture  aux  lèvres 
pins  grande  que  pour  pomper.  On  élot. 
gne  les  lèvres  des  mâchoires  ;  on  levé  le 
bout  de  la  langue  du  côté  du  palais;  on 
relevé  la  valvule  du  goGer,  &  on  infpire. 
L'ouverture  des  lèvres  doit  être  plus 
graade.pour  que  l'airlextérieur  qui  prefle 
l'eau  que  l'on  veut  humer,  ait  moins  de 
peine  à  la  faire  entrer  dans  la  bouche. 
On  éloigne  des  lèvres  les  mâchoires  pour 
former  un  efpace  capable  de  contenir 
Feau  ;  on  relevé  le  bout  de  la  langue , 
qpi ,  comme  un  rempart ,  retient  l'eau  , 
Tempéchede  fui  vre  l'air  qui  entre  dans 
Is^  trachée  -  artère  ;  on  relevé  la  valvule 
dn  goGer  pour  que  l'air  puide  pafTer  ;  & 
epfîn  en  dilatant  la  poitrine,  on  infpire 
pour  que  l'air  extérieur  prefle  le  liquide, 
&  l'oblige  d'entrer  dans  la  bouche  avec 
lui.  Cen  ainG  que  l'on  prend  un  bouil- 
lon, du  thé,  du  café  &  autres  liqueurs 
chaudes.   ' 

On  peut  verfer  les  liquides  dans  la 
h^uçk^  de  trois  manières  :  dant  la  prc- 
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miere ,  on  rcnvcrfe  doueement  à  mefure 
que  la  langue  convluit  la  bol iïbn  dans  le 
gofier  i  c'cft  une  faqon  aflez  ordinaire  de 
boire.  Dans  la  féconde  on  verfe  brufque- 
ment  tout-â- la-fois,  &  la  langue  conduit 
le  tout  dans  le  gofier  avec  la  môme  vitcf- 
fe ,  c'eftce  que  l'on  appelle /«Wer  :  &  la 
troifieme  cft  de  verfer  dan«  la  bouche  « 
ayant  la  tête  renverfée;  c'eft  ce  que  l'on 
appelle  boire  au  galet.  Quand  on  boit  de 
la  première  faqon ,  la  langue  peut  pren- 
dre deux  fituations  différentes  ;  elle  peut 
avoir  fon  bout  appliqué  h  la  partie  du 
palais  qui  cft  la  plus  proche  des  dents  de 
devant,  fans  quitter  cette  place  ,  qnoi- 
qu'elle  fe  meuve  pour  avalcr,parce  qu'il 
fuffit  qu'elle  fe  baitTe  par  fon  milieu ,  en 
décrivant  une  ligne  courbe  qui  laiflc 
deux  efpaces  fur  les  côtes  par  on  l'eau 
monte  dans  le  vuide  que  la  courbure  de 
la  langue  laifle  cntr'elle  &  le  palais; 
après  quoi  la  langue  poiifle  l'eau  dans  le 
gofier ,  en  approchant  fon  milieu  au  pa- 
lais ,  fans  que  fon  bout  quitte  fa  premiè- 
re place ,  &  pour  lors  le  milieu  de  la  lan* 
gue  ne  lait  que  fe  bailTer  pour  recevoir , 
&  fe  hauflVr  pour  poufler  les  liquida 
dans  le  gofier  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tout 
avalé.La féconde  fituatîon  qucpeut  pren- 
dreîla  langue,  eft  d'avancer  au-delà  des 
dents ,  &  placer  fon  bout  au  dclfous  du 
borddu  verre  qui  répand  fur  elle  fa  li- 
queur; laquelle  eft  pouflee  de  même  dans 
le  gofier  lorfqne  la  langue  fc  relevé  & 
qu'elle  s'applique  au  palais.  Les  aftions 
éçfabler  &  de  boire  au  galet  demandent 
d'autres  mouvemens ,  dans  le  détail  def- 
quels  nous  n'entrerons  pas  icL  r.  Menu 
de  P  académie  royale  desfciene,  ann,  17 IÇ, 
l>ûg.  188  ^Suivantes.  (L) 

Boire  ,  faire  boire  des  peaux,  terme 
de  Cbàmoijeut  gf  de  MegiJJier^  qui  figni- 
.fie>e^er  à  la  rivière  les  peaux  de  chèvre , 
de  mouton ,  ou  autres  animaux  fembla- 
bles,  pour  les  y  faire  tremper,  après 
qu'elles  ont  pafle  furie  chevalet,& qu'el- 
les y  ont  été  préparées  avec  le  couteau  de 
rivière  du  côté  de  la  chair.  On  les  v  lailft 
plus  ou  moins  de  tems  ,  félon  la  chaleur 
de  la  faifon.  Cette  f^qon  fe  donne  quand 
on  tft  prêt  à  les  travailler  de  fleur  pour 
la  féconde  fois.  K  ChamoiS^. 

Boire  dans  fon  blanc ,  Manège ,  ex- 
i  prelGon  Gguréc  qui  fignifie  qu'un  cheval 
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Ifai  alzoH^  &c.  a  le  nez  tout  blanc.  Boire  la 
bride ,  fedit  lorfque  les  montans  de  la 
bride  u*étant  pas  affez  alongés ,  le  mors 
force  les  coins  de  la  bouche  du  cheval , 
&  les  fait  rider.  Faire  boire  un  cheval  au 
fceau  y  c*eft  lui  apporter  un  fceau  d*eau 
pour  le  faire  boire  dans  Pécurie  fans  le 
déranger  de  fa  place.  (F) 

Boi  tE  ,  terme  de  papetier  i  on  dit  que 
do  papier  boit,  lorfque  Vencre  pénètre  à 
travers ,  &  paroit  de  Tautre  côté  de  la 
feuille  i  le  papier  qui  boit  ne  vaut  rien 
pour  écrire,  parce  que  dans  ce  cas  Tencre 
s*étend&  brouille  l'écriture.  Ce  défaut 
grrivt  au  papier ,  feute  d'avoir  été  bien 
collé,  &  quand  il  eft  trop  humide. 

BoiRB,  terme  de  taiOeur  i  les  tailleurs 
diCentqu^une  étoffe  boit,  lorfque  de  deux 
lifiercs  qui  font  jointesenfemble  par  une 
couture ,  Pupe  plifle  un  peu ,  &  eft  oou- 
fue  plus  lâche  que  l'autre. 

*  BOIS,  f.  m.  Economie  ruftique^  ce 
terme  a  deux  grandes  acceptions  :  on  il 
le  prend  p»urx;ette  fubftanceou  matière 
dure  &  falide  que  nous  tirons  de  l'inté- 
rieur des  arbres  ou  arbriffeaux ,  ou  pour 
vit  grand  canton  de  terre  planté  d*arbres 
propres  à  la  conftruélion  des  édifices ,  au 
charronnage ,  au  foiage ,  au  chauffage , 
c<fc. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  fur  la  con- 
fommation  prodigieufe  de  bois  qui  fe  fait 
par  la  charpente,  la  menuifcrie,  d'autres 
arts ,  &  par  les  feux  des  forges  ,  des  fon- 
fleries ,  des  verreries  &  des  cheminées, 
on  concevra  facilement  de  quelle  impor- 
tance doivent  avoir  été  en  tout  temps  & 
chez  toutes  les  nations ,  pour  le  public 
^  poyr  les  particuliers ,  la  plantation,  la 
culture ,  &  la  confcrvation  des  forêts  ou 
des  bois ,  en  prenant  ce  terme  félon  la 
féconde  acception.  Comment  fe  peut  -  il 
donc  que  les  hommes  foient  reftés  fi 
long-temps  dans  les  préjugés  fur  ces  ob- 
jets ,  &  qu'au  lieu  de  tendre  fans  cède 
àlaperfeâiou,  ilsfe  foient  de  plus  en 
plus  entêtés  de  méthodes  qui  les  éloi- 
gnoient  de  leur  but  ?  Car  e'eft  là  qu'ils 
eu  Gtûieat  i  c'eft'pU  qu'ils  en  font  encore 

Ïiuur  la  plupart ,  comme  nous  pourrions 
e  démontrer  par  la  comparaifon  des  re. 
glcs  d'agriculture  qu'ils  ont  prefcrites , 
éc  qu'on  fuit  fur  les  bois ,  &  par  celles 
que  l'expérience  &  la  philofophie  vien- 
nent d'iadi^MCr  i  M,  de  SuSon.  MMi 
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notre  objet  eft  d'expofer  la  vérité,&  nom 
pas  de  raflbcier  à  l'erreur;  l'erreur  ne 
peut  être  trop  ignorée  ,  &  la  vérité  trop 
connue,  fur-tout  quand  elle  embrafle  itn 
objet'anffi  confidérable  que  l'aliment  du 
feu  ,  &  le  fécond  d'entre  les  matériaux 
oui  entrent  dans  la  conftrudion  desédî- 
nces.  Nous  obferverons  feulement  que 
l'extrait  que  nous  allons  donner  des  diF« 
férens  mémoires  que  M.  de  Buffbn  a  pu- 
bliés ,  non  feulement  pourra  éclairer  fur 
la  culture ,  l'amélioration  &  laconferva- 
tion  des  bois,  mais  pourra  même  devenir 
une  grande  leqon  pour  les  philofophes, 
de  fe  méfier  de  l'analogie;  car  il  paroit 
que  l'ignorance  dans  laquelle  il  femble 
qu'on  aime  encore  à  refter,  malgré  le 
grand  intérêt  qu*on  a  d'en  fortir,  ne  vient 
dans  fon  origine  que  d'avoir  tranfport^ 
les  règles  de  l'agriculture  des  jardins  à 
l'agriculture  des  forêts.  La  nature  a  fes 
loix  qui  ne  nous  paroifFent  peut-être  Q, 
générales,  &  s'étendre  uniformément  à 
un  fi  grand  nombre  d'êtres ,  que  parce 

Î|ue  nous  n'avons  pas  la  patience  ou  la 
agacité  de  connoitre  la  conduite  qu'elle 
tient  dans  la  prodnélion  &  la  conferva* 
tion  de  chaque  individu.  Nous  nous  atta* 
chons  au  gros  de  fes  opérations  :  mais  lee 
finefles  de  fa  main-d'ceuvre  ,  s'il  eft  per- 
mis déparier  ainfi  ,  nous  échappent  fans 
ceffe,  &  nous  perfiftons  dans  nos  erreurs 
jufqu'à  ce  qu'il  vienne  quelque  homme 
de  génie  ,  alTez  ami  des  hommes  «  pour 
chercher  la  vérité ,  &  j'ajouterois  volon- 
tiers ,  aflez  courageux  pour  la  commu- 
niquer quand  il  l'a  trouvée. 

Le  nom  de  bois ,  pris  généralement , 
comprend  la  forêts ,  les  bois^  les  baies  & 
les  buijfons  ou  boccages. 

On  entend  vulgairement  fous  le  non 
dt  forêt ,  un  bois  qui  embrafife  une  for( 
grande  étendue  de  pays. 

Sous  le  nom  de  bois,  l'on  comprend  un 
bois  de  moyenne  étendue. 

Le  parc  eft  un  bois  enfermé  de  murs. 
Les  noms  de  baie  &  de  buiffon  on  bo» 
cages ,  font  ufités  en  quelques  endroits 
pour  fignifier  un  bois  de  peu  d'arpens. 

Néanmoins  l'ulage  fait  fou  vent  em- 
ployer indifféremment  les  noms  dcjhrêt 
&  de  bois  ;  il  y  a  même  des  bois  de  très- 
grande  étendue,  des/or^^x  qui  occupent 
peu  d'efpace  »  &  des  bois  qui  ne  font  ap* 
]gMn\x9bms^Q\xbuiJfoni  ^cbaumui  • 
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%Miine  les  chanmes  d^Avenay  prêt  Beli* 
|ii7.rar-Oi]che,dans  le  bailliage  de  Di. 
jonen  France,  qni  eontiennent autant 
^Vpens  que  des  bois  de  moyenne  gran* 
icor. 

Tîntes  ces  fortes  de  bois  font  plantas 
Marbres  qui  font,  ou  en  futaie  ou  en 
tiOIis. 

Futaie  ,  fe  dit  des  arbres  qu*on  laifle 
croître  fans  les  couper  que  fort  tard,  f^. 
Futaie. 

Taillis  9  des  arbres  dont  ta  coupe  fe 
hit  de  temps  en  temps ,  &  plutôt  que 
celle  de  ta  futaie.  F.  Taillis. 

U  y  a  des  forêts  qui  font  toutes  en  fu«- 
tiie  i  iTaatres  toutes  en  taillis  :  mais  la 
plopart  font  mêlées  de  Tune  &  de  Tautre 

Quand  on  parle  de  bois  de  fntaie  &  de 
taillis  ,  on  confidere  le  bois  debout  &  fur 
le  canton  même  qui  en  eft  couvert ,  & 
isrmant  des  forêts,  èfc* 

Dans  les  autres  oocafions ,  le  terme 
bois  s^ntend  du  bois  abattu  &  deftiné' 
lox  ufages  de  la  vie  civile  :  c*eft  fous  ces 
éeux  points  de  vue  que  nous  allons  con- 
férer le  bois. 

t  Eoisjitrpied^  voy,  FoRÊT.  Le  bois 
\û  était  autrefois  très-  commun  en  Fraa- 
le,  maintenant  fuffit  à  peine  aux  ufages 
iadifpenCibles ,  &  Ton  eft  menacé  pour 
favenir  d*en  manquer  abfolument.Cenx 
^ifont  prépofésà  la  confervation  des 
bois  ^fe  plaignent  eux.mémes  de  leur  dé- 
lériffement  :  mais  ce  n*eft  pasaflez  de  fe 
^ndre  d'un  mal  qu'on  fentdéia,  &qui 
se  peut  qu'augmenter  avec  le  temps,  il 
ei  faut  chercher  le  remède,  &  tout  bon 
moyen  doit  donner  au  public  les  expc- 
nencrs  Se  les  réflexions  qu'il  peut  avoir 
£iites  à  cet  égard. 

Tons  nos  projets  fur  les  bois  doivent 
le  réduire  à  tâcher  de  conferver  ceux  qui 
BOUS  reftent,  &  à  renouveller  une  partie 
4e  ceux  que  nous  avons  détruits. 

Tout  le  bois  de  fervice  du  royaume 
eonfifte  dans  les  forêts  qui  appartiennent 
à  (à  Majefté,  dans  les  réferves  des  eccié- 
fiaitiques  &  des  gens  de  main-morte ,  & 
enfin  tians  les  baliveaux  que  l'ordonnan- 
ce oblige  de  laifler  dans  tous  les  bois. 

On  fait  par  une  expérience  déjà  trop 
longue,  que  \c  bois  des  baliveaux  n'ell  | 
^  d'une  bonne  qualité,   &  que  d'ail- I 
kan  cçs  baliveaux  font  tort  au  taillis. 
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f^oyezBkhlVEAVX,  M.  deBoffbnaob- 
fervé  les  effets  de  la  gelée  du  printemps 
dans  deux  cantons  voiGns  de  Irotx  taillis  : 
on  avoit  cônfervé  dans  Tun  tous  les  bali- 
veaux de  quatre  coudes  fncceffives;  dans 
l'autre ,  on  n'avoit  réfervé  qui  les  bali« 
veaux  de  ta  cottpe*a£buelle:M.  de  Bnffon 
a  reconnu  que  la  gelét  avoit  fsit  un  fi 
grand  tort  au  taillis  furchargé  de  bali- 
veaux ,  que  l'autre  taillis  l'a  devancé  de 
près  de  cinq  ans  fur  douze.  L'expoGtion 
étbit  la  même  :  M.  de  Buffon  a  fondé  le 
terrein  en  différents  endroits  ;  il  étoit 
femblable ,  ainfî  il  ne  peut  attribuer 
cette  différence  qu'à  l'ombre  Se  à  l'hn- 
midité  que  les  baliveaux  jetoient  fur  It 
taillis  ,  &  à  robftaule  qu'ils  fbrmoient 
au  defféchement  de  cette  humidité  ,  en 
interrompant  l'aâion  du  vent  &  du  fo« 
leiL 

Les  arbres  qui  pouffent  vtgoureuft- 
ment  en  Aw  ,produifent  rarement  beau- 
coup de  fruits;  les  baliveaux  fe  chargent 
d'une  grande  quantité  db  glands ,  &  an-< 
noncent  par-là  leur  foibleffe.  On  imagf« 
neroit  que  ce  gland  devroit  repeupler  Se 
garnir  îes  bois ,  mais  cela  fe  réduit  à  bien 
peu  de  cliofe  ;  car  de  pliifîeurs  millions 
de  ces  graine»  qui  tombent  au  pied  de 
ces  arbres ,  à  peine  en  voit  -  on  élever 
quelques  centaines ,  &  ce  petit  nombre 
eft  bientôt  étouffé  par  l'ombre  continuel- 
le &  le  manque  d^air,  ou  fupprimé  par  le 
dégouttement  de  Tarbre,  &  par  la  gelée, 
qui  eft  toujours  plus  vive  près  de  la  fur- 
nce  de  la  terre ,  ou  enfin  détruit  par  les 
obftades  que  ces  jeunes  plantes  trouvent 
dans  un  terrein  traverfé  d'une  infinité  de 
racines  &  d'herbes  de  toute  efpece.  On 
trouve ,  à  la  vérité,  quelques  arbres  de 
brin  dans  les  taillis.  Ces  arbres  viennent 
de  graine ,  car  le  chêne  ne  fe  multiplie 
pas  par  rejetons ,  &  ne  pouffe  pas  de  la 
racine  $  mais  les  arbres  de  brin  font  or- 
dinairement dans  les  endroits  clairs  des 
bois ,  loin  des  gros  baliveaux,  &  font  dûs 
aux  mulots  on  aux  oi&aux  ,  qui  en 
tranfportant  les  glands ,  en  fement  une 
grande  quantité.  M.  de  Buffon  a  fu  met- 
tre à  profit  ces  graines  que  les  oifeaux 
laiffent  tomber,  il  avoit  obfervé  dans  un 
champ,  qui  depuis  trois  ou  quatre  ans 
étoit  demeuré  fans  culture ,  qu'autour  de 
quelques  petits  buiffons  qui  s'y  trou- 
voient  fort  lois  les  uns  des  autres ,  plu« 
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ficors  petits  chênes  avoient  p«ni  tout 
d*Bn  coup.  M.  de  BufFon  reconnut  bien- 
tôt par  fcs  yeux  que  cette  plantation  ap« 
partenoit  à  des  geais  ,  qui  en  fortant  des 
hols  ,  venoient  d'habitude  Te  placer  fur 
cesbuifTorfs  pour  manger  leur  gland ,  & 
en  iaifioient  tomber  la  plus  grande  par- 
tie ,  qu*ils  ne  fe  donnoient  jamais  la  pei- 
ne de  ramaffer.  Dans  un  terrein  que  M. 
àe  EutFon  a  planté  dans  la  fuite ,  il  a  eu 
foin  de  mettre  de  petits  buiflfons  5  les  oi- 
feaux  i*cn  font  emparés ,  &  ont  garni  tes 
environs  d'une  grande  quantité  de  jeunes 
cbénes. 

Les  réfefTes  établies  dans  les  bois  des 
ecdéfiaftiques  &  des  gens  de  main-mor- 
te y  ne  font  pas  fujettes  au  défaut  des  ba- 
liveaux. Il  fàudroit  établir  un  tems  fixe 
pour  la  coupe  de  ces  Futaies  en  réferve  ; 
ce  temps  fcroit  plus  ou  moins  grand ,  fe- 
I»n  la  qualité  du  terrein.  On  pourroit  en 
régler  les  coupes  à  soans  dans  un  terrein 
de  %,pteds  i  àc  profondeur ,  h  70  dans 
na  terrein  de  3  pied^|  ft  à  100  dans  un 
terrein  de  4  pieds  |  &  au  delà  de  profon- 
deur. AL  de  BufFon  donne  ces  termes 
d'après  les  obfervations  qu*il  a  faites ,  an 
moyen  d'une  tarière  hante  de  cinq  pieds, 
arec  laquelle  il  a  fondé  quantité  de  ter- 
reins  ;  où  il  a  examiné  en  même  temps  la 
hauteur ,  la  groffeur  &  l'âge  des  arbres  : 
cela  fe  trouve  aflcsjufte  pour  les  terres 
fortes  &  pêtriflahles.  Dans  les  terres  lé- 
gères &  fablonneufes ,  on  pourroit  fixer 
les  termes  des  coupes  à  40 ,  60  &  80  ans: 
on  perdroit  à  attendre  plus  long-temps , 
&  il  vaudroit  infiniment  mieux  garder 
àvkojsde  Tervice  dans  des  magafins,  que 
de  le  lai  (Ter  fur  pied  dans  les  forêts  ,  oit 
fine  peut  manquer  de  s*altérer  après  un 
certain  âge. 

Tons  ceux  qui  connoiflfent  uo  peu  les 
l^s ,  fa  vent  que  la  gelée  du  printems  eft 
)e  fiéau  des  taillis  i  c'eft  elle  qui  dans  les 
endroits  ba<t  &  dans  les  petits  vallons , 
fupprime  continuellement  les  jeunes  rc- 
jetons,  &  empêche  le  bots  de  s'élever  5  en 
m  mot ,  elle  faitanx  bois  un  auffi  grand 
tort  qu'à  tontes  les  autres  produâions  de 
la  terre  ;  &  fi  ce  tort  a  jufqu'ici  été  moins 
ronnUy  moins  fenfible,  c'eft  que  la  jouif- 
fance  d'un  taillis  étant  éloignée ,  le  prp- 
priétaire  y  feit  moins  d'attention  ,  ft  fe 
confole  pins  aifément  de  la  perte  qu'il 
hk  ;  cependant  cette  perte  n'eft  pas 
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moins  réelle  «  puifqu'elle  recule  fonre« 
venu  de  plufieurs  années.  M.  de  BufFon 
a  tâché  de  prévenir ,  autant  qu'il  eft  pof-  • 
fible ,  les  mauvais  effets  de  la  gelée  ,  en 
étudiant  la  façon  dont  elle  agit;  &  il  t 
fait  fur  cela  des  expériences  qui  lui  ont 
appris  que  la  gelée  agit  bien  plus  vio- 
lemment à  l'expoiltion  du  midi  »  qu'à 
l'expoOtion du  nord;  qu'elle  fait  tout 
périr  à  l'abri  du  vent^tandis  qu'elle  épar* 
gne  tout  dans  les  endroits  où  il  peut  paf- 
fer  librement.  Cette  obfervation  qui  eft 
confiante ,  fournit  un  moyen  de  préfer- 
ver  delà  gelée  quelques  endroits  des  tail- 
lis y  au  moins  pendant  les  deux  ou  trois 
premieresannées ,  qui  font  le  tems  criti- 
que, &  où  elle  les  attaque  avec  plus  d'a- 
vantage. Ce  moyen  eonfifte  à  obferver, 
quand  on  les  abat,  de  commencer  la  cou- 
pe du  côté  du  Nord  :  il  efl  aifé  d'y  obli- 
ger les  marchands  de  bois ,  en  mettant 
cette  claufe  daas  fon  marché;  &M.  de 
BufFon  s'eft  déjà  bien  trouvé  d'avoir  pris 
cette  précaution  pour  fes  taillis. 

Un  père  de  famille ,  nn  homme  ar- 
rangé qui  fe  trouve  propriétaire  d'une 
quantité  un  peu  confidérable  de^n  tail- 
lis ,  commence  par  les  faire  arpenter  ^ 
borner ,  divifer ,  &  mettre  en  coupe  ré^ 
glée;  il  s'imagine  que  c*efl-là  le  plus 
haut  point  d'économie  »  tous  les  ans  il 
vend  le  même  nombre  d'arpens;  de  cette 
faqon  fes^ii  deviennent  un  revenu  an- 
nuel ,  il  fe  fait  bon  gré  de  cette  règle  ;  Se 
c'eft  cette  apparence  d'ordre  qui  a  fait 
prendre  faveur  aux  coupes  réglées  :  ce« 
pendant  il  s'en  faut  bien  que  ce  foit  là 
le  moyen  de  tirer  de  fes  taillis  tout  le 
profit  qu'on  en  peut  tirer.  Ces  coupes  ré- 
glées ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui 
ont  des  terres  éloignées  qu'ils  ne  peu- 
vent vifiter  ;  la  coupe  réglée  de  leur  boi^ 
efl  une  efpece  de  ferme  ;  ils  comptent  Tu  1 
le  produit,  &  le  reçoivent  fans  s'être 
donné  aucun  foin  ;  cela  doit  convenir  i 
grand  nombre  de  gens  :  mais  pour  ceui 
dont  l'habitaHon  fe  trouve  fixée  à  l; 
campagne ,  &  même  pour  ceux  qui  von 
ypaiFerun  certain  temps  toutes  les  an 
nées ,  il  leur  eft  facile  de  mieux  ordon 
ner  les  coupes  de  leurs  bois  taillis.  EX 
général ,  on  peut  affurer  que;  dans  le 
bons  terreins  on  gagnera  à  attendre  ,  ^ 
que  dans  les  terreins  où  il  n'y  a  pas  d 
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Mils,  il  faudra  les  conper  fort  Jeunes  : 
nais  il  feroit  bien  à  foubaiter  qo*on  pût 
1  donner  de  la  prccîGon  à  cette  règle  ,  & 
f  terminer  au  jufte  Tâge  où  Ton  doit 
wuperlcs  taillis.  Cet  âge  eft  celui  où 
l'accroiflement  da  bois  commence  à  di- 
ainner.Dans  les  premières  années  ,  le 
Mr  croit  de  plus  en  plus,  c'eft-à-dire, 
hproduftion  de  la  féconde  année  eft  plus 
confide'rable  que  celle  de  la  première, 
Ficcroiffemcnt  de  la  troifieme  année  eft 
plus  grand  que  celui  de  la  féconde  ;  ainfi 
hccToiffemeot  du  boif  augmente  jiif- 
flu'à  ua  certain  âge  ,  après  quoi  il  dinti- 
MejcVftct  point,  ce  maximum  qu'il 
faot  ftiûr ,  pour  tirer  de  fon  taillis,  tout 
Ufantagc  &  tout  le  profit  poCEble. 

M.  de  BufFon  a  donné  ,  dans  les  Mé' 
Mirts  ie  C Académie  y  année  1738,  le 
■oyen  qu'il  a  trouvé  d'augmenter  la 
force  &  la  folidité  du  bois:  rien  n'eft 
plus  Goiple  î  car  il  ne  s'agit  que  d'écor- 
rfiw  Ici  arbres  ^  les  laiffer  ainG  fécher 
^mourirlurpie  avant  que  de  les  abat- 
trcil'auhier  devient  par   cette  opéra- 
tWQaaffi  dur  que  le  cœur  de  chêne  5  .il 
augmente  confide'rablement  de  force  & 
<»>den(ité,  comme  M.  de  BufFon  s'en  eft 
liTuré  par  ni  grand  nombre  d'expcrien- 
«îî  &Ie$  fources   de  ces  arbres  écor-, 
«w&fe'chésfurpié,nc  laiOTent   pas  de 
repouflcr&de  reproduire  des  rejetons: 
ainfiiln'y  a  pas  le  moindre  inconvé- 
nient à  établir  cette  pratique,  qui  en 
aogBcntant  la  force  &  la  durée  du  bois 
aiî  en  œuvre,  doit  en  diminuer  la  con- 
fommation  ,  &  par  conféquent  doit  être 
wmptée  2u  nombre  des  moyens  de  con- 
merles^w.  Les  Allemands,  chez  qui 
les  HoUandois  vont  chercher  leurs  bois 
defflCDuifcrie,  n'ont  point  d'autre  fecret 
ponrleor  donner  cette  qualité  ^ui  les 
Mnd  fi  propres    à  être   travaillés.  Au 
printemps ,  lorfque  Técorce  commence 
a (c lâcher,  on  écorce  l'arbre;  on  lui 
lailTepalTer  l'année:  le  printemps  fui- 
vant,  l'arbre  écorcé  ne  poufie  plus  que 
de  petites  feuilles}  on  lui  laifle  ache- 
ter encore  cette  année  fur  pié  ;  on  ne  le 
coupe  ^ue  dans  la  faifon  où  l'on  coupe 
les  arbres. 

Règles  pour  femer  le  bois,  Pourfemer 
jne  tcne  forte  &  glairptife,  il.  faubcon- 
xenerie  gland  pendant  rhiver  dans  de 
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la  terre ,  en  Faifant  un  lit  de  denx  pou- 
ces de  gland  fur  un  lit  de  tc;rre  d'un  de- 
mi-pié,  puis  un  lit  de  terre  &  on  fit  de 
gland  ,  toujours  alternativement ,  & 
enfin  en  couvrant  le  magafin  d'un  pié  de 
terre ,  pour  que  la  gelée  ne  puiftc  y  pé- 
nétrer. On  en  tirera  le  gland  an  com- 
mencement de  Mars,  &  on  le  plantera 
à  un  pié  de  diftanee.  Ces  glands  qui  ont 
germé,  font  déjà  autant  de  jeunes  chê- 
nes ,  &  le  fuccès  d'une  plantation  faite 
de  cette  Faqon  n'eft  pas  douteux }  la  dé* 
penfe  même  n'eft  pas  confidérable,  car  il 
ne  faut  qu'un  feul  labour.  Si  l'on  pou- 
voit  fe  garantir  des  mulots  &  des  oi- 
feaux ,  on  réulfi roi t  tout  de  même  &  fanr 
aucune  dépenfe  ,  en  mettant  en  autom- 
ne le  gland  fous  l'herbe  ;  car  il  perce  & 
s'enfonce  de  lui-même ,  &  réulFit  à  mer- 
veille fans  aucune  culture,  dans  les  fri-« 
chcs  dont  le  gnznn  eft  fin ,  ferré  &  bien 
garni ,  &  qui  indique  prefque  toujours 
un  terrcin  ferme  &  mêlé  de  glaife. 

Si  l'on  veut  femer  du  hois  dans  les  ter- 
rains qui  font  d'une  nature  moyenne  en- 
tre les  terres  fortes  &  les  terres  légères, 
on  fera  bien  de  femer  de  l'avoine  avec 
les  glands  ;  pour  prévenir  la  nailFance 
des  mauvaifesherbes^c^ui  font  plus  abon- 
dantes dans  ces  efpeces  de  terrains,  que 
dans  les  terres  fortes  &  les  terres  légères; 
car  ces  mau vaifes  herbes,  dont  la  plupart 
font  Tivaccs  ,  Font  beaucoup  plus  de  tort 
aux  jeunes  chênes,  que  l'avoine  quicef- 
fe  de  poufter  au  mois  de  juillet. 

M.  de  BuSbn  a  reconnu  par  plafienrs 
expériences ,  que  c'eft  perdre  de  l'argent 
&  du  temps'que  de  faire  arracher  de  jeu- 
nes arbres  dans  les  bois  pour  les  tranf- 
porter  dans  des  endroits  où  on  eft  obligé' 
de  les  abandonner  &  de  les  laifler  fans 
culture  j  &  que  quand  on  veut  faire  des 
plantations  confidérahles  d'autres  arbres 
que  de  chêne  ou  de  hêtre  dont  les  graines 
font  fortes  &  furmontent  prefque  tons 
les  obftacles  ,il  faut  fiaire  des  pépinières 
où  on  puiife  élever  &  foigner  les  jeunes 
arbres  pendant  les  deux  premières  an- 
nées ,  f  prés  quoi  f  on  les  pourra  planter 
avec  fuccès  pour  faire  des  bois. 

Dans  les  terrains  fecs  ,  légers  ,  mêlés 
de  gravier  ,.&  dont  le  fol  n'a  que  peu  de 
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proFondenr,  il  hnt  Mre  Itbonrer  une 
lieule  fois  «  &  femer  en  même  tempt  tes 
plants  avant  Thiver.  Si  Ton  ne  feme 
<lD*au  printemps,  la  chalenr  du  foleil 
lait  périr  les  graines.  Si  on  fe  contente 
de  les  jeter  on  de  les  placer  far  la  terre, 
«omme  dans  les  terrains  forts ,  elles  fe 
«leflTecbent  &  périflenti  parce  ^ae  Ther- 
bc  ^ui  fait  le  gazon  de  ces  terres  l^^eres, 
«•eft  pas  aflTez  garnie  &  aflez  e'paifle  pour 
les  garantir  de  la  gelée  pendant  l'hiver, 
ft  de  Tardeur  du  foleil  au  printemps. 
les  jeunes  arbres  arrachés  dans  les  bois^ 
réuffifTent  encore  moins  dans  ces  ter- 
latns  que  dans  les  terres  fortes  ;  &  fi  on 
▼eut  les  planter,  il  faut  le  faire  avant 
Thiver,  avec  de  jeunes  plants  pris  en  pé* 
pintere. 

Le  produit  d'un  terrain  pentfe  mefu. 
rer  par  la  culture;  plus  on  travaille  la 
terre ,  plus  elle  rapporte  de  fruits  :  mais 
octte  vérité  d'ailleurs  fi  utile  ,  foiiffre 
quelques  exceptions;' &  dans  les  èoti  une 
culture  prématurée  &  mal  entendue, cau- 
k  la  difette  au  lieu  de  produire  l'abon- 
dance. Par  exemple ,  on  imagine  que  la 
meilleure  manière  de  mettre  un  terrain 
en  nature  de  bois^eti  de  nettoyer  ce  ter- 
rain &  de  te  bien  cultiver ,  avant  que  de 
femer  le  gland  on  Jes  autres  graines  qui 
doivent  un  jour  le  couvrir  de  boisi  ft  M. 
de  Buffbn  n'a  été  défabufé  de  ce  préjugé 
qui  paroit  fi  rai fonnable*  que  par  une 
tondue  fuite  d'oSfervations.  M.  de  Buf- 
fon  a  fait  des  femis  confidérables  &  des 
plantations  aflez  vaftes  9  il  les  a  faites 
avec  précaution:ila  fouventfait  arracher 
les  genievres,lesbruyeres,&  jufques  aux 
moindres  plantes  qu'il  regardoit  comme 
nnîfibtes,  pour  cultiver  à  fond  &  par 
plnfieurs  labours  les  terrains  qu'il  von- 
ioît  enfemencer.  M.  de  Buffbn  ne  dou* 
toit  pas  du  fucoès  d'un  femis  hit  avec 
tout  ces  foins  :  mais  au  bout  de  quelques 
années  il  a  reconnu  que  ces  mêmes  foins 
B'avoîent  fervî  qu'à  retarder  raccroiflfe- 
ment  des  jeunes  plants;  &  que  cette  cul- 
ture précédente  qui  luiavoit  donné  tant 
d'efoérance ,  luiavoît  caufé  des  pertes 
confidérables;  ordinairement,on  dépen- 
fe  pour  acquérir  :ici  la  dépenfe  nuit  à 
Tacquifition. 

Si  l'on  veut  donc  réuffir  à  faire  croître 
dn  bots  dans  un  terrain,  de  quelque  qua- 
lité ^u'il  Toit  I  il  fout  imiter  U  otture ,  il 
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faut  y  planter  &  y  femer  des  éptnet  At  < 
des  buiffons  qui  puiflent  rompre  la  force  % 
du  vent,  diminuer  celle  de  la  gelée,  ft  ^ 
s'opporeràriotempérie  des  faifons.  Ce»  ^ 
baiflfons  font  des  abris  qui  garantiflent  > 
les  jeunes  plants,  &  les  protègent  contre  ^i 
l'ardeur  du  foleil  &  la  rigueur  des  fri-  i 
mats. Un  terrain  couvert,ou  plutôt  à  de«  '-i 
mi-couvert ,  de  genièvre ,  de  bruyères»  i 
eft  un  bois  à  moitié  fait ,  &  qui  peut-être  i 
adixaus  d*ftvance  furun  terrain  net  fi^  i 
cultivé. 

Pour  convertir  en  &^  un  champ  ou  ^ 
tout  autre  terrain  cultivé ,  le  plus  diffw  ^ 
cile  efi  de  faire  du  couvert.  Si  l'on  aban*  i 
donne  un  champ,  il  fauf  vingt  nu  treste  ' 
ans  à  la  nature  pour  y  faire  croître  des  ; 
épines  &  des  genièvres  :  ici  il  faut  une  i 
culture  qui  dans  un  an  ou  deux  puiflTe  i 
mettre  le  terrain  au  même  état  oi^  il  fe  i 
trouve  après  une  non-cpltnre  de  ^o  ans.     i 

Le  moyen  de  ftippléer  aux  labDurs,  &  ) 
prefqu'à  toutes  les  autres  efpeces  de  cul-^  ; 
ture ,  c*e((  de  couper  le^  jeunes  plantes  j 
jufqu'auprès  de  terre  :  ce  moyen  ,  tout  ; 
fimple  qp'il  paroit,  eft  d'une  utilité  infi« 
nie  ;  &  lorfqu'il  eft  mis  en  œuvre  à  pra-    i 

Ï|os ,  il  accélère  de  plufienrs  années  le  i 
uccès  d'une  plantation. 

Tous  les  terrains  peuvent  fe  réduire  à 
deux  efpeces,  favoir,  les  terrains  forts  St 
les  terrains  légers  :  cette  divifion,  quel* 
que  vague  qu'elle  paroifle,  eft  fuffifante. 
Si  Ton  veut  femer  dans  un  terrain  léger, 
on  peut  le  faire  labourer;  cette  opération 
fait  d'autant  plus  d'effet,  &  caufe  d'au- 
unt  moins  de  dépenfe,  que  le  terrain  eft 
plus  léger;  il  ne  faut  qu'un  feul  laboar» 
&  on  feme  te  gland  en  fuivant  la  char- 
rue. Comme  ces  terrains  font  ordinaire- 
ment fecs  &  brûlans ,  il  ne  faut  point  ar- 
racher les  mauvaifes  herbes  que  prodalt 
l'été  fuivant.  Elles  entretiennent  nne 
fraîcheur  bienfiifante  ,  &  garantlflent 
les  petits  chênes  de  l'ardeur  du  foleil  t 
enfuite  venant  à  périr  &  à  fe  fécher  pen- 
dant l'automne,  elles  fervent  de  chaume 
&  d'abri  pendant  rhiver,  &  empêchent 
les  racines  de  geler.  Il  ne  fiut  donc  an* 
cune  efpece  de  culture  dans  ces  terrains 
fablonneux;  il  ne  faut  qu'unpeu  de  coq« 
vert  &  d'abri  pour  faire  réuflir  un  femis 
dans  les  terrains  de  cette  efpece.  Mais 
il  eft  bien  plus  difficile  de  aire  croltao 
du  boU  dans  det  t€rraiaafort8x&  U  hxL^ 
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«e||rmBqve  tonte  différente.  Dtnt  cet 
tcntins  les  premiers  laboure  font  ina- 
(ilef»  &  fooTcnt  nuiûbles  ;  la  meiUeare 
nflicre  eft  île  planter  les  glands  à  la 
poehe,  (ans  aucaoe  culture  précédente: 
aais  il  ae  Biat  pas  les  abandonner  com- 
■eles  premiers  au  point  de  les  perdre 
èvueft  den*y  plut  penfer  ;  il  fiot  au 
cntraire  les  irîGter  fou  vent  h  il  faut  ob- 
fenrer  la  hantenr  à  la(|Qelie  ils  h  font 
Aères  la  première  année  ,  obferver  en- 
tee  s*iU  ont  ponlR  plus  vigoureufe^ 
aentà  la  fccoade:  tant  que  leur  accroif- 
itneiit  vu  en  auementant^  on  oïdme  tant 
9i*ilfirfoatîentiurle  même  pié,  il  oe 
iuitpas  y  toucher.  Mais  on  s'apperçoit 
•rdinairement  à  la  ttoifieme  année  que 
hccroiilemeflt  va  en  diminuant  i  &  ft 
•0 attend  la  quatrième,  la  cinquième t 
b  fineme  ,  Êf c.  on  reconnoltra  que  Tac- 
croiflement  de  chaque  année  eft  toujours 
|1ds  petit  :  ainfi  dès  qu'on  s'appcrcevra 
lue  lans  qu'il  y  ait  en  des  gelées  ou  d'au- 
tres aceidens ,  les  jeunes  arbres  corn- 
Bieaceat  à  crcàtre  de  moins  en  moins  «  il 
bot  les  (aire  couper  jufqu'à  terre ,  au 
Bois  de  oiars ,  â^l'on  gagnera  un  grand 
aembre  d'années.  Le  jeune  arbre  livré  à 
loi-même  dans  un  terrain  fort  &  ferré , 
K  pent  étendre  (es  racines:  la  terre  trop 
eut  les  fait  refouler  fur  elles-mêmes  i 
ks  petits  filets  tendres  &  herbacés  qui 
drivent  nourrir  l'arbre  &  former  la  nou- 
velle produâion  de  l'année,  ne  peuvent 
léaétrer  U  fabftance  trop  ferme  de  la 
terre  4   ainll  l'arbre  languit  privé  de 
aonrritnre  ,  &  la  produâion  annuelle 
diminoe  fort  (auvent  jufqu'au  point  de 
K  donner  que  des  feuilles  &  quelques 
benioni.  Si  vous  coupez  cet  arbre,  ton* 
le  la  force  de  la  fève  le  porte  aux  racines, 
elle  eft  déTcloppe  tous  les  germes ,  & 
9^d£àut  avec  plus  dé  puifiance  contre  le 
terrala  qni  leur  réfifte,(es  jeunes  racines 
t^oovreat  des  chemins  nouveaux  «  &  di- 
vifont  par  le  fnrcrolt  de  leur  force  cette 
terre  qu'elles  avoient  jufqu'alon  vaine- 
Bent  attaquée  9  elles  y  trouvent  abon- 
danmeat  des  fucs  nourriciers  $  &  dès 
qu'eues  s'y  font ,  pour  ainfi  dire ,  éta- 
(liet ,  ellet  pouflfent  avec  vigueur  au 
dehors  la  fnrabondance  de  leur  nourri- 
ture ,  &  p^odoKent  dès  la  première  an- 
née nn  jet  phis  vigoureux  &  plus  élevé 
que  no  rétoit  l'indtnAe  tige  de  g  ans» 
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fiant  nn  terrain  qui  n'eft  que  ferme, 
fans  être  trop  dur,il  fuffira  de  couper  une 
feule  fois  le  jeune  plant  pour  le  faire 
réuflîr. 

Les  auteurs  d'agriculture  font  bien 
éloignés  de  penfer  comme  M.  de  BuffoA 
far  ce  fujet  $  ils  répètent  tous  les  uns 
après  les  autres  que ,  pour  avoir  une  fu- 
taie, pour  avoir  des  arbres  d*une  belle 
venue  9  il  fiut  bien  fe  garder  de  couper 
le  fommet  des  jeunes  plantes  ,  &  qu'il 
faut  conferver  avec  grand  foin  le  mort^ 
tant,  c'eft-à-dire,  le  jet  principal.  Ce 
confeil  n'eft  bon  que  dans  certains  cas 
particuliers  :  mais  il  eft  généralement 
vrai ,  &  M.  de  Buffbn  aOure ,  après  un 
très-grand  nombre  d'expériences,  que 
rien  n'eft  plus  efficace  pour  redreffer  les 
arbres ,  &  pour  leur  donner  une  tige 
droite ,  que  la  coupe  ftite  au  pié.  M.  de 
BttflPon  a  même  obfervé  fouvent  que  les 
futaies  venues  de  grajnef  ou  de  jenqes 
plants  ,  n'étoient  pas  fi  belles  ni  fi  droi- 
tes  ont  les  futaies  venues  fur  des  jeu- 
nes louches  I  ainfi  on  ne  doit  pas  héfiter 
à  mettre  en  pratione  cette  efpece  de  cul- 
ture ,  fi  facile  ft  fi  peu  coûteufe. 

Il  n'eft  pas  nécelTaire  d'avertir  qu'elle 
eft  encore  plus  indifpenfable  lorfque  les 
jeunes  plants  ont  été  gelés  j  il  n'y  a  pat 
d*autre  moyen  pour  les  rétablir  que  de 
les  couper.  On  auroît  dû,  par  exemple, 
récéper  tous  les  taillis  de  deux  ou  trois 
ans  qui  ont  été  gelés  au  mois  d'Oûobre 
1740:  jamais  gelée  d'automne  n'a  fait  au- 
Unt  de  mal.  La  feule  hqon  d'y  remédier, 
c'eft  de  couper:  on  facrifie  trois  ans  pour 
n'en  pas  perdre  dix  ou  douse. 

Le  chêne  ft  le  hêtre  font  les  feuls  ar- 
bres ,  à  l'exception  des  pins  ft  de  quel- 
ques autres  de  moindre  valeur,  qu'on 
puifle  femer  avec  fuccès  dans  les  ter- 
rains incuites.  Le  hêtre  peut  être  femé 
dans  les  terrains  légers  :  la  graine  ne 
peut  pas  fortir  dans  une  terre  forte,  par- 
ce qu'ellepouife  au  dehors  fon  envelop- 
pe au  demis  de  la  tige  naiffante  $  amfi  il 
lui  faut  une  terre  meuble  ft  facile  k  dl- 
vifer,  fans  quoi  elle  refte  ft  pourrit.  Le 
chêne  pent  être  femé  dans  prefque  tous 
les  terrains.  M.  de  Buftbn  a  dodné  en 
1739 ,  dans  les  Mémoires  de  F  Académie^ 
tletdiffirens  procédés  faivant  les  diffX. 
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reos  terrains.  Toutes  les  aotret  t fpcces 
peuvent  être  élevées  en  pépinière  »  & 
enfuite  tranfplautées  à  Tâge  de  deux  ou 
trois  ans. 

11  fiaut  éviter  de  mettre  enlèmble  les 
irbres  qui  ne  fe  conviennent  pas;  le 
cliêne  craint  le  voiGnage  des  pins,  des 
fapins  9  des  hêtres  ,  &  de  tous  les  arbres 
qui  poulTent  de  grofTes  racines  dans  la 

Î»rofondeur  du  fol.  En  général  pour  tirer 
e  plus  d*avantage  d*un  terrain,  il  faut 
planter  enfeoible  les  arbres  qui  tirent  la 
fubdance  du  fonds  en  pouiTant  leurs  ra- 
cines aune  grande  profondeur ,  &  d*au- 
tres  arbres  qui  puilient  tirer  leur  nourri- 
ture prefqne  de  la  fur  (ace  de  la  terre  , 
comme  font  tous  les  arbres  dent  les  raci- 
nes s*étendent  &courentà quelques  pon- 
ces feulement  de  profondeur,  fans  péné- 
trer plus  avant 

Lorfqu*on  veut  femer  du  bois ,  il  faut 
attendre  une  année  abondante  en  glands, 
non  feulement  parce  qu'ils  font  meil- 
leurs &  moins  chers ,  mais  encore  parce 
Î[u*ilsne  font  pas  dévorés  par  les  oifeaux, 
es  mulots  &  les  fangliers ,  qui  trou- 
vant abondamment  du  gland  dans  les 
forêts ,  ne  viendront  pas  attaquer  votre 
femis  :  ce  qui  ne  manque  jamais  d'arri- 
▼or  dans  les  années  de  difette. 

Bois  i  accroijfemeut  du  bois  }  fortna^ 
tîon  du  bois  ,  ttxturt  du  bois ,  force  èf 
réfiflance  du  bois.  Une  femence  d'arbre, 
DU  gland  qu'on  jette  en  terre  au  prin- 
temps ,  produit  au  bout  de  quelques  fe- 
naincs  un  petit  jet  tendre  &  herbacé , 
qui  augmente  ,  s'étend  ,  grolfit ,  dur* 
cit ,  &  contient  déjà ,  AU  la  première 
année,  un  filet  de  fubftance  ligneufe. 
A  l'extrémité  de  ce  petit  arbre  eft  un 
bouton  qui  s'épanouit  l'année  fuivante, 
&  dont  il  fort  un  fécond  jet  femblable  à 
celui  de  la  première  année  ,  mais  plus 
vigoureux ,  qui  groffit  &  s'étend  davan- 
tage, durcit  dans  le  même  temps,  & 
produit  auiTi  à  fon  extrémité  fupérieure 
un  autre  bouton  qui  contient  le  jet  de  la 
troifiemc  année,  &  ainfi  des  autres ,  juf* 

Su'à  ce  que  l'arbre  foit  parvenu  à  toute 
I  hauteur.chacun  de  ces  bouton&eftune 
femence  qui  contient  le  petit  arbre  de 
chaque  année.  L'accroiflement  des  ar- 
bres en  hauteur  fe  fait  donc  par  plu- 
fieurs  produâions  femblables  &  annuel- 
les 9  de  forte  qu'un  arbre  de  cent  fiés  de. 
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haut  eft  compofé  dans  fa  longueor  dé 
plufiegrs  petits  arbres  mis  bout  à  bout( 
le  plus  grand  n'a  pas  fomrent  deux  piét 
de  longueur.  Tous  ces  petits  arbres  de 
chaque  année  ne  changent  jamais  de  hau- 
teur ,  ils  exiftent  dans  un  arbre  de  cent 
ans  (ans  avoir  grolG  ni  grandi  \  ils  font 
(eulement  devenus  plus  folides.  VoiU 
comment  fe  fait  l'accroiflement  en  hau* 
teur  )  l'accroiflrement  en  grofieur  en  dé- 
pend. Ce  bouton  qui  fût  le  fonmct  da 
petit  arbre  de  la  première  année ,  tire  f« 
nourriture  à  travers  la  fubftance  &  la 
corps  même  de  ce  petit  arbre  :  mais  les 
principaux  canaux  qui  fervent  à  conduis 
re  la  fève  fe  trouvent  entre  l'écorce  &  la 
filet  ligneux.  L'aâien  de  cette  fève  en 
mouvement  dilate  tes  canaux  &  les  fait 
groffir ,  tandis  que  le  bouton  en  s'éle- 
vant  les  tire  &  les  alonge  ;  de  plus  la 
fève  en  y  coulant  continuellement  y  dé- 
pofe  des  parties  fixes ,  qui  en  augmen- 
tant la  (olidité  ;  ainfi ,  dès  la  féconde 
année  un  petit  arbre  contient  déjà  dans 
fon  milieu  un  filet  ligneux  en  forme  de 
cône  fort  alongé ,  qui  eft  la  prodnâion 
en  bois  de  la  première  année ,  &  une 
couche  ligneufe  auffî  conique  qui  enve- 
loppe ce  prerikier  filet  &  le  furmonte  « 
&  qui  eft  la  produûion  de  la  féconde 
année.  La  troifieme  couche  fe  forme 
comme  la  féconde ^  il  en,  eft  de  inêmd 
de  toutes  les  autres ,  qui  s'enveloppent 
fuccefllvement  &  continuellemeiit ,  de 
forte  qu'un  gros  arbre  eft  un  compofé 
d'un  grand  nombre  de  cônes  ligneux  , 
qui  s'enveloppent  &  fe  recouvrent  tant 
que  l'arbre  groflit.  Lorfqu'on  vient  à 
rabattre,  on  compte  aifément  (or  la 
coupe  tranfverfale  du  tronc  le  «ombre 
de  ces  cônes ,  dont  les  fedions  forment 
des  .centres concentriques}  &on  recon- 
noit  Page  de  l'arbre  par  le  nombre  de  ce» 
cercles  9  car  ils  font  diftinâement  ré- 
parés les  uns  des  autres.  Dans  un  chêne 
vigoureux  l'épaiiCeuf  de  chaque  eoy^ 
eft  de  deux  ou  trois  lignes  ;  cette  épaiC- 
feur  eft  d'un  bois  dur  &  foHde  :  mais  \m 
fubftance  qui  unit  enfemble  cea  cènes 
ligneux,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  anflfi 
ferme  «  c'eft  la  partie  fbible  do  kei$ 
dont  l'organifation  eft  diSëreatede  celle 
des  cônes  ligneux ,  6^  dépend  de  ia  fa- 
qon  dont  ces  cônes  s'attachent  &  a^iini(^ 
.  fen( \^%  uns  aux  autrui  »  ^ue.  M,  de  &ii£- 
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fini  explique  en  deux  mots.  Les  canaux 
looptadioaux  qui  portent  la  nourriture 
au  bontou,  non  feulement  prennent  de 
rétendue  &  acquièrent  de  la  folidité  par 
Tadion  &  le  dep6t  de  la  fève ,  mais  ils 
dicrchent  encore  à  s'étendre  d*uneau^e 
fai;on  ;'  ils  fe  ramifient  dans  toute  leur 
Uigneur  ,  &  pouflent  de  petits  fils ,  qui 
d'oncdté  vont  produire  Técorce,  ftde 
Tautre  vont  s'attacher  au  bois  de  Tannée 
précédeute ,  &  forment  entre  les  deux 
couches  du  bois  un  tiflu  fpongieux  «  qui 
coupé  tranfverfalement ,  même  à  une 
afîez  grande  épaiiTeur ,  laiflfe  voir  de  pe- 
tits trous,  â  peu  près  comme  on  en  voit 
dans  la  dentelle.  Les  couches  du  bois 
{ont  donc  unies  les  unes  aux  autres  par 
nue  efpece  de  réfeau  f  ce  réfeau  n*eccupe 
pas  à  beaucoup  près  autant  d*efpace  que 
la  couche  ligneufe  ;  il  n'a  que  demi* ligne 
on  euviron  d'épaifi^ur. 

Far  cette  fimple  expoTition  de  la  tex- 
ture du  bois ,  on  voit  que  la  cohérence 
loogitudinaie  doit  être  bien  plus  confi- 
dérable  que  Tunion  tranfverfale  :  on 
▼oit  que  dans  les  petites  pièces  de  bois , 
comme  daos  un  barreau  d*un  pouce  d*é- 
paiflTeor,  s'il  fe  trouve  quatorze  ou  quin- 
ze couches  ligneufes  ,  il  y  aura  treize  ou 
quatorze  cloifons»  &  que  par  conféqnent 
ce  barreau  fera  moins  fort  qu'un  pareil 
barreau  qui  ne  contiendraque  cinq  on  fix 
«Miches ,  &  quatre  ou  cinq  cloifbns.  On 
voit  auifi  que  dans  ces  petites  pièces,  s'il 
fe  trouve  une  ou  deux  couches  ligneufes 
qni  fbient  tranchées»  ce  qui  arrive  fou- 
veut ,  leur  force  fera  confidérablement 
diminaée  :  mais  le  plus  grand  défaut  de 
ses  petites  pièces  de  bois^  qui  font  les 
feules  fur  lefquelles  on  ait  fait  des  expé- 
n'enees,  c*eft  qu'elles  ne  font  pas  compo» 
fiées  comme  les  grolfes  jpieces.  La  pofî- 
tioo  des  couches  ligneufes  &  des  cloifbns 
dans  an  barreau  elt  fort  différente  de  la 
pofition  de  ces  mêmes  couches  dans  une 
poutre  i  leur  figuré  efl  même  différente , 
&  par  conféqnent  on  ne  peut  pas  eftimer 
la  force  d'une  groflfe  pièce  parcelle  d'un 
barremn.  Un  moment  de  réflexion  fera 
ieotir  ce  que  je  viens  de  dire.  Pour  faire 
mue  poutre  il  ne  faut  qu'équarrir  l'arbre, 
c*eft-à-dire  enlever  quatre  fegmens  cy- 
lindriques d'un  bois  blanc  &  imparfait 
^a*oii  appelle  aubier  :  Iç  cceur  de  i'arbrci 
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la  première  couche  ligneufe  relte  au  mi- 
lieu de  la  pièce  s  toutes  les  autres  cou- 
ches enveloppent  la  première  en  forme 
de  cercles  ou  de  couronnes  cylindriques^ 
le  plus  grand  de  ces  cercles  entiers  a  pour 
diamètre  l'épaifTeur  de  la  pièce  j  au  delà 
de  ce  cercle  tous  les  autres  font  tranchés, 
&  ne  forment  plus  que  des  portions  de 
cercle  qui  vont  toujours  en  diminuant 
vers  les  arrêtes  de  la  pîece;aion  une  pou- 
tre quarrée  eft  compofée  d'an  cylindre 
continu  de  bon  bois  bien  folide  ,  &  de 
quatre   portions  angulaires   tranchées 
d'un  bois  moins  folide  &  plus  jeune.  Ut» 
barreau  tiré  du  corps  d'un  gros  arbre  , 
ou  pris  dans  une  planche,  efl  tout  autre- 
mtnt  compofé  :  ce  font  de  petits  fegmens 
longitudinaux  des  couches  annuelles, 
dont  la  courbure  eft  infenfible  i  des  feg- 
mens qui  tantôt  fe  trouvent  pofés  paral- 
lèlement à  une  des  furfaces  du  barreau , 
&  tantôt  plus  ou  moins  iftclinés;  des  feg- 
mens qui  font  beaucoup  plus  ou  moins 
longs  &  plus  ou  moins  tranchés ,  &  par 
conféqnent  plus  ou  moins  forts  :  de  plus 
il  y  a  toujours  dans  un  barreau  deux  po- 
fitio^ ,  dont  l'une  eftplus  avantageufe 
que  l'autre  ;  car  ces  fegmens  de  couches 
ligneufes  forment  autant  de  plans  paral- 
lèles: fi  vous  jpofez  le  barreau  en  forte 
que  ces  plans  lolent  verticaux ,  il  réfîfte- 
ra  davantage  que  dans  une  pofition  hori- 
zontale ;  c'eft  comme  fi  on  fidfoit  rom- 
pre  plufieurs  planches  à  la  fois ,  elles  ré- 
fifteroient  bien  davantage  étant  pofées 
fur  le  côté,  qm  fur  le  plat.  Ces  remar- 
ques font  déjà  fentir combien  on  doit  peu 
compter  fur  les  tables  calculées  ou  fur 
les  forinules  que  différens  auteurs  nous 
ont  données  de  la  force  du  bois^  qu'ils 
n'avoient  éprouvées  que  fur  des  pièces , 
dont  lesiplus  grofies  étoient  d'un  ou  deux 
pouces  d'épai(reur,&:  dont  ils  ne  donnent 
ai  le  nombre  des  couches  ligneufes  que 
ces  barreaux  contenoieot ,  ni  la  pofition 
de  ces  couches ,  ni  le  fens  dans  lequel  fe 
font  trouvées  ces  douches  lorfqu'ils  ont 
fait  rompre  le  barreau^  circonfiances  ce- 
pendant eifentielles  ,  comme  on  le  verra 
par  les  expériences  de  M.  de  Bufibn ,  & 
par  les  foins  qu'il  s'eft  donnés  pour  dé- 
couvrir les  effets  de  toutes  ces  différen- 
ces. Les  Phyficiens  qui  ont  fait  quelques 
expériences  fur  la  force  du  bois ,  n'ont 
fait  aucune  attention  à  ces  incon  véniens; 
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mais  il  y  en  a  d'autres,  peut-être  eticore 
plus  grands  ,  quMIs  ont  auffi  négligé  de 
prévoir  &  de  prévenir.  Le  jeune  bois  eft 
moins  fort  que  le  hms  plus  âgé  i  an  bar* 
rean  tiré  du  pié  d*nn  arbre ,  réfifte  da» 
▼antagê  qu*unbarreaa  qui  vient  du  fom- 
met  du  même  arbre)  un  barreau  pris  à  la 
circonfêreucê  près  de  Taubier,  eft  moins 
fort  qu'un  pareil  morceau  pris  au  centre 
de  Tarbre;  d'ailleurs  le  degré  de  deflréche* 
ment  du  bois  fait  beaucoup  à  la  réfiftan- 
ce  ;  le  bois  verd  caflfe  bien  plus  difficile- 
men^uele  ^W/fecEnfin  le  temps  qu'on 
emploie  à  charger  les  bois  pour  les  faire 
rompre ,  doit  auffi  entrer  en  conûdéra- 
tion  ;  parce  qu'une  picce  qui  foutiendra 
pendant  quelques  minutes  un  certain 
poids ,  ne  pourra  pas  foutenir  ce  même 
poids  pendant  une  heure;  &  M*  de  Buf- 
fon  a  trouvé  que  des  poutres  qui  avoient 
chacune  fupporté  fans  fe  rompre ,  neuf 
milliers  pendant  un  jour,avoient  rompu 
au  bout  de  cinq  à  (ix  mois  fous  la  charge 
de  fiv  milliers ,  c*eft-à-dire  qu'elles  n'a- 
voient  pas  pu  uorter  pendant  fix  mois  les 
deux  tiers  de  la  charge  qu'îles  avoient 
portée  pendant  un  jour.  Tout  cela  prou- 
ve aflfez  combien  les  expériences  que  l'on 
a  faites  fur  cette  matierc'font  imparfiai- 
te8;&  peut-être  cela  prouve  aufli  qu'il 
n'eft  pas  trop  aifé  de  les  bien  faire.  M.de 
'  Buffbn ,  auteur  des  mémoires  dent  nous 
avons  tiré  tout  ce  que  nous  avons  dit  juC- 
qu'ici  ,a  fait  une  infinité  d'expériences 
pour  connoitre  la  force  du  bois:  la  pre- 
mière remarque  qu'il  a  faite,  c'eft  que  le 
hois  ne  caiTe  jamais  fana  avertir,  à  moins 
que  la  pièce  ne  foit  fort  petite.  Le  bois 
verd  caflfe  plus  difficilement  que  le  bois 
fec  \  &  en  général  le  bois  qui  a  du  re flfort 
réfifte  beaucoup  plus  que  celui  qui  n'en 
à  pas  :  l'aubier,  le  bois  des  branches,  ce- 
lui du  fommet  de  la  tige  d'an  arbre,  tout 
le  èoix  jeune  eft  moins  Fort  que  le  bois 
plus  âgé.  Là  force  du  b^s  n*eft  pas  pro- 
portionnelle à  fon  volume;  une  pièce 
double  ou  quadruple  d'une  autre  pi^ce 
de  même  longueur,  eft  beaucoup  plus 
du  doubleouduquadrupleplus  forte  que 
la  première:  par  exemple ,  il  ne  faut  pas 
quatre  milliers  pour  rompre  nue  pièce 
de  dix  pies  de  langueur  ,  &  de  quatre 
poticesd'équarriflfage;  &  il  en  faut  dix 
pour  rompre  une  pièce  double;  &  il  faut 
vio^ufix  milliers  pour  romgrt  une  pieet 
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quadruple ,  c^eft-à-dire  une  pièce  de  àllt 
pies  de  îongueur  fur  huitpooces  d'équar* 
riflTage.  Il  en  eft  de  même  pour  la  lon- 
gueur :  il  femble  qu'une  pièce  de  huit 
piéa ,  &  de  même  grofTeur  qu'une  pièce 
de  feize  pies ,  doit  par  les  règles  de  U 
méchanique porter  jufte  le  double;  & 
cependant  elle  perte  beaucoup  plut  da 
double.  M.  de  Éufibn  qui  auroit  pu  don* 
ner  des  raifons  phyfiques  de  tods  ces 
faits,  fe  borne  à  donner  des  faits  :  le  bois 
qui  dans  le  mêmetefrain  croit  le  plus  vi« 
te,  eft  le  plus  fort;  celui  qui  acrùlen* 
tement ,  &  dont  les  cercles  annuels,  au^ 
trement  les  couches  lignenfes  font  min* 
ces ,  eft  moins  fort  que  l'antre* 

M.  de  Buffbn  a  trouvé  que  la  force  dtt 
bois  eft  proportionnelle  à  la  pefantenr; 
de  forte  qu'une  pièce  de  même  longueur 
&  grofleur ,  mais  plus  pefante  qu'une 
autre  piece.>  fera  auffi  plus  ^rte  I  peu- 
près  en  même  rai  fon.  Cette  remarque 
donne  les  moyeps  de  comparer  la  force 
du  bois  qui  vient  de  différens  pays  &  de 
différens  terrains  ,  &  étend  infiniment 
l'utilité  des  expériences  deM.de  Bnffbin 
car  lorfqu'il  s'agira  d'une  conftruâioil 
importante  ou  d'un  ouvrage  de  confé«. 
quence ,  on  pourra  aifément  au  moyeit 
de  fa  table ,  &  en  pefant  les  pièces  ,  on 
feulement  des  échantillons  de  ces  pièce», 
s'aflTurer  de  la  force  du  bois  qu'on  ent* 
ploie  ;  &  on  évitera  le  double  Inconvé- 
nient d'employer  trop  ou  trop  peu  de  cet* 
te  matière,  que  fouvent  on  prodigue 
mal* à-propos,  &  que  quelquefois  on  mé^ 
nage  avec  encore  moins  de  raifoo. 

Pour  effiiyer  de  comparer  les  effets  en 
temps  fur  la  réfiftance  du  bois ,  &  pou  r 
reconnoitre  combien  11  diminue  de  fa  for<k 
ce  ;  M.  de  Buffbn  a  choifi  quatre  pièces 
de  dix-huit  plés  de  longueur  fur  fept 
pouces  de  groflTenr;  il  en  a  fait  rompre 
deux ,  qui  en  nombre  rond  ont  porté 
neuf  miliers  chacune  pendant  uneheure^ 
il  a  fiit  charger  les  deux  autres  deitxmît^ 
liers  feulement ,  c^eft  -  à  -  dire  àe9  deux 
tiers ,  &  il  les  a  laiiré  ainfi  chargées ,  ré* 
folu  d'attendre  l'événement:  l'une  de  ces 
piecesacaflTéau  bout  de  trois  mois  ^ 
vingt-fix  jours;rautf  e  au  bout  defix  mois 
&dix-fept  jours.  Après  cette  expérience, 
il  fit  travailler  deux  autres  pièces  toutes 
pareit1es,&  il  ne  les  fit  charger  que  de  Ist 
dieitié  |  o*eAbà-dtre  de  quatre  mille  ein% 
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ienlt  i  VLàe  Buftbn  les  a  t«niiet  t>tos 
et  deux  aos  ainû  chargées  )  elles  ii*ont 
yêM  rompo ,  mais  elles  ont  plié  aflez 
«mfidérablement.  Ainû  dans  des  bâti- 
flMUs  qui  doivent  durer  long-temps ,  il 
-ae  Bat  donner  ab  bois  tout  au  phis  que 
la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le  faire 
fompre  $  &  Il  n*y  a  que  dans  des  cas 
preflans ,  &  dans  des  conftru^ons  qui 
ne  doivent  pas  durer ,  comme  lorfqu*il 
lattt  faire  un  pont  pour  paflfer  une  ar- 
mée, ou  un  échafoud  pour  fecourir  ou 
afiaillir  une  ville  «  qu*on  peut  hafarder 
de  donner  au  bois  les  deux  tiers  de  fa 
diarge. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
féCiftance  des  folidcs  en  général  «  &  du 
hais  en  particulier,  ont  donné  comme 
fondamentale  la  règle  faivante  :  La  ré- 
fifianct  efi  en  rai/on  inver/e  de  la  loH' 

rtr ,  en  raifon  direBe  de  la  largeur  f 
en  raifon  doublée  de  la  hauteur. 
Cette  règle  eft  celle  de  Galilée  ,  adoptée 
par  tons  Us  Mathématiciens  ^  &  elle  fe- 
foit  vraie  pour  tous  \tt  folides  qui  fe- 
toietlt  abfolument  inflexibles  ^  &  qui 
romproient  tout-à-coup:  mais  dans  les 
folides  élafttques ,  tels  que  le  bois ,  il  eft 
tiré  d*appercevoir  que  cette  règle  doit 
être  modifiée  à  olufieurs  égards.  M. 
Bemouilli  a  fort  bien  obfervé^  que  dans 
la  rupture  des  corps  élaftiqots  une  par- 
tie des  fibre»  s'alonge ,  tandis  que  Tau- 
tre  partie  fe  raccourcit ,  pour  ainfi  dire, 
en,  refoulant  fur  elle-même.  Voyez  fon 
JHésmire  ions  ceux  de  P  Académie  »  année 
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ifôf.  On  voit  par  les  expétktiCet  pré« 
cédentes  ^  que  dans  les  pièces  de  la  mlnl« 
groflfeur  ,  la  règle  de  la  réfiftance  eit 
raifon  inverfe  de  la  longueur  s*obferV€ 
d*antant  moins  «  que  les  pièces  font  plu< 
courtes.  Il  en  eft  tout  autrement  de  U 
règle  de  la  réfiftance  en  raifon  direft* 
de  la  largeur  &  du  quarré  fie  la  hauteur* 
M.  de  Buftbn  a  calculé  la  table  feptieme* 
à  dcfiein  de  s'aflbrer  de  la  variation  d« 
cette  règle  $  on  voit  dans  cette  table  lei 
réfultats  des  expériences ,  ft  au  defTon^ 
les  produits  que  donne  cette  règle  «  il 
a  pris  pour  unités  les  expériences  foitei 
fur  les  pièces  de  cinq  pouces  d'équarti  fa 
fage ,  parce  quMl  en  a  ^it  un  plus  grand 
nombre  fur  cette  dimenfion  que  fur  lei 
autres.  On  peut  obferver  for  oettQ  ta« 
ble  y  que  plus  les  pièces  font  courtes,  SC 
^plus  la  règle  approche  de  la  vérité  i  S6 
que  dans  les  plus  longues  pièces ,  corn** 
me  celles  de  I8  &  de  lo  pies ,  elle  s'en 
éloigne  )  cependant ,  à  tout  prendre  ^  on 
peut  fc  fervir  de  la  règle  générale  ave<l 
les  modifications  néceffaires  pour  calent 
1er  la  réfiftance  des  pièces  de  bois  plut 
groflfes  &p1^5  longues  que  celles  done 
M.  de  Buffon  a  éprouvé  la  réfiftance)  car 
en  jettant  les  yeux  fur  cette  feptieme  ca<« 
ble  ,  on  voit  un  grand  accord  entre  là 
règle  &  les  expériences  pour  les  diffê^ 
rentes  groflTeurs ,  &  il  règne  un  ordre 
aflez  conftant  dans  les  différences  par 
rapport  aux  longueurs  &  aux  grofTeurs^ 
pour  juger  de  la  modification  qu'on  doit 
faire  à  cette  règle,  r*  RisiSTAl4GB« 


2>wr  r.  tvtut 
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TABLE 

V  E  s    E  X  r  É  R  I  E  N  C  E  s 

SUR 
LA     FORCE     DU     BOIS. 

PREMIERE     TABLE, 

Four  les  pièces  de  quatre  pouces  d'équarrijfage.               * 

Longueurs 
des   pièces. 

Poids  des 
pièces. 

Charges. 

Tcms  employé 

à  charger  les 

pièces. 

Flèches  de  la 

courbure  des 

pièces  dans  Tinf- 

tànt  oh  elles 

commencent  à 

rompre. 

Fffy. 

Livres» 

Idvres. 

Beur.     Min. 

Fouc.      Zigftn 

7 

6o 
Ç6 

S3SO 
S27S 

0           29 

0           22 

3  6  ^ 

4  6 

8 

68 
63 

4600 
4ÇOO 

0           IÇ 

0       13 

3  9 

4  8 

9 

71 

4100 
39SO 

0        14 

0                12 

4             10 
Ç                6 

lO 

84 

82 

362c 
3600 

0                1$ 

.0            IÇ 

ç             10 

6               6 

12 

100 

98 

30Ç0 

2^2Ç 

.... 

.... 

7 
8 
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SECONDE.    TABLE, 

Four  Us  fieces  de  cinq  fouets  i^équarrijage. 

Longueurs 

des 

pièces. 

Poids 

des 
pièces. 

Charges. 

Temps  depuis 
le  premier  éclat 
jufqu'à  rinftant 
de  la  rupture. 

Flèches  de  la 
courbure  avant 
que  d^éclater. 

fiù. 

Livres. 

livres. 

Heur»        Min. 

Fouc.      Lign. 

# 

7 

881 

II77S 
II 275 

0              Ç8 
0              $3 

1  6 

2  6 

%             8 
a           II 

n 

104 

102 

9900 
9675 

0              40 
0             39 

9 

118 
Ii6 

8400 

83*5 

8200 

0                28 
0              28 
0            26 

3 

3             3 

3             6 

lo 

13* 
130 

128  î 

722c 
7050 
7100 

0                  21 
0                  20 
0                18 

5             \ 

3             6 

4 

la 

IS6 
IÇ4 

60Ç0 
6100 

0                  30 

5              6 
Ç              9 

14 

178 
176 

209 
205 

5400 
S  200 

0                  21 

0              18 

8 

S             3 

,ï* 

44^-5 

427Ç 

0         ;  17 

0              IÇ 

8              I 
8              a 

18 

232 
î3i 

3750 
36S0 

0           II 
0           10 

8 

8              1 

20 

163 
2  59 

3275 
317c 

0                10 

0                8 

8            10 
10 

II             3 
it 

;i5   "    .6 

22 

481 

,297c 

0              18 

24 

310 
307 

2200 

2I2Ç 

0              16 
0              15 

26 

ts 

364 
360 

I800 
1750 

0              17 
0              17 

18 

22 

■ 

1  II 

0» 
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TROISIEME     TABLE, 

Four  les  pièces  ipjix  pouces  ttéquarrifage. 

Longueurs 

des 

pièces. 

Poids 

des 

pièces. 

Charges. 

Temps  depuis 
le  premier  éclat 
julqu'à  Tinftant 
de  la  rupture. 

Flèches  de  la 
courbure  avaq| 
que  d*éclater. 

Fiis. 

Livres. 

livres. 

Heur.        Min. 

Fouc.      lign. 

7 

228 
126  1 

1925:0 
186SO 

X             49 

X             38 

On  n*a  pas  pu 
obferver  la 
quantité  dont 
les  pièces  d»  7 
piâ  ont  plié 
dans  leur  mi- 
lieu 9  à  caufe 
de  répaifleur 
de  la  boucle. 

n 

X49 
146 

IÇ7O0 
15350 

I             12 

1             10 

2             4 
2              5 

9 

i66 
I64Î 

13450 
12850 

0             ç6 
0             51 

2              6 

2            10 

10 

188 
186 

11475 

1I02Ç 

0             46 
0             44 

1    . 

ift 

2%^      . 
221 

9200 

9ood 

0             31 

0             33 

4 

4             I 

14 

2SÇ 

2S4 

294 
293 

74SO 
7500 

0             25 
0             22 

4              6 

4              a 

I6 

62SO 

^475 

0             20 
0              19 

5               6 

5             10 

18 

334 
331 

5625 
5500 

0             16 
0              14 

7  5 

8  6 

9  6 

8            10 

20 

377 
375 

502s 
4875 

0             21 
0             11 
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Q.UATRIEME      TABLE, 
F»ut  (es  fitctf  di  ftft  f»ucts  téquarrifagt.   , 

* 

Loogoenrs 

des 
pfecet.< 

Poids  des 
pièces. 

Charges. 

Temps  depuis 
le  premier  éoUt 
jofqn^à   rinftant 
de  la  rupture. 

Flèches  de  la 
courbure  avant 
que  d*éelater. 

\ 
Fiés. 

livres* 

Zff/TfX. 

Heur.      Min. 

Pouc.        Zign. 

7   • 

8 

2C4 
20l| 

261  so 
2Ç9SO 

2              6 
a             13 

2              9 
2              6 

9 

227 

225r 

22gOO 
21900 

l             40 
I             37 

3              I 
2            II 

10 

aS4 

2S2 

I96SO 

19300   ' 

I             13 
I             16 

2 

3       f 

12 

302 
301 

16800 

IÇ5ÇO 

I              3 

2  II 

3  4 

14 

3SI 

3ÇÎ 

13600 
"?ÇO 

0          sç 

0             48 

4              î 
3              9 

U 

406 
403 

IllOO 

10900 

0     .    ,   41 

0    ,        36 

4             xo 

18 

4S4 
4ÇO 

94ÇO 
9400 

0             27 
0             22 

^              6 

S            10 

20 

$oç 
500 

8ÇS0 
8000 

0             IÇ 
0,           13 

7  li 

8  6 
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CINQUIEME      TABLE, 

• 

T9ur  les  fieces  di  huit  pouces  i'équarrifage. 

Longueurs 

des 

pièces. 

Poids  des 
pièces. 

Charges. 

Temps  depuis 
le  premîe^r  éclat 
jufqu^à    Findant 
de  la  rupture. 

Flechfs  de  U 
courbure  av^nt 
que  d*éelater. 

Fiés. 

Livres. 

Livres. 

Heur.      Min. 

Fouc.        Ugn. 

10 

331 
330   . 

27800 
27700 

2            ço 
2             58 

3 

a             3 

12 

397 
395  î 

23900 
25000 

I         ao 
I         25 

3 

2              XI 

u 

461 
4S9 

.    200Ç0 
19500 

I               6 

I               2 

3            10 

3              ^ 

16 

5î8 
5*4 

16800 
15950 

0             47 
0             ço 

S             a 
3              9 

18 

S94 
S93 

13500 
12900 

0          32 
0            30 

4              6 
4              I 

ÎO 

664 
66p| 

11775 

^ II20O 

0          24 

0               28 

6              6 
6 

#i^^#- 
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SIXIEME     TABLE, 
Fûitr  lis  charges  moyennes  de  toutes  les  expériences  précédentes. 

Longueurs 
pièces. 

GROSS£|URS«                                1 

^7 

4 
ponces. 

pouces. 

6 

pouces. 

7 
pouces. 

8         ' 

poucSs. 

Fiù. 

Livres. 

Livres^ 

Livres. 

Livres. 

Livres. 

7 

53«a 

IIÇ2Ç 

I89ÇO     • 

8 

45  Ço 

97871 

nÇ2Ç 

260Ç0 

9 

402Ç 

83o8f 

13IÇO 

223Ç0 

lo 

3^12 

71 2Ç 

II2SO 

19475 

27750 

12 

2987  i 

6o7Ç 

9100 

1617c 

23450 

14 

.    .     . 

S300 

7475 

1322c 

15775 

i6 

4350 

4^62  î 

IIOOO 

1^375 

18 

•     •    • 

3700 

ÇÇ62i 

9425 

13200 

lO 

•     •    • 

322Ç 

4950 

8275 

ii487i 

32 

•    ■    • 

297Ç. 

' 

S4 

•    •     • 

2l62i 

28 

•    •    • 

I77S 

A 


04 
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SEPTIEME     TABLE. 

Comparêijon  de  la  réfifianee  du  bois ,  trttfivée  par  Us  expériences  pricédetties  , 
^  de  la  rififiance  du  bois  fuivant  la  règle  que  cetèi  réfifianee  efi  comme  la 
largeur  de  i^  pièce ,  multipliée  par  le  quarré  de  fa  hauteur  y  en  fuppofaai  la 
même  longueur. 

Nota.  Les  aftérirqoes  marquent  que  les  expériences  n*ont  pas  éii  faites. 

Longueurs 

des 

piwes» 

GROSSEURS. 

4      ^ 
pouces. 

pouces. 

■ 
6 

pouees. 

r 

pouces. 

8 

pouces. 

Fiés. 

Liwes. 

Livres. 

Livres. 

Livres., 

Livres. 

.   7 

53  ïa 
5901 

11525 

18950, 
I99i5î 

32200 
31624I 

48100 
^47649  f 
.47198 î 

8 

4550 
5oiï} 

9787  § 

15525 
16912Î 

26050 

26856  A 

*3975o 
40089 T 

9 

4025 
4Î53U 

8308Î 

13150 
14356 1 

22350 
2^2798  f 

*328oo 
34031 

10 

3648 

7125 

11250 
12312 

19475 
19551 

27750 
29184 

.     Il 

2987  i 
3nof 

6075 

9100 
ï<W97| 

16175 
16669 f 

23450 
24883 T 

14 

•    •    • 

Sioo 

7475 
.    88i2f 

13225 

13995 T 

19775, 

20889  r 

|6 

•    •    • 

4350 

<i362Î 
7516Î 

IIOOO 

"936  î    , 

16375 
17817} 

18 

•    •    • 

3700 

5562' 
6393} 

94«5 

ÏQIS2Î 

13200 
151SSI 

• 

♦    •    • 

•32^55 

4950 
557î*î 

8275 
8849  î 

II487ÎI 
13209 f 
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Le  hois  far  pied  prend  différentes  âé- 
Bomrnatîons  Telon  fes  difiPérentes  quali- 
tés, il  s's^pelle: 

Bojs  AKSIN  y  lorfqn'it  a  été  maltraité 
par  le  feu. 

Bois  blanc.  r0^r2 Blanc-bois. 

Bois  bombé,  s*il  a  quelque  courbure 
naturelle. 

Bois  cabié  eu  vicié  ,  tUl  a  des  ma- 
loodres  oo  nœuds  pourris. 

Bois  chamblis,  quand  il  a  été  mal. 
traité  par  les  vents ,  foit  qu'il  ait  été  dé* 
racine  &  renverfé ,  foitqueles  branches 
iieolement  en  aient  été  rompues. 

Bois  charme,  lorfqu*ila  requ  quel. 
dédommage  dont  lacaufe  n*eftpas  ap- 
parente ,  &  qu*il  menace  de  périr  ou  de 
tomber. 

Bois  en  défends  ,  lorCqu*,!! eft  dé- 
fendn  de  le  couper ,  &  qu*ayant  été  ré- 
connu  de  belle  venue  ,  on  veut  lui  laif- 
fcr  prendre  tout  Ton  accroiflfedient  Ces 
défends  ne  font  guère  d'ufage  que  dans 
les  grandes  forêts  ou  les  bois  dégradés  ou 
trop  jeunes ,  pour  qu'on  en  puifiTe  faire 
n&ge.  Les  taillis  font  en  défends  de  droit 
jvfqu*â  cinq  à  Gx  ans.  Le  définis  s*étend 
tT'UJoars  aux  chèvres ,  cochons ,  mou. 
tons  ,  &  autres  animaux  malBiifans  , 
boraii  le  tems  de  la  gl^ndée  pour  les  co- 
dions. 

Bois  DÉFENSABLE,lorrqD*ileft  per- 
mis par  celui  à  qui  il  appartient  de  per- 
mettre de  faire  les  coupes  &  paiffons 
convenables ,  parce  qu*il  eft  en  état  de 
céiifter. 

Bois  bncrouÉ*  lorfqu'il  aétéren- 
rerfé  fur  d'autres  en  l'abattant ,  &  que 
fes  branches  fe  font  entrelacées  avec  les 
branches  des  arbres  fur  lefquels  il  eft 
tombé. 

L*ordonnance  défend  d'àbbatrelesioiV 
for  lefquels  d'autres  fontencroués. 

Bois  en  étant  ,  quand  il  eft  de- 
bout. 

Boisa  faucilion,  lorfqu'il  s'agît 
4*on  petit  taillis  qu'on  peut  abattre  à  la 
lerpette. 

Bois  gelif,  sMI  a  des  gerfures  ou 
fentes  caufées  par  la  gelée. 

Bois  mabmentaux  oude  touche» 
lorfqu'ile  entourent  un  château  ,  une 
naifoa,  un  parterre  ,&  qu'ils  lui  fer- 
rent d'ornement.  Les  ufufruiticrs  n'en 
fciiFeotdlfpofer, 
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Bois  mort,  s'il  ne  v^ete  plui  , 
foit  qu'ii-tienne  à  l'arbre  ,  mt  qu'il  en 
ait  été  féparé.  frayez  Mort  BOIS. 

Bois  mort  en  pié  ,  s'il  eft  pourri 
fur  pied ,  fans  fubftance ,  &  bon  feule- 
ment à  brûler. 

Bois  edi  pubil  ,  Gc'eftun  Ms  qui 
ait  été  nouvellement  coupé ,  &  qui  n'ait 
pas  encore  trois  an  s  y  il  eft  défend  a  d'y 
laifler  entrer  aucun  bétatt. 

Rois  rabougri  ,  s'il  eft  mal  fait  « 
tortu  t  &  de  mauvtifc  venu^. 

Bois  récbpé  ,  quand  fur  quelque 
défaut  qu'on  loi  a  remaroué  «  on  l'a  cou- 
pé par  le  pied  pour  l'avoir  plus  prompte* 
ment  &  de  plus  belle  venue. 

Bois  sur  le  retour  ,  lorfqu'il  eft 
trop  vieux ,  qu'il  commence  à  diminuer 
de  prix ,  ft  que  les  chênes  ont  plus  de 
deux  cents  ans. 

Bois  DE  HAUT  REVENU  ,  s'il  eft  de 
demi-futaiC  de  40  h  60  ans. 

Bois  vif  ,  quand  il  porte  frnit  &  qu'il 
vit ,  comme  le  chêne ,  le  hêtre  ,  le  châ- 
taigner ,  &  antres  qui  ne  font  point  corn* 
pris  dans  les  mortS'bois.  ' 

Les  bois  abattus  ou  pris  félon  la  pre- 
mière acception  du  itvmebois ,  ou  rela- 
tivement aux  ufages  qu'on  en  fait  dans 
la  fociété ,  peut  fe  diftribuer  en  bois  de 
cbârpettSe ,  defciage ,  dt  cbarounage  ,  & 
de  chauffage. 

Des  bois  de  charpente,  La  provîfion  des 
bois,  de  charpente ,  pour  la  fourniture  de 
Paris  «  fe  nit  par  trois  fortes  de  mar- 
chands ,  les  forains  domiciliés ,  les  fo» 
rains  qui  vendent  en  arrivant ,  ft  les  re- 
grattiers  qui  ont  leurs  magadns  dans  la 
ville  &  les  iàuxbonrgs ,  mnis  ailleurs 
que  furies  ports.Ces marchands  forment 
trois  corps  féparés  ,  mais  fans  commu- 
nauté ni  entr'eox  ni  en  particulier.  C*eft 
un  commerce  libre.  L'ifle  Louvier  a  été 
le  lieU  d'abordage  des  bois  à  bâtir.  Tons 
les  marchands  ont  eu  le  même  droit  d'y 
defcendre.  Chacun  prenoit  la  place  qui 
lui  convenoit ,  fans  payer  de  droit  ,  ob- 
fervant  feulement  de  ne  pas  occuper  trop 
de  terrein.  Les  forains  domiciliés  tien«. 
nent  en  tout  tems  leur  chantier  ouvert 
pour  le  fcrvice  du  bourgeois  ;  il  n'eftfu* 
jet  à  auctine  viûte  de  police  :  le  forain 
non  domicilié  eft  obligé  de  tenir  port  pen- 
dant trois  jours ,  afin  de  donner  le  tema 
;  au  bourgeois  de  fe  pourvoir  $  lei  char» 
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pentier  &  mehutficcs  ont  la  ptéîéttnct 
Im  )ct  regrattiers  ,  &  peuvent  même 
rompre  leur  marché.  Le  regratticr  pent 
i^ire  exploiter,  pour  fon  compte  :  mais 
il  ne  peut  latflTejr  Ton  bois  fur  les  ports  ) 
il  faut  qu*il  le  fafle  entrer  dans  fes  chan- 
tiers immédiatement  après  l'achat. 

Le  commerce.des  boù ,  (bit  de  chauf- 
fage ,  de  charpente  ou  de  menuiferie  « 
pris  en  grand  &  dans  la  forêt ,  demande 
pnc  grande  expérience  :  on  peut  y  perdre 
on  y  gagner  beaucoup  h  le  moindre  mé- 
compte fur  rétendue  du  terrein,  la  quan- 
tité àeshois ,  leur  qualité ,  Texploitation 
t>i  le  tranfport,  tirent  à  des  conieqtiences 
imtnenfes:  &  tel  marchand  croit  la  for- 
tune fiaite ,  tant  que  Ton  boU  eft  fur  pied, 
qui  fe  trouve  à  moitié  ruiné  quand  il  eft 
abattu. 

Le  bois  de  chine  eft  le  meilleur  de  tous 
les  bois  pour  la  charpente  «  à  caufe.qu'il 
lie  pourrit  point  facilemcnt,quand  il  eft 
employé  Tur  terre  &  dans  l'eau ,  &  qu*i] 
eft  plus  Fort  que  les  autres  bois. 

Le  bois  de  chàtaigner  eft  bon  pour  les 
mêmes  ouvrages  ,  pourvu  qu|il  foit  à 
couvert  La  plupart  des  anciens  édifices 
ont  leur  charpente  de  ce  bois. 

Le  bois  d'uune  ne  pourrit  point  nop 
plus  dans  Teau  ,  ce  qui  fait  qu*on  en 
fait  des  tuyaux  de  pompe  &  des  condaits 
d'eau. 

^'chênes ,  pour  pouvoir  en  faire  dih 
hoii  bon  pour  l'ufagede  la  charpenterie, 
ne  doivent  point  être  abattus  avant 
foîxante  ans ,  &  pins  tard  que  de  cent 
ans  $  parcc^  que  pafTé  deux  cents  ans  ,  ce 
bots  dépérit ,  &  qn'avant  foixante  ans  il 
eft  trop  jeunç. 

Dans  la  charpente  on  emploie  de  deux 
fortes  de  bois  »  le  bois  de  brin  &  le  bois  de 
Sciage. 

Le  bois  de  br%n  eft  celui  qui  fe  fait  en 
^tant  les  quatre  dofles  &  la  flache  d'un 
arbre  en  réquarriftant. 

Le  bois  de/ciage  fe  tire  ordinairement 
des  bots  courts  &  trop  gros ,  ou  des  pièces 
moins  faines.  On  en  parlera  plus  au  long 
ci- de  (Tous. 

Le  bois  de  chêne  qu*on  nomme  Msgras 
on  doux ,  &  celui  qui  eft  moins  poreux  & 
fans  Hl ,  &  a  moins  de  noeuds  que  le  bois 
ferme  $  &  il  n'eft  bon  pour  Tufage  des 
menuifiers ,  qne  pour  faire  d^s  panneaux 
^  de«  aOemblages  qui  ne  fatiguent  point»  1 
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car  il  ne  vaut  rien  pour  les  bIHs  det  por« 
tes«  é^toutce  qui  pentfouSrir  la  moîiu 
dre  fitigne. 

Le  bois  dur  on  rufiique  f  eft  celui  qui 
a  le  fil  gros.  Il  vient  dans  les  terres  for- 
tes &  fond^  pierreux  &  iablonnenz  ,  ft 
au  bord  des  forêts. 

tet  bois  légers  font  les  bois  blancs  i 
comme  fa  fins ,  tiBeuls ,  trembles  ,  &c. 
Les  charpentiers  ne  8*en  fervent  que  dans 
lescloifons  au  défaut  du  chêne» 

Bois  ,  un  cent  de  bois  ;  -c*eft  en  terme 
de  charpentier ,  foixante  &  douze  ponces 
de  longueur  fur  fix  ponces d'éanarriSage. 
Tout  le  bois  de  charpente  fe  réduit  à  cette 
mefure,  &  une  feule  poutre  eft  comptée  ' 
pour  autant  d*autres ,  qu'elle  contient  de 
fols  cette  mefure ,  foit  pour  la  vente  ^ 
foit  pour  la  voiture ,  foit  pour  le  toifé. 

Le  bois  de  charpente  prend  différentes 
dénominations  félon  fes  différentes  qua- 
lités ;  il  s'appelle  : 

Bois  affoibli  ,  quand  on  a  diminué 
confidérablc^ment  la  forme  d'équarriffa- 
ge,  en  le  rendant  difforme  ,  courbe ,  oa 
rampant,  pour  laifler  des  boflages  aux 
poinçons  ,  ou  des  encorbellemens  aux 
poteaux  fous  les  poutres  qui  portent  dans 
les  cUifons.  Au  refte  ce  bois  fe  toife  dans 
le  plus  gros  du  boftage* 

Bois  apparent  ;  lorfqn'étant  en 
œuvre,  comme  dans  les  ponts  de  bois^ 
planchers  ,  cloifons ,  èfc.  il  n'eft  point 
recouvert  de  plâtre  ou  autre  matière. 

Bois  BLANC,  quand  il  tient  de  |a 
nature  de  Taubier ,  Se  fe  corrompt  faci« 
lement. 

Bois  bouge  ;  quand  il  a  du  bombe- 
ment, ou  qu'il  eft  4;ourbé  en  quelque  en* 
droit. 

Bois  cantiban  ,  lorfqu'il  n*a  de  1m 
flache  que  d'un  côté. 

Bois  coRROvé,  quand  il  aétIdreflS 
à  la  varlope  ou  au  rabot. 

Bois  déchira  ,  celui  qui  revient  de 
quelque  ouvrage  mis  en  pièces  ,  pour 
raifon  de  vétufté  ou  autre. 

Bois  déversé  ou  g  AUCHi,lorfqu*a- 
près  avoir  été  travaillé  &  équarri ,  il  n'a 
pas  confervé  la  forme  qu'on  lui  a  donnée» 
mais  s'eft  déjeté ,  courbé,  incline  &  df- 
Ibrmé  de  quelque  manière  &  par  quelque 
caufe  que  ee  foit 

Bois  d'scuantil.lqn  »  quand  isa 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  O  I 

ffeees  de  M  s  font  d*nne  groflear  &  lon- 
gaeur  déterminées. 

Bois  ECHAUFpéUorfqn*!!  commence 
àfe  gâter  &  à  ponrrir  ^  &  qn*on  loi  re- 
■nfque  de  petites  taches  ronges  &  noi- 
tes  ,  ce  font  ces  fortes  de  bois  que  quel- 
les-ans appellent  bois  pouiBeux, 

Bois  d'ent&éb  ,  sHleft  entre  verd 
&fee. 

Bois  D*éQUAR&issAGE,  quand  ileft 
^pre  à  recevoir  la  forme  d'un  parallé- 
lipipede  ;  il  ne  s^équarrît  point  de  bois  au 
écfibns  de  fix  pouces  de  gros. 

BoiS  VLACHE  «  quand  il  ne  peut 
être  bien  équarri  fans  beauconp  de  dé- 
chet ,  &  que  les  arrêtes  n*en  font  point 
vives.  » 

Bois  GISSANT,  lorfqu'il  eftcoupé, 
abbatto  &  couché  fur  terre. 

Bois  EN  GRUME  ,  s*il  n'éft  point 
équarri ,  &  fi  on  l'emploie  de  toute  la 
g^oflfeur ,  par  exemple ,  en  pieux  appel- 
lés  pilotis. 

Bois  lavé  ,  quand  on  lui  a  ôtétous 
les  traits  de  fcie  &  rencontre,  avec  la  be- 
higuë. 

Bois  mouliné,  s*il  eft  pourri  &ron. 
Je  de  vers. 

Bois  qui fe tourmente^  lorfqu'il  fc  dé- 
jette étant  employé  trop  verd  ou  trop 
humide. 

Bois  REFAIT,  quand  de  gauche  & 
Sache  qu'il  étoit,  il  eft  équarri  &  redrcflfé 
an  cordeau  fur  fes  faces. 

Bois  debrpend  ,  torfqu*on  Ta  mis 
pa^  éclat  pour  faire  le  merrein ,  les  lat- 
tes ,  échalats ,  du  boifleau ,  &c. 

Bois  rouge  ,  s'il  s'échauffe ,  &  s'il 
eft  fujet  à  pourrir. 

Bois  roulé  ,  quand  les  cernes  on 
crues  de  chaque  année  font  (cparées  ,  Se 
he  font  point  de  cert>s  ^  ce  hois  n'eft  bon 
qu*à  brûler.  On  d^  que  le  bois  devient 
roulé ,  lorfqu'étant  en  fève  il  eft  battu 
par  le  vent. 

Bois  sain  &  net  ,  lorfqu*il  eft  fans 
inalandres ,  nœuds  vicieux ,  gale  ,  fif- 
lole.  / 

Bois  tortu  ,  quand  il  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  faire  des  courbes  ,  &  n'eft  bon 
que  pour  la  marine. 

Bois  tranche,  s'il  a  des  nœuds  vi- 
cieux ou  itls  obliques  qui  coupent  la 
pièce ,  &  la  rendent  peu  propre  à  réûfter 
è  U  charge  &  à  être  refendu. 
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Bois  vermoulu  ,  s'il  eft  piqué  de 
vers. 

Bois  vif  ,  lorfque  les  arrêtes  en  font 
bien  vives  &  fans  flache ,  &  qu'il  ne  lui 
refte  ni  écorce  ni  aubier. 

Boisoecharronnage:  on  corn- 
prend  fous  cette  dénomination  tout  celui 
qui  eft  employé  par  les  charrons  ï  faire 
des  charrettes ,  des  roues ,  gfr.  comme 
VormeyXtfrini^  le  charme  f  d^V érable  i 
la  meilleure  partie  s'en  débite  en  grume. 
f^oy,  les  articles  de  ces  bois. 

Bois  de  chauffage  ;  le  bois  de 
chauffage  eft  neufouflotié.Les  marchands 
de  bois  neuf  font  ceux  qui  embarquent 
fur  les  ports  des  rivières  navigables  des 
bois  qui  y  ont  été  amenés  par  charroi  ;  & 
ils  les  empilent  enfuitc  en  théâtre 
comme  on  le  voit  fur  les  ports ,  &  autres 
places  dont  la  ville  de  Paris  leur  a  ac- 
cordé l'uTage.  F.  Chantier.  Ces  fortes 
de  marchands  ne  font  guère  que  le  tiers 
de  la  provifion  de  cette  ville ,  &tc. 

Les  marchands  de  bois  Hotte  font  ceux 
qui  font  venir  leurs  bois  des  provinces 
plus  éloignées.  Ils  les  jettent  d'abord  à 
bois  periUi  fur  les  ruift'eaux  qui  entrent 
dans  les  rivières  fur  lefquelles  ce  com- 
merce eft  établi  ;  enfuite  ces  mêmes  ri- 
vières les'amenent  elles-mêmes  encore  k 
bois  perdu  jnfqn'aux  endroits  où  il  eft 
poflible  de  les  mettre  en  trains,  pour  les 
e^Tudiiire  à  Paris  ;  après  néanmoiri^es 
avoir  retirés  de  l'eau  avant  de  les  flotter 
en  train ,  &  les  avoir  fait  fécher  fnfiifam- 
ment ,  fans  quoi  le  bois  iroit  à  fond.  Ces 
marchands  font  les  deux  autres  tiers  de 
la  provifion. 

Il  y  a  quelques  fiecles  que  l'on  ^toit 
dans  l'apprihenfion  que  Paris  ne  man- 
quât un  jour  de  bois  de  chauffage  i  les  fo- 
rêts des  environs  fe détrnifoient ,  &  l'on 
prévoyoit  qu'un  jour  il  faudroit  y  tranf- 
porter  le  bois  des  provinces  éloignées;  ce 
qui  rendroit  cette  marchandife  fi  utile  & 
d'un  ufage  fi  général ,  d'un  prix  çxorbt» 
tant  occafionné  par  le  coût  des  charrois. 
Si  l'on  eut  demandé  alors  à  la  plupart  de 
ceux  qui  fentent  le  moins  aujourd'hui  le 
mérite  de  l'invention  du  flottage  des  bois^ 
comment  on  pourroit  remédier  au  terri- 
ble inconvénient  dont  on  étoit  menacé  ^ 
ils  y  auroient  été  ,  je  crois,  bienem- 
barrafiTés;  l'accroiflement  &  l'entretien 
à9i  forêts  eulFeut  été  »  félon  toute  appa* 
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rencf ,  lear  unique  reflTonrce.  C*eft  en 
effet  à  ces  moyens  longs  »  coûteux  & 
pénibles  ,  que  Te  réduitit  alors  toute  la 
prudence  du  gouvernement  ;  &  la  capi- 
tale étoit  fur  le  point  de  devenir  beau- 
coup moins  habitée  par  la  cherté  du  6w, 
lorfqu*nn  nommé  Jean  Rouvet ,  bour- 
geois de  Paris ,  imagina  en  1Ç49  de  raf- 
fembler  les  eaux  de  pluiieurs  ruifTeaux 
&  rivières  non  navigables  5  d*y  jetter  les 
hois  coupés  daiis  les  forêts  les  plus  éloi- 
gnées ,  de  les  faire  defcendre  ainG  juf- 
qn*aux  grandes  rivières  -j  là  ,  d*en  for- 
mer des  trains  Se  de  les  amener  à  flot ,  & 
fans  bateaux  jufqu*à  Paris.  J'ofeaflTurcr 
que  cette  invention  fut  plus  utile  au 
royanme,quepluGeurs  batailles  gagnées, 
à,  méritoit  d^s  honneurs  autant  au  moins 
qu'aucune  belle  adion.  Jean  Rouvet  fit 
fespremiers  effais  dans  le  Morvant  9  il 
rafiembla  tous  les  ruiifeauxde  cette  con- 
trée ,  fit  couper  fesèw/ ,  &  les  abandon- 
na hardiment  au  courant  des  eaux  :  il 
téuflit.  Mais  fon  projet  traité  de  folie 
avant  rexécution,  &  traverfé  après  le 
fnccès,  comme  ell  la  coutume,  ne  fut 
porté  à  la  perfeftion  &  ne  reçut  toute 
rétendue  dont  il  étoit  fufceptible ,  qu'en 
1  <;66 ,  par  René  Arnoul.  f^oyez  à  V article 
Tjlain,  la  manière  de  les  conftruire. 
Ceux  qui  voient  arriver  à  Paris  ces  Ion- 
gwes  mafles  de  bois ,  font  effrayés  peur 
ceux  qui  les  conduifent ,  à  leur  appro- 
che des  ponts  :  mais  il  n*y  en  a  guère  qui 
remontent  jnfqu'à  retendue  des  vues  &  à 
'l'intrépidité  du  premier  inventeur .  qui 
cfa  raflembler  des  eaux  à  grands  frais , 
êc  y  jeter  cnfuite  le  refte  de  fa  fortune. 

£ntre  les  marchands  de  hoii  flotté ,  les 
uns  font  bourgeois  4  les  autres  forains; 
il  y  a  beaucoup  plus  de  bourgeois  que  de 
forains ,  qui  faflfent  le  commerce  du  hois^ 
qui  vient  du  pays  d* Amont  $  an  contraire 
il  y  a  beaucoup  plus  de  forains  que  de 
bourgeois ,  qui  fiflent  commerce  du  pays 
d»Aval. 

Tout  ce  qui  concerne  le  bois  de  ebauf" 
fage  fe  réduite  fa  ftiqon ,  au  temr  de  le 
tirer  des  ventes ,  à  fa  voiture  &  à  foa 
déchargeage,  à  la  diligence  de  voiture, 
à  fon  arrivée,  à  fa  vente  dans  les  chan- 
tiers ,  &  aux  officiers  qui  y  veillent. 

Façon.  Il  eft  enjoint  de  donner  à  tons 
les  bois  à  brûler ,  trois  pieds  &  demi  de 
longuetu  $  aux  bois  de  moule ,  dix-huit 
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ptsucet  de  tosr  »  au  bois  de  corde  de  qtuf» 
lier  ou  de  traverfé  ,  autant.  Si  le  bois  de 
quartier ,  de  traverfé^  on  fendue ,  a  dix- 
huit  pouces  de  tour,  il  fe  mefure  au  ihou<f 
le  $  s*il  n'en  a  que  dix-fept ,  il  va  avec  I9 
bois  de  corde  dans  la  membrure.  Le  bois 
taillis  doit  avoir  fix  pouces  de  tour.  L» 
bois  d'AndeSe  a  la  même  groffeur ,  mais 
il  eft  plus  court  ;  il  n'a  que  deux  pieda 
&  demi  ou  environ. 

Sorties  des  ventes.  Les  marchands  font 
tenus  de  faire  couper  &  fortir  les  bois 
des  ventes,  dans  les  tems  qui  leur  auront^ 
été  fixés,  eu  égard  aux  lieux  &  à  la  qna* 
lité  des  arpens. 

toitures.  Il  eft  permis  de  voiturer  de- 
puis les  forêts  jufqu*aux  rivières ,  à  tra- 
vers toutes  terres  ,  en  avertiflfant  dix 
jours  auparavant  par  des  publication* 
aux  prdnes  ;  de  jeter  les  bois  dans  les  ri- 
vières ;  de  les  pouffer  par  les  ruiffeaux, 
étangs  ,  folTés  de  châteaux  ,  gfc.  fans 
qu'ils  en  puiffent  être  empêchés  par  qui 
que  ce  foi  t.* 

Diligence.  Il  eft  défendu  de  féiourner 
en  chemin  fans  néceflîté,  &,  de  décharges 
ailleurs  qu'à  Paris. 

fiente.  Il  eft  enjoint  de  les  mettre  en 
chantier,  &  ils  ne  peuvent  être  vendus 
ailleurs. 

Officiers.  La  ville  commet  des  perfon- 
nés  à  elle  pour  veiller  à  cette  diftribu- 
tion.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  bois  de  chauffage  foit  «en/»  îoii flotté  ^ 
fe  tire  de  lu  taille ,  di  lu  voiture ,  &  de  /» 
m^ure. 

Relativement  à  la  UdUe ,  il  fe  diftribue 
en  gros  bois  &  en  menu  bois:  à  la  voiture^ 
en  boit  neuf  Se  eu  bois  flotté  i  à  X^ntifuru 
en  bois  de  moule  &  de  compte ,  &  en  bois 
de  corde. 

Tout  le  gros  bois  eft  compris  fous  \m 
nom  générique  de  bûdus  ;  chaque  bûche  « 
de  Quelque  hois  que  ce  foit ,  doit  avoir  , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit,trois  pieds 
&  demi  de  long. 

Les  plus  groffes  bûches  font  nommées 
hois  de  moule  ,  ou  de  moulure  ,  ou  de 
compte  ;  parce  qu'elles  fe  mefurent  dans 
le  moule  ou  l'anneau,  yoyez  Anneau* 
Elles  doivent  avoir  dix-huit  pouces  de 
tour. 

Le  bois  de  traverfé  fuit  immédiatement 
en  groffeur  le  bois  décompte  ou  demoulei 
il  dvit  avoir  dix-fept  ponces  de  tour«  Il 
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#'«o  a  qui  comprennent  fonsîa  même 
ëéoomination  tout  le  bois  blanc, 

Oo  appelle  bois  taiiis^  tont  celui  qui 
o^a  qoe  cinq  à  £x  pouces  de  tour. 

Le  bois  de  corde ,  doit  avoir  an  moins 
iix-fept  pouces  i  11  eft  appelle  bois  de 
torde  ,  parce  que  les  Bûcherons  plantent 
^la  corde  quatre  pieux  en  quarré,  dont 
le  c^é  a  huit  pies  »  &  chaqne  pieu  a 
qDitre  pies  de  haut.  C'eft  à  leur  mefure 
on  corde  qui  contient ,  comme  on  voit , 
qpatre  fois  64  ou  346  pi^s  cubes  de  bois. 
Cette  méthode  de  meforer  le  bois  a  duré 
jofqo^ea  1641 ,  qu'il  fut  ordonné  de  fe 
lervir  d'une  membrure  de  charpente  « 
Mi  retint  le  nom  de  corde,  F.  Co&OB. 

Fi.MBMB&U&E. 

ht  menu  bois  tîtoncoieret  ^wxfogot  y 
ma  bourrée. 

Il  y  a  des  coterets  de  bois  taillis  fendis^ 
•o  des  coterets  de  bois  rond. 

Ceux  -  ci  viennent  par  TYonne  :  mais 
ils  doivent  avoir  les  uns  &  les  autres 
Beaf  pieds  de  long ,  fardix*feptà  dix- 
knit  pouces  de  tour. 

Les  fagots  font  faits  de  branches  d'ar- 
bres menues,  lis  doivent  avoir  trois  pies 
tL  demi  de  long  ,  for  dix-feptà  dix-huit 
pouces  de  tour. 

LalK>urrét ,  qui  eft  une  efpece  de  fa- 
got ,  eft  Biite  de  broITaîlles  d'épines  & 
de  ronces ,  Êfr. 

Voici  encore  quelques  dénominations 
qD^on  donne  au  boie  de  chauffage. 

Bois  en  chantier,  eft  celui  qui 
tft  en  pile  ou  en  magafin  ;  on  nomme  or- 
dinairement ces  fortes  de  piles  tbéatpe. 

Bois  flotté  ,  eft  celui  qu'on  lie 
avec  des  rouelles  &  des  perches  »  &  que 
l'on  amené  en  train  fur  des  rivières.  F. 
TaâiN. 

Bois  perdu  ,  eft  celui  qu'on  jette 
dans  les  petites  rivières  qui  n'ont  pas 
aflez  d'eau  pour  porter  ni  train  ni  ba- 
teau ,  &  qu'on  va  recueillir  &  mettre  en 
train  aux  lieux  où  ces  rivières  commen- 
cent à  porter. 

Bois  canaxds,  font  ceux  qntde- 
aieurent  au  fond  de  l'eau ,  ou  qui  s'arrê- 
tent aux  bordA  des  ruiflTeanx  ,  oi^  l'on  a 
jeté  une  certaine  quantité  de  bois^  bûche 
ibûche,  pour  la  laiiTer  aller  au  courant 
deTean.  Après  que  ces  bûches  fontar- 
rivées  au  lieu  où  le  ruiiTeau  eft  devenu 
lat  lif i^e  navigable  ,  Us  marchands 
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peuvent  fiiire  pêcher  leurs  bois  canards 
pendant  40  jours  fans  rien  payer,  frayez 
r  Ordonnance  de  167a. 

Bois  volans  ,  font  ceux  que  le  flot 
amené  droit  au  port. 

Bois  icHAPPés,  font  ceux  que  les 
inondations  portent  dans  les  prés  on 
dans  les  terres.  ^ 

Bois  NEUF,  eft  celui  qu'on  apporte 
dans  des  bateaux  lans  qq'il  ait  trempé 
dans  l*ean. 

Bois  pelaed  ,  eft  un  bois  menu  6c 
rond ,  dont  on  àte  l'écorce  pour  faire  du 
tan.  Les  Rôtiflfeurs  &  Boulangers  s'en 
fervent. 

Bois  de  ciAviE&.eftun  bois  qui 
croit  dans  des  endroits  pierreux ,  ft  qui 
vien(  demi  flotté  du  Nivernois  &  de 
Bourgogne!  le  meilleur  eft  deMontar- 
gis. 

^Bots  d*AndElle  «  ainfi  nommé  da 
nom  de  la  rivière  qui  le  voilure  ,  eft  un 
bHs  de  hêtre  .qui  a  erdinairement  deux 
pi^  &  demi  de  longueur ,  il  faut  quatre 
meûires  d'anneau  pour  la  voie»  Se  quatre 
bûches  de  témoins  par  anneau. 

Bois  TOETILLA&O  |  ce  bois  n'eft 
point  ordinairement  requ  dans  les  mem- 
brures à  caufe  des  vuides  qu'il  laiflfe  ,  ft 
le  tort  qui  en  refaite  pour  le  public. 

Bots  BOUCAN  ,  bûches  quijpar  vé« 
tufté  ne  font  plus  de  mefure  pour  être 
mifes  en  membrures. 

Je  ne  finirai  point  cet  article  du  bois 
de  chauffîige  «  qui  formé^  un  objet  pref- 
qu'aufli  important  que  celui  de  cooftruc- 
tion  &  de  charpente ,  fans  obferver  que 
nous  femmes  menacés  d'une  difette  pro- 
chaine de  l'un  &  de  Wutre^  que  la  cher, 
té  feule  du  premier  peut  avoir  une  in- 
fluence conlidérabte  fur  l'état  entier  da 
royaume.  Le  bojs  de  chauffage  ne  peut 
devenir  extrêmement  rare  &  d'un  grand 
prix,  (ans  chaffer  de  la  capitale  un  grand 
nombre  defes  habitans;  oriieftconf- 
tant  que  la  capitale  d'un  royaume  ne 
peut  être  attaquée  de  cette  manière,  fans 
que  le  refte  du  royaume  s'en  relTente. 
Je  ne  prévois  qu'un  remède  à  cet  incon- 
vénient ,  &  ce  remède  eft  même  de  na- 
ture à  prévenir  le  mal  ,  fi  on  l'em- 
ployoit  dès  à  préfeot.  Q.uand  les  forêts 
des  environs  de  la  ville  furent  épuifées  » 
il  fe  trouva  un  homme  qui  entreprit  d'y 
amsnsr  à  peu  de  frais  les  bois  des  forêts 
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éloigaée,  &  il  réuflît.  LoHqnela  né- 
gligtooc  dins  laquelle  on  perfifte  aura 
achevé  de  détruire  les  forêts  éloignées , 
il  eft  certain  qu*on  aura  recours  au  char- 
bon de  terre ,  &  il  eft  heureafement  dé- 
montré qu'on  en  trouve  prefque  par- 
tout. Mais  pourquoi  n>n  pas  chercher 
&  ouvrir  des  carrières  dès  aujourd*hni  ? 
Pourquoi  ne  pas  interdire  Tufage  du  bois 
a  tèus  les  états  &  à  toutes  les  profeifions 
daos  lefquels  on  peut  aifément  s*en  paf- 
fer  T  Car  il  en  feudra  venir  là  tôt  ou 
tard  ;  &  fi  Ton  s*y  prenoit  plutôt ,  on  ' 
donneroit  le  temps  à  nos  forêts  de  fe  ref- 
tituer  ;  &  en  prenant  pour  Tavenird'aa* 
très  précautions  que  celles  qu'on  a  pri. 
(es  pour  le  paflfé  ,  nos  forêts  mifes  une 
fois  fur  un  bon  pié  ,  pourroient  fournir 
à  tous  nos  befoins,  (ans  que  nous  eu f- 
fions  davantage  à  craindre  qu'elles  nous 
manquaient.  Il  me  femblequeles  vues 
que  fe  propofe  font  Utiles,  mais  j'avoue 
qu'elles  ont  on  grand  défiiut,  celui  de 
regarder  plutôt  l'intérêt  de  nos  neveux 
que  le  nôtre  ;  &  nous  vivons  dans  un 
fiecle  philofophique  où  l'on  fait  tout 
pour  foi ,  &  rien  pour  la  ooftérité. 

Bois  (Moulbvs  de)  Po/îcr,officier 
de  ville,  commis  fur  les  ports  pour  que 
le  bois  y  foit  fidèlement  mefnré  dans  les 
moules  ou  les  membrures.  F.  Moule 
gf  Mbmbeure. 

Bois  (Makchand.de)  voyez cù 

iejus  FurticlehOlS  DE  CHAUFFAGE. 

Bois âefciagt.  On  entend  par  boisât 
fciage ,  celui  qui  eft  débité  en  foliveaux 
&  coupé  en  planches  à  l'ufage  de  la  me- 
nuiferie.  On  comprend  fous  ce  nom 
tout  celui  qui  a  moins^e  fix  ponces  d'é- 

^uarriiTage,  beaucoup  de  bois  tendres , 
ur- tout  pour  la  boiferie ,  le  parquetage, 
les  lambris  ,  Se  plafonds.  On  fait  façon- 
ner le  bois  de  fciage ,  ou  par  des  Scieurs 
de  lonj; ,  ou  dans  les  moulins  â  fcie.  F. 
Sciage. 
Le  bois  de  fciage  s'appelle  : 
Bois  mi -plat  ;  s'il  eft  beanconp 

Ïtlns  large  qu'épais  ;  ce  bois  eft  pour  Tn- 
age  de  la  menuiferie. 

Bois  -ou vaé ,  ou  non  ouvrir  quand  il 
paflTe  ou  non  par  les  mains  de  Tonvricr. 
Il  y  a  encore  le  bois  Souvrage  &  celai 
4e  merrein. 

Le  bois  i^ ouvrage ,  eft  frelnî  qu'on  tra- 
vailie  dans  Us  forêts  ^  &  ctoat  •»  fini  4ca 
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fabotf ,  des  pelles ,  des  fceatix ,  des  lat^ 
tes  i  des  cercles ,  des  écliftes. 

Le  bois  de  Chine  s'appelle  bois  àemer^ 
rein ,  quand  il  eft  débité  en  petits  »îs 
ou  douves  ponr  faire  des  tonneaux  ,  des 
cuves  ,  des  iceaux  »  gfc.  Foyez  Mb&« 
rein. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  ajoutera  cet 
article  quelques  fortes  de  bois ,  parmi 
lefquelles  il  y  en  a  qui  ont  peu  de  rap«. 
port  ave  les  précédentes. 

Bois  fossile  ,  Hifi.  nat. ,  bois  qui  fe 
trouve  en  terre  à  différentes  profon- 
deurs, oh  il  eft  confervé  depuis  long- 
temps fans  fe  poorrir.  On  fait  alTez  qu'it 
arrive  fonvent  des  éboulemens  de  terre 
iS:  d'autres  déplacemens  ,  qui  fontocca-^ 
fionnés  par  différentes  canfes,  &  fur-tout 
par  les  tremblemens  de  terre  ,  les  tor-^ 
rens ,  les  inondations ,  &c.  c'eft  par 
ces  accidens  que  les  arbres  font  enfoiu^ 
ces  dans  la  terre.  S'il  fe  rencontre  des 
matières bitumineufes  qui  les  pénètrent, 
alors  ils  ne  font  plus  fufceptibles  de 
pourriture ,  &  ils  fe  cou  fervent  dan» 
lenr  entier.  Les  différentes  combinai* 
fons  des  matières  bitumineufes  doivent 
caufer  des  différences  dans  laconftftance 
du  boisfoJ/iUy  dans  fa  couleur,  fon  poids* 
&c.  Voyez  HouLLLE ,  Charbon  ï>^ 

TERRE,  JaYET.jC/)  ' 

Bois  pétrifié.  Foy.  FétrificA'- 

TION. 

*  Bois  d'alose;  Il  y  a  tout  lie»  dor 
croire  que  le  bois  que  nous  appelions  au« 
jourd'hui  bois  i'alo'és  ,  eft  le  même  quer 
Diofcoridea  décrit  fous  le  nom  à'agaio^ 
chum^  &  que  l'on  a  nommé  dans  la  fuite 
xyloaloUs.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  bot» 
d'aUis  avec  le  fuc  épaiffi  qui  porte  fim« 
plementlenom  d'alo'és^  ni  croire  que  ce 
fuc  forte  du  bois  d'aioïs,  Nous  verrons 
dans  la  fuite  qu'on  le  tire  de  plufieure 
efpeces  de  plantes  auffi  appellées  ah'és^ 
On  voit  an  contraire  que  le  bois  d'aloia 
ne  peut  venir  d'un  arbre. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  ^i^uU 
locbum  :  la  première  eft  celle  que  les  In- 
diens appellent  calainbac ,  c'eft  la  plui 
rare  &  la  plus  précieufe  «  elle  rient  de 
la  Cochinchine.  Le  calufubac  eft  ten*^ 
dre  ;  il  y  en  a  de  pUdteurs  couleurs ,  par . 
lefqnelles  on  a  voulu  le  difîfnguer,  ér 
plufienrs  efpeces.  Si  on  le  met  fur  le» 
ckarboAS  «cdeoa  »  il  femble  k  foiuk%^ 
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lUtitfttqiiebrAler,  tantîl  eft  r^nevx  ; 
h  fumée  qu'il  rend  eft  fort  épaifle  & 
de  bonne  odeur. 

La  féconde  paffe  comtiinn^ment  fons 
k  nom  de  bois  iTalo'és  ou  bois  d*aigli  $  on 
h  cronve  comme  la  première  dans  la 
Cochinchîne  ;  mais  il  y  en  t  aalB  à 
Càmbaye  &  à  Sumatra  :  le  bois  ttaiots  eft 
plus  commun  dans  ce  pays^ci  que  le  ca- 
timbac  ,  parce  quMl  n*eft  pas  G  cher.  Le 
toiseTaigU  eft  compaéle  &  pefant  ;  fa 
&bftance  eft  percée  de  pluiieurs  cavi- 
tés ,  elle  femble  être  cariée}  fa  couleur 
eft  roofle ,  fon  goût  eft  un  peu  acre  & 
aromatique  ,  il  bouillonne  fur  les  char* 
bons  ardens  >  ùl  fumée  eft  d*une  odeur 
fort  agréable. 

La  troifieme  efpece  d'agoBocbum  eft 
appellée  calambour  on  caUmbouc  ;  il  eft 
d'une  couleur  verdâtre  &  quelquefois 
rooÉTe  ;  fon  odeur  eft  agréable  &  péné- 
trante. On  l'apporte  des  ifles  de  Solor  & 
de  Temor  en  groflfes  bûches  ,  £r  on  en 
fait  des  étuis  «  des  boites  «  des  chapelets, 
ft  plnfieors  autres  ouvrages. 

On  ne  fait  pas  fi  ces  trois  efpeces  d'à- 
gaiocbum  viennent  chacune  d'un  arbre 
particulier ,  ou  s*il  n*y  a  qu'une  feule 
efpece  d'arbre  pour  les  trois.  Ce  dernier 
fintinient  a  été  fontenu  par  plufienrs 
botaciftes  :  ilsantaifuré  que  Tarbi^ef* 
ferabloit  à  un  olivier ,  &  qu'il  portoit  de 
petits  fruits  rouges. 

On  dit  que  tes  Indiens  laiflent  les 
troncs  de  ces  arbres  dans  la  boue ,  pour 
faire  pou rrirTécorce  &  l'aubier  $  il  ne 
refte  que  le  coror ,  qui  prend  feulement 
une  couleur  brane,  &  qu'il  conferve.  par 
la  réfine  qu'il  contientOn  a  prétendu  que 
ce  bois  mnt  fur  pié  ou  coupé  récem- 
mtnt^  rendoitun  fuc  laiteux  d'une  mau- 
vaife  qualité  :  s'il  entroit  dans  les  yeux  , 
on  en  perdoit  la  vue  $  s*il  en  tomboit  fur 
la  peau  ,  il  s*élevoit  des  boutons.  On  a 
vu  que  ce  fuc  étant  épaiffi  &  defléché 
formoît  la  réfine  qui  préfervc  de  la  pour- 
lîrare  les  parties  du  bots  auxquelles  il 
s'attache.  Celles  oui  en  contiennent  une 
grande  quantité  (ont  le,  vrai  calambac: 
on  dit  qu'elles  fe  trouvent  ordinaire- 
ment au  pié  du  tronc.  D'autres  aflurent 
qu'il  faut  qne  les  arbres  fe  defiéchent  & 
leponrriflent  d'eux-roémet  fur  les  mon- 
tagnes ,  pour  former  du  cakmbac.  Qiioi 
ftt'il  ^0  foit  9  il  eft  certain  qae  ce  bois 
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eft  fort  rare  ,  même  chez  les  Indiens , 
puifqu'ils  rachètent  fou  vent  au  poids  de- 
rargent,  &  même  de  Tor.  Ils  Teftiment 
beancoup  à  oaufe  de  la  bonne  odeur  qu'il 
rend  lorfqu'on  le  brûle  ;  c'eft  un  par- 
fum délicieux  qu'ils  réfervent  pour  les 
temples  des  dieux  &  pour  les  palais  des 
rois.  Si  le  bois  ifalo'és  n*a  pas  uneaufli 
bonne  odeur  que  le  galambaç^  on  ne  laif- 
fe  pas  .que  d*en  fiire  grand  cas  dans  ce 
pays-ci. 

Il  a  une  qualité  chaude  &  delficative  , 
ileft  cordial,  il  fortifie  les  nerB  &  le 
cerveau,  il  ranime  lesefprits,  il  pré- 
vient les  défaillances  &  les  maladies  dt 
la  matrice  ;  on  le  fiit  entrer  dans  les 
cordiaux  &  dans  la  thériaque. 

On  l'emploie  dans  les  boutiques  de 
Paris  au  lieu  de  VaJ^altUb. 

*  Bois  DE  Rhodes.  On  foupçonna 
que  le  boisdeRbodiS  étoit  Vafialatb  des 
anciens  i  mais  ce  n*eft  qu'une  conjeébi« 
Te  9  les  anciens  n'étant  pas  même  d'ac- 
cord fur  VttJ^tdatb,  Les  modernes  ont 
prétendu  que  o'étoit  ri^aXftfc^«iM,le  bois 
i^aloh^ovi  Ubois  de  BbodiSi  aujourd'hui - 
on  ne  fait  pas  encore  précifément  ce  que 
c'eîk  qne  U  bois  de  Rbodis,     . 

Celui  auquel  on  donne  aujourd'hui  ce 
nom  eft  jaunâtre  lorfqu'il  eft  nouvelle- 
ment coupé  $  fa  couleur  devient  brune 
avec  le  temps.  Il  eft  dar ,  compaâe  » 
noueux ,  ^  réfineux }  il  a  une  odeur  de 
rofe ,  c'eft  poyr  cela  qu'on  l'a  appelle 
boisée  rofe  ;  6c  parce  que  Tarbre  duquel 
•n  le  tire  croit  dans  l'ille  de  Rhodes  & 
de  Chypre,  on  a  donné  au  bois  le  nom  dt 
bois  de  Rhodes  &  de  bois  de  Chypre.  Où 
trouve  auffî  ce  bois  aux  Canaries  &  à  U 
Martinique. 

*  Bois  pe  Bibsil  ;  ce  bois  eft  ainfi 
nommé  à  caufe  qu'on  l'a  tiré  d'abord  du 
Brefil,  province  de  l'AmériqucM.  Huet 
foutient  cependant  qu'on  le  connoifToit 
fous  ce  nom,  long- temps  avant  qu'on  eût 
découvert  ce  pays,  royez  Huetiana  , 
fog.  a68.  ^ 

On  le  fnmomme  différemment  fui« 
vaut  les  divers  lienx  d'oi^  il  vient  \  arnlî 
il  y  a  le  brejil  déFernambouc,  le  br(fil 
du  Japon ,  le  br^  de  Lamon ,  le  breJH 
de  Sainte-Marthe»  &  enfin  le  brefiUet 
ou  bois  de  la  Jamaïque  qu'en  apporte  des 
iflfs  Antilles. 

L'arbre  de  br^  croit  ordînaircoif nt 
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dans  des  lieux  fecs  &  aridec  »  ft  an  m!- 
lieu  des  rochers.  Il  devient  fort  gros  & 
fort  grand  ,  &  ponfiTe  de  longues  bran- 
ches ,  dont  les  rameaux  font  chargés  de 
quantité  de  petites  feuilles  à  demi  ron» 
des.  Son  tronc eft  rarement  droit,  mais 
tortu  &  raboteux ,  &  plein  de  nœuds  à- 
^eu  -  près  comme  l'épine  blanche.  Ses 
fleurs ,  qui  font  femblables  au  muguet , 
&  d'un  très-beau  rouge  ,  exhalent  une 
odeur  agréable  &  très-amie  du  cerveau 
qu'elle  fortifie.  Quoique  cet  arbre  foit 
trèsrgros  ,  il  eft  couvert  d'un  aubier  fi 
épais ,  que  lorfque  les  Sauvages  Tont 
enlevé  de  defitis  le  vif  du  bois ,  fi  le  tronc 
étoit  de  la  groflenr  d'un  homme,  à  peine 
refte-t-il  une  bûche  de  brefilàeÏ9.  grof- 
feor  d'une  jambe. 

Le  buis  debrçfil  efttrès-pefant ,  fort 
fec ,  &  pétille  beaucoup  dans  le  feu ,  ot^ 
il  ne  fait  prefque  point  de  fumée ,  à  cau- 
ie  de  ta  grande  féchereflfe. 

Toutes  ces  difiPérentes  fortes  de  br^l 
n'ont  point  de  moelle ,  à  la  réferve  de 
celui  du  Japon.  Le  plus  eftimé  eft  le  bre- 
jpl^  Fernambouc. 

Pour  bien  choifir  ce  dernier,  il  hxxi 
qu'il  foit  en  bûches  lourdes ,  comçaâe , 
bien  fain  ,  c'èft-à-dire  fans  aubier  & 
fans  pourritures  ,  qu'après  avoir  été 
éclaté,  de  pâle  qu'il  eft,  il  devienne  rou- 
seâtre ,  &  qu'étant  mâché  il  ait  un  goût 
fucré. 

Le  bois  de  brefil  eft  propre  pour  les  ou- 
vrages de  tour,  &  prend  bien  le  poli  : 
cependant  fon  principal  ufage  eft  pour  la 
teinture ,  où  il  fert  à  teindre  tn  rouge, 
mais  c'eft  une  faufie  couleur  qui  s'éva-, 
pore  aifément ,  &  qu'on  ne  peut  em- 

Ç loyer  fan^  l'alun  &  le  tartre.  Foyez 
'bintubb. 

Du  bois  ât  brefil  de  Femtanhouc  on  tire 
une  efpece  de  carmin  par  le  moyen  des 
acides:  on  en  fait  auffi  dt  la  lacque  liqui- 
de pour  la  mignature.  Voyez  ROUGB  , 

tAC(iUB,fi5'c. 

t  ♦  Bois  de  f  ustbt  ,  Hifl.  nat. ,  l'ar- 
brequrle  donne  eft  commun  dia  Jamaï- 
que ;  il  y  croit  en  pleine  campagne.  Les 
Teinturiers  s'en  fervent  pour  teindre  en 
jaune  :  mais  il  n'eft  d'aucun  ufage  en 
Médecine. 

*  Bois  lbttbk,  Hgnumjmenfe  ,  il 
vient  de  la  Chine.  Oti  l'appelle  bois  Itu 
Wéf  parce  qu'on  qous  l'apporte  marqué 
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de  lettres ,  îl  n'eft  prefque  d*aiicnn  afif« 
ge  en  Médecine. 

*  Bois  de  Saintb.Lucib  ,  arbrtf 
qui  doit  fe  rapporter  au  genre  appelle  ce» 
rifier.  V.  CERISIER. 

*  Bois  d'Inde,  Bois  db  la  Ja- 
MAIQ.UE,  ou  Bois  de  campeche  3 

'  Hifi.  naU ,  on  l'appelle  auffi  laurier  mro» 
matique  y  c'eft  un  grand  &  bel  arbre  qui 
croît  en  Amérique,  &  principalement 
aux  iÛes  de  Ste.  Croix  de  la  grande  Ter* 
re,  la  Martinique  ,  la  Grenade  ,  ç^c* 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  dur ,  compafte  » 
&  fi  lourd ,  qu*il  ne  nage  point  fur  l'eau* 
Sa  couleur  eft  d'un  beau  brun  marron  » 
tirant  Quelquefois  fur  le  violet  &  le  noirs 
^nen  fait  des  meubles  préeieux,  car  il 
prend  tin  très- beau  poli  &  ne  fe  corrompt 
jamais.  Son  écorce  eft  jaunâtre ,  très  • 
niince  &  très-unie  :  fes  feuilles  relfenf* 
blent  afTez  à  celles  du  lauriet  ordinaire, 
excepté  que  celles  du  bois  d'Inde  font 
ovales ,  &  ne  fe  terminent  pas  en  pointe 
comme  les  fiennes ,  elles  font  liftes ,  roi« 
des ,  d'un  verd  foncé  en  defibs ,  &  d'un 
verd  plus  clair  en  deflbus  j  les  bords  en 
font  unis ,  ft  ne  font  point  pliiTés  com« 
me  ceux  des  feuilles  de  laurier ,  elles 
font  outre  cela  fort  aromatiques)  &  mi* 
fes  dans  les  fauces  ,  elles  leur  donnent 
un  zoût  relevé  femblable  à  celui  de  plu- 
fieiih  épiceries.  Cet  arbre  fleurit  une 
fois  l'an  j  &  aux  fleurs  qui  viennent  par 
bouquets,  fuccedent de  petites  baies  oa 
,  de  petites  graines  rondes ,  grofles  corn- 
me  des  pois ,  qui  renferment  de  la  fe« 
mence;  ces  graines  fout  très-odorantes  » 
&  ont  du  rapport  avec  la  cannelle ,  1« 
clou  de  girofle  ,  &  la  raufcade  :  elles 
ont  un  goût  piquant  &  aftringent  qui 
n'eft  point  défagréable  :  on  les  connoil 
en  Angleterre  fous  le  nom  de  graine  des 
quatre  éfices  \  les  habitans  des  îfte» 
s'en  fervent  pour  aflaifonner  leurs  faul^ 
fes.  Si  on  en  met  digérer  dans  de  bonne 
eau-de-vte ,  on  en  retire  par  la  diftill»* 
tion  une  e^i  ou  liqueur  fpiritueufe  d'u- 
ne odeur  gracieufe ,  mais  indéfiniitable* 
à  laquelle  il  ne  faut  qu'ajouter  une  dofe 
convenable  de  fucre  pour  en  faire  une 
liqueur  délicicufe  au  goût  &  propre  à 
fortifier  l'eftomac.    On  dit  que  la  décoc« 

1'  tion  des  feuilles  du  bois  ^ Inde  eïkhùnne 
pour  fortifier  les  nerfs  ,  &  foulage  les 
paralyttqacs  Sk  le»  kydiopiques.    Oji 

remploie 
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?«»p1ôie  dans  la  teiature ,  &  ft  décoo- 
tion  eft  fort  rouge. 

On  a  remarque  que  G  Ton  met  de  cette 
teinture  dans  deux  bouteilles,&  que  Ton 
néle  dans  Tune  un  peu  de  poudre  d*alnn, 
celle-ci  viendra  d'un  très  beau  rouge 
clair  t  qu'elle  confervera*  âTautre  de- 
viendra jaunâtre  en  moins  d'un  jour, 
quoique  les  deux  bouteilles  foient  fer- 
nées  de  même  ;  &  £  on  laiflfe  à  Tair 
quelque  peu  de  cette  décoéèiou ,  elle  de- 
viendra noire  comme  de  Tencre  dans  le 
même  efpace  de  tems. 
.  *  Bois  DE  FEE,  if/^.  iw^,  arbre  qui 
croit  principalement  aux  iÛes  de  rAmé- 
nque  :  c*eft  fa  grande  dureté  qui  lui  a 
fait  donner  ce  nom.  Il  eft  de  la  grofleur 
d'un  homme  par  le  tronc  j  fon  écorce  eft 
griCàtre  &  dure  j  il  à  beaucoup  de  peti- 
tes feuilles ,  &  eft  tout  couvert  de  bou- 
quets de  fleurs ,  femblables  à  ceux  du 
lîlas;  l'aubier  eft  jaune  &  fort  dur  juf- 
qu*au  coeur  de  Tarbre,  qui  eft  fort  petit 
&  d'un  rouge  brun:  ce  cœur  eft  d'une  fi 
grande  dureté  «  que  les  outils  de  fer  les 
mieux  trempés  ne  peuvent  le  percer. 
*Boi8  NEPHRÉTKiUB  ,  fIrJL  nat.  ^ 
Ugnum  Hepbnticum  ou  feregrinum  :  il 
ci  blanchâtre  ou  d'un  jaune  pâle ,  for- 
dide»  pefant,  acre,  &  même  un  peu 
amer  au  goût  $  d'une  écorce  noirâtre ,  & 
brun  ou  d'un  rouge  brun  au  cœur.  Ma<r 
céré  dans  de  Teau  claire  pendant  une 
demi-heure ,  il  lui  donne  une  belle  cou- 
leur  opale ,  qui  change  félon  la  difpofi- 
tion  de  l'œil  &  de  la  lumière.  Si  on  y 
mêle  une  liqueur  acide,  la  couleur  bleue 
difparoit,  &  la  liqueur  paroit  dorée  de 
quelque  c6té  qu'on  la  regarde.  Mais 
rhnhe  détartre,  oulafolutiond'un  fel 
alkali  urineux ,  lui  reftituera  la  couleur 
bleoe. 

L'arbre  qui  donne  ce  bois  s'appelle  ar- 
hor  américana  Coatlù  M 4  Tournefort  en- 
donne  la  defcription  fuivante.  Il  a  la 
fubftancc  Se  la  grandeur  du  poirier  ;  les 
feuilles  difpofees  alternativement' fur 
les  rameaux  de  la  forme  de  celles  du  pois 
chiche,  mais  plus  épaifles,  fans  décou- 
pures ,  longues  d'un  derai-pouce ,  larges 
de  'quatre  lignes  d'un  verd  brun  ,  parfe- 
mé€%  d'un  duvet  fort  douxî  reluifante  en 
delTous  oi^  ce  duvet  eft  argenté,  avec  une 
nervure  alfez  grolTe  \  la  fleur  attachée 
an  bon  t  des  rameaux.  Hernandcsdit  qu'el- 


B  O  I  24f 

le  eft  d*un  jaune  pâle ,  petite,  longue ,  & 
difpofée  en  épi ,  &  que  l'on  calice  ctl  d'iu 
ne  pièce,  partagé  en  cinq  quartiers,  fem- 
blable  à  une  corbeille,  &  couvert  d'un 
duvet  roux.  Cet  arbre  croit  dans  la  nou- 
velle Efpagnc. 

On  recommande  l'u  Page  de  ce  hm  pour 
les  maladies]des  reins  &  la  difficulté  d'u* 
rine.  On  le  coupe  par  petites  lames  qu'où 
fait  macérer  dans  de  Peau.  Cette  eau  ac* 
quiertau  bout  d'une  demi-heure  la  cou* 
leur  d'un  bleu  clair}  on  la  boic^  on  ea 
ajoute  de  nouvelle  ,  qu'on  prend  encore, 
&  l'on  continue  jufqu'à  ce  que  le  hou  ne 
colore  plus. 

Les  uns  prennent  un  verre  de  cette 
teinture  tous  les  matins,  ^'autres  la 
mêlent  avec  du  vin.  Quelques-uns  en 
ont  été  foulages  dans  la  gravelle,  &  au- 
tres maladies  relatives  aux  reins  &  â  la 
vcilie. 

Bois  puant,  Hifi,  nat.  anagyris  ^ 
genre  de  plante  â  fleur  papillionaece, 
dont  la  feuille  fupérieure  eft  beaucoup 
plus  courte  queies  autres.  Lorfqut  cette 
feuille  eft  paiTée ,  le  piftil  qui  fort  du 
calice  devient  une  filique  fcmbfable  à 
celle  du  haricot ,  qui  renferme  des  fe- 
mences  qui  ont  ordinairement  la  figur» 
d'un  petit  rein.  Ajoutez  aux  caraâeresde 
ce  genre,  que  fes  efpeces  ont  les  feuilles, 
troii  à  trois  fur  un  feul  pédicule.  Tour, 
nefort,  Injlit,  reiberb.  /^.Plante.  (/) 

Bois  kougb  ou  Bois  de  sang  ^ 
Hift.  nat* ,  c'eft  le  bois  d'un  arbre  qui 
croit  en  Amérique  près  du  golfe  de  Ni- 
caragua. Il  eft  d'un  trciS-beau  rouge  ;  on 
s'enîert  dans  la  teinture  :  il  le  vend  fort 
cher. 

Bois  ,  Teinturerie,  Recette  pour  tein^ 
dre  le  bois.  Prenez  ^^ux  pintes  de  bon 
vinaigre,  deux  livres  de  limaille  de  fer- 
rurier  ;  un  quarteron  &  demi  de  noix  de 
galles  caflees ,  un  quarteron  &  demi  de 
vert-de-gris ,  un  quarteron  de  couperofe 
blanche  ou  verte  ;  mettez  le  tout  dans 
un  pot ,  ou  i|an8  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée ,  &  le  mettez  fept  ou  huit 
jours  au  foleil,  puis  l'appliquez. 

Pour  faire  du  noir  à  noircir  le  Bois, 

Il  faut  prendre  une  demi-livre  de  noîs 
de  galles  concaflïes ,  &  la  faire  bouillir 
dans  un  pot  avec  demi-quarteron  o«| 
P 
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trois  feuîtîettcs  J'eau  ,  jufqnes  I  h  con- 
fomption  de  prcfijue  la  moitié  de  cette 
eau, il  en  faut  frotter  le  bois  avec  un  gros 
,  pinceau. 

Après  il  Faut  prendre  une  demi-livre 
de  limaille  de  fer,  quatre  onces  vitriol 
romain  ,  une  once  gomme  arabique ,  & 
autant  d'écorcc  déliée  de  limon.  Le  tout 
bien  pilé,  FcrcE  infufer  dans  un  demi- 
quarteron  de  boni  vinaigre ,  Se  quand  ce- 
la aura  infnfé  un  jour  ,  en  frotterez 
avec  le  même  pincçau  le  bois  fur  lequel 
vous  aurez  déjà  appliqué  Peau  avec  la 
galle  :  il  deviendra  fort  noir«  mais  il  faut 
y  pafler  trois  ou  quatre  fois  de  Tun  & 
de  Tautre,  &  chaque  fois  /près  que  le 
tqnt  fera  fec,  frottez  ledit  bois  avec 
une  poignée  de  fanguine ,  &  la  dernière 
fois  frottez  bien  l^dit  bois  avec  de  la 
cire  neuve,  qui  te  rendra  fort  luifant. 
(^Article  tiré  des  papiers  ^e  M.  de  Mai- 
ran,) 

Bois  de  plomb  ,  Bot. ,  en  latin  drV- 
ca^  les  An{;1ois  l'appellent  en  Amérique 
leatbtrrvoodi^à  caufe  de  fa  légèreté, le  nom 
François  lui  eft  donné  par  antiphrafe. 

CaraUere  ginérique. 

La  flenr  eft  un  tube  monopétMe,  dé- 
pourvu de  calice,  elle  a  huit  étamines 
plus  longues  que  le  pétale:  Tembryon 
devient  une  baie  quicontient  une  femen- 
ce  unique. 

D'après  ce  caraftcre ,  il  eft  aîfé  de  fe 
convaincre  que  le  dircane  diffère  en  rien 
des  daphne,  thîmeléas  garous  ou  boiS' 
gentils  :  la  légèreté  de  fon  bois  &  la  for- 
me des  feuilles  offrent  de  nouveaux 
traits  de  reffemblance ,  &  Ton  a  réuni 
des  plantes  bien  plus  diflemblables. 

Je  Tappellerois  volontiers  ,  daphne  à 
feuilles  Urges^  ovoïdes  &  cbtufes  y  &à 
longues  étamines.       ^ 

DnpbnefoUis  latis  oblongis  yftaminibus 
Umgioribus. 

Cet  arbrifîeau  croît  de  lui-même  en 
Amérique ,  où  il  ne  s'cleve  guère  qu*à 
quatre  ou  cinq  pieds  ;  fes  fleurs  font  d'u- 
ne couleur  herbacée  fort  pâle  ,  &  pa- 
roilTent  avec  lesFcuillec  :  il  n'y  a  que 
Tamour  de  la  variété  ou  te  défir  de  faire 
des  collerions  qui  puiiïe  lui  trouver 
quelque  mérite. 

Il  fe  multiplie ,  «omme  les  daphne , 
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par  les  gaines  qu*il  faut  femcr  dêg 
qu'elles  font  mûres  ;  elles  lèveront  le 
printemps  fuivant,  finon  vous  ne  ver- 
rez paroîtrc  vos  jeunes  dircas  qu'un  an 
après. 

Cette  plante  veut  un  fol  "humide  &  un 
emplacement  ombragé.  On  peut  en  faire 
des  marcotes  s  mais  elles  ne  s'enracinent 
que  la  féconde  année. 

J'ai  un  vieux  pied   de  dirpa   qui   a 
quelques    fnrgeons.    Je   fuis   prefque 
fur  qu'ofj  pourroit  le  greffer  fur  le  ga-  ^ 
rou  commua.  (M.  le  Baron  de  T/cbou" 
di.-) 

Différentes  acceptions  du  terme  bois  dans 
les  Arts  mécbaniques» 

Bois  D B  6r  iLLE ,  partie  du  métier  à 
travailler  les  bas,  fur  laquelle  les  reflorts 
de  grille  font  difpofés  perpendiculaire- 
ment. ^.Bas. 

Bo  IS  de  moule  fervant  à  fondre  Us  ca^ 
raSleres  d* Imprimerie^  ce  font  deux  mor» 
ceaux  de  bois  taillés  fuivant  la  fig^ire  du 
moule  dont  l'un  eft  à  la  pièce  de  deflns, 
&  l'autre  à  la  pièce  de  deflbus  :  ils  fer« 
vent  à  tenir  le  moule ,  l'ouvrir  &  le  fer« 
mer  fans  fe  brûler  an  fer  qui  eft  échauf- 
fé par  le  métal  fondu  qu'on  jette  con- 
tinuellement dedans. 

Bois  ,  en  terme  de  Lapidaires ,  efb  un 
gros  cylindre  court  &  percé  de  part  en 
part ,  qui  s'emmanche  dans  le  clou  on 
cheville  de  la  table ,  placé  à  côté  de  la 
roue  près  duquel  l'ouvrier  appuie  fa 
main  pouf  être  plus  fur;  &  dans  lequel 
il  fourre  un  bout  de  fon  bâton  à  cimen- 
ter, afin  que  la  preifion  de  la  pierre  fnr  la 
roue  foit  égale. 

Bois  de  têtes ,  Bois  de  fonds  :  les  Jw- 
primeurs  nomment  ainfi  certains  mor- 
ceaux de  bois  de  chêne  qui  entrent  dans 
la  compofition  d'une  forme, lefquels  font 
de  diverfes  grandeurs ,  mais  égaux  dans 
leur  épailTeur ,  qui  eft  réglée  à  fept  à 
huit  lignes ,  afin  qu'elle  foit  inférieure  à 
la  hauteur  de  la  lettre  qui  eft  de  dix  à 
onze  lignes.  Ce  font  ces  differens  mor- 
ceaux de  bois  qui  déterminent  la  marge. 
Ils  doivent  être  plus  ou  moins  grands  « 
fuivant  le  format  de  l'ouvrage  &  la  gran- 
deur du  papier,  r.  Fo  rme  ,  Biseau  » 
Coin. 

Bois  de  raquette  io'tîi  un  tour  dtboU 
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.^1  a  an  manche  de  la  longueur  médiocre 
•dont  on  Fait  avec  de  la  eofde  à  boyau^des 
jaquettes  à  jouenà  la  paume. 

Les  bois  de  raquettes  font  faitf  de  bran- 
ches de  hois  de  frêne  fendue  en  deux. 

Bois  »  chez  les  Ruhaniers  ,  fe  dit  de  la 
petite  bobine  qui  porte  Tor  on  Targent 
£\é:  il  en  porte  ordinairement  deux  on- 
ces >  &c*eftlorfqu'ileft  chargé  qu*il  eft 
appelle  bois ,  car  il  devient  bobine  lorf- 
<  ^u*il  eft  vuide. 

Bois  d  Umer  »  chez  les  ouvriers  en  mé» 
taux  (^  autres ,  c*eft  un  petit  morceau  de 
hois  q  narré  qui  fe  met  dans  Tétau ,  &  fur 
lequel  on  pofe  la  pièce  que  Ton  tient 
d^nne  main  ,  foit  avec  les  doigts  »  foit 
avec  un  étau  à  main,  foit  avec  une  te- 
naille ,  &  qu*oa  lime.  On  fe  fert  de  ce 
Ms  pour  appui,  de  peur  que  le  fer  de  Té- 
tau  ne  gâte  la  forme  de  Touvrage  à  me- 
ierequ'on  travaille.On  fait  àve  morceau 
de  bois  une  entaille  qui  fert  de  point 
d*appui  à  la  pièce. 

■  Bo  I S  tf f  brojfe ,  en  terme  de  Vergettier^ 
c*eft  une  petite  planche  mince  de  hêtre 
on  de  noyer,  percé  à  diftance  égale  pour 
recevoir  les  loquets. 

Eois  d'un  éventail t  Ggnifie  les  Jleches 
&  les  maîtres  brins  de  lr0xV,écaiHe,ivoire , 
ou  autres  matières ,  dont  on  fe  fert  pour 
monter  un  éventail.  Le  bois  d'un  éven- 
tail eft  compofé  de  deux  montans  ou 
snaltres  brins ,  &  de  dix-hnit  ou  vingt 
flèches  qui  font  collées  par  en  haut  entre 
les  deux  feuilles ,  &  joints  enfemble  en 
bas  par  un  clou  ou  cheville  de  fer  qui  les 
traverfe ,  &  qui  eft  rivée  des  deux  côtés. 
y.  EvBNTAlL.  Ce  font  les  Tabictiers 
qui  les  fabriquent,  &  qui  fe  fervent  pour 
cet  effet  de  lim^s ,  de  fcies ,,  d*équerre8  ^ 
de  forets ,  S^c. 

Bois  defufilt  ou  Fut  ,  terme  i^Arquo-^ 
hufier  $  c*eft  un  morceau  de  hois  de  noyer 
ou  de  chêne  fculpté ,  de  la  hauteur  de 
quatre  pieds  ,  large  ,  &  un  peu  plat 
par  en  bas  on  du  côté  de  la  croue  ; 
par  en  haut  il  eft  rond  ,  creufé  en  de- 
dans poury  placer  le  canon  du  fiifilià  peu 
près  de  la  même  groflTeur ,  de  façon  que 
le  canon  y  eft  à  moitié  eochàffé.     Il  y  a 

Kr  deffous  une  moulure  pour  y  placer  la 
fuette,  qui  y  eft  retenue  par  les  porte*  ; 
baguettes:  c'eft  fur  ce  bois  que  Ton  mon- 1 
te  la  platine,  le  canon ,  la  plaque  de  cou- 
abc^  la  foiis*gar4et  Êfc.  I 
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H  yaaullî  des  boit  defùfih  à  deux 
cpups ,  qui  ne  différent  de  celui  -  ci  que 
parce  qu*ileft  pluslarge,&qu*il  y  a  deux 
moulures  pour  y  placer  les  deux  canons» 
deux  entailles  pour  y  placer  les  deux 
-platines ,  Tune  à  droite  &  Pautre  à  gau- 
che \  &,parde(rous  une  feule  entaille 
pour  placer  la  baguette. 

Bois  ,  au  TriHrac ,  fe  dit  en  général 
des  dames  avec  lefquelJes  on  joue  au  jeu* 
r.DAMBÊf  Trictrac. 

♦  Bois  de  vie ,  Hift,  eccléfiafiique,  Ott 
nomme  ainû  parmi  les  Juifs ,  deux  pe« 
tits  b&tons  femblables  à  peu  près  à  ceux 
des  cartes  géographiques  roulées ,  par 
'oi^  oq  prend  le  livre  de  la  loi ,  afin  de 
ne  pas  toucher  au  livre  même ,  qui  e(b 
enveloppé  dans  une  efpece  de  bande 
d'étoffe  brodée  à  Taiguille.  Les  Juifs 
ont  un  refpeâ  fuperftitteux  pour  ce 
bois  \  ils  le  touchent  avec  deux  doigts 
feulement ,  qu'ils  portent  fur  le  champ 
aux  yeux  :  car  ils  s'imaginent  que  cet 
attouchement  leura'donné  la  qualité  de 
fortifier  la  vue  ,  de  guérir  le  mal  d*yeux« 
de  rendre  hi  fanté  ,  &  de  faciliter  les 
accouchemens  des  femmes  enceintes  : 
les  femmes  n^ont  cependant  pas  le  pri- 
vilège de  toucher  les  bois  de  vie  ^  maie 
elles  doivent  fe  contenter  de  les  regarder 
de  loin. 

'^Bois  SACRÉS  ^Mythologie,     Les 
hois  ont  été  les  premiers  lieux  deftinés 
au  culte  du  dieux.  Ccft  dans  le  creux 
des  arbres  &  des  antres  ,  le  ûlence  des 
hois  &  le  fond  des  forêts  que  fe  font 
faits  les  premiers   facrifices.    La    fu« 
perftition  aime  les  ténèbres  ;  elleéle* 
va  dans  des  lieux  écartés  fes  premiers 
autels,  (luanît  elle  eut  des  temples  dans 
le  voifinagedes  villes  9  elle  ne  négligea 
pas  d'y  jeter  une  fainte  horreur,  en  les 
environnant  d'arbres  épais.    Ces  forêts 
devinrent  bientôt  auffi  révérées  que  les 
temples  mêmes  »  on  s'y  affen^la  ,  on  y 
célébra  des  jeux  &  des  danfes.    Les  ra- 
meaux des  arbres  furent  chargés  d*of« 
fraudes  ,  les  troncs  facrés  aufli  révérés 
que  les  prêtres ,  les  feuilles  interrogées 
comme  les  dieux  :  ce  fut  un  facrilege 
d'arracher  une  branche. On  conçoit  com« 
bien  ces  lieux  déferts  étoient  farorables 
aux  prodiges  :  auffi  s'y  en  iaifoit-il  beau- 
coup.   Apollon  avott  un  hois  àClatos  » 
où  jamais  aucun  animai  venimeux  tCi^ 
Fa 
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toit  entré.  Les  cerft  des  environs  y  trou» 
voient  un  refuge aflfu ré, quand  ils  étoiMt 
pourftiivit^  La  vertu  du  dieu  repouflbit 
les  chiens  $  ils  aboyoient  autour  de  foo 
bois ,  oh  les  cerfs  tranquilles  br<^ntoiént. 
Efculape  avoit  le  iîen  prés  d*£pidanre  ; 
il  ^oit  défendu  d*y  laifler  naîtse  ou  mou- 
rir perfonne.  Le  bois  que  Vulcain  avoit 
au  mont  £thna,étoit gardé  par  des  chiens 
iiicrés ,  qui  flatoient  de  la  queue  ceux 
que  la  dévotion  y  conduifoitydéchiroient 
ceux  qui  en  approchoient  avec  des  âmes 
impures ,  &  éloignoient  les  hommes  & 
les  femmes  qui  y  qherchoient  une  re* 
traite  ténébreufe.  Les  fupes  avoi«nt  à 
Rome  un  hoisfacré, 

BOIS-LE-DUC ,  Géofrraphse ,  grande 
ville  bien  fortifiée  du  Brabant  hoUaci- 
^is,idont  elle  eft  la  capitale ,  an  con- 
fluent du  Dommcl  &  df  TAa  qui  forme 
la  Dies ,  qui  va  fc  jeter  dans  la  Meufe 
an  fort  ^e  Crevecœur.  Le  pays  qui  en  dé* 
pvnd  s*appelle  la  mairie  de  BoiS'le-dac  , 
qui  fe  divife  ea  quatre  quartiers  ou  di(^ 
trias. 

"  BOISER,v.  ad.  termedê  Afenufferie 
i^â^ArehiteBureh  c'eft  couvrir  les  murs 
d^une  chambre  ou.d^un  appartement  9 
d^ouvrage  eo  bois  aflemblés ,  moulés  • 
fculptés,  gf c.  V,  Lambrisser  &f  Dé* 
COTATION.  Les  appartemens  hoifés  font 
moins  froids  en  hiver  ,  &  plus  fains  en 
tout  temps. 

BOISSEAU,  f.  m.  Commerce^  mefure 
ronde  de  bols  ordinairement  cintré  par 
le  haut  d*un  cercle  de  fer  appliqué  en 
dehors  bord  à  bord  du  fut,  avec  une  trio- 
gle  ou  barre  de  fer  qui  la  traverfe  par 
Touverture  d*en  haut  dans  fa  circonfé- 
rence, pour  le  lever  plus  aifémentll  fert 
à  mefurer  tes  corps  ou  chofes  feches  » 
comme  les  grains,  le  froment,  }*orge.  Ta- 
Toine,  &fc  les  légumes  fecs ,  comme  les 
pois,  fèves ,  lentilles ,  &c.  les  graines  , 
comme  le  Ihenevis ,  le  millet  $  les  fruits 
fecs,  comme  les  navets ,  oignoas  »  noix , 
châtaignes ,  Ëf c. 

Ducange  fait  venir  ce  mot  de  huJfeU 
lus  ,  hufteBus  ,  ou  hifellus ,  diminutif 
de  huza ,  qui  Ègnifioit  ta  même  chofe 
dans  la  baffe  latinité  :  d'autres  le  font 
venir  de  6«^/ifjGriif ,  quifignifienne  urne 
dans  laauêlle  on  ;etoit  les  forts.  Ce 
not  femble  être  noje  corruption  de  hu* 
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A  Paris  le  hoiffeau  fe  dlvife  en  deot 
âcmU boijfeaux^  le  âtmUboiJfeau  en  deux 
quarts,  le  quart  en  deux  demi-quarts,  le 
demi  quart  en  deux  litrons ,  &  le  litron 
en  deux  demi-litrons.  Par  fentence  da 
prév6t  dct  marchands  de  Paris,le  boifeau 
doit  avoir  huit  pouces  &  deux  lignes  & 
demie  de  haot ,  &  dix  pouces  de  diame« 
tre;  ledemi-ètfî^fiiix  pouces  cinq  li^ 
gnes  de  haut ,  (ur  huit  pouces  de  diamè- 
tre $  le  quart  de  boijfetm  doit  avoir  qua- 
tre pouces  neuf  lignes  de  haut ,  &  fix 
pouces  neuf  lignes  de  large  $  le  demi- 
quart  quatre  pouces  trois  lignes  de  haut» 
&  cinq  pouces  de  diamètre  $  le,  litroa 
doit  avoir  trois  pouces  &  demi  de  haut  » 
&  trois  pouces  dix  lignes  de  diamètres 
&  le  demi-litron  deux  pouces  dix  lignes 
de  haut  fur  trois  pouces  une  ligne  do 
large.  Trois  boifeûux  font  un  minot  » 
fix  font  une  mine  ,  douze  un  feptier  « 
&  cent  quarante-quatre  un  muid.  Voytz 
MuiD. 

La  mefure  du  boifew  eft  différente 
dans  les  autres  parties  de  la  France. 
Qiiatorze  bûijfeaux  &  un  huitième  d*Am* 
boife  &  de  Tours ,  font  le  feptier  de  Pa- 
ris, vinz^  boiJèûMx  d'Avignon  font  trois 
feptiers  à  Paris  ;  vingt  boifegttx  de 
Blois  font  on  fepti'er  de  Paris  ,  &  il 
n*en  faut  que  deux  de  Bordeaux  pour 
faire  la  même  mefure  s  trente-deux  bâifi 
féaux  de  la  Rochelle  font  dix-neuf  fep- 
tiers de  Paris. 

Les  mefures  d*avoîne  font  doubles  de 
celles  des  autres  grains ,  de  forte  que 
ving^uatre  boiJftauJc  d*avoine  font  en 
feptier ,  &  deux  cents  quarante- huit  un 
muid.  On  divife  le  boijeau  d'avoine  en 
quatre  picotins ,  &  le  picotin  en  deux 
demi-quarts  ou 'quatre  litrons.  Quatre 
boiJfeauxAtîtX  font  Un  minot,  8l  fix  un 
feptier.  Huit  boijeaux  font  un  minot  de 
charbon ,  feize  une  mine,  &  trois  cents  » 
vingt  &  un  muids.  Trois  boijeaux  de 
chaux  font  un  minot,  &  quarante  *  hait 
minots  font  un  muid. 

Par  un  règlement  de  Henri  VII ,  le 
boijfeau  en  Angleterre  contient  hait  gai- 
lions  de  froment }  legallionhuitliv.  de 
froment  à  douze  onces  la  livre  >  ronce 
vingt  fterlings  ;  &  le  fterlin  trente-deur 
grains  de  froment  qui  croiffent  dans  le 
milieu  de  répi.((;) 

*  Cette  mdbre  ctt  l'ouvrage  principal 
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in  Bofflelier  :  il  eft  compote  ie  morceaux 
Âe  merreiii  ifTemblés  circulairjpment. . 

*  Boisseau,  f.  m.  c*eft  un  inftrument 
à  Tufage  dei  Bouiotmiers  ;  de  la  thème 
Manière  que  le  conflin  eft  à  l'ufage  des 
faifeuies  de  dentelle  9  avec  cette  diffé- 
rence que  le  couflin  eft  fait  en  demi*gto* 
be,  ou  en  globe  tout  entier,  que  Touvrie- 
it  tient  fur  fes  genoux ,  ^  fur  lefquels 
fesfufeaux  font  fixés  de  manière  que  la 
poignée  des  fufeaux  eft  tournée  vers  el- 
le )  &  le  hoifiau  au  contraire  eft  la  por- 
tion d*un  cylindre  creux  ,  coupé  par  la 
moitié,  que  l'ouvrier  place  far  leà  ge- 
nonx  ,^i  font  couverts  de  la  concavité. 
La  partie  fu^érienre  du  boijfeau  eft  atta- 
ché» à  la  v^fte  par  une  courroie ,  &  fes 
fnfeaox  font  ptacf  s  de  manière  que  c'eft 
leur  tête  qui  eft  tournée  vers  Touvrier. 
LecheF  deTouvrage,  dans  la  dentelle, 
en  eft  fur  le  couffin  la  portion  la  plus 
éloignée  de  Touvrier  ;  au  contraire  c*en 
eft  la  partie  la  plus  voifioe  dans  le  tra- 
vail du  bootonnier.  C*cft  fnr  le  couffin 
que  fe  fait  la  dentelle  ;  c*tft  fur  le  boif- 
feau  que  fe  font  les  gallons  de  fil  &  de 
foie ,  les  jarretières ,  les  ceintures  &  au- 
tres ouvrages  de  tiiTuterie.  Le  couffin  eft 
rembourré ,  &  les  fufeaux  &  la  dentelle 
»*attachent  deflfuspar  le  moyen  des  épin- 
gles. Le  hoijtau  eft  de  bois  mince, 6^:  fim* 
plement  couvert  ou  d*one  toile  groiffiere, 
ou  d*uo  parchemin  fort  ;  00  il  ne  Teft 
«oint  du  tout,  &  Touvragceft  contenu 
ibrle  bêifeauvzt  uneefpece  de  bobine 

Î|ui  eft  placée  a  fa  partie  fupérieure  ,  & 
oos  laqoelle  il  paife  pour  fe  rendre  entré 
feftomac  de  Tonvrier  Se  le  bord  fupé- 
rieur  du  boijfeau ,  tomber  for  le  boijfeau 
&ry  rouler.  r<a>y.  Bouton,  Galon» 
Ceinture. 

Boisseau  ,  FontairUer  ;  on  appelle 
aînll  la  botte  de  enivre  dans  laquelle 
tourne  la  clef  d*un  robinet.  (iT) 

Boisseau  de  Poterie^  eft  un  corps 
tew^  ft  creux  de  terre  cuite ,  &  verniÂTé 
en  dedans,  en  forme  de  petit  barrîl  fans 
fond,d*environ  neuf  à  dix  ponces  de  haut 
&  d'autant  de  diamètre ,  dont  plufieurs 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  forment 
la  chaude  on  t^nyau  d*nn  aifance.  (P) 

BOISSELÉE  ,  f.  f.  Comm. ,  ce  qui  eft 
eontenn  dans  un  boiflean.  On  dit  une 
hoijfelée  de  froment,  d*orge,  de  pois  }  de 
fives,  S^fc. 
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BoifeUe  eft  auffi  une  «ertaîne  mefure 
de  terre  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  pro- 
vinces de  France  ,  &  elle  dénote  autant 
de  terre  qu'il  en  faut  pour  recueillir  un 
boiflean  de  grain.  Nuit  boijfelées  font  tout 
un  arpent  (U  Paris  ou  environ.  (G) 

BOISSËLERIE,  f.  f.  r art  ou  lapro^ 
fkfftoH  Au  Boijfelier  ,  qui  confifte  à  faire 
&  vendre  plufieurs  menus  ouvrages  de 
bais. 

BOISSELIER  ,  e*eft  un  onvrier  qui 
vend  &  fait  des  pelles,des  boiffeaux,  dea 
foufflets,  des  lanternes ,  &  autres  menus 
ouvrages  de  bois. 

Les  boijfelieri  font  partMe  la  commu- 
nauté des  tourneurs.  F.  Tour  neur* 

Ces  fortes  d'ouvriers  ont  peu  d'outils 
qui  leur  foient  particuliers,  ne  fe  fervent 
que  de  couteaux,  marteaux^  planes,  êf  c. 
comme  bien  d'autres. arti fans  ,  fous  Tar-^ 
ticle  defquels  on  pourra  voir  ta  defcrip- 
tion  de  chacnn  de  ces  outils. 

^  BOISSON,  f.  f.  on  peut  donner  ee 
nom  à  tout  aliment  fluide  deftiné  à  repa- 
rer nos  forces  ;  définition  qui  n'exclut 
pas  les  remèdes  même  fluides.  On  a  vu 
en  Angleterre  un  homme  qui  ne  vivoit 
que  de  fomentations  qu'on  lui  appliquoit 
à  l'extérieur.  Lt  but  de  la  boifon  eft  de 
remédier  h  lafoif,  au  deftecbement ,  à 
répaifTeur  ou  à  l'acrimonie  de&humenrs* 
L'eau  froide ,  très-  légère ,  fans  odeur  oi 
fans  goût,  puifée  dans  le  courant  d'une 
rivière,  feroit  la  boijfon  la  plus  faine  pour 
un  homme  robufte.  L'eau  froide  eft  adou- 
ciffiinte^  elle  fortifie  les  vifceres  ;  elle 
nettoie  tout:  fi  les  jeunes  gens  pouvoient 
s'en  contenter,  ils  auroient  rarement  des 
maladies  aiguës.  Hérodote  paroit  attri- 
buer la  longue  vie  des  Ethiopiens  à  l'u- 
fage d'une  eau  pure  &  légère.  II  femble- 
roit  qu'il  faudroit  réferver  la  bière  ,  le 
vin  ,  &  les  autres  liqueurs  fortes ,  pour 
les  occafîons  où  il  s'agit  d'échanftèr ,  de 
donner  du  mouvement,  d'irriter,  d'at- 
ténner,  &c.  Boire  de  l'eau,  &  vivre  d'a- 
limens  qui  ne  foient  point  du  tontgtas  , 
voilà,  ditBoerhaave,  le  moyen  de  ren- 
dre le  corps.ferme,  &  les  membres  vi- 
goureux, y 

*  B01TE,r.  f.  fe  dit  en  général  de  tout 
affi^mblage  de  bois ,  de  cuivre,  de  fer,  ou 
de  qnelqn'autre  matière  que  ce  foit,defti- 
né ,  foit  à  contenir ,  foit  à  revêtir ,  fnit  il 
diriger  t  foit  à  affermir  d'antsea  pièces* 
P  3 
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il  faut  bien  obrecver  que  toote  boite  fait 
Tune  de  ces  fondions  ;  mais  qu*il  y  a  un 
grand  nombre  d*outils  ,  d^inftrumens  ou 
d^afTembiagesqui  ont  quelqu'une  ou  plu- 
fieurs  de  ces  ptopriétei^communes  avec 
ia  boJte  Se  auxquels  on  ne  donne  pas  le 
même  nom. 

Le  nombre  des  aflemblages  auxquels 
on  donne  le  nom  de  boite  eft  infini  :  nous 
ne  ferons  mention  que  des  principaux  } 
les  autres  fe  trouveront  aux  articles  de 
tons  dont  ils  font  des  parties. 

BoIte  a  PORBT,  outil  à'Arquehufier^ 
de  Coutelier ,  de  Serrurier ,  &  autres  ou- 
vriers ;  c*e(l  uy  efpece  de  boh^ine,ou  de 
fer  ou  de  bois,  on  de  cuivre ,  plus  groQe 
que  longue ,  qui  eft  traverfée  d*une  bro- 
cke  auffî  de  fer  de  la  longueur  de  fix  pou- 
ces, dont  un  des  bouts  eft  pointu ,  pour 
entrer  dans  le  plaftron^  {voyez  Plas- 
tron )  &  raut)-e  bout  eft  un  peu  plus 
gros  par  enbas  ,  &  eft  percé  d'un  trou 
quarre  dans  lequel  on  met  les  forets  ft 
les  fraifes  pour  percer  les  trous ,  en  fai- 
fant  tourner  la  hoite  avec  Tarchet,  par  le 
moyen  de  la  corde  Tarchet.  Cette  boite 
eft  tantôt  de  fer ,  tantôt  de  cuivre ,  de 
bois,  ^c. 

Boîtes  df  réjotàjanc^^  Artificier ,  ce 
fontdesefpeces  de  boites  de  fer  ou  de 
fonte  qui  le  chargent  avec  de  la  poudre 
,  &  un  tampon ,  &  qu'on  tire  dans  les  ré- 
joui (Tances  avant  le  canon ,  on  au  défiant 
du  canon. 

*  Boîte  ,  f.  f.  Artillerie ,  c*eft  le  nom 
qu'on  donne  au  bout  de  la  hampe  des 
écouvillons  qui  fervent  à  nettoyer  &  à 
rafraîchir  le  canon.  Foyez  Canon  ,  voy. 
Hampe.  On  donne  le  même  nom  à  la 
tète  d'Hn  refouloir,  ainfiqu'à  l'embou- 
chure de  fer  ou  de  fonte  dans  laquelle 
entre  le  boutd^un  aiflieud'aiFut  ou  au- 
tre, &  à  la  partie  du  vilebrequin  qui  re* 
qoit  la  mèche ,  &  la  fixe  au  corps  du  vile- 
brequin ,  Gfr. 

*  Boîte  à  pierrîer ,  en  Artillerie, cor ^^ 
cylind^que  &  concave  fondu  de  bronze 
ou  forgé  de  fer ,  avec  une  anfe  &  une 
lumière:  on  remplit  la  boite ^z  poudre  ; 
on  la  place  enfuite  dans  te  pierrier  par  la 
culafTe ,  derrière  le  refte  de  la  charge  , 
qu'elle  chafle  en  prenant  feu. 

BoifES^eft  encore  iin  pylindre  de  cui- 
vre percé  félon  fon  axe  d'un  trou  quarré, 
peur  pouvoir  être  monté  fur  la  tige  de  i 
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l'aléfoîr  :  cette  boite  porte  Itf  s  couteaux* 
d'acier  au  moyen  defquels  on  égalife  l'a- 
me  des  canons.  KAlÉsoir. 

Boite  àfoudure^en  terme  de  Eijoiuier^ 
font  de  petits  coffrets  danslefquels  l'on 
renferme  les  paillons.  A^.  Paillon.  Ils 
font  chiffrés  du  titre  de  la  foudure  qu'ils 
contiennent. 

Boîte,  en  terme  de  Boijfelier^  fe  dit  de 
tout  coffret  deftiné  à  contenir  ou  ferrer 
quelque cbofe:  il  y  en  a  de  couverts,  & 
d'autres  fans  couvercle. 

Les  boites  coiivertes  font  garnies  d'na 
couverc  le  qui  embralTe  l'extrêm  ité  fupé- 
rieure  de  l'ouvrage  en  dehors  du^rps  i 
les  autres  n'ont  point  cette  (Mece. 

Boîte  àlijfer /chez  les  Cartier  s  ^  eft 
un  inftrument  de  bois  qui  a  deux  man- 
ches de  jbois  à  fes  deux  côtés  ,  &  qui  par 
le  milieu  entre  dans  Ventaille  qui  eft  au 
bout  de  la  perche  à  liiîer.  Cette  boite  re- 
çoit par  fon  extrémité  d'en-bas  qui  eft 
creufe,une  pierre  noire  fort  dure  &  très- 
polie  ,  avec  laquelle  on  liffe  les  cartes  en 
frottant  deffus. 

Boîte,  inftrument  de  Chirurgie,  pour 
contenir  la  jambe  dans  le  cas  de  frââure 
compliquée.  Les  panfemens  qu'exigent 
les  fraâures  compliquées  ne  peuvent  le  . 
faire  fans  des  mouvemens  capables  d'em- 
pêcher la  réunion  des  os ,  à  moins  que 
les  parties  une  fois  réduites  ,  ne  (oient 
contenues  par  des  machines  aflfez  in- 
duftr^ufement  inventées  ,  pour  qu'elles 
ne  fouffrent  aucun  dérangement.'  La 
Chirurgie  moderne  ,  déterminée  par  le 
fuccès ,  a  préféré  une  boiie  aux  fanons 
&  aux  écorces  d'arbres  qu'on  employoit 
pour  maintenir  ces  fortes  de  fraâures. 
Cette  boite  eft  compoféede  quatre  pie- 
ces  ;  favoir ,  d'une  femelle  ,  d'un  plan.* 
cher,  &de  deux  murailles.  La  femelle 
eft  jointe  à  l'extrémité  du  plancher  par 
deux  gonds  qui  entrent  dans  deux  fi* 
ches,  &  les  deux  murailles  font  jointes 
de  même  aux  parties  latérales  du  plan« 
cher  ;  de  manière  que  tes  unes  &  les 
autres  de  ces  pièces  peuvent  fe  joindre 
&  fe  réparer  du  pbncherpour  les  utili- 
tés dont  on  parlera  plus  bas.  Le  plan<^ 
cher  eft  couvert  d'un  petit  matelas  qui 
fontient  la  jambe  ;  les  murailles  auffi 
garnies  de  matelal ,  en  s'approchant  , 
contiennent  la  jambe ,  &  empêchent  les 
nouvemeusqu^ellepourroit  faire  fuj:  les 
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«6tés.  La  rcmelle  oiatelafTife  fontieat  la 
plante  du  pié,qui  par  Ton  moyen  cil  tenu 
plus  ou  moins  fléchi  à  la  Faveur  de  deux  | 
crochets ,  qui  des  deux  côtés  de  la  fe. 
meile,  vont  i^'engager  dans  deux  crémaiU 
leres  attachées  au  bout  &  à  Textérieur 
des  murailles  :  ces  crémaillères  ont  plu- 
fienrs  trous  pour  donner  plus  ou  moins 
d'élévation  h  la  femelle  dont  elles  reçoi- 
vent les  crochets.  ^ 

M.  PetitaperFcéUonnélaftruaurede 
cette  boite  ,  &  en  a  confîdérablemcnt 
étendu  les  avantages.  La  machine  de  M. 
Petit  diffère  de  celle  i|ue  nous  venons  de 
décrire  (l^.  Flanche  IF,  ^.  3.)  i*.Parce 
^a*au  lieu  de  plancher ,  elle  a  une  efpece 
de  lit  de  fangle  formé  par  un  coutil  cloué 
fur  un  chailis,  lequel  eft  compoTé  de  deux 
jumelles  cintrées  à  l'endroit  du  pli  du  ge- 
nou ,  &  de  deux  traverfes ,  dont  Tune 
droite  &  plus  courte  joint  les  deux  jumel- 
les par  le  bout  du  côté  du  pied ,  Taotre 
plus  longue  &  cintrée  les  joint  du  cdté 
du  genou.  La  féconde  chofe  en  quoi  cette 
èoitedifktc  de  U  premiere,eft  unchaffis 
compofé  aufïïde  deux  jumelles  &de  deux 
traverfes  ;  l»tout  parallèle  auxhaffis  de 
defîus ,  excepté  que  les  jumelles  de  ce 
dernier  chaflis  font  toutes  droites ,  &  que 
celles  du  chaifis  fupérieur  font  cintrées 
fovs  le  jarret.  Les  jumelles  de  Tun  &  de 
l'antre  chaffis  ,'par  le  bout  qui  regarde  la 
cuirTe ,  font  jointes  enfemble  par  deux 
charnières  i  ce  qui  permet  de  les  écarter 
&  rapprocher  plus  ou  moins  ;  &  pour  les 
tenir  au  degré  de  proximité  ,  oud'éloi- 
gneoient  qui  convient  »  il  y  a  une  efpece 
de  palette  jointe  par  deux  gonds  de  bois 
jreqos  dans  deux  fiches  atttachées  aux  ex- 
trémités des  jumelles  du  chaÛM  fupé- 
ikar  :  cette  palette  fe  plie  contre  les  ju- 
]nelles»&  peut  s'en  éloigner  par  une  fuite 
de  degrés ,  qui  lui  font  marqués  par  deux 
crao^  creufés  fur  la  partie  fupérienre  des 
jumelles  du  chafCs  inférieur  du  côté  du 
piedi  de  manière  que  Ton  peut  lever  plus 
00  moins  &  bailfer  de  même  le  chaflis 
lupérieur  fur  lequel  fe  trouve  la  jambe. 
Telle  eft  la  defcription  que  M.  Petit  fait 
de  cette  machine  dans  fon  Traité  des  inn- 
ladies  des  Os,  M.  de  Garengeot  détaille 
dans  fon  Traité  à^Inflrumens  les  dimei- 
£on's  de  difiPér entes  pièces  qui  entrent 
dans  la  (Iruâure  de  cette  bf^ite.  Nous 
avons  bit  graver  toutes,  ces  pièces  «n 
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partîcuHef?;  cela  fufBraâ  tout  homme  in- 
telligent pour  en  faire  conftruirc  unc,pa- 
reiUe. 

Ses  avantages  font  ,  i*.  qu'au  moyen 
du  double  chàfGs ,  on  peut  changer  l'ûttl- 
tude  du  malade ,  en  lui  baiiïant  &  rele- 
vant la  jambe  à  Congre,  fans  qu'on  ait 
à  craindre  que  les  os  rompus  fe  dépla- 
centjparce  que  ce  changement  ne  dépend 
que  de  la  flexion  ou  de  l'extenfion  du 
genou  ;  mouveraens  qui  peuvent  fe  faire 
par  le  moyen  du  chafâs  fupérieur ,  (aas 
courir  le  rifque  de  déplacer  les  os. 

s*.  La  pa'lette  ayant  des  degrés  de  xu 
pos  fur  les  jumelles  du  chaflis  inférieur, 
peut  mettre  la  jambe  en  fftreté  à  tous  \p^ 
degrés  de  4)auteur  qui  conviendront  au 
malade ,  dans  les  panfemens  ou  dans  les 
intervalles. 

3^  On  évitera  par  cette  machine  les 
mouvemens  irréguliers  auxquels  lemem- 
breeft  cxpofé  j  |orfqu'on  ell  obligé  de 
lever  les  appareils,  ou  d'en  appliquer  de 
nouveaux;  parce  qu'on  mettra  la  partie 
au  dernier  degré  d'élévation, &  on  la  fers 
foutenir  par  deux  aides  ,  pendant  qu'un 
troifieme  garnira  d'un  nouveau  bandage 
le  chaflis  qu'on  aura  retiré  de  deflbus  la 
jambe,  &  qu'on  y  remettra  lorfque  le 
panfemcnt  fera  fait.  Onedfîir  par  oe 
moyen  de  trouver  afl'ez  d'adrefle  &  de 
Force  dans  les  aides  qui  foutiennent  \^ 
membre. 

4^.  Le  coutil  dont  le  chaflfis  fupérieur 
e&  garni,  fait  une  efpece  de  lit  de  fangle 
fur  lequel  la  jambe  fe  moule ,  &  eflbien 
plus  commodément  que  fur  le  planchçr 
de  Taneienoe  boite, 

Ç*  Le  cintre  des  jumelles  du  chaflis 
fupérieur  tient  la  jambe  pliée ,  &  retâche 
4)ar  conféquent  le  tendon  d'achille ,  dont 
la  tenfion  caufe  des  douleurs  infupporta- 
bles  au  talon ,  par  Textenfion  de  la  jambe 
dansTufagedela  boite  ordinaire. 

6\  Le  chaflis  inférieur  reçoit  dans  fou 
quarré  Penflure  du  matelas  prefle  |)ar  le 
pied  de  la  jambe  &  l'empêche  dcglifler 
vers  le  pied  du  lit,comme  fait  la  boite  or- 
dinaire, parce  qu'elle  efl  unie. 
-  FI,  IV,  fi^,  3.  la  boites  les  figures fuî- 
vantes  montrent  fcs  différentes  pièces. 

Fi^*  6.  le  lit  de  fangle  à  double  chailis 
fur  lequel  on  pofe  le  membre. 

Fig^%,  le^muraillesmatelaflées  quile- 
montent  par  gonds  &  pentpre^,  ainfi  %ue 
F  4 


Digitrzed  by  VjOOQ IC 


:tn  B  O  t 

la  femeltè  ^fg,  4.  où  l'on  voit  deux  cro- 
chets qui  entrent  dans  les  troiis  d'une 
pièce  a  ,  fixée  à  l'extérieur  des  murailles 

fis-  3. 

Fig.  7.  palette  de  bois  avec  fes  gonds. 
Fi^.  8.  fiche  qui  reçoit  un  gond  delà  pa- 
lette. 

Fig.  9.  la  charnière  qui  unit  les  jumel- 
les des  deuv  chailîs  par  le  bout  qui  re- 
Ifardelacuifle. 

Les  petites  pièces  qui  ne  font  point 
chifirées  font  les  gonds  &  les  pentures  , 
dont  on  conqoit  aflczrufage  parce  que 
nons  avons  dit  (T) 

Boîte  ,  tn  terme  d'Epingtier^  eftune 
cfpece  de  petit  coffre  fans  de(lus,&  ayant 
dans  fon  milieu  une  lame  de  cuivre  fur 
laquelle  on  appUie  les  épingles.  Cette  la- 
me partage  la  boite  en  deux  parties  qui 
font  le  plus  fouvent  de  deux  fortes  de 
longueurs.  Ces  hottes  font  couvertes  de 
plufieurs  brin^  de  fil  de  fer  qui  contien- 
nent  les  épingles  dans  la  capacité  de  la 
hotte  ,  &  les  empêchent  d*y  remuer  à  la 
'  preflîon  des  cifailles. 

Boîte  ,  chez  les  Fontainiers ,  font  des 
coffres  de  fer  ou  de  tôle ,  percés  de  trous 
que  l'on  meta  la  fuperficie  des  pièces 
d'eau  ,  pour  arrêter  les  ordnres,^  empê- 
cher l'engorgement  d'une  conduite. ^^. 
Crapaudine. 

On  appelle  encore  hotte  ce  qui  fait  la 
jonâion  des  deux  pièces  d'une  foupape. 

Boîte  rff  montre  \  cette  hotte  t^  com- 
poféede  la  cuvette  qui  contient  le  mouve- 
ment, de  fa  lunette  dans  laquelle  e((  ajuf- 
té  le  cryihU  de  la  charnière  qui  joint  en- 
femblc  ces  deux  parties ,  &  de  la  bâte  fur 
laquelle  repofe  le  cadran  ,  &  qui  8*étend 
julqu'au  bord  ou  filet  de  la  cuvette.  C*eft 
à  cette  date  qu'on  fait  la  petite  charnière. 
/-^oY.  Charnière.  Lorfque  le  mouve- 
ment eft  dans  la  hotte ,  le  cadran  vient  fe 
repofer  fur  le  bord  fupérieur  de  la  bâte, 
^  la  platine  des  piliers  s'appuie  aufli  fur 
tin  petit  rebord  ou  filet  qui  eftdans  l'in- 
térieur de  cette  bâte,  il  a  une  certaine 
épai(reur,ft  c'ciè  par  deflous  que  s'avance 
la  tête  du  relTort  de  cadran  \  de  tette  fa- 
çon le  mouvement  eft  contenu  dans  la 
ètf/^e,  fans  hauflTer  ni  baiOTer,  &  n'en  peut 
fortir  qu'en  dégageant  la  tête  du  rdOTort 
de  cadran  de  deffous  ce  filet.  F.  RfiS- 
SfRT  PS  CAP&AN. 
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La  hoile  fe  ferme  ordinairement  as 
moyen  d'un  reflfort  fitué  vxi'^  à  -  vis  de  It 
charnière,  qu'on  appelle  rejfort  de  hotte* 
Il  eft  fait  de  faqon  que  la  lunette  pofant 
fur  le  bord  ou  filet  de  la  cuvette ,  fa  par- 
tie qu'on  appelle /a  tHe^  s'avance  fur  un 
autre  filet  qui  eft  à  la  partie  inférieure 
de  la  lunette  ;  de  forte  que  dans  cet  état 
elle  ne  peut  plus  fe  lever  à  moins  que  l'on 
ne  pou^e  le  bouton  du  reflbrt,  qui  le  fal« 
faut  avancer ,  dégage  la  tête  de  deiTus  ce 
filet.  Lorfqu'il  n'y  a  point  de  reiTort,  la 
lunette  eft  retenue  au  moyen  d*un  filet 
tourné  en  drageoir  ,  &  fitué  à  la  partie 
inférieure  de  la  bâte  proche  de  la  cuvet. 
te  :  de  façon  que  par  ce  filet  la  lunette  & 
la  cuvette  tiennent  enfemble  à  ce  drt- 
geoir.  A  la  partie  fupérieure  de  la  lunet- 
te,  il  y  a  une  rainure  pour  contenir  le 
cryftal.  F,  Drageoir,  Charnière^ 

BoiTE ,  partie  d'une  freJfed^Tmprfmt" 
rie  \  c'eft  un  morceau  de  bois  taillé  à  qua- 
tre faces ,  d'un  pied  de  long,  creufé  dans 
fa  longueur ,  félon  la  grolfeur  &  la  forme 
de  l'arbre  de  la  vis,  pris  depuis  le  deflbus 
du  barreau,  jufqu'an pivot,  lequel ,  sa 
moyen  de  cette  embofture ,  eft  contraint 
d^  tomber  d'à-plomb  dans  la  grenouille^ 
la^0i>f  elle-même  eft  maintenue  perpen- 
diculairement par  une  tablette  découpée 
en  quarré  ,  dans  laquelle  elle  fe  trouve 
encaftrée  au  milieu  de  fa  hauteur:la  boite 
eft  arrêtée  wn  peu  an-deifus  du  pivot,par 
une  double  clavette  de  fer  qui  traverfe 
l'extrémité  de  l'arbre  au-deflus  du  pivot* 
aux  quatre  coins  de  cette  hotte  font  atta- 
chés quatre  crochets  de  fer  qui  reçoivent 
les  attaches  de  la  platine.  F,  Tablbt* 
TE  ,  Platine,  Presse,  &c. 

BoItes  ,  pièces  d'une  preiTe  d'impri. 
merie  en  taille-douce.  ^.  Presse  dlm^ 
priiMcrie  en  TaiBe^douce»  * 

Boires  ,  en  termes  de  Layetiers  ;  ee 
font  de  petits  coffres  faits  de  bois  de  fa  pin 
ou  autre ,  peur  fervir  à  toutes  fortes  d*a- 
fagea*  Ils  donnent  à  ces  coffres  différent 
noms  ,  félon  leur  ufai^e  &  leur  capacité. 
Exemples;  ils  appellent  boites  à  Lingerie^ 
une  boite  qui  adenx  pieds  de  long,quinze 
pouces  de  large ,  6S:  dix  à  onze  de  haut» 
à  l'ufage  des  lingeres  1  boite  des  champs 
celle  qui  n'a  qu'un  pied  de  long ,  neuf  de 
large,  ûx  à  fept  de  haut  ;  boite  d'écrit 
tAlt ,  celle  qui 41  dix-h«it  pouces  de  iong^^ 
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VB  pied  de  farfi:e,  &  nenf  pouces  de  haut. 

BoÎTB  du  crochet  de  Pétabii ,  en  Me^ 
vuiferie ,  eft  nn  morceau  de  bois  de-deux 
ponces  ék  demi  ou  environ  en  quatre,  fur 
huit  à  neuf  de  long ,  -  qui  entre  dans  une 
mortoifefaitau  bout  de  rétabli,  &  dans 
laqnelle  le  crochet  de  fer  eft  placé. 

BoÎTB  de  tables  à  bracelets ,  en  termes 
de  Metteur-en-ativre ,  eft  une  lame  d'or* 
•u  d'arc^ent battu ,  pliée ,  dif  forte  que  la 
partie  ftipérieure  avance  moins  qne  Pau- 
tre.  Urc  petite  languette  de  même  matiè- 
re eft  fôudée  fur  cette  lame  vers  Tendroit 
où  elle  eft  pliée,  &  vient  paifer  dans  une 
ouverture  faite  à  l'enTéc  de  la  boite.  V 
Entrée.  Cette  languette  fe  termine  par 
vn  petit  bouton ,  aftorti  pour  Tordinaire 
avec  la  table.  Voyez  Table.  C'eft  en 
appuyant  fur  ce  bouton ,  ou  le  foulevant 
un  peu ,  qne  Tétoife  prife  entre  les  deux 
lames  cideflTus ,  eft  chaflee  ,  ou  y  eft  re- 
tenue avec  force.  Il  fe  faitabfli  quelque- 
fois  de  ces  bottes  fimples  en  or  on  en  ar- 
gent, qui  fervent  à  attacher  un  bracelet 
de  p«rlei ,  ou  autres  pierres  propres  à 
être  enfilées. 

Boi TES  d'ejfù ,  à  la  Monnoie^  font  de 
petits  coffres  où  Ton  met  les  monnoies 
qui  ont  été  eflayées  ,  pour  lesenvoier  à 
la  cour  des  monnoies ,  où  Ton  en  fait  un 
nouvel  cfTai.  Les  jnge^-gardes  des  mon- 
noies font  chargés  de  faire  les  boites.  Sur 
trente  pièces  d*or ,  ils  doivent  en  mettre 
une  fans  choix  ;  &  fur  dix-huit  marcs 
d^argent ,  une  antre  qui  fert  d'échantiU 
]on«  fur  quoi  la  cour  des  monnoies  pro-  i 
nonce.  | 

BoÎTB  ,  en  monnoie ,  eft  encore  une  l 
partie  du  balancier,  ^fl^y.  Balancier.  ' 

Boîte,  à  moulure ,  ou  à  hiBe ,  en  ter- 
me d'Orfèvre^  eft  un  inftrument  fait 
d'un  chaffis  de  fer  de  quatre  pouces  de 
long  fur  trois.debaut  en  dedans.  Le  fer 
eft  d*un  pouce  d'épaiflienr  fur  dix  -  huit 
lignes  de  largeur  en  dedans.  Sur  les  c6tés 
il  y  a  unecouliflfe  pour  aflfujettir  les  bil- 
les, avec  une  échancrnre  à  Tun  des  deux 
côtés  pour  faire  entrer  les  billes.  A  la 
partie  de  deffhs  au  chalfis ,  il  y  a  deux 
trous  taraudés  ,  dans  lefqucls  paflent 
deux  vis  qui  rcflerrcntles  billes  Tune 
contre  l'autre  par  le  moyen  d'une  clef. 

Boîtes  ,  dans  les  Orgues^  font  des 
tuyaux  d'étoffe. On  appelle  étoffe^  un  mê- 
hagc  de  deux  parties  d«  plomb  &  4*Riic 
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d'étain ,  de  forme  cylindrique ,  terminé 
p^r  cnbas  par  un  pied  de  forme  conique , 
pai^  le  fommet  duquel  le  vent  du  iom« 
mier  pafle  dans  la  boite ,  dans  le  corps  de 
la  trompette  ou  autre  jeu  d'anche ,  dont 
la  partie  inférieure  entre  dantf  la  boite 
ainfi  nommée  de  fon  ufage.  Foy,  Trom- 
pette £5*  Orgub. 

BoÎT  E  i  en  Serrurerie ,  c'eft  une  forte 
de  douille  ronde  ou  quarrée  ,  que  l'on 
fcelle  ou  dans  un  billot,  ou  à  terre,  pour 
recevoir  Tcxtrémité  foit  d'une  barre  de 
fer;  foit  d'un  inftrument,  foit  d'un  mor*- 
ceau  de  bois  dont  Pufage  eft  de  les  tenir 
fermes,  quaiidils  y  font  -,  d'où  l'on  peut 
les  tirer ,  &  où  l'on  peut  les  replacer  à 
difcrétion.  On  voit  des  èmei  pratiquées 
dans  les  facrifties:elles  font  fcellées  dans 
le  pavé  pour  recevoir  lei  piliers  qui  foa- 
tiennent  les  devans  des  tiroirs  où  Ton  en- 
ferme Icn^  chapes;  ^c. 

BoîTfi  ou  Poche  de  Navbttb  » 
terme  de  Tijferand  ;  o'cft  la  partie  crenfe 
pratiquée  dans  le  milieu  de  fa  navette,où 
on  renferme  l'efpoulain  ou  le  petit  mor- 
ceau de  rofeaUffur  lequel  eft  dévidée  une 
portion  du  fil  de  la  trame.  Foyez  Na- 
vette. 

BoÎTfi ,  terme  de  Tourneur  ;  c'eft  ainft 
qu'on  appelle  une  pièce  de  bois  de  deux 
ou  trois  pouces  de  longneur,qui  s'ajoute 
à  vis  au  mandrin ,  ou  à  l'arbre  du  tour  » 
lorfqu'on  veut  tourner  quelque  ouvrage 
en  l'air,  ou  lui  faire  des  vis  &  des  écrous» 
tant  en  dedans  qu'en  dehors.  La  boite  eft; 
défigure  cylindrique,  plate  d'un  côté  , 
arrondie  par  le  bout  qui  touche  l'arbre  on 
le  mandrin.  Le  côté  arrondi  a  un  écrou 
pour  recevoir  la  vis  de  l'une  ou  l'autrede 
ces  deux  pièces;  &  on  attache  fur  le  c6té 
plat  avec  du  maftic  ou  avec  certaines  pe« 
tites  pointes  placées  exprès  ,  l'ouvrage 
qu'on  fe  propofe  de  tourner  La  boite  eft 
toujours  au  dehors  de  la  lunette.  Foyes 
Tour. 

Boîte  du  gouvernail^  Marine  ,  c'eft 
la  pièce  de  bois  percée  ,  au  travers  de  It» 
quelle  paflc  le  timon  ou  la  barre.  (Z) 

BOITER ,  Manège,  fe  dit  du  cheval, 
de  même  que  de  Vhomme,  Boiter  de  vieuM 
ou  de  vieux  tems ,  fit^nifie  qu'il  y  a  long* 
tcms  que  le  cheval  boite,  {F) 

BOITEUX ,  en  termes  de  manège ,  fe 
dit  d*uA  cheval  qui  a  quelque  irrégularité 
dans  fcs  meuvemcna  9  pour  avoir  été  ef<> 
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Uopié  h  r^paule ,  à  la  jambe  ^  on  an  pitii 
de  forte  qu*eii  marchant  il  cherche  à  mé- 
nager  ta  partie  ofFenfée,  ou  n'ofe  s'en  fer- 
vir  qu'avec  crainte. 

Car  il  importe  tie  connoltre  ce  mal 
dans  Tes  «HfFérentes  circonftances,  nous 
en  expûfcrons  ici  les  principales.  Si  un 
cheval  boite  ilcs  piedsdedevant,cVftun 
Jigne  que  Ton  mal  efl  dans  Tépaule,  dans 
les  jambes  bu  dans  les  pieds;  s'il  boite  des 
pieds  de  derrière,  il  fout  quefon  mal  foit 
dans  la  hanche ,  dans  le  jarret  >  Ou  dans 
^uelqu'ancrc  partie  voifine. 

I^  On  contiûUque  le  mal  eft  dans  l'é- 
paule, lorfque  le  cheval  ne  levé  point  la 
jambe  à  l'ordinaire,  8s  qu'il  la  traîne  par 
terre  i  ou  quand  il  levé  une  jambe  plus 
que  l'antre,  &  que  fon  genou  parolt  com- 
me disloqué  9  à  quoi  l'on  peut  ajouter 
^*cn  tournant  court ,  il  fovorife  viûble* 
ment  la  jambe  du  c<^té  ou  il  eft  boiteux, 
Pe  même  fi  le  mal  eft  dans  l'épaule  ,  il 
faut  qu'il  foit  ou  dans  le  garôt  ;  ce  qu'il 
fait  connoître  en  boitant  davantage  lorf- 
qu'il  eft  monté  ,  que  lorfqu'on  le  mené 
par  la  bride ,  en  bronchant  beaucoup ,  & 
menaqant  de  mordre  quand  on  le  touche 
ou  manie  à  la  partie  fupérieure  de  I  épau- 
le ,  ou  bien  le  mal  eft  dans  la  partie  infé- 
rieure qui  joint  l'os  moëlleax,&  que  l'on 
connoit  par  le  mouvement  du  cheval,qui 
preiVe  fes  pas  en  bronchant ,  au  point  de 
tomber  fi  l'on  appuyoit  fur  cette  partie  : 
ou  enûn  le  mal  eft  dans  le  coude  qui  joint 
l'os  moelleux  à  la  jambe  ;  ce  que  le 
cheval  fait  connoStre  en  rnant élevant 
le  pied ,  quand  on  le  pince  dans  cet  en* 
droit. 

2^  Si  le  mal  eft  dans  les  jambes ,  il 
faut  qu'il  foit  ou  dans  le  genou ,  ou  dans 
la  jointure  du  paturon  ;  ce  que  le  cheval 
iîait 'connoltre  en  refufantde  plier  l'un  on 
Tautre ,  &  en  les  roidiflant  lorfqu'on  le 
fait  marcher  :  ou  le  mal  eft  dans  ie  ca- 
non,-&  ponr  lors  il  fe  manifefte  par  quel- 
que efquille,  furos»  molette ,  ou  antre 
anal  vlfible. 

3^  Si  le  mal  eft  dans  le  pied  ,  il  faut 
qu'il  foit  dans  la  couronne,  &  4u'il  vien- 
ne de  quelque  effort  ou  détorfe  j  ce  que 
l'on  connoit  par  quelque  tumeur  ou  frac- 
ture, ou  quand  la  partie  eft  chaude  & 
brûlante  au  tad  :  ou  bien  le  mal  eft  dans 
le  talon  ;  ce  qui  vient  de  quelqueUerf  fé- 
ztt  ,  ou  autre  accident  lemblabie  :  en  ce , 
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eas  le  mal  eft  toujours  vifible ,  &  d'aîl* 
leurs  le  cheval  le  fait  connoitre  en  mar- 
chant tout-à-fait  fur  la  pin«e:  nubien 
cnnn  Iç  mal  eft  dans  les  quartiers,entre  le 
milieu  du  fabot  &  le  talon;  ce  que  ie  che* 
val  fait  connoitre  en  boitant  davantage 
lorfqu'il  eft  fur  une  pente,  que  lorfqu'il 
marche  fur  un  terrein  uni.  Cet  accident 
vient  quelquefois  d'un  cloiî  qui  a  blelTé 
le  cheval  en  le  ferrant ,  &  l'on  diftingue 
le  clou  qui  biefle  en  pinqànt  la  tète  de 
chaque  clou  en  même  tems  que  le  iabot, 
avec  une  paire  de  tenailles. 

Qiiand  un  cheval  boite  dos  pieds  de  der. 
riere,  ù  le  mal  eft  dans  la  hanche  ou  dans 
l'os  de  la  cuiOe ,  il  marchera  de  côté  «  & 
n'avancera  pas  (1  bien  de  la  jambe  malade 
que  de  l'autre  Ten  tournant  court,  il  fa- 
vorifera  cette  jambe  malade  «  &  en  mar-  . 
chant  fur  une  pente  ,  il  tiendra  toujours 
cette  jambe  plus  haute  que  l'antre. 

Si  un  cheval  a  quelque  maladie  cachée 
qui  l'oblige  à  boiter  quand  il  travaille,on 
pourra  le  découvrir  en  le  faifant  courir  à 
la  main  par  un  terrein  uni,  en  lui  lâchant 
toute  la  longueur  dulicou,&  remarquant 
de  quelle  manière  il  pofé  fes  jambes.  S'il 
ne  favorife  aucune  desquatre,il  faut  con- 
tinuer à  l'éprouver  en  le  maniant  ronde- 
ment jufqu'à  ce  qu'jl  ibit  bien  échauffé 9 
alors  il  faut  le  laiflfer  repofer  pendant 
l'efpace  d'une  heure  ,  &  le  faire  courir 
enfuite  de  nouveau  à  la  main  ,  en  lui  là- 
chant  toute  la  longueur  du  licou  commis 
auparavant.  (F) 

Boiteux,  adj. ,  chez  les  Rubaniers 
Tijfutiersyk  dit  lorfqu'un  dernier  retour 
n'a  pas  autant  de  marches  que  les  autres  » 
comme  s'il  n'avoit  que  90  marches  oa 
plus  ou  moins ,  au  lieu  de  24  ^ue  les  au- 
tre^ ont»  on  appelle  celui-ci  ruban  boi;- 
teux.  FoyezViETOUK, 

Boiteux  ,  fe  dit ,  chez  les  mêmes  ou- 
vriers d'un  ouvrage,  comme  d'un  ruban  ^ 
qui  fe  trouve  d'une  couleur  à  un  bord  \ 
&  d'une  autre  couleur  à  l'autre  bord;c'eft 
ce  qu*on  appelle  ruban  boiteux, 

*  BOITIAPO,  Hift.nat.  c'eft  un  grand 
ferpent  du  Brefil  ;  il  a  fept  ou  huit  pieds 
de  long  ;  il  eft  de  la  groUeur  du  bras  ,  Ga 
queue  fe  termine  en  pointe  ;  il  eft  cou* 
vert  de  belles  écailles  d'un  jaune  olivâ- 
tre i  fa  morfure  eft  fort  dangereufe  9  fa 
chair  a  ,  dit-on ,  la  propriété  de  rélifter 
au  Yenin. 
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*  BOITTE ,  f.  f.  e»  termes  de  Pêche  j 
cVft  atnU  que  les  pécheurs  de  morue  nom 
ment  Tappât  qu'il  mettent  à  leurs  hame- 
qons.  Les  François  du  Cap-Breton  le  fer- 
vent du  hareng  6c  du  maquereau,  dont  la 
morue  eft  friande,  &  qui  eft  commun  fur 
ces  côtes.  * 

BOITZENBUR6,  Géog.  Il  y  a  deux 
villes  de  ce  nom  en  Alllemagne;rune  fur 
l'Elb*  dans  le  comté  de  Schwerin,à  quel- 
ques lieues  de  Hambourg  ^  Tautre  dans 
l'éleâorat  de  Brandebourg. 

*BOKAS,  f.  m.  Commerce  y  toile  de 
ccdon  que  Ton  tire  de  Surat,'.  I)  y  a  des 
hpkms  blancs  ft  de  bleus. 

BOL ,  £  m.  HiH,  nat ,  terre  graifleufc 
&  argilkufe»  pefante  &  ilyptique  \  elle 
s'attache  promptement  à  la  langue  ,  & 
teint  Us  mains.  Il  y  a  des  hols  de  diffé- 
rentes couleurs,  ordinairement  de  jaunes 
&  de  roDges^i  y  en  a  aufli  de  blancs.&f  c. 
Autrefois  on  alloit  chercher  du  bol  dans 
le  Levant  en  Arménie ,  pour  Tufage  de  la 
médecine:  maison  sVft  à  la  fin  convaincu 
que  le  hol  que  nous  avonttrès-communé- 
jnent  en  France ,  eil  auw  bon  que  celui 
d'Arménie.  On  en  fait  venir  de  Blois ,  de 
*  Saomur,  deBaville,  £^c.  Voy,  Terre. 

</) 

*  Les  pint  connus  d'entre  les  hob  font 
eeln  i  d'Arménie ,  qui  eft  maintenant  fort 
rare»  La  defcription  générale  de  hol  qui 
précède,  lui  convient.  On  lui  attribue  la 
vertu  alexipharmaque&de  Taftringence. 
Il  y  en  a  de  jaune  &  de  blanc. 

Celui  de  Blois  qui  eft  une  tecre  d'un 
rouj^e  pâle. 

Celui  d'AIIemagne>  dont  la  couleur  eft 
an  peu  plus  foibleque  celui  d'Arménie. 
Il  eu  parfemé  de  veines  jaunes  >  on  le 
tire  des  mines  de  Bohême.  It  n'a  aucune 
propriété  particulière. 

Le  hol  blanc ,  qui  vient  de  Gran  en 
Hongrie ,  &  deCohbcrg  fur  le  territoire 
de  Liège  j  on  le  dit  d'une  efficacité  lîn- 
gnlicre  dans  la  dylTenterie. 

Le  ^9/ de  France  ,  qui  vient  de  Blois  , 
de  Saamur,  &  delà  Bourgogne.  Le  jaune 
paflTe  pour  le  meilleur. 

Celui  de  Tranfylvanie ,  il  a  tous  les 
cara^lercs  de  celui  d'Arménie  >  il  fe  fond 
dans  la  bouche  comme  le  beurre.  Il  vient 
des  environs  de  Toccai. 

Les  doreurs ,  pour  faire  Taffietle  de 
l'or  s  £e  fervent  du  hol  d'Arménie.    L%% 
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relieurs  Técrafent  avec  une  Aïolette ,  en 
rhumedantavecun  peu  de  blanc-d'œuf 
môle  d'eau ,  fur  une  pierre  Pplie.  Quand 
il  eft  bien  broyé,  ils  le  renferment  dans 
un  petit  pot  pour  en  mettre  dans  Tocua- 
ilon  une  couehe  très-minct  fur  la  tranche 
du  livre ,  après  qu'elle  a  été  bien  ratifiée, 
r.  Pinceau  AU  Bol. 

Bol,  Pharmacie ,  forme  fous  laquelle 
on  lait  prendre  certains  médicamens  » 
pour  épargner  aux  malades  le  dégoût 
qu'ils  ont,  qui{fouvent  leur  donne  beau* 
coup  de  répugnance  ;  en  effet  le  hol  n*é« 
tant  qu'une  bouchée  très-petite,  efttrès- 
aifé  à  avaler.  N 

Le  hol  doit  ê(re  mou  &  un  peu  plus 
épais  que  le  miel  :  on  le  compofe  avec 
tout  ce  qui  peut  étrejpris  intérieurement} 
lorfquè'ce  font  des  lubftances  feches  oa 
des  poudres ,  on  leur  donne  une  conûf. 
tance  molle,  en  les  mêlant  avec  des  con* 
ftrves  oudesfirops.  Lorfqu'el les  font  li- 
quides &  qu'on  a  intention  de  les  £siitfi 
prendre  fous  la  forme  de  hol ,  on  y  joint 
des  poudres  telles  que  la  poudre  de  réi> 
glifTe  &  autres  ,  par  le  moyen  defquelles 
ou  les  rend  un  peu  plus  folides. 

Le  focre  en  poudre  eft  un  des  iogré» 
diens  dont  on  fe  ferc  pour  donner  la  %n^ 
fiftance  d'un  bol  aux  médicamens  gras  & 
huileux ,  tels  que  les  baumes.  ^ 

On  fe  fert  de  pain  azyme  pour  enve- 
lopper le  fco/ ;  empêcher  qu'il  ne  s'en 
échappe  quelque  partie ,  8c  en  ^ctliter  la 
déglutition. 

Le  Iw?/ a  diverfes  qualités,  félon  la  dif- 
férence des  médicamens  dont  il  eft  com« 
pofé  i  il  y  en  a  d'altérant ,  de  purgatif  « 
d'aftringent ,  félon  les  indications  qui  fe 
préfejitent  à  remplir. 

On  a  foin  de  prefcrireau  malade  une 
boiflbn  appropriée^  famaladie,qui  puifle 
aider  à  divifer  le  hol  lorfqu'il  eft  dans  le 
ventricule.  (N) 

BOLAM,  f.  m.  ffifl.  nat,  Ichthyologie^ 
poinbn  de  la  famille  des  fpares ,  très- 
bien  gravé  &  enluminé  fous  ce  nom  par 
Coyett,  an  »^  90  de  la  féconde  partie 
de  fon  recueil  des  foijfons  d^Amhoine, 

Il  a  le  corps  fort  court,  peu  comprimé, 
peu  y  plati  par  les  côtés ,  mais  renflé 
comme  une  boule;  la  tète  courte,  la 
bouche  grande,  obttife  ,  les  yeux  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
(avoir,  deux  veatrales,  médiocresi  quar* 
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rées,  an  ifen«u8  ifes  deux  pérorâtes  \  qnî 
font  triangulaires  médiocres;  urtc  dorfaie 
très- longue,  pi  us  baflfe  devant  que  der- 
r»ere ,  à  doû^e  rayons  $  une  derrière  Ta- 
jios  plus  longue  que  profonde  5  enfin  une 
è  la  queue  Fourbue  jufqu*au  tiers  feule- 
Bicnt  de  fa  longueur.  De  ces  fept  nageoû 
rcsdeuit  feulement  font  épineufes  ,  fa- 
toîr  ta  dorfalequi  a  fept  rayons  épineux, 
&  Tanale. 

La  couleur  domîttante  de  fon  corps  eft 
«n  bleu  clair  furies  côtés  &  noirâtre  vers 
le  dos*  On  voit  une  tache  rouge  en  de- 
mi-lune à  chaque  côté  delà  tête  fur  les 
ootes  ikrriere  les  yeux.  Son  mcnto  n  eft 
jairne,  traverfc  de  chaque  côté  par  dix 
lignes  ^hliquej,vertes.Ses  nageoires  font 
Tcrtesy  excepté  la  dorfaie  dont  la  mem- 
brane  qui  onit  les  rayons  épineux  eft 
jasiie.  Ses  yeux  ont  la  prunelle  noire  , 
eiHourée  d*uoe  iris  bleve,  cerclée  de  rou- 
pie incarnat. 

Mœurs»  Le  boUfmedt  commun  dans  les 
aiers  d*AnU^ine ,  fur- tout  dans  la  baie 
Portugarfe. 

QtnBtis.  Il  eft  huileux  &  dégoûtant. 

Remarque,  Ce  poiflbn  ,  par  le  nombre 
9l  I|  di^ofition  de  fes  fept  nageoires ,  & 
faPb  forme  de  faqneuefourchne ,  fe 
xange  naturellement  dans  la  famille  des 
fpares  ^  où  il  fait  un  genre  particulier 
avccletova.  (M.  Aâanfen.^ 

*  BOL  ATHEN ,  f.  m.  Mythologie ,  en 
greci3s^9i^£if  ;  c*eftunnomqueles  Phé- 
Bfdens  &  les  Syriens  donnoient  à  Sa- 
tnrae, 

BOLBEC ,  Géofrraphte ,  grosbourg  du 
pays  de  Caux  en  Normandie,  renommé 
pour  fes  manoiiiâures  de  toiles ,  fiamol- 
lies ,  &  la  propreté  de  fes  habitantes  , 
ilont  le  fang  eft  beau.  11  eft  fait  mention 
.  ilek^églifede  Bolbecdès  togo,  au  con- 
cile dePilIebonne,  où  elle  fut  cédée  à 
Tabbaye  de  Bernai  ;  mais  les  feigneurs 
ilepuisi^gs  en  font  patrons.  Bolhec  fut 
la  proie  des  flammes  qui  confumerent 
730  maifons  ,  le  iç  juillet  176c.  Le  roi 
envoya  pour  rétablir  les  métiers  80000 
lir. ,  le  parlement  40000  liv.  Les  Geno- 
véfatns  d*nn  petit  prieuré  des  environs  , 
logèrent,  nourrirent  &  vêtirent  plus  de 
300  de  ces  malheureux  .itecendiés ,  pen- 
dant trois  mois.  (C) 

*  BOLBITINA  ,  Géogr.  «nr,  ville 
é'EgjpUf  qui  donnoit  oom  à  une  des 
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bouches  du  Nil ,  bolbitium  oflium  $Vc*el^ 
aujourd'hui  le  bras  de  Rafchit  ou  de  Ro- 
fette. 

BOLCANE  ,  Géogr ,  Tune  des  iOes 
des  Larrons  en  Afie  {  il  y  a  un  volcan. 

BOLCANO  ,  BORCANO  ,  ou  VOL- 
CANO,  Géogr,  ,  ifle  du  royaume  de 
Sicile  ,  du  nombre  de  celles  que  Ton 
appelle  ifole  ai  Lifari  :  celle-ci  fe  nom- 
moit  anciennement  Tbermijfa  ,  Tberm^ 
Jta,  Hieraj  c*eft-à-dtre, /a  .SWiir^e.  Elle 
brûle  continuellement  ,  car  eo  tout 
temps  on  la  voit  jeter  de  la  fumée  , 
&  a(fez  fouvent  des  flammes.  (D,G.') 

BOLCKENHAYN  ,  Géogr.  ,  petite 
Ville  de  Siléfie  ,  dans  la  principauté  de 
Schweidnitz. 

BOLCWITZ  ,  Géogr.  ,  peHte  ville 
^e  Siléfie  ,  dans  la  principauté  de  Glo- 
gaw. 

BOLDUC ,  ^foyez  Bois^E-Duc. 
'   BOLENBERG  ,  Géogr. ,  petite  ville 
du  duchéde  Mecklembourg,  fur  la  mer 
Baltique. 

BOLESLAS  I  ,  furnommé  Crobri^ 
Hift.  de  Pohgne.  C'cft  le  premier  foa- 
verain  de  Polo^e  qui  ait  porté  le  tt« 
tre  de  roi.  Il  fuecéda  à  Miceflas  fon 
père ,  qui  avoit  introduit  l'évangile  dans 
cette  contrée.  Mais  une  partie  du  peu« 
pie  étoit  encore  attachée  à  fon  anciea 
culte.  Boieslas  ,  par  de^  voies  douces 
&  lentes  ,  parvint  à  étouftèr  par  de« 
grés  les  anciens  préjugés*  Il  ne  ren- 
verfa  point  les  idoles ,  Il  les  laifla  fe 
détruire  elles-mêmes ,  protégea  les  prê- 
tres chrétiens  fans  perfécuter  leurs  ad- 
verfaires ,  &  ne  donna  point  à  ces  der- 
niers cette  raifon  à  oppofer  à  Tévan- 
gile  ,  qu'il  eût  été  prêché  les  armes  à 
la  main.  Il  attira  dans  fes  Etats  Voioe- 
chus ,  évéque  de  Prague  ,  l'apôtre  de  U 
Hongrie  ,  de  la  PrufTc  ,  de  la  Bohême 
&  d'une  partie  de  la  Ruffie.  Mais  il 
ne  put  le  fixer  en  Pologne.  Ce  prélat 
fut  affaUîné  par  les  Prufliens  en  907* 
Boieslas  acheta  fon  corps  des  aflàifint 
même  qui  l'avoient  malfacré.  On  pré- 
tendit que  ceux-ci  ayant  voulu  fe  ven- 
dre au  poids  de  l'or  ,  lorfqu'on  le  mit 
dans  la  balance  ,  il  ne  pefoit  prefquc 
rien.  Nous  ne  déterminerons  point  le 
degré  de  croyance  qu'on  doit  accorder 
à  ce  prodige.  Mais  quand  Boieslas  auroit 
payé  cet  reliques  de  la  noitié  de  fu  tré^ 
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toTi ,  il  en  fat  bien  dédommage,  pulf- 
^u'ellet  lui  valorent  une  couronne. 

Jofqoes-ià  les  fouverainsde  Pologne 
ii*avoient  été  que.  des  ducs  vafTauv  de 
rempire.  Boieshs  ^(pitolt  à  fe  dégager  de 
cette  fervitude,  la  voie  des  armes  lui 
paroîiToit  incertaine ,  &  auifi  fiinefte  aux 
nioquenrtqn^aux  vaincus.  Il  prit  un 
■oyen  plus  sâr  &  pent-être  plus  glo- 
rieux. Il  fie  publier  avec  pompe  dans 
toate  TAUemagne ,  les  miracles  de  faint 
îoiccchus.  On  v  accourut  des  bords  de 
h  mer  Baltique  ,'de  l'Océan  &  de  la  Mé« 
diterraoée.  Plus  ily  eutdefpeélateurs, 
plus  il  y  eut  de  prodiges.  Cette  célébrité 
est  tout  Teffèt  que  BoIcsIms  eaavoit  ef- 
péré.  L'empereur  Othon  III,  qui  venqit 
4e  vjiiter  à  Rome  les  tombeaux  des  apé- 
tres,  voulut  anffîvifiter celui  de  lévé- 
qiie  de  Prague  $  il  alla  en  Pologne.  Bo^ 
itslms  le  reqnt  avec  une  magnificence 
dont  la  nation  eût  pu  niarmurer,fi  le  fuc- 
cès  de  la  prodigalité  ne  Peut  juftifiée.Les 
Htes  fe  fuccéderent  fan^s  interruption. 
L*or,  Targent  &  les  meubles  précieux 
%iri  y  brilloient ,  étoient  diftribués  le  foir 
Max  gens  de  Tempereur.  Le  lendemain 
aooveaux  apprêts,  nouveaux  préfens. 
L^empereor  en  fut  accablé.  Sur  la  fin 
dNin  repas ,  dans  un  de  ces  momens  où 
les  plus  impénétrables  politiques  éprou- 
vent des  effnfions  de  coeur,  Othon  mit 
b  conronne  impériale  fur  la  tête  de  Bo^ 
h$lms  ,  lui  permit  d*arborer  les  armes  de 
feaapire ,  le  nomma  roi,  €c  Talfranchit, 
ainû  qoe  fes  fuccefifeurs ,  de  tout  devoir 
de  fervitnde  envers  les  empereurs.Ce  fut 
Fan  looi  qn'ane  fête  opéra  cette  révolu- 
don  qnl  auroit  coûté  plufienrs  fiecles  de 
guerre. 

Le  roi  marcha  incontinent  contre  Bo* 
tesias  doc  de  Bohême  ,  punit  par  des  ra- 
vages aSrenx,  ceux  qn*il  avoit  faits  en  [ 
Pologne ,  fournît  la  Moravie ,  défit  en  } 
bataille  rangée  Jaroflas  >  duc  des  Ru- 
A^nieos  ,  rendit  à  Stopale  ,  firere  du 
vaincu  ,  la  ville  de  Kiovie,  que  celui-ci 
loi  «voîtenlevée,  &diftribuaà  fes  fol- 
dats  tous  les  ^uits  de  fa  viâoire.  Il  re- 
toarnoiten  Pologne  lorfquMl  fut  attaqué 
par  JTaroilas.  qui- avoit  raflemblé  les  de- 
bris  de  fon  armée ,  &  Tavoit  accrue  par 
de  nouvelles  levées.  Une  féconde  vic- 
toire le  délivra  de  cet  ennemi.  Les  vain« 
ms  enxrttéiaf  s  lui  4oqncre4t  Ufornom 
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de  Cohri  t  e*aft.à*dire ,  le  rtioutahU  on 
le  conragpix.  A  fon  retour  il  bâtit  des 
églifes ,  &  peupla  fes  états  de  moines. 
Ces  foins  religieux  ne  le  détournèrent 
pas  des  foins  du  gouvernement.  Mais  en- 
nuyé d'un  trop  long  repos ,  il  entra  dans 
la  Saxe  qu*il  trouva  déferte.  Il  réduifit 
les  villes  en  cendres, ravagea  les  champs, 
pénétra  dans  la  Prufle  fous  prétexte  de 
venger  la  mort  de  faint  Adalbcrt ,  pilla  ^ 
brûla,  faccagea  toute  cette  contrée ,  fbr^ 
ça  les  habitans  à  lui  payer  tribut  &,  à  re- 
cevoir révangile,  &  fit  élever  une  co- 
lonne fut  la  rive  de  la  Dofla ,  comme  on 
monument  de  fes  conquêtes. 
Il  rentroit  en  Pologne  ]orfqu*il  apprit 

Îine  les  Ruthéniens  paroiflbient  déjà  fnr 
es  frontières,  ayant  Jaroflas  à  leujr  tête. 
Il  y  courut.  Les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  préfence ,  le  fleuve  Bôgus  les  fé«  ' 
parolt  i  les  valets  des  deux  armées  y  al- 
loient  abreuver  leurs  chevaux  ;  ilss'in- 
fulterent  de  part  &  d'autre.  Des  injures 
ils  en  vinrent  aux  coups  1  les  fotdats  y 
coururent }  les  deux  armées  prirent  lès 
armes  5  la  bataille  devint  générale.  Les 
Polonois  traverferent  le  ifeiive ,  mirent 
les  Ruthéniens  en  déroute ,  &  BoUslas 
demeura  viâorieux  ,  l'an  ioi8* 

Le  refte  de  fon  règne  fut  paifîble  $  il 
forma  un  confeil  de  douze  fénateurs  « 
avec  lequel  il  jugea  les  différends  des 
particuliers  ;  il  entretenoit  les  parties  à 
fes  frais  »  payoit  leurs  avocats ,  &  ren- 
dolt  fouvent  par  fes  bienfaits  à   celle 
qu'ils  avoit  condamnée,  ce  qu'il  lui  avoit 
été  par  fon  jugement.  Cependant  il  cour- 
boit  fous  le  poids  des  années ,  fon  génie 
s'éteignoit  par  degrés ,  il  fit  venir  Micesv 
las  i  ^  Mon  fils ,  lui  dit-il ,  je  vais  de£. 
„  cendre  au  tombeau ,  je  vous  laiffe  ujn 
yy  trône  affermi  par  mes  viâoi  res ,  fer- 
»  vez  Dieu ,  protégez  la  religion ,  ho- 
))  Jiorez  le  fénat ,  aimez  votre  peuple  , 
n  foiez  moins  fon  maître  que  (on  père; 
}>  fuyez  la  volupté.  Le  prince  qui  s'y 
„  abandonne ,  fuNil  fouverain  du  mon- 
},  de  entier,  eft  le  plus  vil  des  efclaves.  ^ 
Il  mour|it  petf  de  temps  après  avoir  dé£ 
gné  Miceslas  pour  fon  fucceflenr.  La  Po- 
logne le  pleura  pendant  une  année  en- 
tière ;  les  fêtes  publiques  furent  profcri- 
tes  9  un  deuil  général  régna  fur  toute  la 
Pologne.  Jamais  douleur  ne  fut  fi  pro« 
fondémeiK  fentie  &  &  bien  méritée» 
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BoUslas  avoit  coutume  de  dire  ,  'qu^îl 
Qsmoit  mieux ^  vivre  iPun  morceau  de  pain 
greffier^  fif  voir  fort  fcuph  dans  V  abondan- 
ce f  que  d'avoir  une  table fomftueufi  ,  & 
de  laiJferfesfujiA  dans  Pindigence»  Mais 
on  ne  peut  diflF.muler  que  s'il  fut  le  bien- 
fitM^eur  des  Polonois ,  il  fut  le  fléau  de 
fes  voiGns.  La  Prufle  co^quife  fans  raî- 
fon ,  la  Saxe  ravagée ,  ihême  fans  pré- 
texte,  afFoibfifTent  Tidée  fabltme  de  fon 
caraAere  que  donne  la  douceur  de  fon 
gouvernement.  (M,  de  S'acy.) 

BOLESLASll y  Hift.  deFologne,  roi 
de  Pologne,  Succéda  en  1058  à  Cafimir 
I  fon  père.  Son  extrême  jeuneflfen^alar- 
ma  point  les  fages  de  la  nation.  Ses  ta^ 
lens  avoient  devancé  fes  années.     Ses 

Erace»conquéroient  tous  les  cœurs,  & 
i  politique  fubjuguoit  tous  les  efprits. 
Ké  généreux  &  compatiflant,  il  fui  vit  ce 
penchint  fiiblime.  Sa  cour  devint  Tafyle 
des  princes  malheureux.  Zasias  ,  duc  de 
Kiovie,perfécnté  par  fes  fujets,dépouillé 
par  fes  frères ,  trouva  dans  BoUslas  un 
ami.  Bêla,  frère  d'André,  roi  de  Hon- 
grie,  chaflTé  par  ce  prince  qui  avoit  ufur- 
pé  la  couronne  au  préjudice  de  fes  droits, 
fut  reçu  avec  tons  les  égards  dûs  à  fon 
rang  &  à  fon  malheur  ;  Jaromir  ,  prince 
de  Bohême,  qui  avoit  eu  le  fort  des  deux 
premiers,  fut  requ  comme  eux  à  bras  ou- 
verts. Wratiilas ,  duc  de  Bohême  ,  s'a« 
Tanqa  à  la  tête  d'une  armée ,  pour  pu- 
nir la  Pologne  d*avoir  donné  une  retraite 
â  fon  frère  i  msis  il  rencontra  Boleslas 
dans  le  moment  ob  il  croyoit  ce  prince 
plus  occupé  à  confoler  Jaromir  qu'à  le 
venger.  Boleslas  fit  envelopper  lesBohé- 
sniens  dans  un  bois ,  rejeta  avec  hauteur 
les  propoGtions  de  paix  qu'on  lui  fit ,  ft 
alloit  «xterminer  Wratiflas ,  fi  une  rufe 
de  guerre  ne  Ta  voit  dérobé  au  fort  qui  le 
menaçoit  ;  enfin  on  négocia ,  la  paix  fut 
fignée,  Wratiflas  époufa  Swiantochna, 
fceurde  Boleslas,  Mais  Jaromir  qui  fe 
croyoit  plus  en  sAreté  auprès  de  fon  ami 

Îiu'auprès  de  fou  frère ,  demeura  en  Fo- 
ogne. 

Les  Fruflîens  voyant  Boleslas  occupé 
du  côté,  de  la  Bohême  ,  refuferent  de 
payer  le  tribut  qu^ils  lui  dévoient ,  bâti- 
rent vers  les  frontières  de  la  Pologne  une 
forterefie  capable  de  renfermer  une  ar- 
niée,  y  foutinrent  un  fi  ego  contre  Boles* 
loi.  qui  fnt  contraint  d'abandonner  fon 
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entreprife  :  ces  barbares  qui  t^rrolet^ 
d'autre  but  que  le  pillage ,  >ne  combat* 
toient qu'en  fuyant,  n'attaquoieit  que 
des  convois ,  &  ne  coimoiffoient  de  l'art 
de  la  gnerre  que  les  rufct  &  les  fînelTes  i 
enfin  Boleslas  (bt  les  furprendre  fur  le» 
bords  de  TOfia ,  &  en  fit  un  tel  carnage, 
que  les  eaux  de  cette  rivière  parurent 
plufieurs  heures  teintes  de  fang. 

Revenu  vainqueur  de  cette  expédi- 
tion ,  Boleslas  en  entreprit  une  autre 
pour  fon  ami  Bêla  ;  les  fecours  que  Tein. 
pereur  avoit  accordés  au  roi  André,  les 
Forces  de  ce  prince ,  la  multitude  de» 
Bohémiens  qui  s'enrôloieiit  fous  fes  dra- 
peaux,la  difficulté  de  vaincre  uri  ennemi 
pi)iflant  dans  fes  domaines ,  tous  ces  obf-- 
tacies  n'arrêtèrent  point  Boleslas  %  il 
conduifit  Bêla  en  Hongri^,  &  préf^nta 
la  bataille  à  fon  frère.  Anitiçéfut  vaincu, 
tomba  entre  les  mains  des  Hongrois  qur 
l'a  voient  trahi ,  &  fut  aflTominé  par  ces 
perfides. 

Boleslas  ,  après  avoir  donné  une  coa- 
ronne  à  fon  ami ,  fongea  à  en  acquérir 
une  nouvelle  pour  lui-même  ;  la  Ruffie 
avoit  été  conqnife  par  Boleslas  I,    Pour 
y  entrer  plus  sôremeat  ,«B0/fi/ax  II 
époufa  une  prtnceflfe  Ruiïe  nommée  Wlf- 
reslava  :  bientét  il  s'arracha  des  bras  de 
fon  époufe  pour  tenter  de  nouvelles  et*, 
treprifes.  WiflTeflas  ,  duc  de  Poloczk, 
s'enfuit  à  fon  approche.  Le  roi  de  Po- 
logne fut  reçu  en  triomphf  dans  Kiovie^ 
ft  mit  le  fiege  devant  Prefmilie  ,  place 
qui  pouvoit  être  regardée  alors  comme 
le  chef-d'œuvre  des  fortifications.     Une 
foule  de  payfans  RufTes  s'y  étoient  re« 
tirés  de  toutes  parts  ;  mais  cette  mufti* 
tude  mal' aguerrie ,  montra  peu  de  Fer- 
meté dans  la  défenfe  &  peu  d'ardeur 
dans  les  forttcs.  Boleslas  livra  trois  af- 
fauts  à  la  Fois  ,  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville;  la  citadelle  fut  Forcée  quelque» 
temps  après  d'ouvrir  fes  portes.  Le  roi 
dans  le  cours  de  fesfuccès,  difparut  pour 
aller  fecourir  les  fils  de  BéU  ,  à  qui  Sa- 
lomon,  filsd*André,  difputort  tliérita. 
ge  de  leur  père.    Mais  en  arrivant ,  il 
trouva  ce  différend  terminé  par  l'entre- 
mife  de  quelques  prélats  , .  revint  en 
Rulfie,  marcha  contre  Wifrewold  qni 
avoit  ciiaflTé  fon  Frère  Zasias  de  Kiovie  » 
l'attaqua  près  des  murs  de  cette  ville  , 
&  rçnperta  une  vi^oire  égakneat  f»r 
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«ftc  nx  deux  partis.  Son  armSc  en  fat' 
tellement  affoiblie ,  qu'il  fut  contraint 
de  remettre  le  fiege  de  Kiovle  à  Tannée 
foivante   107c. 

11  attendit  à  peine  le  retour  du  prin- 
temps pour  Tentreprendre.  Les  travaux 
forent  paufles  avec  tant  de  vigueur ,  que 
h  breehe  fut  bientôt  praticable.  Un 
iQâut  poavoit  rendre  BoUslas  maître 
éé  la  place  ;  mais  ayant  appris  que  les 
affîégés ,  après  avoir  ^puffé  leurs  vivres, 
alloient  bientôt  manquer  même  de  ces 
vîlsaltmens  qui  font  frémir  la  nature, 
il  attendit  que  la  famine  lui  livrât  cette 
eonqnête ,  &  né  voulut  point  hafarder  le 
ikng  de  (es  foldats  :  il  ne  Pavoit  que  trop 
prodigué  depuis  qn*il  étoit  fur  le  trône. 
La  ville  capitula,&  le  roi  traita  les  vain- 
cus avec  tant  de  douceur ,  qu'ils  fe  re- 
pentirent eux-mêmes  de  lui  avoir  ré- 
tfté.  Jafqnes-là  £o/fi/a;  avoit  été  doux, 
hamain  ,  généreux ,  brave,  ardent,  in- 
fatitcable;  mais  arrêté  par  les  délices 
de  Kiovie ,  comme  Annibal  par  celles  de 
Capoue,  il  perdit  comme  Ini  fes  vertus 
ft  fa  gloire.  La  volupté  flétrit  fon  cou- 
rage par  degrés;  efclavt  de  vingt  maîtref- 
fes  ,  il  oublia  qu'il  avoit  des  fujets  en 
Pologne;  fes  foldats  s'abandonnèrent  aux 
mêmes  excès  :  en  vain  leurs  femmes  les 
nppelloient  dans  leur  patrie,  elles  fe 
vengèrent  de  leur  infidélité,  •  en  épou- 
£iot  leurs  efclaves.  La  plupart  de  ces 
époux  irrités,  retournèrent  en  Pologne 
poar.  réparer  la  perte  irréparable  de 
Fbonneur.  BoUslas  abandonné  par  fo» 
armée,  fut  contraint  de  rentrer  dans  fes 
états  ;  il  fignala  fon  retour  par  des  fup- 
plices.  Ceux  qui  avoient  les  premiers 
abandonné  fes  enfeignes,  périrent  fur 
réchafaod.  Leurs  femmes  qui  les 
avoient  rappelles ,  eurent  le  même  fort. 
Les  enfans  nés  de  leurs  mariages  avec 
leurs  efclaves ,  furent  ou  égorgés  fans 
pitié  ou  expofés  avec  plus  de  barbarie 
encore.  Boljtslas  étoit  devenu  féroce,  en- 
nemi de  l'homme  ft  de  lui-même  ;  tout 
dégantant  du  fang  de  fes  fujets ,  il  fe  re- 
plongea dans  les  voluptés  qui  l'a  voient 
abruti ,  &  fit  de  (on  palais  une  féconde 
Kiovle.  S.  Stanislas  évêque  de  Cracovie, 
ofa  s'élever  contre  fes  défordres  avec 
le  courage  qu'infpirc  la  vertu,&  cette  au- 
torité que  leseccléfiaftiquesavoientalors 
dans  l'Europe.   Eolfslta  indigné  qu'un 
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feni  homtne ,  fans  armes ,  fans  déFenfe  ^ 
ofat  lui  reprocher  fes  crimes ,  quand 
toute  la  Pologne  trembloit  fous  lui ,  char- 
gea des  ollîciers  de  le  délivrer  ,  par  un 
alTaffinat ,  de  ce  cenfeur  importun.  Mais 
le  caraâere  de  douceur  &  de  majcfté  ré- 
pandu fur  le  front  de  ce  prélat,glaqa  leur 
courage  ;  le  tvran  ne  voulut  plus  confier 
fa  vengeance  à  desmaios  étrangères  ;  il 
entra  dans  l'églife ,  afyle  facré  de  Sta- 
nislas, lui  porta  le  premier  coup,  & 
abandonna  fon  cadavre  à  fes  courtifans 
encouragés  par  fon  exemple. 

Grégoire  VII  lanqa  en  1009  un  inter- 
dit fur  la  Pojogne ,  &  ne  diftingua  point 
le  peuple  innocent  du  maître  coupable. 
BoUslas  fut  déclaré  déchu  de  la  couron« 
ne,  fon  royaume  abandonné  an  premier 
conquérant ,  fies  fujets  dégagés  du  fer- 
ment de  fidélité.  Ceux-ci  pour  calmer 
la  fureur  du  pontife,  fe  fouleverent 
contre  leur  prince.  Odieux  I  fes  fujets, 
à  lui-même,  il  s'enfuit  à  la  cour  de 
Wratislas  qui  n'avoit  point  oublié  les 
fervices  que  ce  prince  avoit  rendus  à 
Bêla  fon  père.  Les  Polonois  laiflerent 
BoUslas  tranquille  dans  fa  retraite:  les 
foudre»  de  Rome  le  pourfuivirent  juf* 
ques  dans  cet  afyle.  Le  pontife  menaça 
w  ratislas ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'a- 
voir lefpedé  les  droits  de  l'hofpitalité , 
&  rempli  les  devoirs  de  la  reconnoiifan- 
ce.  BoUslas  abandonné  par  fon  ami ,  dé^ 
chiré  par  fes  remords ,  erra  lojig-temps 
de  contrée  en  contrée.  Les  hiftoriens  ne 
s'accordent  point  fur  le  genre  de  fa  mort; 
l'opinion  la  plus  probable  efl:  qu'indigné 
de  la  foiblefle  de  fes  amis ,  horrible  à 
lui-même ,  toujours  pourfuivi  par  l'i- 
mage de  Stanislas  mouraht  fous  fes 
coups  ,  &  (le  fes  fujets  égorgés  fans 
pitié,  un  fuïcide  fut  le  dernier  de  fes 
crimes. 

Ce  prince  fut  tin  trîfle  exemple  des 
périls  qu'entraine  fa  profpérité,  un 
bonheur  moins  confiant  lui  eî^t  confervé 
fes  vertus.  Si  la  fortune  n'avoit  changé  » 
fon  cœur  eût  toujours  été  le  même.  Juf- 
qu'à  l'époque  de  fon  féjour  dans  Kiovie  , 
BoUslas  eft  un  héros:  depuis  cetinfhnt 
fatal ,  c'ell  un  tyran  ;  &  fon  hifloire  of- 
fre un  contrafte  qui  n'apprend  que  trop 
à  ne  jamais  louer  les  princes  qu'après 
leur  mort  On  l'avoît  ftirnommé  le  Hanli 
&  /ff  libémli  l'habitude  de  l'app^Hcr 
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ainû  Ini  conferva  ces  titres, qaoiqu*!!  lei 
eût  démentis.  (M.  de  «SVrcy.) 

BOLESLAS  iii.fi^nommé  Crivoujle  ^ 
Bift.de  Pologiie^  étoitfils  d'Uladislas  : 
Sbignée  bâtard  du  même  prince  ,  fe  lit 
d'intérêt  avec  fon  frère  j  tpus  deux 
vo^roient  avec  une  Jalon&e  fecrete  le  pa- 
latin de  Cracovie  régner  fous  le  nom 
d'Uladislas,  abforber  dans  fa  famille 
toutes  les  ricbelfes  de  l'état ,  prodiguer 
les  honneurs  à  fes  créatures ,  &  effacer 
par  fa  magnificence  celle  des  princes  du 
iang.  Sbignée  leva  le  premier  l'étendard 
de  la  révolte.  Bo/fx/ax,  né  avec  un  cara^ 
tere  plus  doux ,  héfita  quelque-tcms  à 
fuivre  cet  exemple  ;  enfin  fa  haine  con- 
tre le  palatin  Tcnvporta  dans  fon  cœur 
fur  la  tendreife  qu'il  a  voit  pour  fon  père. 
Il  alla  joindre  fes  forces  à  celles  de 
Sbignée.  Uladislas  prêt  à  tremper  fes 
mains  dans  fon  propre  fang,marcha  coo-. 
tre  eux.  Les  armées  fe  trouvèrent  en 
prérence  Tan  10S9.  Les  prélats  fe  firent 
inédiateurs,&  conclurent  la  paix.  Le  pa- 
htinren  fut  la  viâime$chafle  de  la  cour, 
il  fe  jetu  dans  une  fortereffe  qu'il  avoit 
fait  bâtir.  Les  deux  princes  fe  prépa- 
roient  à  l'y  alfiéger,  lorfque  Iç  vieux 
duc  alarmé  pour  fon  ami ,  alla  le  rejoin- 
dre, réfslu  de  vaincre  ou  de  périr  avec 
lui.  Boleslas  &  Sbignée ,  après  avoir  con- 
quis une  partie  de  la  Pologne  à  la  faveur 
de  la  haine  générale  qui  pourfuivoit  le 
palatin ,  parurent  (bus  les  murs  de  Plc^ 
ckzco ,  afyle  redoutable  de  leur  père  & 
de  leur  ennemi. 

On  alloit  préluder  par  une  attaque , 
lorfque  l'archevêque  de  Gnefne ,  prélat 
«mi  de  la  paix,  engagea  Uladislas  à 
reléguer  le  tpalatin  en  Rufiie ,  le  fit 
rougir  de  la  préférence  qu'il  accordoit 
à  fon  favori  iur  fes  enhnt ,  &  fut  per- 
fuader  au  palatin  qu'en  s'exilant  lui- 
même  ,  il  alloit  mettre  le  comble  à  fa 
cloire,  &  qu'il  était  beau  de  facrifier  fa 
fortune  au  repos  de  l'état*  Uladislas 
mourut  peu  de  tems  après  en  1102$ 
prince  fbible  qui  iatisfait  du  titre  de 
duc,  n'ofa  prendre  celui  de  rot,  parce 
que  la  cour  de  Rome  l'avoit  ôté  à  Bo- 
leslas n. 

Boleslas  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône, 
que  Sbignée  fon  frère  ,  autrefois  fon 
•mi  t  maintenant  fon  rival ,  forma  d'a- 
%Qli  une  cftlMle  obfcare  »  un  parti 


BOL 

piriQant  ;  enfin  une  ligue  offenfivc  zveé 
le  duc  de  Bohême ,  les  peuples  de  Pruflfe 
&  de  Poméranie ,  les  Saxons  &  les  Mo- 
raves.  Bientôt  tout  fut  en  armes',  les 
Hongrois  &  les  Rufles  accoururent  aa 
fecours  de  BoUslaS ,  alliés  iacommodcs 
qui  ruinèrent  la  Pologne^  fous  prétexte 
de  la  défendre.L'archevéque  joua  encore 
le  rôle  de  médiateur  &  le  joua  en  vain. 
Boleslas  reprit  tout  ce  qu'il  avoit  perdo, 
punit  par  des  ravages  les  nations  qui 
avoient  fécondé  la  révolte  de  fçn  frère  » 
le  vainquit  lui-même ,  lui  pardonna ,  & 
lui  laifla  le  duché  de  Mazovie.  Sbignée 
étoit  un  de  ces  efpriu  féroces,  qu'un 
pardon  aigrit  ,  &  oui  des  bienfaits 
qu'on  leur  prodigue, le  font  des  armes 
contre  leur  bienfâideur.  Il  renoua  fon 
premier  complot ,  fut  pris  les  armes  à 
la  main ,  &  feroit  mort  fur  un  écba- 
faud ,  fi  Boleslas ,  à  qui  il  vouloit  ôter 
la  couronne  &  la  vie,  n'avoit  imploré 
pour  lui  la  clémence  de  la  nobleflfe 
aflTemblée.  Banni  de  la  Pologne,  il  err« 
long.temps  fans  trouver  d'afyle,  me- 
prifé,  rebuté  par -tout,  &  n'eut  pas 
même  la  trille  coniblation  d'infpirer  U 
pitié.  Il  vint  fe  jetteraux  genoux  de  Ion 
rrere  qui  lui  rendit  fon  duché  ;  il  n'y 
rentra  que  pour  fignaler  fon .  ingrati- 
tude. Une  troifieme  confpiratîon  aufli- 
tôt  découverte  que  formée ,  fut  le  der* 
nier  de  fes  crimes.  On  prétend  que 
des  feigneurs  Polonois,  indignés  de 
tant  de  perfidies,  le  raalTacrerent  l'an 
iiog. 

Délivré  d'un  ennemi ,  d*autant  plus 
dangereux  qu'il  étoit  cher,  Boteslas 
en  eut  bientôt  un  autre  fur  les  bras  ;  c'é- 
toit  l'empereur  Henri  V ,  qui  voulo|t 
rendre  la  Pologneune  féconde  fois  tribu- 
taire de  l'Empire  «  la  royauté  &  l'indé- 
pendance des  fouveratns  ayant  été,  di- 
ibit-il ,  anéantis  par  la  bulle ,  qui  es^ 
communioit  Boleslas  II ,  afialfin  de  l'é- 
vêque  Stanifias.  Arrêté  devant  Lubus 
par  la  vigonreufe  réfiftancede  cette  pla- 
ce, il  pénétra  plus  avant,  toujours  eo^ 
toyé  par  l'armée  de  Boleslay^  qui  fentaivt 
l'infériorité  de  fe$force&,  harceloitTon 
ennemi, le  détruifoit  en  détail,  &  lui 
coupoit  les  vivres. 

Malgré  fes  obfhcles ,  Henri  alla  met- 
tre le  ^ege  devant  Glogow  fur  l'Oder  $ 
les  eflforti  des  affiiiUaas  ^le  courage  ïéz 

loce  » 
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Mce,  &  la  confiance  in^ptiîrablt  des 
GlogovicRS  ,  rendront  ce  liege  à  jamais 
mémorable. 

Bûleslas  foneeoit  à  raflembler  des  trou- 
|ies  pour  les  ucourir ,  lorfiiue  des  dépu- 
tés vinrent  lui  annoncer  une  capitu- 
lation ,  par  laquelle  les  habitans  confen- 
toient  à  fe  rendre,  fi  dans  Tefpate  de 
^inq  jours  ils  n*étoîent  fecourus  par  une 
armée  i  ils  ajoutèrent  qu*ils  avoient  don- 
né  la  plupart  de  leurs  enfans  en  otage; 
^ue  ces  ludimes  de  la  patrie  alloient  pé- 
nr  fous  Te  fer  d'un  bourreau ,  s'il  ne  fe- 
rouroit  les  affié^és ,  ou  ne  leur  permet* 
toit  de  livrer  la  place  à  Tempereur.  L*ar- 
mée  de  Boleslas  n*étoit  point  encore  af- 
femblée.  Le  délai  étoit  court  :  "  retour- 
„  nez  vers  vos  compatriotes,  leur  répon- 
yy  dit  le  duc,  dites-leur  que  je  vais  me 
i  ^  mettre  en  marche  pour  les  délivrer } 
j,  mais  que  fi  j'arrive  trop  tard ,  ils  ne 
y,  balancent  point  à  facritier  leurs  en- 
jy  fans  i  que  le  fang  de  ces  viâimes  , 
5)  dont  je  plains  l'innocence ,  appartient 
yy  à  rétat^â:  que  la  nature  perd  fes  droits 
y,  quand  ils  font  oppofés  à  ceux  de  la 
jy  patrie.  **  Les  députés  rentrèrent  dans 
Glo^ow.  Les  habitans  ranimés  par  leurs 
difcours  réfolurent  de  fe  défendre  juf- 
qu'au  dernier  foupir.  L'empereur  fit 
donner  l'aflaut,  &  plaça  les  otages  au 
premier  rao)(,  croyant  que  leurs  pères 
«*oferoient  lancer  leurs  traits  fur  de  fi 
chers  ennemis  :  il  fe  trompa  i  leur  patrio- 
tifncie,  qu*on  ne  peut  admirer  fans  hor- 
reur ,  les  avoient  rendus  impitoyables  > 
Us  égorgèrent  leurs  enfans,  &  lavèrent 
dans  le  fang  des  Allemands  ,  celui  dont 
ils  venoient  de  fouille^  leurs  mains  pa- 
ternelles, Boleslas  fentit  ce  qu'il  devoit 
ik  de  tels  fujets  ,  attaqua  l'armée  impé- 
riale ,  la  tailla  en  pièces ,  &  forqa  l'em- 
pereur à  demander  la  paix.  Une  double 
•  alliance  en  fut  le  fceau.  BoUslas  époufa 
la  four  de  Henri  ;  &  Chrilline ,  fille  de 
ce  princf,futdefiinée  au  jeune  Udaliilas, 
prince  de  Pologne* 

Ct  royaume ,  après  tant  de  fecouflcs  , 
«ur^t  joui  d'un  calme  profond  ,  fi  la  fu* 
retir  des  croifades  ne  lui  avoit  enlevé  9 
vers  II 10,  fes  plus  ferD|es  appuis.  La 
Boblefle  vendit  fes  biens  ,  abandonna  fa 
patrie ,  pour  aller  tuer  des  Sarrafins ,  & 

gagner  des  indulgences.   Un  prince  Da- 
Bois   qui   vint  apporter  en  Pologne  la 
lomt  V.  Fartie  L 
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mtuvaife  R)rtnne  qui  le  fuivoit  *  ralluma 
les  feux  de  la  guerre;  c'étoit  Pierre, 
chaffé  du  Danemarck  par  l'ufurpateur 
Abel,  qui  avoit  fait  périr  Henri  fon  frero- 
&  fon  roi.  Boleslas  fit  équiper  une  flotte, 
la  commanda  en  perfonne,  &  defcendil 
fur  les  côtes  de  Danemarck.  L'horreur 
qu'infpirpic  la  tyrannie  d'Abel,  ouvrit 
au  duc  des  conquêtes  faciles ,  ii  n'eut 
qu'à'  fe  montrer  pour  tout  foumettre. 
Abel  détrôné,  banni,  méprifé,  alla  ca- 
cher fa  honte  &  fes  crimes  loin  de  fes 
états.  Boleslas  pouvoit  alors  fe  faire  cou^ 
ronner  roi  de  Danemarck,il  avoit  le  pou- 
voir en  main  i  le  feul  titre  de  vengeur  d* 
Henri  fuffifoit  pour  réunir  les  fufiVages 
en  fa  faveur  j  mais  fatisfait  d'avoir  déli- 
vré les  Danois  ,  il  dédaigna  de  régner  fur 
eux ,  rendit  à  la  noblefîe  les  places  dont 
il  s'étoit  emparé  ,^&  la  liberté  de  fe  choi- 
fir  un  roi  ;  &  retourna  en  Pologne  l'an 
1 129 ,  couvert  de  gloire ,  adoré  dans  fet 
conquêtes  comme  dans  fes  états. 

Ce  prince  fut  la  viâime  du  penchant 
qui  le  rendoit  fenfible  aux  larmes  des 
malheureux  ;  un  Rufle  vint  fe  jetter 
dans  fes  bras  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  été 
thairé  par  fes  compatriotes ,  -que  fon  at- 
tachement au  roi  de  Hongrie  étoit  I.1 
caufe  de  fa  profcription  ;  BûieslasXe  crut, 
U  combla  de  bienfaits ,  &  lui  donna  le 
gouvernement  de  Wislica.  Le  perfide  ne 
fut  pas  plutôt  maître  de  cette  ville,  qu'il 
la  réduifit  en  cendres  i  IcsRuflès  entrè- 
rent auffi-tôt  en  Pologne,  trompèrent 
Bifleslit'  par  une  rufe  audi  lâche  que  la 
première  ,  l'attirèrent  dans  une  embuf- 
cade ,  A  défirent  fon  armée.  11  n'étoit 
point  accoutumé  à  cet  revers  ;  honteux 
d'avoir  vécu  trop  d'un  jour ,  fa  mélanco- 
lie le  conduifit  au  tombeau  en  1139, 
après  avoir  vécu  54  ans  ,  dont  il  en  avoit 
régné  g6.  L'hiftoiredefa  viefuffitàfon 
éloge.  (M.ikSaty,) 

Boleslas  IV,  (iirnommé  le  frîfé ^ 
Hiftoire  de  Pologne  ^  étoit  le  fécond  des 
fils  de  Boleslas  III.  Dans  le  partage  que 
ce  prince  fit  de  fes  états ,  il  eut  le  duché 
de  Mafovie ,  le  territoire  de  Culm  &  la 
Cujnvie  $  fes  frères  Uladislas ,  Miceslas 
&  Henri ,  obtinrent  différent  domaines. 
Uladislas  fut  couronné,  fes  frères  lut 
rendirent  hommage  :  mais  dans  ce  parta- 
ge on  avoit  oublié  le  jeune  Cafîmir ,  ten- 
I  dre  enfant  qui  n'avoit  ni  aflez  de  lomie» 
Q. 
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res  pour  cixinottrc  Tes  droits ,  ni  sdTez  de 
force  pour  les  défendre.  A  peine  Ula- 
iliflas  fut-il  mont^  fur  le  trône ,  qu'ani- 
mé par  la  reine  Chriftine,  il  voulut  dé- 
pouiller Tes  frères  de  leurs  appanages.La 
nation  s'y  oppofa  &  parut  prête  à  le  fou- 
lager  en  faveur  de  ces  princes.  Uladiflas 
qui  avoit  fu  fe  faire  des  ennemis  de  fes 
frères  &  de  fes  fujets ,  chercha  des  alliés 
hors  de  la  Pologne,  il  y  attira  les  Rufîes  ; 
la  nation  muette  d^effroi  n'ofa  pas  même 
recourir  les  princes  par  de  vains  murmu- 
res. Uladiflas  les  affiégea  dans  Pofnan. 
Après  avoir  foutenu  pluiieurs  aflauts, 
prcffés  par  la  famine ,  un  noble  défefpoir 

Î)rccipita  les  aflîégés  fur  le  camp  d'Uladlf- 
as  ;  les  Rufles  furent  taillés  en  pièces , 
le  roi  s'enfuit  en  Allemagne»  les  trois 
frères  s'emparèrent  dé  Cracovie,  toute  la 
nation  d^une  voix  unanime  déclara  Ula. 
dînas  déchu  de  tous  fes  droits  à  la  cou- 
ronne ,  &  la  mit  fur  la  tête  de  Bodeslas 
l'an  1146. 

Uladislas  avoit  cherché  uo  afyle  à  la 
cour  de  Conrad  :  il  lui  demanda  des  trou- 
pes pour  lui  r'ouvrir  l'entriede  la  Polo- 
gne; mais  cet  empereur  polledé  de  la^ 
manie  qui  régnolt  alors  ,  aima  mieux* 
aller  malTacrer  les  Sarrafins  qui  ne  lui 
avoient  fait  aucun  mal,  que  de  fecobrir 
fon  allié,  &  de  compter  un  roi  de  Polo- 
gne au  nombre  de  fes  vaflaux.  L'armée 
chrétienne  ayant  été  détruite  par  la  per- 
fidie de  'empereur  d'orient,  Coarad  rcn- 
tra  en  Allemagne  ;  &  profitant  de  cette 
leqon  terrible  qui  coûtoit  plus  à  fes  fujets 
qn'à  lui-même ,  réfolut  d'employer  au 
rétabliflement  d'Uladislas  le  refte  des 
forces  qu'il  avoit  deftinées  à  la  ruine  des 
Infidèles.  Il  entra  en  Pologne  ;  BoleslaSy 
avare  du  fang  de  fes  fujets ,  crut  qu'un 
prince  ami  de  l'humanité  devoit  rejetter 
la  voie  des  armes ,  quand  la  politique 
pouvoit  aflurer  le  fuccès  de  fes  defleins , 
il  fe  rendit  au  camp  de  l'empereur,  parla 
avec  tant  d'éloquence  ,  peijçnit  avec  tant 
de  vérité  la  tyrannie  d'Uladislas ,  les 
maux  que  fes  frères  &  lui  avoient  fouf- 
ferts  dans  Pofnàn ,  &  jullifia  fi  claire- 
ment la  révolution  ,  qu'il  fubjugua  tous 
les  efprits ,  émut  tous  les  cœurs ,  &  força 
Conrad  à  fe  retirer. 

ï^aîs  l'empereur  Frédéric  Barberouffe 
qui  Ini  fuccéda ,  raflcmbla  toutes  les  for- 
cet  de  r£ffl^ireeniisé.  Sa  compaifion  I 
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!  politique  cherchoit  moins  à  replacer  le 
malheureux  Uladislas  fur  letrôoe  ,  qu'à 
réunir  la  Pologne  à  fes  domaines  i  c'eife 
par  cette  conquête  qu'il  vouloir  jeter  les 
fondemens  de  la  monarchie  univerielle 
qu'il  avoit  projetée.  Il  entra  donc  en  Po- 
logne :  Boleslas^tTop  foible  p6ur  foutenir 
la  guerre  en  rafe  campagne,  attira  les 
impériaux  dan»  des  embufcades  où  leurs 
détachemens  furent  malTacrés ,  les  har- 
cela tantôt  en  tête ,  tantôt  eu  flanc,  tan- 
tôt  en  queue,  enlevant  les  convois ,  con- 
fervant  les  hauteurs ,  attaquant  toujours 
&  jamais  attaqué. 

L'empereur  qui  voyoit  fon  armée  périr 
en  détail  fans  fruit  &  fans  gloire  ,  pro- 
pofa  un  accommodement.  Boleslas  con- 
fentit  au  retour  de  fon  frère  i  mgis  celui* 
ci  mourut  en  chemin,  l'an  iiç,  ftlaifla 
troié  enfans  qui ,  n'ayant  hérité  que  de 
la  haine  des  Polonois  que  leur  père  s'étoit 
attirée ,  n'oferent  d'abord  réclamer  leur 
patrimoine. 

Ils  attendirent,  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions ,  que  le  fou  venir  de  la  tyran- 
nie de  leur  père  fiiteSacé.  Boleslas  tran* 
quille  dans  fes  états  fongea  à  en  reculer 
les  bornes.  Depuis  longtems  les  rois  de 
Pologne  jetoient  fur  la  Prufie  des  regardf 
ambitieux.Les  habitans  de  cette  contrée» 
vaincus  quelquefois  &  jamais  domtés  »' 

Îiayoient  tribut  à  la  Pologne  lorfqn'ils  fe 
entoient  foibles,  &  le  refufeient  dès 
qu'ils  avoient  réparé  leurs  forces.  BçleS'^ 
las  fe  fervit  du  prétexte  de  la  religion 
pour  les  aflervir;  ces  peuples  étoîent  ido- 
lâtres i  on  avoit  déjà  eflàyé  en  vain  de 
les  foumettre  au  joug  de  la  foi.  Boleslas 
crut  que  l'afpeâ  d'une  armée  préteroit 
plus  de  force  aux  raifonnemens  des  mif- 
fionnaires.Les  Pruffiens  en  eflPet  reçurent 
le  baptême  ,  &  rendirent  hommage  à 
Jcfus-Chrjft  &  à  Boleslas.  Mais  à  peine 
l'armée  fut  rentrée  en  Pologne ,  que  les 
Pruffiens  relevèrent  leurs  idoles,  replan- 
tèrent leurs  bois  (acres  $  Boleslas  résolut 
de  fe  venger ,  reparut  fur  les  frontières 
de  Prnfle  en  1 168  :  mais  ayant  confié  à 
dc%  guides  infidèles  le  falut  de  fon  armée, 
eMe  tomba  dans  une  embufcade  &  fut 
taillée  en  piecq^ 

Les  fils  d'Uladislas  profitèrent  d'une 
conjonâure  fi  favorable  à  leurs  delTeins  : 
ils  réclamèrent  hautement  le  duché  de 
Cracovic^  réfolus  de  demander  enfuite 
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Il  coaronne ,  (i  cette  première  démarche 
téoffifloit.  Ils  trouvèrent  des  troupes  en 
AUemagne ,  mais  ils  ne  trouvèrent  point 
de  partifaos  en  Pologne.  La  nation  af- 
femblée  décida  i|ue  leurs  prétentions, 
étoient  in juiîes  ,  qu'ils  étoient  déchus  de 
tous  leurs  droits ,  &  qu'en  profcrivant 
Uladiflas ,  elle  avoit  profcrit  fa  poftérité. 
Boleslus  fut  moins  fcvcre  :•  il  rendit  à  ces 
Infortunés  quelques  villes  de  Siléfie,  & 
les  admit  an  partage  avec  Tes  neveux.  Il 
mourut  le  30  Odobre  1173.  Ce  prince 
•voit  peu  de  défauts  &  quelques  vertus; 
fes  talens  étoient  médiocres  9  &  ce  qu*il 
y  a  de  plus  éjtonnant  dans  fa  conduite, 
c'eft  d'avoir  entretenu  avec  Miceslas  , 
Henri &Ca(imir,  fes  frères,  une  con- 
eorde  inaltérable.  (  M.  de  Sacy.  ) 

BoLESLAS  V,  furnommé  le  cbajiey 
ffifi.ie  Pohgni.  Au  milieu  àtt  troubles 
dont  la  Pologne  fut  agitée  ,  après  la 
mort  de  Letc  le  blanc  &  Micellas  le 
vieux ,  BoUsias  fut  élu  duc  de  Pologne 
eo  1243  ,  par  un  parti  qui  devint  le 
parti  dominant.  Ce  fut  un  roi  fainéant, 
dont  nous  ne  parlons  que  pour  apprécier 
les  éloges  que  Thiftoire  lui  a  donnés  ;  il 
n'ofa  réfifter  à  ancun  des  prétendans  à 
la  couronne ,  &  eût  été  détrôné ,  fi  fes  fa- 
voris qui  régnoient  fous  fon  nom ,  n'a^- 
voicBt  eu  pour  lui  la  fermeté  qu'il  n'a- 
voit  pas  I  ni  -  même.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu*il  fe  mit  vn  marche  contre  les 
Tartares  qui  défoloient  les  frontières  de 
fes  états  ;  on  no  pou  voit  le  réfoudre  à 
footenir  feulement  Tafpeft  dé  leur  ar- 
mée. Ses  peuples  furent  accablés  d'im- 
pôts qu'il  ignof oit  lui-même:  fon  nom 
fut  le  prétexte  de  mille  injuftices  qu'il 
ae  fonpqonnoit  pas  ;  il  mourut  en  1279, 
après  un  règne  detrente-fept  ans.  Les 
louanges  que  les  hiftoriens  lai  ont  prodi- 
guées, ne  font  qu'un  tribut  que  la  re-  ' 
connoiflàoce  de  l'églife  payoit  à  fa  mé- 
moire. Il  appauvrit  fon  peuple  pour  eur 
richîr  le  clergé ,  combla  les  moines  de 
biens  &  d'honneurs ,  accorda  à  la  cour 
de  Rome  des  décimes  énormes ,  &  fut  le 
jouet  de  fes  courtifans.  On  le  loue  d'a- 
voir été  chafte  ;  c'eft  aux  ilioraliftes  à  dé- 
cider quand  .eft-ce  que  la  continence  dans 
le  mariage  eft  une  vertu.  Mais  aucun 
politique  ne  balancera  à  condamner  un 
prince  qui ,  prévoyant  que  fa  fuccefDon 
{Ctttlivrerfesctats.cn  proie  aux  guer^ 
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res  dvites ,  néglige  de  lui  donner  un 
héritier  de  fon  fang.  Boleslas  étoit  plus 
fait  pour  le  cloitre  que  pour  le  trône» 
(M.deiacy.) 

BOLI ,  Géogr.\  ville  d*AGe,  dans  U 
Natolie  ,  proprement  dite ,  fur  une  petito 
rivière,  dont  l'embouchure  eft  dans  U 
mer  Noire:  c'eft  la  capitale  d'un  canton 
maritime ,  que  les  Turcs  nomment  Boi^ 
vialiâi^  &  qui  s'étendant  en  longueur 
dans  l'intérieur  des  terres ,  devient  très- 
montueux:  le  mont  Ala  Dag,  le  plus 
haut  de  l'Afie  mineure  ,  eft  dans  ce 
canton.  Q.uant  à  la  ville  dç  BoH  même  , 
Tavernier  lui  donne  les  noms ,  tantôt  do 
Folsa ,  &  tantôt  de  Folis  ;  Boulaye  de 
Gouz  écrit  JPogli  ,  ajoutant  que  les 
Francs  l'appellent  Fonto  ;  &  Pocok  la 
nomme  Borla,  Elle  renferme  des  bains 
chauds  dans  fon  enceinte ,  &  elle  a  dans 
fon  voifinage  un  lac ,  oà  font  deux  four-* 
ces  bien  différentes  par  les  propriétés  do 
leurs  eaux:  celles  de  l'une  pétrifiei\l, 
&  celles  de  l'autre  difîblvent  la  pierit» 
CD.C.) 

BOLIN ,  f.m.  ffifl.  nat.  Concbyliolog.  » 
nom  <|ue  les  Nègres  donnent  à  une  tf« 
pece  de  pourpre ,  dont  j'ai  fait  graver 
deux  figures  dans  mon  Hifloire  ftatu-m 
relie  des  coquillages  du  Sénégal^  p.  127»* 
pianche  FUI  ,  n*.  20.  PI ufieurs  au- 
teurs en  avoient  donné  la  figure  avant 
moi  ,  mais  moins  exaâe  ,  moins  dé., 
taillée-,  &  fans  avoir  vu  ni  décrit  l'ani'» 
mal.  Columna  eft  le  premier  qui  en  ait 
fait  graver  une  en  1616 ,  dans  l'ouvrage 
intitulé  i^^«a«/i,  page  60  fif  62  fous  la 
dénomination  de  purpura  major  pelagica^ 
exotica  corniculata  ,  en  168 1  bonannî 
en  a  publié  une  dans  fes  Récréations  ^ 
pag«i55>  c/aj^3,  fl^  283  ,  en  la  défi, 
gnant  ainfi  ,  purpura  Africana  caierit 
ventricofior  ^  mucronibus  aduncis  munim 
ta  ,  parte  interna  rofeo  fulgtns  colore^ 
externà  verh ,  vel  albo  unicolor ,  veljlav9 
tyrip  acluteo  multicolor.  En  167^,  Lif- 
ter dans  fon  Hiftoria  concbylior,  plancbê 
jyCCCCI ,  figure  if  ,  l'appelle  buccin 
num  ampuUacenmroftratum  majus^  mum 
ricibus  longijjimis  infiruâium  ad  fenos  pOm 
res  in  infino  orbe  primo.  En  170Ç ,-  Ru  m* 
phe  dans  fon  Mufœum ,  page  86 ,  piancbê 
XX FI,  figure  ç  ,  l'appelle  haufteSum 
longiroflritmfpinofuni  ,  ventre  (^  roflr»^ 
THHfit  »  fpinif  tarit  aduncis  &  pttgnii^ 
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trocho  oUufo.  En  1709 ,  Ki'rkerdans  Ton 
JUnTaum ,  page  468 ,  «*^-  284  »  «  publié 
la  [même  figure  (|H^  Ronqnni  ,  fous  la 
jnême  dénomination.  En  1742,  Gualtieri 
dans  fon  index  teftarum^  page  Sf  flan- 
che XXX  ,  lettre  D,  en  a  donné  une 
figure ,  fous  le  nom  de  purpura  reclirof- 
tra  major ,  aculeis  longts  velidis  ,  £5*  in- 
curvis  armata ,  albida ,  aHquando  rufef- 
tens.  M.  Linné  Ta  défigné  cfi  1769 ,  dans 
fon  Syftema  natura ,  édition  i»-i  2  ,  page 
1214,  fous  le  nom  de  murex  520,  cor- 
«///«j  teftà  fubrotundà  ,  ypj'njV  fuhulatis 
obliquis  cinéla ,  cauiâ  elongata  fubulatâ 
reélA ,  fpimsfparjîs. 

animal.  L'animal  dn  bolin  reflemble 
parfaitement  à  celui  avérât ,  à  cela  près 
que  fon  manteau  çiï  bordé  de  deux  longs 
filets  fur  fa  droite  9  &  fort  étendu  fur  fa 
gauche. 

CoquiOe,  Sa  coquille  approche  auffi 
beaucoup  de  la  fîenne,elte  eft  un  peu  pins 
'épaifTe ,  &  repréffnte  aflez  bien  une 
malTue ,  ou  un  fufeau  à  tête  .courte  & 
ronde  $  fa  longueur  efl  de  quatre  à  huit 
pouces ,  &  double  de  fa  largeur. 

Elle  eft  compofée  de  huit  à  neuf  |fpi- 
res,  renflées,  arrondies,  bien  dillinguées, 
&  relevées  de  llx  à  fept  grofles  côtes  »  à- 
peu-près  égales,  comme pliées  de  droit 
I gauche,  &  obliquement  couchées  fur 
fa  longueur.  Ces  cotes  font  tra verfées, 
comme  toute  la  coquille,  par  un  grand 
nombre  de  filets,  &  armées  feulement 
fur  la'  première  fpire  de  quatorze  dents, 
difpofés  fur  deux  rangs,  qui  tournent 
vers  fon  milieu.  Ce«  dents  ont  depuis 
un  demi-ponce  jufqu*à  un  pouce  de  lon« 
gueur,  dans  les  coquilles  de  quatre  pou- 
ces; &dans  celles  de  huit  elles  ont  un 
tt  deux  ponces  :  elles  font  courbées  fur 
le  côté,  de  manière  qu*elles  remontent 
un  peu  en  haut  en  divergeant,  &  toutes 
creufées  d'un  profond  fillon  fur  leur 
convexité. 

Le  fommet  eft  une  fois  plus  large  que 
long ,  &  prefque  une  fois  plus  court  que 
Touverture  fans  fon  canal. 

L'ouverture  eft  d'un  tiers  plus  courte 
que  fon  canal  qui  eft  à-peu-près  cylin. 
drique ,  &  trois  fois  plus  long  que  large 
à  fa  naiffance  ;  il  porte  communément 
qninze  à  dix- huit  épines  horizontales 
aflez  droites ,  &  une  ou  deux  ft is  plus 
ipetitfs  que  celles  dQS /pires. 
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La  lèvre  droite  reflemble  à  celle  âm 
Jrat ,  mais  elle  n'a  point  de  crête  dans 
fa  partie  fupérienre. 

La  lèvre  gauche  fejait  remarquer  par 
la  figure  &  la  grandeur  de  la  plaque  lui* 
faute  qui  la  recouvre  9  cette  plaque  fe 
relevé  &  fe  préfente  vis-à-vis  Touvertn- 
re ,  comme  une  lame  aflez  mince ,  ondée 
dans  fon  milieu  9  &  une  fois  plus  longue 
que  large. 

Cette  coquille  eft  blanche  ou  jaune,  ou 
fauve  au  dehors  »  &  couleur  de  rofe  au- 
dedans. 

Elle  eft  aflez  commune  aux  islcs  de  la 
Magdelaine  »  entre  le  Cap-Verd  &  l'isle 
de  Gorée* 

Remarque,  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  coquille  avec  celle  delaMéditer- 
ranée,  que  Rondelet  a  décrite,  //(P 
toire  des  poijfons ,  féconde  par  fie ,  édition 
francoife^  page  4$  y  &  que  les  Vénitiens 
appelle  ognella ,  &  les  Génois  roncera  : 
elle  en  approche  beaucoup ,  à  la  vérité  » 
&  même  aflez  pour  qu'on  ne  puifle  pas  la 
diftinguer  au  premier  abord ,  comme  il 
eft  arrivé  à  la  plupart  des  auteurs ,  qui 
ne  fe  donnant  pas  le  temps  de  les  exami* 
ner  attentivement  &  de  les  comparer  « 
n'en  ont  fait  qu'une  efpece.  Cependant 
lorfqu'on  la  regarde  avec  foin ,  on  voit 

Î[u'elle  en  difi^ere  à  plufieurs  égards ,  i^. 
es  côtes  font  peu  élevées  &  prefque  in«- 
fenfibles  y  s^  outre  ht  deux  rangs  d'é- 
pines de  la  premiere/;>t>e ,  elle  a  encpre 
un  rang  qui  tourne  fur  les  autres  ;  3^ces 
épines  font  plus  courtes  &  moins  cour* 
bes$  40.  le  fommet  eft  moins  renflé,  de 
moitié  feulement  plus  large  que  long ,  8c 
de  moitié  plus  court  que  l'oîiverture; 
5*.celle-ci  eft  auflî  longue  que  fon  canalf 
6Ma  lèvre  droite  n'a  point  de  bourrelet, 
&  elle  porte  trente-petits  filets  fur  fon 
bord  interne  9  7^  enfin  la  lèvre  gauche 
a  huit  ou  dix  petites  dents  fur  fa  partie 
fupérieure ,  &  (a  plaque  eft  moins  large 
6S:  prefque  droite.  (  M,  Adanfon,  ) 

BOLLANDISTES,  f.  m.  plur.  Hift. 
Eccléjtafl, ,  nom  que  l'on  a  donné  à  quel- 
ques jéfnites  d'Anvers,  ou  à  une  fociéfé 
d'écrivains  de  leurs  corps,qui  depuis  plus 
d'un  fiecle  s'occupe  à  recueillir  tout  ce 
qui  concerne  les  aâes  &  les  vies  des 
Saints.  On  les  a  ainfi  nommés  de  Bollan* 
dus,  jéfuite flamand I  un  de  leurs  pcio* 
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«îpaux  chefs.  Voyez  Acte  ,  8aint. 

Comme  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
BOUS  fommes  obligés  de  citer  cette  favaii- 
te  compagnie ,  des  aâes  de  laquelle  nous 
avons  tiré  divcrfes  obfervations ,  il  ne 
fera  pas  ioulile  de  les  faire  connoitrel  au 
leâenr. 

Au  commencement  dq  x  vij  fîecle ,  le 
P.  Heribcrt  Rofweîd ,  jéfuite  d*  An  vers  , 
conçut  le  defTtiii  de  raffembler  les  vies 
des  Saints,  telles  qu'elles  avoient   été 
écrites  par  les  auteurs  originaux,  en  y 
ajoutant  des  notes  femblables  à  celles 
que  les  meilleurs  éditeurs  des  pères  ont 
ajoutées  à  leurs  écrits,  foit  pour  éoUir- 
cir  les  paflTages  obtairs ,  foit  pour  diiHn- 
Çuer  le  vrai  du  fabuleux.  L'entreprife 
etoit grande j  mais,  comme  on  le   fent 
aOTez ,  beaucoup  au  deiïus  des  forces  d*un 
feul  homme ,  auffî  le  P.  Rofweid  ne  put- 
Il  pendant  toute  fa  vie  qu'amafier  des 
matériaux ,  &  mourut  fans  a^r  com- 
mencé à  leur  donner  de  forme.  Cétoit 
en  1629»  &  Tannée  fui  vante  ,  le  P.  Bol- 
laiidus  reprit  ce  deffein  fous   un  autre 
point  de  vue,  qui  fut  de  compofer  les 
▼ies  des  faints  d'après  les  auteurs  origi- 
naux. En  i63<; ,  il  s'aflbcia  le  P.  Gode- 
froi  Henfchenius}  &  fix  ans  après ,  ils 
firent  paroitre  les   aâes  des  faints  da 
mois  de  janvier  en  deux  volumes  in- 
folio  :  ce  liv^e  eut  un  fuccès  qui  augmen- 
ta lorfque  Bollandus  eut  donné  trois  au- 
tres volumes  dans  la  même  forme ,  con- 
tenant les  aâes  des  faints  du  mois  de 
février.  IU*étoit  encore  aflbciéen  1656 
le  P.  Papebrock ,  &  travailtoit  à  don- 
ner le  mois  de  mars ,  lorfqu*il  mourut 
en  i66s.  Après  la  mort  d'Henfchenius, 
le  P.  Papebrock  eut  la  principale  direc 
tîon  de  ce  grand  ouvrage ,  &  s'aflbcia 
fucceffivementlesPP.  Baërt,  Janning, 
du  ^pilier  &  Raye,  qur  ont  donné  vingt- 
quatre  volumes ,    contenant  les  vies  des 
âints  jufqu*an  mois  de  juin.  Depuis  la 
mort  du  P.  Papebrock ,  arrivée  en  1714, 
les  PP.  du  Sollîer,  Cuper,Piney,  & 
Bofch,  donnèrent  en  ctn^  volumes  f»- 
yô/io,  le  refte  du  mois  de  juin,  &  tout 
le  mots  de  juillet.  Il   a   paru  encore 
depuis  de  nouveaux  volumes ,  contenant 
«ne  grande  partie  des  faints  du  mois 
d*août,  &Pouvrage  eft  toujours  conti- 
nué par  d'autres  fa  vans  du  même  ordre. 
On  prétend  que  BoUandut  a'a  pas  été 
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aflcz  en  garde  contre  les  traditions  po- 
pulaires ;  mais  fes  fuccefleurs,  &  fur* 
tout  le  P.  Papebrock,  ont  apporté  .'plus 
de  critique  dans  le  choix  des  monuments 
deftinés  à  former  cette  vafte  colleéHon, 
qui  ne  peut  être  que  très-utile  à  la  re- 
ligion. K,G\ 

BOLLENZ,  ou  ValU  di  Bregno , 
Géogr.^  vallée  des  plus  fertiles,  fituée 
entre  la  vallée  de  Calanca  ^  celle  de  Li- 
venen  ,  la  terre  de  Riviera  &  desAlpea 
des  Grifons.  La  vallée  a  fept  lieues  de 
longueur,  mais  elle  n*a  qu'une  demie 
lieue  tout  au  plus  de  largeur.  Elle  pro- 
duit beaucoup  de  grains;  le  bétail ,  le 
vin  ,  les  châtaignes  &  autres  fruits  y 
abondent.  Ce  font  les  femmes  qui  s'oc- 
cupent de  la  culture:  Us  hommes  paf- 
fent  pendant  l'été  en  Italie  &  ailleurs  » 
&  y  gagnent  de  quoi  vivre  chez  eux  pen- 
dant rhy  ver.  La  vallée  fe  partage  en  trois 
quartiers  nommés  Fallie.  Elle  appartient 
aux  cantons  d'Uri,  Scbweitz  &Unter- 
walden ,  auxquels  elle  fe  rendit  de  bon 
gré  en  1500.  Ces  cantons  y  envoient  à 
tour,  de  deux  en  deux  ans ,  un  bailli  qui 
réfide  àLotigna.  Il  y  a  deux  fources  mi- 
nérales ,  l'une  près  de  Lotigna ,  qui  cha* 
rie  du  cuivre  &  du  foufrç  »  l'autre  près 
de  Dongio  ,  qui  appartient  à  la  dafle  des 
acidulés.  (H\ 

BOLUNGEN ,  Géogr. ,  petite  vide 
fur  le  bord  d'un  lac  ,  dans  l'évéché  de 
Conffance. 

BOLLOS,f.  m.  Minéralogie  y  onap« 
pelle  ainfi ,  dans  les  mines  du  Potofi  Se 
du  refte  du  Pérou ,  les  lingots  ou  barres 
d'argent,  qu*on  tire  du  minéral  par  l'o- 
pération réitérée  du  feu,  ou  par  le 
moyen  des  eaux-fortes.  Voyez  kB.GZUT. 
BOLOGNE.  Géogr.,  ville  d'Italie» 
capitale  du  Bolonois ,  fur  la  rivière  de 
Reno ,  jointe  au  Pô  par  un  canal.  Long. 
29 ,  îat.  44 ,  27 1  30. 

Bologne  (  Pierre  de)  ,  Hift.  nat. 
c^eft  une  pierre  grisâtre ,  pelante ,  tal- 
qnenfe ,  ordinairement  de  la  groflfeur 
d'une  noix  $  mais  d'une  figure  irrégulie- 
re  i  les  plus  luifantes  &  les  moins  rem- 
plies de  taches  font  les  meilleures ,  auffî- 
bien  que  celles  qui  font  couvertes  à  U 
furface  d'une  croûte  mince  »  blanche  & 
opaque.  On  trouve  ces  pierres  en  plu- 
fieurs  endroits  d'Italie ,  mais  fur-tout 
au  pié  du  mont  Paterno ,  qui  eft  à  peu  de 
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«lidance  âe  Bologne ,  c*eft  apris  les  gran- 
des pluîci  qu'on   les  découvre  ,   parce 
Su'alors  ces  pierres  fc  trouvent  lavées  & 
égagées  des  parties  terreflres  qui  les 
environnent  quelquefois ,  &  qui  les  ren- 
dent méconnoiffables.  On    prépare  ces 
pierres  de  la  manière   fuivante  :  après 
cil  avoir  ôté  ia  terre  &  les  matières  hé- 
térogenes,  on  en  prend  quetques-unes 
^u*on  réduit  en    poudre  très*  déliée, 
^n'on  paiïe  enfoiteau  tamis)  on  humec- 
te les  autres  pierres  avec  de  Peau-de- 
ifie ,  &  on  les  enduit  de  cette  poudre  ; 
on  prend  enfuite  un  petit  fournean  de 
terre  dont  la  grille  Toit  de  cuivre  jaune  , 
on  y  met  d*abord  quelques  charbons  allu- 
més ;  quand  ils  font  confumés  à  moitié , 
«n    remplit  à   moitié  le  fourneau  de 
charbon  de  braife  i  on  pofe  doucement 
deflTus ,  les  pierres  enduites  de  poudre  : 
ctn  achevé  enfuite  de  remplir  le  four- 
neau de  charbon  de  braife  éteinte  ;  on 
couvre  le  fourneau  de  fon  dôme  ,  &  on 
JaifTe  britler  le  charbon  fans  y  tomber  , 
jufqu*à  ce  qu'il  foit  entièrement  con- 
fbmmé.  Lorfque  tout  fera  refroidi,  on 
trouvera  fur  la  grille  les  pierres  calci- 
nées: on  en  fépare  la  croûte  &  on  garde 
ces  pierres  dans  des  boites  avec  du  coton. 
Elles  ont  la  propriété  du  phofphore  ; 
c*eft-à  dire,  qu'en  les  expofantau  jour 
on  au  foleil ,  &  même  à  la  clarté  du  feu  , 
&  les  tranfportant  fur  le  champ  dans  nn 
endroit  obfcur,    elles   luiroiffent  lumi- 
neufes  comme  des   charbons  allumés  , 
mais  fans  chaleur  fenfible.  Cette  lumière 
dure  quelque  temps,  puis  elle  s'afFoiblit 
éi  fe  perd  :  mais  en  les  expofant  de  nou- 
veau à  la  lumière  ,  elles  reprennent  leur 
qualité  phofphoriqoe.  S'il  arrive  qu'au 
Ifout  de  deux  ou  trois  ans  elles  viennent 
d  perdre  tout-à  fait  la  propriété  dont  on 
vient  de  parler ,  on  peut  la  leur  rendre , 
'en  les  faifant  calciner  de  nouveau  de  la 
manière  qui  a  été  indiquée. 

KoDs  devons  ce  procédé  à  M.  Leme-'- 
Ty  «  qui  a  fait  grand  nobfibre  d'expérien- 
#es  (nr  la  fierre  de  Bologne ,  &  qui  en 
donne  un  détail  très-circonftancié  dans 
Ion  cours  de  Chymie.  (-^) 

*  BOLONOIS ,  Géogr. ,  province  d'I- 
talie y  dans  l'état  de  ré(;life  ,  bornée  au 
léptentrion  par  le  Ferrarois  $  à  l'orient , 
par  le  mêmt  ft  par  la  Romagne  i  au  éiî-  | 
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di ,  par  le  Florentin ,  &  à  Toccideni,  par 
l'état  de  Modene. 

BOLSCHAIA-ZEMLA ,  Géog,  ,  nom 
d'une  contrée  découverte  par  le  prince 
Chelashi  et)  17^3,  au  nord  de  l'embou- 
chure de  la  Kolima ,  à  foixante  &  quinze 
degrés  de  latitude  feptentrionale.  On  la 
dft  habitée ,  ce  qui  mérite  confirmation» 
attendu  le  froid  extrême  que  Ton  doit  y 
reCTentir.  (+) 

B  JLSENA ,  G/og. ,  ville  d'Italie  fur 
le  lac  de  même  nom  dans  le  patrimoine 
de  faint  Fierre.  Longitude  29,  33,  lot. 
4*»  37. 

BOLTON ,  Géogr. ,  ville  d'Angleter- 
re  dans  la  fubdivifion  feptentrionale  de 
la  province  d'Yorck,  fur  la  rivière  de 
Trivel. 

*  BOLUC-BASSI ,  ffift.  mod. ,  c'eft  le 
nom  d'une  dignité  ou  d'un  grade  mili- 
taire ch|pc  les  Turcs.  Les  holuc-boffis 
fontchen  de  bandes,  ou  capitaines  de 
cent  janiiTaires  :  ils  font  habillés  £:  mon- 
tés ,  &  ils  ont  foixante  afpres  d^paie  par 
jour. 

BOIZANO  ou  BOZZEN ,  Géogr.  » 
ville  d'Allemagne  au  comté  de  Tirot, 
fur  la  rivière  d'Eifach  ,  proche  l'Adige. 
Long.  281  4<>  f  lat,  46,  42. 

♦BOLZAS,  f.  m.  Commerce^  outil 
fabriqué  de  fil  de  coton  ,  qui  vient  des 
Indes.  Il  y  en  a  de  tout  blanSs  ,  &  d'au- 
tres rayés  de  jaune  :  les  raies  s'en  font 
avec  du  fil  de  coton  écru. 

BOIZWAERT ,  Géographie,  vîWede 
la  province  de  Frife ,  près  deZuyder* 
Zee. 

BOMBAIM  OH  BOMBAI,  Géogr.  ^ 
ville  d'Afie  dans  les  Indes,  proche  la 
côte  de  Malabar,  au  royaume  de  Vifa- 
pour.  Longitude  ^o  ^  30,  latitude,  f\^ 
BOMBARDE,  f. f.  ArtiBcrie,  pièce 
d'artillerie  dont  on  fe  fcrvoit  autrefois  , 
qui  étoit  grofle  &  courte ,  avec  une  ou- 
verture fort  large.  Quelques-uns  Pont 
appellée   hajîlic. 

Il  y  en  avquidérivttitcemotpar  cor* 
roption  de  Lombarde ,  croyant  qu'elle  eft 
venue  de  Lombardie.  Du  Gange ,  après 
VcfTius  ,  le  dérive  de  homhus  &  ardeo  \ 
Ménage ,  de  l'allemand  homherden ,  le 
pluriel  de  bomber,  balifte  :  mais  je  doute 
que  les  Allemands  aient  jamais  connu  ee 
mot.  Il  eil  aflTez  ordinaire  à  Ménage ,  & 
à  plufieurs  autres  étymologifles»  de  doa* 
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mer  fies  ^tymologiei  de  oiots  qn^ils  ont 
eux-mêmes  forgés. 

Il  y  a  eu  des  bêmbardes  qui  ont  porté 
^'ofqu^à  300  livres  de  balle.  FroifTart  fait 
'xaention  d*une  de  ces  pièces,  qui  avoit 
cinquante  pieds  de  long.  On  fe  fervoit 
die  grues  de  charpente  pour  les  changer. 
On  croit  que  les  bombardes  étoient  en 
ufage  avant  Tinvention  du  canon,  royez 
Canon. 

L.  P.  Daniel  croit  qii*on  donna  d*abord 
le  nom  de  bombarde  à  toutes  les  armes  à 
feo  ,  &  que  ce  nom  vient  du  grec  B^u^  « 
^ui  fignifie  le  bruit  que  font  tes  armes  en 
tirant,   (£) 

EoMB  AK  o  B,  Z«<l^.,  jeu  d'orgue  de 
la  clafle  de  ceux  qu'on  appelle  jeu  d^an^^ 
ehey  «r^.  Trompette  ;&  dont  la  Jrffw. 
harie  ne  diffère  que  parce  qu'elle  Tonne 
l'oâave  au-defTouSy  étant  d'un  plus  grand 
diapafon.  Foyez  la  table  du  rapport  des 
jeux  de  l'orgue.  Il  y  a  des  orgues  où  les 
baffes  de  ce  jeu  font  en  bois  $  ceux  des 
deffus  &  des  tailles  font  faits  comme 
ceux  de  la  trompette  ,  &  font  d'étain  fin , 
ainfi  que  les  bafles,  fi  on  ne  les  fait  point 
€0  bois. 

Ordinairement  on  place  !Ia  bombarde 
fut  un  fommier  féparé  $  car  comme  ce 
jen  confommé  beaucoup  de  vent ,  il  al* 
téreroit  les  autres.  Foyez  OkGVE^  où 
on  expliqne  ii  £ifture  &  les  proportions 
des  parties  de  ce  jeu. 

BOMBARDIER  ;     voyez  Canon.^ 

KIBR  ,  COEPS-ROYAL  D'ÂKTILLE- 
XIE. 

BOMBARDEMENT  ,  fe  dit  de  l'ac- 
tion  de  jeter  des  bombes  dans  une  place , 
i  deifetn  de  la  détruire  00  d'en  ruiner  les 
défenfes. 

BOMBARDER ,  e'eft  lancer  des  bom. 
bes  ilans  une  place  pour  la  ruiner  on  la 
forcer  de  fe  rendre.  Dans  les  écoles  d'ar- 
tillerie oà  l'on  s'exerce  pendant  la  paix 
dans  l'art  de  jeter  les  bombes ,  elles  ne 
font  point  chargées ,  alors  en  n'applique 
point  à  Tadion  de  les  lancer  vnides ,  le 
siot  bombarder^  on  dit  fimpleroent ,  tirer 
des  bombes. 

*BOMBARJOHN.SIGGEAR,  Hifi, 
mod. ,  c'eft  le  nom  qu*on  donne ,  à  la 
•our  de  Mar«c ,  à  un  eônuqne  noir  qui 
eft  commis  à  la  garde  des  tréfors&bi. 
joux  de  l'empereur. 

BOMBASIN7  f.  ou  Cmmerci  »  011 
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donne  ce  nom  à  deux  fortes  d'étoffes  : 
Tune  de  foie  dont  la  raanufaélure  a  pafTé 
de  Milan  en  quelc^ues  provinces  de 
France  ;  l'autre  croifee  &  de  fil  de  coton. 

BOMBE,  f.  f.  Artillerie^  eft  un  gros 
boulet  creux  que  l'on  remplit  de  poudre, 
&  qu'on  jette  par  te  moyen  du  mortier , 
voyez  Mortier  ,  fur  les  endroits  qu'on 
veut  détruire.  Elle  produit  deux  effets  $ 
favoir,  celui  de  ruiner  les  édifices  les  plus 
folides  par  fon  poids  i  &  celui  de  caufer 
beaucoup  de  defordre  par  fes  éclats  ;  car 
lorfque  la  poudre  dont  elle  eft  chargée 
prend  feu ,  fon  effet  rompt  ou  crevé  la 
bombe  :  &  il  en  fiit  fauter  les  éclats  à  la 
ronde. 

Le  mot  de  bombe  vient  de  bombus  cré* 
pitm\  ou^libus  ani  y  à  caufe  du  bruit 
Qu'elle  fait. 

M.  Blondel  croit  que  les  premières 
bombes  furent  jetées ,  en  iç88  «  au  lîec;e 
de  Wachteadonck  ,  ville  du  duché  de 
Gueidrcs.  D'autres  prétendent  qu'un  fie- 
cte  auparavant,  en  149^  ,  on  en  jeta  à 
Naples  fous  Charles  VIII ,  &  ils  tâchent 
de  le  prouver  par  un  endroit  du  berger 
^honneur  ,  compofé  par  Oâavien  de 
Saint-Gelais ,  &  par  André  de  la  Vigne. 
Strada  dit  que  ce|  fut  un  habitant  de 
Venlo  qui  fe  mêloit  de  faire  des  feuic 
d'artifice ,  qui  inventa  les  bombes.  Les 
habitans  de  cette  ville  fe  propofereilt 
de  régler  de  cette  invention  le  duc  de 
Cleves  qui'étoit  venu  chez  eux ,  &  à  qui 
ils  avoient  donné  un  grand  repas.  Ils 
voulurent  donc  en  Biire  la  première  ex- 
périence devant  lui ,  &  elle  réuffit  beau# 
coup  mietlx  qu'ils  ne  l'avoient  prétendu  : 
car  la  bombe  étant  tombée  fur  une  mai« 
fon  ,  elle  enFbnqa  le  toit  8c  les  plan- 
chers ,  &  y  mit  le  fen ,  qui  s'étant  com. 
muniqué  aux  maifons  voifines ,  brûla  les 
deux  tiers  de  la  ville ,  le  feu  étant  deve- 
nu  fi  violent  qu'il  ne  fut  pas  poflîble 
d'arrêter  Tincendie.  Le  duc  fe  fervit  de 
cette  invention  au  fiege  de  Wachtcn- 
donck  ,  qu'il  entreprit  peu  de  jours 
après. 

^  Je  fais,  ajoute  Strada,  qne  quelques^ 
yy  uns  ont  écrit  qu'on  mois  ou  deux  au* 
ji  paravant,  une  pareille  expérience* 
„  avoit  été  foîte  à  Berg^op-zoom  par 
yy  un  Italien,  défertenr  des  troupes  d'Ëf- 
9)  pagne»  qui s'étoit  donné  aux  Hollan- 
^  dots,  &ienr  avoit  promis  de  fûre  des 
0.4 
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3,  boules  creufes  de  pierres  on  de  fer, 
9)  qui  étant  jetées  dans  one  ville  aflîégée, 
),  &  fe  crevant  après  leur  chute ,  met* 
,,  toient  le  feu  par-tout  :  mais  comme 
5,  il  préparoit  fon  artifice ,  une  étincelle 
9,  étant  tombée  fur  la  poudre ,  il  en  fut 
,,  tué ,  Se  hiflfa  en  mourant  ceux  pour 
„  qui  il  travailloit ,  dans  Tincertitudc  û 
5,  fon  fecret  auroit  réuffi.  " 

C'eft  feulement  au  ficge  de  la  Motte, 
en  1634,  qn*on  voit  le  premier  ufage  des 
lombes  en  France.  Le  roi  Louis  XIII 
«voit  fait  venir  de  Hollande  un  ingénieur 
Anglois  nommé  Mathus ,  qui  employa 
les  bombes  avec  fuccès  en  différents  fie- 
ges ,  &  qui  fut  tué  à  celui  de  Gravelines 
en  i6ç6'  Nous  avons  un  livre  de  cet 
ingénieur,  intitulé  ,  pratique  de  la 
guerre ,  contenant  Fu/tge  de  V artillerie , 
bombe  ,  &c. 

Us  figures  $  (!f  6  de  U  PL  FIJ  de 
Vart.  milit.  peuvent  fcrvir  à  donner  une 
idée  exafte  de  la  bonibek- 

lot  figure  s  fait  voir  une  bombe  <ïe\\e 
qu*elle  paroit  à  la  vue,  &  la  fig,  6  en  fait 
Toir  la  coupe  ou  le  profil. 

Les  parties  A  8l  B  font  les  anfes  de  la 
bombe ^  &/'eft  la  lumière  de  \t  figure  ç. 
Dans  la  figure  6  Tépaifleur  du  mctalj  eft 
marquée  par  Tefpace  rempli  de  petits 
points^î  C\D  eft  lafufée  de  la  bombe  en- 
foncée par  la  lumière  Cqui  eft  entre  les 
«nfesi7&J5.  ^.  Fu^éE£îfMoRTiER. 
Cette  fufée  fert  à  porter  le  feu  dans  la 
poudre  dont  la  bombe  eft  chargée  laquelle 
pondre  en  s*enftammant ,  fait  crever  la 
b(mtbe, 

La  bombe  qui  eft  jetée  par  un  mortier 
de  13  pouces  4  lignes  de  diamètre,  qui 
contient  douze  livres  de  poudre  dans 
fa  chambre  concave  en  forme  de  pois, 
appellée  de  la  nouvelle  invention  ,  a  dix- 
fept  pouces  dix  lignes  de  diamètre.  F, 
Chambre. 

Elle  a  deux  pouces  d'épaiiïeur  par- 
tout «  excepté  au  culot  qui  a  deux  pouces 
dix  lignes. 

6a  lumière  a  vingft  lignes  d*ouverture 

dehors  ,  &  dedans  elle  contient  4g  livres 

de  poudre ,  &  pefe ,  fans  fa  charge  490 

'liv.  ft  un  peu  plus  ;  elle  a  deux  anfes 

eoulées  anprès  de  la  lumière. 

Le  mortier  qui  a  douze  pouces  fix  It- 
Snes  de  diamètre  ,  contient  dans  fa 
chambre  18  Uvrct  de  poudre.  Sa  homht 
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a  onze  pouces  huit  lignes  de  diamètres^ 
un  pouce  quatre  lignes  d'épaifleur  paiv 
tout,  hors  le  culot  qui  a  un  pouce  hui: 
lignes  9  fa  lumierela  feize  lignes  d'ou-j«t 
verturepar  deflus  &  par  dedans  $  ell«'* 
contient  iç  livres  de  poudre  ;  elle  a  deux 
anfes  coulées  auprès  de  fa  lumière ,  & 
elle  pefe,  fans  fa  charge,  environ ,130 
livres. 

Les  bombes  qui  font  jetées  par  des  mor- 
tiers àe  donze  pouces ,  trois,  quatre  & 
jufqu'à  fix  lignes  de  diamètre ,  &  qui  ont 
dans  leurs  ch.imbres  concaves  12  &  8  li- 
vres de  poudre  ,  ont  les  mêmes  propor- 
tions  que  la  précdente. 

CVft  auffi  la  même  chofe  pour  la  bombe 
qui  fert  au  mortier  ordinaire  de  douze 
pouces ,  qui  contient  dans  fa  chambre  $  à 
6  livres  de  poudre. 

La  éomèf  jetée  par  un  mortier  de  huit 
pouces  quatre  lignes  de  diamètre,  &  qui 
porte  I  livre  &  |  de  poudre  daqs  fa  cham« 
bre  ,  a  huit  pouces  de  diamètre,  dix  li- 
gnes d*épai{feur  par-tout,  hors  du  culot 
qui  en  a  treize.  Sa  lumière  a  un  pouce 
de  diamètre  par  delfus  &  par  dedans. 
Elle  contient  4  livres  de  poudre  \  elle  a 
des  anfes  de  fer  battu  coulées  avec  la 
bombe  ^  &  elle  pefe ,  fans  fa  charge ,  z^ 
livres. 

La  bombe'  jetée  par  un  mortier  de  fix 
ponces  I  de  diamètre ,  qui  porte  daiis  fa 
chambre  une  livre  &  un  peu  plus  de  pou* 
jire ,  a  fix  pouces  de  diamètre ,  8  lignes 
par-tout,  hors  par  le  culot  où  eUe  a  11 
i  12  lignes  j  fa  lumière  a  10  lignes  d^ou? 
verture  par  deffus  &  par  dedans.  Elle 
contient  trois  livres  &  demie  de  poudre  ^ 
&  elle  pefe  fans  fa  charge,  20  livres  ou 
environ;  ces  fortes  de  bombes  n^ont  point 
d'anfes  ordinairement. 

11  y  a  des'cas  oh  l'on  peut  diminuer  ift 
poudre  dont  la  bombe  eft  chargée ,  c*eft-!U 
dire ,  1orfqu*on  n*einplo'ie  les  bombes  qae 
pour  ruiner  les  édifices ,  fans  vouloir  j 
mettre  le  feu ,  ou  pour  tirer  fur  les  trou- 
pes $  car  alors  Tob jet  de  la  charge  n*eft 
que  de  faire  crever  la  bombe }  par  confé- 
quent  il  ne  faut  que  la  quantité  de  pon^ 
dre  néceflaire  pour  produire  cet  effet.Or» 
fuivantce  qui  eft  rapporté  dans  le  Traitd 
des  armes  éf  wachines  en  ufnge  à  la  guerre 
depuis  l'invention  de  la  foudre  ,  M.  Beli- 
dor  a  trouvé  que  trois  livres  de  poudre 
étoiçnt  tout  ce  quUifallQ^pour  faire  cre- 
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Ter  les  bombes  de  12  pouces ,  &  une  livre 
youT  celk  de  8  »  ce  qui  doit  faire  préfu- 
mer  que  huit  ou  dix  livres  fuffiroient 
pour  charger  Us  bowbes  de  18  pouces ,  an 
Heu  «le  48  livres  dont  on  les  charge  ordi- 
nairement. 

La  /^.  7.  di  la  pi.  m  de  PArt  milit. 
hit  connoitre  comment  Ton  coule  une 
bombe  de  II  pouces  8  lignes ,  &  ainli  des 
antres. 

S ,  noyau  de  terre. 

F  ^  ploce  ifu^occufe  le  métal  ^  formant 
TépaiJJeur  de  la  bombe ,  ©^  d^où  F  on  a  tiré 
la  terre  douce  qui  étoit  entre  le  noyau  £^  la 
ibttppe. 

Il  faut  obferver  que  la  terre  fe  tire  ai- 
fément ,  parce  que  la  chappe  eft  de  deux 
pièces. 

G ,  ^bappe  qui  efi  de  terre  fort  dure  èf 
recuite. 

H  i  eft  la  lance  qui  pajfè  au  travers  du 
noyauy  ^  qui  lefuffend  en  Pair  pour  laif- 
fer  couler  le  métal  entre  le  noyau  gf  la 
chappe. 

I  ^  I^  ouvertures  oit  font  placées  les  an» 
fes ,  ^  par  lefquclles  on  coule  la  bombe. 

Fout  qu^ une  bombe  foitbien  condition- 
née «  il  élut  qu'elle  Toit  de  bonne  fonte , 
&  d'noe  matière  douce  &  liante*  pour 
éviter  les  foufilures ,  les  chambres  &  les 
cvents ,  en  forte  qu'elle  foit  à  toute  forte 
d^épreuve.  Elle  doit  être  bien  nette  en 
dedans ,  &.  il  faut  que  le  morceau  de  fer 
qui  tient  toujours  au  culot  après  la  fonte* 
&  que  Von  appelle  lance ,  foit  rompu. 

La  bombe  doit  être  encore  bien  couple , 
bleu  ébarbée  par  le  dchors,&  bien  ronde; 
avoir  fa  lumière  bien  faine  &lesanfes 
entières,  afin  de  la  placer  plus  aifément 
dans  le  mortier. 

JHaniere  de  charger  les  bombes.  Pour 
charger  les  bombes  ,  il  faut  les  emplir  de 
poudre  avec  un  entonnoir*  y  mettre  en- 
fuite  la  fuféc.  C  /) ,  /jgr.  6 ,  pi.  l^II.  de 
r Art  milit,  qu^on  frappe  ou  enfonce  dans 
la  lumière  de  la  ^0/»^f  avec  un  maillet  de 
bois,  &  jamais  de  fer,  crainte  d'accident. 
A  l'égard  de  la  manière  de  l'exécuter  avec 
le  mortier.  Foy.  Mortier  fif  Batte- 
JLIE  deMobtiers.  (^) 

La  théorie  du  jet  des  bombes  eft  l'objet 
principal  de  la  Baliftique.  ^.  Balisti- 
Q.UE.  On  trouvera  cette  théorie  expli. 
quée  à  l'or/zc/r  Projectile. 

BOMBE, ad.» coiffe dr/pi>rr«/,  fe  dit 
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d'ufi  arc  pen  élevé  au  deflfus  de  îa  eorde , 
ou  d'un  petit  arc  d'un  très-grand  cercle. . 

Lorfqu'au  Heu  de  s'élever  au-deflfus  » 
l'arc  s'abailfe  au-deiïbus  de  fa  corde ,  on 
rappelle  bombé  en  contre  bas^  comme  il 
arrive  aux  plates-bandes  mal  faites.  (0) 

BOMBEMENT,  f.m. ,  en  Architeélu» 
re ,  fe  dit  pour  cavité ^  convexité  &  rcif- 
femeni.  Foy.î\OiAiiL(P) 

BOMBER ,  v.  net.  &  n. ,  en  Architcc- 
ture ,  c'eft  faire  un  trait  plus  ou  moins 
renflé.  (P) 

Bomber  ,  f»  terme  de  Bijoutier ,  c*eft 
proprement  emboutir  ou  creufer  les 
fonds  d'un  bijou ,  tels  qu'une  tabatière  , 
plus  ou  moins.  Pour  cet  effet,  l'on  a  une 
plaque  de  fer  de  la  forme  que  Von  veut 
douner  à  fon  fond  :  dans  cette  plaque  on 
met  un  mandrin  de  plomb,  le  fond  def- 
fus ,  &  le  frappe-plaque  fur  l'or ,  puis  on 
frappe  fur  ce  frappe- plaque  avec  une 
mafle ,  jufqu'à  ce  que  le  fond  foit  bombé* 

V.  FRAPPE-PLAQ.UE. 

BOMBO ,  L  m.  Mujiq.  Les  Italiens 
entendent  par  le  mot  bombo ,  la  répéti- 
tion d'une  note  fur  le  même  degré ,  par 
exemple  lorfque  au  lieu  de  donner  ut  & 
de  foutenir  ce  ton  la  valeur  d'une  blan- 
che, on  le  fait  entendre  huit  fois,  com- 
me s'il  y  avoit  huit  doubles  croches.  La 
voix  fait  le  bombo  par  des  coups  de  gofier 
très-doux;  les  inftrumens  à  vent  en  aug- 
mentant un  tant  foit  peu  le  volume  d'air 
à  chaque  double  croche  ou  note  brève; 
&  les  inftrumens  à  cordes  en  appuyant 
\\\\  peu  l'archet  à  chnque  diviGon.  Le 
bombo  fait  pour  la  voix  &  lesinftrumens 
ce  que  le  tremblement  fait  pour  l'orgue  > 
ainli  c'eft  le  même  agrément  qu'on  ap- 
pclloit  autrefois  trémolo,  Voy.  Trem* 
BLEMENT,(  J/i^7M#.)  Il  cft  vrai  qu'au- 
jourd'hui l'on  nefefertplusdumot,maiB 
la  chofe  efl  reliée ,  &  on  la  marque  par 
autant  de  notes  différentes  qu'on  veut  ^ 
toiit£.s  d'égales  valeur,  &  toutes  couver- 
tes d'une  iiaifun  ou  chapeau,chaque  note 
eff  de  plus  marquée  d'un  point  au.delTus* 
Voyez  fi^.  2  de  la  planche  V.  de  Mufique  , 
Supplément  des  planches.        1 

BOMBON  ,  G^ogr. ,  province  de  l'A- 
mérique méridionale ,  dans  le  Pérou  »  de 
l'audience  de  Lima ,  où  la  rivière  des 
Amazones  prend  fa  fource.  (^Z} 

BOMBYX  ,  jyiujîq.  infl.  des  anc. ,  ef- 
pcoe  de  chalumeau  des  Grecs  fort  di£Bci« 
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le  jouer ,  à  canfe  de  fa  lons:nenr  >*  on  le 
connoiflToit  déjà  du  temps  d*Ariftote ,  car 
ce  philofophe  en  parle.  Le  bombyx  étoit 
hh  d*une  efpece  de  rofeao  appelle  en  la» 
tin  calamus ,  d*où  eft  venu  probableme^ 
le  mot  ffMiçois  chalumeau,  Bartholin , 
au  cbap,^,  de  fon  traité  De  iibiis  veierum^ 
rapporte  que  quelques  auteurs  veulent 
que  Pollux  f  dans  fon  Onomafiicoh ,  don- 
ne à  entendre  quei'efpece  de  flûte  ap- 
pel lëe  ^(miè>x  avoit  deux  parties  de  plus 
que  les  autres  ;  fa  voir  Volmos  &  Venfhol^ 
mie,  La  première  fignifioit  apparemment 
la  bouche  ou  l*embonchure ,  la  féconde  , 
la  partie  de  la  flûte  qui  eft  au-defibus  de 
la  glotte,  &  la  glotte  même ,  fuivant  He. 
fychius.  Cette  conjeâure  me  femble 
fau(re,car  comment  imaginer  que  les  au- 
tres flûtes  n'euffent  ni  embouchure,  ni 
glotte  ?  Quelques  écrivains  prétendent 
que  le  bombyx  fut  une  efpece  de  rofeau 
femelle  dont  on  faifoit  les  glottes  ou  an- 
ches. (F.D.CO 

BOMËRIE,  f.f. ,  terme  de  commerce  de 
wer ,  c'eft  une  efpece  de  contrat ,  ou  de 
prêt  à  la  groffe  aventure  ,  alfigné  fur  la 
quille  du  vaifleau  ,  différent  de  Taflu- 
rance ,  eit  ce  qu'il  n*eft  rien  dû  en  vertu 
de  ce  contrat ,  en  cas  de  nçufrage  »  mais 
feulement  quand  le  navire  arrive  à  bon 
port.  On  a  donné  ce  nom  à  l'intérêt  des 
fommes  prêtées  entre  marchands  fur  la 
quille  du  vaifl!eau ,  ou  fur  les  marchandi- 
les  qui  y  font  chargées,  moyennant  quoi 
le  préteur  fe  foumet  aux  rifques  de  ta 
mer  &  de  la  guerre  ;  &  comme  la  quille 
d*un  vaifleau  s'appelle  bodem  en  hollan- 
dots ,  on  a  nommé  ce  prêt  bodemerie  on 
èodmerie  ,  dont  nous  avons  fait  celui  de 
iomerie, 

BOMMEL,  Géog,^  ville  fortifiée  de 
la  Gueldre  hollandoife,  dans  une  isle 
formée  par  le  Waal,  qu'on  appelle  Bom- 
stteUr  IVeert, 

BOMMEN,  Giogr.  ,  petite  ville  des 
Provinces- Unies,  dans  Tisle  de  Schou- 
weiï. . 

BOMONIQUES,  adj.  Hifi,unc. ,  nom 
que  les  Laoédémonîcns  donnoient  aux 
jeunes  gens  de  leur  nation ,  qui  faifoient 
gloire  ï  l'envi ,  de  fouffrir  conftamment 
les  coups  de  fouet  qu'on  leur  donnoit 
dans  les  facrifîces  de  Diane.  Ils  fe  dé. 
Soient  les  uns  des  autres  à  qui  fnpporte- 
roit  flus  long-temps  cette  efi)ece  de  fiip. 
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plîce  :  quelques-uns  le  foutenoFent  nrfe 
journée  toute  entière,  &  l'on  en  voyo^ 
ibuvent  expirer  avec  joie  fous  les  vergesj 
leurs  mères  préfentes  à  celte  cérémonie  » 
les  encourageoient  par  des  exhortations 
&  par  des  chants  d'alégrefle.  On  prétend 
que  par.là  les  Lacédémoniens  avoient  en 
vue  de  rendre  .la  jeunefle  de  bonne  heure 
infenObleaux  douleurs,  &  de  l'endurcir 
aux  fatigues  de  la  guerre.  Les  étyraolo- 
giftes  tirent  ce  nomde^ô^Moç»  autels  Se 
de  vixM ,  viâoire  \  comme  fi  l'on  difoit 
viéiorieux  à  Vautel ,  parce  que  cette  fla- 
gellation fe  faifoit  devant  l'autel  de  Dia» 
ne.  {G). 

BON ,  adj.  Métafh.  S'il  eft  difficile 
de  fixer  l'origine  du  beau ,  il  ne  l'eft  pas 
moines  de  rechercher  celle  du  bon.  Il  fe 
fiit  aimer ,  ainfi  que  le  beau  fe  fak  admi- 
rer ,  dans  les  ouvrages  de  la  nature  & 
dans  les  produâions  des  arts.  Mais  quel- 
le eft  fon  origine  &  quelle  eft  fa  nature  ? 
en  a-t-on  une  notion  précifè,  une  vérita- 
ble idée  ,  une  exaâe  définition  ?  Ce  qui 
embarrafle  le  plus  ,  ce  font  les  diveries 
acceptions  qu'il  reçoit,  félon  les  diver- 
fes  circonftances  où  on  l'applique.  Il  li- 
gnifie tantôt  une  bonté  d'être  ,  tantôt  vne 
bonté  animale ,  tantôt  une  bonté  raifonnét 
propre  à  l'être  penfant.  Eflayons  de  dé- 
velopper ces  divers  fens. 

La  bonté  d'être  confifte  dans  une  cer- 
taine convenance  d'attributs  qui  confti- 
tuent  une  chofe  ce  qu'elle  eft.  Tous  les 
êtres  en  ce  fens  font  néceflaircuicnt  A^»x  , 
parce  qu'ils  ont  ce  qui  les  conftitue  tels 
qu'ils  font  ;  &  il  eft  même  impofiîble 
qu'ils,  ne  l'aient  pas.  J'ajoute  que  tout 
les  êtres  font  également  bons  de  ce  genre 
de  bonté.  Mais  outre  les  rapports  inté- 
rieurs qui  conftituent  leur  bonté  ahfolut^ 
ils  en  ont  encore  d'extérieurs ,  d'où  ré- 
fulte  leur  bonté  relative,  La  bonté  rdm- 
tive  confifte  dans  l'ordre,  l'arrangement, 
les  rapports,  les  proportions,  &  It 
fymmétrie  que  les  êtres  ont  les  uns  avec 
les  autres.  Ici  commence  cette  variété 
infinie  de  bonté  qui  différencie  fi  fort 
tous  les  êtres.  Ils  ne  font  pas  tons  éga- 
lement nobles  &  parfaits  :  un  corps  org». 
nifé  eft  fans  doute  préférable  à  une  «afle 
brute  &  groflîere.  Par  la  même  ratfoo , 
un  corps  organifé  &  en  même  temps 
animé ,  l'emportera  fur  un  corps  orga- 
nifé qui  ne  l'eft^  pas  i  à  parmi  les  ètrct 
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mnim^ ,  4p!  doute  qu'il  n*y  en  aît  de 
plus  parBiits  les  uns  que  les  autres?  On 
diroit  que  la  nature  a  ménagé,  pour  la 
perfeâion  de  cet  univers,  une  efpeoe 
de  gradation  qui  nous  fait  monter  à  des 
êtres  toujours  plus  parfaits,  à  mefure 
qu*on  s'avance  dans  la  fphere  qui  les  com- 
prend tons.  Ce|(  nuances ,  il  eft  vrai ,  ces 
paflfiges  impvceptibles  n*ont  plus  lieu, 
^uand  il  eft  queftion  de  pafTer  du  mon- 
de matériel  an  monde  fpirituel.  De  Tun 
à  Tautre  le  trajet  eft  immenfe  :  mais 
^nand  nous  fommes  une  fois  parvenus 
an  monde  fpirituel ,  qui  pourroit  expri- 
mer la  diftance  qui  fépare  Tame  des 
bétes ,  des  fublimes  intelligences  cé- 
leftes  ?  Les  nuances  qui  diftinguent  les 
différentes  efpeces  d'elprits  font  imper- 
ceptibles, &  cependant  très- réelles. 
Sien  n'eft  plus  mince  que  laibarriere  qui 
fépare  rinftinâ  d*avec  la  raifon ,  &  ce- 
pendant ils  ne  fe  confondent  jamais. 
^oyez r article ESPEIT  ^  où  nous  avons 
eu  foin  d'eu  caraâérifer  les  différentes 
efpeces,  &  d*afligner  autant  qu'il  eft 
poffible,  les  limites  qui  féparent  les 
unes  des  autres. 

Tous  les  êtres  qui  entrent  dans  la  com- 
polition  de  ce  grand  tout  qu'on^appelle 
Vufti^ers ,  ne  font  donc  pas  également 
bons ,  il  eft  même  néceffaire  qu'ils  ne  le 
Ibient  pas.  C'eft  de  TimperfcÔion  plut 
on  moins  grande  des  dlfiferens  êtres,  que 
»éfuîte  la  perfeélion  de  cet  univers.  On 
conçoit  qu'il  feroit  beaucoup  moins  par- 
fait, s'il  ne  comprenoit  dans  fa  totalité 
que  des  êtres  de  la  même»  efpecc ,  ces 
êtres  fuiTent-ils  les  plus  nobles  de  tous 
ceux  qui  le  compofent.  I.a  trop  grande 
uniformité  déplaît  à  la  longue;  Avi  moins 
elle  ne  tient  pas  lieu  de  la  variété ,  qui 
compenfe  ce  qui  manque  aux  êtres  finis. 
Croit-on  qu'un  monde  qui  ne  feroit  for- 
mé que  de  purs  efprits,  fût  plus  parfait 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui?  qui  ne  voit 
que  le  monde  matériel  laifl'eroit  par  fon 
abfence  un  grand  vuide  dans  cet  uni- 
vers? On  pourroit  étendre  celte  réfle- 
xion jufqn'au  mélange  de  vertus  &  de 
Tîces ,  dont  nous  fommes  ici-bas  le  fpec- 
tacle  &  lesfpeélateurstoutà  la  fois.  Un 
monde  d'oi^  feroient  bannis  tous  les  vi- 
ees ,  ne  feroit  certainement  pas  ii  par- 
fait qu'un  monde  qui  les  admet.  Laver- 
la  prifç  en  dit -même,  èft  fiias  d(mû 
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préférable  an  vice ,  de  même  qtie  Tefprît 
eft  par  fa  nature  plus  noble  que  le*torps: 
mais  quand  on  confédéré  les  chofes  par 
rapport  au  grand  tout ,  dont  ils  font  par- 
tie 9  on  s*apperçoit  aifément  que  pour 
une  plus  grande  perfeAion ,  il  étoit  né- 
ceffaire  qu'il  y  eût  des  imperfeâions 
dans  le  monde  phyûque  &  dans  le  mon- 
de moral. 

Si  mola  fufiulerat ,  non  erat  illa  honus. 

Voyez  Tar^fV/e  MANiCHéiSMl,  01^ 
ce  raifonnement  eft  développé  dans  tou- 
te fa  force. 

Rien  n'eft  fans  doute  plus  admirable 
que  tous  ces  rapports ,  que  la  main  du 
Créateur  a  ménagés  entre  les  différent 
êtres.  Ils  font  plus\)u  moins  immédiats  , 
fuivant  le  plus  ou  moins  de  variété  de 
ces  êtres.  Il  en  eft  d'eux  comme  des  vé- 
rités, qui  tiennent  toutes  les  unes  «aux 
antres,  moyennant  les  vérités  intermé- 
diaires, qui  fervent  aies  réunir.  Lt 
bonté àt  cet  univers  confifte  dans  la  gra- 
dation des  differens  êtres  qui  le  compo- 
fent. Ils  ne  font  féparés  que  par  des 
nuances ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué 9  il  ne  fe  trouve  aucun  vuide 
dans  le  paifage  du  règne  minéral  au  rè- 
gne végétal ,  ni  dans  le  paflage  de  celui- 
ci  au  règne  animal  ;  autrement ,  pour 
me  fervir  de  la  penfée  de  rilluftrePope, 
il  y  auroit  un  vuide  dans  la  création  ,'oû , 
un  degré  étant  ôté ,  la  grande  échelle 
feroit  détruite.  Qii'un  chaînon  foit  rom- 
pu ,  la  chaîne  de  la  natnre  l'eft ,  &  l'eft 
également ,  foit  au  dixième ,  foit  au  dix- 
millieme  cbainon.  C'eft  alors  qu'on  ver- 
roit ,  pour  continuer  la  penfée  du  poc^ 
Anglois ,  la  terre  perdre  ion  équilibre  oij: 
le  loleil  courir  fan;»  règle  au  travers  des 
cîeux ,  un  être  s'abymer  fur  un  autre 
être,  un  monde  fur  un  autre  monde  , 
toute  ta  mafle  des  cieux  s'ébranler  juf- 
ques  dans  fon  centre ,  la  nature  frémir 
jufqu'au  trône  de  Dieu ,  en  un  mot  tout 
l'ordre  de  cet  univers  fe  détruire  &  fe 
confondre. 

Il  faudroit  être  ftupide  &  infenfible, 
pour  ne  pas  appercevoir  la  dépendance 
&  la  fubordination  de  tous  les  êtres  .qui 
entrent  dans  la  compofition  de  ce  tout 
admirable  :  mais  il  faudroit  être  encore 
pis  que  tout  teia  pour  l'attribuer  à  ua 
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hafard  arenglc.  Foyez  HaSAID  fif 
EpicukÉisme.  L^efprit  ne  peut  être 
frappé  fans  admiration  de  cette  multipti. 
cite  de  rapports,  de  ces  combinaifons  in- 
finies ,  de  cet  ordre ,  de  cet  arrangement 
qui  lie  toutes  les  parties  de  l'univers  9  & 
Ton  peut  dire  que  plus  il  faifira  de  rap- 
ports ,  plus  la  bonté  dut  êtres  fe  manifef- 
teraà  lui  d'une  manière  fenfible  &  frap- 
pante. Dieu  feul  connoit  toute  la  bonté 
qu'il  a  mife  dans  Tes  ouvrages ,  parce 
qu'il  eft  lui  feul  capable  de  connoitre 
parfaitement  la  juftefle  qui  brille  dans 
fes  ouvrages  ,  le  rapport  mutuel  qui  Te 
trouva  entr'euxy  l'harmonie  qui  fait 
d'eux  un  tout  régulier  &  (àgement  or- 
donné ,  en  un  mot  l'ordre  établi  pour  les 
l^onferver.  La  chaîne  qui  attire  &  réunit 
toutes  les  parties  eft  entre  les  mains  dé 
Dieu,  &  non  entre  celles  de  l'homme. 
Fetites  parties  de  ce  tout  ,  comment 
poujrions-nous  le  comprendre  ?  ^^  Tout 
^  ce  que  nous  voyons  du  monde  (dit 
9)  dans  fon  ftyle  énergique  le  fublime 
3,  Pafcal)  n^eft  qu'un  trait  imperceptible 
^  dans  l'ample  fein  de  la  nature  ;  nulle 
yy  idée  n'approche  de  l'étendue  de  fes 
9>  efpaces  :  nous  avons  beau  enfler  nos 
9,  conceptions, nous  n'enfantons  que  des 
))  atomes  an  prix  de  la  réalité  des  cho- 
3)  fes;  c'eft  un  cercle  infini  dont  le  cen- 
55  tre  eft  par- tout,  la  circonférence  nulle 
9)  part  :  enfin  c'eft  un  des  plus  grands 
9,  caraâeres  fenfibles  de  la  toute- puiî- 
9)  fancedeDieu,  que  notre  imagination 

99  fe  perde  dans  cette  penfée. 

3,  L'intelligence  de  l'homme  tient ,  dans 
9>  l'ordre  des  chofes  intelligibles,  le 
'  9)  même  rang  que  fon  corps  dans  l'éten- 
3,  due  de  la  nature:  &  tout  ce  qu'elle 
jy  peut  faire,  eft  d'appercevoir  quelque 
55  apparence  du  milieu  des  chofes,  dans 
3,  un  défefpoir  éternel  d*en  connoitre  ni 
yy  le  principe  ni  la  fin.  Toutes  chofes 
,,  fontforties  danéant,  &  portées  juf- 
),  qu'à  rinfini  ;  qui  peutfuivre  ces  éton- 
3,  nantes  démarches?  l'auteur  de  ces 
yy  merveilles  les  comprend ,  nul  autre 
yy  ne  le  peut  faire.  ,>  Fenjïe  de  Pafcal. 
cb.  xxij\ 

Nous  fommes  forcés  de  joindre  le  té- 
nioignage  de  notre  rai  fon  ,  au  témoigna- 
ge aveugle  des  créatures  inanimées  & 
matérielles  ,  dont  la  beauté ,  la  difpoû- 
tion  &  l'économie  annoncent  ii  haute- 
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ment  la  grandeur  do  celui  qui  les  a  faîter» 
Un  fpectacle  digne  de  Dieu ,  peut  bien 
être  digne  de  nous.  Moyfc  rapporte  que 
lorfque  Dieu  eut  achevé  Touvrage  des 
fis  jours ,  il  confidéra  tous  les  êtres  d'u- 
ne feule  vue ,  &  que  tes  ayant  comparés 
entr'eux  &  avec  le  modèle  éternel  dont 
ils  étûient  l'expreiEon,  il  en  trouva  la 
beauté  &  la  perfeélion  excellente.  L'u- 
nivers parut  à  fes  yeux  Comme  un  ta- 
bleau qu'il  venoitde  finir,  &  auquel  it 
avoit  donné  la  dernière  main.  Il  trouva 
que  chaque  partie  avoit  fon  ufage,  chaque 
trait  fa  grâce  &  fa  beauté:  que  chaque 
figure  étoit  bien  fitoée  &  faifoit  un  bet 
eftet:  que  chaque  coulenr  étoit  applU 
quée  à  propos,  mais  fur-tout  que  l'en- 
femble  en  étoit  merveilleux  :  que  les 
ombres  mêmes  donnoient  du  relief  au  ref- 
te  :  que  le  lointain  en  s^attendriffant  fai- 
foit paroitre  ce  qui  étoit  plus  proche  avec 
une  force  nouvelle  ;  &  que  les  objets  les 
plus  remarquables  rccevoient  une  nou- 
velle beauté  par  le  lointain,  dont  ils 
n*étoient  fcparés  que  par  une  diminu- 
tion imperceptible  de  teintes  &  de  cou- 
leurs. Qui  confidéreroit  ce  tableau  de 
l)lu8  près,  pourroitapperccvoir  dansle 
plan  de  la  création  ,  celui  de  la  rédemp- 
tion. Si  quelques  défauts  nous  frappent 
dans  cet  immenfe  tableau ,  fouvenons- 
nous  que  ce  font  des  ombres  que  ta  maiiY 
de  TËternel  y  a  jetées  exprès  pour  eh  foi- 
re fortir  les  figures  j  que  leur  ordre  & 
leur  fituation  contribuent  à  lui  donner 
une  beauté  qu'il  n*auroit  pas  9  &  que 
prendre  occanon  de  ces  défauts  pour  cri- 
tiquer Tu  ni  vels  &  fon  auteur,  ce  feroHi 
relfembler  à  un  ciron ,  dont  les  yeux 
feroient  fixés  fur  les  ombres  d'un  ta-^ 
bleau ,  &  qui  prononceroit  que  ce  ta^- 
bleau  eft  défeâueux ,  qu'il  n'y  reconnoit 
aucune  ordonnance,  ni  le  vrai  ton  des 
couleurs. 
La  bonté  animale  e^  une  économie  dansr 
les  paflioos,  que  toute  créature  fenfible 
&  bien  conftituée  reqoit  de  ta  nature. 
C^eft  en  ce  fens  qu^on  dit  d'un  chien  de 
chaflfe ,  qu'il  eft  bcm^  lorCqu^^it  n'eft  n£ 
lâche  ni  opiniâtre:  c'eft  anffi  en  ce  fens 
qu'on  dit  d'un  homme,  qu'il  eft  bien 
conftitué  ,  lorfqu'il  règne  dans  fes  mem- 
bres la  proportion  qui  s'ajufte  le  mieux 
avec  les  fondions  auxquelles  l^l  (feftin£ 
la  providence.   La  it$nté  animale  fera 
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f  aotant  plus  parftiite ,  que  tes  membres 
bien  proportionnés  confpireront  d'une 
iaqon  plus  avantageufe  à  raccompHCTe- 
meot  des  Fonâions  animales.  Par  une 
lîiite  des  loix  que  Dieu  a  établies ,  il  doit 
«'«citer  dans  Tame  telles  ou  telles  fenfa- 
tions  à  roccalion  ,  de  telles  ou  telles  im* 
preflious  qui  auront  été  faites  fur  les  or- 
S^nes  de  nos  fens.  Si  donc  elles  ne  s*v 
cxcitoient  pas,  il  y  aiiroit  alors  un  dé- 
but d'économie  animale,  un  en  peut 
voir  un  exemple  bien  fenfible  .dans  les 
perfonnes  paralytiques.  Le  défaut  d*é- 
•OQomie  animale  fe  trouve  aufll  dans 
ceux  qui  ont  des  mouvemens  cenvulGFs, 
qu'ils  ne  peuvent  arrêter  ni  fufpendre. 
On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui 
font  fous  &ftupides.  Les  uns  ont  trop 
d'idées,  &  les  autres  n'en  ont  pas  affez , 
par  an  défaut  de  conformation  dans  le 
cerveau.  Il  eft  des  perfonnes  qui  font 
nées  fans  aucun  goût  pour  la  mufique  , 
&  d'autres  pour  qui  les  vers  les  mieux 
faits  ne  font  qn*un  vain  bruit.  Ce  défaut 
d'organes  dans  ces  fortes  de  perfonnes 
eft,  comme  I'oq  voit ,  un  défaut  d'écono- 
mie animale.  On  peut  dire  en  général , 
que  c'eft-là  le  grand  défout  de  ces  ef- 
prits  ftupides  fiS:  groifiers ,  dont  la  por- 
tée ne  {auroit  atteindre  au  raifonncment 
k  plus  (impie.  Les  organes  du  corps  qui 
les  voile  &  les  enveloppe ,  font  fi  épais , 
&  fi  malTifis ,  qu'il  ne  leur  eft  prefque 
paspofljble  de  déployer  leurs  facultés 
ni  de  faire  leurs  opérations.  Plus  les  or- 
ganes font  délicats ,  plus  les  fenfationt 
qu'ils  oceafionnent font  vives.  Il  y  a  des 
animaux  qui  nous  furpaffent  par  la  déii- 
catelfe  de  leurs  organes:  le  lynx  a  la 
vue  pins  perqante  que  nous  i  l'aigle  iîxe 
h  foleil  qui  nous  éblouit  ;  le  chien  a  plus 
^e  fagacité  qae  nous  dans  l'odorat  »  le 
toucher  de  l'araignée  eft  plus  fubtil  que 
le  nôtre,  8c  le  fentiment  de  l'abeille 
pins  exquis  &  plus  fur  que  celui  que 
nous  éprouvons:  mais  n*envions  point 
aux  animaux  l'avantage  qu'ils  ont  fur 
nous  en  cette  partie.  Si  nous  avions  l'œil 
microfcepiqne  du  lynx ,  nous  verrions 
le  ciron  i  mais  notre  vue  ne  pourroit  s'é- 
tendre jufqu'anx  cieux.  Si  le  toucher 
étoit  plas  lenfible  &  plus  délicat ,  nous 
ferions  bleflfés  par  tous  les  corps  envi- 
ro*nnans ,  les  douleurs  &  les  maladies 
s'iotroduiroient  par  chaque  poic.    Si 
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nons  avions  l'odorat  plus  vif,  nous  fe^ 
riotis  incommodés  des  parties  volatiles 
d'une  rofe;  &leuraâion  fur  le  cerveaa 
en  ébranleroit  trop  violemment  les  ti. 
bres.  Avec  une  oreille  plus  fine ,  la  na- 
ture fe  feroit  toujours  entendre  à  nous 
avec  un  bruit  de  tonnerre ,  &  nous  nous 
trouverions  étourdis  par  le  plus  léger 
foufile  de  vent.  Croyons  que  les  organes 
dont  la  nature  nous  a  doués,  font  propor- 
tionnés au  rang  que  nous  tenons  dans 
l'univers.  S'ils  étoient  plus  groIBers  oa 
plus  délicats,  nous  ne  nous  trouverions 
plus  fi  propres  aux  fondions  animales  ^ 
qui  font  une  fuite  de  notre  conftitution. 
Après  qu'on  a  pefé  toutes  les  chofes 
dans  la  balance  de  la  raifon ,  on  eft  Forcé 
de  reconnoitre  la  bonté  &  la  fagefle  de 
la  providence  également  &  dans  ce  qu'el- 
le donne  &  dans  ce  qu'elle  re  Aife ,  &  de 
convenir  avec  Pope ,  en  dépit  de  l'or-- 
gueil  &  de  la  raifon  qui  s'égare ,  de  cette 
vérité  évidente ,  que /office  qui  efij  efl 
bien.  Nous  nous  regardons  comme  dé- 
gradés ,  parce  qu'il  a  plu  à  l'auteur  de 
notre  être  de  nous  aflfujettir  aux  orga- 
nes d'un  corps:  mais  il  pourroit  fe  trou-^ 
ver ,  en  approfondiflant  la  matière ,  que 
cette  influence  de  l'union  de  l'ame  aveo^ 
le  corps ,  s'exerce  peut-être  plus  au  pro- 
fit qu'aux  dépens  de  nos  facultés  intel- 
leâuelles.  Foyezles  articles  ESPRIT  £<f 
Resu&rection,  01^ cette  ^ueftion  eft 
agitée. 

La  bonté  raifonnée ,  qualité  propre  à 
l'être  penfant ,  confifte  dans  les  rapport^ 
des  mtturs  avec  l'ordre  tflTentiel,  éternel  « 
immuable ,  règle  &  modèle  de  toutes  les 
aaions  réfléchies  :  elle  eft  la  même  que 
la  vertu.   Foytz  cet  article.  i 

Jufqn'ici  nous  n'avons  confidéré  le 
hon ,  que  par  les  rapports  qi^il  a  aveo 
notre  efprit  Pris  en  tt  fens ,  il  rentre 
dans  l'idée  du  beau ,  qui  n'eft  antre  chofe 
que  la  perception  des  rapports  i  voyez  eefi 
article:  mais  il  y  a  un  autrf  bon^  donfc 
les  rapports  font  plus  immédiats  avec 
nous ,  parce  qu'ils  touchent  notre  cœur 
de  plus  près.  Lz  bonté  quiréfultede  ces 
rapports,  eft  plus  intimement  liée  aveo 
notre  être ,  plus  proportionnée  à  nos  in- 
térêts :  il  n'y  a  qu'elle  qui  ait  de  l'afcen- 
dant  fur  notre  cœur  ,  &  qui  l'ouvre  au 
fentiment.  L'autre  *ow// nous  eft  ,  pour 
ai^il  dire.  9  étrangère  »  cUe  ne  nous  tou- 


Digitized  by  VjOOQIC 


iau  BON 

che  prefqne  pas  :  fi  elle  a  des  charmét  « 
ce  fi'eftque  pour  notre  efprit.  Nous  ad- 
mirons les  êtres  en  qui  paroit  cette  pre- 
mière bonté:  mais  nous  n*ainions  que 
ceux  qui  participent  à  cette  autre  bontéi 
&  Tafnour  que  nous  leur  portons  fe  me- 
fure  fur  les  diffi^rens  degrés  de  cette  èon- 
tf  relative.  Le  bon  ^  pris  dans  ce  fécond 
fens  «  fc  confond  avec  V utile i  de  forte 
^ue  tous  les  êtres  qui  nous  font  utiles , 
renferment  cette  bonté  qui  intérelTe  le 
cœur,  ainfi  que  cette  autre  ^0»// qui 
plaît  à  Tefprit,  eft  Tapanage  de  tous  les 
Itres  qui  font  beaux, 

Lt  bon  a  donc  deux  branches ,  dont 
Tune  eft  le  bon  qui  eft  beau  9  &  Tautre 
le  bon  qui  eft  utile.  Le  premier  ne  plaît 
^u*à  Tefprit ,  &  le  fécond  intérefle  le 
cœur:  Tun  n^obtient  de  nous  que  des 
ientîmens  d'eftime  &  d'admiration ,  tan- 
dis que  nous  rêfervons  pour  l'autre  tou- 
te notre  tendreflTe.  Un  être  qui  ne  feroit 
^ue  beau  pour  nous  ,  fe  feroit  feulement 
«ftimer&  admirer  de  nous.  Dieu,  tout 
Dien qu'il  eft,  aurott  beau  déployer  à 
ziotre  efprit  toutes  les  perfeâions  qui 
Je  rendent  infini ,  il  ne  trouveroit  jamais 
le  chemin  de  notre  cœur ,  s'il  ne  fe  mon- 
troit  à  nous  comme  érffir<:/2rf/aff^.  Sa  bon- 
té pour  nous  eft  le  feul  attribut  qui 
puiflfe  nous  arracher  l'hommage  de  no- 
tre cœur.  Et  que  nous  ferviroit  le  fpec- 
tacle  de  fa  divinité ,  s'il  ne  nous  rendoit 
heureux  ? 

On  voit  par-là  combien  s'abnfent  de 
pieux  vifionnaires ,  qui  follement  amou- 
reux d'une  perfeâion  chimérique  ,  s'i- 
maginent qu'ils  peuventaimer  dans  Dieu 
autre  chofe  qite  fa  bonté  bienfaifante. 
Quel  défintéreflcment  !  ils  veulent  que 
leui  amour  pour  Dieu  foitfipur,  fi  gé- 
néreux,  fi  gratuit,  n  indépendant  de 
toutes  vues  intérefTées,  que  même  à  l'é- 
gard de  Dieu  on  fe  contente  du  plaifir 
de  l'aimer,  fans  rien  attendre  fis  fans 
rien  efpérer.de  lui.  Ce  n'eu  pas  ici  le 
lieu  de  combattre  ces  excès  impies  qui 
font  contraires  à  la  loi  naturelle,  &  qui 
déshonorent  la  religion,  fousla  vaine 
apparence  d'une  perfeôion  chimérique 
^ui  en  détruit  les  fondemens.  Vo^ez  les 
articles  Cha'RITÉ  ç!f  QuiÉTlSME  ,  où 
f«nt  réfutées  ces  abfurdités  auifi  impie» 
qn'infeiîfées ,  maïs  qui  font  les  fuites 
«éceflaixcs  d'un  défintéreftement  abfolu. 
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Un  être  jr^nt  nous  être  utile  de  dcu« 
manières  ;  ou  par  lui-même,  ou  par 
quelque  chofe  qui  foit  diftinguée  de  lui. 
Ce  qui  ne  nous  eft  utile  que  comme 
moyen,  nous  ne  l'aimons  pas  pour  lui« 
même,  mais  feulement  pour  la  chofe  à 
laquelle  il  nous  fait  parvenir  :  ainfi  nous 
n'aimons  pas  les  richefifes  pour  elles- 
mêmes,  mais  bien  pour  les  plaifirsqne 
nous  achetons  à  leurs  dépens  ;  j'excepte 
pourtant  les  avares,  pour  qui  la  po(ieC« 
fion  des  richefles  eft  un  véritable  bien  z. 
ceux-ci  font  heureux  par  la  vue  de  for  » 
&  les  antres  ne  le  font  que  par  Pu  fa ge 
qu'ils  en  font.  Mais  un  être  nous  eft-il 
utile  par  lui-même  ?  c'eft  alors  que  nous 
l'aimons  par  lui-même  &  que  notre  cœur 
s'y  attache  :  ou  cet  être  nous  fatisfait  dn 
côté  de  la  confcience  &  de  la  raifon ,  et 
qui  eft  an  bien  durable,  folide,  &  qui 
n'eft  point  fujet  à  de  fôcheux  revers ,  Sl 
ators  on  lui  donne  le  nom  de  bien  honnêm 
te  :  ou  bien  cet  être  ne  nous  fatislait  que 
du  côté  de  la  cupidité ,  &  fe  trouve  par 
conféquent  expofé  au  dégoût  &à  Tin^ 
quiétude;  &  alors  on  lui  donne  Ample- 
ment le  nom  de  bien  agréable^  entant 
qu'oppofé  à  Vhonnêteté, 

Après  avoir  confidéré  le  bon  dans  les 
êtres  naturels ,  il  eft  naturel  de  Pexami- 
mer  dans  ceux  qu'on  appelle  artificiels  : 
ils  ont  été  inventés  fur  le  modèle  de  la 
nature  ;  d'où  je  conclus  que  leur  perfec- 
tion dépend  plus  ou  moins  de  leur  imi- 
tation de  la  nature.  Mais  de  même  que 
dans  les  ouvrages  de  la  nature  il  y  a  un 
bon  &}}nbeau^  qui  ne  dépendent  ni  du 
hazard  ni  du  caprice ,  ainfi  dans  les  pro- 
duirions des  arts  il  y  a  des  loix  immua- 
bles qui  nous  guident  dans  nos  connoif- 
fanées  &  dans  nos  goûts  ;  &  on  ne  peut 
en  aucune  façon  violer  ces  loix  tracées 
avec  tant  d'éclat  dans  les  ouvrages  de 
la  nature ,  que  l'efprit  &  le  goût  n'en 
(oient  révoltés. 

Il  fe  trouve ,  nous  avons  dit ,  dans 
les  ouvrages  de  la  nature  deux  fortes  do 
bontéi  l'une  qui  rentre  dans  la  même 
fignification  que  la  beauté ^  &  qui  pour 
cette  raifon  ne  flatte  que  l'efprit;  & 
l'autre  qui  retient  le  nom  de  bonté,  &  qui 
intérefle  notre  cœnr.  Quand  un  objet 
réunit  en  foi  ces  deux  genres  de  bonté ^ 
c'eft-à-dire  qu'il  étend  &  perfeélioritae 
nos  idées  d'une  part  »  &  ^ue  de  l'autre  U 
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nens  pr^fente  des  intérêts  qu!  noas  font 
chers  «  qui  tiennent  à  la  confervatton  on 
à  la  perFeâion  de  notre  être ,  qui  nous 
font  fentir  agréablement  notre  propre 
exiftence ,  nous  prononqons  que  cet  ob- 
jet eft  bon  i  &  il  Teft  d*autaut  plus , 
qu*ii  polTede  ces  avantages  dans  un  plus 
hjkut  degré.  Pareillement  unepr^duâion 
de  l'art ,  où  le  bon  fe  réunifiant  avec  le 
beau ,  renfermera  toutes  les  qus^Iités  dont 
elle  a  befoin  pour  exercer  &  perfeâion- 
lier  à  la  fois  notre  efprit  Se  notre  cœur , 
fera  d*autant  plus  parraite  «  [qu'elle  atta- 
chera plus  agréablement  notre  efprit ,  & 
qa'elle  iotéreflfera  plus  vivement  notre 
cœur. 

Parmi  les  ouvrages  de  la  nature ,  H\  y 
en  a  qui  ne  font  que  beaux ,  &  qui  ne 
plaifent  qu*à  Tefprit.  La  même  chofe  fe 
trouve  dans  les  produéfcions  des  arts  : 
ftioG  un  théorème  de  géométrie ,  diffici- 
le ,  4nais  fiins  ufage ,  n*eft  qu*un  beau 
théorème,   f^oyez  Beau.  Mais  de  même 

Î|u*il  y  a  des  ouvrages  de  la  nature  qui 
ont  bons  &  beaux  en  même  tems ,  parce 
qu'ils  contiennent  en  foi  dequoi  réveiU 
1er  des  idées  qui  nous  attachent  &  nous 
îatéreQent,  il  y  eu  a  auffi  parmi  les  ffà" 
dnâions  des  arts  qui  produifent  en  nous 
le  même  elFet ,  mais  toujours  d'une  ma- 
nière fubordonnée  à  la  nature,  parce  que 
la  nature  en  tout  furpaffe  l'art  :  in  omni 
re  procul  dubio  tnncit  imitationem  verU 
tas.  Le  cœur  n'eit  touché  des  objets  que 
feloo  le  rapport  qu'ils  ont  avec  fon 
avantage  propre  »  c'eft  ce  qui  règle  fon 
amour  ou  fa  haine  :  or  le  cœur  a  plus 
d'avantages  à  attendre  des  objets  naturels 
^ue  des  objets  artificiels.  Ce  que  l'art 
préfente  au  cœur  n'eft  qu'un  fantôme , 
qu^une  apparences  &  ainfi  il  ne  peut  lui 
apporter  rien  de  réel.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  touchant  pour  nous ,  c'eft  l'image 
des  paffions  &  des  adions  des  hommes , 
parce  qu'elles  font  comme  des  miroirs 
où  nous  voyons  les  autres  avec  des  rap- 
ports de  di^Serence  on  de  conformité.  11 
y  auroitià  un  beau  problême  à  refoudre, 
£ivoir  qui  de  Corneille  ou  de  Racine  a 
aueux  peint  les  paffions  $  le  premier 
en  aous^ élevant  au-deflfus  de  l'homme  y 
le  fécond  en  nous  rendant  à  nos  foi- 
ble(fes  naturelles.  Voyez  TAAciDiE. 

iQU^fn  tixmfdi Pratique ,  eft  un  ttr« 
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me  par  lequel  on  ratifie  une  promeOe  « 
une  cédule  i  faire  bon ,  c'eft  promettre  de 
payer  pour  foi  ou  pour  autrui.  {H} 

*  Bon  ,  mfi.  moi. ,  c'eft  le  nom  d'una 
fête  que  les  Japonois  célèbrent  tous  les 
ans  en  l'honneur  des  morts  \  on  allume 
ce  jonr«là  à  chaque  porte ,  grand  nombre 
de  lumières  ,  &  chacun  s'emprfflè  de 
courir  aux  tombeaux  de  ceux  qui  leur 
ont  autrefois  appartenu  ,  avec  des  mets 
bien  choifis  qui  font  deftiués  à  la  nourri- 
ture  des  morts. 

Bon  9  terme  d'honneur  dont  on  fe  fert 
dans  le  commerce  pour  déûgner  un  mar- 
chand riche  &  folvablt.  Vous  pouvez 
confier  votre  marcbandife  à  M*  TH.  je  vous 
garantis  quUl  efi  bon. 

Bon  d'Aunage  ,  c^^ez Aunage  Sf 

BÉNÉFICE    D^AUNAGE. 

BONA ,  Géogr,  ,  ville  maritime  d'A* 
frique ,  dans  le  royaume  d'Alger ,  &  peu 
loin  de  la  frontière  de  Tunis.  Les  vefti- 
ges  de  l'ancien  Hippo-re^ius  en  font  peu 
éloignés»-^/.  37  degrés ,  longit.  27  fijT 
demi,  . 

BONACE,  f.f.  Marine^  calme  dans  le- 
quel le  vent  cefle ,  &  les  houles  ou  les 
lames  de  la  mer  s'applani fient.  Quelque- 
fois la  bonace  précède  les  plus  grands 
orages ,  &  les  pilotes  t'en  défient  Voyez 
Calme.  ÇZ) 

BONAIRE ,  Géog,  mod. ,  îsie  vîs-à-vis 
dû  continent  de  l'Amérique  méridionale» 
ft  de  la  province  de  Caraoai ,  au  levant 
de  l'isle  de  Curaqao ,  &  ocoapée  par  les 
HoUandois.  Lat,  13.  Une,  309. 

BONAISE,  Géog. ,  três-haute  pointe 
des  Alpes  Savoyardes ,  dans  le  comté  de 
Maurienne,  proche  du  Mont-Cenis  :  c'eft 
une  de  celles  où  la  chafle  des  chamois  8c 
la  recherche  des  cf^ftaux  de  montagnes  » 
fe  font  avec  le  plus  de  danger ,  vu  l'hor- 
reur des  glaces  qu'il  faut  affronter ,  & 
les  abymes  de  oeige  qu'il  faut  franchir«y 
(/).(?.)  ^        ^ 

BONAROTE,  f.  f.  Hifl.nat.  botan.^ 
en  latin  bonarota  ;  genre  de  plante  i 
fleur  monopétale  »  Irrégnliere  ,  faite  ea 
mafque  &  tubulée  ;  elle  eft  divifée  en 
deux  lèvres  dont  la  fapérienre  eft  en- 
tière,  on  un  peu  échancrée,  &  l'infé- 
ricare  fendue  en  trois  ou  en  quatre  par- 
ties. Il  s'élève  du  fond  du  calice  un  pjftil 
qui  eft  attaché  comme  un  clou  à  la  par- 
tie poftérieure  de  la  Seuri  Âquideviepl 
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dans  !a  folte  un  fruit  oblong ,  fonrcliu , 
un  peu  applatî,  compofé  de  deux  loges 
formées  par  une  cloifon  qui  s'étend  de- 
puis |e  fond  jufqu*au  milieu.  Ce  fruit 
8*ouvre  jufqu'au  centre  en  quatre  par> 
ties  torfes  Hl  cfl  rempli  de  femences  qui 
reQemblent  à  des  grains  de  froment ,  & 
qui  font  attachées  1  un  placenta.  Foyez 
Michelli,  Nova  flantarwn  gênera.  Voy, 
Plantb..  (/) 

*  BONASUS,  Hift.  nat.  Zoologie , 
animai  de  la  figure  d*un  bœuf,  dont  il  ne 
diffère  que  parce  qu'il  eft  plus  grand  & 
plus  fort)  d'ailleurs  il  a  des  crins  peu- 
dans  au  cou  comme  le  cheval,  &  d'autres 
qui  lui  tombent  du  fommet  de  la  tête 
jufques  fur  les  yeux:  fes  cornes  vont 
en  fe  recourbant  ,  &  renferment  fes 
oreilles  dans  un  arcà  peu'près  circulaire. 
La  circonvolution  de  fes  cornes  les  lui 
rend  inutiles  pour  le  combat.  On  dit 
que  fa  chair  cft  douce  &  bonne  à  manger. 
Il  femble  différent  de  ce  qu'on  appelle 
la  vacbe  des  Indes.  Bonafus  n'eft  pas 
]e  feul  nom  qu'il  ait  dans  les  auteurs  $ 
iiriftote  l'appelle  monapos  $  iElien ,  mo- 
nopfe'y  &  les  Grecs,  tantôt  holinthos ^ 
tzatàt  bonaf os  on  bonajfos.  On  trouve  la 
raifon  qui  le  faifoit  appeller  holinthos  , 
dans  ce  que  les  anciens  naturalises  rap. 
portent  de  la  manière  dont  cet  animtd  fe 
défend  quand  il  eft  chafTé  :  ne  pouvant 
écarter  les  chiens  avec  fes  cornes  recour- 
bées ,  qui  ne  les  blefleroîènt  point ,  il 
lâche  contre  eux  fes  excrémens ,  &  les 
en  couvre  à  la  diftance  de  quatre  orgies 
ou  vingt-quatre  pies. Ces  excrémens  font 
une  efpece  de  caulHque  affez  corrofif 
pour  enlever  tout  d'un  coup  le  poil  de 
l'endroit  où  ils  tombent  fur  le  corps  des 
chiens.  Le  bonafus  hahitoit  autrefois  une 
montagne  qui  couvroit  la  Pxonie  ,  & 
la  féparoitd'un  paysvoiGn  appelle  i7/<r- 
iica ,  qui  Paoniam  Aladicamque  regio^ 
fient  terminât. 

*BONAVOGLIO ,  Hifi,  mod. ,  on  dé- 
figne  par  ce  nom  en  Italie,  ceux  qui  pour 
de  l'argent  &  à  certaines  conditions  s'en- 
gagent !à  fervir  fur  les  galères,  &  qu'il 
i^ut  diftinguer  des  efciaves  &  des  fbrqats 
qui  font  condamnés  à  ramer. 

BONBALON ,  f.  m.  Lutherie  ,  înftru^ 
ment  dont  les  Nègres  fe  fervent  comme 
de  tocQn  :  il  eft  fait  à-peu  près  comme 
«ne  trompette  marine  >.  mais. fans  cor- 
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des  :  il  eft  auflî  beaucoup  plus  gros ,  dn 
double  plus  grand  &  fait  d'un  bois  fort 
léger,  &  probablement  très- fonore,  puif- 
que  l'on  prétend  que  quand  on  frappe  le 
bonbalon^  avec  un  marteau  d'un  boit 
dur ,  on  entend  le  bruit  à  quatre  lieues. 
(F.  D.  C.) 

*  BONBANC,  f.  m.  Arcbiteâi. ,  c'cft 
une  efpece  de  pierre  fort  blanche  qui  fe 
tire  des  carrières  qui  font  aux  environs 
de  la  ville  de  Paris.  Le  bonbanc  fe 
mouline  &  ne  réfifte  pas  beaucoup  ;  il 
ne  laiiTe  pas  néanmoins  de  durer  aflfez 
long-temps,  lorfqu'il  n'eft  pas  exj>of^ 
aux  ipjures  de  l'air  ni  à  l'humidité.  Il 
a  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  -  quatre 
pouces  de  hauteur  $  on  s'en  fert  aux 
taqades  intérieuies  des  bâtimens  ,  & 
pour  faire  des  rampes  &  des  appuis  i  on 
en  tire  aufli  des  colonnes  :  celui  qui  a 
un  lit  coquilienx  &  des  mulieres ,  eft  le 
meilleur. 

♦  BON-  CHRÉTIEN,  f.  m.  Jardi- 
nage ,  efpece  de  poire  fort  grofle  &  fort 
vantée  pour  la  bonté  de  fon  goût.  Il  y 
en  a  cle  plulieurs  efpeces  ;  les  princi- 
pales font  le  bon  -  chrétien  d'été  ,  &  le 
bon  -  chrétien  d'hiver  :  celui  d'été  eft 
beurré  ,  long ,  pyramidal  &  aflez  gros  ; 
ce  fruit  porte  jufqu'à  quatre  pouces  de 
diamètre  par  fon  milieu  ,  fur  cinq  à  fix 
de  hauteur  ;  fa  couleur  naturelle  eft  jau- 
ne :  il  demeure  fur  l'arbre  depuis  le  moir 
de  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Oftobre  ,  &  fe 
confcrve  quatre  à  cinq  mois  dans  la  ferre  • 
Celui  d'hiver  a  la  même  forme  que  celui 
d'été  :  fa  chair  eft  caftante ,  la  faveur 
agréable,  &  fon  eau  douce  &  fucrée.  Son 
défaut  eft  d'être  un  peu  coriace  &pier« 
rcux.  Les  curieux  diftinguentpluiieurs 
fortes  de  bon-chrétien  ,  tant  d'hiver  que 
d'été  :  mais  toutes  ces  diftinâions  font 
de  fiintaifie. 

La  Quintinie  iàit  encore  mention  da 
Iro»  -  ci?r///Vn  d'été  mufqué,  &  du  hon^ 
chrétien  d'Efpagne  :  le  premier  de  ces 
fruits  eft  une  poire  de  la  grofTeur  d'une 
belle  bergamote,  blanche  d'un  côté  » 
roUge  de  l'autre  ,  d'une  chair  entre  le 
tendre  &  le  cafTant  ,  &  pleine  d'eau 
&  de  parfum.  Le  fécond  a  teut-à-fait 
la  forme  du  <»0»-cibr{f/ieii  d'hiver  :  malt 
il  eft  rouge  d'un  côté  ,  &  piqueté  de 
■  points  noirs  ,  d'un  blanc  jaunâtre  de 
Tautrçi  fa  ch^ir  eft  tcès-caftantc ,  (bu 

•an 
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^mmd  H  eft  inér$  ce  qui  arrive  afiez  com* 
anufi^intat  depuis  la  mi  -  novembce  juf- 
«a*àlanri-déceiiibre,  &  quelquefois  en 
]aiiTÎef% 

-  An  refte  on  ne  peut  guère  avetT  au- 
-cnn  de  ces  èons-cbréthns  cl*une  certame 
Waoté ,  qu*en  n'en  mette  les  arbres  en 
cfpalier  9  on  n*en  obtient  autrement  que 
dans  des  jardins  dhme  expofiHon  très- 
favorable. 

.  B0ND,f.m.feditengénéra1derac. 
tîoa  d*ini  corps  en  mouvement  qui  re«- 
îaillitàk  rencontre  de  la  terre ,  on  d'an 
«atre  corps  fur  lequel  il  tombe. 

Bon  d  9  ttrme  de  Fammir ,  c*eft  Tac- 
tton  d'ont  balle  qui ,  après  avoir  frappé 
par  terre,  rejaillit  8t  fe  relevé  Une  balle 
prîfemu  premier iM  eft  «uffi  bonne  que 
celle  qu'on  renvoie  de  volée  :  mais  le  fé- 
cond boni  ne  vaut  rien. 
•  Bonijtkx.  ht  faux-  fond  eft  celtoî  qui 
ve  feiaifant  point  félon  la  règle  ordinal*^ 
we  de  rtnctdence  des  corps  mis  en  ligne 
droite , >rdmpe  le  joueur,  &  lui  fait 
nanquer  la  balle.  ^.  RéPLÉXioit. 
'  Bond  9  Mmugf ,  eft  on  faut  que  le 
cbeval  lîiit  en  s*ilevant  fubitement  en 
Tair,  &  retombait  à  fa  même  place.  Al- 
ler par  fauta  &  par  honi$.  ^«y*  Allbk. 

in 

BONDE  «  L  F.  eft  nne  longne  pièce  d* 
^Mrpente  ëquarrie  par  un  bout ,  &  faî- 
t^  en  forme  de  cdne  tronqvé ,  %ue  Von 
Mfe  dans  nn  trou  de  la  rigole  pratiquée 
a  Tendroit  le  plus  creux  d*un  étang, pour 
le  pouvoir  vnider  à  fond  quaiid  on  le 
vent  pécher.  Cette  èosde  eft  fofitenuc 
par  nn  ehaffis  de^harpente  avec  nncfar. 
peaiï.(iO 

j  f  fiONDB  9  Bifi.  natmr^  y  arbre  d'une 
grandeur  &  grôfleur  prodigieuse  qui  fe 
Uxinve  au  royaume  de  Qpoya  v  ila  plus 
de  fil  on  iept  braflea.d'épniffcnri  Ibn 
écorvt  eft  tonte  hériffée  d'èfinca  4  -ion 
bois  nft.  huileux  :  on  jori.  Mt  fiu^ 
fieurs nftenfiles  déménage,  aaffii^bîeii 
que  des  canota  :  fes  cendres  leffivée^ 
font^roffrcs  iifttre  drl^  V»nnliVvoli, 
an  les  mêbint Avec  de  U  vieille  hiuile  de 
dattes.  .     . 

BONDfiK,  Hifi.  ma.  ^  o*eftjoti  éedeil 

fiuneux  qui  fe  trouve  dans  le  golfe  de 

Botboie  «  qui  fe  préffsnte  de  l^io  comme 

sn  grand  château  bien  bâti  »  &  qui  de 

Tome  V.  FwHt  L 
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pris  n*eft  qii^m  aflcmblage  de  rochers. 

BONDENO ,  ^/o/rr. ,  bourg  du  Fer- 
raroisdtns  Tétat  du  faint  fit;ee ,  fnr  le 
Panaro ,  près  de  fon  embouchure  d^nt 
le  Pô. 

fiONDOK,  .tftmf  de  ThfmeHer ,  eft 
iâi«j  ohevitl^  de  boi^  grofle  &  courte 
dont  on  bouche  le  trou  qu'on  laifle  au 
delTus  des  tonneaux,  pour  pouvoir  les 
remplir  &  leur  donner  de  l'air  quand  oa 
le  veut.       , 

Bondùn  fe  prend  aufll  quelquefois  p«ur 
le  trou  qu'on  ferme  avec  la  cheville  ap- 
pel lée  hondon 

.  BONDONKERanremnfM,  fàqon  de 
parler  qui  ii^tnifie  qu'  Iquefoée  y  percep 
avec  la  boadonniere  un  trou  pour  mettre 
le  bondon ,  &  quelquefois  boucher  ce 
trou  avec  la  cheville  appellée  bondon, 

BONOONNI£RB  ,  tnftrument  de 
t  Tonnelier  fait  en  forme  de'  tarière  de 
figure  conique  >  fk  dont  le  bout  qui  fe 
termine  en  pointe  eft  nmorcé  &  tourné, 
en  vis  :  les  tonneliers  s'en  fcvent  pour 
percer  dans  une  des  douvet  des^èaiDes 
le.tronoèfesieélebbndon.  roy^  Ton- 
nelier. 

La  àùméànniere  eft  emmanchée  dans  le 
milieu ,  d'un  cylindre  de  bois  long  d'uir 
pié,  rond ,  de  deux  pouces  ov>environ  de 
diamètre  fiérle.mâieu^  dlr  pfcu.pettt  par 
les  extrémités.  Ce  font  les  taillandierâ 
qui  font  f^feMc^mufrej:.'. 

BONÛORF,  'Géog.^h<mTzdt\RSnt^ 
be  dans  la  forêt  Noi/e. 
'  "^Bt^NOREE^ /Tx^.  ixttf.  «oifeaude 
tnpinronc  a  4e  bec  court  «  la  tète,  plator 
&  grotte ,  le  cou  fort  court ,  garm*  d«^ 
bekiMoiip  de  plnâies.  H.eftetidefllM  d^u- 
ne  çoilleuf  lcii]ie-&.ohColtte:.-euitsâie1e 
Ventre  blanc ,  marqueté  de  plufieurs  t^ 
,ches  brunes ,  oblongues  :  il-«iftH|Aeiie 
largeviAJdtoVtlodA»  loi  ifbopettof«  tefti- 
cttles<f  c'efl^  CTcqttirè'fl  latt  api>efller  enr 
.I«adn:Ae^r#rrpr^bf>.,'ce -qui  èià  4étivé. 
du  mot  f  rec  vfîcfxnç.  V,  Bus«« .    « 

S  fiOKOUC^  «(^.  .«AiatiqsvrA^vdMr 
'M.  I^înii.  ^^ifKSIi^mhe  464 ,  «n  >«n|Joit 
\mcbm^éreë^      .    .  •     ; 

t^caifcé  eft  campaniformo^^  &  décoiN  > 
péfar  los^dse^cinq  poc ties  égiMes» ' 
Ia  ftçiir  eft>eemf«£éf  de  «HiMp^^aleai 
R 
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mines  en  Eorme  d'alêne  environnent  un 
f mbryon  alongé ,  oui  devient  nne  fili- 
f ue  de  forne  rhomboïde,  avec  une  fa- 
t4ire  convexe  dans  fa  partie  fupérieare  : 
file  renSefoie  des  (emences  dores  & 
•flcn^  y  ^  font  Clparéf  s  par  dts  clou 
Soùu 

1.  Bonine  inarmé ,  à  fenilles  far^con- 
jiiguées»  ihais  fimplement  conjognées  au 
baut&au  bas  de  la  tige. 
'   Guik^idina  intrmù ,  fvlUs  bipinuatis^ 
h^  fic9ifiài  fmfUciUr  piuntUis.  Linn. 

Canada  mekar^tra, 

9.  Beniuc  armé ,  à  feuilles  fnr-coniii- 
goéea,  à  folioles  ovakt,  oppoleM  &  en- 
tierea. 

GuiiamdSma  acmieata  ifoUis  hifimnatis  \ 
Jhli^Us  ovatis  ,  affojth  ,  mttgtrriwHu 
Jilili* 

Yito^idkM'. 

9.  Boniuc  armé,  à  foliob»  ovslef,  op- 
pofées  &  fans  pédicules. 

'  OuHaMna  acultoia ,  /kUoUs  avaUkus, 
•Pt^Ji^yAffiUhus.  MilU 

Oreynickar. 

4.  BûmdMc  înarmé ,  à  fienilkt  fmvcon- 
Inguéet. 

GuUmuUma  inermis .  Mis  bifftmêâis, 
liilL 

SmcHb  gitiUmUna, 

$.  Bùniuc  inarmé,  à  feuillet  oénjo- 
gaéet ,  dent  les  foiiolca  inleriéiirca  font 
difpofées  trois  è  trois. 

QnUaniinaintrmiSyfhmsfitbfkmaUs^ 
fiiMs  à^Mérikus  êematis.  FWr,  Zey L 

Manmga. 

Le  boniuc  y  fi*«  I  ^  eft  indigonedir€a» 
jBMla:  il  y  forme  ira  arbre  qvl  s'élance 
à  la  haoteur  de  plus  de  trente  piét  (br 
vn  tronc  drdit  Les  Canadiens  l'ont  nom- 
Blé  clncatf  ^arce  que  fes  branches  door- 
tm  dk  en  petit  nombre  lui  donnent  en 
cffirt  an  air  très-chétif ,  lorfqu'll  a>popda 
fet  fenilles  $  mais  comme  elles  font  pro- 
digienfes  ,  quelques -nnei  ayant  plus 
d'un  pié  ft  demi  de  long ,  lorfque  (a  tête 
cft  reeoëftéer,  elle  parolt  coniklénbl'^. 
l^ne  ne  favons  pas  encore  le  temps ,  ni  1 
l'tSftito  b  fieur  i  nom  it  ft  iivojii  d«ii«  i 
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pat  loi  affifoer  one  place  cortine  arfm 
d'omemen^ ,  dans  les  diflRhrens  endroita 
où  il  ponrroit  figurer  i  mais  Tappareil  do 
fon  feuillage  ne  peut  qn'embelHr  les  bof^ 
Quets  d*été ,  où  le  peu  de  Icngueor  d« 
ica  branches  donnera  la  facilité  de  pla« 
oer  pr^  les  uns  des  autres ,  plufienrs  in« 
dividos  de  cette  efpece  :  il  demande  ont 
terre  légère  qui  ne  foit  pas  trop  humide. 
Ses  femences  font  es^êmement  dores  ^ 
il  faudra  pour  hâter  leur  germination  » 
learépandre  dans  dts  petites  caiffet  qxCoa 
mettra  dans  des  couches  chaudes ,  où  ou 
les  arrofera  fréquemment ,  en  obfervant 
de  les  tranfporter  dans  des  couches  non* 
velles ,  à  mefure  que  les  premières  pren- 
dront lenr  chalenr.  Malgré  ces  précan* 
tions ,  ie  doute  qu'elles  lèvent  la  mémt 
année  f  car  f  en  ai  femé  qui  font  reftéct 
en  terre  pendant  trois  ans. 

M.  Duhamel  dit  ou'après  tvltrimehé 
an  de  ces  arbres ,  il  ie  fane  pat  comblée 
le  trou ,  parce  que  les  bouts  des  racines 
reftéea  ea  terres  DonfTent  à  leurs  eztrê* 
mitésilef  jetk  qui  ferventàfa  produélion. 
Cette  pratique  m'a  mis  fur  la  voie  d'une 
aotrt  qui  rn^a  parfaitement  réulfi.  AyanO 
retranché  ],  le  printemps  dernier  pla« 
fieora  racines  îe  la  groflèur  da  petHl 
doigt ,  à  un  bondnc  tr-es  -  vigoureux ,  J9 
kt  ait  coupées  par  morceaux  dVnviron 
fix  ponces  de  long  ohaouo,  ft  après  avoir 
enduit  de  poix  leur  partie  fupérieure  ^ 
je  les  ai  enterrés  à  deux  lignée  près  dan« 
«n  pot  rempli  de  bonne  terre ,  que  j'ai 
mis  fur  une  couche  tempérée  &  couve* 
nablentent  ombragée.  Au  bout  de  qnel« 
qnea  (emaines ,  j'ai  eu  le  plalfir  de  voir 
paroitre  au  bord  de  la  coupure  fnpérieti* 
re  quantité  do  mamelons  verdàtres  :  pta 
de  temps  aprèt,  un  ou  deux  de  ces  m»« 
melons  ont  pouflfé  chacun  née  petite  ti» 
gc)  ceqéi  me  conduit  à  penler  qu'on 
pourroit  mflttpHer  de  cette  manière  an 
grand  eombfe  ée  pburtes  ,  d'aabrea  dk 
d'arbufttsk 

Lafisooedeefpecie  orottdans  leslndet 
orientales.  Les  habitans  entOftillent  fet. 
rameaux  autour  de  queloue  fupport  voU 
lin,  ft  réle¥etitainfi  à  la  hauteur  de  don« 
ze  ou  quatorze  pieds.  Ses  fleuri  naiflcnt 
en  longs  épis  jauatai  i  l'aiffelle  des  tarant 
chef. 
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t  JLe  V*  $  donne  des  AenH  d'a0  jatifle* 
)^tus  foncé  ;  Tes  folioles  font  plus  petites 
&  pins  rapprochées ,  Se  cbaqae  paire  eft 
«nnée  en  deflbnsde  deux  épines  courtes 
&  courbéeSé 

Le  bonduc  n^,  4  a  été  déconvett  par  le 
lioâeur  Houfton  à  Campéche.  Il  en  a 
«nvoyé  en  Angleterre  quelques  parties 
delTéchées ,  mais  il  n*a  pu  en  recueillir 
les  femences  :  ces  arbres  en  étoient  dé- 
l^nrviis  dans  le  temps  qn'il  étoit  à  por- 
tée de  les  voir.  Ce  honiuc  s*éleve  fur  un 
tronc  droit ,  fort  élevée  les  folioles  font 
4iltemes>  c*efttont  ce  que  ce  voyageur 
non»  en  apprend. 

La  cinquième  efpece  eft  naturelle  de 
l'jfle  de  Ceylan,&  de  la  côte  de  Malabar, 
4>ù  elle  atteint  jufqn*à  sç  ou  30  pies.  On 
racle  fes  racines ,  &  on  s'en  ktt  comme 
4a  raifort  t  dont  elles  ont  lej^ôt  acre  & 
•piqnant  Les  fleurs  ont  depuis  Cinq  )viU 
^u*à  dix  pétales.  Les  folioles  font  un  peu 
veines  par  dtflons. 

Les  quatre  dernières  efpeces  deman-» 
4ent  une  couche  de  tan  dam  une  ferre 
«chaude ,  ft  ne  veulent  être  arrofées  que 
•très-rarement  pendant  Thiver  :  elles  fe 
«it^tîplient  de  graine;  mais  celle  des 
•ésax  premières  eft  fi  dure  ,  qa*il  fiut  la 
-laiiTertremperplufieurs  jours  dans  Teau, 
avant  de  la  femer ,  on  la  placer  fous  les 
|M>ts  dans  la  covthe  de  tan  penr  en  atten- 
drir récorce. 

La  graine  de  la  dernière  eft  bien  moins 

.idare,  &  levé  par  conféquent  plus  vîte, 

soais  il  faut  beauconp  de  dextérité  & 

-d'attention  pour  tranfplanter  cet  arbnfte 

-d*an  pot  dans  un  astre  ,  pat  la  diffi- 

«nlté  qnil  y  a  de  conferver  dé  la  terre 

•près  fes  racines  qui  font  charnues  Se 

peu  garnies  de  fibres*  (ilf.  /e  baron  de 

Tfcboudi.) 

La  plante  nommée  b&ndMc  eft  d'qfage 
en  Médecine.  Ses  baies  font  rondes  &  de 
couleur  cendrée,  blanches  en  dedans  , 
«mères  &  infipides. 

On  s'en  fertdvns  les  hernies;  elles 
diffîpent  les  vents ,  fnnlagent  dans  la 
colique,  fortifient  Teftomac  ,  provo- 
.  qnent  les  règles  St  chafTent  la  pierre. 
Vale,  (AO 

.     BONËLLES,  G^gr.  ,  petite  villtf  de 
Vifïc  de  France  à  neuf  lieues  de  Paris. 
.     BONGËN  ,  f.  m.  Hifi.  nat.  Ichthyol, , 
AomqutlesAiiilaysdomisnt  à  unpoifibn 


fi  O  N         iç^ 

Ah  îflé^  Moluques ,  afTez  bien  gtat^é  9i 
enluminé  par  Coyett ,  dans  la  premfertf 
partie  de  fon  tecueiides  poijfons  i'Amboi» 
ne^n^,  204.  .-^» 

Il  a  le  corps  médiocrement  lorig  « 
très-comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ^ 
la  tête  &  les  yeux  grands ,  la  bouchtf 
petite. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  hnltl 
{kvoir, ticux  ventrales  petiies, menues^ 
placées  an  deiïbus  des  deux  pedtorale^ 
qui  font  étroites,  affex  longues;  deuiC 
dorfales  triangulaires  ,  petites;  uneana-* 
letriangulalre,petite,enfinuneàlaqt«eue 

Sut  eft  écbancrée  jufqu'à  fon  miUeuj|ii 
emi- canal.  «} 

Son  corps  eft  brun  fur  le  dos  ^  f  ougé^ 
pâle  fur  les  côtés  qni  font  marqués  Au 
nnit  lignes  tranfverfales ,  jaunâtres  ver« 
leur  milieu.  Sx  tête  eft  /aunâtre.  Se^ 
nageoires  font  rouges*  Les  yeux  ont 
h  prunelle  brtuie  ^  bordée  d'une  ivia 
jaune. 

M^ti.  Le  bongen  vit  dans  la  nief 
d'Amboine. 

Remarque,  Qt  poîfTon  eft  fenObfe-* 
ment  de  la  famille  du  maquereau  ,  dand 
laquelle  il  forme  un  genre  particulier  # 
voifin  de  Tamia ,  dont  il  diffère  princi- 
palement en  ce  que  fes  nageoires  dor* 
laies  font  très-courtes.  (^M.  Aianfon,^ 

BONGON,C  m.  Hijloire  naturelle  i 
Icbthyphgie ,  petit  poiffbn  des  ifles  Mo* 
luques,a{rez  bien  gravé  &  enluminé  « 
aux  nageoires  pedorales  près  qui  lut 
manquent ,  dans  la  première  partie  dit 
recueil  des  poifons  é^  Amhotne^ip^x  Coyett^ 
«•.  iç. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long^cyltn* 
driqne ,  médiocrement  comprime  par  lei 
côtés  ,  la  tête  &  la  bouche  petite ,  lei 
yeux  grands. 

Ses  nageoires  an  nombre  de  fept,  fa- 
voir ,  deux  ventrales  petites  au  de(Tbu4 
des  deux  pcâorales  qui  font  de  moyen- 
ne grandeur ,  triangulaires ,  une  dorfale 
médiocrement  longue  ,  comme  fendutf 
en  deux  ,  à  rayons  plus  longs  devant 
que  derrière;  une  derrière  l'anus  plus 
longue  que  profonde ,  &  une  quarrée  H 
la  queue, 

Son  e^orps  eft  rouge ,  ft  fes  nageoîreu 
bleuâtres.  La  prunelle  de  fes  yeux  «tt 
noire,  entourée  d'une  iris  b(eue« 
R  % 
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jïaurs.Jjt  bongon  eft  comimin  tels  h 
incr  d*Amboîne  autour  des  rochers. 

Remarque.  Ce  poifToa ,  par  le  nom- 
lire  &  la  polition  de  fes  nageoires,'  &  par 
la  forme  tronquée  de  fa  queOe ,  fait  fen- 
fiblement  uo  genre  particulier  daiTs  la 
Emilie  des  remcfres  du  fucets.  CM. 
Adanfon.) 

BOK-UENRI,  BoHuS'Henricus,  f.  m. 
Sift.nat,  Bot .  <,p\Mtt  qui  doit  fe  rap- 

?orter  au  genre  appeUé  patte  toié,  Voj' 
ATTB  D'OIft. 

Le  hànus4fenrscus ,  ou  là  tota^hona  i  a 
la  racine  épaifte ,  jaunâtre,  garnie  de 
quelques  fibres ,  acre,  &  amerej  les  tiges 
-^ombreofes,  cannelées,  creufes,  en  par- 
fte  droites,  en  partie  «oudiées  fur  Itf  ter- 
je,  légèrement  veines  ,  longues  d'un  pié 
ou  d'une  coudée  ;  les  feuilles  triangu- 
laires ,  comme  celles  de  Tarroche  ou'du 
pié-de-veau  ,  &  quelquefois  affez  fem- 
blables,  liflesendeflii»,  couvertes  d'une 
£ne£atineeo  deObus,  portées  fur  de  lon- 
gues queues ,  &  pofées  alternativement 
jur  des  tiges  ,  d'une  favevr  un  peu  ni- 
treufe  :  les  fleurs  au  fommet  des  tiges, 
tamaffêes  en  épi ,  petites ,  fans  pétales, 
compofées  de  plufieurs  étamioes  jaunes 
qui  s'élèvent  d*nn  calice  découpé  en  plu- 
fieurs parties;le  piftil  dégénérant  en  une 
jietite  graine  afrondie,  applatîe,  kppro- 
thant  de  la  forme  de  rein ,  noire  dans  fa 
maturité  ,  renfermée  dans  unt  capfule 
qui  a  la  figure  d'une  étoile ,  &  qui  étoit 
le  calice  de  la  fleur. 

La  plante  entière  efl  d^ufage  :  on  la 
trouve  dans  les  Heu»  incultes  fi  les  ma- 
fures ,  le  loftg  des  chemins ,  des  vieilles 
murailles  &  des  baies  des  champs,  ou 
même  on  la  cultive  dans  les  potagers. 

La  plante  entière ,  graine  &  racine, 
dîflillee  à  ta  cornue ,  donne  une  liqUcur 
limpide,  d^une  Couleur  &  d'une  faveur 
d'herbe  h  unt  autre  liqueur  limpide  ,  de 
la  même  odeur  ft  (aveur ,  mais  plus  ma- 
nifefte  &  fort  acidef  une  liqueur  roufli- 
tre,  empyreumatique,  fort  acide,  un  peu 
falée  &  un  peu  aullere  ;  ude  liqueur 
rouffe  ,  empyreumatique,  imprégnée  de 
beaucoup  de  fel  volatil  uriiienx ,  une 
huile  épaîlfe  comme  du  firop« 

La  mafle  noire  de  la  cornue  calcinée , 
a  donné  des  cendres  dont  on  a  tiré  par 
lixiviation  un  fel  fixe  purement  alkali. 
'    Aiuii  cette  plante   contient  im  fel 
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eUentitl,-  oitreux,  anrmoniacaf ,  méffcft 
beaucoup  d'huile,  &  délayé  dans  beauw 
coup  de  phlegme;d'où  il  réfulte  que c'eft 
un  compofé  vi  (queux,  &  un  peu  muicifa^ 
gineux. 

Cette  plante  relâcRe  1er  veMre ,  &  eft 
émolliente^  fs  feuille  pelée  &  hacher 
réunit  les  pfoîes  récente»»  déterge  les 
ulcères  fordides  &  vieux,  &  tue  les  vers 
qui  y  furviennent  Elle  eft  encore  dl« 
geftive ,  réfolutivey  &  oafmante.  Le  c»- 
taplafme  de  la  plaAte  entière  foilage 
dans  la  goutte. 

BONUEUIMV  m.  JUofMÎeSt  prend  iol 
pour  un  état ,  une  fitnation  telle  qu'oa 
en  defireroit  la  durée  fans  changement  ^ 
&  encela  le  honbeur  eft  dii^eftt  du  plal- 
fir,  qui  n'ell  ^'hr  fentiment  agréable, 
mais  court  &  paflàger,  ft  qui  ne  peut  ja« 
mais  être  un  état.  La  douleur  auroit  bien 
plutôt  le  privilège  d'en  pouvoir  être  ni>. 
fous  les  hommes  fe  réuniflentdans  le 
defir  itétre  heureux.  La  nature  nous  s 
fait  à  tous  une  lot  de  notre  propre  hon* 
heur.Tovàot  auin'eft  point  60»  jreiir  nodt 
eft  étranger  :  lui  feul  a  un  pouvok  man- 
qué fur  notre  c«ur$  nous  y  fommes  tout 
entraînés  par  une  pente  rapide ,  paf  un 
charme  puiffant ,  par  un  attrait  vaii^ 
queur  i  c'eft  une  impreffion  ineffaqs» 
ble  de  la  nature  qui  l'a  gravé  dans  nos 
cœurs ,  il  en  eft  le  charme  &  la  perfeo* 
tion. 

Les  hommes  fe  réunifient  encore  fur  ta 
nature  du  bonheur.  Ils  conviennent  tout 
qu^l  eft  le  même  que  le  olaifir ,  ou  da 
moins  qu'il  doit  ïïtt  plainr  ce  ^n'il  a  de 
plus  piquant  &  de  plosdélicîeux.tJn  h^n^ 
heur  que  le  plaifir  n'anime  point  par  in- 
tervalles, &  fur  lequel  il  fie  verfe  pas  fes 
faveurs,  eft  moins  un  vrai  honheur  qu'Mi 
état  &  une  fltuation  tranquille  1  c'eft  On 
trifte  honbeur  que  eelui-là.  Si  Von  nous 
laifle  dans  une  indolence  pareffeufe*,  où 
notre  aftivité  n'ait  rien  à  faifir ,  nous  ne 
pouvons  être  heureux.  Pour  remplir  nos 
defirs,il  faut  nous  tirer  de  cet  aflouplfle* 
ment  où  nous  langui flbns  y  il  faut  faire 
couler  la  joie  jufqu'au  plus  intime  de 
notre  cœur ,  l'animer  par  des  fentkicns 
agréables,  l'agiter  par  de  douces  fecouf- 
fes,  lui  imprimer  des  mmivemens  déli« 
cienx,  l'enivrer  des  tranfports  d'une  vcu 
luptépure,  que  rien  ne  puifle  altérer. 
Mais  la  condition  humaine  ne  eompoiie 
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^lohit  im  tel  ^tat  ;  tous  les  momeas  de 
«otre  vie  ne  peuvent  être  filés  par  les 
ylaifirt.  LVtatle  phis  délicieux  a  beau- 
«qup  d'intervalies  kmgniflàûs.  Après 
%uc  la  première  vivacité  du  fendaient 
s*eft  éteinte ,  le  mieux  ^ni  puiflelui  ar- 
river ,  c*eftde  devenir  un  état  tranquil- 
le. Notre  itonbmr  le  plus  parfait  dans 
«ette  vie  ,  n*eft  donc ,  comme  nous  Ta- 
irons dit  an  commencement  de  cet  arti- 
cle ,  qu*an  tet  traiiquflle  Jhné  çà  gf 
ià  de  quelques  piuifirs  qui  tu  égmtni  h 
Jhf9d.  • 

Ainfi  la  diverfité  des  fentimens  des 
«hilofophes  liir  Je  honheur ,  regarde  non 
là  nature ,  mais  fa  canfe  efficiente.  Lenr 
5pinion  fe  réduit  à  celle  d*Epicur«  qui 
•  wifoitconGfter  effentidlemcnt  la  félicité 
dans  le  plaiCr.  (ji)  f^ûyez  vH  m^cli.  La 
f  oflbflfion  des  biens  eft  le  fondement  de 
«otre*(»«fcfttr,maîs  cen'eft  pstsit  4fotÊbenr 
même;  car  que  feroit^cefi  les  ayant  en 
notre  pniCTanoe ,  nous  «'en  avions  pas 
lefentiment  ?  Ce  fou  <i'A*ends  q«i 
«royoît  ^ue  tons  les  vaiffeaux  qui  ar- 
dvoientau  Pirée,  lut  appartenoient , 
«oûtoit  le  bonheur  des  rîchcffes  ians  les 
f  oflcder  ;  &  peut-être  <^t  oe«x  h  «ni 
ces  ^aiffeaux  jgppartenoient  véritable- 
ment ,  les  pouedoient  fans  en  avoir  de 
irtaifîr.  AinB  lorfqn*Ariftote  fait  conlif- 
ter  la  félicité  dans  la  connotflànce  &  dans 
ramour  du  (bovevain  bien^il  a  apparem- 
tnent  entendu  définir  le  ^onikttr  par  fes 
fon  démens  ,  autrement  il  fe  feroit  grof- 
"Cérement  trompé  $  p4iifque,  fi  vous  fé- 
fiariez  le  plaifir  de  cette  connoiflance  & 
de  cet  amour,  vous  verriez  qu*il  vous 
faut  encore  quelque  cliofe  pour  être  hen- 
xéux.  Les  Stoïciens ,  qui  ont  enfei{;né 
oue  le  bonheur  confifioit  dans  la  pofrtf- 
fion  de  la  façefife,  n^oat  pas  ité  fi  infen- 
fk  que  de  s*imaginer  quMl  falloit  féparex 
de  ridée  du  bonheur  la  fatisfadion  inté- 
rieure que  cette  fagefie  leur  infpirolt. 
Leur  joie  venoit  de  rîvrefle  de  leurame, 
^ni  s'applaudiflbit  d*une  fermeté  qu'elle 
fi'avott  point.  Toasiesliommesen  gêné- 


BON  251 

rai  conviennent  néceflairement*  de  ce 

rîncipe;  &  je  ne/fiiis  pourquoi  il  a  pla 
quelques  auteurs  de  les  mettre  en  op« 
pofition  les  uns  avec  les  autres  ,  tandis 
qu'ilieft  conftant  qu'il  n'y  a  jamais  eu 

Fiamrieux  nneplus^rande  uni^rmité  de 
entimens  que  fur  cet  article.  L*avare> 
ne  fe  repartquedei'efpérance  de  jouirde 
fes  ricbelTes,  c*eft-à-dire  de  feotir  le 
plaifir  qu'il  trouve  à  les  polTéder.  Il  eft 
vrd  q«Ul  n*en  ufepoînt  :  mats  c'eft  que 
fonp»laJfir«ftde  les  conferver.  Il  fe  ré« 
duftan  fentiment  de  l^ur  pofielfion ,  it 
te  trouve  heureux  de  «ette  façon ,  & 
pnifqa'â  Peft,  pourquoi  lui«entefter  font 
bonheur  ^  cbacun'n'a-t-il  pas  droit  d'être 
heureux,  félon  que  fon  caprice  en  déci- 
dera ?  L*am4)iâeux  tie  chenche  les  di- 
gnités que  parle  plaifir  de  fe  voir  élevé 
au  defiiis  desautres.  Le  vindicatif  ne  fe 
vengeroit  point ,  s'il  n'efpérott  de  trou- 
ver la  fatimâion  dsat  la  vengeance. 

Il  ne  faut  po^nt  eppofer  h  cette  maxi- 
me qui  eft  certaine  ,  la  morale  &  la  re- 
ligion de  J.  C.  notre  légiflateur  &  en 
même  temps  notre  Dieu  ,  lequel  n'eft 
point  venu  pour  anéantir  la  nature,mait 
pour  la  perfèâionner.  il  ne  nous  fait 
pokitrenoncer  àfamour  du  plaifir ,  & 
ne  condamne  point  la  vertu  à  être  mal- 
hettreoîeici-bas.Sa  loi  eft  pleine  de  char- 
mes &  d'attraits  ;  elle  eft  toute  comprife 
dans  l'amour  de  Dieu  $  du  prochain,  ta 
fourcc  des  plaffirs  légitimes  ne  coule  pas 
moins  pour  le  Chrétien  que  pour  l'hom- 
me profane:  mais  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce fl  eft  infiniment  plus  lieureux  par  ce 
qtf  il  efpere,  que  par  ce  qu^il  pofTede.  Le 
bonheur  t^u*i\  goûte  ici-bas  devient  pour 
lui  le  germe  d*un  bonheur  éternel.  Ses 
plaifirt  font  ceux  de  la  modération  ,  de 
la  bienfaifenee ,  de  la  tempérance ,  de  la 
eonfcience  ;  plaifirs  purs,  nobles ,  fpi- 
rîtuels ,  &  fort  fupérieurs  aux  plaifirs 
des  feus.  F.  Fi^AlSlft. 

Unltomme  qui  prétendront  tellement 


(êî)  On  n'entend  pas  ici  les  pïaKlr^  corporels.  Epîcure  plaqoit  ia  féh'etté  dans  la 
!fiitisfadion  de  Tame  &  dans  l'éloignement  de  H  doirleur  ;  Ariftote  dans  les  opéra* 
tioni»  de  l'ame  fondées  far  une  vertu  parfaite  i  Platon  dans  la  vertu  ;  Cicoron  dans 
9a  joiiHTance  dn  bien  fans  mêlanp;e  de  mal:  il  penfoit^omme  Platon  &  les  Stoïciem^ 
4ftfc  aiie  la  yjeita  eftla:fhuf  npf acoade  delà  yxalc  Micitc 
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fubtilifisr  la  vertu  qu'il  ne  lut  hîflit  au- 
cun fentinient  de  joie  &  de  plaiGr ,  ne 
feroitalTu  rément  que  rebuter  notre  cœur. 
Telle  eit  fa  nature  qu'il  ne  s'ouvre  qu'au 
plairir  $  lui  feul  en  fait  manier  tous  les 
replis  &  en  faire  jouer  les  refTorts  les 
plus  fccrets.  Une  vertu  que  n*accompa* 
gneroit  pas  le  plaifir  ,  pourroit  bien 
avoir  notre  eftime ,  mais  non  notre  at- 
tachement. J'avoue  qu'un  même  plaiCr 
n'en  eft  pas  un  pour  tons  :  les  uns  font 

?>our  le  plaifir  groffier,  &  les  autres  pour 
e  plaifir  délicat;  les  uns  pour  le  plaifir 
\if,  &  les  autres  pour  le  plaifir  durable; 
les  uns  pour  le  plaifir  des  fens,  &  les  au« 
très  pour  le  plaifir  de  l'efprit  ;  les  uns 
enfin  pour  le  plaifir  dnfentiment  &  les 
nôtres  pour  le  plaifir  de  la  réflexion; 
snaîs  tous  fans  exception  font  pour  !• 
plaffir.  Cottfultez  cet  article. 

On  peut  lire  dansM.deFontenelle  les 
réflexions  folides  &  judicieufes  qu*il  a 
écrites  fur  le  bonheur.  Quoique  notre 
hnbeur  ne  dépende  pas  en  tout  de  noos, 
parce  que  nous  ne  forames  pas  les  maî- 
tres d'être  placés  par  la  fortune  dans  une 
condition  médiocre ,  la  plus  propre  de 
toutes  pour  une  fuuation  tranquUle ,  & 
yar  conféquent  pour  le  bonheur ,  Mus  y 
]>ouvons  néanmoins  quelque  cbole  par 
notre^façon  de  penfer.  (C) 

*  Bonheur,  P&osFétiTÉ,  ffrow., 
termes  relatifs  à  l'état  d'un  être  qui  pen« 
fc  &  qui  feat.  Le  bonheur  eft  TeSèt  du 
bazard  :  il  arrive  inopinément»  Ltprof- 
férité eft  wnbonheur  continu,  qui  femble 
dépendre  de  la  bonne  conduite.  Les  fous 
ont  quelquefois  du  bonheur.  Les  fages  ne 
prefperent  pas  toujours.  On  dit  du  bon^ 
beur qu'il  eft  grand,  &  de  la  projette 
qu'elle  eft  rapide.  Le  bonheur  fe  dit  & 
du  bien  qui  nous  eft  arrivé ,  &  du  mal 
que  nous  avons  évité.  La  profpérUé  ne 
s'ctend  i^mzh  que  d'un  bien  augmenté 
par  degrés.  Le  capitole  fauve  de  la  fur- 
prifedes  Gaulois  par  les  cris  des  oies  fa- 
crces ,  dit  M.  Taboé  Girard ,  eft  un  trait 
qui  montre  le  grand  bonheur  des  Ro- 
niains  :  mais  ils  doivent  à  la  fagefle  de 
leurs  loix  &  à  la  valeur  de  leurs  foldats, 
leur  lonjrue  proJ}érité, 

BON  HOMME  DE  CHEVAL ,  BON 
HARAS,  BON  PIE,  BON: TRAIN; 
iH^ez  tous  ces  wots  à  leurs  lettres.  (^) 
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ontrotiqni  communique  du  Fonr'aôir 
lunettes  des  arches  à  pots  :  il  Fait  dan» 
chaque  arche  à  pot  la  foodion  de  ven* 
toute.  Comme  on  met  cuire  les  bouteil- 
les dans  les  arches  à  pots  ,  dès  qu*on  « 
quitté  le  travail ,  pour  empêcher  le  fea 
du  four  d'entrer,  &  laifler  refroidir  let 
bouteilles ,  on  marge  la  lunette  :  mais  la 
lunette  étant  margée,  ft  la  flamme  du 
four  n'ayant  plus  d'entrée  ni  de  fortie, 
le  four  feroit  étouflfé ,  fi  on  n'onvroit  It 
bonicbon. 

♦BONJEAU,  f.  m.  Economie  ruftiq.^ 
c*eft  un  aflfemblage  de  deux  boites  de  lin 
liées  Tune  contre  Tautre  de  la  tête  au 
pîé ,  afin  d'occuper  moins  de  place  dans 
l'eau  ,  où  on  doit  mettre  le  lin  rouir.  F^ 
LiK. 

♦  BONIER ,  f.  m.  Commerce  (if  Afri. 
culture ,  mefure  de  terre  qui  contient 
en  furBice  4074toifes  cinq  pouces  & 
quatre  lignes.  Ainfî  Tarpent  contenant 
90otoifes,  il  faut  quatre  {  arpens  24 
toifes  5  ponces  &4  lignes ,  pour  l'équi* 
valent  d'un  bonier  en  mefure  de  Paris* 
Cette  mefure  varie  d'un  canton  à  Tautre 
de  la  Flandre ,  oik  elle  eft  en  ufage. 

BONIFACIO,  Giog.^  ville  de  guerre 
dans  la  Corfe.  Long.  27,  lot,  41,  20.  C*eft 
la  meilleureplace  de  l'iile.Une  montagne 
s'avance  &  forme  une  prefqtt*ifle  dans, 
la  mer,  fon  fommet  eft  un  plateau  d* 
forme  ovale  :  à  Tune  de  fes  extrémités 
vers  Teft ,  Se  près  de  la  langue^  de  terre 
qui  joint  cette  péninfule  à  Tifle ,  eft  bâti 
Bonifacio.  Cette  langue  de  terre  qui  n*a 
plus  de  100  toifes  de  large ,  eft  occupée 
par  un  Iront  de  fortification ,  où  Ton  ar- 
rive par  une  rampe  tournante ,  fort  roi- 
de,  qui  conduit  à  la  ville.  L'efcarpement 
dn  refte  du  plateau  a  environ  foixante 
pies  de  hauteur ,  &  plonge  à  pic  dans  la 
mer. 

Deux  autres  plateaux ,  ï  peu  de  chofe 
près  de  la  même  hauteur ,  furBice  ft  fi- 
gure que  ce  premier ,  tous  deux  '  ifoîéa 
par  des  ravins  d'une  profondeur  prodi* 
gieufe ,  l'un  féparé  à  l'eft  de  BonifuciQ 
par  la  rampe;  l'autre  à  Toueft  par  le 
port ,  qui  forme  un  bafilin  étroit  entre 
deux  montagnes  ,  épaulent  Bonifacié 
avec  qui  il  leur  eft  facile  de  commn« 
niqner.  Celui  de  l'eft  fe  nomme  Campot 
RQtntmi»  ,  Tautrç  fiwa  4i  Ç^t^Hfi* 
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ta  ^ofitloB  de  cette  TÎUe  Ta  foinretit  en- 
péchéede  participer  aox  révolutions,  & 
aux  malheara  qui  ont  affligé  la  Corfe.  Le 
Toifîoage  de  la  Sardaigne  la  met  aujour- 
d'hui à  portée  d'ouvrir  avec  cette  isie  un 
•ommerce  interlope,  qui  lui  feroit  avan- 
tageux. La  droite  du  fond  du  port  eft  ha- 
bitée par  quelques  pêcheurs.  (  Hiji.  de 
Càrje ,  par  M.  de  Pommer euL  ) 

*  BONITE ,  mjl.  nat. ,  poiflTon  fort 
commun  dans  la  mer  Atlantique  :  il  eft 
ë*une  couleur  aiTez  approchante  de  celle 
lie  nos  maquereaux ,  a  qui'  il  reflemble 
anffi  par  le  goût ,  hormis  qu'il  eft  beau- 
coup  plus  grand.  Il  fe  trouve  plutôt  en 
pleine  mer  que  près  des  côtes.  Il  eft  de  la 
forme  d*un  ovale,  dont  le  grand  diamè- 
tre anroit  deux  pies ,  &  le  petit  un  ou  un 
ft  demi:  il  y  a  près  de  la  tête  deux  grands 
ailerons  pointus ,  A  depuis  fes  ailerons 
une  ligne  d'écaillé  tirée  jufqn'à  faqucue, 

2 ni  eft  fourchue ,  &  deux  antres  au  def- 
»us  ;  une  au  bas- ventre ,  &  l'autre  de 
grandeur  inégalé,  depuis  le  milieu  du 
dos  jufqu'à  la  queue.  Il  eft  couvert  d*une 
peau  ou  cuir  :  la  chair  en  eft  excellente  i 
elle  eft  feche,  terme ,  ft  nonrriiTaote.  La 
mer  en  eft  quelquefois  prefque  couver- 
te. Il  faute  a  dix  ou  douze  piét  de  haut. 
On  le  prend  foit  an  trident ,  foit  au  har- 
pon ,  on  à  l'hameçon.  Cet  bamaqon  eft 
delà  grofleur  du  petit  doigt  :  on  l'amer- 
ce  avec  deux  plumes  de  pigeon  blanc , 
enveloppées  de  petits  linges  :  on  attache 
la  ligne  à  la  vergue  ;  on  hit  fiiutiller  à 
une  certaine  hauteur  l'hameqon  ainfi  ar* 
né  i  la  konite  le  prend  pour  un  petit  poif- 
fon  volant ,  fe  jette  defliis ,  &  fe  trouve 
accrochée  à  l'hameqon.  Fûy,  thift.  des 
yAntii.  du  Père  4a  Tertre. 

BONITON,  f.  m.  amia^  Hifi.  na». , 
poiflbn  de  mer  qui  reflemble  an  thon,  ft 
an  maquereau  par  la  forme  du  corps , 
pour  les  nageoires  &  pour  la  queue.  Il  a 
le  bec  pointa ,  les  yeux  petits  &  de  cou- 
leur d*or ,  le  ventre  gros  &  argenté ,  le 
dot  blea  6L  luifant,  &  la  queue  mince  & 
Aite  en  forme  de  croiflTant  :  il  y  a  des  H- 
^es  de  couleur  noiritre  qui  s  étendent 
obliquement  depuis  le  dos  jnfqu'aa  ven- 
tre ,  &  qui  font  aflez  éloignées  les  unes 
àèt  autres  $  il  n'a  des  écailles  qu'alentour 
dclooiec  Ltt  4ciita  fimt  fort  potetoM 
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&  reoônrWes  en  dedans)  ellts  font  (bo- 
rées les  unes  contre  les  autres.  Ce  poif« 
fon  aime  l'eau  douce.  Sa  chair  eft  grafl^ 
ft  bonne.  i?<Nldf^^  r.PoiSSON.  (/) 

BONN ,  Gé^. ,  ville  forte  &  ancien* 
ne  d'Allemagne  dans  l'éleâorat  de  Co« 
logne,'ft  fieuée  for  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Elle  eft  hiréGdence  de  l'élefteur. 
Long,  sç.  lot.  ^o.  40. 

BONNS ,  bonrg  de  Faacignl,  dam  H 
Savoie .  à  4  litaes  de  Genève. 

BOm^EAU,  f.  m.  6AVITEAU,  Mè^ 
fine ,  c*eft  un  morceau  de  bois  ou  de  lie^- 
ge ,  &  quelquefois  an  baril  relié  de  fer  ^ 
qui  flottant  fur  l'eaa ,  marque  l'endroit 
où  lesancres  font  moofllées  dans  lesportt 
on  rades,  r.  Boués.  (Z) 

BONNE  DAME,  f.  f.,  Hifi.  rmi.  hôt.^ 
plante  qui  doit  fe  rapporterai  genre  ap« 
pelle  orr^e.  F.  Aaiochb. 

BONNB-D  A  ME,  lêtripltx ,  /(Sri. ,  ellO 

eft  potagère.  Ellefe  nomme  encore  at* 
râcbe ,  mais  elle  en  eft  un  peu  différente. 
Elle  croit  de  la  hauteur  de  fix  piés}  pouf^ 
Fe  des  feuilles  larges  qui  reHemblent  i 
celles  de  la  blette ,  dont  le  goèt  eft  fode. 
Ses  fleurs  font  petites,  )  plufieurs  étami* 
nés  jaunâtres.  La  bonne  -  dame  vient  dé 
graine  qui  fe  feme  an  printemps.  On  fe 
fert  de  fa  feuille  pour  le  potage  &  pour 
ia  farce.  Cette  plante  vient  en  toote  forte 
de  terre ,  &  fst  eolture  n'a  rien  de  parti* 
culier.  (JT) 

*  BONNE  DEESSE ,  Jlfyib.  Dryade^ 
femme  de  Faune,  roi  d'Italie,  que  foit 
époux  fit  mourir  à  conps  de  Yerge^  pour 
s'être  enivrée,  ft  à  laquelle  de  regret  il 
éleva  dans  la  fuite  de^  autels.  Quoique 
Fauna  aimât  fort  le  vhi ,  on  dit  tovte- 
fois  qu'elle  fut  fi  chafte ,  qa*aucnn  hem* 
me  n'a  voit  fu  fon  nom  ni  va  fon  vifoge. 
Les  hommes  n'étaient  point  admis  à  cé- 
lébrer fa  fête ,  ni  le  myrte  à  parer  fea 
aatels.On  lui  foifoit  tons  les  ans  an  facr}- 
fice  dans  la  maifon ,  ft  par  la  main  de  fa 
femme  dn  grand  -  prêtre.  Les  veftates  y 
étoient  appellées,  ft  la  cérémonie  ne 
eommenqoit  qu'avec  It  nuit  :  alors  oïl 
voiloit  les  repréfentationt  mêmes  dea 
animavx  mtles  h  le  grand  -  prêtre  s'élol- 
gnoit,  emmenant  avec  lut  lont  ce  qui 
etoit  de  fon  fexe.  On  prétend  que  c'étoît 
en  mémotre  de  la  faute  &  du  châtiment 
de  Faana ,  qu'on  banntfibit  le  myrte  àt 
fiNiaotelt  ft  fo'oiiypUM^ltafle  trooh* 
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pltintât  Tb  :  le  vin ,  ptr«e  qti^eWt  Ta- 
voit  aim^ ,  le  myrte ,  parce  qne  ce  fut  de 
branches  de  myrte  qa*on  fit  la  verge  dont 
elle  Fut  C  cruellement  fouettée  ^lonr  en 
avoir  trop  bu.Les  Grecs  facrificient  auffi 
i  la  honne  tUeffi  ,  qu'ils  appelloîent  la 
déejfi  dis  fimmes^  &  qu'ils  donnoicnt 
pour  Lue  des  nourrices  de  Bacchus,  dont 
il  leur  ëtoit  défendu  de  prononcer  le 
nom.  Du  temps  de  Ckéron  qui  appelle 
les  myfteres  de  la  bcHne  déejfe  par  excet 
lence  ,  myfietts  des  Romains^  Publius 
Clodtusles  profana  eh  feglifiant  en  habit 
de  femme  chez  Jutes  Céfar ,  dans  le  de  A- 
fein  de  corrompre  Mutia  fa  femme.  La 
déefle  Fauna  fiifoit  un  double  rdle  en 
Italie  ;  c'étoit  une  ancienne  reine  du 
pays ,  &  c*étoit  auffi  la  terre  :  cette  du- 
plicité de  perfonnage  eft  eommune  à  la 
plupart  des  dieux  du  psganîfme  i  &  vei- 
ci  la  raîfon  qu'on  tn  Ut  dans  le  grand 
J^tidionntHrt  biflorique^  Dans    les  pr^- 
iniers  temps  tous  les  cultes  fe  rappor* 
.  toient  à  des  êtres  matériels  ,  oomme  le 
«iel ,  les  aftres,  la  terre ,  la  mer ,  le  boi», 
les  fieuves,  qu'on  prenoitgrofii^rement 
pour  les  feules  caufes  des  biens  &  des 
snaux   Mais  comme  le  progrès  de  rupt- 
3iidntt*a  plus  de  bornes  ,  quand  celles  de 
la  nature  ont  été  franchies ,  la  vénéra- 
tion religteufe  qu'an  avoit  conque  pour 
ces  ôtres^  s'étendit  bientôt  avec  plus  de 
raifon  aux  perfonnes  qui  en  avoient  iiv> 
venté  h  culte.  Cette  vénération  augmeu- 
\à  inrenfiblement  dans  la  fuite  des  âges 
|>ar  l'autorité  &  le  relief  que  donne  Tan* 
tiquité  ;  St  oomme  les  hommes  ont  tou- 
jours eu  lepenehantd'imagtner  les  dieux 
femblables  à  eux  «  riea  ne  paroilTant  à 
î'homipe,  ditCicéron,  fi  excellent  que 
l'homme  même ,  on  en  vint  peuè-  peu  à 
^ivinifer  tes  inventeurs  des  cultes  «  ft  à 
les  confondre  avec  les  divinités  mémea 
qu'ils  avoient  accréditées.  C*cft  alnfi  %\it 
la  même  divinité  fut  honorée  en  plufleurs 
endroits  de  la  terre  fous  différens  noms  « 
fous  tes  noms  qu'elle  avoit  portés ,  &  les 
noms  des  perfonnes  qui  lui  avoient  éle- 
vé les  premiers  autels ,  &  que  Fauna  fui 
confondue  avec  la  terre ,  dont  elle  avoit 
introduit  le  culte  en  Italie  On  l'appella 
«uOi  la  hormtdéiffe,  la  déeft  par  exctU 
Jeucç^  parce  que  la  terre  eil  ta  nourriture 
du  genre  humain  «  ft  qae  la  plupart  des 
êtres  ne  tirent  leur  dignité  ftue  dabîea 
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OU  du  mal  que  nous  en  reoevoK;^ 
BOlTNE  DE  NAGE ,  JUarine ,  fe  ait 
d'une  chaloupe  lorfqu'elle  eft  Âcile  à 
manier ,  &  qu'elle  pafle  ou  avance  bien» 
à  l'aide  des  avirons  Uulement. 

♦  BONNE  ESPERANCE,  Mytb.^ 
Bonafpes ,  ce  fut  une  divinité  païenne*. 
On  trouvfi  dans  le  recueil  de  Gruter  unt 
infcription  qui  porte: 

B  0  N  JE    S  P  El 

J^U  Q    V  0  T. 

FF.    T  R. 

foit  que  ce  fût  la  même  déeRe  que  l'^ 
pérauct^  ï  laquelle  les  Romain)  doBi* 
noient  l'épitbete  de  honne^  foit  qu'on  di(« 
tingu&t  ces  deux  divinités. 

Bonne-Espérance  (Cafde  )» 
Géogr,  y  le  caf  de  bonne  -  gérance  eft  k 
la  pointe  méridionale  de  l'Afrique.  Foy^^ 
Cap. 

BONNESTABLE»  Géogr. ,  vUlede 
France,  dans  le  Maine,  à  6  lieues  du 
Mans  :  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
bled.  Long.  ig.  $.  kt,  48*  II* 

BONNET ,  f.  m.  ^  HiJL  mcd. ,  forte 
d'habillement  de  peau  on  d'étoÂ ,  qni 
fert  à  couvrir  la  tête.  , 

L'époque  de  Tufage  des  bonnets  &  des 
chapeaux  en  France  fe  rapporte  à  l'an 
1449  j  ce  fut  à  rentrée  de  Charles  Vit 
à  Rouen  ,  qu'on  ;commeR<îa  à  en  voir  : 
on  s'étoit  jufqu'alors  fervi  de  chaperont 
ou  de  capuchons.  M.  le  Gen<lre  en  fait 
remonter  l'origine  plus  haut  »  oit  com- 
menqa ,  diMl ,  fous  Charles  V,  à  rabaU 
trefurles  épaules  les  angles  des chapew 
rons ,  &  à  fe  couvrir  la  tête  des  bonntts^ 
qu*on  appella  mortiers ,  lorfqu'ils  étoient 
de  velours ,  ft  fimplement  bonnets  »  s'ils 
étaient  ftîts  de  laine.Le  werlrer  étoit  ga- 
lonné ;  le  bimmet  au  contraire  n'avoit 
pour  ornement  que  deux  efpeces  de  cor- 
nerfort  peu  élevées,  dont  l'une  fcrvolt 
à  le  mettre  fur  la  tête  »  &  l'autre  à  ft  àU 
couvrir.  Il  n'y  avoit  que  le  roi,  les.  prin- 
ces, &  les  chevaliers  qui  portaSènt  In 
mortier,  Fayez  MotTIsn* 

Le  bonmi  étoiinonbulement  rhabiU 
lem^ntde  tête  du  pcitfle»  nuisencMn 


Digitized  by  VjOOQIC 


BON 

iif  clergé&  des  gradués,  «o  moins  fot-il 
fubftitac  parmi  les  dodcort-bacheliers , 
^c,  au  chaperon  qu'on  portoit  aupara- 
vant comme  un  camail  ou  capuce ,  & 
qo*on  laiffa  depuis  flotter  fur  les  épau- 
les. Pafquier  dit  qu'il  fiaifoit  ancienne- 
ment  partie  du  chaperon  que  portoient 
les  gens  de  robe,  dont  les  bords  ayant 
été  retranchés  t  ou  comme  fuperflus  ou 
comme  embarraflàns ,  il  n'en  refta  plus 
qu'une  efpece  de  calotte  propre  à  cou- 

'  Trir  la  tête,  qu'on  accompagna  de  deux 
cornes  pour  l'ôtcr  &  la  remettre  plus 
commodément,  auxquelles  bn  en  ajouta 
cnfnite  deux  autres  i  ce  qui  forma  le 
hptmet  qiutrré i  dont  il  attribue  l'inven- 
tion à  on  nommé  FatouiUet  s  ils  n'étoient 
alors*  furmontés  tout  au  plus  que  d'un 
bouton  au  milieu,  les  houpes^de foie 
dont  on  les  a  couronnés  étant  une  mode 
beaucoup  plus  moderne ,  &  qui  n'eft  pas 
même  encore  généralement  répandue  en 
Italie.  Le  même  auteur  ajoute  que  la  cé- 
rémonie de  donneh  le  bonnet  de  maître^ 
h-arts  ou  de  ioèhur  dans  le^univerfités, 
avoit  pour  but  de  montrer  que  ceux 
qu'on  en  décoroit  avoient  acquis  toute 
liberté  «  &  n'étoient  plus  fournis  à  la  fé- 
lole  des  maîtres  $  à  l'imitation  des  Ro- 
mains qui  donooient  un  bonnet  à  leurs 
efclaves  lorfqu'ils  les  aSranchiflbient } 
è^c^  eft  venu  le  proverbe  vocarefervum 
ëd  pileum ,  parce quefur  les  médailles , 
le  bcnnet  eft  le  fymbole  de  lrlibcrté,dont 
on  y  repréfente  le  génie  tenant  de  la  main 
droite  un  bonnet  par  la  pointe» 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  com- 
me nous  de  chapeaux ,  mais  de  bonnets 
d'nne  forme  partico  liere ,  qu'ils  n'ôtent 
jamais  en  (aluant  quelqu'un ,  rien  n'é- 
tant ,  félon  eux ,  plus  contraire  à  la  poli- 
tefle  que  de  fe  découvrir  la  tëte«  Ce  bon» 
net  eu  difl^rent  félon  les  diverfes  faifons 
de  l'année  :  celui  qu'on  porte  en  été  a  la 
forme  d'un  cône  renverfe  i  il  eft  foit  d'u- 
ne efpece  de  natte  très  -  fine  &  très  -  efti- 
mée  dans  le  pays ,  &  doublé  de  fatin  ;  on 
y  ajoute  au  haut  un  gros  floccon  de  foie 
xouge  qui  tombe  tout-autour ,  fe  répand 
&  (lotte  de  tous  côtés  ou  une  houpe  de 
crin  d*un  rouge  vif  &  éclatant,  qui  ré- 
Mt  mieux  à  la  pluie  que  la  foie ,  &  fait 
le  même  effet.  Le  bonnet  d'hiver  eft  d'une 
u>rte  de  peluche ,  fourré  &  bordé  de  zi- 
{^line*  ou  de  peau  de  renard  avec  ies 


BON  a^f 

mêmes  igrémens  que  ceux  des  bonnets 
d'été  ;  ces  bonnets  font  propres ,  parans  , 
du  prix  de  huit  ou  dix  écus,  mais  du  refte 
fi  peu  profonds ,  qu'ils  laifient  tou jouet- 
les  oreilles  découvertes. 

Le  bonnet  qttarréefk  un  ornement,  & 
pouroertainesperfonnesla  marque  d'une 
dignité,  comme  pour  les  membres  det 
univerutés,  les  étudians  en  philofophie*  ' 
en  droit ,  en  médecine ,  les  doâeurs  ft 
en  général  pour  tous  les  eccléfiaftiquet 
féculiers ,  &  pour  quelques  réguliers.  Il 
y  a  plu  fi  eu  rs  univerfités  où  l'on  diftîn- 
gue  les  doâeurs  par  la  forme  particulier- 
ré  du  bonnet  qu'on  leur  donne  en  leur 
conférant  le  doéfcorat  ;  aflex  communé- 
ment cette  cérémonie  s'appelle  prendre 
le  bonnet,  ît  BUloit  que  les  bonnets  quar" 
rés  fuflent  en  ulàge  parmi  le  clergé  d*An« 
gletcrre,  long-temps  avant  que  celui  de 
France  s'en  fervit  \  pnifque  Wiclef  ap« 

Ï tel  le  les  chanoines  bifiircati ,  à  caufe  de 
eurs  bonnets  i  &  que  Pafquier  obferve 
que  de  fon  temps ,  les  bonnets  que  por- 
toient les  gens  d'églife ,  étoient  ronds  ft 
.  de  couleur  jaune.  Cependant  ce  que  nous 
avons  ci  -  deflus  rapporté  d'après  lui» 
prouve  que  ce  fut  aufli  de  fon  temps  que 
leur  form^  commença  à  changer  ca 
France. 

Le  bonnet  d'une  certaine  couleur  a  M 
&  eft  encore  en  quelques  pays  une'mar- 
que  d'infamie.Le  bonnet  jaune  eft  la  mar- 
que des  Juifs  en  Italie  ;  à  Luques ,  ils  le 
portent  orangé  $  ailleurs  on  lésa  obligea 
de  mettre  à  leurs  chapeaux  des  cordont 
ou  des  rubans  de  cette  couleur.  En  Fran- 
ce les  banqueroutiers  étoient  obligés  de 
porter  toujours  un  bonnet  verd*  Voy.  plsts 
bas  Bonnet  V£&d. 

Dans  les  pays  d'inqnifition ,  les  acciM 
fés  condamnés  au  fnpplice  font  coéflPib 
le  jour  de  l'exécution,  d'un  bonnet  de 
carton  en  forme  de  nitre  ou  de  pain  de 
fucre  ,  chargé  de  flammes  &  de  figures 
de  diables  :  on  nomme  ces  \bonnets ,-  ca^ 
rochas,  Foy,  Ca&OCHA  éf  Inq,uisi- 
TION. 

La  cmironne  des  barons  n'eft  qu'un 
b^net  orné  de  perles  fur  les  bords  ;  Se 
oelles  de  quelques  princes  de  l'empi- 
re ,  qu'un  botmit  ronge  »  dont  Us  re- 
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bords,  ou- fclon  rancicn  terme  »  letfc- 
bras  font  a*herinine.  T.  Couronne. 

Dans  roniverCtédc  Paris  >  la  cérémo* 
nie  de  la  prife  du  bonnet^  foit  de  doéfceur, 
foit  de  maxtre-ès-arts,après  les  examens, 
thefesou  autres  exercices  préliminaires, 
fe  hitainfi  :  le  chancelier  de  runiverfité 
donne  la  hénédidion  apoftolique,  &  im- 
poie  fon  kormet  fur  la  tête  du  récipien- 
«Uire,  qoi  reçoit  Tuli  &  l'autre  à  ge- 
noux, f^oy.  DOCTBUA ,  MaITEB  -  ES- 
AlTS.  (G). 

Bonnet  vbed  ,  JursJ^. ,  ^toît  une 
marque  d'infamie  à  laquelle  on  aflujet- 
tiObit  ceux  qui  avoienc  fait  celfion  en 
joftice ,  de  peur  que  le  bénéfice  de  cef- 
fioii  nSnvitiit  les  débiteurs  de  mauvaife 
foi  à  frauder  leurs  créanciers  :  on  n'en 
cxceptoit  pas  même  ceux  qui  prouvoient 
^tt'Hs  avoient  été  réduits  a  cette  miféra- 
ble  reflburce  par  des  pertes  réelles  &  des 
malheurs  imprévus  ^  &  fi  le  ceffionnaire 
étoit  trou? é  fans  fon  bonneÈ  vtrJ^  il  pon- 
ro\t  être  conftitué  prifonnier:  mais  à  pré- 
lent on  n'oblige  plus  les  ceffîonnairesà 
^rter  le  fonnet  vtrd^  Il  ne  nous  en  refte 
que  l'expreffion ,  forier  le  bonnet  verd , 
qui  fignifie  qu'un  homme  a  fait  banque- 
ivBte,  &  qui  a  paffé  en  proverbe.  QH) 

Bonnet  A  piftTRE,f«*fr»f*d#For- 
iîfctttion ,  eft  une  tenaille  double  conf- 
truice  vis-à-vis  un  baftion  ou  une  demi- 
lune  \  dont  le  front  forme  deux  tenailles 
.fimples,  c*eftà.dire  un  angle  taillant  & 
*  deux  angles  rentrans.  ^.  Tenaillb- 
pouble,  6f  Angle  mobt.  (£) 


Bonnet  dePbêtbeoiiBonnbta 
FmzTBE,  evomymus^  Jardinage^  efpece 
de  citrouille  qui  demande  la  même  cul- 
ture ,  &  que  Ton  rame  contre  le  fiiOrin , 
qu'on  appelle  auffî  bonnet  de  prêtre ,  par- 
ce que  fon  fruit  en  a  la  figure.  F.  Fv- 

Evonymus  vu^mris  grams  rubentihus 
C.  B.  P.  42g.  On  n'en  uuroit  faire  nfage 
intérieurement  (ans  danger^  fon  fruit  eft 
d'une  qualité  nuifible.  Théophrafte  aflu- 
le  qu'elle  fait  du  mal  aux  beftianx^Mat- 
tfaiole  &  Rnelleconftrraent  cefentiment, 
&  apportent  qne  les  brebis  &  jet  che- 
irres  ,  quelque  avides  qu'elles  foient  det 
boar^eons  dcs.plantes,  nt  toudunt  ja^ 
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mais  I  celte  -  U.  Trois  on  quatre  de  fe» 
baies  purgent  par  hautft  par  bas.  Le» 
payfans  fe  fervent  de  la  poudre  du  fruit 
pour  tuer  les  poux ,  &  lavent  leurs  che- 
veux avec  la  décoàion  de  fes  graines. 

Ce  fruit  employé  extérieurement  eftr 
émollient  &  réfolutif  :  il  tue  les  vers,  ft 
guérit  la  teigne  &  la  gratelle.  Dale.  (lO 
Bonnet,  f.  m.  dans  les  ArtSy  on  don- 
ne en  général  ce  nom  à  tout  ce  qui  eft 
deftiné  à  couvrir  la  partie  fupérieure  ft 
fphérique  d'une  machine ,  d'un  inftrn- 
ment,  fifff. 

Cette  métaphore  eft  prife  de  la  partie 
de  notre  habillement  appellée  bonnet.  " 
Bonn  et,  en  terme  d*  Orfèvre  en  grofm, 
ferie^  fe  dit  de  la  partie  fupérieure  «d'un 
encenfoir  ,  commençant  au  bouton ,  & 
fînifTant  aux  ctnfoles  01^  paffent  les  chaî- 
nes ;  il  forme  un  dôme  un  peu  écrafé. 

Bonnet oETuRauiB,  c'eft, parmi 
les  PàtiJJters ,  un  ouvrage  en  forme  de 
bonnet  o\i  turban  à  la  turque ,  fait  d'une 
pâte  à  bifcuit ,  ou  autre. 

Bonnets  ,  en  terme  de  Bottier ,  font 
les  genouillères  échancrées  des  bottes 
de  courrier,  ainfi  nommées  de  leur  for«» 
me  qui  approche  beaucoup  de  celle  d'u» 
bonnet, 

BONNE  TEf^UE,  Marine.  Foy.  Te- 
nue. 

BONNETER,  on  félon  d'antres,  eoUf^ 
fer  un  ortifice ,  c'eft  en  couvrir  Tamorce 
d'un  papier  collé,  pour  que  le  fen  ne 
puifle  s'y  inûnuer  que  lorfqn'on  le  veut* 
en  cafTant  ce  papier  qu'on  appelle  an(^ 
bonnetage, 

•  ^  BONNETERIE ,  C  f.  manufiiaiir* 
de  bonnets,  de  bas!,  de  camifoles ,  de  ja- 
pons, de  chauffons,  &  antres  ouvragée 
en  laine  pure  ou  en  laine  &foie,  qu'on 
appelle  cafior  &  vigogne.  Foy.  LainB» 
Soie,  Castor  fi^  Vigogne. 

Les  Bonnetiers  achètent  la  Uine ,  ft 
la  donnent  à  des  ouvriers  qui  la  font  paf- 
fer  par  tontes  les  opérations  qui  la  met* 
tent  en  état  d'être  employée  à  leurs  mar- 
chandifes.  Cet  préparations  font  à-peij- 
près  les  mêmes  que  pour  la  draperie.  {% 

Ir«r/îWfDBAPEElB. 
Le  dégrais ,  le  battage  Ô  l'engrtîs  , 
trois  de  ces  préparations ,  dont  il  fert 
Ut  meatioa  à  YwHçk  Daapb&ib  >  fi» 
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font  cliez  le  bonnetier  mène.  Il'  o*y  » 
que  la  entée  &  le  filage  ^ui  fe  fafTent 
dehors. 

La  première  attention  du  bonnetier 
doit  être  de  fe  mettre  à  couvert ide  b  fri* 
ponnerie  du  cardeur  &  du  fileur:  il  peut 
être  trompé  fur  le  filage,  en  ce  qu*il  pent 
être  pins  on  moins  fin}  il  peut  être  trum- 
pê  for  la  quantité  de  la  laine  qu'on  lui 
rend  filée,  en  ce  qu*oa  en  peut  diminuer 
la  quantité ,  en  augmentant  le  poids  par 
«ne  addition  d'huile.  Exemple  :  danc 
Tengrais  de  douze  livres  de  laine  qui  fe 
£iit«hez  le  bonnetier,  il  entre  trois  li- 
vres d'huile ,  ce  qui  fait  quinze  livres  de 
poids  :  mais  la  livre  de  laine  peut  aller 
jnfqn'à  quatre  francs,  &  la  livre  d'huile 
ne  va  qu'à  douzç  fous  $  le  cardeur  &  le 
fileur  ne  peuventdonc  être  tentés  defubf- 
titner  de  Thuile  â  4e  la  laine.  . 

Le  bonnetier  eftimera  la  fineflfe  du  fi- 
lage par  une  machine  femblable  à  celle 
du  drapier,  ^(Ol^'fs  t article  OftAJEtiB. 
Ceft  une  efpece  de  dévidoir  qui  indi- 
que le  nombre  de  tours,  &  par  confé- 
quent  la  longueur  du  fil,  qu^on  peut  tou- 
jours comparer  avec  le  poids.  Il  eft  évi- 
dent que  U  finefle  du  filage  eft  en  raifon 
eompoféedela  direàiondu  nombre  des 
tours ,  &  de  l'inverfe  du  poids ,  ou  que 
le  filage  eft  d'autant  pluf  fin,que  lenooi- 
bre  des  tours  eft  grand,  &  le  poids  de 
ITccheveau  petit 

Quant  à  la  quantité  de  la  laine,  s'il 
veuts'aflhrerdela  fidélité  de  l'ouvrier, 
il  n'a  qu'à  la  pefer  en  la  recevant ,  & 
après  l'avoir  parfiiitemeat  dégrailTet ,  le 
dégrais  de  quinze  livres  de  laine  aura 
d'abord  emporté  les  trois  livres  d'huiles 
qu'elles  avoient  reçues  dans  l'engrais  , 
&  le  poids  de  laine  reftant  devroi t  être  de 
douze  livres,  s'il  n'y  avoit  point  eu  de 
dêchetdansia  carde  ft  le  filage  :  mais  il 
y  a  eu  du  déchet  ;  &  ce  déchet  eft  eftimé 
à  deoz  onces  par  livre  de  ftise  onces. 

Le  bonnetier  re<;oit  la  laine  filée,  &  la 
diftriboe  à  des  bifeurs  de  b;is  au  métier 
ft  à  des  tricotenfesy  pour  être  employée; 
«es  gens  lui  rendent  la  laine  employée 
aoz  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dcflos.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'a- 
lors ces  ouvrages  pniflent  fe  vendre  mU 
ont  i  paflfer  par  un  grand  nombre  d'opé- 
rations dont  nous  allons  rendre  compte, 
ft  ftti  font  proprement  du  rcflbrt  du  m»» 
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nufiidarier  bonnetier  :  anffi  fe  font-eU 
les  ordinairement  chez  lui. 

La  Première  de  ces  opérations  eft  la  fut* 
le.  La  foule  demande  la  conftrudion  d'u- 
ntfouloire,  La  fouloire  a  été  conftruite 
jufqu'à  prefent  en  bois  de  chêne  :  mais 
fon  peu  de  durée  &  de  foHdité  a  détermi- 
né le  fieur  Pichard ,  marchand  bonnetier 
fabricant,  rue  MouSetard,  à  la  faire 
conftruire  de  pierre. 

Aureftelaformede  la  fouloire  en  pier« 
re  eft  la  même  que  la  fouloire  en  bois* 
Ceft  un  grand  cuvicr  garni  de  fes  râte- 
liers. Les  râteliers  en  bois  ou  eu  pierre 
font  faits  avec  des  dents  de  la  même  ma- 
tière ,  ou  de  bois  armé  de  grofTes  dents 
de  bœufs  ou  de  cheval  :  il  leroit  mieux 

?|ue  le  râtelier,  au  lieu  d'être  fixé  à  clous 
ur  le  fond  de  la  fouloire ,  y  fut  enchaf- 
fé,  de  manière  qu'il  n'y  eût  que  les  dents 
qui  défafieuraflent;  &  c'eft  ce  que  le  fieur 
Pichard  a  fait  obferver  dans  les  fiennes. 
Des  robinets  donnent  à  difcrétion  dans 
la  fouloire ,  de  l'eau  chaude  qui  vient 
d'une  chaudière  affife  fur  un  fourneau  ^ 
au  deifons  duquel  fe  trouve  un  petit  bâ- 
cher ,  &  au  delFus  un  réfervoir  d'eaa 
froide ,  qui  fournit  à  la  chaudière. 

Pour  fxiuler ,  on  ouvre  les  robinets  » 
l'eau  chaude  tombe  dans  la  fouloire  i, 
l'ouvrier  a  du  favon  dans  un  fac  de  toi- 
le I  il  prend  ce  fac ,  &  le  promené  dans 
l'eau  chaude.  La  précaution  du  fac  eib 
bonne  ;  par  ce  moyen  il  ne  pafîe  dans 
l'eau  que  les  particules  les  plus  fines  dû. 
favon ,  le-^ros  tacheroît  l'odvrage.  Cet« 
te  eau  imprégnée  de  favon  s'appelle  eau 
neuve.  Quand  l'eau  neuve  eft  prête,  l'on* 
vrier  prend  fur  la  planche  une  certaine 
quantité  d'ouvrage  qu'on  appelle  une  ^^ 
gnée.  Si  ce  font  des  bas  d'homme ,  il  a'en 
faut  qu'une  paire  pour  foire  une  poignée- 
Cette  poignée  a  déjà  fouffert  pluuenrt 
préparations  dans  la  fouloire,  avant  que 
de  paifer  dans  l'eau  neuve ,  ainfi. qu'on 
le  verra  par  la  fuite  de  l'opération  ^e 
nous  décrivons.  L'ouvrier  foule  cette 
poignée:  fon  travail  confifte  alors  ï  tour- 
ner ,  retourner ,  &  prefler  à  plufienrs 
reprifes  fa  poignée  furies  dents  du  râte- 
lier ;  obfervant  de  la  faire  toucher  à  cluu 
que  mouvement  à  l'eau  qui  s'élève  dans 
la  fouloire  jufqu'i  la  bauteui  de  deux 
rangées  de  dents  les  plus  voifines  du 
food.  U  comiAUC  foo  opération  pendant 
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cme  bonne  heure  an  moitn  ,  ayant  fbin 
de  ne  pas  fonlerà  fec  ;  car  fa  marchan- 
âife  en  deviendroit  caflante.  Cela  fait. 
Il  tord  bien  fon  ouvrage  pour  en  faire 
Icrtîr  Tean  »  le  pti e  &  le  met  dans  le  pa* 
nier  qui  eft  fous  la  fouloire. 

Son  ouvrage  ferré  dans  le  panier  ,  il 
«nvre  les  robinets  $  il  tombe  de  Tean 
^aode  dans  la  fouloire  $  cela  s*appelle 
reebttujfer.  Cette  eau  rechauflR^e  une  pre- 
fniere  fois  s^appelle  f««  d^imprime, 
I/eau  d'imprimé  étant  préparée ,  l'ou- 
vrier prend  une  poignée  d'ouvrage  ;  il 
met  cette  pofgnée  dans  l'eau  d'imprimé, 
Ty  agite,  &  commence  à  la  fouler  un 
^o.  Cette  manœuvre  dure  un  ({iiart- 
4*lieure;au  bout  de  ce  temps,  au  lieu 
et  jeter  cette  poignée  dans  le  panier , 
^Bommela  première,  îi  la  met  fur  la  plan- 
che ,  après  l'avoir  tordue^ 

Cela  fait ,  il  réchauffe  l'eau:  cette  eau 
réchauffée  s'appelle  eau  de  dégrais  à/nit: 
n  prend  une  autre  poignée;  il  a  du  favon 
noir  dans  un  baril  j  il  en  frotte  fa  poi- 

f^nce  à  la  quantité  d'une  demi- livre,  en- 
nite  il  Fagite  dans  l'eau ,  &  la  prefie 
fortement  fur  le  râtelier  pout  en  {aire 
Ibrtir  la  graiffc.  Cette  manteuvre  dure 
Bn  quart-d'heure  :  au  bout  de  ce  temps, 
il  tord  (a  poignée  &  la  met  fur  la  plan- 
te. 

I!  réchauffe  l'eau  ;  cette  «an  réchauf- 
fée s'appelle  vaugrafe.  Il  prend  une  au- 
tre poignée  i  il  la  met  dans  l'eau  graffe 
fans  la  frotter  de  favon,  il  fe  contente  de 
ragiter  &  dé  la  preffer  fortement  contre 
le  râtelier.  Cette  manœuvre  dure  encore 
«n  quart>d'heure  i  au  bout  de  ce  temps 
il  tèrd  fa  poignée ,  6c  la  met  fur  la  ptaa- 
^e. 

Pour  cette  fois  il  ne  réchauffé  point, 
il  prend  feulement  ifne  nouvelle  peignées 
cette  poignée  eft  d'ouvrage  tel  qu'il  fort 
4ict  mains  du  fabriquant,  &  fans  aucune 
préparation.  Il  jette  fa  poignée  dans 
l'fira,  l'y  agite,  &  preffe  contre  les  dents. 
Cette  manœuvre  dure^un  quart-d'heure; 
«u  bout  de  ce  temps  il  la  tord  &  la  met 
fur  la  planche. 

Cela  Biit ,  il  vuide  toute  la  fouloire 
par  un  bouchon  qui  eft  au  fond,&  la  net- 
toie  exaâement.  -Quand  la  fouloire  eft 
bien  nettoyée  ,  il  refait  de  l'eau  neuve 
pour  recommencer  la  fuite  d^opérations 
f  uc  aoua  vcma$  4e  dicske^  &  4«as 
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lefquçlles  confîfte   la   foule. 

D'oi^  l'on  volt  que  nous  avons  fuppofé 
la  fouloire  en  train  :  mais  fi  elle  n'y  eût 
point  été,  on  eût  fait  une  eau  neuve  avec 
du  favon  noir ,  &  on  eût  continué  le  tra- 
vail dans  l'ordre  que  nous  avons  prefcrit: 
mais  le  commencement  ^ût  été  coûteax 
ft  n'eût  pas  donné  unorfVrage  fi  partit. 
Le  but  de  la  foule  eft  de  dégraiifer,  &  de- 
rendre  l'ouvrage  plus  fort  &  plus  ferré. 

L'ouvrier  eft  payé  trois  fous  la  poi- 
gnée ,  mais  tous  les  ouvrages  ne  font  pat 
également  durs.  Les  basd%omme,deSé- 
govie ,  font  les  plus  durs;  les  bas  de  fem- 
me font  de  deux  paires  à  la  poignée.  L'ou- 
vrage de  foule  le  moins  pénible ,  ce  font 
les  calottes  de  caftor ,  quoiqu'il  y  en  ait 
huit  à  la  poignée.         • 

Si  l'on  veut  avoir  de  bel  &  bon  ouvra* 
ge ,  il  ne  faut  le  fouler  ni  aux  pies  ni  aa 
moulin  ;ees  deux  manières  rendent  les 
bas  durs  &  inét^alement  foulés. 

La  féconde  opération  eft  celle  de  la  for^ 
me.  Au  fortir  des  mains  du  foulon,  dant 
le  même  jour,  il  faut  enformeT\t%  mar- 
chandifes  :  fi  on  les  laiflToit  fécher,  on  ne 
pourroitpluslescnformerfans  les  moniU. 
kr ,  ce  qui  les  gâter  oit.  La  forme  n'eft 
antre  ehofe  qu'un  morceau  plat  de  boi€ 
de  hêtre  dont  le  contour  eft ,  à  propre- 
ment parler  la  lif^ne  de  profil  de  la  pie- 
ce  à  enformer.  On  la  fait  entrer  dans  les 
ouvrages  foulés  qu'on  tend  fortement  fur 
elle ,  avec  de  petits  clous  qu'on  plante, 
foit  dans  l'ouvrage,  foit  dans  une  tifiere 
ou  alonge  qu'on  y  attache:ordinairement 
on  met  deslifieres  aux  jupons.  On  laiffe 
les  roarchandifes  en  ferme  jnfqu'à  ce 
qu'elles  foient  fieches  ,  ce  qui  demande 
an  moins  douze  heures,  fans  fenni  le  fo- 
leil. 

Qnand  on  eft  preiTé ,  on  porte  les  mar- 
chandifes  enformées  dans  une  étuve  on 
cabinet  échauffe  par  une  poêle  de  feu  : 
il  ne  faut  aux  marchindifes  qu'une  heu- 
re d'étuve  pour  les  fécher  :  mais  il  vaut 
mieux  lec  laiffer  fécher  à  l'air. 

Lu  troifiemt  tpération  confifte  à  les 
racoutrtr.  Racoutrcr ,  n'eft  autre  chofe 
que  réparer  Its  défauts  que  les  marchan- 
difes  rapportent ,  foit  du  métier  à  bas , 
foit  de  la  foule.  Cette  répartition  fe  fait 
ï  Taiguille  &  avec  la  même  matière  :  il 
faut  qu'elk  foit.la  plus  folide  &  la  j^ 
l«o^e  ^u'ilcftjpoilii^k* 
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Zmqtntfiemi  opération  eftie  ifMptr: 
Tear  draper  »  on  i  une  hrocbrdoubl» , 
cette  broche  double  efl  une  «fpece  de 
fourche  de  fer.  On  a  monté  fur  chaque 
Iburchofi  UD  chardon  de  ceux  qu*oii  ap- 
pelle cbarion  à  bonnetier  ou  drapier  oo 
foulouy  ces  chardons  peuventfe  mouvoir 
CD  tourner  fur  les  deux  fourchons  »  &  Y 
iDflt  arrêtés  par  une  planchette  qui  en  eft 
traverfée,&  une  clavette  qui  les  traver- 
fe.L*ouvrier  prend  la  queue  de  cette  bro- 
che ou  fourche  entre  l'index  &  le  doigt 
do  miUeu  de  fa  droite  i  place  fon  ouvra- 
ge fur  fon  genou  gauche,  qu'un  petit 
marcbepié  tient  élevé,  &  pafle  deÛus  les 
deux  chardons ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'apper* 
çoive  qu'il  s'elt  formé  aflfez  de  duvet* 
Les  chardons  en  roulant  fur  la  marchan- 
dife  9  fe  chargent  de  bourre.  Quand  ils 
ta  ont  trop ,  on  a  une  carde  fur  laquelle 
on  les  roule ,  ce  qui  s'appelle  débourrer. 
Lacinquiemeopération  cikhtottU.  Cet- 
te opération  eft  très-délicate ,  &  il  faut 
Boe  certaine  habitude  pour  aller  vite  & 
iMpas  tondre  en  échelle  ou  inégalement; 
pour  cet  effet  le  tondeur  fe  ceint  d'une 
feintarcrcUcaune  boucle  ordinaire  à 
ba  extrémité  ,  &  elle  traverfe  un  mor^ 
«eaa  de  bois  fait  en  cœur,  dont  on  auroit 
eoopé  la  pointe ,  &  au  milieu  duquel  on 
auroit  pratiqué  une  ouverture  quarréc. 
U  arrête  ce  morceau  de  bois ,  qu'on  ap- 
pelle isoHjBinet^  fur  fon  flanc  droit.  Il 
freoddansfamaingaucheun  rouleau  ou 
on  morceau  de  bois  rond,couvert  de  fer- 
gc*  Ce  rouleau  ou  un  morceau  de  bois  a 
ttn  fié  de  long  fur  quatre  pouces  de  dia- 
mètre. 11  place  fon  ouvrage  fur  ce  rou- 
leau «  en  travers ,  fi  c'eft  un  bas^  il  ap- 
puie la  longue  branche  de  Ces  cileaux 
dans  l'ouverture  du  couflinet  »  il  les  (ai- 
£t  toutes  deux  ,  &  faifant  ouvrir  ft  fer- 
mer rapidement  fon  cifeau ,  il  enlevé  de 
deiips  l'ouvrage  les  gros  poils  ,  ob fer- 
mant de  tourner  peu-à-peu  le  rouleau, 
afin  que  la  fucficede  fouvragrà  tondre 
fuccede  à  la  furface  tondue ,  &  fe  pré- 
lente continuellement  au  cifeau. 

Oo  appelle  bourre ,  tant  la  laine  enle- 
vée au  chardon ,  que  celle  qui  vient  du 
cifeau  9  ce  produit  du  dVapcr  &  de  la  ton- 
te fcrt  à  remplir  les  dents  des  cardes  neu- 
ves, quaiid  on  craint  qu'étant  trop  lon- 
gues elles  ne  déchirent  la  laine.  On  la 
▼end  aufl^  à  des  ouvriers  qui  ont  trouvé 
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le  fecret  dVn  &tre  une  forte  de  tapifferi* 
qu'on  appelle  tontijfe^  La  bourre  vaut 
quatre  fous  la  livre. 

Il  eft  étonnant  qu'où  ait  trouvé  un  en»* 
ploi  à  la  bourre  de  la  laine,  &  qu'on  n'en 
ait  pas  encore  trouvé  è  la  recoupe  de  la 
gaze  'y  Tun  pourtant  me  femble  bien  plua 
facile  que  l'autrcOn  entend  par  la  recot^ 
pe  de  la  gaze ,  cette  portion  de  fil  &  de 
foie  blaoch^qui  s'enlève  au  cifeau  4e  deC^ 
fus  les  pièces ,  quand  elles  font  fabri- 
quées ,  pour  en  faire  paroitre  les  fleurs^ 
voyez  Gaze  :  on  brûle  cette  matière  oq 
cet  amas  de  petits  fils  plus  blancs  que  la 
neige.  Cependant  il  n'eft  perfonne  à  qui 
il  ne  vienne  en  penfée  qu*on  en  pourroit 
très-bien  faire  ufagedaos  les  papeteries: 
peut-être  que  du  papier  fabriqué  en  en* 
tier  de  cette  matière  leroit  caflaot;  vaaXt, 
fi  on  la  mêlangcoit  avec  le  chiffon ,  je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  contribuât  à  Im 
blancheur  &  à  la  finefle  :  j'invite  les  b^ 
bricans  de  papier  à  en  faire  l'effai.  Si  cet 
eûÀi  réufiiubit ,  il  y  auroit  un  gain  con- 
fidérable  à  faire  pour  les  premiers  entre-* 
preneurs  ;  car  ces  bouts  de  fil  &  de  foie 
forment  au  bout  de  Tan ,  dans  ratteHer 
d'un  gazier  un  peu  occupé  y  une  mafie 
très-confidérable,  &  ils  fe  donnent  pouf 
rien  ou  pour  très-peu  dechofe. 

Lajixieme  opération  eft  la  teinture» 
Après  la  tonte  ou  teint  ou  l'on  envoie  î 
la  teinture  les  ouvrages  faits  de  laine 
blanche  ^  car  pour  ceux  qui  font  Mri-^ 
qués  de  laines  déjà  teintes,  ils  reftent 
de  la  couleur  qu'on  a  cardé  la  laine.  J^. 
fur  le  mélange  des  laines  teintes  propret 
à  produire  la  couleur  qu'on  défire ,  rat'» 
ticle DKAfEKlH.  Voyez  aujp  TeintU* 
&s. 

Septième  opération.  Il  faut  rapprîtes 
les  marchandifes  palTées  à  la  teinture. 
On  entend  par  rapprher  ,  repaficr  aiî 
chardon  légèrement ,  ce  qu'on  appelle 
éclaircir ,  &  tondre  enfuite. 

Huitième  opération.  Q.uand  les  mar-  , 
chandifes  ont  paiTé  par  toutes  les  opéra- 
tions précédentes,  on  les  prefleou  on  tes 
catit.  La  prefie  des  Bonnetiers  n'a  rien 
de  particulier  y  elle  reffemble  h  celle  des 
relieurs  &  de  quelques  antres  ouvriers* 
L'aâiondelapreflTe  eft  de  rendre  les  mar- 
chandifes moins  épaiiïes,  &  de  leur  don- 
ner un  œil  plus  fin.  Catir,  c'eft  chauffer 
modérément  fur  une  pocle  pleine  defeu^ 
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2u*oii  appelle  catijfoin.Li  cattflToîre  ren- 
e  la  kiine,  &  donne  à  la  marchand ife  on 
air  plus  moelleux  &  plus  chaud  «  mais 
plus  épais,  ce  qui  ne  plaitpas  à  tout  le 
inonde. 

Il  ne  refte  plus  an  bonnetier  après  ce- 
la ,  qn*i  renfermer  fa  marchandife  dans 
Aes  armoires,&  à  yeiller  à  ce  que  les  Tert 
ne  s'y  mettent  point. 

La  bonntterie  de  Paris  eft  fans  contre- 
dit une  des  meilleures  de  TEurepe  «  & 
la  meilleure  du  royaume.  La  crainte 
qu*elle  ne  perdit  de  fon  crédit  par  de 
mauvais  ouvrages  diftribués  fur  fon 
compte,  détermina  fa  Majeil^  à  ordon- 
ner à  trois  reprifes  différentes,  en  1713, 


tOJt 

eotéin  par  Henri  IV^tni6o9fU$  mtfi 
chands  bonnetiers  font  appelles  AulmuU 
ciers'mitoniers  ^  parce  qu*anciefmemcnf 
c*étoient  enz'qui  fiiifoient  desaumucet 
ou  bonnets  propres  pour  la  tête  quand  on 
alloiten  voyage ,  &  qu'ils  rendoient  det 
mitaines.  yoyezAvuvCB.  Suivant  cet 
ftatuts ,  on  nepent  être  requ  dans  le  corp» 
avant  vingt-dnq  ans ,  &  fans  avoir  tni« 
vaille  dnq  ans  en  qualité  d*apprentif,  ft 
cinq  autres  années  en  qualité  de  compa« 
gnon  ,  ft  fans  avoir  fait  chef-d'csuvre. 

La  bonntterie  a  fes  armoiries  )  ellev 
font  d'azur,  à  latoifon  d'argent,  fur« 
montée  de  cinq  navires ,  auiii  d'argent^ 
trois  en  chef  &  deuz  enpointe.Blle  avoie 


ncr  a  crois  repriirs  aincrciiic»,  eu  17 1;^,     trui*  eu  vncr  oc  acuzenpoincc.Diieavui 
X6  &  21 ,  que  les  marchandifes  de  hen-  I  autrefois  une  confrairie  établie  en  l'égli 


Heteriit  qUi  fe  préfenteroient  i  l'entrée 
de  Part»,  feroient  vifitées  à  la  douane  » 
&  pour  cet  effet  il  fut  enjoint  i^  aux 
commis  des  portes  &  barrières  de  Paris, 
fous  peine  d'interdiéUon  pendant  on 
mois,  &  de  révocation  en  cas  de  récidive, 
d'envoyer  au  bureau  de  la  douane  tous 
les  marchands  forains ,  voituriers ,  con- 
dudeurs  de  coches ,  &  roeflTagers  qu'ils 
trouveront  chargés  de  bonneterie  ^  tant 
^u  métier  qu'à  Paiguillc ,  de  leur  déli- 
vtct  des  envois  ,  d'en  prendre  des  gages 
proportionnés  à  la  quantité  des  marchan- 
difes ,  &  même  de  les  conduire  :  i**.  en 
cas  qu'il  fe  trouvât  des  gens  en  contra- 
vention ,  de  faifîr  &  de  drefltr  procès 
verbal  &  rapport  de  faifîe,dansles  vingt- 
quatre  heures  :  3^  au  lieutenant  de  po* 
lice  d'ordonner  en  ces  conjonébures  ce 
^u'il  appartiendra  :  4**.  que  le  tiers  des 
marchandifes  prifesen  mode,  foit  adju- 
gé auz  commis. 

La  bonneterie  forme  le  cinquième  des 
fix  corps  des  marchands  de  Paris.  H  a 
droit  de  vendre  bonnets  de  drap,  de  lai- 
ne,  bas ,  gants ,  chauflons ,  camifbles , 
caleqons,  &  autres  femblables  ouvrages 
faits  au  métier ,  au  tricot ,  à  raiguifle, 
en  laine ,  fil ,  lin ,  poil ,  caftor  1  coton  & 
antres  matières  ourdiflTables. 

Les  bonnetiers  entendent  par  des  ^nx 
ta/tors ,  on  antres  ouvrages  défignés  fous 
ce  nom ,  ceux  qui  font  faits  avxc  de  la 
hûne  filée  &  torfe,enfuite  avec  de  h  foie. 
Ces  marchandifesfe  traitentau  fortir  des 
inains  du  fabricant,  précifément  comme 
fi  elles  étoient  toute  laine. 
l>aAs  \H  Oatau  4e  la  Bmmetnif^  ic- 


fe  de  faint  Jacques  de  la  Boucherie,foatf 
h  proteâion  de  faint  Fiaere. 

Il  y  a  à  la  tête  du  corps  fiz  maîtres  o« 
fiz  gardes.  Trois  font  appelles  aiicfMf« 
Le  plus  ancien  des  trois  s'appelle  le  fre^ 
mier  on  le  grand  garde  :  lef  trois  autre» 
font  nommés  nouveaux  gardes.  On  n^ 
Çeut  être  élu  premier  garde ,  qu'on  n*ait 
été  nouveau  garde. 

L'éleâion  de  deux  gardes  fe  fait  tonn 
les  ans  après  la  S.  Michel ,  au  bureau  dà 
la  Bonneterie  i  favoir ,  d'un  ancien  pour 
la  féconde  fois ,  &  d'un  nouveau  pour  la 
première  fois:  enforte  qu*il  en  fort  deux, 
le  grand  garde,  &  le  premier  des  tr«îa 
nouveaux.L'éleftlon  fe  fait  à  la  pluralité 
des  voix ,  en  préfence  du  procureur  da 
Roi  &  du  Cbâtelet ,  ft  d'un  greffier. 

Les  fiz  gardes  portent  en  cérémonie  1« 
robe  confulaire,  c'eft-à-dire  la  robe  de 
drap  noir,  à  collet,  à  manches  pendan«- 
tes ,  à  paremens  A  bord  de  velours  noir.. 
Dans  les  comptes  que  les  gardes  ont  à 
rendre,  ils  font  entendus  par  fiz  anciens 
hors  de  charge ,  nommés  à  la  pluralité 
des  voiz. 

Qpind  nn  ancien  garde  déoede  f  len 
quatre  dyniers  gardes  en  charge  font  te* 
nus  d'affifter  en  robe  à  fon  convoi,  &  d9 
tenir  chacun  nn  des  coins  du  poêle ,  qnl 
eil  foorn}  par  le  bureatr,  avec  fix  fUin* 
beaux  de  cire  blanches ,  auxquels  font 
attachées  les  armoiries  du  corps. 

C^  cinquième  corps  s'eft  accrtf ,  en 

1716  ,  de  la  communauté  des  maltree 

bonnetiers  &  ouvriers  au  tricot  des  faux- 

bourgs. 

Cette  rénnioB  oocafionna  dans  U  fintor 
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#Ci!cootelfaitloBs  ;  cet  conteftatiiiit  atis- 
Benterent  encore  quand  la  commuoanté 
Ce  fot  accrne  des  ntifeurt  de  bas  au  mé- 
tier. Ce  fot  pour  terminer  tons  ce»  déiaê* 
U$,  ocoafîoaoé»  par  les  diffl^rens  régle- 
Biens  qu'avoit  dwcun  de  ces  corps  avant 
la  réuiiioDt  &  qu'il  prétendoit  confenrer 
après  ,  qu*il  fut  ordonné  par  un  arrêt  du 
^nfeil  de  171 6,  qui  n*eut  fon  effet  qu*en 

1718- 

1^.  Que  la  communauté  des  bonne- 
tiert  des  foux^boni^  fera  éteinte  &  re(> 
fera  unie  au  corpf  des  Bonnetiers. 
.  2\  Que  les  mahres  des  foux  -  bourgs 
lei^us  «vint  la  réunion ,  feront  réputés 
maîtres  de  la  yille,  &  pourront  y  tenir 
boutique. 

3^.  Qu'ils  jouiront  eux ,  leurs  yeuvta 
ft  leurs  eniîins ,  des  -droits  des  Bonne- 
tos  de  Paris. 

.  4^.  Or  peut  voir  le  refte  de  cet  régle- 
9iens  dans  leDiâionnairednCommerce« 
ayec  les  huit  articles  qu'on  fut  obligé  d'y 
ajouter ,  lors  de  la  réunion  des  fabricans 
et  bas  au  métier ,  aux  Bonnetiers  de  la 
tille  &  des  fauxbourgs. 

Je  finirai  cet  article  par  un  fait  qui 
pourra  être  de  quelque  utilité  à  d'antres 
narcbands  bcmnetiers  qu'au  fieur  PI- 
chard.  Il  eft  confiant  quMl  n'y  a  point  de 
Ibuloîre  bien  entrctenue,qni  ne  confom- 

ran  moins  pour  dix  fous  d'eau  par  jour, 
un  marchand  bonnetier  peut  avoir 
éhez  lu!  jnfqn'à  fix ,  huit ,  dix  fouloires, 
ce  qui  Biit  pour  l'eau  feulement  un  objet 
tflez  confidérabte.  Le  fieur  Pîchard  par- 
loit  un  jour  de  cette  dépenfe  «  devant  un 
•veugle  dé  naiffance  déjà  <;onnu  (dont  il 
i^agit  dans  la  Lettre  fur  les  aveugles  & 
èÊm  r^rticlf  Aveugle,)  &  cet  aveugle 
loi  donna  un  confeil  dont  on  ne  s'étoit 
|ts  encore  avifé  depuis  qu'on  fait  de  la 
iometerù  .*  ee  ftrt  de  fe  fervir  de  l'eau  de 
Ion  puits  t  cela  n^étoit  pas  difficile  à  trou- 
▼tr  9  diront  ceux  qui  ignorent  que  l'eau 
de  puits  eft  trés-dure  &  fe  charge  fi  diffi- 
eilement  de  favon ,  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
Ue  d'en  faire  ufage  en  bamteterle.  Mais 
notre  aveugle  fiivoit  très-bien,  par  Tufa- 
fequMI  avoitde  la  diitillation ,  qne  cette 
Béroe  eaude  puits  diftillée  devenoit  très. 
pénétrante ,  le  cbargeoit  de  favon  avec 
me  extrême  faeilftt  «  &  en  demandoit 
même  beaucoup  moins  que  l'eau  de  ri-  ' 
vicrt,  peorprodairciçmlmt.cffct. 


B  O  W  «7« 

Il  ravoir  encore  que  le  fraVail  de  Is 
bonneterie  demandoit  que  Ton  tint  perpé* 
tuellement  du  feu  fous  la  chaodiere  qui 
fournit  de  l'eau  aux  fouloires.  IlconfeiW 
la  donc  au  fieur  Pichard  de  placer  un 
grand  alambic  entre  deux  chaudières,  qui 
recevroient  l'eau  qui  s'en  diftilleroit ,  St 
qui  la  rendroient  dans  les  fouloires.  L'a. 
lambic  de  la  fbuloire  du  fieur  Pichard  eft 
d'une  forme  fingulierej  il  eft  concave 
en  defibus ,  &  oppefe  une  large  fnrfisce 
au  feu  ;  il  s'en  élevé  perpétuellement 
une  mafle  confidérable  de  vapeurs,  il  efl^ 
placé  de  façon  qu'il  eft  échauffé  par  lef 
feu  mèny  qui  entretient  la  c)ialeur  des 
chaudières ,  &*il  fournit  aux  fouloires 
de  l'eau  qui  ne  coûte  rien  ,  qui  épargne 
le  (avon,  &  qui  foule  mieux  que  l'eau  de 
rivière* 

BONNET  JE,  f.m.  IliJI.  nat.  Ichthyo^ 
hg.  i  c'eft-à-dire  bonite  d'Amboine;nom 
peu  exad ,  fous  leouel  Coyet  a  fait  gra. 
ver&  enluminer  pauablemcHtau  n^,  loç, 
de  la  féconde  partie  de  fon  recueil  des 
foifons  à'AmhHne  ,'«ne  efpece  de  pagre. 

Cepoiffon  a  le  corps  médiocrement 
alonge  ft  fort  applati  par  les  côtés ,  la 
tète  médiocrement  grande  ,  la  bouche 
petite  &  pointue ,  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  .* 
(avoir,  deux  ventrales  petites  au  deffoue 
des  deux  peâorales  qui  font  Imédiocre« 
meut  grandes  &  arrondies  ,  une  dorfale 
très  -  longue ,  régnant  le  long  du  dos ,  il 
rayons  antérieurs  plus  longs  que  les  pof- 
térieurs;  une  derrière  l'anus  plus  longue 
que  profonde ,  enfin  une  à  la  queue  qui 
eft  fourchue  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa 
longueur.De  ces  nugeoires  deux  font  épi* 
neufes  \  la  dorfale  dans  fes  deux  rayons 
antérieurs  feulement,  &  celle  de  l'anus. 

Sou  corps  eft  rouge  purpurin,  marqué 
de  chaque  côté  de  cinq  lignes  longitudi«^ 
nales  vertes.  Sa  tête  eft  jaune ,  avec  un' 
croiflant  bleu  de  chaque  côté  fous  les 
yeux ,  êù  quatre  lignes  rayonnantes  ail^ 
•dtflns  d'eux.  Les  nageoires  font  vertes.  ' 

Mmurs,  Le  konnetje  eft  commun  d*ns 
la  mer  d'Amboine ,  autour  des  rochets*^ 

jQuêlités,  Il  eft  anffi  bon  que  la  peiw 
cbe. 

'Remarques.  Le  pagre,  Aot&Uhonnetjy 
eft  une  efpece,  eft,  comme  l'on  fait» 
un  genre  depoiifon  qui  fe  range  natu- 
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iclUment  fens  la  famille  Jet  fpares. 

BONNETIER ,  f.  m.  celai  qai  venil, 
fabri^oe  ou  fait  fabriquer  des  bonnets , 
des  bas^&  autres  ouvrages  de  bonneterie.  ' 

Le  corps  des  Bûnnetiers  de  Paris  eft 
compofé  de  trois  antres ,  dont  la  réunion 
s*eft  faite  fucceflîvenient  $  dn  corps  des 
Bonnetiers*AulmttlcierS''ÀIitoniers ,  qui  ' 
faifoient  le  cinquième  des  fix  corps  des 
marchands,  &  ne  travatlloient  que  dans 
la  ville  ;  du  corps  des  BoniteHertau  tri» 
€ot  des  fiuibourgs  $  &  du  corps  des  Fai- 
fturs  de  bas  au  métier.  F^  taru  Bonne* 
TBEiE  gf  Bas  AV  MéTIEà. 

BONNETTE»  terme  de  FtMrtiJScation^ 
eft  une  efpece  d*angle  faillant  que  Ton 
conftruit  dans  un  fiege  ai|  iiiédu  glacis. 
Cet  ouvrage  s^appelle  plus  communé- 
metit  flèche,  Voy.  Fleche.  {SQ 

Bonnette  ,  f.  f.  Marine  s  ce  font 
de  petites  voiles  dont  on  fe  fert  lorfqu*il 
y  a  peu  de  vent;  on  les  ajoute  aux  au- 
tres voiles  du  vaiflean  pour  les  aggrandir, 
ou  on  les  met  en  particulier  pour  ayoir 
plus  grand  nombre  de  voiles. 

Bonnettes  maillées.  Ces  bonnettes  fer* 
vent  à  alonger  les  bafles  voiles  pour  aller 
plus  vite  quand  il  fait  beau  temps  :  on 
lek  attache  à  des  mailles ,  c*eft-à*dire ,  à 
«les  oillets  qui  font  près  de  la  ralingue, 
après  quoi  on  amarre  les  écoutes  aux 
pointes  des  bonnettes. 
.  Steondes  bonnettes  maiUées,  On  les  lace 
encore  aux  bonnettes  maiUées  par  deflbus. 
Ce  font  les  Hollandois  qui  fe  fervent  de 
fécondes  bonnettes. 

Bonnettes  maitties  des  huniers. 

Bonnettes  en  étui ,  mifene  en  étui ,  eou^ 
telas.  Ce  font  de  petites  voiles  qui  ont  la 
figure  d*un  étui ,  &  qui  fe  mettent  par 
le  bout  le  plus  étroit  à  chaque  extrémité 
des  vergues ,  fur  des  pièces  de  bols  qu*on 
nomme  boute^hors  \  ainfî  elles  régnent  le 
long  des  côtés  des  deux  bafles  voiles  & 
(les  huniers.  On  ne  met  les  bonnettes  en 
^ui  qne  lorfque  la  mtr  eft  unie,.&  le 
vent  pas  trop  frais. 

Lacer  la  bonnette ,  c*eft  Tamarrer  fous 
i^  voile  avec  des  aiguillettes  qui  la  lao- 
i;ent  dans  les  ttillefs. 

Délacer^  déranger^  démailler  la  bon* 
mette ,  c*eft  la  détacher  de  la  voile  où  elle 
étoit  attachée. 

.  Bonnette  lardée  ^  JHUrine  %  larder 


*  Ë  O  IT     . 

la  Unsuiti ,  c*eft  une  pratique  Jfes  caT<S 
fateurs  :  quand  un  vaiflean  a  uns  voie 
d*eau,  &  qu*lls  neconnoiflènt  point  reii* 
drofft  oà  elle  eft ,  pour  la  trouver,  ils  lar- 
dent une  bonnette  avec  de  rétoupe,qn*on 
pique  fur  la  voile  avec  di1  fil  i  voile ,  9c 
après  avoir  mouillé  la  bonnette^  ils  jet- 
tent de  la  cendre  ou  de  la  pouifiere  far 
•ee  bouts  de  fil  de  carr  et  &  d'étoupe,  afin 
de  leur  donner  un  peu  de  poids  pour  fai- 
re enfoncer  la  bonnette  dani  Tean  :  en  cet 
état  Ih  la  defcendentdansla  mer,  ft  la 
promènent  à  ftribord  ft  à  bas-bord  de  la 
quille,  jufqu*à  ce  qu^elle  fe  trouve  op« 
pofée  à'  Touverture  qui  eft  dans  le  bor- 
dage,  A  qui  forme  la  voie  d'eau;  car 
alors  Peau  qui  court  pour  y  entrer  Douflfe 
la  bonttette  contre  le  trou  ;  ce  oui  fe  con- 
nott  par  vnecfpece  de  gazouillement  ou 
de  frémilTement  que  tout  la  bonnette  Su 
la  voie  d*eau.  Les  matelots  pour  expri- 
mer ce  bruit  ou  ga9(ouillement ,  difent 
que  la  bonnette  fupe.  ÇZ) 

BONNEVAL ,  Géog, ,  ville  de  Fran- 
ce dans  la  Beauce  ,  fur  le  Loir ,  à  trois 
lieues  de  Chàteaudun.  Il  y  a  une  belle 
abbaye  de  Tordre  de  faint  Benoit.  Zeatg. 
I9,ç,/a^48,  10. 

BONNEVILLE ,  Géogr. ,  petite  villes 
de  Suifle  dans  le  canton  de  Bile,  fnrua 
lac. 

BONONIA,  Géog.anc.  fif  mod, , ville 
de  la  bafle  Pannonie ,  qu*on  croit  étra 
notre  Bonmonfter  fur  le  Danube ,  ou  So-^ 
phie.  Il  y  a  plufieurs  autres  villes  an«' 
ciennes  du  même  nom. 

*  BONOSIENS ,  f.  m.  Hifi.  eecUf,  * 
nom  d*une  feâe  que  Bonofe  ,  ivéqoe  dO: 
Macédoine  renonvella  au  IV^  fiecle.  Sea 
erreurs ,  de  même  que  celles  de  Photin^ 
confiftoient  à  foutenir  que  la  Vierge  avoit 
cefl*é  de  l'être  à Tenfantement.  Le  pape. 
Gélafe  les  condamna.  Comme  ils  bapti- 
foient  au  nom  de  la  Trinité ,  on  les  re» 
cevoit  dans  Téglife  fans  baptême,  au  liea 
que  le  fécond  concile  d*Arles  veut  que. 
les  Photiniensou  Pautianlftes  foientre- 
baptifés  i  ^ce  qui  conftituf  quelque  diffé- 
rence entre  ces  derniers  hérétiques  &  les 
Bonojiens.  Voy.  PhotinXENS  o«  Pau^. 
LIANISTB8. 

BONS,  adj.  Hifi,  anc.^  Bom^uelea- 

anciens  «Romains  donnotent  à  philienra. 

de  leurs  dieux,  pour  figoiÇet  dtidivi» 

*  nttâi 
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i^&£ivorables  :  aînfi  iU  diroîent^« 
iea ,  hona  fortuna  »  bona  f^s ,  hono  gt" 
uiû  ,  boni  fait. 

♦  BONS-CORPS ,  f.  m.  pi.  Bifl.  moi. , 
c^eft  k  nom  qu'on  donne  à  une  milice 
leve'c  par  Franqois  II ,  duc  de  Bretagne , 
dans  la  guerre  qu'il  eût  en  14(18  contre 
Louis  XL  Ce  duc,  en  attendant  les  fe- 
cours  que  le  roi  d'Angleterre  devoit  lui 
fournir,  fit  lever  dix  mille  hommes  de 
nouvelle  milice ,  compofée  de  gens  du 
commun  :  on  choiOnoit  les  plus  robuftesi 
qu'on  pou  voit  trouver  $  c'eft  ce  qui  les 
fit  nommer  bons- corps, 

*  BON-SENS,  f.  m. ,  Métaphyfque, 
c^eftla  mefure  du  jugement  &  d'intelli- 
gence avec  laqnelle  tout  homme  efl:  en 
eut  de  fe  tirer  à  fou  avantage  des  affaires 
ordinaires  de  la  fociété. 

Ote«  à  l'homme  le  bon-feus  ,  &  vous 
le  rëdutrez  à  la  qualité  d'automate  ou 
d'enfant  II  me  femble  qu'on  exige  plu- 
tôt dans  les  enfans  de  refprit  que  du 
hon-fens  $  ce  oui  me  fait  croire  que  le  *a«- 
ftns  fuppofe  de  l'expérience ,  &  que  c'eft 
de  la  faculté  de  déduire  des  expériences, 
qu'on  fait  le  plus  communément,  les 
-  uiduébions  les  plos  immédiates.  Il  y  a 
bien  de  la  différence  dans  notre  langne 
cotre  un  homme  defens  &  un  homme  de 
hoH'fens  :  l'homme  defens  a  de  la  profon- 
denr  dans  les  connoKTances ,  &  beau* 
coup  d'exaâitu  Je  dans  le  jugement  i  c'eft 
un  titre  dont  tout  homme  peut  être  flatté^ 
Thomme  de  bon»fefts ,  au  contraire  pafle 
pour  un  homme  fi  ordinaire ,  qu'on  croit 
pouvoir  fe  donner  pour  tel  fans  vanité. 
Ao  refte  il  n'y  a  rien  de  plus  relatif  que 
les  termes yêiM ,  fins-commun ,  bon-fens , 
tfprii  ,  jugement ,  pénétration ,  fugacité  ^ 
génie ,  &  tous  les  autres  termes  qui  mar- 
quent (bit  rétendue,  foit  la  forte  d'in- 
telligence de  chaque  homme.  On  donne 
ou  l'on  accorde  ces  qualités ,  félon  qu'on 
les  mérite  plus  ou  moins  foi-même.. 

BONS.HOMMES ,  f.  m. ,  Hift.  eccL, 
religienx  établis  l'an  12^9  en  Angle- 
terre par  le  prince  Edmond }  ils.  pro- 
fefibient  la  règle  de  S.  Aogofiin  ,  & 
portoient  un  habit  bleu.  Sponde  croit 
*  qu'ils  fuivoient  l'inftitut  du  bienheureux 
Jean  le  Bon  qui  vivoit  en  ce  fiecle. 
.  On  donna  en  France  ce  nom  aux  Mi- 
cimes,  à  caufe  dn  nom  de  bon^bommi 
Tome  V.  Partie  L 
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que  Louis  XI  avoit  coutnme  de  donner 
à  fai nt  Fran<^is  de  Paule  leur  fondateur. 
Les  Albigeois  affedoi^nt  auili  de  pren- 
dre ce  même  nom  de  bons-bommes.  roly« 
dore  Virgile  ,  Hijl.  AngL  liv.  XVI. 
Sponde,  A.  C.  IS59,}|.  9*  Fcyrs  Ml-  . 
NIMES.  {G) 

*  BONTANS,  f.m.  Commerce  ^  étof- 
fes ou  couvertures  de  coton  rayées  de 
rouge ,  fabriquées  à  Cantor.  Les  Euro- 
péens en  font  le  commerce  avec  d'autres 
peuples  des  côtes  d'Afrique. 

BONTE,  f.  f..  Morale,  La  bonté tno* 
raie  confifte  en  deux  points  :  le  premier  p 
ne  pas  faire  dn  mal  à  nos  femblables  >  lo 
fécond ,  leur  faire  du  bien. 

1^.  Ne  point  faire  à  autrui  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  qu'on  nous  Fit ,  voilà  1% 
règle  qui  détermine  quelle  forte  de  trai- 
tement la  nature  nous  interdit  à  l'égarcl 
du  refte  des  hommes.  Tout  fait  qui  à 
nous* mêmes,  nous  paroitroit dur ,  bar- 
bare &  cruel ,  eft  compris  dans  la  pro- 
hibition i  mais  cette  maxime  ,  d'un  ufa- 
ee  fi  étendu ,  eft  bien  reitreinte  dans 
l'application  qu'on  en  fait  :  la  plupart 
des  hommes  fe  conduifent  les  uns  avec 
les  autres,  comme  s'ils  étoient  perfua- 
dés  qu'elle  ne  dût  avoir  lieu  qu'entre 
amis. 

Lorfque  la  paftion  vous  porte  à  quel- 
que violence  contre  un  antre  homme  » 
jettez  les  yeux  fur  lui ,  pour  y  voir  l'em- 
preinte de  la  main  divine ,  &  votre  pro- 
pre reflemblance  i  ce  fera  deqnoi  ralen- 
tir votre  emportement  Ne  dites  point  à 
Di en  ce  que  Caïn  lui  dit  :  m^avtz-vous 
donné  mon  frère  en  garde  ?  Oui ,  fans 
doute ,  il  vous  l'a  donné  en  garde ,  Se 
non -feulement  il  vous  défend  de  lui 
faire  aucun  mauvais  traitement ,  mais 
il  vous  ordonne  même  de  le  fervir  de 
tout  votre  pouvoir. 

a°.  Lorfqu'on  eft  officieux  &  bienfai- 
fant  pour  fes  parens ,  fes  bienfaiteurs 
ou  fes  amis,  on  fe  croît  généreux» 
quoique  d'ailleurs  dur  &  indififërent  pour 
tout  le  refte  des  hommes  ;  &  Ton  n'eft 
pas  même  charitable  )  qualité  cepcndanC 
bien  en  dicja  de  la  ^énérofité,  qui  eft  Iq^ 
comble  &  la  perfeâion  de  toutes  les  au- 
tres vertus  fociales.  En  pratiquant  celles- 
ci,  on  ne  fait  qn'éviter  les  défauts  con- 
traires placés  tout  près  d'elle  ^  mais  la 
générofité  nous  éloigne  bien  plus  du  vi- 
S 

Digitized  by  VjOOQIC 


^74  BON 

ce  ,  puîTqu'elle  laiflfe  pour  înterrallc 
cntrVIle  &  lui  toutes  les  vertus  de 
précepte.  La  ^énérofitc  eft  un  dtgré  de 
perfcâion  ajouté  aux  vertus  par-ticffus 
celui  que  prcrcrit  indiîpenfablcment  la 
loi.  Faire  pour  fes  fcmblables  précifé- 
mcjît  ce  qu'ordonne  la  loi  ,  ce  n*èft 
pas  être  généreux  i  c*eft  fimpJenn.nt 
remplir  fon  deyoir, 

I  Mais  la  charité  ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  cette  aEPeôion  générale 
que  nous  d(f\'ons  à  tous  les  hommes  , 
ti'cft  pas  une  vertu  de  furérogation  : 
vous  ne  ferez  que  fatisfàirc  à  ce  que 
Thumanité  vous  impofe  ,  fi  rencontrant 
un  inconnu  que  des  affatBns  ont  bleflTé , 
vous  vous  en  apprechez  pour  paufer 
fes  plaies  :  le  befoin  qu*il  a  de  votre 
fecours,  efl  une  loi  qui  vous  obligea 
Je  fccourir.  Un  indigent  eft  preîTé  par 
la  faim }  vous  ne  ferez  que  payer  une 
iàofU  en  appaifant  fon  befoin.  Les  pau- 
vres font  à  la  charge  de  lafociété;  tout 
le  fuperflu  des  riches  eft  affecté  de  droit 
à  leur  fubûftance.  Et  ne  plaignez  pas 
même  le  fecour^s  que  vous  leur  donnez , 
quand  il  feroit  le  prix  de  vos  fueurs 
&  de  pénibles  travaux  :  quoi  qu*il  vous 
coûte ,  il  leur  coûte  encore  plus  :  c*eft 
Tacheter  bien  cher  que  de  le  recevoir 
^  titre  d^aumâne. 

Voulez- vous  apprendre  en  deux  mots 
jufqu*oû  s'étendent  les  bons  offices  que 
vous  devez  à  vos  femblables  ?  en  voici 
la  mefure  :  Faites  à  autrui  ce  que  vous 
voudriez-nu* on  vous  fit.  (X) 

BONTIÉ  ,  f.  f. ,  Belles^Lettres ,  Fbilof, 

II  n'y  a  proprement  dans  la  nature  ni 
daus  les  arts  d'autre  bonté ({»' une  bonté 
relative  ,  de  la,  caufe  à  Teffet  ,  &  de 
TefFet  lui-même  à  une  fin  ultérfeure  , 
qui  eft  rintcntion  ,  Tutilité  ou  Tagré- 
ment  d'un  être  doué  de  volonté ,  on  ca- 
pable de  jouifTance.  (Il  ne  8*agit  point 
ici  de  la  bonté  prife  pour  raccomplifte- 
ment  des  devoirs  prefcrits  par  les  loix 
de  la  morale  )• 

Quand  la  bonté  n'eft  relative  qu'à  l'in- 
tention ,  ce  mot  n*eft  pris  que  dans  un 
fens  impropre ,  &  bon  te  trouve  quel- 
quefois h  fynoi\}  me  de  mauvais  :  c'eft 
ainfî  qu'une  politique  pernicicufe,  une 
imbition  fnnefte,  i  ne  éloquence  cor- 
ruptrice employé  de  bons  moyens ,  c*eft- 
^dire  »  des  moyens  propres  à  rénf&r  dans 
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les  defleîns  qu*elle  fe  propofe.  De  tnèmey 
par  rapport  à  1  agrément  &  i^>l'utiliié, 
une  chofe  eft  bonne  ou  mauvaife,  félon 
les  goûts  ,  (es  intérêts  ,  les  Fantaifies  f 
les  caprices  ;  &  dans  ce  dus  ,  preique 
tout  eil  bon  :  les  calamités  même  6:  les 
fléaux  ont  leur  Iro»// particulière  9  &  au 
contraire  ce  qui  eft  bon  pour  le  plus 
grand  nombre  ,  eft  prefque  toujours 
mauvais  pour  quelqu  un  :  la  difette  eft 
le  bon  temps  de  Tulurier,  dont  les  gre- 
niers font  pleins  ;  la  bonne  année  des 
médecins  eft  une  année  d'épidémie  ^  (f 
vice  verfâ, 

La  bonté dzM  un  fens  plus  étroit,  eft 
la  faculté  de  produire  un  effet  défirable  i 
&.  une  caufe  eft  plus  ou  moins  ginérale- 
ment  bonne ,  à  mefure  que  fon  effet  eft 
plus  on  moins  généralement  à  defircr.  Le 
même  vent  qui  eft  bon  pour  ceux  qui  vo« 
guent  du  levant  au  couchant,  eft  maiN 
vais  pour  ceux  qui  voguent  en  fens  con- 
traire}  mais  un  air  pur  &  fain  eft  bon 
pour  tout  le  monde. 

Un  être  n*eft  bon  en  lui-même ,  que 
dans  fes  rapports  avec  lui-même,  8c 
qu'autant  qu'il  eft  tel  que  fon  bonheur 
l'exige  ;  enfortc  que  s'il  n'a  pas  la  fîi« 
culte  de  s*appercevoîr  ,  &  de  jouir  ou  dm 
fouffrir  de  fon  exiftence,  il  n'eft  en  lui- 
même  ni  bon  ni  mauvais.  Par  la  même 
raifon ,  entre  les  parties  d'un  tout  ^  fi  les 
unes  font  douées  d'intelligence  &  de  fen- 
fibilité  «  &  les  autres  non  ,  celles-ci  ne 
font  bien  ou  m^l  que  dans  leur  rapport 
avec  cel  es  là  :  il  eneftainfi  des  parties 
.purement  matérielles  de  l'univers  relati- 
vement à  fes  parties  intelligentes  &  feu* 
fibles  :  ce  qui  réduit  la  queftion  de  l'optU 
mifmeàunegrand  fimpiicité.  ^.  OPTI* 

MISME. 

Dans  les  arts ,  on  a  fou  vent  dit  :  tout 
ce  qui  plaît  eft  bon.  Cela  eft  vrai  dant 
un  fens  étendu ,  comme  on  vient  de  le 
voir  i  &  dans  ce  fens  là  tous  les  vins  font 
bons,  celui  dont  le  manant  s'enivre^ 
comme  celui  que  favoure  l'homme  vo- 
luptueux ,  le  gourmet  délicat.  Mais  dant 
un  fens  plos  rigoureux  cela  feul  eft  réel- 
lement bon,  qui  caufe  un  plaifir  falu- 
taire ,  on  du  moins  innocent ,  à  l'homme 
dont  l'organe  eft  doué  d'une  fenfibilit^ 
fine  &  Julie  :  je  dis  on  plaiûr  falntaire  os 
innocent  «-car  dans  le  phyfique  ce  qui  eft 
,  bon  pouà  r«£rémem|  peut  être  mauvais 
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wnr  ta  fanté  (  &  dans  le  moral  ee  qoS  eft 
bon  pour  refprii,  peut  être  mauvais  pour 
le  cœur» 

Dans  la  nature ,  la  même  chofe  peut 
être  manvaife  dans  fon  effet  immédiat ,  & 
excellente  dans  fon  eflPet  éloigné ,  comme 
ime  potion  a  mère ,  une  amputation  dou- 
loureule.  Il  n*en  eftpas  de  même  dans  les 
arts  d*agrément5  leur  cfFft  le  plus  eflen- 
titleft  de  plaire,  &  cen^eft  que  par»là 
qu'ils  fe  rendent  utiles  $  car  toute  leur 
paifiance  eft  fondée  Tur  leur  charme  & 
fur  leur  attrait. 

L*ob}et  iinmédiat  des  arts  eft  donc  une 
Jottiflance  agréable,  ou  par  les  commo-  , 
dites  de  la  vie,  ou  parles  impreffions  que 
teqoivent  les  fens ,  ou  par  les  plaiGrs  de 
TePprit  &  de  Tame  $  &  c*eft  ici  le  genre 
deèMj//quicara^rife  les  beaux  arts. 

Mais  les  plaifirs  de  refprit  &  de  Tame 
peuvent  être  trompeurs,  comme  celui 
que  fait  iHi  poifon  agréable»  C*eft  donc 
Tinnoceoce  de  ces  plaifirs  &  plu^  encore 
leur  utilité ,  ou  «  s*il  m*eft  permis  dc«le 
dire  ,  leur  falubrité^  qu}.  donne  aux 
moyens  de  Tart  une  honte  réelle»  Le 
plaiGr  eft  fans  doute  utib  excellente  cho^ 
les  iDflis  U  plaifir  ne  peut  être  pour 
Thomme  un  état  habituel  &  coaftant.  Le 
bonheur^  c*eft<^.(lire ,  un  état  doux  & 
tatme  »  la  paix  &  la  tranquillité  avec  foi*> 
même  &  avec  les  autres ,  Voilà  le  but 
feniverfel  où  doit  tendre  un  être  fenfible 
&  raifonnable.  Les  ennemis  de  et  repos 
V>nt  les  paffions  jSc  les  vi«es  }  tes  deux 
ipénies  tutélaires  font  Tinnoccnce  &  la 
Vertu  4  ainfi  le  plaifir  ne  doit  être  lui- 
même  pour  les  beaux  arts  qu*on  moyen  , 
ijt  leor  fin  ultérâeare  doit  être  le  bon- 
keur  de  Thomme  i  c'eft  ainû  que  la  bonté 
de  la  comédie  confifle  à  corriger  les  vi« 
fei ,  6t  celle  de  la  tragédie  à  intimider  les 
paffions  &  à  les  réprimer  par  des  exem* 
plca  elFrayans»  f^^  MœuRS» 
!•  Ce  qu*on  doit  attendre  par  la  hônté 
poétique  fe  trouve  par-tà  déciiie*  Ce  qui 
produit  l'effet  immédiat  que  le  poète  fe 
propofe  «  eft  poétiquement  bon  ;  &  toutes 
les  règles  de  l*art  te  tçdtiifeiit  à  bien  cKoi^ 
fir  &  à  bien  employer  les  inoyeris  pro- 
pres i  cette  fin«  Le  ppeutiet  de  ces  moyens 
eft  rillulion,  &  par  conféquentlavrai- 
femhlance  ;  le  fécond  eft  Tattrait  &  par 
eonféquent  le  choix  de  «e  qui  peut  le 
liii|iix«,lojtére(&r«  «tt^^ÎMti  émour^ir^ 
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capUvtf  refprit,  gagner  Tame,  dominer 
Timagination  ,  proxiuire  enân  la  forte 
d*émotioa  &  de  déleéUtion  que  la  poéiie 
a  deÛeia  de  caufsr. 

Dans  le  gracieux  ,  choififleace  que  lit 
nature  a  de  plus  riant ,  dans  le  n^ïf  ce 
qu'elle  a  déplus  fimple ,  dans  le  pathéti- 
que ce  qu'elfe  a  de  plus  terrible  &  de 
plus  touchant  Voilà  ce  qu^on  appelle  la 
2r0«r^/ poétique.  Ainfi  ce  .qui  feroit  excel- 
lent à  (a  pUce  devient  mauvais  quand  il 
eft  d  épia  c<;. 

,  Mais  la  bonté  morale  doi  t  fe  coacîUet 
avec  la  (rcufii/poétiquei  &  la  ^o/f/^morale- 
n'eft  pas  la  bonfé  des  mœurs  qu'on  fe 
propafe  d'imiter»  La  peintui;e  des  plus 
mauvaifes  mteUrs  peut  avoir  fa  bonté mo" 
taie ,  fi  elle  attache  à  cee  mœur^  la<honte» 
l'ayerfion  fiç  le  mépris.  t)e  même  l'imi- 
tation dt;s  nueurs  les  pli,is  inuucjsntes  Se 
les  plus  vertueufes  feroit  raauvaite  ,  fi  ' 
on  y  jett'ott  du  riUiculiB ,  &  fi  en  les'avi-» 
liiTaiiton  vouloilnouseÀdégpûter. 
^  Liibon^é  morale  en  poéfie  eft  dans  l'uti- 
lité attachée  à  l'imitation,  comme  dans 
l'éloquence  elle  eft  dans  la  jufticé  delà' 
caufç  que  Ton  embralTc^  &  dans  U.légî-, 
timité  des  moyens  qu^on  employé  à  per« 
fuader.    . 

Atflii  quand  en  parle  dés  mtfiur$  théa- 
traies  ,  par  exc«ipic ,  on  ne  doit  jras  cûn- 
fondre  les  mœurs  bgnncs  eti  el!e^- mê- 
mes ,  .&  Uii  ma^Lirs  honjics  dans  içur  rap* 
port  avec  iVffét  faliitaire  qu'on  vcuî 
produire.  NarcîïTe  &  Mahomet  font  de» 
perfonnages  aiifti  utilement  eniplovés 
que  EitriKtii  &  Zopitc  ^  pai*  h  rai  ion 
qu'ils  contribuent  d?  ntèmt  à  î  iqiprelion 
faluraire  qui  refuîtc  de  radîon  k  laquelle 
ils  ont  concouru.  Tout  ce  qu'tKi  doit  exU' 
gerda  poète  pour  que  rTtniution  ait  Ta. 
bonté  m  0  rai  r ,  c'  e  ft  rj  y'i  1  faffc  cra  i  n  d  rc  de 
redTemhler  aux  mécfj.ius  qu'oïl  met  furl* 
fccne,  Si  foufaaitcr  de  teïTeTnbïcï-  anse 
gens  de  bieti  qu'il  oppofe  aux  méchans* 

Il  f  a,  cependant  certains  vices  qifil 
n*elt  pas  permît  d\*xporcr  fur  le  ibé^tre , 
panse.\que  Icup  image  biefTeroît  la  pii^ 
deur  ,"^  mais  en  cela  même  on  prtit  qncU 
que  fois  être  trop  févxrc  :  en  les  voîUiiÈ 
avec  toute  la  déccfire  coTivcà3.bîe  -  peut- 
être  fer  0  lui  l  poffibtc-dc  rendre  ufile  ,  À 
non  dangereux,  Texcmple  tl'ei  égarement 
&  dçsfTiialhciiri.dûnt  iU  rptit  la  ratifc  5  3^ 
entre  rexisBa  ^k  doit^nj^nt  nos  voifios  à 
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cet  égarer ,  Si  Tcxcès  oppott ,  H  y  «nrôit 
un  mi  lien  à  prendre,  qui  rendroit  la  pein- 
ture d«  nos  nUears  plut  utile ,  en  confer* 
tant  à  la  fcene  franqoife  fa  décence  &  fa 
pwrcté.'K  DécENCE ,  Mœu&S  fif  Mo- 
RAT  ITB.  CJIf.  Marmontet). 

BONTE  CAFFER  ,  f.  m.,  Hift.  nat. 
Ichtbyolof[ie ,  petit  poiflbn  d'Amboine  , 
gravé  paifablement  fous  ce  nom  par 
Ruyfch ,  dans  fa  ColUéHon  nouvelle  des 
foifons  â^Amhoitte ,  pi.  //,»•.  13 ,  p.  2 1. 
Coyetten  avoit  fait  graver  avant  lui ,  & 
enluminer  une  figure  un  peu  meilleure  , 
c'eft  celle  du  mâle  fous  le  nom  de  enfer 
d*Amboine.  au  «^  91  de  la  féconde 
partie  de  fou  Recueil  des  poijfons  ^Am- 
bosne. 

Il  a  le  corps  d*un  pied  de  longueur , 
niais  très-court  relativement  à  fa  largeur 
ou  profondeur, car  il  eft  extrêmement  ap- 
plat!  ou  comprimé  par  les  côtés  i  la  tête 
&  les  yeux  petits  ;  lemufeau  petit»  cour- 
bé en  bas  en  bec  de  perroquet. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
favoir ,  deux  ventrales  menues ,  longues, 
placées  au-deflbus  des  deux  peé^orales 
qui  font  auffi  menues,  plus  longues,  at* 
teignant  au-delà  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  corps  i  une  iforfak  régnant  totifc 
lé  long  du  dos,  pliis  haute  su  milieu 
qu'aux  extrémités;  lîneâ  Tanus  tris-Ion- 
^m  J  en  lin  uae  à  la  qneue  cjuî  efl  fcïur» 
chue  j  u  rqu*liii  trûh  quarts  en  deux  bran- 
ches mctïties  fort  longuet.  De  ces  jia;;eûi- 
ïùi  deux  fonl  épînetifes  dan^î  tous  leurs 
Mynn^ ,  favoîr,  ladortaïe  qui  enadotize, 
&  celle  de  ['anus  qui  en  a  fix. 

Le  corps  du  mâle ,  figuré  par  Goyett , 
tfi  vetii- clair  ^  marE^ue  de  taches  iVuti 
visrdpliîi  foncé.  Lc'^  nageoires  (ont  ver- 
te* ,  excepté  la  tlorlnle  &  Panale  lî^nt  la 
i^iembrane  cft  jaune  avic  les  rayons 
verds*  Sa  tetc  eft  entourée  d'un  ctrcle 
bien ,  &  fin  toit  une  taeïje  fete ue  de  eht- 
^ut  cdté  1  Vorigîne  et  h  ^ueue.  Le  reCte 
t!e  la  tête  ^ft  vrrd ,  &  le  mufeau  mcarnat 
ê)i  rouge  pâle. 

L,i  feinclk  figurée  pat  Rin  fcb ,  diff^Te 
30  mate  cR  ce  qu'elle  a  dediaque  cûtédd 
Miips  une  Upiii  blasTche  qm  si*étend  des 
ytui  jliritrâ  la  fpeue.  Elle  a  auffi  fix 
iîtchei  blancti?^/ rondes  ùt:  chaque  cité 
fiif  t'auneau  hhu  qui  rentotue  par  der- 
fiiiie  (in  k'  hord  ifev  ovnts  ,  c'eft-à  dire, 
ût  roprrttilt  qui  rccoUvtt  leibunchta. 
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MeeUff,  Le  honte  cafet  fft  ectmhmfi 
dans  les  fochers  de  la  mer  d*Amboine# 
On  leconfervedans  les  réfervoirs. 

J^ulités.  Il  eft  très-dclicat. 

U/ages.  On  le  man^e  avec  délices. 

Remarque.  Ce  poifton  l^^ait,  avec  le  haaa 
que  nous  décriront  ci-après ,  un  genre 
particulier  dans  la  Bimille  des  fparea* 
(Af.  Adanfon). 

BONTE  HAAN  ,  f.  m. ,  Hift,  nat. 
Ichthyologie  y  nom  hollandois,  quifignifie 
coq  panaché^  donné  à  un  poiffoqde^isles 
MoluQues  •  aflez  bien  gravé  par  Ruyfch  « 
dans  la  CoUeHion  nouvelle  des  pôijfons 
d'Amboine,  planche  Xt^,  n^  % ,  page  29* 

Ce  poiflbn  a  le  corps  cylindrique,  mé- 
diocrement long  ,  peu  comprimé  parles 
côtés  ;  la  tête  &  la  bouche  aflez  ;^randes  ; 
les  yeux  petits  j  fept  nageoires ,  dont 
deux  ventrales  petites  fous  les  peAorales 
qui  font  quarrées  ,  médiocrement  grai>» 
des,  une  dorfale  longue ,  comme  B^ndue 
en  deux  ,  plus  bafle  devant  que  derrière» 
une  derrière  Tanus  plus  longue  que  prd« 
fende ,  &  une  à  la  queue  qui  «ft  four* 
chue  en  deux  jafqu*au  delà  de  moitié  do* 
fa  longueur. 

Son  corps  eft  brun ,  marqué  d*une  ban* 
de  rougeâtre  aflez  large ,  qui  règne  far 
chacun  de  fes  côtés  depuis  la  queue  jq(- 
qu*à  leur  milieu.  Sa  tête  eft  variée  de 
jaune  &  de  rouge. 

Mœurs.Le  bonté  baan  eft  commun  dans 
la  mer  des  Moluques,  autour  des  rochers* 

Remarque,  C'eft  une  efpece  de  grondin 
ou  de  vieille,  du  genre  du  kané  d^Arif- 
tote ,  qui  vient  dans  la  fiaroille  des  fparet. 
(ylf.  Adanfon'). 

BONTE  HOEN,  Aibft.m.  Hift.  nui. 
Icbtbiologie ,  ou  poularde  marquetée  de 
la  Rique ,  nom  fous  lequel  Coyett  a  fait 
graver  &  enluminer  très-bien  au  n\  131» 
de  la  féconde  partie  de  fon  Recueil  dtÉ 
poijfons  d^Ainbojne,  un  poiflbn  d*un  genre 
particulier  de  la  famille  des  remores  on 
fucets. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  médiocrement 
long ,  fort  comprimé  par  les  côtés ,  la  tête 
&  les  yeux  grands  ,  labottche  moyenne 
&  pointue. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir,  denx  ventrales  longues,  étroite!»» 
placées  au*deflbus  des  deux  pedorales  qui 
font  courtes  ft  rondes  )  une  dorfale  Fon 
longue ,  comnie  feiidueen  deux  ,  à  fejt 
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ttyom  épineux  devant ,  pft»  courts  que 
ceux  de  derrière  $  nne  derrière  Tanus 
pluslongae  que  profonde,  à  un  rayon 
intérieur  épineux;  8c  une  quarrée  ou 
tronquée  à  la  queue. 

Son  corps  eft  bien ,  marqué  de  chaque 
c6té  vers  le  dos ,  de  trois  tiennes  longitn- 
dinalest  bruueSfparalleles,  qui  s*étendent 
de  la  tête  à  la  queue.  Les  nageoires  font 
vertes,  excepté  la  do rfale  dont  la  mem- 
brane des  rayons  antérieurs  épineux  eft 
jauac ,  ainG  que  le  mufeau.  Les  rayons 
épt'^eiix  de  cette  nageoire ,  ainG  que  ce- 
\\\  de  la  naj;eoire  de  Tanus ,  font  bleus. 
Les  yeux  ont  la  prunelle  noire ,  entourée 
d*nne  iris  verte ,  bordée  de  jaune. 

M^mrs.  Le  honte  boen  eft  commun  dans 
la  mer  d*Ainboine  ,  an  lieu  appelle  la 
Riqne. 

j^tialités,  Ceft  un  poifTon  exquis. 

ff/ages.  On  le  mange  en  fricaifée  on 
TÔti  fnr  le  gril ,  mais  II  ne  faut  pas  le  vui- 
der.  On  lui  fait  une  fauce  au  beurre  avec 
du  jus  dt  citron,  des  anchois  &  de  bonnes 
épices.  QJH,  Adanfon  ). 

BONTEJAGER,  f.  m.,  Hift.  natur. 
Icbtbyolofrie ,  ou  le  chafleur  panaché  ^ 
nom  qne  les  Hollandois  donnent  aux  isles 
Moluques  à  un  poiflon  qui  fo'  me  un  gen- 
re particulier  dans  la  famille  des  fpares. 
Coyett  en  a  fait  graver  &  enluminer  une 
bonne  figure  à  la  féconde  partie  de  fon 
RtLutU  des  foijons  cPAmboine  ,  n^.  51 , 
&  Ruyfch  en  a  fait  graver  une  moins 
bonne,  fous  le  nom  de io)irif|r  von  de ia 
bcjjtn ,  page  20 ,  plancbe  11^  »®.  4 ,  de  (à 
CoUeBion  nouvelle  des  posjfons  âkAmhoine. 

11  a  le  eorps  long  de  cinq  à  fix  pieds , 
cylindrique,  peu  comprimé  par  les  côtés4 
les  yeux  médiocres }  la  tête  &  la  bouche 
fort  grandes  \  les  dents  très-nombreufes, 
trèt-aignës,  coniques. 

Ses  nageoires  (ont  an  nombre  de  fept  : 
favoif ,  dtux  ventrales  médiocres ,  étroi- 
tes ,  pofées  au-deflbus  des  deux  peâora^ 
les  qui  font  pareillement  médiocres ,  & 
condes  h  nne  dorfale  régnant  fnr  le  long 
^n  dos ,  an  peu  plus  haute  devant  que 
derrière  ;  une  derrière  Tanns  très- longue; 
ft  nne  à  la  queue  arrondie.  De  ces  nageoi- 
res deux  font  épinenfes ,  la  dorfale  ft 
l'atiale. 

La  conleur  dominante  de  fon  corps  eft 
le  jaune  \  mais  il  porte  de  chaque  côté , 
<lHi  dciTits  &  €A  deilbus  $  c*eft-à»dtre  »  far 
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le  dot  &  fur  le  ventre ,  neuf  grandes  ta- 
ches rouges,  elliptiques,  dont  les  neuf 
inférieures  font  terminées  chacune  par 
une  tache  ronde,  bleue,  qu'elles  femblent 
porter.  Sa  tête  iaune,  marbrée  de  rouge 
avec  une  bande  bleue  fur  les  yeux.  Ses 
nageoires  (ont  vertes.  Ses  yeux  ont  U 
prunelle  noire ,  &  Tiris  bleue ,  cerclée 
de  verd.  Ses  couleurs  changent  de  ton 
félon  qn*il  eft  plus  gras  on  plus  maigre* 

JUteiirs.  Ce  poiflfon  eft  Commun  dansU 
mer  des  isles  Moluqnes. 

Qualités,  Son  nom  holhndois  de  ko^ 
ning  van  de  htbojfen ,  qui  fignifie  roi  des 
kêbof  y  c*eft  à-dire ,  des  cabots  on  boule* 
rots ,  indique  fa  prééminence. 

Ufages,  kwïSi  le  mange-t-on  avec  déli-  ' 
ces  comme  un  poiflon  excellent.  Il  eft 
três-bon  bouilli  au  court-bouillon  ou  rAti. 
On  le  fale  aufli  ponr  le  garder,  (iff.  Adan* 
fon). 

BONTE  SPRIN6ER ,  f.  m.  Hifl.  nau 
Ichtbyolog, ,  ou  le  panaché  fauteur  ;  poif- 
fon  des  isles  Moluques ,  aflez  bien  gravé 
fous  ce  nom  par  Ruyfch  ,  dans  fa  CoU 
leiiion  noavelle  des  posjfons  d'Amboine^ 
planche  XFI ,  »•.  14 ,  pag.  32. 

Il  a  le  corps  cylindrique ,  aflez  long  & 
fort  peu  comprimé  ;  la  tête  de  moyenne 
grandeur,  la  bouche  grande  $  les  yeux 
petits  ;  les  dents  coniques  fort  pointues. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  ventrales  menues ,  petites  , 
placées  au-deflbns  des  deux  peétoralea 
qui  font  auffî  menues^  mais  médiocre- 
ment longues  ;  une  dorfale  aflez  courte  / 
quoique  plus  longue  que  haute,  placée 
au  milieu  du  dos  ;  une  derrière  fanus 
courte  ,  mais  plus  longue  que  profonde  $ 
une  à  la  queue  quarrée  ou  tronquée  « 
comme  légèrement  échancrée. 

Son  earps  eft  brun  •  noir ,  entouré  de 
cinq  à  fix  anneaux  bruns  du  cdté  de  la 
tête,  &  bleus  vers  la  queue. 

Mçturs,  Le  honte  fpringer  eft  commun 
dans  la  mer  d*Amboine.  Il  doit  fon  nom 
à  rhabitude  qu*il  a  de  fauter  au-deflus  de 
Tean,  comme  en  badinant  &  folâtrant , 
&  c'eft  au  moment  qu'il  eft  élevé  hors 
de  Teau  que  fes  couleurs  flattent  le  plus 
la  vue. 

Remarque,  Qt  poiifon  fait  un  genre  p^r-. 
ticulier ,  voifin  de  la  remore  on  du  fucvt, 
dans  la  famillV  à  laquelle  nous  donnons 
ce  Aom«  (J/.  Adoftfon). 

S  3 
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BONTE  VISCH,  f.  m. ,  Hifi.  ntur. 

Jchthyologte  ^  c^cd-à-dire  ,  varié  poison 
ou  poijfoH pavacbé i  efpece  d*acarauDa  des 
Moluqnes ,  aiTaz  bien  grave  fous  ce  nom 
par  RayTch,  dans  fa  Çolleéiion  nouvciU 
des  poijins  d'Âmboine ,  flanche  Xyil , 

Il  ^  |e  corps  aOez  c«urt ,  extrémemetit 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés ,  la  tête 
&  le»  yeuv  m-édiocrement  graods,  la  beu- 
che  petite ,  armée  de  dents  aflez  longues', 
&  deux  épines  latérales  ,  couchées  ho- 
rîaontalement  le  Ibng  du  corps  près  de  la 
queue. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  ventrales  petites  au*deQbus 
-  des  deux  peâorales  qui  font  petites  & 
fondes  ^  une  dorfale  tr^s-longue  à  rayons 
antérieurs  plus  hauts,  dont  deux  épi- 
iieax  i  une  derrière  Tanus  longue ,  &  une 
à  la  queue  qui  eft  un  peu  arquée  ou  légè- 
rement éohan  crée.  De  tes  nazeoirés  deux 
foatépineufes  ,  (avoir ,  la  dprfale  &  l*a* 
nale  ;  elles  ont  chacune  deux  rayons  an- 
,  térieurs ,  épineux. 

Tout  foa  corps  eft  bleu  foncé  en.def- 
fus ,  &  plus  clair  foujs  le  ventre.  Ces  deux 
couleurs  font  fcparées  par  une  ligne  blan- 
châtre qui  s'étèad  horizontalement  des 
nageoires  péélorales  à  la  queue.  Il  a  de 
chaque  cdté  i|ne  gronde  tache  bleue  dont 
le  centre  eft  rouge. 

MœursAét  bonté  v\fcb  eft  commua  dans 
la  mer  d* A mboine,  autour  des  rochers. 
Quaiitéi.  Ruyfch  rto  nous  dit  rien  de 
'  fe«  qualités ,  &  il  y  a  apparence  qu^il 
«*eftpas  meilleur  que  fes  congénères. 

Remarque,  Ce  poiiTon  eft  certainement 
une  efpece  du  genre  de  l'acarauoa  du 
Brefil,  qui  a  comme  lui  deux  épines  en 
lancette  à  çdté  de  la  queue  i  &  tous  deux 
^partieuncnt  à  la  famille  des^  fpares. 
(Af.  Aianfon), 

nONTlA ,  f.  f.  Hifi.  nat.  bot, ,  genre 
de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  ce-  ' 
lui  de  Jacques  Bonis  ^  médecin.  La  fleur 
de  ce  genre  de  plante  eft  monopétale,  en 
mafqueî  la  lèvre  fupérieure  eft  relevée , 
&  rinférieure  diviféeen  trois  parties.  Il 
8*éleve  du  calice  de  la  fleur  un  piftil  qui 
eft  attaché  comme  un  clou  à  la  partie  pof» 
térieuredelafleur,  &qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ovoïde,  mou,  &  plein 
de  fuc  Ce  fruit  renferme  un  uoyau 
oblong  ,  dans  lequel  il  y  a  une  anuudc 
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de  la  mime  figure.  Plumier ,  nâVAphueC 
Jmer,gen,  K  Plante.  (/) 

BONUS EFENTUS,  lehBnfucch^ 
Myth, ,  divinité  principalement  honor4e 
chez  les  anciens  par  les  laboureurs  ,  Ik 
qu'on  mettoit,  félon  Varron ,  au  nombre 
des  douze  dieux  qui  préfidoient  à  Tagri- 
culture  :  félon  d'autres  «  ilétoit  auffi  l'un 
des  douze  dieux  nommés  conftntes.  Il 
avoit  un  temple  à  Rome  ;  &  dans  plii« 
ileiirs  médailles  du  haut  Smptre  on  voit 
la  figure  de  ce  dieu ,  avec  ces  diverfes  lé- 
gendes :  bonus  eveutus ,  bono  eventui  , 
eventus  Aug,  il  y  eft  repréfenté  nu  pro- 
che d'un  autel ,  tenant  d'une  main  une 
patere ,  de  l'autre  des  épis  &  des  pavots. 
Une  ancienne  infcription  porte  :  bonm 
eventuû  apponia.  C.F,  mentana.facerdos 
divur.  auguftar,  col,  Aug,  Jir,  editis.  ab 
honorem  fucerd,  circenfibus,  Pline  rap- 
porte qu'à  Rome  dans  le  capitole  il  y 
avoit  une  ftatue  de  ce  dieu ,  de  la  maia 
de  Praxitèle  i  &  il  ajoute  qu'Eiiphranor  , 
autre  fameux  fculpteur  grec ,  fit  une  fta- 
tue du  bonus  eventus ,  toute  reftemblant^ 
à  la  figure  qu'on  en  trouve  fur  les  mé- 
dailles. C^ 

BONZES,  Hifl,  mcd.,  philofophes 
&  miniftres  de  la  religion  chez  les  Japo** 
uois.  Ils  ont  des  tiniverfitésoù  ils  enfei- 
gnent  les  feiences  &  les  myfteres  de  leur 
feéle  %  &  fi  l'on  en  croit  un  jéfuite ,  au- 
teur de  l'hiftoire  de  l'églifedu  Japon ,  ils 
ont  difputé  avec  autant  de  force  que  de 
fubtilité  contre  nos  plus  favans  miftioiH 
naires.  Les  auteurs  font  fort  partagés  fur 
ce  qui  concerne  leurs  mceurs  :  les  uns 
nous  dépeignent  les  bonzes  commt  ^ez 
cyniques  abandonnés  aux  plus  infâmes 
défordres  ^  d'autres  au  contraire  afTnreiU: 
qu'ils  gardent  la  continence ,  vivent  eu 
commun ,  &  qu'il  y  a  des  couvens  de 
filles  de  leur  ordre.  Ils  reconnoiflcnfe 
pour  leur  chef  un  certain  Combadaxù  qui 
leur  enfcigna  les  premiers  principes  dec 
arts  &  des  fciebces ,  &  dont  ils  attendent 
la  venue  dans  des  millions  d*anoées}  car  ^ 
à  les  en  croire,  il  n'eft  point  mort,  & 
n'a  (ait  que  difparohre  de  deifus  la  terre* 
On  donne  aufli  le  nom  de  bonzes  aux  prê- 
tres de  plufieurs  autres  peuples  des  Indes 
orientales.  (^) 

^  Un  empereur  de  la  famille  des  Tangf  ' 
fit  détruire  une  infinité  de  monafteres  de 
bonzîi  s  fur  un  principe  qu'il  tenoit  de  f«t 
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iMdh'es  :  c*e(l  que  s*il  y  a  voit  un  homme 
^ni  ne  labourât  point,  ou  une  femme 
qui  ne  s'occupât  point ,  il  fallott  que 
quelqu'un  foii^rit  te  Froid  &  la  faim  dans 
r£mpire.  Voyez  Ciffritiesloix^  tome  IL 

BOOP£,  Ilijl.  nat,^  voyez  BoGUB. 

*  BOOPIS  ^  Mytb. ,  furnom  de  Jn- 
Bon ,  formé  de  0ovç ,  bteuff  &  de  uyl^ 
mîL  Jnnon  fut  furnommée  la  déejfe  aux 
yeux  de  bœuf  y  à  canfe  de  fes  grauds 
yeux. 

*  BoQT ,  f.  m. ,  Iliji,  mod. ,  on  nom- 
me ainfi  en  Efpa^ne  un  tonnelet  à  mettre 
du  vin  :  il  eft  fort  en  ufage  pour  tranfpor- 
ter  les  vins  de  Xérès. 

BOOTS-IIAACK,  f.  m.,  Hijl.  nat. 
Jcbibyolog, ,  poilTon  des  MoUiques  aOTez 
bien  gravé  &  enluminé  fous  ce  nom  & 
fous  celui  de  boois-bancks-vifeb ,  c*eft-à- 
dire,  foîjfon  à  crochet^  par  Coyett  au 
««.  133  de  la  féconde  partie  defoni^e- 
tueil  des  poijfons  d'Amboine, 

Ce  poiflbn  n'eftj^uere  plus  grand  que 
le  merlan  de  la  petite  efpcce  ,  appelle 
Jchelvîfch  par  les  Hollandois.  Il  a  le  corps 
cylindrique  ,  médiocrement  long  \  la 
tête  y  les  yeux  &  la  bouche  petite ,  ainfi 
que  les  dents ,  &  quatre  filets  aux  lèvres , 
dont  deux  prefqu'aufii  longs  que  la  moi- 
tié du  corps  &  recourbés  en  crochet. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
&voir  ,  deux  peâorales  ,  médiocres  , 
triangulaires  9  deux  ventrales  ,  triangu- 
laires, médiocres,  placées  loin  derrière 
elles  ven  le  milieu  du  ventre  \  une  dor* 
die ,  longue ,  comme  fendue  en  deux , 
àfixjrayons  antérieurs  plus  longs ,  épi- 
neux ;  une  derrière  Tanus  fort  longue ,  & 
noe  à  la  queue  qui  eft  un  peu  échancrée. 

Son  corps  eft  bleu,  marqué  de  chaque 
cdté  de  deux  lignes  longitudinales ,  jau- 
nes, qui  vont  de  la  tête  à  la  queue.  Ses 
nageoires  font  vertes  ,  excepté  la  portion 
intérieure  éptneufe  de  la  dorfale  qui  eft 
jaune.  Sa  tête  porte  un  cercle  rou^e  au 
devant  Att  yeux ,  dont  la  prunelle  eft 
blanche  &  Tiris  brune.  Sa  tête  eft  brune. 
Ses  pluY  grands  filets  font  bleus  ,  &  les 
deux  petits  font  incarnat  deflus,  abor- 
dés en  bleu  en-de(fous. 

Mœurs.  Le  hoots^baack  vît  très-com* 
jDunément  daus  la  mer  d*Amboine,  où 
on  le  pèche  autour  de  Tislt  des  trois 
Frffct. 
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JQuaUti.  Il  eft  dangereux  d*en  être 
piqué. 

Ufage.  On  le  fale  pour  le  conferver  t 
&  on  le  mange. 

Deuxième  ^pict,  Haipago. 

Ruifch  a  fait  graver  dans  fa  CoUeilion 
nouvelle  des  posjons  é^Ambosne  ^  flancbê 
TV  y  «**.  27,  page  8,  fous  le  nom  à^bat" 
pago ,  c*eft.à-dirè,  le  crocbet ,  une  fecon- 
Ic  efpcce  de  boots-haack ,  qui  diffère  prin- 
cipalement de  la  première,  en  ce  que, 
I*.  fon  corps  eft  plus  renflé,  moins  al- 
longé à  proportion  ;  z^.  il  n*a  qu'une 
ligne  blanche  de  chaque  cdté  le  long  du 
dos  \  3*.  il  a  feulement  quatre  rayont 
épineux,  &  moins  longs  à  la  nageoire 
dorfale. 

Remarque,  Rnyfch  regarde  ce  poifTon 
comme  une  efpece  de  bagre  >  mais  le  ba« 
gre  a  deux  nageoires  dorfales ,  &  celui-ci 
n*en  a  qu*une  comme  le  klarias  du  Nil  ft 
cùmmtUflurusi  mais  il  diff*ere  encore 
decespoinbns  qui  ont  fix  à  huit  barbil- 
lons, ft  la  queue  ronde,  Êfr.  &  fait  un 
genre  particulier  dans  la  famille  que 
j  appelle  la  famille  des  Jilures.  (  M. 
Adanfon  ). 

BOPFINGEN,  G4ùgr.,  petite  ville 
libre  &  impériale  d'Allemagne  dans  U 
Suabe  t  Tur  i'Ëger.  Xeiig.  27.  30^  latit. 
4S.SI. 

BOPPART ,  Giog. ,  petite  ville  d'AU 
lemagne  du  cercle  du  bas  Rhin  ,  dans 
Tarchevéché  de  Trêves ,  autrefois  impé- 
riale ,»mais  unie  à  réleétorat  de  Trêves 
en  1494.  Elle  eft  au  pied  d*une  colline  fur 
les  bords  du  Rhin ,  près  des  monts  de 
Pedernach ,  à  3  lieues  de  Coblentz.  Long^ 
2S*  10.  lat.  ço  19. 

BOQUELLE ,  f.  f. ,  Commerce ,  c'eft 
le  nom  que  les  peuples  d'Egypte  donnent 
au  daller  ou  écB  de  Hollande.  Voyez 
Dallek. 

♦  BOQUETEAU,  f.  m.,  terme  itEaux 
fif  Forêts,  C'eft  un  petit  canton  de  boit 
planté  en  futaie  ou  en  taillis ,  qui  n>x- 
cede  pas  cinquante  arpens.  Il  eft  moindre 
que  le  buiflbn ,  &  le  builTon  moindre  que 
la  forêt.  Voyez  BuiSSCtiî  Voyez,aiS 
I  Forêt. 

.      «4 
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*  BOQUILLONS ,  f.  m. ,  onvriers  oc- 
cupés dans  les  coupes  des  bois  deftinés 
pour  les  falines.  Ils  font  fonmis  i  Pinf- 
pedion  des  vcintres.  r0>f2;  Veintbe. 

BORA ,  Giofrr, ,  petite  rivière  de  la 
JVlirnie  »  qui  fe  jette  dans  TEIbe ,  près  de 
Plrna. 

.  *  BOR ACHER A ,  Hifi.  nat. ,  c'eft  un 
arbre  des  Indes  occidentales ,  qui  porte 
des  fleurs  aufli  blanches  que  des  lis ,  mais 
un  peu  plus  grandes,  &  d*one  odeur  trcs- 
agréabie.  On  ditqu*en  exprimant  le  fuc 
de  Tes  feuilles,  &  le  mêlant  avec  de  Peau, 
il  en  réfulte  un  breuvage  qui  a  aOez  de 
force  pour  enivrer. 

BORAMETS,  ou  BORANETS,  V. 
Agnus  Scythicus. 

BORAU,  Géogrùf. ,  petite  TÎUe  de 
SiléOp. 

BORAX,  Hifl.nat.^  Cbymie,  c'eft 
un  fel  ou  fubftance  foflile ,  aflezrcfTem- 
blantc  à  Talun  ;  il  eft  blanc ,  tranfparcnt, 
comporê  de  cryftaux  à  Gx  côtés  tronqués 
par  les  deux  bouts ,  qui  ne  font  ni  longs 
lii  fi  réguliers  que  ceux  du  nitre  ,  ni  fi 
ferrés  que  ceux  des  autres  Tels.  Le  go6t 
€n  e(l  d'abord  aflVz  doux  :  mais  il  devient 
acre  ,  falin ,  &  nitreux.  L*odeur  que 
donne  le  horax  cft  afftz  fuave  au  corn- 
mencement  ;  mais  elle  devient  enfuite 
alkaline  &  urineufe  :  c*eftcequi  a  donné 
lieu  de  le  ranger  au  nombre  desfels  alka. 
lis.  Il  ne  fe  diflbut  que  dans  de  Teau  très- 
chaude. 

Les  anciens  ne  paroifTent  avoir  eu 
qu*une  connoifTance  très  imparfaite  du 
horax  $  ilf  Tout  confondu  avec  le  nitre 
que  les  Grecs  appelloitnt  et^ptvlrpov , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Pline  &  dans 
Diofcoride  :  mais  il  y  a  plufieurs  fiecles 
que  ce  fel  eft  connu  des  Arabes  qui  Tout 
nommé  batimcb ,  dont  il  eft  aife  de  voir 
4\ut  le  mot  borax  eft  dérivé.  Ai*ricola 
rappelle  chryfocoUa^  en  quoi  il  a  été  fui- 
TÎ  par  beaucoup  d'auteurs;  nom  qui  pa- 
joit  lui  avoir  été  donné  à  caufe  de  Pufa^e 
qu'on  en  fait  pour  fonder  Vor.  Ceft  mal- 
i^.propos  qu'on  a  confondu  le  ^'AJrqui 
cft  un  fel  naturel ,  avec  lé  nitre  qui  n*eft 
que  fa<fbice  ;  &  M.  GeoSroi  a  très-bien 
prouvéqu'ilei^  différent  de  ta  chryfocoHe 
des  anciens.  Foyez  Us  mémoires  de  P aca- 
démie des  Sciences^  année  1732,  p.  549. 
té  peu  de  lumière  qu'on  a  en  fur  la  for- 
mation de  ce  iel  y  a  hit  croire  à  quelques 
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aotenrs  qu*il  n'étoi*-  point  nne  prodaftlon 
de  la  nature ,  mais  de  Tart  :  cependant  la 
meilleure  diviûon  qu*on  en  puifle  don- 
ner ,  c'eft  en  borax  crttd  ou  grojjter ,  & 
en  borax  pur  ou  raffiné.  On  dit  que  la  pre- 
mière efpece  fe  trouve  dans  les  mines 
d'or  &  d'arg-int  des  Iodes ,  de  la  Tarta- 
rie ,  de  la  Perfe ,  &  fur-tout  dans  l'isle 
de  Ceylan  ,  d'où  les  Anglois  &  les  H0I- 
landois  en  apportent  beaucoup.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes;  Tune  eft graffe  &rou- 
gefttre ,  l'autre  eft  grife  ft  vcrdâtre  &  fe 
durcit  à  l'air.  Qt  borax  qui  fe  trouve  brut 
aux  Indes ,  fe  purifie  en  Europe  ;  on  don* 
ne  la  préférence  à  celui  qui  a  été  raffiné 
par  les  Vénitiens,  qui  en  failbient  autre- 
fois un  grand  débit  :  tout  le  fecret  confif- 
toit ,  dit-on  ,  à  Faire  calciner  le  borax  ^  à 
le  faire  cuire  &  fondre  dans  l'eau  avec 
un  peu  de  chaux  vive  ;  on  le  filtroit  en- 
fuite  ,  &  on  en  fiifoit  des  cryftaux  atta« 
chés  â  (les  mèches  de  coton  comme  le 
fucre  candi.  Les  Hotlandois  ont  auflî  une 
manière  de  le  raffiner;  mais  ils  en  font 
myftere  :  c'eft  deux  que  nous  tirons  celui 
dont  nous  nous  fervons. 

Il  eft  bien  furprenant  que  depuis  qu'il 
y  a  un  commerce  auffi  intime  entre  l'Eu- 
rope &  les  Indes ,  on  ait  négligé  des  re- 
cherches auin  faciles  que  celtes  qui  au- 
roient  pu  nous  mettre  au  Fait  de  ce  qu'on 
doit  penfer  fur  la  formation  d'un  fel  aufli 
néceffaire  qn'eft  le  borax» 

Ceux  qui  ont  regardé  le  borax  cùmmt 
un  fel  faâice ,  ont  prétendu  qu'on  U 
faifoit  avec  du  nitre ,  du  fel  ammoniac 
&  du  fel  marin  :  d'autres  ont  voulu  que 
ce  fût  avec  du  nitre ,  &  de  l'urine  de 
jeunes  garçons  buvant  yîn. 

Voici ,  fuivant  Agricola  de  rt  metatt, 
iib.  XF/y  la  fsiqon  dont  an  fiit  le  borax 
en  Egypte  :  ^*  Ce  dont  on  fiait  le  nitre 
,,  n'eft  antre  chofe  que  de  Teau  douce  , 
yy  filtrée  par  des  terres  nitreufes ,  à  la- 
yy  quelle  on  mêle  une  lelfive  de  cendres 
yy  de  bois  de  chêne  ;  on  rcqoit  l'une  & 
yf  l'autre  dans  des  baffins  quarrés  de 
„  cuivre,  où  on  les  fait  cuire  jufqu'à 
yy  ce  que  le  nitre  s'épaiffiflTe.  Le  nitre, 
,,  tant  naturel  que  faâice  «  méié  dans 
„  des  cuves  avec  de  l'urine  d'un  eni^nt 
^  qui  n'a  pas  encore  Tâge  de  puberté, 
„  fe  cuit  dans  les  mêmes  baffins  de  eut* 
^  vre.  Après  qu'il  a  été  fulfifamment 
3»  cuit,  on  le  verfe  dans  des  cuves  ôiî 
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^  Ton  9  «nw  des  fils  de  cuivre ,  &  eri 
^  s'y  attachant  îl  fe  fige  &  prend  une 
^  confiftancé.  C'eft  ainii  «  continue  cet 
39  auteur,  que  fe  fait  la  chryfocoUe,  à 
9  qui  nous  donnons  le  nom  de  borax , 
yy  qui  eft  arabe  >,. 

Avant  de  faire  ufage  du  bûrax  purifié , 
îl  eft  à  propos  d^examiner  s*il  n'eft  point 
mile  à  de  Talun  :  en  effet ,  on  fe  fert 
quelquefois  de  cette  matière  pour  le  fal- 
nfier  :  celui  qui  eft  dans  ce  cas ,  n*e(l  pas 
£  blanc  ni  fi  léger ,  &  n'enfle  point  an 
feu  comme  celui  qui  eft  pur$  on  pent 
auffî  en  reconnoitre  la  bonté  k  fa  clarté 
&  à  fa  tranfparence }  en  le  portant  fur  la 
langue,  il  ne  doit  avoir  que  très-peu  de 
Soût  après  le  raffinage. 

Le  bûrax  eft  d*an  grand  ufage,  &  a 
beaucoup  de  propriétés  danslaChymie 
&  la  Métallurgie  :  lorfqu'on  le  met  fur 
le  feu  ,  il  enfle  d*abord  très-confidéra- 
blement ,  &  donne  une  écume  blanche 
&  légère  :  il  devient  enfuite  très-fluide } 
&  locfqu'tl  eft  refroidi ,  il  forme  une 
cfpece  de  verre  aflcz  beau  :  il  rend  vitri- 
£ab1es  toutes  les  terres  auxquelles  il  eft 
fnélé. 

Mais  fa  propriété  principale  eft  d#  fa- 
ciliter Infiniment  la  fonte  de  tous  les  mé- 
taux :  cependant  avant  de  s'en  fervir 
poor  cet  ufage ,  il  eft  tm  portant  de  com- 
neocer  par  le  fiiire  fondre  à  part  dans  un 
creafet  dont  il  n'occupe  tout  au  plus  que 
le  quart,  parce  qu'il  s'élève  fort  haut; 
il  fzm  auffi  ne  faire  qu'un  leu  modéré 
tou^autonr  »  &  le  retirer  auffi-tét  qu'on 
n'entend  plus  de  bonillonnement  ;  car  fi 
on  pooflbit  trop  le  feu  ,  il  fe  vitrifieroit 
Se  feroit moins  propre  aux  differens  uGs- 
Ses  auxquels  on  l'employé.  Lorfque  les 
sn^aux  font  dîvifés  en  particules  dé- 
liées, féparées  &  éloignées  les  unes  des 
antres  ,  le  borax  eft  un  véhicule  très- 
propre  poiu"  les  réunir ,  les  rapprocher 
&  les  raflembler ,  pour  ne  former  qu'u- 
ne  même  mafle  ou  régule  ;  la  moindre 
quantité  de  faletés  ou  de  matières  hété- 
rogènes eft  capable  d'empêcher  cet  eéet. 

Pour  remédier  donc  à  cet  inconvé- 
nient, on  employé  le  borax.  Ce  fel  faci- 
lite la  réunion  des  parties  métalliques , 
les  fait  tomber  au  fond  du  creufet ,  &  vi- 
trifie les  fcories  &  les  faletés  qui  s'y 
trouvent,  en  les  poaflTant  vers  la  furface. 
Va  autre  avantage  que  les  métaux  en 
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fonte  rf  tirent  du  borax  »  cVft  quMI  les 
environne  d'une  efpece  de  verre  mince 
&  délié  qui  les  défend  contfeles  impref- 
fiont  de  l'air  &  du  feu  :  joignez  à  celU 
qu'il  difpenfe  de  Biire beaucoup  de  feu» 
&  qu'il  ne  fe  mêle  point  aux  métaux. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  eft  d'un  fi 
^rand  ufage  pour  brafer  &  fouder  tous 
les  métaux,  tels  que  l'or,  largent,  le 
cuivre  &  le  fer. 

,  Il  eft  à  propos  d'enduire  le  borax  les 
creufets  &  vai fléaux  deftinés  à  fondre 
les  métaux  précieux  ,  comme  l'or  ft 
l'argent;  parce  qu'au  moyen  de  cette 
précaution  on  les  en  retire  plus  aifé- 
ment  &  avec  moins  de  perte  après  le 
fonte. 

Le  borax  a  la  propriété  de  pâlir  l'or  ; 
c'eft  pourquoi  lorfqu'on  s'en  fert  pourié 
fonte  de  ce  métal ,  il  faut  y  joindre  oa 
du  nlirc  ou  du  fel  ammoniac.  Cesfets 
maintiennent  l'or  dans  fa  couleur  natu- 
relle; mais  il  faut  prendre  garde  de  ne 
les  point  mettre  tous  deux  ,  parce  qu'il 
arriveroit  détonnation. 

M.  Lemery  le  jeune  a  donné  plnfienrs 
mémoires  curieux  fur  le  borax  ^  qu*on 
peut  voir  dans  les  mémoires  de  Pacaiémie 
royale  des  Sciences ,  an.  1728;  item  ae« 
«/w  17395^  1732. 

On  fait  ufage  du  borax  dans  la  Méde- 
cine :  on  le  regarde  comme  très-propre  à 
divifer  &  atténuer  les  humeurs  vifqneo- 
fes  &  pituiteufes ,  &  fort  bon  dans  les 
maladies  qui  font  caufées  par  répaifiSf- 
fement  des  humeurs  :  il  eft  apéritif, 
diurétique  &  abftergent  ,  il  agit  lans 
caufer  ni  corrofion  ni  inflammation.  On 
peut  le  donner  depuis  dnq  grains  juf- 
qu'à  UQ  demi-fcrupnle,  en  poudre,  dans 
du  vin ,  dans  un  œuf,  ou  dans  quelqu'- 
autre  véhicule. 

Le  borax  entre  dans  la  compofition  du 
fel  fedatif  de  Homberg.  Foy.  Sel  s6- 

DATIP. 

Maison  le  regarde  fur- tout  comme  un 
très  -  pniflant  emménagogue ,  &  comme 
un  excellent  rcmtde  pour  les  accidens 
qni  accompagnent  les  accouchemens  ( 
mais  il  devient  plus  efficace  fi  on  le  mêle 
avec  la  myrrhe ,  le  fafran ,  la  cannelle , 
desfelsalkalls;  ou,  ce  qui  vaut  encore 
mieux ,  avec  le  nitre ,  le  cinnabre ,  ou 
d'autres  remèdes  antifpafmodiques. 

Suivant  M.  Lemery ,  ta  folution  ih 
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eapst  Mortnum  du  borax  poulTe  forte» 
tnent  tes  urines ,  &  Fait  fortir  la  gravelle. 
Il  cfttrès-ftyptique  &  aftrtogent.  On  le 
met  au(B  au  nombre  des  cofmétiques  :  on 
Jui  attribue  la  qualité  de  blanchir  le 
teint ,  &  de  faire  difparoitre  les  taches 
de  rouflfeur.  La  poudre  emménagogue  de 
Tuller  le  fait  en  prenant  de  borax  de 
Venife  iç  grains,  myrrhe  12  grains, 
fafran  3  grains ,  huile  de  dons  de  giro- 
fle une  gontte  :  mêlez  &  faites  une.  pou- 
dre ,  qui  eft  bonne  pour  provoquer  les' 
fegles.C— ) 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici 
les  obfervations  de  M.  Cadet  fur  le  mê- 
me objet. 

Les  naturalises  ont  regardé  le  borax 
tomme  un  fel  foffile ,  &  les  chymiftes 
le  placent  dans  le  règne  minéral;  cepen- 
dant il  y  a  des  commerqans  qui  préten- 
dent que  ce  fel  n'eft  point  naturel ,  mais 
qu*il  eft  un  produit  de  Tart  ;  voici  ce 
qu*en  dit  M.  Valmont  de  Bomare  ,  qui 
nous  a  donné  le  détail  le  plus  intéref- 
fant  fur  Torigine  de  cette  fubllance ,  dans 
un  très- bon  Mémoire  lu  à  Tacadémie  des 
fciences  de  Paris.  Le  borax  vient  d'une 
terre  grifâtre  ,  fablonneufe ,  gra(fe ,  que 
Ton  trouve  en  Perfe  &  dans  le  Mogol 
proche  des  torrens  de  Radziaribron ,  & 
sur-tout  au.  bas  des  montagnes  de  Pro- 
bcth ,  d*où  il  découle  une  eau  mouflTeufe, 
laiteufe ,  acre  ,  lixivielle ,  &  comme 
iavonneufe.  Lorfqne  la  terre  eft  dure ,  on 
l'expofe  par  morceaux  à  Thumiditc  de 
l'air ,  où  elle  s*amollit  &  devient  mar- 
brée à  la  furface.  Cette  terre  ou  pierre  à 
borax  &  cette  eau  font  les  matrices  ou 
les  matières  premières  du  borax.  On 
xamaflfe  auÛi  une  eau  gélatineufe  qui  fe 
trouve  en  Perfe  dans  des  foifes  très-pro- 
fondes ,  prés  d'une  mine  de  cuivre  ;  cette 
liqueur  a  un  œil  verdâtre  &  la  faveur 
d'un  fel  Fade  :  on  mêle  la  pierre  à  borax 
avec  l'eau  favonneufe  &  la  liqueur  gé- 
latineufe ,  on  les  lefEve  enfemble  ',  on 
Ait  évaporer  la  liqueur  jufqu'ji  ce  qu*el* 
le  «it  la  confidance  néceffaire  j  quand 
elle  eft  prefque  refroidie,  on  la  verfc 
dans  des  fofies  enduites  d'une  glaife 
blanchâtre  :  on  couvre  les  fofles  d'un 
chapiteau  on  toit  enduit  de  la  même  ma- 
tière ;  au  bout  de  trois  mois  on  trouve 
on  dépôt  tcrrenx  ,  griQtre  ,  d'une  fa- 
ircor  faiioe  ,  nauféabonde  «  viT^aeofc , 
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&  qui  tient  à  la  langue  ,  entremêlé 
de  quelques  cryftaux  d'un  verd  fale  St 
aOez  opaqnes  :  quclqueFois.au (B  le  depdt 
eft  d'un  gris  blanchâtre  &  peu  t«nacei 
mais  d'un  goût  plusalkalin.  On  diiVout 
auiE  le  dépôt  terreux  &  fatin  ;  on  procè- 
de comme  ci-deQus  ;  on  verfe  la  liqueur 
dans  une  autre  foflTe,  mais  femhiable  à 
la  première ,  &  deux  mois  après  l'on  y 
trouve  encore  xxu  dépôt  terreux ,  mais 
plus  falin  ,  mêlé  d'un  grand  nombre  de 
ct^ftaux  plus  réguliers  ,  demi-tranfpa- 
rens  5  tel  eft  le  borax  qu'on  apporte  en 
Europe  fous  le  nom  de  borax  brut,  Ui» 
voyageur  m'a  ad'uré  en  1766 ,  que  le 
procédé  eft  toujours  le  même  dans  l'Ia- 
de  ,  &  il  m'a  dit  que  le  produit  des  fofles 
à  borax  des  diftriôs  de  Patna ,  du  Decai», 
deVifapour,  deGulconde,  &  de  quel- 
ques autres  endroits  du  Mogol ,  eft  porté 
à  Bengale;  mais  que  le  produit  des  fof« 
fes  de  Schirras,  de  Kerman,  celui  des 
Liteones  041  petits  lacs  de  Baku  &  d*au« 
très  endroits  de  la  Perle ,  fe  porte  à  Gom- 
non  ou  à  Bander- Abafl'y.  Il  ajoutolt 
qu'avant  la  guerre  des  Turcs  contre  lefc 
Perfes,  les  Arméniens  aloicnt  par  Smyr- 
ne  près  l'ancienne  Bahylone  ,  où  il  y. 
avoit  aufl)  des  puits  à  borax ,  &  que  là  ils 
achctoient  le  borax  brut  &  l'apportoicnt 
aux  Vénitiens  qui  alors  avoicnt  l'art  de 
le  rafiîn»r.  Il  me  montra  aufTi  un  borax 
naturel  qu'il  me  dit  fc  trouver  dans  de» 
cavernes  en  Perfe.  Le  borax  natif  c& 
blanchâtre,  formé  par  couche,  conte* 
nant  quelques  grains  fableux-rougeâ« 
très ,  d'un  goût  très  -alkalin  &  peu  fu- 
cré ,  moins  fade  que  le  borax  ordinaire  i 
on  rappelle  fel  de  Ferfe.  l\  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  dans  cet  état,  il  eft  peu  pro- 
pre à  fouder;  il  lui  manque  Tonéhieufe 
propriété  qu'on  \m  donne  à  volonté.  On 
me  fit  en  même  temps  obferver  la  forme 
&  la  nature  des  inftruments  dont  00  fe 
fervoit  dans  le  laboratoire  hollandoîs: 
j'examinai  d'abord  le  tamis  à  filtrerj 
le  tiflu  de  fa  toile  étoit  ourdi  entière- 
ment de  fils  très -tors  de  ctiivre  jaune  ^ 
cette  circonftance,  jointe  à  la  nature  dii 
réfervoirqui  contient  la  liqueur  gélati- 
neufe &  dont  j^ai  parlé  ci-deffus,  me  fi- 
rent un  peu  réfléchir  fur  l'origine  de  la 
partie  terrenfe ,  &  de  hi  partie  verte  cni» 
vreufe  foupçonnée  ci- devant,  mais  dé- 
montrée par  M.  Cadet }  e^eft  ^cette  m^r 
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«onleiirTerte  du  borax  hrat  qui  a  fait 
croire  à  prefque  tdus  les  auteurs  que  le 
korax  exidoit  dans  différentes  mines 
de  cuivre  ;  on  a  même  avancé  qu'un  tel 
b^ax  étoit  préférable  pour  les  arts  à 
celui  qoi  fe  tiroit  des  autres  mines.  £xa. 
minons  maintenant  û  les  HoUandois 
ajoutent  ou  diminuent  la  dofe  du  cuivre 
dans  la  purification  qu'ils  font  du  borax  ^ 
&  fi  les  artifans  qui  font  ufage  de  ce  Tel , 
cmployent  également  celui  qui  eft  tr.anf^ 
parent  (ans  couleur,-  très-  raffiné  i  ou 
celui  qui  eft  un  peu  tranfparent,  verdâ- 
tre,  &  qui  contient  plut  de  cuivre  en 
apparence. 

Voici  ce  que  j*ai  apprit  dans  le  labora- 
toire déjà  cité. 

1*.  On  diftingne  deux  fortes  de  bo» 
rax  brut  9  l*on  eft  apporté  par  mer  de 
Gomnon  &  de  Bengale,  c*eft  là  le  plus 
commun  >  Tautre  eft  un  borax  de  cara- 
vanne  ;  on  l'apporte  par  terre  de  Ban- 
der-AbaflTy  à  Hifpahan ,  &  delà  jufqu'à 
Gilhlan  où  on  l'embarque  fur  la  mer 
Cafpienne  jufqu'à  Aftrakan  ,  d'où  on 
le  porte  â  Petersbourg ,  &  enfuite  par 
»er  à  Amfterdam.  Le  borax  de  cara- 
▼anne  eft  prefque  tout  en  cryftaux  ver- 
ndâtrcs. 

2^.  Cent  livres  de  borax  brut  de  Tln- 
de  ne  donnent  que  quatre  -  vingts  livres 
de  ^oror  purifié. 

5*.  Ce  fel ,  dans  fon  état  d'impureté , 
«ft  fi  difficile  h  diflbudre  dans  l'eau  ,  qu'il 
faut  s'y  prendre  à  douze  reprifes,  & 
verfer  à  chaque  fois  le  double  de  fon 
poids  y  d'eau  chaude ,  pour  en  extraire  & 
îeparer  toute  la  matière  fa  Une. 

4^  Far  ce  moyen  ,  on  pourroit  obte- 
nir douze  cryftallifations  de  ^^rax  diffé- 
rentes en  tr'e  11  et  par  la  couleur ,  la  figu- 
re ,  la  tranfparence ,  la  pefanteur  &  le 
degré  de  pureté. 

ç®.  Vchint  de  procéder  à  la  diflblu- 
tioo  du  borax  brut ,  on  en  retire  tout 
ce  qui  paroit  terreux  &  abfolument 
pierreux. 

6^  Pour  difpofer  la  fubftance  faline 
du  borax  à  fe  diiToudre  plus  facilement, 
il  eft  important  de  le  faire  macérer  pen- 
dant huit  jours  i  avec  un  poids  égal  d'eau 
chaude. 

7*.  On  verfe  chaque  diflblution  tow- 
ie  bouillante  fur  un  tamis  à  fils  de  lai- 
^00»  adapté  à  l'ouverture  d'une  chauflc 
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de  laine  taillée  comme  la  chauffe  d'Hip- 
pocrate. 

8^  Les  premières  leffives  fè  font  avec 
lenteur ,  elles  font  roufTâtres  'y  les  der« 
nieres ,  au  contraire ,  font  peu  colorées , 
&  exigent  peu  de  temps. 

9^.  Lesinftrumens,  tels  que  les  jat« 
tes  9  baffinet  &.  chaudières  ,  foat  de 
plomb. 

lo^  Le  feu  qu'on  employé  pour  cet 
opérations  eft  fait  avec  la  tourbe  du  pays 
deGoula,  ville  fameufe  par  les  manu- 
faûures  de  pipes,  faites  avec  une  glaiCi 
grifàtre ,  qui  fe  trl^uve  aux  envirbns  de 
Namur  &  de  Cologne. 

11^  On  verfe  la  liqueur  très-chaude 
&  évaporée  à  petit  feu  ,  dans  un  vafe  dp 
plomb,  fait  comme  uq  grand  creufet, 
qui  eft  à  l'abri ,  &  entouré  de  beaucoup 
de  paille  hachée  fort  menu ,  &  couverte 
d'un  rond  de  bois  plombé  dans  fa  partie 
inférieure  ,  &  garnie  d*une  natte  de  ro« 
féaux  &  de  toiles  dans  fa  partie  fupérieu- 
re)  ces  précautions  font  des  moyen} 
fûrs  y  à  ce  qu'on  prétend ,  pour  que  la 
liqueur  foit  long-temps  chaude  &  fluide  ^ 
les  corps  hétérogènes  s'y  précipitent  plus 
facilement,  &  la  cryftailifation  fe  Fjit 
plus  lentement  &  plus  régulièrement. 
Cette  dernière  opération  exige  vingt 
jours  de  temps. 

Voilà  ce  que  M.  de  Bomare  a  apprit 
en  Hollande.  Il  paroit  donc ,  ainfi  que 
l'ont  cru  la  plupart  des  najuraliftes ,  tant 
anciens  que  modernes ,  que  le  borax  n'eft 
point  un  fel  faâicc^  je  ne  doute  pour« 
tant  point  qu'on  né  puilTe  l'imiter  par- 
faitement*  ainfi  que  l'alun  &  les  vitriols 
qu'on  trouve  auifi  tout  formés  dant 
leurs  mines  $  plufieurs  expériences  doAt 
je  rendrai  compte  ailleurs'me  le  perfua- 
dent.  Il  y  a  dans  quelques  auteurs  des 
préparations  de  borax  que  je  crois  fiauC- 
fes,  ainfi  que  M.  Pott  &  Margraff  l'ont 
jugé.  M.  Baume  en  a  donné  un  procédé 
dans  V Avant-coureur ^  1767  »«.  ço,  Ç| 
&  $2,  où  Ton  employé  du  crottin  de 
cheval  »  de  la  graifle  &  de  l'argille  i  il  a 
d'abord  mêlé  fa  graifle  avec  l'argille  St 
diflPérentes  matières  vitrifiables,  &  lea 
a  mifes  en  macération  pendant  dix-huit 
mois.  Au  bout  de  ce  temps  il  les  a  trou« 
vées ,  comme  de  raifon ,  extrêmement 

I  vertes  ou  couvertes  de  moififlures  ;  ijl 
les  a  fait  bouillir  pendant  un  ^uart  d'heuit 
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Te,  <!ans  une  fuffifante  quantité  cTèati  : 
ropératioii  lui  a  fourni  du  Tel  fédatif 
l>ien  cryftallifé ,  &  qui  s*eft  trouvé  av^ir 
^xadement  toutes  ]ei  propriétés  du  fel 
fédatif  ordinaire  ;  î)  «  retiré  environ 
4|uatre  gros  de  fel  fédatif  par  chaque  li- 
•vre  de  graiffe ,  &  il  préfume  qu'an 
moyen  d*une  plus  longue  digeftiof^, 
chaqfue  livre  pourroit  «n  former  lis  à 
Iiurt  onces. 

M.  Baume  a  répété  fes  expériencet»  en 
7  ajoutant  une  certaine  quantité  de  crot* 
tin  de  cheval  ,  après  rébuUition  dans 
i*eaH  &  révaporation  ;  il  a  eu  du  borax 
"brut ,  roux  ,  &  femUable  à  celui  des  In* 
4les.  Je  defire  que  les  chymiftes  qui  au- 
ront la  patience  de  répéter  les  expérien- 
ces de  M.  Baume,  foient  plus  heureux 
4|ue  moi  i  mais  de  quelque  manière  que 
je  m'y  fois  pris  pour  exécuter  fon  pro- 
cédé, je  n'ai  pu  obtenir  de  fel  fédatif, 
€t.  malgré  tout  le  crottin  que  j*y  ai  em- 
|>leyé ,  je  ri^ai  pn  obtenir  même  un  atome 
iàeborêx. 

Nous  ne  connoiflons  dans  le  commer» 
ice  que  trois  efpeces  de  borMx,  i*.  Le  ^- 
ro^  brut  des  Indec,  dans  lequel  on  trou- 
iFr  beaucoup  de  pierres  &  d*impuretés 
attelées  avec  des  cryftaux  verd&trei  & 
comme  rhomboïdes.  Ce  fécond  reSem. 
l)le  à  du  fucre  peu  tranfparent  &  candi , 
eu  à  un  amas  de  cryftaux  confus ,  com- 
me rarcaff«iyfii(^//ca^«iffi  on  le  nomme 
îfârax  de  la  Chine.  Le  troifieme  ell  dur , 
tranfparent,  luifant,  d'un  blanc  mat, 
d^une  ligure  oâogon^  ;  on  le  nomme  bo^ 
wax  raffiné  d'Hotlande. 

Les  Hollandois  &  les  Vénitiens  ont 
fait  jufqu'à  préfent  un  fecret  du  raffina- 
ge du  borax  ^  on  croyoit  qu'ils  avoient 
<)uelqttes  préparations  particulières  pour 
le  purifier  ,  (k  qu'ils  y  employoient 
l*cau  de  chaux  $  M.  de  Bomare  eft  le 
premier  qui ,  dans  le  Mémoire  que  fai 
cité ,  nous  ait  donné  une  méthode  dé- 
tiiillée  pour  .la  purification  du  borax,  A- 
irant'Iuf  MM.  l'Aiguilliers ,  épiciers  de 
Paris,  le  purifioient  avec  leméme  fuc- 
c^s  que  les  Hollandois  ;  j*at  vu  chez  ces 
meilleurs  une  très- grande  quantité  de 
ttorax  brut ,  qu'ils  avoient  fait  venir  de 
Bengale.  Tout  leur  travail ,  ainfî  que 
celui  de  M.  de  Bomai-e ,  contifte  à  lav«r 
4d*ahord  dans  Peau  froide  les  cryftaux  de 
thorax  «  pouf  en  fé^arer  les  pierces  ^k  les 
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impuretés  qu'ils  contiennent  ;  ils  let  dHÏ^ 
folvent  enfoite  dans  une  fuffifante  quan^ 
tité d'eau  bouillante)  le  borax  entière- 
ment diflous ,  on  en  fépare  par  le  filtre 
une  terr«  grife  ,  chargée  de  beaucoup 
d'impuretés.  La  diflulution  évaporée  à 
un  certain  point ,  donne  par  le  refroi- 
dilTement,  des  cryftaux  que  les  Hollan« 
dois  vendent  fous  le  nom  de  borax  en  rom 
cher  ie  la  Chine  :  c*eft  le  borax  qu'ils  dif« 
folyent  nue  féconde  fois ,  &,  dont  ils  ob« 
tiennent  par  cette  féconde  purification  » 
descryftanx  blancs  ft  traniparens  qu'ili 
vendent  fous  le  nom  de  borax  furi/i 
é^HoUande  :  ils  retirent  de  cette  derniece 
opération  une  aflez  grande  quantité  d'u« 
ne  terre  blanche ,  qui  eft  très  -  eifenticIfaB 
au  bornx  ,  A  dont  j'aurai  occafion  de 
parler. 

Comme  les  cryftaux  4e  borax  font  très« 
adhérensaux  vaiftcaux  de  grès ,  &  qu'on 
étoit  expofé  à  cafter  beaucoup  de  cet 
vaifleaux  pour  pouvoir  en  retirer  let 
cryftaux,  MM.  l'Aiguilliers  ont  trou- 
vé ie  moyen  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, en  iàifantcryftallifer  leè^roxdans 
des  vaifleaux  d'étain  i  &  avec  quelques 
coups  de  baguette  fur  les  parois  des 
vaifleaux ,  tous  les  cryftaux  s'en  déta« 
chent  avec  la  plus  grande  facilité. 

Si  l'on  en  croit  Pline ,  Alexis  PiémoQ* 
tois ,  &  quelques  naturaliftes  modernea'» 
le  borax  vient  d'une  liqueur  acre  &  nau- 
féabonde  ,  qui  découle  d'une  mine  de 
cuivre.  Suivant  M.  Geoffroi ,  l'on  met 
cette  liqueur  dans  des  fofles  enduits  d'aiu 
gile  &  de  graifle  ,  laquelle  au  bout  de 
quelque  tems  fe  convertit  en  borax  s  je 
ne  doute  point  que  le  cuivre  ne  fafte  une 
des  parties  eflentielles  du  borax ,  fur*tout 
d'après  le  régule  de  cuivre  que  j'en  ai 
retiré  &  que  j'ai  dépoCé  à  l'académie  en 
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S'il  eft  vrai  que  le  borax  eft  le  produit 
d'une  liqueur  qui  découle  d'une  miné  de 
cuivre ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  fel 
minéral  n'en  contienne  $  cependant  l'ai- 
kali  volatil ,  fi  propre  à  déceler  jufqu'aux 
plus  petits  atomes  de  cuivre ,  par  la  coup- 
leur bleue  qu'il  manifefte  dans  toutes 
les  diflblutions  qu'on  en  fait,  Se  qu'on 
regarde  comme  la  pierre  de  touche  du 
cuivre ,  n'en  donne  aucun  indice,  &  ne 
produit  point  de  couleur  bleue  avec  la 
4ifiol4itioadu^ax.Les6byaiftcS|  d'à- 
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J>tês  cette  expérience  ft  ploGenrs  tn* 
très,  qa*ils  avoient tentées  poar  cher- 
cher à  le  démontrer,  ont  fini  par  déci- 
der que  le  borax  n'en  contenoit  pas. 
J'aurois  pu  m'en  tenir  à  leur  décifion ,  li 
je  n*avois  été  vivement  frappé  de  Texpé- 
Tience  de  M.  GeofFroi  le  cadet ,  fur  la 
dlfiblution  par  rerprit-de-vio  du  fel  fé< 
datif  qu*on  extrait  du  borax ,  &  dont  la 
fiamme  eft  conftamment  d*une  belle  cou- 
leur verte  foncée ,  telle  que  la  donne  le 
cuivre ,  lorfqu*il  a  été  diflbns  par  un  aci- 
de quelconque ,  &  qu'on  en  combine  fa 
difTotution  avec  de  refprit^de-vin.  Nous 
ne  connoiiTons  jufqu'à  préfent  que  le 
cuivre  qui  pttifle  communiquer  k  la 
ftamme  cette  couleur  verte ,  ce  qui  a  été 
confirmé  par  des  expériences  fans  nom- 
bre ,  que  M.  Bourdelin  a  tentées  à  ce 
Ibjet ,  &  qui  font  rapportées  dans  les 
Mémoires  de  Pacadému  de  Farts ,  17ÇÇ. 
JUais ,  comme  on  pourroit  regarder  le 
eoirre  que  j*8i  retiré  du  borax  ^  comme 
i  étant  accidentel ,  &  pouvant  provenir 
des  vaiffeaux  de  enivre  dans  leiquels  on 
a  fabriqué  U  '  borax  ^  ce  que  quelques 
cbymiftes  n*ont  pas  craint  d'avancer ,  }e 
dois  avertir  que  mes  expériences  ont  été 
laites  fur  du  borax  bmt  que  >*ai  purifié 
noi-méme  dans  des  vaiUeanx  qui  n*é- 
toient  point  de  cuivre ,  &  que  j*ai  en  le 
ftéme  réfultat  qu*avec  du  borax  purifié 
de  la  Chine.  Pour  lever  toute  incerti- 
tude i  ce  fn jet ,  &  rendre  mes  expérien- 
ces plus  concluantes,  j*ai  orn  ne  pouvoir 
]»rendre  une  meilleure  route  que  de  cher- 
cher à  cacher  le.  cuivre  dans  dififêrentes 
fnbftances  falines ,  &  de  la  même  maniè- 
re que  je  ponvois  le  fonpqonner  dans  le 
borax ,  &  fans  qn*il  puifl^e  y  être  reconnu 
par  répreuve  de  Talkali  volatil.  C*eft  à 
quoi  j*ai  réuffi.  Mémoires  fréjenth  à  Ta- 
cadémie  de  Paris ,  par  des  (kvaDS  étran- 
gers, tome  Vl. 

Ce  travail  m*a  conduit  à  faire  une 
cfpece  de  borax  artificiel  ,  qui  fonde 
comme  \e  borax ^  mais  qui^  malgré  cette 

Kopriété,  a  des  caraâeres  diflR^rens. 
(pois  ces  expériences ,  j'ai  combiné  le 
cuivre  tvec  la  bafe  du  fel  marin  ou  TaU 
kali  de  la  foud^,  &  avec  deux  autres 
fubftaiices  dont  je  me  réferve  de  parler 


dans  les  Mémoires  de  Vacadémie  de  Paris,    contiennent  par  les  acides ,  &  fur-tout 


Cette  liqueur  a  un  gotU  très-amer,  nau 
féabcnde ,  femb table  i  celle  d*uae  4i9b* 
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Ifftlondeverdet^  elle  eft  d*one  couleur 
d'un  beau  verd  de  pré  très- foncée.  Jar 
Tai  étendu  dans  une  fufiîfante  quantité 
d'eau ,  pour  en  affbihlir  la  couleur ,  PaU 
kalt  volatil  n'y  décelé  point  le  cuivre ,  ds, 
ne  produit  point  de  couleur  bleue  h  une 
lame  de  fer  trempée  dans  cette  Hqueurj» 
n*y  devient  point  cuivrenfe  $  en  verlant 
un  acide  quelconque  fur  cette  liqueur 
concentrée,  il  fe  forme  aolfi.tdt  dans 
le  vafe  un  fel  par  lames ,  comme  le  fel 
fédatif  &  tel  que  cela  arrive  par  un« 
diflblution  chargée  de  borax.  Si  pour 
lors  on  y  trempe  une  lame  de  fer,  ell0 
devient  cuivreufe  $  ce  qui  n'arrive  point 
avant  qu*on  y  vtrfe  de  l'acide.  Cette 
expérience  eft  très-féduifante  pour  le» 
chymiftes  qui  s'occupent  de  la  recher- 
che du  borax  i  elle  me  rappelle  quelque 
cfaofe  d'aflez  fiagulier  que  j'ai  vu  chtz 
MM.  Baillif ,  apothicaires,  dans  le  tem» 

2ue  j'occnpois  le  laboratoire  de  feu  M.. 
leofiTroi  f  elle  n'a  pas  peu  contribué  à 
me  faire  perfiftey  dans  l'idée  qne  le  cui^ 
vrt  eft  un  des  principes  eûentiels  du  bo» 
rax^  quoique  les  chymiftes  fuient  anjour« 
d'hui  d'un  fentiment  contraire.  On  y 
faifoit  ce  jour  fâ  une  ailbz  grande  quan-» 
tité  de  fel  fédatif.  La  dififolution  du^ou 
rox  avoit  été  faite  dans  des  vaiiTeaux  de 
grès  i  l'opération  du  fel  fédatif  avoit 
été  continuée  dans  les  mêmes  vaifieanx  ^ 
au  défout  d'une  fpatnle  de  bois  ou  d'ar. 
gent ,  on  s'étoit  fervi  par  hazard  d'une 
lame  d'épée  à  trois  cartes ,  pour  remuer 
la  liqueur  i  j'examinai  cette  lame  que 
je  trouvai  toute  cuivreufe  i  d'où  cehi 
pouvoit-ll  procéder  ?  On  dira  pent>être 
que  le  borax  dont  on  s'étoit  fervi  en  con« 
tenoît  pour  avoir  été  purifié  dans  de» 
vaiffeaux  de  cuivre  f  mais  j'examinai 
auifi-tdc ,  avec  l'alkali  volatil ,  le  boraj9 
dont  on  s'étoit  fervi ,  &  je  n'eus  pas  la 
moindre  couleur  bleue  qui  piftt  y  indiquer 
le  cuivre. 

D'après  mes  nouvelles  obfervatîont^ 
Palkali  volatil  ne  pent  plue  être  confia 
déré  c<m)me  on  moyen  fur  Se  infaillible 

Ïiour  démontrer  (e  cuivre  dans  les 
ubftances  01^  if  eft  caché.  La  meilleure 
épreuve  par  laquelle  on  puifiè  y  fnp» 
pléer ,  eft  i|'attaquer  les  matières  qui  en 


par  l'acide  vitrioliqne  ;  fi  la  diflblutioa 
de  ces  matières  donoeiit  »  avec  l'efprit-ik- 
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vin  y  U  flamme  verte ,  on  peut  en  eoncfa« 
re  qii*elle$  contiennent  du  cuivre  ;  la 
catife  de  cette  couleur ,  auffi-bien  que  de 
€elle  que  donne  le  Tel  l'édatif  tiré  du  bo* 
fax ,  vient  du  phlogiftique  du  cuivre , 
dont  le  développement  Q*eftdû  qu*à  l'ac- 
tion des  acides. 

En  parlant  do  fel  fédatîF,  feutrerai 
dam  de  plus  grands  détails.  Je  ferai 
voir  que  ce  fel  n'cft  pas  tout  formé  dans 
le  borax  f  comme  quelques  cbymillesie 
«retendent  encore  aujourd'hui.  11  fuffit 
ici  de  donner  le  réfumé  de  quetqnes  ex* 
périences  que  j'ai  faites  pour  parvenir  à 
jttter  quelques  nouvelles  lumières  fur 
Jet  principes  eunftitnans  du  boràx.  J'ai 
commencé  par  le  décorapofer  au  moyen 
des  diflbluttons  &  des  évaporations  ré* 

Îétéfis  ,  en  employant  la  méthode  de 
[unkel  :  ce  célèbre  chymifte  affure  que 
les  fels  neutres  les  plus  fixes  peuvent 
être  décompofés  par  cette  méthode.  On 
&it  que  les  fels  alkalis  fixes  peuvent 
être  changes  en  eau  &  en  terre  par  un 
procédé  femblable ,  &  que  le  fel  marin 
peut  «ufli  être  converti  en  une  terre  in- 
&ptde. 

Le  borax  dont  je  me  fnîs  fervi  ponr 
éette  opération ,  eft  celui  de  ta  première 
purification ,  qui  fe  vend  fous  le  nom  de 
èêrax  île  la  Chine  j  ce  fet  eft  d'un  blanc 
mat  y  la  cryftaitifation  n'y  eft  pas  anffi 
Téguliere  que  dans  celui  qu'on  vend  fous 
le  nom  de  borax  d*  Hollande  ^  qui  afnbi 
vne  purification  de  plus. 

Lorfqu'on  di (Tout  le  borax  de  la  Chi- 
ae ,  il  refte  fur  le  filtre  une  matière  grife 
&  muqueufe ,  qui ,  en  fe  féchant ,  fe  con- 
vertit en  une  terre  blanche  <  infipide ,  lé- 
gère &  friable  fous  les  doigts.  Je  m«  fui» 
I  attaché  particnliéj^ement  à  examiner  la 
oatnre  de  cette  terre. 
f  $i  on  la  fait  bouillir  dans  une  certaine 
quantité  d'eau  4  &  qu'on  en  filtre  enfuite 
la  leÉve ,  on  en  obtient  une  liqueur  de 
couleur  de  bière;  en  l'évaporant  «  x>n 
appercoit  une  pellicule  qui  fe  forme  à  la 
fuperficie  avec  des  iris»  fi  l'on  enlevé 
cette  pellicule ,  £:  qu'on  la  laide,  lécher 
d'elle-même,  elle  donne  une  poudre 
infipide,  d'un  blanc  argentin,  qui  refiem- 
ble  beaucoup  ,  par  la  figure  de  fes 
cryftaux,  au  fel  lédatif  fublimé  :  ce  fel 
£e  diflfout  dans  l'eau  auffi  difficilement 
^ttc  U  iii^ite  :  il  n'eft  point  foiuble 
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dans  rerprît-de*vîn ,  comme  le  fel  (etfa« 
tif  ;  mais  toutes  les  fois  qu'on  l'attaque 
par  un  acide ,  &  principalement  par  l'a* 
cide  vitrioliqae ,  alors  l'a  diflblution  clt 
mtfcible  à  l'efpriMe-vin  «  &  dans  ce  cas 
le  mélange  donne  une  belle  flamme  ver- 
te. Si  au  lien  d'enlever  cette  pellicule  de 
defl\is  la  leflive  qu'on  a  faite  de  la  terre 
dn  borax  y  on  la  laifie  s'y  précipiter,  U. 
liqueur  fur  la  fin  de  Tévaporation ,  fe 
cha)ge«n  couleur,  &  contraâe  une  forte 
odeur  de  leffive  un  peu  urineufe  i  pen« 
dant  que  la  liqueur  parvient  à  cet  état  li^ 
concentration ,  la  pellicule  qui  (e  forme 
fucceliivement,  fe  précipite  pe u- à *pen& 
diiparoit  enfin  totalement  i  alors  la  li« 
queur  Fournit  un  borax  gras  &  d'une  coup- 
leur jaune  foncée, . 

Il  eft  ailé  de  voir  que  cette  terre  blaii* 
chtt  dn  borax t  quoiqve  infipide,  eft  le- 
borax  lui*même ,  dont  la  texture  &  Vi* 
grégation  des  parties  ont  été  changées 
par  l'eau ,  &  que  c'eft  pourtant  à  l'eau 
même  qu'il  doit  dans  cette  expérience  fa^ 
régénération  ;  c'eft  à  cette  défunion  des 
principes  du  borax  que  je  dois  les  obfer* 
vations  fuivantes. 

J'ai  obfervé  que  la  pellicule  prove« 
nante  de  la  lelfive  de  la  terre  du  borax  , 
étant  mife  fur  un  charbon  ardent ,  s'y^ 
volatilifoit  avec  une  promptitude  fingu« 
liere  :  voulant  examiner  ta  caufe  de  cett« 
grande  volatilité  ,  j'en  ai  mis  à  diftiller 
dans  une  cornue  de  verre  lutée  ,  j'ai  ap- 
perqu  une  poudre  blanche  en  petita 
quantité,  qui  s'étoit  fublimée  au  cou  do 
la  cornue.  J'ai  obfervé  que  cette  poudrei 
étoit  d'une  nature  arfenicale ,  puifquo 
l'ayant  fublimée  avec  du  foufre ,  j'en  ai 
retiré  du  réalgal  &  une  liqueur  qui  avoil^ 
une  très  *  forte  odeur  d^ail  ;  dans  cette 
opération ,  je  ne  fiis  pas  peu  étonné  de 
voir  que  la  plus  grande  partie  de  la  peU 
licale  étoit  reftée  fixe  dans  la  cornue  ^ 
&  fâchant  qu'elle  étoit  entièrement  vo- 
latile par  le  contai  du  phlogiftique,cctt4 
circonftance  me  donna  lieu  d'examinei; 
la  matière  fixe  reftantc  dans  la  cornue  % 
je  l'en  féparai  pour  la  mettre  dans  un 
creufet  à  un  feu  de  fufion  ;  j'en  obtins 
çn  très-peu  de  tems  un  verre  tranfpnrenî 
&d'un  jaune  tendre  :  ce  verre  fe  fouffle 
très-bien  à  la  lampe  de  l'émalUeur  i  il  eflb 
infoluble  dans  l'eau  bouillante  &rinatta# 
quable  par  l'air» 
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Ld  tiatare  ée  ce  verre  m^ayant  été 
tontcftée,  en  ce  que  j*ayois  avancé  qu*il 
étoic  attaquable  par  les  acides ,  cela  me 
donna  Heu  d'en  examiner  plus  particu- 
lièrement les  principes  :  je  reconnus  que 
ce  verre  étoit  métallique 9  la  meilleure 
preuve  que  j*aie  pu  en  donner ,  eft  le  ré- 
gule de  cuivre  que  j*cn  ai  retiré  :  ainfi  le 
cuivre  cft  caché  dans  le  borax  par  un 
principe  arfenical  dû  à  une  autre  fublbin- 
ce  métallique ,  dont  je  me  referve  de  par- 
ler ailleurs. 

Ce  verre  étant  métallique ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu*il  foit  attaquable  par  les 
tcides.  On  ne  peut  donc  pas  être  fondé  à 
nier  qu'il  foit  dn  verre ,  puifque  le  verre 
4'antimoine  eft  entièrement  foiuble  dans 
l'eau  régale ,  &  que  i*acide  végétal  l'at- 
taque très-fenfiblement  Le  verre  d*an- 
limoine  ne  peut  être  fonfflé  à  la  lampe 
de  rémailleur,  puifqu'il  s'y  fond  &  y  cou- 
le comme  de  la  cire,  Se  qu*il  s'y  volatilife 
entièrement.  Malgré  toutes  ces  imper- 
feâions  ,  on  ne  le  regarde  pas  moins 
comme  verre  ,  &  on  n'en  admet  pas 
moins  dans  Tantimoine  une  terre  vitri- 
iîable. 

Pour  conftater  encore  raienx  la  nature 
du  verre  tiré  de  la  terre  du  borax ,  & 
répondre  aux  difficultés  qu'on  m'avoît 
faites ,  je  fis  des  expériences  fur  différens 
verres  &  fur-tout  fur  le  verre  à  vitres  de 
France ,  que  M.  Geoffrol  regardoit  com- 
me étant  le  meilleur  &  inattaquable  par 
hi  acides. 

J'ai  pooffé  plus  loin  les  expériences 
de  M.  Geoffiroi.  Par  une  trituration  forte 
&  long-temps  continuée ,  je  fuis  parvenu 
à  réduire  le  verre  à  vitres  en  une  poudre 
fi  fine  »  qu'étant  humeâée  d'un  peu 
d*eatt ,  elle  fe  pétriflToit  dans  les  doigts 
compie  de  la  terre  glaife  :  le  verre  porté 
i  ce  point  d'atténuation ,  &  traité  par 
Teaa  bonillante ,  la  leffive  qui  en  a  rélnlté 
éonnoit  de  Talkali  fixe. 

J'ai  auffi  mêlé  de  ce  verre  avec  du 
fel  ammoniac  i  j'en  ai  hume^é  le  mé- 
lange avec  de  l'efprit-de-vin  :  par  la 
éiftîllation  j'en  ai  retiré  de  l'alkali  vola- 
til concret. 

Les  addes  ont  fait  avec  ce  verre  pal- 
▼érifé  une  vive  efiervefcence  i  &  ce  qu'il 
jz  de  fin^ulier ,  c'eft  quece  verre ,  traité 
Uparément  par  chacun  des  trois  acides 
fpinéraux ,  a  fourni  oa  même  fel  tn  ai» 
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I  gnilles  foyeufes ,  ainfi  que  le  horax  four- 
I  nit  toujours  un  même  fel  fédatif  avec 
'  chacun  de  ces  trois  acides.  Ce  phénomène 
j  peut  jetter,  jepenfe,  quelque  jour  fur  1« 
'  jeu  des  acides  minéraux  avec  les  terrea 
vitrifiahles. 

D'après  ces  expériences ,  je  crois  qu'il 
eft  difficile  de  nier  l'exiftence  de  la  tcrr« 
vitrifiable  dans  le  borax.  Cette  terre  fn« 
fible  métallique  en  eft  la  partie  la  plus 
eflfentielle  ;  &  fon  union  intime  avec  la 
bafe  alkaline  dn  fel  marin»  conftitue  le 
borax. 

BORBA ,  Géog. ,  petite  ville  fortifiée 
en  Portugal  ,  entre  bftremos  &  £lvas  , 
dans  un  pays  très-Fertile. 

BORBAO ,  Géogr.  ,  rivière  de  Pié- 
mont ,  qui  fe  jette  dans  le  Tanaro  prêt 
d'Afti. 

BORBONIA^  genre  de  plante  dont 
le  nom  a  été  dérivé  deGaftonde  France, 
prince  du  fang  de  la  maifon  de  Bourbon. 
Xa  fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  mono- 
pétale, faite  en  forme  de  cloche  on  ea 
godet  «  &  découpée.  Il  s'élève  du  nom« 
bril  de  cette  fleur  un  piftil  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  reflfemblant  à  nu 
gland  charnu ,  &  diviCé  au  dedans  en 
deux  lobés.  Le  bas  de  la  fleur  devient  le 
calice  du  fruits  &  ce  calice  eft  charnu  » 
&  reflemble  à  un  capuchon.  Plumier, 
liovaplant,  amer.  gen.  V.  PlantB.  (/> 
BORBORIGME,  f.  m.,  Miàic.^  bruit 
excité  dans  le  ventre  par  des  vents.  Cet 
effet  eft  produit  par  l'explofion  de  l'aie 
contenu  dans  les  alimens ,  qui  venant  à 
fe  raréfier  par  la  chaleur  des  organes  de 
ladlgeftion,  tend  à  s'écha|>perf  ik  î^t 
effort  contre  les  parois  des  vifceres.  Ga« 
lien  dit  que  c^eft  un  bruit  de  vents  fourds 
&  longs,  accompagné  d'une  humidité 
modérée ,  qui  fe  fait  entendre  en  defcen* 
dant  vers  les  parties  inférieures. 

jTont  ce  qui  peut  occafionner  des  vent» 
&  des  coliques ,  «ft  caufedu  borborigme^ 
Dans  les  conftipations ,  le  bovborigmt 
annonce  aflfez  ordinairement  une  éva« 
cuation  prochaine.  (^N) 

BORBORITE ,  f.  m.  pi.,  Hijl.  eccUf.^ 
feâe  de  Gnoftiques  dans  le  XI  fiecle, 
laquelle  ,  outre  les  erreurs  &  le  liberti- 
nage compiun  à  tous  les  hérétiques  con^ 
nus  fous  ce  nom ,  nioit  encore ,  fplon 
Philaftrus ,  la  réalité  d'un  jugement  der- 
nier. S.  Epiph.  hértf.  %$  &*  %(i.  S.  Augnft* 
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des  héref.  c,  ç.  Baronias  ad  an,  Chr.  lia, 

BORCARI ,  Hift.  des  Goths,  Le  tyran 
Gennar  avoit  gouverné  les  Goths  avec 
un  fceptre  de  Fer  :  Ton  nom  étoit  en  hor- 
Teur  h  le  peuple  murmuroit  &  cherthoit 
depuis  long-temps  Poccafion  de  courir 
lux  armes  :  mais  il  lai  manquoit  un 
chef.  Bercari  fe  préfenta ,  &  raflembla 
tous  les  mécontens  fous  Tétendart  de  la 
révolte.  On  courut  au  palais  de  Gennar  ^ 
il  fut  égorgé ,  &  Borcari  préfenta  à  la 
Tcine  Drotta  une  main  encore  dégout- 
tante du  fang  de  fon  époux.  Cette  prin- 
cefle  l'accepta  pour  eonferver  fa  couron- 
ne. C'eft  de  cette  alliance  ^  commen- 
cée fous  des  aufpices  fi  funeftes,  que 
naquit  Haldin  qui  monta  depuis  fur  le 
trône  de  Danemarck.  On  place  cette  ré- 
Tolutiou  vers  la  fin  du  Xl  fiecle.  (^M.  de 

BORCH  »  Géogr. ,  ville  dn  duché  de 
Magdeboorg ,  à  deux  lieues  de  Magde- 
^urg,  fur  TElbe,  aparteaante  au  roi  de 
PruOe. 

BORCHHOLM  »  Géog. ,  petite  ville 
avec  château  ,  dans  la  Ltvonie.  C'étoit 
autrefois  la  réfidcnce  de  Tévéque  de 
Revel. 

BoBCHHOLM,  Géog,  t  forterelTe  & 
port  de  risle  d*Oeland  dans  la  mer  Baltt- 
aue ,  à  la  couronne  de  Suéde. 
.  BORCHLOEN.  (7/a^r.,  villedeTé. 
▼èché  de  Liège  »  daos  la  Hasbaye ,  far  le 
Jecker. 

BORCKELOO ,  Géog.,  çlace  forte  des 
Provinces- Unies ,  au  comté  de  Zutphen , 
élc  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom» 
for  la  rivière  de  Borckel.  Long,  24.  5. 
lat.t;2,  iç. 

BORCKEN,  Géograpb.^  petite  ville 
^e  la  bafi'e-Uefle  ,  fur  la  rivière  de 
Schwalm. 

.BoiCKEN,  Géogr. ,  petite  ville  de 
révêché  de  Munftcr ,  fur  1* Aa  ,  près  de 
Wefel. 

.  BORCKFORT,  6^<7irr. ,  fortereffe  & 
petite  ville  du  comté  d'Oldembourg. 
.  BORD ,  f.  ni. ,  Graw. ,  fe  dit  commu- 
nément des  parties  les  plus  éloignées  da 
milieu  d'une  étendue  limitée.  Cette  dé- 
finition eil  prcfque  générale ,  &  c'eft  en 
ce  fens  qu'on  dit  le  bord  d'un  pré ,  d'une 
table ,  li'un  lit ,  d'une  rivière ,  ^c. 

Bo&D  :  on  cmend  ordinairement  pat 
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le  moi  tord,  le  vaifleaa  mimt.  Ofl  tfff 

retourner  à  bord ,  fortir  du  bord  ,  pouf 
dire  retourner  au  vaijfeau  ,  fortir  du 
vaijfeau  |  venir  à  bord ,  c*eft  fe  rendre  au 
vailfeau. 

Renverfer  ^  tourner  ^  changer  le  bord  % 
c'eft  revirer ,  &  porter  le  cap  fur  an  au-« 
tre  air  de  vent« 

Rendre  le  kord^  c'eft- à- dire ,  venir 
mouiller  ou  donner  fond  dans  quelque 
rade  ou  quelque  port. 

Bord  fur  bord;  coyrir  bord  fur  bord  f 
c'eft  louvoyer.  Se  gouverner  tantôt àj^ri- 
bord ,  tantôt  à  basbord,  Lorfque  le  vent 
eii  contraire  ,  &  qu'il  ne  permet  pas  de 
portera  route,  on  chicane  le  vent,  &  on 
court  fur  plufieurs  routes ,  pour  appro* 
cher  du  lieu  où  l'on  veut  allers  ou  pour 
ne  s'abattre  pas ,  &  ne  s'éloigner  que  le 
moins  qu'on  peut.  ' 

Faire  un  bord ,  faire  une  bordée  j  c'eft 
Biire  une  route  9  foit  à  basbord ,  foit  à 
ftribord. 

Courir  mime  bord  que  T ennemi ,  tenir 
même  bord ,  c'eft  virer  àfiribord  &  à  bas-m 
bord,  félon  que  l'ennemi  y  a  viré ,  6:por* 
ter  fur  le  même  rumb. 

Mettre  à  Vautre  bord  i  virer  »  changer 
de  bord. 

Tenir  bord  fur  bord,  c*eft.à-dSre,  con* 
rir  d'uo  côté  ou  d'an  autre  au  plus  prèa 
du  vent,  foit  pour  attendre  un  vaifteaa 
qui  eft  de  l'arriére ,  foit  pour  s'entretenir 
dans  un  parage.  (Z) 

De  bord  à  bord.  Cette  exprefilon  veut 
dire  autant  fur  un  côté  du  vaiffeau  que 
fur  Contre,  &  fignifie  encore  de  fart  Çf 
d'autre  de  la  droite  route  i  ce  qui  défigne 
la  même  chofe.  Lorfqu'on  dit,  par  exem- 
ple ,  que  l'on  peut  oaviger  ou  faire  des 
bordées  fur  onze  points  de  compas  bord 
abord,  cela  fignifie  qu'on  peat  fe  fervic 
des  onze  airs  de  vent  qui  font  àjiribord  » 
ou  à  l'un  des  côtés  du  vent  de  la  route  i 
&  encore  des  onze  antres  airs  île  vent 
qui  font  à  ^aiè^rd,  ou  à  l'autre  côté  da 
même  vent  de  la  route.  Comme  fi  le 
lieu  de  la  route  eft  à  l'ooeft ,  le  vent 
d'eft  fera  le  vent  de  la  droite  route. 
Mais  Ton  peut  fe  fervir  de  vingt -deox 
rumbs  de  vents  difiérens  pour  porter  à 
l'oueft ,  on  s'en  approcher  j  fovoir ,  des 
onze  airs  de  vent  qui  font  (lq>uis  l'eft 
jufqu'au  fud-oneft ,  quart  de  fud  9  &  des 
onze  aoires  airs  de  vent  ^ui  font  depuis 

ieft 
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Peft  JDfqo*dU  nord«oiieft  i  ainfi  c^ft  na- 
viguer &  gouverner  fUr  onze  airs  de  vent 
de  bord  à  bord. 

Bord  à  bordi  deax  vaifTeauz  qui  font 
bord  i  bord  i  c*eft-à-dire  qu*ils  font  prêts 
Tnn  de  Pautre  de  l^avant  eii>arriere* 

Un  bord  qui  alonge ,  c*eil*à-dire  que  la 
Irardée  que  Toq  court  fert  à  la  route  « 
quoique  le  vent  (oit  contraire. 

Bon  bord  ^  faire  un  bon  bordi  c*eft-à- 
dire  i)ue  Ton  a  ga^né  ou  avancé  à  fa  rou- 
tCi  étant  au  plus  près  du  vent. 

Bord  à  terre^  bord  au  itirge  :  on  emploie 
ce  terme  lorfqn'on  parle  d'tm  vailTeau 
qui  court  à  la  mer  &  qui  recourt  à  ter- 
re »  ou  de  la  mer  à  terre  |  Â  de  la  terre  à 
la  mer* 

Fajfer  du  mondi  fur  bord  ,  c'eft  tin 
commandement  qui  fe  fait  à  Téquipage 
|iour  faire  paiTer  des  matelots  des  deux 
côtés  de  i* échelle  pour rece Voir  ceux  qui 
veulent  entrer  ou  fortir  du  vaifTeau.  Ce 
commandement  ne  fe  fait  que  pour  les 
officiers,  &  pour  ceux  à  qui  on  veut  ren- 
dre  des  honneurs. 

Bai  bord^  haut  bord .'  on  dit  un  t/aijfeau 
ie  haut  bûrdf  on  dit  un  vaifeau  de 
bas  bord*    f^oyez  Naviré    ÊT  Vais* 

lEAU. 

Bord  de  U  mer ,  C*eft  le  rivage  ou  les 
premières  terres  qui  bordent  la  mer. 

Bord  ,  Bordagb  ;  ce  font  les  plan- 
Chcs  qu'on  emploie  à  border  un  vail^ 
feau. 

Franc  bord  «  ce  font  les  borâages  qui 
Couvrent  les  membres  du  vaifleau.  Ce 
mot  fe  prend  aufB  en  particulier  pour 
le  bordage  ^  depuis  le  bas  des  fleuves  inf"- 
qu'an  haut  du  vaiffeau.  (^) 
'  Bob  Ù  du  bafftM ,  en  arcbîteéiure ,  cVft 
ta  tablette  ou  le  proHl  de  pierre  ou  de 
Inarbre ,  on  le  cordon  de  gazon  ou  de  rof 
caille  qui  pofe  fur  le  petit  mur,  on  cir- 
culaire, ou  quarréà  ou  à  pans ,  d^un  baffîn 
rf-eau.CP) 

BoEDSOENTEtis ,  Ruhannefie-Tifi- 
fiUerie^  eft  la  même  chofe  que  dent  de  rât* 
ADfiNTDsRA-r. 

Bord  ,  Rubak  ou  Galon  qu'on 
met  aux  extrémités  des  chapeaux  , 
des  jQbes»  &  fur  les  coutures  des  ha- 
bits, &fc.  On  fabrique  des  bords  de 
différente  largeur  &  de  toute  forte 
^e  mattctc  , comme  orv  argent,  |foie^ 
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On  fait  I  Amiens  quantité  de  bordt 
de  laine:  on  en  compte  de  trois  for- 
tes; Tun,  qu'on  appelle  petite  bordure^ 
dont  la  chaire  doit  être  compoféc 
de  vîngt^fept  fils,  &  là  pièce  doit  con« 
tenir  vingt-quatre  aunes ,  l'autre  ,  dont 
la  chaîne  eft  de  trente-trois  fils,  &  U 
pièce  de  ffngt-quatre  aunes,  fe  nommd 
bord  y  demi  ;  &  le  troifieme ,  qui 
doit  avoir  trente. fix  fils  à  la  chaîne  ,  Si 
trente- fix  aunes  à  ta  pièce  ,  eft  appclld 
bord  à  dentelle^  Voyez  Rouleau  dS 
Laine. 

Bord  ,  e«  terme  de  Vannier e  )  c'eft  uit 
cordon  d'oOer  plus  ou  moins  gros ,  feloit 
la  pièce  qu*it  termine  par  en>baut,  & 
qn*il  rend  plus  folide. 

BoR  D ,  ra  terme  de  Fondeur  de  cloche  « 
eftlaplus  grande  épaiiTeur  qu*e1le  aitf 
fur  laquelle  frappe  le  battant. ^.FON  TU 
des  cloches,  , 

Bord  de  manchon  ,  en  Pelleterie  ;  c'eft 
une  fourrure  que  l'on  fait  avec  la  pcaa 
d'un  animal  aux  deux  bouts  des  man« 
chons.  V.  Manchon. 

BORD  de  front  j  terme  de  Perruquier  $ 
c'eft  le  nom  que  ces  ohvricrs  donncnc 
aux  trèfles  qui  fe  placent^  fur  le  bord 
de  la  perruque  qui  touche  au  front ,  Sô 
régnent  depuis  une  des  tempes  jufqu'à 
l'autre.  \ 

BORDAGE, BORD AGES , FRANC- 
BORD,-  FRANCBORDAGE  5  en  Ma* 
rinei  ces  mots  font  fynonymes.  On 
nomme  ainfi  le  revêtement  de  planche* 

2ui  couvrent  le  corps  du  yailTeau  par 
ehors  ,  depuis  le  gabord  jufqu'an  plat* 
bord.  (2uelques*uns  l'appellent  U  franco 
bordage^  pour  le  diftinguer  du  bordage 
intérieur  ,  qui  s'appelle  yJrra^e ,  ferres  ^ 
ou  vaigrès»  Les  charpentiefs  appellent 
auiTi  bordages ,  les  planches  qu'ils  em« 
ploient.  On  dit  bordage  de  tant  de  pou« 
ces ,  par  exemple ,  de  quatre  pOuces,  c'eft-* 
à-dire  qu'il  a  quatre  pouces  d'épaiifeur* 
Quelques-uns  prétendent  que  répaiiTcuf 
du  francbordage  fe  doit  régler  par  Vé^f 
paiifeur  de  Pétrave  &  qu'on  doit  lui  don« 
net  le  quart  de  cetre  épaifletir ,  &  mémtf 
un  peu  plusj 

La  largeur  des  plancheii  àufirancbor^ 
dage  ei^  le  plus  fou  vent  de  18  ^  âo  ou  %Z 
pouces. 

Lelr<7rd((gederarca<re  p6tit  être  (Tv^ 
^  tiers  plut  jaitioe  ^ue  «elni  dçi  cMié 
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lorfquMl  s*a£it  des  pins  grands  vaîf- 
feaux,  pour  lérqiiels  il  faut  des  bordages 
plus  épais,  &  par  conféqueht  plus  diffi- 
'ciles  a  plier ,  on  tâche  (je  fe  pafler  de 
feu  en  tout  ou  ep  nartîe,  c'eft-à-dire 
de  n*avoir  pas  bcfoîiT  de  les  chauffer  & 
de  les  plier  beaucoup  ;  &  pour  cet  ef- 
fet on  prend  des  poutres 'qu*.on  choîlit 
fort  unies  ,  &  on  les  foie  en  courbe  en- 
tière fur  des  modèles  ou  en  demi-courbe, 
&  en  ce  cas  on  les  échauffe  un  peu  pour 
aclicver  de  les  fa  ire  courber.  Foyez  yT/a- 
rine  ,  FL  ^I.fig,  Ji  :  le  deffin  d^un  bor. 
dage.  ^ 

Il  faut  que  Ui  bordages  &  les  cintres 
qu*on  deftine  pour  un  vaifleau  ,'  fqient 
pris  de  quatre  à  fix  pouces  plus  longs 
que  leur  jufte  mefiire  ,  même  en  y  com- 
prenant leur  rondèur,ou  bien  ils  fe  trou- 
veront trop  courts,  (Z^ 

BoRDAGi;  Dt  Fond.  Les  conftruc- 
.  tcurs  ne  conviennent  pas  également  de 
,ce  qu'on  doit  entendre  par  bordages  de 
fond  :  les  uns  comprennent  fous  ce  mot 
tous  les  bordages ,  depuis  la  quille  jnf- 
qu*au  premier  bordage  des  Beurs ,  &  par 
conféquent  les  gahords  &  les  ribordsi 
fouvent  on  n'entend  que  les  bordages , 
depuis  les  rihords  jufqu'au  premier  bor- 
dage  des  fleurs  :  d'autres  confondent 
auffi  les  gabords  &  les  ribords ,  en  pre- 
nant l'un  &  l'autre  mot  pour  les  deux 
premières  planches  qui  joignent  la  quil- 
le par  les  deuk  côtés,  au  lieu  qu'il  ^  a 
des  charpentiers  qui  les  diftinguent, 
nommant  ces  deux  premières  planches 
feulement  ^aWd;i  &  les  deux  autres 
premières  platiches  qui  futvent,  c*ell-à- 
dire  une  de  chaque  côté  après  les  ga- 
bords ,  ils  les  nomment  ribords,  foyez 
Marine^  ru  f^.fig*  I.»*.  i6i,  la  place 
de  ces  bjordages. 

Bordage  des  Fleurs  $  ce  font 
les  planches  qu'on  emploie  à  border 
les  fleurs  du  vâlfleau  ,  &  qui  en  font  la 
rondeur  dans  les  côtés  depuis  le  fond 
de  calle  jufques  vers  la  plus  bafle  pré- 
ceînte.  Cette  rondeur  contribue  beau- 
coup à  faire  flotter  le  vaifleau  ;  elle 
fert  à  le  faire  relever  plus  aifément 
lorfqu'il  vient  à  toucherjft  elle  feit  qu'il 
jie  s'endommage  pas  fi  facilement  qu'il 
feroit ,  fi  le  bas  de  fes  côtés  étott  pins 
4|uarré. 

On  emploie  daps  les  fleurs  d'un  vaif. 
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fcau  troÎ9  ou  quatre  pièces  de  bordage  i 
ou  même  plus  félon  la  grandeur  du  na« 
vire  &  félon  la  rondeur  qu'on  leur  veut 
donner. 

Bordage  d^ entre  les  préceintes  «r 
couples  i  ce  font  les  deux  pièces  de  i/or" 
dage  qu'on  met  entre  chaque  préceinte  : 
elles  s'appellent  zuifi  fermetures  ou  fer^ 
mures.  Foyez  PL  VL  n\  32.  h  figure  de 
ce  bordage, 

On'donne  aux  bordages  d'entre  les  prU 
ceiu^es  une  largeur  convenable  à  la  gran- 
deur du  vaifleau:  ceux  qui  font  entre  les 
deux  plusbafles  préceintes  ^  doivent  être 
proportionnés  ,  en  forte  que  les  dalots  y 
puifl*ent  être  commodément  percés  ,  & 
qu'ils  fe  rencontrent  jufte  au  deflbus  dé 
la  féconde  pr^cfi/f^f. 

Les  entre-fabords  font  proportionnés 
à  la  largeur  qu'on  donne  aux  fabords* 
Les  bordages  d'entre  les  préceintes  qui  font 
au  deflus  des  fabords,dûivent  aufll  avoir 
leur  jufte  proportion  pour  y  percer  les 
dalots  du  haut  pont.  Il  'faut  remarquer 
qu'à  la  préceinte  qui  eft  au  deflus  des  fa- 
bords  ,  on  commence  à  diminuer  l'é- 
paifleur  des  bordages^  &  qu'on  continue 
jufqu'au  haut        ^ 

On  donne  le  plus  fouvent  wxfermu» 
res  ou  couples  d'entre  les  préceintes ,  la 
moitié  de  l'épaifleur  des  préceintes  ^ 
cependant  on  change  cette  difpofition , 
félon  qu'on  le  juge  à  propos ,  par  .rap- 
port aux  proportions  du  bàtinient  en- 
tier :  mais  à  l'égard  de  leur  largeur  ou 
hauteur ,  il  n'y  a  point  de  règle  à  don- 
ner, que  de  prendre  bien  garde  que 
toutes  les  fe^mures  foient  fi  bien  pro- 
portionnées que  les  fabords  &  les  dalots 
puiflcnt  s'y  placer  commodément  &  d'u- 
ne manière  qui  foit  agréable  ;  &  pour  cet 
effet  on  doit  les  tenir  un  peu  plus  étroi- 
tes vers  l'avant  &  vers  l'arriére  qu'aa 
milieu.  Au  refte  comme  on  ne  les  pré- 
fente point ,  &  qu'il  faut  lesdreflcr  tou^ 
tes  prêtes  par  la  règle  feulement  «  il  y 
fout  être  fort  exaft,  &  prendre  foin  qu'il 
n'y  ait  point  de  défaut^.  ^  , 

Bordages  d^entrg  les  deux  préceintes 
du  premier  rang ,  ou  plus  bajfes  préceintes» 
F.  Préceinte. 

•  Bordages  dfj /abords ,  fermures de$ 
fabords  ;  ce  font  tous  les  bordages  d'entre 
les  deux  préeeintes ,  oh  les  fabords  font 
percés. 
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BOIDAGES  (Ventre  les  faborâs  âe  la 
première  ^  de  la  féconde  batterie,  ployez 
^i-  ^>,fiS'  I.w^  171  ^  172. 

Bo&DAGE  i^fi  acaJHUages  ou  efquain  , 
^ein  ,  tfiin.  r,  ESQ.UAIN. 

Frémi er  bordage  de  V efquain  ;  c'cft  le 
hordage  qui  fe  pofe  fur  la  liiTe  de  vi- 
bord  y  pour  commencer  les  acaftilla- 
fes  ,  il  eft  plus  épais  que  le  refte  de 
refqnaîn.'    Fojez  et  bordage  PL  VI  ^ 

•*.  33- 

Bord  AGES  pour  recouvrir  les  ponts  : 
moyez  la  FI,  VI,  n\  34  £0*  3c.  lajig.  de 
ces  bor  doges. 

Bob  D  A  G  ES  d«  premier  pont ,  voyez  la 
Fi.  V.fig.  l  n\  7g. 

B0RDA6BS  du  fécond  pont  ^^  FL  F. 
fg.  I.»*.  laç. 

'  Bo&DAG£S  desgaiilardsj  FU  V ^fig* 
1,  »•.  146. 

Bord  AGES  du  vaigragij  voy^  FLIV^ 
fg.  i.«*.  141. 

BoRDAGES  du  vaigrage  entre  deux 
fonts  i  voyez  FL  IV^  fg.  I.  n*.  117. 

BORDAIER  ,  Marine  ,  quelques* 
Uns  difent  bordeger  ;  €*eft  Faire  ou  cou- 
rir des  bordées ,  c'eft-à^irc  gouverner 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre^  lorf- 
qoe  le  vent  ne  permet  pas  de  porter  à 
route.  (Z) 

BORDAILLE ,  f.  F.  terme  de  rivière  » 
fe  dit  de  la  partie  d*un  bateau  Foncet  , 
toifiar  des  rebords. 

*  BORDAT  ,  f.  m.  Commerce  , 
petite  étoffe  ou  ti (Tu  étroit,  qui  fe  fabri- 
que  en  quelques  lieux  de  PEgypte  ^  Fur- 
tout  an  Caire ,  à  Damiette  ,  Se  à  Ale- 
xandrie. 

BORDE  les  avirons  ,  Marine  ,  c*eft. 
l-dire  mets  les  avirons  en  états  pour  fe 
préparer  ^  ramer  ou  nager.  (^ 

BORDE,  adj.  corps  bordés  i  corpora 
fmhriata  ,  en  Anatomie ,  eft  le  nom  d'un 
petit  bord  collatéral ,  mince  &  plat  ^ 
comme  oneefpece  de  bandelette  ,  que 
Ton  remarque  aux  côtés  externes  despi^ 
lîers  poflérienrs  de  la  voûte  à  trois  pi«- 
liers.  F.  VoUTB. 

Bordé,  en  terme  de  fl/ayo», fe  dit deS 
croix ,  des  bandes,  des  gonFanons ,  &  au^. 
très  choFes  qui  ont  desjiords  de  ^difTé- 
rens  émaux. 

Thomas  d'Embri ,  d'or  à  U  bande  d*or 
bordée  &  dentelée  degaeules.  (O 

BORDEE  I  F.  f.  Marin9^  e'tft  U  «otiri 
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d'un  vaîlTeau  ou  la  route  quMI  a  Faite 
Fur  une  aire  de  vent,lorFqu*il  a  changé  ou 
revixé  de  bord,jujqu*à  ce  qu'il  change  de 
bord  &  qu*il  revtre  de  nouveau.  Lorf- 
que  le  vent  eft  contraire  à  la  route  qu'o& 
veut  Faire,  on  Fait  des  bordées  pour  s'éle- 
ver &  s'approcher  le  plus  près  du  vent 
que  Ton  peut.  V.  BORD  SUR  BORD  £^ 
DR  BORD  ABORD. 

Faire  diverfes  bordées ,  courir  plufieurt 
bordées ,  c*eft- à-dire  virer  &  re virer  Fou- 
vent. 

Courir  à  la  même  bordée  ,  c*eft-à-dire 
courir  encore  du  même  côté  que  Ton  e 
couru  :  c'eft  auffi  courir  i  la  même  «ire 
de  vent  qu'un  antre  vaifleau. 

Fenir  à  fa  bordée  d'un  potage  à  un  aum 
*rf,  c'eft-àdire  y  venir  à  la  bouline  fant 
changer  les  voiles  &  Fans  re  virer. 

Courir  à  petites  bordées  ,  c'eft  ne  pat 
courir  loin  d'un  côté  &  d'autre. 

On  dit  :  bonne  bordée ,  mauvaife  botm 
dée. 

Faire  la  grande  bordée  5  c*eft  lorFqu*^ 
tant  dans  une  rade  on  veut  y  fiiire  le 
quart,  comme  Fi  on  étoit  à  la  mer« 

Faire  h  pHite  bordée  %  c'eft  lorFque 
dans  une  rade  on  partage  les  quarts  en 
deux  parties ,  pour  Faire  le  Fervice  00  le 
quart. 

BoRD^B  de  ctmon^  Marine ,  c'eft  Par- 
tillerie  qui  eft  dans  les  fabords  de  l'un  o« 
4e  l'autre  côté» 

Envoyer  la  bardée  y  donner  la  bordée  \ 
c'eft  tirer  Fur  uil  autre  vaifleau  tous  let 
canons  qui  Font  dans  l'un  ou  l'autre  côti 
du  navire.  (J?) 

B0RDELA6Ë>F.  m.  terme  de  Droiê 
coutumier  ,  eft  une  Forte  de  tenure  et 
roture,  utitée  en  quelques  coutumes  » 
&  fiuguliéremeut  dans  celle  de  Ni  ver* 
nois  ^  des  charges  &  conditioins  pânicu* 
lîeres» 

Coquille  dit  que  \t  tàrmt  de  horielagè 
vient  de  borde  ou  horderit  >  ancien  mot 
François  qui  fignifie  un  étomaine  aux 
champs ,  deftiné  pour  le  ménage  ^  labou- 
rage 1  &cultni«v 

Les  conditions  du  htdthgt  font)t\ 
que  Faute  du  paiement  de  la  redeVante  ^ 
le  Feignent  peut  rentrer  dans  l'héritage 
par  droit  de  commiFe  ^  en  h  hihnï  or- 
donner en  juftiee  i^  que  le  tenancier  ne 
Ipcut  démembrer  les  éhoUps  qu'il  tieni 
«n  bordelagi^  à  .pcioe  de  commifl  i  %\ 
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?|u*n  doit  entretenir  Thérltz^  en  boa  & 
ufBfant  état  :  4^.  que  les  collatéraux  du 
créancier  ne  peuvent  lui  fuccéder,  s*ils 
n^étoient  communs  avec  le  défunt  de 
.communauté  coutumiere  ,  (voy,  CoM* 
MUNAuré  COUTUMIE&B  )  faute  de 
laquelle  condition ,  c*eft  le  feigueur  qui 
Jui  fuccede  :  5^  que  fi  le  détenteur  vend 
rhéritage ,  le  feigneur  a  la  choix  de  le 
nteniren  rembourfant  Tacquéreur ,  ou 
de  prendre  la  moitié  du  prix  porté  par  le 
contrat,  (ff) 

BORDELIERE,  Ç.  f.  btSerus ,  Hifl, 
pat.  IcBthyohgie ,  poiObn  qui  a  la  tête 
petite  ,  des  os  rudes  en  place  de  dents , 
&  le  palais  charnu  fans  qu*il  y  ait  de 
langue  :  mais  il  Te  trouve  au  milieu  du 
palais  un  os,  &  plus  bas  deux  autres  os 
découpés  en  fcied*un  côté.  C*eflrparla 
rencontre  de  ces  os ,  que  la  bordeliere 
broie  les  herbes  dont  elle  Te  nourrit. 
Elle  a  deux  nageoires  pl-ès  des  ouies , 
deux  autres  au  milieu  du  ventre  ,  une 
antre  qui  s*étend  depuis  Tanus  jufqu'à 
ja  queue ,  &  une  autre  fur  le  40s»  Les 
dernières  nageoires  &  la  queue  font 
rougeâtres  ,  comme  dans  le^  perches 
4e  rivière  :  celle  du  dos  eft  noire  ;  il 

Îr  a  un  trait  courbe  qui  s'étend  depuis 
es  ouies  jufqu*à  la  queue  :  les  ouïes 
lont  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté.  On  a  donné  à  ce  poiÛTon  le  nom 
de  bordelitre  ,    à  Lyon  &  en  $avoie  , 

Earce  qu'il  fuit  toujours  les  bords  des 
ics ,  où  on  le  prend.  Il  eft  aflex  fem- 
blable  à  la  brème,  quoiqu'il  foit  plus 
petit ,  &  qu'il  n'ait  pas  des  écailles  à 
proportion  fi  grandes.  On  peut  le  00m- 
parer  à  la  carpe  pour  fa  faqon  de  vivre. 
Rênàelet.  F.  P0IS8ON.  (/) 
*  BORDEMENT ,  f.m. ,  terme  de  Pein 
fure  en  émail  :  pour  employer  les  émaux 
clairs  ,  on  les  broie  feulement  avec  de 
l'eau;  car  ils  ne  peuvent  pas  fooflrir 
Thuile  comme  les  émaux  épais  ;  bn  les 
coi/che  à  plat, ,  bordét  du  métal  fur  le- 
quel on  les  met.  On  Fait  quelquefois  des 
ouvr9\;es  qui  font  tout  en  champ  d'émail 
&  fans  bordement  ;  ce  qui  eft  affez  diffici- 
le »  â  caufe  Quc  les  émaux  clairs  enfe 
par^oodant,  (e mêlent enfemble,&  que 
les  couleurs  fe  confondent ,  principale- 
snent,  lorfque  \cs  pièces  font   petites. 

i^Vw.PAkPONDEB. 

^Q9fl9£R,v.A^cii(feéna»e'«ft 
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garnir  les  extrémités  de  quelle  cHofé 
que  ce  foit ,  d'u.ie  autre  chofe  acciden* 
telle ,  qui  orne ,  qui  conferve ,  ou  forUfi# 
la  chofe  bordée. 

Ainfi ,  en  terme  de  Fiche  ,  border  um 
filet  y  c'eft  attacher  de  trois  |»ouces  ea 
trois  pouces  avec  du  fil ,  une  corde  aiv> 
tour  du  fiVet  pour  le  rendre  plus  fort. 

BoRDEK  ,  en  terme  de  Jardinage  ,  un 
fart  erre ,  une  flate-bande ,  une  planche  de 
potager  ;  c'eft  l'entourer  de  buis ,  de  ihi» 
ticée,  de  thym,  de  lavande,  de  romarin^ 
&  autres  plantes.  (iT) 

Border  ,  fil  terme  de  Boiffèlier  $  c'eft 
garnir  d'un  bord  d'ofier  les  extrémités  de 
chaque  pièce  de  boiOelerie  en  deffus  du 
corps ,  ou  vers  je  milieu  de  cette  pièce  » 
pour  la  rendre  plus  ferme  &  plus  folide* 

Bo  RDER^ew  terme  de  A^aifn^e;  c'eft 
finir  &  terminer  par  nn  cordon  de  plu* 
fienrs  brins  d'ofier  nae  pièce  de  man* 
drerie. 

Border  la  haie,  en  Art  militaire ^ 
c'eft  un  mouvement  par  Icquel^on  difpofe 
plufieurs  rangs  ou  plufieurs  files,fur  un^ 
ou  plufieurs  lignes  droites  marquées  $  éc 
l'on  dit  border  la  haie  ,  parce  qu'on  fe 
fert  véritablement  de  cette  évolutioa 
pour  difpofer  une  croupe  le  long  d'une 
haie ,  d'un  retranchement  d'une  rue  , 
ou  de  quelqu'autre  chemin.  V.  Rang  ^ 
File. 

11  y  a  plufieurs  manières  de  border  la 
baie,  L9  plus  ordinaire  eft  qu'au  com« 
mandement  de  border  la  haie  ,  chaque 
rang  ou  chaque  fil  e  fait  en  particulier  ua 
quart  de  conrerfion  du  côté  qu'il  eft  dit» 
ce  qui  réduit  tous  les  rangs  en  une  file  » 
ou  toutes  les  files  en  un  feul  rang ,  que 
l'on  appelle  baie.  Bottée  »  Exercice  de 
Vinfanterie.  (£) 

Border  un  vaijfeau ,  Marine  ;  c*eft 
couvrir  fes  membres  de  bordages. 

On  dît  border  U  tiSac  9  lacaJliUage  , 
le  vibord. 

Border  en  caroveUi  ;  c*eft  border  à 
l'ordinaire ,  de  forte  que  les  bordages  fe 
touchent  quarrémencà  côté  l'un  de  Tan* 
tre. 

Bardée  à  quein  ;  c'eft  bordir  de  forte 
que  Textrêçiité  d'un  bordage  pafle  for 
l'antre. 

Border,  une  voile ,  Marine  ^  c'eft 
réuadxc  par  ea-bia  cal^aUot  ou  tiraae 
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itf  Cfirdaget  appelles  écoutes^  pour  pren- 
dre le  vent 

Larguer  la  voile  ou  fller  les  écoutes  , 
€*eftle  contraire  àe  border. 

Les  voiles  fupérieures  font  bordées  par 
le  bas  aux  vergues  inférieures. 

Border  une  écoute  ,  cXl  la, tirer  ,  on 
lialer  ,  jufqn'à  ce  qu'on  fafle  toucher  le 
iftia  de  la  voile  à  un  certain  point. 

Border  les  écoutes  arrière ,  c'eft-à-dîre 
hUer  les  deux  écoutes  de  chaque  voile  , 
afin  d^aller  vent  en  poupe. 

Border  latiimou  ,  c'en  haler  4'éooute 
d*flrtimon  à  toucher  à  une  poulie  qui  eft 
mife  fur  Je  haut  de  Tarrieredu  vaifTeau. 
On  dit  feulement  border  V artimon  ,  ou 
Vécoute  d^artimon ,  &  non  les  écoutes  ; 
parce  qa*il  n*y  en  a  qu'une  à  cette  voile 
qui  ferveàUFois. 

Border  l  artimon  tout  plat ,  border  la 
mifene  tout  flat ,  c*eil  en  border  Us  écou- 
tes  autant  qu'il  fe  peut. 

Border  les  écoutes  tout  à  plat,  terme  de 
commandement.  Border  &  brojfer  au 
Wfent  f  c'eft  pour  faire  border  les  écoutes  & 
èrajfer  les  vergues  ,  lorfque  le  vent  re- 
cule. Borde  la  grande  écoute  9  borde  la 
mrifene  «  ou  /a  haie  au  plus  pris  du  ifent , 
^de  la  dvadiere  i  borde  le  grand  perro~ 
§uet  i  borde  le  petit  perroquet  de  mifene 
ëu£  avant  $  borde  au  vent  \  borde  fous  le 
mnt. 

Tons  ces  commandemens  fe  font  pMir 
fùre  border  les  écoutes  chacune  en  parti- 
culier y  quelques-uns  difant ,  borde  /'^ 
êoute  d'une  telle  voile, 

La  vergue  de  foule  ne  fert  que  pour 
Jforder  le  perroquet  par  le  bas* 

5  o  &  D  E 1.  un  vaijèau  i  on  fe  fert 
quelquefois  de  cette  expreffion  pour  di- 
re ,  fuivre  un  vaijeau  de  côté  pour  Nb» 
ferver  Ôf  le  reconnoitre.  (^Z) 

BORDBR  les  avirons  ,  en  terme  de 
Batelier  i  o*eft  mettre  les  avirons  dans 
les  tourets  du  bachot  pour  nager  ,  au- 
trement dit  ramer. 

BORDEREAU ,  f.  m.  termes  de  Fi* 
nonces  f  eft  un  état  ^  une  lifte  ou  un  mé- 
flooire  d'articles  ou  de  fommes  tous  por- 
tés fur  une  même  colonne  ,  pour  en  ré- 
fomer  plus  facilement  le  montant. 

BOEDEEBAU,  £  m.  en^terme île  Corn- 
mserce^  eft  un  mémoire  ou  une  note  des 
efpeces  que  Ton  donne  en  paiement , 
9a  s^Vott  feqoit ,  0»  que  Toa  a  dini-  k 


B  a  R        295 

calflTe  ;  on  dit  dans  ce  fens  un  bordereau 
d* efpeces  ou  un  bordereau  de  caijfe. 

On  appelle  aufli  bordereau  de  compte  , 
Textrait  d*un  compte  dans  lequel  on 
comprend  toutes  les  fommes  tirées  hors 
des  lignes  ,  Mî  de  la  recette,  foit  de  la 
dépenfe ,  afin  de  connottre  le  total  de 
l'une '&  de  Tantre  ,  ponr  favoir  s'il  efl 
dû  par  le  comptable ,  ou  û  on  lui  doit. 

Les  marchands  néji^ocians  &  banquiers 
ont  une  livre  de  caifle  &  de  bordereaux  , 
fur  lequel  ils  portent  toutes  les  fommes 
qu'ils  reçoivent  &  qu'ils  paient  journel- 
lement) ce  1  ivre  eft  dn  nombre  de  ceux 
qu'on  appelle  livres  d^aides  ,  ou  livres  • 
auxiliaires,  Foyez  LiVEE  DE  CAISSS 
£îfdeBaED£EEAUX. 

On  nomme  aoffi  bordereau  un  petit 
livret  que  les  commis,  faAeurs,  garqons, 
&  porteurs  d'argent  des  marchands,  né- 
gociant 8c  banquiers.qui  vont  à  la  recette 
par  la  ville,  portent  dans  leur  poche  , 
fur  lequel  ils  écrivent  à  mefure  qu'on 
leur  fait  quelque  paiement,  &les  dates 
des  jours  qu'ils  ont  reçu ,  les  noms  de  / 
ceux  qui  ont  paie ,  les  fommss  qui  leur  ' 
ont  été  payées  ,  &  en  quelles  efpeces  oa 
monnoie. 

On  appelle  table  du  bordereau  d'au» 
nage ,  une  uble  oônpof^e  de  diverfes 
fraéfcions  de  l'aune ,  fuivant  qu'elle  eft  ' 
diSëremment  divifée  ,  comparée  aux 
parties  de  la  livre  tournois  de  vingt  fous.  ' 
On  trouve  cette  table  dans  le  Gendre  Se 
dans  le  DiUionnaire  du  commerce  ^  tomjt. 
p.  1638.  avec  IWage  ft  la  pratique  qu'on 
en  doit  faire.  (G) 

BORDIËR ,  f.  m.  termes  de  coutumes  , 
par  oi!k  Ton  entend  les  propriétaires  qui 
ont  des  hériUges  fur  Ifs  bords  des  grands 
chemins.  (^B) 

BOE DIEE  ,  Marine^  vaij/iau  bordier  »       * 
c'eft  celui  qui  a  un  côté  plus  fort  que 
l'autre, 

♦  BORDIGUE ,  f.  f.  Pèche  ;  c'eft  aînfi 
qu'on  appelle  un  efpaoe  retranché  de 
rofeaux  Se  de  oannes,  vers  les  bords  de  la 
mer ,  pour  arrêter  le  potlTon.  Les  bordi- 
gués  fe  font  ordinairement  fur  les  canaux 
qui  vent  de  la  mer  aux  étangs  (aies  $  & 
elles  arrêtant  le  poiflbn  dans  le  paifage 
de  l'un*»  à  l'autre. 

BORDOYER  ,  terme  de  Peinture  en 
émail^qui  oxnrim^  les  mauvais  efl^s  qne 
font  les  émaux  clairs ,  1orfqu*étaot  eiii« 
T  3 
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ployas  fnr  le  bas  or ,  ils  plombent  ft  de- 
viennent louches  ,'  en  forte  qu'une  ef- 
pece  de  couleur  noire  ,  comme  de  la 
fnraée  ,  obfcurcit  la  couleur  naturefle 
de  Pémaîl ,  lui  fait  perdre  beaucoup  de 
fa  vivacité ,  &  la  bordoie ,  en  fe  rangeant 
tout  autour,  comme  fi  c'étoit  du  plomb 
noir.  V,  Peinture  en  émail.  (R) 

*  BORDURE,  f.  f.  fe  dit  en  général 
fie  tout  corps  appliqué  fur  les  extrémités 
d*un  autre  ,  foit  pour  conferver  ces  ex- 
trémités ,  foit  pour  les  orner ,  foit  pour 
les  fortifier. 

BoRDUAB ,  f.  f.  en  ArchiteÛure ,  eft 
tm  profil  en  relief  rond  ou  ovale ,  le  plus 
fouvent  taillé  de  fcnlpture,  qui  renferme 
quelque  tableau,  bas-reliefon  panneau 
/deeompartiment;  on  appelle  quadres  , 
les  bordures  quarrée«. 

Bordure  DE  PAvi$  les  paveurs  ap- 
pellent ainû  les  deux  rangs  de  pierre  du- 
re &  ruftique,  qui  retiennent  les  bords 
du  pavé  d*unc  chauffée.  (P) 

Bordure  en  Boijèfferie  ;  ce  font  des 
feuilles  de  hêtre  fort  minces,  portant  en- 
viron fix  pouces  delargeur>'on  les  appel- 
le ^oriure;  ,  parce  qu'elles  fervent  à  bor- 
dêr  les  extrémités  des  féaux ,  boifleaux , 
m.inots,  fifc. 

Bordure»  Corderie^  tiffu  de  cban- 
vre  ou  fangle ,  large  d'environ  un  ponce 
de  roi ,  qui  fe  fabrique  chez  les  oordiers, 
&  dont  les  tapifficrs  fc  fervent  pour  bor- 
der les  tentes  ,  les  tapifferies  &  autres 
gros  ouvrages. 

Bordure  ,  f»  Jardinage ,  fe  dit  des 
plantes  qui  entourent  les  planches  d'un 
potager.  ^.  Border. 

Bordure  ^  en  Peinture  ^efï  un  orne* 
ment  qui  règne  tout  autour  d'un  tableau, 
d'u>^e  eftampe,  Sfc.  Une  riehe  bordure  y 
«ne  bordure  commune  ,  one  bordure  d'or 
brflni,  d'or  mat,  Ôfr.  ^^  Les  bor  dures  ^Mt 
^,  M.  l'abbé  du  Bos  ,  jettent  un  nouvel 
9,  éclat  fur  les  couleurs,  &femblenten 
yy  détachant  les  objets  voifins  ,  réunir 
9,  mieux  entre  elles  les  parties  dont  ils 
5,  font  compofés.  ^  Réflexion  fur  la  Pein- 
ture. (R) 

Bordure  ,  en  terme  deBlafon^  eft 
une  efpecede  brifure  en  forme  de  pafle- 
ment  plat  au  bord  de  l'écu ,  qu'elle  envi- 
ronne tout  autonr  en  forme  de  ceintu- 
re ,  &  fert  à  diftioguer  différentes  bran- 
ches. 


BOR- 

La  largeur  de  la  bordure  dott  être  d*eii-> 
viron  une  fhieme  partie  de  l'écu. 

L^bordurejîmpîet^  celle  qui  eft  toute 
d'une  même  couleur  ou  d'un  même  mé* 
tal  :  c'eft  la  première  brifure  des  puînés. 
II  y  en  a  d'autres,  componées  ,  canton" 
nées  y  engrelées  ^  enientées  ^  &  chargées 
d'autres  pièces  ,  qui  font  des  brifures 
différentes  des  puînés  de  différens  degrés. 

Si  la  ligne  qui  conftitue  la  bordure  eft 
droite ,  &  la  bordurexime  ,  comme  on  dit 
en  terme  de  Blafon,pour  lors  on  ne  nom- 
me4|ue  la  couleur  ou  le  métal  delà  bor^ 
d}<re,  comme  il  porte  des  gueules  à  bordure 
d'or.  Si  la  bordure  eft  chargée  de  plantes 
ou  de  fleurs  ,  on  dit  qu'elle  «ft  verdoyée 
de  trèfles.  Si  elle  eft  d'hermine,  de  vaire, 
ou  d'autre  pelleterie ,  le  terme  d'art  eft 
bordée  d'hermine. 

BORDUURVISCH ,  f.  m.  Hift.  nat. 
Icbthyolûgie  ^  poiflbn  d'^mboine  aifez 
bien  gravé  fous  ce  nom  HoUandois ,  par 
Ruyfch ,  dans  fa  CoffeSiion  nouvelle  des 
poijfons  d' Amboine  y  planche  XX  ^n^.  7, 
page  39. 

Il  a  jufqu'à  fix  à  fept  pieds  de  lon- 
gueur ;  le  corps  médiocrement  long  « 
aficz  comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ; 
la  tête  ^  la  bouche  ,  les  dents  &  les  yeux 
petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  : 
favoir ,  deux  ventrales  pofées  fous  les 
deux  pedorates  ,  toutes  quatre  petites  , 
triangulaires  ;  une  dorfale  longue,  com- 
me fendue  en  Heiix  ,  plus  bafte  devant 
que  derrière ,  à  fept  rayons  antérieurs 
épineux  >  une  derrière  l'anus  plus  pro- 
fonde que  longue,  &  une  à  la  queue  un 
peu  échancrée. 

La  couleur  dominante  de  fou  corps  eft 
le  rouge  :  il  eft  coupé  en  travers  par  trois 
anneaux  circulaires  bleuâtres ,  ondes  » 
&  il  porte  au  devant  de  ces  anneaux,  fnr 
le  milieu  du  dos,  une  grande  table  bleue 
en  forme  de  felle ,  bordée  de  jauneyave» 
des  points  ronds  blanchâtres. 

Mœurs.  Le  borduurvifch  eft  commun 
dans  la  mer  d'Amboine  ,  autour  des  ro« 
chers. 

Qualités.  Il  eft  fort  bon  à  manger. 

Remarque.  Ruyfch  dit  que  ce  poiCTon 
eft  une  efpece  de  carpe  \  mais  il  eft  évi- 
dent en  confultant  la  pofition  de  les 
nageoires  &  fes  aut^s  carafteres ,  qu'il 
en  diffère  beaucoup  >  &  qn*il  ioxmt  avec 
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le  camboto,dont  nous  parlerons  ci-aprés, 
Vfi  genre  particulier  dans  la  famille  des 
fpares.  CM.  Adanfott,) 

BORÉAL  ,  adj.  Fbxfiq^e  ^  Te  dit  en 
j^énéral  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  fep- 
tentrion  on  au  nord  ,  d*où  le  vent  Borée 
ibuffle.  Ainfi  on  appelle  rhémifphere  de 
]a  terre  qui  répond  au  pôle  arélique  ,  hé' 
mifpbere  boréal*,  on  dit  de  même  que  la 
htitnde  boréale  d'un  lien  eft  de  tant  de  de- 
f  rés ,  pour  marquer  que  ce  lieu  eft  dans 
J*hémtfphere  boréal  à  tant  de  degrés  de 
dilhnce  de  Téquateur. 

Cependant  on  fe  fert  aujourd'huf  plus 
communément  du  mot/eptentrionetl  ;  & 
on  a  réfervé  le  nom  de  boréal  pour  le 
phénomène  appelle  attrore  boréale.  Voyez 
AURORE  Boréale. 

BO REARMES ,  f.  f.  plnr.  fêtes  înftî- 
tuées  efrl'honneur  de  Borée. 

BORÉE,  f.m.  Phxfique,  nom^érivé 
du  grec,  &  dont  on  fe  fert  communément 
pour  fignifier  le  t^e»/ de  nord.  F.  Vent 
&  Nord. 

Les  étymologiftes  font  venir  ce  mot  du 
grec  Boi  clamorybruxt ,  ou  de  Bolài ,  efcAy 
aliment  ;  foit  parce  que  Ton  regardoU  ce 
vent  comme  donnant  de  Tappétit ,  on 
parce  qn*on  le  croyoit  bon  pour  les  fruits 
de  la  terre  qui  nous  donnent  la  nourri- 
tore.  D'autres  le  dérivent  de  Thébreu  , 
èiojab^  aliment ,  on  de  beri ,  tranquillité, 
«u  de  bor ,  pureté ,  ou  de  bar^  bled.  Les 
anciens  fuppofoient  que  ce  vent  fe  fai- 
foit  fcntîr  principalement  en  Thrace. 
Pezron  remarque  qu'anciennement  borée 
iignifioit  le  vent  de  nord ,  &  qu'il  fouf- 
fioit  chez  ces  peuples  pendant  le  foiftice 
d'été.  Il  ajoute  que  ce  mot  vient  du  mot 
celtique ^rf,  matin,  parce  que  les  pre- 
miers rayons  du  foleil  fe  font  voir  en 
été  an  nord-eft,  &  qu'ordinairement  c'eft 
de  ce  point  que  le  vent  commence  à  fouf- 
Her. 

BORETSCHO,  Géogr.,  ville  forte  , 
fur  les  limites  de  la  Hongrie  &  de  la 
Tranfilvanie. 

BOREZ,  Géâgr.,  petite  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  le  duché  d*Arcos ,  en  Anda- 
Joufie. 

B0R6 ,  Géogr. ,  ville  fituée  dans  Tisle 
de  Femern  ,  dans  la  mer  Baltique  $  elle 
appartient  au  duc  de  Holftein. 

BoRG  ,  Géogr,  y  petite  ville  &  port  de 
l^lc  de  Barra  y  en  Ecofife. 
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BOH GHETTO  ,  Géogr.  Il  y  a  trois 
villes  de  ce  nom  ;  la  première  dans  le 
Trentin  ,  vers  les  frontières  des  états  de 
Venife  ;  la  féconde  dans  le  Véronois ,  fur 
les  frontières  du  Mantouan  ;  &  la  troi- 
fieme  dans  le  duché  de  Milan  ,  fur  le 
Lambro. 

BORGHOLTZHAUSEN  ,  Géogr.  , 
petite  ville  du  comté  de  Ravensberg  , 
appartenante  au  roi  de  PrufTe. 

BORGI,  Géogr.,  vlUe  d'Afrique,  dans 
la  province  de  Zeb  ,  en  Numidie. 

BORGO  ,  Géog.  ,  ancienne  ville  de 
Suéde  ,  fur  le  goire  de  Finlande,  dans  la 
province  de  Ny  lande  ^  &  dans  le  terri- 
toire  de  Borgo.  Long.  44.  lat.  60.  34. 

BokGO  Di  S.  Angelo  ,  Géog. ,  for- 
terelTe  dans  Tisle  de  Malthe. 

BoRGO  forte,  G/o^r. ,  petite  ville 
du  duché  de  Mantoue ,  fur  le  Pô,  Long. 
28.  17. /û/.  4T.  $3. 

Borgo  d'Osma,  Géogr.  ,  ville  delà 
Caftille  vieille ,  fur  le  Dnero. 

Borgo  San  Donnino,  Géogr. ,  pe- 
tite ville  du  duché  de  Partie.  Long.  27. 
30.  lar.  41.  çj. 

Borgo  Di  SanSepolcro,  Géogr. ^ 
ville  du  grand  duché  de  Tofcane,  dans 
le  Florentin.  Long.  29.  %oMt.  43.  3c. 

Borgo  di  Ses  si  a  ,  Géogr.  ,  petite 
ville  du  duché  de  Milan,  quoique  appar- 
tenante au  duc  de  Savoie. 

BpRGODI  VAL  DITaRO,    Géogr.  , 

petite  ville  fur  le  Taro,  avec  citadelle  , 
fur  les  frontières  de  l'état  de  Gênes. 

Bor  GO-FRANCO ,  Géog. ,  petite  ville 
furlePô,  dans  lé  Miîanez. 

Borgo-manero  ,  Géogr.,  ville  du 
Milanez  ,  près  de  Navarre. 

BORI,  terme  de  ta  milice  Turque  «  ' 
c'eft  ainfique  lesTnrcs  appellent  la  trom- 
pette ;  elle  eft  aflfez  longue  ,  &  faite  du 
niéme  métal  que  les  nôtres.  Celui  qui  en 
fonne  eft  à  cheval ,  &  les  bâchas  à  trois 
queues  en  ont  fept. 

Bori  ,  f.  m.  Hifl.  nat.  botanique,  nom 
Brame  d'une  efpece  de  jujtîbier  des  In- 
des, affez  bien  gravé  avec  h  plupart  de 
les  détails,  par  Van-Rheede  ,  dans  fon 
Hortns  Malabaricus ,  vol.  JV,  pi.  XLI^ 
^«ir«  8s: ,  fous  le  nom  de  Malabare  ^wiw- 
tâddali  ft  perht'toddali.  Les  FortU^is 
l'appellent  tariBm,&  lesHollandois  doort$ 
kerjen.  Ceft,  fui  vaut  Jean  Commet  în,  le 
jujuba  indica  de  Gafp.  Bauhin,  Fin.  le 
T4 


Digitized  by  ^OOQ IC 


««  B  O  R 

her  ou  boréB  félon  Garoias  ;  le  ber  en 
babitans  des  isles  Canaries,  félon  Acofta, 
ch,  ^l  5  le  bcr  indica/ruéiu  j'ujubino  de 
J.  Baiihin  ,  fur  les  branches  duquel  les 
auteurs  difent  que  les  fourmis  ailées  des 
Indes  forment  la  gonvme  laque  ;  c'eft  en- 
core ,  félon  le  même  auteur  ,  le  zizypbus 
fndica  arcentea  tota  ,  earyofhyUi  aromu' 
iici  flore  cinghaletifibus  fVœlambiOadiéia^ 
(le  rUerbier  d'Herman.  M.  Linné  l'ap- 
pelle dans  fon  Syflema  natura ^  édit.  ift, 
publiée  en  1767 ,  page  iSo ,  Rbamnus  15 
jujuba,  aculrisfolitariis  recurvis  ,  pedun^ 
cutis  agfrregtttis  ,  floribus  fimedigynis  , 
/bliis  retujtifubtiis  tomentqfis, 

C*eft  un  arbre  haut  de  trente  à  qua- 
rante pieds  ,  à  tronc  cylindrique  d'un  à* 
deux  pieds  de  diamètre  ,  haut  de  Gx  à 
huit  pieds;  couronné  par  une  cime  hé- 
snifphérique  lâche  ,  compofée  de  bran- 
ches alternes ,  l&ohes ,  longues , menues, 
tortueufes  ,  écartées  horizontalement  , 
vertes  d'abord  dans  leur  jeuneflTe  &  ve- 
illas ,  enfuite  rougeâtres  à  bois  blanc 
jibrcux ,  recouvert  d'une  écorce  brune 
extérieurement,  &  rouge&tre  intérieure^ 
ment. 

Sa  racine  «ft  fibreufe  ou  très-ramifiée, 
â  bois  blanc  recouvert  d'une  écorce  pur- 
purine. 

Lc<  feuilles  fortent  alternativement  & 
circulairement  le  long  des  branches  à^des 
diUances  d'un  à  deux  pouces  ,  portées 
horizontalement ,  ou  pendantes  fur  un 
pédicule  demî-cylindrique ,  trois  à  qua- 
tre fois  plus  court  qu'elles.  Elles  font 
elliptiques,  obtufes  ,  très-courtes  ou 
prefque  rondes  ,  longues  d'un  pouce  & 
ticmi  à  deux  pouces ,  à  peine  de  moitié 
à  un  quart  moins  larges  ,  épaiffes ,  en- 
tj'cres,  verd-noires  en  deffus  &  luifan- 
tes ,  v^rd  plus  clair  en  deflbus ,  velues , 
laineufes,  relevées  de  trois  nervures  lon- 
gitudinales. 

A  l'origine  de  chaque  feuille,  fnrfes 
côté$,fortent  deux  épines  coniques,  l'une 
ft/oite  plus  longue,  l'autre  courbée  en- 
defious  en  crochet ,  une  à  deux  fois  plus 
courte  que  h  pédicqie. 

Les  fleurs  font  raiïemblées  au  nombre 
de  quinze  à  vingt  à  l'aifTelle  de  chaque 
fpuille ,  en  un  corymbe  fphéroïde  égal 
à. leur  pédicule ,  poi||es  chacune  fur  un 
pédunonle  cyUadri^uc  un  peu  pius  long 
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Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  p6«i 
tite,  verte  &  bl^che  ,  ouverte  en  un^ 
étoile  de  deux  lignes  de  diamètre,  &  po« 
fée  un  peu  an  deflTous  de  l'ovaire  ou  de 
fon  difque.  Elle  conûile  en  un  petit  ei-m 
lice  à  cinq  divifîons  triangulaires  cada- 
quesien  une  corolle  à  cinq  pétales  blancs  ,- 
elliptiques  ,  ftriés  de  verd  j  &  en  cinq 
étamines  à  anthères  jaunes  alternés  aveo 
les  feuilles  du  calice ,  comme  les  pétales 
auxquels  elles  font  oppofées.  Du  fond  du 
cah\e  s'élève  un  difque  plat,  ridé,  au- 
tour duquel  font  placées  en  deflTous  les. 
pétales  de  la  corolle  &  les  étamines  » 
aflfez  loin  de  l'ovaire  qui  s'élève  fur  foa 
centre,  fous  la  forme  d'un  globule  fphé- 
rique  d'une  ligne  au  plus  de  diamètre  ^ 
couronné  par  deux  ftyles  cylindriques  ^^ 
dont  le  fommet  tronqué  &  chagriné  for* 
me  à  chacun  un  ftigmafe. 

L'ovaire  ,  en  mûrilTant ,  devient  une 
baie  ovoïde  très- courte  ou  fphéroïde  ,  de. 
huit  à  neuf  lignes  de  diamètre,  à  peine 
d'un  quart  moins  large ,  verte  d'abord  , 
enfuite  rougeâtce ,  liiïe ,  à  une  loge,  con- 
tenant un  offelet  ovoïde  très-dur ,  à  deux, 
loges ,  dont  il  en  avorte  communément 
une ,  l'nutre  contenant  une  antande  ovoï« 
de  blanche  à  peau  brune ,  compofée  de 
deux  cotylédons  elliptiques  ,  &  d'nne 
radicnle  conique  courte ,  qui  pointe  en 
bas  vers  la  terre,    * 

CuUurtXt  bori  croit  au  Malabar,  fur», 
tout  autour  du  Paloerti,dans  les  terres  fa« 
blonneufes.  ^1  commence  à  porter  fruit 
dès  la  dixième  année  qu'il  a  été  Orné  ,  & 
continue  ainfi  jufiqu'à  cent  ans  â  en  por« 
ter  deux  fois  l'an  \  fiivoir ,  en  mars  &  ea 
feptembre, 

Hualitis.  Cet  arbre  Oi'a  ni  odeur  ni 
faveur  dans  aucune  de  fes  parties.  Set 
fleurs  feulement  ont  uneodeur  forte  aflfez 
défagréable.  Son  fruit  a  une  faveur  légé* 
rement  acide  très-agréable. 

Ufages,  Les  Malabaret  mangent  (et 
fruits  avec  plaiGr  f^rfqu'ils  font  bien 
mûrs  ;  &  ils  marinent  au  fel  &  au  vinal-  ■ 
gre  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  ma* 
turité.      ^        -       '   , 

Ses  feuilles  s'emploient  pour  frotter  ft 
polirles  pierres  ^nes. 

La  déooâion  de  fes  feuilles  dans  le  lait, 
feboit  comime  un  doux  aftringeot  pour 
arrêter  Ugonprrhée  violente.  On  les  fait 
cuire  aa(G«  ft  on  ht  ^ppii^petii  catliH 
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fMne  far  le  nombril  pour  gdérir  les 
I^Bguries  &  les  difficultés  d*uriner.  La 
4écodion  de  Ca  racine  dans  l'huile  fournit 
im  baume  propre  à  adoucir  les  douleurs 
«le  la  gouttejorfqu'on  en  ^otte  les  mem- 
bres qui  en  font  attaqués.  Le  fuc  exprimé 
de  fon  écorce  paffe  pour  le  remcde  Spéci- 
fique des  aphtes.  Celui  qu'on  tire  par  ex- 
«reilion  de  fa  racine ,  &  qu'on  mêle  avec 
le  petit  lait  &  la  graine  duTicin  pilé  en 
émulfion ,  lâche  vigoureufenient  le  ven- 
tre &  entraine  avec  lui  les  humeurs  vif. 
queufes.  La  poudre  de  fa  racine  s'unit  à 
la  Birioe  du  riz  &  au  beurre  ,  pour  for- 
nerun  cataplafme  qui  s'applique  fur  le 
front,  pour  calmer  les  délires  &  provo- 
quer le  fommeil. 

Remttrquef,  Le  bori  eft  une  efpeoe  de 
jujubier  particulière ,  fort  approchante 
de  celle  qu'on  appelle  dom  Sùfidom  au  Sé- 
négal, &  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  a  fait  Jean  Commelin ,  avec  le 
htr  qui  donne  la  laque ,  &  qui  eft  un  ar- 
bre2e  la  famille  des  piftachiers ,  ni  avec 
it  valambsla  de  Ceyian  qui  eft  on  genre 
particulier  d*ei4eagnttis, 

U  ne  fout  pas  non  plus  le  confondre 
^veclejnjubiergravéeni742parM.Bur- 
nann  ,  dans  fon  Thefaurus  Zeylanscus , 
P^f  IS  >  9  planche  LXI ,  fous  le  nom  de 
JMJuha  aculeata ,  nervofis  foliis  infràferi» 
cti$flavi5  h  &  nous  fommcs  certains  que 
M.  Burmann  a  eu  tort  de  ne  Faire  deifi- 
aer  qu'une  épine  à  chaque  feuille  de  fa 
plante ,  au  lieu  des  deux  qu'elle  porte 
coaftamment ,  &  de  dire  que  la  defcrip- 
tion  de  Van-Rheede  ne  s'accorde  point 
A-vec  U  figure  que  cet  auteur  a  gravé  du 
iori ,  mais  mieux  avec  la  iienne ,  erreur 
qui  ne  peut  être  approuvée  que  par  dts 
botaniftes  qui  n'ont  pas  vu  ces  plantes 
vivantes  dans  leur  pays  natal. 

Enfin  M.  Linné  a  commis  une  pareille 
erreur,en  ne  donnant  que  des  épines  foli- 
taires  â  ce(  arbre  ,  dont  il  a  calqué  la 
defcriprion  en  partie  fur  It  figure  de 
M.  Burmann.  Nous  ne  pouvons  non  plus 
•pprouver  l'union  que  M.  Linné  a  foite 
du  )\iy\\h\tt  zizyfhtts  ^  avec  le  rbamnus^ 
le  fragula ,  Palaterne  &  le  paliurus ,  qui 
font  cinq  genres  très^diHvrens ,  &  dont 
fur-tout  le  zizypbtu  eft  très^éloigné,  quoi- 
que dans  la  même  ftmille.  l^oyez  nos 
^tmiiUes  des  Fianttf ,  vol.  JJ ,  pB^i  3«4. 

(41*  44(mf9f9,) 
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BOR JA,  Géogr. ,  petite  ▼illr  d*Efpflk 
gne ,  dans  le  royaume  d*Âf ragon.  Zong^^ 
i6.  1$.  ht,  41.  ço. 

BORIQUEN,  Géof^r,^  ifle  fitu^e  aa 
levant  de  Tifle  de  S.  Domtngue ,  &  dont 
les  Efpagnols  font  en  pofleffion. 

BORISSOW,  Géog.^  ville  &  cbâ^ 
teau  du  palatinat  de  Mihski ,  en  Lithua* 
nie ,  fur  la  rivière  de  Bernina. 

BORITI,  Lm^Hifi.nat.  Bûtansque^ 
arbriflTeau  du  Malabar ,  ainfi  nommé  par 
les  Brames  •  &  très- bien  gravé  avec  Is 

SI N part  de  fes  détails  en  i6gç  ,  par  Van« 
heede  dans  fon  Hortut  MaMaricus  , 
volume  V  y  planche  XLI  ^  page  81  four 
fon  nom  Malabare  kaku  toddalù  Les  Por« 
tugais  l'appellent  efpinho  do  ladraon  ,  let 
Hbllandois  praat  kens.  En  1690 ,.  Pluke- 
net  copia  une  petite  portion  de  oett^ 
figure  qu'il  fit  graver  dans  fa  Pbytogra^ 
phie^  planche  X€F^n^.  ç.  fous  le  nom» 
de  kaàa  toddali  forik ,  Malabarha ,  ex 
oris  Coromandel ,  borti  Mûlaharici  partit 
ç  ^frutex  haccifer  indiens  fpinofus  trift^ 
Hus  yjlorihusfpicatis ,  fruHu  piano  rotun'» 
do  tricûcco,  Raylk  Hifi,  plant,  p.  l6ix. 
Hermann  dans  fon  Âlnfaum  ZeyL  im- 
prime en  171 7 ,  l'appelle  arbufcula  Zey» 
ianica  tricapfnlnris  ëf  tricoecos  keemhyn 
dicia^  page  6^.  En  1767  «  M.  Linné  danr 
îon  Syft.nat.  édit,  12,  page  277,  le  re- 
garde comme  une  efpece  de  curum ,  & 
lui  donne  le  nom  de  pattUinia  prima  afiom 
tica ,  foliis  ternaiis ,  caule  aculeato ,  cit'» 
rbis  nitllis. 

C'eft  un  arbriflfeaa  qui  s'élève  il  la  hau. 
teur  de  cinq  à  fix  pieds ,  fous  la  forme 
d'un  buiflbn  hemifphérique ,  couvert  de- 
puis fa  racine  jufqu'à  fon  (ommet  d*nii* 
grand  nombre  de  branches  cylindriques, 
longues ,  menues ,  foibles ,  couchées  & 
étendues  horizontalement,  fubdivifées' 
en  d'autres  petites  branches  alternes,mc« 
nues^  cylindriaues ,  écartées  fous  un  an«  • 
gle  de  4$  degrés;  à  bois  blanc  recouvert 
d'une  écorce  verd- noire ,  Se  hériffée  d*é« 
pines  coniques,  longues  d'une  à  deux  li«. 
gnes  ,  courbées  en  bas ,  dis  diftantes  de 
deux  à  trois  lignes  les  unes  des  autres. . 

Sa  racine  eft  ligneufe  très  -  ramifiée  ,  ' 
couverte  d'une  écorce  soire ,  purpurine* 

Les  feuilles  font  ailées  trois  à  troir,. 
difpofées  alternativement  &  circnlatife- 
ment  au  nombre  de  trois  à  quatre  for- 
oha^oebcsitcbe,  à  des  diibmcei  i'un  k^ 
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deux  pbnces,  portées  fous  un  arigle  de 
AS  degrés ,  fur  un  pédicule  cylindrique 
égala  leur  longueur  &  couvert  d*épi- 
)ies  comme  les  branches.  Les  trois  folio- 
les qui  les  compofènt  font  elliptiques  , 
pointues  aux  deux  extrémités,  longues 
d'un  ponce  &  demi  à  trois  pouces,  une 
fois  à  one  fois  &  demie  n^oins  larges  , 
^paiffes,  marquées  fur  les  bords  de  cha- 
que côté  de  dix  à  douze  denticules  poin- 
tas i  lifFes,  verd-noires  deflus,  plus  clat- 
res  deifous ,  relevées  d'une  côte  longitu- 
dinale ,  hérfflee  de  cinq  à  huit  épines , 
ramifiée  de  huit  à  dix  paires  de  nervures 
«Itérées ,  très-fines ,  &  portées  prefque 
ians  aucun  pédicule  au  fommet  d'un  pé- 
dicule commun. 

,  De  raiffelle  des  feuilles  fupérienres  ft 
du  bout  de  chaque  branche,  fort  un  épi 
égal  à  leur  pédicule ,  compofé  de  cinq  à 
dix  fleurs  blanches,  ouvertes  en  étoile  de 
trois  lignes  de  diametre,portées  chacune 
fur  un  peduncule  cylindrique  égal  à  leur 
longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  pofée 
un  peu  au  deflfus  de  Tovaire,  &  d*un 
difque  orbiculaire  •  avec  lequel  il  ne  fait 
pas  corps.  Il  confifte  en  un  calice  verd  à 
cinq  feuilles  caduques ,  en  une  corolle  à 
cinq  pétales  elliptiques,  pointus,  blancs  i 
4k  en  cinq  étamines  blanches  à  ^theres 
b.runes.  L'ovaire  fort  du  centre  d'un  dif- 
que applat^,  qui  ne  fait  corps  ni  avec  lui 
ni  avec  le  calice.  Il  eft  fphérique ,  d'un 
tiers  de  ligne  de  diamètre ,  couronné  par 
vn  ilyle  terminé  par  trois  ftigmates  tron- 
qués ,  veloutés. 

L'ovaire ,  en  mûriflant ,  devient  une 
capfule  fphéroïde,  déprimée,  de  r/uatre 
lignes  de  diamètre  un  peu  moins  Ion. 
[ue,  à  trois  filions,  verte  d'abord  ,  en- 
jDÎte  brune ,  à  trois  loges  ,  s'ouvrant  en 
trois  valves  ou  battans ,  &  contenant 
chacune  une  graine  ovoïde ,  brune ,  k>n- 
guede  deux  lignes  ,  de  moitié  moins  lar- 
ge 9  enveloppée  d'une  pellicule  membra- 
neufe. 

Culture,  Le  boriti  croît  par  tout  le 
Malabar  dans  les  terres  incultes  &  fau« 
vages ,  pen  fréquentées.  Il  eft  toujours 
verd,  fleurit  en  juillet  &  porte  fes  fruits 
à  maturité  en  août  &  feptembre. 

Çualités.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante ,  racines ,  feuilles ,  fleurs ,  fruits 
&  gnunef ,  ont  une  odem  forte  &  une 
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faveur  acre  ,  cauflique  &  brAlantr.' 
^  U/ages.  La  décoâ:ion  de  fes  feuillet  en 
bain  fe  donne  dans  toutes  les  maladies 
où  les  humeurs  féreufes  abondent ,  com* 
me  les  tumeurs  œdémateufes  des  pieds  ^ 
Tanafarque  &  la  cachexie,  Sa  racine  & 
fes  fruits  encore  verds,  frits  dans  l'I^uile, 
fourniflent  un  Uniment  favorable  contre 
les  douleurs  de  la  goutte. 

Deuxième  efpcce.  KuDHU-Ml&lS. 

M.  Burmanna  fait  graver ,  en  1737» 
dans  fon  Thefaurus  ZeyUnicus  ^  page 
S8>  planche  ^XIV ,  fous  le  nom  de 
chamalsea  trifolia  aculeata ,  Jîorihus  fpi* 
catis ,  une  féconde  tfpece  de  boriti  quUl 
tegarde  comme  variété  de  la  précédente  « 
&  il  y  rapporte  toutes  les  citations  de 
YHortus  Malabaricus ,  &  de  la  figure  de 
Plukenet.  Mais  c'eft  une  plante  fort  dif- 
férente. Les  habitans  de  Ceylan  l'appel- 
lent iud'ibttinmi ,  comme  qui  diroit  /fi- 
neux'poivrc  h  car  kuà'hu  en  leur  langage 
fignifîe  épine  &  miris  ,  poivre. 

Cet  arbrifleau  a  les  tiges  &  les  bnin« 
ches  plus  menues  que  celles  du  boriti^ 
vertes,  ï  épines  plus  rares,  plus  écartées, 
plus  crochues ,  blanches  à  leur  origine  ^ 
&  noires  à  leur  extrémité. 

Ses  feuillc&  font  plus  petites,  moins 
pointues  ,  longues  de  deux  pouces ,  une 
fois  moins  larges ,  entières ,  verd-clair 
deiïus ,  plus  clair  comme  cendré  deflfous, 
fans  dentelures ,  fans  épines ,  ni  fur  leur 
côte  ni  fur  leur  pédicule,  ou  au  moins 
en  voit-on  très  rarement  une  fur  ce  pé* 
dicule. 

Les  fleurs  font  difpofées  au  nombre  de 
quarante  à  cinquante  en  panicule^à  deux 
ou  trois  branches,  foit  à  l'aiflelle  des 
feuilles ,  foit  au  bout  des  branches.  Ce 
panîcule  eft  épineux ,  auffi  long  que  les 
feuilles,  ou  une  fois  plus  long  qu'elles. 
Chaque  fleur  forme  une  étoile  de  deux 
lignes  au  plus  de  diamètre ,  à^pétales  ar- 
rondis. 

L'ovaire  dans  fa  maturité  forme  une 
capfule  fphéroïde  de  deux  lignes  &  de- 
mie de  diamètre ,  jaune ,  tachetée  de 
noir,  de  trois  à  cinq  loges,  contenant 
chacune  une  graine  ovoïde ,  longue  d*une 
ligne  &  demie,  une  fois  moins  lar^^e, 
grife  ou  cendrée. 
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CnlHtre*  Lé  kudbu'mitis  croh  COtnmn- 
némeHtàrifledeCeyian. 

J^ualités,  Son  fruit  aPàcreté  pifjQante 
do  poi>re. 

Ùfages,  Les  habitans  de  Ceylan  man* 
gcnt  ces  graines  pour  tuer  les  vers  «u  les 
cbaflTer  de  leurs  corps. 

Remarques,  Le  èorits  eft  donc  un  genre 
pirtlcolier  de  plante  qui  reconnoit  deux 
((peces ,  &  qui  vient  naturellement  dan& 
1<  première  feâion  de  la  Famille  des  pif- 
hchiers  ,  près  dw  Toxicodendron.  On 
fera  donc  très-ctonné  de  voir  que  M. 
Linné  foit  tombé. dans  une  erreur  aulB 
Scande  que  celle  de  confondre  ces  deux 
cfpeces  en  une  feule ,  &  de  les  placer 
dans  le  genre  du  cururu  ,  qu'il  nomme 
ttuBsnià.  (JÏ.Adanfon,) 

BORKUM,  Gécg,  ,  petite  ifle  de  la 
mer  d'Aliemagne,près  de  la  province  de 
Groningue  ,  de  qui  elle  dépend. 

BORMIA  ^  BORMIDA  .  Géogr.  , 
ce  font  deux  petites  rivières  d'Italie,qui 
prennent  leur  fource  dans  le  marquifat  de 
final  ,  fe  réiiniflent  à  Sezanne  ,  &  fe 
jettent  dans  le  Tanaro. 

BORMIO  ,  Géof:.  ,  ville  agréable  & 
bien  penpiée ,  au  pays  des  Grifons  ;  c'eft 
la  capitale  du  comté  de  ce  nom  ,  elle  eft 
fituéc  an  c  .nfluent  de  P Adda  &  de  l'Iflb- 
laecia.  Long,  27. 45.  lot,  î6.  4c. 

BORNA  ,  Géog. ,  petite  ville  de  Saxe 
près  de  Leipfick  ,  fur  la  Wyra  &  la 
Pleifs.  ' 

BQRNAGE  (action  de)  ,  terme 
de  Palais ,  eft  celle  par  laquelle  ceux  qui 
oot  des  héritages  voifins ,  tenans  &  abou- 
tiiTans  les  uns  aux  autres ,  agiflent  l'un 
comme  Tautre  pour  s'obliger  refpeâi- 
vement  à  les  féparer,en  y  plaçant  de  nou- 
velles bornes ,  ou  en  rctabliftant  les  an- 
ciennes ,  qui  auroient  été  tranfportées 
ailleurs  ou  par  cas  fortuit ,  ou  par  le  fait 
de  l'une  des  parties. 

l'aélion  de  bornage  eft  mixte,  f^oyez 
Action.  / 

On  parvient  k  bot ner  deux  héritages 
par  trois  moyens  :  par  les  bornes  qui  ont 
été  mifes  fur  les  confins  pour  fervir  de 
limites ,  par  titres  &  par  témoins.  La 
manière  de  pratiquer  ces  deux  dernières 
preuves  eft  la  même  qu'en  toute  autre  ac- 
tion. Par  rapport  au  premier ,  on  recon- 
noit qu'une  pierre  a  été  mife  pour  fervir 
4<bMaeft  de  limite  9  quand  on  trouve  1 
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deflbns  ^es'garans  ou  témoins ,  c*eft-à« 
dire  deux  ou  trois  morceaux  d'une  pierre 
plate ,  que  les  mefqreurs  &  arpenteurs 
ont  accoutumé  de  mettre  aux  côtés  de  la 
borne  quand  ils  la  plantent.  On  appelle 
ces  petites  pierres  garans  ou  témoins  , 
parce  qu'elles  font  des  témoins  mueti 
qui  certifient  la  vérité.  CH) 

*  BORNE  ,  f.  m.  fe  dit  en  général 
de  tout  figne  de  limites,  &  cette  défini- 
tion convient  tant  au  ûmple  qu'au  figuré. 
AInfi. 

Borne,  en  Droit ,  eft  toute  fépara«  . 
tion  naturelle  ou  artificielle,  qui  marque 
les  confins  ou  la  ligne  de  divifion  de  deux 
héritages  contigus.  duand  il  n'y  en  a  pas 
de  naturelles  ,  les  arpenteurs  en  placent 
d'artificielles.  Foyez  ci  -  dejfus  Bo&NA- 
G£, 

Il  y  a  peine  d'amende  contre  ceux  qui 
enlèvent  &  déplacent  les  bornes,  dans  le 
deftein  d'empiéter  fur  l'héritage  voifin. 

BOANE  DE  BATIMENT,  en  Archi^ 
teÛttre ,  eft  une  efpece  de  cône  tronqué 
de  pierre  dure,  à  hauteur  d'appui,  à  l'en- 
cognure  ou  au  devant  d'un  mur  de  face  , 
pour  le  défendre  des  voitures.| 

Borne  de  cirque  'y  pierre  en  manière  de 
cône  ,  qui  fervoitde  but  chez  les  Grecs , 
pour  terminer  la  longueur  de  la  ftade ,  & 
qui  régloit  chez  les  Romains  U  courfe 
des  chevaux  dans  les  cirques  &  les  hippo- 
dromes, ce  qu'ils  nommoient  tneta,(P) 

*  BO&NIS  ,   TERMES  ,   LIMITES   , 

Gramm,  ,  termes  qui  font  tous  relatifs 
à  rétendue  finie  ;  le  terme  marque  juf^ 
qu'oik  l'on  peut  aller  :  les  limites^  ce  qu'il 
ir'eft  pas  permis  de  pafler  :  les  bornes  , 
ce  qui  empêche  d'aller  en  avant.Le  terme  ^ 
eft  un  point  9  les  limites  font  une  ligne  ; 
les  ^or»fx  un  ohftacle.  On  approche  ou 
l'on  éloigne  le  terme  :  on  étend  ou  l'on 
refferre  les  limites  :  on  avance  ou  l'on  re- 
cule les  bornes.  On  dit  les  bornes  â^un 
champ  ,  les  limites  d*une  province ,  le 
terme  d'une  courfe, 

BORNEO  ,  Géog, ,  isle  d'Afic ,  dans 
les  Indes,  l'une  des  trois  grandes  isles  de 
la  Sonde»  elle  fut  découverte  en  içsi  , 
par  dom  Georges  Menezès  ,  portugais* 
Cette  isle  ,quia  environ  600  lieues  de 
tour ,  eft  fous  la  ligne.  Tout  ce  pays  eft 
très- fertile  >  il  abonde  en  cafTe ,  cire  ,  . 
camphre ,  poivre ,  herbes  aromatiques  » 
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bdis  odejTîF^rans  &  réfineux,  le  rîry  êft 
le  meilleur  de  toute  TAfie.  Il  y  a  aui$ 
de  ^andes  forêts  remplies  d*anjmaux 
ftnçniiers;  le  plut  extraordinaire  fans 
doute ,  eft  celui  que  Ton  appelle  bommf 
fanvagei  il  eft ,  à  ce  qu'on  dit,  de  la 
hauteur  des  plus  grands  hommes  i  il  a  la 
tête  ronde  comme  la  nôtre,  desyenx  , 
une  bouche,  un  menton  un  peu  difPérens 
des  nôtres  ,  prefque  point  de  nez ,  ft  le 
corps  tout  couvert  d'afTez  longs  poils. 
Ces  animaux  courent  plus  vite  que  des 
cerfs  i  ils  rompent  les  bois  des  branches 
d*arbre  ,  avec  lefquelles  ils  alTomment 
les  palTans  ,  dont  enfuite  ils  fucent  le 
fang  :  c*cft  ce  qu*ert  rapporte  une  lettre 
inférée  dans  les  Mémoires  dt  Trévoux 
m  1701.  Ces  bêtes,  que  Ton  trouve  an 
premier  cdup  d'oeil  reflTembler  fi  fort  à 
Thomme ,  &  oui  examinées  en  détail  en 
différent  prelque  dans  tous  les  traits  , 
pourroient  bien  n*étre  que  des  fînges  , 
<lont  desvoyageurs,amis  du  merveilleux, 
ont  exagéré  un  peu  la  taille  ,  l'agilité  à 
lacourfe,  &  beaucoup  la  conformité  à 
l'efpece  humaine.  On  y  voit  au  (G  des 
iinges  rouges ,  noirs  ou  blancs ,  appelles 
oncas ,  qui  fourniiTeot  de  très-beaux  bé- 
soards.  « 

Cette  isle  contient  plufieurs  royaumes^ 
le  principal  eft  celni  de  Bornéo ,  dont  la 
capitale  eft  la  ville  du  même  nom  ;  elle 
cft  bfttie  dans  un  marais ,  fur  pilotis  com« 
me  Venife  ;  fon  port  eft  grand  &  beau.  Le 
^oi  de  Bornéo  n'eft  que  le  premier  fujet 
de  fa  femme,  à  qui  le  peuple  &  les  grands 
défèrent  toute  l'autorité  :  la  raifon  en  eft 
qu'ils  font  extrêmement  jaloux  d'être 
gouvernés  par  un  légitime  héritier  du 
trône ,  &  qu'une  femme  eft  certaine  que 
fes  enfans  font  à  elle,  ce  qu'un  mari  n'ofe 
«ifurer.  Jourttal  des  Savans  du  mois  de 
Février^  1680. 

BORNER,  verb.  aftîf , /arrfinojff ,ifn 
bois ,  par  exemple^  c'eft ,  lorfqu'il  vient 
d'être  planté ,  lui  donner  avec  le  dos  du 
plantoir  ou  avec  les  mains ,  la  forme  & 
le  ooniDur  qu'il  doit  avoir  fui  vaut  le  def- 
£n ,  en  plombant  bien  la  terre  tout  au- 
tour de  peur  qu'il  ne  s'évente.  (iT) 

BORNHOLM  ,  Géogr.  ,  isle  de  VO* 
oéan  ,  appartenante  au  royaume  de  Dan- 
nemark,  à  20  Ijenes  des  côtes  de  la  Scan- 
dinavie; elle  contient  une  ville  nommée 
Bfithm^  &deuxohAtnox. 
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BoRNHÔLM  ,  Géogr.  isle  de  ht  flto 
Baltique. 

BORNOon  BOURNOU ,  Géog. ,  vilt» 
&  royaume  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  , 
avec  un  lac  &  nn  défert  de  même  nom  i 
on  croit  que  c'eft  le  pays  àct  anciens  6a- 
ramantes.  On  dit  que  les  habitans  n'ont 
point  de  religion  ,  que  les  femmes  y  font 
communes ,  ft  que  les  particuliers  n'y 
reconnoiflfent  pour  leurs  enfans  que  ceui 
qui  leur  reflemblent.  Le  pays  abonde  en 
troupeaux ,  en  millet ,  &  en  coton.  Il  el^ 
entre  le  33  &  4 1  de  /oflf ,  &  le  10  &  le  20 
de  lot.  Le  lac  de  Borno  eft  célèbre,  parce 
que  le  Niger  le  traverfe. 

BoRNO,*  Géogr.  ^  petite  rivière  de  la 
Savoie ,  qui  fe  jette  dans  l'Arve. 

BORNOYER  ou  BORNOYER ,  c'eft 
regarder  avec  un  œil, en  fermant  l'autre»  , 
pour  mieux  juger  de  l'alignement ,  ou 
connoitre  fi  une  furfaoe  eft  plane  ,  ou  de 
combien  elle  eft  gauche,  l^oy,  Dkgau« 
CHIR.  (D) 

BORNSTADT  ,  Géog. ,  petite  ville 
de  la  Tranlilvanie  ,  à  deux  lieues  d'Her« 
manftadt. 

BOROUBRIDGE ,  Géog, ,  ville  d'An, 
gleterre ,  dans  la  province  d'Yorck  ,  fur 
la  rivière  d' Yonre,à  cinq  lieues  d'Yorclu 
Long,  16.  Ç.  lat,  ^4. 

BORRELISTES ,  f,  m.  pi.  Hifioirw 
ecciéf,  M.  Stoupp ,  dans  fon  Traité  de  /« 
religion  boUandoife ,  parle  d'une  feâe  de 
ce  nom  dont  le  chef  étoit  Adam  Bareil  » 
ZéUndois,  qui  avoit  quelque  connoiifan* 
ce  des  langues  hébraïque  ,  grecque  & 
latine.  Ces  Borrelifies^  dit  M.  Stoupp^ 
fuivent  la  plus  grande  partie  des  opinions 
des  Memnonites ,  bien  qu'ils  ne  fe  trou« 
vent  point  dans  leurs  aftemblées.  Ils  ont 
choifi  une  vie  fort  févere ,  en  employant 
une  partie  de  leur  bien  à  foire  des  aumô» 
nés ,  &  s'acquittant  d'ailleurs  avec  grand 
foin  de  tous  les  devoirsd'un  homme  chré* 
tien ,  félon  l'idée  qu'ils  s'en  forment.  lit 
ont  en  averfion  tontes  les  églifes  ^  &  l'a* 
fage  des  facremens  ,  des  prières  publU 
ques ,  &  de  toutes  les  antres  fonâions 
extérieures  du  fervice  de  Dieu.  Ils  fou* 
tiennent  que  toutes  les  églifes  qui  font 
dans  le  monde ,  &  qni  ont  été  après  le 
mort  des  apôtres  &  de  leurs  premiers  fuo^ 
ceiTeurs  ,  ont  dégénéré  de  la  pure  doâri* 
ne  qu'ils  avoient  prêohée ,  parce  qu'ellec 
eut  iottffect  ^ne^la  (AtoU  dc^Diou  ioftiV 
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ifbte  contenue  dans  le  vîenx  &  le  non- 
Tcau  Teftainent,ait  été  expli<|uée  &  cor- 
rompue par  des  doéèeurs  rjui  ne  font  pas 
infaillibles,  &  qui  veulent  faire  pafler 
leurs  confefljons  ,  leurs  catéchifmes  , 
leurs  liturgies  &  leurs  fermons,  qui  font 
des  ouvrages  des  h6ninies,pour  ce  qu'ils 
ne  font  point.  Ces  Borreiiftes  foutiennent 
^^u'il  ne  faut  lire  que  la  feule  parole  de 
Diea  ,  fans  y  ajouter  aucune  explication 
des  hommes.  M.  Stoupp  qui  nous  a  don- 
né cette  defcription  des  Borretifies, ^îîurt 
qu'il  les  a  connus  en  Hollande.  (G) 

BORRIANO ,  Géographie^  petite  ville 
.d'Efpagne  dans  le  royaume  de  Valence  « 
fnr  le  bord  de  la  méditerranée. 

$BORROMEE$  ,  6^02rr.  Oet  deux 
.isles  Borromées  ;  Tune  s*app«lle  //ô/a- 
Be/la  ,  &  l'autre  ,  Ifila^Àîadri:  elles 
'font  à  une  Hene  de  diftance  Tone  de 
l'autre ,  &  doivent  anx  foins  »  an  goût , 
à  la  magnificence  des  comtes  René  & 
Titalien  Barrofnée^  le  nombre  &  ladi- 
verfité  de^  béantes  qu'elles  préfentent 
IVoici  ridée  qu'en  donne  M.  ée  la  Lande 
i  ^ns  fon  voyage  d'Italie ,  au  chapitre  des 
fnvirûns  de  Milan  :  ^  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
yy  beau  dans  ce  canton  de  la  Lombardie , 
1,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  par  la  ii* 
^  tuatioR ,  le  coup  d'œil  ,  la  grandeur , 
311  les  ornemens  ,  ce  font  les  isles  Borro- 
19  mées^  fi  tuées  fur  le  lac  Majeur ,  à  is 
^  lieues  de  Milan;  les  deforiptions  ro- 
^  oianefques  des  isles  d'Armide ,  de  Ca- 
„  lipfo  ou  des  fées  les  plus  célèbres  , 
^  femblent  avoir  été  faites  pour  le  déli> 
^  cieux  féjour  de  r/yô/a- fffiOfa  &de  1'/- 
0  fola'Madre  ,  mais  fur-tout  de  la  pre- 
I,  micre  ;  &.  c*eft  une  des  chofes  uniques 
^  dfins  leur  genre  ,  pour  lefquelle$  un 
„  curieux  peut  faire  le  voyage  de  l'Iu- 
„  lie.  Les  terraflès  ,  les  grottes ,  les  jar- 
,,  dint  ,  les  fontaines  ,  les  berceaux  de 
^  limoniers  &  de  cédrats  ,  la  vue  admi- 
^  rable  do  lac  &  des  montagnes ,  tout  y 
„  enchante ,  6l  l'on  eft  bien  dédomnugé 
9  de  la  peine  que  donne  ce  voyage,  j^ 
f^oy.  Sun  François  en  Italie.  (D.  G,) 

*  BoxROW  ,  Hifi.  nat. ,  arbre  ou  bots 
des  Inâes  :  fon  écorce  eft  Couverte  d'épi- 
|ie  crochues  :  fi  l'on  y  fait  une  incifion  , 
U  en  fort  un  fuc  purgatif,  il  tÙ  fi  poreux, 
^*il  n'eft  pas  même  bon  à  brûler.  Il 
paroit  ,  par  ce  détail,  que  cette  plante 
«H  peu  connue. 
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BORROW ,  f.  m.  Hift.  nat,  TctbyoL^ 
poiiTon  des  isles  Moluoues ,  aflez  bien 
gravé,  à  l'oUiiflion  près  des  nageoires 
ventrales,  par  Ruyfch,  dans  fa  CoiecltQn 
nouvelle  des  poijons  d'jSwboine  ^  planche 
JJ  %Jk'  9tpf^è^  31,  fous  les  noms  de  ^0r« 
roToefche  karper^  &  de  carpio  horror»enfis. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long  ,  mé- 
diocrement comprimé  ou  applati  par  lés 
côtés  i  la  tètç,  les  yeux  &  la  bouche  alTez 
I  grandes ,  les  dents  fines ,  très*nombreu^ 
I  fes. 

Les  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ^. 
favoir ,  deux  ventrales  petites  au  deflbua 
des  deux  peâorales  qui  font  elliptiques» 
médiocrement  grandes  ;  une  dorfale  loa« 
gue,  comme  fendue  en  deux,  plusbaŒi 
devant  que  derriere;une  derrière  l'anus  , 
auffi  profonde  que  longue  »  &  une  à  Is 
queue,  creufée  en  arc  De  ces  nageoires* 
deux  font  épineufes  :  favoir ,  la  dorfale 
dans  fes  huit  rayons  antérieurs  y  &  i*a« 
nale. 

Son  corps  eft  bien  fur  le  dos ,  aveo 
nne  taidie  ovale ,  noire  de  chaque  côté  , 
&  jaunâtre  fur  les  côtés  &  fous  le  ventre* 

Mœurs,  Le  borrow  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers. 

Qualités,  Sa  chair  eft  ferme  &  de  boa 
goût. 

Ufagrs,  On  le  mange  comme  un  mets 
excellent. 

Remarques.  Ce  poilTon  n'cft  pas  une 
efpece  de  carpe  ,  comme  le  dit  Ruyfch  , 
mais  une  efpece  du  camboto ,  qui  fait  ua 
genre  particulier,qne  nous  plaçons  dans 
la  famille  des  fpares.  ( Jlf.  Adanfin,) 

BORROWSTOVTNNESS  ,  Géogr.^ 
ville  de  l'Ecoiïe  méridionale ,dans  la  par* 
tiède  la  province  de  Lothian  ,  qu'on  ap« 
pelle  Linlithgoro,  Elle  eft  Ctuée  fur  le 
Forth  ,  &  c'eft  de  toutes  les  villes  d'B« 
colTe ,  après  Leith ,  celle  qui  fait  le  plus 
de  commerce  avec  la  France  &  la  HoU 
lande.  (D.  (?•) 

BORROZAIL,  Médecine^  onleZail 
des  Ethiopiens  ^  maladie  épidémique  r4« 
gnante  dans  les  environs  de  la  rivière  de 
Senega.  Elle  attaque  les  parties  honteu- 
fes  \  cependant  elle  diffère  de  la  vérole, 
quoiqu'elle  doive  fon  origine  à  un  ufage 
immodéré  des  femmes  ,  pour  lefquellet 
les  habitans  de  ces  contrées  ont  une  paf* 
fion  violente.    Cette  œ^adie  i*appeUa 
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dans  fes  hommes  ({fab  ,  &  dans  les  fem*- 
mes  ajfttbtttus.  Blancard.  (2^) 

BORSHOLDER ,  f.  m.  Hift.  niod, , 
nom  qu'on  donnoit  anciennement  en  An* 
|Icterre  au  doyen  ou  chef  d'une  certaine 
lociété  qu'on  appelloitd^<^«ri>,  parce  qu'el- 
le étoic  compofée  de  dix  hommes  qtii  fe 
cautionnoient  folidaircment,  &  s'obli- 
geoient  envers  le  roi  de  répondre  de  tout 
cequi|pourroit  fe  commettre  de  contraire 
aux  loix  par  leurs  atTociés.  Si  Tun  d'eux 
venoit  à  prendre  la  fuite  ,  les  autres 
étoient  tenus  de  le  repréfenter  dans  le 
terme  de  trente  jours ,  ou  de  fatisfaire 
pour  lui,  félon  la  qualité  de  la  faute  qu'il 
avoit  commife.  Le  roi  Alfrede  qui  ré- 
gnoit  vers  l'an  83o,  divifa  toute  l'An- 
gleterre en  comtés  ,  chaque  comté  en 
centuries ,  &  celles-ci  en  décuries  ou  dix 
clalTes  de  bourgeois  confidérables  ,  dont 
le  doyen  fut  appelle  borsMder  ,  c'efUà* 
'dire,  le  principal  répondant ,  ou  le  vieil- 
lard duhourg.  Spelman,  glojf,  Mrcbéolog, 
Foyez  Dizaine.  ((?) 

BORSOD,  Géogr.y  ville  ouverte  de 
la  Hongrie  proprement  dite.  C'eft  laça- 
.<|>itale  d'un  comté  de  même  nom ,  habité 
de  Hongrois  naturels,  d'EfcIavonsBobé- 
snleas  &  d'Allemands.  Il  y  croit  de  bon 
vin  &de  bon  grain.  (D.  C) 
:  BORSTEL»  Géogr,,  ville  de  Weft- 
phalie ,  dans  l'évêché  d'Ofnabrug. 

BORT  ,  Giogr. ,  petite  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  la  ]^ovince  de  Limoufin,  fur  la 
Bordogne. 

BORWICK ,  Oiog. ,  ville  de  rEcoffe 
méridionale  ,  dans  la  province  de  Lo- 
thian. 

BORTINGLE ,  terme  de  rivière ,  cf- 
pece  de  plat-bord  ,  qui  fert  de  haufle  au  t 
bord  du  bateau,  lorfque la  quantité  de 
charge  lui  fait  prendre  trop  d'eau. 

BOKV A ^  Géographie^  petite  ville  & 
château  de  Portugal ,  dans  la  province 
d'Alentéjo,  à  deux  lieues  de  Villa- Vi- 
ciofa. 

BORUWANNY^  Géographie,  ville 
du  royaume  de  Bohême  dans  le  cercle 
Bechin. 

BORYSTHENE,  Gébg.,  grand  fleu- 
ve; on  l'appelle  aujourd'hui  Dnicper^on 
Nieper.  Il  prend  fa  fource  dans  la  Rufïie, 
&  la  fépare  de  la  Lithuanie,traverre  l'U- 
Icraiue ,  &  tombe  dans  la  mer  Noire  à 
Oc^ow*  IlAcftt^-largcHoocmboii- 
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chure ,  &  d'une  navigation  dangéreu  Te  è 
caufe  des  rochers  qui  s'y  trouvent,  dfc 
de  foixante  &  dix  ifles  qu'il  forme,  qui 
font  habités  par  les  Cofaques  de  Za* 
porow. 

BOSA,  Géogr.,  ville  maritime  dao» 

la  partie,  occidentale  de  l'ifle   de  Sar- 

daigne,  avec  une  citadelle  &  un  afîez  bon 

Vort.Elle  eft  iituée  fur  la  rivière  deBofa» 

à  fcpt  lieues  d'Alghier.  Long,  36.  25.  laU 

40.  19. 

BOSAYA  ,  f.  f.   ffifl.  nat.  Botaniq.  , 

I  nom  brame  d'une  fougère  du  Malabar  ^ 

aifcz  bien  gravée ,  quoique  fans  détails  , 

I  par  Van-Rheede  dans  fon  Hortus  AlalO' 

baricus ,  vol.  XI f. planche  XF,  page^i, 

I  fous  le  nom  Malabare  para  pannamara» 

vara  qui  veut  dire  fougère  rameufe  pom 

rajhe ,  car  para  en  langage  Malabare  ^ 

fignifie  une  branche. 

D'une  touffe  d'un  à  deux  pouces  de 
racines  Ghreufes,  roufres,fort,d'un  côté, 
un  bourgeon  rampant  horizontalement 
fous  terre,  cylindrique,  noueux,  d'un 
pouce  de  diamètre,  velu  ouhérKTédefi- 
bres,  brun  extérieurement,  charnu, fer^ 
mé ,  f  ouge  in férieu rement ,  rempli  de  fi- 
bres brunes^  &  d'une  humeur  vifquenfe* 
De  l'autre  côté ,  e*eft-à-dire ,  du  faif* 
ceau  même  des  racines ,  s'élève  un  fai(^ 
ceau  defeptàhuit  feuilles  longues  de 
deux  pieds ,  une  fois  moins  larges,  ailéea 
deux  fois,  verd-claires ,  fucculentei,  à 
pédicule  cylindrique  ,  brun,  de  deux  li* 
gnes  &  demie  de  diamètre.  Leurs  ailes 
font  difpofées  fur  un  même  plan  ,  de  ma* 
niere  que  leur  feuillage  eft  applati.  Le 
premier  rang  d'ailes  eft  compofé  de  douze 
paires  d'ailes alternes,difpofées  fur  toute 
la  longueur  du  pédicule ,  depuis  la  hau« 
teur  de  quatre  à  fix  pouces  au  deflus  dea 
racines  jufqu'à  fon  extrémité  ,  en  sVcar- 
tant  fous  un  angle  de  4^  degrés,&  même 
horizontalement  De  ces  douze  paires,  il 
n'y  a  que  les  quatre  à  cinq  inférieures  qui 
foient  fubdivifées  ou  ailées  une  féconde 
fois  de  douze  à  vingt  paires  de  foliotée 
alternes  &  feffiles.  Chaque  foliole  eft 
triangulaire  ,  longue  de  deux  pouces  « 
trois  fois  moins  large ,  relevée  endeflbuf 
d'une  4;ôtelongitudinaleramifiéeen  vingt 
paires  de  nervures  alternes, auxquelles^ 
répondent  de  chaque  côté  de  (es  bords  an» 
tant  de  crenelures« 
Ses  fleurs  condfteut  en -vingt  paires  4e 
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fiqnets  bruns,  ellîptiqoef ,  oblonçt,  qui 
Ibntappliquésfouslesviagt  paires  d€  ner« 
vures  de  chaque  foliole.Cbaqtie  paquet  eft 
nu,  fansenvcloppe^&compoféd'un  nom- 
bre infini  deglobules  environnés  d'un  nn- 
neao  éUftique,  &  pleins  de  graines  otoi* 
des  brunesjfort  petites,  (emblables  i  unt 
pouffiere. 

Culture.  La  bofayM  croît  au  Malabar , 
quelquefois  fur  la  terre,  mais  plus  corn- 
sinaement  fur  les  troncs  d*arbres  vieux 
&  terreux,  fur  lefquels germent  fes  grai- 
nes portées  par  des  vents.  Elle  ne  vit  pas 
autant  que  beaucoup  d'autres  efpeces  de 
fougères.  Sa  rackie,  c*eft-à-dire,  fou 
bourgeon  traqant ,  meurt  tous  les  deux, 
ans ,  ou  tout  au  plus  tard  tous  les  trois 
ans ,  &  fe  feche  très-facilement. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
légèrement  amere,  aftringcnte,  &  une 
odeur  forte  de  moufle  plus  fenûble  dans 
foD  bourgeon  ou  fes  racînej  que  dans  fes 
fouilles. 

Ufages»  Les  Malabares  emploient  fa  dé» 
todion  pour  lâcher  le  ventre,  appaifer  la 
toux,  guérir  le<  fièvres  intermittentes,  & 
dans  tontes  les  maladies  endémiques.  Le 
fyc  qu*on  en  tire  par  expre(fions*appliqne 
avec  lefang  de  poule  fur  les  brûlures  de 
l'hoile  bouillante  ou  delà  poudre  à  canbn. 

Remarques,  Cette  plante  n'a  encore  ét^ 
rapportée  à  fon  genre  par  aucun  antenr. 
En  fuivant  le  fvftême  de  M.  Lrnné ,  elle 
entreroit  dans  le  genre  du  cétéréac,  qu*il 
appelle  ofpienium.  En  fuivalht  ma  métho- 
de, qui  divife  davantage ,  elle  formeroit 
Cous  le  nom  de  hofaya^  un  nouveau  genre, 
aflez  éloigné  du  cétéréac,&  voifin  du  po- 
lypode,  mats  très-différent  de  Tun  & 
de  Tautre  ;  car  les  paquets  de  fleurs  du 
cétéréac quoiqu*ovales  comme  ceux  delà 
hofaya ,  font  recouvertes  fous  une  enve- 
loppe nni valve  en  auvent  ;  &  ctui^  du 
polypode  y  quoique  nus  &  fans  auvent , 
comme  ceuxde  lalra^^a,  font  ronds  ou 
hémifphériques  $  d*ail leurs  ies  globules 
de  Taflemblage ,  dès  qu*ils  font  formés , 
n*ontpas  d*anneaux  élaftîqnes  ilAir  cir. 
conférence.  La  bofaya  mérite  donc  de  for- 
mer dans  la  première  Ceébion  de  la  fomil- 
let  des  foogercs  un  genre  qui  a*a  pas  eiw 
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cote  été  établi ,  non  plus  qne  beaucoup 
d*autres  que  nous  indiquerons  à  leur  pla« 
ce.  Foyez  nos  Familles  des  plantes ,  twf, 
IL  fage  20»  (M.  Adanfon. ) 

BOSCH ,  G^.,  petite  ffle  dans  la  mer 
du  nord  près  les  côtes  de  la  Frife. 

BOSCO  ou  BOSCHI,  Ghgr.  ,  petite 
ville  d'Italie  au  Milanez ,  dans  TAlexan- 
drin.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Orbe ,  à 
deux  lieues  d* Alexandrie. 

fiOSEL  ,  f.  m. ,  c*eft  ,  en  ArcbiteSu* 
re ,  la  même  cbofe  que  bâton ,  tore  ^ 
fpirej  aftragale.  Voyez  ASTEAGALft. 

(>) 

BOSEKHAM ,  Géogr.  ,  ville  d*An^ 
gleterre  dans  la  province  de  Suflex. 

BOSIKGEN ,  Géogr. ,  ville  de  SuiflTe 
dans  le  canton  de  Fribourg ,  fur  la  ri« 
viere  de  Senfen. 

BOSNA,  Géog,  rivière  de  BoCnieV 
qui  fe  jette  dans  la  Save  à  Arki. 

BOSNIE,  Géog. ,  province  de  la  Tur« 
quie  en  Europe,ainfi  nommée  de  la  rivie« 
re  Bofiia  qui  y  coule.  Elle  fe  divife  en 
hante  &  baflerelle  eft  bornée  au  nord  pac 
TEfclavonie  ,  &  au  fud  par  l'Albanie.  ^ 

BOSON,f.  m.  Hift.nat,  ConchyHolog.^ 
coquillage  du  genre  de  la  toupie,^rocibtfx^ 
très-commun  an  Sénégal ,  ft  dont  noua 
avons  Fait  graver  deux  figures  en  17^7 
dans  notre  Hifloire  natureMe  des  coauiU 
loges  du  Sénégal ,  page  171,  planche  XII ^ 
»*'.  s.  Sa  coquille  avoit  été  gravée  par 
plufieurs  auteurs  avant  moi  i  en  168^  • 
par  Lifter ,  dans  fon  Hifioria  eoucbyola^ 
rum  en  deux  endroits ,  d'abord  à  la  plan* 
cbe  XXX  ^fg.  3S*  fous  le  nonk  de  buccin 
numfublividum ,  ftriis ,  nodqfis  fif  inter* 
diltm  muricatis  exafperatum  ;  en  fuite  à  Is 
planche  DLXXXIF.fig.  41 ,  fous  celui 
de  cochlea  rufifcens  ftriis  nodofis  exafpem 
rata ,  Jamaicenfis  5  ^n  1709,  par  Petiver, 
dans  fon  Gazophylacium  natura  gf  artis^ 
volume  11^  eatalog.  564,  planche  LXX^ 
fig,  1 1 ,  fous  le  nom  de  cochlea  Jamai'» 
cenjis  vemeculatai  &  en  1742,  par 
Hualtieri,  dans  deux  endroits  de  fon 
Index  teflarum  concbyliorum ,  d'abord  à 
la  page  &  planche  XLV^fig-  E,  fous  la 
dénomination  de  bupcinum  parvum  inte^ 
gmm  ore  ohliquo ,  mucrone  gradatim  acum 
minato  umbilicatum ,  denfi  granulatuihi 
ex  fubalbido  ^  livido  colore  depiélum  ^ 
&  enfnite  à  là  page  &  planche  Z/F,  lettrg 
if,  fous  celle  de  cocblta  mflritt0  ttrr^rim 
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firmiSf  Jlriis  nodqfis  elegantijftml  «f«A 
$trata ,  pallid^  ntfefcens.  Keil  Ta  suffi 
défignée  fans  figure  dans  deux  endroits  de 
ion  Tentamen  fmétbodi  cftracologica  «  im^ 

•rimé  en  1753  ,   d*abord  pa/^e  42fpec. 

%pé  4,fous  le  nom  dtfaccMS  ore  intègre^ 
fuftjcens  firiata  nodofagranulata^Liflirii 
Cnfuite  page  43«7pir.  ///,  fi^  3«  fous 

J relui  dtfac^us  ore  circùm  circà  fimhriato^ 
uhlivida  terreftris ,  ftriis  nodofis  &  m» 
itrdèm  MuHcatis  t  Lifteri.  i 

Coquille*  La  coquille  du  ho/on  a  dix  U* 
£nes  de  longueur ,  <ieux  tiers  mo^ns  de 
largeur ,  &  huit  fpires  aQ'ez  irenflées ,  ar- 
toodies ,  &  dont  la  grandeur  diminue 
proportionnellement  i  elUs  font  groffîé- 
xement  chagrinées  par  de  petits  boutons 
^gaux  &  rangées  fur  pluficurs  lignes 
qui  tournent  avec  elles.  On  en  compte 
dix  rangs  for  la  première  fpire ,  cinq  fur 
la  féconde ,  quatre  fur  la  troifieme,  & 
beaucoup  moins  fur  les  autres. 

La  longueur  du  fommet  furpaOe  un 
peu  celle  de  la  première  fpire. 

La  lèvre  droite  de  l'ouverture  eft  un 
peu  ondée  fur  Ifs  bords  i  la  gauche  eft 
étroite  ,  un  peu  arrondie  >  ft  laiiTe  un 
^etit  ombilic  à  côté  d*elle. 

Couleur,    Cette  coquille  eft  grife  ou 

(lombiesfes  boutons  font  ordinairement 
lancs,  auffi  bien  que  le  contour  de  Tou- 
verture  dont  le  fo|id  tire  fur  le  roux< 

JUmurs.  Le  hofon  fe  ^wt  autour  de 
rifle  de  Gorée ,  mais  il  eft  beaucoup 
.  plut  rare  qu'à  la  Jamaïque  &  fous  les 
«ôtes  de  rAmérique»  placées  fous  les 
tropiques. 

Remarque,  Klein  n*9oroit  point  dit  oue 
ce  coquillage  eftterreftre,  s*i|  eût  plus 
étudié  dans  la  nature  i^ue  d^us  Vt%  livres^ 
(i«f.  Adanfon.) 

'  BOSPHORE,  £  n.  G(og.  ^  mm  que 
Tes  anciens  dounoient  à  un  détroit  ou  ca* 
i;al  de  n^er  d'une  très  -  petite  étendue* 
Voyez  DfiT&piT  ,  MSE ,  &c. 

On  n*<i  4<¥>9é  ce  nom  qn*à  deux  dé- 
troits de  la  mer  Méditerranée  f  le  bqf- 
ppofi  de  Tbroce ,  &  le  hofphwe  Cimmé- 
rjiiu 

Le  bcfphoTf  Cimmérien  eft  le  détroit 

ÎttI  fert  de  communication  au  Pool* 
!uxin  ou  à  la  mer  noire  avec  le  Palus- 
lîéotide.  Il  tiroit  fa  dénomination  des 
Cipnérieosy  nation  célèbre  danii'antr- 
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quité.  On  lui  adonné  depuis  le  0911  fit 
détroit  de  Zahachf. 

Le  bofpbore  de  Tbrace ,  ou  le  canal  i$ 
Conftantinople  f  le  détroit  par  lequel 
la  Propontide  ou  la  mer  de  iVlarmara 
communique  an  Pont-^Ëuxin  ou  à  la 
mémoire.  Il  a  environ  fix  lieues  mari» 
nés  de  longueur.  Sa  largeur  en  queU 
ques  endroits  n'eft  que  d'environ  qufl« 
tre  cents  toifes.  L'un  de  fes  bords  appar« 
tient  h  l'Europe ,  l'autre  à  TAfie.  > 

Ce  mot  eft  grec  /^oVx-opoç  î  il  eft  for« 
mé  de  $^ç ,  bœuf  y  &  ^ofoç ,  paffage.  Ainû 
le  mot  bofphore  paroit  fignîKer  en  géné- 
ral un  bras  de  mer  a  fez  étroit  pour  qu'un 
bœuf  pût  le  pafler  à  la  nage.  C'eft  auifi 
l'opinion  de  plulteurs  favans. 

Cependant  fi  l'on  convient  de  l'étymo» 
logie  de  ce  mot ,  on  ne  convient  pas  df 
la  raifon  de  cette  étymologie ,  principe* 
lement  pour  le  bofpbore  de  Thrace« 
Nymphius  raconte  que  les  Phrygiens 
voulant  palTer  ce  détroit ,  conftruifirenC 
un  navire  à  la  proue  duquel  il  y  avoiC 
une  figure  de  tète  de  bœuf,  &  qui  apk 
paremment  pour  cela  fut  appelle  /Sf^  , 
béuf. 

Denys  It  Géographe,  Val.  Flacent^ 
ApoUodore,  Marccllin  ,  &c,  difenl 
qu'Io ,  fille  d*lnachus ,  ayant  été  cban* 
gée  en  vache  par  Jonon,  paiïa  ce  détroit  f 
qui  de  là  fut  nommé  bofpbore* 

Arrien  dit  que  les  Phrygiens  ay»nt 
requ  une  réponfe  de  l'oracle  f  qui  leur 
ordonnoit  de  fuivre  la  route  que  leur 
marqueroitunbœuf,  ils  en  tourmente-' 
reotun  qui  fe  jetta  à  la  mer  pour  éviter 
leurs  pour  fuites ,  &  pafFa  ce  détroit  i 
la  nage.  D'autres  difent  qu'un  IxÊuf 
tourmenté  d'un  taon ,  fe  jetta  dans  Ur 
détroit  &  le  pafta  ;  d'autres  ,  que  tout 
détroit  étoic  autrefois  appelle  bofffbort: 
d'autres,  que  quand  les  habitans  dei 
côtes  vouloient  pafler  le  bofpbore  ,Àm 
Thrice  »  ils  joignoient  des  bateaux  en- 
(emble^  &  y  atteloient  des  bœufs.  Cbam^ 
êers* 

BOSQUET ,  f.  m.  Jardinage ,  petit 
bois  planté  dans  les  jardins  de  propreté» 
e*eft  comme  qui  diroiC  un  bouquet  de^t/er^ 
durif  un  bois  paré^  au  milieu  duquel 
on  trcftve  ordinairement  une  faite  or* 
née  de  fontaines  &  de  pièces  de  gazon  , 
avec  des  fieges  pour  fe  repofer. 

Ici  befquei^ffmK  (e  relief  des  jaitL'iss» 

an 
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(UrfbrmMt  une  de  leurs  principtlet  par- 
tics  ,  &  Font  valoir  tontes  les  autres  ; 
c'eft  par  teur  moyen  qu'on  couvre  toutes 
let  vues  défagréables.  On  leur  donne 
tootcf  fortes  de  figures  »  telles  que  des 
ftollet  y  des  quinconces ,  cloîtres ,  fal* 
les  vertes ,  galeries ,  labyrinthes ,  croix 
de  S.  Aodré ,  pattes  d*oie  ,  chapelets , 
{oillochis ,  culs  -  de-  facs  «  carrefours , 
cabinets ,  (^c. 

Voici  fous  quels  traits  Timagi^nation 
brillante  de  M*  le  baron  de  Tfchoudy  a 
vepréfenté  le  mênie>ob/et. 

Si  mon  vaijfeau  long'temfs  égaré  loin 

du  bord  9 
1^-tfe  hktoit  tnfin  de  regagner  le  port  s 
FeiU'itreje  peindrois  les  lieux  chéris  de 

Flore. 
Virg.  Géog.  trad.  de  M.  Tabbéde  Lille. 

Qui  ne  s*eft  pas  une  fois  trouvé  fenfî*' 
l>le  aux  afpefts  riants  des  campagnes  ? 
€ù  eft  celui  qui  n*a  jamais  cfluié  fon 
front  à  la  fraîcheur  des  forêts ,  &  ou- 
vert Toreille  à  leurs  concerts?  Que  de 
fois  je  vous  ai  vifité ,  bocage  dont  les 
ombres  s'étendent  fur  le  ruifleau  qui 
eonle  à  Colombé,fans  gloire  &  fans  nom! 
combien  des  feus  novices  &  rinftinâ:  de 
Tinnocence  m*ont  fait  goûter  de  biens 
dans  votre  folitude ,  où  j'ai  prefle  fi  fou- 
vent  avec  tranfport  les  mains  généreufes 
de  mon  père ,  lorfqu'en  me  racontant  fa 
vie,  il  m'infpiroit  la  vertu  !  comme  mon 
oaur  palpitoit  »  lorfqu'arrivant  des  con- 
trées ennemies,  j'appercevois  vos  dames 
kofpitaliersi  Mais  que  l'aurore  d*un  nou- 
veau fentiment  embellit  encore  cet  afy- 
le  !  une  forte  d'enchantement  en  fit  un 
élyfée  i  ou  plutôt  une  joie  que  mon  cœur 
ne  pouvoit  contenir,  fe  répandoit  comme 
une  rofée  brillante  fur  tous  les  objets 
^u'il  m'otfrott. 

O  vous  qui  ornez  ma  vie  !  dirai  -  je  ce 
qu'à  peine  |e  fuBifois  à  fentir ,  lorfque  , 
les  bras  unis,  nous  parcourions  les  bords 
de  ce  bois  aimé  ?  Même  à  préfent  ces 
idées  délici^ufes  fe  mêlent  à  celles  qui 
naiOent  de  mon  fujet.  Eft .  ce  donc  que 
rimagination  aime  à  rappeller  tout  ce 
qui  olait  fous  un  même  point  de  vue  ;  le 
piâiur  fe  compoferoit-il  des  fouvenirs  & 
4c  Tefpérance  ?  Sans  doute ,  car  la  natu- 
Terne  V.  Fwi.  L 
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re  foutît  en  vain  aux  coHirs  arides  }  qu« 
font  pour  les  indifférents  les  beautés  in* 
téreflantes  &  variées  qu'elle  étale  ^  les 
jardins  où  l'art  l'enrichit ,  ces  bojquets 
même  où  elle  repol'e  fi  mollement ,  & 
que  je  vais  peindre,  non  pas  pour  eux^ 
non  pas  pour  le  peuple  de  nos  Créfusr 
Qu'ils  adoptent ,  s'ils  veulent ,  une  froi- 
de fymmétrie  )  qu'ils  fe  plaifent  à  voir 
fortir  des  figures  bizarres  fous  le  cifeau , 
ou  qu'ils  enferment  entre  des  murailles 
une  peloufe  monotone ,  peu  m'importe , 
je  parle  à  l'ami  de  la  nature  de  ce  qu'elle 
m'a  appris. 

Ne  voulez- vous  que  recueillir  au  fraîa 
les  oifeaiix  &  vos  penfécs?  jetez  des 
mafles  d'arbres  &  d'arbuftes  entre  des 
fentiers  finueux ,  tels  que  ceux  où  les 
amans  &  les  poètes  vont  rêver  fi  volon* 
tiers  :  égarez  une  fontaine  au  plus  épais 
de  l'ombrage  :  qu'elle  tombe  avec  une 
douce  harmonie  dans  un  baffin  irrégu* 
lier,  bordé  de  rofeaux  &  de  rameaux 
fleurîb  qu'il  puifTe  réfléchir  :  ménagez  un 
efpace  pour  s'y  aflfeoir  fur  le  dnvet  de  la 
terre ,  &  femez  la  violette  fur  des  fophas 
de  gazon  :  que  les  plantes  amies  de  Pom* 
bre  foient  répandues  çà  &  là  :  invitez  lé 
rofier  à  pencher  fes fleurs  avec  grâce  hors 
de  la  verdure  :  offrez  pour  l'aifance  de 
leur  ménage  l'aubépine  au  roflfignol ,  Sc 
le  genêt  au  linot:  que  le  chèvre- fetrtUe 
embaume  l'air  qui  circule  fous  la  feu  il» 
lée  î  &  que  le  tremble  y  frémiflc  volup* 
tueufement  :  là ,  j'aimerois  aufli  à  trou- 
ver  la  terre  jonchée  de  prunes  bigarrées, 
à  écarter  du  pied  la  pomme  &  la  poire  « 
&  à  contefter  la  cerife  aux  loriots.  Je  ne 
fais  trop  fi  je  me  plairois  à  y  rencontrer 
des  ftatues ,  même  celles  de  Sylvain  oa 
des  nymphes ,  l'art  feroit  trop  loin  de 
moi  ;  mais  j'y  lirois  fur  les  écorces  ,  des 
vers  diAés  par  un  goût  délicat  :  je  ferois 
heureux  d'y  méditer,  Virgile  ou  Gefnet 
à  la  main  :  jamais  je  ne  voudrois  y  être 
interrompu  que  par  la  voix  de  l'artpuf 
ou  la  plainte  de  l'humanité  )  il  m'y  fe- 
roit verfer  de  plus  douces  larmes  ;  &  à  la 
faveur  du  myftere,  elle  m'accorderoic 
d'y  efluyer  les  tiennes. 

Prévenu  que  la  variété  eft  l'orlgiae  la 

plus  féconde  des  fenfations  agréables, 

que  les  contraftes  font  U  coquetterie  de 

la  nature  &  le  charme  de  l'art  •  je  réu* 

V 
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niroîs  &  j^oppoferoij  cii  quelque  endroit 
Je  plus  d'effets  qu'il  me  feroit  poflîble  : 
Ici  les  fleurs  s*inclineroient  en  guirlan- 
cks$  là  elles s'éleveroient  en  bouquets, 
ou  bien  elles  s'éparpilleroient  en  étoiles 
fur  les  branches  diverfes.  L'albâtre ,  la 
turquoife ,  ramétifte  &  l'opale  éclate- 
roient  fur  un  fond  changeant  d*émérau- 
de  :  même  dans  les  formes  je  chercherois 
la  diverfité  :  tel  arbre  croit  enobélifque, 
celui  là  s'arrondit  naturellement  en  bou- 
le >  un  autre  jaillit  &  retombe  comme 
un  jet  d'eau  :  je  n^élerois  jufqu'aux  ca- 
raftercs  des  odeurs  :  je  chargerols  les 
vents  de  m'apporter  leurs  flots  légers  ; 
elles  éveillent  l'imagination  »  elles  ren- 
dent délicieux  le  fentiment  de  l'exiften- 
ce;  peut  -  être  elles  ouvrent  l'ame  à  la 
bienveillance  par  l'attrait  du  plaiiir.  Je 
ne  fais  comment  j'arrangerois  ce  bofqueij 
mais  je  fais  bien  que  j'y  auroîs  des  rou- 
te! fort  étroites  :  l'homme  magnifique 
veut  fe  pavaner  dans  une  allée  impofan- 
te ,  il  faut  Que  tout  annonce  fa  grandeur: 
moi  j'aime  à  écarter  les  branches  en  mar- 
chant &à  cacher  ma  tête  dans  les  fleurs  : 
pourtant  jefiedédaignerois  pas  une  al- 
lée affez  large  pour  s'y  entretenir  avec 
des  amis  ;  car,  lorfqu'on  jouit  d'un  bien, 
H  manque  encore  de  le  partager. 

La  notion  générale  des  jardins  d'agré- 
ment eft  néceflaire  à  l'entente  des  hoP^ 
quetsi  elle  fera  concevoir  comment  il 
convient  de  les  placer ,  de  les  détacher , 
eu  de  les  groupper.  Je  me  trompe ,  ou 
)%%  parties  les  plus  voifînes  du  château , 
font  celles  où  la  main  de  l'artifte  doit  le 
plus  fe  remarquer  :  il  me  femble  qu'après 
rârchiteâtirc  pleine  &  folide ,  il  eft  gra- 
cieux d'appercevoir  cette  architeâure 
fvelte  &  ajourée  oi^  des  cordons  de  ver- 
dure  s'élancent  en  colonnes,  fe  courbent 
en  cintres ,  eu  s'étendent  en  plafonds. 
Les  arbres  en  éventail ,  &  les  charmilles 
doivent  fe  mafquer  &  deifiner  :  les  allées 
fervent  aménager  &  à  encadrer  les  plus 
beaux  lointains.  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
le  parterre  feroit  dénué  de  caiffesde  feuil- 
lages &  d'arbriflTeaux  taillés  en  quelque 
figure  ^légante  :  m%is  à  mèfure  que  je 
m'éloignerois  de  la  n>aifon ,  je  ferois  en- 
chanté de  voir  dîfpteoitre  l'art  par  des 
nuances  infenfibles ,  &  de  trouver  bien 
tdt  que  ia  iMitore  daos  uo  négligé  g^aat. 
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Q|ie  ne  peut  -  on  même  fe  hléprendr^ 
fur  les  limites  d'un  jardin,  là  où  Hfo 
confoûd  peu-à-peu  dans  la  campagne;  il 
n'en  feroit ,  à  mon  gré ,  féparé  que  par 
des  maflîfs  bas  d'arbriifeaux  :  point  de 
murs  !  eh  1  U  reconnoiflfance  veillera 
pour  la  bonté. 

On  fent  que  les  hofqutts  fe  rangent  na« 
tnrellement  aux  côtés ,  ou  bien  autour 
du  parterre,  &  qu'on  doit  rencontrer  en- 
fuite  ,  je  ne  fais  quoi ,  qui  ne  foit  ni  par^ 
terre,  ni  jardin  ;  par  exemple,  un  ter* 
rein  fpacieux  imitant  une  campagne  cul- 
tivée, femblable  à  celles  où  Pinduftrie 
d'un  peuple  aifé  a  multiplié,  embelli  & 
varié  les  fruits  de  la  terre,  où^le  plaiiir  a 
femé  des  fleurs ,  &  s'eft  ménagé  quelques 
jolis  réduits  ;  je  m'y  promènerai  à  tra- 
vers tes  rubans  citrins  de  la  navette ,  & 
les  bandes  azurées  du  lin ,  &  j'y  verrai 
la  pourpre  des  pavots  fe  déployer  fur  le» 
maflès  ondées  du  froment.  Aux  confins 
de  ces  champs ,  je  jetterois  qà  &  là  quel- 
ques bouquets  d'arbre;  leur  intervalle 
me  découvriroit  des  fites  choifis  :  en  delà 
je  ferois  régner  une  peloufe  agrefte  oà 
des  fleurs  champêtres  croîtrotent  autour 
debuiflfons  épars  :  heureux  qui  pourra 
recueillir  dans  cet  efpace  un  ruifleaa 
fuyant  dans  une  belle  prairie,  fous  les 
aulnes  cintrés;  une  montagne  où  Von  vit 
briller  dans  l'ombre  des  bois  les  nappes 
argentées  des  cafcades  ;  un  rocher  d'où 
jailliroit  en  gerbes  le  criflal  des  fontai- 
nes parmi  rémail  des  arbuftes  fleuris  l 

Que  penfer  des  ruines  que  les  An« 
glois  mettent  en  perfpeftive ,  des  tom- 
beaux ,  des  urnes  funéraires  qu'ils  en- 
tremêlent avec  des  cyprès?  Un  objet 
fombre  ne  peut  pas  déplaire  dans  un 
payfage  de  Salvator;  on  eft  trop  loin 
du  vrai  pour  qu'il  attrifte.  Mais  quoi! 
la  promenade  eft-  elle  faite  pour  appel- 
1er  la  mélancolie?  oh!  que  j'aimeroîa 
bien  mieux  lever  les  branches  du  lier* 
re  de  deflus  un  fût  de  colonne  renver^ 
fé ,  pour  y  lire  une  infcrîptîon  tonchan« 
te  !  comme  mon  cœur  s'épanouiroit  à  la 
vue  d'une  humble  cabane  ,  remplie  par 
des  heureux  de  ma  façon  ,  qui  bê- 
cheroient  gaiement  leur  petit  clos  ♦ 
&  dont  les  troupeaux  bondiroient  à 
rcntour  s  Avec  quelle  extafc  j'écoute- 
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vois  lears  ehtnu  dans  Icifilenee  4*aiif 
Mlefotrée  !  car  eft-il  rien  de  plus  doux 
.^e  les  «hants  do    bonheur    qu*on  a 
donné  ? 

Même  par  de  U  tos  enceintes ,  laif- 
fez  échapper  quelquesconps  de  pinceau; 
iqo*un  côtean  tous  paroi  fie  trop  nu  «  dif- 
perfez  quelques  haliers  fur  fa  crête,  def- 
anez  les  prairies  avec  des  frênef  &  des 
peupliers ,  &  que  le  platane  fe  mire 
dans  les  eauv.  Offrez  fur  les  chemins  un 
ombrage  falutaire  au  paflant  }  qu'il 
pniICe  cueillir  dans  les  haies  la  grofeille 
&la  cerife,  &  qu'il  y  amaflfe  un  jour 
des  fiears  pour  les  répandre  fur  votre 
tombe  avec  fes  larmes. 

Les  endroits  les  plus  reculés  de  mes 
jardins  me  rameneroient  au  milieu  par 
des  voies  commodes  :  nulle  part  je  ne 
ferois*arrêté$  &  lorfqne  le  foleil  devien- 
droittrop  aâif,  je  m'enfuirois  par  la 
ligne  la  plus  courte  vers  Tombrc  de  nés 

èrfquets mais  j'allois  oublier  ceux 

que  rinduftrie  attache  comme  des  fef- 
tons  fqr  le  cercle  de  Tannée^  chacun  réu- 
nira ce  que  chaque  mois  ,  chaque  faifon 
réduit  de  richefles  végétales:  je  mettrai 
contribution  l'Amérique  &  l'Orient, 
d^  je  commencerai  l'année  comme  la  na- 
ture y  au  moment  qu'elle  fe  ranime  au 
fouffledu  bélier. 

Après  les  brumes  &  les  glaces,  on 
jouira  plus  agréablement  des  premiers 
regards  du  foleil,  s'ils  éclairent  dans 
un  lieu  choifi  les  premières  fleurs  qu'ils 
font  éclorre ,  &  les  plus  beaux  d'entre 
les  feuillages  refpeâés  par  l'hiver.  Que 
les  verges  purpurines  de  la  Daphné  s'y 
peignent  fur  les  franges  obfcures  du 
lanréole  ,  &  que  l'or  pâle  du  cornouil- 
ler reflbrte  fur  le  verd  bleuâtre  des  pins. 
Faites-y  éclater  les  perceneiges  autour 
des  bniffons  de  buis:  éparpillez- y  les 
•primevères  &  les  hépatiques  :  que  je 
iHttfle  y  guetter  l'abeille  qui  viendra 
bientôt  bourdonner  parmi  les  chattons 
des  fautes,  y  fui vre  de  Toeil  te  premier 
papillon ,  y  épier  les  premiers  accens  de 
la  grive ,  y  ouvrir  mon  ame  aux  pre- 
miers rayons  de  l'efpérance,  &  refpirer 
«nfin  avec  une  joie  douce  &  profonde  le 
fouffle  créateur  qui  va  reflulciter  la  na- 
ture. 

Placez  auprès  de  ces  hofqutts  l'are 
^riiNnphal  du  «loit  d'avril  ^.(a  jeuat 
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feuillée  paroftra  plus  fraîche  encore* 
enl'oppofant   aux  nuancés  graves  des 
arbres  toujours  verds  :  que  le  doux  me- 
lefe  s'y  élevé  en  pyramide ,  &  me  r^- 
jouiflfe  par  l'aménité  de  fes  nouveaux 
bourgeons   parfemés  de  gUnds  de  co- 
rail :  que  le  peuplier  de  la  Louifiane  y 
déf  eloppe  fes  feuilles  tranfparentes ,  & 
exhale  l'odeur  falutaire  du  baume  dont 
elles  font  glacées.  Avec  quel  plaidr  j'y 
verrois  fe  calquer  fur  un  fond  verd ,  les 
cimes  blanches  des  pruniers  de  VIrgi* 
nie, interrompus  par  le  rofe-pàle  des 
amandiers,  &  le  rofe  animé  des  pêchers! 
les  nattes  de  la  terre  verdoient  ayant  fes 
lambris  \  elles  font  les  premières  caref- 
fées  par  les  vents  doux ,  Sl  par  les  ailet 
agiles  des  hirondelles  qu'ils  ramènent  ;  ' 
déjà  dans  ce  mois  un  émail  plus  varié 
les  décore.  Q.ue  je  me  plairois  avoir  la 
pâquerette  entourer  le  pied  des  arbres* 
les  oreilles  d'ours  difputer  aux  prime- 
vères leur  éclat ,  à  la  violette  fon  par- 
fum ,  &  la  jacynthe  expirer  fur  le  fein 
entr'oovert  du  narciflîe  !  Dans  ce  lica 
préféré ,  la  parure  légère  du  printempt 
flotteroit  déjà  dans  un  air  adouci ,  lorf« 
que  le  fombre  manteau  de  l'hiver  enfeve- 
liroit  encore  les  campagnes  :  c'eft-là  que 
j'aimerois  il  entrelacer  les  jonquilléa 
dans  lès  treffes  de  la  jeune  Amjnte;  c'eiU 
là  auffi  que  je  viendrois  fouveqt  efpéror 
le  toflignol  qu'inviteroit  une  verdure  fi 
précoce.  Quel  charme  de  le  yoir  un  mt** 
tin  fecouer  la  rofée  eu  fe  balànqant  fur 
un  frêle  rameau ,  &  d'entendre  jes  pre« 
miers  foupirs  aprèls  un  fi  long  filence  » 
tandis  que  le  chardonneret  chante  fur  \f, 
flèche  d'un  arbre  comme  un  bouquet  har- 
monieux ,  &  que  l'alouette  éprifc  d'une 
décoration  fi  gBie,s'arrête  au  deffus  dane 
les  airs ,  en  battant  de  l'aile ,  &  précipi- 
te les  cadences  de  (a  voix  periîe. 

Les  mois  du  printemps  font,  comme 
les  grâces ,  unis  par  de  fraîchies  guir- 
landes i  mais  c'eft  le  mois  de  mai  qui 
porte  la  Couronne  de  la  jeune  année  , 
&  le  dais  nuptial  de  l'hymen  de  la  na^ 
ture  'y  c*^  lui  fur  qui  Taiirore  jette  fes 
plus  tendres  regards,  &  répand  fes 
pleurs  les  plus  délicieux  :  il  éveille  l'a- 
mour par  une  vive  harmonie ,  &  le  con- 
duit légèrement  fur  les  traces  de  la 
beanté  qui  fuit  pour  être  atteinte  :  auel- 
Va 
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quefois  il  Tenivre  d*une  rofée  odorante, 
&  lui  offre  rafyle  des  berceaux  fleuris 
où  un  zéphyr  langoureux  le  berce  dou- 
cement ,  rendort  fur  le  fein  de  la  vo- 
lupté contente ,  &  le  couvre  des  fleurs 
qu'il  effeuille.  Où  fixer  les  yeux,  lors- 
qu'ils errent  éblouis ,  &  incertains  fur 
cette  foule  émaillée?  Quelle  Yen fation 
choiGr, quand  elles  fe  confondent,  fe 
preflent  &  préviennent  la  penfée?  Pein- 
drai-je  les*  grappes  citrinesdecei  cytyfes 
qui  badinent  autour  des  aigrettes  ver- 
sneilles  dont  ces  gaîniers  font  parés?  Ou 
bien  dois-je  admirer' davantage  les  ten- 
dres épis  des  lilas ,  &  les  pétales  légers 
des  pommiers  quirougiflent  comme  Tin- 
nocence,  lorfqu'elle  accorde  un  fouris 
tendre?  Combien  lafurprife  ajoute  au 
plailir  !  Ce  temple  de  Flore  eft  environ- 
né de  verdure  î  jeTapperqois  &  ne  Ta- 
vois  pas  foupQonné  :  il  eft  terminé  par 
un  théâtre  en  architeâure  végétale, 
dont  le  fend  me  découvre  une  perfpec- 
tive  champêtre  à  travers  un  portique  de 
chevre^feuille.  Oh!  quelles  délices  d*y 
jouer  le  Devin  de  village ,  une  de  ces 
belles  foirées ,  où  un  jour  tendre  carefle 
la  vue ,  où  les  vapeurs  odorantes  on- 
'doient  mollement  dans  un  air  tiède ,  où 
le  roffignol  roule  mieux  les  flots  de  (a 
voix ,  où  Toh  entend  au  loin  le  coucou 
&  la  tourterelle ,  &  lorfque  le  foleil  qui 
baifle  ,  pénètre  de  fes  rayons  rafans  les 

Î létales  diaphanes  ,  &  qu*nn  or  mobile 
e  joue  &  le  fond  dans  toutes  les  cou- 
leurs! 

Plufîeurs  arbuftes  encore ,  mais  pref- 
que  plus  d'arbres  fleuris^  déjà  des  fruits, 
un  feuillage  plus  riche,  tels  font  les  dons 
du  mois  fuivant.  Au  centre  du  bcfquet 
qui  les  réunit ,  s'élèvent  les  arbres  dont 
le  vêtement  eft  le  plus  étoffe  i  à  peine  un 
jour  adouci  peut-il  pénétrer  &  égayer 
leurs  ombres  :  plus  loin  je  furprends  la 
fauvette  fufpendue  aux  bouquets  des 
cerifes ,  où  brillent  le  jais  &  le  rubis  : 
ici  les  fraifiers  embelliflent  &  embau- 
ment la  terres  là  fe  décelé  par  fon  parfum 
le  framboiilcr  caché  fous  l'ombrage,  & 
la  rofe  s'incline  fur  le  grofeiller. 

Aux  premières  heures  du  monde  fa 
parure  étoit  fomptneufe  ,  mais  il  lui 
manquoit  encore  les  grâces  touchantes  $ 
le  plaifir  defcendit  du  ciel  fur  des  flots 
Inmincuv  y  &  vint  y  répaodre  les  char- 
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mts:ilvit/dil-on  ,  s'épanouir  h  roîè 
fous  fes  premiers  regards^aniB  il^en  coo^ 
ronne  le  front  du  matin  ,  il  en  colore  Let 
lis  de  la  beauté  ;  &  quand  il  infpire  Ta» 
mant  de  la  nature  ,  il  ne  lui  permet  pat 
de  refnCer  foo  hommage  à  l'arbufte  adoré 
qui  la  porte  :  il  l'a  varié  par  une  culture 
attentive  i  fes  fleurs  différentes  foht  pa« 
rottre  .tour  à  tour  ces  nuancet  vives  oa 
tendres  qui  paflent  comme  des  éclairs 
fur  les  joues  délicates  des  nymphes,  & 
les  odeurs  qu'elles  exhalent ,  répondent 
à  toutes  les  fenfations  de  la  volupté. 

Gardez-vous  d'enfermer  d'un  odieux 
treillage  cette  reine  du  prjntemps  &  de 
l'aflujettir  au  cifeau  dans  des  figures 
fymmétriques.  Ah  !  qu'elle  prenne  plu« 
tôt  l'eflor  du  fein  de  la  verte-ramée  $  car 
jufques  dans  les  fentiers  jonchas  de 
fleurs,  l'ennui  marche  fur  les  pas  de  l'u- 
niformité, les  grâces  fuient  devant  U 
gêne.  Un  maflif  de  rofes  étendu  &  ifoll 
Itonne  plus  qu'il  n'attache  ;  foute  d*om- 
bres  &  de  fonds ,  les  couleurs  abforbées 
par  une  clarté  trop  vive,  voilées  par  cet- 
tegazeblanchâtre  qui  flotte  dans  le  va« 
eue  de  Tair ,  perdent  leur  plus  grand 
éclat.  Voyez  au  contraire  ces  grouppes 
variés  de  rofiers  fe  peindre  fur  un  um- 
bris  de  feuillage.  Qjaelle  fraîcheur!  o*eft 
la  magie  du  clair- ohfcur. 

Nombre  d'arbrifleaux  ornent  encore 
ce  mois,  qui  fe  préfèrent  à  ceux-ci  par 
leur  forme  élégante  &  leur  tailje  légère^ 
mais  leurs  couleurs  modeftes  craignent 
l'orgueil  de  la  rofe  :  je  les  aimerois  aiTes 
pour  les  éloigner  d'elle.  Là  fe  diftingne* 
roit  ce  cerifier,  dont  les  foibles  rameaux 
laiflent  tomber  des  grappes  d'un  blane 
pur  i  les  épis  violets  de  l'amorphafeméa 
de  paillettes  d*or,  s'agiteroient  au  deffus 
des  fpiraeas  variés  ;  les  plumets  éclatant 
des  chionanthes;  les  tuyaux  incarnats  de 
l'azaléa  i  les  corymbes  des  ledons  allu« 
mes  de  deux  rouges  s  les  trompes  des 
chèvrefeuilles  qn'animt  un  bel  aurore  $ 
les  faifceaux  jonquilles  de  genefbolles 
brigueroient  tour-à-tour  les  fuffrages; 
les  mignardifes  &  les  juliennes  ,  feméet 
fur  les  bords ,  embaumeroient  la  roféc: 
avec  quelle  volupté  je  refpirerois  cet  en- 
cens  de  la  nature  !  hélas  !  je  le  vais,  per- 
dre $  il  eft  près  de  s'envoler  fur  les  ailes 
dn  printemps:  la  faifon  qui  fuit,  ne  non* 
rit  qu*eo  petit  nombre  les  plantes  parfis 
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mtni  fi  elle  accorda  encore  des  arbret 
flenrtSfCe  n*eft  que  cTune  main  économe^ 
ils  ne  fuffiroîent  pas  àgarnir  des  bofqaets 
conGicrésà  chaque  moiss  il  ne  fautqu*un 
auteUr^t^. 

Une  chaleur  feche  &  brûlante  m*envi- 
tonne  &  m^accable  :  où  Fuir,  quand  mes 
fibres  font  relâchées  ^  que  ma  poitrine 
manque  de  reOTort ,  &  lorfque  la  lumière 
«kivoretout  en  filenoe  ?  voilà  lefenilla- 
|e  pendant  &  flétri;! es  tiges  de  ces  fleurs 
k  traînent  for  la  terre  qui  s*oavre,  com- 
me pour  refpirer  :  fur  ces  hauteurs  des 
nuages  de  pouffiere  marquent  la  trace  des 
chemins  :  voici  ce  courtier  qui  vient  de 
ks  defcendre ,  la  queue  élevée,  la  criniè- 
re éparfe  &  foufflant  le  feu  par  fes  na- 
zeaux  ;  il  s*eft  précipité  dans  les  flots 
qn*il  partage  en  levant  fièrement  la  tête: 
voyez  par-là  ces  bergères  affifes  dans 
Teau  fous  la  voûte  des  faules  ;  &  par  ici 
leurs  geniffes  à  moitié  cachées  dans  les 
rofeaux  qui  s*y  tiennent  immobiles, tan- 
dis que  fur  la  roche  voifine,à  Tombre  de 
cet  orme ,  dont  ces  brebis  couronnent  le 
pîé,  ce  berger  a  jeté  fes  vétemens,  &  s*eft 
couché  pr^  de  ion  chien ,  dont  la  langue  | 
fort  pantelante. 

Dieux  !  que  ne  fuis- je  affis  parmi  les 
Ibntaines  dans  une  grotte  voûtée  de  cry  f- 
tal,  derrière  la  nappe  d*eau  qui  tombe 
devant  fon  entrée  !  ou  bien  près  de  cette 
cafcade  élevée ,  dont  Tonde  qui  rejaillit 
arrofe  les  arbrifleaux  &  les  gazons  d'a- 
lentour !  ah  !  qui  me  portera  Tons  la  nef 
de  ces  hêtres  ?  Là  au  moins  coule  &  fe 
rafraîchit  Tair  qui  me  pefe  &  me  brûle  ; 
ft  je  verrai  fuir  les  vagues  dorées  fur  To- 
céan  des  moiflbns  du  fein  de  cet  aCyie  : 
je  vous  regarderai  tomber,  bienfaifantes 
ondées  i  lorfque  vos  réfMUx  tranfparens 
reflètent  les  rayons  du  foleil ,  qui  vient 
d'entr'ouvrîr  le  voile  léger  d*un  nuage, 
lorfque  les  globules  humides  bouillon- 
nent fur  la  terre  altérée,inclinent  douce- 
ment les  plantes ,  fcintillent  de  toutes 
parts  comme  des  diamans,  avivent  tou- 
tes les  couleurs,  imbibent  Pair  d'une 
fraîcheur  balfamiaue  ,&  réveillent  les 
fymphonies  du  ciel. 

Je  veux  un  jour ,  près  de  mon  habita- 
tion, raflembler  fous  les  loix  d'un  art 
Iflgéna  ces  Fraîches  retraites  de  la  nata- 
le: j'irai  fou  vent  dans  oe  lien  afpirer  fons 
leddme  des  «liées  i'haleiae  btubre  da  1 
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nord:  que  les  mafles  des  buiflbns  y  foicnt 
féparées  par  des  clairières  où  elle  circule 
avec  liberté)  qu'en  frilTonoant  parmi  ler 
branches,  elle  m'avertifle  de  la  fraîcheur 
qu'elle  m'apporte;  des  maffifs  trop  épais 
&  trop  continus  ne  peuvent  plus  la  con« 
ferver  ni  l'admettre  :  ce  hofquet  eft  le 
fanânaire  des  ombres  ft  l'urne  des  eauxi 
il  fera  aufli  le  temple  de  l'air. 

Au  renouvelîement  de  la  belle  faifon, 
la  foule  fies  fentimens  étouffe  lapenfée  ^ 
à  préfent  on  obferve  mieux ,  on  détaille 
volontiers.  Je  voudrois  réunir  quelque 
part  dans  ce  hofquet  les  effets  les  plus  pi t* 
torefques  :  j'y  marierois  tous  les  tons  du 
verd  ;  chacun  a  fon  extrême  :  un  érable 
tire  le  plus  au  jaune,  le  pfn  au  bleu,  l'é- 
léagnus  au  gris ,  Tif  au  noir  ;  il  efl  un 
hêtre  ,  dont  les  rameaux  agités  reflem- 
blent  aux  ondes  d'une  flamme  épaiile  : 
qu'un  coup  de  vent  fou  levé  la  tunique 
des  abeles  6  des  aliziers,  elle  refplendit 
comme  une  toifon  pure ,  ou  bien  on  les 
prendroit  de  loin  pour  des  fruitiers 
blancs  de  fleurs  ,  &  ils  retracent  à  l'œil 
féduit  l'image  du  printemps.  J'entremê- 
lerois  tous  ces  arbres  de  ceux  à  panaches 
blancs ,  jaunes  ou  rofes  :  qu'ils  doivent 
ou  non  cette  enluminure  à  une  déprava- 
tion de  la  fève;  que  m'importe,  c'eft  une 
couleur  pour  mon  tableau. 

Que  le  taffetas  des  feuillages  frais  ft 
glacés  murmure  doucement  dans  ce  bofir 
quet ,  où  les  feuilles  fonores  du  peuplier 
,de  Carolineclaqueront l'une  contre  ]'au« 
tre ,  en  tournant  fur  leur  pédicule  in- 

2niet  Q.o'on  y  entremêle  les  feuilles 
mples  &  pleines  avec  les  éebanerées  ft 
les  compofées  ;  il  en  eft  de  cifelées ,  de 
guillochées,  de  boffelées,  dont  l'art  » 
emprunté  des  enjolivemens:  dans  celles 
du  cleditfia ,  je  m'amiiferois  à  compter 
les  folioles  que  la  nature  y  a  placées  en  ir 
grand  nombre  ,  &  difpofées  avec  tant  df 
fymmétrie. 

Je  vous  appelleroîs  àt^  confins  dit 
monde ,  arbres  &  arbriffeaux  qu'un  ciel 
inconnu  voit  fleuri  dans  cette  faifon  :  le 
tulipier  des  Iroquois  couvrira  ma  tête  de 
fon  dais  élevé,  d'où  tombent  des  houpes 
mêlées  de  trois  couleurs:  le  catalpa,  dont 
une  feule  feuille  forme  un  parafol,  fem- 
ble  fait  pour  braver  les  feux  de  la  cani« 
cule  ;  à  fon  abri  imj)énétrable ,  je  verrai 
pendre  de  in  nmcaux  les  girandolei  de 
V3 
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'  &s  larges  tobes»  dont  le  blanc  eft  Hvé 
de  jaune  &  de  violet  :  aillears  i*acacia 
de  CaroUne  qui  ornoit  d'abord  les  der  - 
niers  jours  de  mai,  déploycra  pour  latt- 
conde  fois  les  franges  nombreufes  de  fes 
iSeurs ,  pu  un  jaune  tendre  expire  fur  un  i 
incarnat  fi  frais:  les  boules  blaiiehês  des  | 
eéphalantet ,  les  pèles  épis  des  clethras, 
fur-tout  les  vafes  fuperbes  desalthéas, 
dontlacvltorea  tant  varié  les  nuances, 
nie  confoleroient  de  la  perte  des  arbres 
Beuris  qui  n>mbellifleut  nos  climats 
qu'aux  heures  charmantes  de  l'enfiance 
de  Tannée  qui  fuient,  hélas  !d*an  pas  fi 
léger. 

Sur  les  berceaux,  autour  des  arbres  & 
parmi  les  buiflbns ,  je  ferois  ferpenter , 
on  je  relev.erois  en  écharpe  les  chèvre- 
feuilles tardifs  ,  les  bignonesà  bouquet 
aurore ,  les  morelles  grimpantes  femées 
de  faphirs;  le  doux  jafmin  &  ces  cléma- 
tites ,  dont  les  fleurs  rouges  ou  bleues, 
&  fembhbles  à  des  anémones,  couvrent 
)a  terre  d'une  pluie  de  pétales  :  près  des 
«liées ,  furies  devants,  au  pied  des  ar- 
bres ,  autour  des  buiflfons  ,  brilleroient 
le  fatin  de*  lis,  le  luxe  des  œillets,  & 
la  flamme  des  martagons. 

Qiii  m*empécheroit  de  jeter  dans  un 
coin  la  courge  rampante,de  fouler  iiarmi 
les  herbes  le  fraifîer  des  Alpes,  de  cueil- 
lir en  paflfantfur  les  rameaux  qui  s'in- 
clinent •  l'abricot,  la  prune  &  la  griotte, 
&  d'offrir  aux  oifeaux  les  baies  des  ar- 
bufles,  dont  les  couleurs  diverfes  font 
un  nouvel  ornement  ?  Ces  baies  ,  les 
fieurs  ,  la  beatité  du  feuillage  engage- 
Toicntlafiuvette  à  redire  l'hymne  gai 
du  printems  i  l'ombre  rougi  du  calville 
d  été  récréeroit  mes  yeux  h  le  beurré  & 
le  rouffelet  tenteroient  ma  main  :  quand 
in'apportera-t-on  ces  fruits  fous  la  voûte 
des  peupliers  qui  couvrent  ce  ruilFeau 
que  j'entends  couler?  quand  pourrai-je' 
ffiéfenterà  l'amitié  ces  fimples  dont  de 
Te  té  fur  des  nappes  de  gazon ,  &  du  vin 
frais  au  moiflbnneur? 

J'ai  fenti  avec  délire;  j'»i  oblervéavec 
intérêt; je  vais  jouir  paifiblement.  La 
tranquille  automne  vjent  tempérer  toute 
la  nature)  fes  pluies  bénignes  vont  ra- 
jeunir les  prairies  que  flétriflbît  la  lu- 
mière :  un  jour  plus  doux  vient  éclairer 
les  pommes  d'or  qui  la  couronnent. 
)}ai»%ue  font,  hél»s  l Us  riçUefles &ni 
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la  joie  ?  Effayons  d'égayer  ces  htarèt 
moins  in  tére  (fan  tes  du  foir  de  l'année: 
rénniflfons  pour  les  embellir ,  les  objets 
gracieux  qui  fe  trouvent  épars  fons  des 
climats  différens  des  arbres  commnns; 
plufieurs  étrangers  coofervent  leur  pa- 
rure jufqu'aux  jours  les  pins  firolds;  il 
en  eft  même  alors  qui  accordent  quelques 
fleurs  :  l'émail  d'un  grand  nombre  de 
plantes  reluit  encore  Tous  les  premiert 
frimas  :  le  vermillon  des  ombelles  det 
forbiers  a  plus  d'effet  que  les  grenades  ^ 
l'ambre  du  raifin ,  le  carmin  des  poires, 
féduifent  la  vue  comme  les  bouquets ,  &* 
réveillent  de  plus  tons  les  autres  fens:  le 
beau  coup  d*œil,  lorfque  dans  les  cam« 
pagnes  toutes  les  couleurs  ont  difparu  ! 
mais  c*eft  du  voifinage  des  hofquets  d'hi- 
ver qu'il  recevra  fon  plus  grand  agré- 
ment. 

Cette  longue  nuit  de4*année  n*eft  pas 
toujours  ténébreufe;  fon  crépu  feu  le  fe 
nuance  avec  les  derniers  rayons  de  l'au- 
tomne. Avant  de  paroitre ,  l'aurore  du 
printems  jette  un  voile  moins  épais  fur 
fes  dernières  heures:  du  fein  même  de  (a. 
plus  grande  obfourité ,  la  nature  fe  ré- 
veille par  intervalles,  &  promené  un  inf- 
tant  autour  d'elle  un  regard  lumineux; 
il  ne  peut  éclairer  qu'une  fcene  lugubre, 
fi  l'on  n'a  foin  de  parer  la  terre  d'une 
verdure  ineffaçable  ,  &  de  diriger  vert 
le  ciel  les  arbres  dont  le  feuillage  ne  pé- 
rit pas. 

C'eft  vous  que  j'aimerai  alors ,  cèdres 
immortels ,  dont  les  branches  fourrées 
nagent  dans  les  airs  comme  des  nuages! 
genévriers  qui  laiffez  tomber  négligem- 
ment vos  rameaux!  cyprès  dontles  cimes 
pyramidales  vacillent  fani:  ceffe!  &  vous, 
arbres  de  vie,  ^ui  flottez  comme  des 
étendards  !  magnolias ,  dont  les  feuilles 
prodigieufess'etendent&brillent  comme 
des  fers  de  lance  !  vous  auflî ,  fapins  , 
dont  les  flèches  partent  fièrement  des 
étages  réguliers  qui  les  appuient  !  venes 
groupper  dans  ce  payfage,  il  recevra 
l'effet  de  fon  coloris  des  tons  variés  de 
vos  verds  fombres  ou  mats;  les  tons  plus 
fuaves  &  plus  herbacés  7 jetteront  les 
jours  9  les  branches  revêtues  de  feuilles 
amples  &  pleines  s'y  mêlent  parmi  les 
brodes  bleuâtres  de  celles  des  pins; 
celles-ci  vont  crei(er  ou  plonger  devant 
les  blocs  obfoiius  des  ift  »  d'autres  plus 
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Ugeref  voltigent  en  baixleroles  anprès 
de  cet  touffes  épaifles  qui  fe  relèvent 
comme  les  pans  d\me  robe  enflée  (i*air  5 
•infi  on  fait  jouer  les  formes  &  badiner 
les  accidens,*  ainfi  un  pinceau  mâle ,  par 
l'enchantement  des  oppofitions ,  prête 
cle  la  fraîcheur  à  la  verdure,  donne  de 
Tame  a  renfemble  &  aux  regards  des  dé» 
tails  précieux. 

De  hautes  tentures  d'épicéa ,  élevées 
dans  le  fond  ,  feroient  valoir  ce  ca- 
maïeu ;  elles  en  détacheroient  à  la  vue 
Je  nacarat  des  hulflons  ardens,  &  les  col- 
liers de  corail  qui  prefTent  les  rameaux 
des  houx ,  dont  les  feuilles  vernies  font 
bordées  ou  jafpées  d'or ,  d'argent  &  de 
pourpre  :  vers  les  milieux  des  paravents 
de  thuya,  fur  les  devants,  des  murs  d'ap. 
pui  de  fabine  ou  d'alaterne  garantiroient 
iesarbuftes  les  plus  tendres  &les  plus 
rares  :  on  les  difporeroit  par  rang  de  tail- 
le ,  afin  de  les  dégrader  en  amphithéâtre. 
Point  de  limites  marquées  à  ce  bofquet^ 
prolongez fes allées,  reculez  quelques* 
«nés  de  ces  mafTes  jnfqucs  dtns  les  cam- 
pagnes; qu'il  femhle  en  un  mot  que  la 
nature  eh  fit  les  frais ,  &  que  Tindullrie 
y  a  feulement  lai  (Té  tomber  un  conp- 
d'œil  complaifant  :  jonchez-y  la  terre  de 
fleurs  hivernales  ;  les  ellébores ,  les  iris 
de  Pcrfc  feront  mieux  faifis  par  la  vue , 
s'ils  entourent  des  buiflbns  toujours 
verds  ;  la  pervenche  rampante  aura  grâ- 
ce à  fèftonner  les  boulingrins. 

Là,  f«us  des  berceaux  de  lierre,  ou 
fitos  la  coupole  des  cèdres ,  je  braverai  le 
IbletI  dangereux  de  mars,  lorfqu'il  règne 
aHIenrs  en  tyran  :  l'illufion  me  tranfpor- 
Ura  aux  fcenes  riantes  de  la  belle  faifon, 
&  réveillera  jufqu'au  gazouillement  des 
oifd^ux  :  j'imaginerai  le  printems  :  que 
dis- je  ?  les  froides  décorations  de  l'hiver 
m'y  donneront  une  forte  de  plaifir.Après 
k givre,  les  lames  de  frimas  fortent  en 
étoile  de  toutes  les  feuilles  ;  la  glace  y 
reçoit  toutes  les  formes^  certaines  bran- 
ches s'élèvent  comme  des  faifceaux  de 
▼erre ,  &  d'autres  pendent  comme  des 
kiftres:  je  crois  me  promener  dans  un 
^Jjjuet  de  cryftal  jnfqu'à  ce  que  le  foleil 
dilfipant  ces  légères  congélations  ,  ait 
lait  reparoitre ,  comme  par  un  coup  de 
féerie ,  '  la  yerdnre  qu'elles  cachoient. 

Elle  n'eft  pas  le  feul  agrément  des  ar- 
bres qui  la  coofervent  >  ils  forment  des 
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BiaflTes  ot^  l'œil  fe  repofe,  ils  brifent  auflt 
Timpétuofité  des  tempêtes.  Ailleurs  les 
vents  fifBent  &  s'irritent  entre  Içs  ra- 
meaux dévêtus  ;  i  Is  rafent  la  plaine  dé« 
nuée  où  les  yeux  errent  triftement  parmi 
les  ombres  qui  fuient  :  ici  je  jouirai  d'un 
climat  doux,  au  milieu  d'un  élément 
fougueux ,  j'y  viendrai  contempler  U 
majefté  du  ciel ,  rcfpirer  l'encens  des  re- 
fînes, &  méditer  fur  des  fujets  graves 
au  jour  argenté  de  la  lune  i  aux  derniers 
momcns  de  l'hiver,  j'y  attendrai  plus 
doucement  le  retour  du  zéphyr.  Heu- 
reux qui  pourroit  ainû  couler  painble« 
ment  fa  vie  dans  le  courant  des  faifons, 
&  apprendre  de  la  nature  fi  libérale  &  (t 
varice  dans  fcs  bienfaits,  à  l'imiter  en 
faveur  de  fes  fembUbles  ! 

BOSRA,  nommée  Bujferet  dans  les 
hiftoriensfrançois  des  Croifadcs.  Uofra 
dans  l'antiquité  ,  ancienne  métropole 
d'une  province  particulière  d'Arabie»  aa 
levant  de  la  Palelline. 

BOSSAGE ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de 
toute  éminence  laiffée  à  une  furface  plai- 
ne de  pierre  ou  de  bois ,  ou  autre  matière 
propre  au  bâtiment. 

Bossage  ,  en  Architcélure ,  fcdît  de 
la  faillie  brute  &  non  taillée,  qu'on  laiffe 
dans  les  hâtimens  à  des  pierres  que  l'on 
fe  propofe  de  réparer  au  cifeau ,  pour  y 
former  des  ornemens  »  des  armes ,  des 
feuillages ,  ç«fc. 

Joindre  dés  pierres  en  bojfnze^  c*eft 
les  laifler  faillir  au  delà  des  endroits  où 
font  les  joints ,  comme  on  le  remarque 
an  tambour  des  colonnes  de  plufieurt 
pièces:  c'eft  un  moyen  de  conferver  les 
arrêtes  de  leurs  joints  de  lit,  que  les  cor- 
dages pourroient  émouffer ,  &  d'en  faci- 
liter la  pofe. 

On  donne  encore  le  nom  de  hofaf^es 
on  de  fiertés  de  refend ,  à  celles  qui  fem* 
blent  excéder  le  nu  do  mur,  qu'and  les 
joints  de  lits  en  font  marqués  pxr  desen- 
foncemens  ou  canaux  quarrés. 

Le  bojfage  ru/lique  eft  arrondi ,  &  fes 
paremens  paroiflent  ou  brutes  ou  pois* 
tilles  également:  l'arrondi  a  fes  arrêtes 
arrondies  :  le  bojfnge  à  anglet  eft  chan- 
frené,  &  joint  à  un  autre  de  pareille 
manière,  avec  lequel  il  forme  un  angle 
droit  :  celui  è  pointe  de  diamant  a  le  pa- 
rement à  quatre  glacis  9  terminés  en  o» 
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point  quand  il  eft  quarré ,  &  en  arrête 
quand  il  fft  barlong  j  celui  qui  efl  en  car- 
ret  a  la  faillie  terminée  par  un  carret  en 
tredtfox  filets,  efc.  (P) 

Bossages,  Charpente^  ce  fonMet 
maffes  de  boit  qu*on  laifTe  aux  pièces 
qu*on  allegitaux  endroits  des  mortoifes, 
pour  qu'elles  foient.pins  fortes. 

On  doime  encore  en  cbarpentelt  nom 
de  boifnzc ,  à  l'arc  ou  au  cintre  que  for- 
ment les  bois  courbes.  Lebofage  fe  toife. 

*  BOSSE,  f.  f.  fe  dit  en  R^n^ral  de 
toute  éminence  Cphërique,  foit  cflcn- 
tielle ,  foit  accidentelle  au  corps  où  cette 
forme  fe  remarque.  Lebojfuée^  roppofié 
tUbojfu:  le  premier  marque  cnFonce- 
snent ,  &  l'autre  faillie ,  &  ils  peuvent  fe 
trouver  en  même  tems  fur  un  corps  min- 
ce ;  (i  ce  corps  eft  bofué  d'un  côté,  il  fera 
hojfuâe  l'antre.  La  ïroj/ê  eft  accidentelle, 
toutes  les  foi«  qu'elle  gâte  la  forme  tota- 
le^ elle  cftelFentielle  quand  elle  eft  un 
(fFet  de  l'art ,  &  une  fuite  de  la  confor- 
mation ou  de  l'uGige  de  l'ouvrage. 

Bosse,  vice  de  co;iformation  ,  qui 
confifte  en  ce  que  l'épine  du  dos  eft  con- 
vexe &  voûtée ,  &  qnelquefois  le  fter- 
num.  La  moelle  de  l'épine  &  les  nerfs 
qui  en  fortent,  font  comprimés  par  ce 
dérangement;  de-  là  vient  TamaigrilTc- 
snent  du  corps  tandis  que  la  tête  groffit  ; 
les  nerfs  du  cerveau  font  d'autant  plus 
adifs,  &ptus  nourris,  que  ceux  de  la 
moelle  de  l'épine  font  plusaSbiblis.C'eft 
peut-être  pour  cette  raifon,  dit  M.  Dau- 
be n  ton  (  Hift,  nat,  tome  II L  )  que  les 
bojfui  ont  ordinairement  plus  d'efprit 
qiT^  les  autres.  La  règle  n'eft  pourtant 
pas  générale ,  &  l'auteur  ne  donne  cette 
explication  que  comme  une  conjedure. 
V,  Rachitis.  (0) 

Bosse,  #»  Anatomie^  épîthetc  dont  oh 
fe  ferc  pour  caraâérifer  une  éminence. 
^.Eminence. 

Aihû  ô«i  dit  la  protubérance  ou  bojfe  oc* 
cipitale.  Voy.  OCCIPITAL.  (Z) 

Bosse  ou  Ronde  Bosse  ,  en  Archu 
$eêhtre  ♦  eft  toute  figure  qui  fert  à  l'orne- 
ment d'un  édifice;  ou  plus  généralement, 
tout  ouvrage  de  fculpture ,  dont  les  par- 
ties ont  leur  véritable  rondeur,  &  font 
ifolées  comme  les  figures.  On  appelle 
demi'bofe ,  un  bas  relief  qui  a  des  parties 
fciltotes  &  détifhées.  (i') 
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Bosse  ,  en  terme  de  bâtiment  |  c'eft 
dans  le  parement  d'une  pierre  un  petit 
bojfage  que  l'ouvrier  laifTe  pour  marqncr 
que  la  taille  n'en  eft  pas  toifée ,  &  qu'il 
ôtc  après  en  ragréant.  (P) 

Bosse  (  travaiiier  d'après  la  ^  ^  fedit 
en  DeJJtn ,  d'un  élevé  ou  d'un  maître  qui 
copie  d'après  une  figure  de  relief,  foit  eo 
marbre,  foit  en  plâtre.  (^) 

Bosse  ,  en  Marine ,  fe  dit  de  bouteil- 
les de  verre  fort  minces ,  qu'on  remplit 
de  quatre  à  cinq  livres  de  pondre ,  qu'on 
garnit  de  plufieurs  mèches  qui  pendent 
du  goulot  ;  &  d'un  bonchon  qu'on  allu- 
me &  qu'on  lance  d'un  vaifleau  dans  ua 
autre,  avec  une  corde  longue  de  quatre 
à-cinq  pieds  :  cette  machine  venant  à  fe 
brifer  met  le  feu  dans  le  bâtiment,  &  ré- 
pand le  défordre  entre  l'équipage.  On  dit 
qu'elle  eft  d'ufage  dans  la  Méditerranée- 

Bosses,  f.  m.  pL  Marines  ce  font 
des  bouts  de  corde  d'une  médiocre  Ion* 
gueur,  ayant  à  leurs  extrémités  des 
nœuds  nommés  cuL\  -de-  porti  doubles* 
L'ufage  des  bojfes  eft  de  rejoindre  une 
manœuvre  rompue  ou  qu'un  coup  de  ca- 
non aura  coupée  ;  ce  qui  eft  fort  nécef* 
faire  dans  un  combat. 

Bosses  pour  les  haubans,  Voy.  HAU- 
BAN. 

Bosses  à  aiguillettes  ou  à  rabany  bojfes 
de  cables  ;  ce  font  les  bejfes  qui  font  pour 
le  cable,  c'eftà-dire,  qui  ont  au  bout 
une  petite  corde  qui  fert  à  faifir  le  cable 
lorfque  le  vaiffeau  eft  à  l'ancre. 

hossES  à  fouet }  ce  font  celles  qui 
étant  treflfées  par  le  bout ,  vont  jufqn'à 
la  pointe  en  diminuant. 

Bosses  du  Bojfoinc'eîi  )■  manœuvre 
qui  fert  à  tirer  l'ancre  hors  de  l*eau,  pour 
l'amener  au  bofluirlorfqu'elle  paroit.  V* 
Candelette. 

Bosses  de  chaloupes  ou  de  canots  ce 
font  les  cordes  dont  on  fe  fert  pour  amar* 
rer  les  chaloupes  8t  les  canots. 

Prendre  une  bojfe  ;  c'eft-à-dire ,  amar* 
rer  une  boJfe  à  quelque  manœuvre.  (Z)  < 

Bosse  (yèrr«reà)>  elle  s'attache  en 
dehors  ,  toit  avec  dvs  clous  rivés ,  foit 
avec  des  vis  dont  les  écrous  foot  placés, 
en  dedans,  &  fe  ferme  à  morailloo.  Voy, 
la  defcription  de  cette  ferrure  à  Varticle 
Serrure. 

Bosse,  dans  les  grojfes  forges-,  on 
dooap  ce  oom  4  uae  parue  des  applatif* 
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fcîfci.  V.  Applatissoi&b  6f  Gros- 
ses FO&GES. 

Bosse,  Economie ruftique y  c*cftainU 
^o'on  appelle  à  la  caoïpagne  les.  paquets 
àt  chardons  que  Tan  fait  pour  étr«  ven- 
dus aux  drapiers  I  laiueurSy  couvertu- 
ricrs ,  ç<fc. 

Bosse  aaufli  foo  acception  en  Orfè- 
vrerie. La  vaifTelle  fe  diftribue  en  plate  » 
&eo  vaiffelle  tnboffeXz  plate  comprend 
les  afliettes ,  les  plats ,  .les  cuillers ,  & 
tout  ce  qui  n'a  pas  une  concavité  confidé- 
nble.  Celle  en  bojfe  comprend  tous  les 
grands  vaifTeaux  qui  ont  un  vfentre  &  un 
eou ,  comme  féaux  «  flaconi ,  aiguières , 
baffini  profonds ,  ^c. 
.  BosSfi,  chez  les  Faumrers ,  fe  dft  on 
d'une  éminence  ronde  pratiquée  en  (àil- 
lie ,  d*un  pied  ou  environ  de  diamètre , 
fur  quatre  à  cinq  de  haut .  du  côté  de  la 
grille;  ou  d'un  angle  obtus  que  le  mur 
du  côté  de  la  grille  Fait  au  même  endroit, 
dans  lequel  la  balle  venant  à  frapper, 
die  eft  très  >  difficile  à  juger  pour  ceux 
qui  ont  à  la  prendre. 

*  BosSfiS ,  dans  les  Salifies  ;  c*ell  ainfi 
qu'on  appelle  dez  tonneaux  pleins  de  fcl 
en  grain,  ou  de  fel  trié ,  deiliné  pour  fa- 
ttshiire  aux  engagemens  de  la  France 
avec  les  cantons  catholiques  de  SuiflTe. 
Les  hojes  doivent  contenir  feize  fier- 
lins,  mefere  de  Berne ,  qui  fout  évalués 
fur  le  pied  de  quatre  charges  deux  tiers, 
&  la  charge  à  rai foD  de  cent  trente  livres: 
cependant  le»  feize  fierlins  ne  pefent  en- 
viron que  cinqcentscinquante  à  foixante 
livres.  Quoique  le  fel  trie  foit  le  moins 
humide  de  celui  qui  ie  tire  de  la  poêle  , 
iiir  les  bords  de  laquelle  on  le  lailTe  aflez 
long.temsen  monceaux,  pour  que  la 
plus  grande  partie  de  la  muire  s'en  écou- 
le; cependant  une  des  principales  con- 
ditions du  traité  du  roi  &  du  fermicravec 
ks  Suiflfes ,  c*eft  qu'il  ait  été  dépofé  peu- 
dantûx  femaines  furjes  étuailles,  avant 
que  d'être  mis  dans  les  bojfes.  Les  ou- 
vriers qu'on  appcUe^^tt/ainf,  &  quiem- 
plifTeut  les  ^J^i,eotrent  dedans  à  la  qua- 
trième mefure,  c'efl-à-dire  au  quatrième 
gruau  qu'on  y  verfe,  &  foulent  le  fel 
avec  les  pieds ,  &  ainfi  de  quatre  en  qua- 
tre mefures.  Elles  refient  enfuite  huit 
jpQrs  fur  leurs  fonds  ;  après  quoi  on  bat 
«flcorc  le  fel  de  dix-huit  coups  de  pilon 
o\i  dcm^ifelU.  Qu  ajoute  la  quantité  ae*  . 


ceflali^npDur  qu*eUes  foient  bien  pleines^ 
on  les  JFerme  «  &  on  les  n^arque  d'une 
kttre.  Chaque  lettre  9  cent  bojfes,  Le« 
\  bojfes  rendues  à  Grandfon  &  à  Yverdon , 
y  doivent  encore  refter  trois  femaines  en 
.  dppôt.  On  les  mefure  encore  de  nouveau, 
&  l'entrepreneur  des  voitures  «  à  qui  le^ 
farmier  paflè  pour  déchet  9  )>our  100  en 
dedans ,  ce  qui  Fait  cent  bojfes  pour  qua- 
tre-vingt-çnze ,  eft  4eAn  de  le^  remplir 
de  manière  qu'il  n'en  revienne  pas  de 
plaintes.. 

Bosses  ,  Contrôleur  à  PempUjTagedes^ 
c'eil  un  officier  gagé  dans  des  Salines^, 
qui  veillent  à  ce  que  les  poulains  faffent 
bien  leur  devoir ,  &  que  les  bojfes  foient 
bien  pleines,  f^.  Poulain. 

Bosse  fe  dit ,  en  rénérie ,  de  la  pj^c- 
micre  pouffée  d^  cerf  qui  a  mis  bas;  ce 
qui  commence  dès  le  mois  de  mars  ou 
d'avril.  Il  fe  prend  en  même  feas  pour  le 
chevreuil. C'efl  dans  l'un  &  l'autre  Témi» 
nence  d'où  fort  le  mairin ,  la  perche ,  on 
le  fut  du  bois.  Cette  éminence  le  nomme 
meule  dins  le  premier  de  cesanimaux,& 
enjure  dans  le  fécond. 

*  Bosse  ,  terme  de  Ferrerie  }  c'eft  U 
forme  que  l'ouvrier  appelle  60^r,donne 
à  la  matière  vitrifiée ,  en  l'allongeant  » 
poli  {Tant ,  tournant  fur  le  marbre ,  & 
foufflant  à*  plu  fleurs  reprifes.  Ls^bofe 
a  la  figure  d'un  globe ,  d'environ  deux 
pieds  de  tour  ;  elle  tient  à  la  felle  par 
une  efpece  de  eou,  C'eft  ce  globe  qui  de- 
viendra par  les  opérations  fbbféquentes, 
un  plat  de  verre  à  vitre.  F.  V£R&E£l£ 

A  VlTK  E. 

BOSSEMAN,  f.  m.  Marine  angl.  , 
fécond  contre  -  maître  ;  c'eft  un  officier 
marinier  qui  eft  chargé  du  foin  des  ca- 
bles &  des  ancres ,  des  jas  &  des  bouées. 
Il  doit  faire  griffer  &  fourrer  les  cables 
aux  endroits  néceffaires  ,  caponner  & 
boflfer  les  ancres ,  y  mettre  omis  de  lon« 
gueur  convenable  au  fond  des  mouilla- 
ges ,  y  tenir  les  bouées  flottantes  an-def- 
fusde  reau,&  veiller  fur  les  cable8,ponr 
voir  s'ils  ne  rompent  point ,  &  li  l'ancre 
ne  ehafTe  pas. 

BOSSER  &DEBOSSER  un  cable  i 
c'eft  en  marine ,  amarrer  &  démarrer  la 
boiïe  qui  faifit  le  cable ,  lorfque  l'ancre 
eft  à  la  mer. 

Bojfer  Pancre  y  c'eft  auffi  tirer  l'ancrt 
pour  la  mettre  fur  les  bojfoirs.  ÇZ} 
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BOSSETTE ,  f.  f.  en  fémt  tEp'erhn- 
nier  y  s^entemi  d'un  ornement  en  or,  en 
argent ,  en  cuivre ,  &tcl  embonti ,  dont 
on  couvre  Icfonceau  d^ùn  mors.  Foyez 
¥ofiCE\v  i  voy.  Mors. 
'  C*cft  auffî  une  pièce  de  câivre  qu'on 
mtt  fur  les  yenx  des  niu4eti. 

*  BOSSIEK,  f.  f.  c>ft  dans  Us  vertt- 
ries  \  le  nom  d*on  gentilhomme  occupé  à 
former  ta  bofle.  ^.  Bosse.  V.  VE&rs- 

AIE  EN  PLAT 

BOSSOIRS  ou  BOSSEURS ,  f.  m.  pi. 
em  Marine  \  ce  font  deux  poutres  ou  pie- 
ces  de  bois  mlfes  en  faillie  à  Tavant  du 
vfltfleau  en  deflut  de  Tc'peron,  ponr  fou- 
tenir  Tancre  &  la  tenir  prête  è  mouiller , 
ou  bien  Ty  pufer  quand  on  Ta  tirée  hors 
de  Peau.  La  faillie  que  font  les  hofoirs , 
tfonne  lieu  à  Tincrede  tomber  à  Teau 
fans  rifque ,  quand  il  f^ut  mouiller ,  & 
empêche  qu'elle  n*offenfe  le  franc  bor- 
dasse ou  les  cintrer.  Foyez  planche!^  le 
bofoir  coté  M.  P'oyez  anfjt  la  planche  If^ 
A'  »  »  »••  '73  »  if  hofoir,  ef  «^  174 , 
le  porte  bofoir.  L'infpeâion  de  ces  deux 
figures  fera  connoftre  parfiitement  la 
forme  àt^hofoirs^  &  lenr  pofition  dans 
le  vaifTeaa.  11  y  a  un  ou  Atux  rouets  à  la 
tète  de  chaqne  hojfoir^  par  le  moyen  def- 
qnels  on  tire  l'ancre  lorfqu'elle  eft  venue 
à  pic. 

Le  bofoir  éoxtzvaW  huit  ponces  d'é 
pats  &  dix  pouces  de  large  par  le  bout  qui 
eft  fur  le  ehateau  d'avant,  8t  huit  pouces 
de  large  &  quatre  pouces  d'épais  par  Taa* 
tre  bout. 

On  fait  des  ornemens  de  fcnipture  à 
la  tête  du  bofoir:  à  c6té ,  il  y  a  une  grof- 
fe  crampe  qui  tient  an  bojfoir ,  dans  la- 
quelle on  met  une  poulie  qui  fert  à  en- 
lever les  pins  groflfes  ancres.  La  corde 
qui  eft  dans  cette  poulie ,  va  paflTer  dans 
un  rouet  qui  eft  fur  le  château  d'avant , 
dans  un  traverOo  qui  traverfe  le  gaillard 
proche  un  fronteau  ,  &  qui  fertàamar- 
rer  diverfes  manœuvres.  (2) 

BOSSON,  Marine.  Foy.  BouCB  ©* 
Besson.  {Z) 

BOSSU ,  adj.  pris  fubft.  en  terme  de 
Médecine ,  eft  celui  qui  a  les  vertèbres , 
mi  le  fternum  d'une  convexité  difforme. 
F.VERTEBBEêf  Bosse. 

La  partie  dn  foie  d'où  fort  la  veine  ca- 
ve eft  aufti  appellée  par/i>i:i&^ef(/ê,  c'eft* 
i-dite,  bcfui.  y.  f  OIE.  {L) 


80  S 

BoSèU,  Afironot^iey  on  fc  fert  qwcP 
qutfois  du  terme  de  bojfu  pour  défigner 
la  partie  éclairée  de  la  tune  ,  lorfqu'elle 
paffedu  plein  an  premier  quartier ,  ft  dir 
dernier  quartier  aîi  plein  ;  car  pendant 
tout  ce-temps,  la  partie  qui  eft  dans  l'obf- 
curité  eft  cornue,  &  celle  qui  eft  éclairée 
eft  élevée  en  bojfe  convexe  ou  boJfue.Fcy. 
Ph  ASE  &f  Lune.  Ce  mot  fe  dit  plus  ea 
latin  qu'en  françois  :  btnagibbofa.  (0). 

Bossu ,  Monnaie ,  nom  que  l'on  doa- 
ne  en  Touraine  aux  fous  marqués. 

BOSSUT,  G/o;.,  bourg  &  chàteaa 
du  comté  de  Hainaut  9  entre  Valencien- 
nés  &  Mous.. 

*  BOSSY ,  f.  m.  ffift.  nat.  bot. ,  arbre 
qui  croit  au  royaume  de  Quo)a  en  Afri. 
que  :  il  a  l'écorce  feche  &  le  bois  gras  ft 
huileux.  Ses  cendres  font  bonnes  pour 
le  favon  ;  &  fon  fruit  eft  une  prune  jau* 
ne ,  aigre ,  qui  fe  mange. 

BOSTANGIS,  f.  m.  Hiji.  tnod. ,  clafte 
des  azamogians  on  valets  du  ferrail ,  oc- 
cupés aux  jardins  dn  grand  feignenr. 
Quelques-uns  cependant  iont  élevés  à  aa 
degré  plus  haut  »  &  occupés  aux  mefla- 
ges  ou  commiffions  du  fultani  c'eft  ponr* 
quoi  on  les  nomme  bajfakis  ou  cbajakis  » 
c'eft-à-dire ,  meftagers  du  roi.^ 

Bostangi-Bachi,  chef  des  jardi* 
niers  ou  furinteodant  des  jardins  da 
grand-feigneur.  De  fimp\t  boflangt  ou 
jardinier ,  il  parvient  à  cette  dignité,  qui 
eft  une  des  premières  de  la  Porte ,  & 
qu'il  nequitte  que  pour  être  fait  micha 
à  trois  queues.  Quoiqu'il  foit  infpeâeor 
né  des  jardins  du  ferrail  &  des  maifont 
du  Sultan,  fon  autorité  ne  fe  borne  pas 
à  cette  fonâion  ;  elle  détend  depuis  le 
fond  du  port  KalTum  -  pacha ,  Galata  , 
TopHana ,  &  le  détroit  de  Conftantino» 
pie ,  jufqu'à  la  ville  de  Varnefur  la  mer 
Noire.  Jour  &  nuit  il  fait  la  ronde  dans 
tous  ces  lieux  avec  une  gondole  inontée 
de  trente  bojtangis  pour  veiller  au  Fen  , 
furprendre  les  ivrognes ,  &  les  femmes 
de  maovaife  vie ,  qu'il  coule  quelque- 
fois à  fond ,  quand  il  les  rencontre  avec 
des  hommes  dans  des  bateaux.  11  eften« 
oore  grand-maître  des  eaux  &  forêts ,  Se 
capitaine  des  chafles  des  ptaiGrs  da 
grand-feigneur.  On  ne  peut  Aire  entrer 
une  feule  pièce  de  vin  dans  CooftaatU 
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nDple  fans  fa  i^ermiffion;  ce  qnriai  don- 
ne une  jurKdîéHon  de  policeTnr  \en  ^a. 
barets.  Il  contrôle  les  vins  des  ambaflOi- 
deurt,&fait  arrêter  leurs  domefH^et 
à  la  chafle ,  s*ils  n*ont  pas  (bo  a^ément. 
Mais  fa  fbndion  la  plus  honoralHe^ft 
de  foutenir  (a  hamefle  ,  lorfqu'elle  fe 

Î promené  dans  fes  jardins ,  de  lui  donner 
a  main  quand  elle-entre  dans  (agondo* 
le ,  d'être  alors  aifis  derrière  elle^  &  de 
lui  parler  à  Poreille  en  tenant  le  timon, 
&  de  lui  fervir  de  marchepté  le  jour  de 
Ion  couronnement.  \ 

QpelqueFois  Xcboftangihacbi  prend  les 
devans  avec  fon  bateau,  pour  écarter 
tou  s  ceux  qui  fe  rencontrent  fur  la  route 
de  Tempereur.  Il  doitconnottre  non  feu- 
lement toutes  les  variations  que  la  mer 
caufe  fur  fon  rivage ,  mais  encore  tons 
lesdiflFerensédifices  qui  ornent  fes  bords, 
&  les  noms  de  leurs  propriétaires ,  afin 
de  répondre  exa&emcnt  aux  queftions 
oue  le  grand-feigneur  peut  lui  faire  ;  de 
xorte  qu'il  f^ut  avoir  couru  long-temps 
les  bords  de  cette  mer,  en  qualité  de  lim- 
ite è0/?aiy|:f ,  pour  parvenir  è  celle  de 
hofiangi  hachi  :  cet  accès  fiacile  auprès  du 
^rand-feigneur  ,  donne  à  cet  officier  un 
très-grand  crédit ,  &  le  fait  quelquefois 
devenir  favori  de  fon  maître  ,  place  dan- 
gereufe ,  &  qui  dans  les  révolutions  fré- 
quentes à  Confhintinople ,  a  plus  d'une 
fois  coûté  la  tête  à  ceux  qui  y  étoient 
parvenas. 

Comme  les  empereurs  ottomans  vont 
quelquefois  à  Andrinople  ,  ancienne 
capitale  de  la  monarchie  Turque ,  il  y  a 
auffî  dans  cette  ville  un  bojiangi  hachi , 
comme  à  Cpnftantinople  $  leur  rang  eft 
égal ,  mais  leur Jurifdiâion  &  leur  reve- 
nu font  fort  difirérens.  Celui  d'Andrino* 
pie  n'eft  chargé  que  du  palais  impérial, 
quand  le  fultan  y  fait  fa  réûdence ,  &  de 
la  garde  de  fes  fils  $  au  lieu  que  le  koftan^ 

fi  bachi  a  une  fur-intendance  générale 
nr  toutes  les  maifons  de  plaifance  du 
5 rince  ,  à-peu-près  comme  en  France,  le 
ircâeur  général  des  bâttmeos.  Guer. 
fnœurs  Qf  nfages  des  Turcs  ,  $ûme  IL 

BOSTON  ,  Géogr. ,  ville  d'Angleter- 
re ,  dans  la  province  de  Lincoln  %  fur  la 
rivière  de  Witbam ,  peu  au  deflTus  de 
ioii  embouchure  dans  la  meci  à  lo  lieues 


deOnoofn;Zos:  ç^.dfurr^n,  liffiemi» 
Boston  ;  o>ft  le  nom  qu'on  a  donnî 
à  la  Ville  cjpitale  de  la  nouvelle  -  Angle« 
terre,  dans  l'Amérique  feptentrional^^ 
elleeft  grande  &  a  un  très  -  bon  port^ 
Ltit.  42.  dfgréi  2onHnutesi  lottg,  ^oGdf» 
grés ,  ço  Ç^  quelques  minutes, 

BOSWORTH,  Géogr.  ^  bourg  dant 
la  province  de  Leicefter ,  en  AngleterrCt 
à  environ  35  lieues  deXondres, 

•BOSZUT,  <?/<»gr.,petite  rivière  d'EC 
clavonie ,  qui  fe  jette  dans  la  Save,  prè» 
du  lieu  de  l'ancienne  ville  de  Sirmium. 

BOT,  Marine ,  c'eft  un  gros  bateau 
flamand ,  00  une  efpecede  petite  flûte  ; 
le  bot  eft  ponté.  Au  lien  de  dunette  ou  de 
chambre  un  peu  élevée,  il  y  aunecham* 
bre  retranchée  à  l'avant,  qni  ne  s'élève 
pas  pins  que  le  pont.  On  fait  jouer  le 
gonvemail ,  on  avec  une  barre ,  ou  fana 
barre;  parce  que  celui  qui  gouverne  le 
peut  faire  tourner  aifément  de  deflus  le 
bord. 

A  l'avant  du  bot^  il  y  a  une  ponlîe  qui 
fert  à  lever  l'ancre,  &  au  milieu,  du  bâ- 
timent on  pefe  un  cabeftan  ,  lorfqu'il  en 
cft  befoin,&  on  l'affermit  par  deux  cour- 
bâtons,  qui  de  Tun  &  de  l'autre  côté  vont 
fe  terminer  contre  le  bord.  Les  membres 
du  fond  font  vaigrés  ou  couverts  de  plan- 
ches ,  hormis  à  l'endroit  par  où  l'on  ^uî« 
fe  l'eau  qui  y  entre. 

Paquebot ,  Faquet-bot^  c^eft  ce  bateao 
qui  porte  les  lettres  d'Angleterre  en 
France ,  &  de  France  en  Angleterre  »  Il 
va  de  Douvres  a  Calais.  11  y  aauffi'des 
paquebots  qui  portent  tes  lettres  d'Angle* 
terre  en  Hollande  ;  ils  partent  de  Har* 
wich  &  vont  à  la  Brille.  (Z) 
-  Bot  ,  f.  m.  Hifl,  nat.  Ichtbyohg.^ 
nom  que  les  Hollandois  des  ifles  Molu* 
ques  donnent  à  une  efpece  de  poiflbn 
dont  Coyett  a  fait  peindre  une  bonne  fi- 
gure qui  a  été  gravée  &  enluminée  dans 
la  première  partie  de  fon  Recueil  des  foifi 
fans  d^Amboine ,  «®.  2. 

Ce  poiflbn  eft  petit,  il  a  le  corps  très- 
court  ,  extrêmement  applati ,  ou  com- 
primé par  les  côtés  »  la  tête ,  les  yeux  & 
la  bouche  petite. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept: 
favoir ,  deux-  ve  ntrales  petites ,  fous  les 
deux  peâorales  qui  font  aufii  peljtes» 
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triangutatres  ;  nne Viorf«le/coinne  Rn^ 
«lueèti  deujty  pi  as  haute  devant  que  dtr- 
xieie;  une  derrière  TaAus ,  aulfi  ^rofoa* 
deque  Jongue ,  &  une  à  la  queue qiricft 
t/enquée  ou  quarrée.  , 
.•.8e«  nageoires  font  cendré-noires;  fa 
tête  cendré-bleue,  fon  corps  rouge  incar- 
nat ,  moucheté  agréablement  de  petites 
taches  rondes  blanches.  La  prunelle  de 
fcs  yeux  eft  noire ,  entourée  d*une  Iris 
blanc- argentin. 

Mœurs,  Le  hot  eft  commun  dans  la 
•ler  d*Amboine ,  autour  des  rochers. 

jQuûfités.  Il  eft  de  bon  goût  &  fe 
maniée. 

Remarque*  Ce  poiflbn  doit  former  un 
jenre  particulier  dans  la  famille  des  re« 
.mores  qui  ont  la  queue  quarrie  ou  troo- 
quée,  (M,  Ada^fin.) 
'  BOT  A ,  Commerce ,  c*eft  le  nom  uGté 
en  Ëfpagne  ,  pour  défigner  une  mefure 
de  liquides ,  qui  tient  30  robas;  le  robas 
tknt  30  livres  pefant. 

BOTADON  ,  Géogr.  ,  petite  ville 
^Angleterre ,  dans  la  province  de  Cor- 
ixouaille. 

BOTALL ,  trou ,  Anat. ,  on  donne  le 
nom  de  trou  hotaU  au  trou  ovale  fitué  en- 
tre les  deux  oreillettes  du  cœur;  de  Bo- 
taSf  confeiller  &  médecin  de  Charles 
IX ,  à  qui  on  en  attribue  la  découverte. 
r.  CœuR.  (L) 

BOTANiaUE  ,  f.  f.  Ordr,  encyclop. 
Entendement.  RaSfon,  Fhilofopbie  ou 
Science.  Science  de  la  nature,  Pbxfiquegé» 
nérale,  particuiere.  Botanique^  partie 
derhiftoireriaturelle,  q.uiapoarobjetla 
connoiflance  du  règne  végétal  en  entier: 
ainfi  la  Botanique  eft  la  fcience  qui  trai- 
te de  tous  les  végétaux ,  &  de  tout  ce  qui 
a  un  rapport  immédiat  avec  les  végétaux. 

L*étude  de  ta  végétation  fait  la  pre- 
mière partie  de  cette  fcience,  c*eft  la  ba- 
fe  de  toutes  les  autres  ;  car  on  doit  com- 
mencer par  examiner  la  nature  des  vé- 
gétaux en  général ,  avant  que  de  traiter 
de  chaque  plante  en  particulier  ;  ft  on 
ne  peut  pas  parvenir  à  connoitre  l'éco- 
nomie végétale  ,  fi  on  ne  fait  comment 
les  germes  des  plantes  fe  développent , 
&  comment  elles  prennent  leur  accroif- 
fement  ;  quels  font  les  moyens  de  les 
multiplier ,  quelle  eft  leur  organifation 
en  général  ;  la  ftruftnre  de  chaque  par- 
tie }  leur  manière  de  fe  reproduire  »  & 


BOT 

que!  eft  le  mouvement  &  la  qualité  ^e^ 
la  fève  :  éScenfîn  fi  00  ne  fait  en  quoi  le 
terrain  &  le  climat  peuvent  influer  fur 
les |»lantcs.  Tels  font  les  principes  géné- 
raux qui  établiflent  les  fondemens  de  la 
Botanique  :  mais  ces  conaoifTances  dé^ 
^  p^dent  de  là  Phvfique,  &  forment  !• 
*  lien  qui  unit  cas  deux  fcience^  F.  Vfi« 

oéxATION. 

Le  détail  de  la  Botanique  eft  divifé  en 
pltrfienrs  parties  :  il  y  en  a  trois  princi- 
pales ;  (avoir ,  la  nomencUtture  des  plan» 
tes ,  leur  culture ,  &  leurs  propriétés,  Lm 
dernière  eft  la  feule  qui  foit  importante, 
par  l'utilité  que  nous  ea  tirons  ;  les  deux 
premières  ne  doivent  nous  occuper 
qu'autant  qu'elles  peuvent  contribuer 
à  faire  valoir  la  troilleme ,  en  perfec- 
tionnant la  connoiflance  des  propriétés. 
On  doit  entendre  par  Us  propriétés  des 
plantes^  tous  leurs  ufages  ,  méme'let 
ufages  d'agrément  ;  ainfi  les  arbres  det 
forêts  &  les  herbes  des  parterres  ont 
dans  ce  fens  leurs  propriétés,  comme 
les  plantes  ufuelles  dans  la  Médecine. 

Dès  que  la  connoiflance  des  plan- 
tes a  formé  un  corps  de  fcience  ,  l'énon- 
cé de  leur  nomenclature  a  dû  précéder 
dans  l'expofé  de  cette  fcience  l'hiftoire 
de  leur  culture  &  de  leurs  propriétés. 
Mais  il  eft  certain  que  la  première  con^ 
noiflance  que  l'on  ait  eu  des  plantes  » 
a  été  celle  des  ufages  auxquels  on  les 
a  employées,  &  que  l'on  s'en  eftfervi 
avant  que  de  leur  donner  des  noms.  On. 
s'eft  nourri  avec  des  fruits  ;  on  s'eft  véta 
avec  des  feuilles  ou  des  écorces  ;  on  É 
formé  des  cabanes  avec  les  arbres  des 
forêts ,  avant  que  d'avoir  nommé  les 
pommiers  ou  poiriers ,  le  chanvre  on 
le  lin ,  les  chênes  ou  les  ormes ,  £^c. 
L'homme  a  dû  fatisfaire  fes  befoins  les 
plus  preflans  par  le  fenl  fentiment,  $ 
indépendamment  de  toute  connoiflance 
acquife;  on  a  joui  d'un  parfum  des 
fleurs  dès  qu'on  s'en  eft  approché ,  Se 
on  a  recherché  leur  odeur  fans  s'inqoié- 
ter  du  nom  de  la  rofe  &  du  jafmin.'  Les 
ufages  des  plailtes  qui  fupp<ffent  le  plut 
d'expérience ,  n'ont  jamais  été  indiqués 
par  le  nom  où  par  l'apparence  ex^rieu- 
re  d'aocune  plante  $  c'eft  par  un  coup 
henreux  du  hafard ,  que  l'on  a  étéinu 
truit  de  l'utilité  que  l'on  pouvoit  tirer 
daiû!  ou 4hi  froment,  du  caffé  &  de 
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h  vigne.  Bnfiii  il  y  a  txMt  lied  4e' Wèk e  ' 
que  les  phintei  ufueKes  4i«t  U  iVbédeei- 
tte  &  dans  les  Arts ,  n'ont  été  nommées 

Sii'après  qi?e  leur  effictcité  a  été  conihie: 
ty  ea  a  plufieurt  qni  ont  eneoreaujour* 
timides  noms  relatif  à  leurs  propriétés. 

La  nomenclature  des  plantes  |i*eft  dène 
pas  oéceflfairepotirUdécouTertedeteors 
propriétés  ;  cela  eft  fi  vrai  qn*ii  feroit 
ridicule  de  l'avoir  mis  en  qneftion ,  s'il 
B'étoit  prouvé  par  Tétat  préCent  de  la 
BoUmique  ft  par  Texpérience  du  paflfé, 
que  Ton  s'eft  appliqué  à  la  nomenclature 
par  préférence  aux  autres  parties  de  cet- 
te fcience.  On  fait  plus  d'obfervations 
ft  on  tente  plus  de  combinaifonsfpour 
parvenir  â  réduire  la  nomenclature  des 
plantes  en  fyftême  «  qu'il  ne  foudroit 
peut-être  faire  d'expériences  &  acquérir 
de  faits  pour  découvrir  quantité  de  nou- 
velles propriétés  utiles  dans  ces  mêmes 
plantes.  Ce  défaut  de  conduite  dans  Té- 
tade  de  U  Botanique  ^  tft  un  obftacle  à 
l'avancement  de  cette  fcienCe  ^  parce 
qu'il  nous  éloigne  de  (on  principal  objet: 
il  eft  même  à  craindre  que  fi  on  conti- 
fliQoit  à  marcher  dans  cette  faufle  route, 
•n  ne  vint  à  le  perdre  de  vue.  Pour  s'en 
convaincre ,  il  Biut  examiner  qn^elle  eft 
l'utilité  que  l'on  a  retirée  de  la  nomen- 
clature des  plantes ,  pouflfée  au  point  de 
perfeâion  que  les  Boianifiesk  fontefibr- 
ces  de  lui  donner  $  à  quoi  cette  nomen- 
clature peut  fervir  dans  la  Botanique^  & 
d  quoi  elle  peut  nuire ,  en  fuppofant  que 
cette  connoiflaace  foit  réduite  en  fyfté- 
■le  confiant  &  même  infoilltble. 

On  eft  parvenu  par  le  moyen  de  la 
aomendature  ,  à  diftinguer  environ 
vingt  mille  efpeces  de  plantes ,  félon 
l'eftime  des  B<ntmfi^u  en  comptant  tou- 
tes celles  qui  ont  été  ■  obferv^es  tant 
dans  le  nouveau  monde  ,  que  dans 
l'ancien.  S'il  y  avoit  eu  un  plus  grand , 
nombre  d'obfervatenrs ,  &  s'ils  avoient 
parcouru  toute  la  terre  ,  ils  auroient 
doublé  ou  triplé  le  nombre  des  efpeces  de 
filantes  ;  ils  en  auroient  peut-être  trou- 
vé cent  mille  &  plus,  conformément  aux 
]Nrincipesde  leur  calcul.  Mats  quel  cas 
doit-on  faire  de  ce  calcul  ?  Le  réfultat 
n'eft  pas  le  même  pour  toutf  les  obferva- 
tatrsyChjicun  ccmpte  i  (a  m»U  i  les 


vm^uIftpHentrliiiistiéceffitf ,  en  fépa- 
raf^t'(bt]s  différentes  efpeces  des  indivi- 
dus qui  font  femblables  ;  les  antres  mê- 
lent cnfemble  kkd  individus  différens,  ft 
diminuent  par  cette  occafion  le  nombre 
des  efpeces.  On  n'a  donc  pu  convenir 
jufqu'ici  un  principe  certain-  pourconf« 
taterirfe  nombre  f  cependant  on  y  a-  cmf- 
ployé%^ucou[f  d'^art ,  on  n*a  égargné  rti 
foins  nf  fatigues ,  mais  toujours  infruo^ 
tueufement  II  ne  faut  pas  en  être  fur- 
pris,  car  il  eft  aifé  de  remonter  à  la  four- 
cede  cette  erreur.  On  a  voulu  faire  une 
fdence  de  la  nomenelature  des  plantes  ^ 
tandis  que  ce  ne  peut  être  qu'un  art»  & 
feulement  on  ar t-de  mémoire. 

Il  s'agifibit  d'imaginer  rni  moyen  de 
fe retracer,  fans  confufion  ,  l'idée  &  le 
nom  de  chaque  plante  que  l'on  auroit 
vue  réellement  exiftaate  dans  la  natnre» 
ou  décrite  &  figurée  dans  les  livres.  Il  y 
a  cent  fisiqons différentes  de  parvenir  à  ec 
but  :  dès  qu'on  a  bien  vu  un  objet  & 
qu'on  fe  l'eft  rendu  familier; on  le  recoii« 
no!t  toujours,  on  le  nomme,  $c  on  le  dif- 
tingue  de  tout  autre ,  avec  une  facilité 
qui  ne  doit  furprendre  que  ceux  qui  ne 
fout  pas  dans  l'habitude  d'exercer  leurs 
yeux  ni  leur  mémoire.  Il  eft  vrai  que  le 
nombre  des  plantes  étant ,  pour  ainfi  di« 
re^,'exceffif,  le  moyen  de  les  nommer  & 
de  les  diftinguer  toutes  les  unes  des  an- 
%xtis  en  étoit  d'autant  plus  difficile  à 
-trouver;  c^étoit  un  art  qu'il  falloit  in- 
venter; art  qui  auroit  été  d'autant  plus 
ingénieux ,  qu'il  auroit  été  plus  facile  à 
être  retenu  de  mémoire.  Par  cet  art  uife 
fbis  établi ,  en  auroit  pu  fe  rappeller  le 
noiH  d'une  plante  que  l'on  Voyoit ,  ou  fe 
rappeller  l'idée  de  celle  dont  on  favoit  fe 
nom;  mais  toujours  en  fuppofant  dans 
l'un  &  l'autre  cas ,  que  ta  plante  méufe 
fût  bien  connue  de  celui  qui  auroit  em- 
ployé cet  art  de  nomenelature;  car  la  no- 
menclature ne  peut  être  cùnftante  que 
pour  les  chofes  dont  la  connoifiànce  n'eft 
point  équivoque. 

La  connoiffance  en  général  eft  abfolu- 
ment  indépendante  du  nom.  Pour  le 
prouver,  examinons  ce  que  doit  faire  un 
homme  qui  veut  connoltre  une  plante 
qu'il  voit  pour  la  première  fois,  &  dont 
il  ne  fait  pas  le  nom.  S'il  commence 
par  s-'informt r  du  B«m  de  «ette  plante^ 
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«48  ^OT 

il  n*en  tirera  aocunc  liunUre  |fi9r«e  %Be 
Je  nom  d*uae  chofe  <|u*aa  oe  coonoit  pas, 
ii*en  peut  rappeller  aacune  idée.  Il  fan- 
/fra  donc  qu'il  obfervç  J|a  plaote  «  qu'il 
)'examinç,&  qu'il  s'ep  forme  une id^e 
diftiode  :  il  y  parvieudra  en  la  yoyant  ; 
&s'il  expofe ,  s'il  décrit  tout  ce  qu'il  I 
aura  vu  ,  il  communiquera  aux  autres  la 
jConnojITance  qu'il  aura  acquific.  Alors  le 
nom  fcrvira  de  fignc  pour  loi  rappeller 
.lidéc  de  cette  plante  4à  lut  -  même  &  i 
ceux  qui  aurpnt  lu  la  defcription  :  mais 
il  eft  impofliîblf  qu'un  nom  tienne  jamaijs 
jieu  de  defcription»  ce  figne  peut  rappel- 
ler l'idée  d'une  cbofe  connue ,  mais  il 
ne  peut  pas  donner  l'idée  d'une  cbofe  in- 
connue. 

Cepen4(U»ton  a  fait  des  tentatives  in* 
£nies  pour  parvenir  à  étendre  les  noms 
.4es  plantes,  à  les  compliquer  &  les  com- 
biner ,  de  fa<;on  -qu'ils  puifleut  donner 
une  idée  dillindledes  plantes ,  fans  qu'il 
fût  néceflTaire  de  les  avoir  vues  »  ou  d'en 
avoir  lu  la  defcription  entière.  Ce  projet 
Ine  tcndoit  à  rien  moins  qu'à  former  une 
.  fcience  de  la  nomenclature  des  plantes, 
a*il  eût  réuflj  :  mais  on  a  échoué  dans 
Vexécution  autantde  fois  qu'on  l'aentre- 
priie ,  parce  que  les  defcrtptions  ne  peu- 
vent  pas  être  réduites  en  nomenclature, 
&que  par  conféquent  les  noms,  ni  les 
phrafes  ne  peuvent  pas  être  équivalent 
aux  defcriptions. 

Les  noroenclateurs  ont  entrevu  b  vé- 
rité de  cette  objcéMon ,  &  pour  furmim- 
ter  cette  difficulté ,  ils  ont  joint  au  nom 
une  petite  partie  de  la  defcription.  C'eft 
ce  compofé  qu'ils  appellent  fbrufe.  Us 
ont  tâché  d'y  foire  entrer  les  caraderes 
fpécifiques  :  mais  comme  ils  n'ont  pu 
.comprendre  dansées  phrafes,c'eft-à-dire 
dans  les  noms  des  efpeces,  qu'une  partie 
4e  la  defcription  qui  ne  pocivok  pas  don- 
ner une  Idée  de  la  plante,  ils  ont  prétcn- 
«lu  fuppléerà  ce  défaut,  en  attribuant 
an  nom  générique  une  autre  partie  de  la 
:tfefcription.  Ces  deux  parties  étant  déO- 
"gnées  par  les  noms  du  genre,  &  la  pbrafe 
de  l'etpece  étant  encore  trop  imparfoite 
-popr  faire  reconnoitre  la  plante ,  ils  ont 
compris  dans  l'énoncé  de  l'ordre  &  de  la 
claflTe  d'autres  parties  de  la  defcription  : 
inais  qnelaue  art  qu'ils  aient  employé 
pour  combiner  toutes  ces  partitions, 
.ils  n'ont  fttparveniiidenoet  une  idée 


iro  T 

lUl^iBâe  de  la  pUote  9  parce  ^'ih  fl'oÉl 
pas  rapporté  la  defcription  ea  entier. 

Cette  defcription  complète  eft  ahfoln» 
qient  néceflaire  pour  caradérifer  unt 
plante  ,  de  façon  qu'on  la  puiflediilUw 
guer  de  toute  autre  plante  :  c'èft  une  loi 
confiante  pour  tous  les  objets  de  l'hiftoi- 
re  naturelle  ,  &  principalement  pour 
ceux  qui  font  aulfi  nombreux  que  les 
plantes.  Cependant  on  a  tâché  d'éluder 
cette  difficulté  infurmontable  dans  la 
nomenclature  ,  en  fe  perfoadant  qut 
l'on  trouveroit  dans  les  plantes  ,  det 
parties    dont   la  defcription   pourroik 
fuppléer  à  la  defcription  de  la  plante 
entière ,  &  que  ces  parties  feroient  af. 
fez  confiantes  pour  ne  manquer  à  aucun* 
plante ,  aflez  variées  pour  fournir  des 
caraâeres  à  chaque  efpece ,  &  aflex  évi* 
dentés  pour  être  facilement  reconnues» 
CJ'a  été  par  le  moyen  de   ces  attributs 
imaginaires,  que  l'on  a  prétendu'  réduire 
la  nomenclatureen  fyftlme,  en  méthode^ 
en  diftribution  méthodique)  & (i  l'on  en 
croit  les.  plus  entboufiaftes  des  nomen- 
dateurs ,  ce  fyftôme  eft  le  fyftême  de  la 
nature  $  cependant  la  nature  démeut  è 
chaque  infiant  de  pareils  fyftéaies.II  n*y 
a  dans  les  plantes  aucunes  parties  qui  (e 
manifeftent  dans  tontes  les  efpeces  :  les 
fleurs  &  les  femenccs,qui  paroilTent  être 
les  parties  les  plus  efientielles ,  &  par 
conféquent  les  plus  confiantes ,  ne  font 
pas  reconnoKfables  dans  plufieurs  efpe- 
ces. C*eft  pourtant  fur  les  parties  de  la 
fruditication ,  que  lesfyftêmes  les  pin» 
vantés  font  établis.  Mais  comme  leur 
fondement  n'eft  pas  plus  sûr  que  les  fon- 
demfens  des  auttes  fyftémes  de  nonrea- 
clature,  ils  ne  fe  foutiennent  pas  mieua^ 
&  ils  ne  font  pas  moins  éloignés  les  tioa 
que  les  autres  du  fyftême  de  la  nature. 

K  MÉTHODE. 

En  effet,  conrawat  peut-on  efpérer  St 
fonmettre  la  nature  à  des  loix  arbitrai- 
res ?  fommes-nouf  capables  de  diftin^ 
guer  dans  un  individu  qu'eHe  noua 
préfente,  les  parties  prmcipales&  Ica 
parties  acceflbires  ?  Nous  voyons  des 
efpecea  de  plantes  ,  c'eft-à-dire  des  in- 
dividus qui  font  parfaitement  reffea»- 
blans  i  noas  les  reconnotlTons  avec  cer- 
titude y  parce  %ue  bmu  Goni^otta  ia 
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Iii^vi^tlii  bat  entiers  :  mà^s  ^h^^u*6tï 
lait  des  conventions  pour  diftingner  les 
efpeces  les  unes  des  autres ,  ponr  établir 
des  genres  ft  desxlaïïïi ,  on  tombe  né* 
eefiairement  dtnV  l'erreur ,  parce  qu*on 
perd  de  vue  les  individus  riels  ponkr  f\ii- 
vre  un  objet  chibiérique  que  Ton  s*eft 
formé.  Delà  viennent  Hncertitude  det 
aomenclateurs  fur  le  nombre  des  efpe* 
ces,  de9 genres  &  àes  claÛTes ,  & )a  mul- 
Ikiplicité  des  noms  pour  les  plantes  ;  par 
conféqnent  toutes  les  tentatives  que  l'on 
-a  faites  pour  réduire  la  nomenclature  des 
plantes  en  corps  de  fcience ,  ont  rendu  la 
connoiflance  des  plantes  plus  difficile  & 
^lus  fautive  qu'elle  ne  le  feroit ,  fi  on  ne 
e  fervoit  que  de  fes  yeux  pour  les  re- 
connoitre ,  ou  fi  on  n*employoit  qu'un 
im  de  mémoire  fans  aucun  appareil  fcien- 
tifique.Ces  fyftêmes  n*ont  fervi  à  Tavan- 
tcment  de  la  Botanique ,  que  par  les  def- 
criptions  évades  de  plufieurs  parties  des 
plantes,  &  pai' les  obfervations  que  Tt^n 
a  faites  fur  ces  mêmes  parties ,  pour  éta- 
blir des  carafteres  méthodiques. 
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Votlà  donc  à  quoi  ont  fervi  tontes  les 
méthodes  que  Ton  a  imaginées  jufquMci 
ilansla  nomenclature  des  plantes.  Voyons 
à  préfent  cequcFon  pourroit  attendre 
de  ces  mêmes  méthodes  ,  en  fuppofant 

Îu^elles  fufllènt  portées  au  point  de  per- 
èébion  tant  defiréparles  nomenclatcnrs. 
Quiconque  feroit  bien  inftruit  de  ce  pré- 
tendu fyftême  de  la  nature ,  auroit  à  la 
vérité  un  moyen  infaillible  de  recon- 
noitre  tontes  les  efpeces  de  plantes  ^  fz 
de  les  diftinguer  les  unes  des  autres  : 
mais  Tapplication  de  ce  fyftême  paroî- 
troit  immenfe  dans  le  détail  ;  &  ce  fe- 
roit vraiment  un  chef-d*ocuvre  de  corn- 
binaifons&de  mémoires ,  dont  peu  de 
perfonnes  feroient  capables  ,  que  de 
pouvoir  rapporter  fans  équivoque  vingt 
sniile  noms  à  vingtroille  plantes  que  l'on 
ne  connoîtroit  prefque  pas.  D'ailleurs 
un  pareil  fyftême  de  nomenclature ,  une- 
anffî  grande  connoiftanc^e  de  noms  &  dé 
phcafes,  ne  pourroit  en  aucune  faqou 
nous  inftruire  de  la  culture  &  des  pro- 
priétés des  plantes ,  puifqne  ces  deux 
parties  de  la  Botanique  demandent  cha- 
cune des  obfervations  toutes  diffiérentes 
de  celles  que  fuppofe  la  nomenclature. 
URiDéttiodiftex>bferve  fcrupDlcurcmcnt 


ta  |<ofitî6n,  \t  nomVrc,&  îa  fbrthe  de  cer- 
taines parties  de  chaque  plaitte  :  maïs  il 
Ven  peut  tirer  aucune  conf^qticnce  pout 
la  culture;  parce  que,  fuivantfon  fyf- 
tême ,  le  nombre ,  la  pofition  ;  &  la  fof- 
ine  de  ces  parûtes ,  doivent  être  les  mj- 
mes  en  quelque  climat  que fe  trouve  ht 
p1ai>te,  &  de  quelque  faqon  ^u^elle  foit 
cultivée.  Ces  mêmes  obfet'vations   rfe 
peuvent  dpnner  aucune  lumière  pour  li^s 
propriétés  des  plantes.  La  preuve  en'eft 
connue.  Nous  favons  parfaitement  qi/e 
toutes  les  plantes  que  Ton  rapporte  au 
même  genre,  n*ont  pas  les  mêmes  pro- 
priétés :  ce  fait  a  été  conftaté  dans  tous 
fes  fyftêmes  de  nomenclature  qui  ont  été 
faits  jufqu*à  préfent;  &  ma1heureuf6- 
ment  on  peut  dire  d'avance  qu'il  fera 
confirmé  par  tous  ceux  que  l'on  pourra 
faire  dans  la  fuite.  Cependant  les  métho- 
diftes  les  plus  zélés  pour  la  découverte 
du  prétendu  fyftême  de  la  nature,ont  ah- 
noncé  qu'on  pourroit  parvenir  à  indiquer 
les  propriétés  desplantes  par  les  vrais  ca« 
raâeres  génériques.  Ils  prétendent  mê- 
me qu*on  a  déjà  établi  plufieurt  de  cea 
vrais  caraâeres  qu'ils  appellent  naturels, 
8(.  qui  fe  font  foutenus  dans  la  plupart 
des  méthodes.  Si  cela  eft ,  ce  ne  peut  être 
que  l'effet  d'un  malheureux  hafard  :  car 
les  méthodiftes  ne  peuvent  changer  les 
popriétés  des  plantes»  comme  l'ordre  de 
leur  nomenclature.  * 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  qn'il  fAt  pof- 
fible  d'établir  un  pareil  fyftême.  Cette 
découverte  feroit  plus  profitable  au  gen- 
re humain  ,  que  celle  dn  fyftême  du 
monde:  cependant  elle  ne  nous  difpen- 
feroît  pas  de  foire  des  expériences  oour 
découvrir  de  nouvelles  propriétés  dans 
les  plantes ,  il  y  avoit  beaucoup  de  gen- 
res qui  ne  comprendroient  que  des  efpe- 
ces dont  on  ne  connoîtroit  pas  les  pro- 
priétés. Quoiqu'on  pût  tirer  quelque  in- 
dication de  la  propriété  générale  attri- 
buée à  la  clafle,  il  faudroit  encore  ac- 
quérir de  nouvelles  luniîeres  pour  affi- 
guer  le  degré  d'effîcaeUé  des  plantea 
d'un  de  fes  genres:  d'ailleurs  toutes  les 
efpeces  d'un  même  genre  feroirnt  -  elles 
également  avives ,  demanderoient*elles 
la  même  préparation ,  fifc.  ?  Je  n'infîfl  ' 
ferai  pas  davantage  fur  une  fuppofition 
chimérique  ;  il  me  fuffira  de  foire  oh- 
ferver  ^  «qu'autant  la  nature  eft  indépen- 
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'  âaote^^^prconveotions^aiitan^les  pr^Of 
l^riétes  des  plantes  font  indépendaijciîs 
•de, leur  nomeûclatiure.  Peut-être  que.l^ 
.defcriptiaus  complètes  ^ei  plantes  pojbx.. 
soient  donner  ^ueJqOe&ifrdicçsjde  liçju-f 
.propriétés  :  mais  que  pçutr  on  atteindre 
,4*une  infcription  imparfaite  de  quelques 
parties  ?  Un  conçoit  que  la  d^fcripition 
exaâe  d'un  animal,  tant  à  Textérieur 
^^u*à  rintérieur,  peut  donner  quelque 
j^ée  de  fes  qualités.  2^is  fî  Ton  n*obfer- 
voitque  les  parties  de  la  génératiou^com- 
.Bie  on  prétend  le  faire  dans  les  plantes , 
.qu^  pourroit-pn  conclure  de  cet  animal  ? 
A  peineponnroit-on  favoirs'il  eft  plus 
ou  moins  fécond  qu*un  autre. S*il  eft  vrai 
.que  certaines  plantes,  dont  tes  parties  de 
la  fleur  &  du  fruit  font  femblables  à 
.  quelques  égards ,  aient  les  mêmes  pro- 
'priétés  «  c*ett  un  fait  de  hafard  qui  n*eft 
,  point  confiant  dans  les  autres  plantes. 
.  Ces  combinaifons  Fortuites  peuvent  ac- 
•  TÎverdans  tous  les  fyftêmes  des  nomen- 
^<lateurs  :  mais  je  penfe  qu'il  ti*eft  pas 
}lns  poflBble  de  trouver  leur  prétendu 
jflUme  naturel ,  que  de  juger  de  (a  qua- 
lité des  fruits  fans  Us  avoir  goûtés. 


t 


Non  (eulement  la  nomenclature  des 
plantes  ne  pedt  contribuer  eh  rien  à  la 

.  4X)nnoi{rance  de  leur  culture,  ni  de  leurs 

.  propriétés,  mais  elleyeft  très-préjudi- 
ciable en  ot  qu'elle  retarde  l'avancement 

.  de  ces  deux  parties  de  la  Botanique.  La 
plupart  de  ceux  qui  fe  font  occupés  de 
cette  fcience  depuis  le  renouvellement 
des  lettres  ,  fe  (ont  appliqués  par  préfé- 
rence à  la  nomenclature.  Qiie  de  métho- 
des fe  font  détruites  en  fe  fuccédant  les 
«nés  aux  autres  !  que  de  vains  efforts 
pour  parvenir  à  un  but  imaginaire  !  Mais 

.  toutes  ces  tentatives  ont  marqué  beau- 

*  coup  de  foin,  defîneffe,  &  de  façacité 
dans  le  plus  grand  nombre  des  méthedif- 
tes.  Ils  auroient  pu  s'épargner  bien  des 
fatigues,  ou  en  faire  un  meilleur  em- 

[  ploi ,  en  s'appllquant  à  la  culture  ou  aux 
propriétés  des  plantes.  Une  feule  métho- 

'  de  fufiifoit  pour  la  nomenclature  :  il  ne 
s'agit  que  de  fe  faire  une  forte  de  mémoi- 
re artificielle  pour  retenir  l'idée  &  le 
nom  de  chaque  plante ,  parce  que  leur 
nombre  eft  trop  grand  pour  fe  paOTer  de 
«e  fecours  :  pour  cela  toute  méthode  eft 
benne.  A  préfcnt  qu'il  y  en  a  pluGeurS| 


,^qiie  Jief  nqv(i^jàfit,^^9t/fs  (e  font  mufe 
tipiiésavec  les^piéthocjef,  ilJ'eriiit^fou^ 
haiter  qu'o/i  pùte.ffacer  à  ianiaifi  le  fou*» 
venir,. fie  tous  ces  mw  iûperflus,  qu^ 
foutja,  ûornenclature-ies  plantes  une* 
ijcièQeç  vaine  Si  prejàdipiable  aux  avaiw 
lages  refis  que.nous  pouvons  efpéter  d« 
|a  Botanique  par  la  culture  &jpar  les.pro- 
priétés  des  plantes. 

Au  lieu  de  nous  occuper  d*une  fuitt 
de  noms  vains  &  furabondans,  appli- 
quons-nous à  multiplier  un  bien  réel  & 
néceflaire  i  tâchons  de  l'accroître  au 
point  d'en  tirer  aflez  de  fuperflu  pour 
en  faire  un  objet  de  commerce.  Tel  eft 
le  but  que  nous  préfente  la  Botanique 
daus  la  féconde  partie ,  qui  eft  la  cul- 
ture des  plantes.  Il  ne  dépend  pas  tou« 
jours^  de  neus  de  découvrir  leurs  pro- 
priétés i  nous  ne  pouvons  jamais  les 
modifier  à  notre  gré  :  mais  il  eft  en  no« 
tre  pouvoir  de  multiplier  le  nombre  des 
plantes  utiles,  Sl  par  conféquent  d'ac- 
croitrela  fourcede  nos  biens,  &de  la 
rendre- intariffable  par  nos  foins.  Les 
anciens  nous  en  ont  donné  Texemple  s 
au  lieu  de  pafler  tout  leur  temps.&  d'em- 
ployer tous  leurs  foins  à  des  recherches 
vaines  fur  les  caraâeres  diftinâûfs  da 
fromept,  de  feigle,  de  l'orge ,  du  riz ,  de 
l'avoine,  du  millet,  du  panic,  duchiea^ 
dent ,  &  denombreufes  fuites  d'efpeces 
que  Ton  prétend  rapporter  à  chacun  dé 
ces  genres ,  ils  fe  font  uniquement  apn 
pliqués  à  cultiver  celles  de  toutes  ces 
plantes  dont  ils  connoiflfoient  l'utilité. 
Ils  font  parvenus,  à  force  de  travail  & 
de  confiance,  à  les  rendre  aflez  abondaiiT' 
tes  pour  fournir  aux  befoins  des  hom- 
mes &  des  animaux  domeftiques.  C'eft 
en  perfeâionnant  Tart  de  la  culture  dos 
plantes ,  qu'ils  ont  trouvé  le  moyen  de 
les  diftribuer  fur  la  furface  de  la  terre 
dans  l'ordre  le  plus  convenable  à  lear 
multiplication  &  à  leur  accroifleraent. 
On  a  femé  lesierres  qui  pouvoient  pro« 
duire  d'abondantes  moiflbns  $  on  a  plan- 
té  des  vignobles  dans  les  lieux  propres 
à  la  maturité  du  raifin  ;  on  a  faft  des 
pâturages  i  on  a  élevé  des  forêts ,  ^c. 
enfin  on  a  fu  aider  la  nature ,  en  raffem* 
blant  les  plantes  utiles  dans  les  lieux  les 
plu^  convenables ,  &  en  écartant  de  ces 
mêmes  lieux ,  autant  qu'il  étoit  poflible, 

toutes 
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bûUs  tes  pitntes  inutiles.  Voilà  Tordre 
le  plus  néceflfaire  «  &  l'arrangement  le 
f  lus  fage  que  l'on  puiflfe  mettre  dans  la 
divi&ofl  des  plantes  :  auili  q'aété  le  pre- 
mier que  les  hommes  aient  fenti  8c  cher- 
ehé  pour  leur  propre  utilité.  F.  Ao ri- 
Culture. 

La  connoilTance  de  la  nature  du  terrein 
S:  de  la  température  du  climat,  e(l  le  pre- 
mier principe  de  l'agricolture.  Ceft  de 
riotelligence  de  ce  principe ,  &  du  détail 
de  Tes  conféquences  que  dépend  le  fuccès 
de  toutes  les  pratiques  qui  font  en  ufage 
pour  la  culture  des  plantes^  Ce  .rendant 
OB  n*eft  guidé  que  par  des  expériences 
groflieres ,  pour  reconnoître  les  différeos 
terrcins.  Les  gens  de  la  campagne  ont  fur 
ce  fujet  une  forte  de  tradition  ,  qu*ils  ont 
reque  de  leurs  pères ,  &  qu^ils  tranfmet- 
tent  â  leurs  enfans.  Ils  Cuppolent  chacun 
dans  leur  canton,  fans  aucune  connoif- 
Taoce  de  caufe ,  du  moins  fans  aucune 
conaoiiTance  précife ,  que  tel  ou  tel  ter- 
tein  convient  ou  ne  convient  pas  à  telle 
00  telle  plante.  Ces  préjugés  bien  ou  mal 
fondés,  pafTent  fans  aucun  examen  >*  on 
ne  penfe  feulement  pas  â  les  vérifier: 
Tobjet  eft  cependant  aflcz  important  pour 
occuper  les  meilleurs  phyûciens.  N'au- 
rons-nous jamais  de»  lydêmes  raifonnés , 
des  diftributions  méthodiques  des  ter- 
teins,  des  climats,  relativement  à  leurs 
produâions  i  je  veux  dire ,  de  ces  fyllé- 
mes  fondés  fut  Texpérience  ? 

La  convenance  du  climat  eft  moins 
é(^ivoque  que  celle  du  terrein ,  parce 
qu'en  la  détermine  aifémcnt  par  la  matu- 
rité des  Fruits ,  ou  par  les  effets  de  la  ge- 
lée :  mais  on  n*a  pas  obfervé  combien 
œtte  convenance  de  température  a  de 
fréquentes  viciffitudes  dans  un  même 
lien.  Les  deux  principale»  caufes  de  ces 
changemens  font  les  coupes  de  forêts , 
00  feulement  des  arbres  épars  ;  ce  qui  di- 
minua la  quantité  des  brouillards  (  &  l'é- 
lévation des  vallons,  ou  feulement  des 
bords  des  rivières  &  des  rniiTeanx ,  ce 
qui  deflfeche  le  terrein  &  rend  les  inon- 
dations  moins  fréquentes.  On  conqoit  ai- 
fcment  quels  changemeisces  deux  caufes 
peuvent  ocoafionner  dans  la  température 
du  climat  par  rapport  aux  plantes.  Il|  fe- 
roU  trop  lonK  de  fuivre  ce  fujet  dans  les 
Tûi/te  r.  Fartié  /. 
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détails.  Je  me  contenterai  de  ftiire  obfer- 
ver  que  Ton  ne  doit  pas  renoncer  à  culti« 
ver  telle  plante  dans  tel  lieu,  parce qu'eU 
le  n'y  a  pas  réuflS  pendjint  quelque  teuîps. 
On  ne  doit  pas  craindre  de  multiplier  les 
expériences  en  agriculture  9  le  noindre 
fuccès  dédommage  abondamment  de  tou- 
tes les  tentatives  inutiles. 

On  peut  diftinguer  deux  prlndpaus 
objets  dans  la  culture  des  plantes.  Le  pre« 
micr  eft  de  les  multiplier ,  &  de  leur  Biire 
prendre  le  plus  d'accroiiftfment  qu'il  t\k 
poflîble.  Le  fécond  eft  deperfeÂionner 
leur  nature ,  &  de  changer  leur  qualité. 

Le  premier  a  dû  être  apperqn  dès  qu'il 
y  a  eu  des  hommes  qui  ont  vécu.en  nom- 
breufes  fociétés.  Les  eifais  que  l'on  aur» 
faits  dans  ees  premiers  temps,  étoient 
fans  doute  fort  groiBers  i  mai<:  ils  étoienb 
fi  nécedaires^  qu'on  a  lieu  d'être  furpri» 
qu'ils  n'aient  pas  été  fuivis  jufqu'à  pré- 
fent  de  plus  de  progrès.  Nuur  ne  favwm 
pas  combien  de  moyens  difFérens  ont  et^ 
employés  pour  labourer  la  terre  depuis 
que  les  hommes  exiftent  :  mais  nous  n» 
pouvons  pas  douter  que  ceux  que  nom 
employons  ne  puiflTent  encore  devenir 
meilleurs ,  &  même  qu'il  n'y  en  ait  d'an- 
tres à  trouver  qui  vaudroientb^en  mieux. 
Cependant  la  charrue  eft  toujours  la  mê- 
me depuis  pluiieurs  (iecles  ,  tandis  qu» 
les  modes  de  nos  ameublemens  &  de  nos 
équipages-ohangent  en  peu  d'années ,  & 
que  notis  fommes  parvenus  ^  cet  égard  à 
un  point  de  commodité  qui  ne  nous  laifl^ 
prefque  rien  à  délnrer.  Qjxt  l'on  oompare 
une  charrue  à  une  chaife  de  pofte,  on 
verra  que  l'une  eft  une  machine  groifier» 
abandonnée  à  des  mairts  qui  le  font  enco- 
re plus  $  l'antre  au  contraire  eft  un  chef- 
d'oeuvre  auquel  tons  les  arts  ont  concou- 
ru. Notre  charrue  n'eft  pas  meilleur^ 
que  celle  des  Grecs  &  des  Romains  :  maig 
il  a  fallu  bien  pivs  d'iaduftrie  ft  d'inven- 
tion potir  faire  nos  chaifes  de  pofte» 
qu'il  n'y  en  a  Jamais  eu  dans  les  chars  de 
triomphe  d'Alexandre  &  d'Augufte. 
L'art  de  la  culture  des  terres  a  été  né* 
gligé ,  parce  qu'il  n'a  été  exercé  que  par 
les  gens  de  la  campagne  \  les  objets  du 
luxe  ont  prévalu  même  en  agriculture  % 
nous  fommes  parvenus  à  liaire  des  bou« 
(ingrinsiuilfi  be^ux  que  de^  tapis  ,  &  à 
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élever  des  palifladcs  de  décoration.  En- 
fin  nous  connoinfons  Tarchiteélure  des 
jardins ,  tandis  que  la  méchanique  du  la* 
boureur  n*a  prefque  Fait  aucuns  progrès. 
Cependant  les  moyens  de  multiplier  les 
plantes  &  de  les  faire  croître  ,  femblent 
être  à  la  portée  de  tous  les  homm«s  ;  & 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  arriver  en 
peu  de  temps  à  un  haut  degré  de  per- 
feâion ,  fi  ceux  qui  font  Capables  d'inf- 
truire  les  autres ,  daignoient  s'en  occu- 
per plus  qu'ils  ne  le  font. 

Il  paroifc  quMl  eft  plus  difficile  de  pro- 
duire des  cbangemens  dans  la  ni|ture  des 
plantes ,  &  de  leur  donner  de  meilleures 
«lualités  qu'elles  n'enont  naturellement. 
On  y  eft  pourtant  parvenu  par  le  moyen 
de  la  greffe  &  de  la  uille  des  arbres.  Cet 
«rt  eft  connu  depuis  longtems  ;  &  il  a , 

Î»onr  ainG  dire,  furvécu  à  la  plupart  de 
es  eSeti.  Nous  favons  des  anciens  qu'ils 
avoient  le  fecret  de  tirer  des  feniences 
du  pommier  &  du  poirier  fauvages  des 
fruits  délicieux.  Ces  fruits  ne  font  pas 
venus  iufqu'àiious  :  mais  nous  avons  fu 
hire  des  pommes  &des  poires  qne  nous 
^e  changerions  pas  pour  celles  des  Ro- 
mains >  parce  que  nous  avons  femé,  gref- 
fé ,  &  taillé  les  arbres  aufii-bien  qu'eux. 
Cet  art  précieux  eft  inépuiCable  dans  fes 
4>rodqdion8.  Combien  ne  nous  refte-t-il 
pas  d'expériences  à  faire,  dont  H  peut  ré- 
ittlt^  de  nouveaux  fruits  qui  leroient 
peot>étre  encore  meilleurs  ^e  ceux  que 
nous  avons  déjà  trouvés?  Ce  que  nous 
avon9^  faits  pour  les  arbres  &  les  arbrif- 
feaux  t\fi  peut-il  pas  auflîie  faite  pour  les 
autres  plantes ,  fur-tout  depuis  que  nous 
croyons  favoir  comment  s'opère  leur  gé> 
nération ,  en  fnbftituaot  aux  pouflieres 
fécondantes  d'une  plante,  despouffieres 
il'uue  autre  efpecc?  n'yanroit-il  pas  lieu 
4'efpérer  qu'elles  produiroient  dans  le 
piftil  de  non  veaux  germas ,  dont  nous 
pourrions  tirer  des  fortes  de  mulets, 
comme  nous  en  avons  dans  les  animaux; 
&  que  ces  mulets  de  plantes  auraient  de 
nouvelles  propriétés ,  dont  nous  pour, 
irions  faire  ufage.  Le  nombre  des  varié- 
tés auxquelles  la  nature  peut  fe  prêter  , 
eft  prefque  infini  :  c'eft  de  ces  variétés 
que  nous  avons  tiré  nos  meilleurs  fruits. 
Si  nos  prunes ,  nos  pêches ,  nos  abricots , 
£fc«nef<mtpas  des  efpeces  cooftantcs» 
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ce  font  an  moins  des  produéHons  préféra- 
bles à  la  plupart  des  efpeces  conftantes  , 
&  bien  dignes  par  leur  utilité  d'occuper 
les  botaniftes ,  qui  femblent  les  dédai- 
gner &  en  abandonner  le  foin  aux  jardi- 
niers«  ' 

La  tranfmigration  des  plantes  n  eft  pas 
un  des  moindres  objets  de  leur  culture  : 
en  tirant  de  l'étranger  une  nouvelle  plan- 
te  utile ,  on  s'approprie  un  nouveau  bien 
qui  peut  devenir  meilleur  que  ceux  dont 
on  jouifibit  auparavant.Le  plane,  l'orme» 
le  marronier,  le  pêcher ,  l'abricotier ,  le 
rofier  Se  tant  d'autres ,  ont  été  tranfpor- 
tés  de  pays  fort  éloienés,  &  ont  été  «  pour 
atnfi  dire ,  naturalifés  chez  nous.  La  na- 
ture a  favorifé  la  première  tentative  que 
l'on  a  faite  pour  leur  tranfplantation  : 
mais  combien  y  a-t-il  de  plantes  qui  nous 
paroiffent  trop  délicates  pour  réfifter  à 
notre  climat,  &  qui  pourroient  peut-être 
y  vivre  ,  fi  on  les  en  approchoit  par  de- 
grés i  fi  au  lieu  de  les  tranfporter  brnf- 
quement  d'un  lieu  cbaud  à  un  lieu  frpid  , 
on  les  dépofoit  fucceffivement'dans  des 
climats  de  température  moyenne,  &  fi  on 
leur  donnoit  le  tems  de  fe  fortifier  avant 
que  de  les  expofer  i  la  rigueur  de  nos 
hivers?  Il  (audroit  peut-  être  plufieurs  gé- 
nérations de  la  même  plante  dans  chaque 
dépôt ,  &  beaucoup  d'induftrie  dans  leur 
culture ,  pour  les  rendre  plus  robuftes  : 
mais  quels  avantages  ne  tireroit-^on  pas 
de  toutes  ces  expériences ,  fi  on  réuflif- 
foit  dans  une  feule?  Je  fais  qu'il  u'eft  pas 
poffible^le  fuppléer  à  la  chaleur  du  foleil 
pour  les  plantes  qui  font  en  plein  air  : 
mais  on  rapporte  fouvent  au  défaut  de 
chaleur  ce  qui  ne  dépend  que  du  terrain  ^ 
&  je  crois  qu'il  eft  toujours  polfible  de  le 
rendre  convenable  à  la  plante  que  l'oa 
veut  cultiver. 

Tons  ces  differens  objets  d'agriculture 
font  bien  dignes  d^occuper  les  hommes  » 
&  principalement  ceux  qui  fe  font  voués 
à  la  Bofnique  :  mais  les  propriétés  des 
plantes  nous  touchent  encore  de  plus 
près ,  c'eft  le  bien  dont  l'agriculture  nous 
prépare  la  jouiflance.  Nous  devrions  réu« 
nir  tous  nos  efforts  pour  y  parvenir ,  & 
nous  appliquer  par  préférence  à  décou- 
vrir de  nouvelles  propriétés. 

Nous  devons  certainement  au  hafard  la 
pluput  df  celles  qne  nous  connoKTons  ^ 
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&  U  d^coQverte.des  autres  eft  fi  ancien* 
ne ,  que  nous  en  ignorons  Thiiloire.  Pour 
juçer  des  tems  pafTés  par  ce  ^ui  Ce  fait  à 
prefent  au  fu  jet  des  propriétés  des  plan- 
tes »  il  eft  très-probable  qu'on  en  a  jamais 
eonnu  aucune  que  par  des  circonftances 
fortuites.  Bieil^loin  d*avoir  eu  des  princi- 
pes pour  avancer  cette  connoiflance,  on  a 
iouvent  pris  les  plantes  les  plus  falutai- 
res  pour  des  poifons ,  tandis  que  Ton  met- 
toit  en  ufage  celles  dont  les  effets  au- 
loient  paru  très  -  dangereux  »  li  on  les 
avoit  examinées  fans  prévention.  On  a 
peine  à  concevoir  que  les  hommes  gar- 
dant les  préjugés  contre  leurs  propres 
ifitéréts ,  cependant  on  n'en  a  que  trop 
d'exemples,  on  s'eft  fouvent lailTé  pré- 
venir fans  raiCon  pour  ou  contre  des  re- 
mèdes dont  on  faifoit  dépendre  la  vie  ou 
la  mort  des  maladies  ;  chacun  les  em- 
ployoit  ou  les  rejetoit  à  fon  gré  ,  fans 
trop  penfer  à  en  déterminer  les  vraies 
propriétés.  D'où  vient  donc  cette  indiffé- 
rence pour  des  chofes  qui  nous  intéref- 
fènt  de  fi  près?  Notre  amour  pour  la  vie 
n'eil  point  équivoque,  &  cependant  nous 
femblons  négliger  cequipeut  laconfer- 
ver.  Nous  favons  que  les  propriétés  des 

} fiantes  far  les  moyens  les  plus  doux'  & 
ouventiesplus  fùrspour  rétablir  notre 
fiinté  y  ou  pour  prévenir  nos  maladies;  & 
Tartqqi  pourroit  nous  conduire  à  recon- 
liuître  ces  propriétés ,  n'eft  pas  encore  né. 
Qpe  d'arts  frivoles  ont  été  portés  à  leur 
comble  !  que  de  connoiflknces  vaines  ont 
été  accumulées  au  point  de  former  des 
fciences  !  tandis  que  l'on  s'eft  contenté  de 
fiiire  une  lifte  des  plantes  ufuelles  dans  la 
médecine ,  &  de  diftinguer  leurs  proprié- 
tés par  un  ordre  méthodique  qui  les  ré- 
]»rtit  en  claflfes  &  en  genre.On  a  compris 
dans  une  mémeclafle  les  plantes  évacuan- 
tes ,  &  dans  une  autre  les  plantes  altéran- 
tes: les  purgatives,  les  émétiques  font  des 
genres  de  la  première  claflfe  i  &  la  fécon- 
de eft  divifée  en  plantes  céphaliques ,  bé- 
chiqoes  ,  cardiaques ,  diurétiques  ,  dia- 
pborétiques  ,   éfc.   Foytz   Matière 

JIÉDICALE. 

Cette  méthode  eft  très  -  incomplette  \ 
parce  qa*à  l'exception  du  genre  des  pur- 
gatifs qui  eft  partagé  en  purgatifs  forts  & 
en  purgatifs  minoratifs,  Il  n'y  en  a  aucun 
aintre  qui  foit  fubdivifé  »*  &  parce  que 
<laas  toutes  Us  efpeces  ne  font  point  dé- 
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terminées  ,  les  plantes  y  font  feulement 
raffemblées  péle-méle  fans  être  caraé^m- 
fées,  de  façon  que  Ton  puifle  diftinguer 
leurs  propriétés  de  celles  des  autres  plan- 
tes du  même  genre.  Cependant  cette  mé- 
thode eft  bonne ,  en  ce  qu'elle  eft  moins 
arbitraire  qu'aucune  méthode  d'hiftoire 
naturelle;  fes caractères  dépendant  des 
effets  que  produifent  les  plantes  fur  le 
corps  humai  n  ,  font  aufli  cnnftans  que  la 
nature  des  plantes  &  que  la  nature  hH- 
maine  :  auffi  cet  ordre  méthodique  n'a 
point  été  changé  jufqu'ici ,  &  je  croia 
qu'il  vaudroit  bien  mieux  le  développer 
en  entier  &  le  fuivre  dans  les  détails  , 
que  de  penfer  à  en  faire  d'autres.  L'abua 
que  l'on  a  fait  des  méthodes  dans  les  no- 
menclatures des  plantes ,  doit  nous  pré- 
ferver  d'un  pareil  abus  dans  l'expore  de 
leurs  propriétés ,  qui  ne  peut  être  que  le 
réfultatde  nos  obfervations. 

Il  fe  préfente  ^naturellement  deux  ob« 
jets  principaux  dans  les  obfervations  qui 
peuvent  nous  conduire  à  la  connoiflancb 
des  propriétés  des  plantes.  Le  premier  eft 
de  déterminer  TefFet  des  propriétés  con- 
nues, &  de  le  modifier  dans  les  différen- 
tes circonftances.  Le  fécond  eft  de  trou* 
ver  les  moyens  de  découvrir  de  nouvel- 
les propriétés. 

Le  premier  a  été  bien  fuivi  par  les  bout 
obfervateurs ,  tant  pour  les  remèdes  inté- 
rieurs de  la  médecine ,  que  pour  les  topi- 
ques de  la  cbirurgfe  par  rapport  au  règne 
vés:étal.  Auffi  eft- ce  par  le  réfultat  de  cet 
obfervations  que  l'on  conftate  la  plupart 
desconnoiCfancesde  la  matière  médicale, 
qui  eft  fans  doute  une  des  parties  les  plus 
certaines  de  la  médecine. Mais  ces  mêmes 
obfervations  font  imparfaites  en^ce  qui 
dépend  de  la  Botanique  &  de  la  pharma* 
cie,c'eft-à.dire  de  l'état  aftuel  de  la  planè- 
te que  l'on  emploie  &  de  fa  réparation; 
On  ne  fait  pas  bien  en  quoi  difi^erent  tel 
propriétés  d'une  racine  arrachée  au  prin- 
tems  ou  en  automne ,  en  été  ou  en  hiverl 
l  une  fleur  cueillie,  des  feuilles  féchées  » 
;  une  écorce  enlevée  ou  un  bois  coupé 
dans  ces  diftïrentes  faifons^  en  quelle 
proportion  l'efficacité  des  plantes  aug- 
mente ou  diminue  à  mefure  qu'on  les  gar- 
de après  les  avoir  recueillies  \  quelle  dif* 
férence  y  occafionne  un  defTéchenent 
plus  ou  moins  prompt,  &  la  façon  de  les 
tenir  dans  un  lieu  plus  ou  moins  fermé  I 
X  % 
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en  quoi  let  propriétés  des  plantes  cïépen- 
dent  de  leur  â^^e,  du  terrain,  &  du  climat 
dans  lequel  elles  croiQent  »  C^r.  Si  on  a 
quelques  connoîflTances  des  elFets  que 
preduifent  ces  différentes  circonftances , 
ce  font  des  connoifTances  bien  vagues  & 
bien  éloîgne'es  du  point  de  préciOon  qu'e- 
xige ri  m  por  tan  ce  du  fujet.  On  n'a  jamais 
fait  des  expériences  alTcz  fuivics  pour 
avoir  de  lionnes  obférvations  fur  ces  dif- 
fércns  objets  :    de  telles   obfervations 

fiourroient  nous  faire  connoitre  la  meiU 
eure  hqon  de  préparer  les  plantes  pour 
modifier  leur  efficacité  à  tel  ou  à  tel 
point.Kous  faurionsau  moins  quel  chan- 
gement arrive  dans  la  propriété  d'une 
plante  par  une  inFufion  plus  ou  moins 
longue ,  &  par  quantité  d'autres  prépa- 
rations. 

Il  fera  fans  doute  plus  facile  de  déter- 
miner TeSTet  des  propriétés  connues  dans 
les  plantes  ,  &  de  les  modifier  par  difFé- 
jens  procédés ,  que  de  trouver  U  moven 
Redécouvrir  des  vertus  nouvelles.  Les 
chymifles  avoient  entrepris  cette  recher* 
che,  &  avoient  cru  pouvoir  y  parvenir 
en  décompofant  les  plantes ,  &  en  en  Fai^ 
faut  une  analyfe  exaâe  :  mais  les  plus 
habiles  artiites  ont  échoué  dans  cette  en- 
treprife  i  les  réfultats  de  Tanalyfe  n*ont 
pas  été  d'accord  avec  les  qualités  les  plus 
connues  des  plantes  analyfées.  On  a  mê- 
me prétendu  que  les  plantes  les  plus  op- 
pofécs  en  vertu ,  fe  réduifotent  aux  mê- 
mes principes.  Enfin  on  a  abandonné  la 
voie  de  l'anal  y  fe,  après  s'être  convaincu 
qu'elle  ne  ponvoit  conduire  à  aucune  con- 
'noilfance  certaine  fur  les  propriétés  des 
plantes.  Que  de  travaux  înFrudueux  ! 
la  plupart  des  pUntes  ufuelles  avoient 
été  analyfées  i  on  les  avoit  déjà  carad^é- 
rifées.par  les  principes  auxquels  elles 
«voient  été  réduites  ^  &on  efpéroit  que 
cette  méthode  nous  feroit  connoitre  les 
propriétés  d'une  nouvelle  plante  par  les 
réfnltats  de  fon  analyfe. 

Il  faut  donc  renoncer  à  cette  erreur, 
quelque  llatteufe  qu'elle  foit  :  mais  pour 
avoir  fait  des  tentatives  inutiles  ,  on  ne 
doit  pas  fe  décourager  dans  un  fujet  auffi 
important.  H  s'agit  à  préfent  de  fubfti- 
tuer  à  l'analyfe  des  plantes  quelqu'autre 
moyen  de  découvrir  leurs  proprîétés:dût- 
on  échouer,  de  nouveau  après  une  lon- 
gue fuite  d'expériences ,  on  ne  peut  trop 
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les  multiplier,  pour  peu  anc  ieîvidcH 
foit  probable.  On  vient  de  feire  une  dé- 
couverte dont  on  pourroit  tirer  des  lu- 
mières pour  cette  recherche.  M.  deBuf- 
fon  nous  a  fait  voir  des  corps  mou  vans , 
non  feulement  dans  les  femences  des  ani- 
maux, mais  dans  celles  des  plantes. 
Lorfqu'on  a  fait  infufer  pendant  quelque 
tems  des  femences  broyées  ou  d'autres 
parties  d'une  plante,  on  y  voit  par  le 
moyen  du  microfcope ,  des  parties  orga- 
niques qui  fe  développent ,  qui  fe  aiea- 
vent  de  différentes  manières,  &  qui  pren- 
nent des  figures  différentes.  Hi/i.  nat. 
t.  IL  F.  Animalcule.  Cette  belle  dé- 
couverte ,  qui  a ,  pour  ainfi  dire ,  dévoilé 
aux  yeux  de  fon  auteur  le  myftere  de 
la  reproduâion  des  animaux  &  des  plan- 
tes, pourroit,  peut-être,  nous  rendre 
les  propriétés  des  plantes  fenfibles  aux 
yeux.  Ce  fut  la  première  réflexion  que 
je  fis ,  lorfque  M.  de  BuflTon  me  montra 
ces  corps  mou  vans  dans  toutes  les  infti« 
fions  des  plantes  qu'il  mit  en  expérience 
pour  la  première  ibis,  après  qu'il  eût 
conclu  que  puifqu'il  y  avoit  des  parties 
organiques  fenfibles  dans  les  femences 
des  animaux  ,  elles  dévoient  aufii  (c 
trouver  dans  celles  des  plantes.  Cette 
induâion  qui  ne  pouvoit  venir  que  d'an 
génie  fait  pour  les  plus  grandes  décou* 
vertes,  a  été  confirmée  par  tontet  les  ez« 
périences  qui  ont  été  faites  depuis.  M. 
Néedham  en  a  fait  beaucoup  en  vue  de 
la  végétation.  /Nouvelles  obfervations  mi- 
crofcopiques.  J'en  ai  fait  quelques  -  unes 
par  rapport  aux  propriétés  des  plantes  , 
&  je  crois  qu'il  feroit  à  propos  d'en  faire 
bien  d'autres  pour  tâcher  de  parvenir  par 
ce  moyen  à  déterminer  les  différences 
entre  lés  propriétés  connues  ,  &  à  en 
en  trouver  de  nouvelles.  Le  développe- 
ment, la  fituation,  la  figure,  lejmou* 
vement,  la  durée  de  ces  corps  mouvans 
pourroîejit  fervir  de  règle  &  demefure 
pour  juger  des  propriétés  de  la  plante,  & 
pour  évaluer  leur  efficacité.  Foyez  His- 
toire  NATURELLE,  PLANTE.    (/) 

Nous  donnerons  ici  le  plan  du  travail 
de  la  Botanique ,  par  M.  le  baron  de 
Tfchoudi  ,  plan  bien  conçu ,  artifte- 
mentlié,  &  favamment  exécuté.  L'ex- 
poGtioH  qui  va  fuivre  eft  de  l'auteur 
même. 

Jufqn'à  préfent  petfonne  n'a   donn< 
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Htfit  HA  féal  traité  Tenfemble  âe  h  5o- 
taniquei  il  fera  bien  plus  difficile  de  le 
préfenter  dans  cet  ouvrage-ci  :  le  fuccès 
de  cette  entreprire  dépend  d'une  idée 
claire  de  c»  que  doit  être  un  Dictionnaire 
dcsfcicnces,  pour  avoir  toute  l'utilité 
dont  il  eft  fiifceptible. 

Ons'eft  plaint  fouvent  avec  raifon,  de 
ce  que  Tordre  abécédaire  interrompoit 
ce  fil  qui  tient  toutes  les  parties  d'une 
fcience  dans  une  dffpendance  mutuelle  , 
brifoit  ce  rayon  de  lumière  qui  les  pêne- 
tre,  qui  fe  nourrit  de  leurs  reflets,  & 
fui  s'accroiflant  toujours  dans  fa  marche, 
devient  enHu  capable  d'éclairer  tout  le 
|lobe  de  la  fcience ,  &  démontrer  même 
au  loin  fes  terres  inconnues. 

Point  de  fcience  en  effet  qui  ne  confille 
dans  une  fuite  de  rapports  intimes ,  dans 
une  chaîne  de  conféquences  nées  des 
principes  élémentaires  ,  &  devenant 
elles  -  mêmes  principes  les  unes  des 
autres. 

Mais  pour  nnîr  les  parties  d'une  fcien- 
ce, eft-il  befoin  que  cette  chaîne  invef- 
tifleun  efpace  régulier  ,  ou  pput-ellc 
lesemb  ader  en  ferpentant,  pour  ainfi 
dire ,  dans  les  détours  de  la  marche  al- 
phabétique ?  C'eft  à  quoi  fe  réduit  U 
queftion. 

Elle  fera  bientôt  réfolue,  fi  Ton  con- 
iîdere  que  le  traité  le  plus  méthodique 
doit  être  néanmoins  réduit  fous  différens 
chefs ,  non-feulement  pour  foulager  la 
mémoire  &  l'attention,  mais  encore  pour 
faire  fentir  finon  les  paufes ,  du  moins 
les  nuances  &  les  paflages  qui  fe  trouvent 
cotre  certaines  colleftions  d'idées. 

Qne  ces  divifions  foient  contiguè's  ou 
non,îl  n'importe,  pourvu  qu'on  les  puifle 
trouver  &  ranger  aifément  ;  mais  ce  qui 
importe  beaucoup ,  c*eft  qu'elles  confer- 
vent  entr'el les  les  rapports  convenables  ; 
d'où  il  fuit  que  les  articles  d'une  fcience 
traitée  dans  un  Didionnaire  ,  doivent 
iUe  autant  tju'il  eft  poflîble ,  compofés 
par  le  même  anteur,  ou  du  moins  fur  un 
même  plan. 

Bien  plus ,  cet  auteur  doit  travailler 
for  le  même  canevas  dont  il  fe  ferviroit 
pour  faire  un  traité  complet,  &fes  arti- 
cles rapprochés  &  rangés  doivent  en  for- 
mer un  en  effet. 

En  un  mot  un  Diftionnaîre  mal  fait  eft 
na  éaifipe  mutilé  i  il  foudroit  U  rebâtir , 
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Si  même  fes  ruines  ne  pourroient  guère 
ferviràlereconftruire.  Au  contraire  un 
Diâionnaire  bien  fait  relTemble  à  ces 
pièces  de  menuiferie  dont  toutes  les  par- 
ties ayant  leurs  proportions,  leurs  joints» 
leurs  entailles ,  peuvent  être  fcparées 
fans  inconvénient^  pourvu  qu'elles  foient 
numérotées  ,  un  inftant  fuffit  pour  les 
raflembler. 

Mais ,  dira  -  t-  on  ,  cet  alTemblaçe*  ne 
peut  fe  faire  que  par  une  main  un  peu 
exercée;  c'eft-à-dire,quele  meilleur  Dic- 
tionnaire ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont 
déjà  fait  leur  entrée  dans  une  fcience ,  8ç 
qui  en  ont  parcouru  l'enceinte  au  moins 
une  fois. 

Quand  cela  feroit  entièrement  vrai , 
un  tel  ouvrage  ne  laifleroit  pas  d'avoir 
une  grande  utilité  ;  mais  ne  conçoit-  on 
pas  que  nonobftant  l'ordre  alphabétique, 
une  fcience  puilFe  avoir  en  quelque  forte 
dans  un  article  dominant  un  centre  au- 

?|uel ,  par  des  renvois  bien  ménagés ,  nui 
croient  comme  autant  de  rayons ,  il  tut 
aifé  de  retourner  de  leurs  points  de  la  cir- 
conférence, j'entends  de  tous  les  articles 
fubordonrfés. 

Telle  eft  l'idée  qui  doit  être  l'ame  du 
travail  dont  nous  allons  crayonner  Tef- 
quiffe. 

La  Botanique  bien  entendue  comprend 
la  nomenclature,  l'hiftoire  naturelle, 
ta  phyfique,  la  culture  &  i'ufage  des 
plantes  ,  elle  a  fous  fes  loix  l'agriculture 
&  le  jardinage. 

Malgré  fes  variétés  &  fes  abus ,  la  no- 
menclature pourroit  peut-être  devenîï 
une  fcience  exafte  :  c'eft  ce  qu'il  faut 
examiner  dans  Yarticle  général  ÎAetho* 
DE  ,  qui  doit  dépendre  de  Varticle 
PLANTES.Danslepremieril  fera  aifé  de 
faire  fentir  combien  il  eft  difficile  de  ren- 
fermer la  chaîne  des  êtres  dans  ces  qua- 
dres  appelles yjTî^wfW,  fans  lui  faire  trop 
de  violence,  &  fans  la  morceler  ;  mais 
en  même  temps  combien  l'efprit  de 
l'homme  a  befoin  d'être  aidé  par  des  divi- 
fions ,  pour  pouvoir  s'élever  à  une  vne 
générale  de  la  nature.  ^ 

Les  variétés  des  dénominations  géné- 
riques ,  les  fynonymes  fe  trouveront 
chacun  à  lenr  place  dans  l'ordre  alphabé- 
tique, avec  des  renvois  aux  noms  fous 
leiquels  les  plantes  feront  traitées  ;  & 
U%  phrafcs  ^qe  différens  auteurs  a^ 
î4  a 
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données  h  la  même  efpece  feront  tranf- 
crites  dans  les  articles  particuliers,  tou- 
tes les  fois  qtron  le  jugera  utile.  C*eft 
un  devoir  que  de  relever  les  erreurs 
qu'on  pourra  difctrner  :  il  les  faut  extir- 
per du  champ  d'une  fcîence  avant  de  le 
eu  tîver. 

Lorfqu*one  plante &un  nom  générique 
franqois,  elle  doit  être  traitée  fous  ce 
tiom  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  équivoque 
ou  trivial  i  dans  ce  cas  la  dénomination 
latine  fera  préférée. 

Les  phrafes  font  la  partie  la  pins  eflfeno 
ticiie  delà  nomenclature  :  elles  doivent 
préfenter  en  abrégé  la  fomme  des  diffé- 
rences d'une  efpece  d'avec  toutes  lescf- 
Îicccs  du  même  genre;  celles  de  Linnseus 
ont  ordinairement  plus  précifes  que  cel- 
les des  autres  auteurs  ;  dans  Tournefort 
elles  ne  portent  le  plus  fouvent  que  fur 
le  nom  du  pays  de  la  plante,  ou  fur  celoi 
du  botanifte  qui  i*a  découverte. 

Cependant  nous  ne  pouvons  le  dégui- 
fer,  les  phrafes  même  de  Linnaeus  ne 
font  pas  exemptes  de  défauts  i  le  grec 
latin  dont  elles  font  compofées,  n'eft 
pas  à  la  portée  des  latiniftes  ordinaires  , 
fouvent  ils  ont  même  bien  de  la  peine  à 
deviner  lesadjedifs  à  racine  latine  qn'il 
lui  a  plu  de  compofer  :  &  quoiqu*à  cer- 
tains égards ,  il  ait  fallu  plier  le  latin  au 
lan^ge  de  la  Botanique ,  nous  penfons 
qu'à  d'autres  égards  il  a  abufé  de  la  do- 
cilité de  cette  langue. 

Ceft  moins  encore  pour  parer  à  cet 
Inconvénient  que  pour  naturalifer  la  Bo- 
tanique dans  notre  idiôme,quo  nous  don- 
nerons d'abord  des  phrafes  franqoifes  des 
efpeces.  Nous  ne  nous  flattons  pas  qu'el- 
les feront  parfaites;  il  a  fallu  quelque- 
fois traduire  les  phrafes  latines,  &  notre 
tra^luftion  fe  fentira  de  leurs  défauts  j 
d'ailleurs  notre  langue  n'ayant  été  encore 
employée  que  fort  peu  à  cet  ufage  ,  nous 
l'avons  fouvent  trouvée  pauvre  ou  rebel- 
le ;  quelque  répugnance  que  nous  ayions 
l  faire  des  mots ,  nous  avons  été  obligés 
d'en  compofer.  £t  quoique  nous  ayions 
confuUé  dans  leur  conftruâion  les  règles 
de  la  néologie,  ils  auront  fans  doute  l'air 
étranger,  tant  qu'ils  ne  feront  pas  ac- 
cueillis ;  mais  la néceflRré plaide ,  cerne 
femble  ,  très- fortement  en  leur  faveur  i 
à  leur  défaut  ,  nous  n'aurions  pu  confer- 
ver  U  coupe    des  phrafes  botaniques  » 
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ni  éviter  les  longueurs  qui  les  euflTcntfiaît 
dégénérer  en  defcriptions. 

Les  phrafes  de  Linnaeus,  de  Miller  8c 
dedifférens  Botaniftes  que  nous  avont 
confultés,  nous  ont  paru  pécher  dans  une 
partie  elfentieHe  j  quelquefois  elles  por- 
tent feulement  fur  le  caraâere  des  fleuri 
&  des  fruits  ,  ce  qui  met  le  cultivateur 
dans  le  cas  d'attendre  nombre  d'années 
pour  certaines  efpeces  dont  la  floraifon 
eft  tardive,  avant  qu'il  pnifle ,  en  les 
confrontant  avec  leurs  phrafes,  les  re- 
connoîtreaux  figncs  qu'elles  préfentent. 
Lors  donc  que  nous  pouvons  faifir  dans 
les  feuilles  ou  dans  quelqu'autre  partie 
des  plantes  aufli  précoces  &  plus  conf- 
tantes  encore  un  caraftere  diftinûif  fuf- 
fifant,  nous  encompofons  des  phrafes 
que  nous  donnons  pour  deseflais;  elles 
feront  marquées  des  lettres  initiales  de 
ces  mots  horti  Coiumbaani. 

Si  la  lingue  des  Anglois  nous  eft  ntile, 
c'eft  particulièrement  parce  qu'elle  nous 
ouvre  les  tréfors  d'Agriculture  &  de  Bo* 
tonique ,  que  ces  laborieux  infulaires  ont 
obtenus  de  leur  attachement  aux  richef- 
fes  réelles  de  la  nature,  attachement  qui 
a  éclaté  chez  eux ,  bien  avant  que  les 
autres  nattons  eufTent  tourné  leurs  re- 
gards vers  cet  objet  intéreflant. 

Nous  donnerons  doue ,  d'après  Miller, 
les  phrafes  angloifes  des  plantes  5  les 
mots  defcrîptifs&  techniques  dont  elles 
font  compofées ,  pourront  aider  à  l'Intel- 
ligence de  cet  excellent  auteur,  &  met- 
tre les  curieux  à  portée  de  défigner  ea 
anglois  les'  plantes  qu'ils  voudront  de- 
mander en  Angleterre.  L'allemand  eft 
moins  utile  aux  Botanifles ,  aufli  nous 
contenterons-nous  de  donner  les  noms 
génériques  dans  cette  langue. 

La  dénomination  du  genre  ne  préfente 
à  l'efprit  que  l'idée  générale  de  l'exiften- 
ce  d'une  plante  ou  de  plufieurs  qui  ont 
enfemble  plus  de  rapports  qu'elles  ne 
différent  cntr'elles.  Lorfque  le  caraâere 
générique  eft  bien  tracé,  il  annonce  les 
traits  de  re(remblance  des  efpeces  ran- 
gées fous  cette  coUeébîon  ,  avec  la  diffé- 
rence eflentielle  de  ces  traits  communs, 
d'avec  ceux  de  tous  les  autres  genres. 
Le  nom  fpécifique ,  nous  l'avons  déjà  dit, 
déOgne  la  diflerence  d'une  efpece  d'avec 
toutes  celles  du  même  genre. 

Telle  eft  la  nomenclature  »  c*eft  rio- 
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?entatre  ft  la  notice  du  règne  vtgitnl  $ 
elle  éveille  la  curiofîté  par  les  richefTes 
qu'elle  annoDce,& conduit  à  une  premiè- 
re vue  des  plantes;  mais  cen*eftqu*en 
les  confidérant  à  pluGcurs  reprifes ,  & 
même  en  les  fai&nt  cultiver  fous  fes 
yeux ,  qu*on  apprend  à  les  bien  connoi- 
tre  ;  aUrs  on  eft  à  portée  de  les  fuivre 
dant  tons  les  périodes  de  leur  creifTance , 
de  faîGr  les  chaneemens  fucceffifis  qu'el- 
les éprouvent,  d'épier  leurs  fleurs ,  d'ou- 
vrir leurs  fruits  ,  de  comparer  toutes 
leurs  parties ,  dans  les  mêmes  momens, 
à  tontes  celles  des  plantes  qiù  leur  ref- 
femblent  le  plus,  en  un  mot  d'acquérir 
une  idée  claire  &  complette  de  leur  fi- 
g;ure. 

Ceft  par  ce  moyen  que  nous  nous 
fommes  préparés  depuis  long-tems  à  don- 
ner des  defcriptions  exaâes  de  celles  que 
nous  faifons  cultiver.  A  l'égard  des  plan- 
tes qui  ne  font  pas  encore  naturalifées 
dans  notre  colonie,  de  celles  que  tous  pos 
efforts  n'ont  pu  encore  nous  procurer , 
ou  qui  fe  trouvent  au-delà  des  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites ,  nous  fom- 
mes  contraints  de  nous  en  rapporter  aux 
meilleurs  auteurs.  Nous  fuivrons  ordi- 
nairement Miller,  dont  nous  avons  eu 
Heu  d*avérer  toute  l'exadicude. 

La  defcription  des  plantes  n'eft  qu'une 
partie  de  leur  hiftoire  naturelle  :  elle 
coofide  encore  à  favoir  quelle  eft  leur 
pays  natal  &  fa  température ,  dans  quelle 
utuation  &  dans  quel  fol  elles  y  croiflent 
de  préférence ,  à  quelle  hauteur  eUes  s'y 
élèvent.  C'eft  ce  qu'on  peut  apprendre , 
à  quelques  égards  ,  des  voyageurs  Bota- 
niftes,  &  ce  dont  nous  inftruirons  le 
leâeur  autant  qu'il  nous  fera  poflible.  Il 
eft  aifé  de  fentir  que  ces  deux  parties  de 
rhiftoire  naturelle  des  végétaux  ne  peu- 
vent appartenir  qu'à  leurs  articles  parti- 
culiers. 

Leur  phyfiqne  eft  au  contraire  du  ref- 
fort  de  l'article  le  plus  général ,  puii- 
qu'elle  a  pour  objet  les  loix  de  la  végéta- 
tion^^ù  l'on  remarque  plus  d'uniformité 
que  d'exceptions  ,  parce  qu'elles  dépen- 
dent du  prototype  végétal  tracé  par  la 
main  du  créateur. 

C'eft  fan^  doute  une  des  connoiftanccs 
les  plus  utiles  &  les  plus  intérelTantes  : 
elle  fuppofe  une  exaâe  anatomie  des  or- 
ganes de  la  plante ,  où  Ton  fe  plaU  à  re« 
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connoitre  l'ébauche  de  l'animal.  £lle 
marche  à  l'appui  d'une  fuite  d'expérien- 
ces ingénieufcs ,  propres  à  découvrir  la 
nature  &  le  mouvement  des  fluides  qui 
pénètrent  &  animent  le  véeétal ,  &  qui  » 
à  l'égard  des  arbres  ,  députent  annuelle-^ 
ment  dans  leur  route  de  nouvelles  cou- 
ches ligneufes  dont  le  bois  eft  formé. 
Malpighi  ouvrit  des  prçmiers  cette  car- 
rière; mais  quoique  les  AngloisGrew, 
Haies  &  Bradiey  y  aient  fait  des  progrès 
rapides ,  &  que  MM.  Mariette  ,  Bonnet 
&fur.tout  M.  Duhamel  en  aient  reculé, 
les  bornes  ,  on  ne  peut  attendre  que  da 
tems  un  jour  capable  d'en  éclairer  toute 
l'étendue,  d'en  découvrir  toutes  les  rou- 
tes, &  de  montrer  û  le  chemin  que 
nous  y  avons  fait  nous  a  véritablement 
avancés. 

En  effet ,  û  la  tranfpiration  Infenfible 
des  plantes  eft  démontrée;  leur  afpira- 
tion  nt  l'eft  pas  également  ;  &  fans  vou- 
loir afiîmiler  en  tout  à  la  circulation  du 
fang  le  mouvement  des  liqueurs  féveu- 
fes ,  ce  mouvement,  quel  qu'il  foit,  n'eft 
encore  quefoupqonné. 

Quoique  la  phyfique  végétale  puilTe 
être  détaillée  dans  les  articles  généraux 
du  fécond  ordre ,  Sbve  trachée  ,  Fï« 
BRE  LIGNEUSE,  Embryon,  &c,  on 
fera  mieux  de  réunir  ces  différentes  par* 
ties  dans  le  feul  article  Plante,  qui 
doit  être  le  plus  général ,  par  conféquent 
le  plus  élémeniaire ,  &  comme  le  centro 
de  tous  les  autres.  On  y  confidéreraauflt 
la  férié  des  végétaux  d'une  manière  phi<# 
lofophique;  on  y  verra  la  nature  s'effayet 
dans  de  groffieres  ébauches  à  deffinet 
chacun  de  leurs  organes ,  les  perfcélion- 
nerdansde  nouveaux  types,  les  raflenu 
bler  dans  d'autres  modèles ,  &  s'élevee 
ainfi  de  nnance  en  nuance  jufqu'au  fom« 
met  de  l'échelle  végétale. 

Des  êtres  organifés  &  vivans ,  compo* 
fés  de  fotides  &  de  fluides  en  aâion ,  quj 
puifent  leur  nourriture  aux  lieux  où  iU 
font  fixés ,  fans  pouvoir  toujours  la  choir 
fir,  &  qui  font  foumis  d'ailleurs  aux  va* 
riations  de  l'athmofpher e  ;  les  végétaux^ 
&  fur-toutceux  à  tige  perenne,  dévoient 
fubir  quelque  altération  dans  l'équilibre 
de  leurs  parties  conftituantes. 

Aulfi  ibnt-ils  attaqués  par  différentet 
maladies;  les  mieux  connues  feront  dé- 
crites fous  leur  dénomination  dans  dta 
X4 
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articles  exprès  ;  mais  on  troovcra  le  trai- 
tement de  chacune  dans  les  articles  ref- 
peftiFs  des  plantes  qui  y  font  fnjettes.  A 
Ttgard  des  maladies  dont  on  n*a  pas  en- 
core une  idce  complète,  on  fera  ^onnoi- 
tre  ce  que  rexpérience  en  a  appris.  Les 
canfes  t:éne'rales  des  défordres  qni  trou- 
blent réconomif  végétale  ,  feront  indi- 
quées dans  rarticlc  Arbre.  Nous  avions 
€l*abord  marqué  par  des  lettres  majufcu- 
Ics  les  paragraphes  importans  de  cet  ar- 
ticle ,  ainû  que  îts  |.ait:es  didaftiques 
de  certains  articles  pnrficulicrs  ;  mais 
comm  ces  lettres  fonnoicnt  une  efpece 
fie  bigarrure  ,  nous  les  avons  fupprimées. 
Lc«  articles  font  trop  courts  pour  que  le 
ItfteiT  ne  trouve  pas  ailément  ce  ^u*il 
cherche ,  au  moyen  d'un  feul  renvoi. 

Lorfque  du  nom  des  plantes  on  a  paflTé 
à  la  efcription  de  leurs  parties  extéricu- 
jt'  ,  que,  muni  de  ces  connoiffanccs  par- 
ticulières, onsVftéîevf  à  la  contempla- 
lion  de  toute  la  férié  vcgetale;  lorfque 
l'on  s'«  ft  inftruitde  î  hiftoiredes  plantes, 
&  qu'à  l'aide  de  !a  phyfique  on  a  pénétré 
dans 'eurorganifaM*)n  intérieure  ,  il  eft 
encore  une  conuoiflancequi  doit  éclairer 
leur  culture. 

Les  plantes  ont  des  appétits  &  des 
averûons  jqu*il  importe  de  démêler.  On 
doit  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  interroi^er , 
en  les  (oumettant  à  diverfes  expériences, 
c'eft-à-dirc  ,  qu*il  fant  eflaycr  le  goût 
de  chacune  relativement  aux  efFtts  des 
rayons  folaires ,  de  l'ombre  des  météo- 
res, &  fur  tout  à  regard  des  propriétés 
des  terres. 

Les  minéralogîfles,plu$  occupés  d'une 
Vue  générale  des  foflîles  que  de  i*avance- 
ment  de  l'agriculture  ,  n'ont  guère  fait 
entrer  dans  leurs  divifions  que  les  terres 
les  plus  fimples ,  celles  dont  les  parties , 
quoique  compofées,  font  pourtant  homo- 
gènes entr*elles ,  comme  les  terres  fria. 
blés,  les  argiles,  les  fables  ;  dans  le 
nombre  des  efpeces  de  ces  genres ,  à 

Îjeines'en  trouve-t-il  deux  ou  trois  dans 
e  premier  qui  foient  fertiles  dans  Tétat 
où  on  le»  trouve,  c*eft-à- dire,  fans  addi- 
tion ,  ni  préparation. Les  fables  &  les  ar- 
giles font  à- peu-près  inféconds;  ou  du 
snofns  demandent  pour  produire  qu*on 
Imbibe  les  uns  de  fucs  nutritifs ,  &  qu*on 
atténue  les  aatres  par  des  molécules  du- 
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res  ,fnterpofées  entre  leurs  parties  tro|^ 
adhérentes. 

La  plupart  des  terres  fimples  ne  fe 
trouvent  qu'aune  certaine  profondeur  « 
celles  qui  revêtant  le  globe  font  plus  fou- 
vent foliicitées par  la  main  de  l'homme, 
les  fols  en  un  mot  participent  plus  on 
moins  de  la  nature  des  efpeces  primiti- 
ves ,  dont  ils  font  en  quelque  manière 
des  variétés  :  l'ail  perqant  du  nnturaiifle» 
qni  plane  au-delTus  de  la  foule  des  êtres , 
les  dépaflfe  ou  les  mépnfe,  tandis  qu'el- 
les s'clcvent  à  la  dignité  d'efpece  aux  re- 
gards du  cultivateur,  parce  qu'il  eft  de 
fon  intérêt  de  les  connoître. 

C'eft  ainfi  qu'une  contexture  plKS  on 
moins  ferrée  daps  une  même  efpece  de 
bois,  quelque  différence  légère  dans  la 
faveur  ou  dans  le  coloris  des  fruits  ,  font 
diftingués  avec  foin  par  l'architcâe -^ 
par  le  jardinier. 

Il  feroit  donc  à  deGrer  qu'on  eût  une 
bonne  nomenclature  des  fols,  qui  pût 
aider  l'agronome  h  tranfmettrc  d'une 
manière  claire  &  précife  l'efpece  Se  la 
qualité  de  ceux  eu  il  a  tenté  fes  expé- 
riences. 

Elle  pourroit  porter  fur  la  proportion 
entre  les  parties  hétérogènes  dont  ils  font 
compofcs ,  fur  les  rapports  de  ces  mixtes 
avec  nos  fens,  enfin  fur  les  altérations 
qu'ils  éprouvent  fous  Taélion  des  météo- 
res; le  caradere  pris  de  ces  circonftan- 
ces,  &  fur-tout  des  dernières,  feroit 
d'autant  meilleur,  qu'il  a  une  relation 
intime  avec  les  pratiques  de  l'agticuU 
ture. 

En  attendant  qu'un  tel  ouvrage  ait  fon 
effet ,  nous  effaierons  de  défigner  d'après 
cette  vue,  la  nature  des  fols  où  nos  expé- 
riences ont  réuiTi  ou  échoué  :  elles  nous 
ont  donné  des  réfultats  dont  nous  ferons 
ufage  dans  les  articles  particuliers  des 
plantes  dont  nous  traiterons. 

Mais  elles  dévoient  porter  aulS  fur 
l'effet  des  rayons  folaires,  de  l'ombre, 
des  météores  ,  par  conféquent  nous  inf- 
truire  des  fortes  d'expofition  &  d'abrt 
convenables  à  chacune  des  plantes  que 
nous  cultivons.  Les  différentes  efpeces 
d'abri  font  naturelles  ou  artificielles,;  les 
premières ,  ainli  que  les  divers  afpeâs 
du  foleil  ,  trouveront  leur  place  dans 
les  articles  particuliers.  A  l'égard  des 
abris  artificiels ,  la  conilrudiun  des  ptia« 
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ripaox  fera  détaillée  dans  les  artiehs 
Caisse  a  vitrage  ,  Serre  ,  Oran- 
gerie, Serre-chaude  ,  &c.  Us  plut 
fimples  riront  décrits  dans  Tarticle  cTune 
des  plantes  qui  en  ont  befoin.  Ainfî  on 
trouvera  ,par  exemple,  à  Varticle  Ala- 
TER  NE ,  la  manière  d*cmpailler  tous  les 
arbres  &  arbuHes  demi-durs. 

Lorfque  l'on  Tait  connoftre ,  alimenter , 
&  conferver  les  plantes  ,  il  fiiut  encore 
appreadre  à  les  multiplier.  Pour  v  par- 
venir ,  on  a  d'abord  obfervé  lesdifFéren 
tes  facultés  de  reproduôion  dont  les  a 
doué  la  natnre;  mais  les  çermcs  qu'elle 
répand  avec  une  li  magnifique  proFufinn 
ne  tombent  pas  toujours  dans  des  matri- 
ces convenables  j  &  dans  le  cas  môme  oîi 
ils  en  rencontrent  une  ,  leur  développe- 
ment  eft  Touvent  contrarié  par  nombre 
d'obfhcles.  Il  appartenoit  à  Tinduftrie 
de  rhpmme  de  placer  ces  germes  dans 
les  circonftances  les  plus  heureufes  ,  & 
de  les  mettre  à  Tabri  des  accidens ,  & 
c'eft  fur-tout  à  regard  des  arbres  que  ces 
précautions  deviennent  le  plus  nécer* 
ïàires. 

L*ane  &  l'autre  de  ces  oonfîdérations 
renferment  la  première,  des  principes 
élémentaires  $  la  féconde,  des  principes 
Ifconds,  qui  fervant  de  bafe  à  la  repro- 
doftion  artificielle  des  végétaux,  doi- 
vent  fe  trouver  à  ror^iV/e  Arbre,  au- 
ijuel  ceax-ci ,  Greffe  ,  Marcotte  , 
Bouture  , Semis  ,  Surgeon,  auront 
des  renvois. 

Ces  a^cles  didaftîques  avec  lefquels 
les  partiduliers  auront  des  relations, 
contiendront  les  détails  d'autant  de  pra- 
tiques générales  propres  à  la  multiplica- 
tion des  plantes  $  mais  comme  ks  loix  de 
leur  organifation  ne  font  pas  fi  confiantes 
qu'elles  ne  varient  à  certains  égards  dans 
quelques  efpeces,  ces  pratiques  ont  dû 
être  modifiées  en  conféquence  i  ce  qui  a 
donné  lieu  à  des  méthodes  particulières 
adaptées  à  un  certain  nombre  de  plantes 
foumifes  à  la  même  anomalie  :  méthodes 
dont  la  defcription  qui  ne  fe  trouvera 
qu'à  l'article  d'une  feule  d'entre  ces  plan- 
tes  ,  fervira  pour  toutes  les  autres. 

Lorfque  par  ces  moyens  on  s'eft  procu- 
ré des  élevés ,  on  plante  ou  dans  la  vue 
de  former  des  fujets ,  on  pour  placer  à 
demeure  des  fojcts  formés.  Le  premier 
cas  fiippofé    un   emplacement  où  Toq 
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puItTe  les  raflembler  pour  letir  donner 
une  première  éducation  :  la  dîftribution 
du  terrein,,  lé  choix  du  terroir,  la  pré-f 
paration  des  fols ,  compoferont  Varticle 

PÉPINIÈRE. 

La  plantation  dépend  de  quelques 
principes  élémentaires  pris  de  Tobferva* 
tion  des  procédés  de  la  natnre  'y  ils  fe  trou« 
veront  dans  l'ar^iV/cARBRE  :  du  relie, 
elle  doit  être  confidéree  feloii  le  tems  6fe 
la  manière  :  le  tems  eft  relatif  au  climat , 
à  Texpolition  ,  à  la  nature  de  la  terre.  La 
manière  a  particulièrement  rapport  au 
degré  de  profondeur  &  d'humidité  du  fol» 
&  à  la  force  du  plant. 

En  enrifageant  fucceffivement  la  plan- 
tation fous  ces  jours  diffcrens,  on  peut 
former  une  fuite  de  règles  générales  con- 
ditionnelles, dont  cet  article  doit  être 
principalement  compofé;  mais  comme  le 
tems  &  la  manière  de  pîanterYont  encore 
foumis  à  la  naturcdes  plantes,  ces  nou- 
veaux rapports  doivent  fe  trouver  dans 
leurs  articles  particuliers. 

Ordinairement  le  mo^  Plantation 
s'entend  de  Taâion  de  planter  ;  mais  on 
fent  bien  qu'il  fighifie  ici  l'art  qui  la  diri- 
ge :  au  refte  il  préfente  l'idée  d'un  cer- 
tain nombre  d'arbres  placés  dans  un  cer- 
tain ordre  en  diffêrens  lieux ,  &  dans  des 
vues  différentes ,  &  c'eft  fur  quoi  il  doit 
porter  auflî  Varticle  Plantation. 

Quoique  l'on  puifle  former  des  boit 
avec  do  plant ,  il  eft  plus  ficile  de  fe  let 
procurer  en  répandant  la  graine,  &  la  na- 
ture a  femé  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
reftent,  d'où  il  fuit  que  ce  qui  a  rapport 
à  leur  établiflement  &  repeuplement , 
appartient  moins  encore  à  Vnrt.  Plan- 
tation qu'à  Tar^/V/e  Semis,  &  décou- 
lera naturellement  de  l*un  &  de  l'autre. 
Cependant  comme  les  méthodes  propres 
à  obtenir  de  graine  le  plant  néceflfaire 
aux  pépinières  ,  bofquets  &  plantations 
de  peu  d'étendue  ,  deviennent  imprati- 
quables  ,  lorfqu'rl  s'agit  d'enfemencer 
plufieurs  arpens  de  terre  ,  ce  dernier  ar- 
ticle doit  préfenter  aufii  le  détail  des  pray 
tiques  les  pliis  fimples,  les  plus  écono- 
miques &  les  plus  fùres  de  femer  des 
bois. 

Les  forets  fnbviennent  à  des  befoins 
premiers  de  la  fociété^  elles  fourniflent 
la  matière  des  premiers  arts  qu'elle  a  fait 
nftltre  :  c*eft  donc  un  fonds  qui  lui  appar- 
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tient  ;  maîsia  récolte  en  ell  bien  différen- 
te de  celle  des  antres  biens.  Les  arbres 
ne  Foorniflent  guère  qu'après  dix ,  vîngt- 
&  trente  ans  du  bois  propre  au  chaufFaj^e 
&  à  divers  petits  métiers:  à  peine  acquie- 
rent-ils  dans  un  Gecle  le  volume  nécef- 
faire  pour  être  employés  à  labâtifTe&à 
Varchitedure  navale  $  &  cependant  le 
feu  demande  un  aliment  coatinnel ,  & 
les  atteliers  ne  ceflent  d*êcre  occupés. 
Bien  plus,  le  luxe  augmente  tous  les 
jours  ia  cdnfommation  du  bois ,  tandis 
que  rintérét  particulier  tend  continuel- 
lement à  Tabbatage  dci  arbres ,  Se  à  l'ef- 
fart  des  forêts,  foit  pour  les  réduire  en 
argent,  foit  pour  y  fubflituer  un  genre  de 
culture  d*un  rapport  plus  confiderabie  ou 
moins  éloigné. 

Ces  confidérations  ne  pouvaient  pas 
manquer  d'fntérefTer  le  législateur  $  il  a 
fallu  qu'il  établit  dans  les  forêts  un  ré- 
gime confiant  uniforme ,  en  un  mot , 
qu'il. fit  régler  leur  coupe  dans  certaines 
parties  fur  la  fréquence  &  leur  recrue , 
dans  d'autres  parties  fur  la  nature  de  nos 
befoins. 

Il  ne  fuffifoît  pas  même  de  mettre  ces 
bornes  au  droit  de  propriété ,  &  de  réfré- 
ner ainfî  ravidjté  des  poiTciTeurs  ;  il  étoit 
encore  néceflaire  de  défendre  les  forêts 
contre  la  multitude  de  ceux  qui  ont  froid: 
dure  néceflîtéqui  a  privé  l'homme  civil 
dn  domaine  de  l'homme  fauvage.  Peut- 
être  que  la  dernière  ordonnance ,  en  fup- 
primant  tout  droit  de  chauffage,  a  aug- 
menté le  mal  en  multipliant  les  tenta- 
lions  ;  mais  le  cœur  s'ouvre  au  fentiment 
le  pins  doux ,  lorfqu'on  y  voit  abrogée  la 
peine  de  mort  dont  on  puniifoit  autrefois 
certains  déprédateurs  des  forêts.  ^  Sans 
doute  que  Tintérét  perfonnel  mieux  en- 
tendu concourra  avec  Thumanité  à  mo- 
dérer &  à  graduer  encore  des  peines  dont 
l'excès  caufc  l'impunité  des  délits.  Où  la 
voix  de  cette  douce  &  utile  philofoçhie 
fe  fera-t-elle  entendre ,  fi  elle  n'eft  répé- 
tée dans  un  ouvrage  qui  doit  raffembler 
les  plus  utiles  lumières  ?  £h  !  que  n'a- 
t-cUe  des  échos  dans  tous  les  livres  & 
dans  tous  les  cours.! 

Le  régime  &  la  police  des  forêts  font 
moins  oue  leur  nature  foncière  l'objet  de 
la  jurirprudence  qu'elles  ont  fait  naître; 
elles  font  pofledées  parle  roi ,  les  ecclé- 
lUftiques&gens  demain  morte  »  &  par 
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les  particuliers.  Les  bois  domanianx  font 
tenus  en  gruerie,  grairie,  tiers  &  dan* 
ger,  &  par  indivis,  autant  de  difttnc« 
tions  qui  dévoient  multiplier  les  formes 
&  les  frais,  &  faire  oublier  dans  le  code 
foreftier  le  fonds  même  des  bois  pour  les 
marchés,  les  contedatiens  &  les  fraudes  9 
qu'ils  occafionnent.  Auroit-on  dû  s'y 
occuper  davantage  de  leur  entretien ,  de 
leur  repeuplement,  de  l'augmentation  de 
leur  maffe ,  &  s'étendre  plus  qu'on  ne  l'a 
fait  fur  les  bois  des  particuliers  &  les  bois 
fegrais  ?  Les  plantations  éparfes  dont  la 
réunion  pourra  former  un  jour  un  objet, 
important,  ne  devroient-elles  pas  y  trou« 
ver  de  la  proteélion  ?  &  puifque  le  luxe 
tonfomme  la  part  du  pauvre,  &  qu'il  n'y 
a  que  les  bois  blancs  dont  le  prix  lui  foit 
acceÛible,  ne  feroit-il  pas  à  propos  d'a« 
jouter  à  ce  code  des  difpofitions  qui  ten- 
diffent  à  favorifer  les  plantations  des  bois 
de  cette  nature  ?  C'eft  ce  que  nous  n*ofoBS 
décider  9  mais  il  eft  certain  que  ces  quef- 
tions  méritent  d'être  examihées  dans 
V article  Foret. 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  vu  dans 
la  culture  des  plantes  qu'un  art  fimple» 
qui  raflemble  les  dons  de  là  nature ,  qnf 
fuit  de  près  fes  procédés ,  on  qui  fe  con- 
tente de  les  favorifer.  Il  s'agit  mainte* 
nant  de  l'enrichir  &  de  l'améliorer  en  la 
fubjugnant  :  on  feroit  tenté  d'appeller 
inftitntion  des  plantes  cette  dernière  par* 
tie  de  leur  cniture. 

£n  effet ,  foit  que  prenant  pour  miv 
deles  ces  précieufes  anomalies  que  noua 
offrent  des  graines  heureufement  fécon* 
dées  ,  on  s'attache  à  croifer  les  races  pour 
fe  procurer  de  nouvelles  variétés,  foit 
qu'en  abouchant  les  vaiffeaux  des  écor- 
ces ,  on  oblige  un  arbre  ftérile  à  fe  char- 
ger des  plus  beaux  fruits ,  ou  qu'on  lea 
améliore  encore  par  le  choix  du  fujet  au* 
quel  on  en  confie  le  bourgeon  ;  foit  enfin 
<|u'en  réprimant  le  Inxe  de  la  végétatioia. 
on  gouverne  une  fève  indocile,  qu'on 
l'oblige  à  s'élaborer  en  Tarrêtant  dans  les 
branches  fécondes,  &  qu'on  la  verfe,pouc 
aînfi  dire,  d'une  main  habile  dans  les  vet-« 
nés  du  fruit  qu'elle  va  grolfir  &  perfeo— 
tionner,  on  fe  rend  maître  des  plantes  par 
ces  ingénieufes  inéthodes,  on  les  faqonae 
àfongré. 

Les  premiers  principes  dont  elles  d^ 
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^ndcnt  découlent  do  type  vtgé^X  ,  & 
doivent  fe  trouver  dans  Tar/.PLANTRs  i 
Jes  féconds  s'appuient  fnr  les  phénomè- 
nes de  la  végéation  :  les  uni  &  les  antres 
font  la  bafe  des  articles  didaftiques. 
Variété,  G&eppe,  Elaguer. 

On  élague  pour  élever  &  dreffer  le 
tronc  des  arbres,  fans  nuire  à  leur  grof- 
feur  proportionnelle,&  quelquefois  auffi 
dans  la  vue  deMonner  différentes  formes 
i  leurs  touffes,  il  ne  fera  pas  queftion 
dans  le  dernier  article  de  cet  objet  d'a- 
grément. 

A  l'égard  des  arbres  fraitiers,  on  ne  fe 
berne  pas  à  les  élaguer,  on  les  foumet  à 
h  taille  qui,  par  fon  importance ,  mérit; 
vn  article  particulier  :  fi  la  compofition 
de  ce  morceau  nous  étoit  confiée ,  nous 
n'aurions  garde  de  ne  confulter  que  notre 
propre  expérience  ;  on  ne  peut  faire 
mieux  que  de  s'en  rapporter  aux  lumiè- 
res du  lavant  abbé  Chabot  qui  n'a  fait 
luî-méme  qwe  perfeâionner  les  méthodes 
éprouvées  depuis  plus  d'un  (iecle  par  les 
ingénieux  cultivateurs  de  Montreuil. 
Cet  article  ne  doit^préfenter  que  les  rè- 
gles communes  à  tous  les  fruitiers  :  c'eft 
dans  les  articles  particuliers  de  chaque 
efpecé  que  feront  décrites  les  méthodes 

Î particulières  de  les  tailler  $  mais  les  treil- 
ages  &  les  abris  qui  leur  conviennent, 
appartiennent  de  iiprès  à  la  taille,  qu'on 
feroit  f^ché  de  n'en  pat  trouver  la  def- 
criptjon  dans  cet  article. 

Les  arbres  fruitiers  nous  ont  conduit 
au  jardinage  ;  ils  en  font  la  meilleure 
partie.Quel  plus  grand  plaifir  que  de  voir 
réunies  dans  les  vergers  leurs  efpeces  les 
plut  prccieufes  i  d'efpérer  au  printemps 
dant  leurs  belles  fleurs  ces  fruits  dont 
les  teintes  différentes  annoncent  aux 
yeux  autant  de  nuances  de  faveur  ,  qui 
doivent  charmer  le  goût  ! 

Les  vergers  méritent  un  article  parti- 
culier :  le  choix  du  terrain  ,  la  prépara- 
tion dn  fol  «ù  l'on  doit  les  établir ,  Se 
fur-  tout  leur  entretien,  fourniflent  la 
matière  de  cot  article.  On  ne  peut  guère 
omettre  d'y  parler  de  la  cueillette ,  du 
tranfport  &  de  la  confervation  des  fruits; 
car  puifqn'en  Botanique  on  appelle/rutt 
tonte  femence  pourvue  de  fon  enveloppe, 
quand  même  cette  enveloppe  n'eft  pas 
comeilible ,  Vartscle  Fruit  ne  peut  rien 
préfeoter  que  dégénérai. 
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Relativement  au  potager,  le  Traité 
de  Part  du  Jardinier  fe  trouve  bien  avan*- 
ce  dans  les  articles  didaâiquesqui  ont 
rapport  aux  fruitiers ,  aux  herbages  Se 
aux  légumes,  &  dans  les  articles  particu- 
liers de  ces  plantes  :  à  l'égard  des  der- 
niers, il  eft  à  obferver  que  certains  font 
plus  connus  par  leurs  noms  de  Botanique: 
on  ne  peut  cependant  déroger  en  leur  fa- 
veur h  l'ordre  que  nous  adoptons  ;  ih  fe- 
ront traités  fous  le  dernier  $  mais  on 
trouvera  les  premiers  à  leur  place  dant 
l'ordre  alphabétique,  avec  des  renvQit 
à  ceux-là. 

Pour  compléter  cette  partie ,  il  ne  ref- 
tera  donc  plus  à  traiter  que  Varticle  Po- 
tager ^  il  doit  porter  fur  fon  emplace* 
ment ,  fon  expofition ,  fes  commoJités, 
la  préparation  des  terres,  les  inftrumens, 
les  couches ,  les  ados ,  ^c. 

Le  nom ,  Thiiloire  &  la  culture  det 
plantes  farinrufes  &  huileufes,  &  de 
celles  qui  procurent  au  bétail  un  bon  ali- 
ment ,  compofcnt  une  grande  partie  de 
l'agriculture  :  comme  cette  partie  eft  du 
refiort  imméàizt  de  \^  Botanique  ^  fes  dé- 
tails fe  trouvent  naturellement  fur  la 
route  que  nous  fui  vous  j  mais  l'agricul- 
ture préfente  aufH  des  vues  générales. 
Cette  fdule  d'herbes  diverfes  dont  la  na^ 
ture  a  ta  pi  (Té  les  vallons ,  les  prairies  na- 
turelles demandent  un  article  particv* 
lier;  les  plantes  y  croiflent  pêle-mêle 
dans  une  forte  de  foeiété  :  c'eft  de  fon 
enfemble  qu'il  s'agit ,  &  non  pas  des  ef- 
peces  qui  la  compofent. 

Dans  le  nombre  des  opérations  qnt 
peuvent  faire  profpérer  les  prairies, trois 
fur-tout  paroifl'ent  très-importantes  :  en 
faire  le  dénombrement  pour  conferver 
les  plantes  fnlutaires  &  les  purger  det 
herbes  inutiles  ou  nuiûbles,  y  verfer  pé- 
riodiquement les  eaux  des  coteaux  voi- 
Uns ,  y  répandre  enfin  les  fubfhnces  n\u 
tritives  que  renferme  la  terre  ;  tels  font 
les  procédés  qui  doivent  être  foigneufe* 
ment  décrits  dans  cet  article. 

Soit  qu'on  confidere  les  engrais  com* 
me  un  levain  qui  produit  dans  la  terre 
une  fermentation  propre  à  l'atténuer 
&  à  mettre  fes  principes  en  mouvement  » 
foit  qu'ils  lui  reftituent  en  effet  les  fucs 
épuifés  par  les  précédentes  récoltes,  ilt 
n'en  font  pas  moins  Pâme  de  l'agricul- 
ture :  l'expérience  a  fait  découvrir  pin* 
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feeurs  efpeoes  nouvelles  d*eiigrais  »  an  a 
perfeâionné  Tufage  des  anciens,  c*eft 
dire  a  fiez  que  cet  article  mérite  on  fup- 
plément. 

Les  défrîchemens  font  la  meilleure 
conquête  qu'on  puiflTe  faire  :  ils  fuppo- 
fent  le  deCTéchement  des  marais ,  ainfi 
les  hommes  en  re4;oivent  le  pain  &  la 
fanté.  Cette  partie  importante  a  été 
traitée  de  nos  jours  de  la  manière  la  plus 
fatisfaifante  :  on  ne  peut  guère  ajouter 
aux  lumières  que  la  fociété  économique 
de  Berne  a  raflemblées  fur  cet  objet; 
mais  un  auvrage  encyclopédique  les  doit 
recueillir. 

Lorfqu'un  terrain  cft  défiricbé,  H  s*agît 
^*en  préparer  le  Toi  :  la  charrue  dort  le 
déchirer  dans  tous  les  fens  pour  le  brifer 
&  Tamcublir.  L'effet  du  labour  ne  fe 
l)orne  pas  à  rendre  la  terre  perméable  aux 
^racines,  la  glèbe  expofée  par  plufieurs 
faces  aux  influences  de  l'air ,  aux  rayons 
folaires ,  aux  météores  aqueux  ,  eft  péné- 
trée par  les  principes  fécondans  que  lui 
portent  ces  véhicules  9  elle  s'enrichit  do 
nouveaux  fucs ,  ou  du  moins  elle  répare 
ceux  dont  elle  eft  épuifée.  L'importance 
des  labours  défend  de  rien  négliger  d'ef- 
fentieldansTarticla  qu*ils  doivent  rem- 
l^lir. 

Ici  s'offre  à  nos  yeux  une  vafte  carrie- 
Te.  Une  foule  de  connoifTances  avoifi- 
sent  Tagriiiulture  :  le  premier  des  arts 
Revoit  avoir,  avec  les  antres ,  autant  de 
Telations  qu'en  a  le  cœur  avec  tous  les 
reflbrts  de  la  vie ,  qui  en  reçoivent  Tim- 
f^nlfton.  L'agriculture  a  rapport  à  Téco- 
«omie  politique  par  fou  objet,  àlaju- 
Yifprudence  par  les  aûes  dont  elle  eft 
l'origine  ,  à  ia  finance  par  l'afliette  de 
l'imp^it  :  au  commerce  par  fes  matières , 
à  la  zoologie  &  à  l'art  vétérinaire  par  les 
animaux  qu'elle  a  fubjugués,  à  la  mécha- 
nique  par  fes  agens. 

Mais  ces  relations  font  trop  éloignées 
pour  entrer  dans  notre  plan  ,  &  c'eft  vé- 
ritablement ici  que  l'agriculture  cette  de 
faire  partie  de  la  Botanique, 
Rentrons  au  centre  de  notre  objet 
Il  nous  refte  à  parler  de  l'ufage  des 
plantes  :  il  s'étend  aux  alimens  ,  aux 
Biédicamens ,  aux  arts  &  aux  métiers , 
a  la  décoration  des  jardins  >  &  aux  com- 
plémen^descoUeâiûss  curieuft;s  &  fa- 
ventes» 
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Ce  n*eft  point  l'art  qui  a  découvert  lef 
plantes  alimentaires,  c*eft  plutôt  l'info 
i\n€t  &  le  befoin.  Les  hommes  man- 
geoient  des  glands  &  grilloient  les  épia 
du  bled ,  bien  avant  que  leur  efprit  fût 
capable  de  confulter  l'expérience  &  l'a^ 
nalogie;  mais  la  connoiflance  de  l'effet 
de  ces  plantes  fur  l'économie  animale , 
n'a  pu  être  au  contraire  que  le  fruit  d'a« 
ne  longue  obfervation  :  lorfqu'on  a  va 
les  mêmes  phénomènes  fuivre  conibim* 
ment  l'ufage  de  ces  plantes ,  on  a  pu  con- 
noître  leurs  effets  >  longtemps  ils  ont  été 
peu  fenllbles  ;  un  penple  fobre  &  robuile 
ne  devoit  guère  fe  reflentir  des  qualités 
d'un  aliment  fimple  &  quelquefois  uni- 
que ;  ce  fut  feulement  lorfque  par  les 
voyages  on  fe  fut  enrichi  des  plantes  ali« 
mentaires  de  diverfes  régions,  &  fur* 
tout  lorfqu'une  vie  moins  uniforme  eût 
produit  des  changemens  dans  la  confti- 
tution  des  hommes ,  que  les  effets  des 
l^lantes  nutritives  durent  être  fenfiblet 
&  divers. 

Ces  plantes  étant  en  grand  nombre  , 
&  indigènes  de  divers  climkts,  &  devant 
agir  fur  des  tempéramrns  differens,  leurs 
effets  ont  dépendu  dès-lors  de  plufieurs 
eau  fes,  &  ont  dû  être  par  là  même  plus 
difficiles  à  faifir.  Il  importe  d'autant  plus 
de  les  connoitre ,  que  les  alimens  agiflant 
continuellement  fur  l'organe  de  la  digef- 
tion ,  fur  la  nature  du  faog  &  des  hu« 
meurs  «  ils  font  peut-être  les  remèdes 
les  pins  efficaces  comme  les  plus  doux. 
Il  convient  denc  d'annoncer  les  qualités 
des  plantes  alimentaires  dans  leurs  arti« 
clés  particuliers  $  mais  on  ne  doit  le  faire 
que  d'après  les  plus  grands  médecins ,  ft 
dans  lapins  grande  défiance  de  l'efprit  de 
fyftême  qui  règne  autant  dans  cette  par* 
tie  de  l'hygiène  &  de  la  thérapeutique  , 
que  dans  les  autres  parties  de  la  méde* 
cine. 

Quoique  la  plupart  des  plantes  phar« 
macopoles  n'agiflent  guère  que  comme 
les  alimens,  avec  beaucoup  de  lenteur , 
on  ne  peut  refufer  à  un  certain  nombre 
des  qualités  altérantes  &  d'un  prompt 
effeh  Et  quand  même  on  ne  fauroit  pas 
que  le  bois  du  gayac,  &  les  bourgeons 
du  pin  &  le  quina  font  des  fpécinques 
contre  trois  maux  cruels ,  ferok-il  poffi* 
ble  de  douter  que  la  natitre  eût  refufé  k 
l'humanité  dès  remèdes  aftifs  &  efficaces 
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9ans  un' règne  où  la  fureur  homicide  a 
trouvé  des  poifons. 

Aotrefuis  peut-être  on  connoiflbit 
pins  de  plantes  douées  de  vertus  fingu- 
licres  ,  qu*oa  nVo  connoit  à  préfcnt.  Un 
beureux  hafard  en,a?oit  fans  doute  in- 
diqué  quelques -unes,  &la  voie  de  i'é* 
preuve  eu  avoit  fait  découvrir  d'autres. 
Les  remèdes  éprouvés  formoient  toute 
h  médecine  des  anciens.  En  Egypte  ,  à 
Babylone ,  on  expofolt  les  malades  de- 
vant les  portes  ,  afin  que  les  pafTans 
pnfleBt  leur  indiquer  des  remèdes.  ^La 
pharmacie  n'employoit  encore  quelles 
lotions  &  décoâions.  Long- temps  la 
médecine  des  Arabes  ne  confiAa  guère 
que  dans  Tufage  de  certaines  plantes ,  & 
c*eft  à  quoi  celle  des  jongleurs  de  TAmé- 
rique  fe  borne  aujourd'hui  :  quoi  qu'il 
en  foit ,  les  fauvages  ont  trouvé  de  bons 
remèdes  dans  le  règne  végétal,&  fur- tout 
des  contre-poifons  infaillibles. 

A  regard  des  peuples  policés»  ilS' 
ii*eurent  pas  piutdt  renoué  le  fil  des  con- 
noiffances  qu'on  devoit  à  Hippocrate» 
qu'ils  ne  voulurent  plus  abandonner  au 
hafard  ,  on  au  danger  d'une  épreuve 
aveugle  y  la  découverte  des  vertus  des 
plantes ,  ils  fe  flattèrent  de  trouver  dans 
la  chymie  qui  venoit  de  naitre  en  Orient, 
un  moyen  fur  de  les  reconnoître.  Ils 
crurent  pouvoir  enchaîner  les  plantes 
par  l'analyfe  forcée ,  &  les  obliger  à 
déclarer,  pourainû  dire  ^  leurs fecrets  ; 
mats  plus  fouplc^s  que  Frotée,  elles  ont, 
échappé  à  la  curiofité  des  chymilles  , 
dans  le  nombre  des  principes  végétaux 
mis  en  défordre  par  l'aftion  du  feu ,  les 
plus  fubtils  ont  difparn ,  &  d'autres  ont 
quitté  Uur  bafe,  pour  former  de  nou- 
veaux compofés  :  il  n'y  a  guère  que  les 
plus  fixes  qu'on  ait  pu  dégager  dans  cette 
efpece  d'analyfe.  Comme  on  dût  être 
déconcerté  ,  lorfqu'on  obtint  les  mê- 
mes réfultats  des  plantes  très  -  différen- 
tes i  lorfqu'on  retira  ,  par  exemple, 
comme  l'atteftent  les  Mémoires  de  Vaca- 
déwie  des  Sciences ,  des  principes  fem- 
blables  &  dans  la  même  quantité  du 
ftramonium  vénéneux  &  tiu  choux  fa- 
lutaire. 

Rebuté  par  ce  mauvais  fuccès,  8c 
fi'efpérantplus  rien  d'un  élément  féroce 
&  deftrutîeur  ,  on  eut  recours  à  un 
aenftrue  tout  oppoCé  >  i>ïi  efpéra  que 
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l'eàu  dont  Talion  eft  lente  ft  modérée  ^ 
obtiendroit  ce  qui  avoit  échappé  au  feu  % 
mais  les  macérations  &  triturations  n'ont 
fouvent  tiré  de  plantes  différentes  que. 
les  mêmes  fels  qui  fe  font  trouvés  quel- 
quefois feroblables  aux  fels  minéraux.  Si 
cette  analyfe  en  a  découvert  dans  plu- 
fieurs  qui  lenoient  à  Teflence  même  ie  U 
plante,  parmi  ces  fels  eifentiels  ,  il  n'en 
efl:  que  très-peu  dont  l'efficacité  foit  biei^ 
conftatée. 

Cependant  on  a  éprouvé  que ,  fi  leg 
fubftancet  animales  font  trop  anatoguej 
à  nos  humeurs  pour  y  produire  quelque 
changement  notable,  les  minéraux  au 
contraire  en  différent  trop  pour  ne  pas 
y  caufer  dans  plufieurs  cas  une  funefto 
révolution.  Qpoique  les  plantes  par 
leur  commerce  avec  le  règne  minéral  ite 
puiflfent  que  fe  pénétrer  de  fes  principes» 
ils  y  fon^  tellement  atténués ,  modifiés  , 
édulcorés  par  lafîltration ,  qu'elles  fem- 
blent  avoir  été  fpécialement  deftinéçs 
par  la  nature  à  la  curation  de  nos  maux. 

Combien  donc  n'eft  •  il  pas  déplorabla 
que  nous  ayions  fi  peu  de  connoiflancef 
fur  la  vertu  des  fimples  :  le  nombre  do 
ceux  auxquels  on  en  a  reconnu  efl  fi 
petit  en  comparaifon  d'une  foule  denft 
les  propriétés  ne  font  pas  même  fotipçon- 
nées:on  en  attribue  de  fi  diverfes  aux 
mêmes  plantes ,  &  de  fi  femblables  à  des 
plantes  différentes ,  qu'il  faut  regarder 
la  thérapeutique  végétale  comme  très- 
défe^eufe.  Ainfi  %  à  l'égard  des  plantes 
uCuelles  ,  que  l'on  confulte  plutôt  l'ex- 
périence des  plus  grands  médecins  qu« 
l'étalage  faftueux  des  pharmacopées,  afin 
de  n'annoncer  dans  leurs  articles  particu- 
liers que  leurs  vertus  les  pioins  équivo^ 
ques. 

Il  étoit  aifé  de  s'afTurer  de  l'utilité  des. 
plantes  relativement  aux  arts  &  aux  mé^ 
tiers  :  les  effets  des  gommes,  des  réft- 
nes,  des  jus  colorans,  desfubftances  hui« 
leufes,  £^c.  n'avoient  rien  qui  ne  frap- 
pât les  fens,  ou  du  moins  quelque  acci- 
dent a  dû  bientôt  les  faire  connoitre.  Lee 
teintures  végétales  étoient  en  ufage  long- 
tems avant  qu'Hercule,  Tyricn ,  eût  tîr^ 
la  pourpre  famcufe  d'une  veine  d'uq 
teflacée  ;  &  lors  même  qu'une  induffne 
plus  favante  eut  mis  la  main  à  quelques 
fubftanccs  végétales,  pour  les  approprier 
à  nos  befoins ,  également  éclaire  par  fflf 
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fuccès  &  par  fes  fautes,  parce  que  les  ré- 
fultats  étotcnt palpables,  fes  tentatives 
ojit  pu  être  longues,  mais  elles  n*ont  pas 
dû  être  incertaines.  Ceft  donc  avec  con- 
fiance qu'on  peut  indiquer  &  détailler 
Tufage  des  plantes  pour  les  arts  &-  mé- 
tiers ,  dans  les  articles  de  celles  qui  les 
procurent. 

Il  n'en  eft  point  d*auffi  utile  que  le 
bois,  fans  parler  du  feu  qu'il  nous  a 
tranfmis ,  de  la  métallurgie  &  de  tant  de 
raétiers  néceflaires  dont  il  eft  l'ame ,  de 
l^architedure  civile  &  navale  qui  ne 
peuvent  s*en  paifer  ;  par  la  peinture, 
récriture ,  la  fculpture  &  la  mufique ,  il  j 
a  requ  (iiccellîvement  en  dépôt  les  em- 
preintes du  génie,  à  mefure  que  cesjprts 
£e  font  perfedionnés. 

N'eft-il  pas  étonnant  que  tant  de  fîe- 
cles  fe  foient  écoulés  ,  qu'on  ait  mis  le 
bois  à  tant  d'ufages  différens ,  fans  qu*on 
ait  conftaté  fes  propriétés  ?  Cette  tâche 
etoit  réfervéc  à  nos  jours.  Jufques-là 
on  s'étoit  borné  aux  idées  peu  juftes  des 
ouvriers ,  on  avoit  même  adopté  leurs 
erreurs  les  plus  groffieres.  M.  Duhamel 
du  Monceau ,  après  avoir  confidéré  dans 
la  phyfîque  des  plantes  le  corps  ligneux 
comme  animé  par  la  vie  végétale ,  Ta  en- 
fuite  confidéré  dans  fon  état  d'inertie , 
comme  une  fubttance  compofée  de  fibres 
capables  de^contradion  &  d'extenfîon,  & 
comme  contenant  de  plus  une  fève  fta- 
gnante  difpofée  à  s*évaporer ,  àfe  coagu- 
ler, à  fermenter. 

C*eft  fous  ces  points  de  vue  qu*il  a  fou- 
lais pendant  quarante  ans  les  hoH  de  tou- 
tes les  efpeces ,  &  les  mêmes  efpeces  pri- 
fes  de  tous  les  fols ,  de  tous  les  climats , 
de  toutes  les  èxpofitions ,  à  une  foule 
d'expériences  Variées  fur  tous  les  buts 
ujtiles ,  en  tenant  compte  dans  fes  objets 
de  comparaifon  des  moindres  différencei 
accidentelles. 

De  ce  travail  prodigieux  II  réfuke,  ou- 
tre des  règles  certaines  pour  l'exploita- 
tion ,  le  tranfport  &  la  confervation  du 
bois ,  un  moyen  fimple  de  le  durcir ,  & 
des  procédés  non  moins  praticables  par 
Iffquels  on  le  fait  céder  en  rattendrlflànt 
aux  ditTérentes  courbures  des  membres 
d!^un  yaifleau. 

MM.  Mariotc ,  Letbnitz ,  Parent,  Va- 
Tignon  s*étotent  occupés  de  la  manière 
demies  corps  fc  rompent)  AL  Duhamel 
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ne  s*eft  pis  contenté  de  répéter  leora 
expériences ,  en  les  appliquant  plus  par- 
ticuliérement  aux  corps  ligneux ,  il  les 
a  multipliées  &  dirigées  de  manière  à 
s'afiurer  dans  prefque  tous  les  cas  do  de- 
gré de  réfîllance  de  ces  corps  ;  on  pourra 
déformais  régler  leurs  fervices  fur  leurs 
forces. 

Telles  font  les  connoiflTances  qui  doi- 
vent compofer  V article  Bois  y  mais  oi3i 
les  puifer ,  fi  ce  n'eft  dans  les  onvrages 
de  l'académicien  qui  a  le  premier  porté 
le  flambeau  de  la  phyfique  dans  cette 
région  inconnue  ,  &  qui  s*eft  occupé 
toute  fa  vie  »  avec  un  xele  iafatigable  » 
de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  premiers 
befoins  des  hommes?  Il  les  chérit  en- 
core plus  qu'il  n'aime  la  gloire  littéraire» 
&  fans  doute  que  leur  reconnoiffance 
éclairée  lui  décernera  la  palme  de  Trip- 
toleme,  cent  fois  plus  précieufe  ;iux 
yeux  de  la  raifon  ,  que  la  couronne 
dont  Tenthoufiafme  décora  le  front  des 
Orphées. 

Après  tant  de  biens  que  nous  avons 
reçus  des  plantes ,  pounions-nous  leur 
renifer  un  regard  complaiiant  ?  Pour- 
quoi la  nature  les  auroit-elle  parées  avea 
tant  de  coquetterie  ?  Pourquoi  auroit- 
elle  dépofédans  leurs  calices  les  parfums 
les  plus  délicieux ,  fi  ce  n'écoit  pour  ra- 
vir nos  fens  ? 

Qui  déroba  le  premier  le  lis  au  vallon? 
qui  perfeâionna  le  rofier  des  rochers  ? 
Il  étaloit  déjà  dans  les  jardins  de  Midas 
tout  le  luxe  de  fa  fleur.  Qui  apprit  à  AU 
cine  à  faire  ferpenter  les  eaux  limpides 
parmi  les  arbrifleaux?  On  ne  connoit 
pas  l'inventeur  de  l'art  de  le  Ndtre  >  mais 
il  eftaifédefentir  qu'il  dût  être  on  des 
premiers  fruits  d'une  fociété  cultivée- 
Quel  eft  l'homme  fenfible  qui  ait  pu  , 
méditant  près  d'une  çafcade,  voir  uxt 
ruifleau  fuir  dans  la  prairie ,  &  fe  perdre 
dans  l'ombre  des  bois,  fansdefirer  de 
tranfporter  ce  payfage  près  de  fa  maifon? 
Les  tapis  verds ,  les  fleurs ,  les  arbres  & 
les  taux  compofcnt  les  jardins  d'a^^ré- 
mens,  &  indquent  les  articles  Parter- 
re, BOULING&IM,  PaEC  &*  BOS- 
<iUKT. 

L'entente   des  bof^nets  a  rapport  à  "^ 
plufieurs  d'entre  les  beaux  arts.     C'eft 
peindre  que  de  marier  ou  d'oppofer  d'une 
j&auiere  agréable  tous  les  tous  du  verd» 
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ft  tontes  les  noïnces  des  flenrs.  Qne 
Ton  forme  avec  la  Feirillée  des  palifTades, 
des  cintres ,  des  pilailres ,  on  imite  Part 
des  Vitruves  i  &  cette  architeâure  natu- 
relle ,  qui  mérite  fous  ce  nom  un  article 
particulier ,  fert  de  nuance  &  de  paflage 
entre  les  ornemens  fymmétriques  du 
château ,  &  les  lieux  écartés  d'un  jardin 
01^  la  nature  doit  parottre  avec  les  grâces 
du  négligé. Les  bofquets  entretiennent  la 
d«uce  rêverie  •  qu'ils  peuvent  quelque- 
fois faire  naître  :  qui  n'entendroit  le 
langage  d'une  rofe  penchée  contre  un  cy- 
près »  d'un  olivier  à  l'ombre  d'un  lau- 
rier ?  le  jardinage  d'agrémeot  auroit-  il 
ûpoéfie? 

La  promenade  cft  inftraâive  11  oh  fe 
trouvent  réunies  les  plantes  que  la  na- 
ture a  difperrées  fur  le  globe  :  il  n'ca  eft 
pas  une  fi  cbétive  qui  ne  puifle  contri- 
buer à  l'effet  fynoptique  d'un  jardfn ,  ou 
produire  quelque ' agrément  de  détail; 
mais  il  les  niut  placer  avec  intelligence, 
ft  cet  niagt  doit  être  indiqué  dans  cha- 
^cuo  de  leurs  articles.  Quelquefois  il 
^  convient  peur  l'utilité  de  les  raflembler. 
Difpofées  par  familles ,  on  apperçoit  au 
premier  coup-d'œil  leurs  traits  communs 
de  reflemblançe,  l'examen  de  leurs  diffé^ 
rences  particulières  en  devient  plus  faci- 
le. Ce  font  plufieurs  peuples  rangés  par 
tribus ,  chacune  avec  leur  enfeigne  ;  on 
en  peut  faire  aifémenl  le  dénombrement 
(k  la  revue. 

Mais  parmi  ces  étrangers ,  plufieurs 
venus  des  coteaux  parfumés  d'Yemen, 
des  bords  brûlans  du  Niger  ou  des  val- 
lées délicieufes  de  Quito,  ne  peuvent 
fupporter  aotre  température.  Dans  le 
temps  même  otk  les  feux  de  Tété  nous 
lèmblent  dévorans  *  il  leur  faut  un  cli- 
mat artificiel  gradué  fur  le  leur  ;  il  leur 
£iut  des  lieux  fermés  où  puiflent  toute- 
fois être  admis  &  l'air  qui  nourrit  les 
plantes,  &  la  lumière  qui  tes  durcit  &  les 
colore.  En  parlant  des  divers  abris,  nous 
avons  déjà  indiqué  les  articles  où  ceux- 
ci  doivent  être  traités.  Du  refte  tout  ce 
qui  a  rapport  à  ces  colleâions ,  doit  être 
traité  dans  VnrHcle  Jardin  de  Bot  a- 

KIQUE. 

Le  travail  dont  nous  nous  fommes 
chargés  fpécialement ,  fe  borne  aux  ar. 
bres  &  arbufles  de  pleine  terre ,  &  aux 
uticles  généraux  &  dida^qucs  qui  y 
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ont  rapport.  Cependant  lorfque  fous 
des  genres  qui  renferment  des  efpeces 
dures  9  il  s'en  trouve  de  délicates ,  il  eft 
nécefTaire  que  nous  nous  en  occupions  ; 
car  où  les  chercheroit-on ,  fi  ce  n'eft  fous 
leur  dénomination  générique.  Il  fuffit 
auffi  qu'un  genre  préfente  une  feule  ef- 
pece  ligneufe  pour  que  nous  devions  le 
traiter,  &  dans  ce  eas  nous  ne  pourrions 
omettre  de  nous  arrêter  aux  efpeces  her^ 
bacées  qu'il  renferme. 

Si  le  plan  dont  nous  donnons  l'et 
quifle  ,  répond  aux  vues  dans  lefquelles 
noue  l'avons  fait ,  il  pourra  s'étendre  aux 
objets  qui  fe  trouvent  au*delâ  des  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcrites,  comme 
on  prononce  les  lignes  d'un  quinconce 
planté  dans  un  quarré générateur.  (Jf./r 
baron  de  Tfchouii.  ) 

BOTANOMANCIE ,  f.f. ,  divination 
qui  fe  faifott  par  le  moyen  des  plantes 
&desarbrifl[èaux.  Ce  mot  eft  formé  du 
grec  iSor^yu  9  berht  y  &  de  fMcrrtix ,  iivi' 
nation. 

On  fe  fervoit  dans  la  hotanomancie ,  de 
branches  ou  de  rameaux  de  verveine,  de 
bruyère^  de  figuier ,  &  d'autres  fimples 
ou  arbriffeanx,furlefquelsonécrivoit  le 
nom  &  la  queftion  du  oonfultant.  Les 
auteurs  ne  nous  difent  pas  de  quelle 
manière  fe  faifoît  la  réponfe  ,  ni  par 
quels  figues  elle  fe  manifeftoit.  H  eft  à 
prêfnmer  que  les  prêtres  ou  les  devins  la 
rendoient  de  vive  voix.  On  faifoit  grand 
ufage  dans  la  botmêmancie  de  branches 
de  tamarin  ou  de  bruyère,  parce  que  cet 
arbriifeau  étoit  particulièrement  confa- 
cré  à  Apollon ,  qui  préfidoit  à  la  di vina* 
tion ,  &  à  qui  l'on  avoit  donné  le  furnom 
de  myricwusy  du  latin  myrica^  qui  fignifie 
hruyerty  &  à  celle-ci  l'épi thete  éepro»- 
fhkifue.  Au  refte  il  ne  faut  pas  confon- 
dre la  divination  dont  nous  parlons  ici  » 
avec  la  coutume  qn'avoit  la  fibylle  dt 
Cume  d'écrire  fes  réponfes  fur  des  feuil- 
les. (G) 

BOTHNIE,  Géogr.,  province con fi. 
dérable  de  Suéde,  fur  le  golfe  du  même 
nom ,  qui  la  divife  en  orientale  &  occi<* 
dentale. 

BOTHRION,f.ui.  Chirurgie,  nom 
d'une  efpece  d'nicere  creux  ,  étroit  â: 
dur,  qui  fe  forme  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente  &  for  l'opaque.  Oo  rappelle  auQ 
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fofftti ,  foJfuU  ou  annulus ,  )  caufc  de 
fa  profondeur. 

La  cure  ne  diffère  point  de  celle  des 
autres  ulcères  qui  attaquent  ces  parties. 
Voyez  ^^G'Eu^,  (T)  * 

BOTHYNOE  en  Antres  ,  Pbx/tque , 
forte  de  météore.  Voyez  Au&ojlb  bo- 

JLÉALB.    (O) 

BOTRYTIS,  f.  f.  mfl.  nat.  Mat,., 
gepre  de  plante ,  qui  ne  diffère  du  byjfus 
que  parce  qu'elle  dure  très-peu,  &  par 
iari  angemertt  de  fes  femences ,  qui  font 
difpofées  en  {;;rappe  ou  en  épi  au  boutdes 
tig(.s  ou  des  rameaux.  Michcli,  mûva 
flatitarum gênera.     Voy.  Plante.  (/) 

La  hothrytes  ou  hothrytis  «u  hoUy*  ijul* 
garis  ,  offic»  Germ.  2Ço  ,  cft  aiticre  au 
goût,  &  Ton  odeur  eft  forte,  mais  non 
défagréable  9  elle  eft  chaude  cJe  fa  nature, 
defféchante,  réfoliitive,  apéritive  ,  dé- 
terGve,  &  purgative,  elle  empêche  la 
putrefadion  ,  &  elle  eft  d'une  e£fîcacité 
fiuguHere  dans  lesoppreflions,  les  toux  » 
la  difficulté  de  refpirer ,  &  toutes  les  ma- 
ladies froidos  delà  poitrine;  elle  eft  bon- 
ne pour  dilTipcr  les  matières  vifqueufes 
contenues  dans  les  bronches }  elle  levé 
les  obftruâiont  du  foie,  des  reins,  &de 
la  matrice ,  guérit  la  jaunifle ,  prévient 
les  hydropîGes,  hâte  les  règles  &  les  vui- 
danges ,  &  calme  les  douleurs  du  bas- 
centre  &  de  Tutérus. 

Les  dames  Vénitiennes  regardent  le 
%otrjs  comme  un  remède  infaillible  con- 
tre les  accès  de  la  pafSon  hyftérique. 

L'eau ,  la  conferve  &  le  looch  de  bo» 
trys  font  excellens  dans  toutes  les  mala- 
dies de  la  poitrine  &du  bas-ventre. 

L'herbe  bouillie  dansune  leflive  quel- 
conque  tue  la  vermine  ;  &  fi  Ton  en  lave 
la  tête ,  elle  emportera  la  gale. 

On  aiïîire  que  cette  plante  Cernée  avec 
le  grain ,  tne  les  vers  qui  font  nuifibles 
au  grain.  Barthol.  Zorn.  imtanalog,  (^Z) 

BOTSCOP,  f.m.  Hift.  nat.  Ichtbyolo^ 
^Vfpoiffon  du  genre  du  toua  Sl  du  holam, 
dans  la  famille  des  fpares,  affc^  bien 
gravé  par  RuyTch,  dans  fa  Colleétionnou^ 
eelle  des  ^oijfons  é^Ambeine ,  fl.  XV 111, 

,  Il  ne  diSere  prefque  du  bolam  que  par 
les  caraéleres  fui  vans.  Sa  nngeoire  dorfa- 
le  ,  an  lieu  de  douze  rayons  ,  n*cn  a  que 
<dix  i  fes  yeux  ont  la  prunelle  uoire ,  en- 
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toaréed*nne  frisjaunecercUede  violée; 
la  tache  en  demi  -  lune  qui  eft  derrierf 
eux,  eft  vertes  fon  menton  eft  rouge, 
traverfé  par  des  lignes  bleuet.  L'origino 
des  nageoires  pectorales  eft  marquée  d'ur- 
ne tache  rouge  :  du  réîle ,  ion  corps  eft 
bleu  comme  celui  du  botam. 

Mteurs.  Le  botfcop  fe  pèche  commune* 
mem  autour  des  rbchers  de  la  mer  d'Am* 
boine.  (  M.  Adanfon.  ) 

BOTTAGE,  L  m.  Commerce,  eft  un 
droit  que  Tabhaye  de  S.  Denis  en  France 
)eve  fur  tous  les  bateaux  &  marchandât 
fes  qui  pa0ent  fur  la  rivière  de  Seine» 
à  compter  du  jour  de  S.  Denis,  9  odo* 
%re ,  jufqu'l  celui  de  S.  André  «  30  no- 
vembre. 

Ce  droit  eft  afft  z  fort  »  pour  que  les 
marchands  prennent  leurs  mefures  d« 
bonne  heure  pour  l'éviter  ,  foît  en  pré<» 
venaat  l'ouverture  de  ce  droit  pour  lo 
paflage  de  leurs  marchandifes ,  foit  en 
différant  jufqu 'à  fa  clôture,  fur -tout  d 
ces  marchandifes  font  de  gros  volume. 

BOTTE,  f.f.  Manège,  chaufîure  d« 
cuir  fort ,  dont  on  fe  fert  pour  monter  à 
cheval  :  elle  eft  compofée  de  la  genonî^ 
Icre ,  d'une  tige  auiu  larse  en  haut  prêt 
du  genou,  qu'en  bas  près  du  con-dc  pied» 
&  d'un  foulier  armé  d'un  éperon  qui 
tient  à  la  tige.La  botte  forte  eft  celle  dont 
la  tige  eft  dure  &  ne  fait  aucun  pli ,  elle 
fert  ordinairement  aux  chaflTeurs  ,  aux 
poftillons,  &  à  la  cavalerie.  Ia  botte» 
molle  eft  celle  qui  fait  pluGeurs  plis  aa 
defTus  du  coup  de- pied  ;  les  academiftes 
&  les  dragons  s*en  fervent.  Les  bottes  à 
la  houjfarde  &  à  Vangloife  font  molles  & 
n'ont  point  de  çemouillcre.  On  met  quel- 
quefois aux  chevaux  qui  fe  coupent ,  un 
morceau  de  euir  qu'on  attache  avec  det 
boucles ,  &  qui  entoure  la  jambe  dans 
l'endroit  oii  le  cheval  fe  cdupe.  On  ap- 
pelle ce  cuir  une  botte.  Voyez  la  fuite  dm 
cet  article.  (V) 

Botte  à  baleine,  en  terme  de  Bottier  , 
c'eft  une  efpece  de  botte  molle ,  foutenue 
par  plufieurs  brins  de  baleine  enFt;rin^s 
dans  des  fourreaux.Ce  font  ces  bottes  cjite 
l'on  garnit ,  fur-tout  de  garnitures  ron- 
des. FdTyez  Garnitures  ILONDES. 

Botte  de  cbajfè ,  en  terme  de  Bottier. 
r<>^.  Botte  Dfi  Cour. 

BOTTTB 
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BOTTB  k  cbMuderoH ,  en  iefwn  it  Bot» 
fin-,  yoy.  ÈOTTE  DB  Cou*. 

BorTfiS  à  contrefort  ,  n  terme  4e 
BHHtr^  {oaiAt^botêes  qu'on  garnit  de 
l^ieces  rapportées  fur  li  ti|e ,  pour  les 
rendlre  plus  fermas,  Foye^^  Contjle- 

FOtT. 

Botte  de  cûur ,  'en  terme  de  Bottier, , 
eft  une  efpect  de  botte  dont  la  geaouille- 
tt  eft  évifée ,  en  forme  d'entonnoir  ou  de 
chaoderon  ',  ce  qui  les  fiait  auffi  nommer 
h^tttsà  cbauderoH.  On  les  appelle  cepen- 
dant le  plus  ordinairement  botte  de  cour, 
parce  que  c'eft  de  Cette  efpece  d»  botte 
éùat  toute  la  fuite  du  toi  fe  fert  dans  les 
parties  de  chaiFei  c'eft  proprement  Tuni- 
fdtme  des  cavaliers  en  fait  ée^bottes,  V. 
6bnovillbr£« 

Bottes  de  courier^  font  des  bottes 
•infi  nommées  parce  quMUs  ne  fervent 
goere  qu'aux  courriers }  elles  font  beau- 
Anp'pltts  fortes  que  les  autres  »  les  gar- 
oitares  font  jointes  Tuoe  à  l'autre  par  dct 
jarretières  à  boucles.  Ces  bottes  fe  chan* 
gent  de  jtmbe ,  ce  qu'on  ne  peut  faire 
avec  tontes  les  autres. 

Bottes  ,  demi  -  cbaJjTe ,  en  terme  de 
ëoitSer  «  font  les  bottes  dont  te  dedans  de 
b  genouillère  eft  éohancré  i  ce  qui  la  dif- 
tingue  de  U  botte  de  cba^e  ou  à  chaude» 
foH^  qui  ne  l'eft  point.  ^.  Botte  de 
Ckassb  on  A  Chaudskon. 

Bottes  ,  demi^cbaje  à  quatre coutu- 
ttt^  en  terme  de  Boîtier  ^  {6ni  dt%  bottes 
ornées  de  quatre  cordons  en  manière  de 
foutnrefur  les  quatre  faces.  Fo^^  Cou< 
VUftE. 

.  Bo T  T ES  ie  gardes,  du  Roi ,  en  terme  de 
Bottier^  font  dts  bottes  dont  les  genou iU 
lerft  (ont  grandes  &  Quarrée9,&  les  gar- 
nitures rondes  ou  en  forme  de  fil. 

BoTTtfB  de  moufyuetaires  ^  en  terme 
ée  Bottier ,  font  des  bottes  auxquelles  on 
a  laiflfé  on  pli  derrière  le4alon ,  qui  fait 
(q«e  la  botte  fe  plie  en  marchant  ;  ce  qui 
loi  donne  à  peu  près  le  même  uf^ige  que 
\^k^tte'mùUi dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Bottes  defofie4e  courier^  en  terme 
4e  Bottier  ^  font  des  bottes  qui  ne  diffe- 

Sfit  des  bottes  de  courier  ordinaire ,  que 
rce  qu'elles  ont  double  tige,  l^.  Tige. 
BlOtt^  ,  aBer  à  la  botte  «    Manège  t 
c'eft  une  eàion  d'un  cheval  colère ,  qui 
porte  fa  bouche  à  la  bottt  ou  à  U  jambe 
^oelni  qui  le  monte  pour  mordre* 
Tome  F,  Part.  /. 
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Strtffh  botte ,  Afantge  »  eft  une  ex* 
preffion  figurée ,  qui  veut  dire  prcfler  un 
cheval  d'avancer  enferrant  les  jambes* 
Ce  terme  eft  uGté  i  la  guerre. 

BOTTE,  en  réuerie,  c'eft  ainli  qu^on 
appelle  le  collier  avec  lequel  on  meneaa 
boisle  limier. 

*  BOTTE ,  f.  f.  çfpece  de  forces  dont 
ou  fe  fert  dans  les  inanuFaâures  de  lai* 
nage  delà  province  de  Champagne»  ft 
avec  lefquelles  il  eft  ordonné  par  les  ré* 
glemens  de  donner  la  dernière  tonte  aux 
droguets. 

BOTTE,  tonneau  ou  vaiflcau  de  boit 
propre  à  mettre  du  vin  ou  d'autres  H* 
queurs.  On  dit  une  A0//f  de  vin  ^Ef^a» 
gne ,  une  botte  d'huile, 

La  èc'^^e  pour  les  huiles  eft  à  peu  prêt 
femblable  à  un  muid. Celles  pour  les  vins 
font  plus  larges  parle  milieu  que  par  let 
extrémités,  allant  toujours  en  diminuant 
depuis  le  bondon  jufqu'au  jable. 

Le  terme  de  botte  eft  ufité  particulfe* 
rement  dans  les  provinces  de  France  qui 
approchent  delTtalie,  où  l'on  appelle 
bottais \xti  tonnelier.  Il  eft  auflî  en  ufage 
chez  les  Efpagnols ,  où  la  botte  contient 
trente  arobes  de  vingts  cinq  livres  chacu- 
ne. F,  Aeobe.  \. 

£n  Angleterre,  \tL  botte  contient  cent 
vingt- fix  gallons ,  c'eft-à-dire ,  504  pin- 
tes de  Paris,  r.  Gallon. 

£n  Bretagne ,  00  jauge  les  bottes  pat 
veltes ,  chaque  velte  eft  eftimée  4  pots  , 
c'eft-à-dire,  g  pintes  mefure  de  Paris. 
,  Les  bottes  de  Portugal  jaugent  67  à  68 
velces,  celles  d'Efpagne  ne  font  pas  n 
grandes. 

Les  bottes  d'huile  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal pefent  environ  un  millier.  Il  y  a 
auUî  des  dtmi'hottes. 

La  botte  de  Venife  eft  la  moitié  dO 
Vamphora.  Voyez  Amphora.  Celle  de 
Lisbonne  eft  moindre  que  Celle  d'Efpa- 
gne ,  la  première  ne  rendent  à  Amfter* 
dam  que  26  à  27  ftekans ,  6  l'autre  %G 
à  37. 

BOTTE ,  fe  dit  auffi  d'un  fagot  ou 
paquet  de  pluficurs  chofes  de  la  mémo 
efpece  liées  enfemble.  Une  botte  d'écha* 
las ,  une  botte  de  lattes  ^  une  botte  d'atlu* 
mettes ,  &c. 

Botte  df  paiMeou  de  foin  ^  Economie 
rujlique^    eft  une   certaine  quantité  do     ^ 
paille  OH  de  foin»  qu'où  entoure  avec  du 
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liens  de  même  nature,  &  qaî  péfc  plus 
ou  moins  félon  les  difFérenR  pays  :  on  en 
Dotirrit  les  chevaux  qui  font  à  l'ëcurie. 

Botte  de  mouchoirs ,  fc  di^d^un  paquet 
de  mouchoirs  des  Indes  qu'on  vend  au 
Caire  ;  dix-haitfins  ou  dix  gros  font  une 
Jtoite. 

BottCj  botte  en  foie  f  paquet  de  (oie  pla» 
te  ou  autre  pl;ée  de  la  longueur  d*un pied 
fur  deux  pouces  d'épaiffeur  en  tout  fens, 
S:  dont  la  livre  eft  de  i^  onces. 

Botte  eft  auffî  le  nom  qu*on  donne  aux 

fos  paquets  de  chanvre  du  poids  de  150, 
oy 

Botte  de  corde  de  boyau ^  terme  de 
Boyaudier ,  c'eft  ainfî  qu'on  nomme  un 
petit  paquet  de  cordes  de  boyau  plié 
en  fept  ou  huit  plis,    Foyez  Corï>e  a 

fcOlAU. 

Botte*  de  Parchemin,  c*e(lune 
Certaine  quantité  de  peaux  ou  de  feniU 
les  de  parchemin,  liées  enfemble en  pa. 
quet. 

La  botte  de  parchemin  en  cofle ,  auffi 
t>ien  que  celle  de  parchemin  raturé,  foit 
6u*il  foit  équarrié  on  non ,  eftcompofée 
de  trente-Gx  peaux. 

Le  parchemin  raturé  mis  en  cahier  fe 
yend  auifi  à  la  botte  ^  qui  eft  compofée  de 
foixante  ft  douze  feuilles,  ou  de  dix- 
Iiuit  cahiers  de  quatre  feuilles  chacun. 
f^.  Parchemin. 

Botte  (fe  bordure^  en  terme  de  SoiJ^ 
fcUrie ,  c*cft  une  douzaine  de  feuilles  de 
l^être  de  fîx  pouces  de  largeur ,  liées  en- 
fenible  &  préparées  pour  faire  des  bor- 
dures. 

Botte  de  féaux  ^  en  terme  de  boijfe* 
lerie ,  c*eft  un  paquet  de  fix  corps  de 
îeaux  ,  tels  qu'ils  fortent  de  la  première 
main  &  de  la  forêt. 

Bot  te  ou  Estocade  ,  en  terme  de 
Jiîuitre  en  fait  d'armes ,   voyez  ESTO- 

CADE. 

Botte,  f.  f.  terme  de  Sellier  ^  c'eft 
une  efpece  de  marche  -  pied  fait  de  mar- 
joquin  en  deOus,  rembourré  par  deflbus 
xie  marroquin,  &  fafpcndu  par  des  cour- 
roies de  cuiraux  côtés  ou  brancards  d'une 
berline ,  d'un  carrofle  ,  &  de  toute  au- 
tre voiture  ,  vis^à-vfs  des  portières  j  on 
appuie  le  pied  fur  la  botte  pour  entrer 
clans  la  voiture. 

BOTTbLAGE ,  f.  m.  Econom,  ruft. , 
c*eftl*<iâioa  de  mettre  en  bxiue^  celui- 


BOT 

ci  fe  dit  particultéremenc  da.Foin.  Vi^^ 
Foin. 

BOTTELER,  v.  aô.  Jardinage^  c'eft 
mettre  en  botte.  On  dit  botteler  du  foin  , 
&  en  général ,  on  peut  le  dire  de  tontes 
les  plantes,  telles  que  les  buis,  les  nves» 
les  afperges  dont  on  fait  ^^%  bottes.  Une 
botte  de  ces  denHeres  plantes  eft  à  peu 
près  la  valeur  de  deux  en  trois  poîgnéet 
enfemble.  On  ditauffi  des  bottes  d'écha- 
las ,  de  foin ,  de  paille ,  de  charmille  , 
d*ofier  ,  ^c,  Foyez  flus  haut  farticie 
Botte.  (JST) 

BOTTELEUR ,  f.  m.  Econom.  tufi.  , 
homme  de  journée  employé  à  mettre  le 
foin  en  botte.  V.  FoiN* 

BOTTER  Csb),  fignifiewe^re  to 
bottes  pour  monter  à  cheval.  On  dit  anfli 
qu'un  cheval  fe  h^otte ,  lorfque  marchant 
dans  un  terrein  gras ,  la  terre  lui  rempMt 
le  pied  &  y  refte.  (r) 

BOTTIER ,  f.  m.  eft  celui  qui  fait  & 
vend  toutes  fortes  de  hottes  molles,  for- 
tes ,  bottines.  Les  Bottiers  font  du  corpv 
des  cordonniers ,  &  ne  fe  fervent  point 
d'autres  outils  qu'eux.  Foyez  Cordon- 
nier. 

BOTTINES,  n  f.  chez  les  Byaudiertf 
ce  font  des  morceaux  de  cuir  fouple  oa 
de  peau  que  ces  ouvriers  s'attachent  aa 
deflus  du  cou-de-pted ,  afin  d'empêcher 
que  l'ordure  &  l'eau  n'entrent  dans  leurs 
fouliers,lorfqu'ils  travaillent  les  boyaux 
deftinés  à  faire  des  cordes.  Ces  bottines 
reifemblent  aflez  aux  morceaux  de  peaa 
que  les  tailleurs  de  pierre  fe  mettent  aux 
jambes ,  pour  empêcher  que  les  éclats 
des  pierres  n'entrent  dans  leurs  fouJiert 
ânelesbleflent. 

Bottines  ,  en  terme  de  Bourjteti 
c'cft  une  efpece  de  botte  de  fer  revêtue 
de  cuir ,  pour  foutcnir  la  jambe  d'un  en- 
fant loriqu'elle  eft  trop  foible,  ou  qu'elle 
prend  un  pli  contre  nature. 

Bottines,  Bottier^on  donne  ce  non» 
à  une  chaufTure  de  cuir  fort  &  dur  qu'on 
met  à  fes  jambes  pour  monter  à  cheval  : 
elle  diffère  de  la  botte ,  en  ce  quels  tige 
&  la  genouillère  font  fendues  eo  long 
par  le  côté,  Se  fe  rejoignent  par  des 
boucles  ondes  boutons:  en  ce  qu'elle 
fuit  précifément  le  moule  de  la  Jambe  « 
&  en  ce  que  le  fouliern'y  eft  point  atti^ 
ché. 

Bottines  tOKTE^  à  tringUffent$ifi 
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ÉÉf  âe  Ëotthr  ^  font  des  efpeces  âe  ()oHes 
dont  U  tige  elî  aofli  forte  que  les  grofTes 
bottes;  Elles  n*ont  point  de  pied ,  &  fe 
ferment  au  bas  de  la  jambe  par  une  trin- 
gle de  ftrr  qui  règne  tont  le  long  de  la 
tige  j  &  s^emboite  dans  un  anneau* 

Bottines,  àpajfatiSy  en  terme  de 
Bottier ,  font  des  bottines  qui  fe  ferment 
par  des  efpeces  de  boutonnières  de  cuir  ^ 
coufoes  le  long  de  la  tige ,  8c  qui  fe  paf- 
fent  les  unes  dans  les  autres  jufqu*à  la 
dernière,  qui  s'arrête  par  un  bouton,  y, 

l^ASSANS^ 

Bottines  à  ta  dragonne  i  elles  ont 
la  dge  dure  comme  la  botte  $  elles  font 
ouvertes  tout  du  long  par  le  côté,  &  el- 
les  emboitent  la  jambe  jufle  $  &  le  long 
du  côte  de  Touverture  eft  une  verge  de 
fer  qui  palTepar  le  bas  environ  d'un  pou- 
ce ,  &  entre  dans  un  petit  anneau  de  fer 
qui  eft  à  notre  côté  de  la  tigt ,  qui  fert 
à  la  tenir  Fernte  par  le  bas  ,  &  parle  haut 
à  la  genouillère:  elle  eft  fermée  avec  des 
attaches  &  des  boucles*  Les  bottines  n'ont 
point  de  fouliers. 

BOTTWAR,  Gécgr.,  ville  du  duché 
de  Wirtemberg  »  fur  la  rivière  de  même 
toom. 

BOTZEîJBOtJRG,  Géographie, yi\U 
d'Allemagne  fituée  fur  l'Êlbe ,  dans  le 
duché  de  Mcckelbourg,  Longit»  ig.  29. 
lotit.  <3.  34* 

BOYA ,  Géogr. ,  petite  ville  d'ttalie 
au  royaume  de  Naples.  dans  la  Calabre, 
prés  l'Apennin  «  à  huit  lieues  de  Reggio, 
i>«ir.  S4.5./a/.  3^$5. 

BOUARD  ,  L  m.  gros  marteau  qui 
étoit  anciennement  à  Tufage  des  mon- 
noveurs.  ^.  BouEft. 

feOUA YA,  f.  m.  Hift.nat.  îchthyolog.^ 
efpece  d'hippocampe  ou  de  cheval  de 
tkier  des  ifies  Moluques^  aflez  bien  gravé 
&  enluminé  4  aux  nageoires  prés  ,  qui 
ont  été  oubliées,  par  Coyett  dans  la  pre- 
mière partie  de  fon  Recueil  des  foijfonr 
iPAmboine ,  «**.  73* 

Ce  poiiTon  a  le  corps  kexagone ,  très- 
tooînto  aux  deux  extrémités  ,  long  de 
lept  ponces ,  dix  à  douze  Fois  moins  lar^ 
ge ,  couvert  de  grandes  écailles  quarrées 
difpofées  fur  Gx  rangs;  de  forte  qu'il  pa- 
to\t  comme  compofé  de  foixante  &  dix 
Articulations  ;  les  yeux  petits,  la  tête  & 
le  mufeau  alongés  en  trompette,  la  bou* 
che  ronde  9  très-petite* 


Ë  0  û       n9 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  trois 
feulement:  favoiri  deux  peâorales fort 
petites ,  &  une  médiocre  au  milieu  du 
dos  «  toutes  à  rayons  mous  fansépinct: 
la  queue  n'a  point  de  nas^eoire  ;  elle  fe 
termine  en  un  Hlet  fimplc  nrtieulé. 

La  couleur  générale  du  corps  de  ce 
poiiTon  eft  un  rouge  clair  dans  les  angles 
faillansde  fon  corps  ,  éSc  brun  dans  fea 
enfoncemensi 

Moeurs,  Le  bouaya  eft  alTez  rare  dans 
la  mcrd'Amboinc:  il  vitaflTcz  long-tema 
hors  de  l'eau  &  fe  laifle  rouler  &  tortil- 
ler comme  une  anguille  &  mettre ainfi 
dans  la  poche,&  ferré  dans  un  mouchoir, 
d*où ,  quand  on  le  retire,  il  reprend  ta 
figure.  Il  fiffle  fi  fort  qu'on  l'entend  d6 
fort  loin  en  mer. 

Qualités^  Ce  poiflTon  eft  de  fort  bon 
goût  &  fe  mange,  (iï/*  Adanfon.) 

*BOUBIEow  BOOBV,  f*  m.  Hifl. 
natéj  c'eft  un  oifeau  aquatique  d'Améri- 
que «  qui  n'eft  pas  tout-à^fait  fi  gros 
qu'une  poule  :  il  eft  d'un  gris-clair ,  a 
un  bec  femblable  à  celui  d'une  corneille» 
les  pattes  larges  &  épattées  comme  un 
canard:  il  fe  laifle  prendre  trés-aifément» 
car  il  n'eft  point  fauvage  :  fa  chair  c|i 
noire  «  &  le  goût  eft  eomme  celui  de  U 
chair  des  poiflons. 

BOUCjf.m.  bii-cusj  ffijl.  nat,  ^ooUg.^ 
animal  quadrupède ,  âont  la  f?melle  eft 
appellée chèvre, capra.  Voy.  CheVib. 
Les  Latins  donnoient  auflî  le  nom  de  cum 
per  au  bouc^  lorfqu'il  avoit  été  coupé  i 
c'eft  de  ces  deUx  derniers  noms  qu'a  éto 
dérivé  celui  du  genre  auquel  on  a  rap« 
porté  ces  animaux ,  caprinum  genus. 

Le  bouc  diffère  du  bélier  en  ce  qu'il  eft 
couvert  de  poil  &  non  pas  de  laine  $  qu« 
fes  cornes  ne  font  pas  autant  contour* 
nées  que  Celtes  du  bélier  y  qu'il  a  una 
forte  de  barbe  au  menton ,  &  qu'il  ré* 
pand  une  raauvaife  odeur.  Ray ,  anim* 
qnad,fynop,Woye%  Q.UA0RUPEDB.(/) 

*  Le  bouc  i  pour  être  bon  à  la  chèvre 
doit  avoir  le  corps  grand,  les  jambet 
groflTes ,  le  cou  (iharnu  &  court ,  la  tétc 
petite  ,  le  poil  Moir ,  épais  &  doux  ,  les 
oreilles  grandes  &  pendantes  ,  la  barbe 
longue  &  touffue:  s'il  a  des  cornes,  il  fe- 
ra pétulant  9  dangereux  ,  &  n'en  fera  pas 
meilleur. 

Il  ne  lui  faut  donner  des  chèvres  qu*i 
un  an  ou  deux,  &  ne  lui  en  plus  doa« 
\% 
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ner  au  ^elà  de  quatre  ou  dnq  ;  oisis  il 
peut  fervir  pendant  deux  mois  à  cent 
cinquante  chèvres.  Quand  on  Toccupe, 
il  le  faut  bien  nourrir,  &  lai  donner  fept 
à  huit  bouchées  de  fon  &  de  Foin  à  man- 
ger, lorfqu*il  a  failli  une  fois  r^n  lui  don- 
ne la  même  chèvre  jufqu*à  trois  JFois,afin 
des*a(rurerqu*elle  eft  pleine* 

Lorfqu'on  ne  le  deftine  pas  à  muUi* 
plierf  on  le  châtre  àfixmoisou  un  an. 
royet  Chevukau.  y  oyez  aiiffi  Chb- 
VKE. 

On  mange  rarement  le  bouc^^  canfe 
de  fon  odeur  &  de  fon  goût  défagréable. 

La  graifle  de  bouc  paHTe  pour  un  très* 
bonémollient:  Hippocratela  recomman- 
de comme  telle  dans  un  peffaire. 

DiofcorideadonnélacompoGtiond*nn 
topique  très-falutaire,  félon  lui  contre 
la  goutte ,  &  qu'il  fait  avec  parties  éga- 
les de  graifle  de  bouc  &  de  celle  de  chè- 
vre ,  mêlées  avec  un  peu  de  fafran.  ÇN) 

*  Les  peaux  de  bouc  font  une  partie 
tflezconiidérable  du  commerce  des  cuirs: 
les  marroquiniers  ,  les  chamoifeurs  & 
lesmégiffiers  les  préparent  en  marro- 
quin ,  en  chamois  ou  en  mégie ,  &  les 
mettent  en  état  d*être  employées  à*  difFé- 
rens  ufages.  Le  fnif  de  bouc  n*eft  pas  non 
plus  à  négliger. 

ÈOUC ,  Jiflron* ,  eft  le  nom  que  quel- 
ques auteurs  ont  donnée  la  conftellation 
-du  capricorne^  d'autres  à  la  belle  étoile 
-tfe  la  chèvre  ,  qui  eft  dans  la  conftella- 
tion du  cocher.  (iV.  deU  Lande,) 

*  Bouc,  Mytb,  Les  habitans  de  Men- 
ées en  Egypte, avoient  une  grande  vé« 
nératîon  pour  les  boucs.  Les  Egyptiens 
en  général ,  n'en  immoloient  point ,  par 
rcfpeft  pour  Pan  à  la  tête  &  aux  pies  de 
iiouc,  Ifsadoroient  fous  ce  fymbole  la 
'nature  féconde.  Les  Grecs  fâcrifioient  le 
bouc  à  fia'cchus.  C*étoit  hi  monture  or- 
dinaire de  la  Vénus  populaire. 

*  Bouc:  on  donne  ce  nom  iam  les  ma- 
thînes  hydrauliques^  à  une  efpece  de  pou- 
lie garnie  de  cornes  de  fer,  qui  font  mon- 
ter  &  defcendre  une  chaîne  fans  (in. 
Ceft  par  le  moyen  d*un  bouc  que  les  eaux 
font  élevées  du  puits  falé  de  Moyenvic. 

*  Bouc  :  on  donne  aufli  ce  nom  dans 
les  greffes  forges,  aune  grande  roue  à  eau 
traveriée  par  un  arbre  qu'elle  fait  mou-  | 
Voir.  I 

BOUCAGE,  f.  m.  trugoftlinum^  Mift. 


ton 

nat,  loi.,  é^nre  de  plante  â  fleur  en  raffe 
&  en  ombelle,  compofée  deplufieurs  pé* 
taies  inégaux ,  faits  en  forme  de  cœur  , 
difpofés  en  rond  &  foutenus  par  un  cali- 
ce. Ce  calice  devient  dans  U  fuite  un 
fruit  compofé  de  deux  femcnces  oblon- 
gnes  ,  arrondies,  cannelées  d'un  côté  ^ 
applaties  de  l'autre.  Tonrnefort ,  iw/î. 
rei  herb.  F.  Pl  A  N  T  E   (/) 

Première  efpece ,  Tragofdtnum  majut 
umbellà  candidâ.  PIt.  Tourn. 

Seconde  efpece ,  Tragofelinum  mhsuu 
Pit.  Tourn." 

Ces  plantes  croiflent  aux  lieux  incul- 
tes &  en  terre  grafl*e$  elles  contiennent 
beaucoup  de  fel  eflentiel  &  d'huile.  La 
petite  &  la  plus  commune  eft  la  pluscfti* 
mée  dans  la  médecine:  on  emploie  U  ra- 
cine ,  les  feuilles  6^ia  femeoce. 

Elles  font  apéritives ,  fiuUïrîftqnes, 
vulnéraires,  propres  pour  brner  la  pier- 
re du  rein  &  de  la  veffie,  pour  r'éfifteraii 
venin  &  à  la  malignité  des  humeurs  ; 
pour  lever  lesobftruâions,  pour  exciter 
Purine  &  les  règles,  étant  prifes  eu  dé» 
coâion  ou  en  poudre. 

On  l'appelle  bàuquetine^  parce  que  let 
boucs  en  mangent.  (A^ 

BOUCAN,  f.  m.  les  marchands  de 
bois  nomment  aiiifi  une  bûche  rompue 
par  vétnfté.  Ce  mot  a  encore  un  autre 
îens,  F.  Part./uiv. 

BOUCANIER ,  f.  m.  Hsfi.  anc,  eft  le 
nom  que  l'on  donne  dans  les  Fhdes  occi« 
dentales  à  certains fauvages  qui  font  f^« 
mer  leur  viande  fur  une  grille  de  bois  de 
Brefil  placée  à  une  certaine  hauteur  dn 
feu  qu'on  appelle  bùucan. 
.  Delà  vient  qu'on  appelle  boucans  fet 
petites  loges  dans  lefquelles  ils  font  fu- 
mer  leurs  viandes ,  &  l'aâion  de  les  pré* 
parer ,  boucaner. 

On  prétend  que  la  viande  ainli  bouca^ 
née  plait  également  aux  yeux  &  au  goût; 
qu'elle  exhale  une  odeur  très-agréable  ; 
qu'elle  eft  d'une  couleur  vermeille ,  Ik 
qu'elle  fe  conferve  pluÛeurs  mois  dans 
cet  état. 

Oexmelindequî  nous  tenons  ces  faits, 
ajoute  qu'il  y  a  desiiabitans  (jui  envoient 
dans  ces  lieux  leurs  engages  lorfqu'ilt 
font  malades ,  afin  qu'en  mangeant  del« 
viande  boucanée ,  ils  ipoKTent  recouvrer 
la  fanté. 
Sa  vary  dit  qae  les  ETpagnols  »  qui  ont  . 
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;  fif  gnnds  établi iTemens  dan<t  Tifle  de 
Szint» Domingui^  y  ont  auflî  leurs  bou* 
€«mers  ^  qu*ils  appellent  matadores  ou 
monteras^  c*eft  à-dire,  chajfèurs  ;  les  An- 
glais appellent  les  leurs  covo-killers. 

Il  y  a  deux  fortes  âe  boucaniers  ;  les 
ons  oe  chalTent  qu^auic  bœuFs  pour  en 
evoir  le  cuin  &  les  autres  aux  (angliers, 
pour  fe  nourrir  de  leur  ch^r. 

Voici,  Tuivant  Oexmelin,  la  manière 
dont  ils  Font  boucaner  la  viande.  Lorfque 
le«  bûucqniers  font  revenus  le  foir  de  la 
cbafTe,  chacun  écorche  le  fanglier  qu*ila 
apporti^,&  en  6te  les  os;  il  coupe  la 
chair  par  aiguillettes  longues  d'une  braf- 
(e  ou  plus,  félon  qu'elles  fe  trouvent.  Ils 
la  mettent  fur  det  tables,  la  faupoudrent 
de  fel  fort  menu ,  &  la  laiflent  ainfi  juC 

Î|U*au  lendemain  ,  quelquefois  moins , 
elon  qu'elle  prend  plus  ou  moins  vite 
4on  fel.  Après  ils  la  mettent  au  boucan^ 
)ui  conGfte  en  vingt  eu  trente  bâtons 

ros  comme  le  poignet,  &  longs  de  fcpt 
huit  pies ,  rangés  fur  des  travers  envi- 
ron à  demi-pié  l'un  de  l'autre.  On  y  met 
la  viande,  &  on  fait  force  fumée  deffous, 
eu  les  boucaniers  brûlent  pour  cela  les 
]>caux  des  (angiiers  qu'ils  tuent ,  avec 
leurs  oflTemens,  afin  de  faire  une  fumée 
plus  épaiflfe.  Cela  vaut  mieux  que  du  bois 
ienl  9  car  le  fel  volatil  qui  eft  contenu 
dans  U  peau  Sz  dans  les  os  de  ces  ani- 
maux »  vient  s'y  attacher ,  &  donne  à 
cette  viande  un  goût  G  excellent ,  qu'on 
peut  la  manger  au  fortir  de  ce  boucan 
lans  la  fa^^ cuire,  quelque  délicat  qu'on 
Ibit.        ^ 

*  L'équipage  des  boucaniers ,  félon  le 
même  auteur,  eft  une  meute  de  vingt- 
«nq  à  trente  chiens ,  avec  un  bon  f uul, 
dont  la  mouture  eft  difFérente  des  fuGls 
ordinaires,&  qu'on  nomme fujîls  de  bou' 
taniers.  Leur  poudre  qui  eft  excellen- 
te, &  qa*ils  tirent  de  Cherbourg,  fe  nom- 
sne  auUi  foudre  de  boucaniers.  Ils  font  or- 
dinairement  deux  enfemhle ,  &  s*appel- 
leut  l'un  l'autre  matelot.  Ils  ont  des  va- 
lets qu'ils  appellent  engagés^  qu'ils  obli- 
gent à  les  fervir  pour  trots  ans ,  &  aux- 
<)nels,  ce  terme  expiré,  ils  donnent  pour 
récompenfe  un  fuGl,  deux  livres  de  pou- 
dre,&  Gx  livres  de  plomb,&  qu'ils  pren- 
nent quelquefois  pour  camarades.  £n 
certaines  occaGons,  ces  boucaniers  fe  joi- 
jgoeatiax  troupes  réglées  djias  les  colo- 
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nies,  &  ff  rvent  aux  expéditions  militai- 
res;  C9r  il  y  en  a  parmi  toutes  les  uations 
européennes  qui  ont  des  établiflemens 
en  Amérique.  (G) 

*  BOUCASSIN ,  f.  m.  Comm. ,  nom 
que  l'on  donnoit  autrefois  à  certaines 
toiles  gommées  ,  calendrées  »  &  teintes 
de  di  verfes  couleurs.  Il  y  a  des  baucajjtns 
de  Smyrne  ,  ou  des  toiles  apprêtées  & 
empefées  avec  de  la  colle  de  farine.  On 
les  peint  en  indiennes ,  &  Ton  donne 
l'épi thete  de  boucujjines  à  toutes  les  toiles 
préparées  en  bouc^Jpn. 

BOUCAUT  ,  f.  m.  Marine.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à  certaines  embou« 
chures  de  rivières ,  foit  à  la  mer  ou  dans 
les  lacs.  Ce  nom  eft  en  ufage  à  Ja  côte  de 
Maroc  &  deBifcaye.  {Z) 

BouCAUT,  Comm,  y  moyen  tonneau 
ou  vaiflfeau  de  bois  qui  fert  à  renfermer 
diverfes  fortes  de  marchandif^s  ,  parti- 
culiérementdu  ;;irofle,  delà  mulcade» 
de  la  morue ,  £9*0. 

On  fe  fertaulli  de  boucauts  pour  le  vin 
&  autres  liqueurs. 

Qjiiel^fiefois  le  boucaut  fe  prend  pour 
la  chofe  qui  y  eft  contenue;  ainfi  l  00  dit 
un  boucaut  de  girofle,  un  boucaut  de  vin. 

Sfc.  ((?)     • 

*  BOUCHAGE,  f.  m.  a'tît  dans  les 
grojts forges  une  certaine  quantité  de 
terre  détrempée  &  pétrie,  dont  on  fe  fert 
pour  former  la  coulée,  f^oyez  Coulée; 
ainG  faire  \e  bouchage^  c'eft  détremper  & 
pétrir  cette  terre,  rioy.  Grosses  Fojbi- 

GES. 

BOUCHAIN ,  Géogr. ,  ville  forte  des 
Pays-Bas  dans  le  Hainault,  à  trois  lieues 
de  Valenciennes  &  de  Cambray.  Zouf, 
z<x  58-  lat,  $Q,  17. 

BOUCHARDE  ,  f.  f.  terme  de  Sculp^ 
ture ,  eft  un  outil  de  fer ,  de  bon  acier 
par  le  bas,  &  fait  en  pluGeurs  pointes  de 
diamant,  fortes  &  pointues  de  court.  Les 
fculpteurs  en  marbre  s'en  fervent  pour 
faire  un  trou  d'égale  largeur ,  ce  qu'ils 
ne  pourroient  faire  avec  des  outils  tran- 
chans.  On  frappe  fur  ta  bcucbardenvec]^ 
maflfe,  &  fe» pointes  meurtriflfent  le  mar- 
bre &  le  mettent  en  poudre;  &  il  en  fort 
par  le  moyen  de  l'eau  que  l'on  jette  de 
tems  en  tems  dans  le  trou  ,  de  peur  que 
l'outil  ne  s'écbaufFe  &  ne  perde  fa  trem- 
pe. C'cft  par  la  même  raifon  que  l'on 
I  mouille  les  grèsXurltfâuels  on  affûte  les 
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outils ,  qni  fe  d^tremperoient  fi  on  les 
frohoitdeffusle  grès  à  fcc  Cela  fe  fait 
nufn  pour  empêcher  que  la  pierre  ne  s*en- 
graifle ,  &  que  le  mer  Rentre  Cl  ne  fe 
inette  dans  les  por^s  du  grès. 

Lorfqu^on  travaille  avec  la  bcucbarde^ 
on  prend  un  morceau  de  cuir  percé,  au 
travers  duquel  on  la  fait  pafler»  Ce  mor* 
cean  de  euir  monte  &  defcen  j  aifément, 
&  empêche  qu*en  frappant  fur  la  bou- 
cbarde  Peau  ne  réjaiUiflfe  au  vifage  de 
celui  qni  travaille. 

BOUCHART  ,  Géogr.,  ifle  &  ville 
M  France  en  Touraine  ,  fur  la  Viennç, 
^  feptlieues  de  Tours. 

BOUCHE ,  f.  f.  fi?  AnaUmte ,  eft  une 
partie  du  vifagecompofée  des  lèvres,  des 
Çencives,  du  dedans  des  joues,  &  du 
palais.  F.  Face  ,  Levbes,  ^c. 

Toutes  ces  partiesfont  ta pifFées d'une 
tunique  glanduleufe  qui  fe  continue  fur 
toute  la  lut  Face  interne  de  la  joue  Si  fur 
Routes  fes  parties ,  excepté  les  dents. 

Les  glandes  de  cette  tunique  féparcnt 
lîue  forttf  de  falive  qui  coule  par  unein- 
jBnité  de  petits  conduits  excrét^res ,  Çc 
lert  à  entretenir  dans  la  bouche  &  dans 
toutes  fes  parties ,  Thumidité  S^  la  fon- 
yleflTe.  V,  Salive, 

A  la  partie  podérieure  dn  palais  ,  & 
perpendiculairement  fur  la  glotte  s  pend 
un  corps  rond,  mou  ,  &  uni ,  femblable 
9U  hout  du  doigt  d'un  enfant,  &  qui 
cil  formé  p!|r  la  duplicature  de  la  mem- 
brane du  palais  :  il  fe  nomme  la  luette^ 
il  c(l  mu  par  deux  mufcles ,  favqir ,  le 
fpbénoflaphylin ,  &  le  pérygoftaphylin, 
&-fufpendu  par  autant  de  ligamens.  V. 
luETTB. 

Squs  la  membranedu  palais  font  quan- 
tités de  petites  glandes  affez  vilibles  dans 
]a  partie  antérieure  de  la  bouche^  &  fem- 
blables  à  des  grains  de  millet,  &  dont  les 
conduits  excrétoires  s'ouvrent  dans  la 
|rd>ffc6ff  à  travers  fa  membrane  :  mais  vers 
lapartiepoHérieurede  Mouche  ellesfont 
beaucoup  plus  ferrées  ,  &  autour  de  la 
racine  de  la  hictte,elles  font  ralfcmblées 
îi  près  les  unes  des  autres ,  qu'elles  fem- 
blent  ne  former  qu'une  groffe  glande 
conglomérée  ,quç  Verheyen  appelle  par 
cctèeraifonj^/ani/z/a  conglofnerata  palçt^ 
iîvn.  r.  Palais.  Les  gencives  couvrent 
U*i  alvéoles  oi|  les  dents  fopt  çnçhafTées. 

v.m^i^ 
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Onlre  les  parties  propres  de  la  hmchti 
il  y  en  a  d'autres  dedans  &  alentour  qui 
lui  font  extrêmement  utiles  &  nécefl'ai- 
res  ,  comme  les  glandes  ,  dont  les  plus 
confidérables  font  les  parotides ,  les  ma- 
xillaires, les  fublinguales ,  &  les  amyg* 
dales.  FoyeZ'les  chacune  dan?  leurs  arti« 
clei  particuliers , Parotides,  &c,  ^ 

Ces  glandes  font  les  organes  de  la  fali« 
ve,  &  fonrniiTent  toute  la  liqueur  des 
crachats  qui  découlent  dans  la  bouche y^t 
diiFéreos  conduits ,  après  qu'elle  a  été  fé^r 
parée  du  fang  dans  le  corps  des  glandes* 
Comme  il  fort  plus  de  falive  lorfque  U 
mâchoire  inférieure  agit,  par  exemple, 
lorfque l'on  mâche,  que  l'on  avale,  oi| 
que  Ton  parle  beaucoup ,  ^c,  la  dirpofi- 
tion  des  conduits  falivaires  favorifc  au(B 
dans  ces  occafions  cette  plus  grandq 
évacuation, 

M.  Derham  obferve  que  la  bouche  def* 
dififérens  animaux  eftexaâement  prppor« 
tionnéeaux  ufages  de  cette  partie,  étant 
d'une  figure  très-convçnable  pour  faifir 
la  proie  ,  ramafler  &  recevoir  U  nourrif 
ture  ,  ^c,  Lihoucbt  de  prefque  tous  les^ 
animapx  s'appelle  gueule. 

Dans  certains  animaux  elle  eft  grande 
&  large ,  dans  d'autres  petite  &  étroite  $ 
danslesunselle  eft  taillée  profondément 
dans  la  tête  ,  pour  mieux  faiilr  &  tenir 
la  proie ,  &  brifer  plus  aifément  une 
nourriture  dure ,  4*un  gros  volume  ,  & 

3ui  réfifte  ;  dans  les  autres ,  qui  viveol 
'herbes ,  elle  eft  taillée  moiflg  avant. 
Celledesinreâesefttrès.iVarquable: 
dans  les  uns  elle  eft  en  forme  dt  pinces  , 
pour  faifir ,  tepir  &  déchirer  la  proie> 
dans  les  autres ,  elle  eft  pointue ,  pour 
percer  &  bleflbr  certains  animaux.,  & 
fucer  leur  fang;  dans  d'antres,  elle  eft 
garnie  de  mâchoires  &  de  dents ,  pour 
ronger  &  arracher  la  nourriture ,  traîtief 
des  fardeaux  ,  percer  la  terre  &  même  Iç 
bois  le  plus  dur,  &  jufqu'aux  pierres 
même ,  afin  d'y  pratiquer  des  retraites  ft 
des  nids  pour  les  petits.  '. 

La  bouche  des  oifeaux  n'eft  pas  moins 
remarquable ,  étant  faite  en  pointe  pour 
fendre  Pair,  &  étant  dure  &  de  la  nature 
de  la  corne,  pour  fuppléer  au  défaut  des 
dents  ,  étant  crochue  dans  les  oifeauxde 

1  proie  ,  pour  faifir  &  tenir  la  proie,  loiv 
gutt  &  mince  dans  ceux  qui  doivent  cher« 
çhç?  \m  ftov»r;iwrç  4a||ç  ^ç?  eo4rPttl 
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lÉftr£tif;:e!nc  «  loa;;ae  &  large  dam  eenx 
^Qi  la  cherchent  dans  la  ?arc.  ^.  Bec 

en 

BOVCHB-EN  COURf  Bifi.  mod. ,  c'eft 
le  terme  dont  on  fe  fert  pour  G|;nifier  le 
privilège  d*étre  nourri  à  la  cour  aux  dé- 
pens du  roi.  Ce  privilège  ne  s^étend  queU 
^oefois  9u*à  la  fourniture  du  pin  ft  da 
vin. Cette  coutume  étoit  en  ufiige  ancien- 
nement chez  les  feigneurs  ^  de  même  que 
chez  les  rois.  ÇG) 

La  Bouche  &f  les  mains  ^  itrmeie 
Juriffrudenct  féodaU  9  employé  dans  la 
çoutnme  de  Paris ,  Art.  2  ,  polir  fignifier 
U/oi  ^hommage.  L'origine  de  cette ex- 
preifion  vient  de  ce  qu^autrefoisle  vaf- 
fal  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité  à  fon 
feigneur ,  lui  préfenioit  la  bouche ,  &  lui 
fliettoit  les  mains  dans  les  fiennes  :  mais 
cette  formalité  a  été  abrogée  par  k  noo- 
nrage-W 

Ouvrir  &  fermer  la  bouche  €un  car^ 
iinal^  c*eft  une  cérémonie  qui  fe  iàit  en 
on  confiftoire  fecret«  oà  le  pape  ferme  la 
hauehe  aux  cardinaux  qn*il  a  nouvelle- 
ment  nommés ,  en  forte  qu*ils  ne  parieat 
point  quoique  le  pape  leur  parle  :  ils  font 
privés  de  toute  voix  aâive  &  pafllive  juf- 
qn*à  un  autre  confiftoire,  où  le  pape  leur 
•ttvre  la  bouche^  &  leur  fiiit  une  petite 
liarangae ,  pour  leur  marquer  de  quelle 
manière  ils  doivent  parler  &  fe  compior^- 
ter  dans  le  cônfiftoire. 

Bouche  fignifie  aoffi  dans  letoonrs 
fies  princes ,  ce  qui  regarde  leur  boire  & 
leur  manger ,  ft  le  lieu  où  on  l'apprête  ; 
delà  les  officiers  de  homcbe^  les  chefs  de 
la  bouche, 

BouCHB«  INUTILES,  JrtmHitoire , 
ce  font  dansude  ville  affiégée  les  perfon- 
nés  oui  ne  penvent  fervir  à  fa  défenfe  $ 
tels  tent  les  vieillards ,  les  femmes  &  les 
f  n&ns,  if  p.  Un  gouvemenr  qui  hit  que 
fa  place  eft  pourvue  de  peu  de  vivres  , 
ëoit  prendre  le  parti  de  fe  défaire  de  bon- 
9e  henre  des  bouches  inutiles;  ear  lorfque 
le  fiege  eft  formé,  rafTaillant  ne  doit  pas 
permettre  la  fortie  de  ces  perfonnes,afin 
qu'elles  aident  à  confommer  les  vivres , 
ft  que  le  gouverneur  fe  trouve  forcé  de 
le  rendre  plus  promptement.  («0 

Bouche  a  Feu  ,  c'eft  dans  VJtrt  mi* 
Jf  taire ,  les  canons  ft  les  mortiers  :  ainfi 
lattre  une  place  avec  soc  bouches  «/m, 
«*eft  avoir  ?Q9^ieçcs,  tant  de  çanan;  qne 
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de  mortiers  •  en  batterie  fui 


Bg 


OUCHE ,  en  terme  de  Ma 
que  la  fenfibilité  du  cheval  en 
tie  où  on  lui  met  le  mors.  , 
bouche  d'un  cheval ,  voyez  Fil 

La  bouche  eft  la  partie  de  la  t 
val  à  laquelle  on  donne  le  nor 
dans  les  antres  animaux.  Le  cfa 
fe  de  fa  noblefle ,  eft  le  feul  q 
i  qui  on  donne  une  bouche  :  { 
qualités  font  d'être  bonnes  01 
c'eft- à-dire  que  le  mors  n'y  fa 
trop  peu  d'imprelBon.  On  ap 
bouche  à  pleine  main ,  une  bouc 
ne  fent  ni  trop  ni  trop  peu  dai 
ajfarù ,  c*eft-è-dire  que  le  cl 
le  mors  fans  inquiétude  :yê^ 
fie  qu'elle  eft  délicate  aux  imp 
mors  i  c*eft  un  défaut  à  une  • 
d'être  trop  fenûblc  ifraiche ,  ( 
qu^elle  conferve  toujours  le  fei 
mors,  &  qu'elle  eft  continuel! 
meftée  par  une  écume  blanch 

Les  maovaifes  qualités  d*i 
font  d'être  ^«/r  00  égarée , 

Qu'elle  ne  répond  pas  jufte  a 
ons  du  mors  :  chatouiOeufe^  \ 
trop  grande  fenfibilité:/fci^e,  « 
fans  écume ,  eft  quelquefois 
d'infenfibilité:/»r/r,  veut  ( 
mors  ne  (ait  prefque  point  d' 
fur  les  barres  ;  on  dit  dans  cet 
que  le  cheval  eft  gutulard , 
gueule ,  ou  eft  fa^s bouche^  ou 
bûuche  :  perdue  ou  ruinée ,  figi 
cheval  n'a  plus  aucune  fen( 
bouche,  Afurer  ^  rqfurer  y  ge 
offei^er ,  ouvrir  la  bouche  d'i 
voy,  ces  termes  à  leurs  lettres 

Bouche  ,  enArchiteÛ. ,  t 
phoriaue  ,  pour  fignifier  Tou 
l'entrée  d'un  tuyau ,  d'un  i 
puits ,  d'uae  carrière ,  Sstc. 

Bouche,  e*eft ,  chez  le  roi 
princes ,  un  bâtiment  particul 
fé  de  plufieurs  pièces ,  comm 
nés,  offices, gfiï.  oà  l'on  apprj 
fépacément  les  viandes  des 
tables.  (P) 

Bouche,  Mttrine^  ondt 
qnefbisce  nom  aux  ouvertui 
quelles  de  grandes  rivières 
leurs  eaux  à  la  mer.  On  dit 
dn  &hô|ie»  les  bouches  du 
T4 
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Qaelqneïbit  pn  l'applique  è  cerUim  ptf* 
fages  de  la  mçr  re(reiTés,entre  les  tertei, 
comne  les  houchts  de  Boni  face  «  entre  U 
Corie  &  la  Sardaigne.  (Z) 

Bouche  ,  Bosson  ,  Bessom  ;  voy. 
Bouge  ^^Besson. 

Bouche,  dans  les  tuyaux  et  Orgue  3 
on  appelle  ainG  Touvertnre  du  tuyaa  par 
laquelle  Tair  qu'il  eonttent  fort.  On  a 
ainG  appelle  cette  partie^  par  analogie  à 
la  bouche  de  l'homme ,  parce  que  c'eft 

Îar  cette  ouverture  que  le  tuyau  parle: 
I  largeur  entre  les  deux  lèvres  «  doit 
être  le  quart  de  leur  longueur ,  pour 
qu'elle  parle  avec  le  plus  d'avantage 
qu'il  eft  poffible }  car  G  elle  eft  trop  ou- 
verte ,  le  tuyau  ne  parle  prefque  pas  'y  ft 
fi  Wle  Tcft  trop  peu ,  le  tuyau  ne  Fait  en- 
tendre qu'un  iiflement  délagréabte. 

Bouche  ovale  ,  forte  de  bouche dtt 
tuyaux  d'orgue,  laquelle  eft  arrondie 
par  le. haut. 

Bouche  en  peinte  f  c*eft  ainfi  que  l'on 
9Amme  la  bouche  des  tuyaux  d'orgue 
^ont  la  lèvre  fupérieure  eft  hlte  en  trian- 
gle ifocele. 

Bouche  iefiur^  en  termes  ieBou* 
langer ,  eft  une  ouverture  en  quarré  ou 
cintrée  »  par  laquelle  on  met  U  bols  ^ 
le  pain  dans  le  four. 

"" BOUCHER,  f.m.,  FoUce  une.  gf 
mod.  Art, ,  celui  qui  eft  autorif^  à  fkire 
tuer  de  gros  bt ftiaux ,  ft  à  en  vendre  la 
chair  en  détalL 

La  viande  de  boutheric  eft  la  fioorri- 
ture  la  plus  ordinaire  après  le  pain ,  âc 
par  conféqaent  une  de  celles  qui  doit 
davantage  Â  le  plus  fouvent  intérefiftr 
la  fanté.  La  poliee  ne  peut  donc  veiller 
trop  attentivement  fur  cet  objet:  mais 
elle  prendra  toutes  les  prtoutions  qu'il 
comporte ,  fi  elle  a  (bin  que  les  btftiaux- 
deftinés  à  la  boucherie  foient  fains  % 
qu'ils  foient  tués  &  non  morts  de  ma- 
ladie, ou  ^touffi^)  que  l'apprêt  des 
chairs  fe  fafTe  proprement ,  &  que  la 
viande  foit  débitée  en  temps  conve- 
oable.  ; 

Il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  eu  des  Bou- 
cbers  chez  les  Grecs  /au  moins  du  temps 
d'Agamemnon.  Les  héros  d'Homère  font 
ibuvent  occupés  à  dépecer  &   à  fsire  | 
cuhre  eux  -  mêmes  leurs  viandes  ;   &  1 
cette  fooébion  qui  èft  fi  défiigréable  à  f 
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la  vue  »    n'avoit  alors  'rien  de  €li#« 
quant. 

A  Rome  il  7  avoît  deux  corps  on  col- 
lèges de  SmcM'i,  on  gens  charçés  par 
état  de  fournir  i  la  ville  les  beftîaux 
néceflaires  à  fa  fubfiftance;  il  o'étoit  pa» 
permis  aui  enfiins  des  Bouchers  de  quit^ 
ter  la  profeflîon  de  leurs  pères  ,  fana 
abandonner  i  ceux  dont  ils  fe  fépa- 
roient  ki  partie  des  biens  qu'ils  avoient 
en  commun  avec  eux.  Ils  élifoient  un 
chef  qui  iugcoit  leurs  différends  :  ce  tri- 
bunal était  fubordonné  a  celui  du  préfet 
de  la  ville.  L'un  de  ces  corps  ne  s'occopi| 
d'abord  que  de  l'achat  des  porcs,  ft  ceux 
qui  le  compofoient  en  furent  nommés 
fiiarii  :  l'autre  étoit  pour  l'achat  &  U 
vente  des  bceufi }  ce  qui  fitappeller  ceux 
dont  11  étoit  formé  boarii  ou  pecuanû 
Ces  deux  corps  furent  réunis  dans  1« 
fuite. 

Ces  marchands  avoient  fous  eux  det 
ptnt  dont  l'emploi  étoit  de  tuer  les  bel^ 
tiaux ,  de  les  habiller ,  de  couper  lea 
chairs ,  &  de  les  mettre  en  vente  ;  ilt 
s'appe lloient  lamones  ou  lanii ,  ou  même 
campées  :  on  appclloit  lanUnm  les  en* 
droits  où  l'on  lu  oit ,  ft  tnaceBa  ceux  oil 
l'on  vendoit.  Nous  avons  la  même  dif- 
tînAion^  les  tueries  ou  échftudeirs  d« 
nos  Bouchers  répondent  aux  lanien^t ,  8i 
\tnn  étaux  aux  iwerfiXe. 

Les  Bouchers  étoient  épars  en  diffifren* 
endroits  de  la  ville;  avec  le  temps  on 
parvint  à  le«  niiftmbler  au  quartier  dt 
Céelimouthm,  On  y  transféra  auflî  leé 
marohéc  des  aatPtt  fubftancee  néceflal* 
res  à  la  vie ,  &  l'endroit  en  fut  nonmd 
maoeUum  wmgmtm,  V\  y  a  ftir  le  terme 
maceBum  un  grand  nombre  d'étyniolo- 
gies,  qdîne  méritent  pas  d'être  ta^ppor* 
tées. 

Le  macêëum  magntsm ,  ou  h  grmdê 
boucherie  ^  devint  fwt  les  ^emîereaan^ 
nées.du  règne  de  Néron ,  un  édifice  è 
comparer  en  magnificence  aux  boias, 
aux  cirquee ,  aux  aqurdoes,  &  aux  amU 
phithéatres.  Cçt  eipritqui  ftifoit  remar<» 
quer  la  grandeur  de  l'empire  dans  tout 
ce<juiappartenottau  public,  n'étoitpaa 
entièrement  éteint;  la  méadoire  de  l'en- 
trêprfife  du  maceëuvt  magnum  fui  tranf- 
mife  i  la  poftérité  par  une  médaille  01^ 
l'on  voit  par  le  frontifpice  de  ce  b&tî- 
meut,  qu'en  n*y  a.voit  épargné  si  leé 
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fftlôoaes  «  ni  Us  portiques  ,  ni  tu- 
cône  des  autres  riohteflcs  de  rarobitec- 
tnrc, 

L'accroiffement  de  Rome  obligea  daps 
la  fuite  d*avoir  deax  autres  boucheries  : 
Tune  fut  placée  in  regione  EJtiuilinM ,  & 
ht  nommée  maceUu^  Uvianum  j  Vautre 
in  regsone/hri  Romani, 

ta  police  «ineles  Romains  obfervoient 
dans  leurs  boucheries  s'établit  dans  les 
Gaules  avec  leuf  domination  ;  &  Ton 
trouve  dans  Paris ,  de  temps  immémo» 
rial,  on  corps  compofé  d'qn  certain 
nombre  de  fanûlles ,.  chargées  dn  loin 
d'acheter  les  beftiaux ,  d'en  fournir  la 
ville ,  &  d*en  débiter  les  'chairs  :  elles 
étoient  réanies  en  un  corps  oè  l'étran- 
ger a'étoit  point  admis ,  où  les  eofsn^ 
bccédoient  à  leu^s  pères ,  ft  les  colla*- 
téraux  à  leurs  parens  ;  où  l^s  mâles  feuls 
•voient  droit  aux  biens  qu'elles  po0é- 
dotent  en  commun ,  ^  où  par  une  eC^ 
Kce  de  rtibftitution  les  familles  qqi  ne 
laiflbient  aucun  hoir  en  ligne  mafculine, 
n'avoientpMis  de  part  à  la  fociété  $  Uurs 
biens  étoient  dévolus  aux  autres,  jurf 
^ccrtfcendi.  Ces  familles  élifoient  en> 
ii'elles  9n  chef  à  vie ,  fous  le  titre  de 
w<w/rf  des  Bouèbers ,  un  greffier ,  &  qo 
yroonrear  d'office.  Ce  tribni^al  fubor- 
^uié  au  jprévût  de  Paris ,  ainit  que 
celgi  ^  éêitcbcrs  de  Rome  l'étoit  au 
préfet  de  U  viUe ,  déciioit  en  première 
inftance  dos  conteftations  particuliè- 
res »  &  Bûfoit  les  afiiires  de  la  oommu* 
i«Pté. 

Oo  leur  demanda  Couvent  leur  titre , 
Bais  il  «c  paroit  pas  qu'ils  l'aient  jamais 
fenrnii  cependant  leur  privilège  fut  con- 
&«)éparHenriIIeniçço,  À  iU  ne  le 
perdirent  en  1673,  que  par  redit  géné- 
ral de  la  réunion  des  iullùces  à  celle  da 
CbàteWt. 

TeUe  eft  l'origine  de  ce  qu'on  appella 
^*W  h)  fuite  la  grande  boucherie  s  J'ae- 
eroiflement  de  la  ville  rendit  néceiTaire 
celui  des  boucherie^ ,  &  Ton  en  établit 
^  ^iSéti^ns  quartiers  :  mais  /«  grande 
bPncberie  fe  tint  toujours  féparée  des  au* 
*J«*»&  n'eut  avec  elle  aucune  correfpon- 
**oee,  foii  pour  la  jurande ,  foit  pour  la 
«HcipHne. 

A  mefure  que  les  propriétaires  de  ces 
boucheries  diminuèrent  en  nombre  & 
MgQiCfitereAt  en  opulenfiCi  ili  fe  d^oà-  i 
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tereotde  leur  état/6^  i^ndûonerent 
leurs  étaux  à  des  étrangers.  Le  parle» 
ment  qui  s'apperqut  que  le  fervice  du 
public  en  fouffroit  «  les  contraignis  d'ocp 
cuper  ou  par  enx-mémet  ou  par  des  fer^ 
viteurs:  delà  vinrent  ït$  EtaUers -  bour 
chers.  Ces  étaliers  demandèrent  dans  k 
fuite  à  ê<re  maîtres ,  &  on  le  leur  ao» 
corda  :  les  Bouchers  de  la  grande  bour 
chérie  s*y  oppoferent  inutilement  ;  i\ 
leur  fut  défendu  de  troubler  les  npu^ 
veaux  maîtres  dans  leurs  fondions  ;  cef 
nouveaux  furent  incorporés  avec  lef 
Bouchers  dti  autres  boucheries  :  danf 
la  fuite,  ceux  même  de  la  grandf 
boucherie  leur  louèrent  leurs  étaux ,  éi 
toute  diftindîioo  ceGa  dans  cette  profe^ 
fion. 

La  première  boucherie  de  Paris  fut 
fituée  au  parvis  de  Notre-Dame:  (a  démoi» 
lition  &  celle  de  la  boucherie  de  U  porte 
de  Paris  fut  occaBonnée  par  les  meui  très 
que  commit,  fous  le  tegue  de  Charles  VJ^ 
un  boucher  nommé  CabPcbe.Ce  châtiment 
fut  fuivi  d'un  édit  du  roi ,  daté  de  141^  9 
oui  fiipprime  la  dernière  ou'on  appéllôit 
la  grande  boucherie ,  conufque  fes  biens« 
révoque  fes  privilèges ,  &  U  réunit  avec 
les  autres  Bouchers  de  la  ville ,  pour  nç 
faire  qu'un  corps,  ce  qui  fut  exécuté: 
mais  deux  ans  après,  le  parti  que  les 
Bouchers  (outenoient  dans  les  troubles 
civils  étant  devenu  le  Mus  fort ,  Tédit  de 
leur  fuppreQpn  fut  révoqué,  ^  la  dé- 
molition des  nouvelles  boucheries  oc- 
donnée,  yae  réBexion  fe  préfente  ici  na- 
turellement, c'cft  que  les  corps  4|ui  tieiv 
nent  entre  leurs  mains  les  chofes  néceC- 
faires  à  la  fobfiilance  da  people^,  font 
très- redoutables  dans  les  temps  de. révo- 
lutions ,  lur-toiit  fi  ces  corps  (ont  ricbes 
nom))reux  &  comporés  de  familles  aU 
liées.  Comqieil  eft  impoifible  de  s'affii- 
rer  p^ticoUérement  de  leur  fidélité ,  il 
me  lemjble  que  la  bonne  politique  coii- 
fifte  à  les  divifer  :  pour  cet  eftet ,  ils^ 
devtoient  poidt  former  de  communauté, 
&  il  devroit  être  libre  à  tout  pgrticp- 
lier  de  vendre  en  détail  fie  la  viande  9^ 
du  pain. 

La  grande  boucherie  de  la  porte  de 
P^ris  rat  rétablie  j  mais  on  laiflTa  fubûC- 
ter  trois  de  celles  qui  Revoient  être  dé^ 
molies  ;  la  boucherie  de  Beauvais,  celle 
dapetit-ponti  Scelle  du  «imetiete  S. 
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Jean  :  ilfi*y  tvoit  alors  que  ces  qnatre 
.  fioucheries  ;  mais  la  ville  s'accroiflant 
toujours ,  il  D*étoit  pas  poflîble  que  les 
chofes  reftaflent  dans  cet  état;  aulG  i*en 
forma-t.]!  depuis  141S ,  jafqu'en  1540  ^ 
Une  multitude  d^autres  accordées  au  mois 
de  Février  i$87 ,  &  enrégiftrées  au  Par- 
lement, malgré  quelques  oppoGtions  de 
la  part  dt  ceux  de  la  grande  boucherie 
^ui  foufFroient^  être  confondus  avec  le 
Ttfte  des  Boncbers  ^  dont  les  prindpales 
Itoient  celle  de  S.  Martin  des  Champs , 
^esreligieufesde  Montmartre,  des  re- 
ligieux de  S.  Germain  -  des  -  Prés ,  les 
i)0ttcheries  daTemple ,  de  Ste  Geneviè- 
ve ,  fifc.  fans  compter  un  grand  nombre 
d*étaux  difperfés  dans  les  difFerens  quar- 
tiers de  la  ville. 

Ces  établiflTemens  ifolés  les  uns  des  an- 
tres, donnèrent  lieu  à  un  grand  nombre 
âe  contcftations  qu'on  ne  parvint  à  ter- 
miner, qu'en  les  réuniffant  à  un  feul 
corps  :  ce  qui  Fut  exécuté  en  conféquen* 
ce  de  lettres  patentes  foUicttées  par  la 
>  l^lupart  des  Bouchers  même. 

Il  fut  arrêté  en  même  temps ,  i*.  que 
nul  ne  fera  reçu  maître,  s'il  n*eftfils  de 
maître ,  ou  n*a  fervi  comme  apprentîf& 
obligé  pendant  trois  ans  ;  &  acheté,  ven- 
du ,  habillé  St  débité  chair,  pendant  trois 
autres  années. 

2*.  Que  les  fils  de  maître  ne  feront 
point  chef'd*œuvre ,  pourvu  qu'ils  aient 
travaillé  trois  à  quatre  ans  chez  leurs 
parensi 

3*.  Qjue  la  communauté  aura  quatre 
Jurés  élts  deux  à  deux ,  &  de  deux  en 
deux  ans. 

4**.  Que  mil  ne  fera  reçu ,  s'il  n'eft  de 
t>oniies  meeurs. 

'  s'»  Q.u'un  fervîteur  ne  pourra  quitter 
fon  maître ,  ni  un  autre  maître  le  rece- 
voir ,  fans  congé  Se  certificat ,  fous  pei- 
ne d'un  demi-écu  d'amende  pour  le 
ferviteur,  &  de  deux  écus  pour  le 
inaitre. 

6^.  Que  celui  qui  afpirera  à  lamattri- 
fe  ,  habillera  en  préfence  des  jurés  & 
-maîtres ,  un  bœuf,  un  mouton,  un  veau, 
IL'  un  porc. 

7*.  Que  nul  ne  fera  état  de  maître  bou- 
cher ,  s'il  n'a  été  reqn ,  &  s'il  n'a  faH  le 
ferment. 

8*.  Qu'aucun  boucher  ne  tuera  porc 
soiirr  1  is  aaiftfiis  4*ii«iliers  »  bafbitf« 
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on  maladrerfes,  i  peine  de  dix  ienfC 

9^  Qu'aucun  n'expofera  en  vente 
chair  qui  ait  le  fy ,  fous  peine  de  dix 
écus. 
:  lo*  Qne  les  jurés  vifiteront  les  bétes 
deilinées  es  boucheries ,  &  veilleront  à 
ce  que  la  chair  en  fiyt  vénale ,  fous  peine 
d'amende. 

11^  Que  s'il  demeure  des  chairs,  du 
jendiau  famedi,  depuis  Pftque  jufqu'à  la 
S.  ftemi ,  elles  ne  pourront  être  expofçet 
en  vente ,  fans  avoir  été  vifitées  par  les 
Rouchers ,  â  peine  d  amende. 

12^  Que  ceux  qui  fontaldts  Bouchers^ 
continueront,  fans  être  obligés  à  expé- 
rience &  chef*  d'oeuvre. 

13".  Qne  les  veuves  jouiront  de  l'état 
de  leur  mari ,  &  qu'elles  n'en  perdront 
les  privilèges ,  qu'en  éponfant  dans  um 
autre  état. 

14^  Que  les  enfans  pourront  fuccéder 
à  leur  père  fans  expérience  ni  chef-d'oni- 
vrc)  pourva  qu'ils  aient  fervi  fous  lui 
pendant  trois  ans. 

I$^  Que  les  enfans  de  maître  ne  pour- 
ront afpirer  i  maltrife  avant  dix  -  huit 
ans. 

16^.  Qne  les  autres  ne  pourront  être 
reçus  avant  vingt  •  quatre. 

De  la  police  des  étaux,  Lorfque  les 
Bouchers  furent  tentés  de  quitter  lear 

Jirofeffion  &  de  louer  leurs  étaux ,  oa 
entit  bien  que  plus  ce  loyer  feroit  fort , 
plus  la  viande  augmenteroit  de  prix:  in- 
convénient auquel  la  police  remédia  en 
1540,  en  fixant  le  loyer  des  étaux  i  feizt 
livres  parifis  par  an.  Il  monta  fucceffive- 
ment  ;  &  en  1690 ,  il  étpit  à  neuf  cents 
cinquante  livres.  Mais  la  fitnation ,  1'^ 
tendue,  la  commodité  du  commerce^ 
ayant  mis  depuis  entre  les  étaux  une 
inégalité  confidérable ,  la  févérité  de  la 
fixation  n'a  plus  de  lieu ,  &  les  proprié- 
taires font  leurs  baux  comme  ils  le  ju- 
gent à  propos.  Il  eft  feulement  défends 
de  changer  les  locataires ,  de  demander 
des  augmentations  ,  de  renouveller  un 
bail ,  ou  de  le  transporter,  fans  la  per- 
miffion  du  magiftrat  de  police. 

Il  eft  auffi  défendu  d'occuper  un  fe« 
cond  état ,  fous  un  nom  emprunté  dans 
la  même  boucherie,' &  plus  de  trois  étaux 
dans  toute  la  ville. 

r-'^De  V achat  des  beftiaux,  La  premiers 
fendîoada  koucbêr  apr^  la  réceptifs 
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eft  rachat  des  beftianx  :  les  anciens  dif- 
penfjpient  les  Bouchers  des  charges  onc- 
reofes  &  publiques;  toute  la  proteâian 
dont  ils  avoient  befoin  leur  étoit  accor- 
dée :  on  faciiitoit  &  Ton  alTurolt  leur 
eommerce autant  qu*onlepouvoit.Si  nos 
Boucbtri  n\int  pas  ces  avantages ,  ils  en 
ont  d*antres:  un  des  priocipaux,c*eft  que 
leur  état  eftlibre^ils  s*engagent  avec  le 
public  tODs  les  ans  aux  approches  de  Pâ- 
que^mais  leur  obligation  finit  en  carême. 

La  police  de  Tachât  des  beftianx  fe  ré- 
duit à  quatre  points  :  I^  quels  beftiaux 
Il  eft  permis  aux  Bfuehers  d'acheter  : 
^*.  en  quels  lieux  ils  en  peuvent  faire 
Tachât  :  3^  comment  ils  en  feront  les 
paiemens  :  4^.  la  conduite  des  beftiaux 
des  marchés  à  Paris  ,  &  leur  entretien 
dans  les  étables. 

Autrefois  les  BouchersvtnAoxenthttwî^ 
Teau  ,  mouton»  porc,  agneau,  &  cochon 
de  lait. 

Des  tueries  ou  écbaudoirr.  On  a  fenti  en 
tout  temps  les  avantages  qu'il  y  auroit 
pour  la  falubrité  de  Pair  &  la  propreté 
de  la  ville  ,  à  en  éloigner  un  grand  nom- 
bre de  profelBons;  &  Ton  a  toujours  pré- 
tendu que  le  projet  d*établir  des  tueries 
fur  la  rivière,  le  lieu  qui  leur  convient  le 

f»lns  ,  n'étoit  bon  qu*cn  fpéculation.  M. 
e  commifTaire  de  la  Mare  n'a  point  pris 
parti  fur  cette  queition  ;  il  8*eft  con» 
jtenté  de  rapporter  les  raifons  pour  & 
contre. 

Il  obferve  i^  qat  la  tranflatîon  dis 
tueries  du  milieu  de  la  ville  aux  extré- 
mités  des  fauxbourgs,  a  été  ordonnée  par 
plufîeiirs  arrêts,  &  qu'elle  a  lieu  à  Lyon, 
>Ioulins  ,  Tours,  Laval,  Nantes  ,  & 
d'autres  villes. 

2^  Que  les  embarras  &  même  les  ao> 
cidenscaufésparles  gros  beftianx  dans 
les  rues  de  la  ville  ,  femblent  Texi- 
jger. 

3®.  ÇBe  ce  projet  s'accorde  avec  l'in- 
térêt &  la  commodité  du  Boucher  &  dn 
public:  dn  Bonri^rr,  à  qui  il  en  coûte- 
roit  moins  pour  fa  quotité  dans  une  tue- 
rie publique,  aue  pour  fon  loyer  d'une 
tuerie  particulière  :  du  public ,  qui  fe 
relTentiroit  fur  le  prix  de  la  viande  de 
cette  diminution  de  frni$. 

4*.  Qii'îl  eftdéfagréable  de  laifler  une 
capitale  infedée  par  des  immondices  & 
îdy  frpg  c^ui  en  corrompent  Tair ,  &  la 


rendent  mal  faine,  &  d'un  afpeâ  dégoû<« 
tant. 

Malgré  la  iuftcfle  de  ces  obfervations» 
je  crois  que  dans  une  grande  ville  fur- 
tout,  il  faut  que  les  boucheries  &  lei 
tueries  foient  difperfécs.  On  peut  en 
apporter  une  infinité  de  raifons  :  mais 
celle  qui  me  frappe  le  plus ,  efl  tirée  de 
la  tranquillité  publique.  Chaque  Bou» 
c'jfr  a  quatre  garqons  i  plufieurs  en  ont 
lix:  ce  font  tou^  gens  violens,  indifct- 

Ïilinablfs  ,  &  dont  la  main  &  les  yenx 
ont  accoutumés  au  fang.  Je  crois  qu'il  y 
auroit  du  danger  à  les  mettre  en  état  de 
fe  pouvoir  compter  ;  &  que  fi  l'on  en 
ramaflbitonze  à  douze  cents  en  trois  oa 
quatre  endroits  ,  il  feroit  très- difficile' 
de  les  contenir,  &  de  les  empêcher  de 
s'entr'affommer  :  mais  le  temps  amené 
même  des  occalions  où  leur  fureur  na- 
turelle ponrroit  fe  porter  plus  loin.  Il 
ne  faut  que  revenir  au  rt^nt  de  Charles 
VI  &  à  l'expérience  du  pafle,  pour  fentic 
la  force  de  cette  réflexion ,  &  d'une  au- 
tre que  nous  avons  faite  plus  haut.  Loin 
de  raiTémbler  ces  fortes  de  gens  ,  Il  me 
femble  qu'il  feroit  du  bon  ordre  & 
de  la  falubrité  ,  qu'ils  fuflfent  dif- 
perfés  un  à  un  comme  les  autres  mar- 
chands. 

De  la  vente  des  chairs,  La  bonne  po- 
lice doit  veiller  à  ce  que  la  qualité  en 
foit  faine ,  le  prix  juftc ,  &  le  commerce 
difciplîné. 

En  Grèce ,  les  Bouchers  yendoient  Is 
viande  à  la  livre  ,  &  fe  (ervoient  de 
balance  &  de  poids.  Les  Romains  en  nfe- 
rent  de  même  pendant  long -temps; 
mais  ils  aifujettirent  dans  la  fuite  l'a- 
chat des  beftiaox  &  la  vente  de  la  vian- 
de ,  c'eft-â-dire  le  commerce  d'un  obiet 
des  plus  importans,  à  la  méthode  la  plut 
extravagante.  Le  prix  s'en  décidoit  à 
une  efpece  de  fort  Quand  l'acheteur 
étoit  content  de  la  marcbandife,  il  fer- 
moit  une  de  fes  mains  ;  le  vendeur  ea 
faifoit  autant  :  chacun  tnfuite  ouvroit  à 
la  fois  &  fubirement,  ou  tous  fes  doicte 
ou  une  partie.  Si  la  fomme  des  doigts 
ouverts  étoit  paire,  le  vendeur  mettoit 
à  fa  marcbandife  le  prix  qu'il  vouloit: 
ii  au  contraire  elle  étoit  impaire,  ce  droit 
appartenoit  à  l'acheteur.  C'eft  ce  qu'ils 
appelloient  micare  \  ft  ce  que  les  Ita- 
Ueos  appellent  encore  aujourd'huiyo«n» 
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è  la  mourç.  Il  y  en  a  qui  prften^fint  que 
la  nttcation  des  boucheries  romaines  fe 
faifoitun  peu  autrement:  que  le  ven- 
deur levoit  quelques-uns  de  fet  doigts; 
fc  que  fi  l'acheteur  devinoit  fubitement 
le  nombre  des  doigts  ouverts  ou  levés , 
c*étoit  à  lui  à  lixcr  le  prix  de  la  marchan- 
iïîe  ,  finon  à  la  payer  le  prix  imporé  par 
Tacbeteur. 

Il  étoit  impoflîble  que  cette  façon  de 
yendre  &  d'acbeter  n*occaûoniiàt  bien 
des  querelles.  AuID  fut-on  obligé  de 
créer  un  tribun  &  d'autres  officief  s  des 
boucheries  ,  c*eft-à-dire  d'augmenter 
riuconvénicnt  ;  car  on  peut  tenir  pour 
maxime  générale ,  que  tant  qu'on  n'aura^ 
aucun  moyen  qui  contraigne  Us  hommes 
eu  place  à  faire  leur  devoir ,  c'eft  ren- 
dre un  déPordre  beaucoup  (^lus  grand , 
eu  pour  le  préfent  ou  pour  l'avenir ,  que 
d'augmenter  le  nombre  des  hommes  en 
place. 

La  création  du  tribnn  &  des  officiers 
des  boucheries  ne  Cupprima  pat  le&  in- 
convéniens  de  la  mication  :  elle  y  ajouta 
jTeulement  celui  des  exadions ,  &  il  en 
fallut  revenir  au  grand  remède  , à  celui 
qu'il  faut  employer  en  bonne  police 
toutes  les  fois  qu'il  ell  praticable, la  fup- 
prelTion.  On  lupprima  la  micatiûn  Se 
fous  Us  gens  dérobe  qu'elle  faiCoit  vivre. 
L'ordonnance  en  fut  publiée  l'an  360*  $ 
gravée  Tur  ^ne  table  de  nfiarbre  ,  qui  fe 
voit  encore  à  Rome  dans  le  palais  Vati- 
can. C'eft  un  monavient  très-bien  con- 
fervé.  Le  voici. 

Ex  auUorUaie  Turci  Aproniani ,  V,  C. 
pra/eéii  urbis. 

Ratio  àocuU  ,  utilitate  fuaâente^  con^ 
fuetudine  micandi  fummotà  ,  fub  exagio 
fotius  pecora  veudere  quant  digitis  conclu^ 
dentibus  tradere  ;  gf  adpe^fo  pécore ,  ca- 
fite ,  pedibus  &fevo  laaante  (maélanti) 
(St  fuijugtdari  (  fubjugulanti  )  lanio  cf- 
difttibus  t  reliqua  caro  cum  peUe  âf  itéra' 
nets  projiciat  venditori  ^fub  confpeBu  pu» 
hlico  fide  ponderis  comprobatà ,  ut  quart' 
iùm  caro  occifi  p^coris  adpendat  ^  emptor 
norit  ^  venditor ,  commodis  omnibus^^ 
pr^edâ  damnatà  quam  tribunus  officium 
cmceUarius  ^  fcriba  de  pecmariis  capere 
confuiverant.  J^um  forma  interdiâi  fif 
4ifpoJtti4)nisfub  gladii  periculo  perpetuo^ 
cufio^enda  mandatur, 

^  La  raifoa  &  Tcxpedeact  ont  ap^ru 
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^  quMellde  l'utilité  publique  dcktf^ 
,)  primer  l'ufage  de  la  mication  dans  la 
))  vente  des  befiiaux ,  &  qu'il  eft  beau- 
^  coup  plus  à  propos  de  la  faire  au  poids 
^  que  de  l'ibandonoer  au  fort  des  doigts; 
^  c'eft  pourquoi ,  après  que  l'animal  au- 
yy  ra  été  pefé ,  la  tête  ,  les  pies ,  &  le 
„  fuif'appartiendront  au  Boucher  qui 
yj  l'aura  tué,  habillé  &  découpé;  ce  fera 
yy  fon  falaire.  La  chair ,  la  peau ,  &  les 
yy  entrailles  feront  au  marchand  Boucher 
y,  vendeur,  qui  en  doit  faire  le  débit» 
39  L'exaâicude  du  poids  &  de  la  vente 
,)  ayant  été  ainfi  conflatée  aux  yeux  dit 
yy  public ,  l'acheteur  &  le  vendeur  con- 
M  noitront  combien  pefe  la  chair  mife 
^  en  vente,  8c  chacun  y  trouvera  fo^ 
,,  avantage.  Les  Bouchers  ne  feront  plus 
,)  expofés  arx  extorfions  du  tribun  & 
„  de  fes  officiers  i  &  pous  voulons  que 
yy  cette  ordonnauccait  lieu  à  perpétuité^ 
),  fous  peine  de  mort. 

Charlemngne  parle  G  expreflcment 
des  poids  &  du  foin  de  les  avoir  juftes, 
qu'il  eft  certain  qu'on  vendoit  à  la  livre 
dans  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie. L'ufage  varia  dans  la  fuite  ,  &  il 
fut  permis  d'acheter  o  la  mai%.  La  vian- 
de fe  vend  aujourd'hui  au  poids  &  à  U 
miin ,  &  les  Bouchers  font  tenus  d'en 
garnir  leurs  étaux  ,  félon  robligatio9 
qu'ils  en  ont  contra élée  envers  le  public» 
louf  peine  de  la  vie. 

Les  Bouchers  font  du  nombre  de  ceu^ 
à  qui  il  eft  permis  de  travailler  &  de  ven- 
dre les  dimanches  &  fêtes  :  leur  police^ 
demande  même  à  cet  égard  beaucoa]^ 
plqs  d'indulgence  que  celle  des  Boulan- 
gers ,  &  autres  ouvriers  'occupés  à  U 
fubfiftance  du  peoplc.D'abord  il  leur  fujt 
anjaint  d'obferver  tous  les  dimanches 
de  l'année  ,  &  d'entre  les  fêtes  celles 
de  Pâque ,  de  l'Afcei^fîon  ,  de  la  Pen- 
tecôte, de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de 
la  purification  ,  de  l'Annonciation ,  de 
rAabmption,  de  la  Nativité  de  la  Vier- 
ge ,  de  la  Touflfaint,  de  la  CirconciGoq, 
du  Saint -Sacrement,  &  de  la  Concep- 
tion. Dans  la  fuite ,  il  leur  fut  permis 
d'ouvrir  leurs  étaux  depuis  Pâque  juC- 
^u'ila  Saint  Repii:  le  terme  fut  réC- 
treint  ,  écendn,  puis  fixé  au  premier 
dimanche    d'après  la  Trinité  jufqu'aa 

Ercmier  dimanche  de  Septembre  incltt- 
vement.  Pendant  cet  intervalle  ils 
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%w^cnt  les  dimanches  &  les  tttcs. 
Ces  marchandi  font  encore  alTbjettjis 
à  qaelques  autres  règles  de  police  « 
dont  il  fera  fait  mention  ailleurs. 
Voyez  Us  articles  TUERIE  ,  Vl AN- 
DE  ,  ËCHAUDOI&  ,  Suie  ,  Etal  » 
fifr. 

BOUCHER  ,  V.  aâ.  On  ilit ,  en  terme 
ie  Dorure ,  boucher  d*or  moulu  ,  pour  di- 
re r Amender  avec  de  Por  moulu  les  petits 
défauts  qu*on  trouve  encore  à  Tor  après 
gu'oo  Ta  bruni.  Cet  or  moulu  fe  met 
dans  une  petite  coquille  avec  un  peu 
de  gomme  arabique  ;  &,  il  n*y  a  point  de 
meilleur  moyen  pour  faire  un  ouvrage 
propre,  pourvu  que  Tendroit  gâté  ne 
kitpas  conGJérable.  ^ 

*  BOUCHERIE ,  f.  f.  Police  anc,  6f 
mod, ,  c'étoit  chez  les  Romains ,  fous  le 
règne  de  Néron ,  un  grand  blltirhetlt  pu- 
blic élevé  avec  magnificence  ,  oi^  des 
marchands  di(lrib\]oieat  la  viande  aux 
htbitans.Ceft  de  notre  temps  &  dans  nos 
TîUes  de  Frarice ,  une  me  infeâée,  où 
des  gens  chargés  de  même  commerce  , 
ont  leurs  éttux.  Voyez  Étal  6f  Bou- 
chée. 

Il  y  a  anffi  dans  les  maifons  nombreu- 
(es  attenant  les  grandes  cuidnes,  une 
pièce  qui  eft  deRirlée  à  contenir  les 
froflfts  viandes ,  &  qu'on  appelle  hou- 
chérie.  Il  faut  avoir  foin  de  n*y  pas 
lailTer  un  grand  jour,  d*y  tenir  tou- 
jours la  viande  fufpendue  ,  &  d*y 
Avoir  uite  balance  ou  romaine  pour  la 
f  cfer ,  avec  une  table ,  &  pluûeurs  ta- 
blettes. 

BOUCHET  (le),  Giog.  ,  maifon 
je  plaifance  dans  l'ille  de  France ,  à  fix 
fieaés  de  Paris  ,  près  d*Etampes ,  em- 
bellie par  Henri  de  Guénégaut,  iecre- 
tair«  d*état.  Ce  châteaa  mérite  d*être 
cité,  parce  qu'il  fut  éri^é  en  marquifat 
en  Faveur  d*Abraham  du  Quefue,  un 
4et  plus  grands  hommes  de  mer  que  la 
France  ait  eus  ,  &  que  les  cendres  de 
cet  illuftrc  marin  ,  qui  eut  le  bonheur 
de  naître,  de  vivre  &  de  mourir  dans 
farelil^on  reformée  ,  repofent  fur  les 
bords  du  folTé  ,  où  il  fut  inhumé  en 
1688  avec  beaucoup  moins  de  pompe 
que  ne  le  méritoient  les  fervices  qu*ll 
«voit  rendus  à  Tétât  Mais  lajirecon- 
AoiflTance  lui  a  élevé  un  monument 
étemel  dans  le  cœtir  des  François.  On 
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eftfme  beaucoup  le  gibier  de  Ta  garenne 
de  Montaubert ,  qui  dépend  du  chàteait 
du  Bouebes.  CC) 

BOUCHETURE  ,  f.  f.  m  terme  di 
coutume ,  eïi  tout  ce  qui  fert  de  clôtura 
à  un  champ ,  un  pré ,  une  terre  laboura- 
ble ,  ou  tous  autres  héritages ,  à  Teffet 
d*empécher  les  bétes  d*y  entrer  i  cnmmo 
hafes  vives ,  patiflades  ,  échaitliers  & 
autres.  En  pays  de  pâturage  il  eft  bled 
exprelTément défendu  d'enlever  Uthoum 
cbéturis.  (//) 

BOUCUIN,  r.  m.  Marine.  On  en- 
tend parce  hfiot  la  plus  grande  largeur 
du  vaifleau  de  dehors  en  dehors.  C'cft 
la  partie  la  plus  large  du  corps  du  vaif- 
feau  ,  ce  qui  fe  trouve  toujours  à  ftri« 
bord  Si  à  bas-bord  du  grand  mâc,à  caufé 

?|ue  le  maitre-ban  &  la  maitrefle-côte 
ont  en  cet  endroit.  Quand  on  parle  de  la 
hirgeur  du  VailIVau  de  dedans  en  de- 
dans ,  elle  s'exprime  par  la  longueur 
du  ban  ou  barrot  i  &  Ton  dit ,  ce  vaijl 
feau  a  tant  de  pies  de  ban  ou  de  barrot. 
Lorfqu'on  dit  qu*un  bâtiment  eft  plus 
court  de  varangue  &  plus  petit  de  bou^ 
chin ,  c'eft-à-dire  Qu'il  eft  plus  rond  par 
la  quille,  &  plus  étroit  par  le  bordage; 

(^) 

*  BOUCHOIR ,  f.  m.  c'eft  alnfi  que 
hsboulangers  appellent  le  couvercle  de 
ta  bonehedeleurfour.  Il  eft  de  fer;  it 
a  une  poignée  :  quant  à  fa  figure  «  c*eft 
un  grand  fegment  de  cercle,  ou  la  figure 
de  la  bouche  du  four. 

*  BOUCHON  ,  f.  m.  Commerce^  non 
que  Ton  donne  à  des  paquets  de  laine 
d* Angleterre,  &  qui  leur  vient  de  la  ma- 
nière dont  ils  font  contournés. 

*  Bouchon,  Jardinage,  on  donne  ùd 
nom  à  ces  paquets  de  toile  filée  ou  for- 
mée par  les  chenilles ,  qu*on  apperqoit  à 
Textrémité  des  arbres  &  des  arbriffeaux^ 
fur-tout  en  hiver  quand  il  n*yaplus  de 
feuilles ,  &  dans  lefquels  ces  infeâes  fc 
confcrvent  pendant  cette  faifon.  On  dé- 
truit les  bouchons  le  plus  exaâement 
qu'on  peut. 

Bouchon  ,  Manège ^  c*eftuii  tortiU 
Ion  de  paille  ou  de  foin  qu'on  fait  fur  lé 
champ ,  pour  frotter  |le  corps  d'un  che- 
val, fur-tout  quand  il  a  chaud. 

Bouchonner  un  cheval^  c'eft.  le  frotter 
avec  le  bouchon,  (P') 

Bouchon  ,  Horlogerie.  Les  .horlo« 
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rers  appelles  t  généralement  aînfi  tootei  I 
Ces  pièces  de  laiton  qne  Ton  rive  dans  1er  j 
shtines  des  montres  ou  des  pendules. 
JA,  Berthouid  confeille  d'employer  do 
cuivre  de  chaudière  bien  forgé  préfera- 
élément  au  laiton,poor  boucher  les  trous 
des  pivots ,  parce  qu'ils  s'ufent  moins 
)»ar  les  frottemens.  (+) 

Bouchon  excentAiqub;  c'eftlc 
tiom  que  les  horlogers  donnent  à  un  cy- 
lindre de  cuivre  qui  entre  à  frottement 
dans  la  platine,  pour  recevoir  dans  un 
trou  placé  hors  de  Taxe  à  un  quart  de 
ligne  environ ,  le  pivot  du  volant  de  la 
fonnerie  d'une  pendule.  Ce  bouchon 
fert  à  modérer  le  mouvement  de  la  fon- 
neric  i  car  foivant  qu'on  le  tourne ,  on 
^it  plus  oii  moins  engrener  le  pignon 
de  volant  dans  fa  roue.  Si  Tengrene- 
ment  eft  profond  ,  cela  diminue  la  vi- 
tefle  j  &  au  contraire  »  s*il  ne  Teft  pas. 

Bouchon  de  contrt'pottnce^  lignifie, 
farmi  Its  Horlogers  ,  une  petite  pièce  de 
laiton  9  dont  une  partie  ,  qui  eft  comme 
nngros  pivot,  entre  à  frottement  dans 
le  trou  de  la  contre-potence  d'une  mon- 
tre- 
Cette  pièce  reçoit  un  des  pivots  de  la 
toue  de  rencontre  dans  un  petit  tron,que 
les  habiles  horlogers  font  ordinairement 
avec  un  poinçon  \  parce  qu'il  faut  qu'il 
ait  peu  de  profondeur  ,  que  le  fond  en 
foit  plat ,  &  qu'il  foit ,  ainfî  que  les  pa- 
rois ,  bien  écruui  &  bien  poli. 

Le  trou  de  la  contre  -  potence  efl 
tond  ,  pour  qu'on  puilTe  y  faire  touj-ner 
le  bouchon ,  ce  qui  eft  néceCfaire  afin  de 
pouvoir  donnera  la  roue  de  rencontrera 
Situation  convenable ,  en  variant  par  ce 
mouvement  la  pofition  du  trou  du  bou- 
chon. F.  Contre-Potence,  Roue 
DE  Renconteb  ,  Potence,  Ëfc. 

œ 

Bouchons  ,  f.  m.  plur.  Les  ouvrie- 
tes  occupées  au  tirage  de  la  foie  don- 
nent ce  nom  à  des  inégalités  &  groflcurs 
^ui  fe  rencontrent  dans  le  fil  au  fortir 
de  delTus  le  cocon  &  de  dedans  la  baflî- 
ne  y  défauts  qui  en  rendent  le  tirage 

lus  difficile,  &  la  foie  tirée  moins  par- 
ai te. 

BOUCHOT,  f.  m.  PM'^,part  que 
l'on  confVruit  fur  les  grcvcs ,  ou  aux 
kords  delameripouf  y  arrêter  le  f  uilTon. 
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*BOtJCtE  ,  f.  f.  Hifi.  auc.  tef  if$* 
ciens  avoient  des  boucles  de  plufieurl 
fortes  :  les  unes  fervoient  à  l'architeÇ'* 
ture>d'autresà  la  chirurgie.  Les  mufi^ 
ciens  &  les  comédiens  avoient  les  leurs  i 
elles  étoient  également  d'ufage  auK 
hommes ,  aux  femmes ,  aux  Grecs,  aux 
Romains ,  &  aux  autres  nations ,  pou^ 
attacher  les  tuniques ,  les  chlamydes,  les 
lacernes,  les  pénules,  £îfc.  Elles  avoienC 
prefque  toutes  la  forme  d'un  arc  avec  fa 
corde.  Il  y  aVoit  à  chique  côté  de  l'ha-* 
bit,à  l'endroit  o^  on  l'attachoit,  une  pie« 
ce  de  métal,  d'or,  d'argent,ou  de  cuivre, 
la  partie  de  la  boucle  qui  formoit  Gommtf 
la  corde  de  l'arc ,  étoit  une  aiguille* 
Cette  aiguille  paflbit  comme  un  crochet 
à  trfvers  des  trous  pratiqués  à  la  pièce 
de  métal,  &  fufpendoit  la  partie  de  l'ha- 
bit tantôt  fur  une  épaule,  tantôt  fur  Yzvl* 
tre. 

BoVCLt ^ATartne^metire  unmateîot 
fous  boucle^  ou  à  la  boucle  >  le  tenir  fout 
boucle  i  ce  terme  fignific  clef  ou  frifon* 
Mettre  un  matelot  fous  boucle^  c'eft  l0 
mettre  fous  clef}  le  tenir  en  prifon. 
(20    ^ 

Boucles  ,  en  Architeéi.^'frmi  de  pe- 
tits ornemens  en  forme  d' anneau ir^lacéa 
fur  une  mouline  ronde,  comme  baguette 
ou  aftragale.  (P) 

Boucles  d'oreilles  ,  en  terme  de 
metteur-en-œuvre  y  eft  une  forte  de  bi- 
jou de  femme ,  qu'elles  portent  à  leara 
oreilles.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  « 
qui  prennent  pour  la  plupart  leur  nom 
de  la  figure  dont  elles  font  faites.  On 
dit  boucles  à  quadrille  Jtmfle  ou  double  9 
boucles  ehtouréesjtmples  ou  doubles  i  boU'» 
des  à  dentelle }  boucles  de  nuits ,  &c.  l^oy^ 
ces  mots  à  leur  article. 

Boucle  a  q^uadeille,  e»  terme  de 
metteur- en  œuvre  ^  font  des  boucles  com<« 
pofées  de  quatre  pierres  ou  de  neuF« 
arrangées  de  manière  qu'elles  forment 
un  quarré  régulier.  Le  quadrille  double 
eft  celui  où  le  nombre  des  pierres  eft 
multiplié  au  double.  Il  y  a  auffi  dttqua^ 
drilles  entourés,  Voy,  ENTC^UEli  ÊJ^Ek- 
TOURAGE. 

Boucles  de  nuit  ,  en  terme  dé 
metteur-en  teuvre ,  font  des  boucla  cota- 
pofées  de  quatre  pierres,  dont  les  deux 
plus  grofles  font  placées  au  delTus  l'unef 
de  l'autre  ,  celle  d'eu-bas  allaat  en  di« 
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Inifloant  en  flacon  de  poire ,  &  let  deux 
autres  latéralementrà  l'endroit  où  celles- 
ci  fc  joignent. 

Boucles  de  Bracelet»  eftune 
cfpece  d'attache  qui  n'a  qu'nn  ardillon 
ians  chappe ,  &  qui  eft  précédée  d'une 
barrière  «  autour  de  laquelle  on  tourne 
leruban  des  bracelets,  qui  s'arrête  en- 
fin par  un  trèfle.  Foyez  Baulieee  £^ 
Trèfle. 

Boucles,  en ferrurertey ou  en finde» 
rie ,  ce  font  ces  anneaux  ronds  de  hf  ou 
de  bronze ,  qui  font  attachés  aux  portes 
cocheres,  &  qu'on  tire  avec  la  main  pour 
les  fermer.  Il  y  en  a  de  riches ,  de  mou- 
lure &  de  fculpture. 

Boucle  gibecière,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  ces  heurtoirs  fx  bien  tra- 
Taillés  qu'on  voit  aux  portes  cocheres. 
On  leur  donne  le  nom  de  gibecière^  parce 
que  leur  contour  imite  celui  de  la  gibe- 
cière. 

Boucle  «  eu  terme  de  rafineur  de  fu- 
ère ,  eft  en  effet  une  houcle  ou  anneau  de 
fer  emmanché  dans  un  morceau  de  bois 
de  deux  pieds  ou  environ  de  longueur. 
On  s'en  lert  pour  tirer  les  formes  tom- 
t  bées  dans  le  bac  à  formes,  «w^.Bac  A 
r  or  MES  9  ce  qui  n'arrive  que  lorsqu'el- 
les fe  réparent  du  refte  qui  y  eft  empilé. 
On  s'y  prend  de  manière  â  faire  entrer  la 
tète  de  la  forme  dans  la  heucle ,  &  on  la 
retire  alors  fans  rifque.  , 

BOUCLÉ,  adj.  Marine^  fe  dît  d'un 
port.  Un  port  bouclé^  c'eft-à-dire,/fr- 
mé^Sc  dont  on  n'en  veut  rien  laifler  for- 
tir.  C^T)  ^ 

Boucle  ,  terme  de  Blafon^  ilfe  dit  en 
parlant  du  collier  d'un  lévrier  on  d'un 
antre  chien  q^ii  a  des  bouclts. 

Le  Febvre  de  Laubiere ,  d'azucjiu  le- 
Yrier  rampant  d'argent ,  accolé  de  gueu- 
les,  bordé  &  fcÉ»«c/é  d'or.  (O 

Bouclé  ,  en  pajfementerte  fif  foie» 
We, -s'entend  du  velours  à  boucle  qui 
a  été  faità  répingle,  pour  lediftinguer 
du  velours  coupe ,  que  l'on  appelle  ras , 
&  qui  eft  fait  au  couteau.  Voyez  VE- 
LOURS. 

BOUCLER  une  jument  ,  MaréchaU 
lerie  ç^f  Manège^  c'eft  lui  fermer  l'en- 
trée du  vagin  au  moyen  de  plufieurs  ai- 
^iUes  de  cuivre,  dont  on  perce  dia- 
mérralement les  deux  lèvres,  8c  qu'on 
arrête   das  deux  câtés.    Ou  (e   fert 


an$  d'anneaux  de   cuivre  ,   le  tout 
afin  Qu'elle  ne  puilTe  point  être  €ouvev« 

BOUC^LBTTES ,  s'emploie  en  termo 
de  Chajfe:  on  dit  une pèntiere'  à  boucle^ 
tes^  parce  qu'elle  a  dans  le  haut  des 
petites  boucles  attachées,  comme  on  civ 
voiti^unrideaade  lit.  F.  Pentierb 

gf  BÉCASSE. 

Bouclettes,  fedît,  en  fafemen^ 
terie^  de  l'endroit  où  la  ficelle  ,  foit 
des  liflTes ,  foit  des  haute-  liffes ,  eft  tra-- 
verfée  dans  le  milieu  par  une  autre  fi- 
celle qui  en  fait  la  partie  inférieure^ 
L'ufage  de  ces  bouclettes  eft  tel ,  qu» 
fi  c'eft  une  haute- liflTe,  la  rame  étant 
palTée  dans  la  bouclette ,  &  fe  trou^ 
vaut  arrêtée  par  la  jondion  des  deuiQ 
parties  de  ficelle  dont  on  vient  de  par.» 
1er ,  elle  eft  contrainte  de  lever  lors- 
que la  haute  -  lifle  levé  »  &  <^ie  fi  c'el6 
une  lifle ,  les  foies  de  la  chaîne  étant 
pa(réék  dans  les  bouclettes  de  ces  lifles  , 
les  foies  lèvent  aufli  quand  les  bouclette» 
lèvent. 

BOUCLIER  ,  Art  milit.  ,  efpeco 
d'armure  défenfive ,  dont  les  anciens  f* 
fervoîent  pour  fe  couvrir  des  camps  df 
l'ennemi. 

Le  bouclier  fepaflbitdansle  brasgatw 
che.  Sa  figure  a  fort  varié  dans  toutes  let 
nations ,  auffi-bîen  qu'en  France.  Il  y  en 
avoit  de  ronds  ou  ovales,  qu'on  appelloit 
des  rondelles.  Il  y  en  avoit  d'autres  pre(i» 
que  quarrés ,  mais  qui  vers  le  bas  s'ar* 
rondiflbientou  s'allongeoient  en  pointe. 
Ceux  des  piétons  étoient  beaucoup  plut 
longs  que  ceux  de  la  cavalerie ,  &  quek 
ques-uns  couvroient  prefqne  tout  Iç 
corrs.Ces  derniers  boucliers  î^tLfj^eWoient 
aufli  targes ,  targes ,  nom  qui  le  donnoit 
encore  à  d'autres  boucliers  j  dont  on  ne 
fe  fervoit  pas  pour  combattre,  mais  pour 
fe  couvrir  9  par  exemple,  fur  le  bord  d'ua 
foflé  d'une  ville ,  contre  les  flèches  de» 
alfiégés.  Daniel  »  hiftotre  de  la  milice 
françoife,  (^) 

Selon  plufieurs  favans,le  mot  bouclier 
eft  dérive  de  buccularium  ou  buccula  ^ 
parce  qu'on  repréfentoit  fur  les  boucUert 
des  têtes  ou  gueules  de  gorgone,  de  lion» 
ou  d'autres  animaux.Le^0ttc/f>rd* Achille 
&  celui  d'Ënée  font  décrits  dans  l'Iliade» 
&  dans  l'Enéide.  Ovide  dit  que  celu| 
d'Ajax  étoit  couvert  de  feft  {eatt% 
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Gléomenet  éttblit  à  Sparte  Tuflige  des 
èémciiers  à  anf^  ,  Fortement  attachées 
foDs  le  bouclier^  &  par  lefqueltes  on  pa^ 
Ibit  le  bras.  Ils  étoient  &  plus  commodes 
&  plos  fûrs  que  ceux  qu*on  portait  an- 
liaravaat ,  qui  ne  telloîent  qu*à  des  coun 
jfoies  attachées  avec  des  boucles. 

Aux  hoàdiers  des  anciens  ont  fàccédé 
chez  les  modernes  les  écus^  rondaches 
on  tônd^Ile^  ,  boucHers  ronds  &  pettta  , 
<|ue  les  Ëfpagnoli  porteit  encore  avec 
J^épée  quand  ils  marchent  de  nuit. 

$  M.  le  marééhttl  comte  de  Saxe  donne 
dans  (les  Miràoires  à  chajtke  foldat  «n 
èâucUerùu  targe  de  cuir ,  Réparé  dans  le 
Vinaigre.  ^*  Ces  boûciiers  »  dit*llt  ont  une 
ji  infinité  d*avantage!s  :  oh  s'en  lert  poor 
^  eouvrir  hes  armes  i  on  en  fait  un  pan- 
^  pet  dans  Tinibnt  »  !orfqu*il  fiaut  coitt« 
yy  hMtt  de  pied  ferme ,  en  les  paflant 
^  de  inaih  en  inain  fur  le  front  Deux 
5,  Tun  fur  TaUtre  réfiftent  aux  coups  de 
5,  fttfil.  M.AeMontecuculiditqa'il  en 
^  ftet  dans  rinfanterie  ,  &  f  e  fois  bien 
yy  de  fon  ayis ,  dit  M.  de  Saxe.  „  (+) 

BoucLi^lLS  Votifs;  efpeces  dedif- 
^uet  de  métal,  qu*on  confttrolt  aux 
Âienx  ,  &  queTôn  fufpendoit  dans  leurs 
temples .  foit  en  mémoire  d*uae  viétoire 
DU  d*un  héros ,  foit  en  aâion  de  graees 
tf*une  vfftoire  remportée  fur  les  ennemis, 
dontonèffroit  même  les  boucliers  pris  fur 
^x  coinme  un  trophée.  Ceft  ainfi  que 
ies  Athéniens  fufpendirent  les  bùucliers 
Xn'xt  nir  les  Medvs  &  le^  l^hébains,  avec 
cette  infcription ,  /ri  Athéniens  ont  pris 
tesarmesjkr  les  Mtdes  ^ fur  Us  Thébains. 
Les  bouclhrs  vêtifs  différoient  des  bon» 
tîiers  ordinaires ,  en  ce  que  les  premiers 
étoient  ordinairement  d'or  ou  d'argent , 
^  les  autres  y  J'ofier  ft  de  bois  revéto 
Qe  cuir.  On  les  fafpenddit  aux  autels , 
aux  vofttes ,  aux  colonnes ,  aux  portes 
ttes  temples.  Les  Romains  empruntèrent 
tet  ufirge  des  Grecs ,  &de-là  les  ancilia 
bu  bducUèts  facrés  de  Numa.  Lorfque 
Lucius  Martius  eut  défait  les  Carthagi- 
dois  ,  on  ibfpendît  dans  le  capitole  un 
èojrr/ier  d'argent  pefant  cent  trente- huit 
livres  qui  fe  trouva  dans  le  butin.  Celui 
^ire  les  Ef^iagnols  avoient  offert  à  Sci- 
^ton ,  en  reconnoifl^nce  de  fa  modéra- 
tion ft  de  fa  généroGté ,  &  qu'on  vcHt 
ëtns  le  cabinet  du  roi ,  eft  d'argent  k 
ftSt  ^QWttite  deux  ntrct •  Sonijes  em- 
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pereart ,  cette  coutume  dég^n^  en  fitaé 
terie,  puifqu'on  oonfacra  des  bouciiert 
aux  empereurs  mêmes  $  honneur  qui  ^ 
avant  eux ,  n'avoit  été  accordé  qu^aux 
dieux.  .On  nommoit  en  général  ces  bau" 
Hiirs ,  clyfti .  difci ,  cicU ,  afpiàts  5  non 
générique,  qui  convenoit  également  aux 
boucliers  qu'on  portoit  à  la  guerre  :  mais 
on  les  appelloit  en  particulier  f  inaces  « 
tableaux  y  parce  qu'on  y  repréfentoit  les 
grands  hommes  &  leurs  belles  avions  : 
^eiofinakstt^  tableaux  attachés  i  des  colom* 
nés ,  parce  qu'on  les  y  fufpendoii  fou- 
vent  :  protoma ,  bujies,  parce  que  celui 
du  héros  en  étoit  pour  l'ordinaire  le  pria« 
cipal  ornement  :  fthetaria  ,  dérivé  do 
Grec  ç)iS»ç,  peBms ,  parce  qu?  les  héros 
n'y  étoientrepréfentes  que  jufqu'à  lapoi« 
trine.  Quoiqu'il  fût  permis  aux  partico- 
lien  d'ériger  ces  monument  dans  les  cha<* 
pelles  particulières ,  ils  ne  pouvaient  ce* 
pendant  en  placer  un  feul  dans  les  tem* 
pies  fans  l'xutorité  du  fénat.  JUéiseaires 
de  V Académie ,  fomel*  (O) 

Bouclier  ,  f.  m.  Hift.  nat.  InfeBo* 
lôgie.  Ce  bwttclier  h*eft  pas  le  bouclier  « 
fettis  ,  des  modernel  ;  c'cft  un  gtnrs 
parthmlierd'infeéte  qui  (^trouve au  Se* 
négal ,  &  dont  j'ai  obfervé  en  Francs 
une  efpece  plus  petite ,  qui  par oît  êtrs 
te  tbolos  d*Ariftote,dont  le  caraftere  cas* 
Gfte  à  avoir  le  corps  demi-ovoïde ,  con^ 
vexe  deifous ,  exaftement  plat  defibus  , 
les  antennes  a  deux  coudes  en  ma(I|^  à 
dix  articles ,  dont  trois  fupérieurs  •  es 
lentille  verticale  ferrée,  cin«i  articles 
cylindriques!  chaque  patte  &  deux  ot^ 
gles ,  les  yeux  hémifphérique^  entiers , 
cachés  entièrement  fous  les  bords  de  H 
tètti  le  corcelet  convexe,  auffi  largt 
que  les  étuis ,  les  étuis  couvrant  tout 
le  ventre  en  deCHis ,  &  l'écuflbn  très* 
petit. 

Sa  tête  &  fon  corcelet  font  tubercules 
inégalement  &  comme  ridés)  fes  étuit 
font  ftriés ,  c'eft-i-dire,  marqués  chacun 
de  dix  filions  longitudinaux ,  du  fond 
defquels  s'élèvent  nombre  de  petits  ts- 
hercules  hémirphérîques  qui  les  f6nt  pa-. 
roUre  chagrinés. 

La  couleur  générale  de  cet  infeâe  eft 
un  noir  -  lùiliantfur  les  tubercules,  ft 
brun»  terne  ou  de  fuie  dans  les  parties 
qui  font  enfoncées. 

^eaiarfSM.  Le  #Mti  £or»r un  genre 
d'iofcâe 
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ifmfeAe  %n\  Te  range  dan»  la  famille  à 
laquelle  je  donne  le  nom  de  famille  des 
fatrakées ,  dont  on  verra  les  vrais  carac- 
teres  dans  mon  traité  à' Jnfeiiologie*  (^M, 

BOUDIN,  HoiM  Cuifine^  efpece  de 
mets  qvi  f e  iaît  avec  le  fang  de  cochon , 
ia  panne  &  Ton  boyau.  Lorfque  le  boyau 
tft  bien  lavé  «  on  le  remplit  de  fang  de 
cochon ,  avec  ta  panne  hachée  par  mor- 
ceanx ,  &  le  tout  aflaiflbnné  de  poivre , 
iel ,  &  mufcade.  On  lie  le  houiin  par  les 
il€Dx  bouts  f  &  on  le  fait  cuire  dans  Teau 
cbaode  »  obfervant  de  le  piquer  de  tems 
en  tems  à  mefure  qu'il  fe  cuit ,  de  peur 
qo*il  ne  s'ouvre  &  ne  fe  répande.  Quand 
â  eft  cuit ,  on  le  coupe  par  morceaux  , 
ft  00  le  fait  rôtir  fur  le  grih  Ce  hou^n 
s'appelle  boudin  noir. 

Le  boudin  blanc  fe  fait  de  volaille  rôtie 
k  de  panne  de  cochon  hachées  bien  me> 
BD,  arrofées  de  lait ,  faUpoudrées  de  fel 
&  de  poivre ,  &  mêlées  avec  des  jaunes 
d'ceuf.  On  remplit  de  cette  efpece  de 
farce  le  boyau  du  cochon  ^  qu'on  fait  cui- 
re eofnite  dahs  l'eau  chaude.  Quand  on 
lèvent  manger ,  on  le  rôtit  fur  le  gril  en« 
tredeox  papiers ,  &  on  le  fert  ^haud. 

Boui)iN  (rejortà)y  c'eft  un  reflbrt 
<a  fptrale ,  dont  nous  parlerons  à  Tarticle 
Hbssort» 

BOUDINE ,  f.  m.Je  ditdah^  les  ^er- 
ttries  enflât  y  d'une  éroinence  ou  bouton 
qne  le  gentilhomme  boffier  forme  au  bout 
de  la  bofle  deftinée  à  faire  un  plat.  C'«ft 
par  cette  éminence  que  cet  ouvrier  doit 
reprendre  la  boflfe  pour  ouvrir  le  plat. 
^0>.  BossiER ,  Bosse  »  âf  Verrerie 

IN  PLAT. 

BOUOINI£R£ ,  f.  f.  t  infirumentde 
Cbaircuitier  ;  c'efl  un  petit  inllrument  de 
cuivre  on  de  fer-blanc ,  dont  ces  gens  fe 
fervent  pour  remplir  les  boyaux  dont  ils 
fcnt  le  boudin. 

BOUDINURE  DE  L'ARGANEAU, 
EMBOUDIKURE  ,  Marine  ,  c  eft  un 
revêtement  ou  une  enveloppe  dont  on 

rroit  Varganeau  de  Pancre,  &  qui  fe  | 
it  avec  de  vieux  oordagei  qu'on  met  \ 
^out  autour  pour  empêcher  le  caille  de  fe, 
Eiter  on  de  fe  pourrir.  (iT) 

BOUORI,  (?/(?^o.  petite  ville  fur  Une 
flauteur,  dans  le  comte  de  Neufchiteû 
taSoilTe. 
BOUE ,  f.  f..  fe  dit  en  zénétàï  dç  eette 
tmif^.Fàriiit: 
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ordnre  qui  s*engendredans  lestDes  &  lee 

f»laces  publiques,  &.  que  ceux  qui  veiU 
enta  la  propreté  d'une  ville ,  font  enle- 
ver dans  des  tomberaux. 

BOUB,  MaréchalUrie.  On  dit  qlie  Ifl 
bouefouffie  au  foil ,  lorfque  par  qaelqutf 
blefTurc  qu'un  cheval  aura  eue  au  pied« 
la  matière  de  la  fuppuration  paroit  vers 
la  couronne.  (F) 

BOUÉE ,  f.  f.,  Marine ,  c'eft  ufte  mar- 
que ou  enfeigne  faice  quelquefois  avea 
un  baril  vuide,  bien  clos  ,  relié  de  fer  4 
quelquefois  avec  un  fagot  ou  avec  u^ 
morceau  de  bois  ft  de  liège  ,  l^n  oii 
l'autre  attaché  au  cordage  appelle  cy/»^ 
qui  eft  frappe  \  fa  tête*  en  forte  qu'oit 
laiflTe  flotter  \ibouée\  pour  indiquer  ('en^ 
droit  où  l'antre  eft  moilillée  «  &  la  tele^ 
ver  lorfque  le  cable  s'eft  rompu,)  ofl 
qu'on  la  coupe  fur  Técubiçr,  Elle  indique 
au(B  les  pieDx'&  les  débris  de  vaifTeaà 
qui  font  enfoncés  dans  laipeS'«  Jk  aut^ei 
chûfes  (emblables  qui  peuvent  nuire  à  U 
navigation.  Toutes  ces  bouges  fe  diftin* 
êuent  par  les  matières  dont  elles  font  fat« 
tes.  Ce  mot  Te  prend  auiO.^^rt  fouvcnS 
pour  le  mot  de  balife  ou  tonne ,  &  alori 
fijd^idfe  fert  pour  marquer  les  paÏÏaget 
di^iies'  &  dangereux  :  on  eh  met  fur  leâ 
écores  des  baqu  qi^e  la  nier  couvre^ 
pour  fetvir  à  les.ralre  éviter* 

Dans  la  figure  première  «  la  houée  A 
fon  ormeft  marqdée  par  la  lettre  F^  Si 
le  cable  par  la  lettre  T. 

Lorfqu'n.  y  a  des  droits  â  payer  pptif 
les  bouées ,  ce  font  les  maîtres  de^  ndvirei 
qui  font  tenUs  de  les  acquitter  f  d'autant 
qu'ils  ne  font  point  du  nombre  des  ava^ 
ries.  rc)f£  Toi^^ê  c/  Balise,  Urt 
vaifliau  mniiilJé  Jans  un  hane,  doit 
aveir  uiie  houé  1  ton  ancre  i  fi;  faute  dtf 
cela,  s'il  an  arrive  qiK  ique  défordre  otl 
perte )i le  maître  p.^ycria  U  moitié  du  dom« 
mage.' 

BQvtE  de  bout  de  mât  ^  c'eft  celle  ()uf 
eft  faite  du  bout  d  un  mât  ou  d'une  îeulë 
pièce  de  bois. 

Bouée  de  hfint ^  ett  celle  qui  eft  faîttf 
avec  les  douves ,  ^  qjji,  ^ft  foncée  &  re« 
liée  comme  un  baril.  ^ 

BoùÉs  de  liège  ^  c'eft  utie.  troiÉeiiîi 
efpece  de  ces  fonés  de  marques,  faittf 
de  pluGeUrs  ,çleces  de  iie^e  ,  qtitf  dti 
Cordes  tiennéo^t  liées  enfen^ble.  (^Z) 
.  BOUEE  I  Vi  a^  ;  en  j/icwrfajage  ^  6'ett. 
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frapper  pluficurs  flancs  enfemblc ,  pltc^s 
Us  unes  fur  les  antres ,  avec  le  marteau 
nommé, bouard.  Cette  opération  les  appli- 
que exaâcment  félon  leurs  farfaces ,  les 
applanit ,  &  les  fait  couler  fani  peine  aii 
compte  &  à  la  marque.  Elle  fe  répète 
trois  fois,  deux  fois  après  avoir  fait 
recuire  ,  la  troiGeme  fans  recuire.  On 
blanchit  les  flans  après  qu*ils  ont  été 
hottes, 

BOUEUR  ,  f.  m. ,  Police ,  eft  celui 
qui  enlevé  les  ordures  des  rues  ,  hors  de 
la  ville. 

Il  y  a  anlB  un  officier  fur  Fcî  ports 
qu'on  appel  U  bmimr ,  parce  cjue  fa  Fonc- 
tion éft  ik  veiVlt^r  I  cl*  qu'ini  les  tienne 
j>rp\ïfes ,  &;<|u'(>n  en  ciikve  les  ordures. 

an    ' 

BOCEUSE,  ancre,  eil  la  plus  petite 
de^  ancres  d'un  vaifTeau*  Fuyez  AKCE.Z, 
(0) 

BOUFFEyn  R,  en  Anaîomh^  nom  que 
(iciiuie  du  Làiirt'ns  %  la  petite  éminence 
formée  par  ta  reniiontre  des  deux  lèvres. 

EOUFFÇES ,  m  tmne  ifH^irauliqut^ 
eft  Tyiicnyme  â  Jhonjfeî. 

Lorfque  ks  jetïfont  engorges  Mr  |ea 
veiiEs,  ils  ne  îbrtent  que  pat  bXiffkf;^ 

BOUFFON ,  L  m/,  ^fjl.  mic.  &  Hit,, 
fomtfilien,  farceur  qui  divertit  le  public 
partes  plaif^at^riçs,  qui  fait  &  ourdit 
ét^  i^Uûlibets  pour  faire  rire  les  (pefta- 
teurs  ,  &  attraper  de  Targént.  F.  Mime, 
Pantomime,  Burlesq.ue.' 

Ménaizc  après  Saumaife  ,  dérive  ce 
niotde^flt^.  On  nommoit  ainfi  en  latin 
ceux  qui  paroiffoicut  fur  le  théâtre  avec 
les  joues  enflées  pour  recevoir  des  fouF- 
ilets  $  afin,  que  le  coup  fit  plus  de  bruit , 
&  excitât' davantage  à  rire  les  fpeélà- 
teurs.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
d'une  fête  qui  fut  inftitjuéé'\fanjr•l'Atti- 

3ue  par  le  roi  Erechtée  ,  «\  PoccâGon 
*un  facrificàteiir  nommé  pitpbon ,  lequel 
après  avoir  immolé  le  pretnièr  bœuf  fur 
Tautel  de  Jupiter  folyen ,  on  gardien  de 
la  ville,  s*enfuit  fans  audUn  fujetG  fou» 
dîtinement,  qu'on  né  jfût  nîTarréter,  ni 
le  trouver.  La  hache  &  les  autres  uften- 
jtles  du  facrifice  furent  mis  entre  les 
mains  des  juges ,  pour  leur  faire  leur 
procès  :  les  juges  déclarèrent  la  hache 
criminelle  &  le  reftc  innocent.  Toutes  les* 
VQtret  années  fuivmc«s  on  fitU(icri&;e 
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de  la  même  forte.  Le  facrificateiir  «•eil- 
fuyoït  comme  le  premier  ,  &  U  hache 
étoit  condamnée  par  des  juges.  Comme 
cette  cérémonie  &  ce  jugemtnt  étoient 
tout-â-fait  burlefques,  on  a  af^pellé  de* 
puis  bouffons  ^  bouffonneries  toutes  les 
autres  momeries  &  farces  qu'on  a  trou- 
vées ridicules.  Cette  hiiloire  eil  rapportée 
dans  Caelius  Rhodiginûs,  lih.  VIII ,  c. 

BOUGE  ,  £  m.,  Architeélnre ^  eft  nnt 
petite  pièce  ordinairement  placée  aux  ed- 
.  tés  d'une  cheminée  pour  ferrer  diflRérea- 
tes  chofes.  Ce  mot  fe  dit  auffi  d'une  pe- 
tite garde-robe  où  il  n'y  a  place  que  pour 
un  lit  très-petit.  (/*) 

Bouge  ,  Besson ,  f. m.  ^Marine,  on 
nomme  ainfi  U  rondeur  des  baux  &  des 
tillacs  d'un  vai(feau.  (Z) 

Bouge  i  f.  m. ,  Commerce  t  étamiae 
fine  ,  blanche  &  claire,  dont  on  fait  Ie« 
chemifes  de  religieux  qiit  ne  portent 
point  de  toile. 

Bouge,  Comwfrcr,  petit  coquillage 
qui  fert  de  monnoie  dans  les  Indes.  Cer- 
tains peuples  Indiens  donnent  le  nom  de 
bouge  aux  coquilles  des  Maldives ,  con- 
nues fons  le  nom  de  coris.  Voyez  Co^ 
âis. 

Bouge  ,  f.  m. ,  c'eft  aînii  que  les  cbar'-. 
rons  appellent  la  partie  la  plus  élevée  da 
moyeu  d'iiiie  roue.  C'eft  fur  fa  furface 
plane  ou  arrondie  que  font  pratiqués  les 
trous  dans  lefqnels  on  fait  entrer  à  coups 
de  maiïe  les  rayons  de  la  roue. 

Bouge,  en  terme  d*  Orfèvre  en  greffe* 
rie,  eft  un  cifelet  ainfi  nommé,  parce 
qu'on  s'en  fert  pour  travailler  fur  les  pe- 
tites parties  d'un  morceau  où  le  marteau 
à  bouge  lit  peut  entrer.  Elle  eft  eomme 
lui,  garnie  d'une  petite  tranche  longue 
&  arrondie. 

Fdug  b  ,  en  terme  (T  Orfèvre  en  groji» 
rie ,  fc  dit  de  la  partie  du  chandelier  qui 
commence  à  la  poignée,  Âquidefceni 
fur  le  pied  en  s'évafant. 

Bouge,  en  terme  de  Planeur,  c^efl 
proprement  la  partie  concave  d*une  tf-* 
fiette  ,  d'un  plat ,  &c.  qui  fépare  le  fonrf 
d^  l'arête. f^.  Fond  fif  Ar^te. 

Boug^,  c'eft  en  terme  de  Tonnelier^ 
le  renflement  des  tonneaux  qui  leur  doo- 
ne  la  fbrme  de  deux  cônes  tronqués  ap- 
pliqués par  leurs  bafes.  Quand  ce  renBe* 
nenc  itit  coafidérable  ,  /On  4it  qu'use 
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êeceeftbîen  houfriée,  C*eft  le  hcufri  qal 
kla  difficulté  du  jaugeage.  Foy.  Ton* 
WBAU.  r.  Jauge. 

BOUGEOIR ,  r.  m. ,  eFpece  de  petit 
cbindelier  Formé  d*uiTe  bobèche ,  ou  pUi- 
tôt  d'une  dQuilie  fixée  au  milieu  d^une 
foncoope  p  au  bord  de  laquelle  il  y  a  un 
innean  qui  fert  à  recevoir  le  doigt ,  quand 
on  porte  le  bougeoir,  Let  bougepirs  fon^ 
de  cuivre,  d'argent,  dcfer-blanc,  fifr. 
on  en  trouve  chez  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent en  ces  métaux.  Quand  un  préiftt 
officie  y  c'eft  un  de  fcs  aumôniers  qui  por* 
te  le  bougeoir. 

Bougeoir  fe  dit  aufli  d'une  forte  d'étui 
•oà  raumânierferre'la  bougie. 
'  BOUGHT  SALLIK ,  f.  m. ,  Hr/t,  nat. 
OrnitkoL ,  efp^ce  de  coucou  ainG  nom* 
né  à  Bengal  e,  &  gravé  &  enluminé  exac- 
tement par  Edwards ,  volume  II j  fage 
fif  flanche  59 ,  fous  le  nom  de  coucou  hrtm 
Sf  tacheté  des  Indes,  Kiein  ,  dans  fon 
?r0dr*imryii<;f If w  ,  imprimé  Vn  i7$o, 
l'appelle r«rfr/»x  Bengalenfii  exfufco  rufo 
^  cinereo  à  capitt  ad  caudam  varius ,  p, 
3t,  «•.  7.  Enfin  en  1760  M;  BrifTon, 
d9os  fon  Ornithologie  ,  volupté  IV  s  page 
13a,  n*.  13  ,  ledéfigne  fdns  le  nom  de 
t9ucou  tacheté  de  Bengale  :  cuculusfufer^ 
B^  ruféfcens ,  inferuialhus  ^/nPemè  ^  in» 
firnl  marginibut  pennarum  fufcis ,  rufi 
inimo  ventre  admixto  ;  reâricihus  mftf- 
ctntihtts  j  tteniis  tranfvetjis ,  fufcii ,  oWf- 
^oipojitisy  utrinque ftriatis.,.,  Cncnlut 
Ben^alenfîs  nœvius. 

Cet  oifeau  a  à-peu-près  la  groffVur  de 
la  grive,  mais  la  forme  du  corps  plus 
allongée.  Sa  loniçneur  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu'au  bout  de*  la  queue ,  eft  de 
quatorze  pouces  environ  ,  &  jufqu^à  ce* 
lui  des  ongles ,  de  neuf  ponces  ;  fon  bec, 
depuis  l'extrémité  jnfqu'aux  coins  de  la 
bouche,  a  treize  lignes  deiongueur  I  fa 
queue ,  fept  pouces  &  demi  $  fon  pied  , 
tm  pouce  i  le  doigt  extérieur  des  deux  an* 
téricurs  ,  avec  fon  ongle ,  a  treize  lignes; 
l'btérieor,  huit  lignes»  l'extérieur  des 
diigts  poftéricurs  a  onze  lignes ,  &  Tin- 
térieûr  (rx  lignes.  Ses  ailes ,  lorfqu'elles 
font  pliées  ,  s'étendent  jnfqu'au  tiers 
de  la  longueur  de  la  queue  ou  environ. 
La  queue  eft  compofée  de  dix  plumes , 
dont  les  deux  du  milieu  font  un  peu  plus 
longues  que  les  latérales,  qui  vonttou* 
tes  en  dimisiuaat  de  longueur  pardegrét^ 


jufqo*!  fa  pins  extérieure  de  chaque  c^té, 
qui  eft  la  pins  courte. 

Les  plumes  de  la  tête,  en  defius  dct 
cou  ,  du  dos ,  des  épaules ,  du  croupion 
&  du  deffus  de  la  queue  font  roud^tres  « 
bordées  de  brun-;  celles  de  la  gorge ,  du 
deûbus  du  cou,  du  deflus  des  ailes  »  de 
la  poitrine,  du  Ventre,  des  jambes,  du 
deflbns  de  la  queue ,  font  blanches,  6or^ 
dées  de  brun  ;  mais  celles  du  bas  du  ven- 
tre, des  jambes,  &  de  defTous  la  queue  « 
font  mêlées  d'un  peu  de  roux.  Les  plumet 
des  ailes  &  de  la  queue  fopt  rouflltres  ; 
rayées  de  larges  bandes  brunes  ,  trauf^ 
ve'rfales  obliquement.  Le  bec  &  le??  pieds 
font  d'un  jaune  (aie  vérdàtres ,  à  onglesr 
bruns. 

Mœurs,  Le  bonghe»falltk  eft  commun 
dans  les  forêts  du  royaume  de  Bengale  i| 
il  vit  d'infeftes  comme  le  coucou  de  TEu^ 
rope.  {M.  Adanfon\ 

*  BOUGIE ,  f.  F. ,  cire  employée  de 
manière  qu'on  s'en  fert  à  éclairer.  Il  y  « 
deux  fortes  de  bougie  :  la  bougie  de  table  » 
&U  bougie  filée. 

La  bougie  de  table  ne  fe  fiait  guère  au* 
trement  qne  les  cierges  à  la  cuiller.  Foy^ 
CiEKOE.  On  fait  des  mèches  moitié  co- 
ton ,  moitié  fil  blanc  &  lin  ;  on  les  tord 
un  peu ,  on  Us  cire  avec  de  la  cire  blan* 
che ,  afin  de  les  égalifer  fnr  tottte  leur 
longneur.  Si  ne  laiffer  échapper  aucud 
poil  qui  traverfe  la  folidité  de  la  bottgie  t 
&  on  les  enferre  par  le  bout  avec  un  petit 
fcrret  de  fer-blanc ,  placé  vers  le  Collef 
de  la  bougie  ;  ce  Ferret  ctuvre  t'extrémi^ 
té  de  la  mèche ,  &  empêche  la  cire  de  s'y 
appliquer. 

Qiiand  les  mèches  font  enferrées ,  on 
les  colle  chacune  féparément,  parleeôf 
té  oppofé  au  collet ,  à  des  bouts  delicellè 

?|Ui  fout  attachés  autour  d'un  cerceait 
nfpendn  an  deffus  dc'\t  poêle  oè  l'on 
tient  la  cire  en  fufion  pour  colltT  ;  it 
fuffit  d'anpuyer  la  mèche  contre  U  petit 
bout  de  ncelle  ciré  $  cette  ficelle  enduit* 
de  cire  pour  avoir  ferti  an  même  uflige  » 
prend  I  la  mèche.  Si  les  bout)  de  ficellt 
n'avoient  point  encore  fervi ,  il  fandroit 
tremper  dans  la  cire  les  bouts  èe  mt^ 
ches. 

Qiiand  tontes  le»  mechei  font  applh 
qnées  autour  du  cerceau ,  ou  let  ;ettt 
l'une  après  l'autre  jufqu'à  ce  que  la  ëo»^ 
gif  ait  acquit  tnviroa  la  moMi  dt  fou 
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?oidt  i  «*cft-^^ire  ,  qu'on  verfe  de  la 
lie  deflus  les  mèches ,  comme  on  le  pra- 
tique aux  cierges  faits  à  la  cuiller  :  puis 
on  retire  la  bougie  do  cerceau  »  &  on  la 
met  entre  deux  draps ,  avec  une  petite 
couverture  par-deUbs  ,  pour  la  tenir 
sncHe  &  en  état  d'être  travaillée.  Enfuite 
on  la  retire  d^eotre  les  draps ,  on  répand 
un  peu  d*eau  fur  une  table  bien  unie  & 
bien  propre ,  on  la  roule  fur  cette  table 
avec  le  rouloir.  FoyezRov hoiz.  On  là 
coupe  du  côté  du  collet ,  on  àte  le  ferret) 
on  lui  forme  la  tête  avec  un  couteau  de 
bols  ^  &,on  raccroche  par  le  bout  de  la 
mèche  qui  eft  découvert  ^  à  un  autre  cer* 
ceau  garni  fur  fa  circonférence  de  cin- 
quante crochets  de  fer.  Q.uand  le  cerceau 

Skgzra'ide  bougies  f  on  leur  donne  trois 

emtjeu  par  en  bas»  puis  des  jets  en- 
tiers ,  qu*on  continue  jufqu*à  ce  qu'elles 
ayent  le  poids  qu*on  deCre. 

Après  le  dernier  jet  on  décroche  la 
bougie  I  on  la  remet  entre  les  draps  fous 
la  couverture  i  on  Ten  retire  pour  la  re* 
pafler  au  rouloir;  on  la  rogne  par  le  bas 
avec  4e  couteau  de  buis  i  on  l'accroche 
derechef  à  des  cerceaux  de  fer$  &  on 
la  laiiTe  fécher.  La  bougie  de  table  eft  de 
différente  grofleur  ;  il  y  en  a  depuis  qua- 
tre jufqu'à  feize  à  la  livre. 

*  BouGiB  FiL^B  9  c*eft  un  des  ou- 
vrages du  cirier  le  plus  difficile»  non 
parce  qu*il  fout  beaucoup  de  précaution 
pour  lut  donner  (a  forme  ronde  &^gale, 
c'eR  un  fimple  effet  de  la  filière  par  la* 
quelle  elle  paffe  $  mais  parce  que  le  cor* 
don  demande  un  foin  continuel  i  pour 
que  tous  les  fils  qui  le  compofent  foient 
ou  de  même  force  &  de  même  groffeur , 
ou  un  plus  gros  à  côté  d*un  foible  »  en 
Ibrte  que  la  fbibleffe  de  Tun  foit  exade- 
ment  réparte  par  la  force  de  l'autre.  On 
obferve  aufli  de  ne  pas  tourner  les  tours 
trop  vite-  F^tyez  Toua. 

Bougie  ,  termt  de  chirurgie ,  c'eft  une 
petite  verge  cirée ,  faite  en  nqon  de  cier- 
ge t  qu'on  introduit  dans  l'urètre  pour  le 
dilater  &  le  tenir  ouvert,  ou  pour  confu- 
jner  les  camofités  qui  s'y  trouvent.  Il  y 
a  deux  fortes  de  bougies  i  les  unesfim* 
pies  t  &  les  autres  compofées.  Les  finu 
ples  fpnt  fsites  de  cire  garnie  d'une  mè- 
che I  oo  de  toile  cirée  &  roulée  en  forme 
de  petit  cierge  :  on  en  fait  aufli  de  corde 
i  boyau  on  de  plomb  »  dans  l'intintioa 
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de  tenir  le  canal  de  l'urètre  dilaté  &  comi 
me  en  forme ,  leur  groffeur  doit  être  pro- 
portionnée au  diamètre  de  ce  conduit.^ 
Les  bottes  compofées  font  celles  qui  font 
chargées  de  quelque  remède  capable  de 
mettre  le  canal  de  l'urètre  en  fuppura- 
tion ,  &  de  détruire  les  carnotités  ou  ex* 
croiilànces  qui  s'y  trouvent,  f^cyez  Cajl« 

NOSITÉS. 

Pour  faire  des  bougies ,  il  faut  avoir 
des  languettes  de  linge  fin ,  d'une  largeur 
convenable  à  la  groffeur  qu'on  veut  leur 
donner  i  on  enduit  ces  bandelettes  du 
médicament  emplalUque  qu'on  ci  oit  né- 
cellàire.  On  le^  roiile  avec  les  doigta  auffî 
ferrés  qu'on  le  peut ,  &  on  leur  donne  la 
folidité  requifeen  les  roulant  enfuite  fur 
un  marbre ,  ou  fur  une  planche  ^e  bok 
de  noyer  huilée ,  avec  une  autre  plan- 
chette qui  a  une  poignée  fur  le  milieu  de 
la  furface  oppofée  à  celle  qui  appuyé  fur 
la  bougie,  (j) 

BOUGIER  une  étofe ,  terme  de  tail" 
leur  ^  qui  lignifie ,  paffer  légèrement  une 
bougie  allumée  fur  la  coupe  d'une  étoffe 

Î[ui  s'éfile  fscilement  »  afin  d'en  anéter 
es  fils. 

BOUGR AN ,  £  m. ,  Commerce ,  groffe 
toile  de  chanvre  gommée ,  calendrée  & 
teinte  en  diverfes  couleurs ,  dont  on  fait 
des  doublures  aux  endroits  des  vêtemens 
qui  fotiguent ,  &  dont  l'étoffic  a  befoia 
d'être  foutenue. 

BOUJAYA  »  f.  f.,  Hsji.  ntU.  IcbtbyoL, 
efpece  d'aigtiille ,  acus^  des  islea  Moin* 

Î[ues  ,  affez  bien  gravée  &  enluminée 
ons  le  nom  de  boujaya  couning  ^  par 
Coyett  y  au  n^.  30  de  la  première  par- 
tie de  fon  Recueil  des  foijfons  iPAm* 
boine. 

Ce  poiffon  a  le  corps  long  de  fix  pou* 
ces ,  très  -  menu ,  dix  -  huit  à  vingt  foit 
moins  large  ,  quadrangulaire  ,  comme 
oompofé  de  quarante  articulations ,  la 
tête  &  les  yeux  petits ,  la  bouche  allon- 
gée en  tuyau  cylindrique ,  au  bout  de  la- 
quelle eft  placée  fon  ouverture  qui  eft 
ronde. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  qua- 
tre :  favoir ,  deux  peâorales  »  une  dorlale 
&  une  à  la  queue ,  toutes  petites  ^uar- 
rées  9  à  rayons  mous  non  épineux. 

Sa  tête  &  fes  nageoires  font  vertes. 
Son  corps  eft  jaune,  marqué  de  cbi- 
que  côté  de  quarante  tachée  roo4et  » 
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«ne  fer  chaqae  articnlation ,  dont  viiigt 
font  rouges  &  vingt  font  Tcrtei  ilternati- 
▼ement 

Mtturs,  Le  hcuftiya  feplche  afîez  com- 
mnnëinentdanglamerd'Ainboîne.  Elle 
fifle  aflTez  fort  pour  qn*on  la  diftingue  à 
«ne  très -grande  diftance  pendant  la 

BVit 

Jt^aUtés.  Les  hablUns  d*Amboîne  h 
mangent.  (M.  Aàanfùn). 

BOUILLARD ,  f.  m. ,  Marine.  Quel- 
^Des-nns  nomment  aiufi  for  la  mer  cer- 
tain nnage  qui  donne  de  la  pluie  $ 
do  vent.  Mais  ce  terme  n*eft  guère  en 
ii&ge. 

*  BOUILLE,  f.f.»  Commerce.  Ctk 
la  marque  anpHquée  pn  le  commis  du 
boreau  des  termes  ,  à  toute  pièce  de 
drap  &  autre  étoffe  de  laine  qii*on  y  dé- 
clare. 

*  BoviLLEf  Fidfederiviere  y  tîptct 
de  rablede  boisa  long  manche ,  dont  les 
pécheurs  fe  fervent  pour  remuer  U  vafe 
&  en  (aire  fortir  le.poifibn. 

*  Bouille,  f.  f.,  vaiffeau  tTufage  dans 
In  Salines.  Il  fert  de  mefure  au  charbon 
on  à  la  braife ,  qu'on  appelle  auiB  cban' 
H  i  ainfi  on  dit  une  houille  dechandj  pour 
eme  paimetée  de  charbon.  . 

BOITILLER ,  v.  aft.,  bouiller  une  étof* 
le,  c*eftla  marùner  :  bouiller  un  endroit 
de  rfviere ,  c'eft  le  battre  avec  la  bouUle. 
F.  Bouille. 

BOUILLI ,  adj.  pris  fubft.  en  terme  de 
Cuijme ,  eft  une  pièce  de  bœuf,  de  veau, 
de  mouton ,  ou  de  volaille ,  cuite  fur  le 
£en  dans  une  marmitte ,  avec  du  fel,  de 
l'eau ,  &  quelquefois  avec  des  herbes  po- 
tagères. Le  bouilli  eft  un  des  alimens  de 
l'homme  le  plus  fucculent  &  le  plus  nonr- 
riflant  ;  fur-topt  celui  de  bœof.  On  peur- 
mit  dire  que  le  boiUlU  eft  par  rapport  aux 
autres  mets  r  ce  que  le  pain  eft  par  rap- 
port aux  autres  fortes  de  nourritore.  La 
volaiHe  eft  beaocoup  plus  légère  que  le 
hotnUi  pour  les  eftomacs  délicats. 

BOUILLIE,  f.  f..  Médecine  Hygienne. 
Il  eft  d'un  olàge  prefque  général ,  d'em- 
pâter les  enBuis  dans  les  deux  ou  trois 
premières  années  de  leur  vie  ,  avec  un 
snélange  de  farine  délayée  dans  du  lait 
que  Ton  fait  cuire  ,  aoqoel  on  donne  le 
nom  de  bouillie.  Rien  de  plus  pernicieux 
^e  cette  méthode  é  En  effet ,  cette  nour- 
riture eft  eitrtme  ment  g^offieie»  &ia« 
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dls^e  pour  les  vifceres  dé  ces  petits 
êtres.  C'eft  line  vraie  colle  ,  une  efpece  ^ 
de  maftic  capable  d'engorger  les  routes 
étroites  que  le  chyle  prend  pour  fe  vui- 
der  dans  le  fang  ,  Se  elle  n'eft  propre  le 
plus  fouvent  qo'A  obftruer  les  glandea 
du  inéfentere ,  parce  que  la  farine  dont 
elle  eft  compofée ,  n'ayant  point  encore 
fermenté  ,  eft  fu jette  à  s'aigrir  dans  l'ef- 
tomac  des  enfans,  &  de-là  le  tapiflfe  d9^ 
glaires ,  &  y  engendre  det  vers  qui  leur 
caufent  diverfes  maladies  qui  mettent 
leur  vie  en  danger. 

Il  fcroit  donc  de  la  prudence  de  leur 
interdire  abfolument  l'ufige  de  la  ^^m'/- 
lie ,  ou  du  moins  de  le  rendre  moins  fré- 
quent 9  &  encore  au  cas  qu'on  île  vou- 
lât  pas  y  renoncer  totalement ,  faudroit- 
il  compofer  ce  mélaoee  d'une  toute  autre 
manière  qu'on  ne  le  nit  communément* 
Pour  le  rendre  moins  mal-fatn ,  il  faii- 
droit  avoir  fait  préalablement  cuire  en 
particulier  la  farine.  Or.  le  procédé  n'en 
eft  ni  long  ni  difficile,  il  ne  s'agit  que  de 
la  mettre  au  four  dans  un  plat  fort  large  , 
&  de  l'y  remuer  de  temps  à  autre  pour  U 
préparer  également.  La  bouillie  faite  aveo 
une  farine  ainfi  cuite  ;  feroit  d'un  ufag» 
moins  malfsifant  que  la  boutUie  ordinai- 
re ,  qui ,  étant  fiite  avec  de  la  farine 
crue ,  eft  néoeflairement  plus  pefante  , 
plusvffquenfe,  &  d'une  plus  laborieufe  . 
digeftion. 

Mais  il  ne  foffit  pas  que  la  bouillie  foik 
fiite  avec  de  la  farine  culte ,  pour  qu'el- 
le ne  fafle  pas  de  mal  aux  enfins  ;  il  faut* 
encore  la  faire  d'abord  très- légère,  pour 
y  accoutumer  iufenfiblement  leur  efto- 
OMC.  Feu-à-peu  on  pourra  la  rendre  plus 
forte  de  farine ,  afin  de  proportionner  U 
force  &  la  cotififtance  de  l'aliment ,  aux 
accroiflemens  (ncceffifs  des  forces  de 
l'enfint. 

Â(]  refte,  à  confidérer  tes  chofes  de 
plus  près ,  il  eft  à  croire  qiie  la  oréme  de 
riz ,  le  pain  émietté ,  &  bien  cuit  aa 
bouillon  de  bœuf,  au  lait  récemment 
trait ,  ou  bien  encore  une  panade  faite 
de  la  croûte  d'un  pain  léger,  bien  dé- 
layée dans  de  l'eau  ûede  avec  un  peu  de 
fncre,  quelquefois  avec  un  peu  de  beur- 
,  re  frais ,  &  même  avec  un  jaune  d'çeuf  ^ 
'eft  un  aliment  beaucoup  plus  parfait 
pour  eux*  Il  faut  d'ailleurs  avoir  âtten- 
tioadene  leur  donner  ces  alimens  qoe 
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|}i«n  cnitf  A  bien  clairs,  ft  far  •tout 
«voir  foin  â^  les  laiflfer  fuffifamment  re- 
froid jr.  Cette  précaution  eft  même  bon- 
^e  à  tout  âge,  parce  (|uc  la  trop  grande 
chakur  des  alimens  eft  capable  de  racor» 
Dir  le  pharinx  «  rœfophage  &  Teftomac  : 
ce  qui  altère  le  Cens  du  goût ,  &  déchauf- 
fe  la  racine  des  dents.  Bien  plus ,  c*eft 
que  cette  trop  forte  chaleur  eft  caufe 
^ue  Teftomac  moins  abreuvé  du  fucgaf- 
triifne ,  eft  fu jet  à  reflentir  dans  la  fuite , 
des  douleurs  &  de  fréquentes  indi- 
gcftions.   Journal  Economique ,  juillet 

1763. 

Bouilli  B  »  t  f. ,  c*eft  ainfî  que  les 
Fttpetiers  ëf  ^^  Cartonnlers  appellent 
quelquefois  les  drilles  ou  chiffons  qui 
ont  été  réduits  fous  le  pilon  en  une  pâte 
fort  liquide  ,  &  à-peu-près  de  la  même 
fonfiftance  que  cette  première  nourritu- 
re qu'on  donne  aux  enfaus,  &  qn*on 
appelle  bouilliek  C*eft  avec  cette  bouil' 
lie  on  pâte  liquide  faite  de  drapeaux  , 
qne  fe  £U)riquent  le  papier  &  le  car* 
ton. 

BOUILLIR,  ?.nent(r«i3wif if) 
thyfitf, ,  c'eft  Tagitatidn  d'un  fluide  »  oc- 
oafionnée  par  le  feu.  Foyez  Feu  ,  Cha* 
LEU&.  Voici  comment  s'opère  cette  agi- 
tation, félon  les  Phyficiens.  Les  plus 
petites  particules  de  la  matière  dont  le 
feu  eft  compofé  étant  détachées  les  unes 
des  autres  ,  &  ponflees  en  tourbillon 
avec  une  grande  vitefle,  paflïent  à  tra- 
vers les  pores  du  vaifleâu,  &  fe  mêlent 
avec  la  liqueur  qui  y  eft  contenue  ;  par 
)a  réfiftance  qu'elles  y  trouvent ,  leur 
mouvement  eft  détruit  ,^ou  du  moins 
communiqué  en  grande  partie  an  fluide 
qui  eft  en  repos  :  delà  vient  la  première 
agitation  intcftiae.  Par  l'aéèion  conti- 
nuée de,  la  premiePe  caufe,  l'efFirt  eft  aug- 
menté, &  le  mouvement  du  fluide  de- 
vient continuellement  plus  violent ,  de 
forte  que  le  fluide  eft  par  degrés  plus 
fenfiblement  aeité.  Alors  les  nouvelles 
particules  du  hu  venant  à  frapper  fur 
celles  de  la  furface  inférieure  du  fluide , 
tion- feulement  les  pouffent  en  haut,  mais 
snépie  les  rendent  plus  légères  qu'aupa- 
ravant ,  ce  qui  les  détermine  à  monter  : 
elles  les  rfndent  plus  légères ,  foit  en  les 
enflant  en  petites  véflcules ,  foit  en  bri* 
ffint  ft  en  réparant  les  petites  particules 
du  fluide i  &  c'eft  ce  qui  cauDe unfliix) 
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coitifinel  du  fluide  du  fond  dn  vaKftn 
vers  le  haut ,  &  du  haut  an  fond  %  <fefl>- 
à-dire,  que  par-là,le  fluide^  de  la  furface 
&  celui  qui  eft  au  fond  du  vafe ,  chan* 
gent  de  place ,  &  c'eft  pour  cela  que  la 
fluide  de  la  furface  eft  plutôt  chaud  que 
celui  du  fopd.  M.  Homberg  dit  dans  iea 
Mémoires  de  P Académie^  que  fi  on  6ta 
du  feu  une  chaudière  bouillante  ,  Se 
qu'on  applique  la  main  dans  l'inftant 
Tous  la  chaudière ,  on  ne  fe  brûlera  pas  : 
la  raifon  qu'il  en  donne  eft  que  les  par* 
ticules  ignées  qui  paflent  par  la  partie 
inférieure  de  la  chaudière ,  ne  s'y  arré« 
tent  pas ,  &  vont  gagner  la  furface  de 
l'eau. 

Un  feu  cxceflif  diminue  la  pefant«af 
fpécifique  de  l'eau ,  de  forte  qn*il  la 
peut,  faire  monter  fous  la  forme  d*airi 
delà  viennent  la  vapeur  &  la  fumée.  Ce^ 
pendant  l'air  renfermé  dafks  les  înterfti- 
ces  de  l'eau ,  doit  être  re^rdé  comme  te 
principale  caofc^e  cet  effet,  parce  que 
l'air  étant  dilaté  &  ayant  acquis  de  non*^ 
velles  forces  par  l'aâion  du  feu,  brife 
fa  prifon  &  monte  à  travers  l'eau  dans 
K'air ,  emportant  avec  lui  quelques-unea 
des  bulles  d'eau  qui  lui  font  adhérentes. 
f^oytz   les  mots  VAPEUR  ,   EXHALAI- 

sov. 

Les  particules  d'air  qui  font  dans  1er 
difTérens  interftices  du  fluide  étant  ainQ 
dilatées ,  &  fe  portant  en  haut ,  fe  ren** 
contrent  &  s^accrochent  dans  leur  pafla- 
ge.  Par  ce  moyen ,  une  grande  quantité 
d'eau  eft  foulevée  &  retombe  rapide- 
ment, &  l'air  s'élève  &  fort  de  Peau} 
car  quoique  l'air ,  après  l'union  de  fes 
parties,  puiflTefontenirune'^nifequan- 
tité  d'eau  par  fon  élafticité  pendant  qu'il 
eft  dans  l'eau ,  il  ne  peut  (^us  cependant 
la  porter  avec  lui  dans  l'atmofphere , . 
parce  que  quand  une  fois  il  eft  dégagé  de 
la  furface  de  l'eau  qui  eft  dans  le  vai£> 
feau ,  il  fe  détend  de  lui-même ,  &  ainfi 
fa  force  devient  égale  à  celle  de  l'air 
refroidi.  Ajoutez  à  cela  que  la  force  de 
l'air  pour  enlever  l'eau  ,  eft  diminuée 
parla  force  avec  laquelle  les  patticalés 
d'eau  tendent  à  fe  réunir  aux  particules 
d'eau  femblables  qui  les  attirent  plus 
fortement,  &  qni  les  forcent  de  refter 
fur  la  furface  de  l'eau  i  de  forte  qu'il  de 
s'échappe  prefque  point  de  particules 
d*eau  avec  l'air  ^  que  celles  qui  y  foi^ 
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Ifiv^'atetnent  adhérentes  «  ^noîqtie 
l'iîr  fafle  effort  pour  en  enlever  une  plus 
grande  quantité  j  &  delà  Tient  le  prin- 
ci|ral  phénomène  de  Tébullition ,  fa- 
Toir,  la  fluduation  de  la  furFace  de  Teau. 
L*eau  tiède  ou  froide  femble  bouillir 
42tks  la  machine  pneumatique ,  quand 
Taie  en  eft  pompé.  La  raifon  de  cet  ef- 
fet eft  Facile  à  comprendre  ;  car  la  prcf- 
lion  de  ratmofphere  n'agiflant  plus  fur 
la  furfaoe  de  Teau  ,  Pair  renfermé  dans  | 
fes  interftices  fc  dilate  avec  aflez  de  for- 
ce polir  fonlever  Tcau  &  fe  dégager  par 
luî-mcme.  Quand  Tébullition  de  Teau 
cefTe,  on  peut  la  faire  recommencer  en  y 
verfant de  l'eau  froide,  &  quand Tébul- 
lition  «ft  très-grande,  on  peut  la  faire 
diminuer  en  y  verfant  de Teau  chaude: 
car  en  y  verfant  de  Teau  froide ,  on  ajou- 
te de  nouvel  air  qui  n*eil  point  encore 
dilaté  ni  dégagé  ;  &  en  verfant  de  Teau 
chaude ,  on  ajoute  de  Tair  qui  eft  déjà  di- 
laté ,  &  qui  doit  faire  beaucoup  moins 
d*effort  (0) 

BOUILLITOÏRE ,  f.  f. ,  à  /a  Mon. 
mie.  Donner  la  bottillitoire ,  c*eft  jetter 
les  flans  à  la  bouilloire ,  les  y  nettoyer , 
&  faire  bonfllir  dans  nn.liquide  préparé , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  blancs. 
Foyn,   Blanchiment    &   Bouil* 

BOUILLOIRE ,  f.  f. ,  a  /a  Monnoie , 
▼aiflèau'  de  cuivre  en  forme  de  poêle 
plate  à  main ,  dans  lequel  il  y  a  de  Teau 
bouillante  avec  du  fel  commun  &  du  tar- 
tre de  Montpellier  gravelé ,  où  Ton  jette 
les  flans  qu'on  a  laiffé  refroidir  dans  un 
crible  de  cuivre  rouge ,  après  qu'ils  ont 
été  aOTez  recuits.  On  le^  fait  bouillir 
dans  ce  vaifleau  pour  les  décra fier,  en- 
fuite  on  les  jette  dans  une  autre  houilloU 
re  remplie  de  même  que  la  première, 
où  on' les  fait  bouillir  une  féconde  fois 
pour  achever  de  les  nettoyer. 

Ce  vaifleau  eft  commun  à  tous  les  ou- 
vriers en  or,  en  argent,  &  même  en 
cuifre. 


:u#r( 
«O 


50UILL0N,f.m.,  Mciec. ,  décoc 
lion  de  la  chair  des  animaux  faite  fur  un 
feu  modéré,  pour  en  tirer  le  fuc  qu'elle 
contient.  On  fait  entrer  dans  la  compo- 
fition  des  huilions  ,  non-CeuIement  le 
bccuf ,  le  veau  &  le  mouton ,  mais  auflî 
fUSérentcs  efpects  d'oifeaux,  tellet  que 
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les  poules ,  chapons  &  autres  :  on  en  fait 
aufllavaclepoifTon. 

Le  bomlhn  fert  à  l'homme ,  comme 
aliment  ordinaire  &  comme  remède. 

Quand  on  employé  les  bouillons  comme 
remèdes,  on  y  joint  ordinairement  des 
plantes  dont  la  vertu  eil  appropriée  à 
Vétat  de  la  perfonne  qui  en  fait  ufage^ 
&  alors  on  les  nomme  bouillons  Médical 
Menteux,  Ilycna  d'altérans,  depeélo- 
ran( ,  d'apéritifs ,  gfc.  ft  on  leur  donne 
ces  différcns  noms ,  felou  la  vertu  àt% 
différens  médicamens  qui  entrent  dans 
leur  compofition. 

Les  bouillons  les  plus  propres  à  nour- 
rir font  ceux  qui  font  compofés  de  bœuf 
&  de  volaille.  Voyez  Bœuf.  Au  défaut 
de  ceux-ci ,  on  donne  ceux  de  veau  &  de 
mouton. 

Les  malades  &  les  convalefcens  fe 
trouvent  très-bien  des  bouillons  de  poif* 
fou  h  les  fibres  de  Teftomac  étant  très- 
aflbiblis  par  une  longue  maladie,  il  eft; 
fouvent  peu  propre  à  digérer  le  fuc  des 
animaux  ,  &  s'accommode  mieux  de  oC'* 
lui  de  carpe,  de  tanche,  de  grenouille, 
^c,  qui  d'ailleurs  porte  une  fraîcheur 
dans  le  fang .qu'on  ne  doit  point  attendre 
de  celui  des  animaux  terreilres  ni  de» 
volatiles.  (^ 

§  BOUILLON,  Econ.  iom.  Cuijmt. 
Bouillon  à  faire  en  une  heure  tout  au 
plus ,  très-bon ,  très-nourriflfant ,  &  très- 
convenable  aux  malades. 

Prenez  un  quarteron  de  rouelle  de 
veau  ,  coupé  en  petits  morceaux  comnvé 
des  dés.  Mettez -le  dans  une  cafetière 
d'une  pinte  d'eau  ,  avec  une  cuillerée  de 
riz  s  Je  après  que  ladite  pinte  eft  réduit» 
à  chopine  (en  moins  d'une  heure),  re- 
tirez le  bouillon ,  preffez  le  veau  &  le  ri»j 
paflfcz  le  tout ,  &  laiflcz-le  repolcr.  Vous 
aurez  un  très>bon  bouillon. 

On  peut  le  faire  avec  d'autre  viande  ; 
mais  le  veau  eft  la  plus  convenable. 
(  Article  tiré  des  fafitrs  de  JI,  de 
Jfliiiran  ). 

BoUltLON-BLANCj^tfMOLLAINE, 

ffift.  nat,  bot  an,  verbu/cum ,  genre  de 
plante  à  fleur  monopétale ,  rayonnée  Se 
découpée.  Le  piftil  fort  du  calice ,  & 
eft  attaché  comme  un  clou  au  milieu  de 
la  fleur,  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  on  une  coque  ovoïde  &  pointue , 
partagée  en  deux  loges  par  une  cloifo» 
Z4 
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mitoyenne,  ft  remplie  pour  Tordinaire 
^je  plufieurs  femences  anguleufes  atta- 
chées à  un  placenta.  Tourocf.  Inft,  rei 
h.erh.V.  Plante.  (/) 

rerba/cum  i.  Matth.  Ray  ,  bifl.  Ver^ 
h.aAum  vulçare ,  Jlore  luteo  magno  ,  folio 
ntaximo,  J.  B.  Verhafvum  mas  latifolium 
lutettm,  C.  Bp  Pjt.  Tournefort.  l^erbaf- 
cum  capfus  harbatus  offic.  Cette  plante 
eA  an  nombre  des  herbes  émollientes  : 
cDereUche  8c  convient  avec  celles  de  fa 
çlaflTe,  comme  la  mauve  ,  dans  les  lave- 
piens,  les  cataplafmes  &  les  fomenta- 
tions, lorfciiril  eft  qucftion  de  relâcher 
l^^e  détendre. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  font  eftimées 
peélor^les ,  bonnes  contre  la  toux  ,  k 
crachement  de  fang  &  autres  affeftions 
4e  la  poitrine,    . 

Elles  font  aufli  fort  falutaîres  contre 
les  tranphées  ,  Se.  les  douleurs  de  coli- 
que ,  qi)i  viennent  d'humeur  acre. 

On  Fait  avec  le  bouillon-blaf/c  dos  pré- 
parations pour  la  toux  &  les  hémorrhoï- 
^es  douloureufes.  (AO 

Bouii^LON  %  MaréchalU  ,  on  appelle 
finQ  une  excroiffance  charnue  qui  vient 
fur  la  Fourchette  du  cheval  on  à  côté  « 
qui  cft  greffe  comme  une  cerife  j  &  fait 
l)oiter  le  pié.  I^es  chevaux  de  manège , 
qui  ne  fe  mouillent  jamais  les  pies ,  (ont 
plus  fujets  que  les  autres  aux  bouillons 
de  chair,  qui  les  Font  boiter  tout  bas. 
Pour' dpfiçner  ces  bouillons^  on  dit  la 
chair  fouffreJUr  ta/ourcbetfe,  I 

On  donne  auQi  ce  nom  à  une  excroif- 
fance ronde  &  charnne  qui  croit  dans  une 
plaie,  (r) 

Bouillon  d'Eau,  en  ArchHt^ttre^ 
hà\\.  de  tops  les  jets  d'eau  qui  s'élèvent 
fie  peu  de  hauteur  en  manière  de  four- 
ce  vive,  lis  fervent  pour  garnir  les  cal^ 
çades ,  goiilotes ,  rigoles ,  gargouilles  « 
qui  F  )nt  partie  de  la  décoration  des  jar- 
dins. (P) 

-  Bouillon,  terme  de  Brodeur  ^  c'eft 
une  efpecç  de  cannetillp  d'or  ^  d'ar- 
gent très  -  brillante  ,  qui  fe  coupe  par 
petits  tnorceaux ,  qui  s'enfile  comme  des 
perler,  &  fe  pofe  dans  le  milieu  des 
Jleurs  pn  broderie  ,  oîi  elle  s'attache  avec 
du  fil  d'or,  d'argent  ou  de  foie.  Le  boutlr 
Ion  entre  ^uffi  d^ns  les  crépines.  Le 
bouillon  à  j'ufage  (le  ces  derniers  pu- 
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le  pins  prelTé  qu*il  fe  peut ,  retiré  de  ^« 
fus  celui  qui  lui  fervoitde  patron.  On  le 
coupe  de  différentes  longueurs  pour  ea 
faire  des  épis ,  des  roues ,  &  antres  enjo«i 
livemens  propres  aux  Boutonniers.  V^j^' 
ces  mots  à  leurs  articles. 

Bouillon  ,  (  boète  à)  ^  en  terme  de 
Boutonnier ,  c'eft  une  boite  de  fer  -  blanc 
doublée  d*une  autre  boite  de  môme  ma« 
tiere  ,  mais  moins  profonde ,  criblée  de 
f  trous  comme  une  paflbire.  On  coupe  le 
bouillon  dans  cette  première  boite  j  A  le 
remuant  à  la  manière  d'un  tamis ,  le  dé* 
chet  que  les  cifeaux  ont  fait  en  coupant  le 
bouillon ,  tombe  &  fe  confcrve  dans  U  fé- 
conde boite.  ^.Bouillon. 

Bouillon  ,  autrefois  Buillon» 
Géogr.  ,  Bullonium  ,  ville  capitale  do 
duché  de  même  nom ,  avec  un  eh&teatt 
fortifié ,  à  trois  lieues  N.  E.  de  Sedan  , 
cinquante- fix  de  Paris  ,  &  non  trente- 
neuf ,  comme  dit  le  Piâionnaire  det 
Gaules. 

La  ville  &  le  chatean  font  environnée 
en  partie  par  la  rivière  de  Semoy  qui  en 
forme  une  prefqu'isie  dont  Pifthme  eft 
une  chaîne  de  rochers  efcarpés/:  le  châ» 
teau  eft  afllis  fur  un  de  ces  rochers  i  quoû 
qn*il  foit  inacceflible ,  il  ne  peut  pas  être 
d'une  lonzue  défenfe,  parce  qu'il  eft 
commande  par  plufieurs  autres  monta* 
gnes  qui  bordent  la  rivière* 

A  l'égard  de  la  ville  ,  elle  n*a  qu'an 
fimple  mur  d'enceinte  avee  des  tours 
baftionnées  de  diftance  en  diftance,  let 
anciennes  fortifications  ayant  été  dé* 
truites  lorfque  la  ville  &  le  château  fu- 
rent pris  par  l'armée  de  Charles-Q.uint  en 

I$2I. 

Il  y  a  dans  la  ville  un  couvent  d*âa- 
guftins  &  un  collège  fondé  par  le  viv 
comte  de  Turenne  i  hors  la  ville  au 
fauxbourg  de  Liège ,  un  couvent  de  rc;- 
ligieufes  chanoinefles  de  l'ordre  du  S, 
Sépulcre ,  &  un  prieuré  de  Bénédidins 
de  l'abbaye  de  S.  Hubert  >  fondé  par  lei 
anciens  ducs  de  Bouillon^ 

Cette  ville  ,  ainfi  que  Iç  château ,  font 
très-anciens  i  ils  exiftoient  dans  le  vi|i 
îiecle.  Le  père  Bouille ,  dans  fon  Hif^ 
toire  de  Itege ,  prétend  cnic  le  ch^teaa 
fut  bâti  en  733  ,  par^  Turpin  ,  duc 
des  Ardçnnes.  GÔdefroi  de  oonilloii  y 
tftné.  ' 
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4c  LnxeoiboDrg,  Tînt  y  rendre  homma- 
ge en  perfonne,  le  ii  Juin  13^9 ,  de  la 
terre  &  CeigneiiHe  de  Mirwart  qo*il  re- 
connut tenir  des  dues  de  Bouillon  à  titre 
de  pairie  du  château  de  Bouillon ,  avec 
toutes  let  dépendances  de  ladite  terre , 
fans  nulle  retenue  ,  fbon  la  voirie  dM- 
celle ,  appa^enante  à  la  terre  de  S.  Hu- 
bert ;  laquelle  terrç  de  S.  Hubert ,  Tab- 
hé  prëfent  à  cet  aâe ,  reconnoit  tenir  de 
snéme  en  fief  de  pairie  dudit  château  de 
Bomllou  }  les  foi  &  hommages  de  cette 
abbaye  ont  été  prêtés  aux  ducs  de 
Bouillon  fucceflivement  îufqn*à  pré- 
fent. 

II  y  a  )  Bottillon  une  cour  fouveraine , 
on  ignore  Tépoque  de  Ton  établiflement  ) 
Il  y  a  feulement  des  aâes  qui  annoncent 
que  ce  tribunal  exiftoit  avant  le  quinziè- 
me fiecle. 

Dans  la  nouvelle  édition  du  DiBion- 
noire  de  la  Martiniere ,  on  fuppofe  que 
cette  cour  fouveraine  fut  établie  par  le 
duc  de  ^otti(/oir  en  1678*  lorfque  Louis 
XIV  le  remit 'en  pofleffion  du  duché. 
L*hiftolre  de  la  première  guerre  entre 
François  I  &  Charles  V«  prouve  le  con- 
traire; tous  les  hiftoriens  conviennent 
?u*nne  des  caufes  de  cette  guerre  fut  qnCs 
'harlé's  V  voulut  prendre  oonnoiiTance 
d*un  jugement  rendu  parce  tribunal ,  & 
par  les  pairs  du  duché  de  Bouillon ,  con- 
tre Emeric  ,  feigneur  de  la  baronnie 
d'Hierges ,  Tune  des  quatre  pairies  de  ce 
4àuché.  La  coutume  de  ce  duché ,  réim- 
primée en  1628 ,  contient  un  chapitre 
particulier  «  intitulé  dtU  Cour  fouverap^ 
,iie«  qui  rappelle  fa  conftitution  telle 
qu'elle  avoit  toujours  exifté. 

Les  arrêts  de  cette  cour  ne  peuvent 
^re  réformés  que  par  la  voie  de  la  révi- 
fion ,  par  les  quatre  pairs  du  duché ,  on 
par  un  pareil  nombre  de  revifeurs  nom- 
més par  les  parties ,  ou  choiGs  par  le 
fouverain,  fi  elles  ne  peuvent  pas  en 
convenir. 

Il  n*y  a  point  d*hiftolre  particulière 
du  dnché  de  Bouillon,  Waflebourg  » 
Chanoine  de  Verdun ,  dans  fes  Antiqui* 
tés  it  la  Gaule  Belgique ,  imprimées  en 
1749  »  rapporte  la  généalogie  des  an- 
ciens fottverains  de  ce  ducné ,  pofledé 
par  la  mailbn  d*Ardennes.  La  brièveté 
à  laquelle  nous  forames  forcés  de  nous 
rpftmndrc ,  nous  abli^^  de  renvoyer  à 
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cet  auteur^  &  à  Jnftel  ft  Baluze  9  qui 
ont  fuivi  &  continué  cette  généalogie 
jufqu*au  commencement  de  ce  fiecle, 
dans  leur  Hiftoire  de  la  Aïai/bn  d^Au" 
vergne  ;  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  ces  hiftoriens  font  tous  d*accord  que 
le  dnché  de  Bouillon  appartenoit  à  Yvet 
d'Ardcnnes  ;  que  cette  princefle ,  feule 
&  unique  héritière  de  fa  maifon ,  époufa 
Euftache  H ,  comte  de  Boulogne»  dont 
elle  eut  Godefroy ,  qui  prit  le  furnom 
de  Bouillon  f  Bandouin  &  Euftache  III 9 
qui  fut  depuis  comte  de  Boulogne  i  que 
de  la  mailbn  de  Boulogne ,  fondue  dant 
celle  de  la  Tour  d*  Auvergne ,  defcendent 
les  ducs  de  Bouillon  d'aujourd'hui  «  qui 
portent  au  fécond  quartier  de  leurs  ar- 
mes ,  d*or  i  trois  tourteaux  de  gueules  « 
Îjui  eft  de  Boulogne.  Il  paroh  que  c'eft 
ur  cette  defcendance,  &  comme  étant 
aux  droits  de  la  maifon  de  la  Marck  » 
fouveraine  de  Sedan  &  de  Bouillon  ^ 
dont  ils  put  époufé  l'héritière  ,  qu'ils 
fondent  leurs  droits  de  propriété  fur 
ce  duché. 

Les  évêques  de  Lfege  ont ,  dans  diffé^ 
rents  temps  »  formé  des  prétentions  fur 
cette  fouveraineté.  On  lit  dans  quelques 
auteurs  modernes ,  que  ce  duché  leur  fut 
vendu  ou  engagé  par  Godefroy  de  BeuH' 
lon^  avant  ton  départ  pour  la  Terre- 
Sainte  :  on  rapporte  pour  preuve  de  cette 
vente ,  le  récit  de  plofieurs  écrivains  Lié- 
geois ,  &  une  pofleffion  de  plufieurs  fic- 
elés. Laurent  de  Liège  aflbre  »  dit-on  , 
dans  fa  Chronique ,  achevée  en  1 144,  que 
le  duché  de  Bouillon  fut  vendu  i  l'évêque 
Otbert  t  par  Godefroy  de  Bouillon  , 
moyennant  300  marcs  d'argent  »  éBcun 
marc  d'or. 

Gilles  d'Orval ,  qui  vivoit  dans  le  fie-  ' 
de  fuivant  9  avance  le  même  fsit,  àU 
différence  que ,  fuivant  lui ,  le  prix  de 
cette  vente  fut  de  1300  mars  d'argent 

Alberic  des  Trois  -  Fontaines  ajoute 
que  le  prix  étoit  de  içoo  mars ,  &  Ju'Y- 
ves  d'Ardtnnes ,  mère  du  duc  Goderroy , 
avoit  confenti  à  cette  vente  \  cette  nou- 
velle aflfertion ,  omife  par  les  écrivain» 
précédents  «  étoit  eflentiel le,  parce  que 
le  duché  de  Bouillon  appartenoit  à  Yve» 
d'Ardennes  «  mère  de  Godefroy ,  &  qu'el- 
le vivoit  encore  lors  de  fon  deptrt 

Oldericus  FHalis ,  anffi  auteur  Lie- 
I  geo'is  9  dit  que  le  duché  de  Bouillon  ne 
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tilt  qu*f nçagj  ,  mais  il  triple  le  prix  ; 
▼oici  les  termes  dont  il  fe  fert  :  tune  Go, 
iifriius  Lotaringim  aux  ^  BuUonii  cof- 
irum  cum  omnibus  appeniitiis  fuis  epifco" 
fo  LtoAienJi  invadiavit  ^  &  ah  tofeptem 
milita  marcas  argenti  rectpit. 

Le  F.  Bouille ,  dans  fon  \Hifioire  de 
Liège ,  rapporte  que  le  duché  de  Bouillon 
fut  vendu  par  le  duc  Godefroy  à  l'évè- 

Sue  de  Lieg»,  moyennant  1300  marcs 
'argent  &  trois  marcs  d*or ,  à  condition 
^ne  fi  trois  de  fes  plus  proches  parens  , 
quUl  nommoit,  ne  retiroient  pas  ce  du* 
«hé  en  rembourfant  la  fomnie ,  il  demeu- 
reroit  à  Tévéque  de  Liège  à  pe/pétuité , 
après  la  mort  de  ces  trois  héritiers* 

Telles  font  les  autorités  fur  lefqu^lles 
tn  établit  les  droits  de  propriété  origi- 
naires des  évéques  de  Liège  fur  le  duché 
de  Bouillon.  C'eft  au  public  i  juger  fi  les 
contradiâions  frappantes  qui  régnent  en- 
tre tous  ces  écrivains  fur  le  prix  de  la 
Tente  prétendue ,  Je4ir  incertitude  tabfo- 
lue  fur  la  nature ,  l'efience  &'les  condi- 
tions de  Tade  9  peuvent  donner  Texiften- 
ce  à  un  titre  qui  n*a  jamais  été  produit  ni 
eité.  Fifen  lui-même ,  auteur  Liégeois , 
à  qui  toutes  les  archives  de  Liège  ont  été 
ouvertes ,  avoue  de  bonne  foi  »  en  parlapt 
de  cette  vente  :  Numquam  tamen  inftru* 
mentum  veuditionis  BuUonii  mibi  videri 
licuit. 

Ce  qui  pourroit  avoir  induit  en  erreur 
«es  écrivains ,  fur  cette  prétendue  ven- 
te on  engagere ,  dont  ils  n*ont  eu  de  con- 
noilTance  que  fur  des  bruits  publics ,  ne 
fer|»it-ce  pas  un  aâe  pafTé  efiedivement 
par  Godefroy  de  Bouillon ,  dans  le  temps 

Îu*il  fe  préparoi t  pour  fon  voyage  de  la 
'erre-Sainte  ?  Par  cet  afte  #  du  confen- 
tcment  d*Yves  fa  mère ,  il  met  les  fonda- 
tions faites  par  fon  aïeut  maternel,  & 
par  lui  dans  le  duché  de  Bouillon ,  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  S.  Hubert  &  du 
prieur^de  S.  Pierre  de  Bouillon-^  fous  la 
protedion  de  TEglife  de  Liège ,  contre 
tous  ceux  de  fa  fimiile  ou  autres ,  qui 
Toudroient  y  porter  atteinte  :  cef  afte  eft 
trop  long  pour  le  tranfcrire  en  fon  ejï- 
tier,  nous  en  rapporterons  feulement  ce 
qui  concerne  le  hit  dont  il  s*agit.  Sed 
quia  JtrufaUm  ire  difpofui  ,  defenfionem 
bu  jus  mcée  advocationis  committo  in  manu 
cmnipotentis  pro  cujus  amore  potejlatem 
V  hottQrtm  mcum  relinquere  dtkhtravi  » 
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commiitif'èf  in  defenjtone  ecclejta  Zecm 
dicnjîs ,  qua  per  divifium  jus  ,  ecclejta/ffm 
camjuftitiam  débet  tueri ,  comnUtto  etiam^ 
in  manu  venturi  meo  loco  ducis  ,  &c. 

Cet  aâe  eft|dans  les  archives  du  cha^ 
pitre  de  Liège ,  &  dans  celle  de  l'abbaye 
de  S.  Hubert.  Il  ne  feroit  point  étnnnaiH 
[  que  révéque  Otbert ,  homme  entrepre- 
nant, à  la  faveur  du  titre  de  proteâioa 
déftfré  à  fon  églife ,  eût  répandu  dans  lo 
public ,  après  le  départ  de  Godefroy  de 
Bouillon ,  que  ce  prince  lui  avoit  vendu 
ou  engagé  fon  duché ,  &  que  iur  cette 
fimpie  aflfertion ,  tous  les  écrivains  da 
temps  l'eufient  cru. 

Enfin ,  Otbert  fe  mit  en  pofleffion  dé 
ce  duché  \  on  ne  fait  pas  par  quelle^ 
voies  9  il  n'y  avoit  perfonne  pour  l'en  em- 
pêcher. Après  le  départ  de  Godefroy ,  & 
de  Baudouin  &  Ëultache  fes  frères,  Yves 
leur  mère  s'étoit  retirée  dans  un  couvent 
de  fon  comté  de  Boulogne ,  où  elle  moiK 
rut  en  odeur  de  fainteté. 

Renaud  I,  comte  de  Bar,  ayant  pré» 
tendu  qu'à  caufe  de  Mathilde ,  fon  époii- 
(ç  ,  fille  de  Boniface  ,  marquis  de  Loni« 
bardie ,  parent  de  Godefroy  de  BomUon  » 
il  avoit  droit  de  retirer  ce  duché ,  propo- 
fa^à  révéque  de  Liège  de  le  lui  recéder  » 
aux  offres  de  lui  refqbourfer  les  femmes 
qu'il  juftifieroit  avoir  payées  9  l'évêque 
de  Liège ,  qui  étoit  alors  Alexandre ,  re« 
fufa  cette  reftitution.  Renaud  lui  déclara 
la  guerre,  affiégea  &  prit  la  ville  &  le 
thâteau  de  Bouillon  en  1134. 

Adalbcro  H ,  fuccefleUr  d'Alexandre  , 
en  porta  fes  plaintes  au  pape  Innocent  II. 
Il  fit  même  deux  voyages  à  Rome ,  pour 
obtenir  l'excommunication  du  comte  de 
Bar ,  comme  ravifleur  des  biens  de  l'égU* 
fe  h  Renaud  y  fut  auffi  ;  mais  le  pape, 
après  avoir  entendu  les  deux  parties  » 
prononça  contre  l'évêque  de  Liège.  Il  faU 
loit  que  fa  caufe  fut  bien  injufte ,  dans 
un  temps  où  les  privilèges  de  Téglife 
étoient  portés  au  plus  haut  point,  &oà 
la  moindre  atteinte  contre  les  droits  & 


pereur  Conrad  IIÎ  ,  mais  avec  auffi  peu 
de  fuccès  ;  tous  ces  faits  font  pnifés  dans 
les  écrivains  Liégeois  :  favoir,  ^idius 
aurea  ValRs  in  vita  Adalberonis  II.  AU 
beric,  dans  Dt  fkronique^^u  114^ i  .^^ 
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t^hms  cationicffs  Leûdienfis  in  triUmfho 
AnÛi  Lûtnh.  ftc.  Ils  finifTeot  ainfi  le 
compte  qi]*iU  reodent  de  cette  difouffîon  : 
quaprofttr  tpifcofus  ^fecunio  rtMit  mtf- 
jkax^  necMpud  regemjuflitiam  ,  necapud 
wcarium  S,  Fetri  ttUam  cànfecfttus  mift' 
ricordiam^  gf  quia  deerat  ei  afùflolica 
ngaUfqutjufiUitt ,  armii  Bullonium  cqf» 
trum  repetneftatnit. 

Ces  néines  écrivains  oons  apprennent 
^u*Adalbero  fit  alliance'avec  le  comte  de 
Xiamur,  &  quelques  autres  grands  fci- 
gneurs  Tes  voifins  ;  qu'ils  vinrent  mettre 
le  fiege  devant  Bouillon  i  &  que  déft f- 
pérant  de  parvenir  à  fe  rendre  maîtres  du 
«bateau,  Adalbero  fit  venir  de  Liège  la 
cbâfle  de  S.  Hubert,  qu'après  une  pro» 
ceflion  bruyante  à  Tentour  du  château , 
n  fut  pris  miraculeufement  en  1141.  Il 
ne  iiallut  rien  moins  qu'un  tel  prodige 
|K)nr  légitimer  Tes  prétentions. 

L*biftoire  ne  fait  pas  mention  d«  temps 
auquri  les  évéques  de  Liège  en  furent 
dép^ffédés.  On  voit  feulement  qu'en 
143  S  9  Jean  Delos,  feigneur  de  Heins- 
bergues ,  étoit  duc  de  BouiUons  il  eft 
nommé  en  cette  qualité ,  entre  les  prin- 
ces qni,  la  même  année,  accompagnè- 
rent Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  au  traité  d'Arras.  Olivier  de  la  Mar- 
che, dans  Tes  Mémoires^  en  parlant  de 
ce  traité  Fait  encre  Charles  VII.  &  le  doc 
de  Bourgogne ,  rapporte  qu'à  cette  con- 
vention &  aflemblée  faite  à  Arras ,  de  la 
part  de  monf.  de  Bourgogne ,  il  y  fut  en 
perfonne ,  y  étant  accompagné  du  duc 
Arnould  de  Gueldre  ,  de  Tévéque  de 
Liège ,  du  duc  de  Bs}»llon ,  qui  fe  nom- 
moit  de  Heinsbergnes ,  de  Jean  Mon- 
fieiir ,  héritier  du  duc  de  Cleves  j  Pontus 
Ueult.  Rerum  Burgund. ,  dit  Fbilippum 
feqttebttur  Amoldus  Geldria  dux ,  BullO' 
ms  dux ,  Joanms  filius  natu  maximus  du- 
cis  Olivia ,  Antifies  Cameracenjis  Ô*  Léo- 
éitnfs*  Sufïrid  ,  Cbronic/duc.  Braban.  & 
en  VHiftoire  des  Mques  de  Liège ,  fait 
fouvent  mention  de  ce  Jean  de  Hein^ber- 
gués ,  qu'il  appelle  excellentij/imumprin- 
cipem,  &  remarque  qu'en  1421,'lui  & 
fes  en  fans  ,  entre  lefqu^s  étoit  Tévéque 
de  Liège ,  firent  un  traité  de  paix  avec  le 
duc  de  Brabant. 

Après  ce  Jean  de  Heinsbergnes ,  il  pa- 
Toit  que  le  duché  de  Bouillon  paifa  à  Ro» 
'  bcrt  as  la  Matck  1  preiiii«r  dt  jmxL 
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En  i486,  Robert  II  fon  fils,  due  dt 
Bouillon  ,  ayant  en  «quelques  difcuffions 
avec Maximilien ,  archiduc  d'Autriche» 
fe  mit  avec  fes  places ,  fous  la  protec- 
tion de  Charles  VIII ,  lequel ,  par  fet 
lettres  du  13  juillet  de  la  même  année» 
promit  de  l'aider  Se  fecourir  comme  let 
ieigneurs  de  fon  propre  fang  &  lignage  » 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  lui  m- 
re  la  guerre,  entr'autres  contre  l'ar^ 
chiduc  d'Autriche  $  &  s'engagea  de  nt 
faire  aucun  traité  (ans  l'y  aire  com^ 
prendre. 

Cette  prpteâion  n'empêcha  pas  qné 
l'archiduc  ne  vint  alfieger  Bouillon^  Sc 
s'emparer  du  duché  qu'il  garda  jnfqu'a* 
près  la  paix  de  Senlis ,  faite  en  1493  ^ 
entre  Charles  Vlil  &  Maximilien ,  df« 
vennroides  Romains,  &  Philippe,  ar-' 
chiduc  d'Autriche ,  (on  fils.  Par  ce  traité 
de  paix ,  dans  lequel  Robert  de  la  Marck^ 
duc  de  Bouillon ,  fut  compris ,  on  c6n« 
vint  que  tous  ceux  qui  avoient  fervi  en 
cette  gnerre ,  de  p;trt  &  d'autre ,  rentre* 
roient  en  la  jouiÛance  de  leurs  terres  & 
feigneuries  ,  pour  en  jouir  comme  ils 
en  jouifibient  avant  Pempéchement  fur* 
venu ,  à  caufe  des  guerres  depuis  l'an  ^ 
1470. 

11  furvint  apparemment  quelques  noa- 
velles  difficultés  entre  l'archidoc  ft  le 
duc  de  Bouillon ,  car  le  traité  de  Senlia 
n'eut  fon  entière  exécution  à  leur  égard  9 
qu'en  conféquence  d'un  autre  traite  par* 
ticulier,  ^'t  entr'cux  le  27  décembre 
1496  ,  par  lequel  il  fut  fpécialement 
convenu  qu'en  fuivant  la  paix  de  Senlis, 
ledit  Robert  de  la  Marck  feroit  réinté- 
gré es  terres  &  feigneuries  de  Florenges 
&  comté  de  Chiny  ,  &  auffî  de  la  terre 
&  feigneurie  de  Bouillon  i  ce  qui  fut 
exécuté ,  &  le  traité  de  Senlis  depuis  con*  * 
firme  &  ratifié  après  la  mort  de  Charlea 
VIII ,  par  le  roi  Louis  XII  fon  fuccef- 
feur  ,  par  traité  fait  à  Paris  le  .2  août 
1498. 

L'année  d'auparavant ,  il  y  avoit  eu  on 
autre  traité  de  paix ,  entre  le  duc  de 
Lorraine  &  ce  même  Robert  de  la  Marck^ 
duc  de  Bouillon ,  conclu  par  l'entremife 
de  Louis  XII ,  qui  pour  cet  effet  leur 
avoit  envoyé  le  maréchal  dt  Vaodri* 
court. 

An  traité  de  Cambrai  de  l'ail  içoS  • 
€fl(i«  Louis  XUirempcrcorMaximlUcal 
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&  Charles  »  archiduc  d'Autriche,  le  mê- 
me duc  de  BêuiUon  eft  compris  parmi  les 
alliés  &  confédérés  de  la  France. 

£^M  IÇ189  le  même  doc  de  BotnUon^ 
&  Evrard  de  la  Marck  fon  frère ,  évéque 
de  Liège ,  firent  un  traité  de  confédéré» 
tion  &  d*alliance  défenGve ,  avec  Charles 
il*Autriche  »  roi  d'Ëfpagiie ,  à  S.  Tron , 
le  27  avril. 

Enfin ,  il  fit  un  trafité  d'alliance  avec 
Fran<;ois  I ,  à  Remorentin  9  le  14  iFévrier 

IS20. 

C*eft  ce  dernier  traité ,  &  comme  nous 
Tavons  ci-devant  dit,  nn  jugement  rendu 
par  ta  cour  fonveraine  de  Bouillon ,  con- 
tre Ëmeric ,  feigneur  d'Hierges  ,  pro- 
tégé par  Charles  V,  qui  occafionnercnt 
la  première  guerre  entre  cet  empereur  & 
François  I.  n 

En  IÇ2I ,  Charles  V  envoya  le  comte 
de  Naflaii  à  la  tête  d'une  armée ,  pour 
s'emparer  du  duché  de  Bomllon.  Il  aflîé- 
gea  6  prit  la  ville  &  le  château  ;  il  y  fit 
mettre  le  feu  après  les  avoir  pillés  \  & 
en  IÇ32 ,  il  donna  ce  duché  à  l'évêque  de 
Liège,  qui  étoit  refté  fon  allié  en  confé- 
qnencedu  traité  de  içig. 

Le  maréchal  de  la  Marck  le  reprit  en 
IÇS2,  iVI.  de  Thou ,  la  Poptiniere,  Belles 
forit,  Dupleix,  &  après  eux  Mezerai, 
rapportent  unanimement  que  dans  le 
tems  des  conquêtes  que  fît  l'armée  d'Hen- 
fi  il ,  le  maréchal  de  la  Marck  ,  qui  étoit 
Robert  IV  duc  de  Bouillon ,  jugeant  qne 
l'occafion  étoit  favorable  pour  recouvrer 
fon  duché  de  Bouillon  (  dont  «  fui  vant  les 
mêmes  auteurs ,  le  maréchal  étoit  le  vé- 
xitable  feigneur  &  propriétaire  ) ,  il  fup- 

JAn  le  roi  de  l'aider  à  le  reprendre  ;  qne 
c  roi  loi  prêta  4000  hommes  d'infante- 
rie, isoo chevaux,  &  quelques  pièces 
d>rtillerie  ,  dont  il  fe  fervit  avec  tant 
d'adrelfe  &  de  valeur ,  qu'il  reprit  la 
ville  &  le  château  ,  &  enfuite  le  refte 
du  duché ,  trente  ans  après  qne  (on  aïeiH 
en  a  voit  été  dépouillé  par  Charles  V,  qui 
Tavoit  donné  à  l'érêque  de  Liège. 

Depuis  IÇÇ2,  le  maréchal  de  la  Marck, 
ft  Robert  fon  fils  &"  fon  fucceflenr  »  po£^ 
féderentceduché  jnfqu'enisÇ9.  • 
'    Mais  Philippe  H,  roi  d'Efpagne,  ayant 
snfiilé ,  lors  des  conférences  tenues  pour 

Parvenir  au  traité  de  Cateau-Cambrefis , 
ce  que  le  château  de  Bouillon  fût  remis 
ii'évè^ue  dcLicy^,  en  Tétat  qu*ti  étoit 
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avant  le  commencement  de  1t  guerre; 
cette  reftitution  fiitpromife  par  Henri  II» 
qui  en  écrivit  à  la  ducheife  douairière  de 
Bouillon^  le  2ç  mars  1558»  en  la  ^*  priant, 
„  pour  l'amonr  de  lui  &  pour  ne  pas  em« 
„  pêcher  la  paix,  de  vouloir  bien  fe 
yy  prêter  à  la  remife  de  ce  duché ,  lui 
„  promettant  qu'il  lui  en  feroit ,  à  elle 
M  &  â  fes  ennns ,  fi  bonne  &  honnête 
),  récompenfe ,  t|u'ils  auront  jufte  canfe 
,)  &occafion  de  eux  demeurer  contens 
M  &  fatisfaits ,,.  Le  roi  ne  s'en  tint  pas 
à  cette  feule  promefle ,  il  en  fit  expédier 
nn  brevet  en  forme  «  fous  la  même  date  » 
tant  il  étoit  perfuadé  de  la  légitimité  des 
droits  de  la  maifon  de  Bouille  (ut  ce  diw 
ché. 

La  duchefle  de  Bouillon  le  rendit  à  cet 
inftances ,  à  condition  cependa^it  ope  les 
droits  de  fes  enfans,  tant  pourraitbn  de 
la  propriété  de  ce  duché ,  qu'à  caufe  des 
fommes  àeux  dues  par  les  communautés 
du  pays  de  Liège ,  (croient  réfervés  pour 
être  jugés  par  des  arbitres^  Cela  fut  ainfi 
convenu  par  l'article  14  de  ce  traité  cou* 
clu  en  I5$9. 

Charlotte  de  la  Marck ,  feule  héritière 
de  la  branche  aînée  de  fa  maifon ,  époafa 
en  IÇ91 ,  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  » 
vicomte  de  Turenne,  auquel  elle  apporta 
en  dot,  les  fouverainetés  de  Sedan  ft 
Raucourt ,  &  fes  droits  fur  le  duché  de 
Bouillon  i  elle  mourut  quelques  années 
après ,  ayant  inftitné  fon  mari  pour  foa 
héritier. 

L'évêque  &  les  états  de  Liège  ayant 
toujours  refufé  de  convenir  d'arbitre? 
avec  la  maifon  de  Bouillon  ,  ainfi  qu'il 
avoit  été  réglé  par  le  traité  de  Cateau- 
Cambrefis  ,  il  fut  ftipulé  ,  par  celui  de 
Vervins  en  IS98  »  qu'il  en  feroit  nommé 
dans  fix  mois  :  cette  ftipulation  refta  en^ 
core  (ans  effet ,  malgré  les  foUicitations 
des  ducs  de  Bouillon, 

Dans  le  nombre  des  mémoires  qn*lls 
firent  imprimer  9  il  7  en  eat  nn ,  intitulé: 
Difcours  des  droits  &  prétentions  de  Frim 
deriC'Maurice  ^  premier  du  nom  ^  duc  de 
Bouilhn(i[  étoit  fils  de  Henri  de  la  Tour 
d'Auvergne)  ,  contre  Vévèque  &  le  cba» 
pitre  de  Péglife  de  Liège  9  &  les  états  & 
communautés  dudit  pays  ,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1636 ,  &  remis ,  fnî- 
vant  une  note  en  marge  au  chapitre  de 
Liegç  I  le  x6  déce^nbrc  delamêne  années 
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He  mémoire  fit  plus  d'effet  que  let  vtim  . 
•éd«ntt ,  il  amena  le  chapitre  &  les  états 
à  tnnGger  avec  ce  prince ,  fur  les  créan- 
ces QD*il  a  voit  à  exercer  contre  eux.  La 
tranuâion  eft  du  3  feptembre  1641. 

Kons  avons  fous  les  yeux  cette  tran* 
fiiâion ,  &  le  mémoire  de  Frédéric-Mau- 
rice ,  fur  lequel  elle  intervint. 

Ce  mémoire  contient  deux  parties. 
Dans  la  première  ,  Frédéric  -  Maurice 
établit  fes  droits  de  propriété  fur  le  du- 
ché de  BomllûH ,  contre  Tévêque  de  Lie- 
%t  \  la  féconde  contient  un  état  deuil  lé 
de  toutes  les  créances  de  (a  maifon , 
fur  les  états  &  communautés  du  pays  de 
Liège. 

'  L*évéque  de  Liège,  ni  les  éuts^  ne 
Yonlorent  entrer  dans  aucune  explica- 
tioD  fur  la  première  partie  du  mémoire  , 
relative  à  la  propriété  du  duché  s  auffî  la 
tranlkâion  n'en  parle- t-elle  pas,  direc- 
tement ni  indireâement ,  les  états  fe 
bornant  à  difcnter  les  différens  objets 
de  créances ,  tels  qu'ils  étoient  détaillés 
dans  la  féconde  partie  du  mémoire  du 
duc  de  BouilloH.  Les  parties  arrêtèrent  de 
concert ,  que  toutes  ces  créances  feroient 
réduites  i  une  fomme  de  150000  florins , 

Îuoiqu'elles  excédaOènt  200000  florins, 
a  tranfadion-ne  porte  que  fur  ce  feul  & 
Bnique  objet  ;  on  y  ftipule  oue  c'eft  pour 
l*extinâion  de  toutes  les  prétentions  que 
le  prince  de  Sedan  peut  avoir  contre  lef- 
dlts  états,  ou  aucuns  membres  d'iceux , 
r^fultans  ft  provenans  des  obligations  & 
titres  rappelles  en  laditejtranfaâion$  on 
ii*y  dit  pas  un  mot  de  la  ceffion  du  du- 
ché de  Bomiion ,  ni  des  droits  de  fouve- 
laineté  fur  ce  duché  (comme  quelques 
auteurs  modernes  l'ont  prétendu)  parce 
qu'il  n'en  étoit  pas  qneftion,  les  états 
a'ayant  voulu  tranfi^r  que  fur  les  créan- 
ces. 

Far  la  procuration  doncée  par  Frédé- 
ric-Maurice au  fieur  Hilderoifle,  pour 
ftipuler  pour  lui  dans  cette  tranfaâion , 
ce  prince  avolt  pris  la  qualité  de  duc  de 
BouiUoni  il  eft  vrai  que  le  fondé  de  pro- 
curation fc  prêta  à  n'inférer  dans  la  tran- 
(lâioa ,  que  le  titre  de  prince  de  Sedan- 
Raucourt ,  gfc.  à  condition  que  l'évéque 
de  Liège,  qui  auroit  voulu  prendre  le 
titre  de  duc  de  BouiUon  ,  ne  feroit  pas 
partie  dans  l'aâe'}  &  qu'en  fin  de  cet  ade 
•n  y  inléreroit  la  clauft  »  voir  que  le 
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titre  repris  dans  la  préfente  tranfadion  t 
de  part  &  d'autre,  ne  portera  aucun  pré- 
judice ni  conléquence,  autre  que  de  dr^it 
leur  appartient:  il  reiloit  donc  d'autres 
difcufuons  fur  lefquelles  on  ne  tranfi- 
geoit  pas. 

Ce  même  Frédéric -Maurice,  duc  de 
BêuiUon ,  quelque  tems  après  cette  tran* 
laftlon ,  céda  à  la  France ,  à  titre  d'é- 
change ,  les  fouverainetés  de  Sedan  & 
Raucourt  On  ftipula  dans  l'aâe  d'échan- 
ge, qui  ne  fut  (igné  &  arrêté  que  le  39 
mars  i6si  9  qu^le  duc  de  Bêuillon  fe  ré- 
fervoit  les  droits  qu'il  avoit  au  chftteau 
de  BouiUpn ,  &  aux  portions  de  ce  duché, 
ufurpées  fur  fes  prédécefleurs ,  par  le 
roi  d'£fpagne  &  l'évéque  de  Liège  :  &  que 
dans  le  cas  01^  les  parties  de  ce  duché, 
occupées  par  l'évéque  de  Liège 4  feroient 
reprifes  fur  lui ,  elles  lui  feroient  ren- 
dues. 

Louis  XIV  reprit  effçdlvement,  en 
1676 ,  le  château  de  BouiUon  &  les  autres 
parties  du  duché ,  détenues  par  l'évéque 
de  Liège. 

Godefroy-Manrice,  alors  duc  de  Bm»*/* 
!cu ,  lui  repréfenla  fet  droits  fur  cette 
fouverainete,  droits  que  Frédéric-Mau- 
rice ,  fou  père ,  s'étoit  exprefl^ment  ré- 
fervés  par  le  contrat  d'échange  :  en  con- 
féquence,  il^ria  fa  majefté  delni  per- 
mettre d'en  reprendre  pofleflîon. 

Louis  XIV  nomma  des  commiflaires , 
&  fur  le  compte  qu'ils  lui  rendirent  de  la 
juftice  de  la  demande  du  duc  de  BouiUon^ 
&  en  exécution  de  la  daufe  particulière 
du-  contrat  de  i6si  9  dont  nous  venons 
de  faire  mention ,  le  roi ,  par  un  arrêt  de 
fon  confeil,  en  date  du  premier  mai  1678» 
permit  au  duo  de  Bouillon  de  fe  remettre 
en  pofieifion  de  ce  duché ,  pour  en  jouir 
en  toute  propriété ,  ainfi  qu'en  avolent 
joui  fes  prédécefleurs ,  ducs  de  Bouillon  » 
&  depuis  les  évêques  de  Liège.  Cette  re- 
mife  fut  confirmée  par  le  traité  de  Nime- 
guc  en  167c. 

Godefroy  -  Charles .  Henri  de  la  Tout 
d'Auvergne,aujourd'hui  duc  âeBouillon. 
pair  &  grand  chambellan  de  France ,  eft 
né  le  26  janvier  1728 ,  &  a  époufé,  le  %% 
novembre  1743  ,  Louife-Henriette  Ga« 
brielle  de  Lorraine.  H  eft  fils  de  Charies- 
Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne ,  duc 
de  Bouillon  ,  décédé  le  24  oâobre  1771  ^ 
&  de  Marie-Charlotte  de  Sobicska ,  pria. 
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ceOe  royale  de  Pologne ,  &  arrière  petît- 
£ls  de  Godefroy  •  Maurice  de  la  Tour 
d'Auvergne,  duc  de  Bouillon^  à  qui 
Louis  XIV  avoit  remis  le  duché  de  ce 
nom.  (M-  r.) 

BOUILLONNEMENT,  f.  m.  Marifie, 
on  appelle  quelquefois  ainfi  Tagitation 
de  la  mer  au  bord  du  rivage.  La  mer 
bcmllotfne  »  fe  dit  encore  lorfqu'elle  ne 
brife  que  médiocrement  Foytzh^iSE%. 

<^ 

BOUILLONNER ,  ▼.  aéK,  e»  terme  de 
Boutonnier  $  c*eft  enjoliver  un  bouton 
avec  du  bouillon ,  ce  qMÎ  s'exécute  de  la 
manière  fuivante.  On  a  une  aiguille  ex- 
près, c'eft-à-dire ,  longue  &  mince,  en- 
filée d'uNC  foie  de  grenade  unie  &  cirée , 
pour  que  le  bouillon  y  coule  mieux.  On 
pafle  Taiguille  dans  le  bouHlon ,  &  o» 
l'attache  en  long ,  en  écartant  le  point  de 
fa  longueur;  ou  en  roue,  en  rapprochant 
les  points.  J'ai  ditT^iV  de  grenade  unie , 
Veft  que  les  autres  foies  étant  ootonneu- 
fes  ft  pleines  d'inét^tés,  empécberoient 
le  bouillon  de  pafler  ;  ce  qui  retarderait 
Topération  ,  À  pourrait  même  rendre 
Touvrage  imparfiut ,  Inr  -  tout  dans  les 
épis  &  les  cordelières,  où  les  foie»,  do 
moins  après  un  tems ,  fe  fépareroicnt  en 
petite  poils  qui  pourroicnt  paflfer  à  tra- 
vers le  bouillon ,  &  offiil^aer  fim  édat 

BOUlN,^(<b^r.,  petite  isie  Je  la  proN 
vinee  de  Bretagne ,  a»*deflbns  de  l'em- 
bouchure de  la  Loire. 

BOVINES  Ml  B0VI6NES,  Giogr.^ 
f  etite  ville  du  comté  de  Namur  fnr  la 
Mcufe. 

BOVINO ,  Géogr. ,  petite  ville  d'I- 
talie an  royaume  de  Naples ,  dans  la  Ca- 
pitanate,  proche  les  monts  Apennins, 
arec  évéché. 

fiOUIS ,  f.  m. ,  terme  de  Chapelier  ;  ca 
terme  fie  dit  des  vieux  chapeaux  :  lenr 
donner  le  bouts ,  c'efl  les  nettoyer  &  lea 
lodrer.  r,  Rsbouisagb. 

BooiS  ,  en  terme  de  Fergeiier  6f  de' 
Cordonnier  ;  ce  font  des  morceaux  de  ce 
bois  très-nni  que  préparent  les  verge, 
tiers ,  &  dont  les  cordonniers  fe  fervent 
pour  Inftrer  leurs  pafle-toos  8c  le  bord 
des  femelles  de  fouliecs.  Foyez  Varticle 

COEDONNIEE. 

BOUll^,  U^^en  terme  de  Formier 
de  Cordonnier  i  c^eft  un  morceau  de  bots 
ioncafe»  à-pen-près  tomme  unç  petite 


.aage«  que  les  formiers  préparent  •  9t 
dont  les  cordonniers  fe  fervent  pour  doo» 
ner  de  la  profondeur!  lenrs femelles,  6t 
lenr  faire  prendre  prendre  plusaifément 
le  pli  de  la  forme  &  du  pied. 

BOUKA  ,  f.  f. ,  ffifi.  nat.  Botanique. 
Les  Brames  appellent  de  ce  nom  &  de 
celai  de  ^^Ao-iftf/y  une  plante  du  Mala- 
bar, qui  a  été  aflcz  bien  gravée ,  quoi« 
que  fans  détails ,  par  Van*Rheede ,  dant 
fon  Hortus  Màlakaricus  ,  volume  XI J ^ 
planche  XXIIl  y  page  aç  ,  fous  fon  nom 
Matabare  tfjerouteckamaravera ,  comme 
qui  diroit ,  petittheka  maravera ,  car  Vaa- 
Rheede  écrit  auffi  theka. 

CTeft  ane  plante  vivace ,  paraGte  » 
rampante  fur  les  arbres.  Sa  racine  eftcy-^ 
lindrique,  longue  de  cinq  à  fix  pouces  ^ 
d'une  demi-ligne  de  diamètre ,  ligncufe  , 
dure ,  roide ,  reulFe ,  ramifiée  à  branche» 
alternes  qui  fe  réunifTent  quelquefois  en 
réfeau,  rampante  horizontalement  fnr 
l'écorce  des  arbres ,  &  prodtiifant  à  dtt 
diftaiices  d'un  pouce  environ ,  un  faif- 
ceau  de  quatre  à  huit  racines  cyUndri« 
ques ,  longues  d'un  à  deux  pouces ,  bra- 
nes»  é«e4u-de(rus  de  chaque  faifceau  un 
bourgeon  ovoïde,  très -court,  prefque 
fpbérique ,  de  quatre  lignes  de  longueur 
fur  trois  de  largeur ,  charuu ,  verd-liGTe» 
luifant^i  chair  ferme,  blanche,  vifqueu« 
fe,  recouverte  par  une  écorce  épaiiTe  ver^ 
te,  QUt,  lorfqu'on  la  caffe,  laiÛ'e  voir 
des  blets  mincca  comme  ceux  des  toiles 
d'araignée. 

Le  fommet  de  ee  bourgeon  qui  eft 
creux ,  n'eft  que  la  bafe  d'une  feuille 
elliptique  très-épaifle ,  longue  d'un  pou« 
ce  au  plus ,  une  fois  moins  large,  entiè- 
re ,  lifle ,  Ittifante ,  ferme ,  marquée  d*n« 
ne  profonde  crenelnre  à  fon  extrémité  » 
&  relevée  eo-deÛTus  d*une  cdte  longitn* 
dinale» 

Van  -  Rheede  n*a  jamils  vu  les  fleuri 
de  cette  plante ,  mais  il  y  a  apparence 
qu'elles  (ont  femblables  ou  analogues  è 
celles  du  tolalB,  qui  eft  du  même  gen« 
rc,  c*eft-à-dire,  qu'elles  confiftent  en 
nn  épi  en  quene  de  lézard  ou  de  ferpent, 
pédicule  ,  fortant  du  fond  de  chaqne 
bourgeon ,  ou  du  Fond  de  la  gaine  de 
chaque  feuille ,  confiftant  en  un  grand 
nombre  d'écaillés  imbriquées,  creufes, 
formant  antaot  de  iturs  ,  ooeuoaal 
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ttiacTifiç  clan^Ieiir  cavité  une  petite  grai- 
ne lenticulaire  vert^^. 

Culture.  Le  bouka  ne  croit  que  fur  les 
arbres  dont  elle  eft  parafite.  Elle  vit  au« 
tant  que  Tarbre  far  lequel  elle  a  crû»  fe 
rcnouvellant  toujours  par  de  nouveaux 
bourgeons;  pkintée  en  terre,  fes  bout- 
l^eons  n*y  réuffiflent  point»  ils  fleurilTent 
très- rarement. 

Qualités,  Toute  la  plante  a  une  faveur 
Icgerement  falée. 

'  Ufttges,  Sa  déco^on ,  pxife  tfn  bains 
•n  en  lotion ,  guérit  les  catarres  ft  les 
pefantenrs  de  toute  efpece.  Réduite  en 
poDdre  &  mêlée  avec  le  fel ,  elle  diffipe 
les  bydacides.  Séchée  &  rôtie  fur  le  feu 
livec  l«s  feuilles  de  la  conna ,  c*eft-à-dire, 
de  la  cafTe  avec  du  gingembre  &  du  fel , 
elle  guérit  toutes  les  éruptions  de  la  peau, 
comme  la  galle  &  la  petite  vérole.  La 
poudre  de  fon  fruit  avec  le  miel  ft  Thui- 
le  de  coco ,  forme  un  onguent  qui ,  ap- 
pliqué fur  le  bas. ventre ,  provx>que  l'uri- 
ne. Son  fuc  mis  dans  les  oreilles  les  fait 
fuppurer ,  &  en  dtffîpe  la  furdité  acci- 
dentelle. 

Remarque,  La  bouka  eft  fen&blement 
One  efpece  du  tolaffi  ,  &  fait  avec  lui 
un  genre  particulier  voifin  de  la  tapana* 
va ,  dans  la  troifieme  fedion  de  la  famille 
lies  arons.  Foyez  nos  Familles  des  plan' 
iesyvoûime  //,  page  470.  (  M»  Adan^ 
fin}. 

BOULAF ,  f.  m.,  Hiftnre  de  Poloipte , 
c'eft  ainfi  qu'on^nomme  en  Polonois  le 
bâton  de  commandement  Que  le  grand 
&  le  petit  général  de  la  république  re- 
çoivent du  roi ,  pour  marque  de  leur 
eharge. 

Le  koulaf  eft  une  ma(Te  d*armes  fort 
éourte ,  finiflant  par  un  bout  en  grofle 
pomme  d'argent  ou  de  vermeil»  qu'on 
enrichit  quelquefois  de  pierreries.  Ce 
bâton  de  commandement  n*eft  pas  celui 
^tii  figure  dans  les  armées,  mais  une 
|rande  lance  ornée  d'une  queue  de  che* 
val ,  propre  à  être  vue  de  loin  dans  la 
marche  »  dans  le  combat ,  ou  dans  un 
tamp.  Les  deux  généraux  campent  Tun 
i  droite  »  l'autre  à  gauche  de  fa  ligne  , 
avec  cette  marque  du  généralat  qui  fe 
nomme  hontebouk,  M.    l'abbé  Coyer. 

B0ULÂN6',  f.  m. ,  ffifl.  nat.  Ichthyo. 
Ifilif%  poifloo  des  isUi  Moluqiies ,  aUèa 


bien  pT^vj  fous  ce  nom  &  (bus  cel«i 
d'irovi  bûulang ,  par  Rntfch ,  dans  fa  CoU 
leâiêfi  nouvelle  des  foifons  d^Amboine  , 
flanche  XV ^  figure  13  ,  fag.  aj. 

Il  a  le  corps  elliptique  allez  court  » 
très-plat  ou  comprimé  par  les  côtés ,  l« 
tète  courte,  les  yeux  &  la  bouche  petits^ 
la  peau  très-dure. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept» 
toutes  à  rayons  mous  ;  f^volr ,  deux  ven- 
trales au-deflous  des  deux  peâorales,  qui 
font  petites  &  triangulaires  ;  une  dorfalt 
très-longue ,  plus  balTe  devant  que  der. 
riere  s  une  à  l'anus  très-longue ,  &  une 
à  la  queue  creufée  jufqn'à  la  moitié  en 
croiflant. 

Son  corps  eft  jaune ,  marqué  de  chaque 
côté  de  neuf  à  dix  lignes  bleuâtres  longi- 
tudinales $  il  eft  brun  clair  fous  le  ventre. 
Sa  queue  eft  un  peu  rouge  dans  le  fond 
du  croiffant  que  forme  Ion  échancrure* 

Mœurs,  Ce  poîlTon  eft  commun  dahs 
la  mer  d'Araboine  autour  des  rochers. 

Remarque,  Si  Coyett  n'eût  pas  attribué 
au  ^p«/ai^  deux  nageoires  ventrales,nout 
aurions  été  autorifés  à  penfer  qu'il  eft  une 
efpece  de  ftromateus  ou  de  fiatola  dans  U 
famille  des  coffres,  orbes ,  vu  qu'il  a  U 
peau  dure ,  félon  hii ,  mais  (es  deux  na« 
reoires  ventralet  ,  quoique  les  autres 
toient  toutes  molles  fans  épines ,  noua 
Forcent  à  çrf  Faire  avec  le  cojer  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  fpares. 
{m,  Adanfon),  t 

*  BOULANGER ,  f.  m. ,  FoUce  anc. 
Ëf  mod,  &  Art.  $  celui  qui  eft  antorifé  à 
fiaire ,  à  cuire  &  à  vendrai  du  pain  an  pn* 
blic 

Cette  proCeflîon  qui  parmt  aujourd'hui 
fi  néceflaire ,  étoit  inconnue  aux  anciens^ 
les  premiers  fiecles  étoient  trop  fimples 
pour  apporter  tant  de  hqom  i  leurs  ali« 
mens  :  le  bled  fe  mangeoit  en  fubftance  ^ 
comme  les  autres  fruits  de  la  terre  $  Se 
après  que  les  hommes  eurent  trouvé  1^ 
fecretde  le  réduire  en  Birine ,  Ils  fe  con« 
tentèrent  encore  long-temps  d'en  fêité 
de  la  bouillie.  Lorfqu'ils  furent  parvenus 
à  eu  pétrir  du  pain ,  ils  ne  préparèrent  cet 
aliment  que  comme  tous  les  autres,  dans 
la  maifon  &  au  moment  du  repas.  Cétoit 
un  des  foins  principaux  des  mères  de  h* 
mille)  &  dans  les  temps  où  un  prince 
tuoit  lui-même  l'agneau  qn*il  devoit 
num^er,  les  femmes  les  plus  quaU^ési 
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ne  dédfli'gnoîent  pas  de  mettre  la  maîo  i 
h  pâte.  Abraham ,  dit  rEcriture ,  entra 
dans  fa  tante ,  &  dit  à  Sara  «  fHriJjèz  trois 
m^urts  de  farine,  &  faites  cuire  des  pains 
f»us  la  cendre.  Les  dames  romaines  faî- 
foient  aufli  le  pain.  Cet  ufage  pafTa  dans 
les  Gaules  ,  &  des  Ganles,  fi  Ton  en 
croit  Borrichiusy  jnfqu'aux  extrémités 
do  Nord. 

Les  pains  des  premiers  tems  n*avoient» 
prefque  rien  de  commun  avec  les  nôtres* 
loit  pour  la  forme  ^  foit  pour  la  matière  : 
c*étoit  prefqye  ce  ^ùe  nous  appelions  des 
galettes  ou  gâteaux ,  &  ils  y  feifoient  fou- 
vent  entrer  avec  la  farine ,  h  beurre ,  les 
OBufs  9  la  graifle ,  le  (afiran ,  &  autres  in- 
l^rédiens.  Ils  ne  les  cuifoient  point  dans 
un  four  9  mais  fur  Tâtre  chaud ,  fur  un 
gril ,  fous  une  efpeoe  de  tourtière.  Mais 
pour  cette  forte  de  pain  même ,  il  falloit 
9ue  le  bled  &  les  autres  grains  fnflent 
convertis  en  farine.  Toutes  les  nations , 
comme  de  concert,  employèrent  leurs 
efclaves  à  ce'travail  pénible ,  &  ce  fut' le 
châtiment  des  fautes  légères  qu*ils  corn- 
mettolent. 

Cette  préparation  on  trituration  du 
bled  fe  fit  d'abord  avec  des  pilons  dans 
des  mortiers ,  enfuite  avec  des  moulins  à 
bras.  Foyez y Aiu,  Voyez  Moulin. 
Quant  aux  fours ,  &  à  Tufage  d'y  cuire 
le  pain ,  il  commença  en  Orient.  Les  Hé* 
breux ,  les  Grecs ,  les  Afiatlques ,  con- 
•iiurent  ces  bâtimens ,  &  eurent  dfes  gens 
prépofés  pour  la  cuite  du  pain.  Les  Cap- 
padociens^  les  Lydiens  &  les  Phéni- 
densy  excellèrent.  Voy.  FaiN)  voyez 
Four. 

Ces  ouvriers  ne  paiTerent  en  Europe 
^ne  Tan  58S  de  la  fondation  de  Rome: 
aloft  ils  étoient  employés  par  les  Ro- 
mains. Ces  peuples  avoient  des  fours  i 
côté  de  leurs  moulins  à  bras,  ils  confer- 
Verent  à  ceux  qui  produifoient  ces  ma- 
chines ,  leur  ancien  nom  de  pinfores  oq 
^'/bvrri,  pilenrs,  dérivé  de  leur  première 
occupation ,  celle  de  pltr  le  bled  dans  des 
mortiers  i  &  ils  donnèrent  celui  de  pif- 
torite  aux  lieux  où  ils  travail loient  :  en 
un  mot,  Piftor  continua  de  iignifîer  un 
houlanger  ;  Scpifioria  ,  une  boulangerie. 

Sons  Augufte,  il  y  avoit  dans  Rome 

jufqn'à  trois  cents  vingt-neuf  boulange* 

ries  publiques  diftribuées  en  diâFërens 

'  quartiers  :  elles  étoieiit  prefque  toutes 
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tenues  jat  des  Grecs.  Ils  étoient  les  feott 
qui  fuuent  faire  de  bon  pain.  Ces  étrail« 
gers  formèrent  quelques  aifranchis  qi^ 
le  livrèrent  volontairement  à  une  profeC- 
fion  fi  utile ,  &  rien  n*eft  plus  fage  que  là 
difcipline  qui  leur  fut  impofée. 

On  jugea  qu'il  falloit  leur  faciliter  U 
fervice  du  public  autant  qu'il  feroit  poffi« 
ble  :  on  prit  des  précautions  pour  que  le 
nombre  des  boulangers  ne  diminuât  pas^ 
&  que  leur  fortune  répondi't,  pour  ainu. 
dire ,  de  leur  fidélité  &  de  leur  exaditu* 
de  au  travail.  On  en  forma  un  corps,  ou 
félon  l'expreffiou  du  temps ,  un  collegts  • 
auquel  ceux  qui  le  compofoient,  rtu 
toient  néceflàirement  attachés,  dont 
leurs  enfans  u*étoient  pas  libres  de  fe  fé* 
parer,  &  dans  lequel  entroient  néceflài« 
rement  ceux  qui  époufoient  leurs  fil« 
les.  On  les  mit  en  poflTeffion  de  tous  les 
lieux  oh  Ton  mouloit  auparavant,  ded 
meubles ,  des  efclaves  ,  des  animaux  # 
&  de  tout  ce  qui  appartenolt  aux  pre« 
miercs  boulangeries.  On  y  joignit  det 
terres  &  des  héritages }  &  l'on  n'épar- 
gna rien  de  ce  qui  les  aideroit  à  fou* 
tenir  leurs  travaux  &  leur  commerce* 
On  continua  de  reléguer  dans  les  bon- 
langeries  tous  ceux  qui  furent  accu  féal 
&  convaincus  de  fautes  légères.  Les 
juges  d'Afrique  étoient  tenu%  d'y  eu* 
vover  tous  les  cinq  ans  ceux  qui  avoient 
mérité  ce  ch&timent.  Le  juge  l'auroit 
fubi  lui-même ,  s'il  eut  manqué  i  fairtf 
fon  envoi.  On  (ie  relâcha  dans  la  fuit» 
de  cette  févérité  i  &  les  tranfgreffions 
des  juges  &  de  leurs  officiers  à  cet  égard  ^ 
furent  punies  pécuniairement  i  les  juges 
furent  condamnés  à  cinquante  livres 
d'or. 

Il  y  avoit  dans  chaque  boulangerie  us 

Îremter  patron  ^  on  un  furintendant  dc9 
erviteurs ,  des  meubles ,  des  animaux  , 
des  efclaves ,  des  fours,  &  de  toute  la 
boulangerie  $  Se  tous  ces  fnrintendans 
s'aflembloient  une  fois  l'an  devant  les 
magiftrats ,  &  s'élifoient  un  prote  on 
prieur  ,  chargé  de  toutes  les  affaires  do 
collège.  Qiiiconque  étoit  du  collège  des 
boulangers  ne  pouvoit  difpofer  ,  fait 
par  vente ,  foit  par  donatioa  ou  autre* 
ment ,  des  biens  qui  leur  appartenoient^ 
en  commun ,  Il  en  étoit  de  mené  des 
biens  qu'ils  avoient  acquit  dans  le  com« 
mcrcf|  ou  qui  lent  étoieat  échus  par 
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facfdfioQ  de  leurs  pères.  Ht  ne  les 
pouvoieot  léguer  qu'à  leurs  enfans  ou 
neveux  qui  étotent  néceflairement  de 
It  profeflioo  i  une  autre  qui  les  acqué- 
roit,  étoit  agrégé  de  fiitau  corps  des 
knlangtrs,  S*ils  a  voient  des  poflcffions 
étrangères  à  leur  état ,  ils  en  poavoie ut 
^ifpoler  de  leur  vivant  ,  finon  ces  pof- 
ifffions  retooiboient  dans  la  commu- 
noté.  Il  étoit  défendu  aux  magiftrats  , 
ans  officiers  ft  aux  f4M*teuf$  ,  d'acide- 
ter  des  boulangers  mêmes  ces  biens  dont 
tisétoient  maîtres  de  difpofer.  On  avoit 
cru  cette  loi  eflentielle  au  maintien  des 
antres  ^  &  c*eft  aiuG  qu'elles  devr(Aent 
toutes  être  eflchatnées  dans  un  état  bien 
policé.  Il  n*eft  pas  poffible  qu'une  loi 
iubûfte  ifolée. .  Par  là  loi  précédente  , 
les  riches  citoyens  A  les  hommes  puif- 
fans  furent  retranchés  du  nombre  des 
acquéreurs.  Âuffi-tôt  qu'il  naiflbit  un 
eoFant  à  un  houlangtr  ^  il  étoit  réputé 
du  corps  :  mais  il  n*entroît  en  fono* 
tion  qu'à  vingt  ans  \  jnCqu'à  cet  ftge  , 
la  communauté  entrettnoit  un  ouvrier  à 
ia  place.  Il  étoit  enjoint  aux  magiftrats 
de  s'oppofer  à  la  vente  des  biens  inalié- 
nables des  fociétés  de  houîmigirs  y  no. 
nobfttnt  permi£Bon  dn  prince  &  con- 
fentcment  dn  cofps.  Il  étoit  défendn 
«n  boulanger  de  folliciter  cette  grâce  , 
feus  peine  de  cinquante  livres  d*or  en- 
vers le  fifc ,  &  ordonné  an  juge  d'exiger 
cette  amende ,  à  peine  d'en  payer  une 
de  deux  livres.  Pour  que  la  communauté 
fàt  toujours  nombreufe ,  aucun  botdan* 
ger  ne  ponvoit  eptre^ ,  même  dans  Fétat 
cccléûaftique  :  &  fi  le  cas  arrivoit ,  il 
étoit  envoyé  à  fon  premier  emploi  :  it 
D'en  étoit  point  déchargé  par  les  di- 
gnités, parla  milice,  les  décuries,  St 
par  quelqu*antre  fbnâion  ou  privilège. 

Cependant  on  ne  priva  pas  ces  on» 
vriers  de  tons  les  honneurs  de  U  répu- 
blique. Ceux  qui  Tavolent  bien  fervie  , 
fnr-tout  dans  les  teihps  de  dirette, 
ponvoient  parvenir  à  la  dignité  de  fé» 
natenr  :  nais  dans  ce  cas  il  fiilloit  on 
renoncer  à  la,  dignité  ou  ï  fes  biens. 
Celui  qui  acceptoit  la  qualité  de  féna. 
tenr ,  ceflant  d'être  boulanger  ,  perdoit 
tous  les  biens  de  la  communauté  ^  ils 
paflblent  à  fon  foccefleor. 

Au  refte ,  ils  ne  ponvoient  s'élever  au 
dcU  dn  degré  de  fénatenr.  L'antréa  dt 
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cet  magtftratiircs,auxqnelles  on  joignoie 
le  titre  de  ferfeHiJ^ntatus  ,  leur  étoit 
défendue ,  ainG  qu'aux  efclaves  ,  aux 
comptables  envers  le  fifc  ;  à  ceux  qui 
étoieot  engagés  dans  les  décuriea  ,  aux 
,  marchands ,  à  ceux  qui  avoient  brigué 
lenr  pofte  par  argent ,  aux  fermiers,  auK 
procureurs  ,  &  autres  adminiftrateurt 
des  biens  d'autrui. 

On  ne  foogea  pas  feulement  à  entre* 
tenir  le  nombre  des  boulanfers^  on  pour* 
vut  encore  à  ce  qu'ils  ne  fe  méfalliaflent 
pas.  Ils  ne  purent  marier  leurs  filles  ni  il 
des  comédiens,  ni  à  des  gladiateurs ,  faut 
étrefufligés, bannis,  &  chaflTés  de  leur 
état  \  &  les  officters  de  police ,  permettra 
ces  alliances,  fans  être  amendés.  Le  ban« 
niflement  de  la  communauté  futencora 
la  peine  de  la  diffipation  des  biens. 

Les  boulangeries  étoient  diftribuéef^ 
comme  nous  avons  dit,  dans  les  quatorze 

3nartiers  de  Rome  ;  &  il  étoit  défendu 
e  pafler  de  celle  qu*on  occupoit  dana 
une  autre,  fans  permiffion.  Les  bleds  dea 
greniers  publics  lenr  étoient  confiés  i  ila 
ne  payoient  rien  de  la  partie  qui  devoit 
être  employée  en  pain  de  largeffe  i  & 
le  prix  dç  l'autre  étoit  réglé  par  le  magif« 
trat  II  ne  foftoit  de  ces  greniers  ancuil 
grains^que  pour  les  boulangeries,  &  pouf 
la  perfonne  du  prince  ,  mats  non  fa  mai« 
fon. 

Les  boulangers  avoient  dtt  greniera 
partiéuliers ,  où  ils  dépoCoient  Te  graki 
des  greniera  publics.  S'ils  étoient  con« 
vaincus  d'en  avoir  diverti ,  ils  étoient 
condamnés  à  eino  cent  livres  d'or.  Il  y 
eut  des  tems  oà  les  huiffiers  dn  préfet 
de  l'Annone  leur  livroient  de  mauvaia 
|raras ,  &  i  fiufle  mefure  ;  &  ne  lenr  en 
fourniflbient  de  meilleurs ,  &  à  bonne 
mefure ,  qu'à  prix  d'argent  Qiiand  cei 
concuffionS' étoient  découvertes,  les  cou* 
pable»  étoient  livrés  aux  boulangeries  k 
perpétuité*  ^ 

Afin  oue  les  boutm^êrs  pnflent  vaquer 
fans  fétiche  à  lenrs  fbnâions ,  ils  furent 
déch^gés  de  tutelles,curatelle8,&  autrei 
changes  onéreufes  :  il  n*y  eut  point  de 
vacance  pour  eux  ;  ft  les  tribunaux  leuf 
étoient  ouverts  en  tout  tems. 

Il  y  avoft  entre  les  affranchis,  des  bou^ 

langers  chargés  de  faire  le  pain  pour  It 

palais  de  l'empereur.  Quelques-uns  da 

ccia*o«  afpiitrent  à  la  chaf ge  d'intea* 

A  a 
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dans  ks  greniers  publics  ,  comités  horeo- 
rum  :  oiais  leur  liaifon  avec  les  autres 
4foulam:ers  les  rendit  fufpeéls  ,  &  il  leur 
(ut  défendu  de  briguer  ces  places. 

Cétoient  les  mariniers  du  Tibre  &  les 
jurés-mefureurs ,  qui  diftribuoient  les 
grains  pliblics  aux  boulangers  i  &  par 
cette  raifbn  ils  ne  pouToient  entrer  dans 
le  corps  de  la  boulangerie.  Ceux  qui  dé- 
<;hargeoieot  les  grains  des  vaifleaux  dans 
lies  greniers  publics,  s^appelloient^àcca- 
nï;  &  ceux  qui  les  portoient  des  greniers 
publics  dans  les  boulangeries,  catabolen^ 
Jes.  Il  y  avoit  d'autres  porteurs  occupés 
à  diflribuer  fur  tes  placées  publiques  le 
pain  de  largeflTe.Ils  étoient  tirés  du  nom- 
bre  des  affranchis  h  &  Ton  prenoit  auflî 
4es  précautions  pour  les  avoir  fideles,oa 
en  état  de  répondre  de  leurs  fautes. 

Tous  ces  ufiges  des  Romains  ne  tarde- 
ietït  pas  à  pafTer  dans  les  Gaules  ,  mais 
ils  parvinrent  plus  tard  dans  les  pays  fep- 
tcotrionaux*  Un  auteur  célèbre  »  c*eft 
Borriehias  «  dit  qu'en  Suéde  &  en  Nor- 
vège ,  les  femmes  pêlriflbicnt  encore  le 
pain  «  vers  le  milieu  du  xvi  fiecle.  La 
France  eut  dès  la  naiflance  de  la  monar- 
chie des  boulangers ,  des  moulins  à  brat 
ou  à  eau  «  &  des  marchands  de  farine  ap- 
pelles ainii  que  chez  les  Romains  ,  ^f* 
tprs  y  puis  fanetiers ,  talmeliers ,  &  bou- 
langers. Le  nom  de  talmeliers  eft  corrom- 
pu de  tamifier4.  Les  boulangers  furent 
iH>nimés  anciennement  tamijkrs^  parce 
que  les  moulins  n'ayant  ppint  de  blu- 
teaux,  les  marchands  de  farine  la  tamf- 
foient  chez  eux  &  chez  les  particuliers. 
Celui  de  boulangers  vient  de  boulents ,  qui 
efl  plus  ancien  i  &  boulents  ,  de  polenta 
oupoMis ,  fienr  de  ^ine«  Au  refte  la  pro- 
femon  des  boulangers  eft  libre  parmi 
nous  :  elle  eft  feulement  affujettie  à  des 
}oix  qu'il  étoit  très-jufte  d'éublir  dans 
un  commerce  auifi  important  que  celui 
do  pain. 

Quoique  ces  loiiAiient  en  grand  nom- 
bre, elles  peuvent  fe  réduire  à  fept  chefs. 
i^  La  diftlndion  des  boulangers  en 
quatre  claflfes  I  dt  boulangers  de  villes , 
de  boulangers  des  fauxbourgs  &  banlieue, 
des  Privilégiés  ^&  àt%  Forains. 

z^.  La  difcipline  qui  doit  être  obfervée 
'dans  chacune  de  fes  clafles. 

0^.  La  jurifdi  àion  du  grand  pannetier 
4e  France  <ur  les  boulangers  de  Paris* 
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4^  L*adiat  des  bleds  ou  (aiines  ,  don£ 
les  marchands  ont  befoio. 

5*.  La  faqon  ,  la  qualité,  le  poids  ,  8s. 
le  prix  du  pain. 

6^  L'établiflTement  &  la  difeipline  des 
marchés  o^  le  pain  doit  être  expofé  en 
vente. 

j^.  L'incompatibilité  de  certaines  pr«« . 
feulons  avec  celle  de  boulanger. 

Des  boulangers  de  Farts,  Les  fooTt 
bannaux  fubfiftoient  encore  avant  le  rè- 
gne de  Philippe  Augufte.  Les  boulangers 
de  la  ville  fourniflbient  feuls  la  ville  : 
mais  l'acoroiflement  de  la  ville  apporta 
quelque  changement ,  &  bientôt  il  y  eot 
boulangers  de  ville  &  boulangers  defiiux- 
bourgs.  Ce  corps  reçut  fes  premiers  re« 
glemens  fous  ^.  Louis  :  ils  font  très-  (a. 
ges ,  mais  trop  étendus  pour  avoir  place 
ici.  Le  nom  de  gindre ,  dont  Vorigine  eft 
aflfez  difficile  à  trouver,  &qui  eft  encore 
d'ufage  ,  eft  employé  pour  défigner  le 
premier  garçon  du  boulanger,  Philippe  le 
Bel  fît  auifi  travailler  à  la  police  des  bou^ 
Itmgerst  qui  prétendoient  n'avoir  d'autre 
juge  que  le  grand  pannetier.  Ces  préten- 
tions durèrent  prefque  jufqu'en  iSS<^  » 
fou8  Philippe  de  Valois ,  que  parut  un 
règlement  général  de  police ,  où  celle  des 
boulangers  ne  fut  pas  oubliée ,  &  par  le- 
quel i\  réledion  des  jurés  fut  transfé- 
rée da  grand  pannetier  au  prévôt  de  Pa- 
ris :  3^  le  prévôt  des  marchands  fut  ap- 
pelle aux  éleâions:  3^  les  boulangers  qui 
feroient  du  pain  qui  ne  feroit  pas  de 
poids ,  paieroient  (oixante  fous  d'amen- 
de ,  outre  la  confîfcation  dn  pain.  Le  foa 
étoit  alors  de  onze  fous  de  notre  monnoie 
courante.  Henri  III  fentit  anffi  l'impor- 
tance de  ce  commerce ,  &  remit  en  vi- 
gueur les  ordonnances  que  la  fageffe  da 
chancelier  de  l'Hôpital  avoit  méditées. 

Il  n'eft  fait  aucune  mention  d'appren« 
tiffage ,  ni  de  chef-d'œuvre  dansi4es  an« 
ciens  fUtuts  des  boulangers.  Il  fufiîfoit  » 
pour  être  de  cette  profeffion  ,  de  demeu- 
rer  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  d'acheter 
le  métier  du  roi  i  8c  au  bout  de  quatre 
ans ,  de  porter  an  maître  boulanger  ou  as 
lieutenant  du  grand  pannetier  un  pot  de 
terre,  neuf,&  rempli  de  noix  &  de  nieuU 
le ,  fruit  aujourd'hui  inconnu  i  caflèr  ce 
pot  contre  le  mur  en  préfence  de  cet  offi- 
cier ,^des  autres  maîtres ,  &  des  gtndres  , 
I  &  boire  enfemble*.  On  conçoit  de  quelle 
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tonKqnencedevoit  être  la  négligence  for 
un  pareil  objet  :  les  boulangers  la  fenti- 
lent  eiix«ioêaies,&  fong«rentà  fe  donner 
des  (latuts  en  1637.  Le  roi  approuva  ces 
lUtnts;  &  ils  font  la  bafe  de  ladifcipline 
de  cette  communauté* 

Par  ces  ftatuts,  les  Boulangers  font 
fournis  à  la  jurifdiâiondn  erand  panne- 
tier.  Il  leur  eft  enjoint  d*élire  les  jurés , 
le  premier  dimanche  après  la  fête  des 
rois;  de  ne  recevoir  aucun  maître  fans 
trois  ans  d*apprenti(fage  ;   de  ne  faire 

2,u*un  apprentif  à  la  fois  i  d*exiger  chef- 
•©nvre,  &c. 

Du  grand  Pannetîer.  Les  anciens  états 
de  la  maifon  de  nos  rois  font  mention  de 
^4(ux  grands  officiers  ,  le  dapifer  on  féné- 
chai  &  le  houteillcr  eu  écbanfon.  Le  d«- 
fifer  ou  fénéchal  ne  prit  le  nom  de  fan- 
netier ,  que  fous  Philippe  Augufte.  V. 
t article  G&and-Pannetier.  Depuis 
Henri  II  cette  dignité  étoit  toujours  rcf- 
tée  dans  la  maifon  de  Codé  de  Briflac. 
Ses  prérogatives  étôient  importantes.  Le 
grand  pannetier,oufajurifdidion«  croif- 
Joit  continuelle;nent  celle  du  prévôt  de 
Paris ,  ce  qui  occafionnoit  beaucoup  de 
conte(lations,qui  durèrent  jufqu*en  16749 
que  le  roi  réunit  toutes  les  petites  juftices 
particulières  à  celle  du  châtelçt. 

Des  boulangers  des  fauxbourgs.  Les  ou- 
vriers des  lîiuxbonrgs  étoient  partages , 
par  rapporta  la  police,en  trois  clafles:  les 
uns  étoientfoumisà  la  jurande  &faifoient 
corps  avec  ceux  de  Iz,  ville  :  d'autres 
«voient  leur  jurande  &  communauté  par- 
ticulieres;&  il  étoit  libre  d'exercer  toute 
forte  d*art  &  maltrife  dans  le  fauxbourg 
S.Aotoine.  En  faveur  de  Timportance  de 
la  boulangerie ,  on  permit  à  Paris  &  dans 
toutes  les  villes  du  royaume»  de  s'établir 
boulangers  dans  tous  les  fauxbourgs,  fans 
maitrife.  On  aflujettit  les  boulangers  de 
fauxbourgs ,  quant  au  pain  qu'ils  ven- 
dolent  dam  leurs  boutiques,  à  la  même 
police  que  ceux  de  ville,  quant  au  pain 

I  qu'ils  conduifoient  dans  les  marchés ,  on 
ne  fut  fi  on  les  confondroit  ou  non,  avec 
les  forains. 

\  Cette  diftinâion  des  boulangers  de  vil- 
le ,  de  £iuxbourgs,&  forains,  a  occafron. 
né  bien  des  oonteftations  $  cependant  on 
n'a  pas  ofé  les  réunir  en  communauté ,  & 
l'on  a  Uiflféfubfifter  iesmaitrifes  particu- 
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Mcrès,  de  peur  de  gêner  d€$  ouvriers 
auffî  eflcntiels. 

Des  boulangers  privilégiés»  Ils  font  au 
nombre  de  douze  &  tous  demcnrent  à 
Paris  i  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
ceux  qui  ne  tiennent  leur  privilège  que 
des  lieux  qu'ils  habitent.  Les  premiers 
ont  brevet  &  font  boulangers  de  Paris  i 
les  autres  font  traités  comme  forains. 

Des  boulangers  forains,  on-de  ceux  qUi 
apportent  du  pain  à  Paris ,  de  'Saint-De* 
nis ,  Goneflfe,  Corbeil,  Villejuif ,  &  au- 
tres endroits  circonvoiûns.  Ces  pour- 
voyeurs font  d'une  grande  reflburce  i  car 
deux  cents  cinquante  boulangers  que  Pa- 
ris a  dans  fon  enceinte  ,  &  fix  cents  foi- 
xantedans  fes  fauxbourgs  ,  ne  lui  fufiî- 
roient  pas.  Elle  a  befoin  deneuf  centt 
forains ,  qui  arrivent  dans  fes  marchés 
deux  fois  la  femaine.  Ils  ne  venoient  au- 
trefois que  le  famedi.  Il  leur  fut  permis 
en  1366 ,  de  fournir  dans  tous  les  jours 
de  marché.  Ils  obtinrent  ou  prirent  far 
eux ,  au  lieu  d'arriver  dans  les  marchés  ,' 
de  porter  chez  les  bourgeois  ^  mais  on 
fentit  &  l'on  prévint  en  partie  cet  incoa- 
vénient. 

De  Cachot  des  bleds  &  des  farines  par 
les  Boulangers.  Deux  fortes  de  perfonnet 
achètent  des  hleds  &  des  Brines;  les 
Boulangers  &  Tes  bourgeois  &  habitans 
de  la  campagne  :  mais  on  donne  la  pré- 
férence aux  derniers.  Se  les  boulangers 
n'achètent  que  quand  les  bourgeois  font 
cenfés  pourvus.  Ils  ne  peuvent  non  plus 
enlever  qu'une  certaine  quantité^Â  pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  renchérir  le 
pain  fanscaufe,  on  a  établi  des  poids 
pour  y  pefer  le  bled  que  reçoit  un  meu- 
nier ,&  la  farine  qu'il  rend.  ^07.  Bled 
£<f  Farine.  I)  n'arrivoit  jadis  fur  les 
marchés  que  des  bleds  ou  des  farines  non 
blutées  :  la  facilité  du  ttanfport  a  fait 
permettre  l'importation  des  forines  blu- 
tées. 

De  la  façon  (sf  de  la  vente  du  pain» 
f^oyez  à  r article  Pain  ,\n  manière  de  le 
foire  &  de  le  vendre,avec  fes  différentes 
efpeces. 

Du  poids  (Sf  du  prix  du  pain,  Vo^ez 
encore  à  r article  Pain. 

Du  débit  fif  des  places  ok  il  fe  fait. 

\  Tout  Boulanger  qui  prend  place  fur  un 

marché, contcâtlel'obli^tion  de  fournir 

une  certaine  quantité  de  pain  chaque  jonf 
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.de  marché ,  ou  de  payer  une  amende.Il 
faut  qu*il  s*y  trouve  lui  ou  fa  femme  » 
'&  que  tout  ce  QU*il  apporte  foit  vendu 
-dffns  le  jour.  Il  lui  e(l  enjoint  de  vendre 
jufmrà  midi  le  prix  fixé;  paiTé  cette  heu- 
re il  ne  peut  augmenter,  mais  il  eft  obli- 
gé de  rabaifler  pour  faciliter  fon  débit. 
It  eft  défendu  de  vendre  en  gros  à 
des  boulangers.  Les  marchés  an  pain  fe 
font  augmentée,  à  mefure  que  la  ville  a 
pris  des  accroiflemens  :  il  y  en  a  mainte- 
nant quinze  ;  les  grandes  halles  s  les  hal- 
les de  laTonnellerie;  la  place  Manbert; 
le  cimetière  faint  Jean }  le  marché  neuf 
de  la  cité  ;  la  rue  faint  Antoine  vis-à-vis 
les  grajids  Jéfuites  ;  le  quai  des  Auguf- 
'  tins;  le  petit  marché  du  fauxbourg  Saint 
Germain  ;  les  Quinze-vingts  s  la  place  du  J 

•  palais  royal;  le  devant  de  rhôtelkrie  des  j 
bâtons  royaux ,  rue  S.  Honoré  ;  le  mar-  j 
ché  du  Marais  du  Temple  ;  le  devant  du  i 
Temple  ;  la  porte  S.  Michel.  Il  fetrou-  i 
ve  le  mecredi  &  le  famedi  de  chaque 
femaine,  dans  ces  endroits,  quinzt  cents  | 
trente-quatre  boulangers^  dont  cinq  à  iix 

-  cents  font  ou  forains  ou  desfanxbourgs. 
FrofidJton  incompatible  avec  la  boulaH' 

•  gerit.  On  ne  peut  être  boulanger ,  meu- 
nier ,  &  marchand  de  grain  parmi  nous; 
ainfi  que  chez  les  Roma^s,on  neponvoit 
être  pilote,marinier,ou  mefureur.  Il  n'eft 
pas  néceflfaire  d*en  apporter  la  raifon. 

'On  trouvera  aux  articles  Meuniers, 
Pain,  Farine,  Levain,  Bled, 
Four»  Grain  ,  ^c  le  reftede  ce  qui 
concerne  la  profeflSon  de  Boulanger. 

S*ils  vendent  à  faux  poids ,  ils  font 
punis  corporellement.  Comme  le  pain  eft 
la  nourriture  la  plus  commune  &  la  plus 
néceflaire,  le  marchéau  pain  fe  tient  à  Pa- 
ris le  mecredi  &lefamedi,quelques  jours 
qu'ils  arrivent,  excepté  feulement  TEpi- 
phanîe,  Noèl,  TouflTaînt,  il  les  fêtes 
de  Vierge  ;  dans  ces  cas  le  débit  fe  (ait 
le  mardi  &  le  vendredi.  Quant  au  eom- 
merce  des  boutiques,  il  n*eft  jamais  in- 
terrompu; les  boulangers  font  feulement 
obligés,  les  dimanches  &  fêtes,  de  tenir 
les  aïs  de  leurs  boutiques  fermés. 

BOULANGKR ,  v.  n.  qni  n'cft  guère 
franqois  sue  chez  les  Boulangers  «  où  il 
iîi^nifie  pétriria  firine  &  en  faire  du  pain. 
F<7VP2  Pétrir. 

BOULANGERIE ,  f.  f.  ArchiteBure, 
«ftonliàtinientdaas  nopalaii,  flMÙfoa 
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de  campagne  ou  dans  une  commontutf  » 
deftiné  à  fiire  le  pain ,  &  compofé  de 
pluiîeurs  pièces,  comme  fourni  Mi  eu  <iè 
font  les  fours ,  panneterie ,  pétrin  ,  Fari- 
nicr  &  autres.  (P) 

Boulangerie 9  Marine-,  ce  terme 
fe  dit  daus  un  arfenal  de  marine ,  du  lieu 
01^  Ton  fait  le  bjfcuit.  Voyez  dans  U 
Planche  VII^  féconde  partie  de  Tarfc* 
nal ,  remplacement  &  la  diftribution  des 
bàdmens  pour,  la  boulangerie. {Z) 

BOULE ,  f.  f.  On  donne  ce  nom  en 
général  à  tout  corps  rond ,  de  quelqnc 
matière  qu*il  foit ,  ft  i  quelque  ufage 
qu'on Iedeftine.il eft  fynonyme  ïghbf^ 
mais  globe  &  fpbere  ont  d*autres  accep- 
tions. 

*  Bouts  DE  Mars  »  remède  efficace 
pour  les  plaies. 

Prenez  de  la  limaille  d*acier  préparée, 
c*eft-à-dire  réduite  en  pondre  trcs-déliëe 
&  bien  pnrgée ,  une  partie  9  de  tartre 
blanc  pulvérifé  deux  parties:  mêlez 
dans  une  cucurbite:  arrofez  d'eau  de- 
vie,  de  manière  que  le  mélatgeen  foit 
couvert  à  la  hauteur  d*un  doigt  :  digérez 
foit  au  bain-marie,  foit  à  la  chaleur  du 
folei^  :  verfez  derechef  fur  la  mafle  fé- 
chée  ft  pulvérifée  de  Teau-de-vie  :  met- 
tez encore  en  digeftion  :  répétez  jufqQ*à 
ce  que  ta  maflfe  deflTéchée  vous  paroifle 
comme  réflneufe.  Faites  de  cette  maflfe 
des  boules  de  la  grofleur  d*un  œuf. 

Pour  s*eD  fervir,  on  prend  la  boule ^ 
on  la  met  dans  Teau. de-vie  chaude  ;  on 
Ty  laifle  fondre  un  peu  ;  elle  lui  donne 
une  conleur  brune;a1ors  on  y  trempe  des 
linges  qu*an  applique  fur  la  partie  ofifen* 
fée. 

Les  'boules  de  mars  qui  viennent  de 
Nancy  en  Lorraine  paflTent  pour  lot 
meilleures. 

Boule  de  chamois  :  egagropilm. 
C'eft  une  petite  boule  qu'on  trouve  dans 
l'eftomac  des  daims  Se  des  boucs  en  Alle- 
magne ;  quelques-uns  ont  prétende 
qu'elle  étoit  forméepar  le  dorootc  que  ce« 
animaux  paiilènt  :  mais  on  fait  qu'elle  eft 
compofée  de  poils  qu'ils  avalent,  à-peu- 
près  comme  les  bœuls ,  les  cochons ,  d^ 
les  fangliers^  où  Von  trouve  de  pareilles 
balles  ou  boules.  Cela  étant,  ces  bouies 
n'ont  pas  d'autres  vertus  que  celles  des 
autres  animaux  ci-deflns  nommés  ;  c'efif 
à  tort  ^a*eii  loi  t  cru  bojuitt  «oatic  to 
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vertige ,  on  douées  des  vertus  des  plan- 
tes ane  ces  tnimaux  avoient  mangées. 

BoOLB  d'amortissement,  eiVi^r- 
tbiteéiure^  eft  un  corps  fpbëriqiie  qui 
termine  quelque  décoration ,  comme  il 
s*en  met  à  la  pointe  d*nn  clocher  ,  d'une 
pyramide,  fur  la  lanterne  d*un  dôme,  au- 
quel elle  eft  proportfonnée.  La  boule  âc 
S.Pierre  de  Rome,qui  eft  de  bronze,  avec 
une  armature  de  Fer  en  dedans  iaite  avec 
beaucoup  d'artifice ,  &  qui  eft  à  64  toifes 
de  hauteur,  a  plus  de  g  pieds  de  diamè- 
tre. Il  fcs  met  aniB  des  bûules  an  bas  des 
rampes,  &  fur  les  piédeftaux  dans  les  jar- 
dins. (P) 

Boule,  qu'on  appelle  auf!î  tnclumt 
^9nde  ,  c'eft ,  en  terme  de  Chauderonnier , 
TiiKlrument  fur  lequel  on  fait  la  quarre 
des  chaudrrons ,  poêlons ,  marmites ,  & 
autres  ouvrages  de  chauderonnerie  qui. 
ont  des  enfonçures. 

Cette  enclume  eft  d'acier  ou  de  fer 
acéré.'fa  hauteur  eft  d'environ  trois  pieds, 
y  compris  un  billot  de  bois  qui  lui  fert 
de  bafe  :  fa  grofleur  eft  inégale ,  ayant 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  par 
en  haut  &  finilfant  en  pointe  par  en 
bat«  pour  qu'il  puiflTc  entrer  dans  le 
billot 

L'extrémité  fupérieore  ,  qui  el(  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  la  bouU ,  eft  de 
figure  fphérique  ,  c'eft  fur  cet  endroit 
qu'on  tourne  l'ouvrage  iorfqu'on  en  fait 
la  quarre ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Iorfqu'on  en 
arrondit  le  fond  avec  le  maillet  de  buis. 
FoyezQjOAKB.E. 

BouLB ,  en  terme  de  Fourbijeur ,  eft 
vn  morceau  de  bois  rond  ,  percé  à  demi 
fur  la  furface  de  plufienrs  trous  pour 
recevoir  le  pommeau,  &  pour  l'enfoncer 
plut  aifémeat  dans  U  foie  de  la  lame.  F. 
Soie. 

Boules  »  en  termes  de  Grêveur  en 
fiertés  fines  ,  fe  dit  de  la  tét&  des  boute- 
f  ollet ,  de  quelque  figure  qiTelle  foit  , 
excepté  plate ,  en  ce  dernier  cas  on  Tap- 
pelle/cfV.Ceft  hi  tête  de  la  bouterolle  qui 
ufe  la  pierre  au  moyen  de  la  poudre  de 
diamant  dont  ^le  eft  enduite.  Hy  en  a 
de  toutes  grandeurs  &  formes  différeo» 
tes  9  félon  les  parties  de  l'ouvrage  que 
Ton  veut  travailler. 

BoULB  eu  Sphbeb  ,  inftrnment  de 
fUknHer'LkOttwr.  C'eft  un  morceau  de 
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cuivre ,  de  fer ,  ou  de  métal  çompofé  « 
eoupé  en  demi-fphere  ,  monté  avec  du 
maftic  fur  un  manbhe  de  bois ,  avec  le- 
quel ces  ouvriers  Font  les  verres  conca-  . 
ves  qui  fervent  aux  lunettes  de  longue 
vue ,  aux  lorgnettes ,  aux  microfcopcs  , 

Il  y  a  des  boules  de  diverfes  grôffeurs  » 
fuivant  le  rayon  du  foyer  qu'on  veut 
donner  mm  verres.  On  fe  fert  de  ces  bou^ 
les  pour  le  verre  concave ,  en  les  ap- 
poyant  &  tournant  fur  le  verre ,  qui  eft 
couché  à  plat  fur  rétabli,  au  lieu  Won 
travaille  le  verre  convexe  fur  le  bafhn.  A 
cette  différence  près,  les  mêmes  matières 
fervent  au  dégroffi  ,  à  radouciflement  « 
&  au  poli  de  Tun  &  de  l'autre  ouvrage. 
On  monte  auffi  de%  boules  fur  le  tonr,ain- 
fi  qu'on  fait  des  balfins.  F.  Bassin. 

Boules  de  licol ^MaréchaBerte^ 
font  des  corps  de  bois  ronds  ,  d'environ 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  &  percés 
d'un  trou  tout  au  travers.  On  paife  les 
longes  du  licol  dans  deux  boules ,  une 
pour  chaque  longe.  Ces  boules ,  qui  pen- 
dent au  bout  des  lont^es ,  les  entraînent 
toujours  en  bas,  au  lieu  que  quand  les 
longes  font  arrêtées  aux  anneaux  de  la 
mangeoire  «  elles  plient  au  lieu  de  def- 
cendre ,  ce  qui  eft  caufe  que  lorfque  le 
cheval  veut  (e  gratter  la  tête  avec  le  pie 
de  derrière,  il  court  rifque  d'engager  foa 
pié  dans  le  pli  de  la  longe ,  &  de  s'en- 
chevêtrer. Foy.  Enchevêtrer.  (r> 

Boule  a  sertir  ,  en  terme diMet* 
teur  en  teuvre ^  eft  une  boule  de  cuivre 
tournant  dans  un  cercle  de  même  matiè- 
re ,  concave  à  fen  intérieur ,  &  compofé 
de  deux  pièces  qui  s'aflembtent  l'une  fur 
l'autre,  avec  des  vis  qui  paflent  des  tronc 
qui  fe  répondent  de  l'une  à  l'autre.  La 
partie  de  deflbus  fe  termine  en  une  queue 
tarodée ,  en  forme  de  vis ,  qui  entre  dans 
rétabli  :  la  boule  eft  percée  à  fon  centre 
d'un  trou  qui  reçoit  la  poignée  fur  la^ 
quelle  eft  uMntée  la  pierre  qu'on  veut 
Jh'tir^  cette  boule ,  par  fa  mobilité ,  pré- 
fente l'ouvrage  dans  toutes  les  Jaccs 
qu'oo  veut  travailler. 

Boule  ,  e»  termt  $  Orfèvre  en grofe* 
rie^  eft  un  morceaii  de  fer,  dont  une 
extrémité  entre  dans  un  billot  d'enclu- 
me, &  l'autre  fe  termine  en  une  boule 
ou  tête  ronde  »  &  c^uelquefois  plate ,  &•» 
.Aa  s 


Digitized  by  VjOOQIC 


374  B  O  tJ 

Ion  l'ouvrag*  qu'on  y  peut  planer.  Voy. 
Planer. 

Boule  ,  Serrurerie^  et  font  de  petits 
globes  de  fer  qui  fervent  à  orner  &  à  fou- 
tenir. 

Ce  font  des  ornemens  dans  les  balcons, 
où  ils  fervent  à  joindre  les  rouleaux  & 
anfcs  des  paniers ,  ^c. 

Ce  font  des  appuis  dans  les  balcons  , 
lorfquMls  font  fous  les  pilaftres,  £<fc. 

Boule  ,  au  jeu  de  quiBes  ,  c'cft  un 
morceau  de  bois  parfaitement  rond  ,  & 
percé  d'un  trou  pour  mettre  le  pouce  ,  & 
d'une  efpcccde  mortaife  pour  les  autres 
doigts  de  la  main.  Elle  fert  à  abattre  les 
quilles. 

Boule  ,  jeu  de,  exercice  fort  connu. 
On  le  joue  à  un,  deux,  trois  contre  trois, 
ou  plus  même ,  avec  chacun  deux  houles 
pour  Tordinaire  :  les  joueurs  portent  le 
nombre  des  points  à  prendre  dans  la  par- 
tie à  leur  choix.  C'eft  toujours  ceux  qui 
approrheni  te  plus  près  des  buts  ,  qui 
comptent  autant  de  points  cju*iis  y  ont 
de  boules.  Ces  buts  font  places  aux  deux 
bout^  d'une  efpcce  d'allée  très-unie ,  rc- 
bordée  d\une  petite  berge  de  chaque  cô- 
té ,  &  terminée  à  chacune  de  fcs  extré« 
mités  par  un  petit  fofle  appelle  noyon,  V. 
>}0Y0N.  Quand  on  joue  ,  fi  quelque 
joueur  ou  autre  arrête  la  houle  ,  le  coup 
le  recommence.  Il  n'eil  pas  permis  de  ta- 
per des  pies  pour  faire  rouler  fa  houle  da- 
Tantnqe,  ni  de  la  pouflferen  aucune  fa- 
qon,  fous  peine  de  perdre  la  partie.  Une 
houle  qui  eft  entrée  dans  le  noyon  ,  &  a 
encore  affezile  force  pour  revenir  au  but, 
ne  compte  point  :  un  joueur  qui  joue  de- 
vant fon  tour ,  recommence  fi  Ton  s*en 
apperqoiti  celui  qui  a  pafle  fon  tour, 
perd  fon  coup.  Il  efl  libre  de  changer  de 
rang  dans  la  partie,  à  moins  qu*on  n«  foit 
convenu  autrement.  Qui  chauîçede  boule 
n'eft  obligé  qu'à  reprendre  la  Tienne  ,  Se 
rejouer  fou  coup  li  perlonne  n*a  encore 
joiié  après  lui  :  mais  fi  quelqu*un  a  joué, 
il  remet  la  boule  à  la  place  de  celle  qu'il 
a  jouée,  fi  l'autre  veut  jouer  avec  fa  hou- 
'le,  L'adrelTc  d'un  joueur  conlifte  à  don- 
nera fa  boule  le  degré  de  force  nccefia ire 
pour  arriver  au  but  9  pour  cela  il  faut 
qu'il  falfe  attention  à  fa.  pcfantcur ,  & 
qu'il  tourne  toujours  le  fort  vers  Ten- 
drmt  du  jeu  le  plus  ra boceux ,  ce  qui  va« 
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rie  cependant  félon  la  difpofitîon  da  ter« 
rain  &  la  qualité  de  la  houle. 

Boule  ,  avoir  la  houle  $  c*eft  an  jeo 
de  ce  nom  ,  avoir  droit  de  jouer  le  pre- 
mier. Ce  droit  s'acquiert  en  jettant  une 
quille  vers  la  houle  i  celui  dont  la  quille 
efl  reliée  le  plus  près  de  la  houle  ^  jone  le 
premier ,  &  cil  dit  avoir  la  houle. 

Boule,  aujeudemail^  eft  une  pièce 
de  buis,  ou  d'autres  bois  très-dur  bien 
tourné ,  qne  l'on  chaflfe  avec  la  maflfe  an 
mail,  royez  Mail.  Ces  haules  doivent 
être  d*un  poids  proportionné  à  cetni  dn 
mail ,  c*e(i-à-dire,  environ  de  moitié.  Si 
le  mail  dont  on  fefert  pefe  dix  onces  , 
il  faut  que  la  6oj//f  en  pefe  cinq  ,  &  ainfi 
des  antres.  Les  meilleures  de  ces  boules 
viennent  des  pays  chauds. 

Boules  qui  ne  s*é ventent  pas  au  jeti  de 
mail,  font  desèou/erqui  ne  fautent  point, 
&  qui  ne  fe  détournent  point  de  leur  che- 
min naturel. 

BOULEAU,  f.  m.betula^  Hift.  nai. 
hot. ,  genre  de  plante  ,  dont  les  efpeces 
portent  des  chattons  compofés  de  plu. 
fleurs  petites  feuilles  attachées  à  un  axe 
ou  poinçon ,  ft  garnis  de  fommets  d*éta- 
mines.  Cette  fleur eflftéri le:  l'embryon 
efl  écailleux ,  &  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  cylindrique ,  dans  lec^el  il  y  a  des 
femences  ailées  fous  les  écailles  qui  font 
attachées  au  poinqon.  Tournefort ,  In/i* 
reiherh.  Foyez  PLANTE.  (/) 

§  BOULEAU  ,  Botanique  ,  en  Latin 
hetula ,  en  Angloîs ,  hirch»trtty  en  Alle- 
mand birkenbaum» 

CaraHire  générique. 

Les  femences  du  bouleau  font  ailées, 
&  celles  de  l'aulne  anguleufes  ;  voilà  le 
feul  caradere  diftinélif  de  ces  deux  gen- 
res, mais  comme  cette  légère  différence 
n'eit  pas  même  confiante ,  M.  Linnxus  a 
cru  pouvoir  les  réunir  dans  fes  Species 
plantarum ,  fous  le  nom  de  hetula»  Voyez 
Aulne. 

Efpeces. 

I.  Bouleau  à  feuilles  ovales,  pointues 
&  dentelées.  £0tt/^aM  commun. 

Betula  foliis  ovatis ,  acuminaHs  ^fir- 
raiis.  Hort.  cliff,  442. 
t      Tht  common  bircb-tree* 
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•».  Bouleau  à  feuilles  rondes  créne- 
lées. 

Betula  foliis  orhiculatis  ,  creuatU  , 
Flor,  Lap.  266/ 

Dwarflmrch» 

3.  Bouleau  à  feuilles  cordlFormes  , 
obUngues,  pointues  &  dentelées. 

Betula  foliis  coriatis^  oblongss,  accumi» 
nuits  yferratis.  Linn.  Sp,  />/.983. 

Birch'tree  voitb  oblong ,  fointedj  heart- 
Jbap ,  dfarticd  leaves. 

4.  Bouleau  à  feuilles  rhomboïde-ova- 
les, pointues,  dentelées  &  furdentejées. 

Betula  foliis  rhomheo-ovatis ,  aùuminO' 
4is  9  duplicato-ferratis.  Linn.  Sf,  pL  982. 
Black  Virginia  bircb-tree. 
Le  bouleau  commun  cft  un  arbre  du 
troifieme  ordre  pour  la  hauteur  :  fen  ai 
▼u  en  Flandre  qui  pouvoient  paffer 
pour  être  du  fécond  rang ,  à  la  vérité  ils 
avoif  nt  crû  dans  une  terre  humide  ,  lé- 
gère &  profonde  y  &  tous  les  fols  ne  leur 
offrent  pas  le  même  avantage.  Néan- 
moins cette  efpece  n*eft  pas  délicate ,  el- 
le végète  pafTablement  dans  les  craies  & 
dans  les  fables  arides ,  fur  les  rochers  & 
dans  les  lieux  même  qui  neprodnifent 
que  de  la  moufle.  Ceux  qui  ont  des  ter- 
rains femblablcs,  ne  peiivent  donc  mieux 
faire  que  d'y  établir  des  taillis  de  boU' 
leattx. 

Le  roi  de  PruflTe  ,  dans  fon  pays  de 
Bielfeldt,où  il  a  créé  un  paradis  terreftre, 
en  a  fait  planter  des  quinconces  dans  la 
vne  de  Tutilité.  Ils  ont  admirablement 
réuffi  dam  une  terre  très-blanche  de  la 
plus  mauvaife  qualité  ;  -&  il  n'y  a  pas  , 
dans  tout  ce  pays,  le  moindre  morceau 
de  cette  efpece  de  terre,  dont  les  bou- 
Uaux  ne  fe  foient  emparés. 

Cet  arbre  e(l  le  dernier  que  Ton  trou- 
ve vers  le  pôle  arâique  i  G*eft  le  feul  que 
produife  le  Groenland.  Son  éoorce  eft 
prefque  incorruptible  \  les  Lapons  s'en 
accommodent  pour  couvrir  leurs  caba- 
nes. Il  u'eft  pas  rare  de  rencontrer  fous 
'  ces  climats  glacés  des  bouleaux  dont  le 
bois ,  depuis  un  temps  infini  ,  eft  mort 
&  détruit  de  vétufté,  mais  dont  Técorce 
fubfifte  feule ,  &  conferve  encore  à  Tar- 
bre  fa  figure. 

De  jeunes  bouleaux  courbés  de  bonne 
heure  ,  fervent  à  faire  des  jantes  de 
.roues  ,  qui  font ,  dit-on ,  fort  bonnes  h 
rtifagc  en  eft  très-oommao  en  Suéde  Si 
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enRulHe.  Agés  de  dix  ans  ,  ils  fournif- 
fent  des  cerceaux  pour  les  futailles  ;  un 
peu  plus  forts  ,  on  les  emploie  à  relier 
les  cuves  ,  &  les  gros  font  très. recher- 
chés par  les  fabotiers  :  on  f^iit  de  bons 
balais  avec  leurs  menues  branches. 

Au  printepips ,  on  tire  de  ces  arbret 
parincifion  ,  une  liqueur  limpide  «  dont 
on  vante  TtiHcacité  contre  la  pierre  Sc 
la  gravelle.  Ce  que  l'on  appelle  vin  de 
bouleau ,  n*eft  autre  chofe  que  cette  ii* 
queurfermentée. 

Si  Ton  veut  former  des  allées  ou  des 
quinconces  de  bouleaux  dans  des  terres 
humides  ou  ingrates  ,  il  faudra  cultivée 
le  jeune  plant  pendant  quatre  on  cinq 
ans  en  pépinière  ;  8c  pour  en  élever  des 
taillis ,  la  voie  la  plus  expéditive ,  fi  l'on 
eft  à  portée  des  bois,  eft,  fans  contredit  » 
d'en  tirer  des  fujets ,  mais  il  convient  de 
les  choifir  aflcz  jeunes,  pour  qu'il  ne 
foit  pas  néceflaire  de  rien  leur  retran« 
cher  ,  parce  que  ces  arbres  repercent 
difficilement.  On  les  plante  à  quatre 
pieds  en  tout  fens  tes  uns  des  autres  , 
&  pourvu  que  les  deux  premières  années 
on  ait  l'attention  d'arracher  les  herbes 
au  pied  des  jeunes  cépées ,  on  pourra  aa 
bout  de  dix  ans  cfli  faire  une  coupe  avan- 
tageufe. 

La  nature  feme  le  bouleau  avec  pro- 
fufion  ,  &  il  germe  aifément  dans  les 
bois  9  mais  la  main  de  l'homme  n*eft  pas 
toujours  anffi  heureufe  :  cependant ,  en 
fuivant  la  méthode  que  nous  avons  dé- 
taillée^ V article  A ulne,  on  fe  peut  pro- 
mettre quelque  fucoès;  il  en  faut  recueil- 
lir la  femence  de  meiUeure  heure  que 
celle  d^  l'au/^e ,  &  veiller  plus  foigneu- 
fement  encore  le  moment  de  fa  maturiw 
té  }  car  G  vous  le  lai  fiez  pafler ,  la  grai- 
ne s'échappe  &  s*envole  ,  &  vous  ne 
trouvez  plus  que  les  écailles  des  cônes. 

On  peut  aufii ,  en  recoupant  rez-terre 
des  bouleaux  d'environ  un  pouce  de  dia- 
mètre ,  en  former  des  mères  qui  produi- 
ront des  jets  en  abondance.  Ces  jets ,  ii 
vous  avez  foin  de  les  butter  ,  prendront 
racine,  &procnreront  de  bon  plant  Les 
marcottes  que  l'on  fait  en^  avril ,  font 
fufiîfamment  enracinées  ponr  le  moh 
d'oâobre. 

L'efpece ,  n®.  2 ,  eft  un  arbrîfleau  qui 
ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  deux  ou 
trgis  pieds.  Il  croit  de  lui-même  dan< 
A.a  4 
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les  Alpes  &  dans  le  nord  de  TEorope  ; 
en  le  cultive  dans  les  jardins  de  botani- 
que pour  la  variété  :  il  fe  multiplie  de 
marcottes. 

Le  »^  3  eft  appelle  mértfitr  par  les 
Canadiens,  qui  Font  un  grand  cas  de 
fon  bois.  On  le  reprodait  aifément  de 
femcnce  &  de  marcottes  :  Ton  écorce  eft 
noirâtre  )  fes  feuilles  font  longues  & 
différentes  par  leor  figure  de  celles  des 
autres  houltûux  :  elles  font  d*un  verd 
plus  fbmbre ,  &  un  peu  rudes  au  tou- 
cher. 

La  quatrième  efpece  a  les  feuilles 
trè^larges,  &  parolt  devoir  s*élever  plus 
haut  qu'aucune  des  prëoédemes:  on  Tap. 
pelle  ^/fa«  canots  ,  parce  que  lesfau* 
vages  emploient  fon  ecorce  è  la  conf* 
trudion  de  leurs  canots  :  elle  fe  multi- 
plie de  la  même  manière  que  les  au- 
tres. 

Les  bouleaux  prennent  leurs  feuillet 
de  très-bonne  heure  j  ainfi  il  convient 
d*en  avoir  quelques  pieds  dans  les  bof- 
quets  du  printemps.  L*efpecefi^4  mé- 
rite par  la  largeur  de  fes  feuilles  une 
place  dans  teux  de  Tété.  L'écorce  blan- 
che &  luifante  du  botduu  commun  , 
lait  une  variété  agréable  ,  lorfqu'on 
Tentreméle  avec  d*antres  arbres.  (  M. 
li  Baron  de  Tfcbouâi,  ) 

BOULEROT  NOIR ,  %4io  m'ger  , 
Bifl»  nat,  Ichth ,  poifTon  de  mer  de  la 
grandeur  du  doigt  ;  fon  corps  eft  rond 
&  noir  principalement  fur  le  devant; 
il  n*a  qu'une  nageoire  au  defl<ms  des 
ouies,  qui  reflemble  en  quelque  forte 
à  une  barbe  noire ,  c*eft  pourquoi  Ron- 
delet préfume  que  ce  poiffon  eft  celui  à 
qui  Athénée  a  donné  le  nom  de  fouc» 

Le  houlerot  noir  vit  fnr  les  rivages. 
Bondelrt.  V,  GoUJON  ,  PoiSSON.  (/) 

BOULET  ,  ArtiBerie^  baie  de  fer 
coulé ,  de  forme  fphérique  dont  on  char- 
ge le  canon.  Les  bottletf  pour  être  bons 
doivent  erre  parfaitement  fphériques  , 
bien  ébarbés  ,  faris  foufflures  «  du  poids- 
réglé  pour  leur  calibre  &  d'une  fonte 
grife  qui  ne  foit  pas  caffante.  Le  roi 
leipaîcde  tous  calibres  &  pris  à  lafor* 
ge,  go^ancs  le  millier  pefant.  Voyez 
pour  leurs  difiPérens  diamètres  la  table 
des  dimenfions  au  mot  Canon. 

On  a  inventé  des  bouletî  de  toute  ef- 
pece ,  de  cylindrifH9f  creux  qui  reofer* 
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mofent  de  Partifice  y  &  que  Texpénts- 
ce  a  fait  rejeter ,  parce  qu'ils  éclatolent 
à  peu  de  diftance  de  la  pièce  &  mao* 

3 noient  toujours  leur  obiet  :  de  cylifu 
tiques  9  dont  une  des  bafes  creufée  eo 
cône  pour  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  fluide  élaftique  &  confé. 
quemment  plus  de  viteflTe  ,  &  dont  la 
bafeoppofée  fe  terminoit  en  demi-fphe» 
re  ,  fuivant  laquelle  on  efpéroit  qu'ils 
frapperoient  le  but  î  mais  l'eipérience 
prouva  &  prouvera  |e  crois  toujours  , 
qu'un  cylindre  lancé  par  un  canon  aH« 
ra  une  moindre  portée  qu'un  boulet  de 
même  diamètre  ,  &  ne  frappera  jamala 
le  but  par  fa  bafe.  Les  corps  de  cette 
ligure  (ont  donc  peu  propres  i  péné- 
trer ,  puifque  frappant  par  une  plut 
grande  furface  que  les  boulets ,  les  corps 
choqués  leuroppofent  plus  de  réGftao* 
ce. 

On  a  fait  des  boulets  mejhgers  :  c'é^ 
tolent  deux  demi-fphcres  creufes  s'af» 
femblant  à  vis ,  dans  la  cavité  defqueU 
les  on  renfetmoit  des  avis  qu'on  vou^ 
loit  faire  parvenir  dans  une  place  affié-» 

Les  boulets  barrés  font  deux  demi- 
fpheres  pleines  ,  aflembléespar  qne  ber* 
re  de  fer  fixée  à  leur  centre.  Les  boulets 
creux  &  enchaînés  font  au  (fi  deux  demW 
fpheres  creufes,  au  dedans  defquelles 
eft  fixé  un  anneau  auquel  tient  une 
chaîne  de  deux  pieds  de  long ,  qui  ea 
fe  pliant  fe  renferme  dans  leur  cavité  , 
&  ce^  deux  demi .  fpheres  rapprochées 
fe  placent  dans  le  canon  }  elles  fe  fé« 
parent  au  fortir  de  la  pièce  ,  &  frap« 
pent  an  moyeu  de  la  chaîne  qui  les 
réunit  de  plus  grandes  .  farficet .  Cet 
deux  efpeces  de  boulet  ,  quoique  aban- 
données «  paroiflfent  devoir  fervir  avee 
fnccès  contre  des  pâli  (fades  ,  des-  re« 
tranchemens  en  abattis,  La  marine  pou* 
volt  les  employer  contre  U  m&ture  « 
la  voilure  &  les  manœuvres  des  vai^ 
féaux. 

Le  boulet  rouge  n'eft  qu'un  boulet  rougi 
au  fon  y  dont  on  fe  (ertavec  biyucoup 
pins  de  fuccès  que  des  bombes,  &  à  bien 
moindres  frais  ,  pour  Incendier  les  viU 
les.  On  les  tire  le  canon  fur  la  fepielle. 
Près  de  la  batterie  on  creufe  une  foflfe 
o\x  l'on  allume  un  grand  feu  \  fur  cette 
foOc  oa  difpofe  une  forte  grille  fur  !«• 
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^pcllefbnt  mis  les  boulets  l  ron^îr;  on 
Us  y  prend  avec  une  tenaille  pour  les 
porter  à  la  pièce  dans  laquelle  on  les 
laifle  glifler.  Le  canon  étant  chargé  $ 
on  place  fur  la  gargoufle  du  gazon  ^ais 
OD  de  la  terre  glaife  ,  c'eft  uir  ce  tam- 
pon que  doit  repofer  le  boulet.  Comme 
ils  n'ont  aujourd'hui  dans  Us  trois  der- 
niers calibres  qu'une  ligne  de  vent  »  & 
Î|ue  la  dilatation  produite  parleur  cha- 
eur  pourroit  les  empêcher  d'entrer  dans 
la  pièce  de  leur  calibre  ,  on  doit  fe 
fervir  de  boulets  d'un  calibre  inférieur , 
^  les  tirer  avec  des  pièces  du  calibre 
immédisitement  fupérieur.  (M,  de  Fom* 
mereuiL) 

Boulet,  MaréchaUerit ,  jointure 
qui  «ft  à  lajambe  du  cheval  au  deflbus 
du  paturon  ,  qui  tient  lieu  d*un  fécond 
^enou  à  la  jambe  du  devant ,  &  d*un 
fécond  jarret  à  chaque  jambe  de  derrière. 
Les  entorfes  fe  Font  au  boulet  $  c'eft  au 
boulet  que  le  cheval  fe  coupe,  c'^-à- 
dire  qu'il  eft  entamé  par  le  cdtécl'nn 
de  fes  fiers.  Boulet  qui  fuppure;  bou- 
let gorgé  ^  c'eft.  à-dire  f»//.  Il  vient  des 
crevafles  au  deflbus  des  boulets.  Etre  fur 
les  boulets  ,  eft  la  même  chofe  quVfrr 
bêuleté.  Voyez  BoULBTé.  (F) 

BOULETAN,  terme  de  rivière  dont 
on  fe  fert  dans  les  pays  d'amont  l'eau  , 
pour  exprimer  la  pièce  de  bois  qu'on 
9ppc\\t  courbe.  Voyez  Cov^BE. 

BOULETÉ  ,  adj.  un  cheval  bouleté 
eft  celtri  dont  le  boulet  parolt  avancer 
trop  en  avant  ,  parce  que  le  paturon 
&  le  pied  font  ptiés  en  arrière  i  cette 
conformation  vient  de  trop  de  fatigue  , 
ft  eft  une  marque  sûre  que  la  jambe  eft 
«fée.  (V) 

»  BOULEVARD ,  f.  m.  FortiflctuUm , 
fnvragede  fortification  extérieure  »  c^eft 
«e  que  nous  entendons  aujourd'hui  par 
un  gros  bttftion.  Ce  mot  n'eft  plus  d'u- 
fage.  ^'fl^fï  Bastion. 

BOULfiUX,  adj.  MaréchuU.  ,  fe  dit 
d'un  cheval  de  taille  médiocre ,  qui  n'a 
ai  nobleiIè,]ni  grâce,  ni  légèreté  dans  fes 
allures  ,&  qui  eft  étoffe.  V,  Allu&B  , 
Etoffa,  èfc. 

BOULINE,  f.  f.  Murine,  c'eft  une 
torde  amarrée  vers  le  milieu  de  chaque 
f  6té  d'une  voile  ,  &  qui  fert  à  la  porter 
de  biais  pour  prendre  le  vent  de  c^té  , 
iûrique  le  vcotaîrierc&U?cntUrgite 
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manquent  pour  faire  la  ronte  qu'on  in 
propofe. 

Ces  boulines  font  des  cordes  filmplet  , 

3ui  tiennent  chacune  à  deux  autres  cur- 
es plus  courtes ,  qu'on  nomme  fattes  di 
bouline ,  &  celles-ci  tiennent  encore  à  de 
plus  courtes  uni  font  nommées  anfettet 
ou  cobes ,  lef(|uelles  font  épiflées  à  la  nu 
lingue  de  la  voile. 

Lot  boulines  fervent  principalement  à 
retirer  U  voile ,  &  empêcher  que  le  vent 
lorfqu'on  le  prend  de  côté  ,  n'en  enflo 
trop  le  fond  ;  ce  qui  retarde  le  iillage  du 
vaifleau  au  Jieu  de  l'avancer  :  elles  em« 
pèchent  auf!l  que  le  vent  n'échappe  par  le 
côté  qu'elles  retirent. 

Prefque  tontes  les  voiles  ont  des  boum 
Unes ,  à  l'exception  de  la  civadiere  ou 
voile  de  beaupré  ,  qui  n'a  ni  boulines 
ni  coueta  ,.  les  écoutes  en  fiilant  l'offi- 
ce. 

Bouline  de  Us  grande  voile ,  voyez  PL 
A  n^'  99M  figure  fera  counoitre  la  ûtua« 
tion  de  cette  manœuvre. 

Bouline  de  la  mifene^  n^,  fo. 

Bouline  du  grand  hunier^  »^.  91^ 

Bouline  du  petit  hunier^  n^,  93. 

Bouline  du  grand  perroquet^  »^.  92. 

Bouline  du  perroquet  d'avant^  n^  94. 

Bouline  du  perroquet  de  fougue^  «**.  %%, 

Bouline  de  revers ,  c'eft  celle  des  dtwx 
boulines  qui  eft  fous  le  vent,  &qui  eft 
larguée.  Largue  la  bouline  de  revers^ 
terme  de  commandement  p(Air  lâcher  fa 
boulfne  quieftfousle  vent.  Voyez  Re^ 
VERS. 

Haler  fur  les  boulines  ,  c'eft  -  à  -  dire 
tirer  8l  bander  -fur  les  boulines  ,  afin 
que  le  vent  donne  mieux  dans  la  voile 
pour  courir  près  du  vent.  Voyez  H^ 

Haie  bouline,  voyez  Hale. 

Avoir  les  boulines  bolées ,  c'eft  les  avoir 
roides  afin  de  bien  tenir  le  vent. 

Vent  de  bouline ,  c'eft  un  vent  qui  efir 
éloigné  -du  lieu  delà  route  de  cinq  aires 
du  vent,  &  qui  par  fon  biaifement  fait 
que  le  vaifleau  penche  fur  le  côté  $  ainfi 
la  route  étant  nord  ,  le  nord- eft  quart- 
d'eft  &le  nord-oueft  quart-d'oueft  font 
les  vents  de  bouline. 

Aller  à  la  bouline  ,  c^ft  fe  fervir  d'un 
vent  qui  femble  contraire  à  la  route ,  & 
le  prendre  de  biais  en  mettant  les  voilesr 
de  côté  '7  ce  que  Ton  fait  par  le  moyea 
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Ats  boulines.  On  va  aulfi  vîte  &  plus 
vite  à  la  bouline  ,  qu'en  fâiTant  vent 
arrière  j  car  en  boulinant  on  porte  tou- 
tes fes  voiles  ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
lie  vent  arrière.  Quelque  fort  que  foit  î 
le  vent  ,  on  ne  laiflTe  pas  d'aller  à  la 
hottline^  pourvu  qu'on  porte  moins  de 
voiles ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  un  orage  vio- 
lent. 

Alahoulîne^  terme  de  commandement 
pour  prcmire  le  vent  de  côté. 

ÂUer  à  xrajfe  bouline  ,  ou  à  bpuline 
grajfe^  c'eft  fe  fervir  d'un  vent  compris 
entre  le  vent  de  bouline  &  le  vent  lar. 
jtie ,  &  cet  air  de  veut  doit  être  éloi- 
gné de  U  route  par  un  intervalle  de 
fhi  à  fept  rumbs  de  vent  ou  pointes 
àd,  compas.  AinG  pour  aller  à  grajfe 
bonlir.Sj  il  ne  faut  pas  ferrer  le  vent  : 
par  exemple  ,  fi  la  route  étoit  nord  ,  le 
Bord-eft  quart-d'eft  feroit  le  vent  de  bou- 
line. &  l'eft  nord-eft  f(;roit  le  vent  de 
graje  bouline. 

Franche  bouHne  ^  c*eft  pincer  le  vent 
ft  aller  au  plus  près.  Fo^z  PkÈs  £îf 
Plkin. 

Faire  courre  U  bouline  ,  c'cft  un  châ- 
timent qu'on  fait  fur  lesvaifleaux  pour 
punir  les  malfaiteurs  ;  &  pour  cet  elFét 
réquipage  eft  rangé  en  deux  haies  de 
l'avant  à  l'arriére  du  vaifleau ,  chacun 
une  garcette  ou  une  eorde  à  la  main  ; 
&  le  coupable  étant  lié,  &  n'ayant  pour 
vêlement  qu'un  caleqon  mince ,  fuit  une 
corde ,  &  palTe  deux  ou  trois  fois  entre 
ces  deux  haies  d'hommes,  qui  donnent 
chacun  lin  coupa  chaque  fois  qu'il  paf- 
fe.  (Z) 

BOU  LINER,  V.  n.  Marine,  c*eft  prcn- 
tf r6  te  vent  de  cdté.  Foyez  Aller  a  la 
•  Bouline.  (J?) 

BOULINGRIN,  en  Jardinage,  eft  une 
efpece  de  parterre  de  pièces  de  gazon 
découpées  ,  avee  bordures  en  glacis  & 
arbres  verds  à  fes  enceignures  &  au- 
tres endroits  :  on  en  tond  quatre  fois 
l'année  le  (çazon ,  pour  le  rendre  plus 
velouté.  L'invention  de  ce  parterre  eft 
Tenu.  <1* Angleterre  ,  tuffi-bien  que  fon 
nom  qui  a  été  fait  de  boule ,  qui  (ignifie 
roni  ,  Sl  de  gireen  ^  verâpré  on  gazon. 

Il  y  a  des  houlingrhs^ples  i  il  y  en  a 
■^MOBipoies. 
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Les  fîmpics  font  tout  de  gazon  ,  farito 
aucun  autre  ornement. 

Les  compoflfs  font  coupés  en  compar- 
timents  de  gazon,  mêlés  do  broderie  , 
avec  des  fentiers,  des  plates-bandes ,  der 
ife  &  arbriffeaux  de  fleurs. 

Les  fables  de  différentes  couleurs  ne 
contribuent  pas  peu  à  les  faire  valoir. 

Il  ne  faut  point  trop  renfoncer  let 
boulingrins  :  on  don  ne  un  pied  &  demi  »Je 
profondeur  dans  les  petits ,  &  deux  pied» 
dans  les  plus  grands.  Six  à  fept  pieds  de 
long  fuffîfent  pour  la  longueur  des  talan 
on  peut  aller  jufqu*àr  huit  à  neuf  pieds 
pour  les  plus  grands. 

BOULINIER,  f.  m.  Alarine ,  vaiOea» 
qui  ettbon  boulinier,  méchant  boulinier  i 
c'eil-à-dire  qui  va  bien  on  mal  lorfqae 
les  boulines  font  halées.  (Z) 

BOULINS,  f.  m.  pL  en  Jardinage^ 
pièces  de  bois  pofées  hc^rizontalemeut  & 
fcellées  par  un  bout  dans  les  murs  ,  8t 
parA'autre  bout  attachées  avec  des  cor- 
dages à  d'autres  pièces  de  bois  pofées  à 
plomb,  fur  lefquelles  on  met  des  plan- 
ches pour  échafauder  une  feee  de  bâtf- 
meitt.  .Nous  appelions  en  François  troms 
de  boulins,  les  trous  qat  relient  des  écha» 
faudagcs,  &  Vitruve  les  nomme coi«n^ 
baria,  (P) 

Boulins  ,  Ecpnomie  rufliq, ,  c'efl 
ainû  qu'on  appelle  à  la  campagne  des 
logettes  qui  occupent  les  parois  d'un 
colombier ,  &  qui  forment  la  demeure 
ou  les  nids  des  pigeons.  Foyez  Colom* 

BIEE. 

§  BOULOGNE ,  Géogrêpb, ,  ville  de 
France  en  Picardie ,  capitale  du  Bôolo^ 
nois  fur  la  côte  de  la  Manche  avec  un 
port  9  c'eft  le  Gejforiacus  des  anciens  : 
elle  fut  nommée  Bononia  fous  Conftan. 
tin.  Le  diOcefe  eft  divifé  en  dix -fept 
doyennés  :  la  cathédrale  eft  fous  Tinvo^ 
cation  de  la  Vierge.  L*inféodation  que 
fit  Louis  XI  en  147S  du  comté  de  Bou- 
logne eft  iinguliere  :  il  eft  dit  dans  les 
lettres  patentes  que  lui  &  fes  fuccef^ 
feurs  tiendront  le  comté  de  Boulogne  de 
la  Vierge  par  un  hommage  'd'un  cœur 
d'or ,  à  leur  avènement  à  la  couronne^ 
LouisXIV  donna  13000  livres  pour  fon 
avènement  &  celui  de  Louis  XIII  faa 
père. 

Le  collège  eft  régi  par  MM.de  1*0^ 
ratoire  ;  le  fémiiiaire  par  U%  Lazariftcs  : 
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IliApîtal  eft  magnifiquement  hUtî  par 
Us  libéralisés  de  fn  maifond'Aumont: 
le  mntiiltage  devant  Boulogne  eft  mau- 
vais ,  â  moins  que  les  vents  ne  forent 
depuhte  nord  au  fud-eft.  La  tour  d'or- 
dre ,  qui  étoit  un  fanal  bâti  par  les  Ro- 
mains ,  cft  tombée  en  ruine  ;  c'étoit  pour 
éclairer  les  vaiffcaux  qui  alloient  & 
venoi.ent  de  la  Grande-Bretagns  j  car 
depuis  Céfar  jtifqu'aux  derniers  empe- 
reurs, tous  ceux  queThiftoiredit  avoir 
paflfé  chez  les  Bretons ,  fe  font  embar- 
qués à  Gejfûfiacum  :  tels  que]*empereur 
Claude  ,  qui  de  Marfeille  fe  rendit  à 
ce  port;  Tempereur  MaximienXupicin, 
chef  d*armée  fous  Julien  &  Théodofe 
le  Grand.  Ceft  Caligula  (^ui  fit  conf- 
truîre  cette  tour  oélogone  dont  le  cir- 
cuit  étoit  de  200  pieds  &  le  diamètre  de 
66 ,  ayant  douze  entablemens ,  &  alloit 
«n  diminuant  :  de  turris  ardens  ^  tour 
ardente  ,  on  a  fait  orians  ou  ordenfis 
depuis  crdra/xj,  d'où  le  mot  tour  d'ordre. 
Charlemagne  ,  en  810,  rétablit  ce  phare  : 
les  Anglois  firent  autour,  en  1545  ,  un 
petit  fort  avec  des  tours,  en  forte  que 
le  phare  faifoit  comme  le  donjon  de  la 
forterefle.  Mais  en  1644 ,  tout  tomba 
le  20  juillet  en  plein  midi ,  &  n'a  pas  été 
rélevé. 

Louage  de  tirer  le  fort  des  faints  à  la 
réception  des  chanoines,  cxifte  encore 
<1an$  la  cathédrale  de  Boulogne  ,  comme 
cela  fe  pratiquoit  dans  l'ancienne  églife 
iJe  The'rouanne ,  dont  Tévêché  fut  tranf- 
fér^à  Boulogne.  M.  de  Langle,  favant 
évêquc  de  Boulogne^  voulut  en  vain  ,  en 
1722  ,  abroger  cetufage  ,  qu'il  regardoit 
comme  fupcrflitieux.(C) 

BOULOIR  ,  inftrument  de  Mé^iJTier  , 
c'eftun  long  bâton  emmanché  dans  une 
cfpece  de  mafle  de  bois  dont  ces  ouvriers 
fe  fervent  pour  délayer  la  chaux  qu'ils 
mettent  dans  les  pelins. 

BoULOIR  ,  en  terme  £  Orfèvre  en 
groifcrie  ,*  c'eft  un  vafe  de  cuivre  ro\ige 
ob  long  avec  n ne  queue ,  dans  lequel  on 
d<îrot  lie  les  pièces.  Lq  même  vaiflfeau  eft 
à  l'ufaîi^e  des  monnoyeurs. 

B0ULONo«GOllGEON,f.m.  dans 
une  poulie  ,  eft  le  petit  axe  placé  dans  Iç 
centre  de  la  poulie ,  qui  unit  la  chape  à  la 
poulie  «  &  fur  lequel  la  poulie  tourne.  A^. 
POVLIE.  (0) 

^  On  donne  en  général  co  nom  à  tout 
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morcean  de  fer  qui  dans  une  machine , 
quelle  qu'elle  foit ,  fait  la  même  fonc^ 
tion.  Les  articles  fuivans  «n  feront  de$ 
exemples. 

Boulons  9  U$ Imprimeurs  nomment 
ainfi  les  deux  chevilles  de  fer  qui  tra- 
verfent  le  fommter  &  le  chapiteau  d'u- 
ne prefle  :  ces  chevilles  de  dix -huit 
pouces  de  long  ,  fur  trois  pouces  de 
diamètre  ,  font  terminées  d'un  bout 
par  une  tête  ronde  applatie ,  &  de  l'au- 
tre elles  font  percées  en  long  pour  re- 
cevoir une  large  clavette.  L'office  de 
ces  boulons  eft  en  les  ferrant  ou  deffer* 
rant ,  de  faire  monter  on  defcendre  le 
fommier. 

Boulon,  terme  de  Plombier ,  c'eft  u  n 
morceau  de  cuivre  ou  de  fer  long  & 
rond,  qui  fert  de  noyau  au  moule  dans 
lequel  les  Plombiers  coulent  les  tuyaux 
de  plomb  fans  foodure.  A^.  Moule  dex 
Flombiers. 

Boulon  ,  c^  une  grofle  cheville  de 
fer  qui  «  une  tête  ronde  ou  quarrée,  & 
qui  eft  percée  par  l'autre  bout  &  arrêtée 
par  une  clavette  ,  pour  retenir  un  tirant 
ou  autre  pièce  d'une  machine.  On  en  met 
aulB  deftbds  les  robinets, pour  empêcher 
qu'ils  ne  foient  levés  par  la  force  de 
l'eau.  C/T) 

Boulon  ,  Serrurerie  ^  foit  rond ,  foit 
quarré ,  c'eft  un  morceau  de  fer  dont  la 
tête  eft  ronde  ou  quarr^,  &  dont  Pau- 
tre  extrémité  efttarodé?&  peut  fe  rece- 
voir dans  urrécrou,  ou  bien  eft  percée,  St 
peut  recevoir  une  clavette.  Sonufage  eft 
de  lier  les  pièces  de  bois  ou  ae  fer  let 
une^ec  les  autres,  &  de  les  tenir  for- 
tement aiïemblées. 

11  y  a  des  boulons  d'efcalier  ;  ce  font 
ceux  qui  pafTent  à  travers  les  limons  de 
l'efcaiier ,  &  qui  vont  fe  rendre  dans  les 
murs  ,  pour  empêcher  Técartement  de» 
marches ,  &  leur  féparation  des  murs.  lU 
fe  font  de  ditt'érentes  faqons  ;  il  y  en 
a  à  moufles  :  ils  font  coinporés de  deux 
patries  ,  dont  l'une  eft  arrêtée  dans  \e$ 
murs  ou  cloifonsde  la  cage  de  Telealier, 
l'autre  dans  les  limons  de  l'efcaiier  i  & 
toutes  deux  vont  fe  réunir  en  moufles 
fbus  le  milieu  des  marches ,  où  elles  font 
ferrées  par  une  clavette. 

Il  y  en  a  à  doubles'ciavettes  ;  ce  font 
ceux  qui  ont  des  clavettes  aux  deux  ex- 
trémités.   • 
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11  y  a  des  houlom  de  bmont  d*e{ca1ier  : 
ceux-ci  fonr  i  vis ,  &  Tervent  à  retenir 
les  limons  avec  les  courbes. 

BOULONNOIS,  Géograpb.,  contrée 
de  France  dans  la  Picardie  »  dont  Bou- 
logne eft  la  capitale.  Ce  pays  fut  uni 
à  la  couronne  par  Louis  XI.  Son 
commerce  principal  oonfifte  en  char- 
bon de  terre  ,  en  beurre  ,  harengs  & 
liqueurs  fortes.  Le  Boulomtois  a  envi- 
ron douze  lieuet  de  long ,  fur  huit  de 
large. 

SOUQUE  ,  f.  f.  Marine,  les  navi- 
gareurs  fe  fervent  quelquefois  de  ce 
terme  pour  fignifierfu^/e  ou  fo^.  ^. 
DÉBOUQ.UEMENT     &    DÉBOUQ.UE&. 

BOUQUET  9  f.  m.  on  donne  ce  nom 
au  propre  à  on  amas  de  fleurs  cueillies  , 
liées  enfemble  ,  &  deftinées  à  parfumer 
un  lieu  ou  une  perfonne  :  mais  il  s*eft 
traniSporté  au  figuré  â  u<^e  infinité  d*an- 
tres  chofes  :  en  voici  quelques-unes. 

BOUQ.UET ,  L  m.  BeBeS'lettresj  To(fit, 
On  nomme  ainfi  une  petite  pièce  de 
vers  adrefifée  à  une  perfonne  ,  le  jour  de 
fa  fête.  C*eft  le  plus  fouvent  un  madrigal 
ou  une  cbanfou.  Le  caradere  de  cette 
forte  de  poefie  eft  la  délioatefle  on  la 
gaieté.  La  fiideur  en  eft  le  défiut  le 
plus  ordinaire^comme  de  tonte  efpece  de 
louange. 

Les  anciens ,  en  célébrant  la  fSte  de 
leurs  amis,  avoient  un  avantage  que  nous 
n*avons  pas  :  ce  jour  étoit  Tanniver- 
faire  d^la  naiflfance  ,  ft  Ton  fentbien 
que  c'étoit  mi  beau  jour  pour  Tanour 
&  podr  Tamitié  \  au  lieu  que  parmi 
nous  c*eft  la  tête  du  faint  dont  on  porte 
le  nom  «  &  il  eft  rare  de  trouver  d'heu- 
reux rapports  entre  le  faint  &  la  perfon- 
ne. Cette  relation  fortuite  ,  &  fouvent 
bizarre  ,  n*a  pas  laifle  de  donner  lieu  , 
par  fa  fingularité  même  »  à  des  compa» 
raifons  &  à  des  allufions  ingénieufes  & 
piquantes*  Mais  dans  un  bouquet  on  n*eft 
point  afllbjetti  à  ces  fortes  de  parallèles , 
A  communément  on  fe  donne  la  liberté 
de  louer  la  perfonne  uns  faire  mention 
du  faint.  Voici,  dans  ce  genre ,  un  foible 
bommage  offert  aux  grâces  ,  aux  talens 
&  à  la  beauté. 

Bouquet  préfeaté  â  Madame  la  C.  de 
S.  k  jour  de  fainte  Adélaïde. 


«  OU 

MéUUe, 
Tu  parois  faite  pour  charmer  , 
Et  mieux  que  le^alant  Oviile  » 
Tes  yeux  enfeignent  tort  d'aimer^ 

Jdéhïde» 


D'Adélaïde 
M  /  que  V empire  femhle  doux  ! 
SijCon  me  donne  mm  nouvel  Aiciâe  » 
Je  gage  quHl  file  aux  genoux 

tAdûcàde. 


JïAdéMdi 
Fuyez  le  dangereux  accueil  l 
Toufles  enchantemens  d^Armide 
Sont  moins  à  craindre  qu'un  coup-tmi 

jy  Adélaïde. 


Qu'Adélaïde 
Met  éCame  gf  de  goût  dans  fon  cbtmà  ! 
Aux  accens  de^fa  voix  timide  , 
Chacun  ditf  rien  n* eft Ji  touchant 

Qu'Adélaïde. 


D'AdéUïde 
Quand  Nmour  eût  formé  les  traitSp 
Mafoi^  dit-il  f  la  cour  de  Gnide 
N*a  rien  de  pareil  aux  atraits 

jyAdélaïde. 


Adélaïde , 
Zut  âit'il,  ne  nous  quittons  par. 
Je  fuis  aweuglei  fois  mon  guid^p 
Jefuivraifar'tout  pas  à  pas 

Adélaïde. 

(AT.  MarmcnteL^ 

Bouquet,  entermedeei^e^  eftaa 
paquet  de  fines  herbes,  comme  lavande  » 
thym,  perfil,  &c.  qu'on  met  liées  en- 
femble dans  les  fauces  &  dans  les  bouii* 
Ions,  pour  leur  donner  du  haut- goût. 
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BoUQ^UBT^  termede  Donurfur  cuir^ 
fer  dont  on  fe  fert  pour  pofcr  le  hoM» 
^uet  tient  on  fait  un  ornement  fur  le  dos 
des  livres  qu*on  relie  en  veaa.  roy,  Re* 

LIEUR. 

Il  y  en  a  pour  in-folio  ^  in- ^^,  în-g*, 
«If- 12,  f»-i8.  Ils  doivent  être  propor- 
tionnés  à  la  grandeur  &  à  la  grotieur  du 
Tolume  ;  anciennement ,  ils  étoient  quar* 
rés ,  aduellement  ils  font  de  toutes  for- 
tes de  Hgures ,  tantôt  à  Beur ,  tantôt  à 
d'autres  deffins. 

On  pouflTe  les  bouquets  tj^rh  que  les 
palettes  ont  été  emploiées  day  les  entre- 
nerfis  du  dos  des  Toiumes.  Pour  cet  effet 
on  chauSe  le  fer  &  on  Tappliaue  fur  la 
dorure.  On  donne  auffi  le  nom  4^  hêwiHtt 
è  ta  partfedt  la  dorure  qui  a  la  forme  du 
fer ,  &  qui  refte  appliquée  fur  le  dos  du 
livre. 
^  BoifQUET  ,  en  terme  de  Maqnigmn , 
fe  dit  de  la  paille  que  les  marcfiaiids 
de  chevaux  mettent  à  ToreiUe  ou  à  la 
queue  du  cheval  qu*ilt  veulent  vendre. 

in 

BoU(^UBT,  ffenir  parhowfueti  ot  fe 
fert  de  ce  terme  daifs  CImfrimerie,  Urf- 
qu'on  remarque  ^u*nne  feuille  impri- 
mée, au  lieu  d*étre  par-tont  d*Qne  égale 
&  même  couleur  d*encre ,  le  trouve  plos 
atteinte  dans  quelques  endroits  que  dans 
dlutres  $  défaut  qui  vient  de  la  ^t«fie 
quand  elle  foule  inégalement ,  A  auquèi 
on  remédie  aifément  paf  le  feooun  des 
haulFes.  F.  HAUSSE. 

Bouquet  ,  en  terme  de  metteur  en 
eeuvre ,  eft  un  ornement  de  femme ,  qui 
repréfente  une  touffe  ou  un  armas  de 
B'  iTr^ ,  dont  les  coulenrs  font  expHmées 
par  les  merre^  précieufes  qui  les  oompo- 
ient.  On  y  diftingue  ordinairement  une 
^u?nj,  t!n  noeud,  des  branches  %l  des 
feuillares,  le  tout  félon  le  goût  ou  la 
aio(^e  du  te^iipt. 

Bouquet  de  Plumes  ;  c*eft  lenom 
qu'us  donne  e»  plumajferie  à  dfverfes 
plumes  montées  en  divers  rangs  fur  on 
chapeau.  On  ne  voit  plus  de  ces  for- 
tes de  bouquets  en  France  i  le  plumet 
a  pris  leur  place.  Titrez  Panache  gf 
Plumet. 

Bouquet  de  Plumes  ,  eft  un  amu 
de  quelques  plumes  d*un  oiCeau  de  ce 
nom ,  qui  n*en  porte  lur  le  haut  de  la 
tète  que  deux  on  trois  dont  oa  fe  £srve 
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pour  les  bouquets^  qui  en  deviennent  par 
ce  moyen  fort  chers ,  &  d*un  ulage  rare. 
F,  He&on. 

BouQUET'de  PhaÉton,  terme  de 
Plumaffier^  eft  un  faifceau  de  plumet 
d*autruche ,  orné  d*or ,  d'argent  fin  ou 
faux  9  qu'on  voit  fur  les  tètes  des  cfae«> 
vaux  ,  aux  entrées  d^ai^baÇadeurs  et 
autres  cérémonies. 

Bouquet  de  dais  ,  font  plufieuri 
plumes  d'autruche  de  différentes  cou- 
leurs rangées  en  cercle ,  &  renverféea» 
au  milieu  defquelles  s'élève  un  6o«^et 
de  plumes  d'aigrettes  de  crin  ,  ou  de 
verre  filé.  On  en  (ait  i  pJufleurs  range 
pour  mettre  fur  les  lits ,  ou  pour  fer- 
vir  dans  les  funérailles. 

BOUQUETIER,  f.  m.  Commerce^ 
ouvrier  qui  fiit  on  vend  des  bouquets  de 
fleurs  artificielles.  Les  bouquetiers  font 
de  la  communauté  des  Merciers.  Voyez 
Fleurs  aetipicielles.  Les  Plu* 
majfiers  prennent  auili  le  titre  de  Beu» 
quniers. 

BOUQUETIERES  ,f.  f.  femmes  on( 
vendent  des  fleurs  naturelles  dauf  le» 
rues  &  les  marchés.  Elles  forment  une 
efpece  de  petite  commun^té,  quoi- 
Qu'elles  n'aient  ni  flatucs  ni  jurées  :  elles 
font  fous  la  jurifdiélion  du  lieutenant  de 
police. 

BOUQUETIN,  BOUC-BSTAIK. 
STEINBOK,  ikex,  f.  m.  Hifi.  nai. 
Zoolêg, ,  animal  quadrupède  (auvage, 
du  genre  des  boucs.  Il  eft  à-peu-près  de 
la  grandeur  de  iaciievre  domeftique,  & 
il  reflemble  en  qvelque  faqon  au  cerf, 
car  fon  poil  eft  couct&  de  couleur  fauve* 
il  a  les  jambes  menues ,  la  barbe  longue 
ft  noire ,  le  tête  petite  $  &  1er  cornes  de 
quatre  on  cinq  pies  de  longueur ,  grotifes 
ft  nooeufes  :  chaque  noeud  eft  le  produit 
d'une  année.  Ray ,  Anim,  quad,  fynofm 
Foyez  QyADEUPEDE*.  (T) 

Le  fang  du  bouquetin  ^  mais  celui 
fnr-tout,  dit  Van-Helmont,  qu'on  « 
tiré  de  fes  tefticulea ,  deflî^ché  au  foleil , 
eft  on  remède  excellent  dans  la  fluxiôii 
de  poitrine.  J'en  ai  entendu  réciter  des 
effets  fi  merveilleux  qu'il  eft  étonnant 
qu'on  n'en  fafle  pas  plus  d'ufage.On  l'or- 
donne  depuis  vingt  grains  juiqu'à  deux 
drachmes. 

BgUaUINER,  w  terme  de  çbafe ,  ft 
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dit  d'un  lièvre  en  amour,  lorCqu*!!  tient 
une  hafe. 

*  BOURACAN  <7ttBARACAN  ,  ù  m. 
(étoffe  non  croifée  ()  c'elt  une  efpece  de 
camelot  d*Dn  grain  fort  gros:  elle  fe 
travaille  fur  le  métier  à  deux  marches 
comme  la  toile.  La  trame  e(t  un  fil  fim« 
pie  •  retors ,  &  fin  filé ,  la  chaîne  «ft 
donble  ou  trî))le  s  il  y  entre  de  la  laine 
i&  du  chanvre  s  les  bourMcans  ne  fe  fou. 
lent  point,  on  fe  contente  de  les  fiire 
bouillir  dans  de  l'eau  claire  à  deux  ou 
trois  reprifes ,  &  de  les  bien  calendrer 
jenfuite  :  on  en  fait  des  rouleaux  qu'en 
^omme  pièce.  Le  Bouracan  pour  être 
bon ,  doit  être  à  grain  rond ,  uni ,  & 
ferré  :  il  s*en  fait  beaucoup  en  Flandre 
&  en  Picardie ,  à  Valenciennes ,  à  Lille , 
à  Ahbeville,  Sfc. 

BOURACANIER  ,  ou  BARACA^ 
NIER ,  f.  m.  ouvrier  qui  fabrique  le 
bouracan.  l{  eft  défendu  à  tout  houra- 
^canier  de  lever  une  pièce  de  delTus  le 
métier,  qu'elle  n'ait  été  vifitée  par  les 
jurés  de  la  communauté ,  &  fcellée  de 
leur  plomb. 

BOURACHE,  f.  f.  horago,  Hift.  nat. 
bot,y  genre  de  plante  à  fleur  monopétale 
rayonnée  {  il  fort  d'un  calice  découpé 
un  piftil  qui  efl  attaché  comme  un  clou 
au  milieu  de  la  fleur,  &  environné  de 
quatre  embryons  qui  deviennent  dans  la 
fuite  autant  de  femences  renfemblantes  à 
des  têtes  de  vipère.  Ces  femences  mû- 
riflent  dans  le  calice  qui  s'étend  à  pro- 
portion que  le  fruit  groflit.  Tournerort, 
i^/l.  rei  berb,  ^<flyei  PLANTE.  (/) 

La  bourache  croit  dans  les  jardins  $  on 
la  trouve  aulli  autour  des  maifons  &  fur 
les  murs  ;  eHe  fleurit  au  mois  de  juin. 

On  fait  ufage  de  fes  fleurs  &  de  fet 
feuilles. 

Ses  feuilles  font  incifives ,  atténuan* 
.tes,  &;  entrent  dans  toutes  les  tnfufions, 
décodions,  &  autres  préparations  où 
l'on  fe  propofe  de  divifer  les  humeurs  ; 
on  leur  attribue  ta  qualité  d'anti- pleuré- 
tique  ,  d'alexipharmaque ,  &  d'être  uti- 
les dans  les  fièvres  malignes  j  on  ne  Biit 
pas  un  bouillon  altérant  où  l'on  ne 
nette  la  hoaracbe  ;  on  donne  le  fuc  tiré 
des  feuilles  à  la  quantité  de  deux ,  trois 
êc  quatre  onces  dans  un  bcmillon  on  au- 
tre liqueur  appropriée. 
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ctnferve  eftla  feule  préparation  officint-i 
le  que  l'on  en  faffe.  (N) 

""BOURACHER,  f.  m.  Commerce  ^ 
c*eft  le  nom  qu'on  donne  dans  certaines 
manufaétures  de  Picardie  à  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  ras  de  Gênes ,  &  autres 
femblables  étoffes.  Ils  font  de  la  com- 
munauté des  Hautelîifeurt  $  mais  ils  ont 
leurs  jurés  particuliers. 

BOURASQUE,f.  f.  Marine,  tour- 
billon de  ve^t»  tempête  foudaine  &  vio- 
lente qui  s'élève  fur  la  mer.  (Z) 

BOURBILLON ,  f.  m.  'Chirurgie  &f 
Marecballerie 9  c'eft  le  pus  qui  fort  d'une 
plaie,d'im  apoftemc,d'un  javart,quand  il 
eftmûr£cépai(fi:  uneplaiefeguéritbien- 
tàt^ptès  que  U  bourbillon  en  eft  forti. 

BOURBON  C  rordre  d«  ,  )  dit  de 
Notre  Dame  du  Chardon,  fut  inftitu^ 
par  Louis  II,  duc  de  Bourbon^  furnomme 
le  bon,  qni  donna  le  collier  de  lV>rdre  à 
plnûeurs  feigneurs  de  fa  cour  dans  l'é- 
glife  de  Moulins  en  Bonrbo'nnois ,  le 
jobr  de  la  purification  de  la  (ainte  Vier- 
ge ,  l'an  1370. 

Il  falloit  pour  être  reçu  dans  cet  or- 
dre faire  preuve  de  «oblefle ,  de  cheva-* 
lerie ,  &  être  fans  reproche. 

Le  nombre  des  chevaliers  fut  fixe  à 
vingt-fix ,  en  comptant  le  prince  qui  en 
étoit  le  chef  &  grand  maitre. 

Les  jours  de  cérémonies,les  chevaliers 
portoient  une  robe  de  damas  incarnat  à 
larges  manches^,  &  avoient  une  ceinture 
de  velours  bleu  doublée  de  fatin  rouge , 
&  deflfus  cette  ceinture,  le  mot  efpérance 
enbroderie  d'or;  les  boucles  &  lesardiU 
Ions  de  fin  or  figurées  en  lofanges  «avec, 
l'émail  verd  comme  la  tête  d'un  chardopc 
fur  leur  robe  un  grand  manteau  de  fatia 
bleu  célefte ,  doublé  de  fatin  rouge.  ^ 

Deflits  étoit  le  collier  en  forme  circu- 
laire entre  une  double  chaîne ,  les  inter- 
valles fur  un  femé  en  France ,  une  httre 
do  mot  </f/raifc«deckaq«ecôtédu  coiliev 
dans  tes  vuides  des  louages  v  une  fleur 
de  lis  en  haut^une  antre  enbas,d'où  pen^ 
doit  une  médaille  ornée  de  la  Vierge  au 
milieu  d'une  gloire  rayonnante,  un 
croiflant  à  fes  pie8,&  au  deflbus  de  la  mé- 
daille une  tête  de  chardon  9  le  tout  d'op, 
émaillédediverfescouleurf.(&.iXl»r.) 

Bourbon, (wMascareigne  (ifU 
de) ,   Géogr,  i  ifle  d'Afrique  •   dans  U 


JUt^ears  pafièm  peut  CQfdiaUtî  la  \  mt  d'Ethiopie^  elle  a   un  volutt  9 
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filt  eft  très- Fertile  &  appartient  à  la 
l^rance  ;  elle  a  environ  quinze  lieues 
4e  long  ,  fur  dix  de  large  ;  il  y  croit 
beaucoup  de  café,  de  poivre  blanc  ,  & 
de  bois  d'ébene ,  £îfc.  i 

Bou&bon.Lancy,  G^gr* ,  ville  de 
France  ,  an  duché  de  Bourgogne ,  dans 
TAutunois  ,  Avec  un  bon  château.  On  y 
remarque  un  grand  pavé  de  marbre;  ap- 
pelle le  grand  bain^  qui  eft  unpuvrage 
desRomains.Z0if£:.2id.26  32  ^/a^46.37. 
,  Bourbon  -  l*Archambaut  »  ou 
lesBains»  Géogr,^  petite  ville  de 
France  ,  dans  le  Bourbonnois  ,  à  fix 
lieues  de  Moulins ,  remarquable  par  fes 
bains  ,  les  eaux  en  fontfalées ,  &  laiiïent 
fur  les  bords  du  vafe  une  couleur  jaunâ- 
tre ,  avec  une  odeur  de  foufre  9  elles  font 
font  fi  chaudes  au  toucher  qu'on  ne  fau- 
roit  y  tenir  long-temps  la  main  ;  on  en 
l}ojt  cependant  fans  fe  brûler.  Lottg,2od. 
43  ,  29''.  lat.  46.  35'.  23''. 

Bourbonne-les-Bains,  Géâgr.  f 
bourg  de  France  en  Champagne^  dans  le 
Baifigni ,  célèbre  par  fes  eaux  minérales. 
Ces  eaux  font  fi  chaudes  ,  qu'on  peut  à 
peine  y  tenir  le  doigt^endant  quelques 
fécondes  :  on  en  peut  boire  cependant 
hnz  fe  hrûler;elles  ne  cnifent  point  Ther- 
be,  &  n*en  altèrent  point  la  couleur  9 
elles  bouillent  moins  vite  que  Teau  corn- 
ai une  chaude  au  même  degrés  elles  font 
fort  chargeas  de  foufre  ce  qui  fait 
qu'elles  dorent  les  vafes  d'argent.  Hift» 
de  r  Académie  1724. 

BOURBONNOIS  ,  Géogr.^  province 
&  duché*pairie  de  France,  entre  le  Berri 
&  la  Bourgogne  >  Moulins  en  eftla  capi- 
tale. Ses  principales  rivières  font  la  Loi- 
re ,  r  Allier ,  &  le  Cher.  Ce  pays  abonde 
en  bleds ,  fruits ,  pâturages ,  bois ,  gi* 
b'ier ,  &  en  vin  $  il  ne  laifie  pas  que  de 
faire  un  certain  commerce.  On  fabrique 
à  Moulins  des  fermes ,  des  étamines,  & 
des  crêpons ,  à  Heriffbn  &  à  Montluçon 
on  fait  des  toiles. 

♦  BOURBONS  ,  f.  m.  c'cft  ainfi 
qu^on  appelle  dans  Itafalines  de  Lorraine 
de  grofles  pièces  de  bois  de  fapin  de  tren- 
te.piés  de  longueur ,  fur  fix  pouces  d'é- 
quarriflTage.U  y  en  a  feize  fur  la  longueur 
de  la  poêle ,  efpacées  de  fix  en  fix  pou- 
ces ,  Se  appuyées  fur  deux  autres  pièces 
de  bois  de  chêne  beaucoup  plus  groifes  , 
pofées  fur  les  deux  faces  de  l/iloni^ueur 
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delapoëllc,  les  deux  dernières  fe  nom- 
ment machines.  Les  bourdons  fervent  à 
foutenir  les  poêles  par  le  moyen  des  hap- 
pes &  des  crocs. 

BOURBOURG  ,  Géogr.  ,  petite  vil- 
le de  France ,  dans  la  Flandre ,  à  une 
demi- lieue  de  Gravelines.  Long.  19.  50. 
lut.  ço.  çç. 

BOURCER  UNE  VOILE»  Marine^ 
c\fk  ne  la  pas  faire  fervir  en  entier, 
&  la  troulTer  à  mi-mât,  ou  au  tiers  de 
mât ,  par  le  moyen  des  cordes  nom- 
mées carques  ou  cordes ,  deftinées  à  cet 
effet ,  afin  de  prendre  moins  de  vent, 
&  de  retarder  le  cours  du  vaifieau. 
On  fe  fert  peu  de  ce  mot  fur  lesvaif- 
feaux  du  roi  ,  &  à  la  place  on  dit  car* 
guet.  (Z) 

BOURCET ,  f.  m.  mât  de  bourcet  , 
quelques  navigateurs  ,  ^  fur- tout  ceux 
de  la  Manche,  appellent  la  voile  de 
miîene  bourcet  i  ainfi  màt  de  bourcei  fi- 
gnifie  mât  de  mifene.  (Z) 

♦  BOURDAINE  .  L  f.  Artificier  , 
efpece  de  bois  dont  on  fait  le  charbon 
qui  entre  dans  la  compofition  de  la  pou- 
dre à  canon  ;  elle  ne  fe  trouve  guère 
que  dans  les  taillis  ,  &  ne  dure  que  cinq 
I  à  fix  ans  ;  elle  n'a  guère  que  deux  pou- 
ces de  grofleuff  ;  fon  charbon  eft  extrê- 
mement fec  &  léger  ;  il  eft  permis  au 
commiflaire  général  des  poudres  &  â 
fes  commis  ,  de  faire  exploiter  dans  les 
bois  de  fa  majefté  &  autres ,  tant  de  bour* 
daines  qu'il  leur  plaît  ,  depuis  l'âge  dt 
trois  ans  jufqn'à  quatre  ,  &  en  quelque 
tem^is  qu'ils  le  jugent  à  propos  i  3près 
toutefois  en  avoir  obtenu  la  permiflion 
des  officiers  des  eaux  &  forêts  ,  &  avoir 
appelle  les  gardes  à  la  coupe. 

$  Bourdaine  ,  Botanique  s  fran» 
gula  ,  Tourn.  Rbamnus  ,  Lin.  En  An- 
glois ,  berry  hearing  aider  $  en  Allemand  , 
fauibaum. 

Carafieri  ghMque. 

La  fleur  eft  compofée  d'un  calice  en 
godet ,  coloré  intérieurement  &  décou- 
pé en  cinq  parties  :  elle  a  cinq  étamines 
de  même  longueur  que  les  pétales  1 
ceux.ci  ne  font  point  apparens ,  ils  font 
recouverts  de  l'enveloppe  du  calice  qu'il 
faut  ouvrir  pour  les  appercevoir.  Au 
centre   cft  fitué  un  embryon   globu- 


Digitized  by  VjOOQIC 


884  B  O  U 

kiix  qnf  (leyient  une  baîe  fuccnlente, 
ùh  font  reoferméti  deux  femcoces  lenti- 
culaires. 

Efpnes, 

'  1,  J?Mrr(f«meil  feuilles  OTtle»,  linc^o- 
lées  &  unies.  Aulne  noir. 

Frangula  foliis  ovat^^lMuciolaHs  gla* 
kris.  Mill. 

Slack'berry  [hearing  aider, 
'    3.  Bourdaine  i  feuilles  iatte^olées  rigi- 
des. 

I  Frangula  filiis  iancealatis  mgofis, 
Mill. 

Berry  hearing  aider  vitb  rougher  leaf, 

3.  Èoufdeànt  à  feuilles  ovales  ner- 
venfes. 

FrangulafiUisovatisnertfûJts.  MIll. 

Loxû  ntûunttân  rocky  herry  bemring 
ûldemith  aroûnd  leaf. 

La  bourdaine  y  n^.  i  ,  eft  un  grand 
arbrifleau  qui  s*éleve  i  la  hauteur  d'tx^ 
viron  douze  oti  quatorze  pies.  Ses  tiges 
font  couvertes  d'une  éoorce  lAire ,  tt- 

Î|uet^e  de  tftches  jaunâtres  :  fes  feuilles 
ont  afl^z  belles  ;  mais  un  peu  éloignées 
les  unes  des  autres  $  fes  Heurs  jie  pro- 
ditifent  auoun  effet  Toute  l«^Iécora-v 
tioo  de  cet  arbufte  conOfte  dans  le  rou- 
ge de  fes  baies  qui  deviennent  enfuite 
«Tun  noirlniCint.  Il  croit  de  lui-même 
dans  les  bois  a«x  lieux  humides  /  maisll 
réuffît  dans  tous  les  (bis  oiï  Ton  veut  l'é- 
tablir. 

La  féconde  écorce  eft  d'un  très  -  beau 
jaune  :  celle  des  racines  purge  forte- 
.  ment  par  haut  ft  par  bas.  On  l'emploie 
dans  les  campagnes  contre  les  hydropi- 
fies  ,  &  on  la  prefcrit  à  la  dofe  d'une 
drachme  &  demie  .*  elle  entre  auflS  dans 
les  pommades  contre  la  gale.  Cette 
vertu  hydragogne  &  purgative  eft  âne 
aouvtrlle  preuve  de  la  reUemblance  qui 
fe  trouve  entre  la  bourdaine  &  le  ner- 
prnn. 

J'ai  mangé  plufieurs  baies  de  bour.^ 
^Uàne  tans  en  être  incommodé  ;  j'ai  feu- 
lement éprouvé  quelques  légères  flatuo- 
iités  ,  peut-être  feroientelles  un  purga- 
tif plus  doux  que  celles  du  rhamnus. 

On  fiiit  avec  le  bots  de  la  bourdaine  ! 
un  charbon  léger  qui  eft  préféré  à  tout 
autre  pour  la  fabrique  de  la  poudre  à 
tanoa.  UaqaîAtal  de  ce  bdit  %xà  coftte  I 


soi; 

à*peu«près4liv.  ne  produit  que  dooM 
livres  de  charbon. 

Dans  plufieurs  provinces  les  cordon* 
niers  n'emploient  point  d'autres  bois 
pour  les  chevilles  des  talons. 

L'efpece  n*'.  %  pourroit  bien  être  auA 
le  »^  £  de  M.  Duhamel.  Il  fe  pmt  que 
cette  bourdaine  croifTe  en  Amérique  « 
auffi^bien  que  fur  les  Alpes  &  d^n% 
quelques  autrea  contrées  montagneufei 
de  rÊurope. 

La  troifieme  efpece  ne  s*éleve  guère 

3u*à  deux  Diés  de  haut  :  elle  eft  indigeno 
es  Pyrénées. 

Toutes  fe  multiplient  aMément  par 
les  baies  qu'il  faut  femer  dès  qu'elles 
font  mûres ,  finon  elles  ne  lèvent  qtM  la 
féconde  année.  Elles  fe  reproduifent 
aufli  par  les  furgeons  »  les  ararcottes  ft 
même  les  boutures. 

On  pent  placer  les  deux  premières 
efpeces  fur  les  derrières  des  bofquets 
d'été,  &  la  troifieme  fur  les  devants, 
mais  en  petit  nombre ,  parce  que  ces  ar« 
buftes  ont  peu  de  beauté.  {M.  le  Barrit, 
de  Tfcboudi.  ) 

BOURDE  ,  f.  f.  Marine  ,  c'eft  uns 
voile  dont  on  fe  fert  fur  les  galères  ,  Se 
que  Ton  ne  met  que  quand  le  temps  eft 
tempéré.  ÇZ) 

BOURDEAUX  ou  BORDEAUX, 
Géogr. ,  grande ,  belle  &  riche  ville  de 
France  fur  la  Garonne  ,  capitale  de  la 
Guienne.  Son  archevêque  prend  le  titre 
de  primat  des  Aquitaiues.  Il  y  a  un  par- 
lement &  beaucoup  d'autres  tribunaux  t 
un  hôtel  des  monnoics,  &  trots  forts  :  le 
principal  eft  le  château  Trompette  i  il 
commande  au  port,  qui  eft  un  des  plua 
beaux  du  royaume.  Long,  i6  d.  $5.  $2. 
lot.  44.  d.  5a  18* 

BOURDEILLE ,  Géàgr. ,  petite  ville 
de  France  dans  le  Périgord. 

BOURDELAGE,  Ç.m.ierMedecoutu» 
me^  eft  la  même  chofe  que  bordehge.  Vm 
ce  dernier. 

BOURDELIER  ,  fe  dit  du  feigneur  i 
qui  appartient  le  droit  de  baurdelage  ou 
bordclttge.  On  le  dit  anîTi  de  l'héritage 
jroncédé  à  ce  titre ,  &  du  cotrtrat  de  cou- 
ceilion  :  héritage  bor délier ,  contrai  bor^ 
délier.  (H) 

BOURDILLON  ,  f.  m.  Tonnelier  , 
bois  de  chêne  débité  Se  refendu  f  &  pro- 
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Jrt  ï  faire  des  douves  de  tonneatf .  t^oyez 

BOURDOK,  f.  m. ,  homhyllus  ,  Hifi. 
HatJnfeéloL  ,  infeéle  du  genre  des  abeil- 
les* Foyez  Abeille.  Il  a  un  aiguillon 
&  ane  trompe  j  il  tire  des  fleurs  fon  miel  \ 
&  de  la  cire  brute.  Les  bourdons  que 
Ton  voit  le  plus  fou  vent  (bot  plus  gros 
^ue  les  abeilles  ordinaires  »  ils  font  plus 
de  bruit  en  volant.  Ces  mouches  font 
couvertes  de  ]5oils  longs  &  touffus ,  ^ui 
les  font  paroîtrc  plus  grofles  qu'elles  ne 
le  font  réellement.  Elles  ont  différentes 
couleurs  :  il  y  en  a  qui  n*ont  que  les  an- 
0caux  poftérieurs  de  couleurs  oanelle  i 
le  tcfte  du  corps  eft  noir.  Dans  d^autres, 
le  corcelet  efl  couvert  de  poils  blancs , 
&  !e  corps  el>  traveri'é  par  une  raie  jau- 
ne ,  qui  eft  fuivie  d'une  raie  blanche. 
Oti  en  voit  qui  ont  de  plus  une  bande 
tranfverfale  de  couleur  de  citron ,  Vers 
le  milieu  du  corpi.  Dans  quelques-uns 
la  partie  antérieure  du  corcelet  eft  bor- 
dée de  poils  blancs  ou  jaunes ,  qui  for- 
aient une  efpecc  de  collier*  Dans  d*au^ 
très,  le  corcelet  eft  couvert  de  poils 
blancs  \  il  a  fur  le  corps  une  large  raie 
de  poils  jaunes  ,  enfuite  dne  bande  noi- 
re ,  &  cttfin  une  bande  blanchâtre.  Il  fe 
trouve  des  bourdons  de  couleur  blonde 
plus  ou  moiuf  foncée  )  les  poils  du 
deffous  du  corps  font  de  couleur  de  ci- 
tron fort  pâle  ;  ceux  du  deffous  du  cor- 
celet  font  un  peu  roux*  Ces  couleurs 
varient ,  mais  celle  des  jambes  «ft  tou- 
jours noire* 

il  y  a  des  houtdoni  qui  n*ont  des  poils 
longs  que  fur  le  corcelet;  on  en  trouve 
de  tels  en  Egypte ,  dont  les  poils  font 
d*une  belle  couleur  d'olive ,  &  les  ailes 
lirent  fur  le  violet  ^  &  d'autres  qui  ont 
le  deffus  du  corcelet  couvert  de  longs 
poils  d'une  belle  couleur  de  citron  , 
&  les  anneaux  du  corps  ras  ,  &  même 
lifica  &  luifansi  Ces  anneaux  font  noirs 
avec  quelques  teintes  de  violet ,  &  les 
ailes  font  d'une  couleur  violette  moins 
noire. 

Dans  Tefpece  àt%  bourdons  qui  ont  de 
longs  poils  fur  le  corcelet  &  fur  le  corps, 
la  même  femelle  produit  trois  fortes  de 
bourdons  de  différentes  grandeurs  :  les 
plus  grands  furpaffent  de  beaucoup  les 
abeilles  ordinaires  pour  la  groffeur  f  ce 
font  les  femelles  :  les  mâles  ne  font  pas 
T9>0i  F.  l'art.  L 


B  O  IT         iîf 

ti  grades  \  h  les  plus  petits  de  tons  n'oni 
point  de  fexe.  Leur  grandeur  efl  égale 
à  celle  des  abeilles ,  quelquefois  elle  eflî 
moindre. 

Les  bourdons  vivent  en  fociété  comme 
les  abeilles,  mais  ils  ne  font  pas  fi  nom« 
breux  ;  on  n'en  trouve  que  cinquaute 
ou  foixante  réunis  enfcmble.  Us  font 
des  efpeces  de  nids  pour  fe  loger ,  &  ilfl^ 
les  couvrent  de  moufTe  :  ces  nids  fonC 
dans  les  prairies  &  dans  les  champs  de 
fainfuin  &de  luferne  :  leur  diamètre  efb 
de  cinq  ou  fix  pouces  &.plus ,  &  ils  fonb 
élevés  de  quatre  à  cinq  pouces  au^^deffii» 
de  terre.  Le  meilleur  moyen  de  trouvée 
ces  nids^  eft  de  fuîvre  les  faucheurs, 
jiarce  qu'ils  les  découvrent  &  même  le» 
coupent  avec  la  faulx.  L'extérieur  ref- 
fcmble  à  une  motte  de  terre  couverte  d» 
moufTe,  plus  ou  moii^s  relevée  en  bo(fe«< 
Il  y  a  dans  le  bas  un  trou  qui  fert  d'en* 
trée,  &  fouvent  oh  trouve  une  forte  de 
chemin  d'un  pié  de  long,  &  une  voûte 
de  moufTe  qui  fert  d'averjue*  Dans  cer* 
tains  nids  qui  ne  font  pas  encore  finis  « 
les  bourdons  entrent  par  le  deffus.  Quand* 
on  enlevé  le  defTus  du  nid  qui  fert  detoit» 
if  en  fort  quelques  mouches.'  les  autrea 
y  relient,  &  il  n'arrive  pas  qu*on  en  foît 
piqué,  quoiqu'elles  aient  des  aiguillons* 
Après  avoir  enlevé  cette  couverture ,  oit 
voit  une  forte  de  gâteau  épais ,  plus  oii 
moins  graim,  sialfaqonné)  &  compofo 
de  corps  oblongs  ajuflés  les  uns  contre 
les  autres  .'  quelquefois  il  n*y  a  qu'un 
gâteau  ;  d'autrefois  il  y  erf  a  deux  ou 
trois  5  on  voit  marcher  les  bourdons  patf 
defTus  &  pardefTous  i  dès  qii*on  cefTe  de 
toucher  au  nid,  les  mouches  travalltene 
à  le  recouvrir  ;  &  pour  cela  elles  em« 
ploient  la  moufle  qu'on  a  enlevée  &  je- 
tée à  quelque  diflance  :  mais  au  lieu  de 
torter  les  brins  de  moufTe,  elles  les  pouf- 
fent, ou  pour  mieux  dire,  elles  les  font 
glilTer  peu  -  à  -  peu.  Toutes  travaillenC 
enfemble,  les  mâles,  les  femelles,  & 
celles  qui  ne  font  ni  mâles  ni  fe- 
melles. 

Le  bourdên  a  comme  rabeille  dtnx 
dents  écailleufcs  très  -  fortes ,  dont  le 
bout  eft  large  &  dentelé  :  c'eft  par  le 
moyen  de  ces  dents  qu*il  coupe  la  moufTe 
&  qu'il  Tattire  en  arrière  fous  fon  corps  | 
enfuite  il  la  fait  gliffer  avec  les  pattesf 
de  devant  i  les  pattes  de  la  féconde  paire 
B  b 
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la Foht  paiTer  plus  loin ,  &  f es  dernières 
la  pouflcnt  anffi  loin  qu*elles  peuvent 
s'étendre.  En  répétant  cette  manœu- 
vre, il  ralTemble  derrière  lui  un  petit 
tas  de  mouife.  Le  même  bourdon ,  on  un 
«utrc  ,  reprend  ce  tas  de  brins  comme  le 
premier ,  &  rapproche  du  nid  ;  pour  cet 
«Set,  ils  fc  pofent  de  iàqon  que  le  nid 
cft  en  arrière  par  rapport  à  eux  :  chaque 
fois  que  le  tas  de  moufle  change  de  pla- 
ce,  il  parcourt  un  efpace  égal  à  h  lon- 
gueur du  bourdon^  avec  les  pattes  de 
derrière  étendues.  Lorfque  ces  mouches 
arrangent  la  moufle  pour  former  la 
couverture  du  nid ,  elles  fe  fervent  de 
leurs  denr^  &  de  leurs  pattes  de  devant. 
Cette  forte  de  toit  a  un  pouce  ou  deux 
d'épaifleur,  &  met  le  oid  à  l'abri  des 
pluies  ordinaires.  Les  bourdons  qui  font 
entièrement  jaunâtres ,  &  ceux  Un  lef- 
quels  le  noir  domine  ,  Se  peut-être  d'au- 
tres ,  mettent  un  enduit  de  cire  brute  for 
toute  la  fnrface  intérieure  du  couvert  de 
^snouffle^}  ils  y  forment  une  forte  de  pla- 
?!jFbiid,  qui  n*a  que  le  double  de  T^paif- ' 
teur  d'une  ftiuilie  de  papier  ordinaire, 
jnais  qui  eft  impénétrable  à  1  eau  :  cet 
enduit  lie  tous,  les  brins  de  moufle  qui 
.^ont  à  l'intérieur,  &  rend  lacouvertu- 
,te  plus  folide.  La  matière  de  cet  en- 
duit a  une  odeur  de  cire  ,  mais  ce  n^eft 
qu'une  cire  brute  tenace^;  on  peut 
la  pétrir.  La  chaleur  ne  la  liquéfie, 
ni  ne  la  ramollit  9  mais  elle  s'enflamme. 
Sa  couleur  cft  d'un  gris  jaunâtre;  elle 
jie  s'attache  pas  aux  doigts  lorlqu'on  la 
pétrit. 

Le  nombre  &  l'éteadae  des  g&teanx 
augmentent  à  proportion  que  le  iiid  eft 

flus  ancien^  Ces  gâteaux  font  convexes 
l'extérieur-,  &  concaves  à  l'intérieur:^ 
jnais  leurs  furEaces ,  fur-tout  l'ioférieu-'^ 
xe ,  font  fort  inégales.  Chaque  gâteau 
/eft  compofé ,  comme  il  a  été  déjà  dit ,  de 
/corps  oulongs,  appliqué  les  tms  contre 
les  autres  fuivant  leur  longueur.  Ils 
ibnt  d'un  jaune  pâle  oa  blanchâtre.  Il  y 
en  a  de  trois  grandeurs  différentes:  les 
j»lus  gros  ont  le  grand  diamètre  de  plus 
de  fept  lignes  de  longueur ,  &  le  petit 
d'environ  quatre  lignes  &  demie  i  dans 
les  plus  petits  ,  le  grand  diamètre  n'a 
pas  trois  lignes.  Quelquefois  ces  corps 
font  fermes  par  les  deux  bouts  $  d'au- 
tres fois  U  plupart  font  ouverts  par  k 
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bout  inF<^n*ear ,  &  vnides  :  ce  font  dék 
coques  de  foie  qui  y  ont  été  formées  par 
des  vers  qui  s'y  font  métamorphoféf. 
Les  bourdons  qui  viennent  de  ces  vert 
après  la  métamorphofe ,  laiflent  les  co« 
ques  ouvertes  en  en  fortant. 

Il  y  a  auflî  dans  les  gâteaux  de  petites 
mafles  irrégulieres  aflez  femblablet  à 
des  truffes ,  quoique  moins  dures  :  on 
trouve  dans  chacune  un  vuide  au  centre  , 
dans  lequel  il  y  a  des  œufs  d'un  beaa 
blanc  un  peu  bleuâtre ,  longs  d'environ 
une  ligne  &  demie  fur  un  diamètre  plus 
court  des  deux  tiers.  Le  nombre  des 
œufs  n'eft  pas  le  même  dans  chaqae 
mafle;  il  y  en  a  trois,  quatre,  quii^^Be* 
vingt,  &  même  trente  enfemble:  mais 
lorlqu'il  y  en  a  tant ,  ils  font  reuferuiéa 
dans  différentes  cavités.  La  matière  qui 
environne  les  œufs  eft  une  pâtée  dont  fe  ' 
nourriflent  les  vers  ,  après  qu'ils  fonl^ 
éclos.  Ces  vers  font  afle^  femblables  à 
ceux  des  abeilles)  leur  couleur  eft  blan- 
che ,  &  ils  ont  quelques  taches  noires 
ûir  les  câtés  :  lorfqu*ils  ont  confommé 
une  partie  de  leur  pâtée,  il  arriveroit 
quelquefois  qy'tls  fe  feroient  jour  an  de-  - 
hors  ,  &  qu'ifs  s'expoferoient  trop  tôt  à 
l'air,  fi  Us  bourdons  n'avoient  foin  d'ap- 
pliquer de  nouvelle  pâtée  fur  les  en- 
droits trop  minces.  Toute  cette  matière 
eft  de  la  cire  brute:  on  y  reconnoSt  les 
pouflieres  des  étamines  ;  elles  font  hu- 
meâées  par  un  miel  aigrelet.  Qiioiqu'il 
fe  confomme  beaucoup  de  cette  pâtée 
dans  les  nids ,  on  ne  voit  que  très-rare* 
ment  les  bourdons  y  revenir  chargés  de 
cire  i  ce  qui  fiit  croire  qu'ils  avalent  les 
étamines  pour  les  digérer ,  &  les  dégor- 
ger enfuite. 

Il  y  a  dans  chaque  nid  trois  ou  quatre 

Ï petites  cavités,  remplies  de  miel:  ce 
ont  ces  fortes  de  vafes  prefque  cylin« 
driques,  au  moins  anffi  grands  que  lef 
plus  grandes  coques ,  ftits  avec  la  mê« 
me  matière  qui  fert  de  plafond  au  nid» 
On  ne  fait  U  ce  miel  fert  à  ramollir  les 
étamines  pour  faire  la  pâtée.  Les  fau- 
cheurs connoiflent  ces  petits  dépôts  , 
&  les  cherchent  pour  en  boire  le 
miel. 

Après  avoir  enlevé  les  gâfeaux  d'na 
nid ,  on  trouve  au  bout  de  huit  jours , 
que  les  bourdons  ont  travaillé  à  en  faire 
de  nouveaux  :  ils  commencent  ^ar  for- 
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éier  dans  le  milieu  du  nid  noe  petite 
oiafTe  de  pâtée  de  la  grofleur  d'une  vuoi^ 
fette ,  qui  eft  pofée  fur  un  lit  de  mouiTe , 
&  qui  tient  à  un  petit  Tafe  plein  de 
miel  :  c*eft  fans  doute  pour  recevoir  les 
œufs  de  la  mère  que  ce  premier  tr)*- 
vail  fefait. 

Les  vers  s*éloignent  les  uns  des  au- 
tres à  mefure  qu*tls  conûimeut  leur  pâ- 
tée :  ainii  lorfqu'ils  approchent  du  tems 
où  ils  doivent  prendre  leur  forme  de 
nymphe ,  ils  ont  chacun  afTez  d'efpace 

Îiour  filer  leur  coque.  Comme  ces  coques 
è  trouvent  à  découvert  dans  la  fuite ,  il 
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Les  bàurioms  ont  de  petits  potix ,  oa 
les  voit  quelquefois  par  eeiîtaines  fur 
le  corcelet,  ou  fur  d'autres  parties  : 
ces  mêmes  poux  fe  trouvent  fur  les 
gâteaux  des  nids.  Il  y  a  apparence  qu'iU 
«hercbe^  U  liqueur  miellée  des  bourdons 
pour  s'e»>  nourrir. 

Les  Fourmis  cherchent  la  pâtée  des 
hourions  j  quelquefois  il  entre  dans  leur 
uid  une  fourmiheVe  entière ,  &  Idrfqu'il 
ne  s'y  t{onve  qu'un  petit  nombre  de 
mouches  ,  eUes  font  obligées  de  l'aban- 
donner, ue  pouvant  pas  le  défendre.  II. 
s'y  forme  de  gros  vers  qui  maiigent  la 


cft  à  croire  que  les  bourdons  enlèvent  les  '  pâtée  ,  les  vers  &  les  nymphes  des  bout* 


reftes  de  pâtée  qui  font  au  dehors.  Tous 
les  vers  donnent  à  leur  coque  la  même 
poiicion:  te  grand  axe  eft  perpendiculai- 
re à  l'horizon ,  &  chacun  attache  la  Tien- 
ne aux  coques  voifines  en  la  commen- 
çant ;  c*eft  par  cette  union  que  les  gà- 
iieaux  font  formés. 

Ces  mouches  au  fortir  de  leur  coque 
.n*ont  que  des  couleurs  tendres ,  qui  de- 
viennent plus  foncées  lorfqu'elles  font 
expofées  au  grand  air*  £n  ouvrant  dans 
des  termes  convenables  l«s  plus  gros 
bourdons ,  qui  font  les  femelles ,  on  trou- 
ve dans  leur  corps  un  ovaire  de  chaque 
C^té,  &  on  n'y  vqit  qu'Une  vingtaine 
d'œufs  au  plus;  cependant  elles  en  pon- 
cent une  plus  grande  quantité  :  tous  ces 
«eufs  ne  font  pas  fenfibles  dans  le  même 
^emps.  On  croit  qu'un  nid  dé  bourdons 
.e(l  commencé  par  une^  femelle  qui  Je 
peuple  peu-à-peu  :  ce  qui  rend  cette  opi- 
nion très  probable ,  -c'eft  qu'à  la  fin  de 
l'hiver  on  ne  voit  voler  que  àt^hourdons 
femelles,  fans  aucuns  mâles  ni  ou- 
vriers. Les  petits  bourdons  ont  un  aiguil- 
lon comme  les  femelles  :  les  mâles  n'en 
ont  points  ils  font  de  grandeur  moyen- 
ne.  Mais  il  y  a  auffi  des  bourdons  de  cet- 
i:  même  grandeur  qui  n'ont  point  de 
fexe,  &que  l'on  doit  regarder  comme 
des  ouvriers,  de  même  que  les  petits: 
ceux-ci  paroiflent  plus  aâiifs ,  &  les  au- 
tres plus  forts.  On  a  obfervé  entr«  un 
bourdon  de  moyenne  taille ,  qui  étoit  mâ- 
le ,  &  une  femelle  ,  un  accouplement 
qui  dura  près  d'une  demi- heure.  On 
s'efl  auiE  afluré  que  les  bourdons  mâles 
n'ont  point  d'aiguillon ,  &  qu'ils  ont 
des  parties  analogues  à  celle»  des  mâles 
lie  divers  infcdei. 


dons.  Il  y  a  aofO  des  efpeces  de  chenilles: 
mais  les  animaux  qui  y  font  le  plus  de 
ravage ,  font  les  rats ,  les  mulots  &  les 
fouines. 

Les  parties  intérieures  des  bourdons 
font  à-peu  près  fembiables  à  cdles  des 
abeilles,  de  même  leurs  aiguillons  Se 
leur   venin. 

Oïï  ne  trouve  aucuns  bourdons  dans 
leurs  nids  au  commencement  deNovcni- 
bre  ;  il  cftà  croire  que  les  mâles  &  les 
ouvriers  périlTent  avant  l'hiver  ,  8c  qu'il 
nerefteque  lesfemellts;  celles-ci  étant 
fécondées,  fufiifent  pour  perpétuer  l'eC- 
pece.  Elles  fe  cachent  dans  des  trous 
de  murs ,  ou  dans  des  creux  en  terre  juf- 
qu'au  printemps.  Mémoires  pourfervir 
à  rbifloire  des  infecies ,  tom,  VI ,  prim. 
mém.  Voyez  lu &ECTE.  f/) 

Bourdon,  fubft.  mafc  les  Impti^ 
meurs  entendent  par  ce  mot  une  omif- 
fion  que  le  compoliteur  a  faite  dans  fo.n 
ouvrage,  d'un  ou  de  plufienrs  mots  de 
fa  copie  ,  8c  même  quelquefois  de  pli). 
fieurs  lignes.  Le  compofiteur  eft  obli« 
gé,  en  remaniant,  de  faire  entrer  les 
omilBons  ;  ce  qui  fouvent  lui  donne 
beaucoup  de  peine  ,  &  nuit  prefque 
toujours  à  la  propreté  de  l'ouvrage. 
Ce  terme  fait  allufion  au  grand  bâton 
dont  les  pèlerins  fe  fervent  pour  fran- 
chir les  foffés.  V.  Rem  AN  ISA,  Rema- 
niement. 

Bourdon  de  i6  pies  ou  %  pies  boucbii 
on  appelle ainfi  dans  les  Orgues  un  jeu, 
dont  le  plus  grand  tuyau  qui  fonne  Vut  à 
la  double  oétave  au  deflbus  de  ta  clef  de 
cfol  ut ,  a  huit  pies  de  longueur  j  ce  qui 
I  équivs^utàuntuyau  de  f6  pies  ouvert» 
bb  % 
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^ui  cft  ^  ranHTon  d'un  îi!e  hdit  (>iés 
bouché.  Ce  jeu  a  trois  oûaves  en  bois  , 
&  celle  de  defîus  en  pîomb.  Let  tuyaux 
•^e  bois  font  compofés  de  quatre  plan- 
ches aflembiées  à  rainure  &  languette , 
les  unes  dans  les  autres,  &  forcement 
collées. 

BoURDOIf  de  huit  pies  ou  quatre  pies 
èoucbéj  eft  un  jeu  d*orgue  dont  le  plus 

frand  tuyau  ,  qui  eft  de  quatre  pies 
ouché,  fonne  Poélave  au  iieiTos  du 
houfdon  de  i6  )  les  bafles  font  en  bois  & 
les  tailles  en  plomb  &  bouchées  à  rafe ,  & 
les  deflns  à  cheminées. 

Bourdon  ,  f.  m. ,  Mufiqne  ,  bafle- 
continue  quiréfonne  toujours  fur  le  mê- 
me ton ,  comme  font  communément  cel- 
les des  airs  appelles  muftttes,  Foyez 
Point  -  D'ORGUE.  (J/ioî^wf)  (.y) 

Les  anciens  avoient  une  efpece  de 
l/curdott^  qui  foutenoient  le  chant  en 
fiifant  fonner  Toâave  &  la  quinte:  bour- 
don ,  où  fe  trouvoit  aulli  la  quarte  par 
la  fituation  de  la  corde  du  milieu,  com- 
me on  Tapperçoit  aifément.  Les  anciens 
ne  nous  ont  rien  laiflTé  par  écrit  tou- 
chant ces  fortes  de  bourdons,  (  F. 
D.  C,  ) 

BouRDaN,  f.  m. ,  baculus  tongior^ 
terme  de  Blafon ,  meubles  d'armoiries  , 
^ui  repréfente  un  bâton  de  pèlerin. 

La  Bourdonnayeen  Bretagne;  de  gueu- 
les à  trois  bourdons  de  pèlerins  d* argent , 

«  6f  I. 

GuilIartd'Amoy  delà  Bamc  ,  à  Paris; 
êe  gueules  y  à  deux  bourdons  de  pèlerins 
d'or ,  pofés  en  chevron  ,  accompagné  de 
trois  rochers  â^ argent,       , 

§  BOURDONNÉ,  EE,  idj, terme 
de  Blafon  ,  fe  dit  d'un  bâton  arrondi  à  fan 
extrémité  fupérieure,  ou  d\me  croix 
pommettée  à  la  manière  d'un  bourdon  de 
pèlerin. 

Les  prieurs  mettent  un  bâton  bour. 
donné  en  pal ,  derrière  Técu  de  leurs 
armes. 

Rafcas  an  Canet ,  â  Aix  en  Provence  ; 
i^or  à  la  voix  bourdonnée  de  gueules  au 
pi é  fiché  t  au  chef  d'azur  ^  chargé  d^une 
étoile  à  huit  rais  df argent.  (  G.  D. 
Z.T.:) 

BOURDONNET,  f.  m.,  terme  de 
Chirurgie  y  c'eft  un  petit  rouleau  de 
charpie  de  Bt^ure  oblonj^ue  ,  mais  pins 
f^ais  qu£  lar^e ,  delUni  à  remplir  une; 


Rotr 

pfaie  otr  un  ulcère.  Les  premien  hoiM 
donnets  qu'on  introduit  dans  le  foncfr 
d'un  ulcère  profond  doivent  être  liés  « 
aàn  qu'on  pniflTe  les  retirer ,  &  qu'ils, 
n'y  féjournent  point  (ans  qu'on  s'en  ap- 
p'erqoive.  Foyez  7^.  8*  9-  &  n*  ^^ 
il. 

L'nfage  des  hourdonnets  &  de  tons  les 
dilatans  peut  être  fort  nui&ble  ou  fort 
avantageux ,  félon  la  faqon  dont  on  s'en 
fert.  Si  les  bourdonnets  ferment  un  uU 
cere  profond  comme  on  ferme  une  bon- 
teille  avec  fon  bouchon  ,  ils  s*oppofent 
à  l'écoulement  des  matières  purulentes  , 
&  qui  produifent  la  coUeâion  du  pus  qui 
corrompt  les  fucs  que  la  circulation  con- 
duit vers  l'endroit  où  il  croupit.  L'obf- 
tacle  qoe  les  bourdonnets  font  â  Tiffiie 
des  matières  purulentes  peut  en  caafer 
le  reflux  dans  la  maife  du  fang,  «il 
elles  oGcafîonnent ,  pour  peu  qu'elles 
foient  atteintes  de  pntréBâioii ,  des 
colliquationsfâchenfes  qui  détruifent  I» 
partie  ronge  de  la  maiïe  des  humeurs  , 
&  qui  rendent  cette  maflfe  toute  féreufe; 
delà  font  produites  les  évacuations  cou* 
tinuelles ,  qui  jettent  le  corps  dans  le 
marafme  &  dans  une  extrême  foibleflTe» 
qui  eft  enfin  fuivic  de  la  mort 

Si  on  remplit  un  ulcère  de  bourdonnets 
durs  entaffés  Us  uns  fur  les  autres  ,  V\rm 
ritation  qu'ils  cauferont  aux  vaiffeanx 
empêchera  le  pafTage  des  fucs ,  ils  s'ar- 
rêtent ,  s'accumulent  &  fe  condenfent 
dans  les  parois^  cfe  Tulcere ,  &  y  for- 
ment des  calloutés  qui  le  renient  in- 
curable  à  moins  qu'on  n'en  détrui  fêle* 
duretés. 

Les  inconvéniens  bien  obfervés  ont 
fait  beaucoup  crier  contre  le  tamponagb 
des  plaies  :  M.  Bellofte ,  dans  fon  Traité 
du  Chirurgien  d'Hôpital  ,  s'eil  élevé 
contre  rufa&:e  des  bourdonnets  qu'il 
croit  fort  nuifibles  ;  il  blâme  même  l'at* 
tention  qu'on  a  de  garnir  exaftement  les 
plaies  caverneufes  avec  des  bourdonnets 
mollets  :  c*eft  cependant  le  feul  mi»yett 
d'empêcher  la  colleébion  &  le  fé jour  dtt 
pus ,  &  d'exclure  l'air  de  leur  cavité. 
La  charpie  s'imbibe  de  matières  pura^ 
lentes,  ces  matières  fe  dîftribuent  en- 
tre les  filets  qui  les  fouticnnent ,  &  les 
empêchent  de  fe  raflembler  en  aucun 
I  lien  particulier.  La  charpie  eft  pour  ces 
!  matières  »  félon  l'cxprelfion  de  M.  (2M«lr 
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fty ,  une  ^clielle  avec  laqacllctllef  pco- 
vcnf  monter  du  fond  de  la  plaie  ,  jufqirii 
ce  qu'elles  trouvent  une  ifluc  pour  s'é- 
vader ,  à  peu  près  comme  il  arrive  dans 
ces  diftillations  qui  fe  font  par  le 
moyen  d*une  languette  de  drap,  où 
^s  liqueurs  montent  jufques  pardefTus 
le^  bords   du  vafe    qui  les    contient. 

*  BOURG,  Hift.  me  ^  moi. ,  ce 
mot  vient  du  mot  allemand  burg^  ville, 
fbrtercfl'e  &  château  }  il  eft  fort  ancien 
cht-z  les  Allemands,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Vegecc  au  IV  livre  4e  re  mi- 
4itùri^  caRellunt  farvum  quem  hurgum  vo» 
cou/,  ^c.  Du  tempt  des  empereurs 
Carlovingicns,  il  n'y  avoit  en  Alle- 
magne que  fort  peu  de  villes  enfermées 
<I«  Biutailies;  ce  fut  Henri  TOifeleur 
qui  commença  à  bâtir  plufieurs  forte- 
Tefles  on  bourgs  pour  arrêter  les  incnr- 
fions  fréquentes  des  Huns  ou  Hongrois  ; 
pour  peupler  ces  nouveaux  bourgs ^  on 
prenoit  un  neuvième  des  habitans  de  la 
campagne,  &  l'on  appelloit  burgtr  on 
bourgeois^  ceux  qui  demenroient  dans 
\t%bourgs  ou  villes  ,  pour  les  diftfoguer 
des  payfans.  Aujourd'hui  par  ^«Mrj:,  on 
entend  an  endroit  plus  confiderable 
^o*un  village ,  nai^oi  i*eft  moins  qu'u- 
ne ville. 

BOURG- EN. BRESSE,  Géogr,  , 
7'anmum  ,  Burgus  Segujtanorum ,  ville 
capitale  de  la  BrefTe,  où  il  paroit  que 
les  Romains  rendoient  juftice  aux  Sé- 
gnfîens  :  réglife  paroi^îale  &  coUé- 
;iale  de  Notre  -  Dame  fut  érigée  en 
véché  en  içii  ,  fupprimée  l'année 
fuivante ,  à  la  follicitation  de  François 
I,  rétablie  enfuite  en  içsi,  &  fuppri- 
née  en  1536. 

Sous  la  halle ,  qui  eft  une  des  plus 
'vaftes  du  royaume  ,  eft  une  ehaire 
antique,  où  S.  Vincent -Ferrier  «prê- 
ché. 

Bourg  eft  la  patrie  de  M eziriac ,  de 
Claude  Faure ,  de  Vaugelas  ,  de  Nicolas 
F/iret ,  &  de  M.  de  la  Lande ,  célèbre  aC- 
tronome  de  nos  jouri  ,  qui  a  enrichi  ce 
Diflionnaire  de  plufieurs  articles  d'Af- 
tronomie.  (C) 

B0U&G'SUR*M£K,  Géogr.  ,  ville  de 
France  en  Gnienne  «  nvec  un  aflcz  beau 
§911%  m  coflflueat  d£  U  Dordogl^e,  &.(la 
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la  Garonne ,  à  fix  lieues  de  Bordeaux. 
Long.  17.  ImL  4Ç. 

*  BOURGACHARDS ,  f.  m.  Hijloirê 
eccL^  efpece  de  chanoines  réguliers  ré- 
formés, ainfi  appelles  de  la  mai  Ton  do 
Bourgachari  où  commença  la  réforme. 
Les  Bourgacharis  ne  font  lii  anciens ,  ni 
approuvés  par  TEgHTe;  cependant  il» 
ont  plufieufS'  maifons ,  Se  font  appelles 
Bourgacbards  dans  celles  des  chanoine» 
réguliers  où  il  a  plu  aux  évêquesde  lei 
intred*uire. 

BOURGANEUF,  Ghgr. ,  ville  de 
France  dans  la  Marche  ,  fur  la  rivière 
de  Taurion ,  à  fix  lieues  de  Limoges. 

*  BOURGEOIS ,  CITOYEN  ,  HA- 
BITANT ,  Gramm, ,  termes  relatifs  à 
la  réfidence  que  l'on  fait  dans  un  lieu. 
Le  bourgeois  eft  celui  dont  la  réfidenco 
ordinaire  eft  dans  une  ville ,  le  citoyen  eft 
un  bourgeois  confidéré  relativement  à  le 
fociété  dont  il  eft  membre  i  Vhabitant  eft 
un  particulier  confidéré  relativement  % 
la  réfidence  pure  &  fimplc.  On  eft  ba* 
biiantde  la  ville ,  de  la  province ,  ou  do 
la  campagne:  on  eft  bourgeois  de  Paris. 
Le  bourgeois  de  Paris  qui  prend  à  cœur 
les  intérêts  de  fa  ville  contre  les  atten* 
tats  qui  la  menacent ,  en  devient  citoyen^ 
Les  hommes  font  babttans  de  la  terre. 
Les  villes  font  pleines  de  bourgeois  i  il 
y  a  peu  de  citoyens  parmi  les  bourgeois, 
Vbabitation  fuppofe  un  lieu  ;  la  bour» 
geoijîe  fuppofe  une  ville;  la  qualité  de  ci^ 
tcyen ,  une  fociété  dont  chaque  particu* 
lier  connoit  les  affaires  &  aime  le  bien  » 
&  peut  fe  promettre  de  parvenir  aux  pre- 
mières dignités. 

Bourgeois  ,  on  appelle  ainfi,  en  ttr^ 
me  de  Marine^  le  propriétaire  d'un  na- 
vire, foit  qu'il  Tait  acheté,  foit  qu'il  l'ait 
fait  conftruire.  Si  plufieurs  marchands 
s'unifient  p4>ur  faire  Tacquifition  d'un 
navire ,  on  les  appelle  cn-bourgeoîs.       * 

Ce  font  les  bourgeois  des  vaiffcaux  qui 
les  équipent,  qui  les  frettent,  &  qui 
font  avec  ceux  avec  qui  ils  les  louent  cet- 
te efpece  de  traité ,  qu'en  terme  de  iW«- 
rine  on  zppeWe  cb^rte-parije,  V,  Char- 

TB-PARTIB. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le 
mot  de  bourgeois  eft  venu  du  ftylc  'i<?  la 
hanfe  Teutonique  ,  à  caufe  qu'en  Alle- 
magne il  n'y  a  que  les  bourgeois  des  villet 
Mn£tÈtiQ\xss  ^u\  puilTent  avoir  ouâiif# 
Bb  ^ 
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contirnir^d«s  vaifTeaiixice  qui  Fait  qi)*cn  ' 
ce  pays- là  on  appelle  bourgeois  tout  fei- 
gneiir  &  propriétaire  de  navire  :  &  l'Al- 
lemagne a  emprunté  vraifemhlablement 
ce  nom  des  Romains  «  qui  pendant  le 
meilleur  temps  de  la  république  ne  per- 
nuttoient  pas  aux  patrices  ou  fénateurs 
de  poiTéJcr  ni  tenir  en  propre  aucun 
Davire  un'pen  confidérable»  mais  feu* 
lement  de  petites  barques  ;  les  Gmples 
c;itoyens  ayant  feuls  le  droit  d*armor 
de  grands  vaiffcaux.  (2^) 

BOURGEON  0u  BOUTON ,  f.  m. , 
Jardin,  ,  cVft  une  émitience  qu'on  re- 
jiiarqueaux  branches  des  arbres,  on  un 
ail  animé  qui  produit  dans  la  fuite  une 
jeune  branche  i  le<:  Feuilles  y  font  arran* 
sées  &  couchées  avec  beaucoup  d'induf- 
triç. 

Il  paroît  que  le  terme  de  bourgeon 
9'emplole  mieux  pour  la  vigne ,  le  ver- 
jus, le  chaOelas,  le  roufcat.^. Bouton, 

BOURGES,  Géogr.y  ancienne  & 
grande  ville  de  France,capitale  du  Berry. 
Elle  eft  fur  les  rivières  d'Auron  &  d'Ye- 
vre ,  prcfqu'au  centre  de  toute  la  France. 
Long.  20.  3.  26,  lat.  47. 4.  ç8- 

*  BOURGOGNE ,  f .  f . ,  Géog. ,  pro- 
vince confidérable  de  France ,  avec  titre 
de  duché.  Elle  eft  ûtuée  entre  le  Bonr- 
bonnois,  le  Nivernois,  &  la  Franche- 
Comté.  Son  commerce  principal  eft  en 
vin.  Les  plus  vantés  font  ceux  de  Eii jon , 
de  Nuitz,  de  Beaune,  dePomarre,  de 
CbafFa^ne ,  de  Mâcon  ,  de  Tonnerre  , 
d'Auxerre,  &  autres  endroits.  Ils  fc 
tranfportent  dans  toutes  les  provinces 
«lu  royaume  ,  &  dans  toutes  les  contrées 
de  rÉurope.  Il  vient  encore  des  grains, 
«les  foins,  des  beftiaux,  des  fers,  & 
cl>i  bois  de  chauffage,  du  bailliage  de 
B'.jon.  Il  y  a  aufli  des  foins  &  des  grains 
dans  le  bailliage  de  S.  Jead  de  Laune. 
Celui  d'Auxonne  fait  le  commerce  de  fes 
h\:à%  &.de  ceux  du  Baffigny.  La  Saône 
cil  trcs-favorable  à  celui  des  bois.  Le  tcr- 
riroiie  d'Autun  eft  ingrat.  Celui  du  bail- 
lage  de  Salons  eft  très-fertile  en  vin, 
ble.i ,  &  autres  grains  dont  la  Saône  fa- 
vo;'ife  le  tranfport.  Avalon  a  des  grains  , 
des  vins  .  des  beftiaux  &  des  bois.  Il  ne 
fort  guère  d'Auxerre  que  fes  vins.  Le 
Charolois  fournit  des  bois  &  des  bel'- 
tiaax.  C'eft  peu  de  chofe  <iue  le  commer- 
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ce  do  comté  de  Bar-fur-Seine  &  de  H 
Brefle ,  fi  Ton  en  excepte  les  beftiaux  d« 
cette  dernière  contrée.  Le  Bugey  fait  le 
même  commerce.  Le  commerce  du  payi 
de  Gex  n'eft  prefque  rien.  Il  fe  fait  dans 
la  provinc6  entière  des  draperies  à  Di« 
jon,  à  Vitaux ,  à  Merci ,  à  Semur ,  Sau- 
lieu ,  Seignelay ,  fffc. 

Bourgogne  ,( /f  cerc/e  ie  ),  c'eft  un 
des  dix  cercles  de  l'empire,  qui  corn- 
prenoit  autrefois  la  Fraoche-Comté  & 
les  dix  -  fept  provinces  des  Pays-bas  , 
mais  qui  eft  aâoellement  entièrement 
démembré  de  l'empire.  C'étoit  le  roi 
d'Efpagne  qui  étoit  direâeur  de  ce  cer* 
cle  ,  du  temps  que  ce  royaume  apparte- 
noit  à  des  princes  de  la  maifon  d'Au* 
triche. 

Bourgogne  (  Comté  de)  voyez 

FaANCHE-COMxi. 

Bourgogne  (la),  f.f.  nom  d'une 
danfe  franqoife  qui  fut  faite  pour  M.  it 
duc  de  Bourgogne. 

BOURGOIN  ,  Géop-, ,  petite  ville  du 
Viennois  en  Dauphiné.  Il  s'y  fait  un 
grand  commerce  de  chanvre. 

♦  BOURGUEMESTRE ,  f.  m. ,  Hifi. 
mod.  Ce  mot  eft  formé  de  deux  termes 
Flamands ,  burger ,  bourgeois ,  &  mecfler^  < 
maitre  )  c'eftrà-  dirc^ le  maître  &  le  pro- 
te^ur  des  bourgeois.  Quelques-uns 
l'expriment  en  latin  par  cotful^  d'autres 
par  fenator.  M.  Bruneau  dît  que  Bour^ 
guemaiftre  en  Hollande  répond  à  ce  qu'on 
appelle  alderman  &  sherifftïï  Angleterre; 
attourné  à  Compiegne;  cafitoul  à  Tou- 
loufe  i  confulen  Languedoc  9  mais  cela 
n'eft  pas  exad  i  Valderman  des  Anglois 
répond  zufcbeefen  ott  échevin  des  Hol- 
landois. 

Les  bourguemeflres  font  choifîs  dn 
nombre  des  échevins,  &  ne  font  ordi- 
nairement en  place  que  pour  un  on 
deux  ans. 

C*eft  ainfi  qu'on  appelle  les  princi- 
paux magiftrats  des  villes  de  Flandre,  de 
Hollande  &  d'Allemagne:  ils  font  com- 
me les  maires  &  les  gouverneurs  ;  ilt 
donnent  des  ordres  pour  le  gouverne- 
ment, l'adminiftration  des  finances ,  la 
juftice  &  la  police  des  villes.  Le  pouvoir 
&  les  droits  des  bourguemeflres  ne  font 
pas  égaux  partout  :  chaque  ville  a  fes 
loix  &  fes  ftatuts  particuliers. 

BOURGUIGNON£S-  (^Loix}  JuxiT" 
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frui. ,  ce  font  celles  qui  étoîent  en  nfage 
chez  les  Bourguignons  avant  Gondebaud 
Tiin  de  leurs  dcfniers  rois  qui  les  réfor- 
jna,&  en  fit  une  efpece  de  code,qu*on  ap- 
pclla  de  fon  nom  loix  gambettes,  t^oyez 

GOMBETTES.   {Il) 

BOURGUIGNOTTE,  f.f.  Artmilit. , 
c^eft  une  armure  de  tète  faite  de  fer 
poli  9  dont  fe  fervoieut  les  piqoiers. 
(£) 

BOURICHE,  f.m.  Chafe,  c'eft  nnc 
efpece  de«panier  fait  en  forme  d*œuf , 
dans  lequel  les  oifdenrs  portent  en  vie 
les  oifcaux  aquatiques.  On  donne  auffi 
le  même  nom  à  ceux  dans  lefquelson  fait 
des  envois  de  gibier. 

»  BOURIGNONISTE,  f.m.,  Hifl. 
eccléf.  y  nom  defede.  On  appelle  ainû 
dans  les  Pays  -  bas  proteilans  ,    ceux 

Sui   fui  vent   la    dodrine^  d*Antoinette 
tourignon ,    célèbre  quiétifte.     Foyez 

OuibTISME 

*  BOURIQUET,  f.m.  Minéralogie, 
efpece  d*efcabelle  ,.  dont  on  fe  fert  dans 
les  fonderies  en  cuivre  pour  contenir  les 
branches  de  la  tenaille  ,  lorfqu*on  em- 
ploie ce  dernier  indrnment  à  tenir  le 
creufet  dans  fon  aplomb  ,  tandis  qu*on 
le  charge. 

*  BOURLET  ou  BOURRELET ,  f. 
m.  «  fe  dit  au  propre  d*un  ajuflement  de 
tête  à  Tufage  des  jeunes  eufans$  c'eft 
une  efpece  'de  bandeau  rembourré  & 
épais  qui  leur  ceint  le  front  ;  &  des  cor- 
dons de  ruban  qui  fecroifent  fur  le  haiit 
de  la  tête ,  Tempôchent  de  defcendre  fur 
les  yeux.  Il  garantit  la  tête  des  enfans 
dans  les  chûtes  &  autres  accidens.  On 
a  tranfporté  ce  nom  aux  éminences  cir- 
culaires ,  pratiquées  à  Textrêmité  de  plu- 
iieurs  corps  ,  parce  qu*eiles  ont  la  for- 
me &  le  lieu  des  hourUts  pris  an 
propre. 

BouELET,  c'eft  ,  àatit  t  Artillerie  , 
rextrémité  d*une  pièce  de  canon  du  côté 
de  fon  ouverture  ou  de  fa  bouche.  La 
pièce  en  cet  endroit  eft  renforcée  de  mé- 
tal ,  &  elle  reflemble  à  un  hourlet. 

On  le  faifoit  autrefois  avec  differens 
ornemens  ou  membres  d*architeâure  : 
mais  aujourd'hui  on  le  fait  en  tulipe , 
c'eft  •  à  -  dire  avec  un  arrondilFement  à- 
peu-près  femblable  à  une  tulipe.  Cette 
forme  eft  la  ^ lus  avantageufe  pour  la 
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confervatfon  des  embrafures.  Voyez  Ca- 
non. (Q) 

BouRLET  ,  en  Marine ,  c*eft  un  gro« 
entrelacement  de  cordes  &  de  treires,que 
Ton  met  autour  du  grand  mât ,  du  mât 
de  mifene ,  &  du  mât  d'artimon  »  pour 
arrêter  la  vergue  dans  un  combat,  en  cas 
que  les  manœuvres  qui  la  tiennent  fuf* 
fent  coupées.  (Z) 

BOUBLET  ,  Jardinaff,  s'entend  d'un 
gros  nœud  qui ,  au  bout  de  quelques  an* 
nées ,  vient  au  deflfus  d'une  greffe  plus 
gros  que  le  pied  fur  leque^lle  a  été  faites 
ce  oui  dénote  que  le  fujet  ou  fauvageon 
n'eft  pas  bien  conditionné.  Le  bourlet  fe 
connoît  par  un  cercle  avancé  ,  la  greffe 
fe  joignant  difficilement  à  l'arbre  greffé^ 
qui  demeure  plus  petit  :  la  raifon  eft  que 
les  vaifleaux  de  la  jcrefle  ne  répondante 
pas  exadement  au  bout  des  vaifleaux  du 
fujet  fur  lequel  on  l'applique,  il  u'eft  pas 
poflîble  que  le  fuc  nourricier  les  enfile 
en  droite  ligne.  Quand  on  s'apperqoit 
qu'un  fauvageon  fait  le  hourlet ,  foit  dans 
la  pépinière,  foit  mis  en  place,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  Tarracher  & 
d'en  replanter  un  autre,  (if) 

Bourlet  ,  ancien  terme  qui  fignifiaîfc 
la  partie  du  harnois  des  chevaux ,  qu'on 
appelle  â  préfent  le  collier,  C'eft  de  -  là 
qu'efc  venu  le  nom  de  bourrelier ,  ou'on 
donne  aux  ouvriers  qui  font  les  colliers 
de  chevaux.     Foyez  Collier. 

BpURLET  df  luflre ,  en  termes  de  Bottm 
tonnier ,  eft  un  ouvrage  en  bois  tourné  en 

Î»oire  ou  autrement  :  il  y  en  a  de  denx 
brtes  :  l'un  eft  percé  par  en  haut,  &  fert 
à  cacher  les  tire  -  fonds  ;  &  l'antre  Tefb 
par  en  bas,  un  peu  en  s'évafant,  pour 
renfermer  le  nœud  de  la  corde  qui  fuf- 
pend  le  luftre.  Les  uns  &  les  autres 
peuvent  être  percés  à  jour ,.  ou  ne  l'êire 
pas. 

Bourlet,  eu  termes  de Raffineur  de 
Sucre ,  eft  un  cercle  de  corde  quia  fept 
a  huit  pouces  de  diamètre ,  d'où  s'élèvent 
Quatre  antres  cordes  qui  fe  réunifient  & 
le  lient  cnfemble  environ  deux  pieds  an 
defTus  du  bourlet.  Il  faut  faire  attention  . 
de  conferver  dan»  cette  ligature  une  bou- 
cle, pour  attacher  le  bourlet  à  la  corde 
du  tracas.     Foyez  TRACAS. 

On  fe  fert  du  bourlet  pour  monter  les 
pots  &  les  groffes  pièces  ,  comme  bâtar* 
des  &  vergeoifcs ,  dans  les  greniers. ^ipy. 
'  Bb4 
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Bâtarde  y  Vergboises.  Celui  qui 
fcrtaux  vergcoifes  doit  avoir  moins  de 
diamètre  &  des  cordes  plos  longues ,  que 
celui  qui  ftrt  aux  pots.  Foyez  Pot  ©^ 
Ve&geoise. 

BOURMONT,  Géogr.  ^pttiU  ville 
•de  France  au  duché  de  Bar ,  à  fept  iieues 
de  Nancy ,  près  de  la  Meufe.  Zong.  23. 
J8.  lat.  48. 10. 

BOURNEZEAU ,  Géog. ,  petite  ville 
de  France  dans  le  Poitou. 

BOURON,  Géog,,  ville  de  la  Roma- 
nie  fur  le  lac  du  même  nom,  appartenan- 
te aux  Turcs. 

*  BOURRE  ,  f.  f. ,  dnnspîiifîeurs  Arts 
wéchauicjitfs  y  poil  de  pluiieurs  animaux, 
comme  taureaux ,  bœufs,  vaches,  veaux, 
bufles ,  chevaux  ,  cerfs,  ^c.  qu'on  dé* 
tache  par  le  moyen  de  la  chaux  ,  ou 
iju'onrafeavcc  un  couteau  de  deflfus leurs 
ycailx  ou  cuirs  lorfqu'on  les  prépare 
dans  les  taneries,  ou  chez  les  mégiffiers, 
chamoifeurs,  ou  hoiigroyeurs.  La  bourrt 
fert  à  garnir  des  felles ,  des  bâts ,  des 
chiifes,  des  tabourets,  des  banquettes 
ou  fi^^mes,  ^c\  I 

A  Paris  ce  font  les  marchands  de  fer, 
«jui  font  du  corps  de  la  mercerie ,  qui 
font  prefque  tout  le  négoce  de  cette  cf- 
|iece  de  bourre,  qnoiqu'ilfoit  permis  aux 
marchands  épiciers  de  le  faire.  Ceux  qui 
en  font  commerce,  rachètent  en  gros  des 
ouvriers  qui  préparent  les  cuirs ,  &  la  re- 
vendent enfuite  en  détail  aux  artlfans  qui 
en  ont  befoin. 

*  Bourre  de  hine  ,  chez  les  bonne' 
tiers.  ^  cVfl:  la  partie  qui  tombe  fous  U 
date  quand  on  la  bat. 

Bourre -LANissE,  laine  que  les 
Laineurs  ou  Eplaigneurs  tirent  de  deflus 
les  draps,  les  ratines  &  autres  étofifes, 
quand  ils  4es  préparent  fur  U  perche 
fvec  le  chardon  ,  avant  que  de  les 
tondre. 

*  B0URRE-TONTISSE,  laine  qui  prot 
vient  de  la  tonte  des  draps. 

Les  ftifeurs  de  matelas  &  autres  ou- 
vriers qui  emploient  la  laine,  trompent 
fonvent ,  foit  en  mélangeant  les  bonnes 
laines  avec  ces  mauvaifes ,  foit  en  les 
leur  fubftituant.  Il  Faut  v  prendre ^arde. 

Bourre  DE  Soie,  Filoselle  ,  au 
Fl^BURET.  c*eft  la  partie  de  foie  qu*on 
rebute  au  dévidage  des  qocons  i  on  la 

file  &  on  la  in«;t  ca  {«bçvaux  çomoiQ  b 
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bonne  ;  on  en  lait  des  padous ,  des  ceîa« 
turcs  ,  des  lacets ,  du  cordonnet ,  &c. 

*  BoURRB  (rouge  de)  en  Teinture  i 
il  fe  fait  avec  le  poil  de  chèvre  le  plut 
court.  On  fait  bouillir  le  poil  plufieurs 
fois  dans  la  garance:  ainlt  préparé,  il 
fe  fond  dans  la  cuve  à  teindre  par  le 
moyen  de  quelque  alhali,  comme  la  ccn* 
dre  gravelée,  l'urine,  £5^^  &  donne  le 
rouge  ou  nacarat  de  bourre ,  un  des  fept 
bons  rouges. 

♦  Bourre  ,  chez  les  Corroj^eur^y  c*cft 
le  vieux  tau  qui  eil  rcfté  des  peaux  de 
mouton  au  fortir  de  la  tannerie.  Oa 
cbourre  ces  peaux  avec  l'étiré. 

Bourre  ,  en  terme  d'Artillerie^  c'eft 
tout  ce  que  l'on  met  fur  la  poudre  en 
chargeant  les  armes  à  feu  ,  papier  , 
foin,&c.  ^ove» Charge £îf Tampon, 

Bourre  fe  dit  de  la  première  forte  de 
bourgeons  des  vignes  &  des  arbres  frui- 
tiers. 

Bourre  fe  dit  auffi  de  U  graine  d*aûé- 
mone.  (K) 

BOURREAU,  f.m.  Hift. anc,^ mod. , 
le  dernier  officier  de  juftiee ,  dont  le  de- 
voir eft  d'exécuter  les  criminels.  La  pro- 
nonciation de  la  fentenee  met  le  bourreau 
en  polfefEon  de  la  perfonne  condamnée. 
En  Allemagne  on  n'a  point  pour  le  bout'* 
!  reau  la  même  averflon  qu'en  France, 
j  L'exécuteur  eft  le  dernier  des  hommes 
!  aux  yeux  du  peuple  i  aux  yeux  du  phi- 
j  lofophe ,  c'eft  le  tyran. 

BOURRÉE,  Cf. ,  terme d'Orcbeflique. 
Il  y  t  des  pas  qu'on  nomme  pas  de  bour^ 
rée.     Voyez  plus  bas. 

Il  y  a  une  danfe  qu'on  nomme  la  bour* 
rée  :  elle  eft  gaie,  &  on  croit  qu'elle  nous 
vient  d'Auvergne  :  elle  cil  en  effet  toii- 
jours  en  ufage  dans  cette  province.  Elle 
eft  compofée  de  trois  pas  Joints  enfem* 
ble ,  avec  deux  mouvemens.  On  la  codi« 
menée  par  une  noire  en  levant. 

Mouret  a  fait  de  jolies  bofirrées  i  il  a 
porté  ce  genre  d'airs  &  de  danfe  dans  fes 
ballets. 

On  l'a  peu  fuivî,  cetie  danfe  ne  paroîf- 
fant  pas  aflez  noble  pour  le  théâtre  do 
l'opéra.  {B) 

La  bourrée ,  eft  à  deux  temps  ,  &  coqi« 
pofée  de  deux  parties ,  dont  il  faut  que 
chacune  ait  quatre  mefures ,  ou  un  nonu 
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'lâîSere  pendu  rigaudon.  Foyez'RlQAV' 

DON. 

BouRK  ÉB  ,  (  Pas  de  )  ce  pas  eft  com- 
poCé  de  deux  moiivemens  ;  favoir  d'on 
demi-coupé  avec  un  pas  marché  fui^la 
pointe  du  pied,  &d*un  demi- jeté:  je  dis 
un  demi'jeU,  parce  qu'il  n*eft  fauté  qu*à 
demi  ;  &  comme  ce  pas  eft  coulant ,  Ton 
dernier  pas  ne  doit  pas  être  marqué  fi 
fort.  On  en  a  adouci  l^ufage,  parce  qoMI 
demande  beaucoup  de  force  dans  le  coup 
de  pied  :  on  y  a  donc  ajouté  le  fleuret. 
yoyez  la  dcfiDition  de  ce  pas. 

ras  de  bourrie  avec  feuret  dejfus  fif 
iejfous.  Ces  pas  fe  font  en  revenant  du 
côté  gauche  ,  le  pied  droit  étant  à  la 
première  poiition.  On  plie  fur  le  pied 
gauche  en  ouvrant  les  genoux  ,  &  étant 
plié  on  croife  le  pied  devant  foi  jufqu'à  la 
cinquième  pofitioo,  6cVon  s'élcve  deflus. 
i)n  porte  enfuite  le  pied  gauche  à  cdté  à 
2a  féconde  pofition  ,  &  le  droit  fe  croife 
derrière  à  la  cinquième  $  ce  qui  fait  Té- 
'  tendue  du  pas. 

Ceux  qui  fe  font  deflfous  &  dèflus  ne 
différent  du  premier,  qu'en  ce  que  le  de- 
mi-coupé fe  croife  derrière,  &  le  troi- 
jjeme  fe  croife  devant. 

Quant  à  ceux  qui  fe  font  de  côté  en 
effaçant  Tépaule  ;  Je  corps  étant  pofé  fur 
Je  pied  gauche ,  on  plie  deifus  ,  ayant  le 
pied  droit  en  l'air  près  du  gauche ,  &  on 
le  porte  à  côté  en  s'élevant  fur  la  pointe  , 
&  en  retirant  l'épaule  droite  en  arrière  : 
mais  la  jambe  gauche  fuit  h  droite,  & 
fe  pofe  derrière  à  la  troiiieme  pofition  , 
les  genoux  étendus  fur  la  pointe  ;  & 
pour  le  troifieme  on  laiflTe  gliffer  le  pied 
dri>it  devant  à  la  quatrième  pofition ,  en 
laifTant  pofer  le^ talon  à  terre ,  ce  qui  finit 
ce  pas.  Le  corps  étant  pofé  fur  le  droit, 
on  peut  plier  deifus ,  &  en  faire  un  autre 
dn  gauche. 

Fas  de  bourrée  ouvert  ;  fi  on  prend  ce 
pas  du  pied  droit,  l'ayant  en  l'aii*  à  la  pre* 
miere  pofition ,  on  plie  fur  le  gauche ,  & 
l'on  fifitte  le  droit  à  la  fcconde  pofition  $ 
ou  l'on  s'élève  fur  ce  pied ,  en  faifant  ce 
pas  de  la  forte  :  la  jambe  gauche  fuit  la 
droite ,  en  s*approchant  à  la  première 
pofition  ,  &  dans  le  même  tcms  le  droit 
le  pofe  entièrement ,  &  de  fuite  le  gau- 
che fe  pofe  à  côté  à  la  féconde  pofition , 
en  laiffant  tomber  le  talon  le  premier. 
Xorfqae  le  cor^ s  fe  pob  fur  ce  pied  »  on 
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s'élevc  fur  la  pointe  ;  par  cette  opération 
on  attire  la  jambe  droite ,  dont  le  pied  fe 
gliffe  derrière  le  gauche  jufqu'à  latroîr 
fieme  pofition ,  u  le  pas  eft  terminé.  Si 
l'on  en  vent  faire  lUi  autre  du  pied  gaiw 
che,  il  faut  porter  le  talon  droit  à  terre  « 
plier  deffus  ,  &  porter  le  pied  ganche  à 
côté ,  en  obfervant  Ibs  mêmes  règles. 

Fas  de  bourrée  embotté  ;  ce  pas  s'appelle 
ainfi ,  parce  qu'il  s'arrête  au  fécond  pat 
à  l'cmboiture.  Il  faut  faire  le  demi.cou« 
pé  en  arrière,  en  portant  le  pied  à  la 
quatrième  pofition.Le  fécond  pas  fe  porte 
vite  à  la  troifieme,  &ronrefteun  pca 
dans  cette  pofition  fur  la  pointe  des  pieds, 
les  ïambes  étendues  9  puis  on  laifieglif* 
fer  le  pied  qui  eft  devant  jufqu'à  la  qua- 
trième pofition.  Ce  mouvement  fe  fait  en 
laiffant  plier  le  genou  de  la  jambe  de  der* 
riere,  qui  renvoie  par  fon  pliélecorpt 
fur  le  pied  de  devant  9  ce  qui  fait  l'éten- 
due de  ce  pas. 

Bourrée,  eft  un  petit  fagot  qui  n*eft 
fait  que  de  ramafiis  de  bois  &  de  broffaiU 
les ,  telles  que  celles  dont  on  fait  l'ame 
d'un  fagot.  F.  Bois  d£  chauffage  » 
vfl  Vf  ?.  Fagot. 

BOURRELIERS ,  f.  m. ,  ouvriers  qui 
font  les  harnois^de  chevaux  de  carrofFe* 
de  charrette  9  ils  font  de  la  communauté 
des  Selliers.  Ils  ont  été  nommés  irourre- 
/ferj,du  collier  des  chevaux  qu'on  appel* 
loit  autrefois  ^oftrre/f^  P^y.  Sellier* 

BOURRU,  BOURRUE  ,  adjcaif  , 
Manufaéi.  en  foie ,  fe  dit  de  tout  fil  ou 
foie  inégal  ,  ou  chargé  de  différentes 
bourres  de  la  même  efpece  qui  s'y  font 
introduites  lors  de  la  fabrique  de  ce  fil  ou 
foie  ;  cette  bourre  doit  être  ôtée ,  foit  de 
la  chaîne  ou  de  la  trame ,  fi  l'on  veut  que 
l'ouvrage  foit  beau. 

BouRRU,(  vin)£'<co».  ,  vin  douce- 
reux &  brouillé ,  qui  a  encore  toute  fa 
lie ,  parce  qu'on  l'empêche  de  fermenter* 
Pour  cela ,  on  prend  une  déooâion  de 
froment ,  bien  chargée  ;  on  en  met  deux 
pintes  dans  un  mnid  de  vin,  dans  letems 
qu'il  fermente.  ( f) 

BOURSAULT  ,  terme  de  Flombier^ 
eft  une  pièce  de  plomb  qu'on  place  au 
haut  des  trois  couverts  d'ardoife.  C'eft  la 
principale  pièce  de  Tenfaitement  9  au 
deffous  du  bourfaul^t^  la  bavette ,  &  an 
defTous  de  la  bavette  eft  le  rocmbron. 
!     BouRSAULT  ROND»  outil  de  FLom^ 
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Wer,  c*eft  un  înftrument  de  bols  plat 
d*nn  côté  &  arrondi  de  Tautre ,  dont  les 
plombiers  fc  fervent  ponr  battre  &  ar- 
rondir Jes  tables  deptnwo  dont  ils  veu- 
lent faire  des  tuyanx  iv:  les  tondins.  Le 
manche  du  bourfauU  cil  attaché  le  long 
du  côté  qui  ell  plat  \  il  n*y  a  que  le  côté 
arrondi  qui  ferve  à  battre  le  plomb. 

BOURS  DE  MARSEILLE,  Comm,  ^ 
nom  qu'on  donne  à  une  forte  d*étoffe 
moirée ,  dont  la  chaîne  eft  toute  de  foie. 
&  la  trame  entièrement  de  bourre  de  foie, 
Elle  a  pris  fon  nomde  la  ville  de  Mar- 
feille,  où  Ton  en  a  d'abord  fabriqué.  On 
en  fait  |>réfentement  à  Montpellier;  à 
Kimcs ,  a  Avignon ,  à  Lyon ,  &  même  à 
Paris. 

Les  hours  de  MurftiUe  font  de  trois 
largeurs,  de  demi-auiie  jufte,  &dede- 
mi-aune  moins  ^j  ou  ~Jg ,  &  d*un  quart  & 
demi  ou  }.  Ces  fortes  d'étoffes  font  par- 
tie du  négoce  des  marchands  merciers. 

^La  fabrique  de;;  bours  vient  du  Levant, 
&  celle  de  Marfeille ,  de  Nîmes  &  des 
autres  villes  de  France,  n'en  font  qu'une 
imitation.  Depuis  que  cette  manufaâtire 
a  été  établie  dans  ce  royaume  ,  les  hours 
étrangers  ont  été  défendus. 

Les  hours  du  Levant  font  plus  eftimés 
pour  l'ufage  i  il  en  vient  aul&  par  Li- 
vourne. 

Les  bouts  de  Magnéfie  font  des  étoSes 
de  coton  groflfîeres ,  que  l'on  fabrique 
'  dans  la  ville  dont  ils  portent  le  nom ,  les 
hours  font  rayés  de  différentes  conleurs  y 
le  prix  en  eft  depuis  une  piaftre  à  une 
piaftre  &  demie.  La  pièce  eft  d'environ 
quatre  aunes  de  long,  fur  environ  \  de 
large.  Marfeille  en  tire  annuellement 
f  nviron  dix  mille  pièces.  (  +  ) 

BOURSE  «  en  terme  de  Bourjters  , 
dont  ils  tirent  leur  nom ,  eft  une  efpece 
de  potit  fac  portatif,  fermé  par  des  cor- 
dons ,  8l  propre  à  recevoir  tout  ce  qu'on 
▼eut  y  mettre.  Il  y  a  des  bourfes  à  cbe- 
weuxj  àjetons^  &c.  Foyez  ers  mots, 

BouBSB  A  CHEVEUX ,  terme  de  Bout- 
Jers  ^autres ,  c'eft  un  petit  fac  de  taffe- 
tas noir,  environ  de  huit  pouces  en  quar- 
ré ,  au  haut  &  en  deflfus  duquel  eft  atta- 
ché un  ruban  fort  large ,  noir  &  plié  en 
yofe.  Ce  fac  eft  fermé  de  deux  côtés ,  & 
«ft  ouvert  par  en  iMUt  II  y  a  un  faux 
•uriet  à  chaque  bord  ,  dans  lefquels  paf- 
Itnt  des  cordons  %ui  it  font  ouvrir  ou 
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fermer.  Les  hommes  s'en  fervent  pomf 
mettre  leurs  cheveux  par  derrière.  Le» 
marchands  de  modes  en  font  peu  ,  mais 
ils  les  font  faire  par  des  ouvriers. 

BOUBSE  A  JETONS,  les  bourjrers  zp* 
peYlent  de  ce  nom  un  fae  de  cuir,  de  ve- 
lours, &c.  qui  fe  ferme  avec  des  cor« 
dons  qui  traverfent  les  quarrés  en  fen& 
contraires.  Il  y  a  des  bourfes  à  dix ,  douze 
quarrés  plus  ou  moins ,  c'eft-à-dire  à  d'oL 
ou  douaeplis. 

Bous  SE ,  fn  Anatomie ,  fe  dit  de  denx 
facs  formés  par  le  darthos  &  le  fcrotum  ^ 
qui  enveloppent  les  tefticules  comme 
Aàm  nnt  bourfe.  Voyez  Da&THOS  £^ 
Scrotum.  (Z) 

Bourse  ,  Commerce^  en  termes  de  Ni* 
gocianSf  eft  un  endroit  public  dans  la 
plupart  des  grandes  villes ,  où  les  ban« 
qniers ,  négocians  «  ageAs  ,  courtiers  , 
interprètes ,  &  antres  perfonnes  intéref- 
féesdansle  commerce,  s'affemblent  ea 
certains  jours ,  &  il  une  heure  marquée  , 
pour  traiter  enfemble  d'affaires  de  com* 
merce ,  de  change ,  de  remifes  ,  de 
paiemens ,  d'affuranccs ,  de  fret ,  &  d'au- 
tres chofes  de  cette  nature,  qui  regar- 
dent les  intérêts  de  leur  commerce,  tant 
fur  terre  que  fur  mer. 

Bruges  en  Flandre  a  été  la  première 
ville  oh  Ton  fe  foit  fervi  du  mot  de  bout* 
fey  pour  déûgner  le  lieu  où  les  marchands  I 
tenoient  leurs  affemblées,  à  caufe  que 
les  marchands  de  cette  ville  s'affem- 
bloient  dans  une  place  vis-à-vis  d'une  - 
maifon  qui  appartenoit  à  la  famille  de 
Vander  bourfe, 

*  En  Flandre,  en  Hollande ,  &  dans  pla* 
fieurs  villes  de  la  France,  on  appelle  ces 
endroits  bourfe  i  à  Paris  &  Lyon ,  place 
de  change  i  &  dans  les  villes  libres  &: 
anféatiques  da  "Sotd  j  collèges  des  Marm 
chands. 

Ces  affemblées  fe  tiennent  avec  tant 
d'exaâitude,  8:  il  eft  fi  néceffaire  aux 
négocians  de  s'y  trouver  ,  que  la  feule 
abfence  d'nn  homme  le  fait  quelquefois 
foupqonner  d'avoir  manqué  ou  fait  ban- 
queroute. Foyez  BANQUEROUTE  & 
Faillite. 

Les  bourfes  les  pins  célèbres  de  TEb-       0 
rope  font ,  celle  d'Amfterdam ,  &  celle 
de  Londres  ,  que  la  reine  Elifabeth  fit 
appeiler  le  change  royal  ^  nom  qu'elle^ 
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t^tenns  depnis.  Voyn^en  îaiefcrîftion  à 
i*ar/ic/f  Londres. 

La  bourfe  d'Anvers  n'étoît  gwerc  in- 
férieure à  celles  de  Londres  &  d'Amfter- 
dam ,  avant  le  déclin  du  commerce  de 
cette  ville. 

Dans  le  temps  même  des  anciens  Ro- 
mains ,  il  y  aVoit  des  lieux  où  les  com- 
merqans  s^aflfembloient  dans  les  ^ille^ 
les  plus  confidérables  de  Tempire.  La 
hourfe  que  quelques  -  uns  prétendent 
avoir  été  bâtie  à  Rome,  Tan  259  après 
la  fondation  de  cette  ville,  c*eft-à-dire 
493  ans  avant  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift ,  lous  le  confulat  d*Appius  Clau- 
divs,  &  de  Publias  Servilius,  fut  nom- 
mée coffegium  piercutorum  ;  on  prétend 
qu'il  en  reftc  encore  quelque  chofe  , 
<{ae  les  Romains  modernes  appellent 
hggi.Ty  la  luge ,  &  qu'ils  nomment  au- 
jourd'hui la  place  de  S.  George,  Voyez 
Collège. 

Cclt  fur  Tautorîté  de  Tite-Live  qu'on 
fonde  cette  opinion  d'une  hourfe  dans 
Tancienne  Rome  ;  voiei  ce  que  dît  cet 
auteur  :  Certawen  confulibus  inciderat 
tttcr  dedkaret  jï/ercuyu  ad(m,  Senatus  à 
Je  rem  ad  populr,m  rejecit  :  ntri  eorum  de- 
Âicatiojujfupopuli  da'arjfct^  cum  pneejfe 
etnitoine  mercatorum  colleginm  inftitutre 
jujjit.  Lib,  II.  Mais  il  eft  à  remarquer 
que  dans  la  pureté  de  la  langue  latine , 
coUegium  ne  (îgnifioit  jamais  un  édifct 
fait  pour  une  fociété  de  gens  ;  de  forte 
que  coQegium  mercatorunt  injîituere ,  ne 
peut  pas  fe  rendre  par  bâtir  une  place  de 
change  ou  un  collège  pour  les  négocions JLt 
fens  de  cette  eitpre6Ron  eft  que  les  né- 
gocians  ftirent  incorporés  &  formés  en 
compagnie  ;  &  comme  Mercure  étoit  le 
dieu  du  comm<?rce ,  eette  ades  Mercurîi 
femble  avoir  été  le  lieu  deftiné  aux 
dévotions  de  cette  compagnie  de  corn- 
fn  encans. 

La  bourfe  des  marchands  de  Ton- 
loufe  fut  établie  par  Henri  II  en  1949  , 
à  l'incitation  des  juges  confervateurs 
des  privilèges  des  foires  de  Lyon. 

L'édit  d'ereAion  confirmé  par  lettres 
patentes  du  roi  en  1551  ,  permet  anx 
marchands  de  cette  ville  d'élire  &  de 
faire,  chaqueanncc^,  un  prieur  &  deux 
confuls  d'entr*eux  pour  connoître  &  dé- 
cider en  première  inftance  de  tous  & 
^  dkàcun  les  procès   &,  dilFécends  qui , 
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pour  raîion  de  marchandiies,  afluran- 
ces ,  £ifr.  feroient  mus  &  intentés  entre 
marchands  &  trafiquans  à  Touloufe ,  & 
par  appel  au  parlement  de  ladite  ville  » 
leur  permettant  d'acheter  ou  conRru^re 
un  bâtiment  pour  y  tenir  la  jurifdic- 
tion  &  les  aflemblées  de  ladite  bourft 
commune. 

Les  marchands  qu'il  eft  permis  aux 
prieur  &  confuls  de  choifir  &  de  s'aflb- 
cier  pour  afGfter  au  jugement  de  la 
hourfe ,  s'appellent  juges- confesOers  de  la 
retenue ,  &  font  au  nombre  de  foixante* 
Voyez  Juges  DE  LA  retenue. 

La  hourfe  de  Bouen ,  ou  ,  comme  on 
rappelle ,  la  convention  de  Rouen ,  eft  de 
quelques  années  plus  moderne  que  celle 
dcToulou'e,  n'étant  que  de  l'année  iç66, 
fous  le  règne  de  Charles  IX,  pour  le  refte 
elle  lui  eft  à  peu  près  femblable. 

La  plus  nouvelle  de  toutes  les  hourfes 
confulaires  eft  c'elle  de  Montpellier ,  éri- 
gée en  1691  par  Louis  XIV,  i>our  les 
marchands  de  cette  ville,  &  dont  la  jurif. 
di^ion  s'étend  dans  les  diocefes  de  Mont* 
pellier ,  Nîmes  ,  Ufez,  Viviers,  le  Puy, 
Mende,  Lodeve,  Agde,  Beziers,  Nar- 
bonne ,  &  Saint-Pons.  Ses  ofîîciers  font 
un  prieur,  deux  juges.  con(uls,  un  fyn* 
die,  &  un  certain  nombre  de  bourgeois 
pour  aïïifter  avec  eux  aux  jugemens. 

A  Bordcpux ,  les  confuls  font  appelle». 
juges  •  confuls  de  la  bourfe  commune  des 
marchands,  Voytz  CONSULS. 

Jufqu'cn  1724,  le  lieu  d'aflemblée  où 
les  marchands ,  banquiers,  négocians,  & 
agens  de  change  de  Paris  s'aifembloient 
pour  traiter  de  leur  commerce,  étoit  fitué 
dans  la  grande  cour  du  palais ,  au  deflbua 
de  la  galerie  dauphine,  du  côté  de  la 
conciergerie^  &  onrappelloitlap/acedu 
change.  Mais  alors  on  choifit  l'hôtel  de 
Nevers  ,  rue  Vivienne  5  &  aux  bàtimens 
qui  y  étaient  déjà  ,  on  en  ajouta  de  nou.  . 
veaux  pour  la  commodité  des  négocians, 
banquiers,  £r*c.  &c'eft  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  à  Paris  la  hourfe.  On  peut  en 
voir  les  pi  incipaux  réglemens  dans  l'arrêt 
du  confcil  du  34  fcptembre  1724»  & 
dans  le  diâlionnairc  du  Comtnerce  de  Sa- 
WÀTy  y  tome  I ^  pa^e  ioSo  &  fuiv, 

La  bourfe  d'AwJierdam  eft  un  grand 
bâtiment  de  brique /i  de  pierre  de  tailU  • 
qui  a  230  pieds  de  long  fur  130  de  large  » 
&  aut4>ur  duquel  règne  uo  péiiftiU  »  au  - 


Digitized  by  VjOOQIC 


89«  B  O  tî 

dtflfis  dnqnel  eft  une  galerie  de  20  pieds 
et  largeur.  Les  piliers  du  périllile  font 
siu  nombre  de  quarante-Gx  ,  tous  numé- 
rotés depuis  un  jufqu'à  quarante  -  ûx  » 
Îiour  diftiaguer  les  places  où  fe  tiennent 
es  marchands ,  &  aider  à  les  trouver  aux 
^^rTonnes  qui  ontafiTaire  avec  eux;  ce 
^ui  fans  cela  feroit  fort  difficile ,  puiîque 
«e  bâtiment  peut  contenir  jufqu'à'4Çoo 
Y erfonnes.  La  bourfe  eft  ouverte  tous  les 
jours  ouvrables  depuis  midi  jufqu*à  une 
lienre  &  demie  oti  deux  heures  ;  on  en 
annonce  l'ouverture  par  le  fon  d'une  clo- 
che. A  midi  &  demioa  en  ferme  les  por- 
tes ^  on  y  peut  néanmoins  entrer  jufqu*à 
une  heure  en  payant  un  certain  droit  à 
«D  commis  établi  pour  le  recevoir. 

Outre  cette  hourfi ,  il  y  en  a  encore 
«ne  dans  la  même  ville  qu'on  appelle  la 
howrfe  aux  grains,  Ceft  une  halle  fpa- 
cieufe  où  les  marchands  de  grains  ,  fac- 
teurs ,  &r.  s'aflemblent  tous  les  lundis , 
siercredis,  &  vendredis ,  depuis  dix  heu- 
xes  da  matin  jufqu'à  midi ,  &  vendent  ou 
«ehetent  des  grains  fous  montre.  Il  y  a 
«inffi  à  Roterdam  une  bourfe  très-belle  « 
&  qui  fait  un  des  principaux  ornemens 
^e  cette  ville  »  quoique  moins  grande  & 
«noins  fpacieufe  que  celle  d*Amfterdam. 

BoUB.SE  a  encore  ,  dans  U  Commerce , 
'^lufieurs  figaifications ,  dont  «voici  les 
^principales. 

Il  fe  dit  de  ceux  qui  ont  beaucoup  d*ar- 
;gent comptant,  qu'ils  font  valoir  fur  la 
ipiaceen  efcomptant  des  lettres  &  billets 
dt  change  :  ainfi  on  dit ,  ce  marchand  ejl 
mue  des  meilleures  bourfes  de  Farts, 

Bourfe  commune  eft  proprement  une 
fbciété  qui  fe  fait  entre  deux  ou  plufieurs 
fierCbnnes  de  même  profeifion ,  pour  par- 
tager par  égale  portion  les  profits ,  ou 
iupporter  les  pertes  qui  peuvent  arriver 
^ansleur  trafic.  On  dit  quelquefois /eniV 
ia  bourfe ,  pour  tenir  la  caijfe.  Voyez 
Caisse. 

Bourfe  commune  s'entend  auffi  de  ce 

Îjui  provient  des  droits  de  réceptions, 
oit  à  l'apprenti ifage  ,  foit  à  la  maîtrife , 
^ns  les  corps  de  marchands  &  les  com- 
munautés des  arts  Se  métiers  ;  ce  qui 
compofe  un  fonds  qui  ne  peut  être  em- 
*  ployé  que  pour  les  befoins  &  affaires 
communes.  Ce  font  ordinairement  les 
maîtres  &  gardes  &  jurés  qiu  font  char- 
^s  de  k  perceptioa  de  ces  ikAÎciSf  dout 
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ils  rendent  compte  au  fortîr  iSe  leuf 
charge. 

Bourfe  fe  dit  encore  de  l'argent  ou  bien 
de  quelqu'un.  Avoir  la  bourfe ,  manier  la 
bourfe^  c'cft  faire  la  dépenfe.  Mettre  Im 
main  è  la  bourfe ,  c'eft  dépenfer.  Faire 
une  affaire  fans  bourfe  délier  ^  c'eft  faire 
un  troc  de  marchandifes ,  un  accommo* 
dément  but  à  but ,  &  fans  être  obligé  de 
donner  de  Pargcnt  de  part  ni»d*autre.(^^ 

BxsuRSB,  Hi/l,  mod.  ,  manière  de 
compter,ou  efpece  de  monnole  de  compte 
fort  uiitéedans  leLevant.fingulierement 
à  ConfUntinople.  Foyez  MoNKOlB  DK 

COMPTE. 

L^bourfe  eft  une  fomme  de  cent  v^ngt 
livres  fterlings ,  ou  de  cinq  cents  écns.Ce 
terme  vient  de  ce  que  letréfor  du  grand- 
feigneur  eft  gardé  <hins  le  ferrail  dans  des 
bourfes  de  cuir ,  qui  contiennent  chacune 
cette  fomme. 

Cette  manière  de  compter  des  Turcs 
leur  vient  des  Grecs ,  qui  l'avoient  prife 
des  Romains,  dont  les  empereurs  la  fi« 
rent  paflfer  à  Conftantinople  ;  comme 
il  parott  par  la  lettre  de  Conftantin  à  Ce- 
ci lien  ,  évéque  de  Carthage ,  citée  par 
Eufebe  &  Kicéphore,  où  on  lit  ce  qui 
fuit  :  "  Ayant  réfolu  de  donner  quel- 
^  ques  feconrs  en  argent  aux  roiniftrea 
fi  de  U  religion  catholique  en  Afrique  » 
jy  dans  les  provinces  de  Numidie  &  de 
n  Mauritanie  i  j'ai  écrit  k  Vefus ,  notre 
M  tréforier  général  eu  Afrique  ,  &  lui  ai 
99  donné  ordre  de  vous  délivrer  trois 
yy  mille  folles  y  ,,  c'eft-à-dire  bourfes  i 
car ,  comme  \e  remarque  M.  de  Fleury, 
ce  que  nous  appelions  é^ouryè ,  les  Latins 
l'appellent  yô//ir ,  par  oi^  ils  entendent 
une  fomme  de  deux  cents  cinquante 
deniers  d'argent,  ce  qui  revient  à  cinq 
cents  livres  de  notre  monnoie. 

La  bourfe  d*or  chez  les  Turcs  eft  de 
quinze  mille  fequins ,  ou  de  trois  mille* 
ecus  ;  &  ce  font  celles  que  les  fultans  gé- 
néreux diftribuent  à  leurs  favoris  &  aux 
fui  ta  nés. 

BOURSETTES ,  f.  f. ,  Orgue,  ce  font 
de  petites  parties  du  fommier  fort  ingé- 
nieufement  imaginées  ,  pour  pouvoir 
faire  entrer  un  fil  de  fer  dans  la  layp  « 
fans  que  le  vent  dont  elle  eft  remplie, 
puiffe  fortir  par  le  trou  par  où  le  fil  de 
fer  pafle. 

BOURSIER  I  £aL,  ouvrier  &  mi; 
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ïKanf  toat.à.1a.Fois,  <|ui  fait  ft^encf  des 
bourfes  à  cheveux ,  toutes  fortes  d*oi!- 
"vrages  H  Tufage  des  chaflfeurs  &  des 
guerriers,  pour  mettre  leurs  munitions; 
tels  que  font  gibecière ,  cartouche ,  gi- 
berne ,  £<fc.  toutes  fortes  de  facs  ou  ituis 
à  livre ,  à  flacon  »  calote ,  parapluie,  pa- 
«afol,  ^c. 

La  communauté  des  ^oMC^rri  eftgou- 
'vernce  par  trois  jurés  ,  dont  le  plus  an- 
cien fort  de  charge  tous  les  ans ,  pour 
faire  place  à  un  autre  quiei^élule  ii 
d'Août,  en  forte  que  chaque  juré  exerce 
ia  charge  deux  ans  de  fuite. 

Ce  font  des  jurés  qui  expédient  les  let- 
tres d'apprentiffage  &  de  maitrife ,  qui 
donnent  le  chef  d'œuvre,  &  font  leurs 
vifitestons  les  trois  mois  ,  comme  il  eft 
porté  parles.ftatuts. 

L'apprentif  ne  peut  être  oblige  pour 
noins  de  quatre  ans^  &  chaque  maître 
Â'en  peut  avoir  qu*un  à  la  Fois  :  il  peut 
cependant  en  prendre  un  fécond  après 
trois  ans  &  demi  d'apprentiflage  du 
premier. 

L'apprentif  forti  d^apprentifTage  <  doit 
faire  encore  trois  a^de  compagnoimage 
chez  les  maîtres.  Tout  afpirant  à  la  mai- 
trife  eft  tenu  an  chefd*œuvre  »  à  moins 
qu'il  ne  foit  fils  de  maître. 

L*apprentif  étranger  doit ,  pour  parve- 
nir à  la  maîtrife  ,  ferrir  pendant  cinq 
ans,  trois  chez  le  même  maître,  &le8 
deux  autres  oh  il  lui  plaît. 

Le  chef-d^GBUvre  conGfte  en  cinq  pie 
ces  i  favoir  une  bourfe  ronde  à  quarre 
de  cuir;  une  autre  de  velours  ,  brodée 
en  or  &  en  argent  avec  les  crépines  & 
boutons  de  même  ;  une  gibecière  de 
marroqnin  à  fer,  garnie  de  {on  reflfort; 
avec  des  conrans  &  boutons  de  cuir;  une 
antre  aufli  de  marroqnin  à  fer  cambré  , 
pareillement  garnie  defon  relTort;  en- 
nn  un  marroqnin  à  Tufage  des  hommes , 
c*eft-è-dire  un  fao  de  marroqnin  dont 
les  hommes  fe  fervent  pour  mettre  fous 
les  genoux. 

Les  veuves  peuvent  tenir  boutique , 
•&  jouir  des  autres  privilèges  de  maî- 
trife ,  excepté  du  droit  de  faire  des  ap- 
prentifs  qu'elles  n*ont  point ,  pouvant 
toutefois  continuer  celui  qui  auroit 
commencé  fon  temps  du  vivant  de  leur 
mari. 
Les  nakres  9e  peuYeçt  siUer  aa  dç- 


vanC  ée9  flitrchandtfes  qu*aa  delà  àù 
vingt  lieues  de  Paris. 

Les  patrons  de  la  communauté  font 
S.  Brice  &  t^otre-Dame  de  la  Fontaine. 

BOUSARDS,  f.  m.  Fénérie,  ce  font 
des  fientes  de  cerf  qui  font  molles  corn* 
me  boufe  de  vache  ,  dont  elles  ont  pris 
ce  nom.  Se  qu*on  nomme  autrement 
fumées, 

BOUSE,  tn  termt  de  Blafon ^  fedft 
d'une  efpcce  de  chanteplnre  avec  laquel- 
le on  puïfe  l'eau  en  Angleterre.  C'eft 
une  pièce  dont  quelques  feigneurs  ont 
chargé  l'écu    de  leurs  armoiries.  (F) 

Bouse  ou  Bouze  ,  Econom,  ruftiq.  « 
fiente  du  bœuf  &  de  la  vache.  C'eft  u« 
bon  engrais  :  on  s'en  fert  contre  les  pi*- 
quures  de  mouche  à  mîel ,  &  pour  fer-  ' 
mer  les  ruches  :  on  s'en  fert  aufli  pou» 
brûler  dans  les  pays  oik  le  bois  eft  rarr. 

(+) 

BOUSIER,  r.  m.  Hifi.  ntit.  Icbtb.p 
ce  nom  a  été  donné  trop  généralement 
par  les  modernes  à  des  infeâes  qui 
vivent  dans  les  boufes  de  vaches;  & 
qui ,  félon  M.  GeoiFroy  ,  dans  fon  HiJ^ 
toire  des  înftHcs ,  publiée  en  1762 ,  pof  • 
87,  ne  différent  des  fcarabées  ,  qu'ea 
ce  qu'ils  n'ont  pas  d'écuflbn ,  fcuteîlum^ 
entre  les  étuis  des  ailes.  Maisenex?i«* 
minant  ces  animaux  avec  toute  Tat-* 
tention  qu'exige  leur  petitefle  ,  en  fou^ 
mettant  leurs  diverfes  parties  au  mi- 
crofcope,  en  joignant  à  ceux  de  ce 
pays-ci ,  ceux  des  pays  étrangers ,  nous 
avons  reconnu  qu'on  ponvoit  établie 
quatre  genres  aflez  nombreux  en  efpe-ii 
ces  ,  de  fcarabées  boufiers ,  qui  n'ont 
point  d'écuflbn  ,  Sl  que  nous  avions 
divifés,  dès  l'année  174g,  dans  not 
manufcrits  ,  en  quatre  genres  très-dif- 
tinâs  par  les  caraâeres  fuivants ,  aux- 
quels nous  rapportions  les  noms  anciens 
d*Ariftote&  des  autres  auteurs  Grecs» 
favoir,  i".  le  fporas  des  Grecs,  qui» 
pour  caraâere  les  antennes  en  maflue  » 
&  a  dix  articles  comme  le  fcarabée  1 
mais  les  trois  articles  fupérieurs  réunis 
en  une  lentille  verticale  ferrée  :  les 
yeux  fendus  jufqu*au  milieu  en  de- 
vant par  les  bords  de  la  tête;  la  tête 
large  en  demi-lune;  le*  corfelet  enn« 
vexe  fans  cornes  ,  mais  avec  deux  fof- 
fcttes  latérales;  les  étuis  échancrés  ^ 
cété  dey  épatUs  >  eafio  I  lespattetfo^ 
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térieares  phcées  loin  derrière,  hor$  de 
réqailibre  du  corps ,  &  leurs  cinq  tar- 
ies cylindrii^ues  :  le  copris ,  »^  8  de 
M.  Geoffroy  ,    pai^e  91 ,  en  eft  une  ef^ 

Ïece  :  i^.  Thontos  d*Ari ilote  ,  qui  dif- 
ère  du  fporas  feulement,  en  ce  que 
les  antennes  font  à  deux  coudes ,  & 
terminées  par  une  maflue  à  trois  feuil- 
lets avancés  d*un  feul  côté  feulement , 

6  en  ce  qu^  fes  étuis  ne  font  pas 
échancrés  :  les  boufiers  compris  4 ,  6  &* 

7  de  M.  Geoffroy,  volume  I page  91, 
en  font  des  efpeces:  3^.  le  koprion 
d'Hippocrate ,  qui  eft  le  vrai  houjier , 
diffère  des  précédens  ,  en  ce  que  la 
naffue  de  fes  antennes  eft  compofée  de 
trois  feuillets,  que  fa  tête  eft  cornue, 
&  que  fes  cinq  articles  on  tarfes  des 
pieds  font  appiatis  &  très-larges;  les 
%ouJiers  1 ,  2 ,  3 ,  ç ,  10 ,  de  M.  Geof- 
froy, ibidem,  page  88»  en  font  des 
efpeces  :  4^  enfin  ,  le  tambeira  duBre- 
iil  &  du  Sénégal ,  gravé  par  Margra- 
ve  dans  fon  Htfloire  du  Bréjil,  liv,  If^, 
cbap.  8t  fait  notre  quatrième  genre. 
Jl  ne  diffère  du  koprion  d'Hippocrate , 
que  pdr  la  maflfue  de  fes  antennes ,  qui^ 
eft  compofée  de  quatre  articles,  crel^ 
fés  jen  deflus  eh  entonnoir.  Les  deux 
figures  que  nous  avons  ^  fait  graver , 
]*une  de  Cayenne  &  du'  Sénégal ,  au 
H®.  $  de  la  planche  LXXl^.  du  vingt- 
troifieme  volume  i  l'autre  au  «®.  6  de  la 
même  planche ,  &  qui  a  été  envoyée  de 
la  Caroline,  font  de  ce  dernier  gen- 
re. Le  n^.  S  a  douze  lignes  de  longueur, 
deux  pointes  fur  les  côtes  du  corfelet, 
&  une  grande  cavité  à  fon  milieu  ;  le 

jdeffus  de  fon  corps  eft  d*un  beau  rou- 
ge changeant ,  &  le  deflbus  eft  noir  , 
changeant  en  violet,  &  luifant  par- 
tout. Le  n^,  6  n*a  que  neuf  lignes  de 
longueur  ;  il  eft  rouge  cuivré  en  deffus , 
brun ,  verdâtre  ,  ou  doré  en  deflbus. 

Remarque.  Ces  quatre  genres  étoient , 
comme  Ton  voit,  aflez  diff*éren8  pour 
mériter  de  n'être  nas  confondus ,  non 
plus  que  leurs  efpeces^  on  verra  les 
preuves  de  ces  diftinâiont  dans  les  dé- 
,tails  microfcopiques  des  figures ,  de 
plut  de  cinq  mille  efpeces  d*infeâes 
que  j*ai  defllnées ,  tant  pendant  mon 
voyage  au  Sénégal,  que  depuis  mon 
jetour  en  France.  (  M,  Adat^on,) 
.  JROUttLLAGS,  terme  i$  mf^fonni^ 
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rie,  Ctfk  nne  efpece  de  mortier,  fsH* 
de  terre  détrempée,  &  corroyée  avec 
de  Teau.  Le  meilleur  fe  fait  de  paille 
hachée ,  &  corroyée  avec  la  terre. 

On  le  dit  dans  un  feus  métaphori» 
que,  des  ouvrages  d'artifans,  qui  font 
mal  faits  &  mal  façonnés.  (  +  ) 

BOUSIN  ou  Bquzin  ,  Oryâologiei 
en  parlant  des  carrières  de  .pierre,  c*eft 
comme  la  matière  première  &  Hmoneu« 
fe  des  pierres,  La  différence  entre  le 
boujtn  &  la  pierre  parfaite,  eft  que 
la  pierre  eft  plus  compade ,  feche  Se 
endurcie  i  au  lieu  que  le  boufin  eft  une 
fubftance  molle  &  encore  informe  ,  qui 
couvre  le  deffus  des  pierres  au  fortir 
de  la  carrière ,  &  leur  tient  lieu  de  ce 
que  Taubier  eft  an  beis.  (  +  ) 

BOUSONVILLE  ,(?^.,  petite  vîUe 
avec  une  abbay«  conbdérable  fur  U 
Nied ,  à  huit  lieues  de  Metz. 

BOUSSAC,  Géogr,,  petite  ville  de 
France  dans  le  Berry. 

BOUSSEVILLER  ou  BOUXVIL- 
LER,  Giogr.,  petite  ville  de  France 
en  Alface  avec  un  château,  aux  confins 
de  la  Lorraine. 

BOUSSOLE  ,  fubft.  fém.  infirument 
de  Marine  y  qu*on  appelle  au ffi  compas 
de  mer  ,  néceUaireaux  pilotes  pour  di- 
riger la  route  de  leur  vaiffeau.  Sa  pro« 
priété  de  fe  tourner  toujours  vers  les 
pôles  du  monde ,  en  fait  le  mérite ,  & 
la  rend  précieufe  aux  navigateurs.  Oa 
en  attribue  riaventioo  à  Flavio  de 
Gioia,  Napolitain,  qui  vivoit  dans  le 
XIIl^  fiecle  :  néanmoins  on  voit  par  les 
ouvrages  de  Guyot  de  Provins,  vieux 
poëte  François  du  XII*  fieole,  qu'on 
connoiffbit  déjà  la  boujfole*  Ce  poëte 
parle  expreffement  de  TuCage  de  TaU 
mant  pour  la  navigation. 

*  Les  anciens  qui  ne  connoiffbient 
point  la  bottjfole  étoient  obligés  de  na- 
viger  le  long  des  côtes;  &  leur  navi- 
gation étoit  par-là  très* imparfaite.  Ott 
prétend  pourtant  que  les  Phénictrns^ 
envoyés  par  Néchao ,  roi  d'Egypte,  fi* 
rent  autrefois  le  tour  de  TAfrique ,  en 
partant  de  la  mer  rouge ,  &  qu'ils  fu- 
rent trois  ans  à  ce  voyage  ;  mais  ce 
faiteft-il  bien  vrai  ?  Les  anciens,  dit 
rilluftre  auteur  de  V^prit  des  Uix , 
pourroient  avoir  fait  des  voyaj;es  de 
mec  affi»  longs ,  iiu»  U  fecours  4e  ^ 
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9oMjfôte:  par  exemple ,  (i  an  pilota  dans 
quelque  voyage  particulier  avoit  vu 
toutes  les  nuits  Tétoile  polaire ,  ou  le 
lever  &  le  coucher  du  foleil ,  cela  auroit 
fupvUéàhboufole  ;  mais  c*eft  là  un  eu 
particulier  &  fortuit. 

*  Les  François  prétendent  que  fi  Ton 
net  par- tout  une  fleur. de-lis  pour  mar- 
quer le  nord,  foitdans  le  carton  mo- 
bile dont  les  mariniers  chargent  Tai- 
guille ,  foit  dans  la  rofe  des  vents  qu'on 
attache  fous  le  pivot  de  l'aiguillé  ,  an 
fond  des  houfolts  fédentaires ,  c'eft  par- 
ce  que  toutes  les  nations  ont  copié  les 
premières  houjfoles ,  qui  font  forties  des 
snains  d'un  oovrier  François.  Les  An- 
Slois  s'attribuent  ,  finon  la  découverte 
même,  au  moins  la  gloire  de  l'avoir 
pcrfedionnée  par  la  wçon  de  fufpen- 
dre  la  boite  où  eft  l'aiguille  aimantée, 
llsdifent  en  leur  faveur,  que  tous  les 
peuples  ont  reçu  d'eux  les  noms  que 
porte  la  boujhle  ,  en  recevant  d'eux  la 
ioujfole  ,  même  amenée  à  une  forme 
commode;  qu'on  la  nomme  compas  de 
ffter ,  des  deux  mots  Anglois  ntariners 
€i»npafs  f  &  que  de  leur  mot  boxel , 
petite  boîte  ,  les  Italiens  ont  fait  leur 
èojo^  y  comme  d'Alexandre  ils  font 
AUjandro.  (  Les  Italiens  difent  hojfolo 
«u  mafcnlin,  fuîvant  le  d/^/o»^aîrf  di 
Trévoux.  )  Mais  la  vérité  eft  que  le 
mot  bottfole  vient  du  latin  buscns ,  d'où 
l'on  a  fait  buxelus^  buxola^  bujfhla^  & 
enfin  boufoli.  Les  Efpagnols  &  les  Por- 
tugais difent  hruxula ,  qui  femble  venir 
^t  bruxa  ,  forciere.  Il  y  a  apparence 
que  c'efl  une  corruption  de  bujfola. 
Qpant  au  nom  de  mariners  compafs ,  les 
François  pourroient  également  préten- 
dre que  les  Anglois  l'ont  pris  d'eux ,  en 
traduifant  le  nom  François ,  compas  de 
-mer, 

*  Il  ne  ttent  pas  à  d*antres  qu'on  n*en 
-fififfe  honneur  aux  Chinois,  Mais  comme 
'.encore  aujourd'hui  l'on  n'emploie  l'ai- 
cnille  aimantée  à  la  Chine  qu'en  la  fai- 
sant nager  fnr  un  fupport  de  Hege ,  com- 
me on  faifoit  autrefois  en  Europe ,  on 
peut  croire  que  Marco  Paolo,  ou  d'au- 
tres Vénitiens,  qui  alloient  aux  Indes 
&  à  la  Chine  par  la  mer  rouge ,  ont  fait 
connoitre  cette  expérience  importante , 
dont  différens  pilotes  ont  enfuite  perfec- 
tiouai  fofige  parmi  neuf. 
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*  La  véritable  canfe  de  eette  difpn- 
te ,  c'efi  qu'il  en  e<l  de  l'inventiop  de  la 
boujfoh ,  comme  de  celle  des  Moulins , 
de  l'Horloge ,  &  de  1  Imprimerie.  Plu- 
fienrs  perfonnes  y  ont  eu  part*  Ces  cho- 
fes  n'ont  été  découvertes  que  par  parties, 
&  amenées  peu-à.peu  à  une  plus  grande 
perfeâion.  De  tout  temps  on  a  connu  Vu 
propriété  qu'a  l'aimant  d'attirer  le  fer. 
Mais  aucun  ancien ,  ni  même  aucun  au- 
teur antérieur  au  commencement  du  dou* 
zieme  fiecle ,  n'a  fu  que  l'aimant  fufpen- 
du ,  en  nageant  fur  l'eau  par  le  moyen 
d'un  liège,  tourne  toujours  un  defes  cô- 
tés ,  &  toujours  le  même  côté ,  vers  le 
nord.  Celui  qtit  fit  le  premier  cette  re^ 
marque ,  en  demeura  là  :  il  ne  comprit 
ni  l'importance ,  ni  Tufage  de  (on  admi- 
rable découverte.  Les  curieux  «  en  réit^ 
rant  l'expérience  ,  en  vinrent  jufqn'à 
coucher  une  aiguille  aimantée  fur 
deux  brins  de  paille  pores  fur  l'eau ,  &  i 
remarquer  que  cette  aiguille  tournoît 
invariablement  la  pointe  vers  le  nord. 
Ils  prenoient  la  route  de  la  grande  décoa« 
verte  :  mais  ce  n'étoit  pas  encore  là  la 
boujfole.  Le  premier  ufage  que  l'on  fit  de 
cette  découverte,  fut  d'en  impofer  aux 
fimples  par  des  apparences  de  magie ,  en 
exécutant  divers  petits  jeux  phyfiqnes  , 
étonnants  pour  ceux  qui  n'en  avoient  pat 
la  clef.  Des  efprits  plus  férieux  applique- 
rent  enfin  cette  découverte  aux  befoina 
de  la  navigation}  &Guyotde  Provins, 
dont  nous  avons  parlé ,  oui  fe  trouva  à 
la  cour  de  l'empereur  Frédéric  à  Mayen- 
ce  en  ii8i*  nous  apprend,  dans  le  ro- 
man  de  la  Rofe ,  que  nos  pilotes  François 
faifoient  ufage  d'une  aiguille  aimantée 
on  frottée  à  une  pierre  d'aimant ,  qu'ils 
nommoient  la  marinetie ,  &  qui  régloit 
les  mariniers  dans  les  temps  nébuleux* 
Ce  poète ,  en  annonçant  l'ufage  que  les 
marins  faifoient  de  la  boujhle  pour  la  na- 
vigation ;  indique  dans  ces  cinq  vers  U 
propriété  que  l'aimant  a  d'attirer  le  fer. 

IceHe  étoile  ne  fe  muet , 

Un  art  font  qui  mentir  ne  puet , 

Par  vertu  de  la  marinette^ 

Une  pierre  laide ,  noirette , 

Ok  lifer  volentiers  fe  joint ,  Sco. 

^  Bientôt  après ,  an  lien  d'étendre  Ici 
ai^uUlea  comat  en  faUbit ,  fur  de  ta 
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faille  oD  far  du  liège,  à  la  Turfllce  de 
eau,  que  le  mouvement  du  vaifleao 
tonrmentoit'trop ,  un  ouvrier  intelligent 
s*avifa  de  fufpendre  fur  un  pivot  ou  fur 
une  pointe  immobile ,  le  milieu  d'une  ai- 
guille aimantée,  afin  que  fe  balançant 
en  liberté,  ellefuivit  la  tendance  qui  la 
ramené  vers  le  pôle.  Un  autre  enfin  , 
dans  le  xiv^  fiede ,  conçut  le  delTein  de 
charger  cette  aiguille  d*un  petit  cercle  de 
carton  fort  lé^er  ,  où  il  avoit  tracé  les 
quatre  points  cardinaux,  accompagnés 
des  traits  des  principaux  vents  ;  le  tout 
divifé  par  les  360  déparés  de  Thorizon. 
Cette  petite  machine  légèrement  fufpen- 
due  dans  une  boite,  qui  étoit  fufpendue 
elle-même,  à- peu-près  comme  la  lam- 
pe des  mariniers ,  répondit  parfaitement 
luxefpérancesde  l'inventeur.  (M^For^ 
mey.) 

La  boufole ,  FI,  de  navigation  ,  /^.  1 2  , . 
cft  compofée  d*une  aiguille  ou  lofange , 
ordinairement  faite  avec  une  lame  d'a- 
cier trempée  &  aimantée  fur  l'aimant  le 
plus  vigoureux  :  cette  argnilleeil  fixée  à 
nue  rôle  de  carton  ou  de  talc,fur  laquelle 
on  a  tracé  un  cercle  divifé  en  trente- 
deux  parties  égales  :  favoir  d'abord  en 
quatre  par  deux  dfametres  qui  fe  coupent 
à  angles  droits ,  &  qui  marquent  les  qua- 
tre points  cardinaux  de  l'horizon,  le 
nord,  Je  fud,  Teft,  &  l'oueft}  chacun 
de  ces  quarts  de  cercle  eft  divifé  en  deux; 
ce  qui  conftitue  avec  les  précédensles 
huit  rumbs  de  vent  de  la  boufole:  chaque 
partie  efl;  encore  divifée  &  lubdivifée  en 
deux ,  pour  avoir  les  huit  demi-rumbs  & 
les  feize  quarts.  On  peut  voir  fur  la  figu- 
re ces  trente-deux  airs ,  avec  leurs  noms 
n  fi  tés  dans  les  mers  du  Levant  &  du  Po- 
iient. 

On  défigne  ordinairement  le  rbnmb  dn 
nord  par  une  fleur  de  lis ,  &  quelque- 
fois celui  de  l'eftpar  une  croix;  les  au- 
.très  par  les  premières  lettres  de  leurs 
siomst  chacun  de  ces  airs  de  vent  on 
rumbs  eft  indiqué  par  une  des  pointes  de 
rétoile  tracée  au  centre  de  la  rofe.  ^.  la 
Jigure. 

Il  y  a  nn  autre  cercle  concentrique  à 
celui  de  la  rofe ,  &  qui  eft  fixé  à  la  botte: 
il  eft  divifé  en  360  degrés ,  &  fert  ît  me- 
furer  les  angles  &  les  écarts  de  la  boujfhlr. 
le  centre  de  la  rofe  qui  eft  évidé ,  eft  re- 
.«lOMvcrt  d*ua  petit  cOne  creu^  de  cuivré 
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ou  de  qtfe1qn*antre  matière  dore  qui  feïf 
de  chape,  au  moyen  de  laquelle  l'aiguille 
peut  être  pofée  fur  un  pivot  bien  pointa 
&  bien  poli ,  &  s'y  mouvoir  avec  li« 
berté.  On  fufpeud  le  tout  à  la  manière  de 
la  lampe  de  mardan^  par  le  moyen  de 
deux  anneaux  ou  cercles  concentriques  ^ 
chacun  mobile  fur  deux  pivots  aux  extrê« 
mités  des  deux  diémetres  dont  les  direc- 
tions fe  coupent  à  angles  droits ,  afin  que 
la  boujfole  puifle  toujours  conferver  la 
fituation  horizontale,  malgré  les  roulitt 
dn  vaiffeau.  Enfin  on  t'enferme  dans  une 
boite  quarrée  couveite  d'une  glace,  & 
on  la  place  près  du  gouvernail  dans  une 
pins  grande  boite  ou  armoire  quarrée 
fans  fer,  que  les  marins  nomment  ibairiV/i- 
c/tf,  laquelle  eft  placée  à  l'arriére  du  vaiC> 
feau  fur  le  pont ,  &  éclairée  pendant  U 
nuit  d'une  lampe ,  afin  que  le  timonnier, 
c*eft>à-dire  ,  un  matelot  intelligent  qui 
tient  le  gouvernail ,  &  qui  dans  les  vaif- 
féaux  de  roi  eft  relevé  de  deux  heures 
en  deux  heures ,  puiiTe  avoir  toujours  U 
boujfole  fous  les  yeux,  &  diriger  la  route 
du  vaiftèau  fuivant  le  romb  qui  lui  eft 
prefcritpar  le  pilote. 

Comme  la  rofe  de  la  boujfole  eft  mobife 
fur  fa  chape,,  le  timonier  a  foin  4^  gon<« 
verner  en  forte  que  U  pointe  de  la  rofe 
qui  indique  le  rumbonairdu  vent  de  la 
route  aduclle  du  vaiffeau  ,  foit  dirigée 
parallèlement  à  la  ouille  ;  ce  que  la  pofik 
tion  de  la  boite  de  la  boujfole ,  parallèle- 
ment  aux  parois  de  Thabitacle ,  indique 
fuffifiimment.  Enfin  ,  pour  ne  laiiïerai^ 
cune  équivoque ,  on  a  coutume  de  mar- 
quer d'une  croix  l'endroit  de  la  boite  qui 
regarde  la  proue. 

Les  capitaines  de  vaifteail  ,  les  offi^ 
cîers  &  les  pilotes  attentifs ,  ont  ordinai- 
rement une  boujfole  un  peu  différemment 
conftruite  fufpendue  an  plancher  de  leur 
chambre,  afin  de  poovotr  ,  lors  même 
qu'ils  ne  font  pas  fur  le  pont ,  favoir  à 
toute  heure  oik  le  navire  aie  cap ,  c'eft-à- 
dire  quelle  route  il  Biit  aâuellement  (dé- 
dudion  faite  de  la  dérive  )  cette  fufpeo- 
fion  exige  moins  de  précautions  que  la 
précédente  :  mais  en  ce  cas  il  faut  obfer- 
ver  que  l'éft  foit  à  la  gauche  du  nord  ,  & 
l'oueftà  fa  droite,  en  nn  mot  que  tous  les 
points  foient  dans  une  fituation  inverfe  à 
l'égard  de  la  boujfole  renvcrfée ,  quoique 
toujours  dans  la  mcme  poficlon  à  regard. 
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io  fpeâateur  ou  è  régarit  In  TaifTeaQ. 
'-  Pour  prévenir  les  dccidens  que  les  frot- 
temeus  oa  quoique  irrégularité  phyGqoe 
pourroient  caufer  à  une  houjfoU  fi  elle 
étoit  feule ,  il  y  en  a  toujours  deux  dans 
rhabitacle ,  &  elles  font  féparées  par  une 
cloifon.  Toutes  deux  font  expofées  à  la 
vu<;  du  dmonnier. 

Maintenant  voici  la  manière  de  fe  fer- 
i^ir  de  cet  inftrument  pour  diriger  la  rou- 
te du  navire.  On  reconnoit  fur  une  carte 
narine  réduite  ,  par  quel  rumb  le  vaif- 
leau  doit  tenii^a  route  pour  aller  au  lieu 
Ifropofc ,  &  on  tourne  le  gouvernail  juf- 
^u'à^eque  le  rumb  déterminé  foit  vis-à* 
vis  de  la  croix  marquée  fur  la  boite  :  & 
le  vatlTeau  foi  fan  t  voile  eft  dans  fa  vérita- 
ble route  :  par  exemple ,  (1  on  part  de 
risle  d  OuefTant  à  Toccident  de  Brcft ,  & 
i)u*on  veuille  aller  au  cap  Finiftere  en 
Gahce ,  on  commencera  par  chercher 
dans^unc  carte  marine  réduite  quelle  doit 
écre  la  diredion  de  la  toute,  &  on  trou- 
ve QU*on  la  doit  Faire  au  fud-oneft  quart 
■u  lud  :  tournant  donc  le  gouvernail  jaf- 

Îju'à  ce  que  le  rumb  fud-oueft  quart  au 
ud  rc ponde  exaftement  à  la  petite  croix 
marquée  fur  la  boite  de  Whouffole^  le  vaif- 
fean  fe  trouvera  dans  fa  véritable  route. 

Tel  eft  \t  principal  ufage  de  \%houJfo^ 
fe  :  il  y  en  a  plufieurs  autres  oui  tendent 
ft  déterminer  ks  latitudes  ,  a  fixer  les 
points  de  Thorison  où  lesaftres  fe  lèvent 
&fe  couchent;  c>ft.à-dire,  à  détermi- 
ner lesamplitodes  orientales  ou  occiden- 
tales ;  mais  ces  ufages  ont  plus  de  rap- 
port à  TAIlronomie  /^  à  la  Navigation , 
^u*à  Tufage  principal  de  la  boufile. 

La  déclinnifon  de  Taimant  dont  on  a 
|>arléà  l'article  Aiguille  »  qui  confif- 
'  te  en  ce  que  cette  aiguille  ne  fe  dirige 
fnrefqiie  jamais  exaâement  vers  les  pôles 
du  monde,  mais  qu'elle s^en  écarte  ordi- 
nairement tantôt  vers  Teft,  tantôt  vers' 
•l'oueft  «  cette  déclinaifon  «  dis-je ,  qui 
varie  dans  les  différens  endroits  de  la  ter- 
re 9  &  dans  les  mêmes  en  différens  tems  ^ 
«blige  les  ma(Hns  à  Faire  continuellement 
:descorreâionsanx  opérations  qu'ils  font 
-svec  la  hêuffoU.  On  verra  à  Tarticle  Và- 
'SaiATlON  les  précautions  qu'ils  appoN 
tent  pour  re^ofinoltre  &  déterminer  la 
.quantité  de  cette  variation^  SL  les  moyens 
donc  ils  fe  fervent  pour  rcâificr  Iciir 
«oute. 

Tmt  r.  PwH9  L 
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Uatajîtacre  que  les  gens  de  mer  reti- 
rent de  la  houjfole  qui  les  guide  au  tra** 
vers  des  mers  les  plus  'vaftes',  &  les&it 
arriver  aux  extrémités  4^  ^>  t^^re  les 
plus  réculées ,  a  porté  les  Phyficiens  à 
imaginer  différens  moyens  pourlaper^ 
FeAionner.    Tous  conviennent  que  la 
boujfole  doit  être  la  mieux  aimantée  qu'il 
eft  poffible ,  très-légère  dans  fa  conftruc* 
tion,  &  fur- tout  parfaitement  mobile 
fur  fon  pivot.  Nous  avons  enfeigné  dant 
l'article  Aiquille  la  meilleure  maniè- 
re de  conftruire  8c  d'aimanter  les  tim 
guilles  :  en  voici  une  autre  qui  a  au(fi 
les  avantages,  &  même  qui  nous  paroiC 
préférable  à  bien   des  égards.  Elle  eft 
fondée  fur  ce  principe  démontré  par 
l'expérience ,  que  le  fer  &  l'acier  ne  re« 
qoiveiK  qu'une  quantité  déterminée  dm 
vertu  magnétique ,  ft  qu'il  y  à  une  pro« 
portion  de  longueur ,  de  largeur  <&  d'é« 
paiffeur  pour  que  ces  métaux  puiffent 
recevoir  la  plus  grande  quantité  qu'il 
eft  poiS^ble  qu'ils  retiennent;  c'eft  pour- 
quoi M.  Mitchell ,  auteur  de  cette  nou- 
velle méthode ,  prétend  qu'il  eft  très^ 
avantageux  de  hiire  les  bêujfohs  avec 
des   lames   d'acier   parallélipipedes   & 
bien  trempées ,  plutôt  que  de  fil  d'a- 
cier ou  de  Urnes  de  reUort  dont  on  f(»' 
fert  ordinairement  £■  effet,  oh  éprou- 
ve que  non. feulement  ces  lames  pren- 
nent beaucoup  plus  de  vertu  magnéti- 
que, qu'elles^  la  coofervent  plus  long- 
temps dans  le  même  degré ,  &  qu'elles 
la  perdent  beaucoup  plus  difficilement  ^ 
mais  encore  qu'elles  ont  leurs  pôles  plut 
prè^  d  s  extrémités  i  ce  qui  augmenta 
confidérablefnent  leur  vivacité ,  éb  l'exac- 
titude de  l'obfervation*   La  dimenlioit 
qu'il  eftime  la  meilleure,   eft  celle  à« 
peu-prês  qu'il  donne  aux  lames  dont  it 
compofe  les  aimans  artificiels  $  c'efûà- 
dire,  fix  pouces  de  longueur,  fix  li- 
gnes de  largeur ,  &  environ  un  tiers  de 
ligne  d'épaiffear  ;  elles  doivent  étr^ 
percées  dans   le  milieu,  pour  laiffer 
paffer  le  pivot  fur  lequel  elles  feront  leur 
révolntioiK 

On  a  Qhftrti  que  fa  rouilte  détruit 

confidérablement  la  veritu  magnétique  » 

c'eft  pourquoi  on  doit  tâcher  d'en  pré«» 

fetveravec  foin  les  aiguilles  àt%houfo* 

.  If  s  i  les  hottes  vitrées  dans  lefqnelles  oa 

I  hSf  renferme  ordinairement  fout  inrufiSi 
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fahtes ,  &  Talr  de  la  mer  agit  toijoars  Tur 
elles.  On  les  garantira  de  cet  accident  en 
les  enduifant  d*une  conche  fort  mînce 
id'huîle  de  lin  cuite  :  cet  enduit  n'apporte 
aucun  obdacle  aux  effets  de  Taimant ,  & 
les  houjfoles  s*aiinantent  au  travers  avec 
autant  de  facilité  que  G  elles  étoient  bien 
polies.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  par 
fue^ues  explriences  j  que  les  boucles 
peintes  confcrverît  mieux  que  les  autres 
leur  grande  force  magnétiques  car  on 
remarque  (fins  la  plupart  des  ferremens 
peints  Â  l'huile  »  qu'ils  font  plus  fufcep- 
ttbieï  de  mâgiiétîrme  que  les  autres  fers , 
en  même  temps  qu^îls  deviennent  plus 
catTans  &  pltis  durs;  &  c'eft  peut- 
être  par  cette  rairon  qu'ils  s*aimanteot 
mienx. 

On  aimantera  ces  lames  cb  les  pofant 
fur  le  milieu  d'une  barre  de  fer aflcz Ion- 
gîte^  £:  ^n  pQfant  biùc  à  dix  fois  d*UD 
b  a  u  t  à  r  a  u  t  re  fix  a  i  m  a  n  s  artificiels ,  dont 
timt  ont  leurs  pâtes  nord  tournés  en 
h^^t ,  &  contigus  aux  pôles  du  fud  des 
trots  antres  lames  ^  en  forte  que  les  po- 
le%  du  fiîd  des  premiers  aimans  foientun 
peu  écartés  des  poks  da  nord  des  trois 
autres  lames  ,  &  tournés  vers  TeTtrêmi- 
té  de  l'aïgtiiïie  qu*on  veut  faire  diriger 
vers  le  nord,  Voyt^  i^ article  MAGNE- 
TISME. 

Comme  il  eft  difficile  de  bien  déter- 
ininer  dans  des  aiguilles  ainfi  larges  & 
plates  fi  leur  axe,  c'eft-à-dire,  la  ligne 
qui  joint  les  deux  pôles ,  pafie  exafte- 
Inent  par  les  points  de.  fufpenfion ,  & 
que  d*un  autre  cdté  en  les  faifant  poin- 
tues par  les  extrémités ,  on  fait  rentrer 
leurs  pôles  en  dedans,  &  on  les  rend 
un  peu  moins  aimantées  qu'elles  ne  le 
pourroient  être  ;  voici  un  moyen  de  re- 
médier à  ces  tnconvéniens.  On  mettra 
fur  un  pivot  une  des  meillenres  aiguil- 
les aimantées ,  conftrnite  furvant  la  mé- 
thode ordinaire ,  &  pointue  par  fes  ex- 
trémités ,  &  OB  obfervera  avec  foin  de 
combien  Ton  pôle  nord  décline  de  quel- 
que point  fixe  qn*on  choifira  à  volonté  : 
cnfuite  on  ajuftera  fnr  le  pivot  la  nou- 
velle aiguille ,  appliquée  fur  la  rofe  de 
carton,  de  telle  forte  que  la  fleur- de-lis 
décline  du  point  obfervé,  dans  le  même 
îens  &  de  la  même  quantité  que  faifoit 
le  pote  du  nord  de  l'aiguille  mince  & 
iiointuei  Ofx  fixera^  la  rofe  dans  cettt  fi- 
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tuatlon ,  &  la  bouJfoLe  fera  centrée. 

Il  vaudra  mieux  faire  cette  opération 
fur  un  vaiffeau  en  cette  manière  :  on  tit- 
rera une  ligne  droite  de  la  poupe  à  la 
Ïirr,ue,  &  on  placera  les  deux  houJfoUs 
ur  cette  ligne,  à  une  telle  diitance  ik  ea 
telle  forte  qu'elles  ne  putffent  ni  agir 
l'une  fur  l'autre ,  ni  être  détournées 
par  aucun  fer  qui  foit  dans  le  voifinage  : 
on  ajuftera  la  rofe  comme  on  vient  de 
dire ,  de  manière  que  la  fleur  de  '.is  fafle 
avec  la  ligne  d'épreuve ,  le  même  angle 
que  fait  le  pôle  du  nor;  de  l'autre  ai- 
guille. 

On  ne  fauroit  diffimuler  que  le  poids 
de  ces  nouvelles  aiguilles  ne  fafle  aug« 
menter  leur  frottement ,  fur  -  tout  fi  le 
pivot  &  la  chape  font  de  cuivre  »  cir  il 
n'eft  guère  poflible  de  fc  fervir  à  la  mer 
du  pivot  <i'aeier  qui  feroit  bientôt  rouil- 
lé. Mais  on  ponrra  remédier  à  cet  in* 
convénient  en  employant  un  pivot  d'or» 
allié  de  quelque  métal  pour  l'endurcir  » 
&  en  attachant  aux  barres ,  des  chapes 
garnies  d'un  petit  morceau  de  verre  con- 
cave bien  poli  ;  ce  qui  vaut  encore  mieux 
que  l'agate  dont  on  fe  fert  quelquefois. 
Ce  petit  changement  »  qui  n'augmente 
pas  confidérablement  le  prix  des  boufa^ 
Us ,  donne  à  ces  inftrumens  plus  d'exac« 
titude  qu'on  ne  peut  efpérer  dans  les 
boujfoles  ordinaires  ,  fnr  -  tout  lorfque  le 
temps  eft  calme ,  &'que  les  vagues  n'a- 
gitent pas  le  vaifleau  :  car  alors  il  faut 
néceflairement  frapper  les  boites  pour 
vaincre  les  frottemens ,  fi  l'on  veut  que 
la  boujfole  marque  la  route  avec  exadi- 
tude  î  au  lieu  que  les  nouvelles  boujfo^ 
lis  fe  meuvent  très-librement  fans  ce  fe« 
cours. 

On  a  oonftruit  fur  ces  principes  une 
aiguille  de  boufole  qui  avoit  trente- 
deux  pouces  de  fongneur ,  &  qui  pefoit 
un  peu  plus  de  huit  onces.  Elle  a  été 
mife  en  mouvement  avec  une  force  ca-  ' 
pablc  de  lui  faire  faire  vingt-cinq  tours 
par  minute  :  cette  force  a  été  fnffi faute 
pour  lui  faire  continuer  fes  révolutions 
pendant  l'efpace  de  foixante  &  dix  oa 
quatre- viniçts  minutes ,  &  elle  a  ehcorç 
fait  des  vibrations  pendant  quinze  au- 
tres minutes ,  quoiqu'elle  ne  fTit  que  fur 
un  pivot  de  cuivre  qui  a  été  bientôt 
émoufl*é  par  fon  poids ,  an  lieu  qu'elle 
a  £^jt  à  peint  quelques  vibrations  iwj^ 
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ftt*etle  a  iti  ru()>eiidtie  par  one  dupe  de 
ûoÏYte  fur  un  pivot  d*acier  bien  pointu 
4t  bien  poli. 

'  Les  avantag;es  de  la  bouffole  ne  fe  bor- 
nent pas  à  ceux  qu'en  peuvent  retiter  les 
navigateurs  ;  cet  inftrument  eft  auffi  fort 
ntile  fur  la  terre  pour  fsiire  une  infinité 
d'opérations  :.on  y  fait  feulement  diffe* 
tens  changemçns ,  pour  le  rendre  plus 
propre  ans  divers  uiage»  auxquels  on  le 
deftine.  Son  application  la  plus  commu* 
se  eft'à  réqûerre  des  arpenteurs,  qui 
ne  confiftoit  anciennement  que  dans  un 
cercle  de  cuivre  divifé  en  quatre  parties 
égales  par  deux  diamètres  qui  fe  cou* 
pent  à  angles  droits.  Il  y  a  une  pinnnle 
bien  perpendiculaire  au  plan  du  cercle , 
i  l*extrâmité  de  chacun  4e  ces  diamètres , 
afin  de  pouvoir  pointer  fur  differens  ob^ 
jets.  r^EQ.UEBRE. 

Dans  lee  nouvelles  équerres  d'arpen- 
teur on  a  ajoute  au  centre  du  cercle  un 
pivot»  fur  leijuel  eft  fufpendue  une  ai- 

fuille  aimantée  «  &  renfermée  dans  une 
eite  couverte  d'une  glace.  L'aiguille 
parcourt  dans  fes  dififérens  mouvemens  la 
circonférence  d'un  cercle  divifé  en  trois 
^nts  foixante  degrés  9  &  le  0  de  la  gra- 
duation marqué  d'une  ^(»0rd)ou  d'une 
fleur  de  lis ,  eft  diredement  au  deffbus 
4'une  des  pinnules,  en  forte  que  les  au- 
tres points  cardinaux  fe  trouvent  auffi 
Cous  les  autres  pinnules  :  toute  la  machi- 
ne eft  montée  fur  un  pivot,  ou  mieux 
encore  fur  un  genou,  fur  lequel  on  peut 
la  tourner  librement  en  tout  fens. 

'  On  fefert  auffi  quelquefois  de  houfo* 
ht  enfermées  dans  des  bottes  de  cuivre 
nu  de  bois  (ces  dernières  font  plus  fû- 
resp  exaftement  quarrées,  &  dont  les 
isôtes  font  bieu  parallèles  aux  diamètres 
qiii  paflfent  par  les  points  cardinaux. 

Celles-ci ,  par  exemple,  font  très-com- 
modes pour  trouver  la  déclinaifon  d'un 
nurou  d'un  édifice,  c*eft-d-dire,  l'an- 

Ée  qu'ils  forment  t¥cc  le  méridien  du 
eu  :  pour  cet  effet  on  applique  d  une  re- 
l^e  pofée  horizontalement  le  long  du 
mur  le  cdté  de  la  botte  marqué  fui  on 
w>râ ,  fuivant  que  le  mur  regarde,  à-p^u- 
près  le  feptentrion  ou  le  midi  $  enfuite 
on  obfervc  quel  angle  h\t  la  pointe  de 
feignille ,  ou  fon  pôle  boréal  •  avec  le 
m^ridieii tracé  fttrfaiàe«(^/i»  &  ^  eft 
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perpendiculaire  à  la  règle.  Cet  angle ,  tL 
dnâion  faite  de  la  déclinaifon  de  l'aï, 
mant ,  exprime  en  degrés  la  véritable  dé- 
clinaifon du  mur ,  laquelle  eft  orientale 
ou  occidentale ,  fuivant  que  l'aiguilln 
s'écarte  à  l'eft  ou  à  l'oueftdn  méridien 
de  la  houfoU  ,  dans  le  cas  où  ce  mur  eft 
tourné  du  <0té  du  midi ,  &  réciproque^ 
ment ,  iorfqu'it  regarde  le  feptentrion. 

Ceux  qui  conftruifent  des  cadrant 
folaires  verticaux,  enefonventrecoum, 
à  cette  méthode  pour  trouver  It  décli- 
naifon du  plan  fur  lequel  ils  veulent 
tracer,  &  déconvrîrjufqu'à  quelle  heu- 
re il  peut  être  éclairé;  ou  bien  en  coa- 
noiOant  la  déclinaifon  de  Taiguilie  alJ 
mantée  dans  le  lieu  &  auî  temps  de  l'o- 
pération ,  ils  empldyent  pour  tracer  tout 
d'un  coup  une  ligne  méridienne,  dt 
orienter  un  cadran  horizontal  :  il  fnfiii 
pour  cet  effet  de  pofer  la  hûufole  fur 
un  plan  Uien  parallèle  à  l'horizon  ,  & 
de  faire  en  forte  en  tournant  peu-à- 
peu  la  boite,  que  le  pôle  boréal  de 
r&iguille  s'arrête  du  côté  de  l'oueft  on 
de  l'eft  ,  fur  un  point  qui  faflfe  ave<r 
celui  de  Q  un  angle  égal  à  celui  de  la  dé* 
clinaiftin  de  l'aimant  (  par  exemple  9 
de  17*  10'  N.  O.  pour  le  19  oâobrn 
i7$o  à  Paris)  :  &  en  appliquant  une 
règle  à  l'eft  on  à  l'oueft  de  la  boîte  , 
ils^  tracent  une  ligne  droite  qui  eft  1» 
méridienne.'  Enfin  cette  méthode  eft 
encore  très-utile  pour  orienter  des  édifi- 
ces ,  des  orangeries ,  des  ferres  chaudes  # 
pour  donner  une  expofition  favorable 
auxétttves,  aux  greniers,  ou  aux  gla- 
cières. 

La  Géométrie  pratique  tire  de  grande 
avantages  de  la  k^uple  ,  pour  lever 
d'une  manière  expédicive  des  angles  far 
le  terrein  ,  faire  le  plan  d'une  forêt  » 
d'un  étang ,  d'un  marais  inacceffibie  ^ 
ou  pour  déterminer  le  court  d'une  ri« 
viere. 

Par  exemple ,  pour  lever  les  andee. 
ADB.BDC^  (plan.  d'Arpfntagt. 
fig.  II.)  on  commencera  par  appliquer 
bien  exaâement  un  des  c^és  de  h  bot- 
te de  la  h^folt  fur  la  ligne  AD^  t%. 
forte  que  la  ligne  qui  pafîe  parles pin- 
neles  du  nord  &  du  (bd  fe  termine 
aux  peints  A  &  Dt  enfuitt  oa  obfet* 
vm  l'angle  iu%  fera  le  pôle  botial  U 
Ct  A 
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Paiguille  avec  cette  ligne  :oli  tppHque- 
Ta  au(&  la  bQuffole  fur  la  ligne  DB,  & 
on  obfervei-a  de  même  Tangle  qiie  fera 
Faiguille  avec  cette  ligne.  Maintenant 
la  différence  de  ces  deux  angles  fera  la 
iraleur  de  Tangle  ADB^  fi  TaiguiUe 
^écarte  dans  le  même  fens  de  la  roé- 
ridiennt  de  la  boufola  ou  ,  ceqnieftla 
même  ohofe ,  des  lignes  AD^DE^inr 
l^fqueUes  elle  eft  pofte.  Maii  fi  Taiguille 
$*écarte  de  fa  méiidiebne  en  fens  contrai- 
re comme  il  arrive  en  la  pofant  fur 
les  lignes  BD  ^  DC  y  la  fomme  des 
angles  obfervés  fera  la  valeur  de  Tangle 
chercha 

On  opérera  plus  exaftement  «  an  coté 
même  de  la  boîte  de  la  boufoie ,  eft 
appliqué  un  parallélipipede  creux,  qui 
porte  deux  pinnulcs  par  Icfquelles  on 
vlfe  à  un  objet  éloigné  :  la  ligne  de 
mire  des  deux  pinnules  doit  être  parai- 
lele  au  diamètre  de  la  houJfoU  d'où  l'on 
commence  à  compter  les  divifions.  Ce 
parallélipipede  équivalent  à  une  règle 
i'pinnule  donne  encore  un  antre  avan- 
tage :  il  doit  être  mobile  fur  un  clou 
ou  pivot,  en  forte  qu'il  pniffe  s'incli- 
ner a  rhorizon  fans  fortir  du  même  plan 
vertical  5  ce  qui  eft  très  -  commode ,  & 
même  néceflafre  quand  on  veut  pointer 
ft  un  ot)jet  élevé  ou  abaiifé  ao-deflous 
de  rhoriaon ,  &  reconnoître  fa  direftion 
ou  fon  gifemcnt  par  rapport  aux  régions 
du  monde  \  ce  que  les  parins  nom- 
ment  relever  un  objet ,  parce  qu'ils  font 
«itte  opération  avec  une  bouple  ordi- 
naire placée  fur  le  pont  du  vaifleau  ;  en 
fe  mettant  dans  ralignement  du  centre 
de  la  boujf9le  &  de.  l'objet  dont  ils  veu- 
lent reconnoître  le  gifement ,  &  qu'ils 
étendent  le  bras  vers  le  centre  de  la 
houjfote^  &  le  relèvent  enfuite  perpen- 
diculairement jufqu'à  la  rencontre  du 
rocher,  du  cap,  du  ruiffeau,  ou  d'un 
point  quelconque  i  c'eft  cette  opération 
qu'ils  défignent  en  difant  :  wons  relevé 
tel  cap  à  tel  air  de  veHt.  Dans  la  boufolT 
à'  pinnule  dont  nous  parions ,  &  qui  eft 
deftinée  pour  la  terre,  on  dirige  la  pin- 
nule parallèle  au  côté  de  la  boite  de  Ift 
Ij^uffhle  fur  l'objet  qu'on  veut  relever, 
ou  dont  OH  veut  tonnoître  le  gife- 
ment 5  &  cet  objet  étant  ordinairement 
éloigne ,  c'cft  la  mfme  chofe  que  fi  la 
«egleàpinnulp  ^toit  placée  foc  i«  ceii* 
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tte  mitne  de  U  boufoie,  qvoîqne  eeltê 
règle  en  foit  éloignée  d'environ  troii 
pouces,  qui  eft  au  pln8l»demi<4argeor 
ordinaire  de  cet  inftrument ,  tant  pont 
le  rendre  plus  portatif,  que  parce  qu« 
l'expérience  a  fait  voir  que  c^eft  la  pro. 
portion  la  plus  convenable  $  les  aiguillea 
plus  petites  étant  trop  vives  &  trop  long- 
temps à  fe  fixer ,  &  les  plus  grandes  trop 
parefleufet  &  trop  peu  librc^  fur  leuc 
pivot. 

Pour  lever  le  plan  d'une  forêt ,  d'un 
étang  ou  d'un  marais ,  on  commencera 
par  réduire  leur  circuit  en  autant  de 
lignes  droites  qu'il  fera  convenable  » 
en  mettant  des  piquets  à  toutes  les  cour« 
bures  un  peu  conudérables  :  on  mefurera 
tous  les  cÂtés  de  ce  polygone ,  &  diri- 
geant fur  chaque  côté  fncceffîvemeut  let 
pinnules  nord  &  fud  de  l'équerre ,  on  ob«^ 
fervera  Tangle  que  (orme  le  polo  boréal 
de  la  boujfole  avec  ce  côté  du  j>ol^gone  » 
en  remarquante  l'aiguille  s'en  écarte  à 
droite  ou  à  gauche  :  ces  obfervations  dé« 
termineront  les  anglei  que  ces  côtés  {or« 
ment  entr'ed^c ,  en  ufantdes  mêmes  pré« 
cautions  qu'on  vient  d'indiquer  pour  Ici* 
ver  les,  angles  fur  le  terrein.  ConnoifTanl 
donc  les  aneles  &  les  côtes  du  polygone» 
il  fera  facile  d'en  tracer  le  plan  \  il  n« 
Vagira  plus  que  de  l'orienter  h  ce  qu'oia 
exécutera  fort  aifcment,  puifqu'on  con- 
noit  tous  les  angles  que  forme  la  boujfolt 
avec  chacun  des  côtes  du  plan  :  on  ea 
choifira  donc  un  è  volonté  ,  auquel  on. 
tracera  une  parallèle  \  en  quelque  endroit 
à  récarton  fera  avec  cette  parallèle,  8l 
dans  le  même  fens ,  un  angle  égal  à  celui 
que  (aifoit  fur  le  terrein  l'aiguille  de  1» 
boujfole  avec  ce  côté  correfpondant  i  & 
connoiilant  cet  angle  par  la  délicatedé 
de  l'aimant ,  qu'on  connoitra  d'ailleurs  » 
la  ligne  qui  formera  cet  angle  corrig» 
avec  la  parallèle ,  fera  la  méridienne  di^ 
plan. 

So\t  ABC  DEF y  (ft.  la. )  une 
rivière  dont  on  veuille  déterminer  \m 
cours  :  on  commencera  par  planter  dem^ 
piquets  à  tous  fes  points  principaux  d» 
flexion ,  afin  de  réduire  fa  courbure  em 
autant  de  petites  lignes  droites  A  B  ^ 
BC,  CD  y  DEy  EFy  qu'il  fera  né^ 
cedaire  »  on  meforera  toutes  ces  lignea^ 
dsoius ,  {^  on  il^uriDiaeu  )u  avgtM^ 
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i)ii*ét1et  fimt  fntr*eUes  ,  en  prenant 
d^abord  celui  que  chacune  d'elles  hit 
mveol*aîguill&  aimantée  :  ces  opérations, 
donneront  le  plan  de  la  rivière  &  de 
fbs  détours  ,  Se  ort  Torientera  par  la 
vbéthode  qu'on  vient  d'indiquer  tout.à- 
rhenre. 

On  fe  fert  suffi  quelquefois  pour 
crientcr  un  plan ,  d'une  autre  efpece  de 
èottjfùle  que  quelques-uns  nomment  un 
éécUnatoire  :  celle-ci  ne  diffère  des  antres 
^u'enceque  fa  boite,  longue  dellx  ou 
fept  pouces  fui  vaut  le  plus  ou  le  moins 
^e  longueur  de  l'aiguille ,  n'a  environ 
que  deux  pouces  de  large ,  ce  qui  fuffit 
|>our  marquer  à  droite  &  à  gauche  de  la 
pointe  de  l'aiguille  un  nombre  de  degrés , 
•u  moins  égal  à  celui  de  la  déclinaifon  de 
raimant  dans  le  lieu  de  l'obfervation. 
Alors  fi  l'on  h\t  répondre  la  pointe  de 
Taignille  fur  la  quantité  de  déclinaifon, 

3u'oo  fnppofe  connue  d'ailleurs,  l'axe 
e  la  boite  ou  fon  c6té  qui  lui  eft  parallè- 
le fe  trouvera  dans  la  dtreftion  du  méri- 
dien ,  &  pourra  fervir  à  tracer  fur  le  ter- 
rein  une  ligne  nord  &  fud ,  à  laquelle  on 
rapportera  toutes  les  autres^ 

Il  fout  bien  remarquer  que  tontes  fet 
pratiques  précédentes  ,  où  l'on  opère 
«vee  la  hûujfhle ,  ne  peuvent  donner 
^u'one  méridienne  approchée,  &  dont 
€)n  ne  peut  an  olus  répondre  qu'à  un 
demi-degré  près  à  cafufe  de  1»  petitefle  de 
l'inftrument  &  des  petites  variations  à 
«noi  l'aiguille  aimantée  eft  elle-même 
sujette.  Si  Ton  avoit  befoin  d'une  plus 
grande  préciGon ,  il  Biudroit  fe  fervir  des 
moyens  qne  l'aftronomie  fournit  pour 
tracer  une  méridienne  ou  pour  trouver 
l'azimuth  dn  foleih  K  Mé&iDiENNE 

Ëf  ÂZIMUTH. 

Il  eft  plue  avantageux  de  fc  (èrvîr, 
^nr  les  opérations  que  nous  venons 
de  décrire,  des  grandes  houffolis  faîtes 
•veo  des  lamee  d'acier  trempé  &  (brte- 
nent  aimantées,  que  des  petites  atgnil- 
lesorilinaifes  :  celles-ci  font  trop  faci- 
lement dérangées  par  les  corps  magné- 
tiques ou  ferrugineux ,  qui  fe  trouvent 
répandus  dans  les  différens  endroits  oh 
l'on  opère  ;  cette  précaution  eft  fur-tout 
nécefikire  dans  les  travaux  qu'on  en- 
treprenddans  l'intérieur  de  laierre ,  oil 
il  le  rencontre  fonveat  des^  corps  qui  J 
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détonmeroient  trop  les  petites  aiguilles. 
Qu'on  veuille ,  par  exemple,  déterminer 
dans  une  mine' de  charbon  la  direâion 
d'tti|.  lieu  à  un  autre  ,  afin  de  creufer 
un  puits  par  dehors ,  >uftement  à  l'ex* 
trémité  d'une  galerie  }  on  ebférvera 
premiéren^ent  dans  la  mine  quel  angle 
fait  le  pôle  boréal  de  la  boujfoie ,  ayant 
la  di?eâion  de  la  galerie,  &  on  fera 
cette  obfervation  à  l'extrémité  de  la  ga* 
lerie  qui  fe  trouve  an  bas  de  quelque 
puits  déjà  ftiit  :  &  ayant  roefuré  fa  lon- 
gueur, on  fera  la  même  opération  en 
dehors  au  haut  dn  puits  ,  &  on  mefurem 
cette  longueur  dans  la  ligne  qui  fait  avea 
la  boujfoli  le  même  angle  que  faifoU 
avec  elle  la  direâion  de  la  galerie ,  & 
dans  lé  même  fens ,  ce  qui  déterminera  le 
point  oi^  il  faut  Biire  le  nouveau  puits. 
Mais  s'i^  y  a  dans  le  voifinage  des  corps 
magnétiques  oc  ferrugineux,  ks  petitet 
bouJfoUs  feront  prefqne  toujours  inruf&« 
fautes  pour  cette  opération  \  les  grandes 
aiguilles  y  feront  au(&  à  la  vérité  un 
peu  fusettes  :  nuis  voici  un  moyen^  de 
reconnoitre  la  préfence  de  ces  corps 
magnétiques  i  &  4e  remédier  à  cet  incon^ 
vénient. 

Qn  tendra  dans  le  milieu  de  la  galerie 
8c  dans  fa  direâion  un  cordeau  le  plus 
long  qu'il  fera  poffîble ,  &  on  fera  ea 
forte  qu'il  foit  bien  en  ligne  droite  :  on 
placera  la  hûuJfoU  à  l'extrémité  de  ce  cor« 
deau  >  de  telle  forte  que  la  ligne"  fidn^ 
cielle  ou  le  diamètre  de  la  houJjoU ,  dn« 
Quel  on  commence  à  compter  les  divi- 
uons ,  foit  bien  dans  la  direftion  de  la 
galerie  :  on  obfervera  fi  Taiguille  coinci<a 
de  avec  cette  ligne .  ou  (bus  qnel  angle^ 
elle  s'en  écarte  &  de  quel  cété  :  on  réi- 
térera cette  obfervation  d'^fpace  en  efpSi» 
ce  »  en  avançant  vers  le  fond  de  la  ga- 
lerie. Si  elle  conferve  toujours  la  mém» 
direâion  par  rapport  au  cordeau  dant 
toute  fa  longueur  ,  il  iera  aGx^  proba- 
ble que  rien  ne  dérange  l'aiguille  de  f^ 
direâion  naturelle  ,  du  moine  à  droite 
ni  à  gauche  :  mais  fi  fa  dircélion  varie  en 
dilFéreiw  endroits  le  long  du  cordeau ,  le^* 
lieu  oàelle  s'^écartera  Te  plus  de  ta  di- 
reâion  qu'elle  a  dans  le  plus  grand 
nombre  de  points,  fera  U  plus  proche 
du  corps  qui  la  détourne  s  c^eft  pour* 
quoi  on  tirera  par  ce  point  une  perpert^. 
dicttUttrc  oppoTée  au  cm  vers  lequel^  tii» 
.Ce  2. 
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gnille  paroit  le  pins  détourna,  ft  en 
donnera  le  plat  de  longnenr  qu'on  pourra 
ii  cette  perpendiculaire  :  on  tirera  par 
differens  points  de  cette  perpendiculaire 
des  parallèles  an  cordeau ,  &  on  exami- 
nera aux  points  où  ces  parallèles  coupent 
la  perpendiculaire ,  fi  raiguille  fait  avec 
les  parallèles  le  même  angle  qu'elle  fàl- 
foit  avec  le  cordeau  dans  fa  plupart  des 
points  oè  on  n*a  pas  eu  lien  de  loupçon^ 
ner  qu'elle  fât  détournée  :  fi  elle  fait  le 
snéme  angle  ,  on  coriclurra  qu'on  eft 
liors  de  la  fphere  d'attraâion  du  corps 
magnétique»  &  on  connottra  de  cette 
manière  &  par  difiR^rentes  épreuves ,  la 
force  &  rétendue  de  ces  fortes  de  corps. 

On  fe  fert  en  mer  d'une  auire  efpece 
de  houffolt  appel lée  compas  de  variation , 
pour  reconnottre  la  déclinaifon  de  l'ai- 
guille  aimantée  dans  le  parage  où  on  na- 
Tige.  II  y  en  a  différentes  fortes  :  un  en- 
tr'antres  qui  n'exige  qu*un  feul  obferva- 
teur  :  il  eft  décrit  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences  ^  de  tannée  1722. 
F.  Vaiiation  &  Compas.  . 

Nous  de.vons  tout  cet  article ,  à  l'ex- 
ception des  alinéa  marqués  d'une  étoile , 
H  ]^.  le  Monnier ,  qui  nous  avoit  déjà 
donné ,  pour  le  premier  volume  les  arti- 
cles entiers  de  Vaimant  &  de  Vaiguille  ai* 
ptantée.  Voyez  aup  DÉCLINAISON, 
Magnétisme,  Amplitude,  Azi- 
31  UT  H.  Les  endroits  marqués  â^ime  étoi- 
le dans  cet  article  font  de  M,  Formey 
qui  Us  a  tirés  du  S f  exacte  de  la  nature , 
tom,  IV. 

Boussole  ,  Aftron»y  conftellatîon  mé- 
ridionale 9  établie  par  M.  de  la  Caille , 
dans  fon  Planifpbere  auftral  :  il  l'appelle 
«n  latin  pixis  nautica  i  elle  eft  fituée  far 
Ja  proue  de  l'ancienne  conftellation  du 
iraiiTeau.  La  principale  étoile  de  cette 
conftellation  eft  de  cinquième  grandeur  ; 
fon  àfcenfion  droite  en  i7SO,  éteit  de 
1*5*  23'  37  »  ^  fa  déclinaifon  3a*  18'  lo' 
•uftrale.  (M,  de  la  Lande). 

fiOUSSOUK ,  f.  m.  Hifl.  nat.  Ichth. , 
.  poiflTon  d'un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  remores ,  aftez  bien  gravé  &  enlumi- 
né dans  la  féconde  partie  du  Recueil  des 
foiffons  â^ Amhoine  ^  parCoyett,  ff^  150. 

Il  a  le  corps  court ,  très  -comprimé  & 
iMilati  par  tes  c6tés,  la  tête ,  les  yeux  & 
lAoncbe  grandi. 

Set;  nageoires  font  au  nombre  de  lépt 


'   B  ou 

fatroîf,  4enx  ventrales  petites^,  tnenneè 
au-deflbus  des  deux  peéborales  qui  font 
aflfez  grandes,  arrondies;  unedorfale  fort 
longue ,  plus  balTe  devant  que  derrière  9 
une  à  l'anus  fort  longue ,  &  une  à  1» 
queue  comme  tronquée  ou  peu  arrondie. 
De  ces  nageoires  deux  font  épineufet  » 
favoir ,  celle  de  l'anus  &  la  dorfale  qui  a 
fept  rayons  épineux. 

Son  corps  eft  bleu ,  à  menton  jaone  » 
traverfé  de  fix  raiii  obliques  rouges.  Ses 
nageoires  font  vertes ,  excepté  la  dorCklc 
dont  la  membrane  qui  a  fept  rayons  épi- 
neux eft  jaune.  Ses  yeux  ont  la  prunelle 
noire ,  entourée  d'une  iris  verdâtre,  bor- 
dée de  huit  taches  rayeunantes  dont  qua« 
tre  rouges  partagées  en  croix  par  quatre 
jaunes. 

Mœurs.  Ce  poiflTon  eft  très -commun 
dans  la  mer  d^Amboine,  autour  desro- 
chers  de  Hila. 

Jouait  tés.  Il  eft  bon  à  manger. 

Ufages.  Les  Nègres  des  isles  Moluqnes 
le  falent  &  le  fument  pour  leurs  provi- 
fions  ;  ils  le  nomment  teutetoua ,  du  nom 
d'un  autre  poiflbn. 

Deuxième  efpece.  Mo&ON. 

Le  moron  ou  moron  •  houjfouk  d'Aral 
boine ,  eft  une  autre  efpece  de  houjfouk^ 
aflTez  bien  gravé  &  enluminé  par  Coyett 
au  n^.  10.  de  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des' poijfon s  d^Amboine^  aux  na« 
geoires  ventrales  près  qui  ont  été  on* 
bliées. 

Il  diffère  du  boujfouk  en  ce  que  fon 
corps  eft  plus  court.  La  nageoire  de  fa 
queue  eft  plus  nettement  tronquée  ;  celle 
de  l'anus  moins  longue  &  plus  profonde  y 
celle  du  dos  eft  comme  fendue  en  deux  , 
&a  neuf  rayons  épineux. 

Sa  couleur  eft  la  même ,  à  l'exception 
de  fon  menton  qui  eft  jaune ,  avec  douze 
rayons  obliques  rouges.  Ses  yeux  ont  la 
prunelle  noire ,  avec  une  iris  rouge. 

Ufages.  Les  habitans  d'Amboine  le 
pèchent  dans  le  même  endroit ,  &  en  font 
le  mèmcofage.  (iV.  Adanfon). 

BOUSTROPHEDONE  ,  Hifi.  anc. , 
terme  ufité  parmi  les  antiquaires ,  pour 
exprimer  une  manière  d'écrire  particu- 
lière aux  G^cs ,  fur-tout  dans  les  infcripj 
tiens.  ËlleconGftoitenceque  la  première 
ligne  étant  écrite  de  la  droite  à  la  gaucke  1 
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A  fetùtiâtitoît  écrite  de  la  ganehe  à  U 
droite ,  &  ainfi  de  fuite.  On  tire  Tétymo- 
logie  de  ce  mot  des  filions  que  les  bœufîi 
font  en  labtflirant ,  parce  qu*è  U  fin  de 
Tun  ils  reprennent  l'autre  par  un  demi- 
cercle  »  &ainfi  atternativement  ;  de iSoôç. 
hêtuf^  &  çfùQ^i  y  article  y  couplet  ^  ligne. 

M.  Tabbé  Foaroiont  dans  te  voyage' 
^qMI  fit  en  Grèce  en  1719,  par  ordre  de 
la  cour ,  recneillit  plufieurs  infcriptions 
en  houftropbeion ,  dont  on  efpéroit  tirer 
de  grandes  lumières  fur  divers  points  de 
Fantiquité  grecque.  (G) 

BOUSURE,  f.f.,  àhMontiPie^ 
eompofition  dont  on  fe  fert  pour  le  blan- 
chiment des  efpeces.  Foyez  Blanchi- 
SA  EN  T.  C*eft  ce  qu*on  appelloit  dans  l'an- 
cien monnoyage,  bouture. 

BOUT,  EXTRÉMITÉ,  FIN, 
Gramm.  ,  termes  relatifs  à  retendue  : 
houi ,  à  retendue  feulement  eu  longueur, 
«tout  il  marque  le  dernier  points^  eoctrè' 
mité  y  à  l'étendue ,  foit  en  longueur ,  lar» 
genr  &  profondeuf }  car  on  dit  Vextrêmi* 
tk  tTune  ligne ,  ^unefutfact ,  $un  corps  } 
nais  exirlwfV/ diffère  encore  de  bout ,  en 
ce  qu'elle  réveille  davantage  rkiée  de 
dernière  limite  ,  foit  de  la  ligne ,  foit  de 
la  fnrface ,  foit  du  folide.  Fin ,  n*eft  re- 
latif qu'à  un  tout  01^  Ton  confidere  des 
parties  comme  antérieures  &  poftérieu- 
res  dans  Tordre  ou  le  temps.  Àinfi  bwt 
ne  fe  dit  d'une  table  que  quand  elle  eft 
oblong:ue ,  &  qu'on  en  veut  défigner  la 
partie  la  plus  éloignée  du  centre:  extri- 
wtité^  que  de  l'efpace  de  cette  table  pris 
toutautour  extrêmement  voifin  des  bords 
qui  la  terminent  :  fin ,  ^e  d'un  livre , 
d'une  année  y  d'un  récit ,  d'un  concert , 
f^c. 

BoUT-RlMé  ,  f»  m. ,  littérature^  Ce 
font  des  rimes  difpofées  par  ordre  qu'en 
donne  à  unpoëte  pour  les  remplir.  Fo^*. 
Ri  MB. 

L'invention  des  bcut%  •riméi  eft  due  à 
«n  poète  nommé  Dulot ,  qui  vivoit  vers 
]*an  1649.  On  choififlbit  pour  rimes  des 
mots  dont  les  idées  avotent  entr'clles  le 
moins  de  rapport.  Ces  rimes  bizarres  font 
bien  fotivent  celles  oui  embarrafient  le 
moins ,  &  qui  feornment  le  plus  de  cho- 
fet  nouvelles  &  furprenantes  peur  ee 
fiyle  burlefqne.  Serrafin  a  fait  un  poème 
f  u'il  a  intitulé  la  Défaite  des  bouts  rimes. 
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Les  bonts-rimés  font  aujourd'hui  aban^ 
donnés  aux  mauvais  poètes. 

Les  lanterniftes  de  Touloufe  ont  trou- 
vé le  fecret  de  relever  de  nos  jours  les 
bêuts»rimés ,  en  en  propofant  tontes  let 
années,  pour  être  remplis  à  la  gloire  du 
roi  \  &  le  fonnet  viâorieux  eft  récompen- 
fé  par  une  médaille  d'or. 

BOUTS^  JOVSTBS,  terme  de  Palais^ 
Çynonyme  à  tenans  &  aboutijfanj.  Foyez 
ABOUTISiANT.(//) 

Bout  DEC0iD£,i1!farf)»r.C*eftainfi 
qu'on  appelle  à  la  mer  une  corde  d'un»' 
moyenne  longueur. 

Bouts  de  corde  ^  ce  font  des  bouts  de 
corde  dont  le  prévit  fe  fert  pour  châtier  ; 
&  que  les  gens  du  quart  ou  de  l'équipage 
tiennent  auffi  pour  frapper  for  ceux  qui 
font  condamnés  k  cechâtiment» 

Bouts  de  cable ,  font  des  bouts  ou  mor- 
ceaux de  cables  ufés ,  rompus  ^  ou  troj^ 
courts. 

Bout  de  vergue  i  c'eft  la  partie  de  1» 
vergue  qui  excède  la  largeur  de  la  voile , 
&  qui  lert  quand  on  prend  les  ris. 

Bout  de  Beaupré  i  c'eft  un  ihatereau 
qui  fait  faillie  furl'étrave,  dans  les  pe- 
tits bàtiinens  qui  n'ont  point  de  beaupré» 

Bout  pour  bout.  Filer  le  cable  bout  pour 
bout.  r.  FiLBi.  (2) 

Bout  ,  terme  de  lapidaire,  V,  Bouter 

BOLLB. 

Bout,  terme  de  Ceintuiriers^  petite 
plaque  d'argent  que  l'on  met  au  bout  des 
boucles  d'un  baudrier ,  pour  leur  donner 
plus  aegrice.  T.  Baudrieb» 

Bout,  m  terme  dt Fourbijfeur ^  c'eft» 
une  pièce  de  cuivre  ajuftée  an  bout  du 
fourneau ,  &  qui  en  environne  l'extrémi- 
té pour  la  rendre  plus  ferme  contre  1» 
pointe. 

Bout  DE  RiVRRS ,  e^^n-me  ifr /^i7«r. 
biffeurs ,  eft  une  partie  de  la  branche ,  en- 
richie d'ornemens ,  qu'en^  remarque  à- 
l'extrémité  qui  entre  dans  le  pommeau. 
V,  Branche  &  Pommeau. 

Bouts  de  Queue  ,  chezrles  Plumajl 
fiers ,  ce  font  des  plumet  qu'on  tire  de  1» 
quene  de  l'autruche. 

Bout  de  clef,  chez  les  Serruriers  y. 
c'eft  U  partie  delà  tige  qui  excède  te  pan- 
neton de  la  clefr  &  auquel  on  pratique 
ordinairement  un  bouton.,  quand  la  clef 
n*eft  pas  forée. 

Bout  d'or  i  1rs  tireur  s  «for  appellemi 
Ce  4 
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hcut  (Tor^  uo  bâton  d'argent  âoîé^  & 
bout  d'argent ,  un  gros  bâton  d'argent  fin, 
qu'ils  paflent  par  la  filière ,  pour  fiiire  des 
iilcts  d'or  & d'afgcnt.  Foy.  Filieae  fef 
Filet. 

Bout  ,  Mûrkhallerie,  On  dit  qu'un 
cheval  n*a  point  de  bout ,  quand  il  recM* 
Inence  fou  vent  des  exercices  violens  & 
de  longueur  fans  en  être  fatigué ,  &  avec 
la  même  vigueur  ;  &  qu'il  eft  à  bout , 
lorfqu'il  eft  extrémcmcïit  fatigué. 

BOUTS ,  r.  m.  C'efl  ainfi  que  les  Cor- 
donniers  appellent  des  morceaux  de  cuir 
lt)rt,  attachas  fous  les  talons  des  fouliers 
avec  des  chevilles  de  bois  ,  foit  que  les 
talons  foient  de  cuit ,  on  qu'ils  foient  de 
bois. 

BOUT-A-PORT  ,  fiihft.  m.  Police , 
officier  fuir  les  ports ,  dont  la  fon Aion  eft 
de  mettre  ou  fîaire  mettre  à  port  les  ba- 
teaux qui  y  arrivent.  Le  bout-à-pcrt  eft 
contrôleur  à  l'intpedion  pour  les  range- 
mens  des  bateatux.  On  a  réuni  à  cet  office 
celui  de  débacleur. 

BOUTADE ,  f.  f.  On  donnoit  ce  nom 
«utrefbis  â  de  petits  ballets,  qu'on  exé- 
cutoit  OH  qu'on  paroiflbit  exécuter  im- 
promptu. Ils  étoient  compofés  pour  l'or- 
diaaire  de  Quatre  entrées ,  d'nn  récit  & 
d'une  entrée  générale  •.  c'étoit  le  grand 
1)allet  en  raccoarci  :  Idée  des/peSfacles  an" 
€îens  Sf  nouveaux  deVahhéde  Pure  ,  im- 
friméeàParis  en  1667.  Foytz  BâLLBT. 

*  BOUTANES ,  r.  f. ,  Commerce ,  toi- 
les de  coton,  qui  fe  fobriquentdausrisle 
de  Chvpre. 

BOUTANT ,  adj. ,  fe  joint,  en  Archù 
te^ure ,  avec  d'autres  mots  ;  on  dit ,  par 
exemple ,  arc- boutant ,  &  c'eftnin  arc  ou 
tin  foutien  quifertà  porter  une  voûte , 
&  qui  eft  lui-même  fbutenu  par  quelque 
gros  mur,  ou  par  quelque  gros  pilier. 
f^oy.  ArG-IOUTANT  ,  SOUTIEN  ,  AP- 
PUI. Ce  mot  vient  du  vieux  mot  Fran- 
çois bouter. 

Un  piUer  boutant  e^nnt  grande  chat- 
ne'de  piliers  de  pierre ,  fait  pour  fnppor- 
ter  un  mur ,  une  terraffe  ou  une  voûte. 

(iO 

♦  BOUT  ARGUE  Ml  POUTARGUE, 
Commerce ,  mets  fort  en  ufage  en  Italie 
fi  en  Provence  ;  ce  font  les  œufs  du  mu- 
let préparés  de  la  manière  fui  vante  :  on 
prend  tous  let  œufs  ttt  ce  poilfoA ,  on  les 
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met  ^ns  un  plat ,  on  les  fanptfnire  cf^ 
lel  :  on  les  couvre  pendant  quatre  ou  cinq 
heures,  afin  que  le  fel  y  pénètre,  aprè» 
quoi  on  les  met  en  prefle  entre^eux  plan^ 
ches.  On  les  lave  &  on  les  fait  fécber  au 
foleil  pendant  quinze  jours,  ou  on  le« 
fume.  On  mange  la  bout  argue  avec  de 
l'huile  &  du  citron.  Il  s'en  fait  beaucoup 
à  Tunis ,  en  Barbarie  &  à  Martigues  ei^ 
Provence. 

*  BOUT- AVANT ,  f.  m. ,  officier  de 
Saline  dont  la  fonâion  eft  de  veiller  à  c» 
que  l'emplilTage  du  vaxel  fe  fafl'e  félon 
l'ufage.  royez  Vaxel  SSf  AlDE-BOUT- 
AVANT. 

BOUTE ,  f.  f.  Marine ,  eft  une  grande^ 
futaille  où  l'on  met  de  l'eau  douce ,  que^ 
l'on  embarque  pour  faire  voyage.  Let 
boutes  ou  tonnes  à  mettre  de  l'eau  ,  ne- 
font  pas  fonroies  par  les  municionnairet 
dans  les  navires  de  guerre ,  mais  aux  dé^ 
pens  du  roi,  auÛi-bien  que  les  barils,* 
feilleaux ,  &  liège  pour  les  boutes ,  le£^ 
quelles  doivent  être  cerclées  de  fer. 

Boute  ,  Baille  ,  f.  f. ,  Marine ,  fe 
dit  encore  d'une  moitié  d'e  tonneau  ,  en 
forme  de  bacquet ,  dans  laquelle  on  met 
le  breuvage  ^ui  eft  diilribué  chaque  jour 
à  l'équipage.  (Z) 

Boute  ,  Econom.^  peau  de  boraf  « 
préparée  &  coufue,  pourtranfporter  le- 
vin  &  d*autr.es  liqueurs,  au  travers  dct 
montagnes  &  des  lieux  difficilement  pra- 
tiquables.  Ces  vaifl'eaux  font  d'un  uiage 
bien  plus  commode  que  les  barils  de  bois, 

?|ui  n'étant  point  fouples  comme  ces  vaif- 
eaux  de  cuir,  incommoderoientft  bief- 
feroient  let  mulets  &  autres  bétes  de 
fomme,  dont  on  fe  fert  pour  ce'tranf» 
port  Les  boutes  font  fans  poil.  Leur  pré  - 
paratioR  eft  toute  femblable  à  celle  de  s 
outres,  on  vaiflfeaux  de  peau  de  bouc, 
dont  on  fe  fert  en  particulier  pour  faire.* 
le  tranfport  des  huiles  en  Provence  &  en 
Languedoc.  Le  vin  ne  b'y  conferve  pas  , 
&  y  prend  un  mauvait  goût ,  s'il  y  refte 
trop  long-tenips  9  c'eft  pourquoi  auifi-tdt 
qp'il  eft  arrivé  aux  lieux  de  fa  deftina- 
tion ,  il  faut  le  furvuider  dans  des  tou« 
ncaux  de  bois.  (+) 

Boute-dehoes,  Boute-hojss,  f. 
m. ,  Marine.  Ce  font  des  pièces  de  bois 
longues  &  rondes ,  qu'on  ajoute  par  le 
moyen  d'anneaux  de  Fer  à  chaque  bout 
des  vergues  du  grand  mât  &  du  màtdtj 
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«ilfene  pour  porter  des  bonnets  en  itn! 
^oand  le  vent  eft  foible  &  qu'on  vent 
cbafTer  fur  Tennemi ,  ou  prendre  cbafTe 
&  faire  diligence.  (^) 

Boute-dehors ,  c'eft  un  petit  m4t  qui 
fert  à  la  machine  ï  mater ,  pour  mettre 
les  chouquets  &  les  hunes  en  place. 

Boute'  dehors  ,  boute -hors  ,  défenfes  , 
ce  (ont  auffi  de  longues  perches  ou  pièces 
de  bois  avec  des  crocs  ,  pour  empêcher 
dans  un  combat  Tabordage  du  brûlot ,  ou 
pour  empêcher  dans  un  mouillage  qne 
deux  vaifleauz  que  le  vent  fait  dériver 
Tun  fur  l'autre  »  ne  s'endommagent.  F* 
MiNOT.  (Z) 

i  BOUTE-DE-LOF,  BOUTE-LOF  ,  f.  f., 
Marine,  C'cft  une  pièce  de  bols  ronde 
on  à  huit  pans ,  qu'on  met  au  devant  des 
vaiffeauxjle  charge  qui  n'ont  point  d'é- 
peron  :  elle  fert  à  tenir  Us  armures  de 
snifene. 

BOUTÉ,  adj. ,  cheval  houté^  eft  celui 
qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  genou 
îuiqi^  la  couronne  i  ce  qui  arrive  fou- 
vent  aux  chevaux  court-jointés.  Cheval 
long 'jointe  eft  le  contraire  de  bouté»  (O 

BOUTÉE  ,  vpy.  BUTER. 

BOUTE  .  EN  -  TRAIN ,  en  terme  de 
haras  ,  eft  un  cheval  entier  dont  on  fe 
fert  pour  mettre  les  jumens  en  chaleur , 
ou  pour  4^coiivrir  0  elles  font  en  état  de 
felaiflcr  faîllir.  Il  faut  qu'un  à^M/e-fii- 
train  henifle  fou  vent.  (A^) 

BOUTE. FEU  (le)  ,  Artillerie,  eft 
tiD  bàtoaou  hampe  de  bois,  garni  d'un 
ferpentin  de  fer  par  en  haut ,  dans  lequel 
'  fc  paiïe  la  mèche  qui  fert  à  mettre  le  feu 
aux  pièces  de  canon  &  aux  mortiers. 
y  oyez  la  figure  du  bùutefeu ,  fl,  FI  de 
Fortifie,  fig.  6. 

Les  boute- feux  font  de  toutes  fortes  de 
bois  :  ils  iont  longs  de  deux  à  trois  pieds, 
gros  d'un  pouce  ,  &'  fendus  par  une  de 
leurs  extrémités  pour  y  pa{fer  te  premier 
bout  d'une  biailc  de  mèche ,  laquelle  eft 
tournée  autour  ;  Taiitre  bout  repaffant 
fur  celle  qui  eft  tournée ,  paffe  dans  la 
fente  du  boute  feu ,  qui  l'empêche  de  fe 
détortiller  :  on  peut  par  ce  moyen  allu* 
tner  les  deux  bouts  de  la  mèche ,  qu'on 
a]ong«  facilement  à  mefnre  qu'elle  brû- 
Im,  Saint-Remy  ,  Mémoires  i  artillerie. 


mrle  bouter/elle  ;  c'eft  battre  le  tambour 
d'une  manière  particnliere ,  pour  que  les 
cavaliers  fellent  leurs  chevaux,  &qQ'iU 
fe  mettent  en  état  de  monter  à  cheval  au 
premier  commandement.  (^ 

BOUTEILLAGE ,  f.  m.,  Ilift.  mod.  ^ 
c'eft  le  droit  fur  la  vente  des  vins  étran- 
gers, que  le  bouteHer  du  roi  d'Angleterro 
prend ,  en  vertu  de  fa  charge,  fur  chaque 
vaifleau  :  ce  droit  eft  de  deux  fchetiiigt 
par  tonneau. 

♦  BOUTEILLE ,  f.  f.,  Ferrerie,  vaif- 
feau  de  gros  verre  noirâtre ,  qui  eft  pf ef- 
que  le  (eol  en  ufage  parmi  nous  pour  la 
vin.  Les  bouteilles  fervent  auifi  à  renfer- 
mer d'antres  matières ,  foit  liquides ,  foit 
folides ,  dont  on  craint  l'évaporation  ou 
l'évent.  Ja  quantité  de  bouteilles  qu'on 
employé  parmi  nous  eft  fi  confidérable , 
que  nous  avons  plufieurs  verreries  occu- 
pées à  ce  feul  ouvrage.  Foy,  l'art  de  faire 
des  bouteilles ,  à  l'article  Ve  R  R  E  R  i  ^ 

Bouteille  ,  Commerce ,  mefure  det 
liquides  dont  on  fe  fert  à  Âmfterdam  : 
elle  n'eft  point  différente  du  mingle.  F^ 
MiNGLE.  (G) 

Bouteilles  d'eau,  Phyfique,  On 
appelle  ainfi  les  petites  gouttes  rondes 
d'un  ftuide  quelconque ,  qui  font  rem- 
plies d'air  &  qui  fe  forment ,  foit  fur  la 
furfacc  du  fluide  par  l'addition  d'un  ftui- 
de femblable ,  comme  quand  il  pleut  ;  ou 
dans  fa  fnbftance ,  par  une  vive  commo- 
tion intérieure  de  fcs  parties.  F.  Pluie. 
Les  bouteilles  ou  bulles  d'eau ,  font  dilata- 
bles ou compreflîbles,  c'eft-à-dire,  qu'el- 
les occupent  plus  ou  moins  d'efpacc  ,  fé- 
lon que  l'air  qu'elles  renferment  eft  plnt 
ou  moins  échauffé  ,  ou  plus  ou  moim 
prefte  :  elles  font  rondes ,  parce  que  l'air 
renfermé  agit  également  au-dedans  d'el- 
les eh  tout  fens.  La  tunique  qui  les  cou- 
vre eft  formée  des  plus  petites  particules 
du  fluide;  &  comme  ces  particules  font 
très-minces ,  &  ne  font  que  très>peu  de 
réfiftanc« ,  la  bouteille  crevé  bientôt  pour 
peu  que  l'air  fe  dilate.  Le  méchanifme  de 
ces  petites  bouteilles  eft  le  même  que  le 
méchanifme  de  celles  que  le<:  enfans  for-  * 
ment  avec  du  favon,  en  fouftlântau  bout 
d*un  chalumeau. 

Lorfqu'on  a  mis  nne  liqueur  fous  le  ré- 
cipient de  la  machine  pneumatique ,  & 
gQ'oo  comrnence  à  pomper  l'air ,  il  s'éi 
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levé  ï  la  fuffiice  de  la  liquenr*  des  âtfn- 
teilUs  ou  bnlles  femblables  à  celles  qui 
font  produites  par  la  pluie.  Ces  bouteilles 
font  formées  par  Tair  qui  eft  renfermé 
dans  la  liqueur ,  &  qui  fe  trouvant  moins 
comprime  lorfqu'on  a  ^mmencé  à  pom- 
per Tair  du  récipient  »  fe  dégage  d*entre 
les  particules  du  fluide  y  &  monte  à  la 
furf^ce. 

Il  en  arrive  autant  ï  un  fluide  qui  bout 
avec  violence  «  parce  oue  Tair  qui  y  eft 
contenu  fe  trouvant  raréfié  par  la  chaleur, 
cherche  à  s*ét^ndce  &  à  fe  mettre  au  lar- 
ge ,  &  s*échappe  avec  promptitude  vers 
la  furface  du  fluide ,  où  il  forme  des  hou^ 
teilles.  F.  Bouilli».  (0) 

Bouteilles  ,  Marine.  Ce  font  des 
faillies  de  charpente  fur  les  c6tés  de  Tar- 
riere  du  vaifleau  de  part  Se  dViutre  de  la 
chambre  du  capitaine. 

Les  bouteilles  (bnt  à  la  place  des  gale^ 
ties  dont  Tufage  fut  fupprimé  par  Tor* 
donntnce  de  1673.  Leur  figure  reflfemble 
«Qez  à  une  moitié  de  fanal  coupé  de  haut 
en  bas.  l^oyez  FI,  I.  lettre  ©*.  Les  bou- 
Utiles  n*ont  guère  qu'environ  deux  pieds 
ou  deux  pieds  &  demi  de  largeur ,  &  font 
conduites  depuis  les  fabords  de  Sainte- 
Barbe  jufqu*au  couronnement.  Foy.  Ga- 
lerie. 

BOUTER ,  V.  aa.  Ce  mot  fignifie ,  en 
termes  de  Marine ,  mettre  ^  ^  fouffer. 

Boute  le  cable  au  cabefian. 

Bouter  à  l'eau  ,  c'eft  faire  fortir  un 
bateau  hors  du  port ,  ou  mettre  la  cha- 
^  loupe  on  le  canot  à  la  mer. 

Boute  au  large ,  c*eft-à-dire,  poujfeau 
large. 

Bouter  de  lof  ,  Maritte ,  c*eft  ve- 
nir au  vent ,  bouliner  ,  ferrer  le  vent , 
prendre  Tavantage  du  vent ,  mettre  les 
voiles  en  écharpe  pour  prendre  le  vent 
de  côté.  (P; 

BOUTEREAU ,  fubf.  mafc. ,  en  terme 
é^Epinglier^  c*eft  un  poinçon  rond  d'a- 
cier, qui  diminue  de  grofleur  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas  :  c'eft  avec  cet  outil  que 
Ton  grave  Tempreinte  de  la  tête  dans  Ten- 
dnme  &  dans  le  poinçon.  Il  fiut  qu'il  foit 
hien  trempé. 

BOUTEROLLE ,  f.  f.  Ce  terme  a  dif- 
férentes acceptions  ,  félon  les  ouvriers 
qui  s'en  fervent.  La  bouterpUe  de  l'orfè- 
vre n'eft  pas  la  même  que  celle  du  ferru- 
rier  ou  du  lapidaire.  Foyez  à  la  fuite  de  1 
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eetin-tScle  les  définitions deees  hcutercU 
les ,  qui  n'ont  prefque  rien  de  commun  , 
û  ce  n'eft  de  feryir ,  les  unes  d'une  fa^ 
çon ,  les  autres  d'une  autre  ,  à  donnei 
des  formes  tantôt  concaves ,  uatôt  con^ 
vexes. 

BOUTEROLLÏ  de  Dorçtr  (la) ,  eft  «il 
morceau  de  fer  arrondi  par  un  bout ,  que 
l'onvrier  applique  fur  les  boutons  mis 
dans  le  tas ,  nappant  fur  l'autre  bout  afin 
qu'ils  prennent  la  forme  du  tas. 

Bouter  OLL  ES  dpi  Graveurs  en  pierre 
fine  (les) ,  font  des  morceaux  de  cuivre 
foudés  uir  une  tige  de  même  matière.  On 
monte  la  tige  for  l'arbre  du  touret  $  &  U 
tête  enduite  de  poudre  d'émeril  ou  de 
diamant,  ufe  par  le  frottement  la  pierre 

?lu'ou  lui  préfente.  II  y  en  a  de  diverfea 
ormes  &  figures ,  les  unes  fphériqnes  ^ 
lei autres  plates  ,  les  autres  aiguës,  les 
autres  évuidées. 

BouTEROLLE  itt  Metteur- en-teuvrr 
(la} ,  eft  un  morceau  de  fer  arrondi  par 
un  bont,  qu'on  applique  fur  les  QjeceR 
qu'on  veut  reftreindre  dans  le  dez  à  em^ 
boutir.  Foy,  Dez  à  emboutir. 

BoUTEROLLE  de  P  Orfèvre  en  grojfc"' 
rie  (Uî) ,  eft  un  inftrumcnt  de  fer  qui  fe 
termine  aulE  par  une  tête  convexe  de 
la  forme  d'une  cuiller  ou  d'nn  autre  ou- 
vrige  :  c'eft  en  frappant  cette  bouterolle 
fur  la  cuiller  difpofée  fur  une  maOc  de 
plomb  ,  qu'on  forme  la  capacité  on  le 
cuilleron. 

Bouterolle  du  «TprrttnVr  (la)  ,  eft 
une  forte  de  rouet  qui  fe  pofe  fur  le  pa« 
latre  de  la  ferrure ,  à  l'endroit  oh  porte 
l'extrémité  de  la  ctef  qui  le  reçoit,  &  fur 
lequel  elle  tourne.  Le  bout  de  la  deF. 
reçoit  la  bouterolle  par  le  moyen  d'une 
fente  pratiquée  au  panneton ,  entre  la  ti-. 
ge  &  le  panneton. 

Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  Il  y  a 
des  bouteroUes  avec  un  fauflillon  ;  ce  font 
celles  où  la  bouterolle  avec  le  fauffillon 
forment  une  croix  qui  n'a  qu'un  croifoa 
ou  un  bras. 

Il  y  a  des  kouteroUes  à  Biuffillon  ,  ren« 
verfées  Se  en  bâton  rompu  ;  ce  font  celles 
où  le  bord  du  fauffillon  renvtrfié  forme 
un  bâton  rompu. 

Il  y  a  des  bouterolles  â  crochet  ;  ce  font 
celle?  où  le  bord  de  la  houterolle  eft  ren- 
verfé ,  &  forme  un  crochet. 

U  y  «  d^l  bêutereUes  où  toutes  tes  f«f « 
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teeceMeRbs  retrouvent  employées  f  ft 
for  lef  quel  les  on  en  pourroit  encore  em- 
ployer d*itntres. 

BouTEAOLLE,  fnlift.  f^m.  terme  4e 
Blaforiy  meuble  d'armoiries  qui  repré- 
fente  la  garniture  Qn*on  met  au  bout  du 
fourreau  d'une  épée  , .  pour  empêcher 
qu'elle  ne  perce. 

Ce  terme  vient  de  bouts  i  récites ,  em- 

Î^mnté  des  Ejpagnolsqui  nomment  ainfi 
es  bouts  des  fourreaux  arrondis  de  leurs 
ép^es. 

Bruifec  d*Ona  ,  de  faint  Porcher  en 
BrefTc  i  d]azur  à  trois  befans  i'or ,  abaifés 
Jôus  une  fo/ee  denebée  de  trois  pièces  en 
fû  f ortie  juférieure  i  au  cbef  ^argent 
éttMHcbéde  deux  pièces  &  de  deux  demi* 
pièces  ,  cbargé  de  trois  bouteroUes  de 
gueuUsAG,  D.  L.  T.) 

BOUTËROUE ,  terme  de  rivière;  c'eft 
ainfi  qn*on  appelle  les  bornes  qui  empê- 
chent que  les  ailfieux  des  voitures  ne  bri- 
fent  les  garde-fous ,  par-tout  où  l'on  en 
snet  fur  leurs  paflTages. 

BOUTICLAR,  f.  m.,  terme  de  rivière; 
c*e(l  une  grande  boutique  à  poifibn.  Voy, 
Boutique. 

BOUTILLIER  ou  BOUTEILLER  , 
If  grand  boutillier  ou  bouteiUer  de  France , 
f.  m. ,  Hifl.  mod, ,  nom  qu'on  donnoît  an- 
ciennement^ à  TofiBcier  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  le  grand  écbanfon  y  ft 
qu'on  appelloit  alors  en  latin  buticula» 
rius ,  comme  on  le  voit  dans  une  fouf- 
crîDtion  du  teftament  de  Philippe-  Au  - 
gufte ,  rapportée  par  Rigord.  Le  grand 
boutiliier  étoit  un  des  cinq  grands  officiers 
de  lacouronne«  qui  Ggnoit  dans  toutes 
les  patentes  des  rois,  on  du  moins  aflif- 
toit  à  leur  expédition.  Il  avoit  féance  en- 
tre les  princes ,  &  difputoit  le  pas  au 
connétable.  Il  prétendoit  avoir  droit  de 
préfider  à  la  chambre  des  Comptes;  &  l'on 
trouve  en  effet  fur  les  régiftres  de  cette 
chambre ,  qu'en  1397  Jean  de  Bourbon, 
grand  boutillier  de  France ,  y  fut  requ 
comme  premier  préGdent.  Depuis  même, 
cette  prérogative  fut  annexée  par  édit  du 
roi  à  la  charge  de  grand  boutillier  :  mais 
foit  négligence  du  titulaire  de  cette  der- 
nière charge  ,  foit  difpofltion  contraire 
de  la  part  du  fouverain ,  ce  privilège  ne 
fubCitâ  pas,  &  la  charge  do  grand  bou» 
isUier  fit  elle-même  place  à  celle  de  grand 
écbanfonn  Au  refle  cette  dignité  étoit  fort 
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confldérabfc  du  temps  de  Charlemagne  $ 
&  Hiitcmar  dans  fes  lettres  ^  en  parle 
comme  d'qn  des  principaux  poftes  du  pa- 
lais de  nos  rois.  (G) 

BOUTIQUE,  r.  f.  Commerce  y  lieuoft 
les  marchands  expofent  leurs  marchandi- 
fes  en  vente ,  qui  efl  ouvert  fur  la  rue  & 
au  rez-de-chaufTée.  On  l'appelloit  autre* 
foit  fenêtre  &  ouvroir ,  comme  on  le  voit 
dans  les  anciens  flatuts  des  communautés 
des  Arts  &  Métiers. 

On  dit  dans  le  commerce ,  lever ,  ou-^ 
vrir  boutique;  garder^  conduire  labouti^ 
que  ;  fe  mettre  en  boutique  ;  garçon  d$ 
boutique  ;  fille  de  boutique ,  &c. 
.  Il  y  a  auffi  des  boutiques  dans  lea  foi- 
res ,  dans  les  falles  du  palais ,  gf c.  On 
appelle  encore  boutiaues  certains  étaund 
portatifs  ,  à  l'abri  del^uelsfe  mettent  le» 
petits  marchands  dans  les  foires.  Voyez 
Etau; 

Boutique  fe  dit  auffi  du  fonds  d'un  mar • 
chaud.  Ce  négociant  a  vendu  ou  cédé  fa 
boutique^  fongarqon ,  à  fon  afTocié,  c'efU 
à-dire ,  qu'il  lui  a  abandonné  fes  mar* 
ohandifes ,  fon  fonds. 

Arrière  •  boupique  eft  nn^  magafin  fur 
le  derrière  d'une  maifon  ,  deftiné  à 
mettre  les  marchandifes  qu'on  veut  con« 
fcrver. 

Gardf' boutique  fe  dit  d'une  vieille 
étoflfe  défeâucufe  ou  qui  n'eft  plus  de 
mode. 

BOUTIQU  E ,  dans  le  commerce  du  poijl 
fon  d^eaU'douce  y  eft  un  bateau  dont  fe 
fervent  les  marchands  de  poifTon  pour 
le  voiturer  &  le  nourrir  en  attendant 
qu'ils  le  vendent.  Ces  bateaux  font  per- 
ces  de  divers  trous  au-defTous  du  niveaU 
de  la  rivière,  &  ne  font  Cbutenus  fur 
l'eau  que  par  le  vuide  qui  eft  à  l'avant  & 
à  l'arriére. 

A  Paris ,  la  plupart  de  ces  bouiiquet 
font  placées  au  port  S.  Paul  &  à  la  def^ 
cente  du  pont  Marie.  Le  prévôt  des  mar- 
chands &  les  échevins  connoifTent  des 
conteftations  &  délits  fur  le  fait  defdites 
boutiques,  (Cr) 

BOUTIS ,  f.  ni. ,  c'eft  ainG  au'on  ap- 
pelle en  Vénerie  ,  tous  les  lieux  où 
les  bêtes  noires  ont  remué  la  terre  : 
en  dit,  ces  forêts  font  toutes  remplies  do 
boutis, 

BOUTISSE,  f.  f.,  tenue  ^ÂrcbiteBuref 
c'eft  UAf  pierre  dont  la  plut  grande  ion» 
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gnevr  eft  cftns  le  corps  dn  miir.  Etieeft    èâtihnt  ^cr  f^f  d'argent  s  eifin,  eo  toM; 
différente  du  carreau ,  en  et  qu'elle  pr^  '  t9ns planés» 
fente  moins  de  face  ou  de  parement ,  & 
qu'elle  a  plus  de  qneue.  (P) 

BOUTOI ,  r.  m. ,  apri  rôflrum ,  terme  \ 
ié  Blafon  ,  bout  du  grain  4u  fanglter  < 


que  Ton  nomme  lorfqu^il  eft  d*émail  dif- 
férent de  la  hure ,  ou  lorfqu'il  fe  trouve 
tonrné  vtx%  le  haut  de  Vécu  ,  car  ordi- 
nairement la  hure  du  faoglier  ^tantpofée 
«n  fafce,  le  boutai  eft  tourné  au  flanc 
dextre. 

De  Couergoufan  en  Bretagne  >  àUr» 
gettt  à  la  bure  de  fanglter  de  fable ,  le  bon» 
toi  tourné  vers  le  haut  de  reçu ,  la  difenfe 
de  r  émail  du  cbathf.  (G.  D.  L.  T.) 

BOUTOIR  ou  BOUTOI ,  f.  m. ,  c*eft 
en  Vénerie ,  le  bout  du  nez  des  bétes 
noires  :  on  dit ,  ce  fanglier  a  le  boutoir 
fort. 

Boutoir  ,  outil  de  Corroyeur  i  c'eft 
tine  efpece  de  cbuteau  emmanché  par 
les  deux  bouts,  à -peu -près  comme  la 
plane  des  tonneliers ,  à  Texception  que 
les  manches  n'en  font  pas  recourbés. 
Les  corroyeurs  fe  fervent  de  cet  inftru- 
ment  pour  Bouter  les  cuirs  qu'ils  Teulent 
©corroyer. 

Ces  artifans  ont  deux  fortes  de  bou" 
toirs  i  l'un  dont  le  tranchant  eft  émonf- 
fé  ,  &  qu'on  appelle  pour  cette  rai- 
fon  un  couteau  fourd  ;  l'autre  au  con- 
traire a  le  tranchant  fort  affilé.  V.  Cor- 
royer. 

Boutoir  ;  les  ^ar/c2^a«x  appellent 
«înfi  un  inilrument  qui  fert  à  parer  le. 

Î^ied  du  cheval ,  &  à  en  couper  la  corne 
bperflne.  Il  eft  large  de  quatre  doigts  \ 
êi  recourbé  vers  le  manche.  Voy.  Pa- 

|L£R. 

BOUTON,  f.  m. ,  petit  ouvrage  com- 
pofé  d'un  morceau  de  bois  plat  deiTous , 
arrondi  deiTus  ,  &  recouvert  en  cuivre , 
en  argent ,  en  or ,  en  foie  ou  en  poil , 
fervant  dans  l'habillement  à  réunir  deux 
parties  féparées ,  ou  à  en  contenir  deux 
autres  l'une  fur  Tautre  au  moyen  des 
boutonnières  dans  Icfquelles  les  boutons 
fe  paflent.  Les  boutons  fe  divifent  en 
trois  efpeces  \  en  bouton  à  pierre ,  en 
bouton  de  métal ,  &  en  bouton  tijfu. 

Ces  derniers  font  ou  foil  ÊJ*  foie  à  la 
brochette  y  ou  bêutom  de  foie  pure  ^  eu 


Toutes  ces  difiEerentes  efpeces  de  botê^ 
tons  font  unies  ou  façonnées  $  il  n'y  a 
point  de  difficulté  pour  l'uni  ':  c'eft  un 
tiflu  (impie.  Le  bouton  façonné  eft  celui 
fur  lequel  on  exécute  des  deliyis  en  foie  ^ 
en  or ,  ou  en  argent  $  ces  delTins  varient 
au-dcU  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer;  uth 
ouvrier  quelquefois  ne  fai|t  pas  dix  gar«  ' 
niturcs  d'un  même  deffin.  Cet  art  tout 
méchanique  qu'il  eft,  demande  donc  dU 
goût  &  même  de  l'imagination  s  il  eft 
vrai  que  les  deffins  ne  changent  guer^^ 
que  quanta  la  forme  i  le  fend  refte  tou- 
jours le  même.  On  fait  des  boutons  à  épr^ 
à  amande ,  en  limace ,  £^c.  mais  c'eft  ton* 
jours  avec  du  bouillon,  duluifant,  dit 
falbalas ,  des  cordes  à  puits ,  des  roues-^i 
&Cé  Voyez  tous  ces  articles. 

Quant  à  la  matière ,  c'eft  toujours  deiuc 
fils  de  poil  tords  avec  un  fil  de  foie  pou^ 
U%boutons^Q\\  &foie,  unis,  façonnés» 
ou  à  la  brochette  i  de  la  ioie  pure ,  pour 
ceux  de.  foie.  Les  boutions  for  ont  une 

I  première  couche  pour  ainû  dire  d*unt- 
foie  médiocre ,  qui  fert  de  fondement  à 
l'or  ;  s'ils  font  reftés  en  foie ,  ce  doit 
être  de  foie  de  Piémont,  la  plus  belle  de 
toutes  celles  qu'employent  ks  Bouton*^ 
niers ,  pour  approcher  le  plus  qu'il  eft 
poffible  de  l'éclat  de  l'or  ;  en  forte  que  le 
bouton  à'or  du  moindre  prix  eft  H\i  avec 
la  meilleure  foie  i  Tor  &  l'argent  font  en 
trait ,  en  luiOint ,  en  frifé ,  en  cordonnet» 
Sfc. 

Le  bouton  poil  &f  foie  uni  fe  làil 
avec  quatre  pointes.  FoyezFoiSTE.Oa 
y  diftingue  les  coins ,  les  qmdes ,  &  U 
croix.  Voy^  ces  articles  Ô*  bousonpoil  £^ 
foie  unie. 

Le  bouton  poil  ëf  fiif  à  la  brochette  fe 
fait  fans  pointes  fur  une  petite  broche 
qiii  fert  à  tenir  le  bouton  qui  y  eft  fiché. 

II  n'a  que  des  coins  &  une  croix  fans  oiu 
des.  V.  Bouton  a  la  Brochette» 

&BROCHETTE. 

Tous  ces  boutons  ayant  une  mariœn* 
vre  particulière,  pour  ne  rien  donner 
ici  de  confus  ,  nous  avons  pris  chaque 
efpece  à  part ,  &  nous  les  avons  condui- 
tes de  la  première  opération  à 'toutes 
les  autres  dans  le  rang  qu'ellei  ont  cav 
tr'cUts. 
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Bouton  i  amende  ,  eft  nn  hotttoff  ^ot 
«ntoaré  d*an  cerceau  fimple  ou  gravé , 
découpé  en  plein ,  voyez  Cerceau  ,  & 
dont  la  tête  eft  formée  «l^vn  delfîn  qui 
repréf ente  une  amande  ovale ,  quarr^e, 
longue  00  ronde.  Il  fe  hX\  comme  le 
houton  façonné  par  un  premier  j  étage  de 
foie  ,  «un  fécond  de  ceoceaux  arrêtés  à 
Taiguille ,  &  enfin  on  forme  fon  amande , 
^foyez  Amande  ,  &  on  Tome  de  cor- 
delières ,  de  roues ,  de  fulbalas ,  4e  cordc^ 
à  puits,  èfc.  Foyez  tous  ces  articles. 
Ces  orneinens.fe  mettent  à  raiguille, 
&  s'attachent  comme  nois  l'avons  dit, 
mu  houton  façonné.  Fo^tz  Bouton  PA* 
ÇONNé  9  avec  une  foie  de  grenade  égaie 
&  cirée. 

Bouton  a  la  brochette,  enter» 
•  mie  de  Boutonnier ,  eft  lAi  bouton  fait  fans 
pointe  fur  une  brochette.  Foyez  Bro- 
chette. Le  plus  difficile  dans  ce  bou- 
gon ,  c'eft  de  jetter  les  premiers  tours  fur 
les  bords  d*un  moule  à  furfice  arrondie. 
Les  autres  tours  fe  font  de  l'un  à  l'autre , 
nais  (ans  revenir  deux  fois  fur  le  même 
Coin  $  au  bouton  couvert  de  cette  forte ,  le 
poil  s'eft  amafifé  autour  de  la  brochette  en 
deflbns  en  quatre  tas  ou  parties  que  l'on 
cmbrafie  enfemble  avec  un  fil  double  :  on 
les  arrête  en  fuite.  Ces  boutons  n'ont  point 
ë'onde  ,  &  doivent  être  confus  fur 
les  liabits  par  les  quatre  branches  que 
nous  avons  dites ,  fans  paOer  l'aiguille 
au  milieu  d'elles  ,  ce  qui  romproit  des 
brins ,  &  détruiroit  le  bouton  en  peu  de 
^mps. 

Bouton  a  cul^de-d^  ,  eft  an  hou- 
$on  façonné  qui  n'a  point  de  premier 
jettage;  on  le  fait  en  or  on  en  argent 
filé ,  ou  en  milanoife  h  on  jette  d'abord 
divers  paflag^s  de  plufieurs  brins ,  cha- 
cnn  de  ces  paffages  étant  également 
diftant  l'un  de  l'autre;  puis  on  a  une 
siguille  enfilée,  d'un  pareil  nombre  de 
^s  que  l'on  coule  fur  le  premier  pafla- 
ge  &  fous  le  fécond,  fnr  le  troifieme 
2:  fous  le  quatrième,  ainfi  des  autres: 
ce  qui  fait  des  quarrés  les  uns  vuides , 
ft  les  autres  pleins,  aflfez  femblables 
Wàx  creux  &  aux  pleins  d'un  dé ,  à  la 
forme  près.  Ce  bouton  fe  hit  fur  k  bro- 
«hette. 

Bouton  p'or  vni  ,  en  terme  de 
.Moutonnier ,  fe  fait  avec  les  pointes  ou 
AlAcpchcttei  fctoo  ^'oA  ?eiit  ^u'il 
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ait  des  onde»  ou  qu'il  n'en  ait  pus.  L'or 
peut  être  en  Juiiant,  enfrifé,  en  trait ^ 
en  guipé ,  en  cordonnet.  Voyez  ces  mots 
à  leur  article»  Alors  les  boutons  foiis 
glacés  ou  guipés,  gfc.  Les  opérations 
dans  toutes  ces  fortes  de  boutons  font  let 
mêmes  que  dans  les  boutons  unis  poil  f^ 
foie ,  aux  pointes  oh  à  la  brochette ,  vofk 
ses  motsi  excepté  que  les  coins  font  tou« 
jours  de  fil  dans  les  boutons  de  trait  gl^ 
ce.  V.  Coins  ;  parce  que  l'aiguille  rooi« 
proit  ce  trait,  s'il  Ji*y  a  voit  pas  des  en- 
droits pour  la  ficher }  &  que  ces  boutons 
font  plus  difficiles  à  fiiire  que  ceux  dt 
poil  &  foie$  parée  oue  dans  ceux-ci  on 
ne  mené  qu'un  brin  a  la  fois ,  &  que  dans 
ceux-là  on  en  mené  plufieurs ,  qu'il  faut 
prendre  garde  de  ae  pointmettre  l'un  fue 
l'autre. 

Bouton  d^or  façonna,  fe  dit  d*nit 
bouton  fnr  lequel  on  a  exécuté  un  deffin  » 
&  que  Ton  a  décoré  de  divers  ornemens* 
Soit  que  les  boutons £oient  à  amande,  à 
épi ,  a  limace ,  £^c.  Voyez  ces  articles  , 
on  commence  par  les  jetter  en  foie  à 
plufieurs  brins  qui  fervent  d'affiette 
aux  cerceaux ,  s'H  y  en  a ,  Se  dé!  prife  à 
Taignillc  s'ils  font  roftés  ou  enjolivés.  V^ 
Cerceaux  ^  Roster.  Ce  jettage 
achevé ,  on  fiit  celui  des  cerceaux ,  ou  on 
applique  les  ornemens  :  dans  le  premier 
cas ,  on  arrête  les  cerceaux  avec  du  traie 
ou  de  la  foie  en  les  tournant  diverfenent 
autour  do  bouton  ,  de  manière  que  ces 
tours  l'embrafiTent  avec  grâce.  On  le  rofte 
en  foie  ou  or,  &  on  le  bouillonne,  pour 
les  finir,  ^«^yez  Bouillonner.  Dahs 
le  fécond  cas  ,  on  place  les  pièces  de 
rapport  qu'on  y  deitine  ,  en  formant 
tel  ou  tel  deffin  avec  l'aiguille  &  une 
foie  de  grenade  nnie,  égale,  &  cirée» 
qui  les  attache  par  le  premier  jettage. 
Ce  premier  jettage  eft  la  bafe  &  le  fon- 
dement des  opérations  pour  toutes  les 
efpeces  de  boutons  façonnés»  Nous  le  di- 
fons  ici  pour  ne  plus  le  répéter.  Foyet 
Jettage. 

Bouton  a  Epi,  eft  di{  bouton  fk' 
çonné  9  roulé  après  le  premier  jettage 
C  voyez  Rouler  )  d'or  en  trait ,  en  cor- 
donnet ,  en  luifant ,  &  couvert  d'un  cer- 
ceau i  enfuite  on  jette  de  haut  en  bas 
autant  de  côtes  de  foie  que  l'on  veut  faire 
d'épis,  r.  ÉPI.  Ces  côtes  fervent  à  don- 
oer  priff  à  r<û|;iiiUe  ^lû  qc  pourijoitllf 
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ficher  dins  le  cerceau  ;  on  po(ê  fes  iph , 
«n  rofte ,  &  on  enjolive  le  bouton  de  fal- 
balas ,  roues ,  6f c.  Foy.  ces  mots. 

f  Bouton  A  garde  d*£p£e»  eftun 
hoitton  uni  en  or  ou  argent,  qui  ne  dif- 
fère des  autres  QUe  par  Tes  ondes,  qui 
font  beaucoup  plus  hautes  que  les  ordi- 
]laires.  Il  fe  fait  aux  pointes  $  &s*i1  eft  de 
trait ,  ce  trait  doit  être  du  n*.  17.  pour 
pouvoir  être  retordu  avant  d*être  eoi* 
ployé,  f^  Pointe,  fif  Bouton  poil 
ST  Soie  u NI.  On  fiaft  les  ondes  plus  hau- 
tes en  multipliant  les  paflages  fur  le  mê- 
inefens.  F,  Onde. 

Bouton  a  Limace  ,  eft  un  bouton 
façonné  qui  ne  di£Rere  des  autres  que 

Saree  qu'il  eft  entouré  de  plufieurs  ci'oiz 
e  foie  luifante ,  ft  d^autres  en  roftages 
qui  rembraflfent  dans  toute  (a  hauteur , 
&  defcendent  de  haut  en  bas  en  tour- 
nant autour  de  lui  9  ce  qui  donne  à  ces 
croix  ou  pans  une  Forme  approchante  de 
celle  de  la  coquille  d'un  limaçon.  Ces 
fortes  de  boutons  font  rarement  enjo* 
livés. 

Bouton  poil  et  soie  uni  ,  en 
terme  de  foutonnier  $  c*eft  un  moule 
de  bois  couvert  d*ufl  fil  compofé  de 
poil  de  chèvre  &  de  foie  ,  deux  tiers 
du  premier ,  &  un  de  Tautre  :  c*eft  au 
maître  à  Biire  ce  mélange  ;  il  Texécute 
an  rouet.  Foyez  Rouet.  Il  dévide  en- 
fuite  fa  matière  fur  une  bobine ,  &  la 
donne  en  cet  état  à  Touvrier  qui  pofe 
la  bobine  fur  un  rochet.  Foyez  Ro- 
CHET.  II  plante  quatre  pointes  fur  le 
Bioule  eh  croix,  en  gardant  des  diftan- 
ces  égales,  autant  qu*il  eft  poffible.  Il 
£Ut  fur  chaque  pointe  cinq  ou  fix  tours, 
en  allant  de  Tune  à  Tautre ,  pour  former 
les  coins.  Foyez  CoiMS.  Il  ait  fes 
pointes ,  prend  une  aiguille  enfilée  de 
gros  fil ,  la  fiche  en-deflbus  dans  les 
tours  faits  ;  fait  un  tour  fur  un  coin , 
plie  fon  poil  fur  le  fil  de  fon  aiguille  $ 
retourne  fur  le  même  coin  ,  y  arrête 
fon  poil  en  le  pliant  comme  ci-deflus, 
&  gagne  un  autre  coin  où  il  hit  encore 
4eux  tours  ;  ainfi  du  refte  jufqu'à  la 
«roîx.  Foyez  Croix.  Il  arrête  le  pied 
du  bouton  avec  le  fil  de  fon  aiguille ,  & 
donne  fon  ouvrage  en  cet  état  à  un 
imtre  ouvrier  qui  Tarréte.  Arrêter^  c'eft 
Ure  no  poiat  en  croix  fur  ioa  tout'S  qui 
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terminent  le  bouton.  On  fe  fert  pour  cet 
effet  de  l'aiguille,  &d'nn  fil  pareiU^floi 
du  bouton. 

Les  Boutons  à  fierre  ne  font  autre 
chofe  que  des  cailloux,  des  pierres  ou  des 
cryftaux  ,  auxquels  le  Lapidaire  a  donné 
la  forme  de  bouton ,  &  qui  reçoivent  da 
metteur  en  (çuvre  une  monture  pippre  à 
Tufage  du  bouton. 

Les  Bouton  S  en  argent^  or  0*  cuivre, 
ne  font  autre  chofe  que  des  feuilles  min« 
ces  &  rondes  de  ces  métaux,  auxquellet 
on  donne  la  forme  de  boutons  par  le 
moyen  de  tas  01^  Ton  a  pratiqué  à  Taidtf 
do  poinçon  ,  des  concavités  dans  lef« 
qnelles  les  feolUes  itant  frappées ,  eUet 
prennent  non -feulement  la  figure  con« 
vexe ,  mais  encore  cette  figure  fur  tous 
les  ornemens  qu'on  a  pratiqués  en  creux 
dans  le  tas. 

Bouton  fZaiif,  en  terme  de  Bêuton^ 
nier ,  eft  un  bouton  d'un  métal  quelcoo* 
que ,  en  plein  ,  monté  fur  un  moule ,  & 
le  refte  du  vuide  rempli  d'une  efpece  de 
ciment.  La  matière  de  ces  boutons  eft 
tantôt  du  plomb ,  tantôt  de  l'étain  ar^ 
genté,  tantôt  du  cuivre  &  de  l'argent» 
&  plus  rarement  de  l'or.  Les  Boutoo« 
niers  prennent  les  trois  derniers  mé« 
taux  ,  l'un  chez  leFondeur ,  &  les  autres 
chez  l'orfèvre.   Quant  au  plomb  00  k 
rétain  argenté  ,    ils  fondent  l'un  & 
l'autre ,  &  atrgrntent  le  dernier  chez  eux. 
Leur  moule  eft  un  morceau  de  fonte  dç 
la  forme  qu'il  a  plu  de  lui  donner ,  gravé 
d'un  trou   de  la  profondeur  que  doit 
avoir  la  calotte.  On  jette  la  matière  fon- 
due dans  un  moule  s  on  le  pencha  anffi* 
tôt  de  côté ,  pour  verfer  la  matière  qui 
remplit  la  calotte  :  elle  tombe  ;  &  ne 
laiflant  que  celle  qui  s'eft  d'abord  figée 
aux  parois  du  moule ,  il  vient  une  ca- 
lotte creufe.  Le  cuivre ,  l'argent  S:  Tor 
en  rubans  ,  font  coupés  à  l'emporte* 
pièce  ^n  ronds  de  différentes  grandeurs» 
Alors  on  aboutit  tous  ces  métaux  dans 
on  tas  uni  ou  gravé  en  creux ,  en  frap* 
pant  fur  des  bouterolles.     Foyez  Bou- 
terolles.  On  coupe  le  plus  gros  au- 
tour avec  des  cifeaux.  On  pafle  la  corde, 
à  boyau  dans  les  moules ,  en  commen- 
çant d'abord  par  un  .trou  ,  ic  allant  de 
l'un  à  l'autre  jufqv'an  quatrième  ^  ce 
qui  forme  deux  tours  fur  le  bouton.  On 
fiut  les  deux  autres  an  paflant  pt^lei 
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4iilines  trous  ,  &  remplifTant  les  efpa* 
ces  vuides.  On  fait  fondre  le  maftic 
pilé  dans  les  calottes  expofées  fur  le  feu 
dans  une  platine  de  fer  à  bord  ,  d*un 
demi-poace  de  haut ,  &  remplie  de  fa- 
blon  à  une  certaine  épaifleur ,  qui  fert 
à  entretenir  la  cliaieur  ,  &  à  empêcher 

?ue  les  calottes  ne  fondent.  Le  maftic 
ondu ,  on  y  met  le  moule.  V.  Moule. 
On  fertit  les  calottes  autour  du  moule 
fur  un  tour ,  ft  avec  des  brnniflbires  : 
enfin  on  rabat  la  calotte  avec  une  lan. 
gue  de  ferpent  tranchante  \  en  coupant 
rextrémite  en  bifeau ,  ft  l'appliquant 
le  plus  près  du  moule  qu'il  fe  peut.  On 
polit  pour  dernière  faqon  les  boutons  j 
de  quelque  métal  qu'ils  foient ,  &  on  les 
attache  par  douzaines  fur  un  petit  carton 
quarré. 

*  Bouton,  (  Moule  de  )  ÂrU 
fnéchaniques.  Le  travail  des  moules  de 
bouton  eft  un  très-petit  art ,  dont  voici 
la  defcriptjon.  Les  moules  de  bouton  font 
«(Tez  ordinairement  de  bois  de  chêne. 
H  faut  fe  procurer  des  bûches  de  ce 
bois  de  fix  à  fept  pouces  en  quarré. 
On  prend  ces  bûches  \  on  a  une  efpece 
d'étau  de  bois ,  entre  les  mâchoires  du- 
quel on  les  place  les  unes  après  les  au- 
tres. Deux  ouvriers  ou  fcieurs,  coupent 
iivec  une  fcic  la  bûche  en  tranches  de 
répaiffeur  de  4 ,  s ,  6 ,  7  lignes.  Ces 
tranches  palTant  entre  les  mains  d*un 
ouvrier  aflis  fur  une  efpece  de  chevalet  » 
jambe  deqà  »  jambe  delà ,  &  ayant  de- 
vant lui  le  moule  perqoir  monté  fur  une 
poulie,  &  pofé  par  fes  deux  extrémités 
lur  deux  appuis  qui  fervent  de  collets. 
Une  corde  paiïe  lur  cette  poulie ,  &  va 
le  rendre  fur  une  grande  roue  ;  deux 
ouvriers  ou  tourneurs  font  mouvoir  la 
roue ,  c&  par  oonféqnent  la  poulie  &  le 
moule  perqoir  qui  la  traverfe ,  &  qui  lui 
fert  d'axe.  Le  moule  perqoir  eft  com- 
^fé  de  deux  parties ,  d*un  manche  8l 
d'un  Fer.  Le  corps  du  manche  n'a  rien 
de  particulier  \  c'eft  une  boite  à  foret 
oblongue,  fur  laquelle  une  corde  peut 
fe  rouler.  La  tête  ou  partie  fupérieure 
eft  faite  de  deux  petits  tenons  féparés 
par  une  fente,  dont  les  faces  font  in- 
tlinées  l'une  vers  l'autre  )  enforte  que 
l'ouverture  de  la  fente  eft  plus  étroite 
en  bas  qu'en  haut  :  le  fer  à  la  même 
luclinaifoft  »  par^kqucUt  U, j'inftre , 
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s'applique  &  fe  fixe  entre  les  Bices  des 
tenons.  L'extrémité  du  fer  eft  terminée 
par  cinq  pointes  :  celle  du  milfen  eft  ht 
plus  longue  $  elle  fert  à  percer  le  moule 
du  bouton  au  centre  :  les  deux  parties 
voifines  de  celles  du  milieu  tracent  des 
moulures  à  fa  furface  \  les  deux  des  ex« 
trémités  forment  les  bords  do  moule  ,  & 
l'enlèvent  de  la  tranche  de  bois.  Toutes 
ces  pointes  qui  font  encore  tranchantes 
par  leur  bord ,  &  qui  forment  la  conca- 
vité d'un  arc  de  cercle  fur  le  fer ,  ne  peu- 
vent tonrner  fur  elles-mêmes ,  fans  don- 
ner au  morceau  de  bois  qu'on  leur 
applique  une  figure  convexe. 

L'ouvrier  applique  une  tranche  de 
bois  au  moule  perqoir ,  &  la  met  fuo- 
cefiivement  en  autant  de  moules  de 
boutons  qu'elle  peut  être  percée  de 
tfous.  Comme  il  y  a  des  boutons  de 
différentes  grofleurs,  il  faut  auffi  det 
moules  de  différentes  groflfeurs ,  &  par 
conféquent  différentes  fortes  de  moules  • 
perqoirs.  On  peut  fsire  mouvoir  le 
moule  perqoir  par  le  moyen  d'une  roue 
&  d'une  poulie  ;  mais  on  le  peutaulfi  pat 
le  moyen  d'un  archet.  On  doit  aller  plus 
vite  à  la  roue  qu'à  l'archet ,  &  formée 
plus  de  moules  en  moins  de  temps  i  mâit 
en  revanche  il  faut  nn  on  deux  ou- 
vriers de  plus.  Le  chevalet  dans  ce 
fécond  cas,  eft  le  même  que  dans  le 
premier  :  l'ouvrier  eft  affis  deflus  de 
fa  même  manière  i  &  la  feule  diffé- 
rence qu'il  y  ait  entre  l'une  &  l'an- 
tre mantsuvre  ,  c'eft  que  le  moule  ptr^ 
qoir  eft  monté  dans  une  boite,  &  fo 
ment  ici  par  l'archet ,  &  que  dans  le 
premier  cas  il  eft  monté  dans  une  poulie» 
&  fe  meut  par  des  tourneurc.  Il  femC^le 
qu'il  faudroit  travailler  les  petits  moules 
déboutons  à  l'archet  ,& les  gros moulef 
à  la  roue. 

Lorfque  les  boutons  font  enlevés  ,  il 
s'agit  d'y  faire  les  trous  à  pafler  les 
cordes  ;  c'eft  ce  qui  s'exécute  avec  beau- 
coup de  promptitude  avec  une  perqoire. 
Cette  perqoire  peut  fe  monter  fur  une 
poulie ,  ou  s'inférer  feulement  dans  une 
longue  bofte  à  forêt.  Dans  le  premie^r 
cas,  les  trous  à  cordes  fe  feront  à  hi 
roue  i  dans  le  fécond  ,  iU  fe  feront  à 
l'archet. 

Il  eft  à  propos  que  le  hot$  de  mo$tle  à 
boutont  fçit  dur  ft  (ec^afia  qy')^  (i  tnu^A. 
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net.  On  h\(ê]t  au*refoit  des  mouUf  à 
houton  avec  la  corne  i  mais  la  mode  en  eft 
raflec. 

Ce  métier  nourrit  à  peine  Toiivrier ,  & 
si  ne  peut  gutre  fe  tirer  d^aSTaire  que  par 
]a  ctUrité. 

Ces  moules  (e  vendent  i  tons  ceux 

Jui  font  des  boutons.  Les  Boutcnniers* 
alTementierfi  les  couvrent  de  fil ,  de 
fuie,  de  poil  de  chèvre,  d*or  &  d'ar- 
gent. Foyez  Bouton,  Les  Orfèvres 
tn  rempliflent  la  concavité  des  boutons 
qu'ils  frapptnt  fur  le  tas ,  les  contenant 
dans  cette  concavité  à  Taide  de  la  bor- 
dure du  bouton ,  &  d'un  enduit  on  de 
snaflic,  ou  déciment  mêlé  aveo  la  poix- 
jéfine.  « 

.  Le  terore  bouton  ne  fe  prend  pas  feule- 
ment pour  une  des  parties  de  notre  ha* 
billement  ;  on  a  tranfporté  le  même  nom 
à  une  infinité  d'autres  chofes  qui  n'ont 
^e  commun  avec  cette  partie  que  la  feule 
forme ,  comme  on  le  verra  dans  les  arti- 
cles fuivaos* 

Bouton,  Chymie  fif  MétalU  On 
^éfigne  par  ce  mot  un  globule  d'argent 
<|Ui  i-eile  fur  la  coupelle  au  fourneau 
d'ejfai.  Lorfque  pour  effayer  de  l'argent 
«n  le  met  fur  la  coupelle  où  11  y  a 
éo  plomb  fondu,  il  commence  par  noir- 
cir un  peu;  enfuite  il  fe  foml  en  tour- 
noyant continuellement,  &  paroît  bouil- 
lonner. A  mefure  que  les  bouillons  grof- 
fiiïent,  ils  deviennent  moins  fréqoens , 
&  la  matière  qui  les  environne  diminue. 
Enfin  il  ne  fe  fait  plus  que  deux  ou  trois 
bouillons  qui  fe  lanTemblent  pour  n*en 
former  plus  qu'un  i  ce  qui  fait  éclair  ou 
corufcation ,  ou  Vopalt.  Pendant  ce  temps 
le  gt(U)ule  paroit  tourner  enpore  ;  enfin 
il  ceffe  &  demeure  fans  monvement. 
On  le  laifle  refroidir  peu -à- peu  ,  & 
#e  qu^on  trouve  fous  la  coupelle,  eft 
«e  qu'on  nomme  le  bouton  ;  on  le  pe- 
fe  pour  connoitre  le  titre  de  l'argent 

Bouton  ,  Chirurgie ,  tubercule  ou 
petite  tumeur  rouge  qui  s'élève  fur  la 
peau ,  principalement  au  vifage.  Cette 
tumeur  eft  de  la  nature  du  phlegmon , 
(^Toyez  Phlegmon)  &  fe  termine 
ordinairement  par  fuppuration.  Voyez 
Abcès. 
,    Boutên  eft  auili  un  inftniment  de 
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Chhttfgie  dont  on  fe  fcrt  dans  Vopé^ 
ration  de  la  taille.  Voyez  planche  XI  ^ 
fg*  6.  Il  en  compofe  trois ,  parce  qu'il 
y  a  trois  ufages  dans  cette  opération. 
C'eft  une  efpece  de  fonde  d'acier  on 
d'argent,  très -polie,  longue  de  huit 
pouces.  Le  corps  de  cet.  inllrument  eft 
cylindrique,  il  a  cinq  pouces  de  long, 
près  de  quatre  lignes  de  diamètre  à  fa 
bafe  ,  &  deux  lignes  à  fa  pointe.  Lo 
long  de  cette  ti;;e  règne  une  crête  oit 
languette  qai  s'eleve  doucement  vers  la 
bafe  ,  &  qui  devient  de  plus  en  plut 
éminente  jufqu'aux  deux  tiers  de  fon 
chemin ,  où  elle  ne  doit  pas  excéder 
une  ligne  &  un  tiers  de  hauteur  ;  elle 
continue  enfuite  en  diminuant  infenfi* 
blement  pour  finir  en  mourant.  La  Ion* 
gueur  de  cette  crête  eft  de  quatre  pouces 
&  demi. 

L'extrêinité  antérieure  de  cet  inftra* 
ment  eft  la  fuite  du  corps  i  elle  a  en* 
core  un  peu  de  la  figure  cylindrique 
&  pyramidale ,  puifqu'elle  va  en  dimr* 
nuant  de  volume  pendant  la  longueur 
de  trois  lignes.  Cette  extrémité  eft  re« 
courbée  du  côté  de  la  crête ,  &  fe  termine 
par  un  bouton  en  forme  iie  poire  de 
cinq  lignes  de  longueur  fur  deux  &  de* 
mie  de  diamètre.  Ce  bouton  qui  donne  le 
nom  à  tout  l'inftrument  eft  très-  adouci 
&  très  -  poli ,  pour  ne  point  blefler  la 
veflie. 

L'extrémité  poftérienre  forme  une  ef* 
pece  de  cuiller  beaucoup  plus  alongée 
que  large;  elle  n'a  à  fon  extrémité  la 
plus  évaféeque  cinq  lignes  de  diamètre  : 
fa  longueur  eft  de  deux  pouces  deux 
ligne».  Sa  cavité  eft  du  côté  oppofé  à 
la  crête  &  au  bouton  ^  elle  commence 
doucement  ,  &  a  environ  trois  lignée 
de  profondeur  dans  l'endroit  le  plat 
creux ,  pour  fe  terminer  par  une  efpe- 
ce de  bec  arrondi.  Le  dehors  de  cçt» 
te  cuiller  eft  très -poli ,  &  fait  une  \é> 
gère  courbure  qui  fe  jette  du  côté  de  la 
crête. 

L'ufage  du  bout$n  eft  de  pénétrer  dans 
la  veÛie ,  pour  retourner  les  pierres  qui 
font  mal  chargées  dans  les  tenettes  § 
d'entrer  dans  cet  organe  après  la  focde 
d'un,  pierre,  pour  favoir  s'il  n'y  en  a 
peint  d'autres.  La  crête  fait  l'orace  de 
conduâeur ,  puifque  c'eft  par  fon  moyem 
qu'on  réitère  avec  iùrçté  f  iotrodttéUoa 

ilea 
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jkfl  ftnéHtt  dans  la  veffî»  atitant 
!|0*il  en  eft  befoin.  Enfin  la  curette  Tert 
àôter  les  fragmens  de  pierre ,  les  (kbles, 
les  caillots  de  fang^  &  autres  corps 
étrangers  qu'un  ne  peut  tirer  avec  les 
Unettes. 

Bouton  iifitt^  eft  un  nom  qtt*on  don* 
IK  au  cautère aâuel.  Fftvet  Caute&e* 

en 

.  Bouton  t  on  appelloit  ainli  àims 
tArtiUerie ,  no  petit  corps  fond  fondu 
«vec  le  canon  à  Textréniité  de  la  votée , 
&  ^ui  étoit  auffi  élevé  fur  Tame  de  la 
pièce  ,  que  la  partie  fnpérieore  de  la 
colafle.  On  s*en  fervoit  pour  mirer  ou 
pointer  le  canon  h  mais  Tordonnance 
dur  Oélobre  173a  fupprime  et  bouton 
à  toutes  les  pièces  :  on  fe  fert  à  fa 
^ace  du  f^otUtau  de  mirté  Foy^  PoiN* 
ITES. 

Il  y  a  auflî  dans  le  canon  rextrémité 
fSe  la  culaflTe  qui  (orme  une  efpece  de 
èouton  »  &  que  Ton  appelle  par  cette  ral» 
fon  le  bouton  de  h  culajfi.  (^ 

Bouton  ^  Botanipte  èf  Jurdinage^ 
Les  boutons  reflèmbient  aux  femences , 
comme  celles-ci  aux  ttufi  :  ils  renfer* 
tuent  Tébaucht  d*uoe  branche  ,  comme 
les  femencet  celles  dt  la  plante  &  les 
tatifs  oelle  de  Tanimal }  &  même  lorf- 
%u*il8  cachent  des  fleurs  pourvues  d'o- 
vaires ,  on  peut  dire  qu'ils  contiennent 
Un  grand  nombre  de  plantes  en  projet  ï 
Ils  (ont  divers  «  dans  divers  végétaux: 
Melques  plantes  ligueufes  &  fons-ari- 
briffeaux  en  ont  qui  ne  font  pas  pro- 
minens  »  &  en  oflfrent  d'autres  qo*on 
J»eat  appeller  imparfaiti  ^  parce  qu'ils 
ibnt  ouverts  par  le  bout»  Dans  la  pin» 
l^rt  des  plantes  vivaces  ^  on  en  trouve 
en  hiver  de  parfaits  fur  la  cou^onhe  de 
leur  botte»  Les  oignons  &  les  tubercules 
font  eux  •  mêmes  de  vrais  tihutons  pour- 
irus  dans  leur  nartie  inférieure  s  en  été 
déracines^  en  hiver  de  mamelons  pro>> 
lires  I  en  produire  9  &  les  racines  à  leuf 
t0uf  ont  dans  toutes  les  plantes  des  bou-^ 
$fns  deftinés  à  en  pouflfer  de  nouvelles  ) 
nais  il  importe  fur  «tout  de  connoltre 
ceux  des  branches  dans  les  arbres  &  les 
trbriflfeaux* 

Voyes  avec  quel  foin  la  natute  les  a 
irétus}  ouvres  en  hiver  un  bouton  de 
marronnier  d*Inde  «  vous  appercevea 
4*atH>rd  nne  c\>ncbe  épaiflt  4*im  baumt 
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ortAuenx  s  puis  des  écailkt  papyni<* 
céea  »  qui  font  affemblées  comme  det 
tuiles  I  puis  encore  des  écailles  plus 
molles  à  bords  effilés  ;  enfuite  un  lit 
de  douce  ouate  où  le  tendre  bourgeon 
eft  emmaillotté  :  fi  vous  développées  ot 
dernier ,  vont  verrez  comme  fes  feuiU 
les  garnies  de  duvet  garanttifent  par 
leurs  plia  &  replis  le  cccur  de  cettt 
branche  enfant ,  &  comme  il  eft  impof* 
fibW  que  la  gelée  ou  l'humidité  pêne* 
trent  jufqu'à  ce  fanâuaire  fecifet  de  lA 
végétation» 

Q.uant  aux  arbret  des  paya  chauds  » 
quoiqu'en  général  leurs  ^utoni  foiena 
hal>iliésà  la  légère^  lor (qu'on  lestranC^ 
plante  en  des  climats  tempérés  ^  o'efll 
moins  toutefois  par  les  boutons  que  la 
gelée  les  attaque  »  que  par  la  jeune 
écorce  t  elle  a  moins  de  tilTus  encord 
qu'ils  n'en  ont:  les  liqueurs  féveufes  f 
abondentdavantagei&  après  rimbibitioa 
des  pluies  «  la  gelée  qui  s'y  introduit  f 
dilate  fes  fibres  »  &  rompt  fouvent  fea 
vaifTeaux. 

Les  boutons  des  pins  ont  quelques  par« 
ticularitjés  dignes  de  remarque  :  ils  font 
conftamment  placés  au  bout  de  la  bran* 
che  s  celui  qui  la  termine  eft  robufte  d 
fort  long)  il  eft  environné  circulaire^ 
mefit&  régulièrement  de  èj^^^oni  moina 
confidérables  qui  fout  entremêlés  de  plut 
petits,  l'eus  (ont  couverts  d'ode  enve« 
ioppe  membraneufe  femblable  à  und 
i  gaine»  Qu'on  ouvre  cette  gaine  ^  on  ap« 
perçoit  d'abord  le  bourgeon  herbacé 
qu'elle  renfermr^  elle  eft  compofée  àê 
plufietare  pièces  cylindriques ,  ajuftéef 
les  unes  dans  les  autres  ;  ainfi  elle  fe  pré* 
te  à  l'alokigement  du  bourgeon  qui  eii 
demeure  couvert ,  jufau*à  ce  qu'il  ait 
environ  deux  pouces  de  longueur  t  aiorf 
il  s'échappe  par  le  bout  de  la  gaine  qui 
refte  enluite  long-temps  fixée  autour  de 
fa  partie  inférieure  :  de  ce  moment  fea 
progrès  font  d'uile  étonnante  rapidité  | 
lorfqull  a  fait  fa  crue  en  lortglieur  « 
feulement  il  commence  I  groflir  d'une 
manière  fenfible  i  à  cette  époque  fea 
feuilles  courtes  &  tebdres  qui  jufques' 
là  étoientreftées  collées  contre  le  bour^ 
geon,  fe  confondent  «  fe  développent 
&  s'étendent  Long  *  temps  auparavant 
on  a  pu  remarquer  an  bout  de  cetttf 
Itndre  branche  raflbrtiment  de  boutMi 
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qui  la  termine ,  &  où  la  fymmétrie  & 
le  nombre  de  celles  qui  doivent  éclor- 
re  l'année  fuivante  font  déjà  détermi- 
nés. 

Les  fraitiers  méritent  que  nous  fixions 
plus  Iong*temps  nos  regards  iur  les  bctg- 
tons.  Les  connoitre  eft  un  préalable  né- 
cefîaire  à  J'art  important  de  la  taille  : 
on  en  trouve  de  pluûonrs  efpeoes  fur 
le  même  arbre  :  en  général ,  ceux  qui 
terminent  le<  rameaux  font  gros  &'  ro- 
buftes  9  nais  celui  du  bout  de  la  brao<> 
che  verticale  la  plus  élevée  eft-  toujours 
dans  les  jeunes  fujets  le  plus  étoffé  & 
k  plus  vigoureux  $  il  contient,  nour 
ainGdire,  un  nouvel  arbre  «  puilqu'il 
renferme  le  rudiment  d'un  nouveau  jet , 
qu'en  peut  regarder  ,  lorfqu'il  eft  dé- 
veloppé ,  comme  un  arbre  d'un  an  :  en 
effet,  le  corps  ligneux  s'élève  ainfi  de 
jets  en  jets ,  dont  tes  premiers  qui  for- 
ment le  tronc  grolTi  fient  par  les  couches 
boifeufes  qu'ils  reçoivent  annuellement, 
dans  le  trajet  que  fait  la  fève  pour  aller 
alonçer  les  derniers. 

JLes  houtous  du  bout  des  baguettes 
lupérieures  les  plus  droites  après  la 
floche  *  (ont,  après  celui  qui  termine 
)a  flèche ,  les  plus  forts  &  les  plus  cof- 
fus  de  tous  i  viennent  enfuite  ceux  du 
bout  des  branches  latérales  les  plus 
fortes^  mais  toutes  en  ont  aufii  de  la- 
téraux :  les  uns  doivent  produire  des 
fleurs,  les  autres  du  bois;  &  ces  der- 
niers font  encore  de  différentes  efpe- 
ées  :  il  s'en  trouve  d^affez  alongés  qui 
pouOTent  des  branches  moyennes  pro- 
pres à  fe  mettre  à  fruit  dans  la  fuite  ; 
d*autres  petits  ft  maigres  menacent  de 
ae  donner  que  des  branches  chiffonnes 
ou  ftériles  :  il  en  eft  enfin  d'affez  gros  & 
un  peu  arrondis  :  ceux-ci  renferment  ces 
petites  branches  appellées  crochets  ou 
chicotin  qui  durent  fept  ou  huit  ans ,  fe 
jnétamorphofentfouventen  branches  fé- 
condes ,  &  ne  croiffent  par  année  que  de 
cinq  on  fix  lignes. 

.  Au  deffous  de»  boutont  terminaux 
i^ont  nous  avons  d'abord  parlé ,  on  en 
voit  plufieurs  d'affez  forts ,  dont  quel- 
ques-uns donnent ,  en  certaines  circonf' 
tances ,  des  branches  auffi  vigoureufet 
que  celles  produites  par  les  premiers  : 
reft  ce  qui  arrive ,  lorfque  ceux  -  ci  pé. 
lifiCàAt  par  quelque  tacddcnt)  ou  biea 


qu'ils  fe  trouvent  affamés  par  1ç  cowts" 
irrégulier  que  la  fève  eft  quelquefois 
déterminée  à  prendre  vers  ces  boutons 
latéraux  fupérieurs.  Cependant  les  bon* 
tons  inférieurs,  quoique  plus  maigres »' 
donnent  des  branches  plus  vigoureofes  , 
que  les  uns  &  les  autres ,  lorfqn'on  a 
rapproché  la  taille  jufqcct  un  peu  ao 
deffus. 

Souvent  les  boutons  latéraux  font  en* 
vironnés  d'un  certain  nombre  de  très* 
petits  boutons  plats ,  dont  les  uns  Ict 
avoifinent ,  &  les  antres  Ce  trouvent  aa 
deffous  de  la  protubérance  ^qni  les  fou- 
tient  :  là  ils  font  comme  en  réferve  pour 
fuppléer  aux  premiers  ,  s'ilt  viennent 
à  manouer.  Ils  ne  fe  développent  guère 
qu'après  un  pareil  accident ,    &  telle 
eft  la  prévoyance  de  la  nature  qu'elle^ 
a  encore  enrichi  l'arbre  d'une  nouvelle 
&  abondante  reffonrce,  au  cas  que  cet 
boutom^cï  vinffentà  périr  eux-mêmes  , 
en  répandant  fous  les  tégumeus  de  l'é- 
corce  de  petits  tubercules  qui  fe  déve^ 
loppent  par  éruption  ,   mais   plus  ou 
moins  aifément  futvant  l^s  efpeces  d'ar* 
bre  ;  ce  qui  fait  dire  que  le  pécher  re« 
perce   difficilement  ,  &  rend  fa  taille 
plus  favante  que  celle  des  autres  frui- 
tiers ,  où  une  brahche  retranchée  par 
mal-adreffe,  peut  être  remplacée  par  une 
branche  éruptivé  qui  s'élancera  du  corps 
ligneux. 
^  Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  d'in- 
térêt fur  les  boutons  à  fleur ,  puifQu'ilt 
flattent  la  vue,  l'odorat  &  le  goitt  de 
joutffances  prochaines.  Ils  font  plus  en- 
flée par  le  milieu  ,  &  plus  arrondis  par 
le  bout  que  ceux  à  bois.   La   nature 
des  branches  où  ils  fe  trouvent  le  plus 
fréquemment;  la  place  qu'ils  occupent 
fur  celles  qui  en  produlfent  moins  or- 
dinairement; la  manière  même  dpnt  ils 
y  font  difpofés  ou  grooppés ,  fervent  à' 
les  faire  reconnoltre  dans  leur  temps 
d'inertie. 

Dans  certaines  efpeces ,  comme  Tao- 
bépine  ,  les  fleurs  ,  félon  l'expreflioa 
de  Linné ,  ne  font  pas  affifes  •  c'eft-à* 
dire ,  que  le  bouton  ne  les  renferme  pas 
d'une  manière  immédiate  ;  il  cache  feu- 
lement le  rudiment  d'une  menue  bran* 
che,  d'un  crochet  qui  doit  s'alonger à 
un  certain  point,  &  procurer  le  déve* 
i  loppcBucntdefss  feuilles /avaat  que  le? 
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^petits  embryons  de  flenrs ,  au!  fetroa- 
"Ventau  bouc,  grofiiOTent,  U  fépàrent, 
ft*ouvteot  &  l'étcndent 

On  ne   rencontre  dans  difFérens  ar» 
bres  f  par  exemple ,  dans  rabdcotier , 

Îoe  des  hêutons  à  fleurs  aflifes  »  c*eft« 
•dire^qui  n'enveloppent  qu*un  certain 
nombre  de  petites  fleurs  clofes  &  im- 
médiatement  attachées  par  knrs  pédi*» 
culet  fur  cette  protubérance  ligneufe 

;iaî  footient  le  bouton ,  &  qu*on  appelle 
u^ort  par  cette  raifon  :  là  elles  bra- 
vent l*àpreté  du  froid  fons  les  écailles 
dont  elles  font  abritées  «  &  n'attendent 
l^onr  rompre  ces  entraves  que  les  pre. 
niers  &  doux  regards  du  foleil  jprio- 
tanier  :  même  du  fein  de  leur  alyie  4 
elles  éprouvent  déjà  la  chaleur  verna* 
{•  9  tandis  que  nous  la  Tentons  à  peine» 
elles  grofliflent  dès- lors  ,  &  foulevent 
les  tégumens  du  bouton  qu*on  voit  s*en« 
fier  9  les  écailles  s'éloignent ,  &  il  cft 
aifé  de  reconnoitre  de  combien  elles  fe 
font  écartées  par  k  couleur  claire  & 
ordinairement  herbacée  de  leurs  parties 
Inférieures  qui  avoient  été  jufques-U 
couvertes  par  leurs  pointes  refpeétives, 
&  qui  de  ce  moment  te  montrent  toujours 
davantage. 

£n&n  les  écailles  s'ouvrent ,  s^éten- 
ilent  &  quelquefois  fe  renVerfent:  alors 
on  voit  paroitre  II  bout  encoie  fermé 
de  la  fleur  y  dont  le  blanc  dans  Tabrî- 
cotîer  éclate  bientAt  par  le  contrafte 
t^réabJe  d'uo  calice  dt  corail.  Toute 
«lofe  qu^elle  eft  encore ,  la  fleur  prend 
du  volume ,  le  .pédicule  s'affermit  >  s'a- 
longe  &  s'élance.  C'eft  le  moment  pré- 
cîenx  de  la  génération.  C'eft  fous  le 
dais  nuptial  des  pétales  cintrés  que  fe 
préparent  fes  myfteres.  Les  fommets 
desétamines  collés  contre  la  bouche  du 
fiigmate^ledifpofent  à  s'imprégner  de 
leur  vertu   fécondante  ;  bienhît  ils  y 

Iirojetteront  une  rofée  organique  par 
*exploGon  de  ces  boitel  inflnîment  pe- 
tites, qu'on  appelle  improprement  p^i^ 
/iffr^;  les  rideaux  s*ouVrent|  les  péta- 
les s*^étendent  &  brillent  des  plus  vives 
«ooleurs.  Ils  fervent  maintenant  de  pa- 
rure aux  fexes  amoureux  qui  s'élèvent 
&  triomphent  9  l'odeur  exquife  que  ré- 
j»and  alors  la  fleur ,  eflf  l'encens  que  la 
nature  offre  aux  noces  végétales  h  elle 
clis  réjouit  d*être  perpétuer  i  nont^mldiet 
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fommes  ravis ,  nous  goûtons  cette  fête 
avec  un  délicieux  attendriflement  qui 
nous  invite  à  la  parfager.  Les  reftes  du 
feftin  ne  font  pas  inutiles:  l'abeille 
vient  puifer  le  neâar  demeuré  au  fond 
desvafeSfil  coulera  bientôt  è  flots d'of 
dans  la  coupe  de  l'homme  champêtre  | 
&des  poulfleres  prolifiques  furabondan* 
tes  elle  compofe  la  cire  qui  brûle  fur  lei 
autels  du  Maître  de  la  nature.  (iXf.  U 
Baron  de  T/cboudi») 

Bouton  :  les  Artifteitrs  appellent 
«infi  l'extrémité  de  la  tétine  du  culot  ar« 
rondie  en  forme  de  zone  fphérique ,  dtt 
milieu  de  laquelle  s'élève  la  broche 
qui  forme  l'ame  de  la  fufée.  Vo^ez  CU* 

LOT. 

Boutons  «  en  termes  ie  Brajferie^ 
font  de  petites  parties  de  moufle  en 
forme  de  boutons ,  qui  s'élèvent  fur  U 
levain. 

Bouton  ,  en  termes  ie  Fourbijfeut^ 
eft  un  demi-rond  qui  termine  la  gardo 
par  en  haut,  &  fur  lequel  on  ride  U 
loie ,  pour  rendre  la  montre  plus  fo* 
lide. 

Bouton df  la  bride  ^  MwréchnUeriè 
y  Manège ,  eft  un  petit  anneau  de  cuir» 
au  travers  duquel  les  deux  rênes  paflentf 
&  qu'on  fait  monter  ou  defcendre  feloa 
le  befsin  qu'on  en  a.  Couler  le  bouton^ 
c^eft  le  ^ire  defcendre  fur  le  crin.  jMet» 
tre  un  chenal  fous  le  bouton^  c*eft  riccour* 
cir  &  tendre  les  rênes  par  le  moyen  du 
bouton  de  la  bride  ^  que  l'on  Eaitdefcen* 
dre  jufques  fur  le  crin.  On  s*en  ferl 
quelquefois  de  cette  manière  1  lorfqu^oit 
drcfle  les  chevaux  d'arquebufe,  pouf 
les  arrêter  plus  facilement  &  pliit 
vite. 

Bouton  defafcin  ,  font  les  grofl*eura 
rondes  qni  Viennent  au  cheval  qui  eft 
attaqué  de  cette  maladie. 

Bouton  de  fin  ^  eft  un  moreeau  de  fef 
longf  terminé  en  pointe  &  emmanché  # 
que  l*ori  fiift  rougir  pour\  en  oerciet 
la  peau  do   cheval   eu    certam  eat« 


'2. 


0ÙT0N8  tÈ  RbToi/bs  ,  enRuha» 
nerie  ;  ce  font  Communément  des  moitié! 
de  vieux  rochets  eoupés  en  deux  ^  à  tra* 
vers  lefquels  on  pa(!e  les  tirans  des  tt* 
tours ,  pour  que  ces  retours  foîent  plnl 
aifément  tirés  par  l'ouvrier  /qne  s'il  hU 
loit  qu'il  Itt  tirât  par  le  tirant  :  ott  £al* 
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un  tiaod  an  bout  de  ce  tirant  qui 
empêche  le  bouton  de  retour  de  t*é- 
chapper. 

Boutons,  feditatifli,  dans  Us  ma^ 
nufaSlures  de  foie  ^  de  petites  houles  de 
bois  traverfées  de  ficelles ,  qni  fe  ren 
dent  au  rame,  &  qui  tiennent  lieu  de 
femple  dans  les  ouvrages  à  la  petite  tire.  | 
Voyez  Rame,  Semple  ,  ô'Pbtite- 
Tire. 

Bo u TO N  ,  «»  Serrurerie ,  c'eft  ce  qui 
,Tert  de  main  pour  ouvrir  &  fermer  les 
verroux ,  targettes ,  ^c. 

Il  y  en  a  de  différentes  fortes,  félon 
la  figure  qu'ils  ont  :  ainfi  on  dit,  des 
houtons  à  olive  i  on  les  hit  aînfi  dans 
les  loquets  à  bafcules,  &  dans  les  fer- 
rures a  demi-tour  .*  il  y  en  a  de  ronds  & 
plats. 

Bouton  à  filet  ^  rofettt  $  ce  font  ceux 
<|u*on  voit  aux  portes  des  appartemens , 
oui  font  plats ,  &  auxquels  on  voit  un 
filet  &  une  rofette  :  ils  fervent  à  tirer 
la  porte.  Le  filet  &  la  f  ofette  font  de  pur 
ornement. 

Bouton  à  couliJTe  i  c*eft  celui  qui  dans 
les  ferrures  en  dedans  des  appartemens , 
eft  placé  fur  le  palatre  on  fur  les  cloifons 
de  defliis  ou  de  deffous.  Se  fert  à  ou- 
vrir le  demi-tour  &  la  porte  en  même 
temps. 

Boutons  d*or  ,  voyez  Bassinet. 

Bouton  ou  Bâton  ,  Géogr, ,  l'une 
desifles  Molui|ue^  en  Afie:  elle  a  i$ 
lieues  dé  long  &  20  de  large.  La  capitale 
s*appelleCa/a/îi/îin^:elle  eft  grande  & 
peuplée. 

BOUTONNE  ,  Géogr.  ,  rivière  de 
France  ,  qui  prend  fa  fnurce  en  Poitou, 
«  ft  qui  fe  jette  dans  la  Charente. 

BOUTONNÉ  ,  en  termes  de  BlafoH, 
fe  dit  du  milieu  des  rofes  &  des  autres 
|]eurs,quieft  d'un  autre  émail  que  la 
ileur.  Il  fe  dit  anfli  d'un  rofier  qni  a 
des  boutons  &  des  fleurs  de  lis  épanouies, 
.  comme  celle  de  Florence ,  d'où  fortent 
(feuxAootons. 

Gotafrey  en  Dauphiné  ,  d'argent  à 
trois  rofes  de  gueules,  boutonnées  d'or. 

en 

BOUTONNER /a  bonnette.  Quelques 
Jlîarîns  fe  fervent  de  ce  terme  pour  la 
bonnette  maillée*  Ils  difent  auffi  débou- 
tonner. V.  Boi^nstts  &  Délacer. 
(2> 


B  00 

BOUTONNERIE  ,  f.  f.  Commfrcfi 
marchandifede  boutons.  Ce  mot  fe  dit 
auffi  de  la  profeflion  de  ceux  qui  en  font 
commerce.  Les  boutonniers-PalTemcn* 
tiers  fabriquent  la  boutonnerie  d'or,  d*ar* 
gent ,  de  fil ,  de  foie ,  de  poil ,  de  crin  » 
£^c.  Mais  les  marchands  Merciers  pour 
qui  CCS  artifans  travaillent,  font  ceux 
qui  en  font  le  plus  gros  commerce. 

BOUTONNIER ,  C  m.  celui  qui  fait 
&  vend  des  boutons,  &  autres  chofet  qui 
y  ont  rapport  Les  ^oi/^jiiif/erx  font  un 
corps  confidérable  à  les  regarder  par 
leur  nombre  ;  le  métier  étott  même  (t 
étendu  ,  que  jadis  chaque  ouvrier  en 
avoitchoin  une  branche,  qu'il  exerqoit 
fans  fe  mêler  des  autres  :  les  uns  ne 
fiiifoient  que  retordre  \  ceux-ci  travaiK- 
loient  en  boutons  ;  ceux-là  en  treflèi  l 
d'autres  en  crépines;  d'autres  en  boutons 
planés  :  l'un  battoit ,  gravoit ,  &  décon* 
poit  {voyez  BaTTRE,  GraVBR,  (^ 

Découper);  cet  autre  avoit  embraflO^ 
la  partie  des  moules  &  des  bois  pour  le» 
gros  ouvrages  )  enfin  chacun  avoit  fon 
diftriél ,  d*où  il  ne  fortoit  &  ne  pouvoit 
fortir.  Mais  les  deux  tien  des  ouvrages 
qui  font  portés  fur  leurs  ftatûts,  ont 
paiTé  de  mode ,  &  ne  fe  font  plus. 

Les  Boutonniers  Se  les  RuhamUers  n» 
fàifoient  qu'un  corps,  gouverné  par  les 
mêmes  loix ,  &  travaillant  avec  les  m^ 
mes  privilèges.  Dans  la  fuite,  le  nom* 
bre  des  uns  &  des  autres  s'étant  fort 
accru  ,  on  en  fit  deux  communautés  » 
qui  n'eurent  plus  rien  de  particulier  en-» 
tr'elles.  Cette  divifion  pourroit  fort 
bien  avoir  aidé  à  faire  tomber  la  bouton* 
nerie ,  que  les  tailleurs  auroient  ache* 
vé  de  ruiner,  s'ils  n'avoient  été  déboutés 
de  la  prétention  de  mettre  fui'  Iqa  habits 
des  boutons  de  la  même  étofife. 

Le^  ftatuts  des  Boutonniers  n'ont  riea 
d'affez  particulier  pouren  faire  mentioft» 
Ils  ont  pour  leur  apprentifs  &  leurs  com- 
pagnons ,  à- peu- près  les  mêmes  réglc- 
mens  que  les  autres  communautés.  Lear 
patron  autrefois  étoit  S.  Louis ,  &  leur 
chapelle  étoit  dans  l'églifedes  enftnsdt 
la  Trinité. 

BouTONNiER  fif  emails  verre ^  (f 
cryftallin }  c'eft  un  artifan  qu^  febriqns 
des  boutons  à  la  lampe  avec  ces  fortes  de 
matières.  Les  maîtres  Bouionmers  em 
émail  fonaent  une  conyminsoté  dans  i|R 
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^tttt  deParit»  Se  ont  été  ïéunik  en  1706 
avec  les  maîtres  Verijf  rs ,  couvreurs  de 
Isonteilks  &  flaccons  en  ofier.  Miis  on 
dlittingue  toujours  les  ans  d*avec  les  au* 
'très:  ceux. ci  font  plus  connus  fous  le 
ïiom  de  Fàïancitrs  ,  &  le>  premiers 
fous  celui  d*£jifaitofrf.  l^o^izZnkll.' 
l<Euas. 

♦BOUTONNIERE,  X  ?./TajUeur 
fg  Coutmiere ,  ce  font  des  ouvertures 
longues  &  étroites ,  pratiquées  par  les 
'Tailleurs  à  tous  les  endroits  de  nos  vè- 
^cmens,  Thomme  fnr-tout,  où  Ton  vent 
avoir  la  commodité  de  les  ouvrir  Se  de 
les  fermer  par  le  moyen  des  boutons. 
I«e  bouton  efl  à  droite  ,  &  la  boutonnière 
€&  à  gauche.Le  bouton  eft  deflus  le  bord 
âa  vêtement,  &  il  entre  dans  la  houton^ 
niere  par  deflfous.  La  boutonnière  eil  faite 
pQ  de  foie,on  de  fil,  nu  de  fil  d'or  &  d'ar- 
j;ent ,  félon  la  ridieffe  ou  la  (implicite 
delliabillement.  Ses  côtés  font  bordés 
d'une  efpece  de  tiflfu  fort ,  étroit ,  &  un 
peu  relevé,  quele  tailleur  forme  à  Tal- 
guiUe  i  &  les  extrémités  font  contenues 
par  deux  brides. 

Il  y  a  des  boutonnières  ouvertes ,  &  ce 
font  celles  dont  nous  venons  de  parler, 
Uy  en  a  àt fermées^  &  ce  font  celles 
«u*on  place  dans  des  endroits  où  elles 
étoient  autrefois  d*ufage  ,  &  où  la  hou* 
tonniete  &  le  bouton  ne  font  plus  que 
d*ornement. 

Les  boutonnières  prennent  chez  les 
Tailleurs  &  les  Couturières,  dilFérens 
noms  relatifs  â  la  hqoa  de  la  bouton* 
mère. 

$B0UT0NNIE1E,  art  du  Taillem. 

Ïonttboutoftnieren*^^  pascoailruite  par 
tailleur  :  il  s*ea  fait  de  di verfes  fa<;ons, 
foit  en  galoa ,  en  broderie ,  Ô*c,  qu*îl 
ne  fait  qoVfpacer  ft  coudre;  mais  quand 
il  les  forme  lui-même ,  il  fe  feit  de  trois 
ibrtes  de  points  ;  d'iibord  il  trace  fa 
ioutonnifre  avec  deux  points  longs  & 
parallèles,  qu'il  nomme  fointS'CouHs'y 
ces  deux  points  deflSnent ,  pour  ainfi 
dire  ,  ta  boutonnière ,  &  c*e(l  leur  dif. 

Î»ofition  qu'il  appelle  ta  pajfk  i\  enferme 
a  pafle  d'un  bout  à  l'autre  dans  ce  quMl 
jMtnmt le pçint  de  boutonnière^  &  nntt 
parfiiire  les  deux  brides,  une  à  chaque 
bout,  par  trois  petits  points* coulés 
prètrà-près  ^*il  enferme  enfuite  dans 
me  rangée  de  points  noués. 
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Le  point  de  boutonnière  fe  pique  de 
deflus  en  delTous,  le  long  de  Ja  pafle» 
fe  relevé  enfuite  un  peu  en  arrière  Se 
d'équerre  à  la  pafle  ;  Taiguille  ayant 
repercé  en  deflfus,  on  la  (ait  entrer, 
avant  de  ferrer ,  dans  Tefpece  d*anneau 
que  la  première  piquure  a  formé  le  long 
de  la  paffe,  ce  qui  fiit  un  nœud  qui 
prend  la  malTe  en  fe  ferrant;  on  conti- 
nue atnG  jufqu'à  ce  que  toute  une  paflTç 
foit  couverte  de  nœuds  i  on  les  tra- 
vaille ainii  toutes  deux  ;  il  ne  s*agit 
plus  que  de  faire  une  bride  à  chaque 
bout. 

Pour  fiiirc  la  bride,  on  commence  par 
trois  petits  points  coulés  près-à-près  du 
fens  des  points  de  boutonnière  ^  puis  on 
les  enveloppe  avec  le  point  de  bride, 
qui  elt  une  efpece  de  point  noué  ;  ce 
point  n*eatre  pas  dans  l'étoffe,  il  ne 
prend  que  les  trois  points  coulés. 

Une  boutonnière  ^ikonr  être  bien  faite, 
doit  être  un  peu  relevée  ,  falllante  &; 
égale  partout.  Pour  la  rendre  telle  , 
on  commence  par  repoaffer  avec  Tongle 
les  endroits  que  Taiguille  en  coufani 
aura  trop  applatis  ^  on  la  relevé  encore, 
s*il  te  Faut ,.  en  la  preflTant  entre  les 
dents  $  mais  alors  on  doit  leur  inter- 
pofer  un  petit  morceau  de  quelque 
étoffe  de  foie,  de  peur  que  les  dents  feu^ 
les  y  Biffent  trop  d'impreffion;  enfuite 
on  fait  chauffer  modérément  le  carreau 
Se  la  craquette  i  Si  polant  U  houtonnien 
à  Tendroit  le  long  d'une  de  cea  rainu* 
res,  on  fait  couler  la  pointe  du  car- 
,  reau  à  l'envers  le  long  de  cette  rainure. 
Cette  dernière  faqoa  relèvera  les  peti- 
tes inflexions ,  &  corrigera  les  défauts 
des  pointa  qui  feferoient  dérangés.  Ei»» 
fin,&pour  mettre  la  dernière  main  à 
cette  opération ,  on  étend  Te  pâtira  ,  on 
met  defTus  le  mocceau  d'étoffe  garni  de 
boutonnières  ,  foit  devant  ou  derrière 
d'habit,  ou  patte ,  £<fc.  &  l'on  peffe  lé- 
gèrement le  carrean  fur  Tenvers;.  cette, 
efpece  de  paf&ge  déchiffonne  L'étoffe  fans 
applatir  les  boutonnitreu  Art  eu  taiiUsa\ 
par  M.  deGarfault. 

BoiiTONNlERB,  ferm^dr  Chirurgie^ 

inciiion  qu'on  fait  au  périnée ,  pour  pé^^^ 

.  nétrer  dans  ta  vefBe  Se  y  placer  vme  can« 

nulequi  puilTe  donner  itfue  aux  raatie* 

tcitfâiy  font  contenues.. 

Cette  opération  eft  nécefllire  psQi 

Digitized  by  VjOOQIC 


422  B  O  U 

procurer  le  cours  des  nrines ,  des  gra- 
▼iers,  &  du  pus  i  par  fon  moyen  on 
fait  commodément  des  inje^ions  dans 
une  velBe  gravelenfe  ou  ulcérée  ;  elle 
a  lieu  dans  certaines  rétentions  d*urine 
qui  viennent  des  fbngus  de  la  veffie; 
ce  font  des  excroiflances  charnues  qui 
bouchent  Torifice  interne  de  la  Teifie , 
&  qui  empêchent  que  la  cootradion 
de  ce  vifcere  agilTe  fur  Turine  conte- 
nue. 

Pourfkire  cette  opération,  on  place 
le  malade  comme  pour  lui  faire  Topéra- 
tion  de  la  taille  $  on  prend, une  fonde 
cannelée  (voyez  Cathetbr)  ;  on  Tin- 
Hnue  doucement  dans  la  veflie  (voyez 
CATHéT^BiSME  ;  un  aide  monté  fur 
une  chaife  ou  un  tabouret,  placé  au  c^té 
droit  du  malade ,  fouleve  les  bourfes,  & 
applique  fes  doigts  indicateurs  paral^ 
lélementle  long  du  périnée  à  chaque 
côtéfde  Turetre.  L'operateur ,  le  genou 
droit  en  terre ,  tient  avec  fermeté  de 
la  main  gauche  le  manche  de  la  fonde , 
de  hqon  qu'elle  faife  un  anele  droit 
avec  le  corps  du  malade.  Il  fait  faire 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  une  faillie  an 
|>érinée  avec  la  courbure  de  la  fonde , 
a  côté  du  raphé ,  entre  les  deux  doigts 
index  de  Taide-chirurgien.  L'opérateur 
doit  appuyer  pour  un  moment  le  bec  de 
la  fonde  fur  te  reâum ,  pour  bien  remar- 
quer  an  delTus  de  l'anus  jufqu'à  quel 
endroit  il  pourra  continuer  l'incifion. 
Il  prend  alors  un  lythotome  ou  bîftouri, 
qu'il  tient  de  la  main  droite  comme  une 
plume  à  écrire  ;  il  porte  la  pointe  de 
J'inftrument  dans  la  cannelure  de  la 
fonde ,  au  deflbus  des  bourfes  î  il  perce 
les  tégumens  &  Turetre  au  côté  ganche 
du  raphé,  &  il  continue  ton  inciCon 
kiférieuremept  jufqu'au  point  qu'il  a 
S'emarqué  au  deflus  de  Tanus  ,  en  fe 
gardant  de  pafTer  outre,  de  crainte  d'in- 
térefler  Tinteftin.  Dès  que  TinciGon  eft 
faite ,  l'opérateur  retira  le  lythotome, 
€c  prend  un  gorgeret  dont  il  porte  le 
bec  dans  la  cannelure  de  la  fonde,  fur 
laquelle  il  le  fait  couler  jufques  dans 
la  veffie.  Il  retire  U  fonde ,  prend  le 
manche  du  gorgeret  avec  la  main  gau- 
che ,  &  de  la  droite  il  conduit  une  can- 
jiule  arrivée  dans  la  veifie  à  la  faveur 
du  gorgeret,  qu'il  retire  enfuite  en^lui 
filfant  foire  un  demt^tour  fur  la  cannule^ 
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de  hqon  qu'en  It  retirant  »  foa  io9~  Mt 
furface  convexe  regarde  l'angle  fup^ 
rieur  de  la  plaie  ,4|u'on  panfe  avec  de  la 
charpie  feche ,  qu'il  faut  foutenir  avec 
JBes  comprelfes  &,  un  bandage  contenttf» 

Îui  ne  gêne  point  la  fortie  de  l'urine. 
hiediSferipointderappareil  delà  iy« 
thotomie.  ^Lythotomib. 

L*obietde  tfi  Chirurgie  eft  de  guérir 
&  non  d'opérer  :  ainG  dès  qu'on  a  &it  la 
boutonnière  au  périnée,  on  n'a  rempli 
qu'un  des  points  du  traitement ,  &  la 
malade  fe  trouve  GmpleAient  dans  une 
difpofition  favorable  pour  recevoir  les 
fecoursqu*un  chirurgien  intelligent  doit 
lui  procurer.  Cette  opération  permet 
l'iflbe  aux  matières  graveleufes ,  dont 
il  fiut  aider  la  fortie  par  des  injedions» 
&  dont  il  faut  quelquefois  faire  l'ex* 
traclion  lorfquUl  fe  trouve  de  petitet 
pierres,  dont  le  volume  fera  d'un  dla« 
mètre  plus  grand  que  celui  des  ouver« 
tures  latérales  de  l'extrémité  antérieure 
de  la  cannule.  royez  CaNnule.  Les 
injeftions  doivent  être  appropriées  à  la 
nature  &  à  l'état  de  la  maladie  qui  les 
exige  t  parce  qu'il  faut  quelquefois  met* 
tredes  fongus  en  fuppuration:  tantôt 
modifier  une  vefGe  malade  ,  déterger 
enfuite  les  ulcères ,  d'autres  fois  ror« 
tificries  libres  qui  onc  perdu  leur  ref- 
fort ,  &c,  Loriqu'on  fera  parvenu  à  ré* 
tablir  les  chofes  dans  l'état  naturel,  par 
l'ufage  fuccefiif  ou  combiné  des  différens 
moyens  qui  feront  indiqués  ,  on  fuppri* 
me  la  cannule  ,  &   on  met  dans  l'u* 
retre  une  fonde  oreufe  ou  cannelée, 
courbée  en  S  (voyez  ALGALiBypar 
laquelle  les   urines  couleront  d'abor4 
en  purtie  :  à  mefure  que  la  plaie  fe  ref^ 
ferrera  ,  les  urines  ne  prendront  point 
d'autre  route  pour  s'écouler  *,  &  la  plaio 
n'étant  plus  mouillée  par  les  urines ,  elle 
fe  réunira  bientôt. 

L'adminiftration  des  remèdes  doit  être 
variée,  &  n'eft  pas,  comme  on  voit« 
moins  foumife  aux  indications  daps  le 
traitement  des  maladies  chirurgicales, 
que  dans  celui  des  maladies  internes  : 
le  manuel  chirurgical  même  doit  être 
différent ,  fuivant  les  circonftances  qui 
fe  préfentent.  On  fait  que  l'art  d'opé- 
rer «dépouillé  de  tout  rapport  à  )agué« 
rifon  des  maladies ,  &  confidéré  Gnw 
plcment  en  lui-même,  demande  descoa* 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  O  0 

aMvfflfknen  anatomiquei  trèt-'exaftes; 
fiB<ii$  elles  ne  fuffîreat  point  à  nn  chi- 
rurgien. La  ftcuâure  de  la  partie  ne 
lui  montre  point  de  rontes  nouvelles 
pour  diriger  fes  opérations  :  Pnfage  des 
parties  &  le  raéchanifme  par  leauel  el- 
les exécutent  leurs  fonélions,  fontab- 
folument  néceflfaires  i  favoir  ,  pour 
qu'on  puifie  juj^er  Vainement  de  la  ma- 
ladie, qui  conGfte  dans  la  lélion  des 
fondions.  C*eft  fur  ces  connoiCfances 
phyGologiques  &  pathologiques  ,  qui 
fuffifent  à  un  habile  homme  dans  Tau- 
tre  branche  de  Part  de  guérir ,  &  qui 
dans  la  Qiirurgie  doivent  être  foutenues 
ëela  connoilTance  exadcde  la  ftru^u- 
re,  du  volume  f  de  retendue,  des  atta- 
ches des  Darties ,  &  de  leurs  différens 
rapports  a  celles  qui  les  environnent  » 
qu'on  fait  fe  tracer  &  qu'on  luit  avec  tou- 
te ia  certitude  poiTible ,  des  voies  d'opé- 
rer qui  ne  font  point  déterminées  parles 
préceptes.  Dans  l'opération  de  la  bou- 
tonniert ,  Tincifion  cil  commune  aux  té- 
gumens  &  à  Turetre  4  cependant  *des 
cir^nftances  particulières  demandent 
qu^  étende  &  qu'on  dirige  difFérem- 
jnent  la  feâion  àtz  parties.  Il  furvint  à 
vn  homme  De  quarante  -  cinq  ans ,  par 
«ne  rétention  totale  d'urine,  une  tn- 
meurau  périnée  qui  s'étendoit  dans  les 
bourfes ,  dans  les  aines ,  fous  la  peau 
qui  couvre  le  pubis  &  la  verge.  Le 
progrès  en  fut  (i  rapide  ,  qu'en  deux 
tois  vingt-  quatre  heures  il  furvint  une 
fuppuration  gangréneufe.  On  ouvrit  en 
piufieurs  endroits  du  périnée ,  des  bour- 
fes,  &  des  aines  ;  les  parties  fe  dégor- 
gèrent «  les  urines  coulèrent  en  abon- 
dance ,  les  lambeaux  gangreneux  (e  dé- 
tachèrent \  on  parvint  enfin  à  guérir 
toutes  ces  plaies ,  excepté  une  du  péri- 
née ^ui  refb  fiftuleufe ,  &  par  laquelle 
les  urines  coMloient  involontairement. 
Le  malade  avoit  déjà  foufFert  l'opéra- 
tion de  la  boutonnière  fans  fuccès ,  lorf- 
qu'il  fe  confia  à  M.  Petit.  Jefupprime 
ici  le  détail  des  complications  &  des 
traitemens  préliminaires  que  ce  grand 
praticien  mit  en  ufage,  pour  me  ref- 
treindre  à  l'opération,  M.  Petit  iugea 
par  la  fortie  continuelle  &  involontaire 
des  urines  que  l'orifice  interne  de  la 
fiftnie  étoit  au  delà  du  fpbinâer  de  la 
vcffie»  parce  que  quand  le  trou  4'ime 
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fidnie  eftien  deqà  du  fphinfter ,  Vurina 
ne  peut  fortir  par  la  fiftule  qu'après 
^tre  entrée  dans  l'urètre,  &  elle  n'y 
entre  que  par  les  efforts  que  le  malade 
fait  lorfqu'il  veut  uriner.  Ce  malade 
au  contraire ,  fans  être  averti  du  befoîA 
d'uriner,  &  fans  (aire  aucun  effort ,  ren- 
doit  prefqué  toutes  fes  urines  par  le  trou 
de  la  fiftule  fans  en  rendre  par  la  verge  1 
ou  s'il  en  rendoit,  c'étoit  toujours  voloa« 
tairement ,  ft  quand  il  étoit  excité  par 
le  réfidu  dies  urines  ;  car  le  trou  de  U 
fiftule  étoit  fi  petit ,  que  malgré  l'écou- 
lement involontaire  &  continuel  des  urî« 
oes ,  fa  veflie  fe  rempliflToit  une  ou  deux 
fois  par  jour  9  de  forte  qu'à  chaque 
fois  II  rendoit  un  verre  d'urine  81  à 
plein  canal ,  fur  -  tout  lorfqne  avec  le 
doigt  il  bouchoîtle  trou  de  la  fiftule  près 
le  bord  de  l'anus.  Sur  ces  obrervatiorrs  , 
M.  Petit  jugea  que  le  trou  interne  de 
la  fiftule  étant  au  delà  ^t\  fphiné^er  de 
laveftie,  il  falloit  que  rincifion  s'éten- 
dit jufques-là,  &  que  l'opération  faite  à 
ce  malade  par  les  chirurgiens  de  fa  pro^ 
vince  ,  avoit  été  infruâuenfe  ,  parce 
que  le  trou  interne  de  la  fiftule  n'avoit 
point  été  compris  dans  l'incifîon.  Pour 
guérir  radicalement  le  malade,  M. Pe- 
tit, après  avoir  fait  Tincifion  comme 
nous  l'avons  décrite ,  la  continua  en  cou- 
lant fon  biftouri  le  Iouî;  de  la  cannufe 
de  la  fonde ,  &  la  porta  jufqu'au  delà  du 
cou  de  la  veffie  ,  pour  fendre  le  finus 
tiftuleux  dans  toute  fon  étendue  :  il  mit 
unecannule,  &  réufiit  comme  il  avoit 
folidemcnt  conçu  ,  à  guérir  le  malade. 
Cette  obfervation  eft  inférée  dans  le  pre- 
mier volume  des  Mémoires  del*académse 
royale  de  Chirurgie. 

A  l'occafion  ^s  opérations  qut  corii. 
viennent  an  périnée  c^  à  la  vefiîe,  indi^ 
pendamment  de  la  lythotomie  ,  voyez 
Fistule  mj  Périnée  fijT  Réten- 
tion D'URINB.  (Z) 

Boutonnière  ;  on  donne  eh  géné- 
ral ce  nom  à  toute  pièce  de  bois  de  laye» 
terie  d'environ  fept  pouces  de  long,  cinq 
de  lart^t ,  ^  quatre  de  haut. 

BOUTRIOT ,  eft  parmi  les  Clotaiers 
d'épingles  une  efpece  de  burin  dont  ils  Ce 
fervent  pour  faire  la  petite  cavité  du 
poin(;on.  F,  PcuNqON. 

BOUTTES,  f.f.  Coffrtff. ,  efpece  de 
graodt  tonneaux  daus  lefquels  au  euh 
Dd4 
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mme  en  Goienne  les  feailltt  dt  tibac 
«près  qu'elles  ont  £ué.  Chaque  bouiie 
contient  environ  fept  quinttnx  de  feuil- 
les. 

Boutte  eft  auifi  le  nom  qn*on  donne  à 
des  barriques  dans  lefqnelles  on  met  le 
caviac  ou  ccuFs  d*efturgeoii  &  de  mon- 
lonne  qui  vient  de  la  mer  Noire.  La 
houtte  dt  caviac  pefe  fept  qnintaux  & 
demi.   T.  (Quintal.  (G) 

BOUTURE  ,  f.  f  Jardin. ,  c'eftune 
branche  que  Ton  coupe  à  certains  arbres 
«noçlleiix ,  tels  que  le  fi^ier ,  le  faule  , 
JeVoignaffier .  le  grofciller ,  laquelle  re- 
prend en  terre  fans  racines.  ' 

Plu  fleurs  confondent  la  èaur^ure  avec 
)a  marcotte  qui  eft  bien  différente  )  en  ce 
que  cette  dernière  eft  une  branche  cou* 
chée  en  terre ,  mais  qui  n*rft  point  fépa- 
rce  de  l'arbre  qui  lui  donne  vie,  &  qu'on 
ne  (evre  que  quand ellea  des  racines^ 
pu  lieu  que  la  bouture  &  le  pnnqon  font 
des  branches  fans  racines.  ^.  Mar- 
cotte. (iT) 

Donnons  encore  au  ledenr  le  olaiGr 
de  lire  lei»  obfervations  de  M.  le  oaron 
de  Tfchoudi. 

L'animal ,  dit-il ,  eft  doi^é  d*un  plus 
grand  appareil  d'organes  que  la  plante  ; 
jnais  cette  magnificence  lui  cofite  cher: 
fa  vie  dépend  de  la  fanté  &  de  l'intégrité 
de  nombre  de  vifceres  où  elle  réfide,mé- 
sne  dans  fes  parties  les  moins  iiitércflan- 
tes,  il  ne  peutfouffrir,  Cins  un  dom- 
mage notable ,  une  folution  de  continui- 
té. A  l'exception  des  dents  ,  des  ongles 
&  des  poils ,  ce  qu'il  a  une  Fois  perdu ,  il 
ne  peut  plus  le  recouvrer  $  &  tandis  que 
de  toutes  parts  il  eft  en  butte  aux  traits 
de  la  mort ,  il  n'a  qu'un  feul  moyen  de 
communiquer  fon  exiftence. 

Déjà  dans  le  polype  &  le  ver  de  terre 
elle  eft  moins  fragile,  parce  qu'elle  eft 

Îdus  divifible ,  plufieurs  vifceres  faifant 
'office  d'autant  de  cœurs,  font  placés 
d'efpaceen  efpacedans  l'étendue  de  leurs 
^  corps  i  auQî  les  feâions  qu'on  leur  fait 
fubir ,  loin  de  leur  6ter  la  vie ,  fervent 
fouvent  è  la  partager ,  en  un  mot ,  à  les 
jnultiulier,  ainfiquele  végétal  vers  le- 
quel ils  fe  nuancent 

Mais  c'eft  dans  les  plantes  que  l'exif- 
tence  a  le  plus  d'ubiquité  9  qoe  les  voies 
de  génération  font  en  plus  grand  nom- 
bre ,  te  que  h  vie  triomphe  le  plus  de  ce 
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4)n*elle  combat  &  de  ce  qu'elle  donne, 
kft-ce  un  défaut  ?  Je  penferois  à  croire 
que  c'eft  un  privilège.  La  perfeâiosa 
phyfique  prife  dans  ce  fens  defcendroit« 
elle  fur  l'échelle  des  êtres  en  même  teas 
que  la  perfeâion  morale  s'y  éleveroit? 

Au  refte ,  il  falloit  que  le  végétal  fût 
ainfi  conftitné  pour  répondre  à  fa  defti* 
nation  :  au  moyen  de  fa  faculté  loco- 
motive, l'animal  fuit  aifémeut  le  dangen 
celui-là  fixe  &  immobile  ne  fauroit  l'évi-i 
ter ,  il  le  brave  »  s'il  fiit  des  pertes ,  U 
s'en  récupère ,  &  quelquefois  ne  renaît 
que  plus  beau  &  plus  vigonreur,  aprèe 
les  avoir  eûuyées. 

D'un  autre  côté  ,  comme  en  léguant 
fes  principes  i  la  terre,  il  la  nourrit  & 
l'enrichit  ,   &  qu'en  un  mot  tout  vit 
de  fa  mort»  que  d'ailleurs  il  Tuftente 
les  animaux  &  pour  eux  &  pour  Thom. 
me,  qu'il  vét,  loge,  chauffe  ft  tranC-. 
pdrte  le  dernier,  &  lui  fert  encore  à 
d'autres  ufages  utiles  ,   même  à  ceux 
dont  un  art  délicat  lui  a  fait  des  be- 
foins  i  (k>  comme  enfin  la  nature  fi  bien« 
fairante  envers  ce  chef  de  ta  créations 
voulu  qu'une  confommationfiprodiPeiK 
fe  ne  laiflllt  pas  toutefois  un  vuide  ienfi- 
ble  dans  les  myriades  végétales  •  qne  les 
tapis,  les  lambris,  le%  plafonds  de  U 
terre,  demeure  de  l'homme,  ne  cedàffeot 
de  lui  offrir  leurs  commodités,   lenrs 
décorations  i  non  contente  de  la  profo- 
fiou  magnifique  qu'elle  a  mife  dans  le 
nombre  des  efpeces  de  plantes,  elle  a  en- 
core ordonné  que  chacune  put  fe  multi- 
plier prefqu'à  Tinfîni  :  en  effet ,  fi  U 
reproduction  poffible  d'un  végétal ,  par 
exemple  d'un  orme  ,  eft  véritalilement 
merveiUeufe,  par  là  graine  feule,  oe 
pourroit  en  quelques  femaioes  en  obte- 
nir plus  de  cent  mille. i  que  l'on  ait  en- 
core recours  à  la  multiplication  par  le« 
boutures^  on  triplera  peut-être  ce  nom- 
bre. ^û>«iar/.  AiB»B.  Ceftdccetto 
ingénieufe  pratique  de  jardinage  que 
nous  allons  nous  occuper; 

Quznd  on  voudroit  douter  encore  qoo 
la  levé  ,  dans  fon  eut  d'inertie  ,  fût 
étendue  dans  tout  le  pourtour  des  ra- 
cines du  troiicâ;  des  branches,  la  bom» 
ture  difliperoit  cette  incertitude:  affo- 
rément  elle  ne  pourroit  reprendre  ,  fi 
elle  étoit  dépourvue  de  fève }  ee  qu'elle 
co  contient  conferve  même  la  propriéll 
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j|ti*ene  a^être  mife  en  adion  par  la 
chaleur  unieàThumidité}  &  Ton  mou- 
vemeiit.qu^l  qu'il  fott,  n*eft  pas  dififérent 
de  celui  qut'la  dirige  dans  la  plante 
complète  &  vivante.  Voyez  un  noyer 
étendu  par  terre,  il  pouffe  dans  fa  par- 
tie fupérieure  des  brandies  aflez  lon- 
nies  &  bien  garnies  de  feuilles,  qui  fe 
loutiennent  fort  long-tems  vives  &  fraî- 
ches. 

On  ne  voi^  guère  non  plus  de  boutures 

?|ui  ne  poniTent  quelques  bourgeons  , 
andis  qu'on  ne  les  difpofe  fouventqu'a* 
vec  beaucoup  de  peine  h  prendre  des  ra- 
cines i  ce  qui  nous  fait  nenfer  que  le 
premier  mouvement  de  la  fève  fe  raitda 
bas  en  haut. 

Nous  avons  dit  à  V article  Bovjo fi  , 
qu'outre  les  boutons  prominens  de  toutes 
lesefpeces,  il  fe  trouve  fous  les  tégu- 
mens  de  l'écorce  de  petits  mamelons  qui 
les  peuvent  fuppUer ,  &  qui ,  à  leur  dé- 
faut, groAiflcnt ,  foulevent  réplderme, 
font  éruption ,  &  pouffent  des  branches. 
Nous  remarquerons  ici  que  ces  mêmes 
mamelons  intercutanés  fe  rencontrent 
fous  l'écorce  des  racines  ,  ainfi  que  fous 
celle  des  branches  ,  &  que  les  uns  &  les 
autres  douteux  entre  le  bouton  d  bois 
&  le  bouton  à  racine,  produifent  l'un 
ou  l'autre,  fnivant  qu'ils  font  eapofés 
i  Tatr  ambiant,  on  bien  enfermés  dans 
la  terre  ;  c*eil*à-dîre,  qq'un  morceau  de 
bois   vif  enterré  pouffera  des  racines 
-dans  fa  partie  intérieure  de  ces  mêmes 
mamelons,  qui  donneront  des  rameaux 
éc  des  feuilles   dans   la  partie  qui  efl 
aérée:  bien  plus,  il  fufiit  que  les  ma- 
melons de  deffous  l'écorce  des  racines 
foupqonnent ,  pour  ainfi  dire ,  Tair  li- 
1)rc  au  travers  d'une  couche  mince  de 
terre,  pour  qu'ils  fe  déterminent  à  pouf- 
fer des  branches  ;  oe  qui  occafîonne  les 
furgeonsdans  les  arbres  difpofés  à  tra- 
cer. Le  mot  tniuimorpHfe  n'eft  donc  pas 
un  mot  vnidede  feus  :  celles  des  infeâes 
font  régulières  &  néceffaires  ;  elles  ont 
toujours  lieu  dans  un  tems   prefcrit, 
fi  le  ver ,  la  larve  ou  la  chryfalide  ne 
périffent  pas  5  mais  en  voici  une  qui  eft# 
pourainfi^'re,  conditionnelle  &  con- 
•fingi'cntc  ;  voici  des  êtres  préexiftans  qni 
peuvent  n'exifter  jamais,  ou  peuvent 
exider  fous  deux  formes.  Cela  ne  jette- 
^i\  p4$  du  jour  far  ce  que  dit  laSo- 
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lorfqu*elle  affnre  que  chaque  ver  d*»* 
beille  neutre  peut  devenir  reine,  c*çft-à« 
dire,  que fon  fexepeut  édorre ,  fnivant 
le  befoin  de  la  fociété  ,  par  une  incuba- 
tion particulière  ?  Vos  mamelons  inter«* 
cutanés  ne  font-ils  pas  des  fortes  de  lar» 
ves  d'où  peuvent  naître  des  racines  on 
branches,  fuivant qu'ils  ontétéconvéa 
par  l'air  pu  par  la  terre?  à  s'ils  devien- 
nent des  branches ,  n'aoauierent-iis  paa 
en  même  tems  les  fexes  léparés  on  réa<* 
nis,puifqu*elles  portent  des  fleurs  mâles» 
femelles  ou  androgynes  ? 

Mais  fi  ces  boutons  intérieurs  produi- 
fent des  racines  ou  des  rameaux  ,  fm« 
vant  la  fituation  qu'on  leur  donne,il  n'en 
eft  pas  de  même  des  boutons  fatlUns  ; 
ceux-ci  ont  un  caraftere  déterminé  fe 
partant  invariable.  Je  me  fuis  affur^ 
nombre  de  fois  qu'ils  fe  pourrifleat  plu- 
tôt en  terre  que  d'y  poufier  des  racines  : 
en  revanche,  ils  font  un  office  tràs-utilo 
dans  le  haut  de  la  bouture  ;  ils  y  attirent 
d'abord  la  feve$  les  feuilles  qu'ils  pro* 
duifentenfuite  étant  pourvues  d'organea 
d'imbibition ,  pompent  les  focs  délayés 
dans  l'air ,  &  font  fans  doute  defcendrc 
vers  le  bas  par  d'autres  canauic,une  nou« 
velle  fève  qu  i  va  aider  au  développcmena 
des  racines  ;  &  il  eft  fi  vrai  qu'une  par- 
tie  des  liqueurs  féveufes  dépend  des 
feuilles ,  &  par  conféquent  des  boutons 
prominens  où  «lies  font  déjà  exiftantes  » 
qu'un  arbre  dépouillé  perd  dans  l'inftant 
&  pour  un  affea  long-tems ,  une  grando 
partie  de  fa  fève. 

Il  eft  fur  auifî  qa^  les  feuilles  font  »  I 
leur  furface  fupérieure ,  pourvues  d*pr- 
ganes  de  tranfpi ration ,  &  peuvent ,  en 
certains  cas,  depenfer  par  cette  fecrétion 
plus  de  fève  qu'elles  n'en  procurent,  oti 

Î[u'elles  n'en  reçoivent ,  &  même  épni- 
ér  celie  que  contient  la  planta ,  tandis 
qu'elle  eli  privée  de  racines, on  bieti 
lorfqu'elle  en  a  encore  trop  peu  en  raî- 
fon  de  la  furface  oompofée  de  jeunes 
écorces  &  des  feuilles.Il  eft  suffi  d'expé- 
rience que  la  jeune  écorceafpire  &  tranf- 
pire»  qu'un  morceau  de  bois  vif  expofl^ 
au  contaâ  d'un  air  aride  &  aux  rayona 
folaires ,  fe  deffeche  promptement,  qu'il 
fe  chancit  &  fe  pourrit  au  contraire  par 
une  imbibition  trop  abondante,  &  fur- 
toQt  par  une  privfttioa  prolongée  de  L*tîr 
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libre  $  tandis  qu*étendn   dans  un  lien 

^  frais  &  ombragé ,  fans  être  trop  hnmide , 

^  il  fe  conferveroit  très-long-tempsencet 

^tat  de  verdeur  mitoyen  entre  la  mort& 

Ja  vie. 

C'eft  fur  cette  théorie  abrégée  que 
nous  allons  établir  la  pratique  générale 
des  houturts^  réfervant  pour  l'article 
particulier  de  chacune  des  plantes  les 
modifications  qu'il  conviendra  d'y  ap- 
porter ,  fuivant  les  efpeces.     * 

On  appelle  ^tfii^«rf  un  morceau  de  bois 
jeune  À  vif,  convenablement  coupé  & 
taillé,  qu*on  deftine  à  être  planté  pour 
lui  faire  prendre  ra.cine. 

Puifque  les  boutures  ont  befoin,  pour 
reprendre,  de  contenir  beaucoup  de  fè- 
ve ,  &  ptiifqu'encore  les  feuilles  en  dé- 
Î)enfent  par  la  tranfpiration,  il  faut  choi« 
ir  en  général  pour  les  planter ,  le  temps 
où  lafeven'eftpasdiffipée  par  le  mou- 
vement ,  &  où  les  feuilles  ne  f*nt  pas 
encore  développées,  c'eft-i-dire,  l'au- 
tomne, la  fin  de  l'hiver  ou  le  commen- 
cement du  printemps  ;  mais  comme  il  eft 
des  bois  plus  difpofés  les  uns  que  les  au- 
tres à  fe  chancir  &  à  fe  pourrir ,  il  fau- 
dra pour  cenx-  ci  préférer  la  dernière 
époque  :  il  s'en  trouve  auflî  de  durs  qui 
ont  befoin  d*être  imbibés  &  attendris, 
pour  qne  leurs  mamelons  ou  boutons  in- 
térieurs fe  difpofent  à  Téruption.  C'eft 
Tautomne  qui  convient  le  mienx  pour 
ces  derniers ,  ainfi  que  pour  ceux  dont 
It  fève  agit  dds  là  fin  de  Thiver. 

A  regard  des  arbres  toujours  verds, 
comme  il  eft  de  leur  effence  de  ne  pas 
quitter  leurs  feoiHes ,  &  qu'ils  tranfpi- 
rent  toujours  un  pen  ,  fi  on  en  fîiifoit  des 
boutures  en  automne,elles  dépenferoient, 
fie  rccevroient  rien ,  Se  pourriroient  du 
bout  par  Thumidité  :  fi  Ton  choififlbit  la 
faifon  du  printemps,  où  la  tranfpiration 
&rexhalaifon  font  confidérables ,  leurs 
feuilles  difiiperoient  plus  de  fucs  que  le 
bas  de  la  bouture  n*en  ponrroit  pomper  ; 
d'ailleurs'  le  hàle  attaqueroit  les  feuilles 
qui  lui  font  néceflaires  ^  &  comme  elles 
tiennent  fortement  par  les  pédicules  qui 
ne  font  dans  plufîeurs  qu'une  expanfion 
de  récorce ,  Tccnrce  fe  riderott ,  &  la 
bouture  périroit  par  le  dcfiféchement.  Il 
convient  donc  en  général  de  choifir  , 
pour  planter  les  boutures  de  ces  arbres  $ 
uo  temps  où  elles  aient  aS»  de  vie  pour 
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ponlTer  promptement  des  racînet  ^  m  aa 
moins  des  bourletsgrerîns,  propres  à  en 
produire ,  &  capables  de  fubventr  par  la 
fuecion  à  la  tranfpiration  des  feuilles 
dont  on  eft  toujours  obligé  deleur  lailTer 
un  certain  nombre  :  Q\]k.  ce  qui  arrive 
lorfqu'onchoifit  l'intervalle  des  deux  fe« 
ves,  &  pour  certaines  plantes  les  der-» 
niers  temps  de  la  dernière;  c'eft  tantôt 
la  fin  de  juin,  tantôt  lemilieu  d*aoûtp. 
tantôt  la  fin  de  feptembre,  fuivant  le» 
efpeces  :  à  ces  époques  la  fcve  a  le  degr^ 
d'impulfion  néceffaire  fans  être  diflipcd 
par  un  trop  grand  mouvement;  la  nutri- 
tion peut  fe  mettre  vite  en  balance  avea 
la  tranfpiration  \  enfin  la  jeune  écorcc  6c 
les  feuilles  ont  acquis  aflTcz  de  conlîftan* 
ce  pour  être  à  l'abri  du  defiecliecnent.  Ce- 
ci eft  confirmé  par  une  foule  d'expérien« 
ces  qne  j'ai  faites ,  &  qui  ont  été  tontes 
fatisfaifantes.  / 

Quanta  la  longueur  qu*il  convient  de 
donner  aux  boutures^  elle  doit  être  pro« 
portionnée  à  leur  grofieur  ;  mais  un  bois 
trop  jjros  eft  en  général  recouvert  d'une 
écorce trop  vieille  &  trop  dure,  &  qui 
s'oppofe  par  conféquent  à  l'éruption  de 
ces  mamelons  intercutanés ,  dont  nous 
avons  fait  connoitre  les  propriétés  ;  il 
convient  donc  de  choifir  le  bois  plutôt 
menu  que  gros  ,  &  paç  conféquent  de 
faire  les  boutures  plutôt  courtes  que  Ion* 
gués. 

Parlons  maintenant  delà  proportisa 
qu'on  doit  mettre  entfe  la  partie  de  Im)»^ 
ture  enterrée  ft  la  partie  aérée ,  il  eft  de 
règle  de  les  plus  enfoncer  que  le  plant 
enraciné  :  en  effet ,  il  faut  bien  les  met« 
tre  à  portée  de  s*imbiber  par  une  plus 
grande  furface ,  puifqu'elles  ne  peuvent 
encore  s'approprier  par  des  racines  Thu^ 
midité  nutritive  de  la  terre  ;  mais  aulK 
comme  les  tacines  aiment  le  voifinage 
de  Tair  libre,  &  tendent  toujours  par 
cette  railbn  à  fe  développer  non  loin  de 
la  furface  de  la  terre>  fi  l'on  enfonce 
trop  la  bouture ,  elle  n'en  pouflera  point 
autour  de  ta  coupure  ;  rarement  s*enraci* 
ueroit-elle  au  collet,  parce  que  cette  par* 
tie  n'y  eft  pas  difpofée  ;  ft  fi  cela  arrive, 
toute  la  partie  inférienreq^  le  pourri* 
ra ,  oommuniQue|:a  fouvent  pour  toute  (a 
vie  un  vice  dangeretix  à  la  plante.  En 
général  il  convient  d'enterrer  les  boutU'^ 
Ht  moyennes  d*UB  peu  plus  du  lieri  ili 
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leur  lons^neur ,  &  les  petites,  ^ela  moi- 
tié. Cette  règle  doît  varier,  fuivant  le 
degré  de  ténacité  de  la  terre ,  &  le  plus 
ou  le  moins  d'ombrage  &  de  fraîcheur 
locale  ou  artificielle. 

Nous  avons  vu  que  les  boutons  promi. 
nens  ne  pouffent  pas  de  racine  en  terre, 
mais  qu'ils  font  tres-utites  dans  la  partie 
Itérée  df  la  bouture^  pour  attirer  U  fève 
enhaut,& la  faire  plonger  enfuite  au 
moyen  de  l'inibibition  par  les  feuilles 
ou'ils  produifent  :  il  ell  donc  à  propos 
a6ter  ceux  de  la  partie  enterrée,  &  je  di- 
rai en  paiTant  qu'il  feroit  bon  <k  mettre 
un  peu  de  cire  préparée  fur  Us  fupports 
qui  les  portoient,  afin  d*empêcher  trop 
d'humidité  de  s*introduire  par.  là  9  il 
ftutau  contraire  en  laifler  dans  la  par- 
tie qui  eft  hors  de  terre  >*  &  comme  la  fe- 
si^iç  porte  avec  plus  de  force  fur  la  per- 
pendiculaire que  fur  toute  autre  ligne, 
il  feroit  eflfentiel  d'avoir  un  bouton  ter- 
minal i  mais  on  coupe  la  branche  tn 
plufieut^  morceaux  ,  ainfi  il  n'y  en  a 
jamais  qu*un  qui  foit  pourvu  de  ce  bou- 
ton i  il  faudra  donc  recouper  les  autres 
fur  les  boutons  les  plus  robuftcs:  ces  bou-^ 
tures  ayant  une  coupure  fupérieure  par 
où  la  levé  pourroit  s'évaporer  ,  il  fera 
nécelTairede  la  boucher  avec  de  la  poix 
ou  de  la  cire  préparée ,  de  manière  pour- 
tant qu'on  ait  foin  de  ne  pas  enduire  l'en- 
droit où  le  bois  &  récorce  coïncident, 
parce  que  c'eftdelà  que  doivent  partir 
les  racines.  Cet  ufage  des  cérats  pour  les 
boutures  eft  à-peU'prèsà  quoi  fe  doit  ré- 
duire tout  ce  que  le  doâeur  Agricola  leur 
attribue  de  vertus  pour  favorifer  la  naif- 
fance.des  racines. 

A  préfent  nous  allons  nous  occuper 
de  la  coupure  inférieure;  c'eft  de  cet  en- 
droit que  dépend  prefque  toujours  le 
Tuccès  de  la  bouture^  par  la  raifoa  que  les 
mamelons  tntercutanés  ont  plus  de  faci- 
lité à  fortir  autour  de  cette  coupure  qui 
leur  laifle  une  libre  iflue ,  que  lorfqu'il 
leur  finit  fonlever  &  percer  l'éoorce. 
Quand  on  coupe  le  bas  de  U  bouture  en 
bec  de  flûte ,  la  partie  alongée  ne  reçoit 
que  peu  de  nourriture  ,  &  fe  pourrit 
d'ordinaire.  Je  crois  donc ,  &  mes  expé- 
riences y  font  conformes ,  qu'il  faut  ta 
couper  le  plus  horizontalement  qu'il  eft 
poÛîble,  c'eft-à-dire,  pas  plus  oblique- 
,meni  qu'il  ne  hut»  pour  faciliter  le 


coup  delà  ferpette  qui  doit  étfêforttran-' 
chante:  fi  la  coupure  n'étoit  pas  nette, 
les  éraillures  de  l'écorce  obligeroient  le 
bourlet  qui  devance  &  prépare  le  déve* 
loppement  des  racines,  de  le  former  plut 
haut  que  le  bout  de  la  partie  ligneufe  qui 
ne  pourroit  pins  être  couvert'que  par  Ip 
groffiffement  de  ce  bourlet,  &  fe  chanci« 
roit  en  attendant. 

Mais  pour  les  boutures  tes  plus  rares 
ou  les  plus  opiniâtres ,  il  eft  expédient 
de  choifir  les  parties  inférieures  des  me« 
nues  branches  des  arbres  &  arbriOTeaux; 
on  les  enlèvera  rez-tronc,avec  on  inftra- 
ment  bien  émoulu,  c'eft-à-dire,  qu'on 
emportera  cette  efpéce  de  protubérance 
conique  qui  fe  trouve  à  leur  infertion,& 
n'eft  autre  chofe  que  le  fupport  grofli  du 
bouton  d'où  la  branche  eft  née  :  cette  at- 
tention devient  de  la  plus  grande  impor« 
tance ,  en  ce  que  la  protubérance  dont  il 
s'agit  eft  pourvue  de  nombre  d'afoérités 
qui  recèlent  autant  de  mamelons  à  raci« 
ne^  elle  procurera  encore  cet  avantage, 
que  les  fibres  ligneufes  qui  font  circu- 
laires &  forment  un  tiflu  épais  en  cet  en* 
droit,  bouchent  le  canal  médullaire  qui 
pourroit  admettre  trop  d'humidité  :  c'eft 
pourquoi  il  ne  faudra  pas  toucher  à  U 
coupure  inférieure  de  ces  fortes  de  bou» 
tures^ûce  n'eft  pour  en  parer  un  pea 
les  bords ,  dans  le  cas  où  elle  auroit  des 
parties  trop  faillantes ,  ou  d'autres  qui 
paroîtroient  froiflt'es. 

On  trouve  anffî  dans diflPerens  endroits 
des  branches  de  certaines  plantes ,  des 
nodofités ,  des  articulations  ou  rugoGtés 
qui  ont  cettfl  même  dîfpofition  à  pouiTer 
des  racines  §ue  Ton  remarque  dans  ce 
noeud  de  coïncidence  des  branches  aveo 
le  tronc ,  &  ce  font  autant  de  particula- 
rités ou  d'anomalies  dont  il  faut  fage. 
ment  profiter.  J'ai  vu  dans  un  petit  bois 
une  branche  de  troène ,  qui,  d'une  rugo- 
fité  fortuite,  avoit  poufle  des  racines  aa 
bas  de  fa  tige ,  à  la  faveur  de  l'ombre  & 
de  rbnmidité.  Dans  ,ks  arbrifleaux  far- 
menteux  ^  commenta  vigne ,  ou  volubi- 
les,  comme  les  chèvre- feuilles  ,  il  faut 
couper  la  fr««^»re  immédiatement  au  def- 
fous  des  nœuds  qui  s'y  trouvent  naturel- 
lement. Dans  d'autres  il  faut  fe  prévaloir 
de  quelques  protubérances  accidentelles: 
enfin,  pour  certains  arbres  rares  ou  â 
boutura  rebelles  il  convient  d'occafion* 
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«er  <l*avanee  des  nodofttét  artificielles, 
quelquefois  il  fuffira  de  faire  durant  Té- 
té ,  aux  branches  de  ces  arbres  ,  des  co- 
ches ou  de  petits  cernes  «  d'efpace  en  ef- 
iiacei  mais  le  plus  fur  eft  d*einplover  une 
ligature  de  fil  de  laiton  qu  de  ni  cire, 
li'option  doit  fe  faire  fuivant  le  degré  de 
dureté  du  bois  ;  cette  ligature  produira 
des  bourrelets  û  propres  au  développj^- 
snent  des  racines,  que  je  leur  en  ai  vu 
^^ouflTerdans  certains  arbres,  fous  nu  peu 
de  mouffe  dont  je  les  avoi«  couverts. Cet- 
te  couverture  deviendroit  utile  dans  bien 
des  cas  ,  non  pas  pour  précipiter  Térup- 
tion  des  racines,  mais  pour  la  rendre 
prochaine.  Des  boutures  ainfi  préparées 
manquent  rarement ,  fi  on  les  foignt 
d'ailleurs  dans  les  bons  principes. 

Lorfqu'un  arbufte  eft  délicat,  ou  qu*il 
«ft  encore  foihle ,  des  ligitures  fur  tout 
de  fil  de  laiton  pourroientcauferfa  mort, 
en  faifant  périr  quelqu'une  de  fes  bran, 
ches principales  qui  répondentàdes  maî- 
tre (Tes  racines,  &  cela  eft  arrivé  à  des 
kalmiai  mais  nous  ne  penfons  pas  qu'en 
aucun  cas  on  puiiïe  rifquer  quelque  cbo- 
fe ,  quand  on  fait  cette  opération  fur  ua 
petit  nombre  de  petits  rameaux  d'un  ar- 
oufte  qui  en  a  d'ailleurs  fuffifamment,  & 
qui  s'appuie  fnrpluGeurs  branches  vi- 

foureufcs ,  &  lorfqu'on  a  foin  de  couper 
propos  &  convenablement  la  partie  de 
branche  garottée  dont  ou  veut  hiit  une 
houture. 

Malpighi  confelUe  àt  Hltt  quelques 
coches  dans  le  pourtour  de  la  partie  de 
bouture  qui  doit  étre^nterrée.  Je  me  fuis 
mal  trouvé  de  cette  pratiaue,  elle  a  pour 
mineipe  d'augmenter  la  chsAice  du  déve- 
loppement des  racines ,  en  mettant  plus 
de  mamelons  intercutanés  â  portée  de 
faire  une  érupti on  facile,  par  les  bords 
de  ces  coupures  multipliées  s  mais  elles 
donnent  trop  de  prife  à  l'humidité  qui 
peut  caufer  la  pourriture  ,  &  d'ailleurs 
elle  contrarie  la  fève  qui  eft  obligée  de 
les  tourner,  &  par  conféqnent  qui  fait 
moins  de  chemin  en  un  temps  donné ,  Sl 
dépofe  fur  les  bords  de  ces  ouvertures 
qu'elle  tend  touiours  à  boucher ,  des 
couches  ligneufes  qu'elle  dérobe  au  haut 
d^  au  bas  de  la  bouture  qui  en  ont  un  be^ 
foin  eflentiel. 

Un  phyficienbbtanifteafaît  poulTer 
dins  l'eau  des  racines  à  des  feuilles  de 
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haricots.  J*ai  vu  de  la  fane,  de  la  mareU 
le  à  racine  tubéreufe  &  comeftible^  prc^ 
duire  de  petites  tubercules  dans  un  lien 
humide  où  on  l'avoit  jetée.  On  pnurroil 
planter  des  boutures  de  certaines  plumes 
au  travers  des  trous  d'un  couvercle  adap^ 
té  à  une  jatte  remplie  d'eau,  &  peut-être 
même  que  les  boutons  terminaux»  pour« 
vus  de  leurs  fupports ,  s'enraciAeroient 
aufiî  de  cette  maciere  :  on  mettroit  cette 
jatte  fur  une  couche  chaude  ft  ombra-t 
géei&  lorfqueles  boutures  auroientquel- 

Iquck  raclnes,onpourroit  les  rifti^uer  daoé 
un  terreau  très. léger ,  &  les  faire  pafler 
I  fucceflivement  ft  graduellement  dans  dee 
terres  qui  euflfeot  toujours  plus  de  cob« 
(iftance.  Pour  les  arbrifleaux  &  plantée 

Îjui  aiment  extrêmement  Thumidité,  je 
ais  qu'il  eft  expédient  de  planter  leure 
boutures  dans  un  pot ,  &  de  ploas^cr  ce 
pot  à  demeure  dans  un  plus  grand  on 
dans  un  feau ,  oi^  il  y  ait  fuffifamment 
d'eau ,  pour  lui  donner  au  moins  oa 
demi- bain. 

Dans  tous  lei  cas  ,  fi  les  boutures  de* 
meurent  trop  long-  temps  fans  travailler, 
elles  fe  pourriflTent:  il  convient  doncjee 
plus  communes  &  les  plus  ^ciles  exce|^ 
tées ,  de  leur  procurer  une  chaietir  moite 
qui  pui(fe  hâter  leurs  progrès.  Les  plus 
rares  feront  plantées  en  un  pot  ou  panier, 
&  dépofécs  dans  des  couches  tempérées, 
fi  les  arbres  où  on  I  es  a  pris  ,  ne  vieiu 
nentipas  de  climats  chauds;  s'ils  en  vien« 
nent ,  elles  demandent  des  couches  de 
tan,  qui  pourront  convenir  aufli  à  cellee 
des  arbres  de  la  zone  torride,  pourvu  que 
ces  couches  foicnt  placées  dans  l'étuve, 
ou  fous  une  caifle  vitrée.  Quant  aux  bot^ 
tures  d'arbre  acclimatés,  ou  de  climats 
analogues  à  celui  du  cultivateur  »  on  les 
plantera  dans  des  planches  de  terre  ni(w 
portée  &  mêlée ,  entre  deux  petites  coih 
ches  de  fumier  récentes  ,  &  Toti  fcre 
bien  même  d'enterrer  du  fumier  cheiid 
aux  deux  bouts  de  la  planche. 

On  comprend aifément  que  les  racines 
nouvelles  que  pouflent  les  boutures^  font 
d'abord  foibles  &  tendres  .*  il  faut  doae 
en  général  que  la  terre  deftinée  à  les  re* 
cevoir ,  foit  en  planche  ,  fnit  en  pot  oq 
panier ,  ait  plus  de  légèreté  que  de  tena^ 
cité ,  autrement  elles  aurotent  trop  de 
peine  à  la  percer.  Prefaue  toyjofirs  il  y 
faut  mêler  du  fiibie  &  des  terreaiax  cou- 
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9Qntnfe  do  fumier  on  de  bo?s  ponrri ,  en 
plus  oa  moins  grande  quantité ,  fuivant 
Ta p petit  &  le  goût  des  efpeces.  Trop 
d*humidité  fur  la  partie  de  M  bouture  qui 
Ce  trouve  rez-terre  ,  pourroît  la  faire 
pourrir  au  collet  ;  c'eft  dire  aflfez  que  la 
couche  fupérieure  de  terre  doit  être  la 
plus  légère  &  laplus  G^chcOn  ne rifque- 
ra  rien  du  tout  d*y  employer  dn  fable  de 
TÎviere  pur. 

Il  nous  refte  à  régler  rhnmîdité  qu*il 
convient  de  Drocurerartificiellementaux 
boutures  :  cellei  que  Ton  Fait  avant  Thi- 
▼er ,  n*ont  befoin  d*étre  arrofées  qu*au 
printemps  9  mais  on  doit  quelquefois , 
dès  après  leur  plantation,  couvrir  de 
tftoulfeou  de  menue  paille  ,  la  terre  où 
cUec  font  placées)  &  c*eft  dans  deux  cas, 
^u  lorfque  le  bois  eft  gélifie  de  fa  nature, 
ou  lorfque  les  boutures  font  fi  minces , 
qu*elles  pourroient  être  déracinées  par 
la  gelée  qui  fonleve  la  terre  :  cette  pré- 
caution devient  néccflaire  dès  la  fin  de 
février ,  ou  vers  la  mi- mars;  maisc'eft 
-«lorsafin  de  parer  au  bâte  qui  règne  dans 
cette  (aifon.  Cette  ouverture  économie 
(erales  arrofemens,  &  les  fuppléera  mê- 
me jufqu'à  un  certain  point  :  on  n'arro. 
fera  que  lorfque  la  fécherefie  aura  péné- 
tré an  deflbus ,  &  elle  doit  être  au  refte 
plus  ou  moins  épaifie  fuivant  Texpofi- 
tion  où  Ton  placera  les  boutures. 

Nous  avons  dit  que  le  contai  immé- 
diat d*un  air  fouetté ,  ainfi  que  Tadivité 
^es  rayons  folaires ,  defl*échoit  la  partie 
aérée  des  bouturesfii  convient  par  confé- 
quentdeleur  choifir  un  lieu  qui  foit  à 
Tabri  des  plus  grands  vents  &  du  plus 
chaud  du  jour,  &  de  les  placer ,  par 
exemple ,  contre  un  n)ur  ou  une  haie  au 
levant  d*été;  &  encore  eft-il  bon ,  à  cette 
expofîtion  même .  de  les  abriter  par  des 
paillaflbnSfdu  côté  qui  approche  du  midi. 
On  peu^  aufiî  élever  des  boutures  dans  les 
Intervalles  des  charmilles  rapprochées, 
dans  une  clairière  de  ma(!îF,entre  desran- 

féesd^arbrifieanxqu'ileft  même  expé- 
ient  de  planter  exprès  pour  cet  ufage.La 
fagactt*'  du  cultivateur  pourra  lui  faire 
profiter  de  quelques  autr^^s  pofitions, 
dont  le  détait  me  conduiroit  trop  loin. 

A  regard  des  ^^u^urf^qui  feroient  par 
lenr  poGtion  expo  fées  de  toute  part  au 
ibleil  ;  il  faot  les  couvrir  de  paillaflbns 
ta  forme  de  toit»  &  encore  mieux  de 
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pajlle  de  pois  qui  admettra  plqs  d^air ,  ft 
qu'on  pofera  fur  une  légère  charpente  % 
alors  il  ne  faut  les  découvrir  que  par 
les  temps  fombres ,  les  ploies  ,  la  rofee  » 
le  ferein ,  &  pendant  les  nuits:  c*eft  fiir« 
tout  lorfqu*elles  auront  des  feuilles,  que 
Tombre  leur  fera  le  plus  néceflaire,  peur 
éviter  une  trop  grande  tranfpiration  ,  de 
occafionner  plus  d'imbibition  parlafnrt* 
cheur,  entretenue  fous  ces  ouvertures» 
en  fe  réfervant  toutefois^d'accoutnmer 
graduellement  les  boutures  à  l'air  libre» 
dès  qu^elles  auront  acquis  un  peu  de  con« 
fiftance. Comme  elles  feront  prefque  ton* 
jours  ombragées ,  la  terre,  fuivant  les 
cas ,  ne  doit  pas  être  du  tout  tapififée  de 
moufle ,  ou  ne  doit  l'être  que  très-légé- 
rement  i  au  relie ,  cet  ombrage  &  cet 
couvertures  attirent  les  taupes  i  ellet 
viennent  y  faire  la  chafle  aux  vers ,  qui 
font  eux-mêmes  attirés  par  Thumidité  : 
il  faudra  donc  faire  une  guerre  cruelle 
à  ces  petits  quadrupèdes,  en  prodiguant 
les  pièges  autour  des  planches  ,*  au  rcfte» 
le  feul  moyen  de  fe  garantir  parfaitement 
de  leurs  déprédations  ,  eft  de  planter  les 
boutures  dans  de  longues  caifles  enter* 
rées ,  ou  dans  de  petites  folTes  maçon* 
nées  en  defibut  &  aux  parois. 

Enfin,  on  peut  faire  des  boutures  zveo 
des  bouts  de  racine  enterrés  prefquerez* 
terre  ,  &  foignés  comme  les  autres.  Il  y 
a  plufienrs  plantes  &  arbrifleaux  ,  tels 
que  le  bon-duc  &  la  campanule  pyrami- 
dale, qui  ne  peuvent  fe  multiplier  abon- 
damment que  par  ce  moyen ,  que  noué 
indiquerons  à  rarticîe  refpeftif  de  ch»« 
que  plante  auquel  il  convient. 

Quelques  peupliers ,  prefque  tous  les 
faules  s'enracinent  fans  beaucoup  do 
peine ,  lorfqu*on  les  plante  en  grandes 
boutures,Appe\\ét$plançons  ou  plantttrdsz 
on  peut  leur  donner  de  fix  à  dix  pieds 
de  hauteur}  mais  ceux  de  peuplier  ne 
doivent  pas  être  recoupés  jpar  la  flèche  i 
il  faut  la  leur  eonferver  entière  avec  fou 
bouton  terminal.  Pour  bien  faire,  on 
doit  planter'ces  planqons  fur  les  berges 
de  petits  fofles  relevés  exprès ,  on  dâné 
des  troAJS  de  deux  pieds  en  quarré.  Dane 
les  deux  cas,  fi  Ton  met  après  la  plan* 
tation  quelques  herbes  ou  bruyères  an 
pied ,  on  favorifera  finguliérement  leur 
reprtfe.  Il  faut  auffi  les  aflujettir  contre 
on  tuteur,  &,iei  envÂrooaecd^épines^ 
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îorrqo'on  néglige  ces  précautlont ,  on 
en  plante  mille,  pour  en  avoir  dix.  Nous 
finiront  par  avouer  qu'il  eft  des  plantes 
fi  difpofées  à  reprendre  de  bouture ,  que 
toutes  nos  règles  leur  font  inutiles;  mais 
elles  fervîront  pour  un  grand  nombre 
d*autres  $  &  on  en  négligera  nne  partie» 
en  proportion  des  facilités  qu'on  trou- 
vera dans  les  plantes ,  le  climat  &  le 
lemt.  (Aï.  le  baron  de  TfcboudL) 

Bouture,  terwe cT Orftvre^ezu  pré» 
parée ,  lefîîve  faite  avec  du  fel  de  tartre 
pour  blanchir  Targent.La  coutume  qu*on 
a  prife  de  blanchir  l'argent  au  feu»  a  mis 
cette  eau  prefque  hors  d'ufage. 

BOUVEMENT ,  f.  m.  outil  qui  fert 
aox  Afenuifiers  pour  faire  les  moulpres 
fur  leurs  ouvrages  :  Il  ne  diffère  de  l'ef- 

Î»ece générale  des  bouvets  «qu'en  ce  que 
on  profil  eft  nne  cimaife  i,du  relie  la 
manière  de  fe  fervir  de  cet  outil  eft  la 
même.  f^.  Bouvet. 

BOUVET  ,  forte  de  rabot,  outil  qui 
fert  anx  Aîenuifiers  &  aux  Charpentiers 
àfairelçs  rainures  &  les  languettes.  Le 
bouvet  qui  fait  les  Rainures  sVippelle&o«- 
^et  màle^  8c  celui  qnî  forme  les  languet- 
tes t*appelle  bouvet  femeUe, 

Bouvet  de  deux  pièces  ou  briféf  forte 
«le  rabot  qui  diffère  des  autres  en  ce  que 
(a  joueeft  montée  fur  deux  tiges  quarrées 

Î[Uifont  fixées  perpendiculairement  fur 
e  corps  du  boiivet ,  dont  elle  s'appro- 
che &  s'éloigne  fuivant  le  befoin.  Cette 
joue  s'arrête  par  le  moyen  de  deux  cl^h. 
On  fe  fert  de  cet  outil  pour  faire  des 
rainures  à  différentes  diftances  ;  ce  qui 
se  fe  peut  avec  les  autres  dont  la  joue 
en  fixe. 

Bouvets  de  brifure ,  fervent  à  rainer 
lesbrifures  des  guichets,  des  croifées, 
éi  des  portes. 

hOMM^T  à  dégorger  ^  fert  à  dégorger 
les  moulures. 

BouVETsâ embrevure,  fe rvent à  fai- 
re les  embrevemens  des  quadres. 

Bouvets  à if0i>,  fervent  à  fsireles 
noix  des  battans  des  croifées. 
.   Bouvets  à  panneaux ,  fervent  à  rai- 
ner le  bois  des  panneaux. 
.    hovw  ET  S  à  plancher  s  ^ktvtntï  rai- 
ner les  planches  à  planchers. 

*  BOU  VtER  ,  f.  m.  Ecouotnie  ruftiq.^ 
celui  qui  garde  les  bœufs. Il  doit  être  ro- 
kuftc  %  vigilauti  avoir  la  voix  forte,  être 
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attentif)  donner  à  fesbétes  bonne  noifr« 
riture  &  bonne  litière ,  à  les  frotter  foif 
&  matin  avec  des  bouchons  de  paille  ^  à 
leur  laver  la  queue  avec  de  l'eau  tiède) 
en  un  motà  en  avoir  tous  les  foins  né- 
ceffaires  pour  les  conferver  en  force  f 
en  chair ,  &  en  fanté.  F,  h(KVt. 

Bouvier  ,  Boote^  ,  arâophylax^  tn 
Aftronomie^  eft  une  oonftellation  de  Thé* 
mifphete  fepteatrional ,  dont  les  étoiles 
font  au  nombre  de  vingt«trois  dans  le  ca« 
talogue  de Ptolomée$tie  vingt-huit  feloo 
Tycho-Brabéi  de  cinquante-deux  feioii 
Hevelius ,  &  de  cinquante-cinq  félon  le 
catalogue  de  FJamfteed.  (C^) 

Bouvier  , /fi^.  ira^  Ornythologie ^ 
boarina.  Aldr,  oifeau  auquel  on  a  donné 
le  nom  de^oarsnaou  Aeboarota  à  Bolo- 
gnc  ,  parce  qu'il  fuit  les  troupeaux  de 
bœufs.  Aldrovande  ajoute  à  ces  noms 
celui  de  mufcicapa  prima.  Cet  oifeau  a 
le  corps  alongé  de  même  que  le  bec  f 

3ui  eft  de  couleur  brune  roufsâtre  :  le 
os  &  la  tête  font  de  couleur  cemlrée  oa 
jaunâtre ,  avec  quelques  teintes  de  cou- 
leur plombée  :  la  gorge  &  le  ventre  font 
blanchâtres  ila  poitrine  eft  parfemée  de 
taches  noires  :  les  ailes  font  brunes ,  I 
l'exception  de  la  pointe  des  petites  plu* 
mes  qui  recouvrent  les  grandes ,  &  âeé 
barbes  extérieures  des  grandes  plumet 
qui  font  blanchâtres.  La  «jueue  eft  corn* 
pofée  de  douze  plumes)  les  deux  du  mi- 
lieu font  de  couleur  cendrée  ;  les  troit 
qui  fuivent  de  chaque  côté  font  noirâ- 
tres, &  ont  les  bords  extérieurs  cendrés) 
Tavant-derniere  a  de  plus  nne  tache  â  la 
pointe  ;  cette  tâche  eft  beaucoup  plus 
grande  dans  la  dernière  ;  elle  defcenddtf 
côté  extérieur  jufqli'aux  deux  tiers  de  la 
longueur  de  la  plume ,  &  elle  s'étend  aa 
delà  du  tuyau  Uir  les  barbes  intérieures 
dans  le  deffus  de  la  plume.  Les  pattea 
font  noirâtres  :  le  doigt  extérieur  tient 
au  doigt  du  milieu  à  fa  naiflance,  &  le# 
ongles  des  doigts  de  derrière  font  fott 
grands,  comme  dans  les  alouettes^  &^na 
peu  courbés.  Aldrovande,  Ornith*  Voye< 
Oiseau.  (/) 

BOUVREUIL  ou  PIVOINE,  f.  m. 
Hifi.  uat»  Ornythologie^  rubictlla ,  oifead 
quia  le  bec  noir,  court,  Çl  fort,  ref« 
fembtant  à  celui  de  Toifeau  qu'on  appelle 
çros'btCy  qnoique  plus  petit:  la  bafed^ 
la  pièce  intérieure  du  bec  eft  contouroce 
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tn  A)rme  àé  croiflant ,  an  militu  daquel 
il  y  a  nue  petite  protubérance  qui  le  par- 
tage en  deux  (egmens  de  cercle  :  la  piè- 
ce du  deflVis  déborde  fur  celle  du  deflbus 
d'environ  une  demi-ligne,  &  LVpointe 
devient  un  peu  crochue  lorfque  Toifeau 
efl  avancé  en  âge  :  \w  langue  eft  comme 
ftndue  &  coupée  par  le  bout  :  Tirls  des 
yeux  eft  de  couleur  de  noiCette  :  le»  on- 
gles font  noirs  :  les  pattes  font  de  cou- 
leur brune  mêlée  de  noir  :  le  doigt  ex- 
térieur tient  au  doigt  du  milieu  par  là 
première  phalange  :  la  tête  eft  grofle  à 
proportion  du  corps.  Il  y  a  dans  le  mâle 
une  beHe  couleur  rouge  de  mine  de 
plomb,  qui  tient  toute  It  poitrine ,  le 
delTous  du  bec ,  &  le  long  des  mâchoires 
jufqn'aux  yeux  :  le  deflus  de  la  tête  eft 
noir  :  il  y  a  auifi  une  bande  noire  qui  en- 
toure le  bec  :  le  ventre  &  le  croupion 
lunt  blancs  :  le  defTus  du  cou  Sl  le  dos 
font  de  couleur  cendrée,  très-légéremeat 
teinte  de  roux. 

Il  y  a  dix  .  huit  grandes  plumes  dans 
chaque  aile  i  les  dernières  de  ces  plumes 
font  d*uo  noir  luifant  à  leur  partie  fupé- 
ileure ,  &  fur-tout  du  côté  extérieur  :  la 
dernière  a  de  ce  même  côté  une  tache  de 
Ik  même  couleur  qui  eft  fur  la  poitrine  : 
les  barbet  extérieures  des  premières  plu- 
me%  font  feulement  brunes,  &  le  bord 
extérieur  de  la>premiere  plume  eft  blann 
dans  la  partie  inférieure  :  dans  les  trois 
ou  quatre  plumes  fuivantes  ce  même 
bord  n*eft  blanc  qu*à  la  partie  fupérieure 
de  la  plume  :  Textrêmité  des  petites  plu- 
met des  ailes,  qui  font  les  plus  proches 
du  corps  &  qui  recouvrent  les  grandes , 
^nt  de  couleur  cendrée  $  fur  les  plumes 
intérieures  cette  conteur  cendrée  eft  plus 
dtendue  oue  fur  les  extérieures  :  celles 
qui  font  fur  la  côte  de  l'aile  font  de  la 
jnême  couleur  que  le  dos  :  la  queue  a 
deux  pouces  de  longueur,  &  elle  eft  corn- 
pofée  de  douze  plumes  qui  font  d'une 
«ouleur  noire  luifante. 
'  Le  mâle  eft  gros  comme  la  femelle  $  il 
en  diffère  par  fes  couleurs  qui  font  plus 
brillantes. 

Cetoifean  aime  beaucoup  les  premiers 
boutons  qui  précèdent  les  feuilles  &  les 
fleurs  des  pommiers ,  des  poiriers ,  des 
pêchers,  &  de  tous  les  antres  arbres  des 
jardins ,  oi^  il  caufe  un  grand  dommage. 
Lechmtdtçetoiicatteit  ggriablt:  se- 
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pendant  on  aime  mieux  celuHe  la  lino- 
te.  Aldrovande  prétend  que  la  femelle 
chante  auffi  -bien  que  le  mâle  ,  au  con- 
traire des  autres  oifeaux.  On  leur  apprend 
(ans  beaucoup  de  peine  à  imiter  le  fon  de 
la  flûte,  &  on  prétend  qu'ils  approchent 
de  la  voix  humaine.  Villughby,  Ornith. 
Toy.  Oiseau.  (/) 

*  BO WENS,  Géog. ,  petite  vilU  dans 
rifle  de  Fiihnen ,  avec  un  bon  port. 

BOXBËRG,  Qéogr.^  petite  ville  9e, 
château  en  Franconîe ,  près  de  l&«ille 
de  Landa. 

BOXMEER,  Géogr.^  ville  &comt^ 
dans  le  comté  de  Zutphen ,  fur  les  fron- 
tières du  duché  de  Cleves. 

BQXTHENIUDE,  Géog.,  petite^ville 
d'Allemagne  dans  le  duché  de  Bremen  , 
au  cercle  de  baffe  Saxe ,  à  cinq  lieues  de 
Hambourg.  Elle  appartient  au  Dane* 
marck.  Long.  37. 10.  lat,  53. 4a 

BOXTEL,  0/0^.,  petite  ville &feU 
gneurie  du  Brabant  Hollandois ,  fur  le 
Dommel ,  à  deux  lieues  de  BoiÛeduc.x 

BOYARD ,  f.  m.  fimU  du  lard  de  ba^ 
Itiney  efpece  de  civière  à  bras  dont  le 
fond  eft  fait  à  jour  &  en  grillage ,  dans 
laquelle  on  place  le  lard  &  les  crotons  « 
afin  qn'ils  puiiTent  s'égoutter  dans  des 
bacs ,  &  qu'on  ne  perde  rien  du  fnc  des 
uns&  de  l'huile  des  autres.  Foyez  Far» 
ttcle  Baleine  }  &  à  la  fin  des  planches 
d'hift^ire  naturelle  la  fonte  du  lard  de 
baleine ,  hfig,  4.  eft  un  boyard, 

BOYARDS ,  ou  BOJARES  ,  ou  BO- 
JARDS ,  f.  m.  pi.  Hiji.  mod, ,  nom  que^ 
Ton  donne  aux  grands  feigneurs  de  Mofa 
covie.  Selon  Becman ,  les  boyards  font 
chez  les  Rofliens  la  même  chofe  qjue  le 
haute  nobleife  dans  les  antres  pays:  W 
même  auteur  ajoute  que  dans  les  aâes 
publics  le  czar  nomme  les  boyards  ayant 
les  Waivodes.  Foy,  Waivodes. 

Oléarius ,  dans  fon  voyage  de  Afo/co» 
vie ,  dit  que  ces  grands  font  les  princi* 
paux  membres  du  confeil  d'état  $  qu'ils 
ont  à  Mofcou  de  magnifiques  hôteli ,  Â 
qu'ils  font  obligés  de  fuivre  lefprince 
dans  fes  voyages  ;  que  dans  les  jours  de 
cérémonie  ils  font  vêtus  d'une  tunique 
de  brocard  enrichie  de  perles,&  couverts 
d'un  grand  bonnet  fourré  de  renard  noir, 
&qu'iU  préfidentaux  tribunaux  de  juC^ 
tice  :  mais  depuis  que  le  czar  Pierre  I*v 
a  tifi  la  Ruffie  de  JU  ^roifiorcté  eà  elle 
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4toitplûog&«  on  a  laide  nttx  hoyàris 
leurt  titres  de  nobleflei  &  quoiqu'ils 
jouifient  'd'une  grande'  confîdération ,  il 
neparott  pas  qu'ils  aient  grande  part  au 
fonvernement.  ((?) 

BOYAUX,  terme  ordinaire  dont  on 
fe  fert  pour  défigner  les  inteftins.  f^oyez 
Intestin. 

Boyaux  ,  i»ns  U  guerre  des  Sièges , 
font  les  chemins  que  l'on  fait  en  zig-zag 
pour  approcher  de  la  place  fans  en  être 
vu  \  «u  bien  ce  font  les  parties  de  la  tran« 
chée  qui  conduifent  à  la  place.  Voy^  Par» 
ÉkleTtiASCHiB. 

La  tranchée  aui  cft  à-peu-prés  paralle* 
1c  à  la  place  ,  le  nomme  place  d*armet, 
y.  Paeallelb. 

Les  boyaux  de  la  tranchée  doivent  être 
tracés  de  manière  que  leur  prolongement 
ne  donne  fur  aucune  det  parties  de  la 
place  attaquée  ,  autrement  ils  feroient 
enfilés  de  cette  partie.  K  Tranchée 
ip»  Enfilée.  (^ 

Boyau,  cheval fqui  a  beaucoup  de 
icyau ,  fe  dit  en  manège Qf  marécbafferie , 
de  celai  qui  a  beaucoup  de  flanc ,  beau- 
coup de  corps ,  les  côtes  longues,  ni  pla* 
tes  ni  ferrées.  Cheval  étroit  de  boyau ,  eft 
•elui  qui  n'a  point  de  corps ,  qui  a  les 
côtes  relTerrées  ou  courtes,  &  le  flanc 
retrouflfé ,  ce  qui  lui  rend  le  corps  efflao» 
^é  comme  celui  d'un  lévrier  i  c'eft  ce 
qu'on  appelle  un  cheval eftrac^qm  eft  or- 
dinairement délicat  &  peu  propre  an  tra» 
vail,à  moins  qi'il  ne  foitgrahd  mangeur. 
On  rebute  fur  •  tout  les  chevaux  de  car* 
foOe  qui  n'ont  point  de  corps ,  qui  font 
étroits  de  boyau ,  de  qui  femblent  avoir 
la  peaa  des  flancs  collée  fur  les  côtes. Un 
«liifleur  ne  méprifc  pas  un  cheval  étroit 
de  boyau  i  il  le  préférera  même  à  un  au- 
«re  qui  aura  plus  de  flancs ,  pourvu  qu'il 
ibit  de  grande  haleine ,  de  beaucoup  de 
fcObarce ,  léger ,  &  grand  mangeur.  On 
donne  le  verd  pour  Biire  reprendre  du 
iàyau  ani  chevaux  qui  l'ont  perdu.  Le 
snot  dtJUmc  eft  auflî  en  ufage ,  &  félon 

Îiuelques  auteurs  i  plus  élégant  que  ce- 
uïdt  boyau,  ^y) 

Boyau  ^  H  y  a  des  animaux  dont  les 
hoyaux  font  utiles  dans  le  commerce , 
après  avoir  été  préparés  par  certains  ar- 
tifans  qu'on  nomme  boyaudiers ,  qui  fer- 
ment à  Paris  une  de»  communauté*  des 
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Boyau  .*6n  appelle  cordt^  à  hoyêu  m^ 
taines  cordes  faites  avec  dés  boyaux  àê 
mouton  00  d*agneaa«  Il  s*en  fabrique  aa« 
afl^z  grande  quantité  à  Rome ,  à  ToQ« 
loufe ,  à  Lyon ,  à  Marfeille ,  Se  à  Paris« 
r<y.  Co&oE  A  Boyau.  Foy.  fartick 

BOYAUDIEE. 

BOYAUDIER,  f.m^  eft  un  artifta 
qui  prépare  &  file  des  cordes  à  boytn  t 
pour  fervir  aux  inftrumens  de  mufique  , 
à  fiire  des  raquettes,&  à  d'autres  ufages* 
Ces  maîtres  compofent  une  des  commiH 
nautés  des  arts  ft  métiers  de  la  ville  ft 
itux  •  bourgs  de  Paris  :  ils  ne  font  que 
huit  maîtres  en  tout,  qui  travaillent  danc 
le  même  endroit ,  &  ont  chacun  leur  at* 
telier  au  fauxbourg  S.  Martin,  auprès  de 
l'endroit  appelle  Montfaucon* 

Voici  la  manière  dont  ces  ouvriers  s'y 
prennent  pour  fabriquer  les  cordes  à 
boyau:  ils  fe  fervent  pour  cela  de  boyaux 
de  mouton  ou  d'agneau  qu'on  leur  9p* 
porte  de  la  boucherie  fans  être  lavés  ^  fit 
encore  tous  pleins  d'ordure ,  dans  des 
efpeces  de  hottes  appelles  bacboux.  Voy» 
Bachou. 

La  première  opération  eft  le  lavage 
des  boyaux  :  pour  cet  efiF-^t  ils  fe  mettent 
des  bottines  aux  jambes,  pottr  empêcher 
l'ordure  de  tomber  dsns  leurs  foHliers« 
&  devant  eux  trois  tabliers  les  uns  par- 
déflfus  kl  autres ,  auffi  •  bien  qu'une  ba- 
vette devant  leureftomac,  pour  ne  point 
gâter  leurs  habits.  F.  Bottine  ,  Ta« 
BLIEE  ,  c5f  Bavette.  Dans  cet  equi* 
page ,  ils  prennent  les  boyaux  par  un 
bout ,  les  uns  après  les  autres ,  Sl  les 
font  glifler  dans  leur  main  ,  en  les  coni* 
primant  pour  en  faire  fortir  toute  l'or- 
dure. Amefure  qu'ils  les  nettoient  «  ila 
les  jettent  dans  un  chauderon  pourlei 
lai  (Ter  amortir.  l^oye%  Chaudeaok  ^ 
Amoetie. 

Après'avoirlaiflTé  amortir  les  boyaiiv 
pendant  un  tems  raifonnablc^  dom  U 
durée  n'a  point  d'autre  règle  qoe  le  ploc 
ou  moins  de  chaleur  qu'il  fait  «  &  %a\ 
dépend  de  la  prudence  de  Touvrier,  on 
les  remet  dans  un  autre  chauderon  eeco- 
re  pendant  on  certain  tems  ^  &  cnfakc 
on  les  en  tire  pour  les  dégraîÂer  un  à  lia» 
fur  un  infiniment  appelle  d4grai£oir.  V* 
DÊg&aissoie. 

Lorfque  les  boyaux  font  fuiBfanumtflt 
dégraiflcSy  de  qu'on  en  a  9ttt  les  fiUadres* 
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%ne  fou  jette  dans  une  tinette  qui  eft 
auprès  du  dés;rai(roir ,  on  Us  remet  en- 
core dans  une  tinette  pleine  d'eau  i  c*eft 
ce  qu'on  appelle  les  mf^/re^/a»cHr*  y. 
Filandres  £!^  Blanchir. 

Les  boyaux  ayant  fuffifamment  blan- 
chi, des  temmes  les  retirent  de  la  tinette 
pour  les  coudre  les  uns  au  bout  des  au- 
tres ,  afin  de  leur  donner  précifément  la 
longueur  qu'on  veut  donner  à  la  corde. 
/^.  Coudre. 

Tout  cela  fait,  les  boyaux  font  en 
^tat  d'être  filés.  On  file  un  boyau  fenl  ou 
ptnfieurs  enfemble,  félon  la  groffeur  que 
doit  avoir  la  corde.  Quand  il  n*y  en  a 
qu'un,  on  fait  une  petite  boucle  à  l'ex- 
irêmité,  &  on  l'attache  par-là  au  crochet 
ou  émerillofi  oui  eH  au  haut  du  rouet  $ 
s*il  y  en  a  pluAeurs ,  on  les  attache  en- 
temble  par  un  nœud,  &  on  les  accroche 
ft  rémerillon  :  pour  lors  un  homme  tour- 
Ht  la  manivelle  du  rouet,tandis  que  l'ou- 
vrier file  en  reculant  à-peu-près  de  mê- 
me que  les  cordiers.   ^.  Rouet. 

Quand  les  cordes  font  filées  ,  on  les 
étend  à  l'air  fur  des  efpeces.de  râteaux 
garnis  de  chevilles ,  dont  le  manche  èft 
enfoncé  en  terre  ;  8c  au  bout  de  quelques 

Î«urs  ils  les  dégroffi fient ,  c'eft-  à  -  dire 
es  rendent  plus  douces  &  plus  égales  : 
cette  opération  fe  fiait  avec  une  corde  de 
ctin ,  imbibée  de  favôn  noir  ^  avec  la- 
quelle ils  les  frottent  rudement  depuis 
un  bout  jufqu*à  l'autre;  ^.OécRossiR. 
On  donne  encore  une  autre  prépara- 
tion aux  cordes  à  boyau  ,  avant  qu'elles 
ibient  en  état d'êfw expofées  en  ventes 
tuais  les  ouvriers  en  font  un  myftere.  8c 
^étendent  qDe  c'éft  en  cela  que  conuite 
tout  le  fecret  de  leur  art.  Il  V  a  tfpparen- 
€ie  que  ce  prétendu  fecret  a'eit  autre  cho- 
fe  que  de  les  ffotter  d'huile  pour  les 
adoucir  encore  plus  &  les  rendre  plus 
foupUï  ;  cependant  ils  afTiirËnt  qu'ils' ne 
fe  fcryént  point  d'huile, 

BOYER,  BOIER,  ^  ÈOUIER,(:  m. 
Marîm^  c'dt  une  cfiiece  de  bateau  on 
de  chaloupe  tîatnande.  Le  hoy^r  eft  maté 
en  fûurcbe  Bi  a  ikux  femelk^^au  moyen 
âcfquelhs  il  va  bien  à  la  botiLlae  8c  dé- 
îive  peu. 

Le  hoytr  eft  un  petit  bâtiment  de  char- 
ge ,  quiu  un  beaupré  &  de  l'acàftillage  i 
l'ayant  &  à  l'arriére:  il  a  du  rapport  dans 
Usaucofup  de  parties  avec  le  femaque  :  il 
Zomt  V.  Fartitl. 
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ell  plal  de  varangues  «  &  le  mât  en  eft 
fort  haut  &  porte  un  perroquet.  Cetta 
forte  de  bâtiment  n*eft  pas  u  propre  à 
navigerfur  mer  ,  que  fur  les  rivières  & 
fur  les  autres  eaux  internes.  Mais  pour 
donner  nn^  idée  plus  claire  de  cette  forte 
de  bâtiment ,  il  faut  en  voir  la  figure^ 
Planche  XII ^  fig-H  8c  pour  plus  d'in- 
telligçnèe  ,  nous  allons  donner  le  devis 
d'un  boyir  de  86  pies  de  long  de  )^*étrave  . 
à  l'étambord ,  de  20  pies  de  ban  de  de* 
dans  en  dedans ,  &  de  9  pics  un  quart  de 
creux  de  deflus  la  quille  au  niveau  des 
goutieres. 

La  quille  a  14  pouces  enquarré;  l'é* 
trave  &  l'étambord  ont  un  pie  d'épaifo 
feur  9  t'étrave  a  8  pieds  de  quête ,  &  l'é« 
tambord  un  pied  3  pouces.  Il  a  6  pies  à 
l'avant  de  relèvement  &  7  à  l'arriére  :  ' 
le  fond  de  cale  a  iç  pies  de  large ,  Se  s'é* 
levé  de  2  pouces  vers  les  fleurs:  les  va- 
rangues ont  9  pouces  d'épaifleur,  &  g 
pouces  dans  les  fleurs  ou  aux  empatu* 
res.  Les  genoux  ont  un  demi-pié  d'épais 
fur  le  franc-bord,&  les  alonges  autant 
au  même  endroit  ,  &  4  pouces  |  par  le 
haut.  La  carlingue  3^9  pouces  d'epait 
fous  le  mât ,  &  6  ou  7  pouces  à  l'arriére. 
Les  vaigres  d'empature  ont  4  pouces  d'é- 
pais ,  8c  les  vaigres  de  fond  2  pouces,  8c 
les  autres  auffi  jufqu'aux  ferrebauquierei 
qui  ont  4  pouces  d'épais,  8c  chaque  ban  a 
deux  courbes  de  haut  en  bas,  &  deux  pat 
la  longueur  du  bâtiment.  Lesferre^ouN 
tieres  ont  4  pouces  d'épais,  &  les  borda« 
ges  qui  couvrent  le  pont  en  ont  2  pouces 
|:  les  préceintes  en  ont  un  demi-pié  d'é- 
pais &  un  pié  de  lar^e ,  c'eft-â-  dire  leé 
deux  plus  bafles  ;  ta  troifieme  a  4  ponoet 
d'épais  8c  10  de  Targe . 

Les  couples  ou  fermores  ont  6 ponces' 
de  larges  ceux  d'entre  U  plus  haute  pré-^ 
ceinte  &  le  carreau ,  ont  10  pouces  de 
large  8c  $  pouces  d'épais.  Le  carreau  a 
vtTi  les  boiHs  un  grand  pié  de  hrgeur; 
dt  plus  large  par  fon  milieu.  La  chambre 
dé  proue  a  10  pics  de  long,  à  prendre  â 
l'étrave  en  dedans ,  c'eft-tà  que  font  les 
eabanes  &  la  cuiline ,  dont  le  tuyau  de 
cheminée  fort  fur  le  pont  proche  du  vire« 
vaut.  Le  Vltevaut  a  slo  pouces  d'épais. 
Le  mât  li'artinton ,  q>ut  eft  fort  petit,  ^ 
tout  proche  de  la  pltfUche  qui  fert  d'ap- 
pui vers  l'arriére.  Quelquefois  on  Hit 
une  petite  dunette  vers  l'arriére ,  pouf'  y 
Ee 
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ferrer  qael^ie  chofe  »  ou  pont  coacher 
des  gens. 

La  grande  écoutille  a  lo  pieds  de  long 
&  7  pieds  de  large  j  l*écoutille  qui  8*em« 
boite  a  4  pies.  La  cliambre  de  poupe  a  14 
pies  de  long ,  &  eft  élevée  au  deàtis  du 
pont ,  elle  eft  féparée  de  deux  ou  trois 
tronteiux  ,  &  dans  Tun  des  retranche- 
mens  en  met  les  voiles  &  les  agréts}  les 
autres  .fervent  à  coucher  ou  iont  pour 
d'autres  ufages.La  chambre  du  capitaine 
>a  10  pies  de  long,  â  prendre  du  dedans  de 
rétambord  ;  fon  bas  plancher  defcend  3 
pîés  i  au  deflfous  du  pont ,  &  baifle  un 
peu  vers  l'arriére:  le  tillac  ou  plancher 

2ui  la  couvre ,  s'élève  3  pieds  au  deflfus 
n  pont ,  &  il  y  aune  petite  échelle  pour 
defcendre  fur  le  pont. 

La  haixteur  du  mât  eft  affez  arbitraire} 
on  peut  le  mettre  plus  long  ou  plus 
court;  il  penche  un  peu  vers  l'arriére. 
Le  gouvernail  a  fix  pouces  d'épais  par 
le  haut,  &  eft  par  le  bas  de  la  même 
épaifleur  que  rétambord.  La  barre  paflfe 
entre  le  banc  &  la  voûte  de  la  chambre 
du  capitaine.  Le  timonnier  fe  tient  de- 
vant cette  chamiyt-e.  Le  relèvement  du 
tillac  i  l'avant  &  à  Tarriere  fert  à  faire 
écouler  les  eaux  ,  fur  •  tout  celtes  que 
lancent  les  coups  de  mer.  Les  femelles, 
qui  font  attachées  avec  des  chevilles  un 
peu  au^  deflbns  du  carreau ,  enfoncent 
clans4'eau  deux  pies  plus  bas  que  la  quil- 
le »  leur  hrgeur  fe  prend  à  difcrétion  9 
^  comme  elles  font  deftinées  à  empê- 
cher que  le  vaifleau  ne  dérive,  il  s'en, 
fuit  qu'il  Fiut  les  faire  grandes,  &  qu'el- 
les poorrotent  être  encore  plus  grandes 
qu'on  ne  les  iait ,  fi  cette  grandeur  ne 
les  rendoit  pas  trop  difficiles  à  manœob 
vrer.  L'étrave  &  la  quille  font  jointes 
enfemble  par  un  lien  de  fer  de  chaque 
côté.  (Z) 

*  BOYEZ,  f.m.  plur.  I/ift.  mod.^ 
prêtres  idolâtres  des  fauva^es  de  la  Flo- 
ride. Chaque  prêtre  a  fon  idole  particu- 
lière i  &  le  fauvage  s'adreHTeau  prêtre 
de  l'idole  à  laquelle  jl  a  dévotion.L*idole 
eft  invoquée  par  des  chants ,  &  la  fumée 
du  tabac  eft  fon  offrande  ordinaire. 
.  ♦  BOYLE  rGéogr, ,  baronnie  dans  la 
partie  la  plus  feptentrionale  du  comté 
de  Rofcommo»^  en  Irlande;  elle  s'é- 
tend depuis  les  montagnes  de  Curlew 
lulqu'au  ShaoDoa;  Bo^lf  en  eft  la  cafw 
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taie.  H  s*y  trouve  une  mine  de  fer  prt# 
che  des  frontières  du  comté  de  Letrim. 

♦  BoVLE  ,  Géog,^  petite  ville  agréa- 
ble y  capifale  de  la  baronnie  de  mêitae 
nom  ,  au  comté  de  Rofcommon ,  dans  1« 
province  de  Connaught  ,  en  Irlande. 
Elle  eft  près  du  lac  Key ,  &  eft  remar- 
quable par  une  ancienne  abbaye,  qui 
fait  que  l'on  nomme  quelquefois  cette 
petite  ville  Abbey-BoyU,  La  campagn» 
des  environs  eft  abondante  en  gibier. 
Zong,  19.  19.  40.  lot*  50.  6.  sç. 

BOYNE ,  Gfogr, ,  rivière  d'Irlande, 
dans  le  comté  de  Lcinfter ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  ,  au  deÛbus  de  Drogheda. 

BOYNES  ,  Géogr.  ,  petite  ville  dé 
France  dans  l'Orléanois  ,  près  de  Pitht- 
viers. 

BOYZOLO ,  Géogr. ,  petite  ville  du 
Mantouan,  capitale  d'une  principauté  d« 
même  nom ,  entre  Mantoue  &  Crémone, 
Long.  28.  laU  45.  9. 

BOZA ,  Géog. ,  petite  ville  du  royao* 
me  de  Hongrie. 

^  BozA  ,  Comm. ,  e'eft  une  efpece 
de  bière  ou  liaueur  forte  en  ufage  chez 
les  Turcs  ;  elle  fe  fiait  avec  de  l'orge 
&  du  millet  qu'on  cuit  enfemble ,  ft 
qu'on  laifle  enfuite  fermenter  :  on  dit 
que  cette  boilTon  n'eft  rien  moins  qu*a- 
gréable ,  &  qu'elle  ne  laiflTe  pas  d'eni- 
vrer lorfqu'on  en  boit  d'une  façon  im- 
modérée. 

BOZANTIA  ,  GéoET.  ,  petite  vUle 
alTex  bien  fortifiée  de  Ta  petite  Pologne» 
dans  lepalatinatdeSendomir. 

BOZZO  ,  .Géogr^j,  rivière  dans  le 
duché  de  Milan ,  '  qui  Tort  du  lac  Majeur, 
&  va  fe  perdre  dans  le  lac  de  Garira,  près 
de  Bozzolo. 

B  R  A 

BRABAÎÏT ,  Géogr. , duché,  &  Tone 
des  dix^-rept  provinces  des  Pays  -  Bas  ^ 
bornée  au  nord  par  la  Hollande  &  lA 
Gueldre  ;  à  l'occident  par  la  Zélande  & 
la  Flandre  ;  au  midi  par  le  Hainault  dt 
le  comté  de  Namur,  &  à  l'orient  par 
l'évêché  de  Liège.  Une  partie  en  ap« 
partient  à  la  maifon  d'Autriche  ,  St 
l'autre  partie  à  la  république  des  Pro« 
vinces-Unies  5  ce  qui  le  fait  divifcr  cia 
Brabant  efpagnol.  Se  Brahatit  hoUan* 
dois.  Bruxelles  eft  la  capitale  da  pie- 
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in!ei*,  &  Boîs-le-Duo  du  fécond.  Il  s*y 
fait  un  très  -  grand  commerce  de  toiles, 
Ile  dentelles,  ^a 

BRABEUTE ,  f.  m.  Ilifi.  tmc. ,  du 
grec  Qpu^èç%  qui  ï\^\^t  JUftrihutiur  du 
frix  \  nom  d'un  officier  public  chex  les 
Grecs,  qui  préfidoit  aux  jeux  folemnels^ 
&  fur-tout  aux  jeux  facrés.  Cette  charge, 
^ui  étoit  une  efpece  de  magiftrature, 
pour  juger  de  ceux  qui  remportoient  le 
prix  à  la  courfe  ,  la  lutte  »  ^c,  étoit 
lort  tonfidérable  ,  non-feulement  chez 
les  Grecs ,  mais  encore  parmi  lesPerfes. 
Les  rois  eux  -  mêmes  Texerçoient  h  c'é- 
toit  au  moins  parmi  les  familles  les  plus 
coofidérables  de  la  Grèce ,  qu'on  chotfif- 
foitces  arbitres.  Philippe  de  Macédoine 
9*en  étoit  fait  attribuer  la  qualité ,  &  en 
commettoit  les  fondions  à  un  de  fes  of- 
ficiers ,  lorfqu'il  n'y  pouvoit  affilier  lui- 
même  ;  ce  que  Démofthenes  regarde 
«omme  un  attentat  à  la  liberté  des  Grecs. 
Quand  ces  juges  étoient  fur  le  point 
é*exerccr  leur  charge  ,  on  les  faifoit 
entrer  pour  quelque  temps  dans  un  pe- 
tit enclos ,  où  on  leur  faifoit  prêter  fer- 
inent ,  qu'ils  jugeroient  avec  impartia- 
lité. Cette  formalité  achevée,  ils  en 
fortoient  la  couronne  fur  la  tête  ,  re- 
vêtus d'un  habit  de  pourpre ,  portant  à 
la  main  une  baguette  pour  marque  de 
let?r  autorité  j  &  alloient  s'afieoir  à  une 
place  diftlnguée,qu*oi  nommoit  crxÉrpovf 
4|ni  étoit  regardée  comme  un  afyle  in- 
violable; de-là,  par  une  loi  de  Lycur- 
gue  ,  ils  prononqoient  leurs  jugemens 
«vec  un  pouvoir  abfolu  ,  décernoient 
des  peines  contre  le»  athlètes  qui  s'é- 
toient  mal  comportés ,  &  des  récompen- 
fes  aux  vainqueurs*  les  prix  qu'ils  dif. 
tribuoient  s'appelloient  Bpadîti ,  &  les 
couronnes  imitrXtiûtç  ,   pour  marquer 

Sue  c'étoit  Thémis  elle  -  même  nu  la 
éeflTe  delà  jufHce,  qui  lesdvoit pliées 
&  formées  de  fes  propres  mains.  Le 
sombre  des  hraheutes  n'étoit  point  fixé  ; 
quelquefois  il  n'y  en  avoit  qu'un  }  mais 
plus  ordinairement  on  en  comptoit  fept 
ou  neuf.  Ce  font  les  mêmes  qu'on  appel- 
loit  atbloteteS'époptef  ,  c'eft-à-dire  juges 
4Sf  infpeéieurs  des  athlètes.  F,  Athlo- 

THETE  ^  ÉpOPTES.  (^) 

BRABORG,  Géogr.^  petite  ville  de 
Suéde ,  dans  la  province  d'Oftrogotbie, 
ûir  la  rivière  de  MoUla^ 
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BRÀCCAS ,  Gépgr. ,  irie  éé  l'Ame* 
rique ,  près  de  celle  de  Cuba ,  l'une  dtf 
celles  qu'on  nomme  Cttymanes  }  elle  dl 
inhabitée. 

BRACGIAKO  ,  Géogr,  ^  petite  vîlîé 
d'Italie,  dans  le  patrimoine  de  S.Pierrei 
avec  titre  de  duché ,  à  fix  lieues  &  demitf 
de  Reme.  Il  y  a  des  bains  célèbres.  Lottgé 
29.  45.  ht,  42.  4. 

Bracciano,  Géogr,  ûna  Ô"* 
mod, ,  un  des  plus  grands  lacs  d'Italie^ 
proche  la  ville  de  même  nom.  On  Itf 
nommoit  autrefois  Sabatinus  ou  SabiUni 
locus, 

BRACCIO  DI  MAINA,  Géogr,  ^  \à 
plus  grande  des  provinces  de  la  Morée  | 
on  l'appelle  anni  2aconia, 

*  BRACELET,  f.  m.  Antiq, ,  otrie* 
ment  fort  ancien  que  les  Grecs  &  \ti 
Romains  portoient  au  bras ,  comme  Itf 
mot  le  fait  aflez  entendre,  &  dont  l'u^ 
fage  s'eft  coofervé  parmi  nous.  Le  bra* 
celet  ancien  a  tu   différentes  formes  i 
on   en  voit  un   à  trois  tours   fur  une 
ftatue  de  Lucille ,  femme  de  l'empereuif 
Lucins-Verus.  Ils  étoientxla  plupart  oU 
d'or  ou  de  fer  ,  ou  dorés  ou  argentés  9 
on  e^itend  ici  par  dorés  &  argentés ,  autrd 
chofe  que  ce  que  nous  faifons  lignifier  a 
ees  mots  ,  c*eft-à-dire,  qu'ils  étoient 
couverts  de  lames  d*or  ou  d^ argent  :  oit 
plaçoit  quelquefois  dans  les  braceletSy  otk 
un  anneau  ou  une  médaille.  Ils  étoient 
pour  toutes  fortes  de  conditions^    Les 
hommes  en  portoient  ainfi  que  les  fem-j 
mes.    Les  îjabins  ,  dit  TitC'Xive,  ert 
avoient  d'or ,  &  de  fort  pefans  au  bras 
gauche  ^  détoit  une  marque. arbitraire 
d'honneur  ou  d'efclavage  :  on  en  .récom<« 
penfoit  la  valeur  des  gens  de  guerre^ 
On  trouve  dans  Gruter  la  figure  de  deux 
bracelets^  avec  cette  infcription  :  Luciui 
Antonius  Fabius  fiuadratus ,  fils  de  Lu'* 
dius  ,  a  été  deux  fois  honoré  par  Tiberè-e 
Céfar ,  de  colliers  £jf  de  bracelets.  Quamt 
l'empereur  faifoit  ce  préfent,  il  difoit  i 
l* empereur  te  donne  ces  bracelets.    Il  y 
avoit  des  bracelets  d'ivoire  :  il  eft  à  crol^ 
re  que  ceux  de  cuivre  &  de/erne  {Iy-» 
voient  qu'aux  efclaves  &  aux  gens  de 
bas  état.  Le  nom  d'armilla  vient  â'ar^ 
mus  i  4i   partie   fupérienre  du  (i^as  ) 
parce  qu'anciennemeut   le   bracelet    fé 
mettoitau  haut  du  bras.  Capitoliiufaas 
ia  vie  d'AkKartdre  Scf crc ,  ù  lert  d^ 
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terme  dextrocberitm  «  au  lîco  à^armiia  : 
le  raconte  que  cet  empereur  avoit  huit 
pieds  un  pouce  de  hauteur  i  que  fa  force 
répondoit  à  fa  taille  ^  que  fes  membres 
V  étoient  proportionnés  ;  qu*i]  tralnoit 
eul  un  chariot  chargé^  qu'il  faifoit  fau- 
ter toutes  les  dents  à  un  cheval  d*iin 
ftful  coup  de  poing;  qu'il  lui  caflbit 
la  jambe  d'un  coup  de  pied ,  &  qu'il 
donna  d'autres  preuves  de  fa  vigueur 
extraordinaire,  qu'on  peut  voir  dans 
l'hiftoire  :  mais  ce  qui  Fait  à  notre  fn- 
jet,  c*eft  qu'il  ivoit  le  pouce  fi  gros 
que  le  bracelet  ou  le  dextrocherium  de  fa 
femme  lui  fervoit  de  bague:  d'où  le 
père  Montfaucon  conclut  qu'on  portait 
des  ba^es  au  pouce ,  comme  aux  autres 
doigts. 

Le  bracelet  n'eft  plut  parmi  nous  qu'à 
rufie^e  dei  Femmes.  C'eft  quelquefois 
«n  ornement  fort  précieux  par  les  perles 
&  les  diamans  dont  il  eft  enrichi.  Il 
le  pince  vers  l'extrémité  du  bras$  le 
portrait  du  mari  y  eft  aflez  ordinaire^ 
ment  enchatTé  :  on  eo  fait  de  rubans ,. 
de  cheveux ,  de  crin  «  &fc.  Ils  font  éga- 
lement portés  par  les  peuples  polioér  $ 
par  les  nations  barbares.  Ceux-ci  les 
font  ou  de  grains  enfilés,on  de  coquilles, 
ou  de  verrerie,  lÈfc»  Us  làifoient  jadis 
fi  grand  cas  de  4;es  oraeraens ,  qu'ils 
«bandonnoient  leurs  plus  riches  mar- 
cha ndi  fes  ,  &  même  facrifioient  quel- 
quefois la  liberté  de  leurs  pcres  ,  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enhins ,  pour 
s'en  procurer  la  pofleffion. 

♦  Bracelet,  f.m.  cbez  les  Doreurs^ 
Argenteurs ,  &  autres  ouvriers ,  eft  un 
ioftrument  ou  de  cuir  fimple ,  ou  de  cuir 
rembourré  d^étoffe  ,  ou  de  plufîeurs 
peaux  mi  fes  les  unes  fur  les  autres , 
dont  ils  fe  couvrent  le  bras  gauche  an 
delTusdu  poignet ,  afin  de  pouvoir  l'ap- 
puyer fortement  contre  la  partie  inn- 
rieure  du  bruniflbir  ,  fans  le  bleflcr, 
quand  ils  poliflent  leurs  ouvrages. 

Bracelet,  vyet  Carpe. 

BRACHBANT,  Géogr.  ;  on  nomme 
ainfi  un  petit  diftriét  du  Hainault ,  oi^ 
fe  trouvent  les  villes  de  Çondé  &  de 
Leufe. 

BRACHHUSEN,  6^éb^. ,  petite  ville 
dn  comté  de  Hoya ,  appartenante  à  Vé- 
le^cur  de  Hanovre. 

BIUCHIAL  ,  adj.  »  eft,  #»  AruètMtie^ 
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ont  ^pttbete  que  l'on  donne  aux  diffS* 
rentes  parties  qui  compofent  le  bras} 
c'eft  dans  ce  fens  que  l'on  dit ,  les  nerfs 
brachiaux^  V artère  brachiale ^  le  mt^fcle 
brachial ,  {^c.  h  mais  on  donne  plus  par« 
ticuliéremest  ce  nom  à  l'artère  qui  eft 
placée  le  long  de  Vhumerus ,  &  à  deux 
mufcles  dont  l'un  eft  placé  à  la  £ic« 
interne  &  l'autre  à  la  fece  externe  de  co 
même  os ,  &  font  en  conféquence  ap« 
pelles,  l'un  brachial  interne ^  &  l'autre 
brachial  externe ,  ou  anconi  interne.  V'^ 
Ancone. 

Le  brachial  interne  eft  fitné  tout  le 
long  de  la  partie  moyenne  inférieure 
&  intérieure  de  Vbumeruf  à  laquelle  il 
s'attache ,  &  fe  termine  à  une  tubérofité 
qui  fe  remarque  à  la  partie  fupérieore 
&  externe  du  cubitus. 

Les  nerfs  bractiaux  naiflent  de  l'a* 
nion  des  cinq  dernières  paires  oervica» 
les  &  de  la  première  dorfale  qui  fe  dim 
vife  principalement  en  fix  rameaux  re-> 
marquables.  En  1697,  M.  Duverney  ea 
caraftérifa  cinq  par  ces  noms ,  la  nr^ 
cubh'Cutané  ou  cutané  externe^  le  médian^ 
le  cubital ,  le  cutané  interne  &  le  radiai^ 
ft  le  fixieme  a  été  appelle  par  M.  Winf* 
low  nerf  opeiBaire  ou  articulaire ,  ^Tr. 
Foyez  CuTANà  £XT£&nb  ,  Median« 

efc. 

Outre  ces  gros  nerfis  brachiaux  ,  il 
part  plnfieurs  petites  braaches  de$  pai^ 
res  cervicales  qui  fé  diftribuent  aux 
épaules,  à  la  poitrine,  ëfc. 

La  connoiflknce  de  l'artère  brachiale 
eft  très-importante  :  il  faut  être  au  fait 
de  fet  branches  &  de  leurs  communia 
cations  ,  pour  remédier  aux  hémorrha-p 
ffie^  fréquentes  daos  une  partie  expo- 
fée  aux  accidens  ,  fur  -  tout  dans  les 
combats  particuliers.  Nous  avons  va 
une  bleflure  fournir  du  fang  dans  ki 
paume  de  la  main ,  entre  les  mufcles  da 
pouce  &  dans  un  endroit  inacceflible* 
qu'aucune  comprelfion  ne  ponvoit  arrê* 
ter.  Elle  ne  celfa  que  lorfque  nous  eu-* 
mes  fut  lier  l'artère  radiale  à  peu  près  à 
l'endroit  où  on  en  touche  le  pouls ,  & 
devant  le  tendon  du  long  fopinateor. 
Le  fang  s'arrêta  aofli-tôt,  &  la  main  n'en 
fouffrit  point,  parce  que  les  grandes  ar- 
cades de  l'artère  radiale  &  de  riUnaire 
remplirent  dans  peu  de  jours  toutes  les 
branches  de  la  radi«le.  Ce  oe  font  eiicore 
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^ne  les  trteres  récurrentes  do  toude , 
qui  penvent  nous  enhardir  à  lier  Tartere 
brachiale ,  dans  les  cas  maihenrenx  où 
la  lancette  l'a  ouverte  au  lien  de  la  vei- 
*e. 

Kous  n'entrerons  que  dans  un  détail 
médiocre  fur  cette  artère  »  &  nous  n'en 
indiquerons  que  les  branches  un  peu 
confidérables.  Elles  fe  trouvent  expri- 
mées dans  les  deux  grandes  planches 
^es  artères  du  corps  humain  ,  que  M. 
de  Haller  a  données  dans  fon  Fafcicule 
VIIÎ.  Enftachio,  très-véridique  dans  fes 
deŒns,  n'eft  pas  aflez  complet  dans  cette 
partie. 

Nous  commençons  à  dooaer  à  cette 
artère  le  nom  de  bracbsale ,  lorfqu'elle 
eft  arrivée  au  bord  inférieur  du  mufcle 
lbus.icapnlaire^,  &  qu'elle  a  donné  les 
deux  artères  circonflexes  de  l'humems. 
Elle  paflTe  alors  le  long  du  grand  rond  , 
téuni  avec  l'anifcalptenr  »  &  elle  vient 
s'appuyer  fur  le  hracbial  interne ,  fur 
lequel  elle  continue  de  marcher,  accom- 
pagnée de  deux  grands  nerfs  ,  plus  en 
dedans  que  le  bioeps ,  en  gagnant  ce- 
pendant peu-à-pen  la  furlàee  antérieure 
du  bras.  Elle  donne  dans  ce  trajet  une 
branche  qui  remonte  jufqu'au  demi- 
canal  du  tendon  du  biceps  ,  &  qui  fe 
termine  dans  la  capfule  de  l'articulation 
&  dans  le  deltoïde  »  après  avoir  eu 
«ne  anaftomoie  avec  la  circonflexe  an- 
térieure y  Anne  antre  avec  la  profonde 
eu  bras. 

L'artefe  profonde  du  bras  naît  quel- 
quefois de  la  fcapulaire  ou  de  la  cir- 
^nflexe  poftérieure.  Mais  le  pins  fou- 
irent elle  eft  la  branche  principale  de 
Vartere  brachiale  i  il  y  a  des  exemples 
où  deux  branches  de  cet  artère  l'ont 
femplacée.  Née  fous  le  bord  inférieur 
du  grand  rond  joint  à  l'anifcalptenr»  elle 
fe  cache  entre  les  deux  extenfeors ,  le 
court  &  le  long  :  elle  leur  donne  une 
branche  anaftomofée  avec  la  circonflexe 
poftérieure ,  &  d'antres  branches  au  co- 
taco^brachial ,  an  biceps,  &  produit  t'ar- 
tere  nourricière  ou  médullaire  fupérieu- 
re  de  Fhumems  :  elle  continue  fa  marche 
entre  le  bracbiaï  externe  &  le  court  ex- 
tenfenr  du  coude  en  fe  contournant  au> 
tour  de  rhumerus  avec  le  nerf  radial  : 
file  fe  diT^fe  an  point  oikle  lnr0çbiaHsk^ 
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terne  St  Texterne  fe  touchent ,  ft  fur 
l'humérus  même. 

Sa  branche  radiale  defcend  jufqn'à  la 
ligne  tranchante  de  l'humérus  :  elle  fait 
avec  la  branche  anaftomotiqne,  dont  noua 
allons  parler ,  l'arcade  dorfalede  l'épi- 
phy  fe  de  l'homerul-  elle  eft  couverte  par 
l'extenienr  radial  du  carpe  »  &  elle  fait 
deux  grandes  communications  avec  Tar- 
tere  récurrente  radiale  &  la  récurrente 
interoflciife. 

La  branche  ulnaire  après  avoir  donn^ 
pluGeurs  branches  moîculaircs,  fe  ter- 
mine à  la  partie  dorfale  de  l'humérus,  dl: 
elle  communique  avec  l'anaftomotique 
humerale ,  &  avec  une  branche  de  la  re- 
currente  ulnaire.  Dans  d'antres  fujets  , 
cette  branche  naît  dn  tronc  èrac2?ia/,  pi u< 
bas  que  la  profonde. 

L'artère  brachiale  fuit  le  côté  radial  da 
coracobrachial ,  elle  fe  trouve  entre  le 
nerf  &  la  veine  ,  elle  donne  une  bran- 
che compagne  du  nerf  cubital ,  qui  def- 
cend jufques  près  du  cubitus ,  &  qui  fait 
une  grande  anaftomofe  avec  l'artere,que 
nous  allons  nommer  anaflamotique  nn» 
térieure,&  une  antre  avec  la  récurrente 
ulnaire. 

Le  tronc  ayant  paflfê  entre  le  brachial 
interne  ft  l'externe ,  donne  une  nourri- 
cière plus  grande  &  plus  conftaote  â  l'ot 
de  l'humems  ;  elle  en  donne  deux  dans 
d'antres  fujets. 

Elle  produit  bientôt  après  l'anafto- 
mot^ue  antérieure  ,  dont  les  branches 
(e  rWent  â  l'nn  &  à  l'autre  ronfcle  bra^ 
rèîaA  Elle  communique  par  des  bran- 
ches confidérables  avee  la  récurrente 
radiale,  avae  la  récurrente  ulnaire ,  avec 
rinteroi&ufe  ,  &  hit  l'arcade  dorCile 
avee  la  branche  de  la  profonde  que  noua 
avons  indiquée.  Toutes  ces  communica- 
tions font  confidérables ,  &c'eft  de  cette 
artère  &  de  la  profonde  ,  que  dépend 
la  vie  d'un  malade ,  dont  on  a  lié  l'ar- 
tère brachiàte.U  y  a  encore  d'autres  anaf- 
tomofes  antérieures  avec  les  mêmes  ré- 
currentes »  mais  elles  font  beaucoup  plus 
petites. 

L'artère  brachiak ,  toujours  appuyée 
fur  le  brachial  interne  ,  produit  le  plut 
fouvent  l'artère  radiale  dont  nous  allons 
parler  dans  la  fuite. 

Le  tronc  de  la  hracbiak  prend  alors  le 
nom  d'erlrrr  çubiialeonulnaire.  Slleefl^ 
£03 
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prdioairement  plus  groflt  que  U  radialei 
file  change  de  direâion  ,  &  fe  porte 
profondément  contre  les  os ,  couverte  du 
proq^teur  rond  ,  &  donne  quelquefois 
une  artère  nourricière  à  Tos  du  coude. 
]£lle  produit  flu  même  endroit  Tinte- 
rofieufe  poflérieure  fupérieure,  couverte 
^e  Tanconé  qui  communique  avec  l'arca» 
^e  dcrfale. 

La  récurrente  alnaire  niit  bientôt 
liprès  ,  quelquefois  de  la  naiflfance  mè* 
me  de  la  radiale  i  elle  donne  fouvent 
la  nourricière  du  coude  >  elle  remonte 
i^utour  du  condylç  interne  «  recouverte 
par  le  pronateur  rond ,  elle  donne  des 
)>ranches  aux  mufcles  ,  qui  prennent 
leur  naifTance  de  ce  condylé:  elle  s^anaf- 
tomofe  entre  le  fléchiReur  radial  &  le 
brachial  interne ,  avec  Tartere  anaftomo- 
tique,  &  par  une  autre  branche  plus  pro- 
fonde avec  plufieurs  branches  de  la  mé- 
m^  i  &  fur-tout  par  une  branche  qui 
remonte  par  un  vallon  ,  entre  Tolé- 
erane  &  le  eondyle  fléchiflfeur  pour  le 
rendre  dans  rorigioemême  de  Tarcade 
dorfale. 

La  cubitale  donne  quelquefois  bientôt 
nprès  une  srrtere  nourricière  à  chaque  os 
^  de  l'avant-brat ,  &  produit  même  la  re* 
curreote  radiale  ;  elle  atteint  Tos'da 
coude,  couverte  de  cous  les  mufcles  nés 
du  conilyle  interne  ;  elle  donne  la  grande 
înterofTeufe  que  nous  avons  vue  »  plus 
grande  que  l'ulnaire,  continuer  le  tronc 
principal  de  la  brachiale»  ^^ 

Cette  artère  Aiit  le  côté  antAeur 
du  ligament  interolTeux  :  elle  donne 
prefque  à  fa  oalQance ,  le  plus  fouveot  » 
ia  nourricière  du  rayon  St  celle  du  cou* 
fie ,  &  proJnit  Cucccirivemeot  plufieurs 
branches ,  qui  percent  le  ligament ,  pour 
fe  porter  à  la  partie  dorfale  de  l'avant- 
bras. 

La  plus  fupérieure  de  ces  branches  ^ 
eft  la  récurrente  interoflfeafe  ,  dont  l'a- 
nadomofe  avec  Tartere  profonde  de 
i'humerns  ,  eft  une  des  principales  re£- 
faurces  dans  U  ligature  de  Vartere  i 
hachialei  cette  récurrente  remonte  par 
un  petit  vallon  dq  côté  radial  de  Tolé- 
«rane.  Une  autre  de  fes  branches  def- 
f çnd  avec  les  mufcles  extenfeors ,  8l 
s*onvrc  conftamment  par  une  grande 
smaftomoCf  4«n|  l'intfrçfff y(ç  4or&(ç  de 
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LlnterofTeuIe  donne  bientôt  après  U 
nourricière  principale  du  rayon  &  celle 
du  coude  ;  &  outre  plufieurs  brancbes 
mufculaires,  elle*  produit  une  féconde 
perforante  qui  perce  le  ligament ,  ^  f« 
partage  aux  mufcles  extenfeurs.  Il  y  a 
quelquefois  jufqu*à  cinq  de  fes  branchef 
perforantes* 

La  plus  inférieure  paflfe  au  dos  do 
l'avant-bras ,  fur  le  bord  pBpérieur  du 
pronateur  quarré.  Celî  rinteroffeufe 
dorfale  de  la  main  ,  que  nous  avons  dit 
recevoir  une  longue  branche  de  Tin* 
teroflfeufe  récurrente:  elle  fe  porte  à  la 
partie  dorfale  do  carpe ,  fait  plufieurs 
anaftoraofes  avec  des  branches  de  Tnl- 
naire  &  la  radiale  ,  &  produit  avec 
elles  des  artères  qui  accompagnent  le« 
mufcles  interoilisttx  ,  &  quis*inferentà 
la  fin  dans  les  bifurcations  àe%  artères 
des  doigts.  Ce  font  celles  de  Tintervallo 
de  rindex  au  grand  doigt  ;  ft  de  Tinter- 
valle  du  grand  doigt  à  Tannulaire  «  qti 
naiflent  le  plus  direéfcement  de  Tinterof. 
feufe  dorfale  du  carpe  »  que  nous  venons 
de  décrire. 

La  branche  intérîenre  (palmaire)  do 
rioteroITeufe  va  au  carpe  couverte  du 
pronateur  quarré,  fediftribue  fur  les  os» 
&  communique  à  la  fin  avec  les  branchée 
rétrogrades  de  Tarcade  profonde  de  U 
paume. 

L'artère  ulnairs  ,  après  avoir  donn^ 
rinteroflenfe  )  qui  en  a  Interrompu  la 
defcriptlpn ,,  va  gagner  Tos  du  (^rade, 
couverte  des  mufcles  fléchiflfeurs  ,  qui 
nai(fent  du  condyle  ulngire  :  elle  eft 
plus  \  découvert  pendant  Les  deux  tiers 
de  fa  longueur  «  &  après  avoir  donné 
le  plus  Cuvent  Partere  nouriciere  de 
Tos  do  coude  ,  elle  donne  une  brant 
che  confidérable  vers  Textrêmité  infé« 
rieure  de  cet  os  ;  c*eft  la  dorfale  de 
la  maiu  qui  va  aux  mufcles  du  petit 
doigt,  fait  des  arcades  avec  Tintérof» 
feufe  du  carpe ,  compofe  arec  elle  l*ar^ 
tere  du  troifieme  intervalle,  terminée 
dans  la  dernière  fourche  digitale ,  &  fait 
plufieurs  )inaftpmof€S  avec  cette  même 
artère. 

L'artère  ulnaire  ,  couverte  par  le  11* 
gament  armillaire-palmâire  ,  entre  dans 
la  paume  de  la  maiq ,  &  finit  par  deu]( 
braocbes  principales.  La  profonde  délai 
j^lPffiÇ  4ç  la  am  (Ç  plonçc  TÇf$  In  98  9 
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«litre  rabdtideiiF  du  petit  doîgt  &  le 
snofcle  métacari>ien,pa(reà  travers  toute 
la  raume  jufqu*ait  pouce ,  &  fait  une  ar- 
cade très-confidérable  avec  le  principal 
tronc  de  t'artere  radiale.  De  cette  arcade 
BailTent  d*un  côté  des  branches  rétro- 
grades y  qui  reviennent  au  dos  de  la 
main ,  s'y  unifTent  à  des  branches  des 
artères  dorfales  ,  interoneuCes ,  radiale 
&  uluaire,.font  de  petits  troncs  avec 
elles  ,  qui  accompagnent  les  mufcles  in- 
terolleux ,  &  vont  finir  dans  les  fourches 
digitales. 

De  l'autre  côté  Tarcade  profonde  don- 
ne des  branches  le  long  des  os  du  méta- 
carpe ,  qui  communiquent  par  des  bran- 
ches perforantes  avec  les  artères  qui  ac- 
compagnent la  face  dorfale  des  mufcles 
interotTenx  .  &  finiflent  dans  Tarcade  fu- 
perficielle.  Quelquefois  l'arcade  profon- 
de donne  les  deux  artères  digitales  du 
pouce ,  d'autre  fois  c*ett  Farcade  fuper- 
ficielle  qui  les  fournit. 

Le  rfifte  de  Tulnaire  forme  Tarcade 
iuperficielie  de  la  paume  de  la  main  : 
fille  paflfe  devant  les  mufcles  fléchif- 
feurs  ,  reçoit  une  branche  confidérable 
de  la  radiale ,  gagne  l'intervalle  du  pou- 
ce &  de  l'index  ^  &  y  fait  une  anaftomo- 
fe  confidérable  avec  la  radiale.  L'artère 
iilnaire  du  pouce  naitde  cette  anaftomo- 
f e  •  &  la  radiale  du  pouce  vient  ou  de 
cette  même  arcade  fuperficielle  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ou  de  la  profon- 
de. 

Chaque  doigt  a  deux  artères  digitales 
qui  fuivent  toiîtfe  la  longueur  des  ten- 
dons  fléchifleurs,  qui  communiquent  en- 
fcmble  par  des  arcades  fuperficielles  & 
profondes  ,  &  finiflent  par  une  arcade  à 
l'extrémité  du  doigt. 

L'arterc  radiale  feroit  le  véritable  tronc 
de  y  artère  brachiale^  dont  elle  continue 
la  dtroârion ,  fi  elle  n'étoit  d'ordinaire 
plus  petite  que  l'ulnaire.  Il  n'eft  pas  fort 
Tare  que  cette  artère  fc  fépare  de  la  bran- 
che nlnaire  au  haut  de  rhumerus,&  cette 
variété  eft  extrêmement  fovorable  à  l'o- 
pération dePanévrifme ,  puifqu'*on  peut 
alors  lier  l'uLnaire  fans  le  moindre  incon- 
vénient »  la  radiale  reftant  libre. 

Son  premier  rameau  un  peu  confidé- 
rable ,  c'eft  la  récurrente  radiale ,  qui 
d'autres  fois  natt  du  tronc  même  delà 
iracbiaie  »  au  deUùs  de  la  divlfion  i  elle 
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remonte  entre  le  tendon  du  biceps^  le 
long  fnpinateur  ,  &  contre  le  condyle 
extenfcur  de  l'hiimerus  >•  elle  fait  avec 
Tanaftomotique  que  nous  avons  décrit , 
rarcade  antérieure  du  bas  de  l'humérus  ; 
&  (on  tronc  monte  profondément  entre 
l'olécrane  &  lecondyleextenfeur  pour 
s'anaftomofer  avec  la  profonde  de  l'hu* 
mérus ,  ou  feuk ,  on  avee  l'arcade  pofté* 
rieure,  formée  par  l'anaftomotique  & 
pat  la  profonde. 

Vartere  radiale  fuit  le  rayon  dans  touto 
fa  longueur  i  &  après  avoir  fourni  un 
nombre  de  branches  mufculaires ,  elle 
donne  à  l'extrémité  infér^ure  du  rayon 
un  rameau  palmaire  fuperficiel ,  qui  va 
finir  dans  l'arcade  fuperficielle  dehpaU'* 
me  de  la  main. 

L'artère  radiale  pofe  alors  for  l'os  mê- 
me, &  en  partie  fur  le  pronateur  quarré» 
uiî  peu  au  deflus  du  premier  os  du  carpe^^ 
&  c'eft-làque  le  pouls  fe  faitappercevoic 
le  plus  facilement.  Elle  donne  bientôt 
après  la  branche  dorfale  du  carpe  &  va 
fe  terminer  dans  la  bifurcation  des  artè- 
res digitales  du  pouce  &  de  l'index.  La 
radiale  donne  quelquefois  au  même  en- 
droit la  branche  radiale  du  pouée. 

Le  tronc  de  la  radiale  fournit  bientôt 
après  une  dorfale  radiale  du  pouce,  fe  ca- 
che entre  l'os  trapézoïde  &  le  métacarpe 
du  pouce ,  &  s'approche  de  la  paume  de 
la  main  ,  fournit  quelquefois  Partere  ra- 
diale &  l^ilnaire  du  pouce  du  côté  de  la 
paume ,  &  fait  à  la  fin  l'arcade  profonde 
avec  l'ulnaire.  Cette  anaftomofe  eft  très- 
confidérable.  (i/.  D,  G,) 

BRACHIO- CUBITAL,  Ânat.  C'eft 
un  ligament  qui  unit  l'os  du  bras  ou  Vbu» 
ffterus  avee  l'os  du  coude  ou  le  cubiUts^ 
Foy.  Humérus  fif  Cubitus. 

Brachio-RADIAL  ,  Anatomie.  C'eft 
un  ligament  qui  unit  le  rayon  ou  radint 
avec  l'os  du  bras  ou  Vbumerus,  Foyen 
Humérus  ^  Radius.  (Z) 

BR  ACHITES,  f.  m.  Hifi.  eccUf,,  feôe 
d'hérétiques  qui  parurent  dans  le  troi- 
fieme  fiecte.  Ils  fuivoicnt  les  erreurs  de 
Manès  &  des  Gnoftiques.  (6) 

*  BRACHMANES,  f.  m.  plHiJi.aHc.^ 
Gymnofophiftes  ou  pbilofophes  Indiens, 
dont  il  eil  fouvent  parlé  dans  les  anciens. 
Ils  en  racontent  des  chofes  fortextraor- 
dinaires ,  comme  de  vivre  couchés  fur  la 
tene  i  de  fe  tenir  toujours  fur  un  pié ,  de 
£e  4 
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regarder  le  foleil  d'un  œil  ferme  &  im- 
mobile depuis  bn  lever  jufqu'à  Ton  cou- 
cher 9  d'avoir  les  bras  élevés  toute  leur 
vie  ;  de  fe  regarder  (ans  ceffc  le  bout  du 
nez  t  &  »lc  f€  croire  comblés  de  la  faveur 
célcfte  la  plut  infigne  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  y  appercevoient  une  petite  flamme 
bleue.  Voilà  des  extravagances  toat4- 
Hït  incroyables  ;  &  fi  ce  fut  ainG  que  les 
tracbmanes  obtinrent  le  nom  defages  ,  il 
n'y  avoit  que  les  peuples  qui  lui  accordè- 
rent ce  titre,qui  fuflent  plus  fous  qu'eux. 
On  dit  qn'ils  vivoient  dans  les  bois  ,  Se 
qne  les  relâchés  d'entre  eux ,  ceux  qui 
ne  vifoient  pas  à  la  contemplation  béa- 
tifiqoe  de  la  flamme  bleue,  étudioient 
Tallroiiomie ,  Thifloire  de  la  nature ,  & 
la  politique ,  &  fortoient  quelquefois  de 
kors  déferts  pour  faire  part  de  leurs 
contemplations  aux  princes  &  anx  fu- 
jets.  Ils  veîlloient  de  fi  bonne  henre  à 
rinftruâion  de  leurs  difciples  ,  qu'ilt 
cnvoyoient  des  direébenrs  à  la  mère  , 
£  -  t^t  qu'ils  apprenoient  qu'elle  avoit 
eonqu  ;  &  fa  docilité  pour  leurs  leqons 
étolt  d'un  favorable  augure  pour  l'en- 
fant. On  demeuroit  trente  -  fept  »ns  à 
leur  école  ,  fans  parler ,  toufier ,  ni  cra- 
cher ;  au  bout  de  oe  tems  ,  on  avoit  la 
liberté  de  mettre  une  chemife ,  de  man- 
ger des  animaux ,  &  d'époufer  plufieurs 
femmes  ;  mais  à  condition  qu'on  ne  leur 
révélcroit  rien  des  préceptes  fublimes 
de  la  gymnofophie.  Les  hrachmanes  pré- 
tendoient  que  la  vie  eftunétat  decon- 
eeption  ,  &  la  mort  le  moment  de  la 
naiflance ,'  que  Tame  du  philofophe  d^ 
tenue  dans  fon  corps  ,  efl;  dans  l'état 
d'une  cryfalide  ,  &  qu'elle  fc  débarraffe 
à  rinftant  du  trépas  ,  comme  un  papil- 
lon qui  perce  (a  coque  ,  &  prend  fon 
effor.  Ces  événemcns  de  la  vie  n'étolent  ♦ 
félon  eux  ,  ni  bons,  ni  mauvais  $  puif- 
que  oc  qui  déplait  à  l'un  plaît  à  l'au- 
tre  y  &  q (l'une  même  choie  eft  agréa- 
ble &  d^agréable  à  la  même  perfonne 
en  difFcrens  temps  :  voilà  l'abrégé  de  leur 
morale.  Quant  à  leur  phyûque  ,  c'étoit 
un  autre  amas  informe  de  préjugés  :  ce- 
pendant ils  donnoient  au  monde  un  oom- 
mencemcnt  &  «ne  fin  i  admcttoient^n 
Dieu  créateur ,  qui  le  gonvernoit  &  le 
pénétroit;  croyoieni  l'univers  formé  d'é- 
léraens  ditFérens  ,  regardoient  les  cieux 
f9mmc  le  réfultat  d'une  ^uintefleoce 
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particulière  ;  fouteooient  Timmortatlté 
de  l'ame  »  &  fuppofoieot  de^  tribnnaox 
aux  enfers ,  &e.  Clément  d'Alexandrie 
en  fait  l'une  des  deux  efpeees  de  gym- 
nofophiftes.  ^oyez  Philosophie  des 

iNDIBNséf    6YMN080PHISTB8» 

duand  ils  étoient  las  de  vivre,  lit  fe 
bruloient  »  ils  dreflbient  eux-mêmes  leur 
bûcher,  l'allumoient  de  leurs  mains ,  8c  y 
eotroient  d'un  pas  grave  &  maieftaeux. 

Tels  étoient  ces  fagts  qae  les  philo* 
fophes  Grecs  allèrent  confulter  tant  de 
fois  :  on  prétend  que  c'eft  d'eux  que  Pjr- 
tbagorerequtle^ogme  de  la  métempfy- 
cofe.  On  lit  dans  Suidas  qu'ils  furent  ap- 
pelles bracbmanes ,  du  rot  Bracbman  leor 
fondateur.  Cette  fefte  fu  bfifte  encore  dans 
l'orientffous  le  nom  de  Bramenison  Brm» 
mines.  F.  Beaminbs. 

BRACH YGR APHIE ,  f.  f.  Gramm.  » 
c'eft-à-dire  ,  l'art  d'écrire  par  abrévia- 
tions :  ce  mot  eft  compofé  de  $iccj^ç  « 
brevis  ,  &  de  y$oi0à> ,  fcribo.  Ces  abré- 
viations étoient  appellées  n^^  ,  &  ceox 
qui  en  faifoicntprofeflion,  notariù  Gra- 
ter  nous  en  a  confervé  un  recueil  qu'il 
a  hit  graver  à  la  fin  du  fécond  tome 
de  fes  infcriptions  ,  notée  TironU  ac  St* 
ntcm.  Ce  Tiron  étoi^  on  affranchi  de  Ct- 
céron  ,  dont  il  écrivit  l'htftoire  \  il  étoit 
très-habile  à  écrire  en  abrégé. 

Cet  art  eft  très-ancien:  ces  fcribes  ^cri- 
voient  plus  vite  que  l'orateur  ne  parloit; 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  David ,  Ltngun 
mea  calamus  fcriha  velociter  fcrthentis» 
PL  44.  ^  Ma  langue  eft  comme  la  pluma 
^  d'un  écrivain  qui  écrit  vite  ,9.  Quel- 
que vite  qoe  les  paroles  foient  pronon- 
cées ,  dit  Martial ,  la  main  de  ces  fcribet 
fera  encore  plus  prompte  :  à  peine  votre 
langue  finit -elle  de  parler,  que  leur 
main  a  déjà  tout  écrit. 

Currant  virba  licH  »  manus  eft  velocht 

iSii. 
Fixdum  Unguatunm  ,  dixtra  pengH 

ofus.  . 

Mart,  £pig. 

Manilius  parlantdesenfansqui  vien^ 
nentau  monde  fous  le  fij^ne  de  laVier^ 
ge  »  dit  : 
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Btcififcfipor^  eritveloXfCuiUUera 
verkum  efi , 
-    fiuiqui  notés  linguêmfttptret ,  curjm' 

qui  lûqMentis 
.   Mxcifiat  longas ,  n9va  fit  comptndiê 
voces. 

Manil.  Aftron.  lib.  IV.  v.  197. 

Ceft  par  de  femblables  expédieos»  que 
ferttios  fcribes  que  oous  avons  eus  ï 
Paris,  fuivoient  en  écrivant  nos  plus 
liabiles  prédicateurs  $  &  ce  fut  par  ce 
inoyen  que  parut^sl  y  a  environ  trente 
jsns  ,  une  édition  des  fermons  du  P. 
MaifiUon.(J) 

BRACHYSTOCHRONE  ,  t.  ?.  Mé- 
thaniqttt ,  eft  le  nom  que  feu  M.  Ber- 
nomlli,  profelTeurde  mathématiques  à 
Bêle  ,  a  donné  à  une  courbe  ACB  (fig, 
€S»  Mécban.  )  dont  la  propriété  eft  telle 
qii*nn  corps  qui  tombe  du  point  il ,  en 
Tertu  de  fa  pefanteur ,  le  long  de  la  con- 
cavité de  eette  courbe ,  arrive  de  A  en 
B  en  moins  de  tems  quMl  n*y  arriveroit , 
s'il  defcendoit  le  long  de  toute  autre 
courbe  A  D  B  ^  paflant  par  les  mêmes 

Ï^oints  A  9  Bf  ou  même  s'il  defcendoit 
e  long  de  la  ligne  droite  A  B. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs  $  Ai- 
▼oir,  B^ûxwToÇi  fnperlatîf  de  gpotxvçf 
^ui  fignifie  vite  ,  frompt  ,  &  5^fovoç9 
temps»  La  courbe  brachyfiochrone  s'ap- 
pelle au  (fi  cottrhe  ou  ligne  de  la  plus  vite 
é^cente. 

Feu  M.  Bernouilli  propofa  aux  géo. 
toietres  en  1697  *  de  déterminer  quelle 
étoit  cette  courbe.  Le  problème  fnt  ré- 
iblu  par  M. Jacques  Bernonilli  fon  fi'ere» 
alors  profefleur  de  mathématiques  à  Ba- 
ie ,  par  M.  Leibnitz,  pu  M.  le  marquis 
de  l'Hôpital  ,  &  par  M.  Newton.  M. 
Bernonilli  avoit  averti  les  géomètres 
<iahs  fon  programme ,  que  la  ligne  droite 
AB^  payant  par  les  deux  points  A^  B  ^ 
iquoiqu'clle  fût  la  plus  courte  de  toutes 
celles  qu'on  pottvoit  faire  pafler  par  ces 
points,n'étoit  pas  néanmoins  celle  qu'un 
«orps  pefant  tombant  de  A  ,  devoit  par- 
courir en  moins  de  temps  ;  &  en  effet  on 
trouva  que  c'étoit  un  cydoïde ,  ou  pltt- 
tôc  un  arc  de  cycloïdc  paifant  par  les 
|»oints  A  B  y  &  «font  le  point  A  étoit 
J^igine.  Voyez  CYCLi)x»£« 
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Il  Q^eft  pas  poifible  de  fiiirc  fentir  à 
ceux-mêmes  qui  font  peu  verfésdans  la 
méchaniqne  tranfcendante  ,  comment  il 
peut  fe  faire  que  la  ligne  droite  il  B  ne 
foit  pas  la  ligne  de  la  plus  courte  dtfcen« 
te.  Car ,  imaginons  la  ligne  horizontale 
EC^nï  partage  la  courbe  A  BCen  deux 
parties  A  C,  C  B  ^  telles  que  ta  partie 
A  C  foit  plus  courte  que  il  £ ,  ft  la  pat* 
tie  CB  pins  longn  e  que  J^B;  ileftcer* 
tain  que  le  corps  il  arrivera  en  C  plutôt 
qu'il  n'arriveroit  en  E^  puifqu'il  aura 
moins  de  chemin  à  faire.  Il  eft  vrai  qu'il 
emploiera  enfuite  plus  de  temps  à  par- 
courir CB ,  qu'il  n'en  mettra  à  parcou- 
rir i?  B  $  mais  il  faut  remarquer  que  tet 
temps  employés  à  parcourir  les  ligne* 
AE^ACy  CB  9  JSB,  ne  font  point  en- 
tr'enx  comme  ees  lignes  »  parce  que  te 
corps  ne  les  décrit  pas  d'un  mouvement 
uniforme }  ainfi  il  ne  doit  pas  paroitre 
impofiible  que  l'excès  du  temps  par  A  E 
fur  le  temps  par  AC^  foit  plus  grand  que 
Texcès  du  temps  par  C  B^  fur  le  tempa 
par  EB.  Ainfi  de  ce  que  la  ligne  droite 
A  B  eft  plus  courte  que  la  ligne  courbe 
ACB  f  il  ne  s'enfuit  nullement  que  la 
ligne  droite  A,  B  doive  être  defeendne 
en  moins  de  temps  que  la  ligne  courbe 
ACB.  L*efpece de raifonnement  meta- 
phyfioue  que  nous  venons  de  faire ,  peut 
bien  lervir  à  faire  foupconner  que  la  H«* 
gne  de  la  plus  vite  defcente  peut  être 
une  courbe  ;  mais  ce  raifonnement  ne 
fauroit  jamais  être  une  démonfbation. 
Ceft  par  le  calcul  feul  qu'on  peut  s'afFu- 
rer  fi  ce  qu'on  a  foupqonné  eft  vrai  «  & 
le  cilcul  démontre  en  effet  qu'on  a  fonp- 
qonné  jufte.  Voici  â-peu-près  comment 
on  s'y  prend  pour  déterminer  la  courbe 
de  '  la  plus  vite  defcente.  8oit  ACB  cette 
courbe ,  &  ayant  pris  un  are  infiniment 
petit  Cr  ^foit  imaginé  un  arc  quelconque 
infiniment  petit  COc^  terminé  aux  points 
C,c;  il  eft  évident  que  le  corps  pelant 
arrivé  en  C,  doit  parcourir  l'arc  Ce  ^tn 
moins  de  temps  que  l'arc  C  0  c.  Car  s'il 
étoit  moins  de  temps  à  parcourir  l'aro 
C  Ocj  alors  ce  feroitil  C  Oc  B ,  &  non 
A  CB  qui  feroit  la  courbe  de  la  plus  vi- 
te defcente  «  ce  qui  eft  contre  l'hypothe- 
fe.  Ainfi  la  propriété  de  la  courbe  dont 
il  s'agit,  eft  telle,  qu'un  de  fes  arcs  qu'el- 
conques  infiniment  petits  C c^  eft  par- 
couru en*  moins  de  temps  que  toutautra 
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arc  infiniment  petit  C  Oe^  palTant  par 
les  mcines  points  C,  c. 

Maintenant  foient  imaginés  let  points 
infiniment  proches ,  C,  c  ,  &  foit  cher- 
chée» fur  la  ligne  horizontale  ^Z,  la 
poiition  du  point  if, tel  que  CKc  foit 
parcouru  en  moins  de  temps  que  tout 
autre  chemin  Ckc^  pafTant  par  C&,C)^ 
on  trouvera  (^^<>y«RÉP&ACTiON)  en 
ssenant  les  lignes  KR^cr  ^  perpendi* 
culaires  à^Z  ,  que  le  finusde  Tangle 
CiTi?  doit  être  au  finnsde  Kcr^  com- 
me Ja  viteflTe  le  long  de  CKk  lavitefle 
le  long  de  Kc:  d'où  il  s'enfuit  que  la 
.  courbe  chercha  doit  être  telle  que  le  fi- 
nes dcTangle  qu'un  de  fes  c6ték  quel- 
conque infiniment  petit  CK  fait  avec  la 
verticale  K  R^  foit  proportionnel  à  la 
vUcflc  en  JÇi  laquelle  vîtçffe  eft  comme 
la  racine  quarrée  de  la  hauteur  d'où  le 
corps  eft  parti.  Or  en  achevant  le  cal- 
cul ,  on  trouve  que  cette  propriété  con- 
vient à  la  cycloïde.  y.  CvCLOÏDEt 

Si  Ton  fuppofoit  qu'on  corpufcule  de 
lumière  traverfât  l'athmofphere  de  ma- 
nière qu'il  arrivât  d'un  point  à  un  autre 
dans  le  plus  court  temps  poflible,  la 
courbe  qu*il  décriroît  feroit  nne  hravhyf 
iochrone^  pourvu  que  Ton  fit  certaines 
hypothefes  fur  la  denfité  du  milieu.  V, 
KÉFRACTioN  ,  Action  ,  Causes 

riNALES. 

Voyez  dans  les  Mémostes  de  VAcadé" 
tniede  171  g  deux  folutlons  du  problème 
de  la  brachyll&cbrone  ^  donnés  par  M. 
iernouilli ,  &  tontes  deux  fort  fimpics. 
Galilée  a  cru  faufifement  que  la  hrachù 
ftûchrone  étoit  un  arc  de  cercle.  La  géo- 
métrie de  fon  temps  n'étoit  pas  encore 
affez  avancée  pour  refondre  ce  problè- 
me. On  trouve  dans  le  fécond  volnme 
de  h  Mécbanique  de  M.  Euler,  impri- 
mé à  Pe'tersbourg.  1736 ,  une  folution 
très  •  élégante  de  ces  problèmes  &  des 
théorèmes  fort  fimples  &  fort  généraux 
furies  propriétés  de  la  bracbiftocbrâney 
la  folution  du  problème  devient  bean- 
conp  plus  difficile,  lorfqu'on  fuppofe  que 
le  corps  fe  meut  dans  un  milieu  réfiftant, 
parce  qu'alors  la  vitelTe  ne  dépend  pas 
de  la  hauteur  feule.  M.  Euler  a  donné 
anffi  la  bracbyflacbrone  pourcecas-Û, 
ce  que  perfonne  n'avoît  encore  fait 
avaotlui.  (0) 

BR ACKEL ,  Géogn  ,  petite  viUc 
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rAllemagne ,  dans  le  cercle  de  Weff.^ 
phalie  ,  fur  la  Nette  ,  à  cinq  lieues .  de 
Paderborn.  Long.  26.  43.  lot.  ^i.  46* 
Il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom  en  WefU 
phalie,  dans  l'évèchéde  Uildesheim- 

BRACKENHEIM  ,  Géogr.  ,  petite 
ville  fur  la  rivière  de  Zaber,  à  deux 
lieues  de  Hailbron  ,  appartenante  aa 
duc  deWirtembcrg. 

BRACKLEY ,  Géogr. ,  ville  d'Angle- 
terre  dan*:  la  province  de  Northamptoni 
Long.  16.  2Ç.  lat.  çi.  ç6. 

BRACON  ,  f.  m.  Hydraul. ,  on  ap« 
pelle  btttcon  d'un  vantcau ,  d'une  porte 
d'éclufe,  la  confole,  la  potence ,  on  Ta^ 
pui  qui  foutient  cette  porte,  (if) 

BRACONNIER,  f.  m.  Cbajfe,  celui 
qui  chafle  fans  droit  &  fans  permiffîoa 
fur  les  terres  d'autrui.  Les  ordonnances 
décernent  des  peines  très  -  grie  ves  contre 
\e%  braconnier  s.  {If) 

yi  Tous  tendeurs  de  lacs  ,  tîrafles» 
„  tonnelles  ,  traîneaux  ,  bricolles  de 
,,  corde  8c  de  fil  d'arehal  ^  pièces  &  pant 
„  de  retz ,  colliers  ,  ailiers  de  fil  ou  de 
,,  foie  ,  dit  V ordonnance  du  Roy  du  mois 
,,  de  mai  1669  ,  feront  condamnés  au 
fy  fonet  pour  ta  première  fois  ,  en  tren- 
„  te  livres  d'amende  ;  8^  pour  la  fecon- 
yy  de ,  fuftigés  ,  flétris  &  bannis  ponr 
,5  cinq  ans  hors  de  la  maitrife  ,  foit 
„  qu'ils  aient  commis  délit  dans  nos  fo- 
„  rets,  garennes,  &  terres  de  notre  do- 
,,  maine  ,  ou  en  celles  des  eccléfiafti- 
„  qnes ,  communautés ,  &  particuliers 
yy  de  notre  royaume ,  fans  exception.  ), 

BRADANO,  f^éo|r.  ♦  rivière  dans  la 
Ba^licate,  au  royaume  de  Naples,  qui 
prend  fa  fource  dans  l'Apennin ,  &  fe  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Tarente. 

BRADFORD ,  Géog. ,  contrée  d'An- 
gleterre ,  avec  titre  de  comté  dans  U 
province  de  Shrop. 

BRADIE  •  Géogr. ,  ville  de  Moldfr* 
vie  fituée  fur  la  rivière  dePruth.    . 

♦  BRADUPEPSIE,f.  f.  ou  COCTION 
LENTE,  Médec. ,  maladie  de  l'eftomac 
dans  laqnelle  les  alimens  ne  font  dig^ 
rés  qu'avec  peine  &  lenteur.  La  digeG* 
tion  paflc  pour  lente,  quand  au  lieu  de 
s'exécuter  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures ,  elle  ne  fe  fait  que  dans  refpace 
deplufieurs  jours.  Foye%  Estomac, 
Digestion.  Bradupe^fit  eft  compoKo 
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ihBftM^ ,  Unt^  tardif  ,  &  de  mirloi , 
cuire  ,  digérer, 

BRAGANCE ,  Gé<fgr. ,  ville  de  Por- 
tugal avec  ch&teaa  ,  capitale  du  doché 
de  même  nom  ,  daas  laj;iroviace  de 
Tralofmontes.  La  maifon  régnante  de 
Portugal  en  porte  le  nom.  L^ng.  ii.  20. 
Za/.  4i*47* 

BRAGANZA  ,  Géogr.  »  petite  ville 
Xîir  le«  frontières  de  la  marche  Trevi  fa- 
ne dans  le  territoire  de  la  répuMiqne  de 
Venife. 

BR AGUE ,  f.  f;  ou  BRACQUE.  DRA- 
GUE  ,  Marine ,  tous  ces  termes  font 
fynonymes. 

La  brague  eft  une  corde  qn*on  fait  paf- 
fcr  au  travers  des  affûts  du  canon  ,  & 
qu'on  amarre  par  les  bouts  à  deux  bou- 
cles de  fer  qui  font  de  chaque  côté  des 
•Cibords  :  les  bragues  fervent  à  retenir 
les  affûts  de  canon ,  &  empêchent  qu*en 
reculant ,  ils  n*aJlleot  frapper  jufqu^à 
Tautre  bord  du  vaiflTeaut  (2r) 

B&AGUE  y  Géogr,  anc,  (^  tnod,  « 
grande  ville  de  Portugal  avec  archevê- 
ché, dont  Tarchcvêque  eft  primat  du 
royanme.fur  la  rivière  deCavedo.  Long, 
9 ,  30.  Uu,  41.  i;o.  Ptolomée  la  nomme 
Mraccara  augufta ,  &  Titinéraire  d'Anto- 
llin  ,  Bragara, 

BRAHILOW ,  6r^;r.  «petite  ville  de 
Valachie,  à  Tendroit  où  la  rivière  de 
Seret  fe  jette  dans  le  Danube. 

*BRAI,  f.  m.  mélange  de  gomme, 
de  réCne ,  de  poix  «  &  d'autres  matières 
.vifquenfes ,  ou  de  poix  liquide  >  &  d'hui- 
le de  poiiTpn  ,  dont  on  fefertpour  le 
vcalfat  des  bàtimens  de  mer.  P'oyez 
.Goudron. 

*  Brai  i  on  entend  encore  par  ce  mot 
l'efcourgeon  &  l'orge  bnoyée  pour  la  biè- 
re. Le  brai  ftis  .en.oe  fens  gâte  les  Bou- 
lins à  bled  i  'Se  les  feigneurs  ne  peuvent 
^contraindre  de  te  porter  à  leurs  mou- 
lins ,  à  moins  qu'iU  n'en  aient  de  parti- 
culiers pour  cett^  mo^iture. 

BRAID-ALBAIN  ou  ALBANIE ,  pro- 
TÎJioe  Septentrionale  de  l'Ecofle,  entre 
le  Lachaber,  le  pays  d'Athol  &  d'Argi- 
.}c.  La  Tay  y  prend  fa  fource. 

BR  AIE,  f.  f.  Marine ,  c'eft  ainG  qu'on 
.nomme  des  moreeaux  de  toile  poilfée  ou 
idu cuir  goudronné,  qu'on  applique au- 
.tour  d'un  treu  pratiqué  dans  le  tillac 
rf^tfr  f^iie  paffçr  k  mtp  ce  qui  empêche 
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qde  l'è'an  de  la  pluie  ou  des  tôups  de  va- 
gues ne  tombent ,  à  fond  de  caU.  On  ap- 
plique suffi  des  braies  à  l'ouverture  par 
où  pafie-  la  barre  do  gouvernail  ;  parce 
que  de  gros  temps ,  &  fur- tout  de  vent 
arrière,  les  vagues  qui  fautent  fou  vent 
pardeflfus  la  dunette  rempliroient  la 
fainte- barbe»  où  il  n'y  a  ni  dalots  ni 
maugeres  pour  la  faire  écouler.  Foyez 
Dalot  &  Maugere.  (20 

Braie  ,  Corderie.  Foy,  BtOYE. 

Braie,  Cirier  ,  eft  un  inftrument 
fur  lequel  on  écachela  cire.  Voyez  ECA- 
CHER.  Il  eft  compbfé  ^\\n  banc  garni 
d'un  anneau ,  dans  lequel  eft  retenue  la 
Irraff-proprcment  dite ,  c'eft-à-dire  ,  une 
planche  de  bois  jouant  de  cet  anneau» 
tous  laquelle  on  pétrit  la  cire. 

BRAIE ,  chez  Us  Imprimeurs  ,  c'eft 
une  peau  ou  parchemin  préparé  pour 
l'ufage  de  l'imprimerie  qui  fert  à  recou- 
vrir le  grand  tympan. 

On  appelle  encore  braie  une  feuille 
de  papier  gris  ou  une  maculature  décou- 
pée en  frifquette,  qui  fert  à  faire  det 
épreuves.  Foy,  Epreuve,  Macula- 
ture, Tympan  ,  Frisq.uettb. 

*  BRAILLE,  f.  f.  Pêche ^  Comm.  » 
pelle  de  bois  dont  on  fe  fert  dans  la  fa- 
iaifon  des  harengs.  F.  Brailler. 

BRAILLER  ,  v.  n.  Mujique  ,  c'eft 
excéder  le  volume  de  (à  voix ,  &  chan- 
ter tant  qu'on  a  de  force  ,  comme 
font  au  lutrin  les  marguilliers  de  vil- 
lage ,   &   certain»  muGciens  ailleurs. 

(<$') 

Brailler,  Cbajfe ^  on  dit  qu'un 
chiefi(raii7e quand  il  crie  fans  voix. 

*  Brailler  «  v.  aft.  Pêche,  c*eft 
remuer  le  poiffon  avec  la  braille  lorf- 
qu'il  eft  faté,  afin  qh'il  prenne  mieux  la 
falure.  On  ne  braille  que  quand  on  fale 
à  terre  ,  quand  on  eûcaque  d'abord  tè 
poiflTon ,  on  le  tient  dans  des  paniers 
plats  ,  &  on  le  faupoudre  à  chaque  ran^- 
gée  ou  lit  qu'on  en  fait  dans  la  caque  , 
obfervant  quelquefois  de  le  tourner  & 
retouraer  dans  les  paniers  avant  que  de 
l'eneaquer. 

.  BRAILLEUR  ,  f.  ptîs.adj.  Manège  , 
eft  un  cheval  qUi  hennit  très  »  fouvent. 
Ce  défaut  eft  extrêmement  incommode , 
fur-tout  à  la  guerre.  C^) 

BRAINE  ,  Géogr.  ,  petite  ville  d6 
France  à  quatre  Ueuesde  Soiftons* 
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RtAiNE  -  L*ALEU  t  Petite  vlllè  des 
Pays.  Bas  Autrichiens  y  près  de  Bruxel- 
les. 

Bbaine-lc-comtb,  petite Tiiledo 
Hainaut ,  à  cinq  lieues  de  Mons.  Lwtg. 
SI.  46.  ht.  $0,  3S* 

*  BRAISE  ,  £  f.  Boulangers  6f  jPA. 
iif> ,  c'eil  ainû  qn*on  appelle  le  charbon 
éteint.  Ceux  qui  craignent  la  vapenr  du 
charbon  noir  le  fervent  de  hraift  :  elle  fe 
Tend  au  boiflean.  On  en  diffingne  de 
deux  efpeces  ,  la  menue  &  la  grofle; 
celle  -  ci  eft  un  peu  plus  chère  que  l'au- 
tre. 

*Braisf,  yttîrf  la^  Verrerie \  c'eft 
«ne  des  fbnâions  de  tifeur.  Pour  faire 
la  hraife ,  le  tifeur  prend  le  grand  rable , 
si  en  pafie  le  bout  dans  le  tifonnier  ,  & 
égalife  la  hrmfe  par-tont  9  puis  avec  fa 
pelle  à  tifer  ,  il  jette  dans  le  Four  trois  , 
i|uatre  ou  cinq  pelletées  de  charbon,  en- 
fuite  il  va  à  l'autre  tifonnier,  il  en  fait 
autant ,  &  revient  au  premier  jufqu'à  ce 
qu*tl  ait  rempli  le  foyer  environ  aux 
deux  cinquièmes  :  il  le  laifle  dans  cet 
^ut  â*pen.près  un  quart  d'heure ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  charbon  ait  pris  feu  ;  alors 
il  recommence  la  même  manœuvre  au'il 
a  faite  jufqn*à  ce  que  la  hraife  le  (oit; 
quand  la  hra^e  eft  faite ,  le  Foyer  en  eft 
rempli  d'environ  les  trots  quarts  de  fa 
Itauteur,  alors  les  ouvriers  font  appel- 
les au  travail.  Voyez  tarticlt  Ve&ae- 

IIE. 

BRAKERNES  ,  Géogr.  »  petite  ville 
deXorvege,  dans  la  province  d'Ager- 
rbns,  furiaDramme. 

BRALIN ,  Géogr. ,  ville  &  château  de 
la  baCTe  Siléfie  ,  à  peu  de  diftance  de 
JÛariemberg. 

BRAMA  ou  BRAHMA,  f.  m.  Hift. 
moi.  y  l'un  des  principaux  dieux  du 
Tonquiut  entre  la  Chine  &  l'Inde.  Il 
eft  adoré  par  les  fe^teurs  de  Confu- 
cins. 

Ces  idolâtres  font  des  facrifices  aux 
fept  plaoetes  ,  comme  à  des  divinités , 
snais  ils  ont  encore  cinq  idoles  pour  lef- 
qnelles  ils  ont  une  vénération  particu- 
lière ;  fa  voir  ,  quatre  dieux  nommés  , 
Brama  ,  Raumu ,  Beiolo  ^  Ramonu ,  & 
une  déeflfe  qu'ils  appellent  Satibana.  Le 
roi,  les  mandarins  ,  o*eft-à-dire  ,  les 
Jeigneurs  de  la  cour ,  &  les  doâes  du 
pays ,  n'adorent  guère  que  le  oîel.  Ta* 
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vemier ,  tf&fi^e  des  Indes.  Voyez  Cuù 
mois^Baaminbs.  (G) 

BâAMA  OU  Bbema  ,  Géogr. ,  ville 
&  royaume  d'Afie  dans  l'Inde ,  ao  deU 
du  Gange ,  fur  la  rivière  de  Menan ,  amc 
frontières  du  royaume  de  Tonquin  & 
dePégu:  elle  appartient  au  roi  d'Ava* 
Les  habitans  fe  nomment  les  Bramas^ 

BRAMANT ,  Géogr. ,  petite  ville  de 
Savoie  dans  la  province  de  Maorieane  » 
fur  la  rivière  d*Arc. 

BRAMAS  (les)  ,  Géogr.  ,  peoplei 
d*Aiie  qui  habiteiit  les  extrémités  da 
royaume  d'Ava  &  de  Pégu. 

BRAMER,  V.  n.  Chafe^  et  mot  n*^ 
point  d'autre  ufage  que  de  défigner  le 
cri  du  cerf. 

BRAMI ,  f.  m.  Hifi.  nat.  Bot.  «  noua 
Malabare  d*nne  plante  de  la  famille  des 
perfoanées ,  aflea  bien  gravé  dans  la  plo- 

Î»art  de  fes  détails  par  Van  •  Rheede  dana 
on  Hortus  Melabaricus ,  voimmt  Xy  f^ge 
27 ,  planche  XIV.  J.  Commelin  ,  dam 
fes  notes  fur  cet  ouvrage  ,  l'appelle 
glaux  indica  portulacafoBo ,  fore  rnsQ^^ 
re  dilutè  aeruleo ,  alhicante  colore. 

Cette  plante  a  une  tige  d'un  pié  &  d«- 
mi  à  deux  pies  de  longueur ,  cyliodri» 
que,  de  deux  lignes  de  diamètre  ,  rao»* 
pante  far  la  terre ,'  verd-datre ,  jetant 9 
au  deffous  de  chaaue  nœud  ,  deux  à 
trois  racines  rameuies  ,  cylindriques  » 
longues  de  deux  pouces,  blanchâtre»» 
d'une  ligne  &  demi  de  diamètre  ;  &  en 
deifus  quelques  branches  alternes ,  haa* 
tes  de  ux  pouces  ,  cylindriques  ,  d*nne 
ligne  &  demie  de  diamètre  ,  reugeâtres  « 
charnues  ,  fubdivifées  en  denx]à  trola 
branches  alternes  »  écartées  fous  un  an- 
gle de  4Ç  degrés. 

Les  feuilles  ne  ù  voient  que  for  les 
branches  qui  s'élèvent ,  Se  non  fur  la  tige 
rampante  i  elles  font  oppofées  deax  à 
deux  en  croix ,  à  des  difiances  égales  à 
leur  longueur,  elliptiques, obtufes, lon- 
gues de  iix à  huit  lignes,  une  fois  moins 
larges  ,  entières ,  epaifles ,  relevées  en 
detTotts d'une  côte  longitudinale^  verd- 
claires ,  portées  fans  pédicule  fur  les  ti- 
ges ,  &  écartées  fous  un  angle  de  4c  de» 
grés. 

De  l'aifTelle  de  quelques  -  unes  des 
feuilles  fnpérieures  ,  fort  alternative- 
ment une  fleur  bleue  portée  fur  un  p^ 
duttculc  prefque  df  ox  fois  plus  long  : 
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tlia^ne  fleur  eft  hermaphrodite,  Ibngne 
defeptà  huit  lignes,  ouverte  en  étoile 
de  même  diamètre  &  pofée  au  défions  de 
Tovatre:  elleconfifte  en  un  calice  verd 
perCfbnt,  ovoïde  »  à  cinq  feuilles  ellip- 
tiques» concaves,  pointues,  une  fois 
plus  lonjçuet  que  larges ,  ferrées ,  em* 
braflTant  étroitement  une  corolle  mono- 

S étale  l:iHi-claire ,  une  fois  plus  longue, 
tube  médiocre, partagé  en  cinqdivifions 
prefque  égales  ,  ouverte  en  étoile, 
ftriées  longitudinaleoient ,  portant  au 
Ibmmet  du  tube  quatre  étamines  inégales 
dont  deux  plus  hautes,  mais  prefque  une 
fois  plus  courtes  que  les  diviiîons ,  à  fi- 
lets blancs  &  anthères  noirâtres  courbées 
tn  demiJnne  ;  du  centre  du  calice  s'élè- 
ve un  onque  orbiculaire  très-afiaifl'é , 
faifiitt^  corps  avec  l'ovaire  qu*il  fuoporte, 
&  couronné  par  un  ftyle  verd-blanchft* 
tre,  terminé  par  un  ftigmate  hémîfphé- 
f  ique  velouté. 

L'ovaire  en  mûriflknt  devient  nneçap- 
fuie  ovoïde  pointue  ou  conique ,  longue 
de  deux  à  trois  lignes ,  une  fois  moins 
large ,  verte ,  à  une  loge,  s'onvrant  en 
deux  valves  &  contenant  environ  200 
graines  fphériquet ,  menues  :  d'un  quart 
de  ligne  de  diamètre ,  d*abord  vertes  « 
«nfulte  d'un  blanc  jaunâtre  »  enfin  noi- 
res, attachées  autour  d'un  placenta  oen* 
tral ,  libre ,  attaché  (iir  le  fond  de  la  cap- 
fnle. 

Culture.  Le  brami  croit  an  Malabar 
dans  les  terrains  marécageux ,  couverts 
d'un  à  deux  pouces  d'eau  fur.lefquek 
la  tige  rampe,  en  élevant  feulement  an 
deflbs  de  l*ean  (ea  branches  qui  por- 
tent les  fleurs. 

S^lité.  Toute  la  plante  a  une  fv 
venraqueufe  amere;  les  beftiaux  tels 
4ine  les  vaches ,  chèvres  ,  brebis ,  qui 
en  mangent  fonvent ,  rendent  Ibeaucoup 
de  lait. 

Ufttges.  Sa  décoâion  avec  le  lait  de 
Tache  éHe  beurre  frais,  forme  une  efpe« 
ce  d'onguent  dont  on  frotte  les  tem- 
pes pour  faire  paflèr  le  délire  :  on  la 
lait  prendre  en  poudre  avec  le  poivre , 
l'acorus  &  lemirobohin  dans  de  l'eau  de 
râ ,  pour  rendre  la  voix  claire. 

Èepiarques.  Le  hranù  n*a  aucuns  rap- 
»oru  avec  le  glaux  auquel  J.  Comme- 
lin  l'a  comparé ,  &  il  eft  évident  que 
•çtte  planu ,  qui  n'avoit  encore  été  rap- 
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portée  par  aucun  botaniile  dans  fa  clafie 
naturelle ,  a  tous  les  oaraâeres  des  plan- 
tes de  lalFamille  des  perfonnéeSy&  qu'elle 
doit  y  être  placée  dans  la  première  fec- 
tion  à  côté  de  l'ambuli ,  comme  nous 
avons  faits  dans  nos  Familles  des  flan* 
tes^  vûlttmt  II  ^  imprimées  f»  i7Ç9t 
Sf  publiées  en  1763  ,  pag,2oS*  CM. 
Aianfon,  ) 

«fiRAMDŒS,  ou  BRAMENËS  , 
ou  BRAMINS  ou  BRAMËNS,  f.  m, 
pi.,  Hifi,  mod,f  fefte  de  philofophes 
indiens,  appelles  anciennement  brachma^ 
nés.  FoyezElLkCHUkKES.  Ce  font  des 
prêtres  oui  révèrent  principalement 
trois  choies j  le  dieu  Fo,  (a  loi,  & 
les  livres  qui  contiennent  leurs  conf- 
titutious.  Ils  aflurent  que  le  monde  n'eft 
qu'une  illufion ,  un  fonge  ,  on  pref- 
tige ,  &  que  les  c^s  pour  exifter  ^éb 
ritablement  doiveiffoeuer  d'être  en  eux-- 
mêmes ,  &  fe  confondre  avec  le  néant 
qui  par  fa  fimplicité  fiit  la  perfeâion 
de  tous  les  êtres.  Ils  font  confifter  la 
fainteté  à  ne  rien  vouloir ,  à  ne  riea 
penfer ,  à  ne  >ien  fentir ,  &  à  fi  bien 
éloigner  de  Ion  efprit  toute  idée ,  mé« 
me  de  vertu ,  que  la  parfaite  quiiftude 
de  l'ame  n'en  foit  pas  altérée.  Ceft  le 
pcofond  aflbnpiflement  de  Pefprit ,  le 
calme  de  toutes  les  ouiflances,  la  fuf* 
penfion  abfolue  des  fens,  qui  fait  la  per- 
feâion.  Cet  eut  reflemble  fi  fort  a» 
fommeil  ,  q<i'(l  parolt  que  quelques 
grains  d'opium  {fnéHfieroient  un  ,bra* 
mine  bien  plus  fûrement  que  tons  fet 
efforts.  Ce  qniétifme  a  été  attaqué  dans 
les  Indes  ,&  défendu  avec  chaleur.  Du 
refte  ils  méconnoiifent  leur  première 
origine.  Le  roi  Brachman  n'eft  point 
leur  fondateur.  Ils  fe  prétendent  iflua 
de  la  tête  du  Dieu  Brama ,  dont  le  cer« 
veau  ne  Ait  pas  feul  fécond  $  fes  pies , 
fes  mains,  fes  bras,  fon  eftomac,  fet 
oaifles,  engendrèrent  auffi,  mais  des 
êtres  bien  moins  nobles  que  les  bra^ 
mines.  Ils  ont  des  livres  anciens  qn'ilt 
appellent  facrés.  Ils  confervent  la  lan- 
gne  dans  laquelle  ils  ont  été  écrits. 
Us  admettent  hi  métempfycole.  Us  pré- 
tendent que  la  chaîne  des  êtres  eft  éma« 
née  dttfein  de  Dieu  ,  &  y  remonte  con* 
tinuellement ,  conmime  le  fil  fort  dit 
ventre  de  l'araignée  &  y  rentré.  Ai^ 
le^e  il  parolt  que  9%  fyftêmc  dçtreli* 
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]|;ion  varie  avec  let  lieux.  Sor  la  c6fce 
de  Coromandel ,  Willnoii  eft  le  dieu  des 
Bramines'y  Brama  n*eft  que  le  jpremier 
homme.  Brama  requt  de  Wiftnou  le 
pouvoir  de  créer  9  il  fit  huit  moades 
comme  le  nôtre,  dont  il  abandonna 
radminiftratinn  à  huit  lte«tenants.  Les 
mondes  purifient  &  renaifient:  notre 
terre  a  commencé  par  Teau ,  &  finira 
par  le  fen  :  il  t*en  reformera  de  fes  cen- 
dres une  autre ,  où  il  n*y  aura  ni  mer 
ni  viciffitude  dt  faifons*  Les  Bra- 
mines  font  circuler  les  âmes  dans  dififê- 
fens  corps  ;  celle  de  Thomme  doux  paf^ 
le  dans  le  corps  d'un  pigeon  9  celle  d'un 
tyran  dans  le  corps  d'un  vautour;  & 
ainfi  des  autres.  Ils  onttn  conféquence 
un  extrême  refped  pour  les  animaux  ; 
ils  leur  ont  établi  des  hôpitaux  :  la 
piété  leur  fait  racl^er  les  oifeaux  que 
les  Mahométans  prWnent.  Ils  font  fort 
refpeâés  des  Benjans  ou  Banians  dans 
toutes  les  Indes:  mais  fur-tout  de  ceux 
de  la  côte  de  Malabar ,  qui  ponflent  la 
Ténération-jnfqn'à  leur  abandonner  leurs 
époufes  avant  la  confommation  du  ma- 
riage ,  afin  que  ces  hommes  divins  en 
difpofent  félon  leur  fafnte  volonté ,  & 
que  les  nouveaux  mariés  foient  heu- 
reux &  bénis.  Ils  font  à  la  tête  de  la 
religion  ;  ils  en  expliquent  les  rêveries 
aux  idiots,  &  dominent  ainG  fur  ces 
Idiots,  &  par  contre  -  ooup  fur  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ne  le  font  p9s.  Ils 
tiennent  les  petites  écoles.  L'auftérité 
de  leur  vie ,  Toftentation  de  leurs  jeû- 
nes ,  en  impofent.  Ils  font  répandus  dans 
toutes  les  Indes  :  mais  leur  collège  eft 
proprement  à  BanalH.  Nous  pourrions 
pouffer  plus  loin  rexpofition  des  extra« 
V8e;ances  de  la  philofophie  &  de  la  reli- 
gion des  Bramines  ;  mais  leur  abfurdité« 
leur  nombre  &  leur  durée  ne  doivent 
rien  avoir  d'étonnant:  un  chrétien  y 
voit  TefFet  de  la  colère  célefte.  Tout 
fe  tient  dans  l'entendement  humain; 
Tobfcurité  d'une  idée  fe  répand  fui*  cel- 
les  qui  l'environnent  ;  une  erreur  jette 
è^s  ténèbres  fur  des  vérités  contiguës , 
&  s'il  arrive  qu'il  y  ait  dans  une  fo- 
ciété,    des  gens  IntéreflTés  à  former, 

gour  ainJi  dire,  des  centres  de  téne- 
res ,  bientôt  le  peuple  fe  trouve  plon- 
gé dans  une  nuit  profonde.  Nous  n'a-» 
vons  point  ce  jnalheun  à  waiadre  ;  ia- 
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maïs  fes  centres  de  ténebret  n^otft  Hi 
plus  rares  &  plus  reiTerrés  qu*aojoar^ 
d'hui  :  la  philofophie  s'avance  à  pat  de 
géant,  &  la  lumière  l'accompagne  & 
Il  fuit.  ^.  dans  la  nouvelle  édition  de 
M.  de  Voltaire  «  la  Lettre  t^un  Turc  fmr 
les  Bramines. 

BRAMPOU,f.m«,  Hifi.  nat.  Bot,  ^ 
nom  Brame  d'un  arbre  de  Mal^r,  alTeaf 
bien  gravé  avec  la  plupart  de  feidétcils» 
par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hort,  Ma^ 
iabar,,  vol,  ly.  imprimé  en  1673,  p.  laç, 
pi»  LXI ,  fous  fon  nom  Malabare  rame^ 
na  fou  maram:  les  Portugais  l'appellent 
ejlrela  d*alvo  $  les  Hollandois ,  morgtn 
fterrein  j  Ray ,  dans  fon  Hifi.  ginér.  des 
plantes ,  imprimée  en  i6g6 ,  la  déligae 
fous  le  nom  de  haccifera  indica  umbeU 
lata  flore  pallido  pentapttalo  ,  raroftuc^ 
tus  fer  en  s  ,p.  1635. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  fou» 
xante  &  dix  pies  ;  fon  tronc ,  qui  a  dis 
on  quinze  pies  de  haut  fur  deux  à  trois 
pies  de  diamètre ,  eft  couronné  par  une 
cime  hémifphériqoei,  pompofée  de  bran- 
ches cylindriques,  grofles  &  longues  4 
écartées  prefque  horizontalement,  à  boia 
blanc  recouvert  d'une  écorce  brune  & 
rude. 

Sa  racine  a  le  boit  j^nne  recouvert 
d'une  écorce  noirâtre. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  raflTemblées 
au  nombre  de  trois  on  quatre ,  difpoféet 
circulairement ,  fort  rapprochées  vers  le 
bout  des  branches  V  &  portées  horî** 
zontalemcnt  fur  un  pédicule  cylindri-* 
Que  une  fois  pins  court  qu'elles  :  elles 
k>nt  elliptiques,  obtufes,  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces,une  fois  moins  lar« 
ges  ,  entières,  épailTes,  lifles,  verd- 
noires ,  luifantes  deflTuï ,  plus  claire? 
deflfous ,  relevées  d'une  côte  longitudi-* 
nale^  ramifiées  de  cinq  à  Cx  paires  de 
nervures  alternes  dont  les  deux  infc« 
rienres  forment  comme  trois  nervures 
principales  avec  celle  du  milieu  ;  aprèa 
leur  chute  on  voit  fur  les  branches^  ui 
eicatrices  des  endroits  où  elles  étoient 
attachées. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  cinij 
ou  fix  épis  rayonnans  ,  portant  oha-i 
onn  30  Heurs  environ ,  rapprochées  troit 
à  quatre  par  paquets,  diftribtiéesfur  let 
trois  quarts  de  leur  longueur,  &  por- 
tées «hàcttoe  far  un  péduiic»k  eyliii« 
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irlqne  une  fois  plas  coarfc  qoMles,  il 

Î»arok  que  ces  fleurs  font  toutes  mâles 
ur  un  pié  ,  Se  femelles  fur  d*autres 
pHs. 

Chaque  fleur  femelle  eft  pofëe  au  def- 
fous  de  Tovaire ,  elles  confifteot  eo  un 
calice  rouge  -  pâle  ,  d'une  feule  pièce 
découpée  profondément  en  cinq  parties 
égales  ,  velues  intérieurement  ,  trian- 
gulaires y  une  fois  plus  longues  que  lar- 
fes  ,  ouvertes  horizontalement  en  une 
toile  de  neuf  lignes  de  diamètre  ,  cadu- 
ques :  du  centre  de  ce  calice  s'élève  un 
ovaire  entièrement  femblable  à  celui  du 
tithymale  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  fphéroïde  â 
trois  filions  «  d'une  ligne  de  diamètre, 
porté  fu^  un  difque  cylindrique  cour- 
be ,  une  fois  plus  long  que  lui ,  Se  ter- 
miné par  un  ftyle  cylindrique  partagé 
à  fon  fommet  en  trois  ftigmates  cylin- 
ilriques,  très-menus. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une  baie 
ovoïde,  courte  I   prefque  fphérique, 
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jaune-purpurine,  à  trois  loges  ofleufes^ 
contenant  chacune  une  graine  ovoïde 
aflez  courte. 

Culture.  Le  hrampou  croit  fur  les 
montagnes  du  Malabar  »  fur  -  tout  à 
Berkenkour. 

J^ualités,  Toutes  fes  parties  ont  une 
odeur  aromatique  douce  ,  &  une  faveur 
fauvage. 

JSon  ufage  eft  ignoré. 

Remarques,  Van  -  Rheede  paroSt  n'a- 
voir vu  qu'un  feul  individu  femelle  de 
cet  arbre  commençant  à  fleurir  :  cet  au- 
teur a  auffi  néglige  de  nous  dire  ,  s'il 
jette  du  lait ,  comme  il  y  a  apparence 
qu'il  en  jettes  au  refle  ,  on  voit  par  fo 
defcription  que  le  hrampou  doit  for- 
mer un  genre  particulier  aflez  voifin 
du  tithymale,  dans  la  famille  à  laquelle 
nous  avons  donné  ce  nom.  Foy.  nos 
Familles  des  fiantes^  vol.  II.  P»  3 ce, 
iM.Aianfon.^ 


Fin  ii  la  frmim  f ortie  dM  T9m$  V^ 
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BRAMPOURvgranile  ville  d'AficVca- 
pitale  du  royamne  de  Candish ,  qui  eil 
tributaire  du  grand  Moepl.  Les  haoitant 
ibnt  idolâtres;  Il  s'y  lait  un  grand  com- 
aierce  de  toiles  de  coton^  Long,  9c.  lot. 
SI.  10. 

BRAMPTON  ,  Géogr.^  petite  ville 
d'Angleterre  ,  en  Cumberland ,  fur  la 
rivière  d^litcmn,  vers  le  rour  qu'Adrien 
et  conftruire  pour  arrêter  les  Pi^s  1 
fil  fitnation  limitrophe  de  l'Angleterre 
ft  de  l'EcoiTe  ,  en  fait  un  a(rez  bon 
lieu  de  commerce  pour  chevaux  &  bê- 
tes à  cornes  :  eUe  eft  protégée  par  un 
petit  fort  établi  fur  une  hauteur  voi- 
fine.  Zof«itude  14.  $c.  luHtuie  cd.  co. 

Ci).  G.) 

BRAMSTEDT,  (?^r.,  petite  ville 
d'Allemagne  en  bafle-Saxe,  dans  le  dn^ 
thé  de  Holftein  .-fiir  la  rivière  de  Brame  : 
•a  voit  fur  la  plapt  du  marché  la  itatne 
•olofialedDpalailiqRoUlid,  décoration 
9Stt  commune  dans  les  petites  villes, 
ft  qui  ne  figniîBe.  ijeri  pour  le  bonheur 
du  .genre  humain ,  ni  pour  la  véritable 

goire,  qai  ^nfifte^^oii  à  avoir  tiîé  ou 
it  tuer  beaucoup  de  monde ,  mais  à 
avoir  fu  ttnàfp  lies  femblables  (âges  & 
keureux.  (C.  4d, 

',  BRANCA,'^éograpWf,  ou  l'ISLE 
BLAKCHR,  l'iwe  àjt^  iÛes  ^n  cap- 
Verd.  * 

BRAKGARDJ.  m.  alTemblagedepln. 
fleurs,  pièces  4^  bois  ,dç  charpente  y  fur 
lequel  on  pUcQ  des  pierres,  ou  autres 
fardeaux  d'uHf  grande  peGinteur,  quind 
*n  craint  d'en  gâter  la  forme  par  des 
chocs.  On  donne  le  même  nom  à  nnç 
«fpece  de  grande  civiare  àbras  &  à  pieds , 
Cûr  laquelle  les  crocheteur^tranfportent 
les  chofes  foigiles^  comme  glaces ,  bu- 
reaux ,  buffet  ,  i^c, 

Baancard  ,  'terme  de  Charron  y  çt 
-font  deux  pieoes  de  Hois  fongues,  quar* 
réef:,.un  peu  courbées,  qui  font  en- 
-ïharfées  â  môVtAifé- datts  Je  bout  du'  li{l 
Joir  de  dcrflcfc/  &  pofcnt  fur  l'avant-  , 
tpdn  :  elles  ptbnntlivoir'environ  quinze  | 


i 
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Oïl  fcîsse  pTflLÎs  de  long,  fur  fix  pouces 

lï  tfqiiarriflmge. 

*  BRANCASTRE,  G/t^,  ,  vilhgé 
ducûmt^de  Norfolck,  autrdPoîJS  gramle' 
vjlk,  Cêtoit  le  Enmnodunum  des  L^^ 
tins, 

*  ERANCE ,  f.  tn.  Ecm.  ymJ!  tfyçte 
(le bled  hîancaflez  co-inmun  en  D:iupfii- 
né  ;  on  le  conffmâ  avec  le  fàmidînm  des 
Latîn^ ,  le  rin^uit  &  Vmin^îie  de  nos  ancc^ 
trcs.  rVvfi  EL  ED. 

BRAÎ^CHES,  t  t  Jatd,  Lk  krm^ 
chuî  ftmt  les  bras  du  corp^  de  l'arbre  î 
ce  font  files  qui  hii  donïïcnt  h  fi^vc* 
LeboLirgfon  s  t'tenjl  j>cu-à-pcu  tn  brita* 
chs  portées  collât^' rai  cm  eut ,  Se  comjio- 
fèes  Jes  m^mcs  parties  île  la  tîge.  ce^ 
èrtm  ch  f  r  s'é  t  e  n  1 1  en  :  e  n  fii  îtc ,  s'él  ar  ?î  iïtut 
Se  fe  divifem  en  ramilles^  d'où  fortent 
quanh'té  de  fciiUks.  Elles  croîlTcîit  à 
l'ccîl  de  bqutue  de  la  fctiflle ,  &  pro-» 
dnîfent  des  fitiirs,  fatuité  des  fruits  qui 
R^convcrtifrenten  fcttioace  ptiir  la  pro* 
pa^rtHon  de  Tcfptice, 

Digitstion  des  brmçhff  cauft^  par  le 
vent.  e*l  aux  arbrcî  ce  qs'eft  anx  ani- 
maux riaipuljioïi  du  cœtir  :  inftexibîes 
tomme  les  os-,  elles  pourroicut  fe  rom* 

fire  ;  pliunteii  êz  éU\tiquc%  çammv  elle* 
ont,  elle I  fc  prêtant  &  réûlkotià  la  vio* 
lence  des  vents. 

Un  compte  des  mbitrencï  pu  mel-es 
h  rmcbis ,  d  es  *  nmtiynî  pet  i  t  es  &  f  y  i  b  tt»  # 
des  hrùfi4:LfS'*bmi,  h  fruits  chîtVnuies» 
^ûurmandes  »  veules ,  aouues  8c  Ici  hrafh* 
cbes  de  luux  DOIS. 

Les  àroMcbfs  cHftmtej;  qui  font  cour» 
tes  &  fort  menues ,  f<rront  retraochéea 
lors  Je  la  taillé  d*un  arbrft 

Les  hrimchâi  gi^uvufamffi  font  ceîîei 
qui  forcent  drs  tnerffs  hrambfi  ou  du 
tronc  4  bien  droites  ,  grotT^s  &  l^tw 
gués* 

Les  hfûncbn  à  kmt  font  celles  qa| 
^tHut  lesr  piusgrofîc«&  pldnet  tk  bou* 
ti.m'^  l'ktSj  donnent  la  tijniie  à  wn  ar- 
bre fruitier,  &  doÎTtut  fe  coftfciv«r  9St 
partie. 
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Les  brttnches  à  fruit  font  celles  qoi 
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tendre  jarqn*à  la  tubérofitl  ^^^  Cli* 
ilwi&ntL|tlOtfttbfes:.qnç-tes  irOTçè  ,  &^c.  Elles  tbnt  troU 

hois  ,  avec  des  boutons  ronds  :  ce  font    Fois  aum  longues  que  le  tronc  ordinaire 


elles  qui  donnenj  lef  fruits  ,  &  qu*on 
doit  conferver.  i 

Les  tranches  de  faux  bois  font  celles 

3 ni  croiflKfnt  hors  des  branches  taillées 
e  Tafiiiée  ^écidente  ,  ou  qui  étaftt 
venues,  font^ofles  oh  elles  derroieiit 
4tre  menues,  S  qui  <ie  donnent  ancane 
Aarque  de  fécouditif  :  on  les  con|^e  drdi- 
naitement  .    i  ..  ,  . 

,  Les  maîtrelTes  branches  ou  meresyjrf»- 
ihes ,  font  les  plhs  hautes  brtfnehes  dç 
Farbre;  &  d'oïi  partent  toutes  Ic^  âtitrcs. 

Les  branches  seules  ^  qui  après  leur 
accroîfTement  font  longues  &  Tofl^n'ie- 
nues ,  fans  p^omettre-^ncune  fécondité, 
ié  confient'  côihifte  û*étant  pto^res*  à 
fien.  •■■''•; 

•^La  branche  oPU^ée  fe  dit  quartd  apr^ 
lê  mois  d^août  die  a  bien  pris  fa  çroif- 
fcnte ,  s.VmlUxçît.  &  nV.eQd  une  totileui: 
àoirâtte-.Si.clte  i|cqJeûtç  Verte  &.velne , 
èllen'eftpas'bi^n.apute^.  C^)  .,     ,   n 

*  On  %  tranlçorté  pur  inétaphM-ê  le 
nom  de  braUcbei  dt  Tarbre  où  il  eflprîs 
tu  propre,  aus  tiitocta  d^une  iv&Miké  de 
aiachiaeBi^^dKiiiLflflûiiielles  ces  pieçe^ 
font  regardées  comme  des  partieMn^dar 
sues  à  \sbhnmchâ.4u».  Tarbre.  FpytVfen 
iis  exetfipSiLbiydt^uim.  \ 
•  JitAUCHE.^OinéBiogieykfKfiniqVioÙ 
qnefbis' poorim rejeton ,  on poifr iinefa- 
mille  illiie^d*ani9  aut^e;^  ce  que  les  gér 
w^lo^iftBSJtppelletii  «o^nrd'bulJê(rf«d« 
9U  troîjîeme  branche,  >'•,.:•' 

•'  Bk A  MC  HC  ^  «»  Jnatêmie  $  tt?eft  oftÀem 

3 ni  fe  donne  à  quelques  prqdu^oiK 
^autres  parties  qui  en  font  ccaAéêtiH 
eommeletrom;. 

Les  artères  principales  fe  divifeiit  en 
kumncf^ff'^'  Si  jrcs>  brmtches  fie  iubNAÎTil^nt 
en  ramcatiY.  •^97e2^  A&TEIB.  r 

La  cinquième  paire* de  nerFs  fe  divife 
en  trois  9ranches\  k.  ebacnne  de  ces 
branches  ^{t  fubdiviie  en  d'autres  f»^ 
aieaux.  Voyez  ï^e^m  j^  Pair*e. 

Les  branches  ou  cuijjes  du  clitoris ,  qui 
Ibnt  comme  les  racines  des  devx  corps 
eavcmeux  idn  clitoris,  font.de  même 
•ttaoh^s.an  bord  de  la  branche  de  r.os 
IfcliftH»,  où  ellerfé  terminent  péu^à* 
peu,  quoiqu'une  portion  du  tuyan-mem* 
traneuxparo^e^ns  quelques-unes  s'é" 


du  clitoris  même  ou  des  cuifles. 

Les  branches  ^(Heurts  de  la  moâle 
alougee  ou  Ces  groflTes  branches  ,  que 
Ton  npmme  tum  jambes  antéiirzres  ^ 
eétte  moelle,  pédoncnles  ^u  grand  œr-i 
veau ,  bras  de  la  moelle idongee  «  cnKfe» 
At  la  moelle  âlongée ,  font  deux  hd£^ 
ceaux  médullaires  très-confidérables« 
dont  les  extrémité  antérieures  s'éoat<i« 
teot  Tune  de  Tautre ,  &  les  extrémitét 
ppftérieûres  8>*unifïèiit ,  de  forte  que  les 
deux  faifceanx  repréfentent  un  V  rt>* 
main.  Leurs  extrémités  antérieures  pn« 
roilTeoe  fe  perdrtf  au  bas  des  corps  can- 
nelés. Les  petites  krancbes  on  branebeâ 
foftérieures  de  lA  ttioèlle  alongée  font 
des  produftîons  latérales  de  la  protOi* 
bérance  annnla^e,  qui  '  vont  fe  perdre 
dans  le  cervelet*'  On  nomaie  an&î  ees 
petites  branches  y  ^mbes  fofiirieures  dm 
cervelet ,  féduncules  du  cervelet.  (£) 
'  Bi  ANCHB  de  courbe  '^  Qéê'métrie.  Pour 
entendre  ce  qne  c*elè  qne  branche  dé 
courbe,  imagines  une •  courbe  géomé* 
trique  ,  dont  on  ait  Téquatlon  en  :v  & 
etijK ,  *  repréféntant  les'  abfoifies  .  db 
y  les  ordonnées.  Vétyet  Cûvsbb,  Àbs« 
CISSB,  OiiùOitNiiT,  ^c.  Il  eft  évi^ 
dent,  ;  :      ^  

l^  Qu'en  ifl-entfHf^'pofttive,  y  ann 
un  certain  nombre  '4f  valeurs  coirre& 
pondantes  à  la  même  valeur  de  x, 
.  2°.  Qu'en  prenant  **  rtégàtive,  y  aora 
de  méntie  un  cêttaiti  nombre  de  valeurs 
cbrrefbondantesè  la^àilmefj^. 
,  Or  la  courbe  a  autant  de  branches  que 
y\<U  valeurs  reperdantes  aux  x  tant 
pofitives  que  riégaf ii^è^S  Vàyeii  à  Vartidi 
CoirÉBK  ,  pour^iiof  le4  ordonnées  po* 
fitîves  fe  prennent  du  même  èôté  île 
rabfciffe,  &  les  négatives  du  cété  of* 
pofé.' 

Au  rei!e  il  eft  bon  d'obferver  que  les 
géomètres  n'ont  pas  encore  bien  fixé  fat 
lignification  dn  mot  branche.  Par  *exem^ 
pie ,  foit  une  courbe  qur  ait  pour  équa* 

tlonjf  =  ïï+aî+îa,  on  regarde d'of. 

dlnaire  cette  courbe  çopiMnie  n!«yan| 
qu'une  feule  brmichM  %  9%Xf»  qne  jk  n*e 
qu'une  feule  valeur..  Cependant  cette 
krancht  eft  qutleuefbii  «ttnptée  potl^ 
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IftDt,  ptrce  qo'ellc  s'étend  à  rinBnî  an 
cote  des  jc  i>ofitivcs,  &  du  c<5té  des  * 
négatives^  Introduéfion  à  Vanalyfe  desU- 
gnes  courbes  far  M,  Cramer. 

On  appelle  branche  infinie  one  branche 
ée  oourbe  qui  t*étend  à  rînfini. 

L'hyperbole  &  la  oarabole  ont  les 
franches  infinies.  Mais  le  cercle  &  Tel- 
lipfc  n'en  ont  point;  ce  font  deux  cour- 
tes qui  rentrent  en  elles-mêmes. 

Lëi  branches  infimes  d*iine  courbe  font 
miPartéoUques  ou  hyperboliques. 

Les  branches  faraboUques  font  celles 
qini  peuTcnt  avoir  pour  afymjftote  une 
parabole  d*un  djsgré  plus  ou  moins  élevé. 
Par  exemple,  la  courbe  dont  l'équation 

feroit/  s——'!-  —  ,  anroit  une  bran^ 

€he  infime  parabolique ,  qui  auroit  pour 
•fymptote  une  parabole  ordinaire  dont 

r^nation  feroît/srz^    En  effet  x 

itant  infime  »  l'équation  ft  réduit  à  y  a-- 

9C% 

—  qui  cft  celle  4e  la  parabole  ordinai- 

re.  De  même  fi  l'équation  étoit  y 

j|+  jT ,  on  trouvtroit  que  la  bran^ 

sbe  infime  anroit  potir  afymptote  une 

parabole  du  troifieme  desTé  t  =:  ^. 

as 
Les  branches  hyperboliques  font  celles 
qui  ont  pour  afymptote  une  ligne  droi- 
te; elles  peuvent  auffi  avoir  pour  afymp- 
tote une  hyperbole  d'un  degré  plus  ou 
'inoins  élevé.  Par  exemple ,  la  courbe 

y  =s*j+  —  dont  oops  venons  de  par- 
te, fc  réduit  à  jf  =5  ^loffque  *=  o , 

«lie  a  p^  afymjptote  l'ordonnée  infinie 
qw  paflTe  par  forjigiQe,  &  cUe  pent 
•voir  auffi  pour  afymptote  l'hyperbole 
.«ffoinaire. 

De  même  la  courbe  v  ssJ^-2  I  ^  • 

a2*    X2 

font  afymptote  l'ordonnée  infinie,  qui 
patte  par  le  point  oà  jc  s=:  ô  ;  &  elle  a 
auffi  pour  afymptote  une  hyperbole  cn- 
hÎQle. 
Ueft  vifible  que  toutes  les  branches 

f'  xfinies  font  ou  hyperboliques  ou  panébo- 
quês.  Ctr  m  ^uà  .H^iquatwa-d'untf 
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courbe  y  cxpnmee  en  ar  par  une  férié 
dont  tous  les  termes  foicnt  réels ,  il  eft 
évident  que  quand  x  fera  infinie  ou  in- 
fanimcnt  petite,  toute  cette  équation  fc 

réduira  à  ^  =  «  *" ,  tous  les  autres  ter- 
mes étaot  alors  regardés  comme  nul^. 
«  *  r  ^^^'^^  '^ra  parabolique  ,  fi  m 
eft  pofitif  &  plus  grand  que  i ,  &  hy- 
perbolique, fi  m  eft  négatif ,  ou  o,  ou  i. 

Au  refte  il  ne  Éiut  pas  croire  que  cette 
équation  jf  =  «  **.  «ni  détermine  fi  uiw 
branche  eft  hyperbolique  ou  paraboli- 
que, foit  fuffilante  pour  connoître  le 
nombre  &  la  pofitton  des  branches.  Fm 

exemple ,  foit  y  ==  -|-f-  ^ax^  cm 

Mant  X infinie ^  omys=  ^^ScVoà 

voit  que  la  branche  cft  parabolique.  De 
plus ,  on  eft  tenté  de  croire  qne  cette 
courbe  aura  comme  la  parabole  deux 
branches  infinies ,  Tune  du  côté  des  x  pd- 
fitives,  l'autre  du  côté  des  x  négatives. 
Mais  on  feroit  dans  l'erreur ,  fi  on  le  ped- 
foit;  car  jc  étant  négative^  l'ordonnée  y— 

-j-  +  V  a  JC  fera  imaginaire.  On  petit 

bien  négliger  V  Tx  vis-à-vis  de   S  ^ 

lorfque  ^  âx  Sc^  (ont    tous    deux 

réels:  maislorfque  Vax  devient  imagi- 
naire, alors  ce  terme  VôI;  rend  imagi- 

xi 
naire-^,  &  oa  ne  fauroit  conferver 

l'un  fans  l'autre.  Je  fuis  le  premier  qui 
ai  fait  cette  remarque.  Foyez  les  Aîé'- 
moires  de  l^ académie  royale  des  fciences  de 
rrufe  ,  année  1746.  Fuyez  <tnjj$  Rb- 
BBOUSSfiMBNT. 

On  trouvera  une  théorie  très-complejte 
des  branches  infinies  des  courbes  dans  le 
wij  chapitre  de  VintroduBioH  à  Panalyfe 
des  lignes  courbes ,  par  M.  Cramer.  Il  y 
cionne  îa  méthode  de  déterminer  les  dit 
ftrentes  branches  d'une  courbe,  &  leurs 
afymptotes  droites  ou  courbes.  Comme 
cette  thcorie  nous  conduiroit  trop  loin  , 
nous  ronvoyot.s  là-deflus  à  fon  ouvrage. 
t)n  trouve  auffi  d'excellentes  choies  w 

Ffa 
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ce  fiijet  dms  les  ufofuef  de  Vmalyfe  de 
Defcartesy  par  M.  Tabbé  de  Gua,CO) 
'    Branches  ,  f.  f.   çlur.   Luth,  On 
appelle  bruftchts  les  parties  courbes  de  la 
:tromprttc.(/'.Z}.  Gî.) 

BuANCHES  d'ogives  ,  Architeêîure 
(St  coupe  des  pierres  ,*  ce  font  les  nervures 
.des  voûtes  gothiques ,  qui  font  faillie 
fur  le  nu  de  ces  voûtes,  f^oyez  Nerf. 

(^) 

.  *  Branche  ou  Verge  de  Ba- 
X.ANCE  y  c'eft  cette  longue  pièce  de 
fer  ,  de  bois ,  on  de  cuivre ,  qui  fait 
une  des  parties  principales  de  la  romai- 
ne ,  &  liir  laquelle  font  marqués  les 
points  qui  défî^nent  les  poids  dcs^  corps 
qu'on  pefc.  F.  Balance  ôf  Romaine. 
'  Branches j,  terme  de  Bimhlotier  , 
ftdfeur  de  haUes  £5*  de  dnigies  four  les 
^urntes  à  feu  :  on  appelle  ainfi  le  jet  pfin- 
,cipal  auquel  toutes  les  dragées  tien- 
nent par  un  jet  particulier.  Ces  fo^ow- 
cbes  font  formées  dans  fai  gouttière  du 
moule. 

'  Branche,  terme  de  rivière  (st  de 
ntarchond  de  hoisi  il  fe  dit  de  la  partie 
'd*uti  train  «ni  forme  un  coupon.  Il  a 
quatre  branches  :  (avoir  deux  de  labou- 
nce  9  &  deux  de  rive. 

lA  branche  a  iix  mifes,  &ufie  petite 
flrife  nommée  acçolure^  Voye%  Tr  A ïN. 

*  Branche  ,  fe  dit  i,  chez  Us  Char- 
rons ,  des  deux  pièces  de  bois  qui  font 
au  derricfe  du  train  d'un  carrofle ,  vis* 
à-vis  les  montans,  &  qui  en  foutien- 
-  nent  les  arcs^boutans.  C*eil  fur  cçs  *r«»- 
ches  que  les  laquais  fe  tiennent  debout , 
'lorfque  la  livrée  eft  nombretife. 

Branche,  Epinglier ,  fe  d  ît  propre- 

ment  du  brin  ou  du  cbrps  de  répin^le, 

lorfqu'une  de  fes  extrémités  eft  en  pointe, 

.  &  l'autre  prête  à  recevoir  la  tête.  Foyez 

Epingle. 

Branche  ^e  la  bride  ^  Eperomiier  ; 
eefont  deux  pièces  de  fer  courbées,  qui 
portent  l'embDuchure  ;  la  chaînette ,  la 
gourmette,  &  qui  font  attachées  J'nn 
côté  à  la  tctîcre ,  &  ^e  l'autre  aux  rê- 
nes, pour  alTuiettir  la  tête  du  cheval.* 

Voyez  ËMBOUrHURE,  CHAINETTE, 
GOt}RMETlE,TETlERE,REKB,  ^Ci 
On  dit  branche  hardie  ^  en  parlant  de 
celle  qui  ramené.  Voyez  Ramener. 
On  forgeoit  autrefois  ViHt  branche  four 
felcYer  t  ^u'on  appclloit  hrancbefiaquê  : 
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elle  n*eft  plus  en  ufage,  parce  qv^  ceM 
des  branches  à  genoux  eft  beaueoup  meil* 
leur.  Pour  fa'îre  une  branche  hardie  , 
les  éperonniers  placent  le  tournet  au-delà 
de  la  ligne  du  banquet,  à  l'égard  de 
Tencolure;  &  la  branche  eft  flaque  on 
foible,  fi  le  trou  du  tonret  eft  placé 
au-de<)àdc  cette  ligne  par  rapporta  l'en- 
colure. Voyez  TouRET,  Banquet. 
Encolure  ,  &c, 

.  Le  coude  de  la  branche  eft  cette  partie 
de  la  branche  qui  prend  naiflance  an  ba*^ 
de  Tare  du  banquet,  vis-à-vis  du  ban- 
ceau  OH  du  chaperon,  oui  forme  nn  au- 
tre arc  au-deflous  du  banquet.  Vcyet 
FoNCEAU,  Chaperon.  Lecouded'nrit 
*rfl»cl>f  prend  un  tour  plus  on  moins 
grand ,  (elon  que  l'on  veut  fortifier  oo 
affbiblir  la  branche. 

Branche  de  mors.  Les  meilleorts  hran^ 
ches  de  mors  font  de  l'invention  du  con- 
nétable de  Montmorend,  qu'on  appelle 
à  caufe  de  cela  ^  i  la  cpnnétahle.  Df 
quelque  edté  que  les  branches  du  mort 
aillent,  la  bouche  du  eheval  va  tou- 
jours au  contraire.  Vous  tirez  la  bride , 
&  ce  mouvefnent  tire  les  branches  ^n 
haut ,  &  la  bouche  va  en-bas.  L'aftîoa 
dé  la  branche  de  la  bride  reffemble  à 
celle  du  levier.  Voici  les  noms  des  dif- 
férentes efpeces  de  branches  :  branche 
droite  à  piftolety  branche  à  la  connétable  ^ 
branche  à  la  gif^otte^  branche  à  genou  ^ 
bra$tche  françoije  :  on  peut  en  avoir.  U 
defcription  dans  Solleyfel ,  Neweaftle, 
&*c. 

*  Branches,  ManufaQure  d^étoffe\ 
de  laine  ^  de  foie  ^  de  gaze  ^&c,  c'cftune 
des  t>ortion9  dans  leiqnelles  une  chaîne 
eftdivifée.  Voyez  Chaîne.  La  chaîne 
eft  diftribuée  en  portées  ;  la  portée  e|i 
branches ,  &  la  branche  en  fils.  La  hrati» 
che  eft  une  demi-port^.  Là  quantité  de 
fils  dont  elle  eft  compoC^,  varie  félon 
la  quantité  de  rétoflfe. 

Branche  ,  en  terme  de  FourbifetiP^ 
eft  une  partie  de  la  poignée  faite  en  de- 
mi-cercle, qui  pafle  d^nhboat  dansToril 
au.deflbus  de  la  i^oîgiiée ,  8c  de  l'antfe 
bout  dans  le  pommeau  au^deflut.  Voyez 
PoiGNéB  éf  Pommeau.  La  branche 
eft  garnie  d'une  amande  Se  d'un  bout 
de  revers.  V.  Amak^e  &  Bout  db 

REVERS 

r^iuôiCHi  »  Hrm  (hs/ii^trs  c*qj| 
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alfiRiineces  «nvnei^  appellent  les  por- 
tio  is  dODt  an  cordon  de  natte  eft  formé. 
%Ja  cordon  de  natte  a  trois  branches^ 
Sl  chaque  branche  peut  avoir  depuis 
ouatre  brins  jufqu*à  douze  «  félon  Tépaif- 
'fleur  &  la  forîK  qu'on  veut  donner  à  la 
satte. 

Branches,  ne  fe  dit,  chez  les  Ru- 
éofmiers  ♦  que  dans  l'ouvrage  des  velours , 
A  s'entend  de  chaque  portion  de  chaîne , 
.«uoique  de  difiS^rentes  couleurs ,  ou  d'une 
leule,  contoifte  fur  chacun  des  petits 
roqnetins  qui  compofent  lefdites  bran- 
les. Il  en  a  été  parlé  plus  au  lonç  à 
V article  Alonges  des pûteticeaux.  F^yez 
RoquETiN. 

"^BBA^CHE^fif  Verrerie  en  flatiQ^tîi 
une  planche  aij^ifée  en  pointe  par  un 
^ut,  &  que  le  fouet  fait  entrer  dans 
Torifice  de  la  boflfe  qui  lui  eft  préfentée 
par  l'ouvrier,  pour  fui  faciliter  l'ouver- 
ture du  plat ,  en  polir  les  bords  ,&  former 
Tonrlet  F^yez  VcaRE&is  en  plat. 
Fouet  fif  Bosse. 

*  Bkanche  de  vif^  ,  Antiq,  La 
hranche  de  vigne  étoit  chez  les  Romains 
la  marque  des  centurions.  Voyez  Cen- 
turion. 

*  Branche  de  cyprès^  Cornsn,.  c'eft 
«oe  efpece  de  droit  de  balife  qui  ie  paie 
au  bureau  des  fermes  établi  à  Blaya  ^  par 
chaque  vaifleau  qui  vient  de  Bordeaux , 
Liboume^  &  Boure. 

BRANCHER  ,  iBRANCHE  ,  voyez 
Fourches.  (0) 

*  Brancher  ,  en  Verrerie  ;  c'eft 
mouvoir  circulairement  la  branche  dans 
Toiiverture  de  la  bofle.  n  Branche, 
Verrerie  en  plat  ^  ^  Bosse. 

*  BRANCHIDES, T  m.  pi.  Hifl.anc.^ 

Srétres  du  temple  d'Apollon,  à  Didyme 
ans  rionie.  Ces  prêtres  livrèrent  eux- 
mêmes  à  Xcrxès  les  richefTcs  du  temple. 
Après  cette  impiété,  ils  fe  réfugieront 
4ans.la  Sogdiane ,  oïl  Xcrxès  leur  permit 
fie  bâtir  une  ville.  Mais  Apollon  nelaifla 
point  leur  crime  impuni.  Alexandre  prit 
leur  ville  ,  la  rafa  après  en  avoir  pafle 
tous  les  habitans  au  v\  de  l'épée  ;  &  la 
frute  des  pères  fat  pourfuivie  fur  leurs 
^efcendan^t. 

*  BRANCHIER,  adj.  Faucon. ,  fe  dit 
d*un  jeune  oifeau  qui  ii*ayant  point  en- 
core de  force,  fe  repofe  de  branche  tn 
branche  an  fortir  du  nid. 
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BRANCION,  Géograp. ,  petite  ville 
avec  titre  de  comté ,  dans  le  duché-  dt 
Bourgogne. 

BR  AND  A  M ,  Géo^. ,  ville  d*Afie  dans 
l'ifle  de  Java,  appartenante  au  roi  de 
Siirtihaya. 

BRANDEBOURG  (la  Marche 
DE ,  )  Giop:r, ,  c'eft  un  grand  pays  d'Alle- 
magne dans  le  cercle  de  la  haute  Saxe, 
il  eft  borné  à  l'occident  par  le  duché  de 
Lnnebourg,  au  nor*!,  par  le  Meckelbonrg: 
Si  la  Poméranie*;  à  l'orient ,  par  la  erande 
Pologne  ;  &  an  midi ,  par  la  Silétie ,  la 
Liiface,  l'éleâorat  de  Saxe,  &  le  ducht 
de  Magdebourg.  Ce  pays  eft  abondant 
en  grains  ,  cHanvre ,  beftiaiix  ;  il  s'y 
trouve  beaucoup  de  manufaôures  très- 
floriifantes  :  il  appartient  au  rot  de  PrnfTe, 
qui  porte  le  titre  de  margrave  y  d*élec^ 
teur  de  Brandebourg.  Il  eft  archi  -  cham- 
bellan de  l'Empire  :  c'eft  le  comte  de 
Hohenzollem  qui  remplit  foos  lui  cette 
fondion. 

Brai^debourg,  ^/<3^.,vil1e capita- 
le de  la  Marche  de  ce  nom ,  fur  la  riviè- 
re d'Havel.  Il  y  a  une  autre  ville  de  ce 
nom  dans  le  duché  de  Meckelbourg, 
qu'on  appelle  la  nouvelle  Brandebourg. 

BRANDEIS,  Gé(^.  ;  petite  ville  Se 
château  de  Bohême  fur  lïlbe,  à  trois 
lieues  de  Prague.  Il  y  a  encore  une  antre 
ville  de  ce  nom  en  Bohême  :  elle  eft  fituée 
fur  h  rivière  d'Orlîtz. 

»  BRANDERIE,  f.  f.  Comm.,  c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  à  Amfterdam  les  lieux 
où  l'on  fait  les  eaux-de-vie  de  grain. 

BRANDES ,  f.  f,  pi.  fe  dit ,  en  Vénerie  , 
des  bruyères  oik  les  cerfis  vont  viander. 
V.  Cerf  ^  Viander. 

BRANDEUM,  f.  Hifl.  eccl,  nom 
ufité  dans  les  auteurs  de  la  baflfe  latinité  , 
pour  lignifier  un  linceuilàe  foie  ou  de  lia 
dont  on  envoloppoit  les  corps  dt%  faints 
&  leurs  reliques.  On  donne  le  même 
nom  aux  linges  que  l'on  faifoit  toucher 
aux  rejiques  des  faints.  Du  temps  de  S. 
Grégofre  le  Grand,  qui  tenoit  le iQ^ge  de 
Rome  l'an 600,  &  avant  lui,  on  ne  ton- 
choit  point  aux  corps  des  faints  ;  &  an 
lieu  de  leurs  os ,  on  fe  contentoit  d'en- 
voyer dans  une  boite  un  morceau  de  ce 
drap  ou  de  ce  corporal.  Le  pape  S.  Gré- 
goire parle  de  cette  coutume ,  &  ajoute 
3u'on  lacroyoit,  par  tradition ,  du  temps 
u  pape  S.  Léon  •  vers  l'aà  quatre  cent 
^'  Ff3 
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cinquante.  Quelques  Grecs  ayant  douté 
fi  l  on  devoit  tenir  ces  reliques  pour 
bonnes  ,  ce  (aint  pontilè ,  pour  les  con- 
▼aincre,  fe  fit  apporter  des  cifeanx ,  & 
Coupa  en  leur  préiènce  un  de  ces  bran- 
deum^  c'cft-à-dîrc  une  de  ces  pièces  de 
drap,  dont  on  dit  qu^il  fortit  du  fang, 
comme  fi  c*eùt  été  le  corps  même  du 
falnt  Greg*  Turon.  de  glor,  conf.  cap, 
xxxwj.  Pierre  Damien ,  in  lib,  ly^  epi/l. 
xiv.  Bede ,  Hift,  Angl.  lib.  /,  e.  iij.  Du 
Cange,  Glofar.  (G) 

BRANDIR,  V.  n.  Cbarpenterie ,  c'eft 
lorfque  Ton  place  nne  pièce  de  bois  de 
travers  fur  une  autre  (ans  être  entaillée , 
percer  un  trou  en  travers  des  deux 
pièces ,  &  y  mettre  nne  cheville  de  bois 
pour  les  arrêter  enfemble.  Brandir  les 
chevrons  fur  les  pannes ,  c*eft  faire  avec 
"une  tarière  un  trou  qui  perce  les  deux 
«enfemble,  &  y  mettre  une  cheville. 

BRANDONS ,  f.  m.  pi.  firme  de  Pa^ 
lois  y  auquel  on  joint  pour  Tordinaire  ce- 
lui de  patmonceaitxf  ce  font  des  bou- 
chons de  paille  qu'on  attache  en  qucl:|aes 
provinces  k  la  porte  des  héritages  (atfis  « 
avec  les  armes  du  roi  on  do  feigneur.  F. 
Pannonceaux. 

Brandons  CAmlêtO;  v»  A&&èt. 

*  Brandons  ,  Econ.  rufliq, ,  c*eft  le 
iiom  qu'on  donne  dans  le»  campagnes  à 
quelques  épines ,  branches,  ou  bouchons 
de  paille ,  par  lefquels  on  avertit  que  le 
chaume  ctl  réfervé  &  retenu  par  celui 
qui  jouit  de  la  terre  :  (ans  quoi  il  fereit 
cenfé  abandonné ,  &  le  premier  venu  en 
pourroit  iaire  fon  profit.  Dans  les  cou- 
tumes oi^  les  brandons  ont  lieu ,  on  les 
Imct  dès  le  iç  Septembre. 

Brandons  ,  aof^e  des  brandons i  on 
exécutoit  cette  danfe  dans  plofieurs  vil- 
les de  France ,  le  premier  dimanche  de 
carême ,  autour  des  feux  4u'on  allumoit 
dans  les  places  publiques;  &  c'eft  delà 
qu'on  leur  avoit  donné  le  nom  de  bran- 
dons. Voyez  Danse  sacrée.  Les  or- 
donnances de  nos  rois  ont  fagement  aboli 
ces  danfes,  ainfi  que  Us  baladnires^  Us 
nociumes ,  &  celles  qui  fe  faifoient  dans 
nos  églifes  :  cet  ufage  étoit  fi  fort  en- 
raciné,  que  malgré  les  fages  précautions 
des  évêques  &  des  magiftrats ,  il  fubfif- 
toit'  opini&trement  dans  quelques  villes 
du  royaume.  A  la  fête  de  St.  .Martial  «* 
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Apdtre  du  tfmoufîn ,  le  peuple  dsnfbfl 
encore  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle 
dans  le  chœur  de  TEglife ,  dont  ce  (aiat 
eft  le  patron.  A  la  fin  de  chaque  pfcau- 
me,  au  lieu  de  chanter  le  Gloria  Patrie 
tout  le  peuple  chantoit  en  langage  du 
pays  :  jan  Marceau  ^  fregat  per  noms  « 
I  i  nous  epir^arcn  fer  bous  s  c*eit-à-dire  , 
faint  Martial ,  priez  pour  nous ,  £9*  nous 
danferons  pour  vous.  Cette  coutume  eft 
abolie.    Bonnet,  Hiftoire  de  la  Danfe^ 


'■'i. 


R  ANDONS ,  Ghgr, ,  ville  de  France 
en  Bourgogne,  fur  les  frontières  du 
Charoiois ,  à  oiutre  lieues  d'Autun. 

BRANDSOÈ,  Giogr, ,  petite  iQe  do 
Danemsrck,  dans  le  détroit  de  Middel- 
Birt,  entre  le  duché  de  Schlefwig  &  Tiflc 
de  runen, 

BRANLANT ,  en  terme  de  Metteur* 
en^muvre ,  ell  une  croix  qui  fe  porte  fans 
coulant ,  d'un  fimple  chiten  ,  qui  fe  ter- 
mine par  une  pendeloque  qui  lui  donne 
ce  nom.  V,  Fendeloq^ue. 

BRANLE ,  £  m.  terme  SOrcbefire  ou 
de  Danfe  ;  c'eil  un  pas  oompofé  de  phi- 
fieurs  perfonnes  qui  danfent  en  rond  en 
fe  tenant  par  la  main,  &  en  fe  donnant 
un  branU  continuel. 

On  commenqoit  autrefois  tons  les  bals 
par  un  erand  branle  :  en  les  commence 
aujourdlini  ordinairement,  par  les  me- 
nuets. 

Il  y  «  le  branUJltftfU  &  le  branle  dou* 
bit  :  le  premier  confifte  en  t^ois  pas  et 
un  pied  joint,  qui  fefbnt  en  quatre  me- 
fures.  On  les  répète  pour  Biire  le  branU 
doubU. 

11  n'y  a  gsere  de  nom  de  province 

2u'on  n'-tit  donné  à  quelqu^un  des 
ranUs  François  $  il  y  a  des  branUs 
de  Bourgogne,  duBarrois ,  &  des  Bre- 
tagne. 

Il  Y  avoit  autrefois  le  branle  des  La- 
vandières, des  fabots,  des  chevaux, 
des  pois,  des  hermites ,  de  la  torche ,  £ff« 
les  branUs  morgues,  gefticulés,  de  hi 
moutarde,  Ç^c.  tous  ces  branles  fe  rédui- 
fent  à  préfent  à  un  feul  genre  qu'on 
nomme  branUàmener,  Dans  cette  efpece 
de  branUy  chacun  mené  la  danfe  è  fon 
tour ,  &  fe  met  après  à  la  queue.  C'eft 
l'ordinaire  aux  chanfons  que  l'on  danfe 
les  branUs,  Orcbtfogrttpbit  deJThoinOt 
Arbeau.  iC^) 
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BxANLB  deS.  Ebm^  Hift.  mi. ,  fke 
^ui  fe  célébrait  autrefois  I  Marfeille  \\ 
veine  de  S.  Lazare.  On  choififToit  les  plut 
1»eaiix  garqons  &  les  filles  les  mieux 
faites  ;  on  les  habilloit  le  plus  magnifi- 
quement qu'on  pou  voit  :  cette  troupe  re- 
préfentoit  les  dieux  de  la  fable ,  les  difi)f- 
rentes  nations,  &c.  &  étoit promenée 
«Uns  les  rues  au  fon  Ats  violons  &  des 
tambours.  Cette  mafcarade  s'appelloit  le 
hrmUieS.  Elme, 

BlANLE  ou  UAMACyHffi.  mod.y  eft 
une  efpece  de  lit  (nfpendu  entre  deux 
arbres  ,  deux  poteaux  on  deux  cro- 
chets ,  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes 
#rientales. 

Les  Indiens  fnfpcndent  lenrs  hranUs 

à  des  arbres,  pour  fe  mettre  à  couvert 

'  des  bétes  fauvages  &  des  iufedes ,  qui  né 

jnanqueroient  pas  de  leur  nuire  s'IU 

concnoient  par  terre. 

Les  habitans  des  illes  Caribbes  font 
•xtrémemcnt  fnperfHtieux  an  fujet  de 
leurs  Irran/rr,  &  ne  les  font  jamais  fans 
beaucoup  de  cérémonie  :  ils  placent  à 
chaque  bout  un  fac  de  cendre ,  croyant 
^ue  lans  cette  précaution  ils  ne  fubufte- 
roicnt  pas  longtems.  Ils  croiroient  faire 
tomber  leurs  branjes  s'ils  mangeoient 
deflusics  figues,  ou  quelque  poiffon  qui 
eût  des  dents. 

Le  P.  Plumier  qui  s*étoît  fou  vent  fer- 
vî  de  branles  dans  fes  voyages  des  Indes , 
prétend  qu'ils  con£ftent  en  une  grande 
mante  ou  groffc  toile  de  coton  d'envi- 
ron fix  pieds  en  quarté ,  aux  extrémités 
de  laquelle  foot  ifes  gaoces  de  la  même 
étoffe ,  où  pafTent  h.  travers  des  cordons 
dont  on  forrtic  d*autres  anneaux,  &  pi^ 
padè  une  corde  qu*on attache  aux  arbres 
Toifins ,  on  à  deux  crochets  fi  c*eft  âans 
.  les  maifons.  Cette  efpece  de  couche  fert 
en  même  tcms  de  lit.  de  matelas,  de 
drap ,  &  de  conlTin.  (G) 

Branles,  Uamacs,  Marine^  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  encore  les  lits  dont  fe 
fervent  les  gens  de  l'équipage  d'un 
vaifîean  :  its  font  compofés  d*un  morceau 
de  forte  toile,  long  de  fix  pieds  &  large 
de  trois ,  renforcé  par  les  bords  d'un  cor- 
dage appelle  ralinptf  y  en  faqon  d'ourlet , 
que  l'on  fufpend  t«r  les  quatre  coins 
•litre  les  pdnts  d^un  vaiflean ,  oh  l'on  fait 
«oucher  un  matelot  ou  un  ibldat.  Voyez 

ftâJIAC. 
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Bfank  mateiaffé^  c'eft  une  efpece  de 
çiatelas  qui  eft  nit  en  branlé. 

On  dit,  ieffdre  &  détendre  In  branles. 

BranMasonfûrbrïmie^c'ett  un  com- 
man<iement  qu'on  fait  lorfqu'on  veut 
faire  détendre  tous  les  bifanles  d'entre  les 
ponts ,  afin  de  fe  ptépuer  au  combat ,  ou 
pour  quelqu'autie  raifon.  CZ^ 

Branle,  en  Faueonnerte^Sp  dit  du 
vol  de  Toileau ,  lorfque  s'élevant  feuto- 
mcnt  au  premier  degré  fur  ta  tête  du 
fauconnier,  il  tourne  «n  battant  des  ailes 
&  remuant  la  queue. 

Branle  ,  en  Horlogerie ,  s'entend  de 
l'efpaee  paréouru  par  le  cégulateur  daas 
une  vibration. 

Comme  les  petits  ares  décrits  par  une 
pendule  ne  dmrent  pas  fenfiblemetit 
de  ceux  (^u'il  décriroit ,  S'il  vibroit  entre 
des  portions  de  cycloïde  $  (  voyez  Cy- 
Cloide)  il  eft  à  propos  qne  la  pendule 
décri^'e  depeâts  arcs  dans  fcs  vibrations  : 
au  refte  le  branle  doit  être  toujours  con- 
ditionnel à  récliàppement  qu'on  em- 
ploie 'j  parce  qu'il  y  en  a  qni  exigent  un 
plus  grand  branle  que  d'autres,  tel  eft 
réchappement  à  Icvîer.  Voyez  les  arti' 
des  Echappement,  Pendule,  Ct- 

CLOli>E,  ôfc. 

L'expérience  a  appfîs  au*  lioHogers , 
Que  pour  qu'une  montre  aille  jnfte  avec 
réthappement  ordinaire,  Se  que  cette 
jnfteflft  foit  de  durée,  il  fdloit  que  le 
balancier  branlât  moitié,  f'eft-à-dire 
qu'un  point  quelconque ' de  £a^circonfé- 
rence  parcourût  dani  chaque  vibration  ' 
Un  'demi  -  cerdt  ou  i^  degrés.  Vo^ez 
Echappement,  LpvjBRjôfe.  (T) 

BRANLER ,  v.  n;  Comm.;  fe  dit  d'un 
marchand  ou  d'un  bapqurerf  qui  lait 
préfenter  fes  billets  par-tout  pour  avoir 
de  l'argent,  &  qui  donne  par-'li^  à  con- 
noitrc  qu'il  eft  fur  le  pekîch'ani  de  là 
riiine  &  prêt  à  faire  fimike.  V.  Fail- 
lite. C&)  '    ,         '  ' 

*  BRANLOIRE,  f.  f.  c'eftlkinfi  que 
les  Serruriers,  Taillandîets ,  &  autres^ 
ouvriers  de  forge ,  appellent  la  chaîne 
qni  tient  d'un  bout  au  levier ,  qui  h\t 
mouvoir  leurs  foufflets ,  &  qui  pote  mi 
manche  de  l'autre  bout,  qu'ils  |»rcnnent 
à  la  main ,  pour  mettre  en  aâion  ce  le- 
vier. 

BRANNOVIENS   ou  BRANNOVI- 
CES  ,X  m.  pL  G4of^ ,  en  latin  Bramtot^ 
Ff 4     .   ^ 
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&  Bfwmovices  ,  peuples  Gaaiolf  que 
Vigencre  f  Ortelios  &  les  traduâeurt  4^ 
Célar  placent  à  Br lançon  au  fond  du 
Danphiné;  maifi  Sanfon  les  met  dans  le 
dioccfe  de  MÂood ,  à  Teft ,  A  dans  la 
Brefle  :  Brancion ,  Branciodumtm ,  poor- 
roit  bien  être  nu  Heu  des  BroHnofnens. 
(  jU.  BcRtisBet,  ) 

BRANaU£-URSINE ,  twr»  Acan- 
the. 

BRANSKO,  G^.  ,  petite  ville  de 
Mofcovie ,  for  la  riTiereDeCna  ,  dans  le 
duché  de  Novogorod  Sewierski.  Il  y  a 
deux  autres  villes  de  même  nom ,  Tune 
.  en  Podlachie  for  la  Narva ,  Tautre  en 
Wolhinie. 

BR  A  NSLE ,  G^. ,  rivière  de  France , 
«ni  prend  là  fouree  dans  le  Tendomois, 
(e  jette  dans  la  CilTe,  un  peu  audeflus 
de  rajon^ion  avec  la  Loire. 

BRAQUER  wi  tttmm  ou  un  mêrtser , 
artillerie ,  <*eft  lui  donner  la  poGtion 
néceflaire  pour  tirer  :  mais  on  fe  (ert  plus 
communément  du  terme  de  pointtr  ^  pour 
exprimer  la  même  chofe.  Voyez  PoiN* 
rBB.  (J[y) 

BRAQjDES  OH  BRACS  «  fubft.  m.  pi. 
Cbajfe ,  c'ell  le  nom  qu'on  donne  à  des 
chiens  ras  de  poil ,  bien  coupés,  légers, 
bons  quêteurs,  vigoureux,  6c  aflcz  fins 
de  nez.  Ils  font  bons  pour  la  plaine  & 
pour  les  brofTailles.  Ils  refirent  à  la  cha- 
leur ,  &  (ont  moins  fenfibles  aux  épines 
que  les  autres. 

BRAS ,  f.  m.  Anatomie\  eft  une  partie 
du  corps  humain  qui  fe  termine  d*nn 
c4téà  répaûle&derautrellamaia.  F. 
CojLPS ,  Epaulb,  ^<, 

Chez  ks  médecins  &  les  anatomiftes , 

èrojfignifié  feulement  cette  partie  oui 

eft  entre  i*épaule  &  le  coude;  le  refte 

.  depuis  je   coude  jufou'au  poignet ,  fe 

^TiomwVttvant'hras.  Voyez  "NiKlii. 

Le  bras  c)ans,  ce  dernier  fens ,  n*a 
qn*un  fcut  ôs ,  appelle  hutnerus.  Voyez 

HUMEIVS; 

Le  hràs  a  cinq  fortes  de  monvemens 
qui  s'ex«cutent  par  neuf  mufcles  h  un 
monvement  en  haut,  par  le  deltoïde ,  le 
fnfcpineux,  &  le  coracobrachial  ;  un 
mouvement  eu  bas  «  par  le  grand  rond  , 
le  petit  rond,  &  le  grand  dorfal ;  un 
mouvement  en  devant ,  par  le  grand 
pedoral  &  le  fous>fcapnlaire  \  un  mou- 
vement en  arrière ,  par  le  ibus-épincux  j 


oîrcolaire,  «ar  faêtics 
combinée  de  tous  ces  mulHes.  Voytz 
cbêcutt  de  fes  mufcles  fout  fon  eorUde  far^ 
tiftdier. 

L'autre  Mrtîe  du  hras  on  Vavmtt'hreu^ 
eft  compoiee  de  deux  os,  le  radius  &  le 
cubitus,  royfi Radius  £9* Cubitus. 

Les  mufcles  qui  fiéchiflent  Vavant" 
bras ,  font  le  biceps  &  le  brachial  interne  i 
ceux  qui  retendent  îantXQlottgextenfewr 
Se  le  court  extenfeur ,  le  brachial  externe  , 
Vanconées  le  mouvement  de  pronation 
s'exécute  par  le  rond  pronateur  &  le 
quatre  pronateur  ;  &  celui  de  fupination  , 
par  le  lonrfupinateur  &  le  courtjupinm» 
teur,  V.  chacun  de  fes  mufcles  en/on  lieu. 
La  faignéc  ordinaire  fe  fait  au  bras.  V. 
Saignéb  &  Phlébotomie. 

Er  AS  de  lamoiéMealûnf:ée^veyezBULli' 
CHEsSf  Moelle  alongée.  (Z) 

Bb  AS ,  fe  prend  au  figuré  pour  un  inH- 
trument  ou  pour  la  partie  d^une  machi- 
ne ,  oui  a  par  fa  longueur  &  par  fa  fonc- 
tion des  rapports ,  quelquefois  bien  éloi- 
gnés ,  avec  la  forme  &  les  ufages  du  brms 
dans  le  corps  humain.  Ceft  en  ce  fens 
qu'on  appelle  chez  les  marchands  Ciriers  » 
bras  de  nambeaux^  les  longs  cordons  de 
mèche  dont  ils  forment  leurs  flambeaux  • 
en  les  ^duifant  de  cire.  V.  Flambeav 

Èf  CiBE. 

Chez  les  Memqfiers  &  Cbarpentiert^ 
bras  de  fcie  font  les  deux  pièces  de  bois 
parallèles  auxquelles  la  feuille  delafde 
eft  attachée.  VoyezSciM. 

Chez  les  Charpentiers ,  bras  de  chèvre  , 
les  deux  longues  pièces  de  bois  oui  por- 
tent  le  treuil  fur  lequel  le  cable  s  en* 
veloppe ,  quand  on  monte  un  fardeui. 
Voyez  Chevbe,  fifc. 

Chez  les  JUaçms^  bras  de  bar  Èf  de 
civière^  les  extrémités  des  deux  princi- 
pales pièces  de  ces  engins,  celles  que  les 
porteurs  tiennent  il  leurs  mains ,  quand 
ils  s'en  fervent  On  dit  encore  bras  de 
grue  (voyez  G  BU  e)  5  bras  de  baleine ,  pour 
nageoires  (vtyez  Baleine);  bras  d'eu» 
gin  (voyez  EngTN);  bras  de  Tourneur^ 
iras  d* ancre ,  bras  de  rivière^  &c.  Voyez 
ces  articles ,  les  tins  ci-^ejfous ,  les  autres 
à  leurs  renvois, 

Bbas  stcviAtR^teymeuJtéenBroit^ 
eft  l'autorité ,  la  main  ou  puilTance  du 
juge  féculier  ,  que  l'on  emploie  pour 
faire  exécuter  l«t  ordonnances  du  juge 
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û*és\i{Ci  ou  poDr  fîiire  fulMr  à  un  eccl^ 
fiaftiqae  coupable  d*tm  délit  privilégié, 
les  peines  que  Téglife  ne  peut  impofer. 
I>  juge  d'eglife  n'a  pas  le  pouvoir  de 
mettre  à  exécution  Tes  fentences  fur  les 
biens,  temporels  de  ceux  qu*il  anroit 
condamnés ,  ni  d*impofer  des  peines  grie- 
ircs,  &  qui  aillent  jufqu^à  refFufion  du 
fan  g.  Dia,  de  Droit  de  Ferrie  re. 

B&AS,  Manège j  fe  dit  de  la  partie 
de  la  jambe  de  devant ,  qui  s'étend  de- 
puis le  bas  de  Tépanle  jufc^u'an  genou. 
On  dît  qu*nn  cheval  plie  bien  le  bras^ 
pour  dire  qu'il  plie  bien  la  jambe,  quoi- 
que le  bras  même  ne  plie  point.  Un 
cheval  qui  plie  bien  les  binsy  &  levé 
le  devant  avec  liberté  »  n'a  plus  befoin 
d'être  mis  entre  deux  piliers  pour  lui 
tendre  le  devant  léger.  Le  bras  pour 
être  bien  fait  >  doit  être  large ,  long , 
&  charnu.  (F) 

Béas  ,  Jarâ. ,  eft  un  terme  dont  on  fe 
fert  en  parlant  dts  melons,  des  concom- 
bres ,  des  citrouilles ,  pour  exprimer  les 
branches  qu'ils  pouUent.  On  diftingue 
les  bons  bras  d'avec  les  mauvais,  qui 
font  veules,  &  qu'il  faut  fnpprimer. 
Les  bons  melons  ne  viennent  jamais  que 
fur  les  bons  bras,  (K^ 

Baas  ,  Marine  ,•  ce  font  des  corda- 

Î;es  amarrés  au  bout  de  la  vergue ,  pour 
a  mouvoir  &  gouverner  félon  le  vent. 
La  vergue  d'artimon,  outre  les  bras  y 
a  une  corde  appeliée  oitrfej  à  l'extrê- 
2sité  de  la  vergne. 

Salez  fur  les  bras^  terme  de  comman- 
dement pour  ordonner  aux  matelots  de 
voidir  ces  cordages. 

Tenir  un  bras  ,  c'eil-à-dire,  haler 
Se  amarrer  un  de  ces  cordages  nommés 
bras. 

Bon  bras ,  cela  fe  dit  anand  on  brafle 
«a  vent,  en  forte  qne  le  vent  ne  foit 
pas  au  plus  près. 

Bras  de  revers ,  larguer  le  brês  du  vent 
eu  de  Service, 

Bras ,  les  ^ands  bras  ou  bras  de  h  grm-' 
de  vergue  y  fig.  i.  h^,  44. 

Bras  de  la  vergue  de  mfene ,  rfi,  4Ç. 

Bras  di  la  vergue  du  grand  hunier  , 

f^*  73- 

Bras  de   la  vergue  du  fetit  hunier  j 

Bras  de  vergne  défoule ,  «0. 71.  Le  cor- 
4^e  afjfcUé  ourfe ,  »^.  43* 


vergui  de  civadiere  ,    ta. 
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Sroi  de  vergue  de  ferropte^  de  foule ^ 
ifi.  72.  ^ 

Bras  de  la  vergue  du  grand  perroquet^ 
«o.  74. 

Bras  de  la  vergue  du  perroquet  de  mife* 
ne,fg.i.n0  7é. 

Bras  de  la  vet 

Bras  de  la  vergue  de  perroquet  de  beau* 
pré  y  n^.  77. 

Bras  ,  terme  dont  fe  fervent  les  Géo* 
graphes ,  pour  dire  une  partie  de  mer  on 
de  rivière  reflerrée  entre  des  terres,  f^. 
Mer,  Oc^an,  Rivière. 

L'Italie  eft  Céparée  de  la  Sicile  par  un 
bras  de  mer. 

Le  bras  de  Saint- Georges  dans  la 
Méditerranée,  eft  l'ancien  bofphore  de 
Thrace ,  aujourd'hui  le  détroit  des  Dar« 
danelles. 

Bras  d'une  ancre ,  eft  une  des  moitiés 
de  la  partie  courbe ,  dite  croifée.  Foyéz 
Ancre. 

Bras  d^une  balance ,  font  les  deux  paN 
ties  du  levier  qui  la  forme  ,  prife  de 
part  &  d'autre  du  centre ,  &  auxquelles 
on  fufpend  les  poids.  Foyez  Balance. 
(0) 

Bras,  f»  terme  de  Diamantaire  y  n'ell 
autre  chofe  qu'âne  pièce  de  bois  d'en- 
viron deux  pieds  de  long,  garnie  de 
deux  poignées,  &  montée  fur  une  an- 
tre pièce  perpendiculaire  qui  tourne 
par  en  bas  fnr  une  crapaudine  fcel« 
fée  en  terre,  &  par  en  hant  au  moyen 
d'nn  tourillon  dans  un  collet  qui  l'em* 
brafle. 

Bras  ,  parties  de  la  prefe  en  teiffe» 
douce  :  ils  font  au  nombre  de  quatre 
afl*emblées  par  une  de  leurs  extrémités» 
dans  les  parties  latérales  des  jumelles; 
leur  autre  extrémité  porte  fur  des  colon- 
nes ,  qui  font  de  même  au  nombre  de 
quatre.  Foyez  PRESSE  d'Imprimerie  em 
toitte^douce. 

Bras  ,  terme  de  Tourneur i  ce  font 
deux  pièces  de  bois  qui  traverjent  lee 
poupées  du  tour  un  peu  au  deflous  des 
pointes,  &  qui  fervent  à  foutenir  U 
barre  fur  laquelle  l'ouvrier  appuie  fes 
outils  en  travaillant  Ces  bras  s'avan- 
cent &  reculent  à  la  volonté  de  l'ouvrier  ♦ 
&  félon  que  l'ouvrage  ledemande.  Foyez 
Tour.      • 

Bras  deprefe^  bras  déférée^  pîecCI 
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^du  méHtï  à  .bas.  Foyez  tarficU  Ba8. 
*BRASIDEES,  C  m.  pi.  Hift,  anc, 

'fêtes  inftituécs  en  rhonnéor  de  Brail- 
las ,  par  les  hahitans  d'AfnphipoHs ,  qui 
élevèrent  à  ce  chef  fameux  des  Lacéae'- 
fQoniens,  un  fnperbe  tombeftu  dans  le 

'milieu  de  leur  ville.  Nous  ne  favons 

^rien  de  la  manière  dont  les  hrufiàén  fe 

"célébroient. 

BRASIER,  r.n.  Hifi.  anc.^  les  mat- 
fons  des  habitans  de  la  Grèce  &  de  l'I- 
talie n'avoient  point  d'autres  chemi- 
nées que  celle  de  la^cuifme.  Si  l'on  von- 

,  loit  répandre  de  la  chaleur  dans  les  ap- 
partemens ,  ou  îe  chauffer  pendant  l'hi- 

'  ver ,  on  avoit  recours  à  des  hrtJUrs , 
dans  lefqnels  on  mettoit  des  charbons 

.allumés^  &  comme  ils  avoient  la  mé« 

'  me  forme  que  ceux  fur  Icfciuels  on  alln- 
moit  le  feu  facré  dans  les  temples, 
ft  ^  qu'ils  pofoient  de  même  fur  trois 
pies  placés  en  triangle ,  on  donnoit  in- 
difHnôement  le  nom  de  trépieds  aux 
uns  &  aux  autres.  On  en  fabriquoit  de 
tous  les'  métaux  ;  maïs  ,  on  employoît 
le  bronze  par  préFérence  i  &  les  plus 
grands  artiites  y  fairôicnt  éclater  leur 
iavoir.  Les  auteurs  anciens  en  ont  décrit 
^n  grand  nombre ,  &  les  fosillcs  d*Her- 
culanum  ont  redonné  le  jour  à  plu- 
fieurs.  (+) 

♦  BRASILLER,  v.  n.  Mttrine.  Il  fe 
dit  des  feux  &  de  la  lumière  que  jette 
la  mer  pendant  la  nuit.  La  mer  br^fille 
1)eaucoup  le  lonç  des  flancs  d'un  vaiueau 
oui  vopue  à  pleines  voiles. 

BRASLAW  «^BRACKLAW, 
Céotr. ,  ville  &  palatinat,  ou  provin- 
ce de  la  petite  Ruffie ,  for  les  frontiè- 
res de  la  Tartane  ;  la  ville  eft  fitnée  fur 
la  rivière  de  Bog.  Longit.  47.  is*  lotit. 

B&ASLAw  ou  Bkatislaw,  Géog.^ 
Tîlle  de  Pologne ,  fur  les  frontières  du 
duché  de  Curlande ,  fur  un  grand  lac , 
i  peu  de  diftance  de  la  Dwina.  Loftg.  44. 
40.  ht.  çç.  4Ç. 

BftASLAW  ,  Géogr, ,  petite  ville  de  la 
Valachie,  près  des  frontières  de  la  Mol- 
davie. 

BRASSAGE,  f.  m.,  a  la-Motmoie^ 
droit  que  le  toi  accorde  aux  direâeurs 
de  la  monnoie  fnr< chaque  marc  d'or, 
d'arffent^  8c  de  billon ,  mis  en  œuvre  & 
bbrrqôé.  Ce  droit  eft  de  cinq  fous  pour 
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ror  8c  pour  l'argent ,  &  de  fix  fout  potfr 
le  billon.  ' 

Autrefois  le  diredeur  que  Ton  a^ 
pelloit  wwifrf ,  prenoit  trois  livres  par 
marc  d'or.  &  dix-huit  fous  par  marc 
d'argent,  dont  la  moitié  étoit  employée 
au  déchet  de  fonte  ,  charbon ,  frais , 
&c.  &  l'autre  moitié  au  payement  des 
ouvriers. 

*  BRASSARD,  f.  m.  înftmment  de 
bois  dont  on  fe  lert  pour  jouer  au  bal- 
lon i  c'eft  une  douille  de  bois  de  chêne 
aflez  mince ,  de  la  longueur  de  Tavant- 
bras  qu'on  y  fait  entrer  à  force  avet 
des  mouchoirs ,  ferviettes  ,  ou  antres 
linges.  On  peut  avec  le  bras  ainfi  armé, 
recevoir  le  oallon  8c  le  frapper  fi  ftnt 
Que  l'on  veut  fans  fe  bleucr.  La  fnr- 
nce  du  brafard  oft  taillée  en  grollb 
dents,  afin  que  jC  coup  ne  glîfiè  pas 
fur  le  ballon. 

Les  anciens  à  qui  le  jeu  de  ballon 
n'étoit  pas  inconnu,  ont  eu  auffi  leun 
hraffards ,  mais  ils  n'étoient  pas  de  boisi 
c'etoient  des  courroies  d'un  cuir  fort, 
dont  ils  failbient  pluficurs  tours  fur  leurs 
bras. 

*  Ba  ASS  A  AD  de  Verrier  :  ces  hrajfœris 
font  faits  de  deux  vieux  efaapeaux  pat 
(es  l'un  dans  l'autre.  On  en  àtt  le  def- 
fus,  &  l'on  en  couvre  le  bras  droit 
jufqn^au  coude.  Ils  fervent  à  fou  tenir  le 
manche  des  pelles,  quand  il  eft  trop 
chaud  ,  lorfqu'on  tranfportc  avee  ces 
pelles  de  la  matière»  des  arches  à  re- 
cuire dans  le  pot. 

BRASSA W  ^  GRONSTAT, 
Géogr. ,  ville  farte  de  Tranfil vanie.  Long, 
44.  10.  lot.  46.  30.  Les  uns  la  prennent 
pour  la  Prœtoria  Augufta  de  Ptoloméc, 
&  dkintres  la  nomment  Corona  &  Stt- 
pbitnopolis.  ,  . 

BRASSE,  f.  f.  La  Marine  a  trois  ibr- 
tes  de  brajfes  :  la  grande  hraje ,  dont  on 
ie  fert  pour  les  vaiflcaux  de  jèuerre  eft 
de  fix  ptés  ;  la  moyenne ,  qui  eft  celle  des 
vaifieaux  marchands,  eft  de  cinq  piés^^ 
demi;  &  la  petite  n'eft  que  de  cinq  pies» 
elle  n'eft  en  ufajjeque  p^irmi  les  patrons 
de  barques  ft  autres  petits  bâtimcns  )oi 
fervent  à  la  pèche. 

Tous  les  cordages  fe  mefarent  for 
hrafes.  Les  cables  des  plus  grands  vaif- 
feaux  ont  120  brajfes  ou  740  pies,  te 
roi  entretient  dans  fes  ports  un  officier 
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iMfnm^  muttrt  d^étjuipage^  dont  Ift  prfift- 
cipale  fondîon  eA  de  cottptr  les  ma- 
nœuvres fuivant  le  rang  des  vaifîeaux , 
c'eft4-dirc  de  donner  aux  cordages  la 
longueur  qui  leur  convient  à  chacun. 

fiKASSE,  Commerce-^  mefure  de  la 
longueur  des  deux  bras  étendus,  &  qui 
«ft  ordinairement  de  cinj pies.  M.  Savari 
la  ftit  de  itx  pies  de  roi ,  &  équivalente 
i  la  toife.  ^^«;  ToiSE. 

Brasse,  eft  auffi  une  efpece  d*anne 
«m  de  mefure  de  longueur,  qui  fert  à 
Bsefurer  les  draps,  toiles,  rubans  & 
autres  pareilles  marôhandifes. 

On  s'en  fert  dans  prefque  toute  l'Italie  ; 
nais  ûi  mefure  varie  foirant  les  lieux. 
A  Venife  la  hrnft  contient  un  ^ié  trois 
pouces  trois  lignes,  qui  font  huit  quin- 
zièmes de  l'aune  de  Paris ,  &  ainji  quinze 
hrafes  de  Venife  font  huit  aunes  de  Paris. 

La  brajjèdc  Bologne,  Modcne,  Alan- 
loue,  eltfemblable  à  celle  de  Venife. 

A  Loques  la  brajfè  eft  d'un  pié  neuf 
ponces  dix  lignes,  ce  aui  fait  demi-aune 
de  Paris  :  à  Florence  elle  contient  un  pié 
neuf  pouces  quatre  lignes,  qui  font  qua- 
rante-neuf centièmes  d'aune  de  Paris , 
&  par  conféquent  un  peu  moins  d'une 
demi-aune. 

,  A  MiUn  la  brafe  pour  mefnrer  les 
foies,  n'cft  pas  la  même  que  celle  avec 
laquelle  on  mefure  les  draps  de  laine  : 
la  première  ne  contenant  qvlmi  pié  fept 
pouces  quatre  lignes,  &  la  feconîi^deux 
pies  onze  lignes. 

A  Bergame  la  brafe  contient  un  pié 
iept  pouces  {îx  lignes ,  <)ui  font  cinq 
neuvièmes  d'aune  de  Pans»  ainli  neuf 
aunes  de  Bergame  n'eu  font  que  cinq  de 
Paris. 

^B&ASSE ,  fc  dit  auffi  de  la  chofe  mefu- 
rée  avec  la  brajfe  s  une  brajfè  de  drap , 
.  «ne  brafe  ,de  corde,  (G) 

BRASfiEE  DE  SOIE ,  terme  de  Ftf- 
trique  des  étoffes  défile.  La  brajfée  de 
Joie  eft  compofée  d'autant  de  brjns  de 
Ibie  qu*il  y  a*  de  rochets  à  la  cantre.  Le 
terme  de  brafte  n'eft  en  nfage  que  pour 
l'ourdiffkge  des  chaînes  :  mais  on  fe  fert 
partout  du  terme  de  fortée.  La  fartée 
ordinaire  eft  de  So  fils. 
'  BRASSEIËR  ,  BRASSER  ,  BRA- 
CHER,  V.  neut.  en  Marine,  c*eft  fiiirc 
la  manœuvre  des  bras^  ,&  gouverner 


avec  ces  cordages. 


Af9 

Foyei^ 


les  ve 
Bkas.  t^) 

BRASSER ,  V.  n.  il  fe  dit  propre-* 
ment  de  la  manœuvre  des  brajfvurs  ou 
fabricateurs  de  bière ,  dont  le  principal 
travail  eft  des  bras.  P'oTt/t,  B&asSEBIB. 

Le  verbe  bràfer  a  pafie  delà  dans  plu- 
fieurs  autres  arts. 

Beasser  les  vertuesn  Marine  f  c'eft 
mettre  les  vêtues  horizontalement  de 
l'avant  en  arrière,  en  maniant  les  ma« 
nœuvres. 

Beassee  les  voiles  fur  /e  wâ/,  c'cft-à- 
dire  manœuvrer  les  voUcs  de  telle  ma- 
nière que  le  vent  fe  mette  deffiis ,  au  Hea 
d'être  dedans  :  (fe  qui  eft  auffi  braffer  à 
contre  j  terme  ufité  pour  la  mifenê. 

Brajfe  au  vent,  terme  de  commande- 
ment pour  faire  manœuvrer  les  vernies 
du  côté  d'où  vient  le  vent.  Braje  au 
vent  tout  court,  fe  dit  pour  foire  ma- 
nœuvrer ,  en  forte  que  le  vent  ne  foft 
pas  au  plus  près.  Brajfe  au  pbis  pris  du 
vent,  pour  qu'il  foi  tau  plus  près,  Brafe 
fous  le  vent,  c*eft  pour  faire  manoêu- 
vret  les  vergues  du  côté  oppofé  à  celui 
du  vent  Brafe  à  t autre  bord,  pour 
faire  braflTer  les  vergues  ï  l'autre  bord. 
Brafe  à  porter ,  brajfè  à  fervir ,  c*eft 
pour  faire  brafer  les  vergues ,  en  forte 
que  le  vent  donne  dans  les  voiles.  Brqf^ 
fer  à  Contre,  c'eft-à-dire  brafer  les  bràs 
du  vent ,  &.  faire  que  le  vent  donne 
fur  les  voiles  ;  cela  fe  pratique  oVdi- 
nairement  lorfQu*on  veut  le  mettre  fur 
la  votle  de  mifene.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  djt ,  brafe  la  mifene  à  contre.  (2) 

Beasser,  à  la  Motmoie,  verbe  qui 
marque  l'aâion  de  remuer  le  métal 
lorfau*il  a  acquis  l'état  de  fluidité.  L'or 
ne  ie  brafe  point  de  même  que  Par* 
gent  &  le  binon.   Voyez  Br ASSOIE.    ^ 

*  Brasser,  terme  de  Pêcheur^  c'eft 
agiter  &  troubler  l'eau  avec  la  bouloire^ 
pour  faire  fortir  le  poifibn  &  le  con- 
duire dans  les  filets. 

*  Brasser,  en  terme  de  Tannerie,^ 
c*cft  remuer  les  cuirs,  les  agiter,  8t 
retourner  pendant  un  certain  temps  dana 
une  cuve  remplie  de  tan  &  d*eau  chaude  » 
pour  le  rougir.  Voyez  Tanner. 

*  BRASSERIE,  fubft.  fém.  attelier 
qui  contient  les  cuves  ,  chaudières , 
moulins,  &tous  les  autres  inftrumensy 
agréts.^  commodités  néceffidres  potr 
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fiûre  la  bkre.  Lt  blere  eft  une  boiflToii 
fort  ancienne.  V^ytz  Biebe. 
Quelque  origine  qu'on  donne  à  la  bière, 
«ue  ce  fuit  Cérès  oo  Ofiris  qui  en  ayent 
été  les  inventeurs  f  ion  uiàge  eft  très- 
ancien  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
«euples  privés  de  la  vigne  cherchèrent 
dans  la  préparation  des  grains  une  boif- 
fon  qui  tint  lieu  de  vin,  &  qu'ils  en 
tirèrent  la  bière.  L*biftoire  nous  apprend 

3ue  cette  liqueur  a  palPS  de  l'Egypte 
ans  tous  les  autres  pays  du  monde  \ 
3u'el1e  fut  d'abord  connue  fous  le  nom 
e  hoijfon  Péiu/ienne^  du  nom  de  Péiufe^ 
ville  près  de  l'embouchure  du  Nil ,  où 
l'on  fàiioit  la  meilleure  bière.  Du  temps 
de  Strabon ,  cette  boiflbn  ttoit  commune 
dans  les  provinces  du  Nord ,  en  Flandre 
&  en  Angleterre.  Elle  paflTa  même  chez 
les  Grecs  ^  an  rapport  d'ÂhJlott  &  de 
Tbéopbrafle  «  quoiqu'ils  euflfent  des  vins 
excellensi  &  du  temps  de  Fofyèe^  les 
Eipagnols  en  laifoient  ulage. 

La  bière  eft  une  liqueur  fpiritueufe 
qu'on  peut  hitt  avec  toutes  graines 
larincufes,  mais  pour  laquelle  on  pré- 
fère communément  l'orge  :  c>ft,  à 
froprement  parler ,  un  vin  de  t^raln. 
;n  France,  &  particaliérement  àParia, 
on  n'y  emploie  que  l'orge  :  certains 
l>ra(reurs  y  mêlent  feulement  un  peu  de 
.t)led ,  &  d'autres  un  peu  d'avoine. 

Une  braflerie  forme  un  bâtiment  très- 
confidérable  :  le  nombre  des  agréts  ne 
i'eft  pas  moins  $  les  principaux  font  le 
germer  ^  la  tour  aille  ^  le  moulin^  les  CU' 
ves^  les  chaudières  y  &c. 

Pour  brafler  fuivant  notre  façon  de 
Paris ,  il  faut  avoir  de  bonne  orge ,  que 
Ton  met  tremper  plus  ou  moins  de  temps 
dans  l'eau ,  fuivant  la  dureté  ou  la  fé- 
eherefle  du  grain  :  ordinairement  on  la 
laifie  tremper  l'efpacc  de  trente  à  qua- 
rante heures.  Quand  elle  cède  facile- 
ment à  la  preflion  en  la  ferrant  entre 
les  doigts,  on  la  retire  de  la  cuve  où 
elle  a  trempé ,  &  on  la  tran^rte  dans 
le  eermoir. 

fî  y  a  deux  efpeces  de  germoîrs  :  les 
lins  font  de  grandes  caves  voûtées^  on 
les  regarde  comme  les  meilleurs  :  les 
autres  ne  font  que  de  grandes  (ailes  au 
raiz-de-chauflëe. 

Le  grain  refte  dans  le  gerraoîr ,  en  tas 
.Ml  tn  mottes,  communément  vingt* 
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quatre  liéBret)  au  bout  duquel  teap 
on  le  put  en  couche  ^  c'eft-à-dire  qn'oa 
étend  les  mottes  ou  tas,  &  qu'on  les  ré- 
duit à  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pouces 
d'épaiflTeur,  plus  ou  moins,  félon  qw 
le  germoir  eft  plus  ou  moins  échaiiu?& 
Quand  on  voit  le  germe  (pointer  hors  da 
corps  du  grain ,  pour  lors  il  faut  rompre ^ 
c'eft-à-dire ,  remuer  la  couche  de  grai^ 
avec  une  pelle ,  jeter  le  grain  d'une  pbce 
dans  une  autre,  &  le  remettre  en  cou* 
che  comme  auparavant ,  en  donnant 
cependant  moins  de  hauteur  à  la  couche» 

An  bout  de  quinze  ou  fdze  heures > 
on  redonne  encore  un  coup  de  pelle  ai 
grain,   en  obfcrvant  de  l'éventer  plut 

3 ne  la  première  fois,  ce  qui  s'appelle 
omer  te  fécond  coup  de  pelle.  On  finit  le 
fécond  coup  de  pelle  par  remettre  le 
grain  en  couche;  &  après  qu'il  y  a  refté 
eneore  Quinze  ou  feise  heures,  il  eft 
dans  la  difpoiidon  convenable  pour  paf* 
fer  fur  la  tourailk. 

La  touraille  eft  une  dtf^  portions  prin- 
cipales d'une  braflerie.  Sa  partie  lupe- 
rîeure  a  la  forme  d'une  pyramide  éqnî- 
latérale,  crcnfe,  dont  le  Commet  feroft 
tronqué,  &labafeen  haut.  Le  corps  ou 
les  faces  font  compofées  de  pièces  de 
bois  affemblées,  &  revêtues  en  dedans 
d'une  maçonnerie  de  brique ,  faite  fur  un 
latis  tel  que  celui  des  plafonds  $  &, 
pour  préferver  les  bois  d'un  incendie 
prefque  inévitable,  la  maçonnerie  de 
orique  eft  enduite  de  bonnes  couches  de 
plâtre,  n  y  a  à  une  des  faces  de  la  pyra- 
mide de  Ta  touraille,  une  porte  pour 
pouvoir  y  entrer ,  en  cas  de  befein.  La 
bafe  de  cette  pyramide  renverfée  eft  ni 
plancher  fait  de  tringles  de  bois  de  trois 
pouces  d'équarriffage.  On  étend  fur  ces 
tringles  de  bois  une  grande  toile  de 
crin  que  l'on  nomme  la  haire.  Sous  le 
corps  de  la  touraille ,  en  eft  un  antre  de 
maçonnerie ,  dans  l'intérieur  duquel  eft 
conftruit  te  fourneau  de  la  touraille. 

Le  grain  au  fortir  du  germoir  fe  charge 
fur  le  plancher  de  la  touraille  :  on  ff 
étend  en  forme  de^  couche  d'environ 
cinq  à  lix  pouces  d'épaifleur ,  &  on  fiiit 
du  feu  dans  le  fourneau ,  jnfqu'à  ce 
qu'on  s'apperqoive  que  la  mude  ha- 
midîté  que  le  grain  a  priie  dans  le 
nouiUage  commence  à  Ibrtir  »  four  lois 
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m  temut  le  çralii ,  en  jetant  eeloi  qui 
#11  fur  une  moitié  dn  plancher,  fur  Tantre 
moitié.  Cela  fait,  on  étend  le  tout,  & 
Fon  en  reforme  une  féconde  couche  fur 
toute  ta  fnperficie  de  la  touraHle  :  cette 

Sremiere  manœuvre  t*a|)pelle  ntoumer 
r  tour aiÛt  four  la  première  fois.  Après 
que  la  tonnuUe  a  été  retournée  ,  on  nu 
<ime  de  nouveao  le  feu  du  fourneau  , 
1^  on  le  continue  jufqu'à  ce*  qu -il  foit 
tem,ps  de  la  retourner  pour  ta  féconde 
fois,  oe  qnVn  appelle  rehr^uHUrlaiou' 
raille.  Dans  cette  manœuvre ,  on  ne  jette 
point  le  grain  fun  fur  l'autre ,  comme 
en  a  retourné  i  on  le  prend  feulement 
avec  la  pelle ,  &  on  le  retourne  fens 
«tefliks  deObus ,  pelletée  à  pelletée. 
.  On^aiffe  la  tonraille  rebimillée  dans 
le  même  état  &  fans  feu  pendant  quel* 
f  oes  heures  ;  apr^s  quoi ,  on  dte  le 
crain  de  defTns  ta  toursilie  pour  le  cri- 
bler au  crible  de  fer ,  afin  d'en  féparer 
la  'ponffiere  &  les  touraittons  ,  c'eft-à- 
dire  .  les  ordures  qu'il  a  pu  ramafler 
^nsla  tonraille.  On  porte  apiis  cette 
«pération  le  grain  au  moulin  ;  mais  il 
«k  à  propos  de  le  lailTei»  repofer  aupa- 
f  avant  pendant  quelques- jours.  -  - 
•  Le  grain  étant  réduit  en  farine ,  on 
«et  cette  firine  dans  la  cuve  bu  chau- 
dière'appellée  communi^meAt  ^t/f  MM- 
Siere,  Sods  la  cuve  matiert  ^4t  y  en  a 
aine  autre  plus  petite  que  l'on  oiomme 
reveràoir ,  &  dans  laquelle  eft  équipée 
-«ne  pompe  à  chofelet  y  qu'on  appelle 
^fomfe  à  caharer.  Cette .  pont|»e>  iert  à 
«nlever  ce  qui  fort  de  la  cuve  matière , 

â&à  le  conduire  (par  le  mofen  d'une  . . ....,  «..v.w  .w.w««  k*— 

^uttiere  qu'on  lui  applique  )  dans  les  •  &  le  fiinx-fond,  le  remplit d'eali  \  qnand 
chaudières,  fur  le  bon!  deiquelles  cette    il  eft  plein,  alors  l'eau  des  chaudteret 


voira  qui  font  placés  far  les  chaudières, 
&  qui  font  faits  pour  recevoir  tbut  ce 
qui  en  fort ,  foit  eau ,  foit  bière  :  mait 
les  liqueurs  ne  font  que  paffer  defliis  • 
&  n'y  reftent  jamais  ;  auŒ  font-ils  plna^ 

Setits  que  Xt^hacs  de  décharge^  qui  font 
eftinés  à  recevoir  la  bière  lonqu'elle 
eft  itiite. 
On  jette  trempe  avec  un  inftmmenl 

3u'on  appelle  jet.  C'eil  un  grand  chau- 
eron  ia  cuivre  fait  exprès  &  emmnn* 
ché  d'un  long  morceau  de  bois,  au  bont 
duquel  il  y  a  un  contrepoids  qui  allège 
le  fardeau  du  jet  8c  de  l'eau  qu'il  con^ 
tient,  &  fiicilite  fen  mouvement.  On 
plonge  le  jet  dans  la  chaudière  ,  &  ^ 
lorfqu'il  eit  plein ,  on  le  vuîde  dans  let 
bacs  à  jeter. 

On  doit  ôbferver  que ,  tandis  qu'on  j^te 
l'eau  hors  de  la  chandiere,  il  iauttireif 
le  feu  de  deflfous ,  fans  quoi ,  bi  (^audie4 
re  fer  vuidantr  &  refhint  à  feo,  &;  le  M. 
continuant  dans  le  fourneau ,  aie  rifque* 
roit  beaucoup  d'être  brûlée. 

L'eau  eft  conduite  des  chaudières  pat 
les  bats  dans  la  cuve  matière,  par  le 
moyen  d'une  gouttière  qui  porté  d'un 
bout  à  l'endroit  oi^  le  bac  à  jeter  eft 
perde,  &  defl'antre  fur  les  bords  de  hi 
cuve  matière  ;  mais  la  maniéré  dont  elle 
eft  portée  eft  très  ingénieufe*  La  gou^ 
tiere ,  on  plutôt  fon  onvertére ,  corref^ 
pond  à  celle  de  la  pompe  à  jeter^  dont 
nous. avons  parié;  l'ean,  atvfortir  de 
la  gouttière ,  tombe  dans  la  pompe  à 
{eter ,'.:la.poniue  à  jeter  la  tranfmet 

i'uCqn'iRi  fond  .plein  de  la  cuve  matière. 
!«'intervatle  compris  entre  lefond.pleia 


|:outtiere  eft  appuyée  de  l'autre  bout 


qui  continue  de  defcendre  par  la  pompe 


<0n  peut  avoir  plufienrs  cuves  matie-4  à  jeter ,  force  celle  qui  e^  contenue 


*e8.  Le  fond  de  la  cuve  matière  eft  percé  i 
'4de  plufîeurs  trous  coniques,  qui,  lorf- 
"^u'on  les  débouche,  laiCTent  pafler  la 
'liqueur  dans  le  reverdolr  ;  ce  fond  de  la  ; 
fjuve  matière  s'apçelle/aî/a:-/î?«d. 
1  '  Après  qu'on  a  tiré  de  l'eau  du  puits  , 
4S:  qu'on  en  a  rempli  les  chaudières ,  on 
:fiit  du  feu  dans  les  fourneaux  fur  lef- 


entre  les  deux  fonds ,  à  fortir  par  Ice 
trous  du  fuix-fond  :  cet  effort  eft  coiw 
fidérable,  ft  hi  fiirine  qui  eouY^re  le 
finx-fond  eft  enlevée  par  l'effort  de  l*eaii 
jailliffantc  par  des  trous,  jufqu'au  ni- 
veau des  bords  de  la  cuve*.  Cinq  oufix 
garqons  brafleurs  ,  armés,  chacnnrd^ttfi 
\fouTquet  (  c'eft  une  efpece  de  .pelle  de 


-euelt  elles  font  placées,  jufqu'à  ce  que  (  fer  ou  de  cuivre ,  percée  ûsihs  fon  ni« 
-rean  foit  affez  chaude  ponr/p^cr  trempe  :  \  lieu  de .  deux  grands  yeux  i  longiMidi- 
lon  appelle  jeter  trempe  ,  vuider  l'eau  {  naux , }  éeartent  la  farine ,  :  jufi(|tt^  ee 
'ie  ht  chandiere  dans  tes  bacs  à  Jeter.  Les  \  qu'ils  aient  atteint  l'ean  qui  l'enlevé  ^ea 
«•fcofs  à  jetar  fiuit  élts  e^eec»  df  jré&rr  i  atafit^AiiQ^t^l  ^'ilal'qat  ^tttiitft^  îM 
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^tent  la  £arine  ,  ils  la  m^ 
l*eao ,  &  ils  ne  négligent  rie 


mêlent  avec 
rien  pour  la 
bien  délayer  «  do  moins  en  gros.  A  cette 
manœuvre  ,  ils  en  font  fucoéder  nne 
autre  ;  ils  quittent  le  fourquet ,  ils  pren- 
nent la  vague  (  c*eft  nn  long  inftrtunent 
de  bois  terminé  par  trois  fourchons,  tra- 
verfés  tous  trois  horizontalement  par 
trois  ou  quatre  chevilles  s  )  ilsplpngent 
la  vague  dans  la  «uve^  &  agitent  ràr- 
tement  Teau  &  la  farine  avec  cet  inf- 
tmment;  dès  cet  inièant,  le  mélange 
d*eau  &  de  Birine  contenu  dans  k  cuve 
matière,  s*appelle  Icfardnui  &  la  der- 
aiere  manœuvre  s'appelle  iNi^fr.  On  ne 
difcontinue  ce  dernier  exercice  que 
«uand  la  farine  eft  déXvfit  le  plus  par- 
faitement qu'on  peut. 
.  Le  Ihrdeau  refte  dans  cet  eut  twe 
heure  on  environ  ,  pendant  laquelle 
toute  hi  fiu-ine  fe  précipite  &  fe  repofe 
§ut  le  fanx«>f6nd.  La  Hqneur  qu'on  ap- 
pelle pour^lors  les  métiers ,  demeure  au 
demis.  Au  bout  d'une  heure  les  métiers 
étamt  éclairciSy  on  donne  atiof  en  levant 
«ne  tope  de  bois  qui  travf  rfe  1»  faux- 
fond,  &  ferme  un  trou  pratiqué  dans  le 
fond  de  la  cuve.  La  tape  de  bois  étant 
levée ,  la  liqueur  paiTe  dans  le  rever- 
doir,  c'eft-à-dire ,  dans  refpace  qui  eft 
•ompris  ent^e  les  denx  fonds.  Pour  celle 
4|ui  eft  fur  le  fardeau ,  loHqne  Telpace 
ainmpris  enère  le  fond  ft  le  faux -fond 
M  vuide^  elle  fe  filtre  %  travers  le  far* 
Hean ,  &  achevé  de  fe  jcharjrec.  du  fnc 
jBontenu  dans  cette  iartae.  ^Taiidis  que 
les  métiers  s'éclairciflent  ;  on  ^  remplit 
/une  des  chaudières  avec  de  Teau  noiw 
hreile  Jnfqu'à  une  certaine  hauteur  $  on 
anet  me  cette  eau  une  partie  des  pre- 
miers métiers,  &  l'on  achevé  de  rem- 
^pltr  la  chaudière.  Pour  la  féconde 
trempe ,  on  fait  de  nouvesn  feu  fous  la 
>«haudiere ,  &  on  Tentretient  jufqu'i  ce 
du'elle  commence  à  bouilltr  >  le  refte 
ides  métiers  eft  dépofé  dans  une  autre 
-âhaud»re.  On  obferve  la  même  manœu- 
r^redans  cette  féconde  trempé,  que  dans 
la  première. 

lorfqne  la  matière  de  la  féconde  trem- 
-fe  s  on  l'eau  mêlée  avec  les  premiers 
-métiers,  commence  à  bouillir,  on  jette 
*  ftette  feconde  trempe  comme  la  première 
avec  la  gouttière ,  ft  pr  la  pompe  à 
«.fet^'lrompt  i  oa  d^aié  avtcfiefirar- 
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qoet ,  on  agite  avec  la  vagne  ^  Se  mm, 
laide  encore  rcpofer  le  iardeau  enviroa 
une  heure  :  au  bout  de  cette  heure  ,  oa 
donne  avoi ,  &on  reqoit  la  liqueur  dams 
le  reverdoSr,  comme  à  la  première  fois. 
Ceft  alors  qu'on  met  la  quantité  .conve- 
nable (te  honblon  ;  on  fait  du  feu  font 
la  chaudière,  &  le  tout  cuit  enfemble. 
La  quantité  de  houblon  varie  félon  ik 
force  &  félon  cel|e  de  la  bière.  On  peut 
cependant  afiurer  qu'il  en  faut  dcpoti 
trois  jufqu'à  quatre  livres  par  •  pièce  » 
&.  conféqueamieat  une  foixantainc  de 
livres  fur  an  baflin  de  trtixe  à  quatone 

{nièces.  Il  n'y  a  peint  de  préparation  à 
ui  donner. 

On  dnit  à  la  verlo  du  houblon  la  iàlflk 
brité  de  la  bière,  fon  meilleur  go^  ^ 
de  ce  que  n'ayant  pas  les  défauts  de  celU 


r  ... 

la  dtgelljon,  plus  forte,'  plus  vinenfe 
&pltta  apéritive. 

En  Angleterre ,  on  fait  beaucoup  d'à* 
fage  d'une  efpece  de  bière  douce,  dan» 
laquelle  on  ne  met  point  de  houblon  , 
&  qu'on  nomkne  ailei  à  la  place,  on  j 
met  des  ingrédiens  acres  &  piquans, 
qui  excitent  une  grande  fermentation  « 
qui  la  rendent  Jaunâtre ,  claire,  trani^ 
parenttf&  fort  piquante  :  cette  bière, 
oui  prend  au  nez ,  &  qui  eft  apéritive 
&  d'un  goût  acréable ,  eft  la  même  que 
selle  que  nos  urafTenrs  François  non* 
ment  mùrert ,  qu'ils  font  mlement 
fans  houblon ,  après  avoir  dii&ns  de  k 
forine  dans  de  Teau  chaude  «  qu'on  fait 
enfuite  bouillir  ,  &  dont  on  a  ,  ùuu 
autre  prcpairation ,  de  la  bière  qui  et 
douce,  qui' paxioit  même  fucréejufqni 
la  fadeur,  mais  qui  ne  fe  conferve  pas. 

Le  grain  &  le  houblon  ne  font  pai 
les  feuls  ingrédiens  qu'on  fifle  entrer 
dans  la  bicre  ;  Il  y  en  a  qui  y  ajoutent 
la  cunandrc,  {bit  en  grains,  foit  mos« 
lue. 

Nous  avons  vu  que ,  pour  faire  Ui 
bière,  avant  de  réduire  le  grain  en  fit* 
rine,  on  le  trempoit  dans  reifu,  on  le 
faifoit  germer ,  &  en&ite  fécbêr  St  toi* 
réfier  légèrement  Tontes  ces  prenara- 
tions  font  néceffaires  pour  que  reaa 
qui  fe  charge  des  principes  de  cette  fh* 
rlne^  puilfo  f^bira&e  bonne  fymaM» 
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tion ,  &  fo  changer  en  une  lîqvear  vi- 
aeufe.  St  le  grain  «  avant  d*être  rédnit 
en  Farine  •  n*avoit  point  fubi  ces  prépa- 
rations, la  Birine  rendroit  Teau,  dans 
laquelle  on  la  met,  mucilagineufe ,  col- 
Unte ,  &  la  fermentation  ne  pourroit  fe 
faire  jue  très-imparfaitement.  La  gcr* 
mination  &  la  torréfadion  divifent,  at- 
t^niKnt  la  matière  mucilaçlneufe  ,  fans 
M  rien  dtcr  de  fa  difpoGtion  à  fermen- 
ter 9  la  germination  change  même  cette 
matière  en  un  fuc  un  peu  fucré ,  comme 
il  éft  aîfé  de  s'en  aflurer  en  mftchant  des 
aines  qui  commencent  à  germer.  F. 
_  Dîciionnaire  de  Chimie, 
'  La  cuifTon  de  la  hiere  ronge  &  de  li 
l^iere  blanche  eft  différente  :  mais ,  pour 
le  refte ,  la  faqon  eft  la  même  pour  l'une 
<|ne  pour  l'autre,  fi  ce  n*crt  ^ue  l'on  fait 
beaucoup  pins  (echer  le  grain  à  la  tou- 
taille  pour  la  bière  rouge ,  que  pour  la 
blanche.  La  cuiiïbn  de  la  biçre  rouge  eft 
beaucoup  plus  confidérable  queceUede 
la  blanche.  Celle  de  la  bière  blanche  fe 
fait  en  trois  ou  quatre  heures,  fuivant  la 
capacité  des  chaudières .  &  celle  de  la 
couge  en  demande  jufqu'a  trente  &  qna- 
nnte.  Lorfque  la  bière  eft  fnffîfamment 
cuite,  on  vuide  les  chaudierçs  avec 
le  jet. 

^  On  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  fur  le 
degré  de  tiédeur  ou  de  chaleur  que  doit 
avoir  la  bière,  pour  la  mettre  en  levain. 
Lorfqu'elle  eft  prête  à  être  mîfe  en  le- 
yaîn,  on  fait  couler  de  la  levure  dans  la 
cuve  qu'on  appelle  cuve  guiUoire^  par  le 
moyen  des  robinets  qui  y  font  adaptés. 
lA  levure  n'eft  autre  chofe  qu'une  clpece 
d'écume  qui  s'élève  fur  la  biere ,  &  fort 
Ses  tonneaux  dans  lefauels  on  la  met 
après  h  cuiflbn ,  &  oi^  elle  continue  à  fer- 
menter pendant  quelque  temps.  Comme 
fctte  levure  fert  de  levain  pour  faire  fer- 
mentor  la  biere  dans  les  chaudières,  on 
peut  dire  qu'elle  eft  en  quelque  forte  la 
canfe  &  l'effet  de  la  fermentation.  Lorf- 

3ue  la  levure  a  été  mife  dans  la  quantité 
c  biere  que  Ton  a  fait  paifer  des  bacs  à 
âécharj^er  dans  la  cuve  guilloîre,  on  a  ce 

Î^n'on  appelle  le  fié  de  levain  :  on  ferme 
es  robinets ,  &  oi^  laifTe  le  pied  de  levain 
environ  une  heure  ou  deux  dans  cet  état  y 
|iendant  ce  temps  le  principe  de  la  fer- 
mentation s'établit  Ouind.totite la  biere 
^  paOûlf  dts'bftcs  à  décharger  dans  la  cuve 
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guillo^e,  la  fermentation  continue  ;  elle 
augmente  jufqu'à  un  certain  point  df 
force  ou  de  maturité,  auquel  on  peut  en* 
tonner  la  biere  dans  des  tonneaiix  rangée 
à  côté  les  uns  des  autres ,  fur  des  chan<* 
tiers ,  fous  lefquels  font  des  baonets. 
C'eft  dans  ces  vaîfTeauxque  tombe  la  le* 
vure  au  fortir  des  tonneaux*  Lorfque  \w, 
fermentation  fe  ralentit,on  pire  le  baquet^ 
c'eft- à-dire,  qu'on  en  tire  la  biere  pro- 
venue de  la  fonte  des  moufles,  &onen 
remplit  les  tonneaux  ;  mais,  comme  lé 
produit  des  baquets  ne  fufïit  pas  pour  lé 
rempliflkee ,  on  a  recours  i  de  la  biere 
dû  même  bral&n  mife  en  réferve  pour  cet 
effet.  Les  tonneaux  ainfi  remplis  recom* 
menceçt  a  fermenter  :  on  les  remplit  1 
pludeursrcprifes;  &  ce  n'eft  que  vingt* 

Î|uatre  heures  après  le  dernier  remplie* 
âge.  que  la  biere  peut  être  bondonnée; 
car  u  on  fe  hâto^tde  bondonner ,  la  fer« 
mentation  n'étant  pas  achevée,  entxpo- 
feroit  lesi  Dieces  à  s'entr'ouvrir  en  quelque 
endroit.  Oii  colle  la  biere ,  àinfî  qiikc  lé 
vin,  avec  de  la  colle  de  pùîObA,  Va)ei 
Cabaiktier. 

En  Hollande,  on  hrafTe,  noti-fcijîo* 
ment  avec  Torge  appel  lie  functiSon  1^ 
mais  encore  avec  le  iiled  &  ravoioe.  Let 
hrafleûrs  Uollandois  qnî  tirent  de  la 
biere  de  chacun  de  ces  troh  grains  »  ohl 
trois  dififérentcs  fortes  dehicri;.  En  Alte^ 
magne ,  où  la  biere  no  laîîïe  pas  J'étre 
fort  commune  ,  elli:  fc  Ml  aufïî  nvec 
Torge  5  on  y  emploie  quHqueFàis  VrJ^ 
piottCy  grain  qui  relTemblc  aïïbEaufût-. 
gle,  excepté  qu'il  eft  pbs  court  &  plot 
plat. 

En  Angleterre,  oî^  la  biefp  çft  tTH» 
commune ,  on  la  fait  avec  Toirgc ,  lebleJ 
&  l'avoine. 

Ce  fcToit  fort  inutilement  qu'on  0s 
donneroit  beaucoup  de  peine  pour  faîr4 
de  bonne  biere  ,  fi  Van  vinotmî  les 
moyens  de  la  cônfervcr  Jans  fon  état  de 
bonté,  &  de  l'éclaîrdr ,  lorfque  trop  de 
vétufté  l'a  rendue  trouble ,  &:  tîe  lut  ren- 
dre fon  premier  goût ,  lorfqu^clle  « 
tourné. 

Lorfque  la  biere  monte  trop  prompt^- 
mt nt ,  ciie  fa  fermentation  eft  trop  viq- 
lente,  (on  écume  qui  s'eXtrtvafe  ,  en- 
traîne &  diffipe  tous  les  fels  rolatus  ft 
les  parties  les  plus  ondueufes ,  qui  font 
propres  à  conferver  ùl  perfc^cn.  L«rf- 


Digitized  by  VjOOQIC 


44     .     B  R  A 

Sue  la  fermentation  eft  trop  longne  «  e!k 
evient  aigrelette;  quand  elle  ne  fer- 
mente pas  afTez,  elle  a  un  goût  de  ver- 
denr  :  c*eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  moins 
éviter  de  bralfer  dans  les  grands  froids , 
fue  pendant  les  grandes  chaleurs  ^  & 
Veft  par  la  même  raifon  qu*on  a  fbin  de 
Tentonner  dans  des  vaifleaux  bien  pro- 
pres &  bien  bouchas  avec  des  bouchons 
enduits  de  terre  iglaife ,  pour  la  conferver 

Sendant  des  années  entières.  Il  y  a  même 
es  brafleurf  qui ,  pour  la  ^rder  plus 
Ion|^-tems«  y  mettent  des  poignées  de 
têtes  d*abunthe ,  du  houblon  nouveau , 
^e  la  craie,  du  froment  choiû,  du  fuif, 
•o  des  OUÏR,  dont  les  coquilles  fediiïbl- 
yent&  fe  ctnforoment  totalement,  pen- 
dant que  les  jaunes  &  les  blancs,  enve- 
loppés dans  leurs  pellicules,  s*y  coa- 
(errent  entiers. 

Quelque  bonne  que  foît  la  bière  la  plus 
Vieille ,  elle  ne  fatisfait  ni  lé  goût  ni  les 
yeox,lorfqu*ellen*a  plus  cecUir-finqoi 
(lait  &  f ui  ei^cite  à  la  boire. 

PoAt  précipiter  les  parties  les  plus 
groffietes.  qui  troublent  cette  liqueur , 
•n  fe  fèrt  ordinairement  d^une  inftifion 
d^hyfopc;  mêlée  avec  le  fel  de  tartre  ;  on 
Remploie  encore  la  décoâion  de  noix  de 
falle  2  les  blancs  d*œufs ,  la  colle  de  poif- 
Jofl ,  ta  gofçme  arabique ,  &c, 
.  La  première  préparation  fe  fait  tvec 
Jlx  livres  d*hyfope  feche,  &  bien  net- 
toyée de  fes  côtes ,  fur  lefauelles  on 
yttk  vingt  livres  d'eau  bouillante,  & 
Mo^a  onces  df  fel  de  tartre  :  dès  que  le  fel 
eft  fondu,  on  met  infnfer  le^tont  pen- 
dant qoelaues  heures,  fur  un  feu  mo^ 
idéré,  À  fans  le  faire  bouillir.  LorCqne 
tette  infiHion  eft  repofée  &  elanfîée,  on 
la  conferve  dans  des  vaifleaux  bien  bou- 
fh^f  pour  s*en  fervir  au  hefoin. 

Sur  trofa  livres  de  noix  de  galle,  on 
jnet  qiiatre  onees  de  potaflê ,  dans  une 
quaptité4*eau  fuffiiante,  pour  que  ladé- 
jsodion  rende  le  poids  de  douze  livres 
fiety  après  qne  ébullitîon  de  trois  heu- 
res $  on*j  ajoute  deux  pintes  d'eau-de- 
vie  «..loriqn'^b  eft  refroidie  :  on  oon- 
fervc  cnfnite  comme  Tinfudon  de  I1iy- 

Î}pe  :  &  on  met  cinq  onces  d'iiifuiion  ou 
e  idéôoâion,  pour  chaque  dcmi-piece 
de  l)îere. 

Lfs^la^cs  d^œufis  fe  préparent  de. la 
même  fji^u  que  pour  clarifier  le  -çio-. 


.  ..    B  R  A 

comme  nous  Tavons  dit  plus  haut 

Quand  cette  liqueur  eft  devenue  ce 
qu'on  appelle  longue  hiere^  c*eft-ik-dire, 
lorfqu'elle  eft  aigrelette,  débile  &  tour* 
née  ,  le  meilleur  remède  qu'on  pniflTe 
employer  pour  la  remettre,  eft  le  vin 
de  drèche  o\\  d'orge  préparée ,  raêlé  avco 
de  l'eatf-de-vie.  yoy^  DrecHe. 

On  fe  fert  encore  d^autres  ingrédient 
pour  le  même  effet;  mais-,  quelque  bien 
qu'on  rctabliffe  la  bière  tournée,  elle 
n'cft  jamais  auffi  bonne  que  celle  qui  n'a 
pas  eu  befoin  de  tous  c^  fccours. 

Les  Chinois  font  une  efpece  de  blera 
avec  de  l'orge' ou  du  froment,  qn*i)t 
nomment  tarafun ,  qu'ils  font  germer  ft 
moudre  grolHerement  Pour  cet  effet,  ils 
mettent  une  certaine  quantité  de  cette 
farine  dans  une  cuve ,  où  ils  rhnmeftenS 
foiblement  avec  dç  Teau  chaude,  cou- 
vrent cette  cuve  avec  foin  pendant 
quelque  tems,  l'ouvrent  enfuite  pour  ▼ 
verfer  de  nouvelle  eau  bouillante,  « 
remuer  le  tout,  pour  que  la  farine  sMm- 
bibe  plus  facilement  5  après  cette  opé- 
ration, ils  recouvrent  la  cuve;  quelque 
tems  après,  ils  agitent  tout  ce.^ui  efî 
dedans ,  &  verfent  d'autre  eau  bouil- 
lante ,  jufqu'î  ce  ou^elle  fumage  &  ait 
pris  ira  fort  extrait  du  masU  on  grain 
germé  ;  ce  qu'ils  reconnoifîent  lorfmi'dle 
eft  fortement  colorée ,  qu'elle  eft  gluante 
&  vifoueufe. 

Lorique  cette  liqueur  a  refroidi  ra 
point  de  devenir  tiède ,  ils  la  versent  dans 
un  vailTeau  plus  étroit ,  &  après  y  avoi» 
mis  un  peu  de  houblon  Chinois^  fis  Vttt* 
fouilTent  dans  la  terre  pour  la  laifTer  îtt^ 
menter.  Le  houblon  Chinois  eft  un  hou- 
blon  préparé  qui  porte  fon  levain  avec 
lui ,  &  qui  excite  la  fermentation. 

Dès  que  la  fermentation  a  cefTé  ,*  &  q«e 
la  liqueur  commence  à  s'affaiffer,  ils  es 
rempUifeutdesfacsde  çrofTe  toile  qu'ik 
mettent  fous  un  preffoir.  La  liqueur  en 
étant  extraite,  ils  la  verfent  dans  des 
tonneaux  qu'ils  bouchent  avec  foin,  & 
qu'ils  defbendent  tout  de  fuite  dans  une 
cave. 

Cette  efpece  de  bière  eft  très-bonne^ 
lorfqu'elle  eft  futt  prompteuient  avee 
foin. 

La  oomniunanté  des  brafleury  eft  vue 
des  plus  anciennes  qui  aient  été  érûcesà 
Pans  en  corps  de  junuide.  Ses  ttatots 
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ttnt  de  13^  ;  ils  furent  drelSs  Se  ao* 
f  rouvés  par  Èiietatc  Boiieau^  vrévôï  de 
cette  vUle.  Ils  y  font  nommés  Cervoifitrs 
du  mot  cervoife ,  qui  eft  le  nom  qu  on 
ilonuoit  alors  à  la  bière ,  &  il  leur  étoit 
défendu  de  mettre  dans  leur  bière  des 
baies  de  laurier  franc»  du  poivre  long  & 
de  la  poix  réiine ,  fous  peine  de  20  fous 
pariiîs  d'amende  au  profit  du  roi,  &,  de 
confifcation  de  leurs  brailins.au  profit 
des  pauvres ,  c*eft-à-dire  de  toute  la  biè- 
re qui  fe  trouvera  dans  la  cuve  matière , 
gui  eft  celle  où  Ton  met  la  £arine  qu'on 
9  tirée  du  grain. 

En  1489»  c^  ibtnts  furent  renouvel- 
lés  fous  la  prévôté  de  Jacques  d'EftoiviUe^ 
à  caufe  des  abus  qui  commenqoient  à  fc 
glifler  dans  la  fabrique  des  bières.  Ils  en 
curent  encore  de  nouveaux  en  151^ ,  fous 
le  règne  de  Lonis  XII.  Ceux  qu'ils  ont 
aujourd^hni ,  levr  ont  été  accordés  par 
des  lettres  patentes  de  Lonis  XIII, du 
«ois  de  février  1630:  ils  furent  confir- 
més par  Louis  XI V,  an  mois  de  feptem- 
bre  1686  :  on  y  a  ajouté  fous  le  règne  de 
Louis  XV ,  dix  nouveaux  articles  de  re- 
niement par  les  lettres  patentes  du  29 
snai  1^14,  enfégiftrées  en  parlement,  le 
918  jum  ftiivant 

Il  y  a  à  Paris  foixantt  &  dix-huit  maU 
très  braflTeurs  :  leurs  ihtuts  portent  que 
nul  ne  peut  lever  bralTerie ,  fans  avoir 
dit  cinq  ans  d'apprentiffage ,  trois  ans 
decomfKignonnage,  avec  chef-d'œuvre; 
que  les  jurés  auront  foin  de  viiiter  les  in- 

frédiens  qui  entrent  dans  la  bière,  &de 
ciller  à  ce  qu'ils  ne  foient  point  em- 
ployés, lorfqn'ils  font  moiGs  ou  gâtés  ; 
Î[u'il  ne  fera  colporté  par  la  ville  aucune 
evure  de  bière  î  que  les  levures  de  bière 
apportées  par  les  forains,  doivent  être 
yilitées  par  les  jurés,  avant  que  d'être 
cxpofées  en  vente  i  qu'aucun  braiTeur  ne 
peut  tenir  dans  la  braflèrie ,  bœufs ,  va- 
ches &  autres  animaux  contraires  à  la 
netteté ,  qu'on  ne  peut  faire  dans  une 
brai&rie  ,  qu'un  briil^n  par  jour ,  de 
quinze  fetiers  de  farine  au  plus;  que  les 
caques,  barils  &  autres  vaiffeaux  a  con- 
tenir bière ,  feront  marqués  de  la  marque 
du  braffenr;  que  chaque  maître  n'aura 
4af  un  apprentif  à  la  fois  :  mais  pour  la 
dernière  année,  on  peut  avoir  deux  ap- 
prenti^dontVun  commence  fa  première 
4nnée ,  &  l'antre  (a  cinouieiae  S  eofin. 
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que  les  maîtres  éliront  trois  d*entr*eux» 
pour  être  jurés  &  gardes,  deux  def- 
quels  fe  changeront  de  deux  en  deux 
ans. 

Les  jurés  aurcnt  droit  de  .vifiter  dans 
la  ville ,  dans  les  fauxboqrgs  ,  &  la 
banlieue. 

♦  BRASSEUR,  fubft.  mafc  Art  mi^ 
chonique,  Voyez  BuaSSEaiE. 

BRASSICOURT,  Mantge ,  fe  dit  d'un 
cheval  qui  a  naturellement  les  jambe» 
courbées  en  arc,  à  la  difiference  des  che* 
vaux  arqués.  Foyez  Akq^ues.  (  V) 

BRASSIN,  f.  m.  On  entend  ^r  ce 
mot ,  toute  la  bière  qui  fe  retire  de  In 
quantité  de  grains  qu'on  met  &  qu'on 
travaille  a  chaque  fois  dans  la  cnve-ma« 
tiere  :  atnfi  le  hrqJUin  peut  être  plus  on 
moins  confidérable. 

BRASS01R ,  fubfhntif  mafculln ,  à  la 
Mormoie ,  inltrument  de  fer  ou  de  terre 
cuite  de  creufet,  dont  on  fe  fert  poui: 
braflfer  le  métal  lorfqu'il  eft  en  bain.  Pour 
l'arsent  &  le  billon ,  les  brafoirs  font  det 
cuillers  de  fer  :  mais  pour^ors  fi  Ton  iè 
fervoit  de  brqffosrs  de  fer ,  l'hétérogé- 
néité  qui  règne  entre  ces  deux  métaux  ^ 
feroit  pétiller  l'or  ft  s'écarter  i  d'où  u 
s'enfuivroit  des  déchets  &  un  embar- 
ras dans  le  travail*  On  n  foin  de  bien 
chauffer  le  brafoir ,  même  de  terre  ^ 
avant  de  s'en  fervir.  Foyez  Bain. 

BRATHIAN,  ^/^gr^^. ,  ville  de  la 
Pruffe  Polonoife. 

BRATSKI  ou  BRATI,  ffift.  ,  c'eit 
une  nation  de  Tartares  en  Sibérie ,  qut 
s'eft  venu  étal^Jir  fur. les  bords  de  la  ri- 
vière d'Anagara.  Ut  font  fournis  à  lai 
Mofcovie  ,  &  ont  bAtl  la  ville  de 
Brats-koy. 

BRAVA,  Géographie ,  l'une  des  iflec 
du  cap-Verd,  appartenant  au  Portu- 
gais. Le  meilleur  port  qui  s'y  trouve  » 
eft  celui  de  Fuerno.  II  y  croit  d'excel- 
lent vin. 

Brava,  ville  &  république  d'Afrî- 
jue  avec  un  bon  port  .fur  la  côte  d'A- 
jan ,  près  de  celle  de  2anguei>ar.  Long* 
59. 10.  lat,  I. 

*  BRAVADE,  fuWbint.  fémin.  Hijl 
foire  ^  fête  qui  fe  célèbre  à  Aix  en  Pro- 
vence la  veille  de  Saint  Jean.  On  ex- 
pofe  un  oifeau  dans  un  champ ,  pendant 
quelque  jours ,  on  le  tire  à  coups  de 
fiifil»  &  oeini  qui  lui  ahat  la  tête  »  eft 
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éécïzté  roi  dé  la  Fête,  par  let  confuisft 
les  autres  màgiftratt.  Le  roi  fe  choifit 
vn  lieutenant  &  un  enfeignequi  fontre- 

Îius  à  rhôtel-de-ville.  Ces  trois  officiers 
event  chacun  une  compagnie  de  monf- 
Îiaetaires  &  fe  trout ent  tous  enfemhle 
ur  la  place  de  la  ville ,  oh  le  parlë- 
snént  fe  rend  auffî ,  pour  allumer  le  feu 
^  la  S.  Jean.  On  Bit  remonter rinttitu- 
tion  de  cette  fête  jufqu*en  I3ç6 ,  lors  du 
retour  de  Charles  d'Anjou  du  voyage  de 
la  Terre-&intè.  On  tiroit  autrefois  Toi- 
feau  avec  les  flèches,  qu'on  a  abandon- 
iiées  depuis  l'invention  du  fufil.  Il  y  a 
apparence  que  le  roi  delà  brnvade  ioult 
4e  quelques  privilèges  ,  quoiqu'on,  ne 
Aous  les  dife  pas.  Dans  toutes  les  villes 
de  province  où  l'on  tire  l'oifeau  ,  on 
donne  le  nom  de  roi  à  celui  qui  l'abat 
trois  années  de  fuite  ,  &  il  eft  exempt 
des  droits  d*entrée  &  du  logement  des 
ibldats. 

BRAUBACH,  Géogr.  ^  petite  ville 
d'Allemagne  avec  un  château ,  fur  le 
Khin ,  dans  la  Wétéravie. 

BRAUUO,  Géog. ,  hante  montagne 
des  Alpes  chez  les  Ghrifons ,  près  de  la 
fille  de  Bormio ,  for  les  frontières  du 
Tirol. 

BRAULS  ,  L  f.  pi.  Commerce,  toiles 
de$  Indes  rayées  de  foleu  &  de  blanc  :  on 
les  nomme  autrement  turhans ,  parce 
^n'on  les  emploie  particulièrement  lur  la 
^te  d'Afrique ,  aux  coëfifures  appellées 
de  ce  nom. , 

BRAUNAU  ,  Géogr-  «  vîHe  fortifiée 
de  la  hante  Bavière ,  (br  ta  rivière  d'Inn. 
Il  y  a  encore  une  autre  ville  de  ce  nom 
dans  le  royaume  de  Bohême. 

BRAUNFELS-  Géogr. ,  oetite  ville 
avec  un  château  fort ,  dans  le  comté  de 
Solms,  dans  le  cercle  du  haut  Rhin,  à 
tuie  lieue  de  Wctzlar. 

BRAUKSBER6  ,  G/ogràphie,  ville 
de  la  Pruflc  Polonoife ,  Tur  la  lîfiefe 
de  la  Pruflfe  royale ,  (ur  la  rivière  de 
PaiTerg. 

*  BRAVOURE  ,  VALEUR ,  COU- 
RAGE ,  CŒUR,  INTREPIDITE, 
Grammaire^  termes  qui  délignent  tous 
rétat  de  l'ame  à  la  vue  d'un  danger  : 
Je  cmur  marque  la  fermeté  i  l'homme 
de  cœur  ne  recule  pas  :  le  courage  eft 
accompagné  d'impatience  ;  il  brûle  d'at- 
H^uer  ;  la  valeur  eft  le  €ourtq^e  accoin- 
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pago^  d*ocie  forte  d'ofteatation  \vl^cm 
aime  dans  la  jeuneiïe  :  la  bravoure  n'eft 
guère  d'ulàge  que  dans  les  dangers  de  la 
guerre ,  &  femble  ne  s'accorder  qu'à  ceux 
qui  s'y  font  expofés  plnfienrs  fois  ;  la 
trcÉvoureeïk  le  courage  fonvent  éprouvé^ 
Vintréfidité  eft  le-  mépris  de  la  vie  ft 
des  dangers.  Les  termes  bravoure^  «m- 
leur  y  intréfitUté^  ont  une  acception 
moins  étendue  que  ceux  de  cœur  &  d^ 
courage. 

*  BRAURONE  Géogr.  ancienne  & 
Mytb. ,  lieu  de  l'Attioue  où  la  fhitue  dé 
Diane  enlevée  de  la  Tfturide  par  Iphi^ 
génie  fut  dépofée  dans  un  temple  qu*0- 
refte  fit  élever.  On  y  célébroit  tous  lea 
ans  la  délivrance  de  ces  denx  enfons  d*A* 
camemnon.  On  applianoit  une  épéc  ooa 
fur  la  tête  d'Une  viâîme  humaine  s 
quelques  gouttes  de  fon  fang  y  tenoieni 
ûen  de  ucrifice.  Iphigénie  requt  les 
honneurs  divins  dans  le  temple  de  firos- 
rone ,  dont  elle  avoit  été  la  premiers 
prêtreflc. 

BRAGJhr  Seine  ^  Géog. ,  petite  ville  de 
France  dans  la  province  de  Champagne* 
Il  y  a  auffi  une  ville  de  ce  nom  uans  1* 
Sotifonnois. 

BRAY/«r  Somme  ^  Ghg.,  petite  ville 
de  France  en  Picardie ,  entre  Féronne  dl; 
Amiens. 

BKAr(/f ^w  rff )  Géogr..  petit  pays 
de  France  en  Normandie.  C^eft  une  del 

Quatre  petites  contrées  qui  compofent  1* 
iocefe  de  Rouen.  * 

BR  AYE ,  Géogr. ,  rivière  de  France  , 
oui  prend  fa  four  ce  dans  le  bas  Perche, 
&  fe  jette  dans  le  Loir. 

^^kHE^  voyez  Canal. 

BRAVER,  f.  m.  Chirurgie^  eft  une 
forte  de  bandage  d'acier  ou  autre  matière 
femblable ,  pour  tenir  en  état  les  parties 
auxquelles  il  y  a  des  hernies  ou  ruptu- 
res. Voyez  Hernie. 

Ces  bandages  font  faits  d'un  cercle  d'a- 
cier forgé  ^  battu ,  &  applati ,  afftz  grand 
pour  environner  les  trois  quarts  da 
corps,  &  dont  l'extrèmîté,  Qui  doit  po- 
fer  fur  la  defcente ,  eft  alongée  en  en-bas 
en  forme  d'écufîbn.  A  Taotre  extrémité 
du  cercle,  il  y  a  une  courroie  afles 
longue  pour  achever  le  tour  du  corps ,  dt 
pour  s'attacher  â  l'écttATon ,  oi^  il  y  aune 
pointe  d'acier  en  forme  de  crochet  qui 
tntrf  dans  on  des  trovs  doat  la  coiipoce 
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•tfb  percée ,  afin  qu'où  ptiliTe  ferrer  le 
bandage  plos  ou  moins,  i'elon  qifil  eft 
Hécellauire  :  ces  bandages  font  ordinaire- 
incnt  garnis  de  coton ,  &  recouverts  de 
chamois  ou  de  maroquin.  L*écn(ron  doit 
être  bien  garni  intérienrement ,  afin  île 
contenir  les  parties  fans  blefler  le  point 
ibr  lequel  il  appuie.  11  y  a  des  bandages 
â  double  écuttbn  'i>oar  la  hernie.  Des 
4eux  côtés  on  peut  joindre  les  écnffons , 
par  un  reffort  ou  par  deux  ou  trois  peti- 
tes charnières  qui  leur  permettent  ue  fe 
Jlier  9  cette  méchanique  empêche  le 
roiflement  &  la  contufion  des  parties 
§01  lefquelles  le  bandage  eft  pofé.  f^oyez 
JBUmcbe  V.figurt  7  &  Flancbe  VL  fig. 

VL  Dalatinay ,  mattre  en  chîmrgie  , 

Spréfcnté  un  bandage  d^ader  élaftlque  , 
ont  la  figure  &  la  defcriptioii  fe  trou- 
Vent  dans  le  premier  volume  des  MémoU 
^es  de  rAcadhme  royale  de  chirurgie, 

M.  Martin,  auUi  maître  en  chîmr- 
^e ,  a  préfenté  depuis  peu  à  la  même 
académie  ,  des  bandages  qu*il  a  per^ 
tèâionnés  à  plufieurs  égards.  Un  dé- 
faut aflez  ordinaire  des  bandages  ,  eft 
4e  ne  pas  comprimer  également  dans 
toutes  les  attitudes  &  les  dift^rcns  mou- 
Temens  auxquels  on  eft  expofé ,  parce 
^ne  la  ceinture  d*acier  ne  peut  pas 
«voir  aifez  de  reflbrts,  &  former  à  Top - 
iiofite  de  Pécuffon  ,  un  point  d*appui 
l^ffifant  pour  la  comprefiion.  M.  Mar- 
tin ,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  a 
tendu  élaftiqne  la  pelote  on  écufion  du 
frayer,  La  pelote  renferme  deux  pla- 
tines :  Tune  eft  continue  an  demi-cer- 
cle d*acier  ;  &  Tautre  placée  en  dedans, 
tient  '  fupérieurement  à  la  précédente 

tar  ose  charnière  «ni  en  fait  le  point 
xe,  pendant  que  la  partie  inféneure 
refte  béante  &  mobile  au  moyen  d*un 
reflbrt  4nis  entre  les  deux  plaques  :  ce 
reflbrt  tend  toujours  à  rapprocher  cel- 
le da  dedans  vers  le  ventre ,  dans  le 
temps  qne  la  première  nourroit  s*en 
éloigner  avec  le  demi-cercle  d'acier  par 
quelque  mouvement  particulier  du  corps 
'ou  quelque  changement  de  fituation. 
^nQ  cette  féconde  platine,  qui  eft 
continaellement  paflf^  vers  rannean  , 
fait  une  comnreifion  d*autant  plus  avan- 
lagenfe  »  qu'elle  eft  déterminée  de  bas 
ipiliat.  Il  tenfnrt  toujann  égale 
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dans  quelque  attitude  que  fe  trouve 
le  corps.  Cet  avantage  difpenfe  de  por- 
ter le  bandage  aufli  ferré  qu'on  le  porte 
ordinairement;  ce  qui  eft  une  féconde 
utilité  d*im  grand  prix  pour  beaucoup 
de  perfonnes  ,  &  fur-tout  pour  cellet 
qui  font  graffes  &  qui  s*écorchent  facî^ 
lement. 

M.  Martin  a  donné  plufieurs  avan- 
tages aux  bandages  qui  fervent  â  con- 
tenir les  hernies  de  Tombilic  ,  let 
chûtes  de  matrice  ,   du  fondement  « 

n  eft  important  de  faire  remarquer 

2 ne  les  bandages  n'exigent  pas  un  foîa 
borné  ni  ii  vulgaire  qu'on  ponrroit 
fe  rimaginer  :  tout  y  eft  digne  de  Tat- 
tention  des  habiles  chirurgiens.  L*exé- 
ention  de  ces  fortes  de  machines  ne 
peut  être  narfaite  qu*â  Taide  de  leurs  • 
lumières  «  de  leur  expérience.  Cette 
branche  de  Part  tient  a  beaucoup  é^ 
connoiflhnces  anatomiones  Çç  chirurgi- 
cales fort  délicates  ,  cl  éloignées  fen- 
lement  en  apparence';  connoiflkncea 
dont  font  dépourvus  les  ouvriers  aux- 
quels  on  permet  la  fabrique  6  mê- 
me l'application  de  ces  fortes  d'inftm- 
mens. 

Le  public  ne  peut  être  trop  informé 
qa*nn  broyer  bien  conditionné  eft^runi- 
qne  moyen  qui  puiffe  mettre  en  fureta 
la  vie  de  ceux  qui  font  affligés  de  def- 
centes  $  il  les  garantit  de  rétrangle-  ^ 
ment  qne  la  chute  des  parties  ponr- 
roit occafionner  ;  &  il  produit  quelque- 
fois la  guérilbn  aux  perlonnes  même  d*ua 
âge  avancé. 

Pour  les  enfàns  qui  font  encore  à 
la  mamelle,  on  ne  fe  fert  pas  de  ban- 
dages d'acier  :  on  pofe  quelques  com- 
prefles  graduées  fur  l'anneau  ,  &  on 
les  contient  avec  une  bande  de  toile* 
On  peut  auffi  fe  fervir  d'un  bandage  ^ 
dont  la  ceinture  de  lifîere  ou  de  drap 
revêtu  de  chamois  ou  de  ftitaine ,  a]t 
une  petotte  de  toile  bien  bourrée  de 
tilalfe  &  revêtue  de  la  même  étoffe 
que  la  ceinture  :  on  doit  retirer  les  ban- 
dages des  enfans ,  pour  qiills  ne  pour- 
ri ffent  pas  dans  les  urines  &  les  excré- 
mçns. 

An  derrière  de  tous  les  brayers  on 
attadie  une  bandelette  de  toile  doubla, 
qui  M^t  feul  la  cuiflfe  vient  s'atta- 
^     ^  aga  I 
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cher  à  WcuQbn ,  de  tnême  que  la  cour- 
roie qui  termine  la  ce inture.^ Cette  ban- 
delette le  nomme  la.  fous- cuijè  $  elle 
jbutlent  le  bandage ,  &  empêche  qu'il 
ne  remonte. 

L*application  de  cet  bandages  eft  ai- 
fée  à  faire  :  ceux  qui  en  portent  les 
6tent  &  les  remettent  fans  peine ,  par 
i*habitude  qu*ils  en  ont  contradée.  Mais 
.une  circonlbince  eflentielle  à  obfervcr, 
c*e(l  de  ne  point  mettre  le  bandage 
que  la  delccnte  ne  foit  entiérqmpnt  ren- 
'tréc  5  car  s'il  reftoit  une  partie  de  Tin- 
teilin  dans  Taine ,  le  bandage  meur- 
trifTant  y  cauferoit  de  la  douleur ,  de 
rinflammation ,  &  enfin  la  gangrené , 
fi  Ton  n'y  pourvoyoit  :  cette  règle  fouf- 
irc  quelque  exception ,  lorfque  Tépi- 
ploon  forme  la  hernie.  Foyez  Particie 

KÉDUCTION. 

Braver  pour  contenir  les  hémorrhoï- 
des.  royez  HéMOBRHoïDES. 

Broyer  pour  la  chute  du  reûum  ou  de 
la  matrice  Foyez  Chvte. 

Brayer  pour  la  hernie  du  nombril.. 
Voyez  ExOTH ME, 

Braver  ,  c'eft  une  efpece  de  bandage 
iîaît  de  gros  cuir,  garni  d'une  boucle  & 
de  fon  ardillon ,  qui  fert  à  foutenir  le 
battant  d'une  cloche.  Foyez  Cloche  & 
Fondeur  de  Cloches. 

Braver,  en  Fauconnerie  ^  c'eftle  cul 
4'nn  oifeau  de  proie  ;  &  on  dit  qu'une 
marque  de  la  bonté  d'un  lîaucon  eil  quand 
il  a  Xehrayer  net,  &  lorfqu'il  lui  tombe 
bien  bas  {e  long  de  la  queue ,  &  qu'au- 
tour il  efl  bien  émaillé  de  taches  noires 

6  rouflès. 

Braver,  sm  vaijfeau ,  ou  hrayer  {es 
coutures  d'un  vaijfeau ,  Marine ,    c'cft 

7  appliquer  du  hrai  bouilli  pour  remé- 
dier aux  voies  d'eau ,  en  renipliflànt  & 
en  refferrant  les  jointures  de  Ton  hordage. 
On  dit  fouvent  efpalmer  &  fuiver  pour 
hrayer,  CZ) 

*  BRAYETTE,  f.  F.  terme  de  TaiU 
leur ,  c'eil  l'ouverture  du  devant  d'une 
culotte  ,  qui  fe  ferme  par  une  petite 
patte  qu'on  ajoute  à  gauche  de  l'ouver- 
ture ,  &  qui  porte  deux  boutonnières  où 
entrent  deux  boutons  attachés  à  droite 
de  l'ouverture. 

*  BRAZER ,  en  terme  de  ferrurier  » 
coutelier ,  Sf  autres  ouvriers  enfer ,  c'elî 

^pair  deux  pièces  de  fer  avec  du  cui* 
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tre*  On  hnat  dans  les  oecafioi»  i\ty« 
tout  où  la  crainte  de  gâter  les  for- 
mes d'une  pièce  rompue .  empêche  de 
la  fonder.  Pour  hraztr  ^  il  faut  ajailer 
les  pièces^  à  hrazer  le  plus  exaâemen% 
qu'on  pourra  ,  de  manière  qu'elles  ne 
vacillent  point,  parce  aue  b  elles  s'é- 
branloient ,  elles  fe  déplaceroient  ^ 
ne  fe  brazeroient  pas  où  l'on  vent  f 
c'efl  nourquoi  on  les  lie  avec  de  pe* 
tits  flis-de-fer;  après  quoi  on  prend 
du  laiton  ou  de  la  mitraille  la  plus, 
jaune  &  la  plus  mince  que  f^re  fe 
peut  i  on  la  coupe  par  petites  bandes , 
que  l'on  met  autour  des  pièces  qn*oa 
veut  brazer  ,  on  les  couvre  avec  da 
papier  ou  du  linge  qu'on  lie  avec  un 
fil  y  alors  on  prend  de  la  terre  franche 
qui  foit  un  peu  (ablonneufe ,  car  au- 
trement file  pourroit  fondre  &  couler: 
s'il  arrivoit  que  la  terre  fût  trop  mf. 
fe ,  on  y  mêleroit  du  {àble  &  de  Tar* 
gille,  &  de  l'écaillé  de  fer,  avec  un 
peu  de  fiente  de  cheval  &  de  bonrre  i 

Îmis  on  la  bat  avec  un  bâton ,  &  on 
a  détrempe  avec  de  l'eau  claire  ea 
confiftance  de  pâte;  plus  elle  fera  bat- 
tue ,  mieux  elfe  vaudra.  On  en  ceavrç 
l'ouvrage  accommodé,  comme  nous  l'a*, 
vous  dit  ci-deflus,  de  l'épaiffeur  de  2  , 
3,4,^,6  lignes  ou  davantage ,  foi- 
vaut  la  groQeur  des  pièces  à  brazer, 
Ainfi  couvert ,  on  le  mouille  avec  de 
l'eau  ,  puis  on  met  de  l'écaillé  de  fer 
nar-defliis  ;  cela  fait,  on  le  met  dans  le 
teu ,  &  on  le  chaufiPe  doucement  QiTand 
ou  voit  la  terre  rouge ,  on  le  tourne 
&  retourne  doucement  dans  le  fcn ,  Se 
on  chauflFe  encore  un  efpace  de  temps , 
toujours  tournant  &  retournant  à  pin. 
fieurs  reprifes,  de  peiu*  qu'il  ne  ehanB> 
fe  trop  d'un  côté  :  on  chauffe  jufqii*i 
ce  qu'on  apperqoive  une  fitmée  bleue 
qui  s'échappe  de  la  terre  ;  on  eft  fur- 
tout  exaâ  à  tourner  &  retourner  lor& 
qu'on  voit  la  flamme  bleue  violette  • 
car  c'cft  une  marque  que  le  laiton  eft 
fondu.  On  chauffe  encore  un  peu ,  afin 
que  la  fufion  du  laiton  foit  parfiiite ,  îs 
qu'il  coule  é^lement  par  tous  les  en- 
droits  néceflfaires.  On  ote  enfuite  Ton- 
vrage  du  feu,  &  on  le  tourne  St  re- 
tourne  doucement  fur  l'enclume  pour 
faire  aller  le  laiton  par-tout ,  jtuqifè 
ce  qu«  Touvrage  (bit  tm  peu  te^idi^ 
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Me  ^Ml  foit  vk'préfiraier  que  le  laiton' 
ne  coule  pi». s  ;  fans  cette  précaution 
il  îc  trouveroit  pins  épais  en  un  endroit 

?u'en  un  autre.  On  laifTe  refroidir 
ouvrage  fous  la  terre ,  &  Ton  ne  fon- 
ce à  le  découvrir  que  quand  on  peut 
^ctlement  y  appliquer  la  main.  Cette 
la^n  eft  commune  à  toutes  les  groifes 
pièces. 

Pour  les  petites,  on  les  pourra  hra^ 
aer  fans  les  couvrir  de  terre  ,  prenant 
àvi  laiton ,  le  mettant  fur  la  pièce ,  la 
siouillam  avec  de  Teau  claire  ,  &  y 
répandant  du  borax  en  poudre;  après 
^uoi  on  la  fera  fécber  doucement  con- 
tre le  feu;  car  fi  on  Tapprochoit  d'un 
trop  grand  feu  en  commenqant,  l'eau 
venant  à  s'échauffer  &  à  bouillir ,  elle 
jetteroit  le  laiton  &  le  borax  hors  de  fa 
place. 

BRAZZA ,  Giop; ,  ifle  avec  une  petite 
Tille  ^e  même  nom ,  dans  le  golfe  de  Vé- 
nife ,  vis-à-vis  de  Spalatro,  elle  eft  aux 
Vénitiens. 

BREBBES ,  f.  m.  pi. ,  Hift.  moi.  & 
Géogr,^  peuples  particuliers,  qui  habi- 
tent les  montagnes  Atlantiques  de  l'A- 
frique :  ils  font  Mahométans  ,  &  par 
une  dévotion  très-bizarre ,  ils  fe  balafrent 
les  Jones  démarques  &  de  cicatrices ,  ce 
qui  les  diftingue  des  autres  habitansdes 
'  jnêmcs  contrées. 

BREBEZ,  Géogr.^  rivière  qui  prend 
ÙL  {burce  dans  la  PruiTe  Polonoife ,   & 

3U1  le  jette  à  Mazoire ,  dans  la  riviejre 
e  Natew. 

BREBIS ,  ovis ,  f.  f. ,  Zoolof:, ,  animal 
-quadrupède  femelle ,  dont  le  bélier  cft 
mâle  ;  cependant  c'eft  du  nom  de  la  fe- 
melle qu  on  a  dérivé  les  noms  généri- 
ques oviaria  &  oviarium  pecits  ,  trou- 
peaux de  brebis.  Voyez  Belier.  Il  y  a 
des  brebis  qui  ont  de  petites  cornes  : 
maïs  la  plupart  n'en  ont  point.  On  a  dif- 
tingue plufieurs  fortes  de  brebis ,  par 
la  diiFércnce  du  poil  ou  de  la  laine  :  on 
^  les  a  auffi  défignées  par  les  noms  des 
pays  où  elles  fe  trouvoient.  M.  Linnaeus  a 
réduit  toutes  celles,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  plufieurs  auteurs ,  àtroisefpe- 
ces  prfndpales. 

La  brebu  domeftsque ,  &  celle  qui  a 
une  très-grande  queue ,  font  comprifes 
fous  la  première  efpece.  Voyi7\r article 

MOUTOK. 
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La  fbeonde  eft  celle  du  Strefjceros 
de  Crète  ou  de  Candie,  qui  a  les  cor- 
nes droites  &  entourées  par  une  gout- 
tière dirigée  en  fpirale;  au  refte,  elle 
né  diffère  guère  des  nôtres.  Bel  Ion 
dît  qu'il  y  en  a  de  grands  troupeaux  fur 
le  mont  Ida. 

La  troifieme  efpece  comprend  les  bre^ 
bis  de  Guinée  ou  d'Angola;  elles  font 
plus  grandes  que  les  nôtres  ;  le  der- 
rière de  la  tête  eft  plus  faillant,  les 
oreilles  font  pendantes  &  les  cornes  pe- 
tites &  recourbées  en  bas  jufqu'aux 
yeux  :  ces  brtbis  ont  une  crinière  qui 
defcend  plus  bas  que  le  cou ,  des  poils 
courts  comme  ceux  du  bouc  au  lieu  de 
laine ,  &  un  fanon  fous  la  gorge  com- 
me le  bœuf.  Voyez  Mouton  ,  Qua^ 
DRUPEDE,  B.^yiJynûp.  anim,  quairuf, 
fyft.  nat.  (7) 

♦  Choix  des  brebis.  Le  profit  qu'on  - 
tire  d'un  troupeau,  dépend  principale- 
ment de  la  bonté  des  brebis,  une  bonne 
brebis  a  le  corps  grand  ,  let  yeux  de 
même-,  &  fort  éveillés;  la  queue,  les 
jambes ,  &  les  tétines  longues  ;  le  ven- 
tre grand  &  large  ;  la  démarche  libre 
&  alerte  ;  les  jambes  bas  jointées;  la 
tête,  le  dos  &  le  cou,  garnis  de  laine 
longue ,  foyeufe ,  déliée  ,  luifante  & 
blanche.  La  brebis  noire  n'eft  pasfiefti- 
mée  que  la  blanche  :  la  grife  &  la  ta- 
chetée de  différentes  couleurs  l'eft  en- 
core moins. 

Jge  de  U  brebis.  Que  votre  brebis  ne 
foit  ni  trop  jeune  ni  trop  vieille.  Celle 
de  deux  ans  fera  bonne  à  garder  :  laiflcz 
celle  qui  en  aura  plus  de  trois. 

L'âge  d'une  brebis  fe  connoît  à  Tes  dents 
qui  fe  fortifient  jufqn'à  trois  &  quatre 
ans.  Pafle  cet  âge  ,  elles  deviennent  iné- 
gales entr'elles  :  mais  c'eft  une  aflairt 
d'expérience  que  d'eftimer  l'âge  par  ces 
différences. 

Effece  de  brebis.  Les  brebis  étrangè- 
res vous  rapporteront  plus  que  les  com- 
munes. Les  flandrines  ,  ou  celles  qut 
font  venues  des  Indes  en  Hollande  &  en 
Flandre ,  vous  donneront  au  moins  deux 
agneaux  par  an ,  feront  plus  fortes  que 
vos  brebis  ordinaires ,  porteront  deux  foîa 
plus  de  laine ,  l'auront  plus  fine ,  &  vous 
procureront  des  moufons  &  des  beliesc 
plus  forts. 

Ayez  donc  un]  bélier  flandiin  avct 
Gg  3 
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quelques  èrebis  de  cette  efjpee^ 

Il  y  a  dans  le  pays  Brei&o,  aux  en- 
tîrons  de  Mantone  ,  des  brebis  dont 
la  laine  eft  j^roŒcre  ,  mais  qu*on  tond 
jufeia'à .  trois  fois  par  an  :  elles  font 
d'ailleurs  fi  vigoureufes  qu*on  peut  les 
mener  aux  champs  en  tout  temps. 

Le  pays  Teffin  a  fes  brebis  :  elles 
font  aum  vigoureufes  que  les  breflà- 
nes ,  mais  elles  portent  moins  de  laine. 
En  récompcnfe ,  elles  font  belles,  grof- 
fes,  &  donnent  de  beaux  agneaux.  Les 
bâtardes  du  Breflkn  font  eftim^s  i  ce- 
pendant elles  £ont  moins  fortes  que  les 
naturelles ,  quoique  plus  fortes  que  les 
teflincs.  On  dit  que  c*eft  aux  brebis  de 
Barbarie  que  TAngleterre  doit  la  beauté 
de  fes  draps  :  ce  qu*il  y  a  de  certain  , 
c'&ft  qu^elles  donnent  trois  fois  plus  de 
lait  que  les  brebis  du  pays  $  que  la  laine 
en  eft  plus  fine ,  &  qu'on  en  tire  deux 
fois  davantage. 

Choifiifez  entre  ces  br ebis  In  mcxMeU' 
res,  &  fo^nez-en  votre  troupeau.  Ayez 
de  bonnes  bergeries;  r.  r  article  Bsx- 
GEAIE.  Ne  négligez  pu  le  choix  du  ber- 
ger h  F.  les  articles  Bexoer  tf  Chiev 
DE  Berger.  ' 

Les  brebis  font  timides ,  douoes ,  fen- 
ftbles  au  chaud  Se  au  froid  ,  &  fort 
fnjettes  à  maladies  :  elles  ae  pifleot 
guère  neuf  ans. 

Nourriture  des  brebis.  t\  hnt  les 
nourrir  d*herbes,  de  foin,  de  paille, 
&  de  fon  dans  la  bergerie  :  on  peut 
suffi  leur  donner  des  raves ,  des  navets, 
&  des  joncs- marins  h&chés,  de  la  vefoe, 
du  fainfoin  ,  ft  de  la  luferne  :  dans  le 
temps  de  difette ,  des  fouillée  d'ormeau , 
de  frêne,  &  de  bouleau,  du  cytife,  des 
cofTes  Sp  fouilles  de  légumes ,  des  choux , 
dfc.  C'eft  principalement  en  hiver  qu'on 
iife  de  ces  fccoun ,  au  défout  des  pàtu- 
-  rages. 

Lorfqut  le  temps  du  pacage  eft  venu , 
au  printemps ,  en  automne ,  &  en  hiver , 
on  les  y  mené  une  fois  par  jour  :  elles 
'fortcnt  fur  les  neuf  heures ,  &  on  lee 
ramené  avant  le  ibleil  couché.  En  été , 
elles  y  vont  deux  fois  le  jour.  Elles 
partent  dès  le  grand  matin,  ft  rentrent 
fur  les  dix  heures  :  on  les  foit  boire  ; 
on  les  renforme  dans  la  berj^erie  $  elles 
y  repofent  jnfqu'à  trois  heures  qu^elles 
«etoaraent«ux  çluuopiyoàtlfesfaiâeokj 


SUR 

èfqn^Éu  eonclier  du  foleil ,  qQ*on  Itt 
it  boire  une  féconde  fois  avant  qne  df 
les  reuformer.  On  ne  les  foit  boire  qu'une 
fois  dans  les  autres  faifons. 

n  ne  fout  pas  mener  paître  au  loin  les 
brebis  qui  ont  des  agneaux  i  il  faut  mê- 
me alors  leur  donner  le  matin  de  bcui 
foin.  Tirez  leur  kût  le  matin  «  avant 
qu'elles  fortent ,  &  le  foir  quand  elles 
reviennent 

Recommandez  à  votre  berger  d'évi- 
ter les  pâturages  épais  &  marécageux; 
qu'il  choififle  les  lieux  focs  ,  aércs» 
élevés ,  ceux  oui  abondent  en  plantes 
odoriférantes.  Se  les  collines  :  les  char- 
dons &  les  épines  gâtent  la  laine ,  & 
donnent  la  galle  aux  brebis.  91ais  il 
n'y  a  point  de  meilleurs  pâturages  que 
les  bords  de  la  mer ,  &  les  environs 
des  marais  falans.  Qu'il  les  foife  paitrt 
à  l'ombre  dans  les  grandes  chaleurs. 

11  fout  tenir  le  bélier  fépâré  des  brt- 
bis,  foit  aux  champs,  foit  dans  la  ber- 
gerie ,  «â  moins  qu'elles  ne  foient  en 
chaleur  »  &  pour  augmenter  fon  trou- 
peau, il  faut  en  féparer  toutes  les  vieil- 
les brebis.  Ce  triage  fo  fera  fur  la  &i 
d'Avril. 

La  paille  qu'on  donne  aux  brebis  fo 
remet  en  gerbe ,  qu'on  vend  i  oar  let 
bétes  à  laine  n'en  rongent  que  l'épi.  On 
parque  U$  brebif$  voyez  CarticU  Pax- 
CAGS.  On  les  tond  vers  le  mois  de  mat; 
voyez  Tonte.  On  les  engrailfe  Quand 
on  veut  s'en  défoire  ;  «<!|^r2  Engiais. 
Quant  à  la  propagation,  voici  comment 
on  y  procède. 

multipUcatU»  des  brebis.  Les  brebis 
font  en  chaleur  depuis  la  TonflfainC 
jnfqu'an  mois  d'avril;  elles  agnelent 
donc  auffi  pendant  fix  mois  :  elles  por- 
tent pendant  cinq.  Comme  le  froid  foroit 
périr  les  agneaux  qui  naitroient  ayant 
décembre  ,  on  ne  laiffe  approcher  le 
bélier  des  brebis  qne  vers  la  fin  de  juillet 
ou  au  mois  d'août. 

Ne  laifltz  le  bélier  avec  vos  brebis 
que  le  temps  qu'il  fout  pour  qu'ellea 
conçoivent.  Vos  agneaux  vous  viendront 
au  temps  où  vous  les  attendrez,  & 
vous  ménagerez  votre  bélier.  Noorriflès 
bien  votre  faelier  pendant  qu'il  tra- 
vaille ,  &  foites  prendre  de  l'eau  falée  à 
la  brehs. 

U  .Mt  vcîUcr  fiîr  ItC^^M»  r^md 
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ik  temps  de  fagnation  approche.  L*«^ 
.  gneau  &  la  mère  périront  iouvent  fi  on 
ne  les  aide.  Foyez  Particle  Agneau. 
Vous  enfermerez  les  bnbis  qui  auront 
agnelé,  pendant  quatre  jours ,  avec  du 
bon  foin  ,  du  {oi|  mêlé  d'un  peu  de 
ièl,  &  de  Teau  tiède  ,  blanchie  avec 
na  peu  de  farine  de  millet  ou  de  fro- 
ment. Donnez  leur  aufii  de  la  feuille' 
d*orme  ou  de  frêne,  amaflce  dans  la 
£ii(bn.  Le  cinquième  jour  elles  pourront 
aller  aux  chamj^,  mais  non  loin ,  de 
peur  que  leur  lait  ne  s'échauffe.  Si  l'on 
Ycut  tirer  parti  du  4ait  de  la  brebis ,  il 
jie  faut  |>as  que  Ta^eau  la  tette. 

Aïaladiis  dis  brebts.  Comme  les  brebis 
font  fort  délicates,  elles  font,  comme 
nous  Tavons  dit  plut  haut ,  fujettes  à 
l^luiîenrs  maladies.  Il  faut  foigneufe- 
nent  féparer  les  malades  des  autres. 
On  s'en  appercevra  à  plulîenrs  fignes  ; 
dles  auront  alors  la  tête  lourde  «  les 
yeux  troubles  $  elles  néçliseront  les 
pâturages  ;  elles  ne  bondiront  point  ; 
«lies  marcheront  lentement  9  elles  fe 
tendront  à  l'écart  $  elles  chercheront 
l'ombre  ft  la  folttude  ;  elles  chancelèrent 
en  marchant  >  elles  fe  coucheront  fou- 
vent;  elles  fe  traîneront  après  les  bnbis 
ikines  :  le  berger  ne  iauroit  y  regarder 
de  trop  près. 

Voici  un  rtmedc  qui  ibulage  afifez  gé- 
néralement les  beftiaux. 

Prenez  du  foie  d'antimoine  •  tnve- 
loppez-lc  dans  un  linge ,  roettez4e  trem- 
per dans  nne  pinte  de  vin  blanc;  ajou- 
tez huit  drachmes  de  fené,  du  fucre , 
de  h  noix  mufcade,  &  autres  épicei  ; 
laiflfvz  infiifer  le  tout  24  heures.  &. 
donnez  un  demi-fetier  de  cette  infiifidn 
à  chaque  brtbisi  cependant  tenez  la 
br^s  ainfi  ni^icamentéc^d^ps  un  lieu 
•haud,  &  ne  la  hites  manger  que  le 
foir. 

Les  brtbis  font  principalement  fujet- 
tes à  la  gale ,  wyez  Gale  :  à  la  fièvre, 
nez  Fièvre  :  aux  poux ,  voyez  Poux  : 
i  ckivelée  ou  claveau ,  voyez  Cla- 
VELES  :  à  la  toux,  à  l'enflure  ,  à  la 
difficulté  de  refpirer;  ce  qui  marque 
abondance  de  fang ,  ou  obftrnftion  dans 
les  vifceres  de  la  refpiratioB.  On  les 
foulagera  en  leur  femiant  les  nafeaux , 
ou  en  leur  coupant  les  oreilles  :  à  la 
jnofvc  •  v$yc$  Mo&ye  ,  à  rtTcrtîii, 
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vertige  ,  étourdiflement ,  fang ,  folie 
ou  tournant,  voyez  Avertin.  Elles 
deviennent  boiteufes,  ou  de  laffit'ide, 
ou  parce  que  leurs  ongles  font  amollis, 
ou  parce  qu'elles  ont  relié  long-temps 
dans  leur  fiente.  Si  c'eft  Uffitude  •  laif- 
fez-les  repofer  dans  la  bergerie ,  u  c'ell 
oncles  amollis, 2 coupez-leur  rextrêmitc 
de  l'angle  gâté ,  mettez-y  de  la  chaux 
vive ,  enveloDpée  d'un  linge  pendant  un 
jour;  le  lendemain  fublhtnez  le  verd- 
de-gris ,  &  ainfi  alternativement ,  chaux 
&  verd-de-gris ,  jufqu'i  ce  que  Tonglë 
foit  guéri.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  à 
ce  remède ,  de  la  vieille  huile  de  noix 
ou  d'olive ,  QÛfe  eu  onguent  par  Té* 
bullition ,  avec  de  l'alun  pulvériié.  Elles 
font  f qoofe  fujettes  aux  abfcès  qu'il  faut 
ouvrir  quelque  part  qu'ils  paroifTent  : 
ouand  rabfces  fera  ouvert  &  vuidé,  on 
difiillera  dedans  de  la  poix  fondue  avec 
du  fel  brûlé  8c  mis  en  poudre ,  &  Ton 
iera  boire  à  \vihrebis  delà  thériaque  dé- 
layée dans  de  l'eau.  A  la  pefte  qui  les 
attaque  en  été  &  en  hiver  ;  elles  en  meu- 
rent quand  elles  en  fi)nt  malades  ;  mais 
on  préviendra  cet  accident,  fi  on  leur 
lintt  prendre  pendant  une  quinzaine,  an 
commencement  du  printemps  &  de  l'au- 
tomne, tous  les  matins  avant  qu'elles 
aillent  aux  champs ,  de  l'eau  où  l'oii 
aura  fait  infufer  la  (auge  &  le  marru- 
be.  Si  une  brebis  fe  rompt  la  jambe  , 
«n  la  lui  frottera  avec  de  l'huile  &  dn 
vin  mêlés;  on  l'entortillera  avec  des 
linges,  &  on  la  foutiendra  avec  des 
éclmes  :  on  la  fera  repofer  trois  ou 
quatre  jours  dans  la  bergerie;  le  diw 
quieme  elle  pourra  ûiivre  les  antrei 
aux  champs. 

K%f/.  La  brebis  fournît  dans  le  com- 
merce les  mêmes  marchandifes  que  le 
bélier  &  le  mouton  ;  entr'antres ,  de  la 
laine,  qui  fert  dans  les  manufaduret 
d'étoffés  ;  &  fa  peau ,  qu'on  vend  aux 
tanneurs  &  aux  mégifliers. 

BRECHE ,  f.  f.  terme  de  Bâtiment  :  ti 
fe  dit  en  géiiéral  d'une  ouverture  caufét 
à  un  mur  de  clôture  par  mal-ft<;on ,  cadu- 
cité ,  ou  faite  exprès  pour  fiiire  paiJTer  det 
voitures  ou  équipages  de  maçonnerie.  Ce 
mot  fient  de  l'allemand  brecben  ,  qui 
fignifie  rompre. 

BiscHE»  forte  de  marbre.  F.  NUx^ 
BWUW 
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Brèche  ,  ions  Vattaqm  des  PUeeSy 
fe  dit  du  trou  ou  de  Pouverture  Qn*on 
fhit  à  quelque  partie  des  murailles  d*une 
ville,  par  une  mine,  fappe,  ou  coups 
de  canon ,  pour  cnfuite  monter  à  TafTaut, 
ou  emporter  la  place  de  force,  f^oyez  SIE- 
GE, ASSAUT,  ^c. 

On  dit  réparer  la  brèche ,  fortifier  la 
hrecbe ^  fe  lof^tr  fur  la  brèche^  &c.  JieU 
êoyer  la  brecbe ,  c*eft  en  ôter  les  ruines 
pour  pouvoir  mieux  la  défendre. 

Une  brèche  praticable  eft  celle  où  des 
hommes  peuvent  monter,  &  s*v  loger 
la  brèche  doit  être  large  de  iç  à  20  toi- 
fes.  Les  aflieRcans  y  montent  en  fe  cou- 
vrant avec  des  gaobion^,  des  facs  de 
terre ,  ^c. 

Battre  en  brèche^  voyez  BATTRE  & 
Batterie. 

Monter  à  la  brecbe^  voyez  Monter. 


<^ 
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Ueche  C  /o  ),  Géogr. ,  rivière  de 
France  qui  a  fon  cours  daus  le  Bean- 
▼oifis .  &  fe  jette  dans  TOife. 

BRECHET ,  &  par  corruption  BRI- 
CH ET ,  f.  m. ,  Anat, ,  la  partie  de  la  poi- 
trine où  les  côtçsaboutiffent  antérieure- 
ment ,  &  que  les  anatomilles  appellent 

le  fîprnum.    Vnyez  StERNUM.  (Z) 

BRECHKNÔCK,  Géogr.,  ville  d'An- 
gleterre au  midi  de  la  province  de  Galles. 
JLorz.  14. 12.  lai,  ^2.  8. 

BRECKNOCK^HIRE,  Géogr,  ,  pro^ 
vince  d*AngIeterre ,  dans  la  principauté 
de  Galles.au  couchant  des  coiptés  de 
Hereford  &  de  Mommouth  >  au  midi  de 
celui  de  Radnor ,  au  levant  de  ceux  de 
Carmarthen  &  de  Cardij^ ,  &  au  Sep- 
tentrion de  Clamorganshire  :  on  lui  don- 
ne trente  -  neuf  milles  d*An^leterre  de 
longueur,  &  vingt-fept  de  largeur,  & 
Ton  y  compte  5934  maifons ,  foixante 
&  une  paroiflTes ,  &  quatre  villes  tenant 
marchés  :  elle  envoie  deux  députés  an 
parlement  du  royaume.  C*eft  une  pro- 
vince généralement  montueufe,  fur-tout 
aux  environs  de  la  ville  de  Brecknock , 
où  fe  trouve  la  haute  montagne  de  Mo- 
nuchdenny  :  mais  le  peu  de  plaines  qui 
Ini  reftent ,  &  les  vallées  qui  varient  fa 
furface  .  produifent  des  grains  qui  la 
iiourri(rent«  Se  des  pâturages  qui  Ten- 
richiflent.  (D.  G.^ 

BRECHYN,  Géogr. ,  pcHte  ville  de 
i*£coife  fcptentrioQale  »  dans  la  province 
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d*An|lis.  Longit,  \%.  20.  lotit.  36.  47. 

BRËDA,  Géùgr.y  fille  forte  avectître^ 
de  baronie ,  (itnée  dant  le  Brabant  hoU 
landois ,  dans  un  lien  fort  marécageux  » 
fur  la  Merck.  Long,  22.  20.  lot,  %i,  3c. 

BREOENARDE ,  Géogr. ,  petite  con- 
trée de  France  en  Artois. 

BREDINDIN,  f.  m. ,  Marine,  c*eft 
une  manœuvre  eu  petit  palan  qui  pafle 
dans  une  poulie  (impie  ,  amarrée  an 
grand  étai  fous  la  hune ,  &  par  le  moyen 
de  laquelle  on  enlevé  de  médiocres  fap> 
deaux ,  pour  les  mettre  dans  le  navire. 

BREDIR ,  verbe  neut  tef^wte  en  lifage 
chez  les  Bourreliers  i  ils  s*en  fervent  pour 
exprimer  la  manière  dont  ils  joignent 
enfemble  les  diffl^rcnts  cuirs  dont  ib 
coufent  les  foupentes  &  autres  grolTes 
pièces.  Pour  cet  effet ,  ils  prennent  nne 
groife  alêne  ,  appellée  alêne  à  bredir  , 
avec  laquelle  ils  font  dans  le  cuir  des 
trous  où  ils  paflfent  an  lien  de  fil ,  des 
lanières  de  cutr ,  &  ferrent  cette  rfpecc 
de  couture  par  le  moyen  du  nartean  ap- 
pelle ferre^attache. 

"  BREDOUILLE,  fubft.  f.  terme  de 
Triêhac  :  on  appelle  ainG  le  jeton  qui 
fert  à  marquer  que  les  points  qu*on  a» 
on  les  a  pris  fans  intermjition  :  ainû ,  je 
gagne  quatre  points .  je  marque   cet 

3uatre  points  avee  un  jeton  accompagné 
e  celui  de  la  bredouille  :  j*en  gaçne 
encore  deux,  oui,  avec  quatre  que  j*a- 
vois  font  fix  i  je  marque  ces  points  avec 
un  jeton ,  toujours  accompagné  de  celtti 
de  la  bredouite.  Mon  adverfaire  jooe  , 
il  gagne  deux  points  ;  alors  je  perds 
la  bredouiMe ,  &  c*eit  lui  qui  la  gagne 
&  oui  la  confervera  jnfqu'a  ce  que  je 
la  lui  ^te,  en  lui  gagnant  quelques 
points  avant  qu*il  en  ait  pris  douze  : 
alors  nous  ne  Vaurons  ni  Fnn  ni  Tao- 
tre ,  car  nous  nous  ferons  interronipos 
tous  les  deux,  en  prenant  alternative- 
ment des  points.  Si  Ton  gagne  douae 
points  fans  interruption  ,  ou  ,  comme 
on  dit  au  jeu ,  douze  points  bredomUe^ 
on  marque  deux  trous  \  s*ilt  ne  font 
pas  bredouille  y  on  ae  marque  qu'un 
trou. 

S*il  y  a  des  trous  bredomUe  ,  il  y  a 
auflî  des  parties  bredouiMe.  La  partie  êa 
triéhac  eft  de  douze  trous;  on  la  gagne 
èredeuiBt  quand  on  prend  ces  douze  trôna 
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finit  dé  faite  &  fans  interraptîon.  H  y  a 
des  joueurs  qui  la  font  payer  double. 

,Pour  que  le  trou  &  la  partie  foient  bre" 
douiBe^  il  n*eftpas  ncceflaire  que  votre 
adverfaire  ne  prenne  point  de  trous  ni 
de  points,  il  fufHt  que  vous  fafliez  vos 
douze  points  ou  vos  douz»  trous  tout  de 
faite  ;  que  votre  adverfaire  eût  des  points 
on  des  trons  avant  quevousenpriflîez, 
«ela  eft,indiffereiH. 

BREE  (la)  ,  ou  L'ABRAS ,  c'eft  ainfi 
qn^on  appelle  dans  les /{?rg«,  la  garni- 
ture de  fer  qui  entoure  le  manche  du 
marteau  pour  l'empêcher  de  s*ufer  par 
le  frottement. 

LTihrée  eft  placée  dans  l'endroit  oi!k 
les  cammes  de  l'arbre  prennent  le  man. 
che  &  le  font  lever.  On  conqoit  Que 
cet  endroit  doit  fatiçuer  d'autant  plus 
que  le  marteau  eft  plus  lourd ,  le  nom- 
bre des  cammes  plus  fréquent,  &  le 
mouvement  de  l'arbre  plus  rapide. 

BREF  ,  COURT  ,  SUCCINCT  , 
Gramm.,  termes  telatîBs  à  la  quantité; 
hrffk  la  quantité  du  temps;  court  de 
Tefrace  du  temps  ;  fuccinB^  de  l'ex- 
preUion.  La  prononciation  d'une  fyllabe 
eft  longue  ou  brève;  un  difcoars  tîkdif- 
fus  ou  fuccinéii  un  article  eft  court  ou 
loue. 

Bref  ,  £  m.  dans  plufieurs  coutumes 
de  France»  fe  dit  des  lettres  qu'on  ob- 
tient en  ctiancellerie ,  à  l'effet  d'inten- 
ter uiie  a<%ion  contre  quelqu'un.  Ainfi 
on  dit  dans  les  coutumes,  un  bref  de 
rejittution,  de  refcifion.  Dans  quelques 
anciennes  coutumes  ,  &  même  encore  à 
préfent  en  Angleterre ,  ce  terme  eft  fy- 
noiiyme  à  aâiion. 

Par  exemple ,  on  appelle  en  Norman- 
die bref  de  mariage  encombré  y  une  aÛton 
3ue  la  femmea  droit  d'exercer  à  l'effet 
'être  réintégrée  dans  fes  biens  dotaux 
ou  matrimoniaux,  qui  ont  été  aliénés 
par  fon  mari. 

Brefs  apostoliques  ,  font  des 
lettres  que  le  pape  envoyé  aux  princes  & 
aux  magiftrats  pour  des  affaires  publi- 
ques. On  les  appelle  ainfi ,  parce  qu'el- 
les font  conciles  ,  fans  préambule  ,  & 
fur  papier  ;  au  lieu  que  les  bulles  font 
plus  amples,  écrites  fur  du  parchemin , 
&  fcellées  de  cire  verte  on  de  plomb. 
Les  brefs  ne  font  fcellés  qu'avec  de  la  ci- 
re rouge  f  &  fous  l'anneau  do  pédieur. 
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^Ce  fcel  né  s'applique  jamais  qu'en  pré^ 
fence  du  pape.  Voyez  Bulle. 

Les  brefs  ont  en  tête  le  noni  du  pape, 
&  ils  commencent  par  ces  mots  :  jD/- 
leéio  fiUp  falutem  ,  ^  apoftolkam  bene^ 
diéiionemy  ^a,  après  quoi  s'enfuit  la  ma- 
tière qui  doit  être  traitée  (ans  aucua 
préambule. 

Le  pape  ne  figne  pas  les  brefs  ^  &  on 
n*y  applique  pas  fon  nom  au  bas  ;  c'eft 
le  fecretaire  qui  figne.  Le  pape  Ale- 
xandre VI  établit  un  colltçe  de  fecre- 
taires  pour  les  brefs  i  depuis  ce  temps 
les  brefs  font  plus  longs  &  plus  amples 
qu'auparavant. 

Les  brefs  n'étoient  autrefois  envoyés 
que  pour  les  affaires  de  juftice  :  mais 
préfentement  ils  font  employés  pour  les 
matières  de  bénéfices ,  de  grâces  fpeâa- 
tives ,  &  pour  les  difpoifes. 

Bref,  en  terme  de  Commerce i  on  ap- 
pelle bref  état  de  compte ,  un  compte  en 
abrégé,  ou  oui  n'eft  pas  dreffé  &  rendu 
en  forme.  V'oyez  Campte. 

Bref  ,  en  terme  de  Commerce  de  nter^ 
fignifie  en  Bretagne  tm  conger  ou  permif^ 
Jion  de  naviger. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  bref  defau* 
veté^  bref  de  conduite  ^  &  bref  de  vic- 
tuailles. Le  premier  fe  donne  pour  être 
exempt  de  droit  de  fcrij,  voyezBKlS  :  le 
fécond ,  pour  être  conduit  hors  des  dan- 
gers de  la  cdte  ;  le  troifieme,  pour  avoir 
uberté  d'acheter  des  vivres. 

On  les  appelle  aufli  bweuxi  &  dans 
le  langage  ordinaire,  on  dit,  parler  aux 
bébrieuxy  pour  obtenir  ces  l^rffjr.  Fbye» 
Brieux.  C^ 

Bref  ,  mujîaue  ,  eft  un  mot  qu'on 
ajoute  quelquefois  au  deffus  de  la  note 
qui  finit  un  air  ou  un  chant',  pour 
marquer  que  cette  finale  doit  être  cou- 
pée par  un  fon  bref  &  fec,  au  lieu  de 
durer  toute  fa  valeur.  Foyez  Coupe* 
CS) 

BREFAR,  Géogr. ,  c'eft  le  nom  d'une 
des  ifles  Sorlin^nes,  près  des  côtes  de 
Cornouaille  en  Angleterre. 

BREFORT ,  Géogr, ,  petite  ville  du 
comté  de  Zutphen,  affez  bien  fortifiée  « 
&  fituée  dans  un  endroit  fort  maréca^ 
gcux. 

BREGENTZ,  Géogr.,  ville  capitale 
d'un  comté  de  même  nom,  fur  le  lae 
de  Conftance  en  Suabe,  appartenante  à 
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JUmaifoD  d^Autridie.  Il  y  mâCt  tme  pe*^ 
'tite  rivière  de  même  nom,  Lot^.  37. 20. 
lot,  47.  sy. 

BRÈGIN ,  f.  m.  terme  de  rivière  »  ef- 
4pece  de  filet  dont  les  mtiUes  font  fort 
étroites. 

BRE6LI0  ,  Géogr.^  petite  ville  dn 
jtomtéde  Nice  en  Piémont ,  fur  li  petite 
«viere  de  Rodia« 

BRE6MA,  f.  m.  Anatowne  ,  c*eft  ce 
^n'on  appelle  aufli  \c  Jtnciput.  Voyn 

SlNCIPUT. 

Le  bregma  eft  compofé  de  deux  ot  que 
Ton  appelle  bregma  ou  bregmtttis  ofa ,  qui 
font  les  deux  pariétaux.  FoyezFAt.lE' 

BREGNA  ,  Géogr,  ,  pctîte  contrée 
-d'Italie,  Tune  des  quatre  que  les  Suif- 
ies  y  pofTedent ,  entre  les  fources  du 
Rhin  &  la  ville  de  Bellînzone.  Il  y  a 
dans  ce  pays  une  rivière  de  même 
«10m  y  qui  le  traverfe»  &  fe  jette  dans  le 
Tefin. 

BREGNANO,  Géogr.,  petite  ville  du 
duché  de  Milan ,  far  la  Sevefe. 

BREHAINE,  fedit  en  Fénene,  d'u- 
ne biehe  qui  n'engendre  point;  on  la 
jiomme  aum  Brebttgne,  Cette  vieiMe  biche 
laiflTe  un  pied  large  qui  peut  ind  lire  en 
erreur. 

BaBHAU^ES,  Terres  y  terme  de  coutu- 
mes qui  fe  dit  des  terres  non  labourées  ni 
•cultivées,  qui  font  vacantes,  en  friche 
&  abandonnées.  (^) 

*  BREHIS,  f.m.,^(/?.ifa/.,  animal 
de  riilc  deMadagafcar,  de  la  grandenr 
de  la  chèvre^  qui  n'a  qu'une  corne  fur  le 
front,  &  quieftfortfauvage. 

BREHNA  ,  Géogr. .  petite  ville  de 
l'éleâorat  de  Saxe,  a  trois  milles  de 
XeipOck. 

BREISICH,  G/<«r.,  petite vUle d'Al- 
lemagne au  duché  de  Juliers ,  fur  la  rive 
Xancnc  du  Rhin. 

BREITENBOURG  ou  BREDEN- 
BERG  •  Géog, ,  fortereffe  autrefois  con- 
iidérable  dans  le  duché  de  HolileiB,  fur 
la  rivière  de  Stoer. 

BREITH-MARCK,  Géogr.  ,  petite 
ville  d'Allemagne ,  en  Frauconic ,  fur  le 
Mayn. 

BREIT-BACH,  Géogr..  petite  ville 
fur  le  Rhin ,  fituée  dans  l'éleaorat  de 
Colotme. 

BREITEKBACH  «  Géographie  ,  pe- 
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tite  ville  k  MtaoÊ  dans  la  ThmiiM. 

*  BRELANO  ,  f.  m.  Jeo  de  csrtet, 
il  fe  joue  à  tant  de  pertonnes  «ne  Toa 
veut  :  mais  il  n'eft  beau ,  c'eft-à-dire , 
très-ruineux ,  qu*à  trois  ou  cinq.  L'or- 
dre des  cartes  eft  as ,  roi ,  dame ,  va- 
let, dix,  neuf,  huit,  fept,  fis  :  l'as 
vaut  onze  points;  le  roi,  la -danse,  le 
valet  &  le  dix,  en  valent  dix  ;  les  au- 
tres cartes  comptent  autant  de  points 
qu'elles  en  portent  \  on  laiflfe  rarement 
les  fix  dans  le  jeu. 

On  donne  trois  cartes,  ou  par  mie, 
on  par  deux  &  une ,  ou  par  une  & 
deux ,  mais  non  par  trois.  Si  un  joueur 
a  dans  fes  trois  cartes ,  l'as ,  le  roi  ,  & 
la  dame  d*une  même  couleur ,  il  eomp- 
te  trente  &  un  ;  s'il  a  Tas  &  le  dix ,  il 
compte  vin^  &  un;  sUlaledix,  le  neuf 
&  le  fept,  il  compte  vingt-fix,  &  xinfi 
des  autres  cartes  ou  jeux  qui  peuvent 
lui  venir. 

S'il  a  dans  fes  trois  cartes ,  ou  trots  as  « 
ou  trois  rois,  ou  trois  valets,  &c.  il  a 
breiand.  Un  kreUmd  eft  fupérieur  à  quel- 
que nombre  des  points  que  ce  fott;  db 
entre  les  breUnds ,  celui  d'as  eft  fupérieur 
à  e^lai  de  rois;  celui  de  rois  à  celui  de 
dames ,  Sl  aînfi  de  fuite. 

Les  as,  ou  plus  généralement  les 
cartes  qui  fe  trouvent  dans  ht  main 
des  joueurs ,  emportent  toutes  les  car- 
tes inférieures  dt  la  même  couleur  qui 
fe  trouvent  aufli  fur  le  jeu;  ainfi  fi  ou 
joueur  a  trois  coeurs  par  le  valet ,  ft 
Qu'un  autre  joueur  ait  on  l'as,  ou  U 
dame ,  ou  le  rot  de  cœur  feul  ou  accom- 
pagné, il  ne  relte  rien  an  premier,  A: 
le  fécond  a  quatre  coeurs  au  moins.  D 
n'y  a  d'exception  à  cette  règle  que  le  cas 
du  breUmd  i  les  as  mêmes  n'emportent 
point  les  cartes  qui  font  breland  dans  U 
main  d'un  joueur. 

Celui  qui  donne  met  fcnl  ao  jeu: 
cet  enjeu  s'appelle  pafe  «  &  la  pafle  eft 
fi  forte  ou  fi  rbible  qu'on  veut  U  y  a 

Î primauté  entre  les  joueurs.  Celtii  qui  eft 
e  plus  à  droite  du  donneur,  prime  fur 
celui  qui  le  fuit,  celui-ci  fur  le  troifie- 
me ,  &  ainfi  de  fuite.  Le  donneur  eft  le 
dernier  en  carte.  A  l'égalité  de  points 
entre  plufieurs  joueurs ,  le  premier  en 
carte  il  gagné. 

On  n'eft  jamais  forcé  de  jouer;  fi  l'on 
a  mauvais  jeu ,  onpqfe:  fi  tout  le  : 
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4tf9Béi  h  mtln  va  à  oeloi  ^  ^bift  le 
premier  en  carte  :  il  joint  fon  enjeu  au 
précédent ,  j^  il  y  a  deux  pafes  :  le 
nombre  des  enjeux  ou  paflbs  augmente 
juf^n'à  ce  qae  (|uelqu*un  joue.  Mats  fi 
un  joueur  dit,  je  joue  i  n*eût-il  point  de 
Concurrent ,  11  tire  toutes  les  pafles  qui 
font  fur  jeu ,  (ans  même  être  obligé  de 
jDontrer  Ton  jeu. 

Si  un  joueur  dit,  je  Joue  ^  i\  met  au- 
tant d*argent  fur  le  jtn  ^u'il  y  a  de 
^aflès ,  fi  un  autre  joueur  dit  auui  9  je 
joue^  il  en  fiit  autant ,  &  aînfi  de  tous 
ceux  qui  joueront  :  puis  ils  abbattent 
leurs  cartes.  Ils  s'enlèvent  les  uns  aux 
fiutres  les  cartes  de  même  couleur  «  in- 
férieures à  celles  qu'ils  ont  9  &  celni 
^ni  compte  le  plus  de  points  dans  les 
«artes  d*nne  feule  couleur^  a  gagné  :  ou 
s'il  y  a  des  hreianis^  celui  qm  a  le  èrr- 
Umd  le  plus  haut  ;  ou  celui  qui  a  un 
èreùotd  ,  s'il  n*j  en  a  qu'un,  are  tout 
Tardent  qui  eft  furie  jeu. 

If  iaut  obferver  que  la  carte  retour«> 
née  eft  du  nombre  de  celles  quipeuvent 
être  enlevées  ou  par  celui  qui  a  dans  la 
main  la  carte  la  plus  haute  de  la  méma 
couleur,  on  de  préférence  par  celui  qui 
a  trois  autres  cartes ,  non  de  la  m^me 
couleur,  mais  de  la  même  efpece:  aînfi 
dans  le  cas  oi!l  la  carte  retournée  feroit 
«a  dix,  le  joueur  qui auroit  trois  dix  en  ) 
main,  auroit  de  droit  le  quatrième  9  ce 
qvd  lui  ibrmeroit  le  jeu  qu'on  appelle 
^cûfu  Le  tricon  eft  le  jeu  k  plus  fort 
^u'on  pnille  avoir  ;  cependant  ce  jeu 
n'eft  pas  fur. 

Si  le  hreland  eft  nn  jeu  commode ,  en 
te  qu'on  ne  joue  que  quand  on  vent , 
c'eft  un  jeu  cruel ,  en  ce  qu'on  n'eft  guè- 
re libre  de  ne  jouer  que  ce  qu'on  veut 
Tel  (e  met  au  jeu  avec  la  réfolution  de 
perdre  ou  de  gasner  nn  louis  dans  la  foi- 
«ée ,  qui  en  perd  ço  en  nn  coup.  C'eft 
votre  tour  à  parler  •  vous  croyez  avoir 
jetwde  rifqoer  la  valeur  de  I9  fafe  ;  je 
fnppofe  qu'elle  foît  d'un  écn  :  vous  di- 
êes,  je,  joue ^  &  votis  mettrez  au  jeu  un 
4ca.  Celui  aui  vous  fuit,  croira  pou*> 
'Voir  auffî  rifquer  un  écu  ,  &  dira,  je 
joue^  &  mettra  fon  écu;  mais  le  troifie- 
snc  croira  Ibn  jeu  meilleur  qu'un  écu  ;  il 
dira,  je  joue  wj/t^  ^làTéeu  delapafi^ 
mais  f  en  mets  vingts  trente^  quarante  eu 
Jnu  Le  quatrième  joueur»  oopaQè,  on 
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tient  «  M  enchérit  S'il  pafle,  il  met 
fes  cartes  au  talon;  s'il  tient  ,  il  met 
&  reçu  de  pafle,  &  l'enchère  du  troi- 
fieme  joueur;  s'il  enchérit,  il  met  ft 
l'écu  de  paffe,  &  l'enchère  du  troifieme 
joueur,  &  fon  enchère  particulière.  Le 
cinquième  joueur  choifit  ai^  de  ^UFer^ 
de  tenir  on  de  poulTer.  S'il  tient ,  il  met 
la palFe, l'enchère  du  troifieme,  &  celle 
du  quatrièmes  s'il  pouflEe  ou  enchérit» 
il  ajoute  encore  fon  enchère.  Le  jeu  le 
continue  de  cette  manière ,  jufqu^â  ce 
que  le  tour  de  parler  revienne  a  celui 
qui  a  joué  le  premier  \  il  peut  «  ou 
paiTer ,  en  ce  cas  il  perd  ce  qu'il  a  déjà 
mis  fur  jeu  \  ou  tenir,  en  ce  cas  il  ajou- 
te à  fa  miiiè  la  fomme  néceflfairc  pour 
que  eette  mile  &  fon  addition  faUent 
une  fomme  énleàla  mife  totale  du  der- 
nier enchéritteur;  ou  il  pouflè  ^  en- 
chérit lui  même;  &  en  ce  cas  il  ajoute 
encore  à  cette  fomme  totale  fon  enchè- 
re. Les  enchères  ou  tenues  (è  conti- 
nuent, &  vont  inffi  bin  que  l'acharné» 
ment  des  joueurs  les  entraine,  à  moine 
qu'elles  ne  foient  arrêtées  tout  court 
par  une  dernière  tenue  faite  dans  ua 
moment  oik  celui  qui  tient ,  ajoutant 
à  fa  mife  ce  qui  manque  pour  qu'elle 
fiBife  avec  fon  addition  une  fomme  tota- 
le égale  à  la  dernière  enchère ,  tous  les 
joueurs  fe  trouvent  avoir  fur  le  jeu  la 
même  fomme  d'argent ,  excepté  celui 
qui  a  fisdt,  à  qui  il  en  coûte  toujours  U 
paOè  de  plus  qu'aux  autres.  En  général  » 
tout  joueur  qui  a  moins  d'argent  fur  jeu 
qu'un  autre  joueur,  peut  enchérir;  & 
les  enchères  fe  poufient  nécefiaire- 
ment  jnfqu'à  ce  qu'il  arrive  une  te- 
nue au  moment  où  la  mile  de  tous  ceux 
qui  ont  fuivi  les  enchères ,  eft  abfolu- 
ment  égale. 

11  iàut  favoir  qu'on  n'eft  point  obligé 
4e  fuivre  les  enchères,  &  qu*on  les  aban- 
donne quand  on  veut;  mais  suffi  qu'oa 
perd  en  quittant ,  tout  ce  q^i'on  a  mie 
d'argent  fur  le  jeu  5  il  n'y  a  que  ceux 
qui  luivent  les  enchère»  jufqu'au  bout, 
qui  puifient  gagner. 

Lorfqne  tous  les  joueurs  qui  ont  fnf- 
vi  les  enchères,  fimt  réduits  à  l'égalité 
de  mife  &  arrêtés  par  quelque  tenue ,  ils 
abattent  leurs  cartes  s  ils  te  diftribueitt 
celles  qui  leur  appartiennent  par  le 
droit  de  fupérienté  de  celles  ^u'iki  ont* 
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s'il  n*y  t  point  de  hrelanà$  &  oelai  qn! 
forme  le  point  le  plus  haut  dans  les  car- 
tes d*ane  même  conleiir ,  gagne  tout. 
SMl  y  a  nn hreUmiy  celui  qui  la  ,  tire  ^ 
9'il  y  en  a  phiGeurs»  tout  Tarj^cnt  ap- 
partieiVt  au  plus  fort  brelandy  a  moins 


Î|u*il  n'y  ait  un  tricon  :  le  tricon  a  barre 
ur  tout.  11  n'y  a  de  rcflburcc  contre  Te 
tricon  ,  que  d'avoir  plus  d'argent  que 


lui,  &  Que  de  le  forcer  à  quitter  par 
une  encnere  qu'il  n'eft  cas  en  état  de 
luÎTre.  C*eil  par  cette  raifon  que  nous 
«vons  dit  que  le  tricon  étoit  le  plus  beau 
jeu  que  l'on  put  avoir ,  fans  toutefois 
ilth  un  jeu  fur. 

Tel  efl  Iç  jeu  qu'on  appelle  le  bre^ 
Uni  .**  il  n'y  a  peut-être  aucun  jeu  de  hà- 
lard  plus  terrible  &  plus  attrayant  II 
cft  difficile  d'y  jouer  fans  en  prendre 
la  fuitur;  &  quand  on  en  eft  poflfédé , 
^n  oe  peut  plus  riipi>orter  d'autres  jeux: 
ce  qu'il  faut ,  je  crois  ,  attribuer  à  fes 
révolutions ,  &  à  l'efpérance  qu'on  a  de 
pouffer  le  gain  tant  qu'on  veut,  &  de 
recouvrer  en  tiii  coup  la  perte  de  dix 
féances  malheureufes  i  expérances  extra- 
Tagantes,  car  il  y  a  démonflration  mo- 
rale que  le  gain  ne  peut  aller  que  juf- 
qu'à  un  certain  point;  &  il  ell  d'expé- 
rience que  le  grand  gain  rend  les  joueurs 
plus  reflerrés  &  plus  timides,  &  que  la 
grande  perte  les  rend  plus  avides  &  plus 
fimëralres.  La  police  n'a  pas  tardé  à 
fentir  les  triftes  fuites  de  ce  jeu .  &  il 
a  été  profcrit  fout  les  peines  les  plus  fé- 
veres  ;  cependant  il  fe  joue  toujours,  & 
Je  fuis  convaincu  que  les  hommes  n'y 
renonceront  t{\\c  quand  ils  en  auront  in- 
Tenté  un  autre  qui  foitanffi  égal  &  plus 
orageux  ;  deux  conditions  difficiles  à 
remplir,  car  il  faut  convenir  que  le  bre- 
Uni  efè  un  jeu  très-égal ,  quand  l'enchère 
la  plus  forte  eft  bornée. 

♦  BRELLE  ,  f.  m.  Commerce  de  bois 
quarré^t  c'eft  ainfi  que  ceux  qui  font  ce 
eommcrce ,  nomment  une  certaine  quan- 
•tité  de  pièces  de  bois  liées  enfemble  en 
forme  de  radeau.  Il  faut  quatre  breBes 
pour  former  un  train  éomplet    F'oyez 

TRAIN. 

*  BRELUCHE ,  f.  f.  Comm, ,  c'efl  ainfi 

Î|u'on  appelle  des  droguets  fil  &  laine  qui 
e  fabriquent  à  Rouen,  à  Dametal  &  à 
'  Caen,  &  les  Hretaines  de  Poitou.  Foyez 
DaOGVBT,  TI£ETAIN£. 


BRE 

*'  BREMA  ,  Géographie  ,  roytmne  et 
ville  d*Afie,  dans  llnde,  an  delà  du 

bIeMBATO  DI  SORTO  ,  G/ogr. , 
petite  ville  du  Bergaroalque ,  fur  la  ri- 
vière de  Brembo. 

BRtMBO,  Géogr,^  rivière  qui  preni 
fa  fource  aux  frontières  de  la  Valtcliae  » 
&  qui  fe  jette  dans  l'Adda  au  deflbus  de 
Bergame. 

BRKME,  BRAME,  f.  m.  IcbtbyoL\ 
cyprinus  lacus ,  poifTon  de  lac  &  de  ri- 
vière. Il  eft  grand  &  large  ;  il  a  la  tête 
petite  à  proportion  du  corps,  le  doa 
convexe  &  tranchant ,  le  corps  plat  & 
couvert  de  grandes  écailles ,  comme  hi 
carpe  ;  le  dos  eft  d'un  bleu  noirâtre; 
les  côtés  &  le  ventre  font  blancs  ,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  jeunes  &  mal- 
eres.  Ceux  qui  font  plus  avancés  en 
âge  &  gras ,  ont  les  côtés  de  coulear 
d'or ,  &  le  ventre  rongeâtrc.  La  brème  « 
un  trait  courbe  qui  s'étend  depuis  les 
ouies  jufqn'i  la  queue,  elle  a  deux  na- 

Seoires  auprès  des  ouies ,  une  furie  dos  , 
eux  au  milieu  du  vootre ,  une  autre 
qui  fe  continue  depuis  l'anus  jufqu'î 
la  queue.  Ce  poiffon  devient  fbrtffrandi 
il  y  en  a  dans  quelques  lacs  d'Auver- 
gne qui  ont  deuk  coudées  de  longueur 
&  deux  pies  de  largeur  :  il  refte  dans 
les  eaux  dormantes.  On  n'en  trouve  que 
dans  les  rivières  dont  le  cours  eft  lent 
&  l'eau  bourbeufe  ;  par  exemple ,  dans 
la  Saône  ;  mais  les  brèmes  de  rivière 
ne  font  jamais  fi  groffes  que  celles  des 
lacs.  La  chair  de  ce  poiflbn  eft  moUe 
&  graflfe  :  il  y  a  des  gens  qui  la  trou- 
vent bonne.  Rondelet,  tViUughby.  Voyez. 
Poisson.  (/) 

BsLEME,  GiogX'  9  duché  d'Allemagne 
dans  le  cercle  de  baffe  Saxe ,  fitué  entre 
l'Elbe  &  le  Wefel  \  il  appartient  à  l'é- 
leâeur  de  Hanovre ,  qui  l'a  acheté  de  la 
couronne  de  Suéde. 

Brème,  Géo%r,y  ville  libre  &  iiop^ 
rîalc,  fortifiée,  arrofce  parleWefer; 
elle  eft  au  nombre  des  villes  anféati*> 
ques,  &  il  s'y  fait  un  commerce  très- 
confîdérable.  Le  port  de  cette  ville  en 
eft  éloigné  de  trois  lieues  ;  il  en  fort 
grand  nombre   de  vaifFcaux  qui  trafi- 

Î[oent  fur  la  mer  Baltique ,  &  vont  à 
a  pêche  de  la  baleine.  Lsmgjtt.  a6.  a^ 
lai.  53.  la 
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^  BREMERWERDE  ou  BREMER- 1  penpUe  d*Aneleterre ,  (fans  le  comté  do 
FURT,  Géogr,  ,  ville  &  château  fort  1  Middlefex  ,  fur  la  rivière  de  Brente, 


dans  le  duché  de  Brème,  à  trois  milles 
de  Brème.  Long^  36,  30.  lot,  53 ,  40, 

BREMGARTEN  ,  Géo^ap,^  petite 
Tille  de  la  SuiÛe  à  trois  lieues  de  Zu- 
rich fur  la  rivière  de  Rufs  ;  elle  appar- 
tient en  partie  au  canton  de  Berne ,  & 
en  partie  à  celui  de  Zurich.  Lôag.  2$. 
55.  lai.  47.  40. 

^  BREME  «  Géogr..,  ville  d^Italie  fur 
le  Pô ,  dans  le  duché  de  Milan. 
,  BREMPT,  Géôir»-.,  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  réleâx>rat  de  Trêves ,  fur 
la  Mofelle. 

BRENDOLO ,  Géo^. ,  petite  ville  avec 
vnport,  fur  une  petite  ifle  des  lagimcs 
de  veni  fe,entre  la  ville  de  Venife  &  l'em- 
boachure  du  Pâ. 

BRENNE ,  Géographie^  c'eft  le  nom 
d*nn  petit  diftriâ  de  France,  dans  la 
Touraine. 

BRENNEVILLE  ,    Géogr.  ,  viUage 

rrès  d'Angeli  en  Normandie,  remarqua- 
le  par  la  bataille  qn^y  perdirent  les 
François  en  1119  ,  voulant  f(|U te- 
nir le  firere  du  jeune  Henri  I.  A  cette 
âdion  un   chevalier  Anglois  prit  les 


à  Tendroit  où  elle  fe  jette  dans  la  Ta« 
nufe. 

BRENTOLA,  Géograp.^  petite  ville 
du  Vicentin  ,  à  peu  de  diftance  de 
Vicenze;  elle  dépend  de  la  république 
de  Venife. 

BRENTZ ,  Géogr, ,  rivière  qui  prend 
ÙL  fource  dans  le  duché  de  Wirtemoerg» 
&  qui  fe  jette  dans  le  Danube  près  de 
Lauringen. 

BREOULX ,  Géographie^  petite  ville 
de  France  en  Provence ,  vers  les  con-i 
fins  du  Dauphiné  ,  à  quatre  lieuee 
d*Embmn. 

*  BREQUIN ,  C  f.  •  c'eft  dans  un 
vilebrequin  la  partie  qu*on  appelle  plus 
communément  la  mèche.  H  y  a  des 
hrequins  de  toute  grandeur  &  grof-  . 
feur  $  leur  u&ge  eit  de  pratiquer  Ut 
trous  nécefiàires  en  travaillant  en  bois 
feulement 

BRESCAR ,  Giog. ,  ville  d'Afrique  ait 
royaume  de  Tremecen ,  dans  la  province 
de  Tenez. 

§.  BRESCIA  ou  Bkessb  .  Géoprap. 
Hifloire,  Brifcia ,  ville  d'Italie  qui  ré»* 


action  un   cnevauer  Anglois  prit  les  t  Htjtotre,  im^cia ,  vnie  dltaite  qui  reii<* 
rênes  du  cheval,  far  lequel  étoit  Louis] ferme  30  à  3c  mille  âmes,  à  18  lieues 

!e  Gros  &  criaWe  roi  eft  pris^  Louis    de  Milan ,  38^  de  Venife.  d*nne  Heue 
ui  déchargea  un  conp  de  fa  maffe  d*armes  ,  de  tour^  fa  latitude  eft  4^  4^  d.  %%^ 
§L  le  renvcrfa  par  terre,  en  difant  avec    ' 
pn  fang  froid  admirable  :  „  Sache  qu'on 
^  ne   prend  jamais  le  roi,  pas  même 


oa 


^  an  ic«  d'échecs.  3^  C  C) 

BRENNKIRCHEN,  Géogr.  ,  petite 
yîlle  de  la  baffe  Autriche  fur  les  frontiè- 
res de  la  Hongrie ,  à  peu  de  diibnce  du 
JOanttbe. 

.  BRENSK^mBRENSKI,  Géog^vilU 
dans  la  principauté  de  Seyerie ,  fur  la 
rivière  de  Defna ,  appartenante  aux  Mof- 
covitfs. 

BRENTA,  Géogr.  ^  rivière  qui  prend 
la  fource  dans  l'évlché  de  Trente ,  &  qui 
fe  jette  dans  le  golfe  de  Venife  au-deflbns 
de  Padoue. 

:  BRENTE,  £  f .  en  iulien  krenta^ 
Cûtnm. ,  merare  des  liquides  dont  on  fe 
fert  à  Rome.  La  hrente  eft  de  96  bocales , 
pu  de  treize  Tubbes  &demf.  V.  Bocale 

^  RUBBE, 

La  brente  de  Veronne  eft  de  (èize  baf- 
fécs.  V.  Basseb.  (GO 
;  BRENTFQRT ,  6^a^.  »  ville  alTez 


long,  s'  30"  à  l'orient  de  MUa 
de  18  d.  2a'  20". 

Elle  eft  riche,  agréable,  dans  une 
heureufe  Htnation ,  &  fes  environs  font 
très-fertiles.  On  peut  la  regarder ,  après 
Milan ,  comme  la  principale  ville  de  \à 
Gaule  Cifalpîne  :  bâtie  par  Belovefe  ^  ' 
chef  des  Gatiloîs ,  elle  étoit  capital^ 
des  Cénomans ,  lorfqu'elle  paflk  fous  It 
domination  des  Romains ,  dont  elle  de« 
vint  colonie. 

Elle  fut  brûlée  pv  Radagafle ,  roi 
des  Goths  en  412,  &.prife  par  Attila  en 
4Ç2.  Les  rois  Lombards  la  pofTederenfc 
a  leur  tour.  Charlemagne  ayant  défait 
le  roi  Didier  en  771.  entra  \:Brefcia^ 
où  il  fit  bâtir  l'églife  de  faint  Denis. 
En  1426 ,  pour  fe  fouftraire  aux  vexa- 
tions du  duc  de  Milan ,  elle  fe  donna  i^ 
la  république  de  Venife. 

Gafton  de  Foix  %  général  de  Louis  XII^ 
la  prit  le  19  février  içii  fur  les  Véni- 
tiens ,  &  Tabaiidonna  au  pilla^  :  la 
nuifoa  oi  |pgeoi(  le  cheralidr  Bayar4 
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en  fut  exceptée,  &  on  fait  avec  qnetîe 
fénérofité  il  en  tifa  envers  fon  hôtefle 
&  fes  deux  filles.  £n  147g,  cette  ville 
prouva  une  pefte  affreule  qui  enleva 
4$  mille  perfonoes  :  celle  de  1524  fut 
«uffi  terrible. 

On  voit  dans  la  cathédrale  le  bufte 
^u  favant  cardinal  Quirini,  évéqve  de 
cette  ville  «  pour  avoir  contribué  en 

237  ,  à  avancer  le  bâtiment  de  Te- 
ife ,  commencé  en  160^ ,  &  Snï  en 
1770. 

Nicolas  Tartaglia  de  Breflè  fut  le  Dte- 
«rier  qui  découvrit  la  formule  qui  réiout 
les  équations  ds  troifieme  degré  :  fon 
livre  imprimé  en  is^g ,  ouvrit  la  carrière 
à  toutes  les  découvertes  qa*on  a  faites  en- 
fuite  fur  le  jet  des  bombes. 

Laurent  Gamhara ,  bon  poëte  9  mort 
en  1Ç96 ,  a  fait  des  poèmes  fur  Chrif- 
tophe  Colomb  9  fur  V eniCc .  fur  Capra- 
Ible.  Le  comte  Maxzuehell,  morè  en 
1766  ,  fft  Tauteur  d*un  Recueil  im- 
tttenfe  de  Biographie  :  M.  Chriftiani , 
Ingénieur ,  a  compofé  un  excellent  ou- 
vrage fur  les  mefures  do  tops  les  gen- 
res. La  fignora  Camilla  Fénaroli  eft  la 
Sapho   de   BrifcUu    Voyez   le   voyate 

fun  FrùHùois  en  Italie  ,  tome  VIiI. 
C) 

ËrESCIAN  ,  Géogr. ,  pays  dltalie 
C>umis  aux  Vénitiens ,  borné  au  nord 
par  les  Grifons,  à  Tocddent  par  le  Ber- 
ramafque ,  au  fnd  par  le  Oremonois , 
&  à  rotient  par  le  Trentin ,  le  Man^ 
louan  &  le  Veronois. 

BRESCON  ,  Gét^r.  ,  petite  ifle  de 
f^nce  dans  le  golfe  de Lvon,  nrès  des 
tôtes  de  Languedoc  $  elle  eft  pleine 
de  rochers ,  &  il  s*y  trouve  un  château 
fort. 

BRESEKE ,  Géogr. ,  petite  ville  de 
la  Marche  de  Bratdebouig  fur  la  rivière 
«*Ucker. 

BRESELLO  ou  BERSELLO ,  Géo^ 
gXaphie  ,  petite  ville  dltalie  dans  le 
9ncné  de  Modene.  Long,   %%,  lut,  44. 

'*'  BRESIL,  Géogr. ^  grande  contrée 
de  TAmérique  méridionale  ,  bornée  au 
aord  9  à  Tocitfnt  &  au  midi  par  la  mer , 
tL  è  Toccident  par  le  pays  des  Ama^ 
2ones  &  le  Pan^^i  :  les  c6tes  qui  ont 
environ  lago  lieues  de  Ions,  liir  60 
ils  bute ,-  a^ppsrtiennest  MX  rottogaxs.  ' 


BR  £ 

Llntérîeur  du  pays  eft  habité  ptr  étii, 
peuples  fauvages  &  idolâtres  «  qui  fe 
défigurent  le  vifage  pour  paroitre  plut 
l'edoutables  à  leurs  ennemis:  on  prétend 
qu*ils  (ont  antropophazes.  Les  plus  god« 
nus  font  les  Topinambous ,  les  Marja* 
gas  &  les  Onétacas.  Cette  partie  dn 
nouveau  monde  eft  fort  riche.  Les  Eil 
pagnols  la  reconnurent  tn  içoo.  Al« 
varès  Cabrai  »  Portugais  «  en  prit  pol^ 
feflion  en  15:01  pour  fon  roi.  foytx 
quant  à  fon  commerce,   Saint*Sal» 

VAOOR,  OUNBE,  &^  SaINT-SÉBAS» 
TIEN. 

B&SSIL  9  hoii  de  Br^.  V.  rtarHck 
Bois. 

*  BRESILLER,  V.  aéfc.  Teheimre^ 
c'eft  teindre  avec  le  bois  deBrefil.  Ilfant 

Îue  Icf  toiles  &  les  fils  à  marquer  ai^ 
té  teints  en  bonne  cuve  pour  être  br(fiU 
lés.  Voyez  TbINTHRE. 

BRESINI ,  Géogr, ,  petite  ville  de  la 
erande  Pologne  ,  dans  le  Palatinat  de 
Lenczicz. 

BRESLAU,  Giùgr.^  mnde  ft  riche 
ville,  avec  titre de^rincipauté;  elle  eft 
la  capitale  de  la  Siléfte  9  fur  TOder  , 
elle  eft  fortifiée  &  fort  commer(;ante. 
Il  y  a  nn  évéché  &  uncuniverfîté.  Elle 
appartient  aujourd'hui  au  roi  de  Pruflè. 
tong.jA,  40.  /«*.  5ï.  4. 

BRESLE  (la  ;  Géographie  ,  petite 
ville  de  France  dans  le  Lyonnois ,  fur  It 
Tardine. 

B&ESLE ,  (  /a  )  9  Géogr.  9  rivière  de 
France  oui  prenfl  fa  fource.en  Norman- 
die dans  le  pays  de  Caux ,  &  fe  jette  dané 
la  mer  au^euous  d*Eu. 

BRESLQIA,  Géographie  «  vîHe  d^ 
telle .  appartenant  a  la  république  de 
Venife. 

BRESNITZ9  Géo^, ,  ville  duroyau* 
me  de  Bohême  dans  le  territoire  dePra» 
gue  9  où  il  y  a  àtt  mines  de  fer  :  il  y  9 
encore  une  autre  ville  de  ce  nom  t$, 
Bohême ,  dans  le  cercle  de  Satz ,  fur  fai 
rivière  d*Egerv. 

BRESSE,  Gêo^.  9  province  &  comté 
de  France ,  dont  Bourg  eft  la  capitale  | 
elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Bourgogne 
&  la  Ftanche-Comté,  a  Ye\ï  par  It  Sa« 
voie  9  au  midi  par  le  Viennois ,  Â  à  Te- 
rient  par  la  principauté  de  Dombes  &  ht 
Saône.  Elle  comprend  les  pa^djS  Cex^ 
de  Bogey  y^d^e^Tairemey. 
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BtlfiS8tN«  f.  m.  Mtarim^  c*eft  an 
palan  ou  cordage ,  qni  fert  à  hifler  &  à 
amener  une  vergue  oo  une  voile  ;  on 
rappelle  autrement  gmnderejfe,  Ftyez 
Palan. 

Brb8SIMS$  ctf  font  des  erocs  de  fer. 
Ftyez  Cmocs  db  palan.  (ZV 

BRESSUITE ,  Gé(^.  ,  petite  ville 
de  France,  fur  la  rivière  d'Argenton ,  en 
PoitoiL 

BREST ,  Ghgr. ,  ville  de  France  fort 
fonfidérable  par  fes  fortifications  &  Ton 
port  for  rOcean  ,  qui  eft  un  de  meil- 
leurs du  royaume  ^  elle  eft  défondne 
par  un  fort  château  bftti  lur  un  rocher 
efcarpé.  Long.  12  d.  9*.  10*'.  lot,  48  d. 

BRETAGNE  (  oeande  ,  Géogr.  , 
i^eft  une  grande  ifle  de  TOcéan ,  qui 
comprend  les  royaumes  d'Angleterre 
A  (rEcoiTe  i  ce  nom  lui  a  été  donné 
fous  le  règne  de  la  reine  Anne ,  après 
la  réunion  de  ces  denx  royaumes.  Quant 
«u  commerce  »  tfoyez  Anoletbkre  êf 
Ecosse. 

Bretagne  (  2/ouveBe  )  Géograf.  « 
pays  &  prefqq'ifle  de  l'Amérique  lep- 
tentrionale  au  Canada  ,  an  nord  du 
fleuve  Saint-Laurent. 

*  Bretagne  ,  Géogr\,  ,  grande  pro- 
vince de  France ,  avec  titre  de  duché. 
Elle  forme  une  péninfule  :  du  cdté  des 
terres  «  die  eft  bornée  par  le  Poitou , 
rAVi;oa,  le  Maine,  &  une  partie  de  la 
Normandie.  Son  commerce  eft  confidéra- 
ble.  n  s*y  fut  des  fels  dans  les  marais  de 
Bouraenf  &  de  Croifll.  Il  vient  des  beur- 
res de  révéché  de  Nantes ,  des  grains  de 
Vannes  ,  des  chanvres  &  des  lins  des 
fvêchés  de  Rennes  j  de  Trmiier  »  &  de 
Léon,  oti  Ton  fobnaue  auffi  des  toiles  ; 
fl  V  en  a  qui  fervent  a  fîlire  des  voiles  de 
vaifleaux  :  on,  les  appelle  perles ,  hcre* 
mats  ,  foBeiams ,  fentes  ohnnes ,  toiles 
it  QuttUin^  de  Fontivy.  yantoifes.  de 
Morîmx ,  &c.  Les  toiles  de  Qtiintin  font 
tontes  de  lin  .  &  ne  le  cèdent  guère 
en  finefle  aux  batiftes.  On  fait  avec  les 
plus  fines ,  des  manchettes,  desrabas, 
des  coéffures,  S^c.  avec  les grofles,  des 
mouchoirs  &  des  chemifes.  Les  toiles 
à  tamis  bleuâtres  viennent  de  la  même 
province.  Les  toiles  de  Pontivy  ne  di& 
ment  pas  de  celles  de  Quintin.  On  don. 
^1^  le  nomdtfrjf  i  eeUfsic  Mfwteix  ft 
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autt«s  UeuZ)  ft  Ton  diftingne  un  grand 
nombre  de  crés  difRrentes.  Les  haut'* 
brins  fe  font  à  Dlnan  $  les'vitrés ,  à  Vitr^ 
même  :  on  peut  voir  dans  le  diàiotmairi 
du  eomnterce  le  détail  de  ces  toiles.  H 
y  a  anffi  en  Bretagne  „  de  la  boftn'ette^ 
rie  &  des  mines  de  fer  &  de  plomb.  On 
fait  la  pêche  de  la  fardine  &  du  maque« 
reau  au  Po^-Louis,  è  Beliile,  à  uan* 
carnau ,  &c.  Il  fe  fabrique  dans  la  pla« 
part  des  villes  de  petites  étoffes  de  lai<* 
ne ,  comme  étamines ,  droguets ,  ferges^ 
molletons ,  crépons ,  &c,  voiH  à-pen«* 
près  quelles  font  les  marchandifes  du  cnft 
de  cette  province.  On  peut  mettre  air 
nombre  de  celui  du  dehors  la  morne  , 
dont  la  pèche  fe  fait  par  les  Malouin* 
&  les  Nantoîs.  Quant  aut  retours  deé 
Ifles  firanqoifes  de  TAmérique ,  ils  con- 
fiftent  en  lucres  bruts  qui  Te  rafinent  i 
Angers ,  Saumur ,  ft  Orléans  $  en  gin* 

fembre,  indigo,  rocon,  écaille,  cuirs ^ 
ois  de  teinture.  H  y  arrive  d*Antieterre, 
de  Hambonrg,&  Hollande,  des  planches» 
des  mâts ,  des  chanvres ,  du  goudron ,  du 
fromage ,  ^c.  Les  villes  du  commerce 
le  plus  étendu  font  Rennes,  Saint-Ma- 
lo  ,  Nante ,  Vitré  ,  Morlaix  ,  Port» 
Louis ,  Chateaulin  ,  Coveron ,  fe  An» 
drai. 

♦  Bretagne  (  toiles  de  ) ,  Commerce  f 
c*eft  ainfi  qu'on  nomme  celles  qui  fe 
fabriquent  dans  cette  province  ,  otl 
celles  qni  fe  fabriquent  ailleurs  foui 
même  fonj^ueur  ,  largeur  &  force. 
Foyez  B&ETAGNB,  Géographie  &  foê 
commerce, 

Bretagne  (  /a  ) ,  fnbft.  fém.  non 
d'une  danfe  françoife  ,fort  noble  9t 
d'un  bean  earadere*;  elle  fe  danfe  en 
pas  de  deux.  Fen  Madame  la  duchefl^ 
de  Luxembourg ,  qui  étoit  la  meilleure 
dJinfeofe  die  la  cour ,  en  fixoit  fbr  elle 
tous  les  regards ,  lorfqu'elle  exécntoft 
cette  danfe.  — 

BRETAUDER  im  cbevd ,  en  terme 
de  Maréchal^  c'éft  lui  couper  les  oreiUesii 

*  Brbtaudee,  V.  n.  terme  d'ufage 
che2  les  Tondeurs  de  draps  ^  c'eft  tondre 
inégalement  Voyez  DrapbIlie. 

BRETCHEN,  Géozr.,  fortereflè  9t 
petite  Ville  de  la  PrUfife  Polonoife ,  dans 
le  pays  de  Ub^^i  entre  Stnuburg  9^ 
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BRET^LBR  une  fierrtj  Maçmm. , 
c'eft  en  drefler  ie  payement  avec  le 
marteau  à  bretter,  la  fiiye,  le  riflard 
ou  la  ripe. 

""  BRETELLES ,  fubit  îém.  on  don- 
ne en  général  ce  nom  à  des  rubans  ou 
à  de  longues  &  larges  courroies  «  afTem- 
blées  par  d'autres  courroies  t^anfver- 
iàles,  de  manière  qu'elles  forment  un 
quarré  oblong .  dont  on  auVoit  prolon- 
gé deux  des  cotés  parallèles.  On  peut 
pafTer  la  tête  dans  le  quarré  oblong  \ 
alors  les  courroies  jprolongées  s'appii- 
aucnt  ûir  Tune  &  rauti-e  épaule  ,  6c 
ées  courroies  tranfverfales ,  Tune  paf- 
le  fur  les  épaules  ,  Tautre  fnr  la  poi- 
trine. Les  bouts  de^s  longues  courroies 
S  lacées  fur  les  épaules  Si  prolongées 
cfccndent  par  devant  &  par  derrière 
à  la  hauteur  des  mains ,  &  aident  à 
porter  plus  facilement  une  civière  «  une 
fhaife  a  porter,  &  toute  autre  machine 
iont  on  peut  placer  les  bras  dans  les  bou- 
ales  ou  boutonnières  pratiquées  à  ces  ex- 
irémités.  Les  breuUes  fervent  encore  à 
d'autres  ufages. 

Bretelles  (le/),  ce  font,  chez  les 
Rubttniersy  deux  bouts  de  faagles  atta- 
fhées  d*une  part  au  chaffis  du  métier,  & 
de  Tautre  à  la  poitrine  :  Touvrier  pafTe 
la  tête  au  travers  de  ces  deux  bretelles , 
&  (e  trouve  affez  appuyé  par  Textrê- 
mité  des  épaules ,  pour  en  être  beau- 
fotip  foulage  i  comme  il  eft  peu  affîs  ft 
fort  courbé  fur  fon  ouvrage  ,  on  a  été 
obligé  à  lui  chercher  ce  point  d'appui. 
Voyez  PoiTK|NIE&K. 
r  BRETESSË,  ÉE ,  adi.  Blafon^  fe  dit 
du  fautoir ,  du  pal ,  de  la  fafce ,  de  la 
bande ,  du  chevron ,  qui  ont  des  cré- 
neaux dts  deux  côtés  qui  répondent  les 
«ns  aux  autres» 

Frifon  de  Blamont,  en  Champagne, 
.  i^azur ,  au  fautoir  brétejfé  d'or. 

Le  lande  du  Lou ,  de  Tres;ou mains  en 
Bretagne;  de  gueules^  à  la  fafce  bretejfte 
d'arfcent.  (G.D.  L,  T,^ 

BRETÈUIL,  ^/oFKfl^Wp,  petite  ville 
de  France  dans  la  haute  Normandie , 
avec  le  titre  de  comté.  Il  y  a  encore 
une  autre  ville  de  ce  nom  dans  le  Beau- 
^ifis. 

BRETHEIN  ou  BRETTEN ,  Oio^ 

néie^  petite  ville  d'AlIemairne  dans 
as  Palatinat,  fiit  les  fronùeres  .4a 
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duché  de  Wirtemberg ,  far  la  dirttte 

de  Saltz. 

BRETIGNl,  Géofrrapbie,  villaçe  de 
rifle  de  Francje,  for  TOrge  près  de  Mont- 
Ihcri.  Ce  lieu  eil  coimu  j)ar  le  traité 
qui  y  fut  conclu  entre  Edouard  «  roc 
d'Angleterre, -&  Jean,  roi  de  France* 
en  1360. 

Ce  traité  commence  ainfi  :  „  Comme 
„  par  les  guerres  font  advenues  batail- 
„  les  mortelles,  occifions  de  gens,  pé- 
^  rils  des  âmes,  déflorations  de  pncel- 
»,  les  ,  déshoneftations  de  femaies  > 
„  Nous.«..  „  (C) 

BRETTA,  Géographie^  petite  ville 
de  Suéde,  dans  la  province  de  Vdl> 
gothie.  ,  , 

*  BRETTÉ  ou  BREETLÉ ,  adjcô. 
Serrurerie ,  Taillanderie  fur-tout.  Il  (e  dit 
de  certains  outils,  tels  que  les  marteaux 
à  tailler  de  la  pierre,  les  ébaochoirs  d^ 
fculpteur  ,^r.  oik  la  partie  tranchante 
eft  divifée  en  dents  faites  à  la  lime  ;  les 
unes  prifes  de  court  fur  le  tranchant 
même  de  l'outil,  les  autres  tirées  de 
lone  par  des  traits  parallèles  fur  les  deux 
furtaccs. 

BRETTEN,  Géogr.^  petite  ville dn 
royaume  de  Suéde ,  dans  la  Dalle,  fur 
le  lac  Waner.  , 

*  BRETTER  ou  BRETELER ,  v.  aâ. 
&  n.  En  général,  c'eft  fe  fervir  d'un 
inftrument  oretté.  C'eft  avec  le  marteau 
bretté  que  les  tailleurs  de  pierre  éban* 
chent  les  paremens. 

Bre TTER ,  Sculpture ,  c*eft  en  modé« 
lant ,  travailler  la  terre  ,  de  manière 
qu'elle  ne  foit  pas  l  ifle,  mais  comme  égra^ 
tignéc,  ce  que  les  ouvriers  font  d'a- 
bord avec  un  ébauchoir  bretelé.  11  y  a 
beaucoup  d'art  à  lailTer  paroîtreen  quel- 
ques endroits  cette  négligence  de  travaiL 
^^•fz  Modeler  £5* Ebauchoir. 

BRETTIN ,  }Séogr. ,  petite  viUc  de 
l'éledorat  de  Saxe ,  fur  l'Elbe. 

*  BRETTURE ,  f.  f.  fe  prend  en  deux 
fens  diflercns ,  ou  pour  les  dents  mêmes 
pratiquées  à  rinftrumeot  dont  on  fe  fert 

Pour  bretter,  ou  pour  les  traits  fiitts  à 
ouvrage  à  l'aide  de  l'inftrument.  Dans 
le  prcnucr  fens ,  c'eft  un  terme  de  tail-» 
landerie  ;  dans  le  fécond ,  il  eft  de  ma- 
çonnerie &  de  fculpture. 

BREUBERG ,  Géogr. ,  petite  ville  avec 

château  d^QS  la  Franconie ,  fur  le  Mayn. 

•    *BKEVE^' 
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%RKVE,  f.  f.  Grtmm,^  Te  9it  «fane 
fyliabe  relativement  à  celles  oui  foot  lon- 
rnes  :  par  exemple  Ta  eft  bref  dans p/<7re, 
«:  long  dans  grâce  ;  en  matin  le  commen- 
cement du  jour,  ma  eft  bref*  au  lieu 
2ue  ma  eft  long  en  matin  ^  gros  chien, 
.'a  eft  bref  en  /aci?f ,  macula ,  ft  long  en 
$àibe ,  ouvrage  qu*on  donne  à  faf're. 
Toutes  nos  voyelles  font  brèves  ou  /w- 

5 Me/,  ou  communes,  C'eftde  rafTortiment 
es  unes  avec  les  autres  que  réfulte  Thar- 
asonie  de  la  période.  Le  tems  d'une  brève 
eft  de  moitié  plus  court  que  le  tems  d'une 
iof^e  i  ou ,  comme  on  dit  communément, 
la  brève  n*a  qu'un  tems ,  Se  la  longue  en 
«  deux,  e*eft-à-dire  que  pour  prononcer 
la  brève ,  on  n'emploie  précifemcnt  que 
le  tems  qu'il  faut  pour  la  prononcer  ^  au 
lieu  qu'on  prononceroit  deux  brèves  dans 
l'intervalle  de  tems  que  l'on  met  à  pro- 
noncer nue  longue. 

Les  Latins  étoicnt  extrêmement  exaâs 
è  diftlngucr  les  longues  &  les  brtves. 
Cicéron  dit,  que  U  nn  *aâeur  iaifuit 
«ne  faute  fur  ce  point,  il  étoit  fiflé 
par  les  fpeâateurs  :  Non  folàm  ver- 
ms  arte  fojîtis  moventur  omnes  ^- veritm 
9tisÊn  mtmeris  ac  vocibus. .  At  in  bis  Ji 
fasdhn  modo  ojfhifum  efl^  ut  aut  con- 
traHione  brevius  fieret  ^  aut  produéHone 
tongiusy  theatra  tôt  a  reclamant.  J^uidl 
koc  non  idem  fit  in  vocibus ,  ut  à  mul^ 
Éitudine  &  populo  n  non  modo  catervte 
mtque  conventus^  fed  etiam  iffi  Jnguli 
dijcrepantes  ^  ejician^url  Cic.  de  orat. 
lib.  III.  cap.  /. 

La  même  chofe  arrivtroit  fans  dou- 
te parmi  nous  fi  un  aéteur  prononqoit 
far-confquent  an  lieu  de  par-co^féquent-^ 
ta  mit  au  lieu  de  la  mêr,  &c. 

Dans  le  latSn,  la  brève  fe  marque 
d'nn  *  ft  la  longue  d'un-;  âinfi  dans 
9xmH  la  première  eft  longue  &  la  fécon- 
de brève.  Brève  eft  auffi  un  terme  de 
Mnfique  :  alors  on  foufentend  note.  V. 
Particle  fuivant. 

Brève,  en  Mufique^  eft  une  ntti^ 
^i  paffe  deux  fois  plus  vite  que  cel-^ 
le  qui  la  précède  :  ainfi  la  noire  eft 
brève  après  une  blanche  pointée,  la 
croche  après  la  ooire  pointée.  On  ne 
ponrroit  pas  de  même  appeller  la  brève 
une  note  qui  vaudroit  la  mohié  de  la 

Jrécédente  :  ainfi  la  noire  n*eft  pas  une 
fivt  après  la  blanche  fimpU,  ni  la 
Tmnt  K.  Fmii  11^ 
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croche  après  la  noire,  à  moins  qu'il 
ne  foit  queftion  que  de  fyncope. 

C'eft  autre  choie  dans  le  Plain^chani^ 
Pour  répondre  exaftement  à  la  quan« 
tité  des  iyllabes,  la  brève  y  vaut  la  moi- 
tié jufte  de  la  lon^e  :  de  plus,  la 
longue  a  quelquefois  une  queue  pour 
la  diftinguer  de  la  brève i{m  n'en  a  points 
ce  qui  eft  précifémeat  le  contraire  do 
la  mufîque,  où  la  ronde  qui  n'a  point 
de  queue  eft  double  de  la  blanche  qui 
en  a  une.  f^oyez  Mesure,  Valeue. 
des  notes. 

Brève  eft  auffî  le  nom  que  donnent 
les  italiens  à  cette  ancienne  figure  de 
note  que  nous  appelions  quartïe ,  qui 
fe  fait  ainfi,  Q ,  &  qui  vaut  trois  ron* 
des  0K\  femi-breves  dans  la  mefore  tri- 
ple, &  feulement  deux  dans  celle  à 
deux  ou  à  quatre  temps.  Ancienne- 
ment ,  dit  l'abbé  BrbfTard  ,  fous  le  fi- 
ene  du  C  barré,  elle  ne  valoit  ^we 
deux  temps.  Delà  vient  que  les  Ita- 
liens nomment  encore  alla  brève ,  la 
mefnre  à  deux  temps  fort  vîtes,  dont 
ils  fe  fervent  dans  les  mufiques  ^ 
capella,  {S) 

BREVE,  à  la  monnoie^  eft  la  quan- 
tité de  marc  ou  d'efpcces  délivrées ,  8e> 
provenant  d'une  feule  fonte.  De  tren- 
te marcs  d'or ,  il  doit  revenir  neuf 
cents  louis  :  or  la  délivrance  des  neuf 
cents  louis  eft  une  brève*  V.  Deli- 

VAANCS 

BREVET,  f.  m.  Juri/^.^  eft  na 
ade  expédié  en  parchemin  par  un  fe- 
cretaire  d'état,  portant  conceflion  d'u- 
ne ^race  ou  d'un  don  que  le  roi  fait  à 
quelqu'un ,  comme  d^in  bénéfice  de 
nomination  royale,  d*anepenfion,  d'ua 
erade  dans  fes  armées ,  ou  autre  cho- 
ie femblable;  d'une  fomme  payable  an 
profit  du  brevetaire ,  par  celui  qui  fera 
pourvu  de  telle  charge  bu  de  tel  gou- 
vernement, foit  par  la  mort  de  celui 
qui  Foceupe,  ou  par  fa  démilfion  :  c'efb 
ce  qu'on  appelle  brevet  de  retetiue.  V. 
Retenue. 

Brevet,  en  flyle  de  Notaires ,  eft  la 
minute  d'un  a(9Ee  pafTé  par  devant  no- 
taires ,  délivrée  en  original  à  l'une  det 
parties»  (H) 

Brevet,  fe  dit  encore  de  plnfieura 
a^es  qui  s'expédient  par  les  commis 
dca  douanls,  tu  les  maitra^  -  gaFd«t 
M  II 
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&  ;iir^  des  corps  &  commaaantés. 

Beevet  de  contrôle,  c'eft  une 
efpece  de  récépifle  ou  d'atteftation  que 
donnent  les  commis  des  bureaux  des 
douanes,  traites  foraines  ,  &c.  à  la 
fortie  du  royaume,  à  la  place  de  Tac- 
qvdt  de  paiement  des  droits  que  les 
conducteurs  &  voituriers  leur  remet- 
tent entre  les  mains.  Ce  brevet ,  qui  ell 
fur  du  papier  timbré  &  imprimé ,  fe 
donne  (ans  frais,  pas  même  pour  le 
timbre,  &  fert  de  certificat,  que  les 
narchandifes  énoncées  dans  l'acquit , 
ont  été  vilitées  &  recenfées.  Foyez  Ac- 

Q.UIT. 

Brevet  d'Apprentissage  ,  aftc 
jqui  fc  délivre  à  un  apprentif  anrcs  qu'il 
a  fervile  temps  porte  par  les  ftatuts  de 
fa  communauté  ,  on  celui  dant  il  eft 
convenu  par  devant  notaires  avec  un 
maître ,  qui  pourtant  ne  peut  être  moin- 
dre que  celui  qui  eft  régie  par  les  ftatuts. 
On  a|)peUe  aufli  brevet  l'obligé  de  l'ap- 
iprentif  qui  doit  être  enregiitré  par  les 
3uréa ,  &  qu'il  doit  rapporter  auilî-bien 

Sue  les  certificats  de  fun  appretitiflage  & 
e  fon  dernier  fervice  en  qualité  de  com- 
pagnon n  avant  que  de  pouvoir  être  re<;u 
i.  la  maitrife,  &  admis  au  chef-d'œu- 
vre. Foyez  ApPRENTIF  &  APPREN- 
TISSAGE. 

Brevet  :  on  nomme  aufli  quelque- 
fois brevet  de  maitrife,  r«fte  de  ré- 
ception à  la  maitrife ,  on  dit  plus  pro- 
^xçmtnt  lettres  de  maitrife.  Voyez  Let- 
tres. 

Brevet  ,  en  terme  de  Marine^  eft 
ce  qu'on  appelle  cotmoijfcmeitt  fur  l'O- 
céan, &  police  de  iba^tgcmefit  fur  la 
Méditerranée  i  c'cft>à-dire  un  écrit  fous 
feing  privé,  par  lequel  le  maître  d'un 
vaiUeau  reconnoît  avoir  chargé  telles  & 
telles  marchandifes  dans  fon  bord ,  qu'il 
s'oblige  à  porter  au  lieu  &  pour  le  prix 
convenu ,  lauf  les  rifques  de  la  mer. 
Fuyez  ConNo'iSSEMENT  fif  POLICE 
DE  CHANGEMENT.  (G) 

*  Brevet,  JW»^«rf ,  bain  d'un  guefde 
«u  d'ube  cuve  qu'on  fc  difpofe  à  faire 
xéchanffer. 

On  dit  en  Teinture  ,  manier  le  bre- 
vet :  c'eft  examiner  avec  la  main  fi  le 
bain  ou  brevet  de  la  cuve  eft  bon  ou 
«ITez  chrud  :  ouvrir  le  brevet ,  c'eft  pren- 
4x0  dft  la  liqueur  (bit  avec  U  main. 
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foît  ivcc  te  rable  ,  pour  jasw  âe  k 
couleur  du  bcin.  Foyez  Bain  Cj^Teiw- 
ture. 

BREVETAIRE,  c'eft  l'impétrant  droa 
brevet.  Foyez  ci-dejus  Brevet. 

Dans  le  concours  d'un  indultâire  & 
d'un  brevetaire  de  joyeux  avènement , 
le  grand-confeil  donne  la  ptcférence  à 
l'indul taire ,  quoique  (a  requifition  foit 
noftérieure  k  celle  du  brevetaire.  Poyex 
iNDULT,  Indultâire,  ô* Expec- 
tative. (//) 

BREVIAIRE ,  f.  m.  ThéoL ,  livre  d'é- 
glife ,  qui  contient  pour  chaque  jour  «le 
lafemaine  &  pour  chaque  fête ,  l'office  dn 
jour  &  de  la  nuit.  Foyez  Office. 

Le  bréviaire  eft  corapofé  des  prières 
qu'on  recite  dans  Téglife  à  diverfes 
heures  du  jour  i  favoir  ,  ToflBce  de  ta 
nuit ,  que  l'on  appelle  matines ,  que 
Ton  rpcitoit  autrçfois  la  nait  i  afage 
qui  s'eft  enc«)rc  confervé  dans   quel- 

3ues  cathédrales ,  &  dans   la   plupart 
es  ordres  religieux  :  laudes ,  qu'on  di- 
ibit  au   lever  du  foleil  :  frime  ^  tierce  ^ 
fexteScnone^  ainfi  nommées  des   heu- 
res du  jour  où  on  les  rédtoît ,  fuîvaot 
l'ancienne  manière  de  compter  ces  gen- 
res :  vêpres  ,  qui  fe  difoient  après  le 
foleil  couché.  On  a  depuis  ajouté  com- 
plies  ^  mais  fans  les  féparer  abfolaroent 
des  vêpres,  afin  de  rendre  à  Dien  on 
tribut   de  prières  fcpt  fois  par  jour, 
pour  fe  conformer  à  ce  paflfage  dn  pfal- 
mitte  :  fepties  in  die  Uudem  dixi  tihi. 
Voyez  Heures.  L'ufage  de  réciter  des 
prières  à  ces  diverfes  heures  de  la  nmt 
&  du  jour ,   eft  très-ancien  dans  l'E- 
glife  s  on  les  appelloit  en  Occident  U 
^  cours  i  on  leur  a  donné  depuis  le  nom 
S  de   bréviaire  ,   foit   (^ue   1  ancien   offi- 
I  ce  ait  été  abrégé,  foit  que   ce  r«cueil 
l  foit  comme  un   abrégé  de  toutes  les 


prières. 


Le  doâeur  Mege  tire  l'origine  dn  nom 

^  de  bréviaire ,  de  là  coutume  qu'avoient 

^les  anciens  moines  de  porter  dans  leori 

^voyages  de  petits  livres  qui  contenoient 

les  pfeaumes ,  les  leqons ,  &  ce  qu*on 

lifoit  en  chaire  ;  le  tout  extrait  des 

grands  livres  d'églife  :  &  le  P.  Mabil- 

Ion  alTure  qu'il  a  vu  dans  les  archives 

de  Cifteaux  deux  pareils  livrets  ,  qni 

n'avoient  pas  plus  de  trois  doigts  de 

Itrse,  écrits  en  tsès-petit  «araâerc  avet 
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àm  uhrivltïlont ,  où  très-peu  fie  fylHi- 
kesexprimoient  one  période  entière. 

Le  bréviaire  çfk  compofé  de  pfeaumes , 
ëe  leçons  tirées  de  TEcriture ,  ou  des 
homélies  des  Pères  y  oa  des  hiftoires  dés 
£dnts;  d'hymnes,  d*antiennes,  de  ré-, 
fons ,  de  verfets ,  d*oraifons  convena- 
bles au  temps,  aux  fêtes,  &  aux  heu- 
res. Les  églifes  ayant  chacune  rédigé 
les  offices  i\m  étoient  en  ufage  chez  elles, 
M  en  a  rélulté  de  la  différence  entre  les 
hrivioires  ;  il  s'eft  même  glilTé  dans 
plusieurs  ,  quantité  de  faulTes  légen- 
des des  Saints  :  mais  la  critique  ani 
«'eft  fi  fort  perfeÔionnée  depuis  un  ue» 
«le,  en  a  purgé  la  plupart  Les  eon- 
«iles  de  Trente  ,  de  Cologne ,  les  pa- 
pes Pîe  V,  CU'ment  VIII  &  Urbaia  VlU , 
^nt  travaillés  à  cette  reforme  4  &  siu- 
}ourd*hui  les  églifes  dé  France  en  par- 
ticulier ,  ont  des  brévinires  compofés 
avec  beaucoup  de  loin  &  d'exaftitude. 
Celui  qu'on  appelle  bréviaire  romain , 
ji'cft  point  l'ancien  bréviaire  de  réi;life 
(àt  Rome ,  mais  un  bréviaire  que  les 
«ordeliers  récitoient  dans  la  chapelle  du 
pape ,  &  que  Sixte  IV  adopta.  Ptufieurs 
d%  fes  fnccefTeurs  ont  voulu  en  faire  un 
kréwiaire  univerfel  pour  toute  légUre  : 
mais  ce  projet  eft  demeuré  fans  txécu- 
tion.  Le  cardinal  Ouignonez  s'étoit  auffî 
)roporé  de  le  ûmplifier,  en  fnpprimant 
e  petit  office  de  la  Vierge,  les  verfets , 
les  répons,  &  une  grande  partie  de  la 
vie  des  Saints.  Son  projet  n*a  pas  non 
plus  eu  lieu. 

Les  principaux  bréviaires ,  après  celui 
ie  Rome  &  ceux  des  églifes  particulières , 
ibnt  ceux  des  Bénédiâins  ,  des  Bernar- 
dins ,  des  Chartreux ,  des  Prémontrés , 
iœ  Dominicains,  des  Carmes ,  de  Cluny , 
ic  le  bréviaire  morazabique  dont  on  fe 
lert  en  Eipagac.  Celui  des  Francifcains 
A  des  Jéiuites  eft  le  même  que  le  ro- 
main ,  à  l'exception  de  quelques  fêtes 
propres  &  particulières  à  Tua  ou  Tautre 
de  ces  ordres. 
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Le  bréviaire  des  Grecs  qu'ils  appellent 
horologium ,  eft  à-peu-près  le  même  dan» 
toutes  leurs  églites  &  monafleres.  Ils 
diViient  le  pfcautier  en  vingt  parties^ 
qu'ils  nomment  xoûiwfjLotTÔt  «  patres  ou 
refos  i  &  chaque  paufe  eiî  fubdivifee  en 
trois  parties  :  en  général ,  le  bréviaire gre^ 
confiile  en  deux  parties,  dont  l'une  con- 
tient l'office  du  loir  appelle  /xecrovvuliow 
&  Tautre  celui  du  matin ,  qui  comprend 
matines,  laudes  ,  les  petites  heures , 
vêpres  ft  compiles.  Celui  des  Maronites 
contient  quelques  dififêrences  plus  cenlî- 
Uérables.  ^b^fz  Maronites. 

Parmi  les  peuples  qui  parlent  la  lan« 

çue  efclavoniie  ,   ou  Quelques -uns  de 

les  dialedes ,  ie  bréviatre  ell  en  langue 

'  vulgaire ,  comme  paraji  les  Maronitet 

•  en  fyriaque ,  j>armi  les  Arméniens  en 

.  arménien,  ^f.  Ceux  qui  diftnt  le  brép» 

J  viaire  en  elclavon ,  font  divifts  qmnt 

;  au  rit.  Les  habitans  de  la  Dalmatie  & 

J  des   côtes  voifines  de  cette  province  > 

j  de  même  que  ceux  qui  foiit  plus  avant 

dans  les  terres,  comme  en   Hongrie, 

Bofnie,  &  Ëlclavouie,  fuivant  le   rit 

ronuin)  en  Pologne,  Lithuaiue,  Mof- 

covie,  ils  fuivent  le  rit  grec.   Le  bré^ 

viaire  des  Abyffîns  &  des  Cophtes  eft 

prclque  le  même.   Foyez  Cophtes^ 

Grec,  Êff. 

L'ufage  de  réciter  l^  bréviaire  en  par- 
ticulier étoit  originairement  de  Pure 
dévotion;  non-feulement  des  cccléfialH- 
ques ,  mais  même  des  laïques  l'ont  pra- 
tiqué, quand  ils  ne  pouvoient  pas  affilter 
à  l'office  dans  Péglife  :  mais  on  no 
trouve  pas  de  loi  ancienne  qui  y  oblige 
les  eccléfiaftiques  (a).  La  première  eft 
le  décret  du  concile  de  Baie,  fuivi  do 
celui  de  Latran  fous  Jules  II  &  Léon  X  » 
encore  ne  regardent  -  ils  expreifémenc 
que  les  bénéttcicrs.  Mais  les  cafviftcff 
penfent  en  général ,  que  tous  les  ecclé^ 
uaftiques  promus  ault  ordres  iacrés» 
ou  poifédant  des  bénéfices,  font  tenus 
au  bréviaire  (bus  peine  de  péché  mortel  ^ 


(a)  M.  Joly,  grand  chantre  de  Votre^Dame  de  Paris,  a  prétendu  qu'avant  le  con« 
êile  de  Baie,  les  ectléfiaftiques  n'étoient  point  tenus  de  dire  le  bréviaire.  H  parolt 
•ependaat ,  par  la  felT.  21 ,  can.  5  de  ce  concile ,  que  les  bénéficiers  étoient  obligés  de 
le  dire  :  X^uofcumque  etiam  benejhiatos^  feu  infacris  conJlUutoscitmaihoras  canoni» 
msteiuntuTy  ^c.  cela  fuppofe  des  constitutions  antérieures  au  concile.  Sous  les  pa- 
pes Jules  Il  &  Léon  X ,  le  concile  de  Latran  en  hit  U9e  1m  >  for-tout  aux  bénéficieri. 
Ca  ne  font  dfAe  pM  le^  cuTui^  qi^  r^ipt  j^li^ 
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Se  quant  à  cet  derniers ,  qn*ilt  font  obli- 
gés à  la  reftitution  des  fruits  de  leur  bé- 
néfice f  proportionnément  au  nombre  de 
fois  qu'ils  ont  manqaé  de  réciter  leur 
bréviaire.  JAcge.  Jo\y  y  de  récit,  bor.  ca- 
Mo?f^  Mabillon  ,  de  curfu  gallican.  De 
Vert , Àes cérévtonies,  (G) 

BREVIATEUR,  f.  m.  Hijl.  anc, 
c^étoitle  nom  d'un  oflieier  des  empereurs 
d*Orient,  dont  la  fon^ion  étoit  d'écrire 
&  de  tranfcrire  les  ordonnances  du  prin- 
ce. On  appelle  encore  à  Rome  brévin- 
teurs  ou  abréviateurs^  ceux  qui  écrivent 
&  délivrent  les  brefs  du  pape.  Voyez 
BXEP.  (G) 

BREÛIL,  fubft.  mafc.  terme  d'Eaux 
£f  Forêts ,  eft  un  petit  bois  taillis  ou 
buiflbn  «  fermé  de  haies  ou  de  murs , 
dans  lequel  les  bétes  ont  accoutumé  de 
fc  retirer.  {H) 

p  BkeuilS  ou  CaMlGVESj  Marine,  F. 
Cakgues. 

Bkïuils  ,  Martinets,  &  Gar- 
CETTES  :  ces  mots  fe  prennent  aufii, 
gn  Marine^  pour  toutes  les  petites  cor- 
des qui  fervent  à  breuiller,  ferler ,  & 
ferrer  les  voiles.  (Z) 

BREUILLER  ou  BROUILLER  les 
nmles  ,  les  tarzuer  ou  troujfer  i  voyez 
CaRGUER.  (Z) 

BREUSCH ,  Gé(^r. ,  rivière  de  la  baife 
Alface .  qui  prend  U  fource  aux  frontiè- 
res de  la  Lorraine»  &  tombe  dans  l'iil, 
près  de  Strasbourg. 

BREUVAGE,  f.m.  riyfz Boisson. 

Breuvage, Brevage , Bruvage : 
on  appelle  ainû ,  en  Marine ,  un  mélange 
égal  de  vin  &  d*ean ,  ou'on  donne  quel- 
quefois pour  boiiFon  à  l'équ  ipage. 

Le  breuvage  des  équipages  de  Hol- 
lande dans  les  mers  d'Allemagne  & 
Baltique ,  eft  de  la  bière  i  &  dans  les 
voyages  de  long  cours ,  ce  n'eft  que  de 
Teau,  ou  de  l'eau  mêlée  avec  du  vinai- 
gre. (Z) 

Breuvage  :  on  appelle  encore  ainfi , 
en  Médecine  ^  en  MaréchaUerie ,  toutes 
les  liqueurs  médicinales  que  le  médecin 
&  le  maréchal  font  prendre  à  l'homme 
&  au  cheval  malades.  Le  breuvage  fe 
donne  à  ce  dernier  avec  la  corne  de  va- 
che. (F) 

BREY,  Géogr,^  petite  ville  du  pays 
de  Liege.«  dan^  le  comté  de  Looz.  Long, 
^3*  10.  lot.  51.  4. 
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BREYN  .  Géogr(^hi§ ,  petite  TÎlIe 
du  eomté  d^Affint ,  dans  TEcoiTe  frp- 
tentrionale ,  fur  un  petit  golfe  de  méiuc 
nom. 

BREYNIA,  fubft.  fém.  Hift.  nat,  bai. 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dériva 
de  celui  de  Jacques  Breyn  de  Dantzîc 
La  fleur  de  ce  genre  de  plante  eft  en 
rofe,  compofee  de  plufieurs  pétales  di£- 
pofées  en  rond  :  il  s'élève  du  fond  au  ca- 
lice un  piltil  qui  devient  dans  la  faite 
un  fruit  ou  une  lilique  molle  Se  charnue  p 
dans  laquelle  font  renfermées  plufieurs 
femences  qui  ont  la  figure. d'un  rein. 
Plumier ,  novapianti  Amer,  gcner.  Voyez 
Plante.  (/; 

BKEZIN ,  Géogr, ,  ville  de  la  grande 

Pologne,  dans  le  palatinat  drLcnczicz. 

•  BRIANgON ,  Géogr. ,  ville  de  France 

dans  le  haut  Danphiné ,  avec  un  château 

fort  fur  la  Durance.  Long.  24.  30.  lat. 

"^BftlANgONNET,  Gé<^. ,  fbrtcreflè 
de  Savoie  dans  la  Tarentaile>  bâtie  fur 
un  rocher  inacccfiible. 

BRIANÇONNOIS,  (?éw. ,  pcHt  pays 
de  France  en  Dauphiné  ^  dont  Brian^on 
eft  la  eapitale. 

BRIARE,  ^^^a/>Hf,  petite  ville  de 
France  en  Gatiuois ,  fur  la  Loire ,  remar- 
auable  par  le  canal  ^ui  porte  fon  nom  , 
&  qui  fait  communiquer  la  Loire  &  la 
Seine.   Long,  2od.  24'*.  13".  lot.  ajL, 

BRIAREE ,  Myth, ,  géant ,  fils  du  dd 
&  de  la  terre  ,  avoit  cent  mains ,  & 
cinquante  têtes ,  ce  qui  le  rendoit  d'une 
force  redoutable  aux  dieux  m.êmes.  Il 
eût  part  à  la  guerre  des  Titans ,  mais 
dans  la  fuite  il  rendit  un  grand  fervice 
à  Jupiter  i  Homère  dit  que  dans  ipe 
confpîration  ()ue  Junon  ,  Minerve  & 
Neptune  avoient  lormée  contre  le  fou- 
verain  des  dieux,  Briarée  ,  le  ^éant 
aux  cent  mains,  monta  au  ciel  a  fon 
fecours ,  à  la  prière  de  Thétis ,  &  s'alfit 
aujprès  du  dieu  ,  avec  une  contenance 
fi  nere  &  fi  terrible,  que  les  dieux con- 
iurés  en  étant  épouvantés ,  renoneerent 
a  leur  entreprife.  Une  autre  fois  Briarée 
fut  pns  pour  arbitre  dans  un  différend 
entre  le  Soleil  &  Neptune,  au  fujet 
du  territoire  de  Corinthe,  &  adjugea 
Tifthme  à  Neptune,  &  le  promontoire 
au  SoleiL  Brtarée  étoit  on  prince  Titan  « 
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^[QÎ  eonlfiuindoit  un  bon  cofps  cfe  tron- 

fies,  &  qui  (kvoit  donner  d'utiles  con- 
fus.  C+I 

BRI  ATKNTE  ,  Géogr. ,  petite  ville  de 
France  en  Languedoc,  fur  le  Dabou,  â 
onelqnes  lieues  d'Alby. 

♦  BRICIEN,  fubrf.  mafc.  Hifioire, 
Tordre  miHtaîre  des  Rrieiens  fut  inftitué 
en  1366,  par  fainte  Brigitte,  reine  de 
Suéde,  fous  le  pontificat  d'Urbain  V, 
qui  rappreuva  ,  &  lui  donnd  la  rei^te 
de  S.  AugnfHn.  Cet' ordre  avoit  pour 
arme  une  croix  d*azur  «  femblable  à 
celle  de  Malthe,  &  pofëe  fur  une  lan- 
gue de  feu ,  fymbole  de  foi  &  de  cha- 
rité. On  y  fiitoit  vœu  de  combattre  con- 
tre les  he'rétiques  &  pour  la  fépulture 
des  morts,  &  raffiitance  des  veuves, 
des  orphelins,  &  des  hôpitaux.  Toutes 
ces  inititutions  font  plus  recommanda- 
bles  par  la  pureté  d'intention  des  per- 
fonnes  qui  les  ont  inftituées ,  les  riches 
commanderies  dont  elles  ont  été  dotées , 
la  naiffance  &  la  piété  de  plulieurs  de 
leurs  membres ,  que  par  leur  conformité 
avec  refprit  pacifique  de  Téglife ,  &  de 
«elui  qui  dît  de  lui-même ,  qtCilefljtioux 
qu'il  nefauroit  éteindre  la  lampe  qttifume 
encore.  Voyez  Fleuri,  Difcours  fur  les 
Religieux. 

BRICOLE  ,  £  f.  Bourrelier.  Voyez 
Coussinet. 

Baicole,  terme  de  Paumier  ;  jouer 
ai  bricole ,  c*eft  faire  frapper  la  balle 
contre  un  des  murs  de  la  longueur  du  jeu 
de  paume. 

Bricole  ,  terme  de  jeu  de  billard  : 
on  dit  qu'une  bille  en  frappe  une  autre 
^^T  bricole  y  lorfqu'au  lieu  d*être  poufîée 
direébement  contre  elle,  elle  ne  vient  la 
rencontrer  qu'après  avoir  frappé  la  bande 
du  billard ,  Se  avoir  été  renvoyée  par  cette 
bande. 

Soit  F  une  des  billes,  &  A  l'autre, 
(  fi:.  27.  Opt.  )  H  G  h  bande  du  bil- 
lard ;  fi  on  poniTe  la  bille  F  fuivant 
F  E^  &  que  renvoyée  fuivant  E  A 
par  le  point  E  de  la  bande ,  elle  vienne 
chot|uer  la  bille  A  ;  cela  s'appelle  cbo» 
ûuer  de  bricole.  Pour  trouver  le  point 
it  de  la  bande ,  auquel  il  faut  poufler 
la  bille  F  pouA  choquer  la  bille  A  de 
bricole^  menez  de  la  oille  A  la  perpen- 
diculaire A  G  ^  à  la  bande  G  ff  ^  & 
prolonges-la  de  manière  que  G  B  foit 
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égal  ï  A  Gi  enfuîte  vifez  de  1^  en  5, 
&  pouffez  la  bille  F  fuivant  FB^Xe 
point  Eoik  F  B  coupera  B  H^  fera  le 
point  de  bricole  :  car  tirant  F  E  8c 
y^  ^,  il  cft  aifé  de  démontrer  que  Taii- 
^c  F  E  H  eft  égal  à  l'angle  A  E  B. 
Donc ,  fuivant  les  lotx  de  la  réflexion 
des  corps  (  Foyez  RÉpcexion  )  ,  la 
bille  pouffée  fuivant  /*£,  rejaillira  fui- 
vant EA. 

Au  refle  les  bons  joueurs ,  par  la  feule 
habitude,  trouvent  ce  point  E  fans  pré* 
paration ,  &  les  mal-adroits  le  manquent 
avec  cet  échafaudage. 

On  peut  donner  auffi  des  reçles  géo- 
métriques pour  toucher  une  bille  par 
deux  h'icoles  ou  divantage  :  mais  elles 
feroient  plus  curieufes  dans  la  théorie, 
qu'utiles  dans  la  pratiqne.  Foyez  Par» 
ticle  M1ROI&,  oti  Ton  traite  affez  au 
long  de  la  réflexion  finple  ou  multiple 
des  rayons  :  réflexion  qui  repréfente  par- 
faitement les  bricoles  amples  ou  multi- 
ples d'une  bilhe  de  billard.  (0) 

Bricole,  Chajfe  &  Fiche  i  ce  Çont  des 
filets  faits  de  petites  cordes  pour  pren-^ 
dre  les  grandes  bêtes  ;  ils  font  en  forme 
de  bourfes.  On  fe  fertauffi  de  cette  forte 
de  filets  pour  prendre  le  poiflbn.  Foyez 
Beo'chet. 

BRICOLIER,  f.  m.  Manere^  eft  le 
cheval  r|u'en  attelé  à  «ne  chaiie  de  poftc 
à  c6té  du  cheval  de  braneard,  &  fur 
lequel  le  poftillon  eft  monté.  Ce  nom 
vient  du  narnois  qu'on  lui  met ,  qui 
s'appelle  une  bricole.  (V) 

BRICOTEAUX  ,  f.  m.  plur.  pièces 
de  bois  longues  &  étroites ,  en  façon  de 
tringle,  qui  font  placées  fur  le  devant 
du  métier  des  ouvriers  qui  travaillent 
avec  la  navette.  Elles  fervent  à  hauffer 
les  liifçs.  Il  y  en  a  treis  dans  le  métier 
des  çaziers. 

BRIDE ,  fubft.  f.  Maréchal. ,  fe  dit  en 
général  &  au  propre  de  toitt  le  harnois 
de  tête  du  cheval  harnaché ,  &.  en  parti- 
culier du  mors  &  des  différentes  parties 
qui  l'accompagnent ,  dont  voici  le  nom  : 
Pembouehure  ,  qui  eft  (butenue  en  fa 
place  par  la  monture  de* la  bride  i  cette 
monture  eft  de  cuir ,  8l  a  plufienrs  par- 
ties ,  favoir  :  la  tétiere ,  ou  le  deflns  de 
tête ,  qui  pofe  fur  le  fommet  de  la  tête, 
derrière  les  oreilles;  les  porte- mors  on 
les  monttns^de  la  bride  ^  qui  font  deux 
Hh3 
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«uirs  qni  pfffTant  (fans  les  yeux  in  mors, 
le  fou  tiennent  à  fa  p'ace  ;  chacun  a  une 
boucle  pour  pouvoir  hauflTer  ou  baiiTer 
le  mors  :  le  frontaîl ,  ou  le  cuir  cuit 
traverle  le  front  au  licflus  des  yeux,  & 
qui  eft  attaché  à  la  tètiere  des  deux 
côtés,  il  na  pont  de  boucles;  la  lous- 
gor^e,  qui  paU  de  la  tet  erc,  &  dont 
on  entoure  la  jondion  de  la  ganache  au 
cou  ,  rayant  attaché  à  une  Doocle  du 
c^té  du  montoir  :  la  muferole  ou  le  cuir 
qni  entoure  le  oiilien  de  la  tête  du  che- 
Val ,  &  le  boucle  du  côté  du  montoir  : 
cn6n  les  renés ,  qui  font  deux  cuirs,  qui 
d'un  bout  fe  bouclent  aux  anneaux  des 
tourets  des  branches,  &  de  Tautre  font 
joints  &  liés  enfemble  i  le  mors  ou  fer 
qui  entre  dans  la  bouche  du  cheval  i  la 
branche ,  la  fons-barbe ,  qui  eft  une  pièce 
4c  fer  qni  prend  du  fonceau  au,  bas  du 
coude  de  la  branche  ,  &  ne  fert  qu*à  at- 
tacher Toreille  du  bis  de  la  boflTette  aux 
branches  coudées  ;  les  boflettes  qni  ne 
fervent  aue  d'ornement,  &  fenlement 
pour  cacher  le  bouquet  &  le  foneeau 
<lu  mors,  enfin  la  gourmette,  qui  eft 
compofée  de  mailles  de  fer  &  de  deux 
inaîilons  deftinés  à  entrer  dans  un  cro- 
chet ,  lorfqu'on  veut  la  mettre  à  fa  place. 
P'oye^Mo^S^  BlLANCHE,  MaUTIN- 
«ALE,  Sfr. 

La  main  de  la  bride ,  c'eft  la  gauche; 
Otfye»  Ma  in.  Boiteux  de  la  bride ,  voyez 
Boiteux.  Secoufe  de  la  bride ,  voyez 
Saccade.  Effet  de  la  bride,  c'eft  le 
de^éde  fenfibilitéque  le  mors  caufe  aux 
barres  do  cheval  parla  main  du  cavalier. 
Boire  la  bride  ,  voyez  fioiRE.  Donner 
^atre  doif^sde  bride,  voyez  DoKNSE. 
Mettre  la  bride  fur  le  cou  y  voyez  Met- 
tre. Rendre  la  bride ,  voyez  RENDRE. 
Raccourcir  là  bride,  eft  la  même  chofe 
^u*accourcir ,  voyez  ACCOURCIE.  Bride 
tnntmn,  voyez  TENIR.  Bocber  avec  la 
èride  y  c'eft  une  habitude  qne  Quelques 
chevaux  prennent  de  louer  avec  fa  brtde , 
en  fcconant  le  mors  par  un  petit  mtu- 
vcmcnt  de  tête  ,. fur-tout  lorlnu'ils  font 
mrrêtés.  GoUter  la  bride ,  fe  dit  lorfque 
le  cheval  commence  à  s^accoutnmer  aux 
imprellions  du  mors. 

Bride  à  abreuver  i  on  peut  mettre  à 
«n  poulain ,  pour  quelques  jours  ,  la 
bride  à  abreuver  fans  rênes  ,  après  quoi 
loi  metiltre  le  morsw.  Il  n'y  a  rien  do  ft 
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Utile  à  la  fiinté  des  chevaux,  qnt  âm  Ub 
tenir  avec  la  bride  à  abreuver  trois  o« 
quatre  heures  avant  que  de  les  monter  , 
èb  autant  de  tems  après,  jufqa^à  ce 
qu*ils  foient  bien  refroidis.  Il  leur  elt 
auÛî  très-utile  de  les  tenir  bridés  deux 
ou  trois  heures  avant  &  après  leur  avoir 
fait  prendre  quelque  remède. 

Bride  :  on  donne  ce  nom  au  figuré 
à  toute  pièce  en  général  qui  fert  à  rete- 
nir ou  foiitfnir.  Ainfî  dans  une  barre  de 
godet  y  on  appelle  la  bride  de  la  barre  la 
parte  qui  fert  à  foutenir les  cAtés  du  go- 
det ou  de  la  gouttière  de  piomb. 

Bride  ,  terme  J^ Ârquebttfier  .  c'eft 
un  petit  morceau  de  fer  ulat,  échâncfé 
fur  les  bords  *  un  pen  plus  grand  qpc 
la  n^ix ,  replové  en  deux  parties  fnr 
chaque  bout,  h  percé  d*un  trou  où  l'oa 
place  des  vis  qui  rafruiettiflcnt  en  de- 
dans au  corps  de  platine  :  le  milieu  de 
la  bride  eft  un  peu  plus  large  ;  il  eft 
percé  d'un  trou  qui  reçoit  le  pivean 
menu  de  la  noix,  &  la  tient  co0ime 
en  équilibre.  Cette  bride  fert  pour  foa- 
tenir  la  ntix ,  &  empêcher  que  le  cbiea 
n'approehe  trop  près  du  corps  de  pla- 
tine en  dehors.  Elle  eft  pofée  par  deflbs 
la  noix,  de  façon  cependant,  qn*elle 
ne  la  gène  point  dans  fes  differens  mon» 
vemens. 

*  Bride,  Bas  au  métier,  on  donne 
ce  nom  à  une  partie  de  foie  qui  s*étant 
échappée  de  deflbus  le  bec  d*une  ai- 
gniUe ,  ou  qui  n*y  étant  point  entrée , 
n*a  point  été  employée  à  former  la 
maille ,  &  qui,  au  Heu  de  paroltre  tiflue 
&de  contribuer  à  la -continuité  du  bas* 
paroit  droite  &  lâche .  &  lailTe  un  vuide 
ou  un  trou.  Ce  trou  le  rebouche  en  re- 
montant la  mai  lie  )  pour  cet  effet  oa 
prend  la  tournille  ,  on  fait  paflfer  la 
bride  dans  fou  bec  ;  on  tranfporte  cette 
bride  de  deCTous  le  bec  de  la  tournille 
fous  le  bec  de  raîgaille ,  &  Ton  achevé 
à  la  main  ce  que  la  machine  anroit  dû 
faire,  l^oyez  Maille  ,  Tournille , 
fif  Bas  au  métier. 

Bride  ,  Charron  ,  c>ft  une  bande 
de  'fer  plate  ,  pliée  en  trois  ,  quarré- 
ment,  dont  les  deux  branches  font  per- 
cées de  pluiieurs  trous  vis-à-vis  les  uns 
des  autres  ^  pour  y  placer  une  cheville 
de  fer ,  qui  va  répondre  d'un  trou  dans 
na  autre.  Cet  outil  fert  aux  ehamu» 
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yenr  afTajettir  plnfienn  pièces  de  le?irs 
•uvrages  enremble. 

Eau  DE  à  brmtcard^  outil  de  Charron^ 
aiTez  femblable,  &  d*un  u(age  fort  ana- 
logue au  précédent.  C*eft  une  bande  de 
fer  pliée  en  trois,  dont  la  partie  du  mi- 
lien  peut  avoir  Ex  ou  huit  ponces  de 
lonç ,  &  la  partie  des  deux  côtés  peut 
avoir  cinq  pieds  de  long,  fur  quatre 
pouces  de  large  :  cela  fcrt  aux  charrons 
pour  maintenir  le  brancard  quand  ils  le 
aïontent  &  raffemblent. 

BniDES,  Fondeur  de  ciocbes^  font  de 
mnds  anneaux  de  fer  de  forme  paiallé- 
logrammatique ,  qui  fervent  à  fufpendre 
la  cloche  au  mouton ,  par  le  moyen  des 
barreaux  de  fer  qui  travcrfent  les  anfes 
de  la  cloche^  &  les  barreaux  de  bois 
&  de  fer  uofes  en  travers:  fur  le  mouton  « 
{iir  lefqneis  les  hrides  palfcnt. 

Bbides;  ce  font  les  extrémités  des 
tuyaux  de  fer  faites  en  platines,  avec 

Îiuatre  écroues  dans  tes  angles,  pour 
es  joindre  &  les  brider ,  en  y  mettant 
des  rondelles  de  aiivre  ou  de  plomb 
«ntre  deux ,  avec  du  maftic  à  froid.  (K) 

B&iDE,  Brides,  termes  dont  on  (e 
fertdans  la  Manche.  F'.  Guerlandes. 

BRIDER  un  cheval.   Manège,  c*eft 

.  faire  entrer  le  mors  dans  la  bouche ,  paf- 

fer  le  haut  de  la  tétiere  par  dcflus  les 

oreilles  ,  &  accrocher  la  gourmette. 

Brider  la  potence.  Voyez  Potence. 

i$V  brider  bien ,  fe  dit  du  cheval ,  lorf- 
4|u'ilalatéte  placée  comme  il  faut,  c*eil- 
â-dire ,  quMl  n'a  point  le  nez  tn  avant, 
ni  en'  deflbus,  ni  trop  bas.  Se  brider 
fnal,  fe  dit  lorfqu'il  tend  le  nez ,  ou 
^u*il  avance  trop,  (p^ 

Brider  V ancre,  en  Marine i  c'eft  en- 
▼elopner  les  pattes  de  Tancre  entre  deux 
planches,  ann  d*empêcher  one  le  fer 
de  la  patte  ne  creufe,  &  n'eiargiffe  le 
fable  ou  la  vafe,  lorfqu'on  fe  trouve 
obligé  de  mouiller  dans  un  fond  oik  ta 
tenue  eft  raauvaife.  (G?) 

*  BsiDER  ,  Maçonnerie  de  carrière  : 
brider  une  pierre ,  c'eft  l'attacher  avec  le 
bout  du  cable  de  la  grande  roue ,  d'où 
pend  le  crochet  qui  doit  Tenlever.  C'eft 
la  forme  de  la  pierre  qui  détermine  celle 
de  la  brider  i  d'ailleurs  les  pierres  ne  fe 
tirent  pas  autrement  des  carrières ,  que 
les  antres  fardeaux. 

Baidea  ks  ferres  d'utt  oifemi^  en 
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Fauconnerie  \  c*eft  en  lier  noe  de  cha- 
que main ,  pour  l'empêcher  de  charier 

^  BkÏdGENORTH  ,  Géog. ,  petite  ville 
d'Angleterre,  dans  leShropshire,  fur  là 
Savcrm;.  Long,  25,  ç.  lat.  52,  '^4. 

BRIDGETOWN,  Géog. ,  vlile  d'A- 
mt^rique,  dans  1  iilc  de  la  Barba  Je,  aux 
Anjflois;  elle  eft  forte  &  bien  peuplée. 
lot^  3J8,  40.  l"t.  13.  24. 

BRIDGEWATER ,  Géog.,  grande 
ville  d'Angleterre,  fur  le  Paret,  dans 
la  province  de  Summerfet,  avec  titre  de 
comté. 

BRIDLINGTON,  Géographie,  peti- 
te ville  d'Angleterre ,  dans  la  province 
d'Yorck. 

BRIDON,  f.  m.  Eperonnier ,  c'eft 
une  feule  embouchure ,  qui  fe  termine 

Ï»ar  des  anneaux ,  dans  lefquels  on  paiTe 
es  rênes  :  on  les  appelle  bridons  à  Ut 
royale'^  Çarce  que  ce  rat,  dit-on,  Louis 
!  XIV  qui  s'en  lervit  le  premier  dans  une 
{  circonftance  où  la  bride  de  fou  cheval  ft 
tcatta. 

I  Bridon  â  VAngloife ,  ne  diffère  da 
f  bridon  à  la  royale ,  que  par  fon  anneau 
\  demi-rond  ,  monté  fur  un  fer  rond ,  ft 
j  pafTé  dans  l'anneau  qui  termine  l'em-' 
oouchure. 

On  ne  mené  les  chevaux  angloîs  qn'a- 
vec  des  bridons  ,  &  on  ne  |eiir  met  des 
brides  Qu'à  l'armée.  Il  n'y  a  point  dé 
cheval  fur  ou  utile,  qui  puiflTe  aller  avee 
un  bridon,  s'il  n'eil  premièrement  monté 
avec  le  mors. 

BRIDPORD ,  Géogr,  ,  petite  ville 
d'Angleterre ,  dans  la  province  de  Dor* 
fet. 

BRIDURE ,  f.  m.  terme  de  Rpviere 
£^  de  Train ,  perche  qui  tient  avec 
«ne  longue  rouette.  Foyez  Train  £sr 
Ko  U  ET  TE. 

*  BRIE,  f.  f.  Boulanger  èf  Fermice^ 
lier ,  barre  de  bois  pour  battre  &  hiitt 
la  pâte  dont  on  (ait  les  vermîcelis,  les 
macaronois  &  d'autres  oUtes  d'Italie.  On 
s'en  fervoit  suffi  autrefois  pour  brier  la 
pâte  du  pain  de  GoneflTe.  La  brie  a  ordi- 
nairement dix  à  douze  pieds  de  longueur: 
elle  eft  plus  grofle  &  a  un  côté  tranchant 
â  l'extrémité ,  par  laquelle  elU  eft  atta- 
chée au  pétrin. 

Brie  ,  Géofr, ,  pays  de  Frarce*,  forn^ 
an  nord  par  Tifle  de  France,  i&  le  Soi;i*c u» 
.  Hh  4 
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nof  S  ;  à  Torient  par  la  Champagae  »  ft  au 
midi  parla  Seine.  On  la  divife  en  haute 
&  hafre. 

Bbie-Comte-Robeit,  G/og.^  pe- 
tite ville  de  France  dans  la  Brie ,  à  fix 
lieues  ^e  Paris.  Long,  20,  16,  94*  ^^* 
48,  4N  26. 

Bkie-Comte-Bbaine  ,  ^^.»  Çc 
tite  ville  de  France  dans  le  Soiflonnois, 
au  bord  de  la  Vcfle ,  qui  fe  jette  pris  delà 
dans  rAifne. 

BRIECK ,  Gé^g. ,  pays  de  la  petite  Po- 
logne, ifans  le  Palatinat  de  Cracovie. 

BRIEF,  r.  m.  Cotftm.  de  mer,  en 
vfage  dans  toute  la  Bréta^e ,  pour 
iipiifier  Vécrtt  ou  le  congé  aue  les 
maltrf  s ,  patrons  ou  capitaines  (les  vatf- 
feauT^  font  obligés  de  prendre  des  com- 
mis des  fermes  du  roi ,  dnns  le^  ports  de 
•ctte  province.  F.  Bief  fij*  B&iEUX. 


<% 


iRiEG,  Géog.,  ville  forte  d'AIle- 
va^e,  capitale  d'une  princij)auté  de 
snème  nom ,  dans  la  bafle  Siléfie ,  à  fix 
milles  de  Breflao.  Long,  3c,  10.  /a^  ço,  49. 

BilEG,  Géog,^  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  de  Galles ,  remarquable 
par  des  bains  chauds. 

BRIEKNE ,  Géog,  ,  petite  ville  de 
France  en  Champagne,  près  de  la  rivière 
d*Aube ,  avec  titre  de  comté. 

BRIENKON,  Géog.,  petite  ville  de 
France  en  Champagne,  fur  la  rivière 
d'Armançon ,  dans  le  Sennonois. 

*  BRIER,  ▼.  aft.  Brser  la  pâte  ,  en 
Ifrme  de  Vertnîcelier  ^  c'eft  la  battre  for- 
tement avec  une  barre  qu'on  nomme 
hrie.  Cette  barre  s'attache  fur  le  pétrin 
par  fon  plus  gros  bout  :  elle  a  un  edté 
tranchant,  ft  c'eft  par  ce  cdté  qu'on 
hrie  la  pâte.  Le  vermicelier  eft  à  moitié 
affis  fur  l'autre  extrémité  de  la  brie, 
c*eft-li-dire  qu'il  a  la  cuifle  droite  fur  cet- 
te extrémité,  qu'il  tient  auflyde  la  main 
droite ,  .tandis  qu'il  frappe  preftement 
du  pied  gauche  contre  terre  pour  s'éle- 
ver avec  la  brie  &  lui  donner  le  mouve- 
ment ,  ayant  la  main  gauche  en  l'air  & 
en  motfvemcnt  :  la  tétc  fuit  auffi  ces 
mouvemens  qui  fe  font  en  cadence.  En 
battant  ainfi  la  pâte ,  elle  vient  fur  le 
devaiit  du  pétrin ,  on  la  repouCTe  fous  le 
tranchant  de  la  brie,  pour  la  rebattre, 
jufqn'à  ce  qu'elle  foitfuflifammentécra- 
lée  &  briée.  On  doxuie  ordin^emeut 
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douze  tours  de  brie  à  la  pâte  des  ▼ermite 
celis,  macaronis,  lazagnes,  &c.  ea 
quatre  reprifes ,  parce  qu'à  chaone  rel 
prife  on  replie  trois  fois  les  borda  de  U 
pâte;  c'eft-â-dire,  qu'en  replie  cbaqae 
fois  un  des  troi«  cms  de  la  pâte  «  le  de« 
van  t.  puis  un  c6té ,  puis  l'autre,  &  à  cha- 
que fois  on  donne  un  tour  de  brie  fiir 
tonte  la  pâte  \Vêrt  du  FernUceUer  par 
M.  Afalouin,') 

BRIESCA  ,  BRESSICI  ou  BRESCZ, 
Géog. ,  province  ou  palatinat  dans  la  LU 
thuanie .  bornée  au  nord  par  les  palati- 
nats  de  Kovogrodek  &  de  Troki ,  a  Too- 
cident  par  ceux  de  Bielko  Se  de  Lublin  , 
au  fud  par  la  haute  Welhinie  &  le  pa- 
latinat de  Chelm,  &  â  l'orient  par  le  pays 
de  Rziczica.  La  capitale  porte  le  même 
nom  que  la  province. 

BRIEUX,  C<>»;iM.,ufité  en  Bretagne» 
pour  fignifier  les  congés  que  les  maîtres, 
pirtrons,  ou  capitaines  de  vaifleau  font 
obligés  de  prendre  de  Tamiral,  de  Tarai- 
rauté  ou  des  commis  des  fermes  du  roL 
Foyez  Bref  ou  BeiEP  ,  dans  le  DiUion, 
du  Commerce  de  SavëH ,  tome  I ,  pe^ 
Il  14.  La  taxe  des  droits  de  hrieuâc^  que 

Ï»aient  les  barques  ou  vaifleaux.  feloa 
eur  différent  port  à  Nantes  &  dans  fa 
prévoté ,  auflî-bien  que  pour  les  fels  de 
Brouage ,  la  Rochelle ,  Guerande ,  tranf- 
portés  tant  à  Nantes  &  comté  Nantok 
qu'au  Croific.  (G) 

BkiEux  C  St.  ) ,  Géog. ,  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  la  haute  Bretagne,  avec  nn  bos 
havre  â  une  demi- lieue  de  la  mer.  Zotig» 
14,47. /a*.  4S,  33- 

BRIE  Y.  Géog,  petite  ville  de  Fran- 
ce, dans  le  duché  de  Bar,  près  la  ri- 
vière de  Mance ,  à  huit  lieues  de  Saint- 
Michel. 

BRIEZEN,  Géog. ,  ville  d'AUema^e 
dans  réleâorat  de  Brandebourg.  Q  y  a 
encore  une  autre  ville  de  ce  nom  dans 
la  Marche  mitoyenne  de  Brandebourg , 
fur  la  rivière  de  Niepelitz ,  à  8  milles 
de  Berlin. 

BRIFIER,  terme  de  Fhmbter ,  c*eft 
une  bande  de  plomb  ,  qui  fiiit  partie  des 
enfaitemens  des  bâti  mens  couverts  d'ai^ 
doife.  F.  Enpaitement. 

BRIGADE,  f.  f.  Jjrt  militoire,  par- 
tie ou  divifion  d'un  corps  de  troupe ,  folt 
à  pied ,  foit  â  cheval .  fous  lecommande- 
meut  du  brigadier.  Foyez  BU0ADXfiE«r 
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Le  mot  brigade  eft  d^ivé,  11  l'on  en 
voit  quelques  auteurs ,  du  mot  latin  bri- 
gua^ brigue^ou  intrigue  lecrete.  Du  Canj^e 
Te  fiiit  Tenir  de  brigand^  foldat  mal  dif- 
eîpliné,  qui  court  le  pays  &  le  ravage 
{ans  attendre  Tennemi ,  comme  font  les 
armées  deTartares,  d* Arabes,  ôfc.  On 
tire  encore  Pctymologie  de  brigade^  de 
hrigandifte'y  forte  d'armure ,  dont  on 
s'eft  fervi  autrefois  en  France.  F.  B£l- 

•ANDINE. 

L'armée  fe  divife  en  plufienrs  brû 
godes ,  c'eft-à-dire ,  en  plufieurs  corps 
particuliers.  C'eft  un  certain  nombre 
de  bataillons  ou  d'efcadrons  dcftinés  à 
combattre  &  à  faire  le  (ervtce  militaire  > 
fous  les  ordres  d'un  chef  appelle  bri- 
gadter. 

Les  troupes  d'une  même  brigade  font 
fur  la  même  ligne  dans  l'ordre  de  ba- 
taille,  &  placées  immédiatement  àc^té 
les  unes  des  autres  ;  elles  ne  font  point 
de  différente  efpece ,  mais  feulement  ou 
^'infanterie  ou  de  cavalerie. 

Le  nombre  des  bataillons  ou  des  efca- 
drons  de  chaque  brigade  n'eft  pas  ^é  : 
elle^  font  quelquefois  de  (ix  bataillons; 
elles  ne  font  pas  toutes  égales.  Il  y  en 
a  de  plus  fortes  &  de  plus  foibles,  dans 
les  dernières  campagnes  de  Flandre ,  cel- 
les d'infanterie  étoient  de  quatre  bataiU 
]x>ns.  L«9  brigades  de  cavalerie  peuv'ent 
aller  jufqu'à  8  efcadrons. 

Les  brigades  fuivent.entr'el1es  le  rang 
du  premier  régiment  qu'elles  contien. 
fient.  Les  autres  régimens  font  regardés 
«omme  joints  avec  ce  premier,  &nefai- 
fant  en  quelque  fiqon  que  le  même 
corps.  Conformément  au  rang  de  ce  ré- 
^ment,  on  donne  aux  brigades  lesfofies 
it honneur  qui  lui  conviennent.  On  appel- 
le fefle  d'hortneur  à  la  guerre ,  celui  oui 
eft  jugé  le  plus  périlleux;  comme  les 
flaBCS  des  lignes  font  les  endroits  les 
pins  expofés  &  les  plus  dangereux,  on 
pUee  par  cette  raifon  les  premières  bri- 
grades  aux  flancs.  Le  Blond ,  Effaifur  la 
Ca/tramétation, 

Brigade,  dans  t Artillerie^  eft  une 
certaine  divifion  de  l'équipage  &  du 
train  d'artillerie,  compofée  ordinaire- 
ment de  à\\  pièces  de  canon  ,  &  dé  ton- 
tes les  différentes  munitions  néccf&ires 
à  leur  fervice.  Chaque  èW^ade  a  un  com- 
miflàire  provincial,  plu£eurs  commillai- 
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res  erdinalres  &  extraordinaires,  des 
ofRciers  pointeurs ,  ^cJ  (D) 

BRI  GÂDIER ,  eft  un  oftioer  qui  com* 
mande  un  corps  de  troupes  appelle  M- 
gaie.  F.  Brigade. 

Brigadier  des  armées  durai ^  eftuA 
officier  créé  du  règne  de  Louis  XIV,  dont 
les  fondons  font Tubordonnées  au  maré- 
chal de  camp. 

Le  titre  de  brigadier  n'étoit  d'abord 
qu'une  commiffion ,  &  non  une  charee  , 
ni  proprement  un  grade  dans  l'armée  : 
mais  en  1667 ,  quand  la  guerre  com- 
mença, le  roi  fit  expédier  divers  bre- 
vets de  cavalerie ,  dont  il  honora  plu- 
sieurs officiers  ;  &  c'eft  alors  que  furent 
inftitués  lesM'i/rad/rrxpar  brevet  Le  roi 
ayant  été  fort  fatisfait  de  ces  brigadiers 
de  cavalerie ,  en  mit  auffi  dans  l'infao- 
terie  l'année  fuivante,  c'eft-â-dire  ea 
1668. 

Le  brigadier  d'infanterie  dans  «ne 
bataille  eft  à  cheval,  pour  pouvoir  fe 
porter  plus  vite  aux  divers  bataillons  de 
fa  brigade,  dont  il'  doit  ordonner  tous 
les  mouvemens.  II  y  a  des  brigadiers  »  \ 
non  feulement  dans  la  cavalerie  légère 
&  dans  l'infanterie,  mais  encore  dans 
les  dragons  &  dans  la  gendarmerie  :  ceux 
de  la  gendarmerie,  au  moins  ceux  qui 
étoient  capital nes-fieutenans  des  quatre 
premières  compagnies  •  pnécédolent  dans  * 
les  promotions  ceux  de  la  cavalerie  lé- 
gère :  mais  c'eft  ufage  n'eft  plus  ;  il  n'eft 
pas  néceffaire  d'avoir  palTé  par  la  charge 
de  colonel  ou  de  meftre  de  camp  pour 
parvenir  au  titre  do  brigadier  ;  le  roi  a 
fonvent  promu  à  ce  grade  des  capitaines 
aux  gardes ,  des  officiers  de  gendarme- 
rie ,  des  officiers  des  gardes  du  corps  » 
des  officiers  des  gendarmes  de  la  garde  » 
des  officiers  des  chevaux-légers  &  des 
moufquetaîrcs ,  des  officiers  d'artille- 
rie ,  des  ingénieurs ,  &  des  lieutenans- 
colonels.  Ces  officiers  font  leur  chemin 
comme  les  autres,  c'eft-à-dire.  que  de 
brigadiers  ils  deviennent  marécnaux  de 
camp  &  lieutenant-généraux  par  leur 
fervice. 

Louis  XIV  atUcha  suffi  à  la  qualité 
de  brigadier  des  honneurs  militaires. 

Le  hrigadier  qui  eft  logé  dans  le  camp, 
&  y  a  fa  brigade,  doit  avoir  une  garde 
compofée  d'un  caporal  &  de  dix  hommes 
de  ia  brigade  :  mais  s'il  tft  dans  une 
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place  fous  Un  antre  commandant»  il  n^a 
pas  même  de  fentinelle. 

Quand  le  brigadier  vifite  un  poièe , 
rofiicier  tient  fa  garde  en  haie ,  Uns  au- 
tres armes  que  l'epée,  &  fe  met  à  la  tête 
ayant  fon  efponton  près  de  lui. 

Un  officier,  tandis  qu'il  n'eft  que  hri- 
gMdier,  eft  pour  rordinafre  obligé  de 
garder  fon  régiment,  s*il  en  aveit  avant 
que  d'être  parvenu  à  ce  grade;  mais  il 
peut  le  vendre  à  fon  profit ,  dès  qu'il  eft 
lait  maréchal  de  camp. 

Par  ordonnance  du  30  Mars  166R  ,  le 
Toî  donne  aux  brigadiers  d'infanterie  la 
snême  autonté  fur  les  troupes  d'infante- 
rie, que  ceux  do  cavalerie  ont  fur  celles 
de  cavalerie. 

Par  celle  du  10  Mars  1673,  il  à  été 
réglé  que  tout  brigadier  qui  aura  let- 
tres de  fervice,  commandera  à  tous  co- 
lonels ou  meft^es  de  camp,  tant  d'infan- 
terie que  de  cavalerie  :  que  dans  une 
place  fermée  celui  d'infanterie  comman- 
dera à  celui  de  cavalerie;  mais  dans 
un  lieu  ouvert  &  à  la  campagne ,  celui 
die  cavalerie  commandera  a  celui  d'in- 
fanterie. 

L'ordonnance  du  30  Juillet  169c  y 
•foute  le  brigadier  des  dragons,  auquel 
elle  donne  le  même  rang  ^u'à  celui  de 
cavalerie,  &  ordonne  qu'ils  rouleront 
cnfemble  fuivant  leur  ancienneté. 

Par  ordonnance  du  premier  Avril 
1696 ,  il  a  été  réglé  que  les  brigadiers  qui 
auront  leur  commimon  du  même  jour , 
garderont  toujours,  comme  colonels, 
le  rang  que  leur  régiment  leur  donne, 
&  marcheront  comme  brigadiers  fuivant 
l'ancienneté  de  leur  commiilîon  de  co- 
lonels. Et  par  celle  du  ao  Mars  1704 ,  fa 
majefté  expliquant  mieux  fon  intention 
à  l'égard  des  colonels  d'infanterie  qui 
ont  paflfé  foit  dans  la  gendarmerie ,  (oit 
dans  des  régimens  de  cavalerie  ou  dra- 

Sons,  elle  a  ordon;ié  oue  les  brigadiers 
'infanterie,  de  cavalerie  ou  de  dra- 
Î:ons ,  marcheront  entr'eux  du  jour  de 
enr  commiflion  de  colonels  on  de  mef- 
trcs  de  camp,  d'infanterie^  de  cavalerie 
ou  de  dragons  ,  fans  avoir  égard  aux 
«hangemens  des  corps ,  ni  au  temps  oii 
ils  feront  entrés  dans  celui  oik  ils  fe 
trouveront. 

Nonobftant  le  brevet  que  le  roi  donne 
aux  Mj:ai/erX|  ils.  ne  fervent  ciï  cette 
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qualité  que  par  une  lettre  de  fervf  ce.  Ht 
ont  en  campagne  çoo  livres  par  mois  de 
quarante-cinq  jours.  (JQ 

B&IGADIE&^  f.  m.  Hifl,  nat,  Ich» 
thyologie,  poijîon  des  ifles  Moluques  , 
très-bien  giâvé  &  enluminé  fous  ce  nom , 
nar  Coyett ,  dans  la  première  partie  de 
Ion  Recueil  des  foijjons  ^Amknne ,  ov 
II*'.  71- 

lia  le  corps  elliptique,  médiocremeiit 
alongé^aflfez  comprimé  ou  applati  par 
les  côtés,  la  tête  &  les  yeux  petits,  la 
bouche  médiocre ,  les  dents  grandes. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir,  deux  ventrales,  petites,  placées 
fous  le  ventre  ,  afTez  loin  derrière  les 
peâorales  qni  font  triangulaires,  pcrites  ; 
une  dorfaL* ,  longue ,  plus  baffe  devant 
que  derrières  une  derrière  l'anuc  lon- 
gue, &  une  à  la  queue  qui  eft  quarrée 
&  tronquée. 

n  a  le  corps  verd ,  marqué  par  coin* 
partimens  de  taches  quarrées ,  noires ,  à 
centre  blanc ,  le  ventre  &  la  poitrine 
rouges ,  les  côtés  de  la  tête  jaunes  avec 
fix  rayons  rouges  autour  des  yeux  ,  les 
nageoires  jaunes  à  rayons  noirs ,  &deax  ^ 
lignes  rouges,  longitudinales  à  celle  de 
l'anus.  La  prunelle  de  fes  yeux  eft  blan- 
che ,  entourée  d'une  iris  rouge  cerclée 
de  iblcu. 

Mœurs,  Le  brigadier  t9t  comnfun  dam 
la  mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Remarques.  Ce  poiiTon  forme,  avecle 
voom ,  un  genre  particulier  dans  la  la- 
mille  des  fiiures  ou  nous  l'avons  placé, 
dans  VIchthyologie  que  noua  fommes 
prêts  à  publier.  {  ^  Âdan/hn.  ) 

BRIGAND ,  £  m.  Hift. ,  vagabond  qui 
court  les  campagnes  pour  piller  &  voler 
les  paflans.  Oa  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  foldats  mal  difciplinés  qui  dé- 
folent  les  pays  oil  ils  font  des  courfes» 
&  qui  n'attendent  point  l'ennemi  P^Br 
le  combattre.  Ainfi  les  hordes  de  Tar- 
tares,  &  ces  pelotons  d'Arabes  qui  in- 
fultent  les  voyageurs  dans  le  Levant, 
ne  font  que  des  troupes  de  brigands» 

On  prétend  que  ce  mot  vient  originaire- 
ment d'une  compagnie  de  foldats  que  la 
ville  de  Paris  arma  &  foudoya  en  13^6  , 
pendant  la  prifon  du  roi  Jean;  que  toute 
cette  troupe  étoit  armée  de  briganiines^ 
forte  de  cotte-d'armes  alors  ufitée;  & 
que  les  défordres  qu'ils  conunlreiit  leur 
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^•qiirest  le  nom  de  hrigtmis ,  f[ii*on  ftp« 
jf\ù{vaL  enfuite  aux  voleurs  de  grand  che- 
min. Borel  le  dérive  de  hrugue ,  autre  es- 
pèce d^armure  ancienne  f^ite  de  lames 
de  fer  jointes,  &  dont  ces  brimiis  fe  fer- 
▼oient  comme  de  cuirs  (Tes.  Jufte  Lipfe 
le  fait  venir  de  hrttgmUs ,  qui  «toîent  des 
lantaffins.  Fauchet  en  trouve  la  racine 
dans  hrig  ou  hrvg ,  vieux  mot  ganlois  ou 
tadefque  »  qui  (iniifie  nn  font ,-  parce  que , 
dit-il,  ks  pontsTontles  lieux  où  l'on  dé- 
trouHe  communément  les  palTans.  D'au- 
tres le  tirent  d'un  nommé  Burgtmd ,  oui 
défola  la  Guienne  dn  temps  de  Nicolas 
premier.  Et  d'autres  enfin  de  certains 
peuples  appelles  Brifcantins  ou  Bri- 
gands ,  qui  dcmeuroient  fur  les  bords 
du  lac  de  Confiance,  &  p*lloient  tout  le 
inonde  indifféremment,  amis  ou  enne- 
mis. (G) 

BRÎOANDAGE,  f.  m.  Juri/fr. ,  eft 
tin  vol  fait  à  force  ouverte ,  comme  le  ' 
▼ol  fur  les  grand <:  chemins,  ou  autre  fcm- 
blable.  Il  eft  oppofé  à  filouterie  ou  lar- 
cin. C'elf  un  crime  capital.  FoyezVoLy 
Filouterie,  Larcin. 

Il  fe  dit  auffi,  dapf  un  fens  figuré, 
d'extorlions  ou  concuifions  dont  les  par- 
ticuliers ne  peuvent  pas  fe  defçndre  : 
«infi  Ton  dirn  en  ce  fens,  qu'un  ïçou- 
verneur  de  province ,  un  traitant ,  a  com- 
mis des  hrigandas^es  crians.  (H^ 

BRIGANDINE  <m  BRIGANTINE , 
lubft.  f.  Art  milH, ,  efpece  de  corcelet 
Ikit  de  lames  de  fer,  attachées  les  unes 
aux  autres  fur  leur  Ion5;ueur  par  des 
clous  rivés  ou  par  des  crochets.  Cette 
armure  étoit  en  ufage  lors  de  Tétablif- 
fement  des  francs  -  archers  par  Charles 
VII ,  qui  la  nomme  dans  le  détail  des 
«rmes«  dont  fes  troupes  dévoient  être 
armées.  (Q'i 

♦  BRIGA'NTES,  f.  m.  plur.  Géorr.^ 
Jffiftoire^  nom  d*nn  peuple  compofe  de 
dimrentes  nationt ,  &  loutenu  par  àQ% 
•olonies  que  les  anciens  Gaulois  en- 
Toyoient  en  Efpagne ,  en  Portugal  , 
«H  Italie ,  en  Allemagne ,  &  dans  la 
grande  Bretagne.  Ce  peuple  habitoit 
es  lieux  les  plus  élevés  de  ces  pays  ; 
auffi  reouirque-t-on  que  les  villes  qui 
Bniffent  par  krtca ,  hriga.  htia ,  font 
pour  la  plupart  fituées  fur  des  hau- 
tenrs.  Voilà  nn  petple  bien  lingu- 
Her,  li  ftoît  difperfé  dans  diffireaM 
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fontréet,  o&  il  ctnfervoit  fbn  nom^ 
oik  ilaffeâoit  d'habitef  les  lieux  hauts  y 
&  où  il  étoit  entretenu  par  des  colo» 
nies. 

BRIGANTIN,  f.  m.  Mmine,  cefr 
un  petit  vaifleau  léger,  bas  &  ouvert^ 
c*eft-à*dire ,  qui  n*a  point  de  pont ,  il 
eft  moins  çrand  pour  Tordioaire  qua 
la  galiote;  il  va  à  rames  &  à  voiles: 
on  s*cn  fert  pour  faire  la  courfe.  11  a 
communément  douze  à  quinze  bancs 
de  chaque  cdté  pour  les  rameurs ,  ft 
un  homme  à  chaque  rame.  Les  corfai- 
res  fe  fervcat  principalement  de  hrigaïu. 
tins  à  caule  de  leur  légèreté.  Tous  les 
matelots  y  font  foKiats  ,  &  ehacun  a 
fon  fuûl  en  état ,  au  defluus  de  fa  rame. 

BRIG.KAUSTÉVEN,  ^^gr.,  petite 
ville  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Lincoln. 

S  BRIGNAIS ,  GéotX' ,  Frifcimaeum^ 
bourg  entre  Lvon  &  Saint-Chamond.  Il 
s*y  livra  une  ianglante  bataille  en  136s, 
où  périt  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
la  Marche ,  en  voulant  diffiper  les  gran- 
des Compagnies.  (C) 

f  BRIGNOLES ,  Brinonia  ,  Géoer.  » 
ville  de  Provence  à  6  lieues  de  Ton» 


Ion,  renommée  par  fes  bons  pruneaux. 
Oft  la  patrie  de  Jofeph  Paroffel,  dit 
des  Batailles ,  &  du  favant  père  le  Brun 
de  rOratoire.  Elle  eft  à  170  lieues  de 
Paris.  C  C) 

Brignolss,  Géogr,  y  rivière dltalie 
dans  rétat  de  Gènes. 

BRIGONDIS  (les),  ^éflgr., peuple 
d'Ethiopie  dans  la  Caffrcrie,  au  nord» 
oueft  dn  cap  de  Bonne-Efpérance. 

BRIGUÊIL ,  Géogr. ,  petite  ville  dt 
France  dans  la  bafte  Marthe,  aux  coa- 
fîns  du  Poitou  &  de  TAngoumois  9  fur 
la  Vienne. 

BRIGUES,  f.  f.  mil,  anc,  étoîent 
chez  les  Romains  les  démarches  que  fiai- 
foient  ceux  qui^afpiroient  aux  honneurs 
pour  fe  faire  élire. 

Ils  alloient  vêtus  de  blanc  par  toute 
la  ville ,  &  quétoient  des  fuffrages  danf 
les  places  &  les  aflemblées  publiques! 
&  c  eft  en  cela  que  confiftoit  Vambitus  » 
mot  Goniporé  de  rancienne  prépolitioa 
aiff ,  qui  fîgnifiottofi^oMr,  &  de  iVe,  aSerr 
Voyez  Candidat. 

La  krifpu  fç  faiibit  tout  auveilesienl 
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JL  Rome  ,  ft  on  y  facrifioit  cte  {[TIUicIm 
fommes  d*ar^ent  :  &  Cicéron  impute 
à  cette  caufe  le  taux  exceflîf  auquel 
les  intérêts  étoient  portés  de  fon  ternies, 
lefquels  ronloient  en  quatre  &  huit 
pour  cent.  Cicer.  Epst.  IL  ai  Quint, 
jrat.  Cétoit  plutôt  corrompre  les  ci- 
toyens que  les  folliciter.  La  brigue  a 
coûté  pour  une  feule  tribu  jufqu'à  S0729 
liv.  ;  or  il  y  en  avoit  trente-cinq  ;  par 
où  Ton  peut  ju^er  des  fommes  im- 
snenfes  que  toûtoient  les  charges  à  Ro. 
sne ,  quoiqu'elles  n*y  ftiflènt  pas  véna- 
les. C^) 

BRIHUEG  A ,  Géog, ,  petite  ville  d*Ef. 
IMÇne  dans  la  Caftille  nouvelle,  fur  la 
rivière  de  Trajuna.  H  s*y  fait  un  srand 
commerce  de  laine. 

BRIUNGEN,  Géog.^  petite  ville 
4*Anemagoe<lansla  Suabe  •  fur  le  Bujet 

BRILLANT,  LUSTRE,  ECLAT, 
fj  m.  Gram.^  termes  qui  font  relatifisaux 
couleurs,  quand  ils  font  pris  au  pro- 
pre &  ap  phyfique ,  &  qu'on  traniborte 
par  métaphore  aux  expreffions ,  au  ttyle , 
mux  peu  fées;  alors  il  ne  lignifie  autre 
chofe  que  de  même  qu'entre  les  cou- 
leurs il  y  en  a  qui  afFeâent  plus  ou 
moins  vivement  nos  yeux ,  de  même  en- 
tre les  penlées  &  les  expreffions ,  il  y  en 
a  qui  frappent  plus  ou  moins  vivement 
refprit.  Vécltd  enrichit  fur  le  brillant, 
&  eeltti-ci  fur  le  luftre  :  IL  femble  que 
Véclai  appartienne  aux  couleurs  vives 
&  aux  grands  objets;  le  briffant,  aux 
couleurs  claires  &  aux  petits  objets  ;  A 
le  luftre ,  aux  couleurs  récentes  &  aux 
objets  neufs.  La  flamme  jette  de  \  éclat; 
le  diamant  kriUe,  le  drap  neuf  a  fon 
imjlre. 

B&ILLAMT,  adj.  &  f.  m.  Beffes-LeU 
ires,  11  fe  dit  fie  l'efprit ,  de  l'imagi- 
nation ,  du  coloris,  de  la  penfée.  On  dit 
d'un  efprit  fécond  en  faillies,  en  traits  in- 
génieux, dont  la  juftefle  &  la  nouveauté 
nous  éblouit ,  qu'il  eft  brillant»  Le  bril- 
Unt  de  l'imagination  confifte  dans  une 
foule  d'images  vives  &  imprévues  qtii  fe 
fuccedent  aVec  l'éclat  &  la  rapidité  des 
éclairs.  L'abondance  &  la  variété  font  le 
hriHant  du  coloris.  Des  idées  qui  jouent 
enfemble  avec  juftefie  &  avec  ^ace,dont 
les  rapports  font  vivement  faifls  &  vi- 
vement exprimés ,  font  le  briUant  de  la 
penfée.  Le  ftyle  eft  briBtmt  par  la  viva^ 
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cité  des  penféet,  des  images*  4es  t. 
&  des  expreffions.  Le  ftyle  d'Ovide  , 
lui  de  l'Ariofte  eft  briJUmt.  Dans  Hoe 
re ,  la  defcripdon  de  la  ceinture  de  Vém 
eft  une  peinture  èriAon/f.  BriOamt  ne 

dit  euere  que  des  fnjets  gracieux  ou 

joua.  Dans  les  fujets  férieux  &  fubli- 
ntes,  le  ftyle  eft  riche,  éclatant.  (.Jif. 
Jîarmonteh  ) 

Brillant,  c'eft  ,  parmi  les  Di^ 
mantairesj  un  diamant  taillé  deflbs  êc 
deffiius. 

Le  briiant  vu  par  fa  table  eft  compoCe 
de  quatre  bifeaux ,  qui  fbrmerolent  im 
quarré  fans  les  coins  qui  l'arrondiàreiit. 
F.  Biseau,  Coin  ,  &  Table. 

Brillant  ,  Manège^  un  cheval  hriU 
Am/ eft  celui  qui  exécute  fon  exercice  & 
fes  airs  de  manège  avec  un  feu  &  nne  vi« 
vacité  qui  éblouit,  pour  aînfi  dire,  les 
yeux  des  ipeedateurs.  (F) 

BRILLE  (la),  Gé^. ,  ville  mariti- 
me de  la  province  de  Hollande  ,  dans 
rifle  de  Voorn.  Elle  eft  fortifiée,  &  a  nii 
bon  port  pr^s  de  l'embouchure  de  ht 
Meuie.  Long,  21.  çi.  lat  51. 53. 

BRILON,  Géog.,  petite  ville  cPAUo- 
magne,  dans  le  cercle  deWeftphalie» 
appartenant  à  l'éleâeur  de  Cologne. 

BRIMBALE  ou  BRINGUEBALE  . 
f.  f.  Fontain, ,  eft  la  barre  ou  la  verfe  qai 
fait  jouer  nne  pompe.  Ce  mot  eft  nn  ^en 
vieilli ,  &  il  convient  mieux  de  dire ,  la 
tringle  de  fer  qui  eft  attachée  d'un  bouta 
la  manivelle,  &  do  l'autre  aupiftonqni 
^it  fon  jeu  dans  le  corps  de  la  pompe. 

"  BRIMO ,  f.  f.  Af^tb. ,  c'étoit  nn  éct 
noms  de  Proferpine  j  il  fignifie  terreur  ; 
il  vient  de  Spmoi,  f  épouvante.  Les  an- 
ciens croy oient  que  les  terreurs  noânr« 
nés  venoient  de  Proferpine. 

BRIN,  f  m.  fediten  général  de  tonte 
petite  portion  d'un  corps  foible&long) 
ainfi  on  dit  un  brin  de  foie.  Il  ledit  même 
quelquefois  auffi  d'un  corps  loag  &  me* 
nu ,  comme  un  briu  de  ptnMe. 

Brin  de  fougère  ,  terme  tTÂrcbiteéht^ 
re,  forte  de  pan  de  bols.  Foyez  Pan  db 
bois.  (P) 

Brin;  fes  Artificiers  :q>pellent  aln(î 
une  tringle  de  bois  de  trois  à  quatre  pon- 
ces de  grofieur ,  fur  laquelle  on  arrange 
les  pots  à  feu ,  en  les  plantant  par  le 
moyen^des  chevilles  attachées  à  leur 


Digitized  by  VjOOQIC 


BRI 

bxCes,  dftnsles  trous  pratiqués  le  long  ât 
cette  tringle. 

Brin.  Corderie  ou  Econom.  ruftiq. , 
on  appelle  ainli  les  fîlamens  du  chanvre , 
ibr-tout  quand  ils  ont  été  affinés  &  pei- 
gnés. Les  filamens  les  plus  longs  qui 
reiîent  dans  les  mains  des  peigneurs  s'ap- 
pellent /fjfreiwVr  brin  :  on  retire  du  chan- 
vre qui  eft  rcfté  dans  le  peigne  des  fila- 
mens plus  courts  Y  qu'on  appelle  le/ecorni 
brin  i  le  refte  de  i*étoupe ,  qui  fert  à  d'au- 
tres ufkges. 

Bkin,  EventaiUifte  y  c*eft  une  de  ces 
petites  flèches  qui  forment  ces  efpeees  de 
rayons  de  bois ,  d'ivoire ,  gfc.  qu'on  voit 
aux  éventails,  qui  en  foutiennent  It  pa- 
pier ,  &  qui  fe  réuniflentpar  leur  extré- 
mité comme  un  centre  ou  ils  font  unis 
par  un  clou. 

Brin,  maître  brin^  Eventaittifte  ,  ce 
font  deux  longs  montans  de  bois  ,  d'é- 
caille,  d'ivoire,  &c.  auxquels  font  collées 
les  deux  extrémités  du  papier  d'un  éven- 
tail,  &  entre  lefquels  les  flèches  font 
rtlTerrées.  rcyea Eventail. 

Brin  ,  Jorà, ,  on  dit  un  arbre  à^un  beau 
hrin^  c*eft-à-dire  ,  d'une  belle  venue, 
d*ane  tige  droite  &  unie,  foit  que  ce  foit 
un  arbre  fruitier  ou  un  lauvage. 

En  fût  de  Charpente ,  on  dit  une  fou- 
tre ,  une  /olive  de  brin ,  quand  la  pièce 
eft  prife  dans  le  montant  de  l'arbre,  & 
aon  dans  fes  branches.  C  EJ 

BRINDËS  on  BRINDI^  Géop-,  anc. 
^mod,  y  viilc  du  royaume  de  Naples, 
dans  le  pays  d'Otrante,  près  le  goltè  de 
Vcnife  ,  avec  un  des  meilleurs  ports 
d'Italie.  Long,  34. 40.  lot.  40. 52.  G'étoit 
le  Brundupum  des  anciens. 

BRINDILLE ,  f.  f.  Jkrd. ,  eft  un  petit 
rmmeau  de  bois  que  la  tige  d'un  arbre  a 
pou(K.  (K^ 

*  BRINDONES ,  f.  m.  pi.  Botmtiq. , 
fruit  qui  croit  aux  Indes  orientales  a 
Goa  :  il  eft  rongeâtre  en  dehors ,  d'un 
ronge  de  (ang  en  dedans,  &  d'un  goût 
très-aigre.  Il  conferve  toujours  fa  cou- 
leur intérieure  :  quant  à  Ton  goût  1  il 
perd  quelquefois  de  fon  acreté;  à  mc- 
lare  qu'il  mûrit»  il  devieut  auifi  noi- 
râtre à  l'extérieur.  Il  y  a  des  perfonnes 
ÎvA  l'aiment*  Il  fert  aux  Teinturiers. 
^n  conferve  fon  écorce  \  Ray  dît  qu'où 
l'emploie  en  Portugal  à  faire  du  vinai- 
gre» Cette  dffcription  eft  fi  vnparfiûte) 
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qu'il  n*eft  pas  poffible  de  deviner  fi  1# 
rruit  décrit  e(t  de  l'cfpece  des  poires , 
des  pommes,  des  pêches  ,  des  cerifes» 

BRINEX ,  Aftron. ,  nom  que  les  Ara- 
bes donnent  à  la  belle  étoile  de  la  lyre. 
C  M.  de  la  Lanle.  ) 

BRINGARASI,  f.  m.  Hifl.  nat.  èo^  , 
tonique  ,  nom  brame  d'une  plante  du 
Malabar  ,  aflcz  bien  gravée ,  quoique 
fans  détails,  par  Van-Rheede,  dans  fou 
Hortus  Jïalabaricus  ,  volume  X  ^  plan» 
cbe  XLIIy  page  83 ,  fous  fon  nom  ma- 
labare  pee  cajenneam  &  pee  cajoni.  J* 
Commelin,  dans  fes  notes  fur  cet  ou- 
vrage, l'appelle  cbryfanthemi  feu  bellidit 
majoris/pecies. 

C'eft  une  plante  annuelle  qui  s'élève 
fous  la  forme  d'un  buiflbn  fphérique  de 
deux  pies  environ  de  diamètre  en  tout 
feus ,  ayant  une  touffe  de  racines  blan- 
ches, nbreufes.  de  tro|s  çouces  de  lon- 
gueur fur  une  ligne  de  diamètre ,  d'oii 
fortent  quatre  ou  cinq  branches  cylin* 
driquesde  deux  à  trois  lignes  de  diamè- 
tre ,  rougeàtres  ^  femées  de  quelques 
poils  rudes,  ramifiées  de  quelques  bran- 
ches alternes,  ouvertes  fous  un  angl» 
de  4Ç  degrés. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix,  à  des  diftances  de  deux  à  trois 
pouces ,  elliptiques  «  pointues ,  longues 
de  deux  pouces  ,  une  fois  &  demie  à 
deux  fois  moins  larges ,  épaifTes  ,  en- 
tières, ou  légèrement  ondées  &  rare- 
ment crénelées  fur  leurs  bords,  verd- 
brunes,  femées  de  poils  courts,  durs», 
qui  leur  donnent  de  la  rudefle  ,  rele- 
vées en  defTous  d'une  côte  longitudinale 
ramifiée  en  quatre  ou  cinq  paires  de  ner- 
vures alternes,  &  attachées  fans  pédi- 
cule aux  tiges ,  autour  defquelles  elles 
femblent  fe  réunir  pour  former  une  gaine 
en  s'écartant  f«us  un  angle  de  4c  degrét 
d'ouverture. 

Les  fleurs  fo^nt  folitafrement  ft 
alternativement  de  l'aifTelle  des  feuilles 
fupérieures.  portées  fous  un  angle  de' 
4Ç  degrés  fur  un  pédicule  cylindriaue 
une  foisplus  long  que  ces  feuilles.  Elles 
font  raflemblées  au  nombre  de  ço  à  éo 
dans  un  calice  commun ,  fous  la  forme 
d'une  tête  fphérique  ,  dont  le  centre 
contient  environ  50  fleurons  hermaphro- 
dites |  Si  le  tayoQ  i;i  à  if  dcim-fl«»i 
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Ton  S  femelles  qtii  i'ép^Mmïïént  pont 
former  une  fleur  en  tête  jaune,  de  près 
d*un  pouce  de  diamètre.  Tous  ces  neu- 
Toiis  &  demi -fleurons  font  portés  cha* 
dm  for  un  ovaire. 

L'enveloppe  ou  calice  commun  qui 
contient  les  demi-fleurons  &  les  fleurons 
«onfifle  en  cinq  à  dix  feuilles  inégales. 
'  «onniventes,  rapprochées  iur  un  rang, 
Tertes ,  triangulaires,  une  fois  plus  lon- 
gues que  larges ,  periifttntfs.  Les  fleu- 
rons font  monopetales  à  cinq  divifions 
régulières,  &  contiennent  cinq  étkaii- 
nes  courtes,  réunies  par  leurs  anthères, 
un  ftyle  cylindriaue  terminé  par  deux 
ékigmates  demi-cylindriques,  recourbés 
en  deflbus  en  crochets  &  veloutés  en 
^cifus.  Les  demi- fleurons  relTemblent 

5ar  leurs  bords  à  une  laaguette  iaune , 
entée  de  deux  à  trois  dents ,  à  tube 
très -court,  fans  étamines^  mais  à  un 
ftyle  couronné  de  deux  ftigmates. 

L'ovaire  qni  eft  au  deifous  de  chaque 
fleur ,  eft  ovoïde ,  blanc  ,  un  peu  ap- 
plati  fiir  le  ventre .  convexe  vers  le  dos , 
plus  renflé  à  fon  (ommet  qni  eft  qn  peu 
courbe  8c  fort  petit,  fans  aucun  calice 
particulier,  enveloppé  d'une  écaille  qui 
s'eleye  comme  lui  du  fond  au  récepta- 
cle commun  qui  eft  hémifphérlquc ,  ap- 
nlati  on  dépxïmé.  Ces  ovaires  en  mûrif- 
lant  deviennent  chacun  une  graine  ovoï- 
€le ,  longue  de  deux  lignes ,  une  fois 
aïoins  large  ,  applatie  d'un  côté ,  con- 
nexe ou  relevée  d'un  angle  aigu  de  l'au- 
tre, plus  groffe  à  fon  extrémité  qui  eft 
renflée,  verd- brune  d'abord  ,  enfuite 
cendrée,  relevée  de  chaque  côté  d'une 
nervure  droite,  purpurine. 

Culture,  Le  brtngarqfi  croit  an  Mala- 
bar dans  les  terres  numides,  voiflnes  du 
bord  des  étangs  &  des  rivières.  Il  fleurit 
«n été,  c'eft-à-dire ,  pendant  la  faifon  des 
pltiies. 

HualiUs.  Cette  plante  a  nne  faveur 
légèrement  acre  &  amere. 

Ufages.  Son  fuc  cuit  avec  un  peu  de 
rouille  de  f^r  &  d'urine  de  vache  croupie 
•u  macérée,  fe  donne  intérieurement  pour 
rhydropifie.  On  en  frotte  la  tête  ^ur 
faire  crcntre  les  cheveux.  Ses  feuilles 
cuites  avec  de  l'huile  nouvelle  de  pal- 
siier ,  s'appliquent  en  cataplafme  fur  la 
^te  pour  appaifer  la  migraine. 

liêmarqueu  SI  J.  Ccmmelîa  ràt  fidt 
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attention  aux  écailles  longues  qui  fi^pib 
rcnt  &  enveloppent  ctiu4iie  graine  d« 
briagarp/ij  il  nVùt  pas  comparé  cecte 
plante,  ni  au  beHis  major  qui  eft  le  Uêê» 
camhemum  de  DiolVorivie .  ui  au  cJryJmm 
t}*tmum  du  même  DioIcûtiJe  qui  en  eft 
une  efpece  ;  mais  il  1  eut  reconnue  pour 
une  efpece  «le  Tamali  qni  forme  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  compolés  » 
tedion  10^  des  bidens  où  nuus  i^avon» 
place.  V,  nos  Familles  des  fiantes  y  ^k>L 
II  i  page  130.  (  AI.  Aâanfotu  ) 

BKlNGtJfc: ,  f.  f. ,  fe  dit ,  en  Manège  ^ 
d'un  p«tit  cheval  d'une  vilaine  figure  ,  9l 
qui  n'eft  point  étoffe. 

BRINN,  Géosr.^  ville  forte  d*AIlc 
magne  ,  en  Moravie ,  «u  confluent  des 
rivières  de  Schwart  &  de  dchewitt.ZM[sg. 
24.  43-  ^.49.  8. 

BRINNITZ,  <?/orr.,  rivière  d*ÂIle« 
magne ,  dans  la  Siléue ,  qui  fe  jette  d^AS 
l'Oder. 

BRIOLON ,  Gio^. ,  petite  ville  forte 
de  la  Valachie ,  furie  Danube. 

BRION  ou  fiRlNGEAU,  f  m.  MarUn. 
c'eft  la  pièce  du  haut  de  Tétrave,  ou  foa 
alonge ,  lorfque  l'étrave  eft  de  deux  pî^ 
ces  :  il  vient  à  la  hauteur  de  l'éperon. 
Les  Uollandois  ne  font  pas  d'étrave  de 
deux  pieees.  Voyez  la  FL  IF.Jig.  i.  h**. 
2.  la  utuation  de  la  pièce  de  bois  appelléc 
hrion^  pofée  entre  la  quille  l ,  &  Tetra  3. 

Beion  ,  tf/#gT.  %  He  de  l'AmériqiK 
feptentrionale ,  au  Canada. 

BRIONI ,  Géosr,  ,  c^eft  le  nom  de 
trois  îles  de  la  mer  Adriatique,  oui  ap- 
partiennent aux  Vénitiens ,  fut  la  côte 
orientale  de  l'Iftrie. 

BRIONNE,^t9^0gr.,  bourg  de  Nor« 
mandie  fur  la  Rille,  à  rextrémité  dm 
Vexin  :  ce  bourg  ,  dès  le  commence- 
ment du  XI  fiecle,  étoit  décoré  du  titre 
de  comté  :  le  roi  a  établi ,  en  iàvenr  de 
Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harconrt» 
trois  foires  par  an ,  de  trois  jours  cha- 
cune, au  xii^  fiecle.  U  y  avoit  tro» 
églifes  :  il  n'en  refte  plus  que  celle  de 
S.  Martin ,  ancienne  léprofcrie  de  S. 
Michel  unie  aux  Bénédidines  en  1^4». 
Il  fe  tint  à  Briomte^  vers  lOdO,  une  eé» 
lebre  conférence  entre  les  plus  habtlee 
gens  de  la  province  &  le  fameux  Beraa. 
ger  ,  en  préfence  du  duc  Guillaume; 
Bcxauger  y  fut  xéf uté ,  réduit  an  ûlense 
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^  contînt  de  8*enfuîr  en  Normandie,  l-ils  n^excîttrent  jamais  Tambition  de  ces 
Son  heréGe  ftit  caufe  qn*on  introduifit    avares  conquérans.  (  T-^n  ) 


dans  Téglile  la  coutume  de  l'élévation 
de  la  fainte  hoftie  &  du  calice  àla  meife, 
afin  de  rendre  un  hommage  plus  écla- 
tant à  la  vérité  de  la  préfcnce  réelle. 
Cette  cérémonie  n'étoit  pas  encor^  établie 
l«rf<|ue  Jean  d'Avrancnes,  archevê<jue 
de  Rouen,  publia  ibn  traité  De  divinis 
0jfficiis.  Hi(t.  lut.  deFr.  tome  VI IL  (  C) 


BRIOUDE ,  Géogr. ,  ville  de  France, 
dans  la  bafle  Auvergne  :  il  v  en  a  deux  i 
l'une  s^appdle  la  vieille,  «  l'autre,  qui 
eft  la  nouvelle,  s'appelle  Brioude-PE' 
giife,  La  vieille  Brtoude  eft  fur  l'Allier. 
Long.  21.  ht.  4Ç.14. 

Briovde  .  Comtes  de  ,   Bift.  moi.. 

Le  chapitre  de  faint  Julien  de  Brioudf 

BifiOKNE  ,    Comm.  ^  qu'on  nomme    en  Auvergne,  eft compofé  de  chanoines, 

.*i^»>c^.«   i.*/^^—    •ft  ,,«•  fnH-*    ''"- Aui  prennent  le  titre  de  c(wi/ex.  L'origine 


e  t  QUI  prennent  le  titre  de  comtes.  L'origîi 
, }  de  ion  établilTement  fe  troUve   inieré« 
dans  Balufe,  entre  les  notes  des  capitn» 


quelquefois  hréaune ,  eft  une  forte    de 
toile  de  lin ,  blanche ,  &  aUez  claire 

Î[iii  fe  fabrique  en  Normandie,  particu-  .  »«..«>  «^.....v,  v>ii.i 
ierement  à  Beaumont,  à  Bernay,  Si  à  I  laircs  de  nos  rois. 
Brionne.  C'eft  de   ce    dernier  endroit  j     Louhl^JiM  le  Débonnaire 
qu'elle  a  pris  fon  nom. 

Les  briànnes  fe  vendent  à  l'aune  cou 


empereur 


rante ,  &  font  de  deux  tiers  ou  de  fept 
huitièmes  de  large;  les  pièces  conte- 
nant depuis  100  jnfqu'à  124  aunes  me- 
fiire  de  Paris. 

'  U  y  en  a  de  dîfiR^rentes  qualités  :  les 
unes  fines,  les  autres  moyennes,  &  les 
autres  plus  grolTes ,  qui  s'emploient  pr- 
dxnairement  à  faire  des  rideaux  de  fe- 
nêtre ;  on  ne  laifle  cepeuvlant  pas  de> 
c'en  fervtr  quelquefois  à  faire  des  che- 
jnifes  &  d'autres  fortes  de  lingerie.  (+) 
BRIONSmtBreons,  Hifl.  anc.jov' 
lUindès ,  dans  l'énumération  des  difFéreni 
peuples  qui  compofoient  l'armée  d'£tius 
eontre  Attila .  fait  mention  des  Butons  ou 
Bréons^  auxiliaires  des  Romains.  Caffîo- 
dore  qui  nous  a  auffi  traiifmis  leur  nom , 
ne  nous  apprend  rien  de  leurs  mœurs  ni 
dn  pays  qu'ils  habitoient  :  ce  qui  fup- 

5ofe  qu'ils  ne  formèrent  jamais  un  corps 
c  nation  aflfez  confidérable  pour  figurer 
dans  l'hiftoire.  Le  fil^ce  unanime  des 
autres  écrivains  fur  les  Brions ,  a  donné 
lieu  de  conjefturer  que  c'étoit  moins  un 

Î peuple  qu'une  troupe  d'aventuriers  qui 
é  rangeoient  fous  les  drapeaux  de  ceux 
qui  étoient  aflez  riches  pour  les  acheter. 
Culvier ,  fans  s'aupuyer  d'aucune  auto- 
rité, décide  que  les  Brions  étoient  les 
peuples  connus  fous  le  nom  de  Brenni , 
qui  nabitoient  une  partie  de  la  Norique. 
Ce  pays  fut  fubjugué  fous  le  règne  d'Au- 
guite ,  par  Drufus  Néron  ,  frère  de  l'em- 
pereur Tibère.  QiioiQue  les  Brions  fuf- 
fent  (buvent  à  la  folde  des  Romains  , 
ils  ne  s'en  regardèrent  jamais  comme  les 
«ijets ,  db  Oâeadus  par  leur  pauyrcté, 


&  rot  de  France ,  donna  à  Berenger  le 
comté  de  Brtoude^  à  titre  de  fief.  Ce 
comte  voulant  rétablir  l'églife  de  faint 
Julien  de  Brtoude  y  qui  avoit  été  inced- 
diée  par  les  Sarrafins ,  fonda  trente  qua- 
tre places  de  chanoines ,  leur  donna  des 
biens  confidérablcs  pour  leur  entretien 
Se  pour  celui  d'un  abbé,  dont  il  leur 
laiua  réleâion. 

Berenger ,  comte  de  Brtoude  ^  funplia 
Louis  U  Débonnaire  d'accorder  a  ce 
chapitre  une  indépendance  de  tout  fei« 

fneur  particulier  :  cet  empereur ,  roi  de 
'rance  ,  y  eonfentit,  à  condition  que 
chaque  année  le  chapitre  lui  préfcnte» 
roit ,  &  à  fes  {juccefieurs  pour  hommage  , 
un  cheval ,  un  écû  &  une  lance  ;  l'ade 
de  concelSon  de  l'an  72c  ,  eft  conçu  en 
ces  termes. 

In  nomine  Êf  Domini  Sdvatoris  nofiri 
Jefu  Chrifti  y  Ludovîcus  ^  divinà  ordi- 
nante  providentiâ  ,  imperàtor  a{igu/ius  : 
notum  ejft  volumus  ctmciisfidelibusfttnHm 
Dei  Eccl(/ia  ,  £«f  noflris  feu  etiam  De» 
di/^enfanti  fuccejforibfts ,  quia  fofiquam 
comitatum  Brivatenfem  fideli  noftro  J5e- 
rengario  illuflri  comiti  conc^mus  ^  iBt 
ingenio  quo  voluit  ^  quandam  Ecc4e/icm 
ubi  S,  Ji4ianus  Martyr  requiefcit ,  qué9^ 
eft  conftruSia  in  agro  Brivatcnfi  non  fro^ 
cul  à  caflro  Viéloriano^  qu/e  à  Saihracf* 
nis  deftruila  Êf  igné  comhufla  eratj  ad 
pri/linum  ftatufhreduxit  ^  in  eadem  Ec^ 
clejia  conftittiit  triginta  quatuor  canoni- 
cos ,  utjuxtà  canonicum  ordinem  Domino 
militarent ,  Êf  canomcè  viverent  •  qui» 
bus  débit  res  ex  Beneficio  fuo  ,  fcilicet 
de  rébus  précdiâta  Ecclefia  S.  JuUani 
VWifis  fentum^  undè  eorum  ntcej/hti^ 
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fidcirent  ^  fuftenttdionemhàbeft  potnif- 

fevt ,  fifc Idem ,  Bereugarius 

fiieUs  comts  nojtram  exoravit  clementiam , 
Mi  per  noftrum  auéloritatis  pracrptum 

ccnftitueretntis  qualiter Ipfe  ahhas 

Tel  congrefciUh  ejus  fub  nullius  iitione 
fuijfent  ^nomim  cuilibet  ohfequium  fe^ 
cijfent  •  nifitttiUîtm  ad  pmrtem  régis  arniutt" 
ttm  cabalum  unum ,  cumfcuto  £^  lancea 
pr^/entafent ,  ^  in  poftmodùm  ab  omni 
exaBione  vel  defunêiione  pubUca  out  pri- 
vatà  immunes  ^  liberi  ejent, 

Sor  ce  qui  a  été  repréienté  au  roi ,  que 
le  chapitre  de  faint  Julien  de  Brioude  eft 
de  fondation  royale  ,  que  les  places  de 
chanoines  -  comtes ,  font  données  à  des 
nobles  de  race ,  qu'ils  font  des  preuves 
femblables ,  &  aulli  rigides  que  celles 
des  comtes  de  Lyon,  depuis  rinftitutiou 
dndit  chapitre  de  Brioude  i  qu'entre 
mutres  prérogatives  ,  il  jouit  de  celle 
devoir  Sa  Majefté  pour  premier  cha- 
noine ;  qu'il  a  en  l'honneur  de  donner 
des  fouverains  pontifes  à  l'églife  ,  des 
cardinaux  du  (acre  collège ,  &  un  grand 
nombre  d'éréques  au  cierge  de  France  9 
que  ce  chapitre  s'eft  d^ailTeurs  toujours 
maintenu  dans  la  pureté  de  la  foi,  & 
dans  une  difcipline  conforme  aux  dé- 
cidons des  conciles  :  le  roi  a  confidéré 
Îju'il  étoit  autant  de  fa  juftice  que  de 
es  bontés  ,  d'ajouter  aux  grâces  &  dif- 
tinâions  qu'il  a  déia  accordées,  ainG  que 
les  rois  {es  prédecefleurs ,  aux  chanoi- 
nes-comtes de  ladite  éelife  ^  délirant  auffî 
donner  à  ce  chapitre  de  nouveaux  témoi- 
gnages de  fon  aflfèâion  particulière ,  en 
les  décorant  par  une  marque  extérieure 
€ui  réponde  à  la  dignité  du  chapitre , 
«:  au  titre  de  comte  ,  qui  appartient  à 
chacun  des  membres  qui  le  compofcnt  : 
Sa  Majeilé  a  accordé ,  par  brevet  du  9 
juin  1772 ,  aux  prévôt ,  doyen  •  &  à 
chacun  des  chanoines- comtes  de  ladite 
églife  de  faint  Julien  de  Briotde^  préfens 
&  à  venir  •  le  droit  Je  porter  par-tout 
une  croix  d'or  émaillée  à  d^wx  faces, 
fur  l'une  defqucUes  fera  repréfentée  Ti- 
jnage  de  faint  Julien ,  patron  de  ladite 
iglife,  avec  la  légende  :  Eccl^a  comitum 
JBrivateri/tumi  &  fur  l'autre  fiicf ,  Tima- 
fc  de  faint  Louis, proteâeur  &  bienfai- 
teur de  ladite  égliie ,  avec  la  légende  : 
Zudovicus  decimus  quintus  irtftituit ,  la- 
f  ueUe  eroix  fera  fuip endue  an  coo  par 
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un  ruban  «leiré,  bleu  célefte ,  de  quatre 
pouces  de  large ,  liferé  de  chaque  côté 
en  couleur  rouge  moiré,  de  deux  ligne» 
de  largeur. 

.  En  vertu  de  ce  brevet  du  mois  de  Joîa 
1772,  les  chanoines -comtes  de  BriaM 
ont  été  décorés  publiquement  de  ce  nou- 
vel ordre,  &  en  ont  fait  la  cérémonie 
dans  leur  églife  le  12  août  faivant,  eti 
préfence  de  la  noblefle  du  (pays  qui  T 
avoit  été  invitce.  Us  ont  chanté  un  Te 
Deum  en  mufique,  ainli  que  la  priera 
pour  le  roi. 

Le  chapitre,  en  reconnoiflance  de 
cette  faveur ,  a  fondé  à  perpétuité  nne 
meife  chaque  femaine  pour  Sa  Majefté. 
(  G  D  L  T  ^ 

BRIQUAILLON,  f.  m.  pi.  les  Fom. 
dfury  appellent  ainfi  les  vieux  morceaux 
de  brique ,  dont  on  remplit  tout  Teipace 
rcnfermi  par  le  mur  de  recuit  On  met  les 
plus  petits  contre  le  moule ,  pour  le  ç^ 
rantir  de  la  violence  du  feu ,  &  les  plut 
gros  contre  le  mur  de  recuit  P'oyez,  Um 
ufage  au  mot  F0NDEI.IS  en  brttze  om 
desftatues  éque lires» 

*  BRIdUfi,  f  f.  forte  de  pierve  hts 
tice  ,  de  couleur  rougeàtre  ,  cumpofée 
d'une  terre  grafle ,  pétrie ,  mile  en  quarré 
long  dans  un  moule  de  bois,  &  cuite 
dans  un  four,  oii  elle  acquiert  la  conG£> 
tance  néceiTaire  au  bâtiment,  f^oyex 
flEanE,  TUILB. 

On  fait  en  général,  que  les  briques, 
les  tuiles  &  les  carreaux,  font  feits 
avec  de  la  terre  glaife,  ou  avec  de  l'ar- 
gille  qu'on  pénetjre  d'eau ,  qu'on  pétrit 
&  qu'on  corroie  avec  beaucoup  de  foin, 
pour  en  faire  une  p&te  duâile,  à  la- 
quelle on  donne,  dans  des  moules  ,  la 
forme  de  tuiles ,  de  briques  ou  de  car- 
reaux ;  on  fait  enfuite  fécher  cette  terre 
moulée,  foit  \  l'air,  foit  fous  des  han- 
gards  que  l'air  traverfe  dans  tou^  les 
feus.  Quand  ces  ouvrages  font  bien  fecs, 
on  les  rait  cuire ,  ou  avec  du  bois  ,  ou 
avec  du  charbon  de  terre ,  ou  avec  de 
la  tourbe  ;  lorfque  toutes  ces  opérations 
ont  été  exécutées  avec  foin ,  les  briques 
&  les  tuiles  doivent  être  dures,  foaores 
&  incapables  de  s'amollir  dans  l'eau ,  o« 
defe  feuiller  parla  gelée. 

Ces  bonnes  qualités  dépendent  i^.  de 

la  nature  de  la  terre  que  l'on  y  emploie  ; 

s®,  du  travail  qu*onfiaitpotir  la  corroyer 

parfaitement  i 
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pnHkitement)  %^.  dû  degré  de  cdflbn 

ÎD*oii  donne  aux  ouTrages  monlét  & 
edî^chës. 

A  regard  de  la  nature  de  la  terre,  on 
peut  avancer,  d*après  les  eflaîs  que  M. 
Duhamel  a fisiits  en  petit,  qu*en  général 
l*ïugi]le  pore  prend  au  feu  plus  de  dureté 
^e  celle  qui  eft  alliée  avec  des  fubihin* 
ces  héi^rogenes.  Mais  suffi  cette  argille 
pure  fe  retire  beaucoup  au  feu;  clic  fe 
tourmente  ft  fe  fend ,  fur-tout  fuand 
les  ouvrages  ont  une  certaine  épaifteur  ; 
c*eft  pour  cette  raifon  que  Ton  emploie 
de  la  terre  plus  forte  pour  les  ouvrages 
de  poteries,  qnei>our  nire  du  carreau; 
fins  forte  pour  fe  carreau  que  pour  la 
tuQe .  &  jpltts  forte  t^our  la  tuile  que 
pour  la  brique. 

Si  la  terre  que  Ton  y  deftîne  eft  très- 
maigre  ,  elle  fe  defleche  fans  fe  tour- 
nenter  ni  fe  gercer  :  mais  auffi  Touvrage 
<n  eft  moins  dur  &  moins  fonore.  Les 
fubftances  étrangères  qui  diminuent  la 
force  dcsjglaifes,  font  tantdt  me  terre 
limonneofe  &  végétait ,  qui  ne  contri- 
bue en  rien  à  la  dureté  des  ouvrages 
(car,  que  l'on  pétrilTe  de  la  terre  d*un 
bon  potager  &  ou*on  la  Bifle  cuire  .elle 
acque^  peu  de  dureté) ,  tantdt  un  fable 
qui  peut  être  avantageux  quand  il  fe 
vitrifie  difficilement ,  Se  quand  il  n*eft 
pas  trop  abondant  dans  la  ghife,  mais 
qui  gâte  tout,  quand  fe  trouvant  mêlé 
avec  la  riaife,  il  en  réfulte  un  alliage 
trop  fnfible  ou  trop  aifé  à  vitrifier  ;  car 
l'argille  pure  eft  très- réfraâaire.  Un  mé- 
lange de  parties  métalliques  &  pyrit^u- 
fes  en  gros  grains ,  produit  un  mauvais 
dSct ,  parce  que  certaines  parties  fe  brû- 
lent pendant  que  d'autres  fe  vitrifient, 
ft  il  en  réfulte  des  vuides  qui  altèrent 
la  brique  ou  la  tuile. 

Ces  mêmes  fubftances  font  plus  uti- 
les que  nnifibles  ,  quand  elles  fe  ren- 
contrent eq  petites  ouiflès  &  en  médio- 
cre quantité  ;  parce  que  fi  elles  font 
bien  mêlées  avec  Targille  &  divifées 
autant  qu'il  eft  poffible,  elles  fe  vitri- 
fient fans  laifTer  de  vuide,  &  Touvrage 
en  devient  plus  dur. 

Si  cet  alliage  eft  de  la  nature  du  caillou 
ft  par  gros  grains ,  il  éclate  au  feu  & 
g&te  Touvrage. 

S*il  eft  de  la  nature  des  pierres  cal- 
4^tres  4  il  fe  convertit  en  chaqx  locs  de 
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la  eoiflbn  de  la  brique  ou  de  la  tuiles 
8c  ces  parties  de  chaux  venant  à  fentir 
lliumiditê^  fe  gonflent  &  font  féndro 
on  fcDilIer  la  brique  ,  ce  qui  eft  un 
très -grand  défaut.  Néanmoins  une  pe- 
tite quantité  de  craie  ou  d'autre  fubf- 
tance  calcaire,  réduite  en  parties  fines» 
peut  être  utile  dans  certains  cas  ;  car 
alors  les  fubftances  calcaires  fe  vitrifient 
&  fervent  de  fondant 

A  regard  des  ouvrages  dont  le  prix 
peut  indemiiifer  l'ouvrier  des  dépenfes 
qu'il  eft  obligé  de  faire  pour  les  tra- 
vailler, on  piirvîent  à  corriger  le  dé- 
faut des  terres  fi  elles  font  trop  fortes» 
en  y  mêlant  du  fable  fin  &  doux  qu*oa 
fait  être  propre  à  augmenter  la  dureté 
des  ouvraees ,  en  même  temps  qu*il  dimi- 
nue fuffilamment  la  trop  grande  force 
de  l'argille.  Si  les  terres  font  trop  mai- 
gres ,  courtes  ou  alliées  de  fable  trop 
gros,  ou  de  pyrites,  ou  de  cailloux,  ov 
de  pierre  calcaire  «  on  délaie  ces  terrée 
dcfeâueufes  dans  «de  Teau  :  on  les  laifîe 
repofer  quelque  temps,  pour  que. les 
corps  plus  pefans  que  les  parties  les 
plus  fines  de  la  glaife ,  fe  précipitent  % 
après  quoi  «  en  faifimt  écouler  Tean 
dans  quelque  endroit  propre  à  la  rece- 
voir, on  la  laiffe  repofèr,  &  il  fe  préci- 
pite au  fond  une  glaife  très-fine ,  pure 
ou  alliée  d'un  fable  très-fin)  quelque- 
fois même  on  paflTe  cette  eau  chargée 
de  elaife  par  des  tamis .  pour  Hxt  plus 
certain  d'en  avoir  retire  tous  les  corps 
étrangers. 

On  fent  bien  qu'on  ne  peut  prendre  de 
femblablcs  précautions  pour  des  ouvra- 
ges groffiers ,  tels  que  la  brique  ou  le 
tuile  qui  fe  vendent  à  bas  prix  ;  auffi  les 
tuiliers  &  les  hriguetiers  fe  contentent* 
ils  de  remédier  a  la  trop  grande  mai- 
greur de  leur  terre,  en  y  mêlant  de 
l'argille  pures  &  quand  leur  terre  ttt 
trop  graCTe,  ils  j  joignent  du  fable  on 
une  terre  fort  maiçre  :  quand  ces  mêlan^ 
ges  fe  trouvent  faits  par  la  nature  mê- 
me ,  ils  réulfiiibnt  foqveiit  mieux  que 
ceux  qu'on  eft  obligé  de  faire  auès 
groffierement  par  artifice  :  ce  qui  épar- 
gne beaucoup  de  peine  ft  de  dépenfe 
aux  ouvriers. 

A  Monterean ,  où  la  tuile  eft  de  fort 
bonne  qualité,  on  emploie  la  terre  telle 
qu'on  la  fouille  |  il  en  eft  de  mémo 
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dans  plnfîens  autres  lieux  de  France  oà  I 
Ton  fait  des  tuiles  ;  cependant  on  eft  > 
obligé  de  mélanger  cette  terre  dans  qnel- 

2uc^  -  uns  de  ces  lieux  pour  la  brique, 
fans  les  tuileries  de  Graudion  prèsd*V- 
Terdon,  on  fiait  un  mélange  de  deux 
fortes  de  terre  qui  fe  trouvent  à  peu  de 
diÂance  Tune  de  Tantre.  Une  de  ces 
terres  eft  frop  graflc  fi  on  remploie 
feule  9  Tautrc  au  contraire  eft  trop  mai- 
gre. L*cxpérience  leur  a  appris  dans 
2 uelle  proportion  ils  doivent  les  mêler, 
:  la  brique  &  la  tuile  qu'ils  fabriquent 
avec  ce  meian^e  eft  cependant  fort 
Jbpnne. 

Voilà  des  principes  qui  font  alfez 
généralement  vrais  ^  ils  fouffrent  cepen- 
dant de  fréquentes  exceptions,  que  les 
plus  expérimentés  ont  peine  à  décou- 
vrir à  la  fimple  infpeâion  de  la  terre  ; 
car  si  y  a  des  glaifes  qui  fe  retirent 
liieauconp  plus  que  d'autres  en  fe  défie- 
cbant,  ce  qui  eft  un  grand  défont;  d'an- 
tres fe  fbndent,  fe  vitrifient  par-tout  où 
le  feu  eft  un  peu  vif,  pendant  qu*il  y 
en  a  d'autres  qui  ne  fe  vitrifient  pas 
afTcB,  &  n'acquièrent  point  une  dureté 
faffifiinte;  car  on  ^eut  regarder  la  cuif- 
fon  de  terre  comme  un  commencement 
de  vitrification ,  qui  portée  à  un  cer- 
tain point ,  donne  à  la  brique  ou  à  la 
tuilf ,  les  qualités  que  Ton  défire.  Mais 
paiTé  ce  terme ,  lorîque  la  vitrification 
eft  complette  ,  les  ouvrages  fondent  > 
ils  fe  déforment ,  lea  pièces  s'attachent 
les  unes  aux  autres ,  &  font  ce  qu'on 
nomme  des  roches,  Poor  ces  raifons ,  cer- 
taines terres  exigent  beaucoup  plus  de 
fcn  que  d'autres,  pour  être  cmtes  à  leur 
point)  â:  ces  terres  dures  à  cuire,  font 
communément  des  ouvrages  bien  plus 
félidés  que  les  autres.  Ainii  quelque  mar- 

2ue  que  Ton  indique  pour  connoitre ,  à 
I  fimple  vue ,  la  bonne  argille  à  bri- 
gue, la  méthode  la  plus  fûre  &  la  plus 
courte  pour  en  reconnoltre  la  qualité, 
&  qui  eft  pratiquée  par  les  entrepre- 
neurs des  briqueteries  ,  fera  toujours 
d'en  faire  fàqonner  foigneufement  une 
certaine  quantité  comme  une  toife  cube , 
&  d'en  tranfporter  les  briques  dans  quel- 
que fourneau  voifin,  oi^  on  en  oblerve 
le  fuccds.  En  réitérant  cette  expérience 
à  diiïérens  degrés  de  cuiflbn,  les^ri- 
^pt$H9r4  apprennent ,  à  pen  de  frais  » 
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ee  qui  mtnqse  à  la  terre  pour  bâtm 
de  bon  ouvrage,  &  comment  on  doit  \M 
corriger. 

Mais  qnelriue  attention  qn'on  apporte 
dans  le  choix  des  terres^  on  ae  Kroit 
que  de  mauvais  ouvrages,  fi  on  négli- 
geoit  de  les  bien  corroyer.  It  importe 
donc  de  connoitre  les  di&rentes  manîe^ 
res  ufitées  dans  les  divers  endroits  rà 
l'on  fait  de  la  brii^ue ,  &  laquelle  de  c«s 
manières  l'expérienee  a  montré  être  U 
meilleure. 

On  tire  Targille  deftioée  à  former  des 
briques,  au  commencement  derhyrer» 
&  cela  fe  pratique  affca  généralement 
dans  toutes  Ks  briquetteries ,  parce 
qu'on  a  trouvé  que  Targille  qui  a  ét^ 
expofée  à  la  gelée,  qui  en  a  été  même 
bien  pénétrée,  &  qui  dégelé  au  prio- 
temps ,  fe  travaille  cafiute  beauconp 
mieux;  fes  parties  ayant  été  divifeca 
par  Taâioa  de  l'air  &  de  la  gelée,  font 
plus  faciles  à  mêler»  &  on  parvient 
bien  plus  facilement  à  en  former  im 
tout  homogène  ,  oue  quand  certaines 
parties  diverfes  réfiltent  encore  à  fef. 
fort  que  l'on  fait  pour  les  écrafèr.  Q 
faut  cependant  obferver  qu'on  a  anffi 
trouvé  dans  quelques  endroits  «  eue  la 
terre  oui  a  été  expofée  à  la  gelée  pen« 
dant  rhyver ,  ne  doonoit  pas  des  briques 
ou  des  tuiles  aufG  bonnes  que  Ton  haîaik 
avec  celle  qui  n'avoit  pas  gelé  ;  c'eft  ce 
qui  a  lieu  aans  lea  tuileries  de  Grand- 
fon,  enforte  que  les  ouvriers  n^amenent 
leur  arçille  à  la  tuilerie  qu*au  printemps , 
lorfqu'iis  n'ont  plus  rien  à  craindre  des 
gelées. 

On  prépare  la  terre  an  Havre ,  &  dana 
nombre  (Tautres  briqueteries  de  France» 
de  la  manière  fuivante  : 

On  amaflfe  la  terre  en  hiver  ,  aopr^ 
d'une  grande  fofie  revêtue  d'une  bonne 
maçonnerie  de  brique ,  &  en  mortier 
de  ciment  ;  elle  doit  être  proportionnée 
à  la  quantité  de  briques  t^ne  Von  fkbrt- 

3ue  ;  au  Havre ,  oi^  ron  cuit  cent  milUen 
e  briques  à  la  fois ,  cette  foflTe  a  deioe 
pies  en  quarré,  fur  cinq  pies  de  pro^ 
fondeur. 

On  fait  ime  féconde  fbflè  en  dedans 
de  l'attelier,  &  tout  près  de  la  grande; 
celle-ci  a  huit  pies  de  longueur ,  cinf 
de  largeur ,  &  quatre  de  profbndenr; 
elle  eft ,  aihfi  que  la  gnnde,  levêtaca 
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d'une  bonne  maqonnerie  ,  afin  que  la 
terre  y  puiflTe  conferver  Ton  humidité 
naturelle,  &  conferver  Tcau  qu'on  y 
ajoute  ;  cette  foGTe  fe  nomme  le  mor- 
ebeux.  ^ 

On  remplit  la  grande  foflfe  avec  la 
terre  qu'on  a  tranfportée  auprès  ,  &  on 
commence  à  préparer  celle  qui  eft  la  plus 
tnciemiement  tirée  :  c*eft  toujours  la 
neilleure  :  on  en  remolit  la  fofle  de  ma- 
aiere  qu'elle  excède  irenviron  fix  pou- 
ces fon  revêtement  »  enfmite  on  jette  de 
reau  par  deflus ,  jufqu'à  ce  que  la  terre 
fbjt  parfaitement  imbibée.  11  faut  pour 
bien  pénétrer  la  terre  de  cette  grande 
fbfle  ,  environ  dix  à  douze  tonneanx, 
chaque  tonneau  contenant  iix  cents  qua- 
nuite  pintes  de  Paris  :  on  laiffe  reau  pé- 
nétrer d'dle-méme  dans  la  terre  pendant 
trois  jours. 

Alors  un  ouvrier  qu'on  nomme  mar- 
êbeux ,  du  même  nom  que  la  petite  fofle , 
f  iétine  la  terre ,  en  marchant  dans  toute 
ion  éten«hie ,  pnis  il  la  hâcbe  &  la  retour- 
ne,  en  la  prenant  avec  une  pelle  ferrée 
eu  une  bêche,  par  parties  fort  minces, 
ft  de  la  profondeur  de  oeuf  à  dix  pouces. 
La  coutne  ^ u'on  enlevé  de  la  grande 
fofle,  fbnrmtce  qu'il  faut  de  terre  pour 
remplir  le  marehenx  ou  la  petite  fofle , 
dans  laquelle  l'ouvrier  marcnenx  la  pié> 
tine  &  la  pétrit  uiie  féconde  fois. 

Il  la  retire  enduite  du  marcheux  ,  il 
la  retourne  &  jette  la  terre  fur  le  plan- 
cher  de  l'attelt^  même ,  o\ï  il  la  piétiné 
^  jtour  la  troifieme  fois  ,  &  il  en  forme 
tthe  eouche  de  flx  à  feçt  pouces  d'é- 
jiaifleur.  On  couvre  î'argiHe  d'ime  con- 
che  de  fabled'une  Itc^oe  iTépaifiTeur ,  non 
pas  dans  le  deffem  de  la  maigrir,  mois 
^'empêcher  feulement  qu'elle  ne  s'atta- 
che frop  aux  pies  de  Touvrier  :  il  la 
marche  pour  la  quatrième  fois,  ne  fai- 
fant  agir  ^ue  le  pié  droit ,  qui  eiileve  à 
chaque  fois  une  couche  mince  de  terre, 
ce  qui  la  corroie  pnrBiitément  bien. 

Ainii  le  marcheux  mène  la  terre  par 
filions ,  tenant  un  bâton  de  chaque  main 
pour  s'ailler  à  retirer  fon  pié  de  la  terre; 
}l  rénaud  une  féconde  fois  la  m&mc  quan- 
tité de  fable  que  la  première  fois ,  enfuitc 
il  la  piétine  à  contre-fèns  des  filions:  cette 
terre  ainfi  préparée  ,  s'appelle  voie  de 
Urre. 

Le  jiutt^çivK  coupe  la  ttrre  avto  VAe 


BRI  49, 

faucille,  par  grofles  mottes  c|u*on nom- 
me rafom.  Il  tranfporte  ces  mottes  à 
l'autre  bout  de  l'attelier,  où  il  les  ren- 
verfe  fens  defliis  deflbus  i  il  la  mar- 
che encore  par  filions ,  comme  on  Ta 
expliqué  j  c  eft  ce  qu'on  appelle  mettre 
à  denx  voies.  Un  autre  onvriet  ^  qu'on 
nomme  rongeur ,  coupe  cette  terre  par 

Ï>etits  rafon^ ,  &  la  porte  fut^  une  table 
ùr  laquelle  il  a  étendu  deux  ou  troîa 
Î soignées  de  faWc  avant  de  la  pofer  def- 
ùs.  Il  pétrit  cette  terre  avec  les  mains  , 
en  jetant  de  temps  en  temps  un  peiï  de 
fable ,  aiîn  qu'elle  ne  s^y  "^^che  pas  : 
enfin  le  rangcur  en  forme  de  petits  ra- 
fons  qu'il  porte  fur  l'Ctabli  du  maître 
ouvrier ,  pour  la  mouler. 

On  prépare  la  terre  en  Flandre,  dm 
l'Artois,  &  ailleurs  encore,  d'une  autre 
manière  :  dans  ces  quartiers ,  aprèî  avoir 
découvert  rargille  ,  &  reconnu  qu'elle 
eft  propre  à  faire  de  bonnes  briqycs» 
on  ne  la  tranfporte  point  ailleurs  pour 
la  mettre  en  œuvre ,  mats  tout  fc  Mt 
fur  la  jplace ,  &  les  briques  fechent  ca 
plein  air ,  fur  le  terrein  qu'on  a  préparé 
pour  cet  effet.  Toutes  les  briques  qu'on 
a  fabriquées  dans  un  de  ces  endroits  , 
fe  cuifent  ici  à  la  fois,  avec  du  charbon 
de  terre ,  &  cela  va  même  de  cinq  à  fix 
cents  milliers.  Voici  le  détail  de  ces  opé- 
rations. 

On  détache  &  on  enlevé  cette  terre 
de  fa  place  naturelle  ,  &  on  la  jette 
à  qi.elques  pies  delà,  en  h  retournant 
de  faqon  que  la  tcire  de  la  furface  fe 
trouve  confondue  avec  celle  du  fond  de 
la  veine. 

Il  eft  probable  que  cette  première  opé- 
l^on  fur  la  terire  à  br;qu.-s ,  a  pr;nx  ob- 
jet de  rendre  le  mélange  de  h  matière 
plus  uniforme ,  afin  C'Ue les  brioues  foiene 
d'une  meilleure  qualité  ;  &  elle  devient 
indiô>eniable,  fi  la  matitre  doit  être  un 
mélange  de  la  furface  du  terrein  ,qu  terre 
noire  avec  l'argille  inférieure.  Aufli  con- 
vient-il de  tirer  la  terre  à  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  afin  que  la  gelée  agiiFe  hir  cl  le  ^ 
&  que  le  mélange  puiflc  fe  faire  plus  faci- 
lement ,  comme  on  Ta  déjà  dit. 

Après  avoir  donc  tiré  un  monceau  de 
terre  Tuffilant  pour  fabriquer  la  quaatit^ 
de  briques  que  Ton  fe  propofe  de  fiire, 
on  la  livre  a  un  attelier  compofé  de  fix 
bonunes ,  que  l'on  nonime  dans  les  pays 
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dont  nom  venons  de  parler,  une  tùhiè  de 
triques.  Ce  font  ceux  qui  entrepreonent 
de  Bqonner  toute  la  terre  néceflaire  pour 
un  fonmeau,  depuis  qu*elle  a  été  tirée, 
jiifqu'à  ce  qu^elle  foit  mifeen  place  pour 
lécher. 

Ds  commencent  par  préparer  le  terrein 
^e  la  briqueterie.  Or  un  établiOement 
pour  tibriquer  cinq  cents  milliers  de  bri- 
ques en  un  feul  fourneau ,  doit,  pour 
Itre  commoif c ,  occuper  un  efpacc  iren- 
▼iron  treize  cçnts  toifcs  de  furfocc.  On 
peut  lui  donner  la  forme  d*un  parallélo- 
gramme de  aç  totfes  fur  ço.  Le  fol  doit 
avoir ,  il  cela  fe  peut ,  un  ou  deux  pieds 
de  pente  vers  un  de  ces  cAtés ,  pour  que 
les  eaux  de  pluie  n'y  féjournent  pas. 
Dans  cet  cfpace  n*eil  pas  compris  le  ter- 
rein  d*où  la  terre  à  brique  a  été  tirée  ;  & 
le  monceau  de  terre  tirée  occupe  encoie 
environ  dix  toifes  au  bout  de  la  brique- 
terie fur  fa  largeur. 

On  commence  d'abord  par  dreffer  le 
fol;  on  en  recomble  tous  les  filions^  on 
en  abat  toutes  tes  inégalités  ;  on  divife 
fa  furFice  en  plufieurs  efpaces  alignés  au 
cordeau .  dont  ceux  deftinés  à  recevoir  les 
haies  de  briques ,  pour  les  fécher,  peuvent 
avoir  chacun  huit  pieds  de  large ,  &  leurs 
intervalles  alternatifs  environ  vingt  pies , 
pour  y  travailler  la  brique  ou  former  les 
nies  entre  les  haies ,  les  ouvriers  appel- 
.  lent  ces  ruesjp/ffcfx. 

Chaque  e^ace  deftiné  pour  une  haie 
de  briques ,  eft  enceint  d'une  rigole  de 
huit  pouces  de  large,  dont  les  trous  fc 
«  relèvent  &  s'étendent  en  dedans  ;  cette 
rigole  reçoit  les  eaux  de  pluie  Se  tient  à 
ftc  le  pied  de  la  haie.    % 

Les  intervalles  ou  les  places  entre  les 
haieîB,  font  exaâement  pelées  avec  des 
pelles  de  tôle ,  ou  avec  des  houes  à  net- 
toyer ,  poi^r  eri  ôtcr  les  herbes  ;  elles 
font  bien  ratiifées  &  battues  à  la  dame , 
s'il  y  a  des  terres  fraîchemei.t  remuées. 
Quand  les  places  font  parfaitement  unies 
&  régalées,  fui  vaut  la'pente  qu'on  doit 
donner  an  terrein ,  on  y  fcme  du  fable 
que  Ton  étend  avec  le  pouflToir.  Ce  que 
le  râteau  emporte  de  ces  places,  fe  rele- 
vé encore  fur  l'encciiite  des  haies ,  pour 
en  établir  le  pied  quatre  à  cinq  ponces 
plus  haut  que  le  terrein  des  places.  On 
tat  de  même  à  la  dame,  l'intérieur  des 
haies  pour  qu'i}  n'y  ait  rien  dt  raboteux. 
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On  y  ftevd  nne  coache  de  paille  mfore  St 
bien  jointive  ,  afin  que  les  briques  bc 
portent  point  fur  la  terre  &  aient  un  peu 
d'air  par-deflbus. 

A  Tune  des  extrémités  dn  terrein,  les 
ouvriers  établiflent  nne  baraque  de  vinet 
pieds  de  Iode  ,  fur  feize  de  large  par  !• 
bas  i  l'un  de  fespienons  eft  formé  de  bri- 
ques &  d'argille  ^  &  fupporte  une  chemi- 
née j  tout  le  rcfte  eft  de  bois  &  de  paillaf- 
fons:  cette  baraque  eft  pour  les  ouvriers 
au  nombre  de  lix,  avec  une  femme  pour 
faire  le  ménage  ;  ils  y  paiTent  tout  le 
temps  da  travail,  {ans  retourner  chez 
eux. 

A  peu  de  diftance  de  celle-ci ,  ils  en 
conftruifent  une  autre,  avec  de  menus 
bois  &  des  pailiaflTons  de  douze  pieds  de 
long  &  huit  de  lam ,  pour  v  conferver 
fechement  la  proviGon  de  fable.  On  a  foia 
de  le  faire  fécher  au  feleil ,  avant  que  de 
le  cacher  dans  cette  baraque.  Le  fable 

3u'on  emploie  dans  ces  briqueteries,  eft 
u  Cible  de  carrière  très-fin. 
Comme  l'eau  eft  abfolumcnt  néceflaire 
ici  ,  &  fur  -  tout  près  du  monceau  de 
terre ,  on  ne  manque  pas  de  profiter  pour 
cela  de  celle  qui  pourroit  s'être  ama(^ 
fée  dans  quelques  mares  où  fofles  du  voi- 
finage  ;  finon  on  emploie  les  fix  hommes 
de  la  table  de  briques ,  à  crenfirr  un  puits, 
avec  une  rigole  &  plufieurs  petits  baf* 
fins  fur  fa  longueur,  où  l'eau  puifle  s'a- 
malTer  &  être  puifee  avec  les  ^copcs. 
L'entrepreneur  de  la  briqueterie  fîaitêar- 
nir  ce  puits  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  puifer  l'eau  ;  &  s'il  a  deflèin  de 
faire  fabriquer  fucceffivement  au  même 
lien  plufieurs  fourneaux  confidérables, 
il  fait^  revêtir  ce  puits  de  ma<;onnerie, 
pour  éviter  l'entretien. 

La  préparation  de  la  terre  s'exécute  îd 
par  deux  de  ces  fix  hommes  dont  nous 
avons  parlé  ;  on  les  nomme  batteurs. 
Ccux-d ,  armés  d'écopes ,  commencent 

Ï»ar  arrofer  le  profil  des  terres  tirées ,  pour 
e  bien  imbiber  ;  puis  avec  des  pelletés, 
ils  coupent  les  terres  aflez  minces ,  vers 
le  pied  du  profil,  les  jettent  &  les  éloi- 
gnent d'environ  fix  pieds.  Le  haut  di 
profil  des  terres  tombe  bientôt ,  &  on  re- 
jette pareillement  ces  terres  fur  les^pre- 
mieres  pour  en  Bûre  an  nouveau  mon- 
ceau. 
lih  qu'on  a  fait  un  tas  de  CCS  tetrei  i 
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4e  fix  )  huit  ponces  d^épaifTeur ,  fur  une 
bafe  à-pen-pres  circulaire ,  de  fcpt  à  huit 
pieds  de  diamètre ,  on  i'arrofe  de  beau- 
coup d*eau.  On  continue  d*arrofer  le  pro- 
fil des  terres,  &  d'en  relever  ce  qae  l'on 
en  £iit  tomber  «  en  s'aidant  quelquefdis 
de  la  houe  &  de  fon  talon ^  pour  tes 
^mietter  plus  fiacilement,  en  arrofant 
toujours  largement.  Cette  manœuvre  fe 
répète  juO|u*à  ee  que  les  batteurs  en 
aient  jufqu'aux  genoux ,  vers  le  milieu 
du  nouveau  tas. 

Pour  détremper  cette  terre  bien  égale- 
ment ,  &  faire  pénétrer  Tcau  par-tout , 
les  deux  batteurs  prennent  chacun  une 
houe,  avec  laquelle  ils  la  tirent  pcii-à- 

feu,  en  foifant  ainii  changer  de  place 
tout  le  monceau ,  qu'ils  remanient  de- 
même  deux  fois  de  fuite,  en  l'arrolant 
fréquemment. 

La  terre  a  pri^à-pen-près  la  confiftance 
d'un  mortier  un  peu  ferme,  lorfqn'ils 
commencent  à  la  battre.  On  l'arrofe  &  ou 
la  retourne  avec  des  pellettes ,  la  faifant 
encore  changer  déplace.  Enfin  on  prend 
une  houe ,  avec  laquelle  on  la  remue  de 
nouveau,  en  la  tirant  à  foij  &  chaque 
fois  que  le  batteur  l'a  élevée  devant  lui 
d*envJron  dixrhutt  pouces,  il  It  bat  avec 
le  talon  de  la  houe,  pendant  que  l'autre 
continue  à  en  retourner  une  autre  por* 
tion  a?ec  la  pellette.  Us  manient  ainii 
tout  le  monceau  auquel  ils  donnent  la 
dernière  faqon ,  qui  conUfte  à  le  relever 
fur  quatre  à  cinq  pieds  d'épaiSeur,  avec 
des  pelles  de  bois,attendu  que  cette  terre 
devient  un  peu  coulante,  ils  uniffcnt  la 
furBice  du  nouveau  tas ,  &  le  couvrent 
de  paillaiïbns  pour  empêcher  l'ardeur  du 
foleil  de  le  deflecher.  Mais  ils  égali-' 
fent  auparavant ,  &  rendent  luiiante  la 
furfàce  de  la  terre,  ce  qui  contribue  à 
l'entretenir  fraîche  ,  &  empêche  que 
les  brins  de  paille  qui  toitabent  des  pnil. 
Jaflbns ,  ne  fe  mêlent  avec  lorfqu'on  les 
enlevé ,  en  forte  qu'où  les  en  retire  plus 
facilement» 

Chaque  fois  que  cette  terre  change  de 
place,  on  a  foin  de  relever  les  bords  tout 
mutour  avec  des  pelles  ,  pour  ne  point 
perdre  ce  que  les  pieds  entraînent  à  cha- 
que mouvement.  Les  batteurs,  an  refte , 
ont  foin  d'en  rejette r  tontes  les  pierres  & 
gravîeres  qu'ils  y  rencontrent,  qui  nui- 
roicAt  beaucoup  à  l'ouvrage ,  il  on  les  y 
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UitToit.  La  préparation  d'un  monceau  de 
terre,  d'environ  cinonante  pieds  cubes, 
telle  qn'on  vient  de  la  décrire ,  eft  l'ou- 
vtn%Q  d'une  heure  &  demie  de  travail. 

Dans  les  briqueteries  on  tuileries  de  la 
Suifie ,  je  dis  ou  tuileries  (  car  il  n'eft  au- 
cune  briqueterie  proprement  il  it»»,  on  fait  • 
par-tout  de  la  tuile  &  de  la  brique  en 
même  tcnis),  on  y  prépare  la  terre  en- 
core différemment.  On  l'eribCfe  d'abord 
devant  le  hangard  ou  la  balle  où  l'on  h^ 
brique  la  tuile ,  &  à  mefure  qu'on  l'a- 
mené, on  a  foin  de  la  bien  battre,  afin 
de  rendre  le  tas  plus  ferme.  Loiiq  l'il 
y  en  a  une  certaine  qu:intité ,  on  la  coupe 
par  tniichesaHèz  minces ,  avec  un»  houe 
ou  une  pioche  plus  larçe  que  la  pioche 
ordinaire ,  &  dans  cette  opération ,  les 
ouvriers  ont  foin  de  jeter  tontes  les 
pierres  ,  ou  tout  autre  corps  étranger 
qui  pourroit  s'y  treuver.  Ces  tranche» 
tombent  au  pied  du  tas ,  dans  une  ef- 
pece  de  baflSn  fait  avec  des  planches , 
qui  fe  trouve  fous  le  couvert  de  la  halle  ; 
on  en  remplit  le  badin  d'un  pied  &  demi, 
après  quoi  on  jette  fur  ces  tranches,  de 
l'eau ,  mais  peu  h  la  fois .  lui  laiffant  ton* 
jours  le  tems  de  s'imbiber  infenfible- 
ment.  Lorfqu'on  voit  que  toutes  ces  trati- 
ches  en  contiennent  fuffifamment ,  on  les 
pétrit  avec  les  pieds,  jufqn'à  ce  que  Ton 
ne  fente  plus  aucune  dureté .  en  forte 

Î[ue  toutes  les  maflcs  foient  bien  éçra- 
ées.  On  prend  enfuite  cette  terre ,  &  on 
l'entoflederecl|^f,  ayant  foin  de  la  bien 
battre,  oour  rendre  le  tas  plus  compare 
;  &  plus  ferme.  On  la  coupe  dç  nouveau 
avec  la  pioche ,  en  tranches  auffi  minces 
que  l'on  peut.  &  on  a  foin,  comme  au- 
paravant,  d'ôter  tous  les  corps  étran^ 
gers  qu'on  y  trouve.  Après  quoi ,  on 
forme  de  nouveau  ,  un  tas  de  toutes  ces 
tranches,  &  c'eft  la  dernière  opération  ^ 
la  terre  eft  alors  en  état  d'être  mouUe  fa« 
cilement 

Nous  remarquerons  enfin  avant  de 
quitter  ce  fujet  &  de  paifer  au  moulage , 
qu'on  peut  dire  en  général ,  que  plus  une 
terre  eft  travaillée  &  corroyée,  mieux 
elle  vaut;  que  l'on  peut  bien^  épargner 
l'eau,  mais  jamais  le  travail  des  bras. 
M.  Gallon ,  lieutenant-colonel  dans  le 
génie,  qui  a  étudié  avec  attention  l'art 
du  briquetier ,  s' eft  ailtiré  par  des  expé- 
riences ,  que  plot  une  terre  étoit  cor- 
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royée,  &  pîns  il  ftlloit  êic  force  poor 
cairer  les  briqoes  que  l'on  en  formoit 
Nous  allons  rapporter  cette  expérience , 
qui  prouve  combien  la  préparation  dcU 
terre  efl  efTenticlle,  pour  que  la  brique 
foit  i<e  bonne  qualité. 

11  fit  mettre  en  dépôt  fous  un  hangard , 
une  certaine  quantité  de  la  même  terre 
qu*on  cmployoit,  &  il  la  prit  dans  Tétat 
où  elle  eit  quand  on  en  fait  des  briques. 
Il  convient  que  cette  terre  n*eft  pas  des 
meilleures  qu*on  puifle  employer.  Sept 
heures  après,  il  la  fit  mouiller  &baltre 
pendant  refpace  de  trente  minutes;  le 
lendemain  on  repéta  la  même  manœuvre, 
&on  battit  encore  la  terre  pendant  trente 
minutes  :  l'uprès  midi,  on  battit  encore 
cette  terre  pendant  quinze  ainntes,aprè8 
quoi  on  iit  des  briques.  Cette  terre  n'a 
été  travailk'c  que  pendant  une  heure  de 
plus  ({\)e  fuivant  TuCage  ordinaire}  mais 
ell«  la  été  en  trois  tems diSereRs. 

11  faut  remaroucr  que  cette  terre  avoit 
acquis  plus  de  denGté  par  cette  féconde 
préparation  :  car  une  brique  formée  avec 
cette  terre ,  pcfoit  ç  livres  1 1  onces ,  tan- 
dis qu'une  autre  nite  en  tnéme  tenu  , 
dans  le  même  moule ,  par  le  même  on- 
vrier,  avec  de  Tautre  terre»  ne  pefoit 
que  s  livres  7  onces.  Enfin,  après  avoir 
hifTé  fécher  a  Pair ,  ces  briques  TeCpace 
de  treize  jours ,  &  tes  avoir  cuites  lans 
aucune  autre  précaution ,  comme  les  au- 
tres; on  les  examina  à  la  fortte  du  four , 
&  il  fe  trouva  que  les  br^ues  fiiites  avec 
la  terre  plus  corroyée ,  pefoient  toujours 
quatre  onces  de  plus  que  celles  formées 
avec  Tantre  terre  qui  ne  Tétoît  pas  au- 
tant; Tune  &  Vautre  de  ces  briques 
ayant  perdu  5  onces  de  leur  poids,  à 
caufe  de  Thumidité  qui  s*eit  diffipee. 
Mais  la  réfiftance  de  ces  briques  a  été 
bien  difFérente ,  car  en  les  foutcnant  par 
le  milieu ,  fur  un  tranchant  &  les  char- 
géant  à  chaque  bout,  la  brique  formée 
de  ^crre  bien  corroyée,  n'a  rompu  qu'a- 
près avoir  été  chargée  à  chaque  extré- 
mit'é  de  6^  livres,  ou  de  i:;o  livrtît  en 
tout ,  ta!)dis  que  les  autres  n'ont  pu  fnp- 
porter  dans  les  mêmes  circonfbnces  que 
35  livres  à  chaque  bout,  ou  70  livres  en 
tout. 

Cela  ne  veut  pas  dire  cependant  que  la 

Î (réparation  de  la  terre  faffctaut,  &  que 
e  choix  de  cette  terre  ne  (bit  pas  quelque 
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cfaofe  (l*eflrentieh:!nons  avons  ton jourticl 
les  expériences  de  M.  Gallon ,  oui  ne 
latlTent  aucun  lUuite  fur  ce  fujet  il  prit 
d'une  terre  qu'on  tiriHt  autrefois  de  U 
couture  Saint-Quentin  prèsMaubeuge;  it 
la  fit  préparer  lans  y  mettre  plus  de  teœs 
ni  plus  de  peine  que  Ton  ne  Eût  ordinai- 
rement; oft  moula  cette  terre  clans  le 
même  moule  que  les  précédentes,  &oa 
cuifît  les  briques  avec  du  charbon  de 
terre  :  elles  pefoient  «  après  avoir  ét^ 
bien  féchées,  ç  livres  12  onces,  &  après 
la  cuiflbn ,  leur  poids  étoit  réduit  à  %  li- 
vres 6  onces  :  appliquées  comme  les  an- 
tres fur  un  trancnant,  elles  ne  fe  rom- 
poient  qu'après  avoir  été  chargées  à  cha- 
que bout  de  230  livres,  ou  de  440  livres, 
en  tout. 

Nous  ajouterons ,  pour  terminer  ce  fu- 
jet de  h  préparation  des  terres,  les  rè- 
gles que  M.  Duhamel  donne  d'après  les 
expériences  qu'on  vient  de  rapporter» 
comme  étant  les  meilleures. 

Après  avoir  reconnu  par  des  expâien- 
ces  que  la  terre  eil  propre  à  donner  4ec 
briques  de  bonne  qualité ,  ,il  fout  i^.  U 
tirer  avant  V hiver ,  &  l'éten^lreàune  m^ 
diocreépaiiTeur,  peur  qu'elle  puilTe  re- 
cevoir les  influences  de  la  gelée. 

3^.  Dans  U  {aifon  de  mouler,  après 
avoir  étendu  le  volume  de  terre  qu'on 
vent  préparer ,  on  l'imbibera  d'une  fuf- 
fi faute  quantité  d'eau,  pour  que  cette 
terre  puifîe  en  être  pénétrée  parfont.  On 
laiflTera  cette  terre  en  cet  état  pendant 
une  demi-heure  ;  on  la  mettra  en  tas  fnp- 
pofés  de  neuf  pieds  en  quarré  fur  un  pie  i 
d'épaifleur,  8c  on  formera  autant  de  cet 
tas  que  le  mouleur  en  pourra' employer 
dans  la  jonmée. 

3^.  La  demi-heure  étant  écoulée ,  le 
batteur  de  terre  &  le  mouleur  pétriront 
avec  les  pieds ,  &  pendant  une  heore , 
chacun  de  ces  tas  ;  ils  finiront  par  les  re- 
tourner ^  les  polir  avec  la  pelle  monil- 
lée^  &  les  laiflferont  couverts  de  pail- 
laflbns,  jufqu'à  l'après  midi  du  même 
jour. 

4^.  Au  bout  de  7  à  g  heures,  ils  re- 
mêleront  ehacun  de  ces  tas ,  fans  y  met- 
tre d'eau,  à  moins  qu'un  grand  bMe  n'eût 
trop  durci  la  fuperncie  :  en  ce  cas  ,  on  en 
pourroit  jetter  fur  le  deflns  :  on  emploie- 
ra encore  une  heure  à  pétrir  chaone  tas, 
feukment  avec  le  boyau  &ln  feUe«  ci 
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'  ébîemnt  de  changer  les  tas  de  place 
lorfqu'oD  en  retournera  la  terre  ;  &  cette 
§oii  on  donnera  ao  tas  la  forme  d*un 
cône. 

5^.  Le  lendemain  de  grand  matin ,  on 
'  remuera  encore  cette  terre  pendant  un 
quart-d'heare  ;  après  quoi  elle  fera  en 
état  d*€tre  employée  par  le  mouleur. 

Les  briques  fe  moulent  prefque  par- 
tout de  la  même  manière  ;  aufii  ne  nous 
arrêterons-nous  pas  beaucoup  fur  ce  fu« 
jet  :  nous  nous  contenterons \ie  reeourir 
ici  à  nos  ouvriers  Liégeois  ,  &  de  voir 
«omment  ils  SniOTent  leur  ouvrage. 

Nous  avons  vu  qu^il  y  en  a  deux ,  des 
dix  (Tui  forment  une  table ,  qui  prépa^ 
rentla  terre,  &  qu*on  nomme  batteurs. 
La  terre  étant  préparée,  comme  on  Ta 
dit ,  nn  ouvrier ,  qu*on  appelle  le  hrouet^ 
feur ,  la  tranfporte  an  mouleur  qui  eft  le 
chef  de  la  troiipe.  Il  en  charge  chaque 
fois  (ur  la  bronette  de  quoi  former  qua- 
tre-vingts à  cent  briques.  Il  a  foin  de 
mettre  des  planches  wir  terre ,  depuis  le 
tas  jufqu*à  la  table  a  mouler ,  atan  que 
la  brouette  roule  plus  fiicilement^  &  de 
ne  pas  lillonner  la  place  qui  a  été  régalée 
Êc  labiée.  En  nrrivant  à  la  table  à  mou- 
ler, il  rénvcrfc  fa  terre  près  an  mou- 
leur 5  il  prend  foin  de  couvrir  cet  appro- 
▼ifionnemcnt  de  paillaflbns,  &rama(re 
for  fon  chemin  ce  qui  peut  être  tombé 
de  la  brouette. 

n  a  eu  foin  auparavant  de  ratiffer  avec 
le  pouQbtr  tout  te  terrein  où  Ton  va  tra- 
Tailler,  d*y  apporter  du  fable,  tant  pour 
>  rétendre  par-tout  où  Ton  mettra  des  bri- 
ques ,  que  pour  en  fournir  la  minette  :  il 
a  auffi  en  loin  de  faire  remplir  d'eau  le 
baquet 

Le  porteur  eft  ordinairement  le  plus 

Î'eune  de  tous  les  ouvriers  :  c*eft  par  où 
*on  commence  rapprcntiffacc ,  à  Tàge 
«uelqueFois  de  12  i  14  ans.  C*elt  cet  eu- 
rent qui  a  poCé  la  table  à  moulin  au  lieu 
où  Ton  va  travailler  :  il  a  nettoyé  &  lavé 
tous  les  outils  du  mouleur  dans  un  fean 
d*e:iu  que  le  brouetteur  lui  a  fourni  fur 
le  lien  même  \  il  en  a  rempli  le  baquet , 
&  il  a  tendu  un  cordean  à  Vextrémité  de 
la  place ,  pour  aligner  la  première  ran- 
gée de  bricmes  qu'il  y  doit  pofer. 
Ceft  enfui  te  de  tous  ces  préparatifs 

£ue  le  mouleur  commence  fes  fonéHons. 
«  cola  de  U  table  à  mouler  a  été  iàu- 
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poudri  d'un  peu  de  fable ,  a!n11  que  Tim 
des  deux  moules  qui  eft  polc  fur  ce  coin. 
Le  mouleur  plonge  fes  bras  dans  le  tas; 
il  emporte  un  morceau  de  14  à  15  livrés 
pefant,  le  jette  d'abord  en  entier  &avet 
force ,  fur  la  café  ou  moule  la  plus  près 
de  lui,  rafe  en  même  tems  cette  café  à 
la  main,  en  y  entalfant  la  matière,  6b 
jette  ce  qu'il  y  a  de  trop  fur  la  féconde , 
qu4  n'a  pas  été  remplie  «ui  premier  coup  » 
comme  la  première  x  il  rafe  aufll  cette 
café  à  la  main  en  entaffant,  &  il  remplit 
les  vuides  qui  s'y  trouvent  4  faiûflfant  en 
même  temps  de  la  main  droite ,  la  plane 
dont  le  manche  fe  préfente  à  lui ,  il  la 
paOe  fortement  fur  le  moule,  pour  ea- 
lever  tout  ce  qui  déborde ,  &  donne  ua 
petit  coup  du  plat  de  la  plane  comme 
d'une  truelle ,  fur  le  milieu  du  moule  » 
pour  féparer  les  deux  briques  Tune  de 
l'autre  :  il  dépofe  le  refte  de  la  terre  à 
côté  de  lui  fur  la  table. 

Dans  l'inftant  le  porteur  tire  à  lui  le 
moule  par  les  oreilles ,  &  le  fiaifant  elif- 
fer  au  bord  de  la  table ,  il  l'enlevé  à  deux 
mains ,  en  le  renverfant  8^  le  drelfant 
adroitement  fur  fon  champ ,  de  faqon  qiie 
les  deux  brigues  encore  toutes  molles, 
ne  puillbnt  m  tomber  ni  fe  déformer.  Il 
va  poiter  ces  deux  briques  le  long  de  fon 
oerdeau  :  là ,  il  préfcnte  le  moule  près 
de  terre ,  comme  s'il  vouloit  le  pofer  fur 
le  champ;  puis  le  renverlànt  fubitement 
à  plat,  il  applique  jufte  le  moule  &  les 
deux  briques  à  plat  fur  terre ,  &  retire 
fon  moule  en  haut ,  en  prenant  bien  gar- 
de d'obferver  l'à-plomb  dans  ce  dernier 
mouvement,qui  défigureroit  immanqua* 
blement  les  deux  briques ,  pour  peu  qu'il 
fût  d'obliquité. 

Aufiï-tôt  le  porteur  revient  à  la  mi- 
nette avec  fon  moule  >  il  le  jette  dant 
cette  minette  remplie  de  fable ,  l'en  (ko- 
poudre  légèrement,  &  l'en  frotte  tout 
autour  avec  la  main. 

Pendant  fon  voyage  &  fes  monve« 
mens ,  qui  n*ont  pas  duré  plus  de  8  à  10 
fécondes  de  tems ,  le  mouleur  a  déjà  for- 
mé deux  autres  briques ,-  que  le  porteur 
enlevé  comme  les  premières.  Ainfi  le 
mouleur  enlevé  fur  le  champ  dans^  la  mi- 
nette ,  le  fécond  moule  d'une  main ,  &  un 
peu  de  fable  de  l'ai^^rc  pour  frotter  fa  ta^ 
ble,  &  tous  deux  recommencent  les  mê- 
mes manœuvres  que  l'on  vient  de  décrire 
.1  i  4 
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ToDtcs  les  manoBiivres  dont  noas  ve- 
xions de  parler,  fe  font  a?ec  une  très- 
grande  vitefle;  en  forte  qnepourfiippor- 
ter  ce  travail,  il  faat  <|ue  les  gens  qui 
compofent  Tattelier,  foient  capables  de 
xéfifter  à  une  grande  fatigue. 

Ceft  à  la  vue  de  ce  vif  exercice  que 
jiait  la  cnriofîté  de  fiivoir  combien  un  bon 
xnoulenr  peut  former  de  briques  dans  fa 
journée;  &  on  apprend  avec  fnrprife 

Î[u*il  en  peut  former  neuf  à  dix  mil- 
iers,  pourvu  qu*il  puifle  travailler  dou- 
2e  â  treize  heures,  comme  il  le  fait,  fi 
If  tems  le  permet 

On  peut  juger  par-là  du  travail  de  tous 
les  autres  ouvriers;  car  neuf  à  dix  mil- 
liers (le  briques,  de  neuf  pouces  de  lon- 
Î:ueur,  fur  quatre  pouces  fix  lignes  de 
argeur,  &  de  vingt-fept  lignes  d*é- 
paifleur,  exigent  quatre  cents  à  quatre 
cents  quarante  pieds  cubes  de  matière 

Î>réparée,  c*eft-à-dire ,  près  de  deux  toi- 
ès  cubes.  Il  faut  que  les  deux  batteurs 
fourniffent  dans  la  journée  à  cette  coff- 
fommation ,  en  la  remplaçant  au  magafin 
pour  que  rien  ne  languilTe.  Il  faut  après 
cela  que  le  rouleur  mené  cette  quantité 
de  terre  auprès  de  la  table  du  mouleur, 
^ui  change  de  place .  à  mefure  qu'il  rcm- 

Î»Iit  les  places  entre  les  haies,  &  qui  s'é- 
oigne  par  conféquent  du  tas. 

Il  faut  enfin  que  cette  quantité  de  neuf 
à  dix  milliers  de  briques  paifent  fucceiD- 
vement  par  les  mains  du  porteur  &  du 
metteur  en  haie,  dont  aous  allons  par- 
ler. 

Il  eft  eflentiel  que  le  mouleur  ait  la 
main  formée  à  fon  exercice,  afin  que  la 
matière  foit  d'une  égale  denfité  dans  tou- 
tes les  brijjncs,  &  qu'il  ne  s' 5' rencontre 
pas  de  vuidés  ou  des  inégalités  de  com- 

?reflion  qui  fe  feroient  remarquer  au 
ourneau. 

Lorfqucle  mouleur  a  travaillé  tout  le 
long  de  l'une  des  places,  le  porteur  tranf- 
forte  fa  table  dans  la  place  fuivante;  Se 
il  les  parcourt  fucceflivcraent  toutes.  Le 
mouleur  auroit  fini  fa  tâche  de  ciaa  cents 
milliers  en  deux  mois ,  fans  les  pluies  qui 
font  affez  fréquentes  dans  les  mois  de  mai 
&  do  juin ,  faifon  de  fabriquer  la  brique , 
Cl  forte  que  ce  travail  dure  ordinaire- 
ment trois  mois.  Nous  cbferverons  ici , 
quant  au  tem»  de  mouler ,  foit  brique , 
foit  tuile,  qu'il  ne  faut  pas  commencer 
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trop  tét  an  printems,  ni  finir  trap  taei 
en  automne ,  afin  oue  la  brique  aot  en- 
core le  tems  de  fécher  avant  qn^il  gcle; 
car  fi  lar  gelée  la  furprend  avant  ^n^dk 
foit  feche ,  elle  tombe  par  fieuiUe  &  k 
façon  eft  perdue. 

Le  metteur  en  haie  efk  romrrlcr  qui  t 
foin  de  la  brique,  lorfqu'elle  a  été  ime 
fois  couchée  fur  le  fable.  Si  le  tems  eft 
beau  &  ou'il  fafle  du  foleil ,  il  ne  Iknt  pat 
plus  de  dix  à  douse  heures  à  ces  briqœs 
rangées  dans  les  places,  pour  fe  reflô^er 
à  prendre  confirmée,  au  point  de  pov- 
VQir  être  maniées  fans  fe  déformer.  Sik 
tems  eft  couvert  &  Qu'il  furvienne  des 
coups  de  foleil  vifs ,  ils  peuvent  précipi- 
ter la  déification  des  bnques  à  leur  fur- 
face  fupérieure ,  les  faire  gercer  &  eaS» 
fer.  Alors  le  metteur  en  haie  doit  les  fan- 
poudrer  de  fable ,  p«ur  ralentir  Tévap*- 
ration  de  leur  humidité  ;  il  doit  même 
les  couvrir  Quelquefois  de  paillaffons, 
fur-tout  s'il  lurvfent  une  grofTe  plaie. 

Lorfque  les  doigts  ne  s'impriment  plut 
dans  la  bri<}ue,  &  qu'elle  a  déjà  acqtût 
affez  de  folidité ,  le  metteur  en  haie  com- 
mence alors  fon  travail ,  &  s'en  va  d'a- 
bord parer  la  brique;  voici  tn  quoi  oe 
travail  confifte. 

On  conçoit  qu'en  retirant  le  monle 
chargé  de  defTus  la  table ,  &  en  pelant 
enfnite  les  briques  fur  le  fiable ,  cette  ter- 
re encore  tendre ,  peut  ramaiTer  quelque 
ordure ,  qui  en  s'attachant  autour,  peut 
altérer  la  figure  parallélipipédale  qu'el- 
les doivent  avoir.  Pour  leur  rendre  exac- 
tement leur  forme ,  ce  qui  s'appelle  les 
parer  ^  le  metteur  en  haie  fe  prélente  fur 
le  flanc  des  rangées  tenant  à  fk  main  na 
couteau  ordinaire.  Il  palTe  le  couteau  k 
long  du  bout  des  briques  qui  font  le^ilnt 

Ï très  de  lui,  &  coupe  par  ce  mouvement 
es  bavures  de  l'un  des  bouts  ;  puis  il  met 
de  l'autre  main  chaque  brique  fur  foa 
champ,fans  lui  faire  perdre  terre  ;  en  m^ 
me  tems  ilpafle  légèrement  le  couteau 
fur  le  bout  fe  plus  éloigné,  &  fur  le.flane 
qui  fe  préfente  en-haut  :  ainfi  les  quatre 
côtés  fe  trouvent  parés.  Il  eft  clair  que  les 
bords  du  plan  fupérieur  n*ont  pas  befbin 
de  cette  ofjération ,  parce  qu'ils  fe  trou- 
vent parfaitement  parés  &  arrangés  par 
le  mouvement  du  monle ,  lorfqu'S  aban- 
donne la  briqiie. 
On  peut  en  parer  ont  qiiinxaine  (km 
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knmr^  la  place,  c*eft4-^ire,  autant 
Quele  brasd^un  homme  peut  en  atteindre 
dins  rattitude  où  il  eft.  Alors  en  relevant 
ce  premier  rang  fur  fon  champ ,  le  met- 
teur en  haie  en  dérange  deux  qu'il  ret 
ferre  un  peu  contre  les  autres ,  pour  pou- 
voir placer  fon  pied  dans  leur  intervalle, 
&  pafler  au  fécond  rang  i  il  met  ai  nu 
fuceefiîvemcat  tons  les  rangs  fur  leur 
champ. 

$i  le  tems  eft  beau ,  &  ne  menace  pas 
'de  pluie ,  le  metteur  en  haie  continue  ce 
travail,  tant  qn*il  a  des  briques  à  relever. 
Mais  il  le  tenïs  eft  douteux,  il  va  les 
ârraneer  fur  les  haies  d^s  qu'il  y  en  a 
cent  de  relevées.  Cette  attention  eft  fon- 
dée fur  ce  que  la  brique  crue  qui  reqoit 
)a  pluie  fur  le  champ ,  fe  déforme  très-fa- 
cilement &  fe  réduit  en  morceaux  i  au 
lieu  que  mouillée  par  (es  grandes  furfa- 
ces,  elle  réfifte  davantage ,  &  n*eft  pas 
fi  tôt  hors  de  fervice. 

Le  metteur  en  haie  ,  après  avoir 
paré  les  briques,  les  tranfporte  avec 
la  brouette  au  pié  des  haies.  Là  il  les 
arrange  toutes  fur  leur  champ,  &  les 
pofelrnne  fur  Pautre,  de  feqon  ^u'el- 
les  occupent  le  moins  d*efpace  qu*il  eft 
pofiîble.  Il  faut  auBi  que  Pair  les  frap- 
pe de  tous  côtés ,  &  que  les  briques 
aient  entr*clles  le  moin^  de  contaâ  que 
leur  forme  peut  le  permettre. 

Ces  haies. font  des  efpeces  de  mu- 
railles auxquelles  on  ne  donne  que  qua- 
tre briques  d'épaifTeur,  lorfqu'on  a  tout 
Telpace  nécedaire  pour  travailler.  Pour 

3u*elles  puilTent  le  foutenir  fans  acci- 
ent  iur  la  hauteur  de  cinq  pies,  on 
obferve  d*en  conftruîre  les  extrémi- 
tés un  peu  plus  folidement  que  le  refte, 
&  de  maintenir  la  haie  bien  à  plomb 
fur  toute  fa  longueur.  Lorfque  la  place 
manque ,  &  qu'on  eft  obligé  de  donner 
à  ces  haies  plus  d'épailTeur,  il  arrive 

Îiue  celles  du  milieu  ne  peuvent  pas 
echer,  fur-tout  fi  on  rançe  d'abord 
beaucoup  de  briques  à  côté  les  unes 
des  antres.  Four  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  le  mouleur  doit  changer  fa  table 
de  place  fucceffivement,  pour  que  le 
metteur  en  haie  ne  forme  jamais  fa  haie 
de  plus  de  quatre  briques  ou  feuilles, 
comme  il  les  appelle,  en  la  commençant  $ 
&  quand  celni-ci  eft  obligé  de  Tépaiffir , 
il  ne  doit  y*  ajouter  qu'une  feuille  à  la 


^  RI 


r^i 


fois ,  en  changeant  alternativement  de 
côtés. 

n  faut  avoir  fncceffivement  des  pail« 
lalTons  pour  couvrir  totalement  les  naiea 
pendant  la  nuit ,  &  chaîne  fois  qu'on  pré- 
voit la  pluie,  qui  feroit  on  grand  defor* 
dre  dans  les  briques.  C'eft  pourquoi  on 
eft  obligé  d'y  entretenir  ungazdien,lorf* 
que  le  moulage  eft  achevé,  qui  y  de- 
meure ordinaurement  pendant  fix  fe- 
maines. 

Telle  eft  la  manière  de  former  labri- 

Î[ue  en  Flandre  &  dans  l'Artois  ;  on  ob- 
erve  à-peu-près  les  mêmes  choies  dans 
les  autres  briqueteries  de  France.  La  dif- 
férence quHl  peut  y  avoir ,  c'eft  joe  tout 
I^  travail  ne  fe  f^it  pas  comme  ici  à  dé- 
couvert ;  la  table  du  mouleur  étant  placée 
fous  le  hangard  ;  le  mouleur  outre  cela 
prend  fa  terre  fur  la  table ,  qui  lui  eft  ap- 
portée là  par  le  rangeur ,  comme  cela  le 
pratique  ali  Havre.  Les  briques  ne  fe 
mettent  pas  non  plus  en  haies  en  plein 
air  ;  on  les  tranfporte  quand  on  peut  les 
foutenir ,  fous  un  hangard  dont  les  murs 
font  percés  d'une  quantité  de  trous ,  d'en- 
viron quatre  pouces  en  qoarré ,  pour  que 
l'air  les  traverfe  librement,  fans  que  la 
pluie  puîfle  y  tomber. 

Il  y  a  auffi  quelque  diverfité  dans  Par- 
rangement  des  briques  qui  forment  les 
haies  î  mais  nous  n'entrerons  plus  dans 
aucun  détail  à  cet  égard. 

La  manière  de  mouler  les  briques  en 
Suiflc ,  &  de  les  faire  fécher ,  eft  encore 
différente  de  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet. 
La  table  du  mouleur  fe  place  fous  la  haU 
le ,  près  de  l'endroit  où  l'on  a  préparé  la 
terre;  elle  eft  aflèz  grande  pour  qu'on 
en  puifle  charger  une  partie  d'une  certai- 
ne quantité  de  terre  que  le  mouleur  peut 
prendre  commodément  de  fa  place.  Qui 
eft  à  J'angle ,  ou  à  l'autre  bout  de  la  table* 
Il  a  auifi  devant  lui  une  cailTe  remplie  de 
fable ,  &  à  côte  un  baquet  plein  d'eau  , 
pour  mettre  ta  plane  dedans,  &  pour 
mouiller  le  deiïiis  de  la  brique,  avant  que 
de  paffer  h  plané  pour  Punir.  La  table 
étant  ainfi  raneée ,  le  mouleur  commen- 
ce par  (aupoudrer  de  fable  l'angle  où  (e 
S  lace  le  moule ,  &  un  efpace  quelconque 
e  la  table.  Alors  il  prend  au  tas  une 
quantité  de  terre  fnffi&nte  pour  remplir 
le  moule  ;  il  la  roule  dans  Pendroît 
couvert  de  lable,  Sc^ii  arrondit  onpenpar 
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ce  intnlement  apr^s  quoi  !1  la  Jette  arec 
force  dans  le  moule  qu'il  remplit  ainfi  ;  il 
nfe  avec  la  main  le  moule  pour  empor- 
ter le  plus  gros  de  ta  terre  QU*il  rejette  au 
tas  $  enfin  11  mouille  avec  ta  main  le  def- 
fus  de  la  brique ,  &  il  pafle  la  plane  qu'il 
tient  des  deux  mains  par  les  bouts  pour 
Tunir.  11  y  a  un  banc  à  c^té  de  lui,  &  à 
quelques  pouces  plus  bas  que  la  table  ;  le 


«  c*eil  là-defTus  que  le  mouleur  pofe  fa 
brique  «  en  tirant  le  moule  de  côte  fur  un 
ais;  &   en  le  foulevant,    la  brique, 

Îrefte.  Mais  le  moule  en  quittant  la 
rique  ,    élere  tout  autour  une  petite 
bavure,  c*eft  pourquoi  le  mouleur  ap- 

Ïmie  les  bordt  de  Ton  moule  fur  ceux  de 
a  brique,  en  prenant  toujours  deux 
côtés  à  la  fois,  moyennant  quoi  il  la 
feit  tomber.  Le  porteur  enlevé  Tais  & 
la  brique  i  mais  auparavant  il  emporte 
avec  un  morceau  de  bois  un  peu  tran- 
chant, en  le  paflknt  légèrement  autour 
des  côtés,  les  bavures  qui  s'y  trouvent, 
&  il  a  eu  foin  de  préparer  aufli  une  cou- 
ple de  ces  petits  ais  en  les  faupoudrant 
de  (able ,  &  de  les  ranger  fur  le  banc  à 
la  portée  du  mouleur.  Celui-d,  après 
avoir  mis  la  brique  fur  Tais,  plonge 

ailTcle 


fon  moule  dans  le  fable  de  la  cai 
remet  à  fa  place  ^  &  continue  fon  oRvra 
ge .  comme  on  vient  de  le  dire. 

On  ne  fait  fécher  en  Suide  ni  briques, 
ni  tuiles  à  découvert;  mais  la  halle  eft 
faite  de  façon  qu'on  y  peut  en  fécher  une 
grande  quantité.  C'eft  un  b&timent  an- 

2uel  on  donne  ordinairement  une  forme 
-peu-près  quarrée ,  quoiqu'il  convienne 
smeux  de  lui  donner  celle  d'un  parallé- 
logramme reâangle  ou  quarré  long,  du 
double  de  la  largeur,  afin  que  l'air  y 
circule  mieux.  Ou  a  loin  de  difpofer  les 
colonnes  de  charpente  *  en  forte  qu'il  y 
ait  au  milieu  du  bfttiment  une  allée, 
pour  y  placer  la  table  du  mouleur.  On 
établira  enfuîte  avec  des  poteaux  d'au- 
tres allées  parallèles  à  celles-ci ,  mais 
qui  n'auront  ^ue  deux  ou  trois  pies  de 
large.  On  entaille  ces  poteaux ,  afin  de 
"former  des  tablettes  au  moyen  de  fortes 
lattes  de  fciage  placées  dans  ces  entail- 
les ,  i  la  diftance  de  fix  pouces ,  fur  la 
liauteurde  fix  à  fept  pies.  C'eft  là-^eiFus 
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Î|ue  le  partevr  va  ranger  les  firtques  Â 
ortir  de  la  tilble  du  mouleur  ;  comme  el- 
les font  toutes  for  des  ais  ou  planchet- 
tes, il  peut  en  porter  trois  à  la  foi^, 
une  fur  la  tète  &  une  à  chaque  main. 
Une  de  ces  allées  fuffit  pour  deflTervir  les 
tablettes  oui  font  aux  deux  côtés ,  ea 
forte*  que  l'on  peut  rapprocher  les  po- 
teaux des  autres  tablettes  oppofées  à 
celles-ci  i  ce  qui  fait  gagner  beaucoup 
de  place.  Pour  en  gagner  encore  plus, 
on  fait  un  étaec  fous  le  toit,  dont  oa 
planche  les  allées,  de  façon  qu*on  puiife 
relever  ks  planches.  Quand  toutes  fei 
tablettes  font  garnies,ann  de  ne  pas  em- 
pêcher l'air  de  joner.  On  pratique  pour 
celui-ci  des  lucarnes  dans  le  toit.  Cet 
arrangement  fait  que  dans  un  petit  ef- 
pace ,  on  peut  y  fécher  beaucoup  de  br^ 
ques;  cependant  fi  le  cas  arrive  qu'on 
ait  befoin  de  place  pour  mettre  de  nou- 
velles planchettes  ,  alors  les  ouvriers 
ôtent  de  deflns  les  tablettes  celles  qd 
font  les  plus  feches ,  Se  ils  forment  dei 
haies  fous  le  couvert  (  à  peu-près  coai- 
me  on  l'a  dit  précédemment  ;  &  (ans  leur 
donner  autant  d'épaifieur  )  où  elles  achè- 
vent de  fécher.  On  remarquera  enfin  que 
la  méthode  de  pofer  la  brique  fur  des 
planchettes ,  eft  très-propre  pour  la  coi- 
ferver  droite  comme  elle  eft  au  fortir  Îê 
moule,  plutôt  que  de  la  mettre  for  le 
terrein  qui  ne  peut  jamais  être  biea 
drefiRf. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes 
méthodes  de  préparer  la  terre ,  dhe  for- 
mer &  fécher  la  brique,  il  ne  nom 
refte  qu'à  parler  aufli  des  différentes 
faqons  de  la  cuire,  &  c'eft  de  ^noi  nous 
allons  nous  occuper. 

La  brique  fe  cuit ,  comme  on  Ta  déia 
dit ,  avec  du  bois ,  ou  du  charbon  de  terre, 
ou  de  la  tourbe.  Mais  ces  différentes  ma- 
tières demandent  des  fours  dffiferents; 
nous  i^arlerons  d'abord  de  ceux  oh  Teo 
emploie  du  bois,  &  nous  commenccroei 
par  la  d«fcription  des  grands ,  tel  qn'et 
celui  du  Havre. 

Ce  four  conlifte  en  un  b&timent,  doot 
la  partie  qui  eft  le  four ,  eft  faite  de  miff^ 
parallèles,   dont  l'éloignement   eft  àt 

2uatre  pies  :  le  mur  intérieur  doit  être 
e  brioue.  L'entre-deux  de  ces  deux 
murs  eft  rempli  de  pierres  ou  de  man«^ 
fes  briques,  maçonnées  avec  de  la  tetie 
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^5,  pour  que  le  tout  ne  faflê  qn'on 
leàl  coj^s  capable  de  réfifter  à  Taftion 
du  feu.  L*intérienr.du  fonrneau  peut 
contenir  cent  milliers  de  briquet. 

.  Cet  efpaoe  eft  partagé  dans  le  fond  par 
douzç  files  d'arcades  KÛtcs  de  briques  : 
entre  chaque  file,  il  y  a  des  mailifs  ou 
banquettes  de  maçonnerie  qui  s*étend*'nt 
depuis  le  devant  du  four  jul'qu^au  fond; 
ces  matliftfe  nomment  desyômmffrj;  on 
•ommonce  donc  ]>ar  bâtir  ces  Ibmmicrs 
du  devant  du  four  jufqu'an  fond  «  on  ban- 
de nprès  cda  les  arcades  qui  n  ont  d^é- 
paifieur  que  la  largeur  d'une  brique ,  & 

Sut  font  éloignées  les  unes  des  autres 
e  la  longueiir  d'une  brigue  ;  en  arro- 
faut  enfuite  avec  de  la  brique  le  defTut 
de  ces  arcades  &  des  fommicrs ,  on  a  les 
banquettes ,  fur  Icfquelles  on  arrange 
la  brique,  comme  on  le  dira.  On  donne 
aux  fommicrs  une  forme  pyramidale , 
afin  que  la  flamme  puifTe  traverfcr  en- 
tre les  cloifons  des  arcades,  &  que  la 
chaleur  fc  répande  dans  toute  l'étendue 
du  four. 

Les  arcades  n'ayant  Que  quatre  pou- 
ces d'épaiilcur ,  &  la  diftance  entre  cha- 
que file  étant  de  fix  pouces,  on  les  arc- 
boute  pour  leur  donner  pins  de  fbli- 
dité ,  c'eft-à-dire,  qu'où  les  lie  les  unes 
aux  autres ,  avec  des  traverfes  on  lan- 
^lettes  faites  de  briques  pofées  fur  le 
champ.  Ces  files  d'arcades  répondent  à 
trois  bouches  voûtées,  avec  des  portes 
que  Ton  ouvre  on  que  l'on  ferme  pour 
régler  le  degré  de  chaleur  convenable 
à  la  cuiflbn  des  briques. 

11  y  a  outre  cela  deux  portes  au 
corps  du  four  ,  dont  l'une  fert  à  le 
charger  ;  l'autre  que  l'on  tourne  au  nord , 
fi  C9la  fe  peut ,  fert  à  retirer  les  bri- 
Ques  lorfqu'clles  font  cuites.  Quand  le 
Tom  eft  plein  ,  &  avant  que  de  mettre 
le  feu ,  on  ferme  ces  deux  portés  avec 
vn  mur  de  briques  boutiffes,  qti'on 
crépit  &  qu'on  recouvre  d'une  couche 
de  terre  grafle  d'un  pouce  d'épaif- 
feur. 

Les  petits  fours  n'ont  point  de  mur 
extérieur;  on  ne  confirait  qu'un  feul 
mur  auquel  on  donne  trois  piés  d'épaif- 
fcor;  l'intérieur  eft  en  brique,  &  on 
amadTe  extérieurement  aux  deux  tiers 
de  la  hauteur  une  benne  quantité  de 
terre,  afin  qu'il   coofcrve  mieux  fa 
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chaleur;  on  fortifie  anffi  quelquefois 
ce  mur  par  des*  contreforts  ,  &  oh 
les  enfonce  en  terre  ;  mais  il  fnut  ob. 
ferver  que  le  bas  du  four  étant  alors 

Î>lus  bas  que  le  niveau  du  terrein , 
éra  fujet  à  s'emplir  d'eau  dans  les 
temps  dt  pluie  ;  il  vaut  donc  mieux 
faire  en  forte  que  le  bas  du  four  foit 
toujours  plus  élevé  ({ue  le  terrein  d*a. 
lentour ,  afin  qu'il  foit  fec ,  &  que  Teaa 
des  plyies  n'y  pénètre  jamais. 

Ces  petits  Fours  n'ont  qu'une  grande 
gueule  vofitéc  en  og^ve;  on  la  nomme 
bombarde  ;  un  fommier  &  deux  rangées 
d*arcades  ou  arches  ;  quelques-uns  ont 
deux  fommicrs  &  trois  rangées  d'arca- 
des; mais  cela  n'eft  pas  bien,  parce 
qu'on  n'a  pas  la  facilité  de  jetter  le 
bois  fous  les  arches. 

Li  bombarde  eft  précédée  d'une  gran- 
de arcade  que  l'on  nomme  la  chaufferie , 
au  milieu  de  laquelle  eft  une  ouver- 
ture par  oi^  la  fumée  s'échappe.  C'eft 
là  où  couche  un  cuifeur,  pour  être  à 
portée  de  veiller  pendant  la  nuit  à  la 
cuite  des  briques.  Ordinairement  il  n'y 
a  à  ces  fours  qu'une  ouverture ,  pour 
enfourner  &  défourncr  ,  les  uns  la 
ferment  avec  ui^  mur  de  brique ,  com- 
me on  l'a  dit  auparavant,  d'autres  éta- 
bliffent  dans  l'épaiffeur  du  mur  du  four 
deux  parpins  de  brique .  &  ils  remplifTent 
l'entre-deux  avec  du  fable. 

Les  arches  de  la  plupart  des  fonrt 
font  liées  les  unes  aux  autres ,  par  des 
briques  de  cham^  placées  de  diitance 
en  diftance;  enCnite  on  carrelé  le  gril 
du  four  avec  des  briques  pofées ,  ou 
Ivec  de  forts  carreaux ,  ayant  l'attention 
>de  ménager  des  jours  entre  Içs  arcades  : 
ces  jours  fe  nomment  des  lumières.  Un 
four  qui  a  18  piés  en  quarré ,  doit  avoir 
70  à  ga  tumicres  au  gril.  On  en  conC* 
truit  de  plus  petitis  qui  n'ont  que  douze 
i  quinze  piés  en  (|uarré,  qui  ont  des 
lumières  a  proportion.  Il  faut  cepen- 
dant obferver  qu'on  ne  carrelé  pas* 
dans  toutes  les  briqueteries,  le  gru 
comme  nous  venons  de  le  dire;  mais 
on  pofe  immédiatement  les  briques  fur 
les  banauettes ,  en  les  arrangeant  corn-» 
me  on  le  dira  dans  la  fuite.  La  hau- 
teur de  ces  fours,  depuis  le  gril  juf- 
qu'en  haut  9  eft^le  à  leur  largeur  dans 
œuvre. 
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Q.oetqiies-iiiit  de  ces  fours  ibst  cou- 
verts an-deiTiis  par  une  voûte  de  briqtie 
à  laquelle  il  y  a  de  diftance  en  diftance 
des  trous  ou  évents  pour  laifTer  échap- 
per la  fnoiée  :  en  ouvrant  quelques-uns 
de  ces  trous  &en  «U  fermant  d'autres,  on 
|>eut  diriger  Taâion  du  feu  dans  les 
différentes  parties  du  four  :  on  ferme 
ordinairement  en  premier  lieu  Tévent 
du  milieu  pour  déterminer  la  chaleur  à 
fe  porter  vers  les  côtés. 

Les  fours  qui  ne  font  point  couverts 
é*UDt  voûte,  font  ordinaurement  termi. 
nés  par  ^eux  pointes  de  pigeon  qui  fop- 
portentun  toit  de  voliche,  pour  garantir 
la  brique  de  la  pluie,tandis  qu'on  charge 
le  four  i  après  quoi  on  l'ôte  quand  on 
net  le  (eu  au  four. 

n  y  a  quelque  difference-entre  ces  fours 
des  briqueteries  ou  tuileries  de  France, 
&  ceux  des  tuileries  de  Suifle.  La  plus 
grande  partie  des  fours  de  ce  pays  font 
plutôt  petits  que  grands ,  il  n'y  en  a  au- 
cun où  Ton  puifTe  cutrte  cent  milliers  de 
briques  à  la  fois,  comme  à  celui  du 
Havre  ;  d'ailleurs  on  n'y  cuit  jamais  des 
briques  feules  h  mais  la  plus  grande  par- 
tie du  four  eft  pleine  de  tufles ,  car  la 
confommation  de  celles-ci  e(k  beaucoup 
plus  grande  que  des  premières ,  parce 
^ue  la  pierre  propre  à  bâtir  abonde  dans 
ce  pays.;  elle  eft  d'ailleurs  de  bonne 
qualité,  &  ne  coûte  pas  à  beaucoup  près 
autant  que  les  briques  >  c*eil  pourquoi  on 
la  préfère. 

Là  différence ,  dis-je ,  qu'il  y  a  entre 
les  petits  fours  de  Suifle  &  ceux  de 
France  dont  nous  venons  de  parier  , 
confîfte  en  ce  que  ceux  de  Suifle  n'ont 
pas  cette  grande  gneule  que  l'on  nom- 
me bombarde.  Les  deux  files  d'arcades 
ont  chacune  leur  bouche  féparée ,  com- 
me dans  les  grands  fours  dout  nous 
avons  donné  d'abord  la  defcription,  ce- 

Î rendant  avec  cette  différence ,  que  cel- 
es-ci  font  formées  par  une  voûte  aflez 
longue.  On  établit  au-deflns  du  four  for 
les  murs,  des  colonnes  qui  doivent  avoir 
une  certaine  hauteur  ,  afin  que  le  toit 

Su'elles  foutiennent  s  qui  couvre  le 
eflus  du  four,  foit  aflez  éloigné  des 
briques  ou  tuiles ,  pour  que  le  feu  n'y 
prenne  pas  ;  car  on  ne  l'ôte  januiis  «  & 
tous  les  fonrs  en  ont.  Les  bouches  font 
reoferméf  s  dans^nn  hasgard ,  oi^  fe  tien- 
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nent  tés  ouvriers  qui  vefllent  à  la'  i 
fon  de  la  briqne  :  tout  le  refte  d'aillrors 
eft  tout-à-foit  (èmblable  dans  les  uns  & 
dans  les  autres ,  hormis  qu'on  ne  car- 
relé jamais  &  que  l'on  ne  prattme 
point  de  lumières  ;  mais  on  arrange  d*a- 
bord  les  briques  fur  l'arrafoment  des 
banquettes. 

Les  fours  de  France  ont  auffi  quel- 
quefois un  plus  grand  nombre  d'ouver- 
tures pour  les  cnarger ,  que  ceux  -  cL 
On  commence  à  chai^  les  premiers 
par  les  ouvertures  qui  font  au  niveau 
des  banquettes  $  on  enfourne  enlînte  par 
la  porte ,  Se  on  finit  de  les  emplir , 

Îuand  ils  font  découverts,  par  le  deffiu. 
lais  s'ils  font  voûtés ,  on  ménage  tout 
au  haut  une  fonétre  par  oh  on  achevé 
de  les  remplir.  Ceux  de  Suifle  n^ont 
qu'une  feule  ouverture  pour  les  charger  ; 
die  eft  au  milieu  du  côté  du  four  qui 
eft  oppofé  aux  bouches  i  elle  commence 
à  Quatre  ou  cinq  pies  au  deflus  de  Tar- 
raiement  des  banquettes  &  s'étend  hd^ 
qu'au  deflus  du  (t>ur.  Lorfque  le  fbur 
eft  plein ,  on  a  foin  de  fermer ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  toutes  ces  ou- 
vertures. 

Mais  avant  que  de  quitter' ce  fo}et, 
nous  remarquerons  que  l'on  ne  doit  em- 
ployer que  les  briques  les  plus  réfirac- 
taires ,  c'eft-à-dire ,  qui  peuvent  réfiP* 
ter  le  plus  long-temps  à  raétion  du  feu 
fans  fe  fondre,  pour  foire  les  arches  & 
tout  ce  qui  eft  expofé  à  la  grande  aAion 
du  fou  :  car  il  eft  aifé  à  comprendre  que 
fi  quelques-unes  de  ces  arcades  ve- 
noient  à  manquer  pendant  la  cuîflbn , 
cela  cauferoit  immanquablement  beau-  ' 
coup  de  défordre  dans  l'arrangement 
des  briques  au  grand  préjudice  de  l'oo- 
vrier. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  différentes 
efpeces  de  fours  où  l'on  brûle  du  bois; 
nous  allons  voir  maintenant  comment 
on  y  arrange  la  brique  pour  la  cuite  , 
en  confidérant  d'abord  ce  qui  fe  pratique 
dans  les  grands. 

Le  premier  rang  s^arrange  de  manière 
que  les  briques  croifent  les  banquettes 
formées  par  les  arcades,  &  qu'dles 
dépaflent  l'épaifleur  de  ces  arcades  ou 
arches ,  qui  eft  plus  petite  que  la  lon- 
gueur de  la  brique. 

Le  fécond  rang  an  deflus  qui  répoad 
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an  Tiiiile  qai  eft  entre  les  arch^<\  eft 
pofë  fur  l'extrémité  des  briques  dont  nous 
venons  tte  parler ,  qui  forment  une  efpece 
d^encorbellement  >  les  briques  qui  ont 
huit  pouces  de  longueur ,  ont  un  pouce 
&  demi  de  portée  par  chaque  extrémité. 
Cette pofition  s^obferve  dans  toute  reten- 
due du  four ,  de  manière  que  les  briques 
laiflTent  entr*elles  aflez  d'efpace  pour  que 
la  chaleur  puifle  pénétrer  dans  l'ultérieur 
du  four,    s 

Les  briques  du  troiOeme  iungcroifent 
celles  du  fécond  :  celles-là  font  croifées 
par  celles  du  quatrième  ;  les  briques 
ainfî  rangées  dans  toute  retendue  du 
ÎFour ,  fe  nomment  un  champ  de  briques  i 
&  lorfqu*il  y  en  a  dix ,  on  fbrme  ce  qu'on 
appelFe  un  lacets  c'eft  -  à  -  dire,  qu'on 
arrange  un  rang  de  briques ,  en  forte  que 
le  jour  qu'elles  laifTent  entr'elles  eft 
d'environ  trois  ponces,  ce  qui  fe  prati- 
que toujours  de  dix  en  dix  champs.  Dans 
tout  le  refte  de  la  fournée ,  il  n'y  a  que 
deux  ou  trois  lignes  de  vulde  entre  les 
briques. 
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nons  deroif.  On  arranee  d*abord  le  pre- 
mier champ  fur  rarrafement  des  ban-  ^ 
qnettes.  On  met  enfuite  le  fécond  champ  , 
que  l'on  range  exadement  comme  le  pre- 
mier, avec  cette  différence  aue  les  ori- 
ques  de  ce  champ  croifent  celles  du  pre* 
mier  :  celles  du  troifieme  champ  fe  ran- 
gent de  même  &  croifent  celles  du  fé- 
cond 9  &  ainfi  de  fuite  $  en  obfervant 
néanmoins  de  faire  enforte  que  les  ouver- 
tures que  ces  briques  Uiflfent  entr'elles  , 
répondent  dire^ement  les  unes  aux  au- 
tres dans  tous  les  champs.  Le  nombre  det 
champs  de  briques  que  les  tuiliers  met- 
tent dans  leurs  fours  eft  aOez  arbitraire  i 
il  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  briquet 
qu'ils  doivent  cuire  i  car  s'ils  ont  beau-    ' 


coup  de  tuiles  à  cuire ,  &  peu  de  briques  , 

ils  ne  mettent  qu'un  champ.  On  fait  dans 

ces  tuileries  une  efpece  de  briques  pour 

les  canaux  de  cheminées  $  elles  font  plus 

étroites  &  plus  épaiflfes  que  celles  que 

l'on  fait  communément,  elles  ont  neuf 

pouces  fix  lignes  de  roi  de  longueur ,  trois 

I  pouces  deuxlignes  de brge  &  deux pou- 

Cinqnante  champs  de  brique  font  une  1  ces  d'épaiireur  ;  celles  -  ci  fe  fendroient 

fbnrnee  complette^  la  maOe  de  briques  i  toutes  fi  on  les  rangcoit  au  fond  du  fout 


excède  les  murs  du  four  de  douze 
champs.  On  obferve  néanmoins  de  revê- 
tir le  pourtour  de  cette  partie  excédante , 
avec  des  briques  cuites  pofées  en  panne- 
Ycfle  i  ainG  ce  revêtement  a  quatre  pou- 
ces d'épaifleur,  non  compris  un  crépi  de 
terre  gralTe  dont  on  le  recouvre.  Le  def- 
fiis  du  tas  eft  couvert  avec  des  tuiles 
pofées  de  plat ,  &  qui  fe  recouvrent  par 
le  bout  d'environ  un  pouce  :  outre  cela 
quand  le  feu  fe  porte  trop  vivement  d'un 
côté,  on  a  foin  d'y  répandre  de  la  terre. 
Ces  grands  fours ,  tels  que  celui  que  nous 
Tenons  de  décrire ,  fervent  à  cuire  labri- 

Iue  &  la  tufle  :  mais  la  pins  grande  par- 
'edecenxoi!i  l'on  fait  ordinairement  de 


ï 


la  tuile  font  plus  petits,  &  n'ont  que 
deux  bouches. 

Dans  If  s  autres  fours ,  où  l'on  cuit  de 
ht  tuile  avec  la  brique,  on  arrange  d'a- 
bord un  champ  de  briques  fur  le  gru.  Les 
briques  des  autres  champs  font  rangées 
tout  près  les  unes  des  autres  :  c'eft  par- 
deflns  ces  champs  de  briques  qu'on  arran- 
ge les  tuiles. 

L'arrangement  des  briques  dans  les 
fours  des  tuileries  de  Grandfon,  eft  à- 
]^près}e  même  que  et  lui  que  aoos  ve- 


là  01^  la  chaleur  eft  la  plus  grande:  c'eft 
pourquoi  on  les  met  au-delTus,  quand 
on  en  a  à  cuire,  en  les  rangeant  une  à 
une ,  &  les  tuiles  font  au  milieu. 

Il  il'eft  pas  poflible  de  donner  des  rè- 
gles uniformes  pour  la  conduite  du  feu  i 
cela  dépend  do  la  qualité  du  bois  que  l'on 
emploie ,  de  la  grandeur  du  fourneau ,  & 
de  la  qualité  de  la  terre  qu'on  y  doit 
cuire. 

Il  eft  cependant  une  règle  générale  « 
favoir,  qu'on  doit  commencer  par  faire 
un  très -petit  feu,  c'eft  ce  que  les  tui-^ 
liers  appellent  enfumer  >  les  briques  qut 
paroiUent  feches ,  rendent  alors  beaiw 
coujp  d'humidité.  Au  four  du  Havre,  oit 
ne  fait  à  chaque  bouche  qu'un  hu  com-^ 
polé  de  troi^  groftes  bûches;  on  l'en- 
tretient ainfi  pendant  vingt-quatre  heu« 
res ,  après  6ela  on  y  ajoute  uhe  bûche.^ 
La  prudence  exige  que  l'on  continua 
long-tems  ce  feu  pendant  trente-iix.â 
quarante  heures ,  Se  même  plus  lone- 
tems  fi  les  terres  font  fortes ,  pour  évi- 
ter que  la  brique  ou  la  tuile  ne  fende  A: 
ne  fe  déforme  ;  on  augmente  petit  à  pe* 
tit  ce  feu ,  enfuite  on  met  le  grand  feu* 
Pour  cet  mt  9a  no^cvA  taa  4o  bûches* 
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tout-à-fdt  an  fond  des  bouches  ;  on  tire 
ep  avant  la  braife,  &  on  met  de  nonveau 
bois  par  tout ,  ce  qui  fait  on  grand  feu 
<lù'on  continue  pendant  vingt -quatre 
heures  :  dans  cet  efpace  de  tems ,  on  coa- 
fomme  jufqu'à  dix-huit  cordes  de  bois. 
Quand  on  apperqoit  que  les  gueules  font 
.blanches,  on ,  comme  difentles  ouvriers , 
qu*elles  font  de  la  conleur  de  la  flamme 
'  d^nne  chandelle ,  alors  on  ralentit  le  feu 
pour  empêcher  que  la  brique  on  la  tuile 
né  fc  fonde  :  quelque  tems  après  on  rani- 
me le  feu  jufqu'à  ce  que  la  couleur  blan- 
che foit  rétablie. 

Si  on  apperqoit  qu'il  dégoutte  de  la 
terre  fondue  entre  les  arches,  on  les 
dibouche  en  pouffant  le  bois  vers  le 
fçnd ,  &  on  ferme  les  portes  du  côté  du 
vent  qni  anime  le  feu. 

On  couvre  auiB  de  terre  le  deOns  du 
fourneau,  du  côté  où  le  feu  fe  montre 
trop  violent,  &  Ton  fait  des  ouvertures 
sux  côtés  où  l'aâion  du  feu  paroit  trop 
lente. 

On  finit  par  fermer  toutes  les  bouches 
&  toutes  les  ouvertures  qui  fe  font  fai- 
tes,  tant  aux  côtés  qu*au  deflusdu  four- 
neau  ;  l'ouvrage  continue  à  fe  cuire ,  fans 

?n'on  jette  de  nouveau  bois  ;  on  ne  tire 
ouvrage  du  four  que  lorfqu'il  eft  re- 
froidi. 

.  Telle  eft,  fuivant  M.  Gallon,  la  ma- 
siere  de  faire  cuire  la  hrique  du  Havre , 
dans  les  grands  fours.  D'autres  briquetiers 
«onduifent  leur  feu  bien  différemment, 
&  avec  beaucoup  plus  de  ménagement. 
Kous  croyons  qu'il  ne  fera  pas  inutile 
4e  rapporter  ici  ce  que  M.  Duhamel  dit 
«ce  luiet)  car  il  n'eft  gueire  poifiblc  de 
connoître  bien  le  fond  de  cet  art,  que 
fit  la  connoiflance  des  pratiques  dittê' 
rentes  des  ouvriers. 

D'abord ,  &  p^endant  un  ou  deux  jours, 
ils  font  un  petit  feu  de  gros  bois  vis-à- 
vis  le  fommier  ;  enfuite  ils  féparent  le 
ïeu  en  deux ,  &.  ils  mettent  chaque  moi- 
tié vis-à-vis  les  arches ,  &  l'entretien- 
aentavec  de  gros  bois. 

On  y  met  quelques-  petites  bourrées 
avec  quelques  bûches  bien  feclies.  Quand 
la  braife  de  ce  bois  eft  en  partie  conCu- 
mée ,  on  y  ajoute  quelques  autres  bour- 
rées &  quelques  bûches.  On  entretient 
ce  feu  modéré  pendant  trci^te-fix  heures , 
^  fourniflant  toujours  un  peu  de  bois  : 
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on  examine  enfuite  le  defTut  du  (bur  « 
pour  connoitre  û  la  fumée  fort  égale- 
ment dans  toute  fon  étendue,  ou  par 
tous  les  ibupiraux  ,  il  on  en  a  prati» 
qués  :  le  q^tricme  jour  on  augmente 
un  peu  le  nombre  des  bourrées  qu'eu 
fait  entrer  Ibus  les  arches,  &  on  conti* 
nue  à  en  augmenter  peu-à-^eu  le  nem* 
bre  jufqu'au  (cptieme  ou  huitième  jour  i 
alors  au  lieu  de  ces  bourrées  ,  on  eni. 
ploie  de  bons  fagots  dont  on  augmente  le 
nombre  pendant  deux  jours  pour  établir 
le  grand  feu }  fi  ou  n'apperçott  plus  for« 
t  ir  par  le  haut  du  four  une  fuBaée  très- 
noire  &  épaiflè ,  mais  feulement  celle  au 
bois,  on  )nge  que  l'humidité  des  terrei 
s*eit  diffîpée ,  &  l'ouvrage  elt  en  cuiffon  ; 
alors  on  augmente  le  feu  de  fagots  pen- 
dant environ  deux  jours. 

Il  y  a  des  briqtutiers  qui  mettent  le 
petit  teu  au  fond  aes  arches ,  Se  qui  Tat* 
tirent  peu-à- peu  vers  le  devant  :  iU  font 
durer  ce  petit  feu  quinze  à  feize  jours, 
en  l'augmentant  toujours peu-à-peu  ,  de 
forte  qu'ils  confomment  cinq  à  fîx  cordes 
de  bois  avant  que  de  mettre  le  çrand 
feu.  Alors  ils  ferment  avec  des  briques 
&  de  la  terre  la  moitié  de  la  hauteur 
de  la  porte  qui  communique  de  la  cbanf* 
ferie  à  la  bombarde.  Le  grand  feu  fe 
fait  avec  des  fagots  allumés  dans  la  bom« 
barde  ou  fbunmile ,  on  les  porte  {boa 
les  arches  avec  des  fourches  de  fer  qui 
ont  douze  à  quatorze  pieds  de  longueur: 
ce  grand  feu  dure  quatre  à  cinq  jours  & 
autant  de  nuits ,  &  confomme  quatre  à 
cinq  milliei^  de  Bigots. 

Si  le  feu  paroiÛbit  s'animer  plus  d'un 
côté  que  d'un  autre ,  on  l'auementerott 
dans  lesarches  du  côté  où  il  eft  le  «noint 
vif,  &  on  couvriroit  de  terre  au  deiïui 
du  four,  les  endroits  par  où  la  chaleur 
s'échapperoit  en  plus  grande  quantité; 
car  la  vivacité  du  feu  Te  porte  tonjourt 
vers  l'endroit  oi^  le  courant  de  la  chaleur 
s'établit. 

Quand  on  ne  voit  plus  fortir  par  le  haut 
du  fourneai^  qu'uae  fumée  claire ,  oa 
augmente  vivement  le  feu*,  &  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours,  qwTiVLà  on  voit 
le  feu  s'élever  fort  au  ddHhs  du  fbnr , 
on  maqonne  entièrement  la  porte  qnî 
communique  de  la  chaufferie  à  la  bom- 
barde :  on  ferme  aulfi  les  foupiraux  ou 
Uumeics  de  deflUia»  fiçette  pirm  eft  vo4» 
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fée  i  on  bien  fi  le  four  eft  déconvcrt ,  onf 
couvre  rouvrage  d'un  pied  d'^çaifleur  de 
terre  &  degazoa.  La  chaleur  étant  ainfi 
retenue >  la  terre  continue  à  feenire.  Il 
eft  important  de  lai  (Ter  refroidir  Tou- 
vtage  peu-à-peH  :  un  refroidiffement 
trop  précipité  roiçproit  toutes  les  briques 
ou  toutes  les  tuiles  ;  c^eft  pour  cela  qu*il 
ne  faut  ouvrir  &  vnider  le  four  que 
quand  i*ouvrage  a  prefque  entièrement 
perdu  fa  chaleur,  ce  qui  n'arrive  danS' 
les  grands  fours  qu*au  bout  de  cinq  à 
fix  umaines. 

Il  elt  très-important  que  toute  Thn- 
miditéde  la  terre  foitdiffipée,  &  que  la 
chaleur  ait  pénétré  jvfqu'ati  centre  des 
briqnes,  avant  de  donner  le  grand  feu* 
car  on  trouve  des  briques  vitrifiées  à  la 
îuperiicie ,  &  dont  la  terre  n'a  pas  perdu 
intérieurement  là  couleur  naturelle,  ces 
£prtesde  briques  ne  valent  abfolumcnt 
rien. 

Pour  fure  une  bonne  cuiflbn ,  il  ne 
fant  pat  que  le  feu  foit  jamais  interrom- 

Su  ;  il  doit  toujours  augmenter  d'aâivité 
epnis  le  pommencemcnt  de  la  cuiflba 
juiqu'à  ta  fin. 

Qiisind  dans  une  partie  du  fourneau  les 
briques  ne  paroiflent  pas  alTez  cuites ,  on 
en  met  tremper  quelques-unes  dans  l'eau. 
Alors ,  fi^  elles  s'y  attendriflcnt,  on  les 
met  à  part  pour  les  remettre  une  féconde 
ibis  au  four  :  ordinairement  ces  briques 
recuites  font  excellentes. 

Voici  ce  que  les  tuiliers  de  Grandfon 
obfervent  en  cuifant  leurs  briques  & 
leurs  tuiles.  Ils  enfument  d*abord  leurs 
fonrs ,  en  ne  iaifant  qu'un  très-petit  feu' 
avec  de  gros  quartiers  de  ohéne ,  qui  ne 
donne  prefque  point  de  flamme  ;  on  con- 
tinue ce  feu  de  bois  de  chêne ,  qui  eft  pla- 
cé fous  les  voûtes  en  l'augmentant  infen- 
fiblement  jufqu'à  ce  que  la  fumée  blanehe 
ceflTe,  que  la  fomée  noire  vienne ,  &  que 
Ton  n'apperqoive  anfll  plus  fortir  de  fu- 
mée que  par  les  voûtes  ou  par  les  bou- 
cbes  9  car  l'humidité  qui  fort  de  la  brique 
s^échappe  aufli  par-la.  On  continue  te 
feu  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res dans  les  fours  qui  contiennent  vingt- 
cinq  à  vingt-fix  milliers ,  tant  briques 
qne  tuile.  Alors  la~ tuile  &  la  brique  ont 
rendu  toute  leur  humidité,  &  Ton  peut 
commencer  à  faire  un  feu  plus  vif  &  qui 
donne  plus  de  ftunmc»  Pow  cet  effet. 
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on  ne  met. plus  de  bois  de  chéoe  (but 
les  voûtes,  ou  dans  les  fournaifeS)  mais 
on  bnlle  alors  du  bois  de  fapin  un  pca 
fec,  qui,  comme  l'on  fait,  produit  un 
feu  vif  accompagné  de  beaucoup  de  flam- 
me ;  on  l'auguiente  infenfiblement ,  juf* 
Îiu'à  un  eertaio  point ,  qui  dépend  de 
a  connoiflfance  qi\e  les  ouvriers  ont  de 
la  terre»,  &  du  plue  ou  moins  de  faci* 
lité  qu'elle  a  à  suire  ,  en  forte  au'on 
ne  peut  pas  bien  le  déterminer.  Lorf- 
qu'on  ne  brûle  plus  de  bois  de  chêne, 
mais  du  fapin  ,  on  élevé  un  petit  mur 
de  briques  jufqu'an  milieu  de  la  bou- 
che du  four  V  en  forte  ju'il  n'y  a  que  la 
partie  fupérieure  qui  foit  ouverte  :  on  in* 
troduit  le  bois  par-deflus  ce  mur ,  qui 
en  foutient  une  des  extrémités  $  on 
pratique  feulement  au  bas  du  mur  un 
event  pour  donner  paflage  i  l'air',  afin 
que  les  charbons  qui  tombent  au  fond  fe 
confument.  On  ne  met  jamais  ni  braife 
ni  bois  fous  les  arches  ;  le  courant  d'air 
oui  s'établit  dans  ces  longues  voûtes, 
iuffit  pour  Y  porter  fufBfiimment  de  cha-r 
leur  :  car  elle  eft  plus  grande  &  fe  porte 
avec  plus  de  force  dans  le  fond  du  tour, 
que  vers  le  côté  oppofé  ;  en  (brte  que  fans 
une  précaution  que  les  ouvriers  prennent, 
oui  eft  d'élever  le  feu  dans  les  voûtes  de 
&qon  qu'il  touche  prefque  le  deffus,  1er 
briQucs  Se  les  tuiles  rangées  près  de  ce 
c4te  ne  feroient  pas  afiez  cuites.  Leur 
manière  d'élever  le  feu  au-deflus  de  U 
voûte  eft  bien  fimplc;  ils  brûlent  alors 
de  longues  pièces  de  fapin  dont  une  par* 
tic  excsde  le  mur  qui  ferme  la  bouche}, 
on  charge  avec  des  pierres  cette  extrémi- 
té, en  forte  que  l'autre  s'élève  iufqu'à  cet 
qu'elle  touche  la  voûte ,  alors  la  flamme 
qui  fort  de  la  voûte  monte  «i  plus  grande 
quantité  du  côté  oppofé  au  fond  ,  que 
dans  le  fond. 

Il  fiut  environ  quatre  fois  vîngt-qua« 
tre  heures ,  pour  cuire  une  fournée  dé 
vingt-cinq  à  vingt*fix  milliers  tant  bri« 

?[aes  que  tuiles.  Les  ouvriers  reconnôif-i 
ent  que  l'ouvrage  eft  cuit ,  lorfque  com« 
me  ils  difent ,  les  pièces  qui  font  au-def- 
fus  du  four  ont  acquis  une  couleur  de  ce-' 
rife  d'un  rouge-clair.  Au  refte  ce  deflUw 
du  four  éft  couvert  avec  des  tuiles  pofées 
de  plat ,  comme  cela  te  pratique  par-tont,' 
On  gouverne  anffi  le  feu  ici ,  comme  on 
Ta  dit  aillsun,  en  couvrant  on  déo^o^ 
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▼nnt  à  propos  le  defTus  da  four.  Et  qntnd 
Tonvrage  eil  cnît,  on  le  couvre  de  fable 
ft  de  terre ,  &  on  achevé  de  murer  les 
bouches  &  les  évens. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  la 
manière  de  cuire  hi  brioue  avec  le  bois. 
]i  nous  refte  encore  à  parier,  pour  teroii- 
ner  cet  article  y  delà  ^laniere  de  cuire  la 
briqne  avec  le  charbon  de  terre ,  &  avec 
.  la  tourbe.  Maïs  comme  eette  opération  de 
cuire  avec  b  houille ,  comme  Ton  fait 
tn  Flandre  «  demande  un  aflez  grand 
détail ,  que  M.  Fourcroy  rapporte  avec 
beaucoup  de  clarté,  nous  avons  cm  de* 
▼olr  donner  ici  cette  partie  de  Ton  mémoi- 
re ,  telle  one  lui-même  Ta  donnée ,  crainte 
d*en  rendre  quelques  endroits  peu  intel- 
ligibles en  cherchant  à  l'abréger. 
N  Les  ouvriers  qui  enfournent  &  font 
cuire  la  brique  an  charbon  de  terre ,  font 
ceux  que  Ton  appelle  proprement  brfque» 
tntrs  i  apparemment  parce  que  tout  le 
fuceès  de  Tentreprife  dépend  d*euz. 
Quand  on  parle  d'un  bon  brtfueteur  dans 
tontes  les  provinces  du  nord  de  la  France 
oik  Ton  fabrique  une  grande  quantité  de 
brioues,  on  entend  un  bon  condnâeur 
de  fourneaux. 

Un  attelier  de  ces  ouvriers  ou  une 
main  de  briqttttiurs  ^  comme  ils  parlent 
cntr'eux ,  conûfte  en  une  troupe  de  treize 
hommes,  qui  conftniirent  en  quinze  à 
ftize  jours ,  fi  le  temt  eft  favorable ,  un 
fourneau  de  cino  cens  milliers  de  briques. 
Les  rangs  entreux  font  le  cuifeur  on 
chauffeur,  oui  commande  les  autres  & 
conduit  le  'feu  ;  deux  enfourneurs  qui 
arrangent  les  briques  fur  le  fourneau; 
trois  entre  deux  fui  fervent  les  premiers 
dans  leurs  opérations  fur  le  fourneau ,  & 
font  pafTer  les  briques  &  le  charbon  de 
main  en  main  :  enfin,  fspt  rechercheurs 
eu  brouetteurs,qui  voiturentau  fourneau 
tout  ce  qui  entre  dans  (a  conflruâion. 
L'entrepreneur  leut-  Fournit  un  ou  deux 
îoumaliers  fumuméraires ,  pour  écrafer 
le  charbon ,  s*il  en  efl  befoin. 

Les  différentes  manœuvres  de  tous  ces 
•Bvriers  font  continuellement  entremê- 
lées, parce  que  tous  contribuent  égale- 
ment a  la  conihuâion  du  fourneau.  Ce- 
pendant, comme  le  travail  des  enfour- 
neurs &  celui.du  cuifeur  demandent  des 
attentions  particulières,  je  confidérerai 
fi^émcst  leurs  fondions ,  en  indiquant 


BRI 

la  llaifon  qui  fe  trouve  entre  cçllet  év 
cuifeur  &  des  enfourneurs. 

Les  briqueteurs  ayant  reconnu  que  les 
briques  font  feches  &  prêtes  à  être  crû- 
tes ,  ce  qu'ils  apperçoivent  en  en  ca(&at 
quelques-unes ,  &  en  jngeant^à  la  cou- 
leur qu'il  n'y  a  plus  d'humidité,  ils  éta- 
btiflTent  le  pied  de  leur  fourneav.  Dans 
les  grandes  manufaâures  ,  telles  que 
celles  d'Armentieres ,  d'où  11  fort  neuf  à 
dix  millions  de  briquespar  an ,  deflmées 
pour  Lille ,  Oouay ,  Toumay ,  Gand , 
&  toutes  les  villes  qui  font  fur  la  Lvt 
&  TEfcaut ,  les  pieds  des  fours  font  fotts 
d'une  ma^nnene  très-folide  de  briquet 
&d'amlles,  qui  fért  à  toutes  les  four- 
nées.  Pour  les  particuliers  qui  ne  travail- 
lent point  tant  en  çratid,  on  oonitruit, 
fans  argille ,  un  pied  de  four  exprès  pour 
chaque  fournée ,  qui  s'établit  tantôt  dans 
un  canton ,  tantdt  dans  un  autre ,  félon 
que  l'on  peut  rencontrer  les  veines  d'ar- 
gilie. 

On  choifit,  pour  alTeoir  le  fbaroeaa, 
un  terrein  uni  près  des  haies  des  briques, 
avec  la  feule  attention  que  les  eaux  ne 
puiffent  y  féjourner ,  ni  y  former  de  cou- 
rant quand  il  pleut.  Sans  peller  ce  ter- 
rein  ,  JSl  fans  aucune  autre  préparation , 
on  y  décrit  au  cordeau  un  quarré  de  trente- 
fix  à  trente-huitpieds de  côtés,  ou  envi- 
ron ,  pour  la  bafe  du  fourneau. 

Les  briqueteurs  précautîonnés  font 
aux  quatre  angles  du  fourneau ,  faillir  de 
neuf  a  dix  pouces  les  côtés  du  corps  quar- 
ré ,  fur  environ  cinq  pieds  de  longueur, 
en  y  formant  à  chaque  angle  une  efpece 
de  contre-fort  pour  les  rendre  plus  IbU- 
des.  Ils  élèvent  ces  contre-forts  en  talut, 
en  forte  qu'ils  fe  perdent  &  fînifient  dans 
le  corps  quarré  du  fourneau,  1k  cinq  oa 
fix  pieds  au-deffus  de  la  bafe. 

Sur  ce  ttacé ,  on  décrit  encore  an  cor* 
dean  l'emplacement  des  foyers  deftinés  à 
recevoir  le  bois  qui  doit  allumer  le  foor* 
neau  ;  ce  font  de  petites  voûtes  de  Q>ia- 
torze  pouces  de  large,  &  environ  dix» 
huit  de  hauteur,  ej^cées  à  trots  pieds 
de  milieu  en  milieu,  dont  la  cavité  règne 
d'un  côté  du  fourneau  jufqu'à  l'autre  ,  & 
dont  les  figures  font  a(Cà  connçitre  la 
conffaruâion. 

Âuffî-tôt  que  les  cordeaux  font  plao», 
les  enfourneurs  commencent  leur  tra- 
vail )  on  leur  fournit  pour  le  pied  de 

foor^ 
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•  ^nr,  des brîqnes  cuites  &  des  meîlleir- 
rcs;  fl  ron  y  employeît  de  médiocrement 
cwites,  le  feu  pourroit  les  fiiire  éclater, 
on  te  charge  pourroit  les  écnifer  :  le  pied 
de  ft)ur  ne  ferott  point  folide.  Ils  bordent 
fcs  cordeaux  en  arrangeant  les  premières 
briques  avec  foin  ,  de  faqon  qu'elles 
foient  jointives  Se  bien  affires  fur  leur 
plat  le  long  des  foyers  :  enfuite  ils  rem- 
Fiiffent  les  intervalles ,  ^vec  un  peu 
moins  de  précaution. 

Toutes  les  briques  du  fourneau,  de- 
puis la  première  atofe  de  ces  briques  cui- 
tes jnfqo'au  fommet,  font  placées  fur  le 
champ ,  excepté  celles  qui  fc  trouvent  au 
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fe  termine  par  crépir  tout  le  paremcnfc 
du  fourneau ,  en  appliquant  ce  moTtiw 
con  re  les  tas  de  la  bordure  qui  ont  éti 
pofes  depuis  le  matin.  Le  cuifeir  a  fo?a 
de  choilir  pour  ce  mortier  l'argille  la  dIm 

SbirLwn  5^  ^éler  fuffiimmenf  de 
laoïe.  Largille  forte  fe  gerce  auffi-tôfc 

?5^"?f«ntlefou5elJefe/étaSeW^ 
les  briques  à  découvert  :  j'aurai  occafioa 
'^V.^*f..îJ?^»'^^<^cepIacage.  '''^^*"°'* 
L  etabliflement  du  pié  defoureftordi- 
na.rementfinile  lendemain  d^lWée 

tt'%eli?nli:rP •  ^''^r  \''  «^riauescni! 
tes  deitinecsàformer  le  pié  de  four  ont 

temeVtïo^eiVuVp^r^m;^^^^^^^^^^^  |  Cu^TI^I'^^^^^^^^^^^  '  '* 

auxangles  des  contre-forts ,  &  quelque-  '  ics}o%rTl'it^^^^^^ 
•ois  auxparemens  du  corps  qnarré.  Tou- 
tes celles  de  Tintérieur  n*ont  d'autre  or- 
dre cntr'elles ,  jue  d'être  toujours  altcr- 
Mtivemeat  croifées  à  apgles  droiu  d'uu 
lit  à  Tautre. 

On  place  «infî  les  briques  fur  leur 
jMmp  ,  afin  que  le  feu  puifle  embraf- 

«    P^      atlement  chacune  d'elles.   Si  i 
elles  étoient  pofées  à  plat  fur  leur  lit,  1 
y  y  anroit  moitié  moins  dé  joints  dans 
le  fens  vertical  ,  fuivant  lequel  fc  di- 
rige çTincipalement  Taftion  du  feu  ;  &    au*au  UndcmÀi^''  .Vn^'h.""  *°*^'  J"/' 
fa  cuîffon  aies  briquescnferoit  d'autant    ?"-     lendemain  une  heure  avant  le 


ncurs.  Les  «chercheurs  s'ooc»nen"fo„; 
U  conduite  du  cnifcur,  à  planter  l«&! 

Tlt.  S»V'«-"'."H-  ««  «"'  foin  «.^ 
de  former  le  jwtit  établiflèment  diu 

rXf  '  ^**"'  *"*""  *"""*  '»  troup.  à. 

f..   ■     î!"  '  *  '  1  exception  de  cette  feule 
ht,  I  nuit,  que  ouatre  hommes  veillent  ^ut 


plus  difficile. 

Lorfque  les  fbyen  font  élevés  de  don- 
*e  à-treize  pouces,  c'eft-à-dire,  lorfque 
toote  la  bafe  du  fourneau  a  déjà  acquis 

ri'*".'*'"  ^^  *''°"  briques  de  champ 
Poféei  l'une  Ibr l'antre,  le cnifeurcharge 
les  foyers  dans  toute  leur  longueur  des 

«latiCMï  iiéeeflàires  pour  allumer  le  four- 1  ce  d'aborj"ceîlés"dë'lâ*h^';i!îil%"  P'** 
«eau.  n  ne  doit  pas  attendre  plus  tard .  |  certaine  étend  e  forme^n^rM"'.""-" 
carie  .ouveau  ta,  que  l'enfourneur  Joit  '  rement  l"wdure  K  rZan?'*'"''*- 
pofer  fera  la  retombée  de  la  petiteveûte    remolit  U  h/,,?-,*  "i"  îflf'".''»''''  P»'« 


)eur. 


Le  cnifeur  vient  teconnoitre .  avant  le 

uneÉiffirante  quantité. de  noivein ""h  "r- 

"fSe.  Lnn  des  de„x  enfonrneurs  corn- 
mçnce  alors  à  former  le  premier  taV  de 
briques  que  l'on  vent  fair?  cuire.  Il  dI»! 


poler  fera  la  retombée  de  la  petite  voûte 
des  foyers,  qui  fera  toUlement  fermée 
par  le  cinquième. 

Lorfque  Tenfourneur  a  recouvert  le 
fourneau  du  fixieme  tas,  le  cuifeur  y 
répand  le  premier  lit  de  charbon  dont  je 
parlerai  plus  bas,  fur  lequel  renfoumeur 
pofe  encore  une  cinquième  &  deri^re 
aflife  de  briques  autes,  qui  couronne  & 
termine  le  pié  du  fourneau. 

Pendant  rçnfooruage .  le  cuifeur ,  dont 
la  préfence  n'y  elt  pas  necefTalre ,  va  dans 
la  carrière  â  argillc  en  démêler  quelques 
brp.uettçes ,.  &  en  forme  un  mortier  aflTcz 


8rp.uwees,..<S£  çntorme  un  mortieralFcz    quelques  efforts    finon  nar  là  «XJJr"  ? 


rempIiMederr^redeirbirdu«d'„^?i! 
mier tas,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  couvert  de 

tafetat"'^''»-"'-^^''» 

Une  partie  du  talent  de  l'enfoumeur 

cftdeconftruire  cotte  bonîureavec  foin! 

Un  parement  conriruit  à  piomb  fans  au! 

tr  eUes,  &  feulement  enduit  d'un  lézcr 
placage,  qm ,  comme  je  le  dirai  plus  bas 
ne  les  affermit  prcfque  point ,  doit  ce! 
pendant  contenir  lui  édifice  de  vinet  i 
vin«t-aeux  pies  de  hauteur,  &  fouffrir 
quelques  efforts,  finon  par  la  pouffée  de 
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eft  doQ^  important  que  renfonrneor  y 
apporte  plus  d*attention  qu'au  refte  de 
(on  travail.  Cette  attention  coniîfle  prin- 
cipalement à  faire  la  bordure  bien  ferrée, 
leparement  bien  k  plomb ,  &  à  en  bien 
tfleoir  toutes  les  bnques.  Leur  arrange- 
ment eft  alternatif,  de  manière  que  les 
différentes  affifes  ou  les  differens  tas  Te 
'eroifent  dans  le  corps  quarré  du  Four* 
ncau  ;  les  bordures  font  auffî  alternati- 
Tement  compoiées  de  briques  boutifles , 
c*eft-à-dire ,  de  briques  qui  préfentent  en 
dehors  un  de  leurs  bouts  au  parement 
du  fourneau ,  &  de  briques  pannereflTes , 
c'eft-à-dire,  de  briques  qui  préfentent 
au  parement  un  de  leurs longff panneaux, 
folt  leur  lit ,  ibit  un  de  leurs  longs 
côtés. 

Comme  la  bri()ue  pannerefTe  du  pare- 
ment ne  p^ut  avoir  beaucoup  d'afliette  ou 
defolidité,  ne  portant  que  de  deux  pou- 
ces de  large  fur  le  fourneau,  &  qu'elle 
feroit  facilement  renverféc  par  les  bri- 

?ues  bontifTes  qui  doivent  la  reffbontrer , 
enfourneur  place  d*abord  les  briques 
boutiffes  de  derrière  à  Awx  pouces  de 
diilance  du  parejnent ,  &  dépote  fur  leur 
champ  la  pannerefTe  ,  avec  laouelle  il 
Tient  former  le  parement  lorfqu^il  a  fini 
lereibdefatache  :  il  laiflfe  de  même  qua- 
tre pouces  de  retraitt  au  parement  pour 
en  aficoir  deux  pannerefTes. 

Sans  examiner  encore  ici  les  effets  du 
fcu  fur  ce  fourneau ,  il  eft  néceffair^e  d*ob- 
ferveren  paffant  que  les  bordures  ou  pa- 
remens  ne  cuifent  pas  au  même  point 
que  le  refte.  Les  bnques  de  l'intérieur  di- 
minuent plus  de  volume  par  la  cuifTon , 
&  perdent  davantage  fur  les  dimenfions 
du  moule  que  celles  de  la  bordure.  D'ail- 
leurs le  charbon  fe  réduit  totalement  en 
cendres  dansl'intérieur  du  fourneau  :  au 
lieu  que  près  des  bords,  il  n'eft  pas  tou- 
jours parfaitement  confumé.  Il  arrive  de- 
là que  le  fourneau  reqoit  un  affàiiTement 
plus  confidérable  dans  fon  corps  qu'aux 

Îiaremens ,  &  quMl  prendroit  h  la  liirface 
ùpérieure  la  fx)rme  d*un  baffin  qiiarré  à 
bords  en  talut,  fi  Tenfourneur  n'a  voit 
foin  d'y  pourvoir  ;  il  en  réfulteroit  un 
grand  inconvénient  Les  briques  de  bor- 
dure ne  confervant  plus  leurparallélifme 
ni  leur  afCette  horizontale,  putfqu'ellcs 
feroientfbrcées&  inclinées  par  celles  de 
derrière»  bientôt  les  parcmens  fe  déta« 
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eheroîent  <hi  corps  qoarré  :  VééSËet  t%  • 
cronleroit 

Pour  prévenir  cet  accident,  dès  que 
raffàifTcment  commence  àparoitrc,  rcn- 
foumeur  forme  un  des  tas  de  la  bordors 
un  peu  moins  élevé  qu'à  Tonlinaîre.  ce 
qu'il  appelle  £i:re  nn  faux  tas,  c'eft-à- 
dirc,  qu'au  lieu  d'y  placer  la  brique  boo- 
tiffe  verticale  fur  fon  champ ,  il  rincUne 
plus  ou  moins  fur  Tune  des  arrêtes  i  en 
forte  qu'il  abaiffe  cette  bordtut  de  lix, 
douze  ou  dix-huit  lignes,  fuivant  qiie 
l'exige  l'afBiifrementdu  {bnmeaa.  SiPaf- 
fai(renicnt  ailoit  à  deux  pouces  ,  ce  qui 
arrive  rarement ,  l'enfourneurfermeroit 
le  tas  de  la  bordure  d'une  bricrae  mile  i 
plat  au  lieu  d'une  de  champ.  Tontes  les 
fois  (^u'il  abaiffe  ainû  la  bordure ,  il  eft 
oblige  d'incliner  à  proportion  les  premie* 
res  rangées  de  briques  qtii  la  rencontrent 
fur  le  même  tas.  C'eft  par  ce  moyen  que 
fe  rétablit  &  s'entretient  le  qiveaa  de  la 
furfiice  fupérieure  du  fourneau. 

Les  brigues  du  corps  quarré,  an  dA 
des  dix-huit  à  vingt  ponces  de  la  bordure, 
n'exigent  pas  tant  de  foin.  Il  fnfiQt  de 
remarquer  mie,  comme  de  trots  en  trois 
tas  on  répand  on  lit  général  de  charbon 
fur  le  fourneau  ,  les  briques  du  tas  qui 
doit  recevoir  cette  efaarbonnée^  doivent 
être  à-peu-près  jointives  ,  &  beancoup 
plus  ferrées  les  unes  près  des  antres  que 
celles  des  deux  autres  tas .  «fin  que  leurs 
joints  ne  laiffent  pas  tomber  le  charixm 
fur  les  tas  inférieurs  :  les  briques  de  ceux- 
ci  peuvent  être  efpacées  d'un  ponce  en« 
tr'eltes ,  fans  inconvénient 

C'eft  une  manœuvre  très-animée  que 
celte  de  l'cnFoumage:  l'enfournenr  eft 
celui  dont  le  travail  eft  le  plus  fatigant. 
J'ai  dit  qu*il  ne  charge  qUe  la  moitié  de 
la  furface  du  fourneau,  il  entre  ordinai- 
rement près  de  dix  milliers ,^e  briqnesà 
chaque  tas  complet  )  &  les  cini|  millien 
de  la  tâche  d'un  des  enfbumenrs  lai  fbnt 
fournis  deux  à  deux  par  les  entre-deux, 
en  cinq  quarts  d'heure  de  temps  $  il  les 
met  en  place  ,  tantôt  quatre  \  tan^ 
moins ,  à  la  fois  ,  félon  oue  refpace  le 
lui  permet  :  il  fe  baiffe  &  te  relevé  treize 
i  quatorze  cents  fois  en  cinq  quarts 
d'heure ,  &  cela  fur  un  attelier  où  il  fait 
chaud.  Les  entre-deux  ont  bien  moins  de 

Ïicine  :  ils  tiennent  àlitut  fdndîoiii  tàat 
e  long  dn  jour. 
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An  commencement  dç  la  conftrnftton 
dafbnraeau,  les  rechercheurs  fontocca^ 

Ses  tons  fept  à  aller  chercher  les  briques, 
:  ils  commencent  par  tranfptrter  les 
plus  éloignées.  La  longueur  du  roulage 
diminuant  donc  à  mefure  que  le  fourneau 
s*éleve,  &  qu'il  y  faut  élever  des  écha- 
iauds  pour  le  transporter  de  main  en  main; 
ce  que  le  roulage  exige  de  moins  des  rc- 
chercheurs,re  place  en  relais  fur  les  echa- 
iauds,  &  ilsgardent  entr*eua  tous  un  or- 
dre proportionné  à  la  fatigue  des  diffé- 
rens  poftes  qu'ils  occupent. 

Le  feu  qui  monte  continuellement 
dans  le  fourneau,  s'éteint  en  même  temps 
▼ers  le  bas;  en  forte  que  celui  des  re- 
chercheurs qui  eft  place  an  relais  le  plus 
éleîé ,  en  reuent  toute  Tincommodiâ.  U 
ne  peut  relier  qu'environ  une  demi-heu- 
re  à  cette  place  i  &  quand  il  a  fervi  fes 
deux  milliers  de  briques ,  faifant  quaran- 
re  brouettées  «n'il  compte  exaâement,  il 
retourne  à  la  brouette.  Le  fuivant  le  re- 
leva ',  &  s'il  y  a  plufieurs  relais  d'écfaa^ 
fauds,  chacun  d'eux  remonte  d'un  éta- 
ge ,  au  moyen  de  quoi  toute  la  fatigue  eft 
^^ement  partagée. 

Le  fourneau  a  deux  femblablet  accès 
de  rampes  &  d'éclmfauds  fur  fes  cfités  op- 
pofés.  Si-tôt  que  le  demi-tas  de  l'enfour- 
jieur  eit  achevé^tout  le  monde  fepréfente 
à  l'autre  bord,  &  la  même  manœuvre fe 
répète. 

.  Le  premier  travail  du  cuifenr  eft  de 
charger  les  foyers  du  pié  de  four.  Il  y 
couche -obliquement  quelques  gros  pare- 
niens  de  fagots,  puis  des  ^gots  entiers 
d'environ  trente-ux  pouces  de  tour ,  &  il 
charge  chaque  fiagot  de  trois  ou  quatre 
bûwhes  de  quartier  •  &  y  ajoute  quelques 
morceaux  de  charbon. 

Tout  le  refte  du  charbon  qui  entre  dans 
le  fourneau  a  été  réduit  en  ponlfiere  ,  à 
peu-près  comme  celui  des  forses.  On  le 
paffe  à  la  claie ,  &  l'on  écraie  tous  les 
morceaux  avec  une  batte  garnie  de  fer. 
On  en  fait  un  amas  au  pié  du  fourneau  , 
d'où  les  rechercbeurc  le  Jettent  dans  des 
Dsaiiclcttes  aux  entre-deux,  qui  vont  le 
porter  au  euifeur.  Celui-ci  l'étend  fur  le 
lit  Je  briques ,  en  fecouant  fa  manelette 
fans  fie  baifter  ,>  afin  que  le  choc  du  char- 
bon tombant  de  haut  fur  le  fourneau ,  Té- 
cnîette  &  le  répàhde  également  par-tout, 
relie  eft  la  miaaa^Ét  ponc  tonte»  Us 
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charbonnéesqni  fe  font  fur  le  fourneau  ; 
depuis  celles  Tnr  le  fixieme  tas  du  pié  de 
four ,  ft  fur  le  feptieme ,  jufqu'à  fou  en- 
tier achèvement  :  par  où  l'on  voit  que  le 
travail  du  euifeur  eft  un  des  plus  fim«. 
pies  :  mais  fon  art  n'en  eft  pas  plus  facile. 

■il  eft  très-eflentiel  que  le  euifeur  ait 
une  grande  expérience  de  la  conduite  du 
feu  ;  qu'il  foit  un  excellent  chauflfeur  ;  les 
moindres  inattentions  ou  défauts  de  jui- 
gement  de  fa  part,  peuvent  faire  man- 
quer l'opération  &  Teotreprife  de  la  bri« 
queterie  en  tout  ou  en  grande  partie.  Ce 
chauffeur,  en  plein  air ,  a  bien  d'autres 
obftacles  à  iurmonter  que  ceux  d'un  la*- 
boratoire  commodément  monté. 

11  faut  huit  à  dix  heures  d'un  temps  fa- 
vorable ,  pour  que  le  feu  des  fovers  pniiTe 
fe  communiquer  à  la  charbonnée  du  fixie- 
me tas.  Cet  efpace  de  temps  néceflaire  eft 
ce  qui  détermine  le  plus  louventles  bri» 
quêteurs  à  mettre  le  feu  dans  les  foyers 
vers  le  foir.  D'ailleurs  l'air  eft  or^linai- 
rement  plus  calme  pendant  la  nuit  que 
de  jour  :  hl  tranquillité  de  l'air  favorife 
l'égalité  de  l'inflammation  dans  tous  les 
foyers,  n  n'y  a  donc  que  le  mauvais  temps 
qui  les  oblige  quelquefois  à  4ifférer  au 
lendemain. 

Les  quatre  hommes  qui  veillent  cette 

Sremiere  nnit  fourniflent  du  bois  de  cor- 
e  aux  foyers ,  en  y  enfonçant  de  grofles 
bûches  avec  de  longues  perches ,  auffi 
long-temps  qu'il  eft  nécetuiire  pour  en- 
flammer la  charbonnée  du  fixieme  tas  : 
c'eli  ce  qu'ils  appellent  ajfurer  U  feu , 
c'eft-à-dire,  lui  tlonner  par-tout  uneforce 
égale ,  &  capable  de  réfifter  au  mauvais 
temps  qui  pount>it  arriver,  &  déranger 
beaucoup  le  pié  de  four. 

S'il  furvient  dans  les  commencemens 
de  l'édifice  du  fourneau  une  greffe  pluie 
qui  paroiflè  pouvoir  être  d'une  durée  un 
peu  longue  ,  en  quoi  l'on  (ait  que  les 
gens  de  la  campagne  fc  trompent  plus 
rarement  que  les  habitans  des  villes,  le 
euifeur  ne  manque  pas  de  faire  eroifer 
auûî-tdt  fur  fon  fourneau  plufieurs  fa- 

Sins  en  forme  de  chevrons ,  &  de  les 
lire  couvrir  de  paillaflbns  ponr  le  garan- 
tir une  heure  ou  deux  delà  pluie,  qui 
d'ordinaire  ne  dure  pas  fort  long  -  temps 
quand  elle  eft  forte  ;  mais  ce  font  de 
grandes  peines ,  &  qui  ne  réuflUrent  pas 
«mjoivs.  C'cA  pour  cela  qui  les-mois  de 
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juillet 9  août,  feptembre  &  odobre  font 
les  plus  favorables  à  la  cuifTon  des  bri- 
ques. 

On  juge  bien  que  quand  te  feu  des 
foyers  s'eft  communiqué  à  la  charbonnée 
dufîxiemetas.  &  qu*il  y  a  fubCfté  pen- 
dant plufieurs  heures ,  le  feptieme  tas  qui 
recouvre  cette  charbonnée  fe  trouve  fort 
échauffe  le  matin ,  ainli  que  tous  les  ma- 
tins, celui  de  la  fnrface  fupérieure  du 
fourneau ,  lorfqne  Tâttelier  reprend  fon 
travail  Auffi  lecuifeUr  forme-t-iiléçe're- 
inent ,  &  le  plus  vite  qu'il  peut,  la  premiè- 
re charbonnée  de  cha<]ue  matinée.  Qiiant 
à  Tenfonmeur  qui  lui  fuccede ,  comme  il 
ae  peut  pas  courir  en  pofant  fes  briques, 
il  ne  tient  guère  qu'un  quart  iPheure  à 
cet  exercice  fans  être  relevé  par  (on  ca- 
marade, malgré  fa  chaufiure  de  mauvais 
fouliers,  &  l'habitude  qui  rend  ces  gens 
durs  à  cette  chaleur  :  quelquefois  même 
après  cinq  ou  fix  minutes ,  il  eil  obligé  de 
fe  retirer.  Comme  les  entre- deux  font 
toujours  placés  fur  les  briques  qui  vien- 
nent d'être  nouvellement  pofées ,  ils  ne 
ibnt  pas  dans  le  même  cas. 

Les  charbonnées  générales  fe  font  ré- 
gulièrement de  trois  en  trois  tas  fur  tou- 
te la  hauteur  du  fourneau ,  &  d'environ 
un  demi-ponce  d'épaifieur  fur  toute  fa 
furf^ce.  plus  ou  moins,  fuivant  la  qua- 
lité du  charbon.  Il  s'en  fait  d'autres  peti- 
tes à  chaque  tas ,  qui  ne  fe  conduifent  pas 
de  même.  Xa  fumée  qui  fort  par  tous  les 
joints  du  lit  fnpérieur ,  indique,  par  fon 
plus  ou  moins  de  denGlIé ,  les  endroits  du 
fourneau  où  le  feu  a  fait  le  plus  de  pro- 
grès :  comme  il  faut  une  continuelle  atten- 
tion à  l'entretenir  par.  tout  ifochrone ,  les 
petites  charbufitaies  doivent  être  réglées 
fur  des  indices. 

On  feroit  oeut-étre  tenté  de  croire  que 
les  points  ou  le  feu  va  plus  vite,  font 
ceux  auxquels  il  faudroit  fournir  le 
moins  de  matières  combuftibles  à  con- 
fumer  :  c'eft  précifément  le  contraire.  Le 
cuifeur  fe  promené  fur  le  fourneau ,  la 
manelette  dans  les  mains,  &  ne  la  vui* 
de  qu'aux  endroits  où  il  voit  le  feu  plus 
près  de  gagner  la  furface.  S'il  apper- 
qoit  des  briques  qui  commencent  à  blan- 
chir ou  à  jaunir  par  l'exaltation  des  fou- 
fre»,  ou  bitumes  du  charbon  inférieur, 
c'eft  là  où  il  répand  le  plus  de  nouveau 
«hatbont  il, en  jcttç  moiiis  6ir  les 
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joints  qui  rendent  one  fbmée  mmta 
épaiffe,  &  ppint  du  tout  aux  endroit» 
qui  ne  donnent  encore  aucun  figne  d'in- 
flammation. 

Pour  procurer  au  fourneau  mie  chaleur 
égale  dans  toutes  les  parties  de  fafurfàee, 
une  chaleur  qui  puiflc  opérer  la  cuiflfon 
de  toutes  les  oriques  le  plus  uniformé- 
ment pofiible,  il  eflindiipen fable  de  re- 
tarder raAioR  du  feu  dans  les  parties  de 
cette  furface,  où  il  dénote  une  extenlton 
trop  précipitée.  Le  charbon  qu'on  ajoute 
de  nouveau  opère  cet  effet ,  en  bouchaot 
une  partie  des  joints  entre  les  briqaesqoi 
ne  font  pas  fort  ferrées. 

Je  conçois  Topération  du  feu  de  ce 
fourneau ,  comme  l'efiPet  d'un  corps  élaf- 
tique  en  tout  fens ,  tendant  toujours  à  fe 
développer  &  à  s'échapper,  priudpale- 
ment  par  la  verticale }  &  je  penfe  que  le 
talent  du  cuifeor  et  de  ne  laiflfer  dâian- 
der  ce  reffort  vers  la  furface  fupérieure, 
qu'après  avoir  fait  féjourner  fafiBlàni- 
ment'cctte  maflè  de  feu  dans  le  fourneau, 
fous  une  forme  Peut-être  contîauelle- 
ment  parallélipipedale,  c*ef(-à-dire,  fem- 
blable  au  corps  ouarre  du  fourneau  fut 
une  certaine  épaifleur.  Nous  verrons  pins 
bas  comment  le  cuifeur  parvient  à  con- 
tenir le  feu  fur  les  quatre  parois  on  pare- 
mens  du  fourneau. 

Ce  qui  m'a  fait  [ireadre  cette  idée ,  c'eft 
la  remarque  que  j'ai  toujours  faite  lerf- 
que  le  temps  étoit  calme,  que  je  pouvois 
tenir  la  main  contre  les  paremens  tout 
autour  du  fommet  dn  fourneau  ,  fur  en- 
viron quatre  pies  de  hauteur 9  plus  bas, 
fur  environ  quatre  autres  pies,  la  main 
ne  pouvoit  ^  refter  :  la  chaleur  étoit  teoi^ 
pérée ,  &  decroifToit  toujours  jufqu'an  pié 
du  fourneau.  En  tout,  la  chaleur  n'étoit 
guère  fenfible  anx  paremens  que  fur  en- 
viron fept  pies  de  hauteur  totale.  Cet 
donc  cette  zone  de  chaleur  qui  doitpctît- 
à- petit  parcourir,  en  «'élevant  tonte  h 
hauteur  du  corps  quarré,  pour  en  pouffer 
fucceflivcroent  toutes  les  briques  au  point 
de  cuifTon  qui  letir  convient. 

Cette  man>  de  feu  monteroit  beaucoup 
trop  vite,  fi  on  Im'ffoit  à  l'air  la  libertf 
de  circuler  par  les  foyers  dn  pié  de  fbor. 
Dè^  que  le  cuifeur  y  a  pofé  quelques  tas 
de  briques  crues,  il  maçonne  les  eniboii- 
chures  des  foyers  avec  des  briques  cuitn 
&  de  rargiUe  ;  ât'iltbtfoiopcjidaBtl» 
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«enftrnAloii  du  ibarnean,  deponlTernn 

Î»cu  le  feu  vers  quelque  partie  où  il  ne 
è  i^ortJ  pas  affez,  il  rouvre  plus  ou 
moins  une  ou  piufieurs  de  ces  embou- 
chures. 

V^€tivité  du  feu  de  ce  fourneau  dépend 
en  grande  partie  des  qualités  de  la  terre 
&  idn  charbon  qui  le  eompofent  :  il  n^eft 
pas  poilîble  d*éclaircir  dans  un  mémoire 
ce  peint  important.  Les  meilleurs  ou- 
vriers ne  s'y  conuoifient  que  par  juei- 
«ties  expériences  ordinairement  coûteu- 
fes  pour  les  entrepreneurs.  On  peut  cf- 
fayer  la  terre  à  briques ,  comme  je  Vai 
dit  9  au  lieu  ^ue  fi  le  marchand  de  cUar- 
bon  en  Fournit  qui  foit  d'une  autre  veine 
^oc  celui  dont  on  s'eft  fervi  précédem- 
ment, il  peut  arriver  que  fa  qualité  foit 
très-différente.  On  fait  qu'il  y  a  d  u  charbon 
de  terre  qui  ne  convient  ,•  ni  pour  les  for- 
ges, ni  pour  les  cuves  des  braffeurs,  parce 
iig*il  brûle  fubitement  tous  les  métaux , 
il  V  en  a  de  même  qui  vitrifie  toutes  les 
briques  :  il  eft  prefquie  inévitable  d'y 
être  trompé  quelquefois. 

Quant  à  la  quantité  Je  charbon  qui  eft 
propre  aux  briqueteries,  j'ai  fuivi  la  conf- 
tm&ion  de  piufieurs  fourneaux  de  $00 
milliers  chacun ,  dans  lefqnels  j'ai  vu 
qu'il  étoit  entré  environ  fix  à  fept  pieds 
cubes  de  charbon  par  millier  de  briques 
â  cuire  :  ce  charbon  pefoit  foixante-fix  li- 
vres le  pied  cube.  Dans  d'autres ,  il  en 
entre  jufqu'à  huit  &  neuf  pieds  cubes 
par  millieç;  &  dans  d'autres,  peut-être 
moins  de  quatre  pieds,  tout  ce  charbon 
mefnré  comme  il  vient  des  mines ,  plus 
en  ponfiiere  qu'en  morceaux. 

Lorfque  la  qualité  de  la  terre  ou  celle 
du  charbon  a  été  reconnue  telle  que  le 
#eu  doive  y  faire  rapidement  fon  effet , 
on  eft  obligé  d'en  charger  les  fourneaux 
à  deux  mains  ,  c'eft-à-dire  ,  que  deux 
troupes  ,  de  douze  ouvriers  chacune  , 
élèvent  en  même  tems  un  fourneau  fous 
un  même  conduâeur  ou  cutfeur.  Le  four- 
neau s'élève  en  ce  cas  de  dix  &  onze  tas 
par  jour ,  ce  qui  même  quelquefois  ne 
fuffit  pas  :  le  feu  y  gagne  encore  fi  vio- 
lemment la  fnrface ,  que  le  cnifeur  eft 
obligé  de  le  ralentir  à  chaque  tas. 

Ce  n'eftplus  alors  avec  du  charbon  que 
l'aélion  du  feu  doit  être  comprimée.  La 
trop  grande  quantité  de  matière  combuf- 
Éiblc  ponfleroit  la  cDifîbn  des  briques  juf» 
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ÎtCï  la  fnfion,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 
c  procédé  pour  ralentir  le  feu ,  quand  il 
eft  uniformément  trop  rapide ,  ell  d'y  ré- 
pandre du  fable  :  &  c'en  l'ufage  oui  ap- 
prend au  cuifeur  la  quantité  qu'il  y  en 
doit  mettre. 

Cet  effet  du  fable  fur  le  feu  du  char- 
bon ,  fe  remarque  fur  tous  les  fourneaux. 
Il  eft  tel,  que  le  fable  qui  tombe  des  bri- 
ques fur  le  fourneau ,  auprès  de  l'écha- 
faud  par  où  elles  arrivent,  eft  capable 
d'empêcher  cette  partie  de  cuire  à  fon 
vrai  point.  On  a  foin  d'étendre  fous  les 
pieds  du  premier  entre-deux ,  un  mor- 
ceau de  groife  toik  pour  recevoir  ce  fa- 
ble ,  que  l'on  jette  au  pied  du  fourneau  , 
lorfque  le  demi-tas  eft  pofé. 

Si  le  cuiCéur  s'apperqoit  que ,  malgré 
le  morceau  de  toile ,  les  briques  de  ce 
bord  ne  cuifent  pas  bien ,  il  fait  efpacer 
un  peu  plus  entr  elles  celles  des  tas  i'upé- 
rieurs  ;  quelquefois  il  en  enlevé  \ine  on 
deux  des  tas  inférieurs  ,  pour  donner 
au  feu  la  facilité  de  s*éten.1re  fur  ce  côté  i 
enfin  il  y  fait  mettre  quelques  affifes  de 
briques  cuites ,  pour  éviter  le  déchet 
qu'il  y  auroit  certainement  dans  cette 

Sartie  ,  &  rétablir  l'égalité  de  chaleur 
ans  toute  la  maffe. 

Les  vents  retardent  toujours  la  marche 
du  feu  ,  ou  la  rendent  inégale ,  dans  l'é- 
tendue du  fourneau.lLe  courant  de  l'air 
arrêté  par  les  abri-vents  ne  peut  frapper 
contre  les  paremens  ;  mais  fes  remoUt 
plongent  néceflairement  fur  la  face  fupé- 
rieure ,  &  principalement  contre  la  partie 
la  plus  éloignée  des  patllafibns.  Alors  le 
feu  repouffé  fur  lui-même  par  le  vent  « 
fe  concentre  plus  bas,  y  acquiert  plus  de 
reffort,  &  fait  des  eflR)rts  confidérabies 
pour  s'échapper  par  quelque  endroit  det 
paremens.  C'eft  à  cette  caufe  que  j'attri- 
bue les  foufflures  que  l'on  remarque  fou- 
vent  autonr  du  corps  quarré  des  four- 
neaux «  où  l'on  voit  des  briques  dé- 
rangées. 

Lorfque  le  cuifeur  s'apper(;oit  qu'un 
parement  fouffi'e  des  efforts  du  feu ,  il  ne 
manque  pas  d'en  faire  tomber  le  placage. 
Sans  cette  précaution ,  il  fe  feroit  bientôt 
une  brèche  qui  ruîneroit  tout  l'édifice. 
Les  joints  du  parement,  ainfi  que  let 
cmbouchares  des  foyers ,  font  autant  de 
régiftres  qu'il  faut  ouvrir  promptement 
pour  donner  une  iflne  à  la  matière  du 
Kk3 
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fcM  y  dont  Taâîan  totale  s*afl&i51ira  (br 
le  cnatnç. 

Les  foins  d'nn  bon  cnifear  ne  peuvent 
cependant  pas  toujours  empêcher  quMKnc 
îe  fofTe  quelques  lézardes  au  Fourneau  : 
c*cft  fur-tout  au:^  angles  qu1l  doit  veiller 
le  plus.  Si  Ton  continuoit  à  furcharger 
vn  angle  dont  les  briques  font  déplacées , 
fkns  y  apporter  quelque  remed? ,  il  en 
arriveroit  infailliblement  de  grands  acci- 
dens.* 

Lors  donc  que  quelque  partie  menace 
ruine,  &  que  le  feu  s*y  eft  ralenti ,  c'eft- 
à-dire ,  lorfqne  Pexhauflement  du  four, 
neaù  a  fait  élever  la  zone  du  fien  au-def- 
fus  de  la  partie  défeâueufe  du  parement, 
le  cuifeur  y  remet  promptement  un  non- 
veau  placage ,  dans  lequel  il  a  mêlé  de 
la  paille. 

j^ous  avons  vn  que  le  placag^ordinalre 
€*appHque  à  la  fin  de  chaque  journée  con* 
tre  les  nouveaux  tas.  Comme  ce  placage 
cit  un  mortier  liquide  dont  la  terre  eft 
fort  divifée ,  8c  qu'ail  fe  trouve  peu  de 
tems  après  expofé  à  un  feu  très-vif,  11  fo 
gerce  beaucoup  en  (écbant  trop  prompte- 
ment ,  il  fe  cuit  même  A  s'attache  peu 
aux  briques  du  parement  :  ce  placage  ne 
contribue  donc  pas  à  la  folidité  dn  four- 
neau. 11  n*a  d*âutre  ufa^e  que  de  former 
les  joints ,  &  de  s*oppo(er,  tant  à  la  dif- 
iîpation  du  feu  par  les  paremens ,  qu'à 
la  trop  grande  vftefle  QU*il  acquerroit 
dans  fa  marche,  ù  les  régiftres  inférieurs 
demeuroient  ouverts.       ' 

Le  même  eflfirt  n'a  plus  lieu ,  lorfqne 
ce  placage  eft  appliqué^pendant  le  dcclin 
de  la  chaleur  des  paremens.  11  feche  tou- 
jours de  plus  en  pins  lentement,  &  for- 
me un  enduit  alTez  Ferme  pour  le^  préfer- 
ver  de  s'écrouler ,  fur-tout  lorfou'on  y 
mêle  de  la  paille,  qnifiit  ici  l'office  des 
bourres  ft  laines  dans  tous  les  luts  &  au- 
tres enduits. 

Une  main  de  briquetenrs  emploie  ordi- 
nairement deux  heures  ft  demie  k  placer 
une  aflife  de  briques  fur  le  fourneau  de 
notre  exemple ,  ou  trois  heures ,  y  com- 
pris la  charbonnée.  L'expérience  fdt 
voir  que  le  feu  ne  monte  pas  fi  vite  dans 
le  commencement  *de  fa  conftruâion  : 
pendant  les  neuf  &  dix  premiers  jours , 
je  n'ai  vu  élever  les  fourneaux  que  de 
trois  tas  en  vingt-quatre-hcurcs.  Mais 
comme  le  feu  augmente  d*aâivité  par  fon 
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féjonr  âamt  ce  mafljf ,  il  fiint  loi  fonrair 
à  proportion  fa  nourriture  &  fa  tâche  : 
on  forme  donc  quatre  &  dnq  tas  par 
jour  quand  cela  devient  néceffairc.  Si  ce- 
pendant on  chargeoit  les  nouvelles  alfifes 
à  contre- tems ,  c'elt-à-dire  ,  avant  que 
le  feu  fe  fit  fentir  k  la  furfàce  fupérieure  « 
>^la  quantité  de  madcre ,  foit  de  charbon , 
foit  de  briques ,  rai cntiroit  trop  la  mar- 
che dn  feu ,  l'empéchcroit  de  ntoater  : 
les  nouveaux  tas  necuiroient  point.  J*ai 
fouvent  vu  des  fourneaux  où  ce  défaut 
de  conduite  &  ces  accidens  étoîent  remar- 

3uables  ;  le  feu  trop  long-tems  retenn 
ans  une  couche  de  quelques  pieds  d'é- 
paifieur,  après  en  avoir  vitrifié  les  bri- 
ques ,  &  s'étant  ouvert  des  iflTues  par  4es 
endroits foibles  de  la  couché  fupérienre» 
avoit  traverfé  toute  celle-ci  trop  promp- 
tement, &  les  briques  en  étoient  pref^ 
que  crues. 

Lorfque  toutes  les  briques  font  enfour- 
nées ,  on  couvre' entièrement  le  foameao 
dn  même  placage ,  que  l'on  applique  aux 
paremens  à  la  fin  de  chaque  journée. 
Mais^les  briques  des  tas  près  la  furfiice 
fupffîenre ,  ne  font  jamais  cuites  à  leur 
vrai  point ,  non  plus  que  celles  des  pare- 
mens. en  forte  qu'elles  tombent  en  dé- 
chet lur  la  fournée  :  elle^  ne  eompofent 
que  de  mauvaifes  conftmâions ,  fi  on  les 
emploie  dans  les  mai^nnerles.  Le  fea  ne 
peut  jamais  acquérir,  près  la  furi^cedo 
tbumeau ,  le  même  degré  d'intenfité  que 
dans  le  corps  quarré  ,  parce  qu'il  s'é- 
chappe de  tous  côtés,  &  que  fes  furfaces 
font  continuellement  expofêes  anx  acci- 
dens de  l'air  extérieur. 

J'ai  fouvent  remarqué  quatre  &  cinq 
tas  de  briques  très-mal  cuites,  &  qoel- 
quefois  beaucoup  plus,  qui  couronnoient 
les  fourneaux  :  ce  qui  donne  commané- 
ment  plus  de  quarante  milliers  de  bri- 
ques défeéhieufes ,  au  fommet  d'un  four- 
neau decinqcbnts  milliers.  J'évalve  en- 
core à  trente  milliers  au  moins  les  bri- 
ques mat  cuites  des  paremens  :  j'eilime 
donc  qu'il  fe  trouve  environ  un  fixîeme 
de  briques  mal  fabriquées  dans  les  four- 
neaux qui  réuflinent  le  mieux. 

Je  fuis  perfuadé  que  l'on  éviteroit  na 
déchet  aufiî  confidérable,  fi  l'on  n*em- 
ployoit  que  des  briques  cuites  aux  pare- 
mens &  an  couronnement  des  lônrneaox. 
Il  eft  vrai  qu'il  en  £iudroit  payer  la  ma- 
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jHilieiition  tan  briqii«teiirt  «  comme  on  le 
^it  ponr  les  briques  du  pied  de  fbnr  : 
«nais,  calcul  Sait  ,  il  y  aurait  eucore 
Ibeancoup  à  gagner. 

J*aî  dit  que  la  trop  grande  quantité  de 
charbon  perdroit  le  fourneau.  C*eft  une 
expérience  conflatée  journellement  dans 
les  briqueteries  où  on  remploie,  que  le 
fen ,  lorCqu'il  eft  poufTé  à  certains  degrés 
4e  Force ,  ^it  entrer  la  matière  des  bri- 
gues en  fnfion,  la  bourfouffle  d'abord, 
le  faitrbampigiionner,  réunit  &  fouie. 
plttfieurc  b^ues  enCemble ,  change  to- 
talement leur  forme,  au  point  de  n'y 
plus  reconnoitre  les  traces  du  moule, 
enfin ,  la  fait  couler  quelquefois  par  les 
fbyer%comme  des  ruiueaux  que  Ton  m'a 
dit  avoir  vn  s*étendre  jufquà  plulieiirs 
toifes  de  diihiiice  des  fourneaux ,  dont 
toute  la  maflTe  fe  trouve  enfuite  prefque 
4*nn  feul  morceau  fans  aucuns  interval- 
les :  j'en  ai  vu  qu'il  ialloit  brifcr  à  force 
À  coins  &  de  maftes  par  morceaux ,  de 
trois  &  quatre  pieds  cubes. 

Je  penfe  que  lacoiiverfion  de  la  brique 
«n  verre ,  eft  le  maximum  des  accidens 
de  cette  manafitâurej  car  il  eft  évident 
^ue  toute  brique  qui  a  bouilli  dans  le 
ionmesLU  ,  a  aôiiuis  plus  ou  moins  de  vi- 
trification. J'ai  fou  vent  trouvé  dans  les 
ibarneanx  des  tubercules  de  verre  tranf- 

Sarent,  fort  reflemblant  à  celui  du  fond 
es  pots  de  nos  verrtnes. 
L'idée  générale  que  Ton  fe  forme  ordi- 
nairement des  caraâeres  de  la  meKleure 
brique^  c*eft  d'être  très-dure  &  fonore 
fans  être  bràlée.  On  appelle  brique  brûlée^ 
celle  qui  reflemble  mus  ou  moins  à  du 
mache-fer,  ou  aux  icories  des  métaux; 
celle  où  la  chaleur  noire  &  Tabondance 
At%  cavités  Tphérioues,  indiquent  qu'el- 
les ont  fonfiFbrt  rébullitîon  :  les  briques 
de  cette  efpece  font  toujours  déformées, 
fiouvent  jointes  inféparablement  avec 
d'autres  ;  elles  font  Inifantes  dans  tontes 
leurs  caCTures ,  &  donnent  dn  feu  feus 
les  coups  de  briquet  Je  ne  prétends  pas 
dire  ici  qu'elles  foient  moins  bonnes 
dans    les    conftruâions  ,    que    celles 

Î|ui  font  moins  cuites  ;  mais  elles  ne 
ont  pas  propres  à  être  placées  aux 
paremens  des  édifices,  &  fi  l'on  vonloit 
foufler  la  pluralité  des  briques  d'un 
fourneau  jniqu'à  ce  degré  de  cuiObn , 
•a  toabereii  fonvent  dans  tm  excès 
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rafnetix  ponr  les  entreprenears. 

On  juge  trop  peu  cuite  au  contraire , 
la  brique  don;  la  matière  ne  s'cft  point 
afTez  durcie  dans  le  feu,  en  forte  qu'elle 
s'écrafe  facilement  fous  le  marteau., 
qu'elle  rond  un  bruit  fourd  quand  on  la 
trappe ,  &  paroît  av.oir  encore  tenu  une 
partie  des  oaraâcres  de  Vargtllc  crue. 

Je  n'ai  pu  raiTemblcr  alFez  d*obrerva« 
tions  fur  les  anciens  édifices, ^our  être 
parvenu,  à  favoir  à  quel  degré  de  en  if- 
ion  avoient  été.  portées  les  briques  qui 
fe  font  le  mieux  liées  avec  les  mortiers, 
pour  rcconnohre  fi ,  comme  je  le  foup- 
qonne,  des  briques  peu  cuites  ne  s'y  font 
pas  durcies  avec  le  tems  :  s'il  n'y  a  pas 
quelque  adion  réciproque  entre  la  con- 
crétion des  mortiers  bien  conditionnés , 
&  les  matières  plus  ou  moins  folides  do^t 
ils  fe  (aififient.  Au  défaut  de  ces  lumiè- 
res ,  qu*il  pourroit  être  important  d'ac- 
quérir, le  jufte  milieu  ou  le  degré  de 
cuiffun,  que  l'on  juge  communément 
convenir  le  mieux  à  ces  matériaux  faéli- 
ces ,  c'eft  celui  que  je  crois  réfulter  de  la 
plus  grande  chaleur  que  leur  matière 

f unifie  fou  tenir  iànsébullitiou,  puifque 
es  briques  bien  formées,  très-dures  8c 
fort  fonores ,  ne  manquent  jamais  de  fe 
rencontrer  dans  les  Kmrneaux,  auprès 
de  celles  qui  font  empreintes  de  quelques 
marques  d'ébullition. 

Mais  quel  que*  doive  être  le  point  de 
chaleur  le  plus  propre  à  nous  fournir  les 
meilleures  briques ,  il  eft  vraifemblaHle 
que  l'on  peut  avec  jufHce  attribuer  à  la 
négligence  oà  à  Timpéritie  du  cuifcur ,  la 
plupart  des  défiuts  qiie  l'on  remarque 
dans  les  foumeauXfloriqne  Ton  en  enlevé 
les  briques. 
Si,  par  exemple,  le  cuifeur  s*abfente 

{►endant  l'enfournage ,  &  que  le  vent  s'é- 
eve  ou  change  de  dire^on ,  comme  on 
n'aura  cas  afllez  tdt  ajufté  les  paitlaiToni 
de  Tabrivent  fur  cette  variation  de  l'air, 
le  fen  fe  portera  totalement  fur  l'un  des 
flancs  du  fourneau,  la  brique  s'y  brûlera, 
&  celle  dn  flanc  oppofé  ne  cuira  point. 

En  un  mot,  la  fabrication  de  ces  ma- 
tériaux en  plein  air ,  eft  foumife  i  un 
grand  nombre  d'accidens  qui  dépendent 
prefque  tout  de  la  mauvaile  volonté  des 
ouvriers ,  &  dn  peu  de  vigilance  des  gens 
prépofés  à  les  furveillv.  Je  crois  qu'a- 
Itcc  plus  d'attention,  il  eft  poffîble  de 
K  k4 


Digitized  by  VjOOQIC 


X«o 


B  Ï(.I 


furmonter  les  obftacles  qui  penvent  Te» 
nîr  de  Tintempérie  de  Tair,  &  des  dif- 
férentes qn^lités  du  charbon  ou  même 
de  la  matière  des  briques. 

Quoique  M.  Fourcroy  ait  expliqué  fort 
en  détail  la  conftru^on  du  fLurneau  à 
briques  ;  comme  la  pratique  des  brique- 
^ler;  eil affez  différente,  fur-tout  fuivant 
la  ;;randeur  des  fourneaux ,  il  efl  bon  de 
rapporter  ce  que  M.  Gallon  dit  du  four- 
neau ,  pour  cuire  loo  ou  soo  milliers  de 
briques  :  en  détaillant  ainfî  la  pratique 
des  diiFérens  ouvriers,  le  fond  de  Tart 
en  fera  mieux  connu. 

Suivant  M.  Gallon,  la  bafe  d'un  petit 
fourneau  deftiné  à  cuire  200  milliers  de 
briques,  doit  être  de  43  briques  de  loi>- 

fueur  de  41  de  largeur,  &  fon  épaiffeur 
e  32  champs  de  brigues  $  ce  qui  fait  dix 
à  onze  pies  d'élévation  :  on  fait  ^u'nn 
champ  de  briques  eil  un  lit  de  bnqaes 
pofées  de  champ  fur  un  de  leurs  longs 
côtés. 

Pour  un  fourneau  plus  petit  qui  ne  de- 
vroit  contenir  que  100  milliers  de  bri- 
ques ,  on  met  sa  briques  en  quarré  ;  & 
on  le  monte  à  as  ou  23  champs  de  hau- 
teur. 

On  fait  à  ces  founs-ci  quatre  gueules 
ou  bouches  à  la  face  du  fourneau  \  &  pour 
les  fourneaux  qui  contiennent  200  mil- 
liers de  briques,  on  (ait  fix  gueules.  Il 
eil  bon  de  remarquer  qu'on  choifit  pour 
iairc  le  pied  des  fourneaux  les  briques  les 

Î»1us  anciennement  moulées,  ou  les  plus 
cches,  ou  même  qu'on  y  emploie ,  com- 
me Ta  dit  M.  Fourcroy  ,  des  briques 
cuites. 

Les  trois  premières  couches  font  dif- 
pofées  p!!ralfelement  les  unes  aux  autres, 
mzh  tant  plein  que  vuide  9  c'eft  ce  que 
les  ouvriers  nomment  clatr-cbamp. 

L'emplacement  du  fourneau  étant  éga- 
lifé  &  applati ,  la  divifion  des  bouches  ou 
gueules  le  trouve  :  favoir  ,  le  premier 
xnaffif  n'a  (]ue  deux  briques  de  largeur;  on 
laifTe  enfuite  un  intervalle  d'une  brique 
ou  une  brique  &  demie;  le  fécond  inter* 
vallc  &  les  fuivans  font  de  fix  briques , 
excepté  le  dernier  qui  eiik ,  comme  le  pre- 
mier ,  de  deux  briques  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle//r/acf  du  four  ^  qui  eft  en  total  de 
4s  briques,  en  nippofant  Que  fix  bouches 
ont  une  brique  &  demie  de  largeur. 
Le  premier  tas  ou  te  première  couche  » 
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eft  formée  de  trott  affifcs  de  briques  «  po» 
fées  horizontalement  ;  la£:conde,  «le  deux 
aflifes  de  briques ,  pofées  obliquement  for 
la  première  couche,  de  forte  qu'elles  fbr« 
ment  des  lignes  diagonales ^  au  troificme 
tas ,  le&bricjnes  croiflTant  en  équerre  cel- 
les du  premier,  les  coupent  perpendicu- 
lairement, &  coupent  obliquement  cel- 
les du  fécond.  Enfin  à  la  ^uatricae  cou- 
che ,  les  briques  qui  font  ;ointives  «  Ibr- 
ment  l'aflemblage  des  trois  premiers  tas  : 
on  met  enfuite  trois  autres  aflifes  de  bri- 
ques ,  pofées  dans  le  mcmc  fens  ^e  fai 
première  couche ,  ^c. 

Avant  d'établir  cts  tas ,  on  remplit  les 
vuides  des  clairs-champs ,  avec  de  gros 
morceaux  de  charbon  de  terre ,  d'un  volu- 
me cependant  à  pouvoir  entrer  dans  les 
jours,  &  defcendre  jufqu'au  fond  du  four. . 

En  même  temps  qu'on  diftribue  ce* 
charbon  dans  l'étendue  de  chaque  maffif , 
on  charge  tes  galeries  d'une  certat«e 
quantité  de  bois,  dans  toute  leur  lon- 
gueur; &  par-defTus  ce  bois,  on  met  d« 
petit  charbon  qu'on  appelle  gt^ette.  On 
con<;oit  que  tout  étant  a  jour  au  pie  d« 
fourneau ,  le  feu  doit  fe  communiquer 
par-tout 

On  répand  du  charbon  pilé  ou  gayette , 
fur  le  quatrième  tas  :  la  quantité  de  char- 
bon eft  eftimée  fuivant  fa  bonne  qualité  ; 
fi  c'eft  pour  la  première  fois  qu'on  en  nit 
ufàge ,  fou  épaifleur  doit  être  d'uu  pon- 
ce tfnx  neuvième  &  dixième  tas  ;  &  com- 
me on  met  le  feu  lorfqu'on  a  établi  le 
feptieme  tas,  le  briqueUer  eft  à  portée  de 
connoitreau  neuvième  quelle  eft  la  Qua- 
lité du  charbon  qu'il  emploie.  Loriqoe 
le  charbon  eft  de  la  meilleure  efpece  , 
on  peut  épargner  trois  tas  fur  vingt^huit^ 
mais  00  met  toujours  des  bordures  d'un 

Souce  d'épaiffeur  &  de  la  lar^r  de 
eux  briques  ;  ces  bordures  paroilTent  à 
M.  Gallon  bien  imaginées  :  i^.  pour 
augmenter  la  chaleur  au  pourtour  do 
four  oh  l'ouvrage  n'eft  pas  ordinairement 
aflez  cuit;  2^.  parée  que  raftaiflement 
étant  plus  grand  oii  il  y  a  plus  de  cbar« 
bon ,  la  furface  du  champ  fe  confervc 
plus  régulière. 

Il  y  a  des  briquetiers  qui  épargnent 
jufqu'à  feize  &  dix-fept  tas ,  en  mettant 
alternativement  des  couches  en  plein  Se 
fimplemer.t  des  bordures  :  mais  par  cette 
économie  mal-entendue ,  leur  fournée  eft 
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Icmvent  maïKjuée.  Voici  eoAmefitils  dlf- 
triboent  ces  lits  &  ces  bordures. 

Les  quatrième,  cinquième  &  fixîeme 
lits ,  dit  M.  Gallon ,  font  couverts  cha- 
cun d'une  couche  de  gayette  d*un  ponce 
d^épaiflcur  i  au  feptieme  lit ,  on  en  met 
moins  d*un  pouce ,  &  on  diminue  ton- 
|ours  répaifleur  de  la  couche  de  gayettc 
jnCqu'^an  quinzicme  lit ,  où  la  couche  db 
Carbon  fe  trouve  réduit*  à  nn  demi- pou- 
ce d'épatfleur  ;  au  feizieme  lit ,  on  ne  met 
qu'une  fimple  bordure  )  le  dix-huitiemc 
eft  couvert  en  plein  :  il  n*y  a  qu'une 
boninre  au  dix-neuvieme  :  la  couche  eft 
en  plein  au  vingtième  :  on  en  met  feule- 
ment i\ne  bordure  au  vingt  &  unième  ;  & 
«Infî  alternativement  jufqu'au  haut  du 
fourneau ,  pour  lequel  on  emploie  cin- 
ouante  muids  de  charbon ,  &  deux  cordes 
de  bois: ceux  qui  n'emploient  que  qua- 
rante muids  de  charbon  font  de  mauvais 
ouvrage. 

Pour  lier  &  contenir  d'une  manière  fo- 
lide  tout  le  maflif  du  fourneau  ,  on  fait 
des  bordures  en  briques  :  ces  bordures 
commencent  par  deiix  briques  de  lar- 
geur :  an  fepti«me  tas ,  les  rangs  qui 
répondent  aux  bouches  des  fourneaux 
font  du  même  fens,  &  le  reftede  la  cou- 
che eil  d'un  fens  oppofé,  en  retranchant 
aux  bords  une  demi>brique  fur  laquelle 
on  forme ,  par  d'autres  briques  incli- 
iiées«  une  bordure  que  les  ouvriers  nom- 
ment éperon ,  qui  fert  à  foutenir  le  hui- 
tième tas,  qui  doit  couvrir  cet  éperon  & 
arrêter  le  côté  du  four  :  cette  huitième 
«xinche  prend  alors  un  arrangement  tel 
que  la  bordure  fe  fait  de  quatre  briques ,  di 
ic  elle  ne  changera  plas  dans  toutes  les  il 
autres.  On  doit  obferver  que  J'éperon  fe 
tranfporte  alternativement  &  en  fens 
contraire ,  tantôt  fur  une  foce  &  tantât 
fur  l'antre  ;  de  manière  que  le  refte  de 
la  couche  eft  toujours  placé  comme  les 
briques  des  ëjperons. 

Il  foutauffi  remarquer  que  chaque  tas 
de  briques  fe  croife  toujours  dans  le  mi- 
lieu ,  evee  celui  fur  lequel  il  eft  établi  ; 
mais  non  pas  la  bordure  qui  cependant 
eft  liée  avec  le  maflif  par  la  demi-brique 
que  recouvrent  les  éperons. 

Il  refte  encore  à  expliquer  comment 
on  arrange  les  briques  pour  former  les 
foiu-neaux  :  les  pieds  droits  font  de  deux 
briques  &  demie  de  hauteur ,  ce  qui 
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forme  troîs^s  ;  les  briques  du  quatr 
font  en  faillie  de  deux  à  trois  poi 
&  les  briques  du  cinouieme  teri 
tout-à-fait  la  voûte  du  rourneau , 
par-lit ,  eft  par  encorbellement  ; 
difpofition  règne  dans  toute  l'étei 
de  la  galerie.    , 

Le  fourneau  étant  à  toute  fa  haut 
on  le  (buvre  dans  toute  fon  étendue 
une  couche  de  vieilles  briques  voïé 
plat ,  qu'on  arrange  tout  près  les 
des  autres ,  &  Itir  iefqnelles  on  jette 
certaine  épai fleur  de  terre. 

A  mefure  que  le  fourneau  s'élève 
le  erépit  avec  de  la  terre  graflè  :  quel 
hriquetiers ,  non  contents  de  cet  end 
&  pour  être  plus  maîtres  de'cond 
leur  feu ,  &  podr  empêcher  que  l'air  c 
rieur  n'y  pénètre ,  accumulent  de  la  t 
en  talut  tout  autour  du  fourneau 
manière  qu'elle  s'élève  quelquefois 
qu'au  tiers  de  fa  hauteur. 

C'eft  principalement  en  Hollande 
l'on  emploie  la  tourbe  pour  cuire  la 
que ,  de  même  que  la  tuile.  Q.uan 
travail  du  mouleur  &  à  la  façon  de  1 
fécher  la  brique  ,  c'cft  précifémcn 
même  pratique  qu'en  Flandre,  laqu 
nous  avons  détaillée  précéderam 
Mais  les  fourneaux  que  l'on  a  pou 
cuire ,  de  même  que  la  manière  d'y  i 
gcr  la  brique,  différent  de  ce  que  r 
avons  déjà  vu  là-deffu$  ;  c'eft  ce  ql 
verra  par  la  defcription  que  nous 
allons  donner. 

Les  fourneaux  dont  on  lait  ufage  p 
cuire  les  briaucs  font  de  différentes  gi 
deurs,  mais  a-pcu-près  tous  fcmblabl 
"  en  eft  qui  contiennent  depuis  trois  ci 


jufqu'à  onze  &  douze  cents  milliers, 
en  voit  qui  contiennent  jufqu'à  qu3 
cents. milliers  de  briques,  dont  les  i 
Qui  fervent  à  çarer,  ont  comçnunémc 
étant  cuites ,  cinq  pouces  \  de  long,  t 
pouces  I  de  large ,  &  un  pouce  &  \ 
paiffeur  :  les  autres  qui  font  deftinéc 
la  conftruûion  des  mai  fous,  ont  1 
pouces  \  de  longueur ,  quatre  pouces  i 
ou  deux  lignes  de  largeur ,  &  un  pou( 
d'épaiffeur. 

Ce  fourneau  eft  un  quarré  de  31  à 
pieds  de  long ,  fur  26  à  27  pieds  de  lar] 
renfermé  par  quatre  murs  de  brique , 
ont  au  moins  fix  pieds  d'épaiffeur  d 
le  bas ,  &  vont  un  peu  en  talut  cxtéri 
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Tement  }nfji!*S^  lear  hauteur,  «jiii  eft en- 
viron de  dix-huit  pieds;  il  en  eft  tnx- 
qnels  on  a  ménagé  auffi  un  talut  intérieu- 
*^  rement,  mais  dans  le  feni  cohtraire;  il 
cil  évident  qu*on  doit  avoir  pour  but  de 
I  concentrer  davaatage  la  chaleur  dans 
rintéricur. 

Les  murs  fur  la  longueur  de  ces  Four- 

'  neaux  font  perces  au  niveau  du  fol ,  d'une 

quantité  de  trous  proportionnés  à  leur 

grandeur  :  nous  en  avons  vu  qui  en 

avotent  jufqirà  dix  &  douze. 

On  doit  ménager  à  un  des  murs  fur  la 
largeur  du  fonrnean ,  une  ouverturf  on 
porte  cintrée  :  cette  porte  doit  avoir  fix 
pieds  de  largeur  &  douze  pieds  de  hau- 
teur :  elle  (ert  à  introduire  &  à  retirer 
les  briques  du  fourneau  :  il  en  eft  qui 
ont  des  portes  beaucoup  moins  hautes  & 
bien  moins  larges,  mais  alors  le  mur 
oupo{<E  eft  de  cinq  à  fix  pieds  moins 
^levé  que  les  autres  :  dans  ce  cas ,  on  ac- 
cumule de  la  terre  par  derrière  jufqu'à 
la  hauteur  de  la  recoupe,  ce  qui  donne 
une  grande  aifance  pour  achever  de  char- 
ger Te  fourneau ,  &  pour  en  retirer  les 
Driqnes  lorCqu'elles  font  cuites. 

L'intérieur  de  ces  fourneaux  eft  entiè- 
rement pavé  de  briques  arrangées  de 
champ  ,  de  forte  que  le  fol  en  eft  fort 
imi  :  les  murs  en  toni  auflî  bâtis,  mais 
liifés  avec  un  mortier  de  la  même  terre 
dont  elles  font  feltes,  &  avec  lequel 
on  a  foin  de  le  recrépir  intérieurement, 
lorfquMls  font  dégradés  par  le  feu  : 
malgré  la  force  qu'ils  ont,  le  grand  ef- 
fort  de  la  chaleur  leur  occafionne  fou- 
vent  des  lézardes. 

Tous  les  fourneaux  en  général  dont 
on  Çt  fert  pour  cuire  les  briques  de 
toutes  cfpeces,  n'ont  point  de  couver- 
tures. U  en  eft  cependant  plnfieurs  de 
ceux  à  cuire  celles  à  bâtir,  qiii  ont  des 
toits  faits  en  planches  &  fans  tuiles 
pour  les  garantir  du  vent  &  de  la  pluie  : 
on  pourvoit  aux  antres  contre  le  vent 
avec  à^  nattes  de  ionc,  ^ue  l'on  change 
fuivant  le  côté  d'où  il  vient,  lefquelles 
font  foutenues  par  une  efpcce  de  batuf- 
tradc  de  bois  fort  légère,  oui  regae^tout 
autour  dans  la  partie  fupéneure  du  four- 
neau :  ces  nates  fervent  aufG  à  mettre 
,  let  briques  feches  ^  l'abri  de  la  pluie 

Pendant  le  tempsc  qu'il  faut  pour  charger 
;  fbôrf  alors  elles  font  apportées  par 
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des  pîeees  de  bois  crenfées,  ^  en  r- 
qoivent  les  eaux  pour  les  conduire  bon 
du  fourneau. 

On  appuie  une  efpece  de  hangard  k 
chaque  coté  du  four  contre  les  mnrs  ht 
(a  longueur,  à  l'effet  d'y  reafermer  les 
tourbes,  mettre  â  couvert  le  chaoffinir 
ou  cuifeur,  &  garantir  les  foyer  da 
grand  vent. 

Lorfqu'on  vent  mettre  cuire  des  fari- 

?|ues  dans  un  pareil  fournean,  on  fait 
ur  le  fol  un  rang  de  briques  déjà  cuitfs 
(quelquesi^i^ffin'jen  mettent  deux  0 
on  les  pofe  de  champ  fur  lenr  longnevr 
â  trois  quarts  de  ponce  de  difiain^  Us 
nnes  ^tM  antres,  &  de  iaqoa  qa'ellci 
décline Bt  un  peu  de  la  parallèle  des 
murs ,  afin  qu'elles  puiflent  fopportcr 
plus  folidement  les  rang»  Ibpérieon 
qui  fe  placent  toujours  parallèlement 
aux  murs  :  ce  rang  eft  recouvert  <fe 
vieilles  nattes  de  jonc,  fur  lefqoella 
on  arrange  les  briques  feches  ^n'on  pofe 
aufS  de  champ ,  mais  làns  lailTer  auena 
intervalle  entr'elles  :  on  nous  a  dh  qre 
ces  nattes  fervoient  à  empêcher  Vbnmi* 
dite  du.terrein  de  pénétrer  anx  briques 
pendant  que  Ton  remplit  U  foomeao, 
ce  qni  dure  trois  femaines  &  jofqa'à 
deux  mois ,  fuivant  fa  ^ndenr. 

Ce  rang  de  briques  cuites  eft  placé  de 
façon  qu'on  laifle  un  canal  de  comna- 
ni  cation  entre  les  ouverture^  correfpoe- 
dantes  des  murs  oppofés  :  on-  continv 
enfuite  de  la  même  manière  fix  rangs  de 
briques ,  ce  qui  fait  fept  en  tout  depoit 
le  fol  :  alors  pour  le  huitième ,  on  fait 
déborder  des  briques  de  denx  ponces 
dans  les  canaux  ;  on  en  (ait  autant  pour 
le  neuvième  ;  &  ^r  le  moyen  du  dixième 
rang  dont  elles  débordent  de  cfaaqne  c4té 
de  deux  pouces  \ ,  on  parvient  à  frrmcr 
totalement  les  canaux. 

Mais  comme  par  l'arrangement  des 
briques  qui  ferment  par  ^dation  les 
arches,  il  fe  ferme  néceffairement  «îet 
vuides,  &  qu'il  ne  feroit  plus  poflihle, 
en  fuivant  I  ordre  des  premiers  rangs  qn 
doivent  être  perpendiculaires  les  uns  aux 
autres,  de  les  faire  rencontrer ,  on  y  r^ 
médie  en  plaçant,  fbit  en  angle  droit, 
foit  diagonalement  &  toujours  de  chanq» , 
fur  chacune  de  celles  qui  débordent, 
tout  autant  de  briques  qu'il  en  (àntpoat 
les  égalifer,  ce  qui  eft  pratiqué  ^Ua- 
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ment  tontes  les  fois  qa*il  eft  n^efHiîre 
de  les  redrefier  pour  les  maintenir  pa- 
rallèles aux  foyers,  &  perpcndicalaires 
au  fol  dn  fourneau  ;  on  les  retlrclTc  aufli 
avec  des  pailles  de  jonc  pour  couferver 
chaque  rang  de  niveau.  Qnant  aux  bri* 
qaes  qui  joignent  les  murs ,  on  les  y 
arrange  de  faqon  qu*ellts  fe  croifentalter- 
nativement  en  angle  droit.  Nuus  obier- 
ver  ons  ouc  lorfqu'on  met  les  briques 
clans  le  (onrhean,  on  étend  une  longue 
toile  fur  celles  qui  font  déjà  rangées, 
c*eft-â*dire ,  fous  les  pieds  des  ouvriers 
qui  les  placent  :  c*eft  afin  de  retenir  le 
lable  qui  fe  détache  des  briques  à  me- 
fure  qu'ils  les  reçoivent,  &  Tempécher 
de  tomber  entre  les  rangs  inférieurs  :  il 
en  rcfulteroit  un  grand  inconvénient, 
celui  de  boucher  Tintervalle  qui  natu- 
rellement refte  entre  chaque  brique  ^ 
d'interrompre  par -là  le  paflàge  de  la 
flamme ,  &  par  contéquent  donner  une 
chaleur  très-inégale  dans  les  différentes 
parties  du  fourneau. 

On  achevé  de  le  remplir  de  la  même 
manière  jnfc]U*à  la  ligne  de  la  couper  il 
y  en  a  alors  quarante-cinq  ranes.  en 
7  comprenant  denx  de  celles  qui  font 
déjà  cuites  que  Ton  met  par  dcffus ,  dont 
un  de  champ  comme  les  autres,  &  le 
fupérienr  à  plat  fur  leur  lit  :  nous  avons 
va  de  ces  fourneaux  où  Ton  en  mettoit 
trois  êc  Quatre  rangs. 

On'obierve  auffi  de  ranger  tout  autour 
des  briaues  cuites  ,  dans  la  partie  qui 
excède  les  murs  que  Ton  crépit  avec  de 
la  terre  à  briques ,  &  contre  laquelle  on 
met  du  fable;  on  bouche  enfuite  la  porte 
dn  fourneau  avec  un  ou  môme  dqux  rangs 
de  ces  briques  pofées  aufli  de  champ  fur 
toute  la  hauteur  :  entre  cette  efpece  de 
mur  &  les  briques  intérieures ,  on  laîlTe 
un  intervalle  de  huit  à  dix  pouces  que 
l*on  remolit  de  fable  ;  il  fert  ici  à  con- 
centrer la  chaleur  de  façon  qu'elle  ne 
fmiflc  cas  s'échapper  par  leurs  jointures  ; 
orfqu'tl  eft  achevé  jufqn'au  cintre  de  la 
porte,  on  met  des  plateaux  droits  con- 
tre (a  fnriàcc  extérieure ,  &  une  pièce 
de  bois  enarcboutant  ponrfervird'étai. 

Le  fourneau  étant  rempli ,  comme  il 
vient  d'être  dit,  on  introduit  dans  les 
foyers  une  quantité  fuffifante  de  tour- 
bes ,  que  l'on  allume  par  les  fix  trous 
d'un  des  cétés  du  four ,  après  avoir  au- 
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paravânt  bouché  le^  fix  autres  qui  leur 
Ibnt  oppolés ,  avec  des  portes  ma<^n- 
nées  en  briques  &  jointes  enfemble  fur 
leur  champ. 

On  continue  à  chauffer  par  ces  lix  pre- 
miers trous ,  pendant  vingt-quatre  heu* 
res ,  en  oblervaot  dans  les  commence- 
ment de  ménager  la  chaleur  comme  cela 
le  fait  par-tout  «  environ  toutes  les  deux 
heures,  on  remet  de  nouvelles  tourbes 
dans  les  foyers  :  l'habitude  fsit  que  le 
cuifeur  les  jette  très  -  adroitement  par 
ces  petites  embouchures ,  &  aufli  avant 
qu'if  le  juge  néceflaire  :  lorfqu'il  a 
chauSe  d'un  côté,  il  en  bouche  exaâe- 
ment  les  ouvertures,  &  ouvre  celles 
qui  leur  font  opçofées  pour  en  Faire  de 
même  pendant  vingt-quatre  heures ,  ce 
qu'il  répète  alternadvement  trois  à  qua- 
tre femaines  de  fuite  ^  tems  néceflaire 
pour  cuire  les  grandes  briques  9  il  7  > 

rrurtant  de -ces  fourneaux  où  le  rea 
à  ce  que  l'en  aflure  )  doit  être  entre- 
tenu pendant  cinq  on  fix  femaines  ,  ce 
qui  dépend  de  leur  grandeur  &  du  temt 
qu'il  fait  :  on  nous  a  dit  près  de  Moor  t 
que  quinze  ou  vingt  jours  iuffifoient  pour 
les  petites  briques. 

Après  qu'on  a  ceflTé  de  chauffer ,  il  hut 
encore  trois  femaines  pour  les  laifler  re- 
froidir, avant  que  de  les  retirer  du  four- 
neau ;  il  arrive  ordinairement  que  la 
mafle  de  brique  s'aflaifle  dans  difti^rent 
endroits ,  ce  qui  provient  fans  doute  de 
la  diminution  de  volume  qu'elles  éprou- 
vent en  cuifant,  &  de  ce  que  quelques- 
unes  ont  fondu  enCémble  pour  avoir 
(onffert  trop^dc  chaleur. 

La  qualité  des  brioues  que  l'on  retire 
de  ces  fourneaux  ,  diffcre  en  raifon  dn 
degré  de  cuifon  qulelles  ont  acquis  :  par 
exemple,  celles  qiii  occupent  le  tiers 
du  milieu  de  leur  nauteur,  font  les  plus 
efHmées  :  elles  font  noires  ,  très-fono- 
res ,  compares  &  point  déformées  5  elles 
préfentent  dans  leur  cafl*nre  le  coui>- 
d'oeil  d'une  manière  vitrifiée;  les  bri- 
qncs  de  cette  efpece  &  dimenfions  ci- 
tées ci'deflùs ,  ^ont  employées  commu- 
nément à  cormrulre  les  citernes  S:  les 
caves. 

Les  tourbes  dont  on  fait  nfage  pour 
cette  opération ,  fe  tirent  de  la  province 
de  Frife  5  elles  font  plus  jurandes  &  plus 
légères  que  celles  de  Hollande,  moins 
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cotnptâes ,  &  ntroifleot  être  mohit  ter- 
reuies  ;  elles  (ont  compofées  de  plantes 
&de  racines  plutgroflTes  que  les  antres  : 
par  cette  raifon  elles  brûlent  plus  promp- 
tement  &.  donnent  de  la  flamme,  au  lieu 
que  celles  de  Hollande  n'en  donnent 
prefque  pas ,  fur-tout  lorfqu*elles  font 
agitées  par  Tair  extérieur  qui  entre  par 
les  embouchures  des  foyers  :  ces  tourbes 
laififent  très-peu  de  cendres  après  elles  ; 
de  forte  que ,  quoiqu*il  n'y  ait  point  de 
cendriers .  elles  ne  gênent  aucunement 

Quoique  nous  nous  foyons  aflez  éten- 
dus fur  u  defcription  de  cet  art ,  les  bor- 
nes que  cet  article  doit  avoir  ici ,  nous 
ont  obligé  à  omettre  pluûeurs  remarques 
intéreflantes. 

♦  BRIQ.UET ,  f.  m.  Serrur, ,  c*eft  une 
forte  de  couplet ,  â  queue  d*aronde,  dont 
les  deux  parties  font  jointes  par  un  dou- 
ble anneau  qui  fe  place  au  milieu  des 
deux  nœuds  des  ailes,  &  qui  y  eft  re- 
tenu par  deux  broches  qui  traverfent 
les  nœuds  de  ces  ailes  ;  de  manière  que 
les  deux  ailes  en  tournant  peuvent  s'ap- 
pliquer exadement  l'une  mt  Tautre  :  ce 
qui  n'arrive  pas  aux  autres  fortes  de 
couplets,  à  caufe  de  l'éminence  des 
«nœuds.  Comme  le  double  anneau  dl 
plat  par  deOus ,  il  ne  paroi t  aucun  nœud , 
lorfque  les  ailes  font  étendues  &  dé- 
ployées. Son  ufage  eft  principalement 
aux  tables  de  comptoirs,  &  a  toutes 
les  occaiions  où  Ton  veut  que  les  fnr- 
ikces  fe  plient,  &  foient  fans  nœuds 
de  charnière. 

BRIQUETER ,  v.  aft.  Arcbitt£lure , 
c*eft  contrefaire  \z  brique  fur  le  plâtre 
avec  une  impreffîon  de  couleur  d'ocre 
rouge ,  ft  y  marquer  les  joints  en  plâtre. 

BRIQUETERIE,  C  LArchiuBure  , 
voyez  Tuilerie.  (P) 

BRIOUETIER ,  f.  m. ,  ouvrier  mann- 
^âurier  de  briques.  Foyez  BRIQ.UE  £;f 
Tuile. 

BRIS  ,  f.  m.  eft  un  terme  de  Palais , 

Îiui  fignifie  la  rupture  faite  avec  vio- 
ence  d'une  chofe  fermée ,  ou  de  ce  qui 
en  fait  la  clôture  ;  c'eft  en  ce  fens  qu'on 
dit  bris  de  prifon^  bris  de  porte  y  bris  de 
/cette. 

Par  l'article  jç  du  titre  XVII  de  l'or- 
donnance criminelle,  le  procès  doit  être 
Ait  à  l'accufé  -pour  le  crime  du  bris  de 
f  ri&u  9  par  défaut  Se  contumace. 
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Le  bris  àt  prifon  de  la  part  d*iin  Wb 
cufé,.  n'eft  pas  regardé  comme  une  coo- 
feffion  décihve  de  fon  crime  ;  mais  c*eft 
un  fort  indice  qui  (erott  faflBûmt  poar 
le  faire  appliquer  à  la  qucftion,  s'il  va- 
noit  à  être  repris. 

C'eft  un  crime  dans  la  perfonne  même 
de  celui  qui  fe  trouveroit  avoir  été  em- 
prifonné  (ans  caufe  légitime.  Les  cam- 
plices  du  bris  de  prifon  font  punis  en- 
core plus  ftvérement  que  le  prifonnier 
qui  cherche  à  s'évader.  La  petne  de  œ 
crime  eft  arbitraire ,  parce  qu'il  eft  tou- 
jours accompagné  de  circonftances  qm 
la  rendent  plus  ou  moins  grave. 

Le  ,bris  de  fieBé  eft  un  crime  i»  & 
fe  pour  fuit  extraordinairemeut.  Vojtz 
Scellé. 

Bkis  df  marché  f  eft  le  vol  des  nur- 
chandifes  qu'on  porte  au  marché  ,  oa  oa 
monopole  pratiqué  à  l'effet  d'empêcher 
la  vente  du  marché,  ou  tout  antre  en- 
treprife  violente  &ite  dans  la  vue  d'em- 

{»ècher  le  port  ou  le  débit  des  marchandi- 
es  dans  les  marchés.  (  //) 

Bais  ou  Naufrage  «  en  terme  de 
Marine,  Ce  mot  de  bris  fe  dit  des  v^àC- 
feaux  qui  échouent,  ou  qui  viennent  k 
brifcr  fur  les  cotes,  d'oik  l'on  dit  droà 
de  bris.  C'eft  un  droit  aui  ap)Kirtient  aa 
feigneur  d\\  lieu  où  s^eft  tait  le  bris, 
C'eft  le  droit  le  plus  infufte  &  le  phs 
univerfel  qui  foit  au  monde.  Les  an- 
ciens Gaulois  l'avoient  établi  «  .parce 
qu'ils  traitoient  d'ennemis  tous  les  étran- 
gers. Les  Romains  en  ayant  abrogé  l'o- 
fage  ,  il  fut  réiRbli  Uir  le  déclin  de 
l'empire ,  à  caufe  de  l'incurfion  des  na« 
tions  du  nord  qui  ravageoient  les  c6tes 
de  la  Gaule.  Enfin  les  ducs  de  Breta^i^ne 
follicités  par  faint  Louis  ,  modéreieot 
cette  rigueur  i  &  moyennant  quelque 
taxe ,  ils  accordèrent  des  brefs  ou  con- 
gés que  prenoient  .ceux  i)ui  avaient  à 
naviguer  fur  leurs  côtes.  Ce  bris  n'a  pins 
de  lieu  en  France ,  non  plus  qu'en 
Italie,  en  Elpagne  ,  en  Angleterre ,  & 
en  Allemagne ,  fi  ce  n'eft  contre  les 

tirâtes  ^  contre  les  ennemis  de  l'état 
,'cmpcrcur  Andronic  fut  le  premier 
qui ,  par  un  édit  qu'on  exécuta  •  fit 
défenfe  de  piller  les  vaifTeaux  briles  on 
échoués  ;  ce  qu'on  faifoit  auparavant 
avec  beaucoup  de  rigueur  fur  totites  les 
côtes  de  l'empire ,  nonobftant  les  dâBm* 
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fes  des  princes  qui  Tavoîent  prêché. 

BRIS  ,  terme  de  Biqfon^  fe  dit  d^une' 
de  CCS  happes  de  fer  à  queue  pattée, 
dont  Tufage  efl  de  fouteAir  les  portes  fur 
leurs  pivots,  &  de  les  làire  rouler  fur 
leiirs  gonds  i  &  comme  la  plupart  des 
fenêtres  &  des  portes  font  briiées  tn  deux 

Îar  le  moyen  de  deux  de  ces  happes  dont 
es  bouts  entrent  en  pivot  l'un  dans  l'au- 
tre ,  on  les  nomme  bris.  Les  vieux  hla- 
fonneurs  appellent  bris  débuts  ^  les  pivots 
fur  lefqueis  fe  meuvent  les  portes  ou 
fenêtres  brifées ,  quand  ik  font  repréfen- 
tés  fur  reçu.  (  F) 

BRlSAQJtt  (le  vieux),  Géog,,  ville 
d^AUemagne ,  autrefois  capitale  du  Brif- 
gaw  «  fur  le  Rhin.  Long.  2Ç.  2g.  lot. 
48»  8» 

Bkisagh  Çie  neuf),  Géog. ,  vilU  de 
France  en  Alface ,  à  une  demi-lieue  du 
Rhin  :  elle  eft  bien  fortifiée.  Long,  25. 
21.  lat,  48.  ç. 

BRISANT,  BRISANS,  C  m..  Ma- 
rine ,  font  des  pointes  de  rochers  qui 
f*élevcnt  jufqu'à  h  furface  de  Teau  , 
&  quelquefois  au  delFus  ,  en  forte  que 
les  nouies  viennent  s'y  rompre  ou  bri- 
fer.  Sur  les  cartes  marines  ils  font  rc- 
préfcntés  par  de  petites  croix  figurées 

ainfi  +     +  fuivant  leur  étendue  & 

leur  (îtuation. 

On  appelle  auflî  brifant^  le  rejailliflTe- 
ment  de  la  mer  contre  des  rochers  élevés , 
ou  contre  une  côte  efcarp^e  fur  laquelle 
£es  vagues  font  portées.  (Z) 

BRISE,  f.  f.,  ArchiteB.  Hyàrttuîia., 
c*eft  une  poutre  en  ba  feule  ,  pofée  fur 
la  tète  d*un  gros  pieu^  laquelle  fert  à 
appuyer  nar  le  haut  les  aigntllei  d*un 
pertuis.  (  JT) 
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B R I  SE-cou ,  f.  m.  Manège ,  on  appelle 
ainfi  tm  jeune  homme  hardi  &  de  bonne 
volonté,  i  oui  on  fait  monter  les  pou- 
lains &  les  jeunes  chevaux ,  pour  com- 
mencer à  les  accoutumer  à  fonffrir  Thom- 
jnc.  (F) 

-  BtlSE-GLACB ,  f.  m.  ,  ArchiteB. , 
c*eft  devant  une  palée  de  pont  de  bois 
dn  c6té  d'Amont,  un  rans  de  pieux 
en.  manière  d'avant-bec  ,  lefqueis  font 
d'inégales  grandeurs;  en  forre  que  le 
fins  petit  fert  d*éperoa  aux  autres  «  & 


tons  font  recouverts  d*un  chapeau  incliné 
fur  le  devant,  pour  brifer  les  glaces  & 
conferver  les  palées.  (/) 

Brise-vents,  f.  m.  Jardinage,  eft 
une  clôture  faite  avec  des  paillaflbns  oa 
des  pi^x  mis  le  long  d'une  couche  gar« 
nie  de  paille  longne  bien  liée  avec  de 
l'ofier ,  pour  garantir  des  vents  froids  les 
plantes  qu'on  y  a  femées.  (  K) 

BRISE,  adjedtf.  fi/o/ô»,  fe  dit  des 
armoiries  des  puînés  &  cadets  d'une  fa* 
mille  où  il  y  a  quelque  changement 
par  addition ,  diminution ,  on  altération 
de  quelque  pièce  pour  diib'ndion  des 
branches.  11  le  dit  encore  des  chevrons 
dont  la  pointe  eft  déjointe,  comme  celle 
de  Viole.  C'eft  une  erreur  d'appeller  les 
autres  brifés. 

Viole  à  Paris,  d'or  à  trois  chevrons 
*rc/?x  de  (àblc.  (T) 

*  BRISÉE,  f.  m.  Salines  •  c'eft  une 
opération  qui  confifte  â  détacher  la  fan« 
gle  qui  foutient  la  chèvre,  ôter  les 
rouleaux ,  faire  (auter  le  pivot  d'un  coo]^ 
de  maiTue,  &  donner  du  mouvement 
à  la  chèvre  ,  afin  qu'elle  coule  par  fon 
propre  poids  ,  &  fc  renverfe  fur  le 
feuil  dn  banc.  Elle  fe  fait  par  un  eu» 
vricr,  en  préfence  du  contrôleur  des 
cuite<: ,  de  celui  qui  eft  de  femaine  pour 
onvrir  le^t  baocs ,  &  d'autres  employés. 
Elle  fe  fait  des  deux  côtés  en  même 
temps ,  car  la  poêle  eft  chargée  de  d^ux 
chèvres  é\;a!es.  Voyez  Chèvre  ,  Banc, 
Cuite  ^.^  Saline. 
Brisées,  Fénerie^  fe  dit  des  mar* 

Sues  faites  aux  arbres  fur  les  voies  d'une 
été. 

Les  brifles  font  fauflTes ,  quand  les  mar- 
ques éloignent  de  la  voief  on  en  pratV 
que  quelquefois  pour  tromper  fon  con»* 
pagnon. 
BRISEIS,  Hifioire  poM(ftte  ,  captive 
I  d'Achille ,  avoit  été  enlevée  à  la  prife 
'  de  LyrnclTe  ,  ville  alliée  de  Troye, 
Comme  elle  étoit  belle  &  jeune ,  elle  tut 
aimée  paffionnémcnt  du  héros  Grec, 
ft  répondit  bien  à  cet  amour ,  car  loH^ 
que  les  héros  d'Agamemnon  f  étirent 
enlevée  ,  elle  les  fuivoit  à  regret,  dit 
Homère,  &  dans  une  profonde  trifteiTe. 
Achille ,  outré  de  l'affront  que  lui  hU 
foit  le  roi  de  Mycenes,  en  alla  porter 
fes  plaintes  à  fa  mère  Thétii:;  &  la 
pria  de  le  venger  1  en  ol»tsaa<iit4e  Jak 
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piter,  que  les  Troycns  enflent  le  deÇ- 
fus  ,  &  que  les  Grecs  fiiCTent  repouf- 
fés  nifq;ies  dans  leurs  vaifTeamx ,  afin 
de  leur  faire  fentir  le  befoin  qu'ils 
«voient  de  lui.  Achille,  en  voyant  ^^r- 
txt.BriJUs^  jura  de  ne  plus  combattre 
fhour  la  cauie  comnMinei  en  efiFèt  il  fe 
tint  dans  fa  tente  près  d*un  an  y  quelques 
progrès  qu*il  vit  Tiaise  aux  Troyens ,  & 
quelle  Utisfaftion  que  lui  ofuit  Aga- 
memnon ,  &  lorfque  ce  prince  lui  ren- 
voya fa  captive ,  acompagnée  de  riches 
preftns,  il  ne  voulut  point  la  reprendre. 

BRISER,  ROMPRE,  v.  n.  Marine. 
La  mtr  hrife^  c*eft-à-dire,  la  mer,  la 
kune ,  la  vague  vient  frapper  avec  vio- 
lence, &  fe  hrifir  contre  la  côte,  contre 
des  rochers,  ou  fur  on  banc  de  (able. 
LorfQu'on  voit  la  mer  hrifer ,  c'eft  mar- 
oue  de  danger  fous  Teau  ,  qu*il  faut 
éviter. 

Beisek  ,  fwrmi  Its  Cardeurs,  c'eft 
démêler  la  laine ,  &  la  rendre  comme  du 
chanvre  fans  aucuns  flocons ,  en  la  paf- 
fant  &  repaflfant  plufieurs  fois  fur  les 
drouOTettes. 

.  BKl8Eft«  BlqfoHy  fignifie  charger  un 
écu  de  brifure,  comme  lambel ,  bordu- 
re, Êfc.  C*eft  ce  que  font  les  cadets  pour 
ftre  difUngu^  des  aines  qui  portent  les 
armes  pleines.  (  y) 

Bkkee,  en  Fénerie^  c*eft  marquer 
la  voie  d'une  béte  par  des  branches 
rompues.  Brifer  has^  c'eft  rompre  des 
branches  &  en  jetter  fur  les  voies.  On 
dit,  nous  brisâmes  has^  qujuid  nous  eû- 
mes remarqué  que  le  cerr  étoit  paflc.  La 
pointe  des  branches  fait  voir  d'où  la  bete 
vient,  &  le  gros  bout .^nJSqtie  où  la 
bête  va* 

Brifer  haut  ^  c'eft  rompre  les  branches 
è  demi-hautenr  d'homme,  &  les  latuer 
pendre  au  tronc  de  l'arbre. 

♦  BRISEUS  ,  Mythol, ,  furnom  de 
Bacchus ,  qui  lui  venoit  ou  de  celui  de 
Br^s  fa  nourrice ,  ou  du  mot  bris^  rela- 
tif a  l'ufage  du  miel  &  du  vin ,  dont  on 
lui  attribuoit  la  première  invention ,  ou  ^ 
fie  Brifa ,  promontoire  de  l'ifle  de  Lesbos,  * 
où  il  avoit  un  temple. 
.    BRISGAW  C  le  )  ,   Gé^gr-  ,  pays 
d'Allenngne  dans  le  cercle  de  Suabe . 
jÉ^ui  eft  féparé  de  l'AKàce  par  le  Rhin.  Il 
4|tptttifiotÀ  k  naiibn  d*Autriche> 
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BRISIGHELLA  ,  Géogr. ,  peb'te  villf 
d*ltaiic  dans  la  Romagne,  dépendante 
des  états  de  l'églife. 

BRI8IS ,  f  m.  fe  dit ,  en  Arcbiteamre, 
de  l'aRKle  qui  fbrme  un  comble  briie, 
c*eft4-dire  la  nartie  où  fe  vient  joindre 
le  faux -comble  avec  le  vrai  ,  comme 
font  ceux  à  la  manfarde,  auffi  ce  nom 
n'eftil  uiité  que  dans  cette  forte  de  cou- 
verture. (P) 

BRISSAC.  Géograp.^  petite  ville  de 
l'Anjou  fur  l'Aubance,  à  quatre  lieces 
d'Angers ,  près  de  laquelle  fe  donna  une 
fanglante  bataille  en  1067,  entre  Géofroi 
le  barbu  9c  Foulches  Rechin  fon  frère. 
Elle  eft  dads  la  maifon  de  Cofië  depuis 
Iç  quatorzième  fiecle,  érigée  en  docfaé 
pairie  en  161 1.  Le  P.  Rdnean  de  Ton- 
toire ,  mathématicien  § élebre ,  nAqnît  I 
Brjffac  en  i6c6. 

BRISTADT,  Géografh. ,  petite  viHc 
d'Allemagne  en  Franconie  dans  le  mar- 
graviat d'Anfpach. 

BRISTOL ,  Glogr. ,  grande  ville  d'An- 
gleterre fort  commerçante ,  fur  la  rivière 
d'Avon ,  avec  titre  de  comté  :  elle  eft 
en  partie  dans  la  province  de  Sommcr- 
fet,  &  en  partie  dans  celle  de  GloceP- 
ter,  renommée  par  la  bonté  des  eaux 
minérales  qui  s*y  trouvent.  Lang^  i^. 
lot.  SI.  27. 

Bristol  (  la  nouveMe  )  ,  Géogr,  , 
ville  de  l'Amérique  feptentrionale  dans 
l'ifle  de  la  fiarbade.  Elle  appartient  aux 
Anglois. 

BRISURE  DELA  COURTINE ,  c'eft 
dans  la  Fortification  ,  le  prolongement 
de  la  ligne  de  défenfe  oui  fert  à  fbr- 
mer  le  flanc  couvert  F,  Flanc-con- 
cave. C^) 

Brisuee,  f.  f.  Blqfon^  pieee  ou  figure 
qu'on  ajoute  aux  armoiries,  pourdiitin- 
guer  les  cadets  &  les  bâtaf.is  d'avec  les 
aines  êc  les  fils  légitimes.  Telles  font  le 
lambel, la  cotticc,  le  bâton,  èfc.  Foyez 
ces  mots  à  leur  lettre» 

*  Brisure,  fe  dit  dans  plufieurs  Arts 
méchaniquesy  d'une  forme  donnée  à  une 
ou  pluûeurs  parties  d'un  toutf-enco^ 
fequcnce  de  laquelle  on  peut  les  féparer, 
les  réunir  ,  les  fixer  dans  une  direâioa 
reâi  ligne,  lesdirpofer  en  angle ,  en  plier 
les  parties  les  unes  (iir  les  antres  «.las 
raccourcir,  les  étendre,  ^c.  C'eft  dans 
l'un  diç  ces  bm  qu'on  dit,  m  ccwtfus 
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f^rîflU  unfuRl  hriJK^  une  rtgle  hrifÊe. 
^  BRITANNIQUE,  adj. ,  Giorr.  anc. , 
nom  que  Us  anciens  géographes  don- 
nent à  la  mer  qui  s*étend  entre  TAngle- 
terre  &  la  France ,  &  que  les  modernes 
nomment  la  Mancbt,  Ce  nom  lui  vient 
de  la  grande  Bretagne  •  dont  les  terres 
itffîerrcnt  d'un  côté  rOcéaa  Britan- 
nique. 

BRITIOCA ,  Géog.  ^petite  ifle  de  TA- 
mérique  méridionale  fur  les  côtes  du 
Bréfil.  Elle  appartient  >iux  Portugais, 
ai  y  ont  b&ti  un  fort  qui  défend  le  port 
Saint-Vincent  qui  eft  vis-à-vis. 

BRIVE  LA  GAILLARDE  ,  ,^/<?f ^ ,  vilte 

de  France  dans  le  bas  Linîofin.  Lmg, 
29.  10.  lot»  45.  is« 

BRIVIO .  Géogr. ,  petite  ville  dltalie , 
dmos  le  duché  «de  Milan,  fur  k  rivière 
d'Adda. 

BRIX ,  Géog, ,  ville  de  Bohême ,  à  deux 
aiilles  de  Toplitz ,  &  à  dix  de  Prague. 

BRIXEN ,  Géog. ,  grande  ville  &  évê- 
ché  d'Allemagne  entre  le  Tirol ,  Tévéché 
de  Trente ,  &  le  territoire  des  Vénitiens  : 
l!ivêque  en  eft  fouverain^  &  eft  un  dt% 
états  immédiats  de  Tempire*  Long,  99. 

*^BRIXEnIÎ'*ADT,  Giog. ,  ville  d*Al- 
temaene  en  Franconie  ,  à  neuf  milles 
d'Anipach.  .     .' 

♦  BRIZO,  f  *f.  Mytb..,  déefle  des 
fonges,  adorée  autrefois  dans  Tifle-  de 
Délos.  On  lui  offroit  des  nacelles  pleines 
de  toutes  fortes  d*offrandes ,  dont  il  n'y 
«voit  que  les  poifTons  d'exceptés.  Brizo 
Tient  de  &/^civ,  dormir.  Les  fonges  qu*en- 
yoyoit  Brizo  étoient  deioracles ,  &  ceux 
qui  avoient  fait  une  heureuCe  navigation , 
croyoient  lai  en  devoir  une  aâSon  de 
rrace. 

BRO ,  Géog. ,  rivière  de  la  Pruffie  Polo- 
noHe  «  -qni  le  jette  dans  la  Viftnle. 

BRQAD,  Géogr, ,  c*eft  le  nom.  d'un 
lac  d'Irlande  dans  la  province  d'Hulfter, 
dans  lequel  fe  trouvent  pl»ifieiirs  petites 
ifles. 

BROC,  f.  m.  Comm. ,  mefnre  des  liquif 
dies  qui  contient  environ  deux  pintes  dt 
Paris.  Oa  l'appelle  en  quelques  endroits 
une  quarte^  en  d'antres. on .p^^.  Foyei 
QtJAXTB  &f  Pot.  {G) 

Bftoc ,  Géogr. ,  ville  du  royanme  de 
Poloene,  dans  le  palatinat  de  Mazoire.. 

BROÇAfi£|  f.  m.  WJLm.  lebêb.  9 
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nom  oQe  les  babitans  des  Moln^nes  don« 
nent  à  un  poiflbn  qui  ell  aiïez  bien  ^x^vé 
&  enluminé  par  Coyett ,  au  n^.  117  de 
la  première  partie  de  la  CoUeHion  iet 
poijfÔHS  (VAfkoine, 

Ue  poiflbn  a  le  corps  elliptique ,  m^ 
diocrement  alongé&  comprime,  ou  ap« 
plati  par  les  côtés  ;  la  tétc ,  les  yeux ,  It 
bouche  &  les  écailles  petites. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  ctim 
feulement ,  tontes  molles,  fans  épine»> 
&voir ,  deux  pedorales  médiocres,  quar- 
rées  longues  ;  une  dorlale  longue ,  plut 
baiïe  devant  que  derrière  ;  une  derrière 
Tanns  Ipngue;  une  à  la  queue  qui  eft 
tronquée  &  quarrée.. 

Sa  tête  eft  brune ,  traverse  par  trois 
lignes  bleues  qui  rayonnent  an  tour  des 
yeux  ,  &  de  chaque  côté  d'un  fer  à 
cheval  verd, entourant  une  tache  rouge* 
Son  cor^  a  de  chaque  côté  trois  bandes 
longitudinales ,  vertes,  renfcrnmnt  deux 
bandes  brunes.  Le  detibus  du  ventre  eft 
rouge ,  une  bande  jaune  fépare  la  tôte  da 
corps  derrière  les  ouies.  Les  iiaj;eQiret 
peâorales  (ont  rouges;  la  dorlale  eft 
verte ,  avec  deux  bandes  longitudinales 
orangé^  le.  bout  de  la  quene  eft  jaune,^ 
les  yeux  ont  la  prunelle  noire ,  entouré^ 
d*une  irn  jaune.  , 

Mœurs.  Le  brocade  fe  pêche  danis  h 
mer  d'Amboine ,  au^ar  de$  rochers. 

RemarifUf,  Ce  polffon  n'ayant  point 
de  nageoires  ventrales ,  &  ayant  toutes 
fes  autres  ^i^eoires  à  rayons  mous ,  fe 
range  natur slkmei^t  dans  la  &mille  des 
anguilles,  où  il  forme  un  genre,  partk 
cufar.  (  Aî,  Aàof^fon,  ) 

BROCANTER ,  v.  n.  Comm,^  terme 
particulièrement  en  u&ge  à  Pans  cheai; 
les  curieux,  les  peintres ,  ou  parmi  qiielt 
ques  marchands  merciers ,  pour  dire  acht* 
ter^  revendre  ou  troquer  des  tableaux  « 
des  cabinets ,  de$  bureaux ,  des  bronzes  ^ 
tables,  figures  de  marbre  ,  peintures; 
porcelaines,  pendules,  paravens,  &  au- 
tres femblables  marchandifes ,  meubles  « 
on curiolttés.  (G) 

BROCANTEUR,  C  m.  ,  ÇommerceL 
fe  difoit  dans  le  fcns  propre  de  celd 
qui  £aifoit  profeffion  d'acheter  des  ta« 
bleaux  pour  les  revendre  :  te  commencé 
étoit  anciennencnt  fort  à  la  mode  eis 
Italie.  Les  marchands  Génois  ^  Vénitiens  • 
&  Fl«xf  ntins  ,  coiomaadoiwU  «ux  U 
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Guide,  aux  Carrache  ,  &  â  Vautres 
exeellens  peintres,  des  tableaux  qu*ils 
achetoient  de  la  première  main,  &  quMls 
revendoient  enluitc  en  France ,  en  Allc- 
xnagne,*'&  même  en  Turquie.  Mais  au- 
jourd'hui le  mot  de  brocanteur  ne  con- 
vient qu*à  ceux  qui  Font  commerce  des 
chofes  concernant  la  curiodté  ,  comme 
vafes,  médailles,  bronzes  ,  tableaux  , 
nais  particulicrement  des  tableaux  des 
anciens  peintres,  dont  ils  faventfe  dé- 
faire ,  non  fuivant  leur  valeur,  mais 
fuiyant  le  degré  d'entêtement  qu'on  a 
pour  eux.  C-^; 

BROCAkD,  f.  m.  Mortde y ^peceâe 
raillerie  grolliere ,  maligne  &  infultante. 
Le  brocard  cft,  à  proprement  parler ,  une 
injure  plutôt  qu^une  raillerie.  La  »iUe- 
lîe ,  tant  qu'elle  ne  fort  point  des  bornes 
une  lui  prcfcrit  la  politeUe ,  eft  Tefifet  de 
la  gaieté  &  de  la  légèreté  de  l'eforit. 
Elle  épargne  Thonnlte  homme ,  &  le 
ridicule  qu'elle  attaque  eft  fourent  ii 
léger  ,  qu'elle  n*a  pas  même  le  droit 
d'offcnfer.  Mais  le  brocnri  annonce  un 
lond  de  malignité;  il  offenfe  &  uloere  le 
CWàt,  La  raillerie  exige  beaucoup  d'ef- 
prit  dans  ceux  qui  la  manient,  lans  quoi 
elle  dégénère  en  brecard,  pour  lequel 
tout  homme  a  toMJours  affez  d'efprit.  r, 
RaiLleeik.  (X)  ,   ^ 

BioCABD  (Jffétttfaéfure  di  ),  Le 
brocard  étoit  originairement  une  étoffe 
tiflue  d'or,  d'arjent,  ou  de»  deux  cn- 
lenrfïtc ,  tant  en  cnaîne  qu'en  tramof  dans 
la  fuite,  on  a  donné  ce  nom  à  celles  où 
fl  y  avoit  quelques  profiluïcs  do  fo4« 
pour  relever  &  donner  de  l'ombr agc^ux 
Jcurs  d'or  dont  elfes  étoient  enrichies} 
enfin  »  ce  nom  eft  devenu  ctjittmun  à  ton- 
tes les  étoffes  de  foie,  foit  (ktin,  gros  de 
Naplcs  ou  de  Tours ,  &  taffetas  oijvragés 
ée  fleurs  &  à'arahefnues^  qui  les  rendent 
riches  &  précieufeS  comme  le  vrai 
brocarà,  (  Oh  appelle  arabiques  ,  des 
rinceaux  ou  Jfeurans,  d'dù  fortent  des 
limillagcs  de  caprice  &  qui  n'ont  rien 
de  naturel.  )  Les  fabriquans  ne  diftin- 
fnent  les  brocards  d'avec  U%  fends  or  Çff 
argent ,  gn'én  ce  que  les  premiers  font 
plîis  riches  ,  &  que  tout  Venêrok  de 
l'étoffe  cft  or  ou  argent ,  à  quelques  légè- 
res découpures  près,  au  lieu  que  les 
féconds  ont  des  parties  entières  earfcu- 
^es  ta  foie.  ^ 
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L*art  de  fn're  entrer  l'or  dans  le  tiOv 
des  étoffes,  a  été  connn  des  peuples  tel 

f»lus  anciens  :  Moifc  nous  apprend  dan 
'Exode ,  qu'on  coupa  dès  lames  d'or  qae 
l'on  réduilk  en  feuilles  très- minces, 
afin  qu'on  les  pût  toomer  &  plier  pour 
les  faire  entrer  dans  le  tiffn  des  autres 
fils  de  diverfes  couleurs.  L'invention  ds 
fil  trait  d'argent  a  étc  trèspoftérieure  i 
celle  du  fil  trait  d'or  ;  le  filense  des  m- 
teurs  anciens  nous  porte  »  croire  qYi*il 
n'étoit  pas  connu  de  leur  temps ,  &  qu'ils 
n'auroient  pas  oublié  d'en  parler,  fi  pour 
lors  il  fût  entré  dans  le  tiflu  de  leurs 
étoffbs. 

Les  brocarda  n'exigent  point  €l*aiitre 
métier  que  ceux  dont  pn  fe  fert  commiH 
nément  pour  les  velours  &  foiries  :  leur 
chaîne  cHA  de  quarante-cinq  fartées  dom-^ 
bles^  &  de  quinze  Portées  de  poil  fur  ua 
peigne  de  quinze.  Les  fartées ,  qui  font 
un  certain  nombre  de  tils  de  tû'vt  on  de 
hine  ^  relatif  à  la  largenr  de  Tétofife, 
fe  divifent  en  portées  de  poil  &  en  por^ 
iées  de  chaine.  On  appelle  poU^  la  chaîne 
qui  fert  à  faire  le  figuré  des  étoffes  &  celle 
qui  fert  à  lier. 

Varmure  ou  Vordre  dans  lequel  on 
fait  niouvoir  les  liffes,  tant  de  chaîne 
que  de  poil,  eifr  pour  le  fond,  la  i 


que  eçlle  dn  gros  de  Tours,  qui  fert  à 
tzite  le  figuré  des  étoffes ,  ou  à  lier  les 
dorures.  Foy«  SoiaiBS. 

Pour  mi^Hx  imiter  la  broderie,  la  do- 
rure des  brocards  eft  prefque  toute  liée 
par  les  découpures  de  la  corde  «  exce^ 
n/rifé,  qui  eft  uh  or  très -fin;  le  dm^ 
If  «tant ,  qirf  eft  une  lame  filéea  vec  nnjirijit 
&la  canuetiBe^  qui  fert  cependant  queÛ 

?|ueftM6.  Laoannetille  eftunor  traitfilé 
urunc  corde  à  boyau. 
-  On  a  tft)U^ë,  depuis  peu  ,  une  ma- 
nière aiféc  de  relever  la  principale  do- 
rure en  boffe ,  tel  que  l'or  Us ,  qui  eft 
un  or  frîff ,  dont  il  V  a  deux  elî>cce$fc 
le  très-fin  &  le  moins  fin.  Pour  cet  effet» 
fous  les  lacs  tirés  de  la  dorure  qa'«i 
veut  relever,  e'eft-à-dire ,  fous  un  gros 
fil  qui  forme  iVwa  feul  bont  piufîeurs 
boucles  entrelacées  dans  les  oordes  de 
Jhnple  ,  ou  '4)âton  oà  font  attftchéea 
plufieurs  ficelles  proportionnées  an  gen<« 
re  &  à  la"  réduftion  de  l'étoffe  qu'on 
•veut  ^ri^uer ,  on  pafle  une  dtiàt^  oq 
portion  de  oh^Ue  de  quime  à  Yin^t 
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brins  de  toie  de  la  couleur  de  la  dorure  » 
en,  faifant  baiffer  pour  les  premiers  lacs 
les  quatre  lifles  de  poil  pour  la  tenir 
arrêtée,  aorès  quoi  on  laifTe  aller  la 
tfiarche  ,  &  on  broche  la  dorure  fans 
Mer. 

Quant  aux  féconds  lacs ,  on  broche  de 
même  une  groflfe  duite ,  qui  eîl  la  fuite 
de  la  première ,  &  on  baiCfe  les  quatre 
lillès  de  foîL 

Cette  duite  eft  une  elpece  d'accompa^ 
gnage  ou  de  trame  fine ,  de  même  couleur 
que  Ja  dorure  dont  Tétoffe  efl  brochée  ; 
elle  fert  à  garantir  le  fond  fous  lequel 
elle  pafle,  afin  de  confervcr  Téclat  &  le 
brillant  de  h  dorure ,  en  empêchant  que 
d*aotres  couleurs  ne  tranfpirent  ou  ne 
percent  à  trafcrs. 

Comme  Vaccompipiage  qu'on  emploie 
dans  les  brocards  elt  plus  gros  oue  VaC' 
compagnage  ordinaire,  il  neie  paUe  point 
avec  la  navette ,  comme  dans  les  autres 
étoifes ,  mais  on  le  broche  en  faifant  baif- 
ier  deux  marches. 

Afin  nue  la  dorure  ne  foit  pas  écrafée , 
qa*eUeniire  toujours  faillie  &  relief,  on 
roule  fur  des  molletons  toutes  les  étoffes 
don^  la  dorure  eft  relevée,  à  mefure 
au'ellcs  viennent  fur  Vcnfuhlt^  &  on  a 
loin  de  mettre  autant  de  molletons  qu'il 
y  a  d'ctofFes  fabriquées. 

On  fait  aufli  des  bvocttràs  dont  le  poil 
eft  de  quarante  portées  ilmples ,  pour 
Yaccompa^nage  defquels  on  fait  baiffer 
toutlef:7i7qui  ell  de  la  couleur  delà  do- 
rure 5  pour  lors  on  peitt  brocher  fur  ce 
brocard  toutes  fortes  de  couleurs  pour  re- 
lever »  parce  que  le  poil  qui  eft  bailFé  gar- 
nit fufnfamment,  &  qu*il  empêche  la 
foie  de  couleur  qui  relevé,  de  trar^irer 
ou  percera  travers  ie  poil.  '    ' 

'  Le  brocard  d*or  ou  d  argent  eft  du  nom- 
bre des  (juatre  draps,  fur  Tim  dcfqnels 
ceux  qui  âQ>irent  à  la  maîtrife  de  maîtres 
ouvriers  en. draps  d*or,  d'argent  &  de  ^ 
foie  en  la  ville  de  Paris,  doivent  faire  j 
leur  chef  -  d'œuvre,*  fnîvaHt  l'artkle  I 
XXV  du  règlement  de  1667,  fur  la  ma- 
nufaôurc  de  ces  fortes  de  draps. 

Les  articles  XLIX  (ît  L  du  môme  rè- 
glement, &  Tarticle  XVI  de  celui  qui  a 
été  h\t  pour  Lyon  en  la  même  année,  en- , 
joignent  de  faire  les  chaînes  &  po/l  des  ; 
brog^rds  d'orf^anjm  filé  &  tordu.,  &  les 
tremes  bif'tÀ^s  doublées  ft  vtoktlei^ 
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on  tordues  au  moulin  dans  un  peigne 
de  onze  vingt-quatricmes  d'aune  entre 
les  deux  lifieres  de  pure  &  fine  foifc  cuite» 
fans  y  mêler  aucune  foie  teinte  fur  cru, 
à  peine  de  foixante  livres  d'amende  &  de 
confifcation  des  étoffes  pour  la  première 
fois. 

Les  âr^rard/ paient  les  mêmes  droits 
d'entrée  &  de  (ortie  que  les  draps  d'or 
d'argent  &  de  foie. 

*15R0CATEILE,  f.  f  Manufa^ure 
de  foie ,  étoffe  compofée  d'une  chaîne  de 
foixante  portées,  &  d'un  poil  de  dix 

Ï>ortécs ,  avec  cinq  lifTes  de  chaîne  &  trois 
iffes  de  poil  :  on  emploie  la  brocatelie  en 
tapifferie,  le  fond  eft  tramé  de  fil ,  &  le 
coup  de  tire ,  de  foie  :  c'eft  la  trame  qui 
fait  le  fond ,  &  c'eft  la  chaîne  qui  fait  U 
figure. 

fiaoCATELLE,  Architeilure  ^  voyez. 
Marbre  de  Brocatelle. 

BROCHANT ,  adj.  Elafon,  il  fe  dit 
des  pièces  qui  palfent  fur  d'autres ,  com- 
me une  fafce  ou  un  chevron  qui  broche 
fur  un  lion  :  les  chevrons  de  la  Rochefou- 
cault  fur  des  burcUes. 

La  Rochefoucault  en  Angoumois , 
burelé  d'argent  &  d'azur,  à  trois  che- 
vrons de  gueules  brochant  fur  le  tout. 
(^) 

*  BROCHE,  f.  f.  terme  fort  ufit^ 
dans  les  arts  ^  métiers  \  on  le  donne  en 
général  à  tout  outil,  inftrument,  ma- 
chine .  ou  partie  de  machine ,  d'une  fi- 
gure lonçue  &  menue ,  &  dont  la  Fonc- 
tion ordinaire  eft  ;ie  travcrfer  &  de  foute- 
nir  dautres  parties.  Le  mot  broche  a 
paiTé  dans  les  boutiques  &  les  atteliers, 
de  la  cuifinc  où  la  broche  eft  un  inftru- 
ment de  fer  long  de  cinq  à  ûx  pieds,  de' 
cina  \  fix  lignes  de  diamètre,  pointu  par 
un  bout,  &  coudé  en  équerrc,  ou  garni 
d'une  poulie  par  l'antre,  Slpe^-cédans  le 
milieu  de  plufieurs  trous  qui  fervent  à 
fixer  fur  la  broche  la  pièce  q^i'on  veut  rô- 
tir, par  le  moyen  de  brochettes  de  fer 
oa'on  fiche  à  travers  la  pièce,  &qui  paf- 
lant  anfli  dans  iestrousoblonç^  pratiqués 
au  milieu  de  H  broche  y  font  angle  «Iroit 
avec  la  broche,  C\^  pour  pratiqu.^r  ces 
Crous  ob longs ,  &:  empêcher  \^%  pièces 
cmbrocliées  de  tourner  fi  facilemeiitfur 
la  hT'Jchey  que  le  util i eu  de  cet  inllru- 
mcnt  eft  aoplati  &  plus  large  que  le  rcfte. 
La  brifcbi  des  cuilines  fe  tourne  à  la  malus 
Ll 
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on  par  le  tgornebroche.  Foy.  TpuiNK- 
Brochs. 

*  Broche,  eft  fynonyme  à  cheville 
dans  un  grand  nombre  a'occafions  :  la 
feule  difflrencc  qu'il  y  ait,  c'eit  que  ta 
dseviUe  eft  alors  une  petite  broche  ,  ou  la 
troche  eft  une  groflc  cheville.  Les  mar- 
chands de  vins  donnent  le  nom  de  broche 
«u  morceau  de  bois  pointu  ouMls  infèrent 
dans  Touverture  qu  ils  ont  raite  â  un  ton- 
neau, mis  en  perce.  C'eftde-làqu'eft  ve- 
nue rcxprcffitai .,' vendre  du  vin  àla  bro- 
che ,  pour  le  veoiire  en  détail. 

*  Bkoche  ,  fe  dit  dans  quelques  ma- 
nufadures  f(*étofFes  en  laine ,  des  dents 
du  peigne  ou  roft  $  c*eft  en  ce  fens  que 
ee  mot  eft  pris  dans  les  articles  du  ftatnt 
des  mànufaâ;iiriers  d'Abbeville ,  où  il  eft 
ordonné  que  les  rofts  pour  les  bouracans 
^ront  de  quatre  cents  foixante-huit  bro* 
àfes,  Voyez  PEI6NE. 

Broches  â  tricoter  :  ce  font  des  bouts 
de  laiton  ou  de  ièr,  polis  &  longs ,  qu*on 
appelle  auffi  uiguiBes.  On  s*en Tcrt  nour 
tricoter  «u  brocher  des  bas ,  cami folles , 
l^ns,  &  autres  ouvrages  de  bonneterie. 
Ce  font  les  maîtres  Aiguilliers-Epingliers 
oui  Font  &  vendent  les  broches  ou  aiguil- 
les à  tricoter. 

Broches,  chez  les  Arqtiebufiers ^  ce 
font  des  morceaux  d'aciers  bien  trempés , 
longs  d*environ  un  demi-pied ,  emman- 
cnés  de  bois  comme  une  lime ,  $  à  fix  ou 
buit  pans  vifs,  félon  le  bef«tn.  Les  Ar- 
quebufiers  s*en  fervent  pour  arrondir  un 
trou  ,  en  infinuant  la  broche  dans  le  trou 

Su'ils  veulent  arrondir,  &la  Bdfant  tour- 
er  de  côté  &  d*autre. 
'  Broche  quarrée^  outil  di'Arquebtffier^ 
e'eft  une  efpcce  de  petit  cifeau  quarré  d'a- 
cier bien  trempé,  avec  lequel  les  Arque- 
bufiers  font  un  trou  de  la  même  figure  ; 
]iar  exemple ,  celui  du  chien ,  ou  de  cette 
partie  qui  eft  montée  fur  le  pivot  quarré 
de  la  noix  :  ils  placent  ce  cifeau  fur  la 

Siece  qui  eft  rouge  de  fprge ,  &  frappent 
eiTus  jufqu'à  ce  que  le  trou  foit  formé. 
Broche' r^ie,  outil  i^Arquebufier  , 
c^eft  un  morceau  de  fer  rond,  de  lagr«f- 
feur  d'une  baguette  de  fufil ,  long  d'un 
pied ,  &  emmanché  d'un  manche  de  lime  ; 
on  pofe  fur  cet  outil  les  portes-b;^;uettes , 

Sour  les  façonner  &  limer  plus  commo- 
ément 
BR.OCHE  pointm ,  oiUil  d'Arqmhtifier , 
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c*çft  une  efpece  de  poinçon  rond  A^àtm 
fin  &  bien  trempé,  long  d'nn  demt-picd, 
fort  pointu,  &  emmanché  comme  mae 
lime.  Les  arquebufiers  s*ea  fervent  pour 
marquer  la  place  d'un  tron  pour  pofïer 
une  vis ,  &  en  commencer  le  troo. 

Broche  \  Us  Artificiers  «ppellcoe 
ainfi  une  petite  verge  tonde ,  conique ,  de 
fer  ou  de  bois  fort,  tenant  an  calot  ^n 
moule  d'une  fufée  volante,  pour  ména- 
ger un  tron  de  même  figure  dans  U  nn- 
tiere  combuftible  dant  on  la  charge  ;  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  des  baguettes  de 
refouloir  percées  fuivant  leur  axe  d'oa 
trou  capable  de  recevoir  cette  broche^ 
en  forte  qu'elle  n'empêche  point  que  la 
matière  ne  foit  foulée  tout  autour  à  coopo 
de  maillet  $  d'où  réfulte  ce  qu'on  appelle' 
l'omf.  Voyez  Ame. 

*  B&oche  ,  chez  Us  BùUmciers  ,  fe 
dit  àQ%  clous  ou  pivots  de  fer  qui  traver« 
fent  la  verge  de  la  balance  romaine, 
&  qui  fervent  à  foutenir  la  garde  do  cro« 
chet,  la  garde  forte,  &  la  garde  ibible. 
Voyez  Romaine» 

*  Broche  ,  fe  dît  chez  Us  Bcmietimi 
d'un  inftrument  qui  foutient  le  chardni^ 
qui  leur  fert  k  carëer  leurs  ouvrages.  Ds 
ont  deux  fortes  de  broches ,  UtJimpU&ïtL 
doubU  :  la  broche JimpU  ne  porte  Qu'un 
Chardon ,  la  doubU  broche  en  porte  deux. 

Broche,  terme  gf  otM  de  brodeur  $ 
cette  broche  eft  un  petit  morcean  de  bots 
tourné,  de  la  longueur  defix  ponces, 
pofé  fur  une  petite  patte  plate  on  trian- 
gulaire ;  là  tête  en  eft  plus  grofle ,  ronde  • 
longue  de  deux  pouces ,  &  fendue  ifiT* 

3u'au  milieu  de  la  largeur  d'une  ligne  ou 
eint.  Les  brodeurs  tournent  l'or  friK 
autour  du  pivot  &  de  la  tête  de  cette  bro^ 
cbc^  ftpaiTent  le  bout  qu'ils  veulent  cm- 
ployer  par  ladite  fente ,  &  enfuîtc  l'ap- 
pliquent fur  leurs  ouvrage*. 

BitoCHE,  chez  Us  bouchers^  c'cft  on 
inlhumçnt  de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour 
apprêter  &  parer  leurs  viandes  II  y  en  a 
de  deux  fortes  :  l'une  de  fer ,  &  rantre 
d*os  de  mouton  :  celte  de  fer  eft  longue 
de  deux  pieds,  ronde,  groffe,  d'un  de- 
mi-popce .  &  garnie  d'un  anneau  par  le 
bout;  elle  fert  à  percer  la  peau  des  boeufs 

Îiour  v  inférer  la  douille  du  fouflet  avec 
eqne  I  on  les  enfle  quand  ils  ont  été  tués  : 
celle  d'os  de  moutoQ  fe  fait  avec  le  tibia 
'qu'on  vnldt  de  ùl  moeUc».&  dont  «^ 
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mMakt  un  des  bouts  qu'on  infeîe  dans  les 
vognoas  de  veau  pour  les  fonffler  avec  U 
Ibouche. 

B&OCHB,  cbtzles  Cardeursy  c*cftune 
petite  verge  de  fer ,  garnie  à  (a  partie  en- 
fermée  entre  les  deux  marionnettes , 
^*nne  noix  on  efpece  de  petite  poulie  qui 
retient  la  corde  que  la  roue  met  en  mou- 
^rement  ;  &  par  le  bont  fur  lequel  on  de^ 
'^de  le  fil ,  d^un  rebord  de  bois  aflez  haut, 
^  voiûn  du  fufean,  afin  qHe  le  fil  s^éleve 
1ht  la  broche. 

B&OCHB.  chez  les  CbanieHers  &  les 
<:iriers<t  c'eft  une  baguette  longue  &me- 
soe  fttr  laquelles  ils  drelTent  &  fufpen- 
4ent  les  mécbes  qni  doivent  être  plon- 
gées dans  la  ba£Bne  on  dans  l'abyme , 
«fin  qu'elles  fe  couvrent  de  cire  &  de  fuif. 
Ces  broches  ont  deux  pieds  8c  demi  de 
lonK,  &  peuvent  contenir  felze  chandel- 
les de  huit  à  la  livre. 

B&OCHB,  chez  les  Bùmchifeurs  de 
être ,  &  chez  un  grand  nombre  d'autres 
ouvriers  qui  fe  fervent  de  cuves  on  de 
tonneaux  pleins  d^un  fluide  qu'il  fiant 
«voir  la  commodité  d'arrêter  ou  de  laiffer 
couler  à  difcrétion ,  fe  dit  d'un  morceau 
de  bots  ou  de  fer  qni  s'inferc  dans  une 
dtouille  ,  ou  cannule  ^  fixée  an  bas  dn 
tonneau  ou  de  U  cuve ,  par  laquelle  le 
fluide  peut  s'échapper,  quand  on  tire  de 
la  douille  le  corps  ou  la  broche  qui  la 
rempliffoit 

*  BKOCHE9  chez  ks  Ciriers  ^  eft  le 
«om  des  petits  morceaux  de  bois  de  buis 
ipolis ,  fiftits  en  cône ,  avec  lefquels  ces 
jonvriers  pratiquent  an  gros  bout  des 
cierges  les  ouvertures  par  lefquelles  ils 
recofvent  les  fiches  des  chandeliers. 

BlOCiiE,  rj^rs  les  Cordonniers^  eft 
routil  qui  fcrt  à  faire'les  trous  dans  les 
talons  des  fouliers ,  pour  les  chevilles  de 
liois  qui  attachent  les  bouts  deffous  les 
talons  :  c  eft  une  Ibrte  d'alêne ,  mais  qui 
tft  droite ,  emmanchée  dans  un  fort  man» 
che  de  bols  de  trois-on'  quatre  pouces  de 
long,  fur  la  tête  duquel  on  frappe  avec 
le  marteau. 

Baoche  ,  en  terme  i^E^ingUer ,  font 
deux  baguettes  de  fer  emboîtées  perpen> 
dionhiirement  dans  la  bafe  ou  dans  la  tra- 
'Verfe  de  bois  du  métier  ;  c'eft  à  leur  aide 
que  le'  contrepoids  retombe  toujours  fur 
leméme  point. Les  broches  n'entrent  point 
daif  iéfl^^ptrenbasi  eUetpofcntfea- 
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lement  avec  force  fur  ime  nlaque  de 
plomb  fur  laquelle  on  Parréte  a  volonté, 
&  fclon  que  la  fituation  du  poinqon 
l'exige. 

Broche  du  rouleau  y  s^entend  dont 
P Imprimerie  en  lettres  ^  d'une  pièce  de 
fer  de  l'épaifleur  d'un  doigt,  ronde  par  les 
deux  bouts,  quarrée  dans  le  milieu,  & 
longue  de  deux  pieds ,  non  compris  le 
coude  &  la  poignée  :  le  premier  bout  eft 
coudé  de  fiu;on  à  recevoir  un  rcvêtili'e- 
ment  de  bois  crenfé  que  l'on  appelle  ma. 
nivelle ,  &  qui  eft  pour  la  commodité  de  le 
main  de  l'ouvrier.  Cette  Aroci;^  traverle 
en  deiTous  tout  le  train  de  la  prefte ,  en 
paflant  par  ie  milieu  du  corps  du  rouleau, 
&  arrêtée  par  û  dernière  extrémité  fit 
une  clavette.  Ces  deux  agcns  réunis  1er- 
vent  à  faire  pafler  le  train  de  la  prefïe 
fous  la  platine ,  &  à  faire  revenir  et  même 
train  fur  fon  point  d'appui.  Foyez  Rou» 
LEAU ,  Manivelle. 

Broche,  Fâtiferie^  eft  un  gâteau  de 
forme  pyramidale,  fait  d'une  p&te  d^ 
trempée  avec  du  fucre,  des  jaunes  d'œufs, 
&  de  la  levure. 

*  Broche,  chez  Us  Regrattiers^  eft 
une  longue  verge  de  bois  menu  fur  la- 
quelle ils  enBlent  &  fufpendent  les  ha- 
rengs qu'ils  ont  fait  deftkler ,  afin  qu'ils 
s'égouttent  plus  facilement. 

Broche  ou  Boulon  de  fer ,  chez  1er 
Ruharmiers  sil  y  en  a  de  diverfes  fortes  , 
comme  ceux  qui  eilfilent  les  marchespar 
la  tête ,  &  dont  les  deux  bouts  pauent 
à  travers  les  planches  du  pont. 

Les  deux  broches  qui  ferven  t  aufli  à  en- 
filer les  lames  dans  le  porte-lames  ,*  lee 
deux  broches  qui  enfilent  les  poulies  dans 
le  châtelet  \  celle  qui  enfile  les  retours 
dans  leurs  chaifisi  celles  qui  fervent  à 
dévider  la  foie;  &  d'autres  dont  on  par« 
lera  ailleurs. 

Broche,  r»  Serrurerie ^  eft  une  for- 
te de  petit  fer  rond  qui  paflei  dans  lés 
nœuds  des  fiches. 

Broches  à  bouton ,  ce  font  les  broches 
des  fiches  auxquelles  l'on  remarque  urie 
petite  tête  ronde  au-deiïus  de  1a  fiche. 

Broches  à  lambris,  ce  font  des  efpeces 
de  clous  ronds  (ans  tète ,  qui  fervent  à 
pofer  les  lambris.  / 

*  Broche  î  on  en  diftingue  plufieuts 
chez  les  manufaé^uriers  en  joie  ^  qui ,  de 
naême  qne  chez  les  Rubmiers ,  fe  diftin- 

L  1  % 
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f  lient  par  leur  «race-  II  y  a  Ict  bruches 
es  marches;  ce  lont  deux  cfpeces  de 
boulons  qui  enfilent  les  marches  &  les 
arrêtent.    - 

Les  brochés  du  cajjtn ,  qui  ne  font  que 
de  petites  verçes  de  fer  rondes,  qui  tra- 
vcrtent  les  poulies  du  caffin. 

Les  broches  du  carete  ,  ou  baeuettes 
rondes  de  fer  ou  de  bois ,  qui  fervent 
d'axe  aux  ailerons. 

Les  broches  des  rouets  %  elles  font  de 
fer,  &  garnies  d'une  noix  plus  ou  moins 
«rofle,  fur  laquelle  pafTe  la  corde  ou  la 
fifiere  qui  les  fait  tourner. 

Les  broches  de  la  contre ,  petites  verges 
de  ftr  très-longucfi  &  très-menues  ,  iur 
lefquelles  tournent  les  roquctins. 

Il  y  a  encore  d'antres  broches  :  mais 
c'eft  affcz  qu'il  en  foit  parlé  dans  les  def- 
criptions  des  machines  où  elles  feront 
«i^loyées. 

Broche  ,  petit  înftrument  dont  fe 
fervent  les  Haute  lijjiersi  elle  leur  tient 
lieu  de  la  navette  qu'on  emploie  dans  la 
fabrique  des  étoffes  &  des  toiles.  Cette 
hroche  eft  ordinairement  de  buis ,  ou  de 

Suelqu'autre  bois  dur ,  longue  en  tout 
e  fept  à  huit  pouces ,  y  compris  le  man- 
che, &  de  fcptou  huit  lignes  de  groffeur 
dans  fon  plus  grand  diamètre  :  elle  fe 
termine  en  pointe ,  pour  pafler  plus  faci- 
lement entre  les  fils  de  la  chaîne.  C'eft 
fur  la  broche  que  font  dévidés  l'or,  l'ar- 

fent,  les  foies  &  les  laines  qui  entrent 
ans  la  fabrique  des  hantes-liUes.  Foytz 
Haute-lisse. 

Broch  e,  terme  de  Tonnelier^  qui  fignî- 
fie  une  cheville  avec  laquelle  ils  bouchent 
le  trou  qu'ils  ont  fait  avec  le  forêt  ou 
vrille  à  un  tonneau  pour  engoi^ter  le  vin. 
Ce  mot  fe  dit  aufli  quelquefois  de  la  fon- 
taine de  cuivre  qu*on  met  à  une  pièce  de 
vin  qu'on  vien.t  de  percer. 

♦BROCHÉE,  f.  f.  en  général,  c'cft 
la  quantité  de  quoi  que  ce  foit  que  fou- 
ticnt  une  broche. 

Bboch^e,  chez  les  Cha*f  délier  s  ^  c'eft 
la  quantité  de  chandelle  mife  fur  une  bro- 
che, Si  qu'on  peut  faire  à  la  fois.  Foyez 
Sar  rapport  a  cette  quantité  l'article 
iROCHE.  , 

Brochée  ,  chez  les  Fétijfeurs  ,  c'eft 
la  quantité  de  viande  qu'on  peut  mettre 
fur  une  broche  ;  &  ainii  des  autres  occa-' 
fions  où  l'on  emploie  le  terme  brochée. 
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*  BROCHER  (le)  mmtmfaamns  a 
foie ,  or  £jf  argent  ,*  c'eft  l'art  Je  Duancer 
des  objets  de  plufienrs couleurs  forant 
étoffe  en  foie ,  Quelle  qu'elle  fçit ,  oa 
d'en  enrichir  le  (tmd  de  dorure  ,  de  clin» 
quant,  de  chenille,  de  fil  d*argeot ,  de 
cannetille,  ^c,  par  le  moyea  de  très- 
petites  navettes  qu'on  appelle  eJ^^Âa^ 
qui  font  toutes  fcmblables  aux  grandes 
navettes  que  l'ouvrier  a  devant  lui,  ô 
dont  il  fe  fert  félon  qu'il  lui  ett  niarqoé 
par  le  deffin  qu'il  exécute. 

Le  métier  du  brochée^  exaâementle 
même  auc  pour  les  autres  étuSbs.  Les 
étoffes  brochées  font  à  fleurs  :  quand  fl 
n'y  a  que  deux  couleurs  fur  fond  fadn, 
on  n'a  pas  bcfoin  de  brocher  f  denx  gran- 
des navettes  les  exécutent  i  il  n'y  a  ope 
trois  couleurs ,  on  peut  encore  fe  paficr 
de  brocher ,  trois  grandes  navettes  les 
rendront  ;  il  y  aura  une  navette  pour 
chaque  couleunnrais  alors  il  faudra  beau- 
coup de  fil  à  la  chaîne,  &  il  faudra  de 
plus  que  ces  fils  foient  très-forts.  Ces 
trois  navettes  qui  exécutent  les  flenrs,  & 
qui  fervent  en  même  tems  de  trame ,  ne 
manquent  jamais;  de  falirle  fond  ;  Se  c*eft 
pour  qu'elles  fe  falîficnt  moins  qu'il  faut, 
comme  nous  l'avons  dit ,  beaucoup  de 
fils  à  la  chaîne ,  &  que  ces  fils  foient 
forts  ;  mais  ces  denx  conditions  rendent 
néceflairement  le  fatin  très-ferré.  Ainfi 
quand  on  prend  un  fatin  à  flenrs  noa 
broché  y  en  général  le  meillenr  fera  celui 

3ui  aura  le  plus  de  couleurs,  (^nd  le 
cifin  porte  plus  de  trois  couleurs ,  o« 
broche  le  fnrplm  ,  c'eft-à-dire ,  qn'on  a 
cette  quatrième  ,  cinquième  couleur 
montées  fur  de  petites  navettes ,  &  qo'om 
pafle  ces  petites  navettes ,  &  les  en- 
droits où  elles  doivent  être  pafl^es  feloa 
la  tire. 

C'eft  la  conknr  dn  fond  Se  le  nombre 
des  couleurs,  qui  montrent  qu^une étoffe 
eft  ou  brochée  ou  non  brochée. 

On  peut  confidérer  l'art  de  brocher  , 
comme  une  forte  de  peinture  où  les  foies 
répondent  aux  couleurs,  les  petites  n^ 
vettes  ou  efpolfns  aux  pineeaux  ;  &  la 
chaîne  à  une  toile  fur  laquHle  on  place 
&  l'on  attache  les  couleurs  par  le  noyea 
de  fes  fils,  dont  on  fait  lever  telle  ou  telle 
partie  à  difcrétion  au-delTus  du  ref^ ,  par 
le  moyen  de  ficelles  qui  correfpondent  à 
ces  fils ,  avec  cette  diffêroQce  que  le  peÎA* 
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tfe  eft  devant  Fa  toile ,  &  qne  le  brocheur 
eft  derrière, 

*  Brccher,  en  Bonneterie  y  c*ell  tri- 
coter ou  travailler  avec  des  broches  ou 
aiguilles. 

*  BROCHER,  chez  les  Bouchers^  c*eft 
après  qurle  Hœuf  a  été  égorgé  &  mis  bas , 
y  pratiquer  avec  la  broche  des  ouvertu- 
res pour  fouffler.   Foyez  Broche  Cï^ 

^OUPPLEK. 

*  Brocher  ,  chez  les  Couvreurs, 
c'eft  mettre  de  la  tuile  en  pile  fur  des 
lattes  ,  entre  les  chevrons. 

*  Brocher,  chez  les  Oordiers^  c*cft 

Safîcr  le  boulon  dans  le  tourct  :  on  dit 
rocher  le  tour  et.  Voyez  TOURE  r ,  voyez 
flii^CORDERIE. 

Brocher  ,  Jardinage ,  fe  dit  des 
plantes  qui  montrent  de  petites  pointes 
blanches,  foit  à  la  tête  pour  pouil'er  de 
nouvelles  raeines.  Ç  K)  ' 

Brocher  ,  Alarécbal, ,  c'eft  enfoncer 
à  coup  de  brochoir,  qui  eft  le  marteau 
des  maréchaux ,  des  clous  qui  pafTent  au 
travers  du  fer  &  de  la  corne  du  fabot, 
afin  de  faire  tenir  le  fer  au  pie  du  cheval. 
Brocher  haut ,  c*eft  enfoncer  le  clou  plus 

rrès  du  milieu  du  pié.  Brocher  bas<t  c*eft 
enfoneer  plu^  prés  du  tour  du  pié.  Sro- 
cber  tn  mufique ,  c'eft  brocher  tous  les 
clous  d'un  fer  inégalement ,  tantôt  haut , 
tantôt  bas;  ce  qui  vient  dupeud'adreflfe 
de  celui  Qui  ferre. 

On  fe  lervoit  autrefois  de  ce  mot  pour 
dire  :  fiquer  un  cheval  avec  les  éperons , 
afin  de  le  faire  courir  plus  vite.  (T) 

Brocher,  Blafon^  on  dit  que  des 
chevrons  brochent  fur  les  burelles,  pour 
dire  qu'ih  paflTent  dans  Técu  fur  des  bu- 
relles.   Voyez  Eurelle. 

Brocher  ,  terme  de  Relieur,  c'eft 

Ïilier  les  feuilles  d'un  livre  les  unes  fur 
es  autres,  les  coudre  enfemble,  &  Its 
couvrir  de  papier  marbré  on  antre.  Voyez 
Relier. 

BROCHET ,  f.  m.  luciw ,  Hifl,  nat. , 
poiflfan  de  rivière  qui  fe  trouve  a ufli  dans 
tes  lacs  &  les  étants  ;  il  eft  fort  commun 
dans  toutes  les  eaux  douces.  Le  brochet 
eft  long  ,  fpn  dos  eft  prcique  qtiarré , 
lorfqu'ii  eft  gras.  Il  a  le  ventre  gros,  la 
oneue  courte,  la  tête  quarrée  &  percée 
de  petits  trous  ;  le  bec  alongé  à-peu -près 
comme  celui  d'une  oie  :  il  y  a  iur  le  de- 
vint de  la  mâchoire  inférieure  de  petites 
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dents  recourbées  en  dedans.  La  mâchoire 
fupérieure  n'en  ft  point  de  correfpondan- 
tes  à  celles  de  l'autre  mâehoire:  mais  il 
y   en  a  deux  rang5  fur  le  palais.  Lîs 
yeux  font  de  couleur  d'or,  les  écailles 
font  petites  &  minces;  de  forte  que  lorf- 
qiie  c?  poifTon  eft  jeune,  il  femble  n'a- 
voir point  d*écailles ,  mais  elles  devien- 
nent dans  la  fuite  dures  &  apparentes^ 
Le  corps  eft  parfemé  de  taches  jaunâtres  , 
le  dos  eft  noirâtre,  le  ventre  blanc,  les 
côtés  de  couleur  d'argent  :  mais  lorlque 
le  brochet  eft  vieux ,  ils  font  de  couleur 
d'or,*  plus  ce  poiiïbn  eft  jeune,  plus  il 
approche  de  la  couleur  verte.  Il  a  deux 
nageoires  au  bas  des  ouies,  deux  autres 
au  bas  dtrventre  qui  font  fortes.  Il  y  a 
auprès  de  la  queue  une  nageoire  de  cou- 
leur dorée  &  tachetée  de  noir ,  pofée  en 
deflus,  &  une  autre  en  delTous  ;  la  queue 
eft  fourchue  &  parfemée  de  taches  bru- 
nes. La  ligne  qui  s*étend  le  long  du  corps 
dans  le  milieu  n'eft  marquée  que  par  de 
petits  points.  Les  brochets  des  grandes 
rivières  &  des  lacs  ont  la  chair  ferme  i 
ceux  au  contraire  qui  font  dans  les  eaux 
dormantes  &  fangeufes ,  ne  font  pas  bons 
à  manger.  Ces  poiflons  font  très-voraces  $ 
ils  s'efforcent  quelquefois  pour  avaler 
dautres  poilFons  qui  font  prerqu'aufli 
gros  qu'eux  :  ils  commencent j>ar  la  téte^ 
8e.  ils  attirent  peu-à-peu  le  refte  du  corps 
à  mefure  qu'ils  digèrent  ce  qui  eft  dans 
leur  eftomac  ;  ^on  les  a  vu  avaler  de  pe- 
tits chiens  &  de  petits  chats  que  Wm 
avoit  noyés  dans  des  rivière^.  Souvent  ils 
fe  nourriffcnt  de  grenouilles  :  mais  on 
dit  que  s'ils  avalent  un  crapaud  déterre, 
ils  le  vomiflent.  On  prétcnJ  qu'ils  n'atta- 
quent point  les  perches  à  canfe  des  ai{;uil- 
lons  qu'elles  ont  fur  le  dos  ;  cependant 
on  a  rapporté  qu'ils  prenoient  les  per- 
ches en  travers  dans  leur  bouche, *"& 
?|u'iU  les  y  tenoient  jufqu'à  ce  qu'elles 
ulTent  mortes  avant  que  de  les  avaler. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'ils  n'é- 
pargnent pas  même  les  poiftons  de  leur 
efpece.  Rondelet ,    Willughby.  Voyez 
Poisson.  (/]) 
Brochet  ie  mer.  Voyez  Spet.  (/) 
*  On  lit"  dans  du  Bravius  de  pi/cims  & 
pi/cium ,  lib,  /.  chftp.  ij.  que  la  grenouille 
faute  quelquefois  fur  la  tête  dn  brochet  • 
Tembrafle  de  fes  pattes,  qu'elle  les  lui 
met  dans  les  yeux ,  &  les  lui  crevé.  AiU 
Ll3 
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drovande  &  Cardan  prétendent  qne  fi 
l'on  jette  un  brochet  à  qui  on  aura  ouvert 
le  ventre ,  dans  un  étanç  ou  un  réfervoir 
oii  il  y  ait  des  tanches ,  il  ne  mourra  pas 
«ie  fa  bleiïùre  i  Thumeur  gluante  de  la 
tanche ,  contre  laquelle  il  va  fe  frotter 
rayant  bientôt  fait  cicatrifer.  Voilà  des 
faits  quMl  feroit  aifé  de  vérifier  :  il  ne 
s'agiroit  pourle  premier  «  que  de  tenir 
pendant  lonç-temps  un  brochet  dans  un 
réfervoir  oti  il  y  auroit  bien  des  grenouil- 
les,  &  où  il  n'y  auroit  que  cela  i  &  pour 
le  lecond ,  que  de  blefler  un  brochet  &  le 
jeter  entre  des  tanches. 

On  croit  que  le  brochet  vit  long-temps. 
On  dit  qu'il  en  fut  trouvé  un  dans  un 
ctang  d'Allemagne  en  1497,  qniavoitun 
anneau  d'airain  pafTé  dans  la  couverture 
de  fes  ouies  ,  fur  lequel  il  y  avoit  une 
infcription  grecque ,  taifant  mention  que 
c'étoit  l'empereur  Frédéric  II  qui  l'a  voit 
mis  dans  cet  étang  ;  ce  poiiTon  avoit  au 
moins  26r  ans ,  fi  le  hit  eft  vrai. 

11  y  a  des  brochets  auxquels  on  trouve 
des  œuf^  &  une  laite  en  même  temps, 
d'où  l'on  conclut  qu'ils  font  hermaphro- 
dites. 

*  La  pêche  dn  brochet  n'a  rien  de  par- 
ticulier, fi  ce  n'cft  celle  qui  fe  fait  a  la 
bricole.  On  a  un  réfervoir  de  petits  poif- 
ibns ,  mais  il  faut  donner  ta  préférence 
au  carpeau.  Ayez  un  hameçon  à  deux 
crochets,  faites  entrer  une  ligne  par  ta 
'  queue  du  carpeau,  &la  faites  fortir  par 
ia  bouche.  Attachez  au  bout  de  la  ligne 
^ui  fortira  par  la  bouche  du  poifiTonr  un 
liameqon  à  deux  crochetf^  recourbés  vers 
la  queue  dn  poiiïbn.  Palfez  un  morceau 
de  liège  dans  votre  ligne ,  afin  que  le 
poifTon  refte  fufjpendu  entre  deux  eaux 
en  l'endroit  qu'il  vous  plaira;  entortillez 
le  refte  de  votre  ligne  à  un  )»i4)net  plaeé 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Kfpofez  plu- 
iicurs  appâts  de  cette  nature  dftiic  les 
endroits  où  vous  croyez  qu'il  y  a  d«  bro^ 
€het ,  bientôt  cet  animal  vorace  avalera 
&  les  poiCfons  &  les  hameqons.   11  faut 

Sue  la  corde  fojt  entortillée  au  piquet 
e  manière  qu'elle  puiflc  lie  dévider; 
pour  cet  efSet,  on  prend  une  branche 
fourchue ,  on  ftïiid  les  bouts  des  four- 
chons. On  entortille  la  ligne  autour  de 
ces  fourches ,  &  quant)  on  eft  parvenu  â 
leurs  extrémités,  on  fiche  la  ligne  dans 
la  fente  d'un  des  fourchoiis*  Le  brâcbeé  ^ 


B  R  O 

en  fe  débattant ,  a  bientôt  fai^  fortîr  fa 
ligne  de  ia  fente  ;  lorfqu'elle  s'y  eft  plus 
détenue,  elle  fe  dévide  &  permet  an  bro- 
chet de  s'écarter. 

Cuifine,  On  prépare  le  brochet  de  plo- 
fieurs  manières;  au  court-bouillon ,  àla 
faucc  d'anchois ,  &  à  la  polonoife.  On  le 
frit,  on  le  met  en  ragoût  «  on  on  le  farcit 

On  emploie ,  en  Médecine^  fes  n^ 
choires  &  fa  graiffe  :  cette  dernière  eft 
fort  en  ufàee ,  &  on  en  oint  la  plante  des 
pies  pour  létourner  un  catarre  &  pour 
appaifer  la  toux.  Dale  dit  qu'on  en  Frotte 
avec  fuccès  la^oitrine  des  en&ns  dans  le 
rhume  &  dans  la  toux. 

La  m^hoire  inférieure  efl  defficative 
&  déterllve  :  on  la  regarde  comme  fpéci- 
fiquc  dans  h  plcuréfic  :  cllefert ,  de  mê- 
me que  les  autres  os  de  la  tête ,  contre  le 
calcul,  les  fleurs  blanches,  &  pour  faci- 
liter raccouchement.  Ses  cendres  em- 
ployées à  l'extérieur ,  arrêtent  l'évacua- 
tion de  la  fanie  .  détergent  les  vieilles 
plaies,  &  deffecnent  les  hémorrhoïdes. 
L'eau  diftillée  du  fiel  du  brochet  eft  e^ 
mée  bonne  contre  les  maladies  des  yenx^ 

On  recommande  fon  fiel  dans  les  mala- 
dies froides  accompagnées  de  Tinaâivité 
de  la  bile  ;  il  paflè  auffi  pour  guérir  les 
fièvres  intermittentes  ,  étant  pris  au 
commencement  de  l'accêS.  La  dote  eft  de 
(ept  ou  huit  gouttes  dans  une  liqueor  ap- 
propriée. 

Son  cœur  produit  le  même  efièt. 

Les  petites  pierres  ou  oflfelets  de  la  tête 
font  recommandés  pour  hâter  raccouche- 
ment, purifier  le  iang  ,  foire  venir  les 
règles,  exciter  l'urine ,  chaffer  la  pierre 
des  reins  &  delà  veffie,  &  contre  l'épi- 
lepfie.  On  en  peut  donner  depuis  vingt- 
cinq  grains  jnfqu'à  on  gros. 

On  doit  éviter  de  manger  les  œufs  du 
brochet ,  parce  qu'ils  excitent  àt^  nau- 
fêes,  &  (qu'ils  purgent  aflez  violemment. 

Il  contient  beaucoup  d'huile  &  de  fel 
volatil,  &  médiocrement  de  phlegme,  ce 
qui  le  rend  affcz  nourrilHint,  cependant 
il  ne  convient  pas  à  tout  le  monde,  il  cA 
indisçcftc  chez  bien  lîcs  gens.  (  J^) 

Brochet  de  Bagufwal  ,  f.  m., 
Hift.  nat.  IchthyoL ,  poiflfen  d*un  nou- 
veau genre,  daiis  la  famille  des  fpares» 
très'bien  mvé  &  enlnminé ,  fous  ce  nom 
&  fous  celui  de  petit  brochet  îles  roches  th 
Btigucwd ,  par  Coyctt,  au  nP,  4a  de  kl 
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«eonde  partie  de  foo  Recutil  des  paîjpms 
Antboine. 

Il  a  le  corps  cylindrique,  très -peu 
omprimé ,  &  médiocrement  \on\i  j  la 
ète,  la  bouche  &  les  dents  de  moyenne 
randeur,  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
ivoir,  deux  ventrales  menues,  au  deflbus 
es  deux  peélorales  qui  font  elliptiques, 
(Tez  longues  ;  une  dorfale  moyennement 
9ngue$  une  derrière  Tanus  Fort  peu  plus 
ongne  que  profonde  ;  unit  à  la  queue 
ronqnée  en  quarré-long. 

Son  corps  eft  brun ,  entoure  de  quatre 
ercles  bleus,  bordés  de  rouge,  &  il  a 
me  petite  tache  bleue  de  chaque  c6cé  de 
a  queue.  La  tête  eil  pareillement  brune , 
vec  une  tache  rouge  en  deffus ,  une 
'erte  en  deflTous,  &  deux  bleues  de  cha- 
[ue  côté.  Les  nageoires  font  vertes ,  ex- 
«pté  la  dorfale  qui  eft  jaune  à  fa  partie 
intérieure  oîï  en  le  premier  rayon  épi-    , 

lenx.  Les  yeux  ont  la  prunelle  noire  l  nom  de  fon  uOige ,  puifqu*ikfert  à  lier  la 
ivec  une  iris  bleue.  i  caqnetille  autour  du  vélin  découpé. 

Mmurs.  Ce  poifToQ  fe  pèche  dans  la  mrr  |  B&oc H ett  E ,  Foftdeur  de  cloches ,  eft 
TAmbotne,  où  il  vit  autour  des  rochers  ^  une  règle  fur  laquelle  font  tracées  diflTé- 
îu  détroit  de  Baguewal.  {  rentes  mefures.  Il  y  en  a  deux  efpeces  : 

Remarque.  Le  nom  de  brochet  que  ^  la  hrocbeHe  des  épaidjeurs ,  fur  laquelle 
>yett  donne  à  ce  poiflbn,  ne  lui  cou-  |  font  marquées  les  différentes  épailfeurt 
trient  guère  :  il  n*eft  point  de  cette  fa-  &  diamètres  des  parties  d'une  cloche, 
nille,  mais  ^e  celle  des  fpares,  coiAme 
lous  Pavons  dit.  (  J!f.  Adut^on.  ) 

BROCHETE ,  adj.  fe  dit  des  artiEces 
>ercés  d*un  trou  plus  petit  on  plus  court 
)ue  Tamedes  Fufecs  volantes,  toit  en  les 
ïhargeant  avec  des  baguettes  percées, 
Toit  après  coup ,  en  les  chargeant  maflifs, 
&  les  perqant  enfui^e  fuivant  leur  axe, 
pour  leur  donner  un  mouvement  plu^ 
viF ,  comme  à  quelques  ferpenteaux 
^u'on  z^^eWt  fot^ues ,  lardons ,  ou  ferf 
^teaux  krochetées,  F,  FoDGUE ,  Lae- 
DON,  ^c. 

*  BROCHETER,  V.  aft.  en  général 
percer  de  broches  ou  de  brochettes.  C*eft 
en  ce  fens  qu*on  dit  que  les  boueanîers 


furer  les  membres  &  les  bordages  d'un 
vaiffeau.       . 

♦  BKOCHETTE,  f.  f.fe  dit  en  gé- 
néral  &  au  propre,  d*un  petit  morceau 
de  bois  ou  de  Fer ,  long  &  pointu ,  dont 
Tufage  ordinaire  eft  d  être  paQ'é  dans 
quelques  corps  mous,  pour  en  unir, 
(outcnir ,  ou  rapprocher  les  parties.  On 
a  tranfporté  ce  terme  au  figuré  a  d'autres 
outils  qui  a  voient  à-pen-près  la  même 
Forme  h  la  même  fondllon. 

BaoCHETTJB  i  Boutonniers ,  c'eft  une 
petite  broche  fur  laquelle  on  fait  le  bou- 
ton de  ce  nom.  Elle  1ère  à  tenir  le  moule, 
&  à  faciliter  le  jet  des  premiers  tours  qui 
fe  font,  comme  nous  avons  dit,  fans 
pointe.  Voyez  PoiNTE  Ô*  BoUTON  à 
h  brochette. 

Brochette  à  lier ^  Boutonnière  eft 
un  msrceau  de  bois  tourné ,  plus  gros  par 
le  bout  qu'on  tient  à  la  main .  que  par 
celui  qui  entre  dans  la  bobine,  il  tire  ion 


L'autre  efpece  de  brochette  n'eft  autre 
chofe  qu'une  règle ,  fur  laquelle  font 
marques  les  difterens  diamètres  des  clo- 
ches ,  qui  font  lesdifférens  degrés  de  l'oc- 
tave ;  la  longueur  de  la  règle  étant  prife 
pour  le  diamètre  de  la  cloche.  "Mais  It 
manière  dont  les  fondeurs  Font  cette  divl- 
iîon  eft  Fautive ,  ainti  que  le  P.  Merfenne 
l'a  démontré  :  c'eft  pourquoi  nous  en 
avons  donné  une  autre  plus  exaâe  àTor- 
Hcle  Fonte  des  cloches ,  Fondée  fur  la 
connoiflance  du  diapafon.  Voyez  Diapa- 
son des  Orgues. 

Brochettes  ,  dans  rimprstnerie  , 
font  deux  petites  tringles  de  fer,  cha- 
cune de  quatre  à  cin«  pouces  de  long» 


lie  l'ifle  de  Saint-Domingue  brochettent  <  fur  huit  à  dix  lignes  de  circonférence, 
leurs  cuirs ,  en  les  étendant  fur  la  terre ,  ^.  Elles  attachent  la  frifquette  an  chalEs 
lu  moyen  d'un  grand  nombre  de  chevil-    du  tympan  au  moyen  de  petits  couplets. 


les,  &  les  laiffent  fécher  dans  cet  état 
Cette  préparation  empêche  les  cuirs  de 
fe  rétrécir,  &  les  met  en  état  d'être  em- 
barqués (ans  fe  gftter.  L'un  eft  l'effet  des 
btochettes,  l'antre  du  deflechement 
Beochstei.  ,  itt  Marine  j  c'cft  me- 


&  vont  un  peu  en  dimimuint  d'une  ex- 
trémité à  l'autre,  afin  qu'on  les  puifle 
dter  facilement ,  quand  on  veut  détacher 
la  frifquette  du  tympan ,  pour  en  fubftî- 
tuer  une  autre  en  changeant  d'ouvrant» 
Voyez  Tympan. 

LJ4 
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Brochette  ,  Ruban. ,  eft  ane  petite 
portion  de  baleine  on  de  bois,  taillée  en 
rond ,  menue ,  longue ,  &  capable  d>n- 
trer  dans  le  canon,  &  cnfuite  dans  les 
tron^  de  deux  bouts  de  la  navette.  La  bro- 
cbette  doit  être  aflez  menue  )>our  ne  pas 
empêcher  le  canon  uu^elle  porte<de  fe  dé- 
Touier  fuivant  le  befoin.  F.  Navette. 

BROCHEUR  ,  BROCUËlJSË  .  en- 
vrier  ou  ouvrière  dont  le  métier  eft  de 
brocher  des  livres. 

*  BROtHOIR ,  fubft.  m. ,  MarichaU 
Ferrant^  c*eft  le  marteau  dont  les  ou- 
vriers fe  fervent  pour  ferrer  les  chevaux. 
Ils  le  portent  attaché  à  leur  ceinture. 
Foyrz  Bbochei. 

ÉROCHURfi,  fubft.  f.  UbrmrU,  On 
donne  ordinairement  le  nom  de  brochure 
à  un  livre  non  relit;,  mais  dont  les  feuil- 
les ont  été  fimplement  coufues  &  cou- 
vertes de  papier,  &  dont  le  volume  eft 
peu  confidérable.  I  es  meilleurs  livres  fe 
brochent  ainfi  que  les  plus  mauvais  ;  ce- 
pendant c'eft  aux  derniers  que  le  nom  de 
brochure  parolt  le  plus  iinguUerement 
confacré.  On  dit  allez  ordinairement  : 
noui  avons  été  cette  année  inondés  de  bro^ 
chures  ,*  c'eft  une  mauvaife  brochure ,  &c. 

2uand  on  veut  fe  plaindre  de  la  quantité 
e  ces  petits  ouvrages  nouveaux  dont  la 
leânre  produit  deux  maux  réels  h  Tun 
de  gâter  le  goût,  Tautre  d'employer  le 
temus  &  l'argent  que  Ton  pourroit  don- 
ner a  Ats  livres  plus  folides  &  plus  inf- 
truâifs.  Au  refte  cette  frivolité  du  fiecle 
n'eft  pas  un  mal  pour  tout  le  monde  ^ 
elle  fait  vivre  quelques  petits  auteurs , 
&  produit,  proportions  gardées ,  plus  de 
confommation  de  papier  que  les  bons 
livres.  Une  brochure  pafle  de  la  toilette 
d'une  femme  d^ns  fon  anti  •  chambre  ,  I 
^c,  cette  circulation  fe  renouvelle ,  &  f 
£iit  valoir  le  commerce  de  nos  fabriques.  \ 

BROCKAU  ,  Géogr.  ,  petite  rivière  ' 
4I* Allemagne  dans  le  duché  de  Helftein , 
dans  ta  province  de  Wagrie. 

BROCOLI,  f.  m.  Jardin.,  c'eftunc 
cfpece  de  choux  qui  fe  cultive  en  Angle- 
terre ,  &  fur-tout  en  Italie  :  on  l'y  mange 
avec  la  viande  ,  &  fouvcnt  eh  falade 
chaude.  Quelques  Jardiniers  en  France 
coupent  les  têtes  des  choux  pommés  fans 
en  arracher  les  troncs ,  &  ils  font  pafler 
pour  brocolis  \tt  petits  rejetons  qu'ils 
pouflèntX'fi') 
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BRODEQUIN,  fubft.  m. ,  IRJt.ime.^ 
forte  de  chauifure  en  ufaçe  piirmî  les  an- 
ciens, qui  couvroit  le  pie  &  la  moitié  de 
la  jambe,  &  qu'on  pourroit  comparer 
pour  la  forme  aux  bottine^des  honfardt 
ou  des  heiduques,  quoiqu'elle  en  diffi^ 
ràt  pour  la  matière  :  car  k  le  calctms^  oh 
la  partie  Inférieure  du  brodequin  étoit  de 
cuir  ou  de  bois,  la  partie  fupérieare  on 
le  caliga  étoit  d'une  étoffe  fonvent  pré- 
cieufe  9  tels  étoient  fur- tout  ceux  dont 
fe  fervoient  les  princas  &  les  adeurs  dans 
les  tragédies. 

On  attribue  Tinvention  do  brodeqiitmk 
Efchylc  qui ,  dit-on ,  rintrodntfit  fur  le 
théâtre  pour  donner  plus  de  majefté  à  fes 
adeurs.  Le  brodequin  étoit  quadranga- 
laire  par  en- bas,  &  Tefpece  de  bottine 
qui  le  fnrmontoit ,  s'attachoit  plus  on 
moins  haut  fur  la  jambe.  Le  calceus  étoit 
fi  épais ,  ou'un  homme  de  médiocre  taille, 
chauHe  du  brodequin  ,  pàroifToit  de  la 
taille  des  héros.  Cette  chauflTare  étoit 
ablulument  différente  du^ôc,  efpece  de 
foulier  beaucoup  plus  bas,  &  aife^à  la' 
comédie.  De-U  vient  que  dans  les  anteurt 
claflBques,  &  fur-tout  les  poètes,  le  mot 
de  brodequin  ou  de  cothurne  déCgne  fp^ 
cialement  la  tragédie  j  &  qu'encore  au- 
jourd'hui l'on  dit  d'un  poète  qui  conpofe 
des  tragédies ,  qu'//  chauffe  le  cothurne. 

Au  refte,  les  brodequin  f  n'étoient  pu 
tellement  relégués  an  théâtre ,  que  les 
perfonnes  d'une  autre  condition  ne  s*en 
ferviflent.  Les  jeunes  filles  en  mettoient 
pour  fe  donner  une  taille  plus  avanta- 
geufe  :  les  voyageurs  &  Un  chaffeurs , 
pour  fe  garantir  des  boues.  (  (?) 


ht.ODB(lVlVS^  Jurisprudence^  forte 
(e  fer t pour  faire  drei 
des  criminels  l'aveu  de  leurs  Forfaits  : 


de  torture  dont  on  (e  fert  pour  faire  tirer 


elle  confifte  en  quelques  endroits  ea 
une  forte  de  boite  ou  de  bas  de  par* 
chemin ,  que  l'on  mouille  &  que  Vom 
applique  ainfi  à  la  jambe  du  patiept;  eo« 
fuite  on  approche  cette  jambe  proche  dB 
feu ,  qui  occaGonnant  on  violent  retré- 
ciifementau  parchemin,  ferre  la  jambe 
vivement ,  &  caufe  une  douleur  infup- 
portable. 

Il  y  a  auflî  une  autre  forte  de  qnef- 
tion  appellée  les  brodequins,  qui  confifte 
en  quatre  fortes  planches  liées  avec  des 
cordes  tout  autour.  Deux  de  ces  planches 
fout  placées  edtre  les  jambes  du  cnml- 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  R  O 

nel ,  &  les  deux  autres  fur  les  c6tk  exté- 
rieurs des  jambes ,  que  Ton  ferre  auffi 
a.7ec  des  cordes  Tune  contre  l*autre  :  on 
paflfeepfuite  no  coin  entre  les  deux  plan- 
ches qui  ibnt  entre  les  deux  jambes ,  ce 
qni  tendant  à  faire  écarter  les  plandics 
&  les  cordes  qui  les  reflerrent ,  TefFort 
du  coup  tombe  fur  les  os  des  jambes  & 
les  brife ,  ou  pccafionne  une  luxation  qui 
fait  loufFrir  au  criminel  des  douleurs 
horribles.  Cette  queftîon  n'eft  plus  ufî- 
tce  en  Angleterre ,  mais  elle  fubfifte  en- 
core en  France ,  en  Ëcofle ,  &  en  quel- 
ques antres  pays.  (H^ 

BRODERA ,  Géogr. ,  ville  des  Indes 
orientales  dans  Tempire  da  Mogol,  au 
royaume  de  Guzuratc  :  il  s'y  fait  un 
grand  négoce  de  toiles  de  coton.  Lwg, 
90.  '?o.  lat.  22.  2Ç. 

BRODERIE ,  iubft.  f.  onvraçe  en  or, 
argent  ou  foie, formé  à  TaiguiUe  d'un 
deïïjn  quelfonque,  fur  des  étoffes  ou 
de  la  mouffeline.  Dans  les  étoffes  on 
fait  ufage  d'un  métier  qui  fert  à  éten- 
dre la  pièce  ,  qui  fe  travaille  d'autant 
mieux  qu'elle  eft  plus  étendue,  duant 
à  la  mouifeline,  les  ornemens  qu'on  y 
applique  dépendent  de  fa  qiialité  :  on 
la  bâtit  fur  un  patron  defiîné  qui  fc 
tient  à  la  main ,  quelquefois  on  l'empcfe 
avant  que  de  la  monter  fur  ce  patron  ^ 
quand  l'ouvrière  juge  'par  la  qualité 
qu'elle  lui  reconnoit ,  qu'elle  fera  diffi- 
cile  à  manier.  Les  traits  du  deffin  fe 
rempliïïent,  ainfi  que  quelques-unes  des 
feuilles ,  de  piqué  &  de  coulé,  ^oyez  ces 
mots.  Les  fleurs  fe  forment  de  dififôrens 
points- à-jour,  au  choix  de  Touvrierei 
choix  toujours  fondé  Tur  le  plus  ou  le 
moins  d'effet  que  l'on  penfe  qui  réful- 
tera  d'un  point  ou  d'un  autre. 

La  broderie  au  métier  eft  d'une  grande 
ancienneté.  Dieu  ordonna  qu'on  en  enri- 
chit l'arche  &  d'autres  ornemens  du  tem- 
ple des  Juifs.  Mais  la  broderie  en  twfuf- 
féline  pourroit  bien  ne  pas  remonter  fi 
haut.  Les  broderies  de  cette  efpece  Sui- 
vant en  tout  les  defTins  des  belles  den- 
telles, êc  la  plupart  des  points  des  unes 
a^fant  pris  le  nom  du  pays  où  les  autres 
fe  font,  car  on  à\i point  d'Honnie ^  point 
de  Saxe ,  &c.  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
broderie^  qui  n'eft  vraiment  qu'une  imi- 
tation de  la  dentelle,  n'eft  venue  qu'a- 
près elle  >  fur- tout,  fi  l'on  fait  attention 
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que  la  broderie  s'eft  plus  perfeâionnée 
dans  les  pays  où  les  dentelles  font  les 
plus  bellex,  comme  en  Saxe,  que  paN 
tout  ailleurs. 

La  broderie  au  métier  paroit  bien  moins 
longue  que  l'autre  ,  dans  laquelle ,  àm 
moins  pour  le  remplifiàge  des  fleurs ,  il 
Saut  compter  fans  cefi'e  les  fils  de  la  mouU 
féline  tant  en  iong  qu'en  travers  :  mais 
en  revanche  cette  dernière  eft  beaucoup 
plus  riche  en  points,  &  dès-U  fufcepti- 
i)le  de  beaucoup  plus  de  variété.  La 
broderie  en  moujfeline  la  plus  ettimée  eft 
celle  de  Saxe  :  on  en  fait  cependant 
d  auifi  belle  dans  d'autres  contrées  de 
l'Europe ,  fur-tout  en  France  :  mais  la 
réputation  des  ouvrières  Saxonnes  eft 
laite  j  les  Franqoifes  feroicnt  mieux , 
quon  lesvanteroit  moins.  Il  feroitbien 
à  foufhaiter  que  la  prévention  n'eût  lieu 
que  dans  cette  occafion. 

Les  toiles  trop  frappées  ne  font  guère 
fufccptibles  de  tes  ornemens  :  &  en  effet, 
on  n'y  en  voit  point.  Les  mouifelines 
même  doivent  être  fimples.  Les  plus 
fanes  font  les  meilleures  pour  être  bro-^ 
dees.  Les  doubles ,  à  caufe  de  leur  tiffure  ' 
preffee  &  pleine  ,  rentrent  pour  la  bro^  . 
derte  dans  la  clalfe  des  toiles ,  fur  let 
quelles  elle  eft  au  moins  inutile. 

BRODERIE    APPLI<iUkE  ,    eft    Celîc 

dont  les  figures  font  relevées  &  arron- 
dies par  le  coton  ou  vélin  qu'on  met  det 
fous  pour  k  foutenir. 

Broderie  en  coucHURB,eftcelic 
dont  Tor  &  l'argent  eft  couché  fur  le 
dethn,  &  eft  coufu  avec  de  la  foie  de 
même  conleur. 

Broderie  en  guipure,  fe  feit  en 
or  ou  en  argent.  On  deffine  fur  l'étoffe, 
enluite  on  met  dn  vélin  découpé,  puis 
j  on  coud  l'or  ou  l'argent  deflus  averdc 
laioie.  On  met  dans  cette  broderie  é^Vot 
ou  de  l'argent  frifé,  du  clinquant,  du 
oo|Jillon  de  plufieurs  façons.  On  y  met 
aufïî  des  paillettes. 

Broderie  passée,  eft  celle  qui  pa. 
roit  des  àtvix  côtés  de  l'étoffe. 

Broderie  plate  ,  eft  cfelle  dont  les 
figures  font  plates  &  unies  fans  frifures, 
pametes,  ni  autres  ornemens. 

Broderie  ,  Jardinage  ,  c'eft  dans 
un  parterre,  un  compofé  de  rinceaux  de 
feuillages,  avec  fleurons*,  fleurs ,  tiget- 
tes,  culots  9  rouleaux  de  graines ,  gfc« 
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ie  tout  formé  par  des  tnits  de  boif  ntin  »  | 

Î|ni  renferment  du  màche-fer  tu  lieu  de 
able^  &  de  la  brique  battue  pour  colorer 
cet  broderies  ,  &  les  détacher  du  fond  ,* 
^ui  cft  Ordinairtmeat  fable  de  fable  de 
xiTiere.  r<»>fzPAlTElBE.  (P) 

BtODEiiE,  Doubles,  Fleubtxs: 
tout  cela  fe  dit,  enmufiijue^  de  plufieun 
Ilotes  que  le  muGcien  ajoute  à  (a  partie 
^ans  rexécutiun ,  pour  varier  un  chant 
fouvent  répété,  pour  orner  des  ^aflages 
tropfimples,  ou  pour  faire  briller  la le- 
séreté  de  fon  gofier  ou  de  fes  doigts. 
Kien  ne  montre  mieux  le  bon  ou  mau- 
Tats  goût  d'un  muiicien,  que  le  choix 
&  TuTàge  qu*il  fait  de  ces  ornemens.  La  ; 
snufiqtie  françoife  eft  fort  retenue  fbr  les 
broderies  :  les  Italiens  s*y  donnent  plus 
de  carrière  ;  c'eft  chez  eux  à  qui  en  fera 
davantage  :  les  aâeurs  &  aéh'ices  de 
leurs  opéra  rafTemblent  ordinairement , 
d*apr^s  IcK  meilleurs  maîtres,  des  re- 
cueils dédoubles,  qu'ils  appellent ^<t^« 
fur  toutes  fortes  de  trait  de  chant,  8l 
ils  font  fort  jaloux  de  ces  fortes  de  re- 
cueils   (S) 

BRODEUR  ,  f.  m.  eft  Touvrier  «(ni 
«me  les  étoffes  d*ouvrages  de  broderie. 
V,  BaoDEElE.  Les  Brodeurs^  à  Paris, 
font  communauté.  L'on  ne  comprend 
fous  le  nom  de  Brodeurs ,  que  les  ouvriers 
^ni  travaillent  fur  des  étoffes.  Les  brode- 
ries en  linge  fe  (ont  par  des  femmes ,  qui 
se  font  ni  iSu  corps  des  Brodeurs ,  ni  d'au- 
cun autre. 

BRODI  ,  Géographie^  ville  fortifiée 
du  royaume  de  Pologne  \  dans  la  Vo- 
Jhinie. 

KBRODNICZ  ,  Géo^,  ,  viUe  de  la 
jPrufle  Polonoife,  dans  le  palaûnat  de 
Culm. 

BRODT  OH  BROD  ,  Géojr. ,  petite 
▼ille  forte  de  Sclavonie,  (ur  la  Save, 
dans  le  comté  de  Poflega.  Long.  36.  ht. 

BRODZIfiC,  Géogr,^  petite  ville  du 
|[rand  duché  de  Lithuanie,  dans  le  pala- 
tînat  de  Minski ,  fur  la  rivière  de  Be- 
rezina. 

BROGUO,  Eifi.  Von  nomme  ainfi  à 
Venifè  un  endroit  de  la  place  faînt  Marc , 
•i^  les  nobles  Vénitiens  tiennent  leurs 
•flemblées  ;  lotfqu'ils  y  viennent  avant 
midi ,  ils  fe  mettent  à  couvert  fous  le 
|orti%Qe  :  miisfiraàêmblée  fe  tient  Ta- 
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fth  dînée,  ils  prennent  un  antre  tèd 
pour  fe  mettre  à  rabri  du  foleil  i  il  o'ei 
permis  à  perfonne  d*y  paflèr  pendant  ce 
tcms-là. 

BROIE ,  Géifg, ,  rivière  de  Suifle  ,  dam 
le  eanton  de  Fribourg,  qui  va  fe  jetm 
dans  le  lac  de  Neuchâtel. 

BROITZOHIA,  Géog.,  ville  d'Afie, 
dans  le  rovaumt  de  Guzuratc,  dans  reoii- 
pire  du  Mogol  ;  c*cft  une  des  plus  confi- 
dérables  fortereffes  de  Tlnde. 

BROMELJA,  f.  f.  Botan, ,  genre  de 
plante ,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  cdm 
de  Bromel^  médecin  Suédois.  La  fienr 
des  plantes  de  ce  genre  eft  en  rofe,  cob- 
pofée  de  trois  pétales  difpofés  en  rond,  & 
foutenuspar  un  calice,  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ovoïde,  divifé  eo  troit 
loges  remplies  de  femences  un  pcn  alos- 
gees  &  prefque  cylindriques.  Plumier , 
Nova  fhmt.  Amer,  gêner,  f^oyex  Plan- 
te. (/) 

*  ÈROMIUS,  f.  m.  Mytb.  ce  «of 
vient  de  fipéuc^^  bruit  ,*  &  Bacchns  aétt 
fumomme  Bromius ,  ou  parce  qu*îl  na- 
quit «  dit-on ,  au  bruit  d*nn  coup  de  ton- 
nerre ,  qui  fit  accoucher  Semélé  fà  mert, 
ou  parce  que  les  Bacchantes,  feinma 
particulièrement  attachées  à  fon  culte, 
étoient  fort  bmyantes. 

BRONCHADE,  f.  f.^aw^.fanxpti 
que  fait  un  cheval.  (  F^ 

BRONCHER,  v.n.  Matiegt^  mettre 
le  pied  à  faux  \  il  fe  dit  proprement  des 
chevaux  auxquels  les  jambes  mollifleet 
Ce  défaut  leur  vient  d*avoir  les  reins  t 
réchine  foibles,  &  les  jambes  ufeei 

en  ^ 

BRONCHES,  f.  f.  plur.  On  appelle 
ainfi  ,  en  Anatomie^  les  petits  toyaoi 
dans  lefquels  fe  divife  la  trachée-artere 
à  fon  entrée  dans  les  poumons,  &  ^ 
font  diftribués  dans  chaque  partie  da 

Sonmon ,  pour  fervir  de  pallàge  à  Tait 
ans  la  refpiration. 

Le  mot  eft  grec  >  S^iyx^A ,  &  figui^ 
la  même  chofe.  I 

Les  rameaux  des  bronches ,  en  f e  fsW 
divifant ,  deviennent  capillaires  \è\%  ps^* 
fent  dans  les  petits  lobules  des  po^ 
mons  ;  ils  paroiflent  même  fbmaer  vV, 
leur  expaniion ,  les  cellules   avec  \A 

Îinellesils  communiquent.  Chaque  tu^r 
orme  donc  à  l'extrémité  une  celln)^ 
comme  Ta  imaginé  Malpighi  ^  aiafi  s« 
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'«ft  tombé  en  erreur,  c'eft  en  ^préfen- 
tant  ces  cellules  comme  des  veficiiles 
Colitaires.  Foytz  Poumon. 

Les  bronches  font  com^^oférs  de  carti- 
lages, comme  la  trachée- artère,  finon 
qitr  lenrs  cartilages  font  parfaitement  cir< 
ciilaires,  lans  avoir  aucune  partie  mem- 
braneufenî  dure.  Ils  font  joints  enfcmble 
par  une  membrane  qui  les  enveloppe, 
ils  font  tirés  en  dehors  en  longueur  dans 
l'infpiration,  &  en  dedans  dans  1  expira- 
tion. Foyez  Inspiration  Sf  Expiila- 
XION   (/) 

§  BRONCHIALE  (artbeb,  vei- 
K  E.  )  Anat.  11  y  a  conftamment  deux  at' 
ti  Vf  s  hroncbiaUs ,  &  le  plus  fouvent  trois. 

L*artere  hronchitde  droite  naît  de  U 
piemiere  intereoftale  aorti^ue ,  &  quel- 
quefois de  Taorte.  Elle  fuit  U  bronche 
éc  fon  c6xé  en  falfant  des  contours ,  don- 
ne de  petites  branches  à  Tœfophage,  au 
poumon ,  atlpéricarde,  ao  (îniis  gauche, 
&  aux  vaiiFeaux  du  cœur.  Son  tronc  ac- 
compagne les  divifions  de  la  bronche 
dnn<:  les  poumons,  chaque  branche  de 
la  tmchée  a  deux  ou  trois  petites  artè- 
res pour  comimgnes  :  elles  tiennent  à  la 
bronche  ,  mais  elles  donnent  des  ra* 
tneaux  qui  en  defcendent,  qui  vont  au 
poumon ,  &  qui  ont  des  anaftomores  aflcz 
confidérables  avec  les  rameaux  de  Tar- 
tere  pulmonaire.  Dans  la  bronche  même 
Je  refeau  principal  eft  dans  la  cellulaire 
féconde,  entre  les  fibres  muiculalres  & 
la  tunique  nerveufe. 

L*artcre  hroncUale  gauche  fupérieurc 
naît,  ou  de  Paorte,  ou  de  Tartere  br<m~ 
chiaU  droite ,  que  nous  venons  de  décrire  : 
fes  branches  (ont  à-pen-près  les  mêmes, 
elle  communique  fur  le  (înus  droit  du 
cœur  avec  les  branches  des  artères  coro- 
naires, 8c  dans  le  médiaitin  poilérieur 
avec  les  petites  bronchioles, 

-L'artère  bronchiole  gauche  inférieure 
fort  de  l'aorte  au  même  endroit,  avec  la 
deuxième,  troiûemc  ou  quatrième inter- 
codale  aortique  i  rlle  accompagne  la 
Tcine  pulmonaire  fupéricure  de  fon  côté, 
ic  fes  branches  font  n- peu-près  les  mé- 
flies;  elle  manque  quelquefois. 

11^  a  quelquefois  une  artère  hronchiaU 
Inférieure  droite  qui  fort  deTaorte. 

Les  petites  èro»c/'ia/«  fupérieures  font 
des  branches  de  la  mammaire,  de  la  fou* 

èlaviere,  &  même  d^  raortè.  Kous  en 
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avons  vn  naître  d*abord  à  (t  fortie  du  péri- 
carde ,  &  celle  do  côté  gauche  fortir  de 
Taoïte  fous  le  canal  artériel.  11  y  en  a 
pour  le  moins  une  de  chaque  côté  :  elles 
donnent  des  branches  aux  deux  gros 
troncs  de  ta  trachée ,  à  l'œfophage ,  aa 
péricarde ,  anx  glandes  bronchioles ,  aa 
médiaftin  podéneur,  au  poumon,  aut 
deux  granJes  artères.  Aflez  fouvent  l'une 
d'elles  fait  l'office  de  la  bronchiole. 

Les  veines  bronchioles  font  moins  con« 
nues  que  les  artères.  Pour  les  bien  con- 
noître,  il  faudroitles  préparer  depuis  lé 
dos.  Ce  que  nous  en  allons  dire  elt  vrai^ 
mais  nous  ne  le  croyons  pas  affez  com- 

flet  La  veine  bronchiole  droite  nait  d* 
azygos .  dès  qu'elle  a  atteint  les  verte* 
brts  au  iordr  de  la  veine  cave.  La  veine 
bronchiole  gauche  vient  de  1^  veine  inter- 
colhile  fupéricure  du  même  côté  :  elle 
accempagne  l'aorte ,  lui  donne  des  bran- 
ches ,  en  donne  d'autres  à  rœfophage ,  & 
accompagne  la  bronche  jufqnes  dans  le 
poumon. 

Quelquefois  une  petite  bronchiole  vient 
du finusçauchc lui-même.  (^H.  D,  G.^ 

BRONCHIC^UE ,  Anot, ,  épithete  des 
fnnfcles  fitués  lur  les  bronches  ;  tels  font 
les  ftemo-hyoïdiens ,  les  tyro-hyoïdiens  » 
&tc,  FoYezEROKCHE.  ( L) 

BRONCHOCELfc:  ,  f.  f.  Chirurgie  ^ 
et  mot  vrent  du  grec  ôpoVx»?  »  bronchus  , 
la  trachée ,  &  de  5^X11 ,  enfiure ,  tumeur^ 
C'eft  une  tumeur  qui  furvient  à  la  gorge, 
par  le  déplacement  d'une  partie  de  la 
membrane  interne  de  la  trachée  artère. 
Cette  mentfbrane,  en  fe  dilatant,  paflè 
entre  les  anneaux  cartilagineux  de  et 
conduit,  &  forme  à  Ea  partie  antérieure 
du  cou  une  fumeur  moUa(Te ,  fans  dou- 
leur, de  même  couleur  que  la  peau,  db 
qui  s'étend  quand  on  retient  fon  haleine  $ 
c'eil  proprement  une  hernie  de  la  tra- 
chée artère.  Cette  maladie,  qui eft  rare, 
nuit  beaucoup  à  la  voix  &  à  la  refpira- 
tion.  Je  crois  que  cette  tnmeur  pourrort 
être  comprimée  par  un  bandage  en  boa- 
ton  ,  comme  que Iqtics  perfonhes  le  con-» 
feillent  pour  l'anévrifme  :  il  ne  faut  pas 
confondre,comme  on  faitaflTez  communé- 
ment, la  broncbocele  avec  une  autre  ta- 
meur  du  cou  qu'on  nomme  goitre,  Foyen 
Goitre.  (  r) 

On  prétend  qu'il  y  a  des  gens  qoi  ont 
d^s  fecrcu  pour  fondre  cetce  Ctim^tf, 


Digitized  by  VjOOQIC 


f40 


B  R  O 


l 


fans  être  obligés  d'emplo^rer  les  Çerre- 
inens  :  fi  la  cbofe  eft  vraie ,  Il  feroit  à 
>ropos  de  les  engager  par  des  récompen- 
ses a  rendre  cette  compofition  publique  9 
ce  feroit  rendre  un  fervice  lignai é  à  nom- 
bre de  perfonnes  qui  font  attaquées  de 
cette  maladie  également  incommode  & 
défagréable.  (AO 

BRONCHORST,  Géof^.^  petite  ville 
fur  rilTel,  dans  le  comté  deZutphen, 
ivec  titre  de  comté  de  l'empire. 

BRONCHOTOMIE,  f.  f., opération 
de  Chirurgie  ,  qui  confUle  à  iaire  une 
ouverture  à  la  trachée  -  artère  ,  pour 
donner  à  Taîr  la  liberté  d'entrer  dans 
les  poumons  &  d*en  fortir,  ou  pour 
tirer  les  corps  étrangers  oui  te  feroient 
snfinués  dans  le  larvnxou  dans  la  trachée- 
arterc.  Ce  terme  efttiré  du  grec  ftoyxoç  » 
trachée  y  &  de  riiuLvu^AcOy  je  coupe. 
On  a  auflî  appelle  cette  opération ,  la- 
ryngotomie ^  mais  mal-à-uropos ,  puif- 
qu'elle  n'ouvre  point  le  larynx.  Quel- 

Î[ues  modernes  prétendent  qu'on  doit 
ui  donner  par  préférence  le  nom  de 
trachéotomie. 

La  poflibilité  de  l'opération  dont  noas 
parlons ,  eft  établie  fur  la  facilité  avec 
laquelle  certaines  plaies  de  la  trachée- 
artère  ,  même  les  plus  compliquées ,  ont 
été  guéries  :  il  y  a  peu  d'obfervatcurs 
^ui  ne  nous  en  aient  laiflTé  des  exemples 
remarquables  &  aflez  connus. 

Cette  opération  convient  dans  plu- 
fieurs  circonft^ances ,  &  demande  d'être 

Îiratiquée différemment,  félonie  cas  qui 
'indique.  J'en  juge  ainfi ,  pour  avoir 
rapproché  plnfieurs  faits  les  uns  des  au- 
tres ,  les  avoir  comparés  exaôement ,  & 
les  avoir  envifagés  ious  plufîeurs  afpeâs 
differens. 

Les  efquinancies ,  ou  inflammations 
de  la  gorge,  qui  ont  réfifté  à  tous  les 
remèdes,  ou  qui  menacent  de  fuffoca- 
tion ,  exigent  cette  opération.  Foyez  Es- 

QUINANCJE. 

Pour  la  pratiquer  dans  ce  cas ,  il  n'eft 
pas  nécefTaire  de  faire  à  la  peau  &  à  la 
graiflTe  une  incilion  longitudinale ,  qui 
devroit  commencer  nn  demi-travers  de 
doigt  plus  haut  <^ue  la  partie  inférieure 
du  cartilage  cricoide,  &  qui  s'étendroit 
jufqu'au  cinquième  ou  fixieme  annçau 
de  latrachée-artere,  pourféparcrenftiite 
avcc4e  bîftouri  les  inufclcs  ftcrno-hyoï- 
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diens,  &  porter  la  pointe  de  cet  inftm. 
ment 9  ou  celle  d'une  lancette,  entre  le 
troiGeme  &  le  quatrième  anneaa.  On  peut 
faire  cette  opération  pa/-  une  ponâioa 
feule ,   qui  en  rendra  l'exécution  plot 
prompte,  plus  facile  &  moins  do  u  Ion  ren- 
ie. Pour  opérer  s  il  fautlaîŒer  le  malade 
dans  l'attitude  oii  il  refpire  le  mieux ,  foit 
dans  fon  Ht ,  foit  dans  un  fauteuil  j  de 
crainte  qu'en  lui  étendant  ou  renverfant 
la  tête,  comme  quelques  auteurs  le  con- 
feillent,  on  ne  le  fuCFoque.  On  pofe  le 
bout  du  doigt  index  de  la  main  gauche 
fur  la  trachée-artère ,  entre  le  fternum 
&  la  partie  inférieure  du  larynx  ;  on 
prend  de  la  main  droite  une  lancette  , 
dont  la  lame  eft  aflfujcttie  fur  la  châife 
par  le  moyen  d*une  bandelette  :  on  la 
tient  avec  le  pouce ,  le  doigt  index  & 
celui  du  milieu  ,  comme  une  plume  à 
écrire.  On  la  plie  tranfverralement  dans 
la  trachée-artere ,  en  la  failant  glîfTer 
fur  l'ongle  du  doigt  index  de  la  maîa 
gauche  ^  qui ,  appuyée  for  la  trachée- 
artere,  fcrt  en  quelque  faqon  de  con- 
duéleur  à  la  lancette.  Je  ne  fixe  pas 
l'entre -deu\  des  cartilages  qu'il  faut 
ouvrir,  parce  que  la  tenûon  de  la  gorge 
ne  permet  pas  qu'on   les  compte.    On 
pénètre  fort  aifément  dans  la  trachée- 
artère ,  qui  eft  fort  gonflée  par  l'air , 
auquel  on  ouvre  un  paflage  libre  par 
la  plaie  qu'on  y  pratique.  Il  faut  avoir 
foin  de  pafTer  un  Itilet  le  lone  de  la  lan- 
cette  avant  de  la  retirer ,  &  fur  ce  IKlet 
on  place  dans  la  trachée-artere  une  can- 
nule,  de  fàqon  cependant  qu'on  fe  donne 
de  carde  qu'elle  ne  touche  la  paroi  oppo- 
fée  a  l'ouverture  par  où  elle  pafle.  Cette 
cannule  doit  être  de  plomb  ou  d'argent: 
elle  doit  être  plate ,  pour  s'accommoder 
à  l'entre -deux  des  carti laides.  L'entrée 
doit  être  en  forme  de  pavillon,  &  être 
garnie  de  deux  petits  anneaux  qui  fer- 
vent à  paiïcr  une  bandelette  dont  on 
noue  les  extrémités  à  la  nuque ,  afin 
d'afTujcttir  la  cannule  dans  la  trachée- 
artere.  Les  dimenfions  de  cette  cannule 
font  déterminées  à  avoir  fix  lignes  de 
longueur ,  une  ligne  de  diamètre  à  fon 
bec ,  qui  doit  être  légèrement  conrbo 
&  arrondi  exa^ement  ;  &  deux  lignes  & 
demie  de  largeur  à  l'endroit  du  pavillon. 
Cette  longueur  de  fix  lignes  fuffit  pour 
l'opération  avec  l'incifion  des  tégumcns  i 
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îf  elle  n'eft  pas  fnffifante  lorfqn'on  ne 
t  qu'ime^eule  pon<%ion  commune  à  la 
m,  à  la  graifTc  &  à  la  trachée- artère, 
^aiit  que  la  cannule  foit plutôt  plus  lon- 
e  aue  trop  courte,  afin  qu*on  puifle 
n  (ervir  pour  des  perfonnes  graftes  ;  à 
>ins  qu'on  ne  venille  en  avoir  de  plu- 
ursdimenfions  pour  les  différentes  pér- 
imes qui  pourroient  en  avoir  beloin. 
.fitr,  12.  PL  XXFT.  ' 
Le  panfement  confifte  à  mettre  fur 
embouchure  de  la  cannule  une  petite 
ile  fort  claire,  flfin  que  l'air  puiffe  paf- 
r  liicilement  à-travers  ;  on  met  une 
>mprette  feneftrée  qu'on  contient  par 
lelqnes  tours  de  bande  dont  les  circon- 
)lutions  ne  portent  pas  fur  le  pavillon 
î  la  cannule,  que  la  comprefle  (eneftyée 
i(Te  libre.  On  fent  que  cette  opération 
e  remédie  qu'au  danger  de  la  fuffbca- 
oît ,  qui  eft  Taccident  le  plus  urgent  î 
faut  donc  continuer  les  fecours  capa- 
les  d'en  détruire  les  caufes.  Voyez  Es- 
lUINANCIE. 

'  Quand  les  accîdens  font  paflïs ,  on  re- 
ire  la  cannule,  &  on  panfe  la  plaie  à  plati 
lie  fe  réunit  comme  une  plaie  iîmple. 

L'opération   de   la  hronchotomie  con- 
ient  aufli  lorfqu'il  y  a  des  corps  étran- 
:ers  qui  font  tellement  engagés  dans  le 
ïharynx  ou  dans  rœfophagc ,  qu*on  n'a 
Kl  par  aucun  fecours  les  retirer  ni  les 
n  Foncer ,  &  que  ces  corps  étrangers  font 
l'un  volnme  confidérable  qui  comprime 
a  trachée-artere ,  &  met  le  malade  dans 
e  danger  d'être  fuffoqué.  Habicot,  mai- 
re chirurgien  en  l'iniiverfité  de  Paris, 
lans  un  traité  intitule  :  jQttefiion  chiriir- 
icttlefur  la  poJtbiNté  &tia  néceMé  de  U 
ronchotomie ,  rapporte  avoir  tait  avec 
uccès  cette  opération  à  un  garqon  de  qua- 
orze  ans,  qui  ayant  ouï  dire  que  l'or 
valé  neiaifoît  point  de  ma!,  voulut  ava- 
er  neuf  piftoles  enveloppées  dans  un  lin- 
:c ,  pour  les  dérober  à  la  conuoifllincc 
Tes  voleurs.  Ce  paquct,qui  étoit  fort  îjros, 
le  putpafler  le  détroit  du  pharynx  ;  il 
*enî^agea  dans  cette  partie  de  manière 
jû'on  ne  put  le  retirer  ni  l'enfoncer  dans 
*eftom«c.  Ce  îeune  g?irqoa  ét:)it  fur  le 
Wnt  d'être  fufFoqué  par  la  comprcffion 

te  ce  paquet  caufoit  à  la  trachée-artere  ; 
1  cou  ft  Ton  vifaî^e  étoient  enflés  Se  fi 
jOirs,qu'U  en  étoit  méconnoifTable.Habi- 
bt ,  chez  qui  on  porta  ie  malade ,  effiiya 
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en  vain  pîir  àivtri  moyen,T  de  déplacer  c« 
curp'ï  ctranîj^er.  Ce  chirurgien  vivant  le 
mnfade  Jans  un  fiancer  évidentd'étrc  tuf» 
foquL' I  lui  Ht  la  frraîjt'fraffjwif.  Cette  opé-^ 
ration  ne  fut  pas  pUitAt  faite,  quelegon- 
ftement  &  la  lividité  du  cou  Si  de  la  Face 
fe  diUipe refit.  Habicot  fit  defcenJre  li 
paquet  d*Qr  dans  Tçl^omac  |tar  le  moyen 
J'une  fouilc  de  plomb.  Le  icune  g^r(,on 
renJ^t,  htilt  on  dix  jours  après,  parranui 
f t:  s  n  e  Lf  f  p  i  îlol  es  à  d  î  ver  fes  r  ep  ri  Ce  s  ,  il 
gtiérit  parF;iîtement  &  très  pftittiptcmcnl: 
lit*  la  plaie  &  de  la  trachcc- artère,  F^ye^ 

(ESQPHAGHTOMÏE. 

La  brutjchotomie  clt  non- feule  ment  ni- 
cefïijre  pour  faire  refpirer  un  malade  , 
comme  dans  le  cas  dont  on  vtent  de  par« 
ter,  mats  encore  pour  tirer  les  corps 
étrangers  fjtii  fe  feroiefit  gliiîes  dans  U 
trachéi;-artcre.  Dans  cette  dcrnîere  dr-» 
cûiiîtancc,  11  faut ftirc  une  încificjnlon- 
pttiJinale  â  !a  peau  &  A  b  graifll^  com- 
inc  nous  Ta  von  s  dît  au  commencement 
de  cH  article,  &  incîfer  en  fuite  la  tra- 
chéf-ar tcre  en  Ions; ,  de  ftqon  qïron  ciu- 
pc  tranfverfaîcmcnttroi^  ou  quatre  carti- 
lages, pour  pouvoir  ftifif  &  tirer  lecorp* 
t' transir  awcde  petites  pincettes  ou  au- 
tres inftriïiafiens.  Cette  opération  a  éti^ 
pratlqttee  avec  f  uccès  par  M,  HtiftL'r* 
pcmr  tîrcr  tm  morceau  de  cbampii^noii 
qui  s\'tr«ît  gîiiïc  Jau'î  la  trachée-artere; 
é:  M*  Raw,  au  rapport  de  cet  a uteiir,  & 
oiiî-tTt  In  tracHéc-aTtrre ,  pour  tifct  une 
fève  fjut  s'y  ttoit  introiluiee. 

On  Voit  que  dans  ce  cas  on  n?  nnirrroît 
pas  fe  contenter  d'une  fi^nSc  poiiàton*  8t 
qu'il  faut  néctlfaîrcment  hkt  uncTnci- 
iioin  la  plaîe  A  resteriez  r  peut  même 
être  étendue  de  trwis  on  tîuatfe1;i:avers  de 
duî5^,  fi  le  ens  le  requien.    ->  »-'  ^  ' 

La  pfHtétîon  -^  comiTif  Je  Paî  d?cnte; 
e  f!  m^  ï  m  a  vai  ^tag eu  fe  &'  pi  o  ^  e  m  h  n  r  r a6 
fan  te ,  «némediins  le  cas  fî'erefiintn^iicii?  ^ 
fjue  tillL^q^ii  fe  ferûlt  avec  lin  troeartipi. 
me  le  fa  c"»  nu  nie.  On  10  t  iHiaginé  de  pe- 
tite lui  font  Ifès-cûmmbiîts  pMïr'c?;!t« 
cpntlnn-  Voyfzl^fip.  f.  m.  XYWf/. 
A  l^ur  d*!faiit  on  pmirroitfaff^!  Faire' m» 
peritf?  cajmulc  fur  rextfémit^  du  poinqon 
d'un  tr-icart  ordînain',  t'H  ohfervânt:  de 
♦  îo  çarnir  ilepiris  le  manche  jurqn'an  p^- 
I  vilhn  de  h  c:tnnule,  afin  de  ne  fe  fervtr 
J  que  de  b  lonvïoeuf  qnt  etl  néceitairc.  Jç 
I  fandti  U  préférence  de  l'opccadua  »V9| 
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le  trocart,  fiir  «ne  obfcnratîon  ik  M. 
Virgîli,  ehirurs^ien-major  de  Thôpital  de 
Cadix ,  qu'on  peut  lire  dans  un  mémoire 
de  M.  Hevin  fur  les  corps  étrangers  arrê- 
tés dans  rœfophage,  inféré  dans  \e  pre- 
mier volume  de  ceux  df  r  académie  royale  de 
Chirurgie.  Un  foldat  efpagnol  prêt  à  être 
fuSbqué  par  une  violente  infiammation 
du  larynx.&  du  pharynx,  fntportéàrhô- 

rital  de  Cadix.  M.  Virgili  jugeant  que 
unique  movcn  de  lui  fauvcr  la  vie,  ptuit 
d^  lui  £aire  fur  le  champ  la  broncboto^iie , 
ne  crut  w ,  par  rapport  au  grand  gonfte- 
inent ,  ne  voir  préférer  la  (impie  ponâion 
è  la  trachée-artert ,  il  fit  ime  incinon 
aux  tégument  avec  le  billouri ,  Sépara  lei 
pufcles  fiertio-  hyoïdiens,  Sf,  ouvrit  tranf* 
verfalement  la  trachée^artere  çntre  de^ix 
anneaux.  Cette  ouverture  np  fnt  pas  plu- 
tôt faite ,  que  le  fang  qui  fortoit  des  pe- 
tits vajfleaux  ouverts  «  Se  qui  tomba  dans 
la  trachée-artere ,  excita  une  t«ux  coa- 
vulfive  C  violente ,  Que  I^  ca^inule  qu'on 
introduilit  dans  la  plaie,  neputétfe  re- 
tenue pn  fituation .  quoiqu'on  la  remit 
plu&eurs  hi^  en  place. 

M.  Virgili  <^ui voyoit  le  dangerauqvel 
)e  malade  étoit  expolë  par  le  i^g  qui 
contiiuioit  de  couler  dans  la  ti^chéer 
artère ,  dont  Tojivertnre^  d»na  çertAÎns 
inouvemens  qu'excitoient  les  convul- 
fions^,  ne  iè  trouvoit  plus  vis-à-vis  de 
celle  de  la  pwi ,  fe  détcrtpitia  à  fondre 
la  tr^^chée-artere  en  long  jnfqu'au  uxie- 
me  anneau  cartilagineux^  après  cette 
feconde  opération  le  xnalade  refpira,tiici- 
jernent}  &  le  pouls,  qu'o»  o«  fentoit 
pre&ue  {>oint,  commenqar  à. reparaître. 
On  fit  iituer  le  malade  la  tête  pcQcbée 

Ïor&  du  lit,  la  face  vw^  U  terre ,  afin 
*empécheV  le-Ûing  de  gliOfer  dans  la  tra<- 
chéc-îirtcrc;  M.  VirkïiH  iijulh^  la  plaie 
jinâ  plicjuc  de  ptomi)  pcrcà'  lic  pluiienrs 
trous ,  ii  par  fa  loi  us  le  malade  guérit 
^arlAitement. 

L'entr^€  du  fan  g  dans  la  h'acMc-arte- 
fe,  a  été  la  caufe  tîes  .icciJtnf  terribles 
qm  ont  pr^q^^^  f^^^  V^^^^  l^  malade  dont  \ 
^^  vient  de  pnrlcr.  Une  fimple  ponâsion  ^ 
avec  la  (ancettc,  ne  l  aiicoit  peuMtrc 
]fûirit  TTiiï  dajis  la  trifte  CKtréaiité  où  il  a 
•te  ttihni  par  le  tnayen  qu'on  employoit 
pour  Uti  lauvcr  la  vie.  La  poné^ion  avec 
je  trociTi  évite  encore  plus  fûrement 
J^énïanrbi^c  t  litrûo  <|ue  Ifi  ciumule 
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ayant  pins  de  volume  que  le  ]niIik^ 
qu'elle  renferme,  comprime  tous  le9 
vûOTeaiix  que  la  pointe  divife  pour  foa 
paflage. 

Cette  opération  a  été  pratiquée  avec 
fuccès  à  Ëdimhourg  tn  Ecofle  ;  le  mala- 
de en  requt  d^abord  tout  le  foulagcment 
qu'on  avûit  lieu  d'efpcrer;  mais  la  cao* 
nule  s*ctant  bouchée  par  rhumeur  que 
filtrent  les  glandes  bronchiques,  le  ma- 
lade fut  menacé  d*uae  fufibcation  pro- 
chaine. Un  mioiflrey  hMnine  de  génie, 
nui  éttfit  près  du  malade ,  coufcilla  To- 
Uge  d'une  féconde  cannule,  dont  \e  dia- 
mètre feroit  égal  à  ceUû  du  poinqoQ  d*ua 
trocart.  Cette  cannule  fut  placée  dans 
la  première  »  &  lorfque  la  matière  des 
crachats  s'epf  ofoit  au  pafTage  libre  de 
Talr  ,  on  retiroit  ctstte  cannule ,  on  la 
nettoyoit,  ^  on  la  remettoit  en  place. 
Cette  manœuvre  était  très -important» 
pour  le  malade,  &  avoit  l'avantage  de 
ne  lui  caqfer  aucune  fatigue.  Je  tieni 
cette  obfcrvation  de  M.  EUiot,  qui  l'a 
ouï  raconter  à  M.  Monto ,  célèbre  pro- 
fefleur  en  Ànatomie  &  en  Chirurgie  à 
Edimbourg. 

^  Enfin  on  a  cru  que  la  }troncbotomie 
étoit  un  f<^cours  pour  rappeller  les  noyés 
d'une  mart  apparente  1  la  vie.  |^  pe«- 
fuaQon  où  l'on  eft  que  les  ooyes  meu- 
rent faute  d*air  &  de  refpiratioin  ,  com- 
me fi  on  leur  eût  bouché  la  trachée-artè- 
re ,  eft  le  niotif  de  cette  a^lication  ; 
mais  il  eft  confiant  que  les  noyés  meu- 
rent par  Veau  qu*ils  infpirent ,  &  dont 
leurs  bronches  font  remplies.  JTai  pré- 
fente  un  méaioire  à  Tacadéroie  royale 
des  fciences  fur  la  canfe  de  la  mort  des 
noyés,  oàje  donne  le  détail  de  pluQeurs 
expérience:s  &  obfervations  convaincan- 
tes fur  ce  point.  J'ai  noyé  des  animaux 
dans  des  liqaeurs  colories  •  en  préfenca 
de  MM.  Morand  &  Bourdelin ,  que  l*»- 
cadémie  avoitnomméscommifTaires  pour 
vérifier  mes  expériences ,  &  ils  ont  vu 
que  la  trachée  -  artère  ^  les  bronches 
etûient  abfolùmeot  pleines  de  la  liqueur 
dans  laquelle  j'avois  noyé  les  animaux 
fujets  de  mes  démonfirations. 

BRONNO,  (?^^r.,  petite villcd'Ita. 
lie  dans  le  dîichc  de  Milan  ,  dans  lé 
Pavefan ,  à  4  lieues  de  Pavie. 

*  BRONTEUS,  f.  m.  Mytb, ,  de 
Q^j^if  tomunei  ainfi  Jupiter  Brojilnp 
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ii*e!b  antre  chofe  que  Japiter  qui  bnet  1 
le  tonnerre. 

BRONTIAS  ,  Hift.  nat..  c*eft  une  ! 
pierre  que  l'on  nomme  aum  hairacbite  ■ 
&  chelottite.  On  prétend,  mais  fiins  fon- 
dement, qa'elle  tombe  des  nuages  avec 
la  grêle.  Elle  reflcmble  aflTez  aux  bou- 
tons  Qi]*on  porte  fur  les  habits  s  car  un 
côtceft  convexe,  &  l'autre  eft  concave } 
en  deflus  il  part  du  centre  à  la  circon- 
férence dix  rayons  deux  à  deux.  Cette 
Si  erre  eft  fort  dure  ;  la  couleur  en  eft 
*un  brun  tantôt  clair,  tantôt  foncé  :  il 
l'en  trouve  beaucoup  en  Danemarck  $ 
on  dit  qu'elle  eft  plus  groflfe  qu'un  csuf 
de  poule.  Gefner'tn  comp»:e  fix  efpeces, 
qui  ne  différent  que  dans  la  couleur  plus 
on  moins  foncée.  ( — ) 

*  BRONZE,  f.  m. ,  terme  de  Fonderie  y 
eft  compcfé  de  deux  tiers  de  cuivre  rou- 
Çe  &  d'un  tiers  de  jaune ,  pour  qu'il 
Toit  plus  doux  &  plus  facile  à  travailler  ; 
cependant  pour  le  rendre  moins  fouf- 
flant  &  plus  folide,  on  met  un  peu  pins 
d'un  tiers  de  enivre  jaune,  auquel  on 
foint  un  peu  d'étain  fin ,  qui  empêche 
le  brome  de  refroidir  trop  vite ,  &  lui 
donne  le  temps  de  parvenir  dans  les  par- 
ties extrêmes  de  l'ouvraje  qui  font 
oppoféesau  fourneau.  Lç  poids  du  bronze 
qui  doit  être  emplové ,  eft  de  dix  fois 
celui  des  cires  i  ainu  fur  çoo  liv.  de  cire 
il  faut  5000  liv.  de  brmize  :  cependant  on 
ne  rif^ue  pas  d'y  en  mettre  un  fixieme 
^e  plus ,  à  caufe  du  déchet  dn  métal  dans 
la  fonte,  &  de  la  diminution  du  noyau 
a]u  recuit. 

Ces  bas^reliefs,  ces  figures  équeftres 
eu  eu  pié ,  qui  font  l'ornement  des  gpran- 
des  villes  ,  ne  font  dans  leur  ongine 
qu'un  mélange  informe  de  très- menus 
grains  de  enivre ,  d'étain ,  &  de  zinc , 
auxquels  on  ajoute  quelquc^is  d*kutres 
matières  métalliques.  Comme  l'étain  eft 
moins  fujet  à  l'aâbion  des  fels ,  de  l'hu- 
midité &  de  l'air,  il  éft  aufli  bien  moins 
fujet  à  la  rouille  ;  delà  vient  que  le  bron- 
ze fe  couvre  moins  de  verd-de-gris  que 
le  enivre  pur. 

'  L'art  de  fondre  des  ftaWçf  if a  point 
été  inconnu  des  anciens,  mais  il  De  nous 
refte  que  de  petits  ouvrages  en  ce  genre  ; 
il  paroît  qu'ils  ont  îtçnoré  l'art  de  jeter 
en  fonte  de  grands  morceaux.  En  effet, 
^'il  y  a  eo  un  ctloflt  de  Rhodes,  une 
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ftttoe  iotollkle  de  Néron ,  cet  pièces 
énormes   pour    la   grandeur   n'étoienfe 

?[ue  de  platinerie  de  cuivre  (ans  étrei 
bndues. 

Les  ftatuea  de  Marc-Aurele  à  Rome  « 
de  Côme  de  MéJicis  à  Florence ,  àt 
Henri  IV  à  Paris ,  oot  été  fondues  è 
plufieurs  reprifes.  Ce  n'eft  que  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle  que  cet  art  a  été 
perfedionné.'  Avant  ce  temps ,  lesfbo* 
deries  Franc^ifes  étoient  fi  peu  de  cho* 
fe ,  qu'on  fâifoit  fondre  des  ftatues  hors 
du  royaume  ,  ou  qu'on  faifoit  venir  à 
Paris  des  étrangers  pour  les  y  fondre» 
Dès  que  M.  de  Louvois  fut  pourvu  ea 
i6g4  de  la  fnrintendance  des  bâtiments  « 
il  établit  les  fonderies  de  l'arfenal ,  en 
donna  l'infpeâion  à  MM.  Ketler  ,  d« 
Zurich  ,  commiffàires  ordinaires  des 
fontes  de  France  :  ce  font  eux  qui  ont 
préiidé  à  des  excellents  ouvrages  qui 
embelliflènt  en  partie  le  féjour  de  Vei;** 
failles. 

La  ftatne  éaueftre  de  Louis  XIV,  plau 
cée  dans  la  place  de  Vendôme  à  Paris  4 
peut  être  regardée  comme  le  cheÇ*d'œiKt 
vre  de  la  fonderie,  lorfqu'on  fait  atten^ 
tion  que  ee  grouppe  coloflal,  qui  coiw 
tient  un  poids  de  plus  de  foixante  mille 
livres  de  bronze,  eft  d'un  feuï  )et  Noua 
avons  ,  de  nos  jours,  vu  paroltre  un 
I  chef-d'œuvre 'femblable  dans  le  momN 
ment  élev^  à  la  gloire  de  Louis  XV ,  dont 
la  (bulptûre  eft  de  l'illuftre  Boucbardàn-^ 
&  dont  les  opérations  de  la  fonte  ont  * 
été  conduites  par  Jean^BaUazur  Ketler  | 
Suiffè  de  nation  ,  homme  trds-espérù 
mente  dans  les  grandes  fonderies. 

La  fonte  des  ftatues  dépend  de  fix  oit 
fept  préparatifs  principaux,  aui  font  là 
folTe,  le  noyau ,1a  cire,  la  chape  <mlé 
moule  extérieur,  le  fourneau  Â'en  baa 
pour  fendre  &  faire  écouler  tés  cires ,  8i 
le  fourneau  fupérieur  pour  fondre  ât 
verfer  le  métal  dans  le  vuide  ^ae  la  cir^ 
a  abandonné. 

Loi  fafe  eft  nn  trou  ereufe  dans  un  Keit 
fec,  &  qu'on  tient  de  quelques  pies  ^n$ 
profond  que  la  ftatue  ne  fera  haute.  Ce 
trou  eftquarré,  rond  ou  ovale ,  félon  lee 
faillies' ou  avances  de  certaines  parties 
que  doit  avçir  la  figure.  On  revêt  l'in* 
teneur  df  cette  fofle  d'un  grand  mur  de 
parement.  On  s'v  prend  d'une  autre  for« 
te  quand  la  ftatue  eft  extraordinairemenl 
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pnlrérlfées.  Cette  maOTe  e(l  întérieare- 
ment  traverfée  de  haut  eo  bas,  &  d'un 
côté  à  Tautre,  par  des  barres  de  fer  qui 
la  tiennent  dans  une  aiiîctte  fixe,  &qai 
afltirent  un  fupport  inébranlable  à  tout 
ce  qu'on  ^pliquera  par  dcflus.  L'afTeis- 
blage  de  ces  fers  fe  nomme  Vartnature. 

L'ufagc  du  ftoytm  n*cft  pas  feulement 
de  foutenir  la  cire  &  la  cha^e  dont  nous 
parlerons ,  mais  d*épargner  le  métal ,  & 
de  diminuer  le  poids  de  la  ftatae  en  y 
ménageant  intérieurement  un  grand 
vuide. 

Sur  ce  noyau  le  fcnlpteur  applique 
une  grande  couche  de  cire  à  laquelle  il 
donne  au  moins  deux  ou  trois  lignes 
d'épaifTeur  pour  les  figures  de  cabinet, 
&  davantage  pour  des  figures  de  plos 
erand  volume.  Le  fculpteur  donne  en- 
1  fuite  à  cette  cire  la  forme  que  doit  avoir 
la  pièce  qu'il  veut  ietter  en  fonte. La  dia- 
I  pe  qui,  par  la  molleiTe  de  fes  premières 
couches ,  prendra  l'empreinte  de  ces  ci- 
res la  confervera  lorfquc  le  feu  aura 
procuré  la  fiifion  de  la  cire,  &  Tama 
fut  couler  entièrement 

Il  y  a ,  fur  tout  pour  les  erands  otrvra- 
ges ,  une  autre  façon  pour  nîre  le  novaa 
&  Il  cire;  c>ll  d'avoir  une  figure  Inen 
finie,  &  où  il  n'y  ait  plus  à  retoucher, 
pour  fcrvir  de  modèle.  On  la  peut  &îie 
avec  de  la  terre  de  potier  qui  £?  manie 
aifément,  ou  plutôt  avec  du  plâtre,  £ 
les  préjuratifs  de  la  fonte  doivent  durer 
long-tewj)S  fur  ce  modèle  bien  exécu- 
té, on  iàpplîqùe  par  parties  diflEcrentes 
pièces  -anfli  «k  platr«  qoi  en  prennent 
exaâemcnt  tous  les  traits .  &  qui  s'en 

(peuvent  détacher  fans  délordre  par  le 
moyen  de  l'huile  d'olive  &  du  fiûr  dont 
on  enduit  la  partie  qu'on  imite. 'Ce  s  pi e- 
^  .„ .  .  ces  ou  quartiers  de  plâtre ,    réguUérc- 
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rrande,  ou  qu'on  eft  bien  aife  de  voir 
ks  eSètc  de  la  fi>;ure  qui  fera  faite  en  d- 
re  en  la  regardant  de  diifercnts  points 
d*éh>ignement,  ou  qu'on  craint  l'inlinua- 
tion  des  eaux  qui  pénètrent  la  terre ,  & 
^ui  peuvent  gagner  l'ouvrage  en  mon 
tant  après  les  grandes  pluies.  On  tra< 
vaille  alors  en  tonte  liberté  fur  le  raiz^ 
de-chauflée,  &  on  élevé  après  coup  une 
forte  enceinte  de  murailles  capables  de 
réfifter  à  la  pouflee  du  métal  en  feu ,  & 
des  terres  qu'on  y  entaflera  jufqu'au 
comble. 

.  Soit  que  Ton  doive  travailler  fur  le 
raiz-de- chauffée,  foit  4U*on  le  doive  fai- 
re fur  le  fond  d'une  foflfe,  on  commence 
*pnr  conftruire  fur  le  fol  un  corps  de  ma- 
4)onnerie  en  briques ,  en  grès  &  en  argil- 
le,  fout  lequel  on  pratique  un  fourneau, 
fi  l'ouvrage  eft  modique  ;  ou  des  gale- 
ïies,  €'eft-à-dire  des  efpaces  ftparés  par 
des  murs  de  briques  ou  de  grès ,  &  fuffî- 
fkbts  pour  recevoir  le  bois  &  le  charbon 
^u'oo  y  doit  faire  brûler  de  côté  &  d'au- 
tre ,  pour  porter  par  tout  la  chaleur  né- 
ceflaire,  fi  l'ouvrage  eft  fort  grand.  Ce 
corps  de  bafe  eft  lié  par  une  forte  grille 
4e  ter  qui  en  fait  un  tout  inébranlable. 
On  prend  (bin ,  fur-tout  par  la  conooif- 
fance  qu'on  a  des  juftes  mefinres  de  la 
pièce  qui  doit  yétre  coulée ,  de  foire  por- 
ter les  maiCreil^s  barres  de  c^ttc  grille 
îur  les  plus  fonts  malTifs  de  tpaqonnerie 
•  pour  recevoir  les  grofTcs  pièces  de  fer  qui 
y  feront  pofées  debout,  &  qui  fouticn- 
diront  le  noyau .  le  moyle ,  &*enfnite  tou- 
te la  figure  en  bronze  *  en  forte  que  rien 
ne  fiéchifTe*  On  pofe  fur  la  grille  dont 
les  pièces  font  à  trois  pouces  ^le  diftance 


telier  qui  fe  conftruil  fur  le  tout  pour 
travaillée  à  couvert,  &  qui  eft  ^n  tout 
bois ,  à  Pexception  du  côté  voi&n  du 
£QuroeaU'OÙ  la  maçonnerie  eft.  plus  fùre 
que  le  bois. 

'  Le  noy0cue(i  un  maffif  ii^forme  auquel 
on  donne  grofTiérement  l'attitude  &  les 
contours  que  doit  avoir  la  figure..  La 
inatiere  du  noy^u  eft  de  deux  fortCK  :  ou 
bien  c'eft  un  mélange  d'argille .  do  fiente 
de  cheval  &  de  bourre,  ce  oui  forme  un 
corps  parfaitement  maniable  i  ou  bien 
C^dft  un  mélange  de  plâtre  &  de  bribes 


ment  coupés  &  retirés  de  deflus  le  nwhlc- 
le,fe  nomment  des  ^reia:  :  on  rappioche 
exaâemcnt  ces  creux  tous  enfembk 
fur  le  modelé ,  en  les  arrangeant  pzir  aŒ- 
fes  jufqu'en  haut  :  on  les  numérote  poux 
en  tranfportcr  au  befointout  TaOenibU* 
gc  furie  n^yau-  On  les  remplît  dje  cke 
après  les  avoir  frottés  d'huile^  &  ca 
donne  à  la  cire  une  épaiCTcur  proportion- 
née au  volume  qiicdoit  avoir  la  pièce  qsî 
fera  jetée  en  fonte  j  cette  épaifleur  doit 
être  fortifiée  félon  le  bcfoîn  des  partie». 
11  s'agit  enfuite  d'aiïembler  ces  cires 

«ntoe^ 
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Âtonr  du  bâti  de  fer  qu*oh  appelle  Var* 
ffmturey  &  qui  reflemble  à  une  carcalTe 
ipoféc  fur  Ttire.  Après  s'être  aOTuré  d'un 
pian  qui  exprime  au  jufte  tous  les  points 
auxquels  correfpondoient  perpendicu- 
lairement les  extrémités  extérieures  des 
0reux  aflemblés  fur  le  modèle  ^  on  com- 
mence ,  en  ûaivant  les  repères  &  les  li- 
fnes  de  ce  pian ,  par  rapprocher  ou  affem- 
1er  les  creux  d*en-bas  garnis  de  leurs 
cires,  fans  manquer  à  la  précaution  de 
bien  remplir  de  cire  les  moindres  Interf- 
tices  des  differens  morceaux.  Quaad  ils 
font  unis  comme  une  première  enceinte , 
on  en  remplit  tout  l'intérieur  ayec  du 
plâtre  liquide  &  de  la  brique  »  c'eft , 
comme  on  le  Toit ,  élerer  conjointement 
le  noyau  &  la  cire.  Sur  cette  première 
«eiflture  de  creux  accompagnés  de  leur 
cire  f  on  en  élevé  une  féconde  ;  on  en 
Çirnit  femblablement  tout  le  vuide  inté- 
rieur avec  le  plâtre  liquide  &  la  brique 
qu'on  fait  couler  par-tout  au  travers  des 
barres  de  l'armature. 

Le  ncyau  s'achève  ainfi  à  mefure  qu'on 
téleve  les  affifes  &  jufqu'à  ce  qu'on  cou- 
rre le  tout  par  les  derniers  creux  avec 
leur  fourniture  de  tire.  Quand  on  elt 
f      parvenu  par  l'application  &  par  le  deflTé- 
chemeut  de  pluiieurs  couches  à  avoir 
ime  croûte  de  fiii  pouces  qui  forme  le 
contour  du  noyau ,  on  peut  l'appuyer 
I     Ihr  une  voûte  de  briques ,  terre  &  plâtre , 
î      qu'on  y  conllruit  intérieurement.   Un 
i     paflage  pratt  que  dans  cette  voûte  permet 
f     d'y  defcendre  ,  de  fccher  tout  très-len- 
!     tement;  puis  on  remplit  peu-à-peu  le 
f     deflbns  ou  Tintérieur  de  l'armature  &  de 
la  voûte  de  façon  à  achever  toute  la  maf- 
'■     fe  du  noyau ,  &  à  s'aflurer  que  la  croûte 
dont  le  deHbus  des  cires  eft  garni ,  fera 
par-tout  appuyée  fur  le  ferme  ,   fan? 
craindre  nulle  part  ni  déplacement  «  ni 
fléchiflure.  L'avantage  de  cette  pratique 
eft  non-feulement  de  pouvoir  examiner 
î     TcfFet  des  cires  en  dégageant  toute  la  figu- 
'     Te  de  fcs  creux,  en  forte  qu'on  la  voie  en 
'     cire  à  découvert  comme  \v  modelé ,  mais 
^     auin  de  ptuvoir  déplacer  &  replacer  û 
'     Ton  veut,  ou  réparer  à  l'aife ,  tous  ces 

Quartiers  de  cire  numérotés.  C'cft  au  fon- 
eur  à  diverfifier  fes  précautions  en  pré- 
^  voyant  les  befoins  &  les  effets. 
*  Quand  les  cires  font  réparées  chacune 
^  l  part ,  en  les  confrontant  ^vec  la  partie 
^        Tme  F.  Far  Ut  IL 
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correfpondante  du  modèle  ,  on  les  re^ 
monte  fur  le  noyau  pour  y  attacher  plu- 
iieurs baguettes  crcufes,  ou  tuyaux  de 
cire,  dont  les  uns  s'clevent  de  toutes  les 
vartiec  de  la  figure ,  &  dont  on  a  grani 
loin  de  bien  couvrir  toutes  les  extrêmi« 
tés  'j  les  autres  s'en  vont  vers  le  bas  &  de 
côté.  Ceux-ci  fe  nomment  égouts^  Se 
dd useront  l'écoulement  aux  cires  quand 
il  faudra  les  fondre  &  les  retirer.  Les 
autres  fe  nomment  les  jets  Sc  les  éventu 
Les  jets  font  les  plus  larges,  &  font  au 
nombre  de  deux  ou  trois  an  haut  de  la 
figure,  puis  fe  diftribuent  par  bas  en  de 
moindres  branches,  pour  porter  le  mé« 
tal  fondu  dans  toutes  les  parties  du  mou- 
le dont  nous  n'avons  encore  rien  dit.  Les 
évents  ne  font  deflinés  qu'à  fervir  de 
paiTage  pour  laiflfer  une  libre  fortie  à, 
l'air  vers  le  bout ,  pendant  que  le  métal 
enfilera  toutes  les  routes  qui  le  conduis 
fent  en  en-bas. 

On  doit  remarquer,  avant  de  commen- 
cer le  moule  où  doit  couler  le  métal ,  que 
l'ouvrier  qui  travaille  les  cires  fait  exac- 
tement combien  il  en  a  aporêté  en  maffe, 
&  combien  il  en  eft  entré  tant  dans  les 
creux  que  dans  les  égoûts^jets  &  évents^ 
aCn  que ,  pour  autant  de  livres  de  cire 
employée,  le  fomleHr  fafle  entrer  au 
moins  autant  de  fois  dix  livres  de  métal 
dans  la  fonte. 

Mais  comment  confervera-t-on  les 
traits  imprimés  fur  la  cire,  fur-tout  de- 
puis qu'elle  eft  hérifTée  de  tous  ces 
tuyaux  qui  s'en  élancent  comme  le$ 
pointes  d'un  porc-épic  ?  C'eft  à  quoi  l'on 
parvient  par  le  môule  dont  on  couvre  le 
corps  de  la  figure  &  les  tuyaux.  Ce  moulé, 
eft  tout  d'une  pièce  \  il  fe  fabrique  len- 
tement à  différentes  reprifes ,  &  par  des 
couches  d'abord  auffî  fines  qu'un  fimple 
vernis,  puis  peu-à-peu  plus  maffîves  » 
jufqu'à  former  enfin  un  moule  folide 
qui ,  comme  on  voit ,  doit  contenir  ea 
creux  tous  fes  traits  qui  font  en  relief 
fur  la  figure  <\t  cire. 

On  commence  pour  cet  effet  par  fiire 
une  fotée  ou  compofition  de  terre  fine  Se 
de  terre  de  vieux creufets,  bien pulvéri- 
fee  fur  le  marbre ,  &  bien  tamifée  s  quel- 
ques-uns y  ajoutent  de  la  fiente  de  che- 
val &  de  l'urine  Qu'ils  macèrent  &  bif- 
fent pourrir  avec  les  terres  ;  &  enfutte  ils 
broient  &  tanûfent  le  tout  à  plufieurs  ro« 
Mm 
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prifes.  La  compofitlon  étant  délayée  avec 
de  Teau  &  des  blancs  d*œufs ,  on  y  trem- 
pe un  pinceau  ^  &  on  étend  un  premier 
enduit  très-léger  fur  toute  la  figure  de 
cire ,  &  fur  tous  les  tuyaux  de  cire  ^ui  y 
font  attachés.  La  première  couche  étant 
bien  feche,  on  réitère  avec  la  même  ma- 
tière &  avec  le  même  inibrument  On  re- 
commence aîjifi  à  étendre  dix ,  douze,  ^ 
même  vingt  couches ,  en  ne  faifant  au- 
cun nouvel  eniluit  fans  avoir  fait  fuHî- 
famment  féchçr  le  précédent.  On  a  été 
eztrémementattentir  à  donner  beaucoup 
4e  finefie  aux  premières  couches,  du 
jnoule  qui  touchent  immédiatement  les. 
cires,  parce  qu^ellesfaifiircntplusfidel- 
lemeut  les  traits  de  la  figure,  &  fe  Hai- 
fonnent  mieux  dans  le  recuit  qu*on  doit 
faire  du  noyau  &  du  moule.  Ce  moule 
fait  avec  la  potée ,  fe  nomme  la  chape , 
quand  onlui  a  donné  le  degré  de  folidité 
néceflaire. 

Si  Touvrage  eft  de  médiocre  grandeur , 
on  (è  contente  d'un  fourneau  placé  fous 
la  grille  qui  porte  tout  l'ouvrage.  Un  feu 
modéré  d*un  ou  de  deux  jours  fuffira 
pour  îalre  écouler  toutes  les  cires  qu'on 
reçoit  tlansdes  vailfeaux  placés  aux  ex- 
trémités des  égouts  qui  fortcnt  du  mou- 
le vers  le  bas.  Après  avoir  retiré  les  ci- 
res ,  on  emplit  la  fofle de tuileaux ou  de 
l^riquaillons  jufqu'au  deGTus  du  moule: 
on  pouiTe  le  feu  qui  pénètre  Taire ,  le 
noyau  &  le  moule  :  la  fumée  s'échappe 
au  travers  de  briquaillons  qui  concen- 
trent la  chaleur  jufqu'à  faire  peu-à-peu 
rougir  le  noyau  &  le  moule.  Quand  la 
frandenr  de  Vouvraee  a  demandé  des  ga- 
leries plutôt  Qu'un  ronrneau  pour  diftri- 
buer  le  feu  de  toutes  parts,  on  élevé 
dans  la  fofTe,  à  un  pié  de  dlftance  au- 
tour du  moule,  un  mur  de  briques  an(G 
hapt  que  le  moule ,  &  qui  fe  nomme  mur 
de  recuit  ;  on  y  laiffe  diverfes  ouvertu- 
res qui  fe  ferment  quand  on  veut  avec 
.  une  plaque  de  tôle.  Entre  le  mur  de  re^ 
cuit  Se  le  mur  dont  les  parois  de  la  folfe 
font  revêtues,  ou  qu'on  peut  avoir  bâti 
fur  le  raiz-de-chaulTée ,  il  fe  trouve  un 
pafTage  libre  par- tout  pour  mettre,qaand 
en  veut ,  le  feu  fous  les  galeries  par  les 
ouvertures  du  mur  de  recuit.  Tout  le 
refte  de  l'intérieur  de  ce  mur  ell  comblé 
de  briouaillons  pour  arrêter  &  fortifier 
li  chaleur.  Le  premier  feu  £ût  écouler 
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les  dres  ;  celles  d'en  bas  &  reflentent  le» 
premières  imprelïions,  &  font  les  pre- 
mières à  partir  pour  gagner  le  vaiuea« 
qui  les  atttnd  hors  du  mur  de  recuit  :  cel- 
les d'an  deflus  tombent  fucceffivement 
&  enfilent  la  même  route  :  la  chaleur 
les  cherche  &  les  déloge  tout-à-tonr. 
S'il  s'agit  d'une  figure  équeftre ,  le  che- 
val,  fbomme,  les  habits  de  cire,  tout 
eik  détniit  >  il  ne  refte  qu'une  place  vnîde 
entre  la  malîe  informe  du  noyau,  &  le 
moule  extérieur,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons^ vu,  a  feuvé  &  retenu  l'empreinte 
de  la  figure  &  des  jets.  La  cire  qui  peut  ' 
s'imbiber  dans  le  moule  &  dans  le 
noyau,  s'évapere  par  le  recuit  On 
retire  les  cires ,  on  bouche  parfaitemeat 
les  égoûts  ;  le  feu  poufle  &  entretena 
plulieurs  jours  fait  enfin  rougir  le  moule 
&  le  novan. 

A  côte  de  la  fbfTe ,  &  deux  ou  tro» 
pies  plus  haut  que  le  fommetdu  moule, 
ell  pfapé  le  fourneau  fupérieur  où  fe  doit 
fiiire  la  fonte  du  métal. 

Ce  fourneau  eft  oompofé  d*un  âtre  1^ 
d'une  calotte  accompagnée  avec  cela  de 
fa  chaufifè ,  d'un  cendrier  &  d'un  écheno. 
Vàtre  avec  fes  bords  eft  revêtu  d'une 
terre  fine  &  battue ,  pour  ne  laifler  an* 
cuneifliie  au  métaL 

La  calotte  eft  une  voûte  île  briques  fort 
furbailFée  ,  pour  mieux  réverbérer  & 
faire  tomber  la  flamme  fur  les  mafifes  de 
bronze. 

La  chauffe  eft  une  place  quarrée  bâtie 
eh  briques  ou  tuiles .  &  profondément 
enfoncée  en  terre  à  côté  dn  fourneau  oa 
du  four  dont  nous  venons  de  parler.  Elle 
eft  partagée  par  une  forte  grule  en  deux 
places ,  dont  Tinférieur  fe  nomme  le  r»- 
drier^  Se  eft'delHnée  à  recevoir  les  cen* 
dres  oui  tombent  de  la  gfille. 

Vécbeno  eft  un  balfin  de  terre  fine,  Se 
parfaitement  liée  ;  il  eft  en  Forme  de 
quarré  long ,  ayant  communication  avec 
le  canal  du  fourneau ,  devant  lequel  il  eft 
placé.  L'âtre  &  le  canal  doivent  être  un 
peu  plus  élevés  que  ce  baffin,  &  avoir 
une  pente  capable  d'y  amener  le  métal 
fondu.  Vécbeno  qui  eft  percé  daos  fou 
fond  d'autant  de  trous  qu'il  y  a  de  maî- 
tres jets,  eft  pofé  fur  le  haut  du  moule,  de 
forte  que  ces  trous  qui  font  en  forme  de 
larges  godets  s'unifient  par  leur  ouvertu- 
re îBfîéf ieure  avec  l'orifice  de  eha^ue  jet. 


Digitized  by  VjOOQIC 


'B  R  O 

Les  ttiyanx  des  é?ents  viennent  fe  ter- 
miner a  Tair  autour  des  bords  de  Vécheno. 
Les  godets  da  fond  de  Vécbeno  fe  forment 
avec  des  quenouiOettes  ^  qni  font  de  lon.^s 
xnamches  terminés  par  un  mamelon  de  fer 
propre  à  remplir  exaft^ment  la  rondeur 
mtcrieure  dn  rodet  où  le  métal  fera  rcqu. 

Une  chaîne  tufpendue  au-defTns  du  ca- 
jud ,  ffudent  dans  une  forte  d'équilibre 
le  ferrier  qui  doit  déboucher  ce  canal. 
C*eft  une  longue  barrt  de  fer  ou  une  fDr- 
te  perche  emmanchée  d*une  roalfe  de  fer. 
Si  de  cette  barre  ébranlée  &  préfentant 
fa  maife  au  canal ,  on  enfonce  le  tampon 
dans  le  fourneau  y  le  métal  coulera. 

Lorfqu*on  commence  à  voir  fortir  des 
filmées  fort  blanches,  qui  font  la  marque 
d*nn  métal  parfottemetit  fondu,  deux 
vigoureux  ouvriers ,  poftés  devant  Véche- 
no ,  prennent  en  main  le  manche  du'per- 
rier  :  deux  autres  fe  mettent  après  les 
cordes  de  la  bafcule  des  quenoutUettes  : 
tous  leurs  yeux  font  fixés  fur  le  mahre 
fondeur. 

Celui-ci  hauflè  ht  canne  ;  à  rinftant 
It  ferrier  eft  aligné  vers  Touverture  du 
fourneau ,  ft  d*un  on  de  deux  coups,  le 
tampon  eft  jeté  bien  avant  au  fond  de  TA- 
tre  i  le  méUl  part ,  intnde  Vécbeno  ^  &  le 

f  réfente  aux  godets  qu*il  trouve  encore 
érmés }  en  même  temps  la  bafcule  monte 
&  enlevé  les  qucnomuettes.  Le  ruiiTeau 
de  bronze  fe  précipite  rapidement  par 
les  jets  dans  tout  Tintériçur  dn  moule. 
Déjà  la  matière  eft  près  de  s*épuifer  dans 
le  fourneau ,  &  le  fondeur ,  toujours  in- 
quiet fur  les  accidents  qui  peuvent  arri- 
ver fous  terre  ii  fon  métal ,  le.  voit  enfin 
regorger  dans  Vécbeno  aveô  une  fatîsfac- 
tion  inexprimable  :  il  fe  retire ,  &  tout 
,eftfoitde  fa  part 

Ces  préparatifo ,  après  le  fervice  four- 
ni, {but  emportés.  On  retire  le  (apmon 
qui  refte  dans  Vécbeno  :  on  ôte  les  terres , 
on  briCe  le  fourneau  &  la  cbttfe  ou  le 
jnoyle  dt  potée,  La  ftatue  déterrée  eft  mi- 
fe  en  pié  à  force  de  machines  &  de  pré- 
cautions pour  ne  caifcr  aucune  des  par- 
ties légères  &  faiUantes.  Le  fculpteur 
s*en  empare  «  il  fait  fcter  les  tuyaux  dont 
elle  eft  hériflTée  5  il  arme  fes  ouvriers  de 
poinqons,  de  martelines,  de  limes,  de 
grattoirs ,  de  grattebolTe ,  de  cîfeaux ,  de 
ci&ltts,  de  riflbirs,  d*échopes  &  debn- 
xias.  Tout  fe  déorafle ,  toutei  lc9  croûtes^ 
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les  bourfouflures ,  les  inégalités  font 
applanies.  Il  place  auprès  des  travailleurs 
le  modèle  qu*il  a  confervé ,  an  moins  en 

f»etit ,  &  qui  les  règle  tous.  Il  fe  réferv» 
a  recherche  des  traits  qu*il  a  le  pins  à 
cœur^  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s*alterent 
ou  ne  lui  échappent  fous  une  main  moins 
précautionnée  que  la  fienne. 
'*  Après  que  toutes  ces  opérations  font 
finies  &  qu*on  a  découvert  le  bronze  au« 
tant  qu'on  l'a  pu /on  le  brofîe  pendant 
trois  ou  quatre  fois  avec  de  Tean  forte 
pour  le  bien  nettoyer  $  on  l'écure  avec  de 
la  lie  de  vin  chaude,  &  on  bouche  enfui- 
te  les  trous  qu*ilpeut  y  avoir  en  y  cou- 
lant des  gouttes  du  même  métal.  On  ap- 
pelle gouttes  ce  que  Ton  fond  après  coup 
Jur  un  ouvrage ,  quoiqu'une  feule  de  cec 
gouttes  remplifle  quelquefois  les  plus 
grands  creufets.  Lorfqu'on  veut  les  cou- 
ler', on  taille  la  pièce  en  queue  d*a- 
ronde ,  en  la  fouillant  jufqu*à  la  moitié 
de  répaiflTeur  du  bronze  9  on  y  applique 
enfuitc  la  terre  modelée  fuivant  le  con- 
tour que  la  pièce  doit  avoir  i  on  y  fait 
un  moule  au-deOTus  fur  lequel  on  forme 
un  évent  &  un  petit  godet  pour  fervirde 
jet  afin  d*y  faire  couler  le  métal.  Cette 
piccemoufécitantâtée,on  la  fait  cuire 
comme  un  moule  de  fêtée  :  &^après  avoir 
ôté  la  terre  du  trou  oi!k  Ton  doit  couler  le 
métal ,  on  applique  la  pièce  recuite  QU*on 
attache  à  l'ouvrage  avec  des  cordes.  Aprèa 
avoir  bien  fait  chauffer  le  tout ,  on  y  cou- 
le le  métal  qui  ne  foit  plus  qu'un  corps 
avec  le  bronze.  C'eft  ainfi  qu'on  répare 
dans  les  grands  ouvrages  les  fontes  que 
laKFe  quelquefois  le  métal  en  fe  figeant 
dans  le  moule 

Lorfque  les  places  qu'on  doit  l)oucher 
fe  trouve  en-deflbus ,  comme  fous  le  ven- 
tre d'un  cheval,  &  qu'it  feroit  très-diffi- 
cile d'y  jeter  du  métal ,  on  lime  une  pie- 
ce  delà  même  étoflfè  que  le  refte  de  Ton- 
vrage ,  &  de  la  mefure  jufte  de  la  place  « 
que  l'on  enfonce  à  force ,  après  avoir  en- 
taillée cette  pjtaceen  queue  d'aronJede  la 
moitié  de  l'épaideur  du  bronze .  de  forte 
que  la  nièce  ne  peut  plus  fortir.  Ces  pie- 
ces  mifes  de  cette  manière ,  quoique  de 
même  étoffe  qur;  le  reile  ,  deviennent 
beaucoup  plbs  dures ,  parte  qu  e  les  coupa 
de  marteau  avec  Itquel  on  les  enfonce, 
ferrent  les  pores  du  métaL 

C*cft  par  un  procédé  à-pen-près  iiembla- 
Mm  z 
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ble  qne  le Ceur  Foi;»,  très-habîle' fon- 
éc\\t ,  répara  la  ftatne  cqueftrc  que  la  vil- 
le de  Bordeaux  a  fait  faire  à  rhonneur 
de  Louis  Xy.  Un  accident  qu'on  ne  pou- 
▼oit  pas  prévoir ,  ayant  fait  que  le  bron- 
ze ne  renrplit  que  la  moitié  de  Touvrage, 
le  fieur  Farin,  fc  confiant  en  fon  habi- 
leté ,  imagina  de  réparer  le  moule  dans 
ren droit  par  où  la  matière  s'étoit  tranf- 
.  varée;&  ouoiqu'on  regardât  la  chofe  com- 
me impofijble,  il  ofa  l'entreprendre^  fut 
aflfez  heureux  pour  fondre  après  coup  la 
partie  fupérîeure  de  cette  ftatue  é(^uelf re , 
&,  au  moyen  des  entailies  qu'il  avoit 
faites  en  queue  d'aronde  dans  la  partie 
inférieure ,  de  joindre  les  deux  parties  fi 
intimement  qu'elles  ne  font  qu'un  même 
tout,  &  qu'elles  paroiflent  aux  yeux  mê- 
me les  plus  clairvoyants  avoir  été  fondues 
<l*un  feul  jet. 

L'ouvrage  étant  bien  réparé  &  décraf- 
fé.  on  Tenduit  d'im  vernis  qui  donne  le 
même  oçil  au  corp$  entier,  ainfi  qu'aux 
pièces  de  fonte  on  de  foudure  poftérieu- 
rement  appliquées. 

L'expérience  que  Ton  fit  du  fourneau 
delà  ftatuc  équeftre  de  la  place  de  Ven- 
d6mc ,  prouve  que  le  mttal  ep  fufîon 

Î>eut  couler  â  cinquante  pies  en  l'air  fans 
è  figer.  C*eft  ce  que  Landouillet  n'igno- 
Toit  pas ,  quand  on  propofà  de  faire  dans 
la  cathédrale  de  Paris ,  un  autel  en  bal- 
daquin de  cinquante  pies  de  hauteur,  il 
s'offrit  de  lé  fondre  d'un  feul  jet  dans  le 
chœur  de  l'églifc,  dans  la  place  où  le  mo- 
dèle étoit  fait ,  ce  projet  étoit  beau  &  pof- 
fible  i  mais  au-deuus  des  lumières  de  fon 
temps. 

♦  Bronzes, f.  nu  pi.,  Antiquît,  ^\t% 
antiquaires  donnent  ce  nom  aux  figures 
humaines ,  aux  animaux , aux  urnes,  aux 
tahles,  &  en  général  à  tout  morceau  de 
fculpture  ,  ou  même  d'architeâure  un 
peu  confidérable,  fondus  de  métal  par 
les  anciens ,  &  échappés  aux  ravages  des 
temps. 

On  tire  de  ces  morceaux  des  înfhtic- 
tîons  très-certaints  fur  un  grani^ nombre 
de  faits.  Nous  en  pofTédons  beaucoup  9 
&  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  notoibrc 
n'en  fût  beaucoup  plus  confidérable,  fi  les 
plus  grands  bronzes  n'avoientété  fondus 
dans  les  temps  de  barbarie  :  alors  on  fai- 
£fibit  avidement  ces  métaux ,  comme  des 
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mctériaux  dont  le  poids  fidroit  tout  lé 
prix. 

Nous  donnons  auffi  le  nom  de  bromes 
à  toutes  les  pièces  un  peu  importante» 
que  nous  faifons  fondre  de  ce  métal  ;  foit 
que  ces  pièces  foient  des  eopies  de  l'an- 
tique ,  foit  que  ce  foient  des  fîijets  nou- 
vellement inventés. 

BRONZER,  c'efl  appliquer  ta  bronze 
fur  les  figures  &  autres  ornemess  de 
bois ,  plâtre ,  ivoire ,  &c.  en  forte  qne  la 
bronze  réfiftcà  l'eau.  On  prend  du  orna 
rouge  d'Angleterre  broyé  bien  fin,  avet 
de  l'huile  de  noix  &  de  l'hoile  grafire« 
on  en  peint  toute  la  fignre  qu'on  Teot 

i  bronzer^  puis  on  laifiTeoien^eber  cette 
peinture  ;  quand  elle  eft  bien  fi?che ,  on 

'  y  donne  une  autre  couche  de  la  mena 

(couleur ,  qu'on  laifle  encore  (echer  i 
après  quoi  l'on  met  dans  une  coquille 
.  ou  godet  du  vernis  à  la  bronze  (  «xpres 
Ver  Nis  à  la  bronze  ) ,  &  avec  un  pinceav 
imbibé  de  ce  vernis,  et  que  l'on  trempe 
dans  de  l'or  d'Allemagne  en  poudre ,  on 
rétend  le  plus  également  qn'il  efl  poffî- 
ble  fur  la  figure  qu'on  veut  bronzer.  An 
lien  d'or  d'Allemagne,  en  peult  prendre 
de  beau  bronze  qui  n'eft  pasfi  cher,  St  qui 
^it  un  bel  effet  :  il  y  en  a  de  plnfieurt 
couleurs. 

$  Beonzer  ^  Art  étt  Doreur,  Pont 
bronzer  il  ftiut  premièrement  paflTer  de 
la  colle  de  gantiur  l'ouvrage  qu'on  vent 
bronzer^  puis  il  faut  prendre  une  once 
de  fpalt ,  avec  une  cuillerée  d'huile  de 
lin ,  &  les  mettre  à  bouillir  enfemble  » 
fur  un  feu  lent ,  iufqu'à  ce  que  la  dro- 
gue devienne  épaiffe  comme  de  la  poix  ^ 
enfuile  de  quoi  on  prend  de  cette  dra- 
gue de  la  groffeur  d'une  fève ,  qn'oa 
met  dans  une  co({uille  ou  petite  écuelle 
pour  la  faire  bouillir ,  avec  une  au  deux 
cuillerées  d'huile  de  térébenthiae  na 
moment  ;  &  lorfqne  le  tout  efl  bien 
dilTous,  vous  prenez  de  cette  couleur, 
qui  doit  être  liquide ,  avec  un  pincean 
&  la  pafTez  fur  la  figure  ;  &  quand 
elle  eil  paillée  fur  la  figure  qu'on  vent 
bronzer  ,  &  qu'elle  commence  à  fécher, 
pour  lors  vous  prenez  de  la  bronze  avec 
un  pinceau  &  la  pafiez  fur  la  figuré  , 
en  mêlant  à  cette  drogue  nvi  pen  .de 
cinabre ,  le  bronze  en  reffemble  plus  à 
la  dorure.  (  ArticU  tiré  des  pa^ers  deJUm 
deMtdrtn.) 
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B10K2EI. ,  terme  é^ArquehuJkr  Êf  oir- 
ires  ouvriers  fn/er^  c'cft  faire  prendre  au 
«tnon  d'un  foui  une  couleur  d*eau.  Les 
sirquebofiers  font  chauffer  ce  canon  juf- 
quàun  certain  point,  le  pofent  dans  les 
tenailles  en  bois  qu'ils  aflTujetttiïent  dans 
rétan  y  &  le  frottent  enfui  te  un  peu  fort 
avec  la  pierre  fanj^iine  «  jufqu'a  ce  que 
le  canon  ait  pris  la  couleur. 

BftONZER  ,  terme  de  Chamoifeiir  , 
FeanOter  fif  Corroyew ^Î2u^ïi  qui fc don- 
ne vaH  peaux  de  marroquin  &  de  mou- 
ton ,  par  laquelle  au  lien  d'en  former  le 
forain,  on  y  élevé  à  la  fuperficie  une 
«fpeee  de  bourre  ou  velouté ,  femblable 
à  celle  qu'on  remarane  fur  les  bafanncs 
relues.  JLe  bromi  fe  fait  toujours  en  -, 
noir  5  c'eft  avec  les  peaux  qui  ont  été  t 
hronzété  ,  qu'on  fait  des  (buliers  &  des 
rants  de  deuil  ,  qu'on  appelle  yôM/in'x 
bronzés  «  &  gonts  bronzés.  Voyez  Ch  A- 

*  BROQUELEUR,  £  m..  Ecwom. 
ruftiq, ,  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  un  tron 
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douze  milliers.   Voyez  T article  Clou. 

BRORA  ,  Géofrr. ,  ville  de  l'iCcofle 
fcptcntrionale  dans  le  comté  deSouther- 
land ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
même  nom. 

BROSSJEA^  f.  f.  ,  Bottmique^^enre 
de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de 
celui  de  Guy  de  la  BrolTe,  premier  inten« 
dant  du  jardin  du  roi.  La  fleur  des  plan- 
tes de  ce  genre  e(l  monopétale ,  campa* 
ntforme ,  &,  tcpcndant  relTomblant  à  nn 
cône  tronjué.  Cette  fleur  eft  Contenue 
(ur  un  calice  profoniiément  découpé ,  du 
milieu  duquel  il  s'élève  un  piftil  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  compofé 
de  cinq  capfules,  rempli  de  femences 
menues ,  &  renfermé  dans  le  calice  dt 
la  fleur ,  qui  devient  charnu ,  mon  ,  fphé- 
rique ,  qui  eft  ouvert  par  cinq  fentes. 
Plumier ,  Nova  fiai;  t  or.  Amer,  gêner. 
Voyez  ?L AU  TE,  (/) 

BROSSAILLES ,  f.  m.  pi. ,  Jardin,  , 
s'entend  du  mauvais  bois  ^ui  profite  peu , 
tel  que  les  haies ,  les  bmflfons ,  les  ron* 


àû  diamètre  de  quatre  à  cinq  lignes ,  1  ces  ,  les  épines ,  bruyères ,  ferpalet  » 
pratiqué  fur  le  devant  des  tonneaux  :  |  genêt,  jonc  marin,  Ôfc.  C^) 
on  le  laiflfe  ouvert  pendant  dix  à  douze  |  *  BRpSSE,  f.  f. ,  fe  dit  en  général 
jours  après  qu'on  a  abandonné  les  vins  !  de  tout  inftrnment  à  poil ,  on  à  fil-d'ar« 
nouveaux  ^  pafl*é  ce  temp^,  on  J  place  ^  chai,  ou  de  laitun,  qui  fert  foit  à  net- 
snc  cheville  haute  de  deux  pouces  ,  c  toyer,  foit  à  d'autres  ufagesfemblables: 
^u'on  puifle  àter  &  mettre  facilement ,  l  ce  font  les  vergetiers  qui  font  les  brofes  : 
ur  donner  de  l'air  au  vin  nouveau  dans  \  êc  l'on  en  diftingue  un  grand  nombre 


le  cas  qu*il  vint  encore  à  s'émouvoir. 
On  fe  fert  de  la  même  ouverture  pour 
remplir  les  tonneaux  pendant  deux  ou 
trois  femaines ,  tous  les  huit  jours  une 
fois;  pendant  un  mois  on  deux  ,  tous  les 

2uinze  jours  nne  fois  ;  &  enfin  tons  les 
eux  m«is  une  fois.  On  prétend  qu'il 
faut  être  três-exaft  à  faire  ces  remplifla- 
ges  dans  les  commencemens ,  lorfque  le 
Tin  bouillonne  encore ,  &  cherche  à  fe 
débarrafler  de  fes  impuretés  ;  &  qu'il 
ne  faut  pas  les  négliger  dans  la  fuite ,  le 
vin  reftât-U  des  années  entières  dans 
la  cave. 

*  BROQUETTE ,  fnbft.  fém. ,  Clon- 
Her ,  c'eft  la  plus  petite  forte  de  clous  : 
U  y  en  a  depuis  qua^e  onces  jufqu'à 
deux  livres  le  millier  :  on  donne  le  nom 
|e  hroquette  emboutie  on  eflampée  à  ces 
lernieres.  U  y  a  une  j^roffe  broquette  de 
trois  livres  au  millier  qui  fe  vend  au 
lent.  Les  broquettes  au-delTous  de  celle- 
gâ  fc  rendent  à  la  fomme ,  qui  eft  dt 


de  fortes  ,  tant  par  la  forme  que  pa» 
l'emploi.  Quant  à  la  manière  de  les  ffibri-* 
quer,  elle  eft  fort  fimple  :  on  perce  une 
planche  de  plufieurs  trous,  on  y  infère 
les  poils  plies  ;  on  arrête  ces  poils  dans 
les  ouvertures  par  des  ficelles  ou  du  fil 
d'archal  qui  les  embraflent  par  le  milieu^ 
on  couvre  ces  attaches  de  peau ,  de  mar- 
roquin ,  Êfc.  on  coupe  les  poils  pour  les 
égalifer ,  &  la  brofe  eft  faite,  V,  Vbr- 

GETTE. 

Brosse  à  Vupprét ,  ce  font  des  brojfes 
courtes  qui  n'ont  rien  de  particulier  que 
cette  forme.  Ellcl  fervent  dans  toutes 
les  occafions  où  le  frottement  devant 
être  violent ,  f!  faut  que  le  poil  ait  une 
certaine  confi  fiance. 

Brosses  de  carrojfe  ,  font  celles  qui 
font  à  queue,  larges  vers  la  poignée  ou 
la  queue,  allant  ton  jours  en  rétreciflant 
jufqu'à  l'antre  bout ,  Bi>  dont  on  Ce  fert 
pour  nettoyer  le  dehors  &  l'intérieur  du 
carroflc. 

4lm3 


Oigitized  by  VjOOQIC 


f50  B  R  O 

Baossks  à  cheval^  celles  dont  on  fe 
{en  ponr  étriller  les  chevaDx  &  leur  po- 
lir le  poil  :  elles  font  à  poil  de  fanglier 
coupé  court,  &  monté  fur  un  bois  rond , 
tvec  une  courroie  ptr-deiTus  qui  prend  la 
main  entr*el1e  &  le  bois. 

B&OSSES  à  cbiruftien^cûlts,  dont  quel- 
ques médecins  ordonnent  Tufage  à  ceux 
qui  font  incommodés  de  rhumatifmes  , 
prétendant  que  cette  efpece  de  fridion 
ouvre  les  pores ,  &  fait  tranfpirer  Thu- 
meur  qui  cauft  la  douleur. 

B&OSSB  à  dent^  eft  celle  dont  le  poil 
court  eft  attaché  dans  les  trous  d*un  fût 
d*os  tu  d*ivoire  avec  du  fil  d*archal  :  elle 
eft  ainfi  nommée  parce  qu*clle  fert  à  net- 
toyer les  dents. 

blLOSSE  à  trois  faces ,  celle  qni  » 
trois  iaces ,  dont  chacime  a  fon  uCis^e 

Îiarticulier.  On  s*en  fert  pour  brofTer 
es  tapifleries,  le  plancher,  &  les  houf-' 
fes  des  lits.  Elle  eft  faite  de  foie  de 
fanglier. 

Brosse  à^ Imprimerie^  celle  qui  (ert  à 
laver  les  formes  dans  !a  leftive ,  d'abord 
avant  Je  les  mettre  fous  prelfe ,  enfuite 
le  foir  quand  la  journée  eft  faite  y  & 
enfin  quand  le  tirage  eft  fini.  Cette 
brojfe  eft  grande ,  &  doit  être  de  poil  de 
fanglier. 

Brosses  à  Upter ,  font  celtes  dtnt 
les  peintres  fc  fervent  pour  tracer  des 
moulures  dans  leurs  tableaux,  &  au- 
tres ornemens  femblables.  Foyez  PiN- 

CEAU. 

Brosse  à  luflrer^  celle  dont  les  Gat- 
mers  fe  fervent ,  à^peu-^près  comme  des 
vergettes  un  peu  douces ,  qu^ils  trempent 
dans  de  Tencre  s'ils  veulent  luftrer  leurs 
ouvrages  en  noir  :  ils  en  ont  auffi  pour 
les  autres  couleurs. 

Brosses  à  luftrer^  celles  dont  les 
Chapeliers  fe  fervent  pour  luftrer  les 
chapeaux ,  elles  font  de  poil  de  fangliers , 
&  de  douze  loquets  fur  fix. 

Brosses  à  morue  ,  elles  font  ainfi 
nommées  parce  qu'elles  fervent  à  laver 
&  deifaler  la  morne  ;  elles  font  faites 
de  chien-dent,  &  ont  huit  loquets  fur 
cinq. 

Brosse  à  borax ^  en  terme  tP Orfèvre 
en  groferir^  celle  qui  fert  à  Ater  le  borax 
oui  eft  r*»  **  "  »r  une  pièce  qu'on  a  ibudée. 
y.  Def 

B&osi        ^  ^e  »  celles  dont  on  fe 
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fert  peur  nettoyer  le  peigne  :  elks  fent 
à  queue ,  &  rondes. 

BàOSSE  à  Feinh-ê ,  eft  un  grot  vm^ 
ceau  de  poil  de  porc  médiocrement  nn  « 
&  garni  d'un  manche  aftez  long.  Les 
peintres  s'en  fervent  pour  leurs  grands 
ouvrages  en  détrempe  &  en  huile. 

Brosse  à  tâcher ,  font  des  hr^fis 
de  quatorze  ibr  fept ,  c*eft-à-dire,  qui 
ont  de  lon^  quatorze  loquets  on  pa- 
quets de  foie,  fur  fcpt  de  large.  Oa 
les  appelle  hrqjfes  à  plttncher^  parce  que 
ce  font  celles  dont  les  frottenrs  fe  fer- 
vent pour  frotter  les  planchers  :  elles 
.font  garnies  d'une  courroie  pour  mettre 
le  pie ,  afin  quev  le  ^ottenr  poifle  les 
Çromener  par -tout  fkns  qu*^elles  loi 
échappent  du  pie. 

Brosse  JU  Relieurs  -  Doreurs  ^  elle 
eft  d'une  forme  ordinaire  ;  ces  ouvriers 
s'en  fervent  pour  nettoyer  leurs  fers  à 
dorer  ,  &  en  ôter  la  cendre  qni  peut 
y  être  entrée  en  les  faifant  chauffer  an 
fnurneau. 

Brosse  à  Tapijfter.  V,  Râteaux. 

Brosses  h  tête^  font  des  brojfes  faites 
en  forme  de  cylindre  ou  de  rouleau.  EUe^ 
font  de  poil  de  fanglier  ou  de  chien- 
dent ,  fimples  ou  doubles  :  les  unes  8t 
les  autres  fe  ficellent  par  uu  bout,  fi 
elles  font  fimptes,  ft  par  le  milieu  fi 
elles  font  doubles  ;  &  l'endroit  par  oil 
elles  ont  été  ficelées  fe  couvre  d'étoffe  « 
de  drap,  de  cuir,  C^c.  &  leur  fert  de 
poi;;née.    • 

Brosses  de  Tifferand ,  font  âtsbroffès 
faites  de  bruyère  a  l'uGige  des  tiflerands  ; 
ils  s'en  fervent  pour  mouiller  leur  brin 
fur  le  métier. 

Brosses  de  toilette ,  celles  qui  fer- 
vent à  vergeter  les  habits  ;  elles  tien- 
nent leur  nom  de  la  toilette  des  hommes 
ondes  femmes,  dont  elles  font  un  des 
principaux  uftenfiles. 

Brosse  de  Tondeur  ,  eft  celle  qni 
eft  en  forme  de  vergette  ,  fort  rude  y 
dont  les  tondeurs  fe  fervent  pour  don- 
ner la  première  façon,  &  commencer 
à  coucher  la  laine  fur  le  drap.  Foyez 
Draperie. 

Brosse  à  tmau^  celle  dont  les  iV- 
reurs  fur  bais  le  fervent  pour  coucher 
d'affiette  dans  les  filets  :  elle  eft  mon- 
tée fur  un  manche  fort  petit  &  garni 
d*aii  bouton.  Ce  manche  paife  dans  \ut 
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tKXjtctt  tûmme  un  crayon  ,  &  par  le  moyen 
da  bouton  qui  glifle  le  long  du  tuyau  par 
la  fente  qn^on  y  a  hitc ,  le  poil  de  la 
èrojft  ft  reïïerre  ou  s'écarte  à  proportion 

Î[n*on  le  fiait  entrer  plus  ou  moins  dans 
e  tuyau. 

*  BROSSER,  V.  aft.  fe  dit,  en  gé- 
■ëral ,  de  l'aâion  de  nettoyer  avec  une 
broffe. 

B&OSSEa  tm  cbtval^  Manque  j  c*eft  le 
frotter  avec  la  brofle ,  pour  éter  la  pouf- 
iiere  de  deîTus  fon  corps.  (  ^) 

BlOSSEt  ,  chez  les  Tondeurs ,  c'eft 
arranger  &  coucher  avec  une  broGTe  la 
laine  fur  le  drap,  &  en  faire  (brtir  U 
pouffîere  &  la  crafTe  qui  pourroit  s^y 
trouver. 

*  BROSSURE,  £  f.  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  ,  en  Teinture  en  peaux  &  en 
smrs^  la  ^uleur  que  Ton  donne  avec  la 
fimple  broffe.  Cette  teinture  eft  la  moin, 
dre  qB*il  (bit  permis  de  donner  par  les 
ftatuts. 

*  BROU,  £  m.  Teinture^  c'eft  ainfi 

În'on  appelle  la  coque  verte  de  la  noix. 
1  eft  permis  aux  teinturiers  de  rem- 
ployer dans  quelques  couleurs,  mais  non 
dans  toutes.  Les  tourneurs ,  menuiljicrs , 
(ffc.  s'en  fervent  pour  donner  aux  bois 
blancs  la  couleur  du  buis ,  &  les  diflil- 
latenrs  en  tirent  un  ratafia ,  dont  oo 
*fait  cas. 

B&ou ,  G/agr. ,  ville  de  France ,  dans 
la  Perche,  for  la  rivière  de  Douxaine, 
près  de  Cbâteaudun, 

BR0UA6E  ,  Géc^.  ,  ville  forte  de 
France  ,  en  Satntonge,  avec  un  havre, 
fameafe  par  fes  falines.  Lof^.  i6. 3^.  26. 
lut,  4Ç.  co.  II. 

BROU  A  Y ,  G/ogr. ,  petite  ville  de  Fran- 
ce avec  titre  de  comté ,  près  de  Bethune , 
dans  la  province  d'Artois. 

BROUCK ,  Gé(^. ,  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  de  Weftphalie ,  an 
duché  de  Berg,  fur  la  Roer. 

BROUEK ,  Géog. ,  ville  de  Suifle ,  dans 
VArjçow,  furl'Aar. 

BROUET  noir^  Littérature,  c'étoit 
un  des  mets  exquis  des  anciens  Spar- 
tiates, mets  dont  les  auteurs  grecs  & 
latins  ont  parlé  tant  de  fois,  &  que  le 
doâe  Meurfins,  par  des  conieftures  ti- 
rées d' Athénée,  croit  avoir  été  compofé 
de  chair  de  porc,  de  vinaigre  &  de 
lU}  le  ledeor  a  peut-être  bien  vo  dans 
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les  QneiHons  Tufcnlanet  ce  ope  Ci- 
céron  rapporte  agréablement  de  penvs  « 
tyran  de  Sicile ,  qui  avoit  été  û  rort 
tenté  de  goûter  du  Brouet  nêir,  qu'il 
fit  venir  exprès  un  cuifinier  de  Lac^ 
démone  pour  le  mieux  apprêter.  Au 
premier  efl&i  le  tyran  s'en  rebuta ,  ic 
s'en  plai^it  au  cuifinier  qui  lui  dit, 
qu'il  avoitraifon,  &  qu'il  y  manquott 
une  fiiuce.  Denys  ayant  demandé  quelle 
lauce  :  c'eft  le  travail  de  la  chafTe, 
pourfuiyit  le  cuifinier  $  te  font ,  les 
courfes  fur  le  rivage  de  l'Eurotas ,  & 
la  faim  &  la  foif  des  Lacédémonient. 
(D.  /.)    ^ 

BROUETTE,  f.  f.  petite  machine 
faite  en  forme  de  charrette,  qui  n'a 
qu'une  roue,  &  que  celui  qui  s'en  fert 
pouffe  devant  foi  par  le  moyen  de  deux 
e^eces  de  timons  foutenus  d'un  côté 
par  l'cfiîeu  de  la  roue ,  &  de  l'autre 
par  les  mains  de  cdui  qui  conduit  la 
machine,  qui  pour  cet  effet  fe  met  an 
milieu. 

La  brouette  eft  un  inftrument  à  l'ufage 
de  beaucoup  d'ouvriers  difFérens ,  com« 
me  les  vinaigriers,  les  jardiniers  ,  les 
tanneurs ,  mégifliers ,  ^c. 

On  appelle  encore  brouette  une  voiture 
fermée,  à  deux  roues,  &  traînée  parus 
feul  homme. 

Brous  m,  Blmchijèrie  .  c'eft  nn 
inftrument  de  bois  à  deux  pies ,  à  deux 
bras  ou  manches ,  &  terminé  à  l'antre 
extrémité  par  une  petite  roue  montée  fur 
un  boulon  de  fer  en  travers ,  &  arrêté  à 
chaque  bout  dans  la  principale  i^iece, 
oui  eft  à  la  brouette,  ce  que  les  limons 
(ont  à  une  charrette.  Les  brouettes  de 
Blanchijferie  font  à  plat  fans  aucun  bord, 
&  fervent  à  tranfpojter  la  cire  en  rubans 
dans  des  mannes,  de  la  baignoire  aux 
toiles ,  &  des  toiles  dans  la  chaudière  an 
magafin,  &c*^  Voyez  RuBANS  ,  Toi- 
les, Baignoibe. 

BROUILLAMINI,  f.  m.  Pharmacie^ 
nom  que  l'on  donne  à  des  maffes  de  bol 
qui  font  de  la  greflTeur  dn  doigt ,  on  les 
appelle  auffi  bol  en  bille. 

Ce  mot  convient  à  tons  les  mélanges  de 
remèdes  £iits  fiins  beaucoup  de  mtfthode 
6  d'égard  aux  facultés  &  au|cidications  : 
on  peut  confondre  ce  mot  avec  le  pot» 
pourri  qui  fignifie  à-peu-près  la  wiam 
choie.  In) 

Mm  d 
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BROUILLARD,  fubft.  n.  Fkjifiqui, 
cfpece  de  météore ,  compofé  de  vipeors 
&  jil'exhalaîfons  qui  s'élèvent  inienfi- 
blement  de  la  ttrre  ^  ou  qui  tombent 
lentement  de  la  région  de  Ttir ,  de 
forte  qu^elles  j  paroiflTent  comme  fut- 
pendues.  Lorfque  le  hrouiUari  n'eft 
«ompofé  que  de  vapeurs  aqueufes  ,  il 
n'eft  point  du  tout  nuiiible  à  la  fanté 
des  animaux,  &  il  ne  fent  pas  mau- 
Tais  :  mais  lorfqu*il  eft  compote  d*ex- 
l^alaifons  ,  il  rend  alors  une  mauvaife 
odeur ,  &  eft  très-mal  (àin.  Lorfqve  le 
èrousBard  eft  compolé  d*exhalaifoiis,  on 
trouve  quelquefois  fur  la  furfàce  de 
Teau ,  après  la  chute  du  brouiOard^  une 

Îellicule  groiTe  &  rouge,  aflfez  fembla- 
le  à  cellt  que  les  chymiftes  ebfervent, 
lorfquMls  préparent  leur  foufre  doré 
d*antimoine. 

11  tombe  fouvent  en  France,  quand 
les  années  fent  trop  pluvieufes ,  une 
efpece  de  brouillard  gns^  que  les  labon- 
xeurs  &  Its  jardiniers  nomment  nielle  j 
£:  qui  gâte  les  grains  :  le  feigle  fur- 
tout  fe  corrompt  a  un  tel  point ,  que  le 
pain  dans  lequel  il  entre,  devient  per- 
nicieux à  caufe  de  la  gangrené,  royez 

ÎJlELLE. 

Lorfqu'il  y  a  du  brouiUurd  .  Pair  eft 
calme  &  tranquille ,  &  il  fe  dilfipe  dès 
que  le  vent  vient  à  foufflcr. 

Le  brouillard  paroit  plus  fenfiblement 
le  foir  &  le  matin.  Voici  pourouoi.  Le 
foir,  après  que  la  terre  a  été  échauffée 

Îar  les  rayons  dn  foleil ,  l'air  venant 
fe  refroidir  taut-à-conp  après  le  cou- 
cher de  cet  aftre ,  les  particules  terreftres 
&  aqueufes  qui  ont  été  échauffées ,  s'é- 
lèvent  dans  l'air  ainfi  refroidi,  parce  que 
dans  leur  état  de  raréfaftion ,  elles  (ont 
plus  légères  que  l'air  condenfé.  Le  ma- 
tin ,  lorfqne  le  foleil  fe  levé ,  l'air  fe  trou- 
ve échauffé  par  fes  rayons  beaucoup  plu- 
tôt que  les  exhalaifons  qui  V  font  fnf- 
pendues  ;  &  comme  ces  exhalaifons  font 
«lors  d'une  plus  grande  pefinteur  fpéci- 
€que  que  l'air,  elles  retombent  vers  la 
terre. 

Le  brouillard  eft  plus  fréquent  en  hiver 
qu'en  aucun  autre  temps ,  parce  que  le 
froid  de  l'atmofphere  condenfé  fort 
promptement  les  vapeurs  &  exhalaifons. 
C'eft  par  k  mémo  raifon  qu'en  hiver  l'ha- 
leine qui  fort  df  la  bouche  forme  une 
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efpece  de  nuage  qui  ne  paroîtpasenâé. 
Delà  vient  encore  que  le  brouillard  règne 
ulufieurs  jours  de  fuite  dans  les, pays 
froids  du  nord. 

Le  brouillard  fe  manifefte ,  (bit  que  le 
baromètre  fe  trouve  haut  ou  bas.  Le 
brouillard  étant  une  efpece  de  pluie,  n'a 
rien  d'étonnant,  quand  le  mercure  eft 
bas  :  mais  lorfqu'ilTe  tient  haut,  on  aura 
du  brouillard  ;  i^.  fi  le  tems  à  été  long* 
tems  calme,  &  qu'il  fe  foit  élevé  beau- 
coup de  vapeurs  &  d'exhalalfons  qui 
aient  rempli  l'air  ,  &  l'aient  rendu 
fombre  &. épais  :  2^.  fi  l'air  fe  trou* 
vaut  tranquille,  laiffe  tomber  les  ex- 
halaifons ,  qui  paflènt  alors  librement  à 
travers. 

Le  brouiBard  tombe  indifféremment 
fur  toute  forte  de  corps ,  &  pénétre  fou- 
vent  dans  l'intérieur  des  maifons,  lor£. 
qu'il  eft  fprt  humide.  11  s'attache  alors 
aux  murs  &  s'écoule  en-bas,  en  laifiant 
fur  les  parois  de  longnes  traces  qu'il  a 
formées. 

L'opacité  du  brouillard  eft  canfée ,  fé- 
lon quelques  auteurs ,  par  l'irrégularité 
des  pores  que  forment  les  vapeurs  avec 
l'air.  Cette  irrégularité  dépend  de  la  gran- 
deur de cei  pores,  de  leur  figure ,  &  de 
leur  difpofition.  Cela  peut  venir  anffi  de 
la  diff'érenfe  de  la  denfitc  qu'il  y  a  entre 
les  exhalaifons  &  l'air;  car,  lorfqne  la 
lumière  du  foleil  fait  effort  pour  pénétrer 
à  travers  l'air  ,  elle  eft  continuellement 
forcée  de  fe  détourner  de  fon  droit  che- 
min ,  &  de  changer  de  route.  C'eft  poajp 
cela  qu'il  arrive  louvent  que  l'air,  quoi- 
que fort  peu  chargé  de  vapeurs,  paroît 
être  fort  nébuleux  &  fort  fombre;  an 
lieu  qu'il  devient  tranfoarent  &  plus 
clair ,  lorfqu'il  fe  remplît  d'une  plus 
grande  quantité  de  vapeurs,  qui  fe  dif-, 
tribiient  d'une  manière  plus  uniforme 
par  toute  l'atmofohere* 

Le  brouillard  eft  quelquefois  fort  délié, 
&  difperfé  dans  une  grande  étendue  de 
l'atmofphere  ;  de  forte  qu'il  peut  rece- 
voir un  peu  de  lumière  :  on  peut  alors 
envifager  le  foleil  à  nu  fiins  en  être  in- 
commodé. Cet  aftre  paroit  pftle ,  &  le 
refte  de  l'atmofphere  eft  bleu  &  (ère in. 
Le  premier  Juin  1721 ,  on  obferva  â  Pa- 
ris,  en  Auvergne ,  &  à  Milan ,  un  brousl' 
lard  qui  paroit  avoir  été  k  même  dans 
tous  ces  endroits ,  &  qui  dait  avoir  o^ 
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apé  lin  efpace  confidérable  dans  Tath- 
koCphere. 

On  demande ,  i®.  pourquoi  il  lait  beau 
n  été ,  lorrquc  Tair  fc  trouve  chargé  de 
ronsJSards  le  matin.  Cela  vient  apparcm- 
lent  de  ce  que  le  brouittard  fe  Pouvant 
nlnce  &  délié,  eftrepoulTc  vers  la  terre 
lar  les  rayons  du  foleil ,  de  forte  que  ces 
parties  devenues  fort  menues ,  &  étant 
lêparées  les  unes  des  autres,  vont  flotter 
;à  &  là  dans  la  partie  inférieure  de  Tath- 
no  rphere ,  &  ne  fe  relèvent  plus. 

a".  Pourquoi  il  fe  forme  tout-à-coup 
le  gros  brouiMards  à  côté  &  fur  le  fommet 
les  montagnes.  On  ne  làuroit  en  imagi- 
ner de  caufe  plus  vraifemblable  que  les 
irents  ,  qui  venant  à  rencontrer  des  va- 
peurs &  des  exhalaifons  déliées  &  dif- 
perfées  dans  Tair,  les  emportent  avec 
eux  9  &  les  poufTent  contre  les  monta- 
gnes ,  où  ilslescondenfent.  Lorfquel'on 
le  tient  dans  une  vallée ,  d>ù  Ton  confi- 
dere  de  côté  une  montagne ,  à  Tendroit 
où  le  foleil  darde  fes  rayons,  on  en  voit 
fortir  une  épaifie  vapeur ,  qui  paroit  s'é- 
lever comme  la  fumée  d'une  cheminée  : 
jtiais  lorfqu'oh  regarde  de  front  Tendroit 
éclairé  de  cette  montagne ,  on  ne  voit 
plus  cette  vapeur.  Cela  vient  de  la  direc- 
tion des  rayons  de  lumière.  Lorfque  dans 
une  chambre  obfcure  on  laiiFe  entrer  les 
rayons  du  foleil  par  une  petite  ouverture , 
on  voit,  en  regardant  de  côté,  de  petits 
filets  &  une  poulliere  fort  fine  dans  un 
mouvement  continuel  :  mais  lorfque  les 
rayons  viennent  frapper  direâement  la 
▼ne ,  ou  qu'ils  tombent  moins  oblique- 
ment dans  l*œil ,  on  n'apperçoit  plus  ces 
filets  flottans.  C'eft  le  -cas  des  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  montagne ,  aue  l'on 
envifage  de  côté  ;  car  on  voit  alors  les 
vapeurs  qu'elle  exhale  :  aà  lieu  qu'elles 
difpareifl*ent ,  quoiqu'elles  montent  tou- 
jours également ,  lorfqu'on  regarde  la 
montagne  de  front. 

Les  brouiOards  ne  font  que  de  petits 
nuages,  placés  dans  la  plus  bafle  région 
de  fair;  &  les  nuages,  que  des  broutl- 
Ms  qui  fe  font  élevés  plus  haut.  Foytz 
Nuage. 

Les  objets  que  l'on  voit  à  travers  le 
brouillard  paroiflcnt  plus  grands  &  plus 
éloignés,  qu'à  travers  l'air  ordinaire.  P', 

VISION. 

On  chotfit  pour  pécher  les  harengs 
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un  tems  rempli  de  brouillaris,  Feye» 
Hasenô. 

Nous  devons  çrefque  tout  cet  article  à 
M.  Formey ,  qui  l'a  tiré  en  grande  partie 
de  M.  Mutichenbroeck.  (0) 

Baouillaed  ,  Papeterie ,  épîthete 
q«e  l'on  donne  à  une  efpece  de  papier 
gris ,  qu'on  appelle  autrement  fipier  à 
demoifeBe,  Foyez  ? kVIMti. 

Brouillard  ou  Brouillon  ,  £  m. 
c'eft  ainfi  que  dam  le  Commerce  on  nom- 
me quel<jnefois  un  livre  dont  fe  fervent 
les  négocians ,  ourchands ,  ft  banquiers  » 
pour  les  affaires  de  leur  commerce.  Ceft 
proprement  un  livre  journal  qui  n'eft  pas 
tout-à-fait  au  net,  &  qu'on  appelle  plut 
ordinairement  mémorial.  Voyez  Mémo» 
RiAL  l<f  Livre.  (G?) 

BROUILLE ,  adj.  fe  dît^or  les  Jardin 
îtiers  "Jettriftes  ,  quand  ils  veulent  ex- 
primer qu'une  fleur  n'eft  pas  venue  belle 
comme  ils  Tefpéroient ,  c'eft-à-dire pana- 
chée &  nette  :  on  dit ,  un  œillet  brotàUé, 
une  tulipe  brouillée.  (K) 

Brouiller  un  cheval ,  en  termes  de 
Manège  ,  e'eft  le  conduire  fi  mal-adroi- 
tement &  avec  tant  d'incertitude ,  qu'on 
l'oblige  à  agir  avec  confnfion  &  (ans 
règle. 

Se  brouiller  ,  fe  dît  d'un  cheval  com- 
munément trop  ardent,  qui^  à  force  de 
vouloir  précipiter  fon  exercice ,  le  con- 
fond de  faqon  qu'il  ne  (ait  plus  ce  qu'il 
fait.  Un  cheval  qui  a  les  aides  fines  fe 
brouille  aifément  ;  on  l'empécbe  de  ma- 
nier pour  peu  qu'on  ferre  trop  les  cuif- 
fes ,  ou  qu'on  laifie  échapper  les  jam- 
bes. (f\ 

BROUmp,  Fbvfiqtie,  eft  la  même 
chofe  que  bruine.  P'oyez  Bruine. 

BROUIR  ,  BROIÏISSURE  ,  Jardin 
nage ,  fe  dit  des  feuilles  qui  ont  eifuye 
un  vent  qui  les  a  brouies  &  toutes  reco- 
quillée».  (K) 

BROUME  du  bled  $  voyezïf  lEhLE  fif 
Brouillard. 

BROUS ALME  ou  BRESALME, 
Géog. ,  rivière  d'Afrique ,  dans  la  Nigri- 
tie ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  à  deux  lieues 
de  la  rivière  de  Gambie. 

*  BROUSSIN  d^érable  ,  Hiftoir^  ««- 
tureUe^  moSu/cumi  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle une  excroiflfance  ondée  &  madrée 
fort  agréablement ,  qui  vient  communé- 
ment Uir  l'érable.  Elle  étoit  d'un  très- 
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grand  prix  chez  les  Romains.  On  s*en 
lert  encore  tujourd*hui ,  pour  faire  des 
cafiettes ,  des  tablettes ,  &  autres  ou- 
vrages. 

BROUTER,  Te  dit  des  animaux  qui 
rompent  avec  la  dent  les  herbes ,  Textré- 
mité  des  plantes ,  eetles  des  branches  me* 
unes ,  dans  les  prés  «  ou  dans  les  jeunes 
taillis  qui  repouflent.  On  dit  le  brout  des 
bétes  fauves  :  ce  brota  n'eil  autre  chofe 
^ue  la  pâture  qu'elles  trouvent  dans  les 
leunes  bois. 

BROUWERSHANEN,  Géographie, 

{petite  ville  des  Province^-  Unies  dans 
'ifle  de  Sch«iiwen  en  Zelande.  U  y  a 
«n  port. 
BROWNISTES  .    fubfhintiF  mafc. 

Î»lur.  Hsftoire  eccH/taftique ,  nom  d'une 
tâe,  qui  fe  forma  de  celles  des  Pu- 
ritains, vers  la  fin  du  feizieme  (iecle  : 
elle  ft]t  ainû  nommée  de  Robert  Brown 
fon  chef. 

Ce  Robert  Brown  qui  a  écrit  plufieilrs 
livres  pour  appuyer  tes  fentimens,  n'é- 
toit  point ,  comme  le  prétend  Moréri ,  un 
maître  d'école  de  Southwark ,  mais  un 
homme  de  bonnes  mœurs ,  8c  même  fa- 
▼ant  II  étott  d'une  aflfez  bonne  famille  de 
Rutlandshire,  &  allié  au  lord-tréforier 
Burleigh.  Il  fit  fes  études  à  Cambridge , 
&  commença  à  publier  fes  opinions  &  à 
déclamer  contre  le  gouvernement  ecclé- 
fiadiqueà  Norwicb  en  isSo;  ce  qui  lui 
attira  le  reflTentiment  des  éyêques.  Il  fe 
glorifioit  lui-même  d'avoir  éfé  pour  cette 
caufe  mis  en  trente-deux  diflTérentes  pri- 
fons ,  fi  obfcures  qu'il  ne  pouvoit  pas  y 
liifHnguer  (a  main ,  même  en  plein  midi. 
Par  la  fuite  il  fortit  du  roya&mc  avec  fes 
fedatcurs ,  &  fe  retira  à  Middelbourg  en 
Zélande ,  où  lai  &  les  fiens  obtinrent  des 
tots  la  permiflion  de  bâtir  une  églife,  & 
d'y  fervir  Dieu  à  leur  manière.  Peu  de 
tems  après,  la  divifion  fe  mit  parmi  le 
petit  troupeau  :  plnfienrs  s'en  fépnrerent . 
ce  qui  dégoûta  tellement  Brown ,  qu'il 
fe  démit  de  fon  office,  retourna  en  Angle- 
terre  en  1589  «  y  abjura  fes  erreurs,  & 
fut  élevé  â  la  place  de  refteur  dans  une 
églife  de  Northampthonshire.  D  mourut 
en  1630. 

,  Le  changement  de  Brown  entraîna  la 
ruine  de  l'églife  de  Middelbourg  :  mais 
les  femences  de  fon  fyftéme  ne  furent 
pas  fi  aifées  à  détmirexcn  Angleterre. 
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Sir  Walter  Raleigh  «  dans  on  ^îfa 
compofé  en  1692,  compte  déjà  jafqn'i 
vingt  mille  perfonnes  imSoes  des  opi- 
nions de  Brown. 

Ce  n'étoit  pas  poor  les  articles  de  foi 
qu'ils  fe  féparoicnt  des  autres  oomam* 
nions,  mais  à  caufe  de  la  diCciptine 
eccléfiaftique  ,  &  fur-tout  de  la  forme 
du  gouvernement  de  l'églife  anglicane, 
qu'us  improuvoisnt  hautement  ,  fiuis 
ailopter  davantage  celui  des  Presbyté- 
riens, &  blâmant  également  les  confiT- 
toires  &  les  fynodes ,  les^évêqnes  ft  les 
minifbrcs.  Ils  ne  vouloient  fe  joinihe  i 
aucune  éçlife  réformée,  n'étant  pas  afio- 
rés,  difoient-ils ,  de  la  fainteté  &  de  la 
régénération  èt%  membres  de  cet  cclifest 
puifqu'elles  fouflFroient  les  péchenrs, 
&  communtquoient  avec  eux  ,  ce  qui, 
félon  les  Brawmfies^  étoit  le  comble  de 
l'impiété.  Ils  condamnoient  la  câébra- 
tion  folemnelle  des  mariages ,  qui  n'é- 
tant, difoient'ils .  que  des  engaswmens 
civils ,  n'avoient  befein  Que  de  Tinter- 
vention  du  magiftrat  fifcniier ,  Sl  nu]l&> 
ment  de  celle  des  eccléfiaiHques.  Ils  ne 
vouloient  pas  non  plus  que  les  enfans 
fuflènt  baptifés  parles  prêtres  anglicans, 
ou  les  minifhrs  presbytériens,  qu'ils  ne 
reeardoicnt  pas  comme  membres  de  Té* 
glue ,  &  qui ,  ajoutoient-ils ,  ne  prcnoient 
nul  foin  de  ceux  qu'ils  avoient  baptiles« 
Ils  rcjetoient  toute  forme  de  prière ,  di- 
faut  que  l'oraifon  dominicale  ne  devoit 
pas  être  regardée  comme  une  prière, 
mais  feulement  comme  un  modèle  de 
prière  que  Jefus  •  Chrifl  nous  a  donné. 
Voyez  SEPARATISTES  &  KON-COM- 
FOEMISTKS* 

Ils  établififoient  un  gouvernement  ee- 
cléfiaftique  de  forme  démocratique. 
Quand  une  de  leurs  églifes  étoit  aflem- 
blée ,  celui  qui  vouloit  être  incorporé  ï 
leur  icciété ,  tâifoit  une  profcifion  de  foi, 
&  fiçnoit  une  formule  ,  par  laquelle  il 
s'obligeoit  de  fuivre  l'évangile  dans  le 
même  fens  qu'eux.  Le  pouvoir  d*adinet- 
tre  ou  d'exclure  les  membres ,  &  la  déd- 
fion  de  toutes  les  conteftations .  apparte- 
noità  toute  la  fnciété.  Ils  choififiToienten- 
tr'eux  leurs  officiers  &  leurs  miniftres, 
pour  prêcher  &  prendre  foin  des  pauvres. 
On  infiituoit  ces  minières ,  &  on  lenr 
déçartoit  leurs  différentes  fon&ions  par 
le  jeûne,  la  prière,  &  Timpofition  des 
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mains  de  quelques -ans  de  la  focift^, 
fans  croire  ucanmoins  quMls  euffent  d'or- 
dre ou  de  caraâere  >  car  ils  les  réduifoient 
âuelquefois  à  Tétat  des  laïques ,  perfua- 
és  qu*à  cet  égard  ils  pouvoient  détruire 
leur  propre  ouvrage  y  &  comme  ils  en- 
feignoient  qu'une  églife  n'étoit  que  Taf- 
femblée  d'un  certain  nombre  de  perfon- 
nesdaasun  même  endroit,  ils  penfbient 
conféquemment  que  le* pouvoir  du  mi- 
nière prépofé  à  cet  endroit,  y  étoit  tel- 
lement limité,  qu'il  ne  pouvoitni  admi- 
niftrer  la  communion ,  ni  baptifer ,  ni 
exercer  aucune  autre  fbnâion ,  dans  une 
autre  églifcquela  llenne.  Il  étoit  permis 
à  tous  ceux  de  cette  fede ,  même  aux 
laïques ,  de  faire  des  exhortations  à  l'af- 
femblée,  de  propofer  des  quefHons  après 
le  prêche,  &  de  raifonner  fur  ce  qui 
avoit  été  prêché.  En  un  mot ,  chaque 
^life  des  Browmfles  étoit  une  alTemblée 
où  chaque  membre  avoit  la  liberté  de 
tendre  au  bien  général  de  la  fociété ,  fans 
être  comptable  de  Tes  a^ons  devant  au- 
cun fupérieur  ,  fynode ,  ou  tribunal.  Les 
indépeudans  qui  fe  Formèrent  par  la  fuite 
d'entre  les  Browniftes.  adoptèrent  une 
partie  de  ces  opinions.  FoyezlNDirES- 

DANS. 

La  reine  Elifabeth  ponrfuîvit  vive, 
ment  cette  feâe.  Sous  fon  règne  les  pri- 
ions furent  remplies  de  Browmjtesf  û  y 
en  eut  même  quelques-uns  de  pendus. 
La  commîffîon  eccleliaftiqne  &  la  cham- 
bre étoilée,  févirent  contre  eux  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'ils  furent  obligés 
de  quitter  l'Angleterre.  Plufîeurs  famil- 
les fe  retirèrent  à  Amfterdam  ,  où  elles 
formèrent  une  églife,&  choifirent pour 
pafteur  Johnfon  ,  &  après  lui ,  Aynf- 
worth  connu  par  un  commentaire  furie 
Pentateuciue.  On  compte  encore  parmi 
leurs  chefs ,  Barrow  &  Wilkinfon.  Leur 
églife  s'eft  foutenue  pendant  environ 
cent  ans^  G) 

BROYE  ou  BRATE  ,  Econ.  ruft.  , 
machine  qui  fert  à  brifer  le  chanvre  pour 
en  pouvoir  mieux  féparer  les  chenevot- 
tes;  c'eft  une  forte  de  banc  fait  d'un  fo- 
liveau  de  cinq  à  iix  pouces  d'équarriffage, 
fur  fept  à  huit  pieds  de  longueur,  foutenu 
par  quatre  jambes  en  pieds,  à  hauteur 
d'appui.  Ce  foliveau  eft  percé  dans  tou- 
te la  longueur ,  de  deux  grandes  mortoi- 
ies  d'un  pouce  de  large ,  qui  traverfe 
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tonte  fon  épaifleur.  On  taille  en  couteau 
les  trois  parties  que  les  deux  mortoifes 
ont  (eparécs. 

Snr  cette  pièce  on  en  ajufte  une  autre , 
qui  eft  affemblée  à  charnière  fur  le  banc 
par  une  de  fes  extrémités  ;  l'autre  eft  ter« 
minée  par  une  poignée  capable  d'être  lai- 
liejpar  la  main  du  broyeur.     ' 

Cette  pièce  qu'on  appelle  la  mâchoire 
fupérieur t^  porte  dans  toute  fa  longueur 
deux  languettes  taillées  en  couteau ,  qui 
doivent  entrer  dans  les  mortoifes  de  la 
mâchoire  inférieure.  Vpyez  Broyeuk. 

B&OYE,  Bl^fon^  fe  dit  de  cerUins 
feftons  qu'on  trouve  dans  quelques  ar« 
moiries,  pofés  en  différentes  lituations. 
Le  pcre  Meneftrier  dit  que  les  Anglois 
les  nommtnt'hernacles  i  que  la  maifon  de 
Broyé  les  a  portés  par  allufion  à  fon 
nom  'y  &  que  celle  de  Joinville  v  ajouta 
un  chef,  avec  un  lion  naiflknt  (  P') 

BROYE,  Géûi^.y  vo^ez  B*OYE, 


mez  n 
)(t.  m. 


Ph: 


BROYEMENT,fubl 
marque  Taétion  de  réduire ,  de  dlvifer , 
ou  de  rompre  un  corps  quelconque  tn 
petites  parties.  L'effet  de  la  mafticatîon 
des  aliinens,  n'eft  autre  chofe  que  leur 
divifion  ou  leur  broyetH§nt,  Voyez  Mas-* 
TICATION  ,    Sfc.  (0) 

Bkovement,  Opération  de  Fhamtam 
de  y  elle  fe  fait  on  au  moyen  d'un  pilon 
&  d'un  mortier ,  ou  au  moyfcn  d'une 
molette  &  du  porphyre;  l'une  &  l'autre 
faqon  de  broyer  demandent  des  précau- 
tions, éB:  doivent  fe  varier  félon  les  fubf« 
tances  &  les  mixtes  dont  çn  veut  faire  la 
divifion. 

Par  exemple ,  fi  les  corps  font  volatils , 
&  que  les  particules  qui  s'en  détachent 
foient  utiles  pour  les  malades ,  ou  nuifi- 
bles  à  ceux  qui  font  l'opération ,  on  doit 
empêcher  tes  parties  de  s'élever  ;  ainfi 
on  humeâera  les  matières  avec  des  li- 
queurs appropriées.  De  plus ,  on  envelop- 
pera le  pilon  dans  une  efpece  de  fac ,  dont 
on  couvrira  le  mortier  >  ce  fae  fera  de 
peau  i  c'eft  ainfi  que  l'on  fera  pour  l'eu- 
phorbe. Si  Ton  voit  que  les  mixtes  hui* 
Icux  jaunilTent  dans  l'opération  ,  on  y 
ajoutera  Quelques  gouttes  d'eau  pour 
divifer  les  nulles. 

Mais  les  inftrumens  doivent  être  va- 
riés ,  félon  les  drogues.  Si  les  fels  font 
acides  bu  alkalins ,  on  évitera  de  fe  fervir 
de  vaifTcaux  de  cuivre ,  parce  que  cet 
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fels  tireroient  une  teinture  des  |Murties 
cuivreufes  :  alors  on  emploiera  des  mor- 
tiers de  marbre,  de  verre ,  de  fer  ou  de 
bois.  Les  pilons  feront  de  même  ma- 
tière. 

La  préparation  des  amalgames ,  les  for- 
mations de  nouveaux  fels ,  font  d*une 
conféquence  infinie  dans  la  pratique  $ 
des  remèdes  deviennent  émétiques ,  pur- 
gatifs, venimeux ,  pour  avoir  été  char- 
ges de  particules  qui  fe  font  détachées  des 
inflrumens.  f^oyez  PovDKEyVoytz  asiffi 
Emulsion.  {N) 

BROYER ,  V.  aâ. ,  marque  en  général 
Tadionde  réduire  un  corps  en  particules 
plus  menues ,  de  quelque  manière  Sl  avec 

Quelque  inllrument  qu'elle  s'exécute.  V. 
tOYEMENT. 

Broyer  des  couleursfecbes  ou  liquides , 
e'eft  les  écrafcr  jofqu'à  ce  qu'elles  foient 
très  -  fines ,  avec  une  pierre  très  -  ^ure 
qu'on  appelle  mouette^  (ur  une  autre  pier- 
re aufli  dure  qu'eft  ordinairement  une 
écaille  de  mer. 

On  dit,  broyer  les  couletirs ^  le  broye^ 
ment  des  couleurs.  On  hroie  les  couleurs 
il  Teau  ou  à  l'huile ,  fuivant  Pufage  qu'on 
veut  en  faire. 

Broyer  8c  mêler  les  couleurs ,  font  des 
termes  qu'on  ne  doit  pas  confondre. 

On  hroie  les  couleurs  fur  la  pierre  , 
tomme  on  vient  de  dire  4  on  les  mêle  fur 
la  palette  avec  le  pinceau ,  &  en  les  em- 
ployant fur  la  toile.  (-R) 

Broyer  •  Corderie^  c'eft  Tadion  de 
brifer  le  chanvre  entre  les  deux  mâchoi- 
tet  de  la  broyé  après  qu'il  a  été  roui , 
pour  en  féparer  les  chencvottes  ou  la 
moelle  qui  n'eft  d'aucune  utilité  pour  le 
travail  des  corderies.  Pour  cet  effet  le 
broyeur  prend  de  fa  main  gauche  une 
groflc  poignée  de  chanvre  ^  &  de  l'autre 
fa  poignée  de  la  mâchoire  fupérieure  de 
la  broyé  9  il  engage  le  chanvre  entre  les 
deux  mâchoires  ,  &  en  élevant  &  abaif- 
fant  à  pluÇeurs  reprifes ,  &  fortement , 
la  mâchoire  fupérieure,  il  brife  les  che- 
nevottes  qu'il  lépare  du  chanvre  ,  en  ti- 
rant entre  les  deux  mâchoires  ;  en  forte 
'qu'il  ne  refte  que  la  filaOTe  :  quand  la  poi- 
gnée eftainfi  broyée  â  moitié,  il  la  prend 
par  le  bout  broyée  pour  donner  la  mê- 
me préparation  à  celui  qu'il  tenoit  dans 
£1  main. 

Quand  il  y  a  environ  deux  livres  de 
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filaflè  bien  broyée,  on  la  ploie  eo  deux; 
on  tort  groffîe rement  les  deux  bouts  Tsa 
fur  l'autre  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  des 
queues  de  chanvre  ;  ou  de  la  filt^  brute. 
Il  y  a  une  autre  manière  de  féparer  It 
chanvre  ,  qu'on  appelle  teiUer.    Voje% 

TEILLER  .&  Parficle  CORDESIE. 

BROYEUR,  fubft.  mafc. ,  celui  qui 
broyé  le  chanvre  pour  en  féparer  les  cbe- 
nevottes. 

*  BRYON ,  fubft.  m.  Econùm.  rufL  , 
piège  pour  les  bétes  puantes  ;  on  tend  ce 
piège  fur  le  paflage  des  blairaux ,  des 
renards ,  des  fouines  &  autres  ammacx 
malfaifans.  Pour  cet  effet,  on  plante  en 
terre  deux  fourchons  de  bois.  On  place 
entre  ces  fourchons  un  bâton  de  traverfei 
ce  bâton  porte  une  corde  ;  â  l'extrémité 
de  cette  corde  cft  attaché  une  ]»etite  cla- 
vette ;  fur  un  bout  de  la  darctte  pallè 
un  autre  bâton  de  traverfc,  Tautre  bout 
de  la  clavette  eft  légèrement  arrêté  par 
un  petit  obftacle  :  cet  obftacle  tient  ea 
terre ,  &  il  eft  planté  à  quelque  diffaui- 
ce  des  fourchons.  On  a  attaché  l'appâtas 
boi|t  de  la  clavette  qui  pafle  fous  l'obfta- 
clej  on  paflTe  fur  le  bâton  de  traverfe, 
deux  longs  bouts  de  perche  que  le  bâton 
de  traverfe ,  tient  élevés  h  ces  bouts  de 
perche  font  chargés  fur  le  milieu  d'un 
gros  poids.  On  ferme  bien  le  devant  de 
ce  piège ,  en  forte  aue  l'animal  ne  pou- 
vant entrer  que  par  les  côtés ,  it  fe  trouve 
néceflkirement  fou^  les  bouts  de  perche. 
Il  ne  peut  mordre  à  l'appât  (ans  arracher 
l'obftacle^  l'obibicle  ne  peut  être  dépla- 
cé ,  que  le  bout  de  la  clavette  qui  y  ton- 
choit  ne  s'échappe  :  ce  bout  ne  peut  s*é- 
chapper  que  le  bâton  de  traverfe  ne  tom- 
be ;  le  bâton  de  traverfe  ne  peut  tomber 
Î[ue  le  poids  ne  faflTe  tomber  les  perches, 
nus  lefquelles  l'animal  fe  trou? era  pris. 
Si  on  veut  fe  fervir  du  même  piège  pour 
empêcher  les  animaux  de  palier  par  des 
ouvertures  j  il  faut  faire  le  bout  de  la 
clavette  qui  pafle  fous  l'obftacle ,  tel  que 
ranimai  ne  puiife  pafler  fans  le  dé^- 
cer. 

Broyon  ,  Imprim, ,  c'eft  une  pièce 
de  bois  tourné ,  longue  de  trois  à  quatre 
potices  fur  neuf  à  dix  de  circonférence  , 
unie  par  le  bout,  fnrmontée  d'un  man- 
che rond  de  quatre  à  cinq  ponces  de  lonjr 
pris  dans  le  même  morceau  de  bois.  Il 
fert  à  remuer  l'ejicre  pour  l'empêcher  lie 
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l^^clicr  on  defe  confolider ,  &  à  en  étdn- 
ire  quelque  partie  fnr  le  bord  de  i*cn- 
rrier ,  afin  que  quand  Tlmprimeur  prend 
Le  l'encre ,  elle  foit  préparée  à  fe  diftri- 
^uer  facilement  furies  balles. 

BROZOW,  Géogr. ,  viUe  de  Pologne, 
lans  le  pâlatinat  de  RuflSe. 

BRU ,  f.  f.  terme  ê^ affinité ^  qui  expri. 
ne  Talliance  qui  fe  forme  par  le  mariage 
entre  la  femme  &  le  père  &  la  mère  du 
tnari ,  lefqueh  font  par  rapport  à  elle 
beau-pere  &  belle-mere.  Belle -filU  eft 
plus  du  bel  ufage.  (/?) 

BRUCA  ,  Géo^. ,  rivière  de  Sicile, 
qui  paCTedans  le  val  di  Noto,  8ç  fe  jette 
«Imns  la  Méditerranée  dans  le  golf«  de 
Cotane.  Il  y  a  une  petite  ville  du  mê- 
me nom  bâtie  fnr  cette  rivière  avec  un 
havre. 

BRUCELLES,  £  f.  efpece  de  petite 

Çincette,  dont  les  branches  fontreffort: 
e«  horlo";ers  s'en  fervent  pour  tenir  des 
Sieces  délicates,  comme  des  roues  finies 
t  des  reflbrts  fpiraux ,  &  pour  donner 
la  forme  requife  à  ces  derniers,  an 
moyen  de  la  courbure  concave  de  Tu- 
ne des  branches ,  &  de  la  courbure  con- 
vexe de  l'autre  qui  s'applique  dans  la 
première. 

Les  hruceBes  font  compofées  de  deux 
lames  d'acier  élaftiques ,  ridées  fur  un 
morceau  de  cuivre  par  plniieurs  chevilles 
qui  traverfent  les  trois  pièces. 

Elles  le  font  auffi  de  deux  lames  de 
laiton I  ces  fortes  de  brucelles  font  pins 
propres  que  celles  d'acier^  à  faifir  de  pe- 
tites pièces  du  même  métal  qui  s'atta- 
cheroient  à  la  brueeOe  d'acier ,  pour  peu 
que  celle-ci  fut  aimantée. 

Les  brucelles  font  à  l'ufage  d'un  grand 
nombre  d'ouvriers. 

BRUCHHAUSEN,  Géozrap.,  comté 
fl'AlIemacme  dans  la  Weftphalie ,  furies 
bords  du  w  efer ,  appartenant  à  la  maifon 
de  Brunfwick. 

BRUCHSA,  G/ographie,  ville  d'Al- 
lemagne ,  fur  la  Saltz  ,  dans  l'évêché 
de  Spire  ,  à  deux  llenes  de  Philips- 
bourç. 

BRUCK,  Géofr.,  peHte  ville  d'AUe- 
magne ,  dans  l'éfeéèorat  de  Saxe. 

Bruck,  G/oflT. ,  petite  ville  d'Alle- 
magne, dans  la  bafle  Autriche,  fur  les 
frontteretde  Uonsric  |  for  la  rivtere  de 
^utha. 
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BR0CK ,  Géogr. ,  petite  ville  de  Stirie  » 
fur  la  Muer. 

BRUCKEN,  G^. ,  petite  ville  d'Al. 
lemagne ,  dans  la  Thunnge. 

BRUCKENAU,  Gé<^.,  petite  vflle 
d* Allemagne ,  fur  la  Sinna ,  dépendante 
de  l'abbaye  de  Fulde. 

BRUCKENSTADT ,  Géogr. ,  petite 
ville  d'Allemagne ,  en  Franconie ,  dépen- 
dante du  margraviat  d'Anfpach. 

BRUDINICK,  ^/0^.,  petite  rivière 
d'Allemagne,  en  Siléûe,  aui  prend  fa 
fource  dans  la  principauté  de  Neifs , 
&  fe  jette  dans  l'Oder ,  près  de  Krap- 
pitz. 

BRUEL  ou  BRUL  ,  Géogr. ,  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  l'cleâorat  de 
Colorne 

BRUGES ,  Géo^. ,  grande  ville  de» 
Pays-Bas ,  dans  la  Flandre  Autrichienne  > 
il  s'y  fait  un  aflTez  grand  commerce;  elle 
eft  à  huit  lieues  de  Gand ,  &  il  v  a  un 
canal  de  communication  entre  ces  deux 
villes.  La(.  ^i.  ii.  3o.  long.  20.  47.  Le 
territoire  qui  en  dépend  ,  s'appelle  /f 
franc  de  Bruges,  ^ 

Bruges  ,  Gé(^. ,  petite  ville  de  Fran« 
ce ,  dans  la  principauté  de  Beam?  fur 
la  Nés. 

BRUGGEN,  Géogr., v^tite  ville  d'Al- 
lemagne, au  cercle  de  weftphalie,  dan» 
leduchédejulîers. 

BRUGNËTO,,  Géogr.,  petite  ville 
d'Italie ,  dans  l'état  de  Gênes  ,  fur  U 
Verra  ,  dans  l'Appennin.  Lof^.  27.  20. 

BkUGnÔLES,  tf.  Epicerie,  ce îont 
des  prunes  de  Provence  féchées  au  fo- 
leil  :  elles  nous  viennent  dans  des  boite» 
à  confitures. 

BRUGNON,  BRIGNON,  efpece  de 
pêche,  rbyf 2  PÉCHER. 

BRU  GUERE ,  Géozr. ,  petite  ville  de 
France ,  dans  le  Roaergue ,  fur  la  rivicrt 
de  Tarn. 

BRUINE,  f.  f.  FMq. ,  forte  de  pe- 
tite  pluie  fine  qui  tombe  fort  lentement. 
Lorsqu'une  nuée  fe  d  iflbut  &  change  par- 
tout également ,  mais  lentement ,  en 
forte  que  les  particules  aqueufes  dont  la 
nuée  eft  compofée ,  ne  fe  réunîflent  pas 
en  trop  grand  nombre  ,  ces  particule» 
forment  de  petites  gouttes ,  dont  la  pe- 
fanteur  fpéeifique  n'eft  prefque  pas  diffe- 
rtnt»  de  «ellç  4»  rair,  &  alors  ç»  pe* 
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tîtes  gouttes  tombent  fort  lentement ,  & 
forment  une  bruine  qui  dore  quelqncrbis 
tout  un  jour ,  l0rf<}n*il  ne  fait  point  de 
vent  Elle  a  auffî  lien ,  lorfque  la  diflu- 
lution  de  la  nuée  commence  en  bas,  & 
continue  dé  fe  fiaire  lentement  vers  le 
haut;  car  alors  les  particules  de  vapeur 
le  réuniflent  &  fe  convertilTent  en  peti- 
tes gouttes  «  à  commencer  par  les  infé- 
rieures qui  tombent  tuffi  les  premières, 
enfuitt  celles  qui  fe  trouvent  un  peu  plus 
âevées,  fuîvant  les  précédentes;  &  cel- 
les-ci ne  ^roffiflènt  pas  dans  leur  chute, 
parce  qu^elles  ne  rencontrent  plus  de 
vapeurs  en  leur  chemin  ;  elles  tombent 
inr  la  terre  avec  le  même  volume  <}u*elles 
av9ient  en  quittant  la  nuée.  Mais  fi  la 
partie  fupérieure  de  la  nuée  fe  diifont  la 
première  &  lentement  de  haut  en  bas ,  il 
ne  fe  forme  d*abord  dans  la  partie  fupé- 
rieure que  de  petites  gouttes,  qui  ve- 
nant à  tomber  for  les  particules  qui  font 
plus  bas,  fe  joignent  à  elles,  &  augmen- 
tant continuellement  en  groicur  par  les 
girties  quelles  rencontrent  for  leur  paf- 
ge,  produifent  enfin  de  grofles  gouttes 
^ui  le  précipitent  fur  la  terre.  Cet  article 
tft  prefque  tout  entier  de  M.  Formey.  ^. 
MuflchrCp) 

BRUINE  KAKATOE  VISCH ,  f.  m. 
Sift.  nat.  IcbtbtQlog, ,  c*efi-à-dir<,  bnm 
ferroquet  -  foijfon ,  ou  foijpm  -  perroquet 
èrun;  nom  que  les  Hollandois  donnent 
i  un  poiflbn  des  ifles  Molnqnes ,  qui  a  été 
aflfez  bien  gravé  en  1718  ptr  Ruyfch , 
dans  fa  CoUeBion  nouveie  des  poijpms 
é^Anûmne^  pkncbe  VI  ^  n^*  4,  pm  10. 
Coyett  Tavoit  fait  deffiner  &  enlumi- 
ner long-tems  auparavant  «  pendant  qu*il 
étoît  gouverneur  d'Amboine,  &  on  en 
voit  une  bonne  copie  gravée  &  enlumi- 
née dans  le  recueil  qui  en  a  été  publié  en 
1754 ,  partie  II ^  «°.  95 ,  fous  le  pom  de 
kaiuitoe. 

Ce  poiflbn  a  communément  la  mndeur 
4e  la  morue,  c*eft-à-dlte,trois  a  quatre 
pieds  de  longueur.  Son  corps  eïl  médio- 
crement allongée  un  peu  eomprimé  par 
les  cdtés  :  il  a  la  tête  médiocrement  gran- 
de, les  yeux  petits ,  la  bouche  grande, 
montante  de  bas  en  haut,  comme  dans 
la  vieille  «  les  dents  grandes ,  la  peau 
dure  fans  écai^e. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
ikvoir ,  deux  ventrales ,  médiocre! ,  elOp- 
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tiqpet ,  plaeées  deflbus  les  peâoraiki 
qui  (ont  grandes,  elliptiques,  obtnlÏBf 
une  dorfale,  longue,  comme  fendue  en 
deux ,  plus  baflfe  devant  que  derrière,  ï 
fept  rayons  antérieurs  épineux  ;  un  der- 
rière Tanus,  plus  longue  que  profonde, 
épineufe  devant  ;  &  une  à  la  f  ueue , 
qui  eft  quarrée,  tronquée  à  fon  extré- 
mité. 

Son  eoTpf  eft  brun ,  avec  une  grande 
bande  lonp;itudinale. blanche  ,  qui  détend 
des  nageoires  peâoralesàla  qneoe  ;  trois 
grandes  taches  bleues  rondes  for  le  dos  : 
fa  poitrine  eft  rouge ,  avec  dix  petites  ti- 
ches  rondes  blenes  de  chaque  coté ,  &  fix 
taches  pareilles  fur  chaque  côté  de  It 
tête  :  les  nageoires  font  vertes,  excepté k 
moitié  antérieure  de  la  dorfale,  qui  eft 
rouge- p&le  ;  celle  de  la  queue  eft  Terte, 
avec  deux  bandes  rouges  &  dix  taches 
rondes  bleues  de  chaque  côté  ;  la  pru- 
nelle des  yeux  eft  noire ,  entourée  «nuie 
iris  rouge. 

Mmurs.  Le  krtdiukakatoevifcb  eft  très- 
commun  dans  la  mer  d'Amboine. 

Duaiitis.  Il  eft  d*unço^t  exquis^ 

Ufages,  Il  ne  vaut  rien  cnit  avec  des 
(àuces ,  mais  feulement  rôti;  on  en  en- 
levé la  peau  avant  de  le  manger. 

Remarque.  Ce  poiflbn  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  vieille  :  néanmoins  il  fait 
un  genre  différent  qui  vient  dans  la  fa- 
mille des  remores  avec  Téverfe ,  dont  il 
eftuneelpece.  (  Aï.  Adanfon.  ) 

*  BRUIR,  V.  ad.  Draperie  y  hrmir 
des  pièces  d'étoffes ,  c*eft  les  étendre  pro. 
prement,  chacune  à  part,  fur  un  petit 
rouleau,  &  coucher  tous  les  rouleaux 
tnfemble  dans  une  grande  chaudière  de 
cuivre  rou^e  &  de  forme  quarrée  ,  fur  un 
plancher  criblé  de  trous  •  &  élevé  à  quel- 
que diftance  du  fond  de  la  chaudière.  On 
fait  chauffer  de  Teau  dans  Tintervalle  qui 
fépare  le  foiid  du  plancher.  La  vapeur 
portée  contre  rétofPeia  pénètre  Se  allbn- 
mt  tout  ce  qui  peut  y  avoir  de  la  roîdeur. 
Voyez  à  P article  Draperis  ,  le  moment 
&  le  but  de  cette  opération ,  qui  s^appelle 
Ifyvijfage, 

BRUISINER^  Braferie^  c'eft  moudre 
le  grain  germé,  en  gros. 

BRUIT  ,  Mn/ique.  Ceft  en  général 
toute  émotion  de  rair  qui  fe  rend  icnlible 
à  Torgane  auditif»  mats  en  muûque  ,  le 
mot  £ruit  eft  oppofê  au  motTô»  «  &  6*en* 
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id  de  toute  fenfatîon  de  Ponie  qni  B*eft 
s  (bnore  &  appréciable.  On  peut  fup- 
fet  ,  pour  expliquer  la  différence  qui 
trouve  à  cet  eçard  entre  le  bruit  &  le 
a ,  que  ce  dernier  n^eft  a]^précîable  que 
r  le  concours  de  fes  harmoniques,  & 
le  le  bruit  ne  Teft  point,  parce  qu'il  en 
b  dépourvu.  Mais  outre  que  cette  ma- 
ere  d*appr édition  n*eftpas  facile  à  con- 
voir ,  fi  rémotion  de  Pair ,  caufée  par  le 
n  ,  fait  vibrer  avec  une  corde  les  ali- 
lotes  de  cette  coriie.  on  ne  voit  pas 
>urquoi  Vémotion  de  f*air  caufée  par  le 
uit ,  ébranlant  cette  même  corde ,  n*é- 
ranleroit  pas  de  même  fes  aliqnotes.  Je 
:  (àche  pas  qu'on  ait  obfervé  aucune 
ropriété  de  Tair  qui  puifTe  faire  fonp- 
)nner  que  Tagitation  qui  produit  le  fon 
:  celle  aui  produit  le  ^tf/V prolongé,  ne 
)it  pas  de  même  nature ,  &  que  Tadton 
t  reaâton  de  rair  &  du  corp^  fonore,  on 
e  Tair  Se  du  corps  bruyant ,  fe  faUent 
ar  des  loix  différentes  dansTun  &  dans 
antre  effet. 

Ne  pourroit-on  pas  conjeéhirer  que  le 
ruit  n*eft  point  d'une  autre  nature  que 
e  fon  ;  qu'il  n'eft  lui-même  que  la  fomme 
"une  multitude  confîife  de  fons  divers 
|ui  fe  font  entendre  à  la  fdis  &  contra- 
ient en  quelque  forte,  mutuellement 
eurs  ondulations?  Tous  les  corps  élaf- 
iqnes  fembtent  être  plus  fonores ,  à  me- 
ure que  leur  matière  eft  plus  homogène. 
|ue  le  degré  de  cohé&on  eft  plus  égal 
)ar.tout,  &  que  le  corps  n'eft  pas ,  pour 
iinfi^ire ,  partagé  en  une  multitude  de 
>etites  ms^Ues  oui,  ayant  des  folidités 
iifferentes,  raifonnent  conféquemment 
i  differens  tons. 

Pourquoi  le  bruit  ne  feroit-il  pas  du 
Ton,  pnifqtril  en  excite?  Car  tout  bruit 
lait  raifonner  les  cordes  d'un  claveffin  ,- 
nofi  quelques-unes,  comme  fait  un  fon, 
nais  toutes  enfemble,  parce  qu'il  n'y  en 
I  pas  une  qui  ne  trouve  ton  uniflfon  ou  fes 
Karmoniques.Pourqnoi  le  bruit  ne  feroit- 
il  pas  du  {on ,  puifqu'avec  des  fons  on  fait 
du  bruit  "^  Touchez  à  la  fois  toutes  les 
touches  d'un  claveffin ,  vous  produirez 
une  fenfation  totale ,  qui  ne  fera  que  du 
bruit ^  &  qui  ne  prolongera  fon  effet, 
par  la  raifonnance  des  cordes ,  que  com- 
me tout  antre  bruit  qui  feroit  raifonner 
les  mêmes  cordes.  Pourquoi  le  bruit  ne 
feroit-il  pat  4u  fon;  pailqu'im  fiin  trop 
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fort  n*eft  plus  qu'un  véritable  bruit, 
comme  une  voix  qui  a  crîéi  pleine  tête , 
&  fur- tout  comme  le  fon  d'une  groflfe  clo* 
che  qu'on  entend  dans  le  clocher  même? 
Car  il  eft  impbfiible  de  l'apprécier,  fi, 
fortant  du  clocher ,  on  n'adoucit  le  fon 
par  l'éloignement 

Mais,  me  dira-t-on,  d*où  vient  ce 
changement  d'un  fon  exceffîf  en  bruit  1 
C*eft  aue  la  violence  des  vibrations  rend 
fenlible  la  raifonnanoe  d*un  fi  grand  nom« 
bre  d'aliquotes,que  le  mêlanj;e  de  tant  de 
fons  divers  fait  alors  fon  effet  ordinaire 
&  n'eft  plus  que  du  bruit.  Ainfi  les  aU- 

Î[uotes  qui  raiUnnent ,  ne  font  pas^feu. 
ement  la  moitié ,  le  tiers ,  le  quart  & 
toutes  les  confonnances  mais  la  frptie« 
me  partie,  la  neuvième,  la  centième  & 
pins  encore.  Tout  cela  fait  enfemble  us 
effet  femblable  à  celui  de  toutes  les 
touches  d'un  claveffin  frappées  à  Ia 
fois  :  &  voilà  comme  le  fun  devient 
bruit. 

On  donne  aufit ,  par  mépris ,  le  nom  de 
bruit  à  une  mufiquc  étourdiffante  &  cou* 
ftife ,  où  l'on  entend  plus  de  fracas  que 
d'harmonie ,  &  plus  de  clameurs  que  de 
chant.  Ce  n*efl  que  du  bruit  :  cet  opéra 
fait  beaucoup  de  bruit  &*  feu   d'effet» 

BRULANT ,  miroir  ou  verre  brûûmt, 
fe  dit  d'un  miroir  on  d'un  verre  par 
le  moyen  duquel  on  brûle ,  en  ramaf. 
fant  les  rayons  du  foleil.  I^oyez  Ax.« 

DENT. 

Bkulant  ,  montafrtf  brûlante.  Foyez 
Volcan,  Montagnb,  Tremble- 
ment de  terre  ^  &c.  (0) 

BRULER  (  Vaaion  J  ,  Fbyfique  : 
c'eft  l'aâion  du  feu  fur  les  matières  qu'il 
confume,  par  laquelle  les  plus  petites 
parties  de  ces  maheresfont  détachées  les 
unes  des  autres ,  ^  mifes  dans  un  mou* 
vement  exceffivement  violenta  en  forte 
que  quelques-unes  d'elles  deviennent 
elles-mêmes  de  la  nature  du  feu ,  ou  aa 
moins  font  pénétrées  par  la  matière  du 
fen,  pendant  que  les  plus  fubtil  es  s'éva- 
porent ou  font  réduites  en  cendres.  Voy. 
Feu,  Vapeur,  Fumée*,  Cendre» 

Brûler  ,  ou  Ecobuer  les  terrer» 
Econ,  ruft.  Quand  on  veut  défricher  les 

i  terres  qu'on  a  laiflTc  repofer  pendant  long- 
tems»  il  eft  aflex  (uùig9  de  les  brûitr^ 
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afinqnc le  fcB  divîfe  leurs  parties  ,  & 
que  la  cendre  des  feuilles  &  des  racines 
leur  aoniie  quelque  fertilité. 

Au  printems,  des  ouvriers  vigourtux 
enlèvent  avec  une  efpece  de  houe ,  ou 
de  pioche  large  &  recourbée ,  toute  la 
fuperfiete  de  U  terre,  par  gazons ,  aux- 
quels on  conferve  une  figure  la  plus  ré- 
ruliere  quil  clè  poffible ,  ftifont  en  forte 
Su'iîs  aient  environ  huità  diy  uoueesen 
quarré  fur  deux  ou  trois  d'épaiffeur.  Si- 
tôt que  les  gazons  font  déuchés ,  des 
femmes  les  dreffent  &  les  appuient  Tun 
tontre  l'autre  en  faitiere ,  mettant  l'her- 
be en  dedans.  Lorfque  le  tems  cft  beau, 
Tair  qui  touche  ces  mottes  de  t*us  cotes, 
les  delTéche  fuffifamment  en  une  couple 
de  jours ,  pour  qu'elles  puiffent  être  ran- 
rces  en  fourneaux  &  brûlées.  Mais  s  il 
furvient  delapluie ,  on  redrcffe  foigncu- 
fement  les  gazons  5  car  il  fout  qu  ils 
foient  fecs  avant  d'être  mis  en  fourneaux. 
On  attend  fouvent  jufqa*à  la  canicule 
«onr  les  brûler.  Pour  former  ces  four- 
neaux ,  on  élevé  d'abord  une  efpece  de 
tout  cylindrique  d'environ  un  pied  de 
dia<netre  dans  œuvre ,  dont  les  murailles 
font  faites  de  gazons  même  ;  repaillenr 
en  eft  déterminée  par  la  largeur  des  ga* 
xons  ,  que  Ton  pofe  l'un  fur  l'autre , 
l'herbe  toujours  en  bas.  On  ménage  au 
bas  de  la  tour ,  du  côté  que  le  vent  fouf- 
fle,  une  porte  de  neuf  à  douze  pouces  de 
large  &  de  haut  Au  deflus  de  cette  porte 
ett  placé  un  gros  morceau  de  bois  plus 
long  qu'elle  n'a  de  largeur,  &  qm  fert 
de  linteau  5  puis  on  remplit  tout  l  inté- 
rieur avec  des  broflaillcs  feches ,  mêlées 
d'un  peu  de  paille.  On  achevé  enfuitele 
fourneau,  en  faifant  avec  les  menies 
«zons  une  voûte  femblable  à  celle  des 
fours  à  cuire  le  pain ,  excepté  qu  on  mé- 
nage une  ouverture  au  centre  de  la  voû- 
te. Avant  que  la  voûte  foit  entièrement 
fermée ,  on  allume  le  bois  dont  le  four- 
neau eft  remplis  puis  on  ferme  vite  la 
porte  avec  des  gazons,  &  l  on  achevé  de 
clore  l'ouverture  qu'on  t  laiOee  au  haut 
de  la  voûte.  On  a  foin  de  mettre  des  ga- 
zons fur  les  endroits  par  où  la  Himée  fort 
te"op  abondanuncnt,  de  U  même  manière 
que  les  charbonniers  font  à  leurs  four- 
neaux, fans  quoi  le  bois  fc  confomme- 
roittrop  vite,  &  la  terre  ne  feroit  pas 
afîez  brûlée.  Si  ces  fourneaux  ctoient 
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couverts  de  terre ,  tous  les  efpaces  éM 
très-exademént  fermés ,  le  feu  s'étouft- 
roit;  mais  comme  on  n'emploie  que  des 
gazons,  &  que  l'on  met  toujours  rheibc 
en  bas,  il  refte  aiTez  d'air  pour  Tentre- 
tien  du  feu. 

Quand  tous  les  fourneaux  font  fûts, 
le  champ  femble  couvert  de  menions 
rangés  en  quinconce ,  à  quatre  pas  les 
uns  des  autres.  On  veille  aux  foumeaiiz 
jufqu'à  ce  que  la  terre  paroifle  embn- 
fée;  on  étouffe  le  feu  avec  des  gazons, 
lorlqu'il  fe  forme  des  ouvertures  :  ma 
foin  de  rétablir  les  foumesox  que  1  ac- 
tion du  feu  hit  écrouler.  Se  de  rallo- 
mer  le  feu  lorfqu'tl  s'éteint  Quasd  li 
terre  dont  ils  font  compofés  paroit  m 
feu  ,  ils  n'exigent  plus  aucune  atten- 
tion ;  la  pluie  même  ,  qui  avant  ccfci 
étoit  fort  à  craindre,  n'empêche  pas  les 
mottes  de  fe  cuire  :  ainfi  u  n'y  a  plos 
ou'à  laifler  les  fourneaux  s'étetndie 
d'eux-mêmes. 

Au  bout  de  vingt-quatre  on  vingt-huit 
heures ,  quand  le  feu  eft  éteint ,  toota 
les  mottes  font  réduites  en  pondre;  fol- 
lement celles  de  deflus  reftcnt  qnelqœ- 
fois  toutes  crues ,  parce  qu'elles  n'oat 
pas  été  aflez  expoiées  à  l'aftion  du  feoi 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  à  propos  de  ae 
pas  fou-e  les  fourneaux  trop  grands ,  par- 
te que  les  parois  ayant  proportionneQe- 
ment  plus  «Tépaiflcur ,  la  terre  du  dtkett 
ne  feroit  pas  alfcz  cuite ,  lorfaoe  celle  rfa 
dedans  le  feroit  trop  :  car  fi  on  la  cib- 
foit  comme  de  la  brique,  elle  ne  feiot 
plus  propre  à  la  végétation.  0*ailleim, 
pour  faire  de  grands  fourneaux  ,  H  fw»- 
droit  tranfporter  les  mohes  trop  le», 
&ù  l'on  vouloit  les  faire  pins  pcd», 
ils  confommcroient  trop  de  bois  :  aieu 
il  convient  de  fe  renfermer  à-peu-pvs 
dans  les  proportions  ci-deflus. 

Quand  les  fourneaux  font  refroidis, 
on  attend  que  le  tems  fe  mette  à  la  ploie, 
pour  répandre  la  terre  cuite  ,  le  pies 
uniformément  qu'on  peut,  n'en  Uiaisîj 
point  aux  endroits  ou  étoient  les  fbm-l 
neaux,  &  ces  endroits,  malgré  cda. 
donnent  de  plus  beau  grain  que  le  ng: 
du  champ  :  c'eft  pourquoi  on  ne  la^ 
en  ces  mêmes  places  que  les  gazons  tp 
n'auroient  pas  été  cuits. 

On  donne  auffi-iôt  un  labour  ft^ 
léger  y  pour  coouncncer  à  mêler  la  tent 
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ittte  ly^e  ^Ue  de  la  fuperficie  ;  mais  on 
pique  da? aotage  aux  labours  fuivans. 

Si  Ton  peut  donner  le  premier  labour 
m  mois  de  join ,  &  qu'il  y  ait  eu  de  la 
pluie ,  il  fera  poluble  de  tirer  tout-d'un- 
coup  quelque  profit  de  la  terre,  en  y 
Cernant  du  millet ,  des  raves  ou  des  na- 
vets i  ce  qui  n'empêchera  pu  de  femer 
in  feigle  on  du  froment  1  automne  fui- 
rante.  Néanmoins  il  vaut  mieux  fe  pri- 
ver de  cette  première  récolte ,  pour  avoir 
tout  le  tems  de  bien  préparer  la  terre  à 
recevoir  le  Moment 

Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  femer  du 
feigle  que  du  froment ,  parce  que  les  pre- 
mières produâions  étant  très-vigourtu- 
fes  ,  le  froment  eft  plus  fujet  à  verfer 
nue  le  feigle. 

Quefques-uns  attendent >à  répandre 
leur  terre  brûlée,  immédiatement  avant 
le  dernier  labour  qu*on  fait  pour  femer 
le  froment  $  &  ceux-là  fe  contentent  de 
bien  labourer  entre  les  fourneaux  «qu'ils 
ont  foin  de  bien, aligner  pour  laiuer  un 
paflage  libre  à  la  charrue.  Cette  méthode 
paroit  défedueufe  i  car ,  puifque  les 
tromens  verfent  prelqoe  toujours  la  pre- 
mière année  qu'une  terre  eft  brûlée , 
il  vaut  mieux  répandre  de  bonne  heure 
la  terre  cuite ,  pour  qu'elle  perde  une 
partie  de  fa  ehaleur  ,  &  pour  avoir  la 
Dommodîté  de  bien  labourer  tout  le  ter- 
rein  :  car  il  eft  trés-avantageux  de  mêler 
exadement  la  terre  brûlée  avec  celle 
)ui  ne  Teft  pas. 

11  fïut  concevoir  que  cette  faqon  de 
défricher  les  terres  coûte  beaucoup  , 
parce  qu'elle  fe  fait  à  bras  d'hommes, 
&  qu'elle  coufomme  beaucoup  de  bois^ 
nais  elle  eft  três-avantageufe.  Car  après 
:ette  feule  opération,  la  terre  eft  mieux 
préparée  qu'elle  ne  le  feroit  par  beaucoup 
le  labours. 

Evelyn  dit  que  deux  charretées  de  ga- 
(on  peuvent  en  rendre  une  de  cendres. 
.1  ajoute  que  les  terres  ne  confervant 
)lus  le  principe  de  végétation,quaud  elles 
ont  trop  calcinées ,  ainil  que  nous  Ta- 
rons dit  ci-devant,  elles  doivent  être 
'eulement  réduites  en  cendres  noires , 
K)iir  fertilifeF4)eaucoup. 

En  Finlande  &  dans  la  Norwege ,  lorf- 
|«'on  veut  défricher  un  canton  de  bois, 
>our  y  mettre  du  «rain ,  on  en  abat  le 
K>is ,  qu'on  laiffe  fécher  pendant  deux 
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ans  fur  la  place.  Après  ce  tems«  oa 
choifit  vers  le  milieu  de  l'été  une  vi^- 
conftance  qui  paroit  annon<;cr  une  pluie 

Erochaine,  ponr  mettre  le  feu  à  ce»  ar- 
rès  ;  puis  on  feme  du  feigle  fur  les 
cendres  même  ,  encore  allez  chaudes 
pour  fendre  l'écorce  du  grain  &  le  foire 
pétiller  :  s'il  furvient  promptement  de 
la  pluie ,  on  eft  fur  d'une  récoite  & 
abondante  ,  qu'un  feul  boiOeau  rend 
fuuvent  ainfi  dix  muids  de  grain  ;  mais 
fi  la  pluie  manque,  on  ne  recueille  rien» 
Cette  pratique  eft  encore  fujette  à  un 
autre  inconvénient  :  c'eftque  le  premier 
feu  fert  de  fignal  pour  tous  les  antres  » 
enforte  que  tout  un  grand  pays  eft  em« 
brafé  à  la  fois  ;  il  y  a  des  maifons  brû- 
lées ,  &  des  morceaux  de  pins  tout  en  feu 
font  emportés  par  le  vent  dans  des  fo- 
rêts quelquefois  même  aflez  éloignées  » 
qui  en  (ont  confumées  entièrement  f 
auffi  a-t-on  défendu  cette  méthode  ea 
cerUins  endroits.  On  dit  que  l'avoine» 
l'orge ,  le  houblun  ,  le  lin  &  le  chan- 
vre, ne  rcuflîiTent  que  médiocrement  » 
lorfqu'on  les  feme  de  cette  manière  f 
mais  les  poids  rendent  quelquefois  fix 
cents  p©ur  un.  (+) 

Brûler  Coder ,  le  fer  &  les  autres 
métaux  i  chez  tous  les  ouvriers  qui  les 
emploient  ,c'eft  leur  ôter  leur  qualité ,. 
en  les  lailant  trop  chauffer  i  le  fer  dt 
l'acier  brùUs  fe  réduifent  en  une  matière 
fpongieufe ,  fragile ,  &  qui  n'eft  plus 
bonne  à  rien. 

*  BftULSR,  Hifloire  oHciermey  la  cou- 
tume de  brûler  les  corps  étoit  i^refque 
générale  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains. Elle  a  précédé  chez  les  premi^s. 
le  tems  de  la  guerre  de  Troie.  11  ne 
faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  c'ait 
été  la  plus  ancienne  même  chez  ces  peu- 
ples. '^  La  première  manière  d'inhumer, 
yy  dit  Ciceron  ,  eft  celle  dont  fe  fert 
„  Cyrus  dans  Xénophon ,  le^  corps  eft 
),  ainfi  rendu  à  la  terre ,  &  Il  eft  cou- 
yy  vert  du  voile  de  fa  mère.  Sylla  , 
>,  viftorieux  de  Caius  Marius  ,  le  fit 
„  déterrer  &  jeter  à  la  voirie.  Ce  fut 
„  peut-être  par  la  crainte  d'un  pareil 
),  traitement ,  qu'il  ordonna  que  Ton 
,,  corps  fût  brûlé,  C'eft  le  premier  des 
„  patrices  Cornéliens  à  qui  on  ait  élevé 
„  un  bûcher.  „  L'ulkge  de  bridtr  les 
corps  &  celui  dt  les  inhumée  ont  fub* 
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fifté  h  Rome  dans  le  même  tems.  *•  L'u- 
^  fage  de  lés  brader ,  n*eft  pas,  dit  Pline , 
9)  fort  ancien  dans  cette  ville.  Il  doit 
9,  ion  orik^âne  anx  guerres  que  nous 
9,  avons  faites  dans  les  contrées  éloi- 
jy  gnées  7  comme  on  y  déterroit  nos 
yy  morts  ,  nous  primes  le  parti  de  les 
»  bHtler.  „ 

La  coutume  de  brûler  les  corps  dura 
jpfqu*aa  tems  du  grand  Theodofe.  Foyez 
Bûcher.  SÉPULTURE ,  Ustmnum. 

BRULINGEN  ,  Gé<^, ,  petite  ville  ; 
fl*Al«emagne ,  dans  la  torêc  Noire ,  ap-  ^ 
f  artenante  à  la  mai fon  d'Autriche. 

BKULLOIS,  Géo^apbie,  petit  pays 
ée  France  en  Gafeogne  ,  entre  le  ton- 
iomois  &  la  Garonne ,  avec  titre  de  vîr 
comté. 

BRULOT,  fobft.  mafcnlîn,^ar^f, 
e^eft  un  vieux  bâtiment  chargé  de  Feux 
^'artifice  &  de  matières  combuftibles, 
f  ue  Ton  accroche  aux  vaiffeaux  enne- 
mis ,  au  vent  defquels  on  les  met  pour 
les  brûler.  Il  y  en  a  qui  l'appellent  auffi 
runnre  Jbrcier, 

Les  bàtimeiis  qn^on  effime  les  pins  pn>> 
•tes  pour  £tire  des  brûlots,  font  des  flû- 
tes ou  des  pinaflès  de  içoà  soo  tonneaux 
environ ,  qui  ont  un  premier  pont  tout 
uni ,  fans  tonture  «  &  au-deflus  mn  antre 
pont  courant  devant  arrière.  On  entaille 
en  divers  endroits  du  premier  pont ,  des 
•uvertures  à-peu* près  d'un  pied  &  demi 
en  qnané ,  «ntre  les  banx«  &  elles  répon- 
dent dans  le  fond  dt  cale;  enrnite  on 
£dt  des  dales  ou  petits  conduits  de  plan- 
ches qu'on  joint ,  &  on  Ibur  donne  un 
Souce  &  demi  de  large  :  on  les  fait  suffi 
e  f^r-blanc  :  on  pôle  trois  de  ces  dales 
i  trois  côtés  de  chaque  mât  t  &  elles 
C*étendent  tout  du  long  du  bâtiment  t  à 
Uribord  &  à  bas- bord ,  ft  tvnt  fe  rendre 
toutes  enfemble  dans  une  autre  grande 
diale  qui  eft  en  travers ,  à  fix  on  fcçt  pieds 
de  la  place  où  fe  met  le  timonnier.  On 
fàHt  encore  une  dale  afl*ez  longue ,  qui 
defcend  du  gaillard  d'arrière  en  biais, 
îuiou'à  la  çrande  dale  qui  de  en  travers 
fur  le  premier  pont,  taaueUe  longue  dale 
Tient  encore  fe  rendre  dans  une  autre  pe- 
tite ,  Qui  eft  fur  le  gaillard  d'arrière  ou  fe 
tient  le  timonnier,  &  à  l'un  des  deux  cô^ 
tés,  félon  qu'il  eft  le  plus  commode.  Dans 
le  bordage  du  gaillard  d'arrière,  on  fait 
«ne  trappe  large ,  ao-deflous  de  laquelle 
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le  peut  uofter  une  chaloupe  de  bonne 
nage ,  ann  que  le  timonnier ,  après  ^voir 
mis  le  feu  dans  les  conduits ,  y  puitit 
promptement  defcendre.  Eniiiite  on  rem- 
plit les  daI\K  d'artifices t  ravoir  d'une  cer« 
taine  portion  de  pou  Ire,  comme  la  moi- 
tié ,  d'^im  quart  de  falpétre ,  d'un  dinâ- 
quart  de  luuf.c  coinnuin.  le  tout  bien 
mêlé  enfemhle ,  S^  imbibé  d^huile  de 
graine  de  lin ,  nniis  non  pas  trop ,  parce 
que  cela  retarda  roit  i'embrafement,  & 
que  Fefflt  doit  être  prompt.  Après  cela 
on  couvre  ces  dales  de  toile  foufrée,  on 
de  gros  papier  à  gargouffes,  &  l'on  sp* 
porte  des  ragots,  de  menus copeainc,  on 
d'autres  menus  bois ,  trempés  dans  l'hal- 
le de  baleine ,  qu'on  arrange  en  forme 
de  toit  fur  les  dales ,  en  les  mettant  boot- 
à-bout  Ces  fagots  font  préparés  &  tren- 
pés  dans  des  matières  combnfHbles,  eon- 
me  du  feufre  commun  pilé  &  fondu ,  da 
(alpêtre  ,  A  les  trois  quarts  de  çrofle 
poudre  ,  de  l'étoupe  ,  &  de  Fhmle  de 
baleine ,  le  tout  bien  nélé  enfemble. 
On  prend  auffî  au  (econd  pont  par  def- 
fons ,  toutes  fortes  de  matières  comboP 
tibles ,  &  l'on  en  met  par-tout  avec  des 

Saquets  de  vieux  fils  de  carret  bien  gon- 
ronnés  ;  l'on  y  pend  encore  des  pa^pcfr 
de  foufre  ou  de  ufieres  fouFrées.  Tbotle 
deflfous  du  premier  pont  eft  auifi  fort 
bien  goudronné,  de  même  quejjr  def-  * 
fous  du  fécond  pont  ;  &  avec  le  goudron 
dont  le  deffus  du  premier  pont  eft  en- 
core enduit ,  il  y  a  par-tout  des  tttm- 
pe^  que  le  goudron  retient,  &  qui  font 
mêlées  avec  du  foufre.  On  remplit  encore 
les  vuides  du  bâtiment  des  tonnes  poiflëes 
pleines  de  ces  copeaux  minces  &  ferpen- 
tans ,  qui  tombent  fous  le  rabot  des  me- 
uuiGers. 

Les  cordages,  les  vergues,  les  voiles 
font  poiffées  &  foufrécs ,  les  extrémités 
de  la  grande  vergue  font  garnies  de  grap- 
pins de  fer ,  de  même  que  celles  de  miie- 
nc  &  de  beaupré.  Lorfqo'on  confhuitdes 
brûlots  de  bois  neuf,  on  n'y  emploie  qœ 
du  plus  chétif  &  du  pins  léger  ^  &  o^  le 
feu  prend  plus  aîfément. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  bréhtslon 
ouvre  tons  les  fabords,  les  écoutilles,ft; 
les  antres  endroits  deftinés  à  donner  de 
l'air  ;  c*  qui  fe  fait  fouvent  par  le  moyen 
des  boites  de  pierrier  qu'on  met  tout 
proche  >  &  qui  faîËuit  enfemble  kordé^ 
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fhtrge  par  le  moyen  des  train^et  ilt  pon- 
dre ,  s*ouvrent  toat  à  la  fois.  A  i*avant 
fous  le  beaupré ,  il  y  a  un  bon  grappin 
^ui  pend  à  une  chaîne  ,  &  un  à  chaque 
bont  de  chaque  vergue ,  &  chacun  de  ces 
grappins  eft  amarre  à  une  corde  qui  pafle 
da  lieu  où  ils  font  tout  le  long  du  oâti- 
ment ,  &  va  fe  rendre  an  gaillard  d*arrie- 
re ,  à  Teadroit  oit  fe  tient  le  timonnier  i 
laquelle  corde  ,  aufli-tôt  que  le  brûlot 
m  abordé  le  vaiflèau ,  le  timonnier  doit 
couper  avant  que  de  mettre  le  feu  au  brà' 
iot  i  il  fdt  fes  efforts  pour  accrocher  le 
navire  ennemi  par  Tavant ,  &  non  par  les 
côtés. 

On  arme  les  brûlots  de  lo  ou  is  hom- 
mes qui  ont  la  double  paie  à  caufe  des 
dangers  Qu'Us  courent,  &  de  quelques 
pafle -volans  pour  laire  monter  feule- 
ment %  hormis  à  Tarriere  où  il  y  a  deux 
canons  de  fer ,  pour  fe  déf«;ndre  contre 
les  chaloupes  &  canots. 

On  dit  adrefer  ou  conduire  un  brûlot , 
&  détourner  un  brûlot^  lorf qu'on  Tempe* 
che  d'aborder.  (P) 

BRULURE ,  f.  f.  les  Chirurgiens  nom- 
ment ainfi  la  réfolutioo  de  continuité 
qu'occaiionne  la  force  du  feu  dans  une 
partiç  du  corps.  Ils  diftin^ueut  ordinai- 
rement la  brûlure  en  difierens  degrés  , 
defquels  le  premier  eft  quand  la  brûlure 
,  faitleulement  élever  fur  la  peau  quelques 
pullules  accompagnées  de  rougeur,  & 
ou'elle  occaGonnc  une  féparation  entre 
répiderme  &  la  peau  naturelle. 

Le  fécond  degré  eft  quand  la  peau  eft 
brûlée ,  féchée  &  retirée ,  mais  qu'il  ne 
s'y  eft  pas  formé  de  croûte  ou  de  galle. 

Le  troifieme  eft  quand  la  chair,  les 
veines,  les  nerfs,  éfc.  font  retirés  par 
la  force  de  la  brûlure ,  &  qu'il  s'eft  formé 
une  croûte.  LuGtanus  recommande  pour 
Hbrilure^  nu  onguent  fait  de  cendres  de 
feuilles  de  laurier^  avec  da  la  graiife  de 
cochon ,  ou  du  fain-doux;  ou  bien  l'fm- 
guentum  populeum^  avec  des  feuilles  de 
▼igné  dont  on  enveloppe  la  partie  mala- 
de. Panarole  obfcrve  que  fi  on  met  de  la 
boue  fur  une  brûlure^  on  diminue  la  dou- 
leur. Les  braflfeurs  d'Hollande  fe  fervent 
d'une  décodion  de  lierre  pour  guérir  la 
brûlure.  Quelques  auteurs  piefcrivent 
dans  les  brûlures  l'ufage  des  médicamens 
terreux  en  forme  féche ,  tels  que  le  bol 
d'Arménie,  la  terra  figilUe,  rargiUe,£^i;. 
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ppur  éteindre,  difent-ils,  les  particules 
Ignées,  comme  on  éteint  le  feu  lorîqu'on 
lui  interdit  la  communication  de  l'air  qui 
l'environne ,  ce  que  l'on  appelle  commu- 
nément étouffer:  mais  ces  médicamena 
bouchant  les  pores  par  leur  adhérence, 
empêchent  anm  par  la  groffiéreté  de  leur 
matière ,  la  détente  des  folides  &  la  fup- 
puration qu'on  ne  (veut  trop  promptement 
procurer.  S'ils avolent  lieu,  ce feroit tout 
au  plus  à  l'inftant  d'une  brûlure  légère  » 
&  ils  agiroient  comme  répereuiufs  êc 
aftringens ,  de  même  que  la  boue  dont  ou 
a  coutume  d'envelopper  la  partie  au  mo- 
ment qu'elle  vient  d'être  brûlée,  &  qui 
étant  moins  féche  doit  être  préférée ,  ou- 
tre qu'elle  fe  trouve  plus  promptemeut 
fous  la  main.  En  général,  les  anodins 
font  fort  indiqués  dans  la  brûbtre ,  parce 
qu'ils  relâchent  les  vaiflèaux  dont  i« 
crifpation  eft  la  caufe  des  douleurs  ai- 
guës qu'on  fentà  la  partie  brûlée.  V^^ett 
Anodin.  On  emploie  avec  aflez  de  ine- 
cès  les  fomentations  avec  l'efprit-de-via 
dans  les  premiers  panfemebs  $  les  faignées* 
font  fort  utiles  pour  calmer  ou  prévenir 
les  acciiiens. 

La  brûlure^  qui  eft  une  maladie ,  fert 
qnelquefois  de  remède.  M.  Uomberg  re- 
marque que  les  habitants  de  l'Iilc  de  Ja- 
va fe  guériflent  d'une  colioue  qui  leur 
doniieroft  la  mort,  en  fe  brûlant  la  plante 
des  pies ,  &  qu'ils  fe  guériflent  les  pana- 
ris ,  en  trempant  leurs  doigts  dans  l'eau 
bouillante  à  diverfes  reprifes. 

Les  voyageurs  rapportent  beancoup 
d'autres  exemples  de  maladies ,  que  Ton 
guérit  par  l'application  du  feu  ;  &  nous 
en  voyons  les  effets  nous-mêmes  Qui  pra- 
tiquons cette  manière  de  guérir  les  che- 
vaux ,  les  chiens  de  chafle  »  les  oifeaiui 
de  proie,  fifc. 

On  s'eft  fervi  contre  la  goutte ,  d'une 
forte  de  moufle  apportée  des  Indes .  que 
l'on  brûloit  fur  la  partie  affligée,  l^oyez 

MOXA. 

M.  Homberg  a  rapport!  les  exemples 
de  deux  femmes  guéries ,  l'une  d'une  vio- 
lence douleur  de  tête  &  d'yeux ,  &  l'au- 
tre d'une  donleor  de  jambes  &  de  cuifles» 
Éar  la  brûlure  accidentelle  de  ces  parties. 
l  ajonte  que  la  brûlure  peut  guérir  par 
l'une  de  ces  trois  manières,  ou  en  met- 
tant les  numeurs  peccantes  dans  un  pli^s 
grand  aouvemeat,  &  en  leur  facilitant 
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un  nouveau  paflace ,  ov  en  brifiiiit  ft  en 
diflblvant  leur  vilcoftté ,  ou  en  détruifant 
les  canaux  qui  charrioient  ces  mêmes 
humeurs  en  trop  crande  quantité.  Foyez 
Caustique  {^Cautère. 

BRUMAL ,  adj.  fe  dit  quelquefois  de 
eequi  a  rapportàrhiver:cemotefipIus 
ufité  en  latin  qu'en  fran<^is.  Ainfi  on  dit 
folflitium  hrumali  pour  Ufolftice  d'hiver. 

BRUMALES,  yumoRa,  adj.  f.  Hifi. 
me.  &  Myth. ,  nom  d'une  fête  que  les 
andens  Romains  célébroient  en  Thon- 
neur  de  Bacchns,  ft  oui  dnroit  trente 
jours.  Elle  eommenqoitle  2^' jour  de  No- 
vembre, finifToit  le  2$' jour  de  Décembre. 
Voyez  FÊTE. 

Ce  mot  vient  de  hruma ,  qui  veut  dire 
hiver  y  parce  que  cette  fête  tomboit  au 
commencement  de  Thiver  :  d'autres  déri- 
vent  le  nom  de  brumales^  de  hruntus  ou 
hromios ,  qui  font  de^  noms  qu'on  donnoit 
à  Baccbus ,  à  caufe  du  bruit  qne  faifoient 
les  baccbantes.  V,  Beomius.  Les  hruma- 
Us  furent  inftitnées  par  Romulus .  qui 
avoit  coutume  durant  ce  temps-là  de 
donner  de^  repas  au  fénat.  (G) 

BRUMAZAR,  f.  m.  Mtn.&Chym. 
Becber  dit  qu'on  déiigne  par  ce  nom 
une  graifle  onftueufe ,  formée  par  les  va- 
peurs &  exhalaifons  fu1fur«ufes  &  mer- 
CurieDes  qui  viennent  des  entrailles  de 
la  terre,  &.  qui  mîfes  en  mouvement  par 
une  chaleur  continuelle ,  s'uniflent  étroi- 
tement. Selon  cet  auteur,  perfonne  ne 
veut  admettre  pareil  le  choie  dans  les  mé- 
taux ,  quoiqu'on  Ty  apperqoive  claire- 
snent  :  c'cft,  félon  lui,  la  matierfe  pre- 
mière des  métaux ,  &  le  ferment  qui  les 
conduit  à  perfedion.  ( — ) 

BKUMË ,  f.  f . ,  on  nomme  ainfi  fur 
'  mer  le  brouillard  :  on  dit  le  tems  eft  em- 
krumé^  quand  l'air  t ft  couvert  de  brouil- 
lards. Les  marins  ont  pour  proverbe  , 
Î[ue  dans  la  hrume  towt  le  monde  eft  mate- 
ot,  parce  que  dans  le  temps  d*un  brouil- 
lard épais ,  où  l'on  ne  voit  ni  le  foleil  ni 
les  étoiles,  chacun  ditfon  fentimentfur 
la  route  qui  cft  fort  fujette  à  erreur  en 
pareil  temps.  (  Z) 

BRUMPT  on  BRUMAT.  Géojrr.  pe- 
tîte  ville  de  la  baflTe  Alface,  lur  la  Sorra, 
entre  Strasbourg  6^  Haguenau. 

BRUN,  adj.  pris  fuhftantivement  , 
c*eft  enFeinture  le  fombre  obfcnr;  les  om- 
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bret  do  tableau  fe  font' de  ^nnr  pins  ts 
moins  foncé ,  félon  oue  les  corps  font  pldt 
ou  moins  oppofés  à  u  lumière  :  on  dit  les 
bruns  d'un  tableau ,  Us  ombres  d*u»  tahUêtu 
11  y  a  des  bruns  rougeàtres ,  sriOUrcs, 
(Sfc. 

Beun  bouge  ,  qn*on  appelle  auffi 
ocre ,  eft  une  pierre  naturelle  d'un  roo- 
ee  foncé}  elle  eft  d'un  grand  u&ge  dans 
U  peinture,  foit  à  l'huile,  folt à  détrem- 
pe.' Ployez  Peinture.  Foyez  OCEE. 

Bbuk  d»  Platée  ,  eft  nne  petiu 
pierre  luifante  ,  qu'on  trouve  dans  ks 
carrières  de  pifttre,  &  dont  les  Batteon 
d'or  fe  fervent  pour  couper  l'or  far  te 
couffin, en  lefimpoudrantdecette  pier« 
re,  calcinée  &  pulvérifée.  F.  TAi.c,qtn 
eft  le  nom  de  cette  pierre. 

Beun  ,  Manef^e^  bas-brum^  fe  dit  des 
chevaux  oui  (ont  de  couleur  de  châtaigne 
obfcure.  Foyez EaY.  (F) 

BRUNDÙS.  (^éoirr.,  ville  dn  royas. 
me  de  Bohême  dans  le  cercle  de  Chnidim. 

BRUNEG6 ,  Géc^. ,  petite  ville  d'Al- 
lemagne •  dans  le  Tirol ,  à  4  milles  de 
Brixen ,  fur  la  rivière  de  Rientz. 

BRUNELLE ,  £  f. ,  BruneSa  ,  EiJL 
nat.  bot. ,  genre  de  planjke  à  fleur  mono- 
pétale  labiée  ;  la  lèvre  fupérienre  cft  fwte 
en  forme  de  cafque  ;  l'inférieure  eft  divi- 
fée  en  trois  parties.  La  partie  movemr 
eftcreufée  en  cuilleron.  Il  fort  du  calice 
un  piftil  qui  eft  attaché  comme  ira  don  à 
la  partie  poftérieure  de  la  fiear ,  &  qui  el 
environné  de  quatre  embryons.  Ces  em- 
bryons deviennent  dans  U  fuite  des  le- 
mences  arrondies  &  revêtues  d*iine  cap- 
fule  qui  a  fcrvi  de  calice  à  la  fleur.  Ajou- 
tez au  caraâere  de  et  genre,qDe  les  fieun 
forment  un  épi  fort  garni ,  &  queles  ét^ 
mines  n'ont  pas  la  figure  d'un  os  hyoïde, 
comme  celle  de  l'ormin ,  de  U  tonte-bo»- 
ne ,  &  de  la  fange.  Toumefbrt ,  ImfL  rti 
berb,  Foyez  Plante.  (  /) 

L^  bruneOn  major ,  foHû  mm  iiJfeBo , 
C.  B.  Pet.  Towmef.  eft  d'ufage  ,&  con- 
tient beaucuoo  d'huile  &  un  peu  de  (H 
eflentiel. 

Elle  eft  vnlnénrfre,  déterfive,  confo- 
ndante h  on  s'en  fert  en  décoâion  dans  les 
ulcères  du  poumon ,  contre  les  Itémor- 
rhagies,nes  mnux  de  goije;  elle  encre 
dans  les  gargarilmes;  oa  remploie  wdk 
CKtérieurement 
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On  croît  que  fon  nom  lui  vient  cle  ee  | 
^c  les  Allemands  remploient  dans  Tef-  | 
f  ninancîe  cui*ils  appellent  diéknme,  ÇN)  \ 

*  BRUNES ,  Commerce ,  fortes  de  toi- 
les fui  fe  fabriquent  à  Rouen  &  dans  fes 
environs. 

BRUNETTE  (  la  ) ,  Géop-.  ,  forte 
place  &  très  -  importante  du  Piémont , 
nrès  de  Sufe. 

BRUNETTE,  f.  F.  Bettes  •  lettres , 
Foéfie,  On  donne  ce  nom  à  une  efpecc  de 
chanfon,  dont  Tair  eft  facile  &  fimple, 
&  le  ftyle  galant  &  naturel ,  quelquefois 
tendre  &  fouvent  enjoué.  On  les  appelle 
ainfi ,  parce  quMl  eft  arrivé  fouvent  que 
«lanscfschanfoas,  le  poète  s'adreflknt  à 
une  jeune  fille .  lui  a  donné  le  nom  de 
Mrunette ,  petite  bnme» 

Brunette  «  mes  mtumrt^ 
Lan^rtd'je  toujours  f 

Un  vrai  modèle  dans  ce  genre,  eft  cette 
•haofon  de  Dufireni: 

FhiHs^  plus  êvmre  qite  tetsire  ^ 
Ne  f:açnant  rien  à  refufer , 
Un  jour  exigea  de  ^iivtmire  y 
Trente  moutons  pour  un  baifer. 

Le  lendemain  nouvelle  qfaire  : 
pour  le  berger  le  troc  fut  bon  , 
Car  il  obtint  de  la  bergère  y 
Trente  baifers  pour  un  mouton. 

Le  lendemain  FbiUs  plus  tendre  y 
Tremblant  defe  voir  reft^fer , 
Fut  trop  heureufe  de  lui  rendre 
Trente  moutons  pour  un  baifer. 

Le  lendemain  Philis  peu/age  y 
Auroit  donné  moutons  ^  chien  y 
Four  un  baifer  que  le  volage 
A  Lifettt  donna  pour  rien, 

(  M.  Jîurmontel.  ) 
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tendre  et  facile  à  cl 


Çquey  petite  chanfon 
uuAten  Les  airs  des 


hrunettes  doivent  être  naturels ,  gracieux 
Se  expreffifis.  On  a  des  recueils  dcbrunet^ 
tes  fort  cftimés.  On  apoellc  auCE  brunet^ 
tes  y  les  airs  mêmes  de  ces  chanfons.   , 
(  F.  D  C.  ) 

*  BRUNIR ,  V,  aét  Arts  méchan,  c'eft 
polir  un  corps  9  non  pas  en  Tufanc,  mais 
en  abattant  les  petites  émincnces  qui  font 
fur  la  furface  ;  ce  qui  fe  fait  parle  moyen 
d*un  bruniflbir.  Voyez  B&UNISSOIR. 

Dans  rhorlogerie ,  on  brunit  les  pièces 
ou  les  parties  qui  par  leur  grandeur  & 

Îtar  leur  figure  ne  pourroient  pas  être  po- 
ies  commodément.  Notez  que  cette  mé- 
thode de  polir  eft  la  plus  expéditive ,  ft 
celle  qui  donne  le  plus  d'éclat  aux  corps 
polis.  Elle  eft  à  Tnfage  des  couteliers , 
lerruriers ,  &  do  la  plupart  des  ouvriers 
en  or ,  en  argent ,  en  fer  &  en  acier.  Elle 
enlevé  les  traits  de  Teraeril ,  de  la  potée  , 
&  de  la  poliflbire ,  &  donne  aux  pièces 
brunies  un  luftre  noir  qui  imite  celui  des 
glaces. 

Les  doreurs  brumjfemt  Tor  &  Tarçcnt  « 
ce  qa*ils  exécutent  avec  la  dent  de  loup,, 
la  dent  de  chien ,  ou  la  pierre  fanguine, 

3u*ils  appuient  fortement  fur  les  endroits^ 
es  pièces  à  brunir,  Lorfqu*on  brumtVot 
fur  les  autres  métaux ,  on  mouille  la  (an- 
guine  dans  du  vinaigre  ;  mais  lorfqu'on 
brunit  Vox  en  feuille  fur  les  couches  à  dé- 
trempe ,  il  faut  bien  fe  carder  de  mouiller 
la  pierre  ou  la  dent  de  loup. 

Les  relieurs  brunijfent  les  tranches  des 
livres  ;  pour  cet  effbt ,  ils  mettent  les 
livres  dans  une  prefle  à  endofrcr ,  avec  des 
ais  devant  &  derrière  la  prafFée ,  &  deux 
ou  trois  autres  ais  diftribués  entre  les  vo« 
lûmes  :  on  prend  une  dent  de  loup  oa 
d^acier  que  J*on  frotte  fortement  plu- 
fieurs  fois  fur  la  tranche  pour  la  luftrer. 
Après  que  la  jafpure  a  été  mife  &  qu'elle 
eft  feche ,  on  commence  à  brunir  les  goût-, 
tieres ,  puis  tournait  la  preffée  ,  on  bru^ 
ttit  les  tranches  du  haut  &  du  bas  du  volu- 
me, r.  Tranche,  jAfiPUAE,'D£NT 

A  BRUNIR. 

On  brunit  de  même  les  livres  dorés  fur 
tranche  y  après  y  avoir  applioué  Tor  :  mais 
on  obfervepour  la  dorure ,  de  mettre  Tor 
d*abord  fur  la  gouttière ,  de  ^  e  Faire  fécher 
fur  le  baquet .  &  on  n*y  pafle  la  dent  que 
lorfqu'il  eft  bien  fcc.  Puis  delFerrant  la 
preffée ,  on  prend  chaque  volume  pour 
en  abailTer  les  bords  an  cartou  au  niveau 
Nn3  ^ 
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des  tranches  ;  &  reniettant  It  prelKe 
ânns  la  prefle  à  endoflTer ,  on  Fait  la  même 
opération ,  foit  pour  y  mettre  l'or ,  le  faire 
fécher ,  &  le  brunir.  On  retourne  de  nou- 
veau la  preffte  avec  la  même  précaution , 
on  dore  &  on  brunit  la  dernière  trancKe. 
F.  Dorer  sur  tranche  &f  Deiit 

A   BRUNIR. 

*  BRUNISSOIR,  f.  m.  Art  michm.  en 
métaux^  outil  à  Pufaïe  de  orefque  tous 
ks  ouvriers  qui  emploient  le  fer,  l'or, 
l'acier,  Targent,  Tétain  :  ils s*en fervent 
pour  donner  de  Téclat  à  leurs  ouvrages 
après  qu'ils  fonc  achevés.  Le  brunijoir 
paifé  fortement  fur  les  endroits  de  la  fur- 
iace  deTouvrage  qu'on  veut  rendre  plus 
brillans  que  les  autres,  produit  cet  effet 
en  achevant  d'enlever  les  petites  inéça- 
lités  qui  reftent  du  travail  précédent. 
D*oà  Ton  voit  qnc ,  de  quelque  manière 
que  Ton  faffe  le  hrmajfoir ,  cf  t  outil  n'em- 
porte rien  de  la  pièce ,  &  doit  être  plus 
dur  qu'elle. 

Le  bruMiJfoir  de  Varginttur  eft  un  mor- 
ceau d'acier  fin  ,  trempé  &  fort  poli , 
monté  fur  un  manche  de  bois. 

Le  brunifoir  des  couteliers  eft  d'acier 
in  trempé  &  bien  poli  ;  il  varie  félon  les 
ouvrages  :  lit  y  en  a  à  main  ^  &  il  y  en  a 
è  étanx.  Les  brunijfoirs  imain  n'ont  rien 
de  particulier  %  ceux  à  étaux  font  mon- 
tés par  un  bout  fur  un  long  morceau  de 
bois^qu'on  ferre  dans  l'étau  :  on  pofe  la 
pièce  à  brunir  fur  ce  morceau  de  bois, 
êi  Ton  appuie  fur  elle  fortement  le  bru- 
nijfhir,  qu'on  tient  par  le  manche  qui  efl 
è  l'autre  bout  Le  brumjfoir  fait  lerier. 
Quant  à  fa  farme,  on  lui  donne  celle  de 
deux  petits  cônes  opi>ofés  au  fommet , 
pour  rintérieur  des  pièces  concaves.  Il 
iaut  donc  imaginer  ces  deux  petits  cônes 
bien  polis,  montés  fur  unpié,  &  ce  pié 
iitvé  perpendiculairement  fur  le  miheu 
d'un  arbre  un  peu  concave  dont  il  fait 
partie,  de  faqon  que  les  deux  petits  cô- 
nes«  tenus  à  quelque  difbnce  de  l'arbre 
par  lepié,  foient  dans  une  diredion  pa- 
rallèle à  l'arbre.  Cet  arbre  a  une  de  fes 
extrémités  faites  en  crochet  :  ce  erochct 
recourbé  en  defTus  fe  place  dans  un  piton 
fixé  fur  un  morceau  de  bois  étroit,  mais 
de  la  longueur  de  l'arbre  ;  fon  autre  extré- 
mité eft  emmanchée.  On  place  le  bois 
dans  l'étau ,  $c  on  paffe  l'un  ou  l'autre  des 
^nes  dans  l'anneau  ou  for  la  lurfaee  de 


BRU 

la  pioee  à  brunir ,  &  on  applique  œ  c^e 
fortement  fur  elle,  à  l'aide  d'un  piton 
qui  retient  un  des  bouts  du  brumjfosr  ,  & 
du  manehe  qui  fert  à  appuyer  à  l'antre 
bout.  L'arbre  du  brunijoir ,  quand  l'oo- 
Trier  s'en  l'ert,  eft  paratlele  au  bois  prit 
dans  l'étau,  &  perpendiculaire  à  ki  pièce 
à  brunir. 

Le  brunijfoir  dont  les  doreurs  fe  fervent 
eft  fait  ordinairement  d'une  dent  de  loup, 
de  chien,  ou  de  la  pierre  fangutae.  On 
met  ces  dents  en  cette  pièce  au  bout  d'un 
manche  de  f .  r  ou  de  bots.  Il  y  a  auffi  des 
brunijfoirs  d'acier  commun  à  plaficnrs 
ouvriers.  ^ 

Le  brunijfoir  du  iorewrfnr  cuir  eft  on 
caillou  dur  &  poli,  emmanché,  dont 
ces  ouvrier^  fe  fervent  pour  lifler  les 
cuirs  dont  ils  font  les  tapiflèries. 

Le  ^nfjM/^V  ordinaire  desfrAvnvneft 
une  lame  d'acier  de  fix  ou  fept  ponce$ 
de  long ,  &  trois  ou  quatre  hcnes  d'é- 
paiffeur ,  courbée  en  4$^  par  les  deux 
i>outs ,  qui  font  amenuifées  pour  entrer 
dans  les  manches  ou  poicoées  qui  fer* 
vent  à  le  tenir.  La  partie  du  milieu  qm 
eft  plate ,  eft  arrondie  du  côté  convexe  , 
&  eft  auÔi  peu  courbe  :  rarrondiffement 
doit  être  bien  poli ,  &  tout  l'outil  trein* 
pédur. 

On  fe  fert  du  brunijfoir  pour  donner 
le  dernier  poli  aux  planches  de  cofvre 
en  les  frottant  avec,  &  ayant  loin  de 
mettre  de  l'huile  d'olive  pour  les  liibri- 
fier.  Les  autres  brumjfbirs  coniiftent  en 
un  bâton ,  pour  fervir  de  manche  «  &  en 
une  çicce  d'acier  arrondie  fur  la  cou* 
vexité.  Il  y  en  a  de  difterentes  formes  & 
grandeurs. 

Les  horlogers  en  ont  de  différentes  figu- 
res i  de  formés  en  lime  â  feuille  de  fan- 
ge ,  d'autres  comme  des  h' mes  ordinaires. 
Ils  font  tous  d'acier  trempé,  &  bien  polis. 
Les  premiers  fervent  ordinairement  à 
brunir  des  vis,  des  pièces  de  cuivres  les 
autres  fervent  pour  des  pièces  plates  :  ils 
en  ont  de  petits  de  cette  dernière  efpece , 

f»our  brunir  les  pivots,  &  ils  les  appeU 
eut  brwàjjoirs  à  pivots^  ^«yez  Brunir. 
(T) 

Le  brunijoir  des  orfèvres  en  grogirie 
eft  un  inftrument  d'acier  très-poU ,  on 
une  pierre  fanguine  ,  ou  même  une 
pierre  plus  fine,  montée  fur  un  man- 
che. C'eft  en  l'appuyant  également  fur 
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tous  les  endroits  du  chimp  d*aiie  p^ece, 
^u'on.  lai  donne  ee  beau  poli ,  cet  éclat 
^ue  les  yeux  ont  quelquefois  peine  à 
loutenir. 

Les  bfwàjpnrs  dont  les  foBeurs  tPor^ 
gue  (è  fervent  pour  brunir  les  tables  d'é- 
tain  qu*ils  emploient  à  faire  les  tuyaux 
4e  montre  ou  d*anches,  font  des  mor- 
ceaux d*acier  arrondis  &  très-polis ,  avec 
lefquels ,  en  frottant  fur  les  tables  d'é- 
tain  y  ils  les  rendent  unies  &  luifantes. 

Le  hrumfoir  du  Potier  d*éiasn  lui  fert 
après  qnei^n  ouvrage  a  été  tourné  &  ré- 
paré au  grattoir  :  il  en  a  de  diflS^rentes 
formes  ;  les  uns  pour  brunir  la  vaiflelle, 
les  autres  la  |>oterie  &  menuiferie  v  &  les 
autres  ce  qui  eft  réparé  à  la  main.  Ces 
outils  font  d'acier  pur ,  trempés  bien 
dur,  enfuite  bien  polis  &; frottés  de 
tems  en  tems  fur  la  potée  d'étain.  Lorf- 

3u*ons*en  fert,  il  faut  mettre  de  Teau 
e  favon  fur  les  pièces  d'ouvrage  avant 
de  les  brunir. 

»  BRUNITURE ,  f-  £  fe  dit ,  en  Tein- 
tnre ,  de  la  manière  d^éteindre  l'éclat 
d'une  couleur ,  afin  de  la  réduire  à  la 
nuance  qu'on  veut ,  fans  toutefois  la 
faire  changer  d'efpecc.  Ccft  en  confé. 
^uence  de  la  néceffité  où  font  les  tein- 
turiers du  grand  teint ,  de  recourir  de 
tems  en  tems  à  cette  opération  ,  qu'il 
leur  eft  permis  de  tenir  en  petite  quan- 
tité ,  des  ingrédiéns  particnliers  aux 
teintures  en  petit  teint  Voyez  Tein- 

TUIE. 

BRUNNER  C  Glandes  DE  ),  i*«<tf. , 
elles  fontfitnées  à  l'entrée  du  duodénum^ 
cl  les  portent  le  nonKdu  médecin  Brwtner 
^ni  les  découvrit ,  &  les  décrivit  dans  une 
obfervation  communiquée  à  la  fociété  des 
cnrteux  de  la  nature.  (  Z  ) 

BRUNO ,  Géof:. ,  rivière  d'Italie ,  dans 
le  grand  duché  de  Tofcane ,  qui  prend  fa 
{bnree  au  mont  Maffi ,  &  fe  jette  dans  la 
sner  près  de  Cafliglione. 

BRUNSBUTTEL  ,  Géogr. ,  petite 
ville  à  l'embouchure  de  l'Elbe ,  apparte- 
nante au  roi  de  Danemarck. 

BRUI^FELSIA  ,  f.  f.  Hifl.  nat. , 
hot, ,  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
dérive  4e  eelui  d'Otbon  Brumfels^  mé- 
decin. La  fleur  des  plantes  de  ce  genre 
eft  monopétale ,  en  forme  d'entonnoir  , 
tubnlée  &  découpée.  Il  s'élève  du  fond 
du  calice  tm  piftil  qui  eft  attaché  aa 
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fond  de  la  fleur ,  comme  on  clou ,  ft 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ar- 
rondi, mou 9  charnu,  A  rempli  de  fe- 
mences  ovoïdes  qui  fe  trouvent  entre  la 
peau  &  la  chair  du  fruit  Plumier  »  x 
nova  plant,  amer.  gen.  Voyez  Plante. 

BRUNSWICK,  Géog. ,  grande  &  for- 
te ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de 
la  baflc  Saxe  \  elle  étoit  autrefois  impé- 
riale &  libre ,  fur  la  rivière  d'Ocker* 
Lêtig.  sg.  ha.  Ç2.  i^. 

BeunsWICK,  (  le  duché  de  ^  Géog.^ 
c'eft  une  grande  province  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  la  baiTe  Saxe ,  bornée 
au  nord  par  le  duché  de  Lunebourg^  à 
l'occident  par  le  cercle  de  Weftphaïie  » 
au  midi  par  le  Lantçraviat  de  Hefle, 
&  à  l'orient  par  la  l'huringe  &  le  du- 
ché de  Magdebourg  :  la  capitale  eflf 
Brunfwick. 

BRUNTZENY.MEYDA>f,  Géo^.^ 
ville  forte  de  Croatie ,  qui  fert  de  bar- 
rière contre  les  Turcs ,  près  de  la  rivière 
d'Unna. 

BRUSLOW,  G^«r,  ville  de  Pologne 
dans  le  palatinat  de  ICiovie. 

BRUSQUEMBILLE.  (Jeu  de  la) 
On  peut  jouer  à  la  brufquemhille ,  deux  , 
trois ,  quatre  ou  cinq;  mais  il  eft  bon 
d'obferver  qu'à  deux  &  à  quatre ,  on 
ne  joue  qu'avec  trente-deux  cartes ,  qui 
font  les  mêmes  que  celles  avee  lefquel- 
les  on  joue  an  piquet;  &  lorfqne  l'on 
joue  trois  ou  cinq,  il  hut  que  le  jeu 
foit  compofé  de  trente  cartes  feulement, 
c'eft-à-dire,  qu'on  en  lèvera  deux  fept, 
n'importe  lefquels.  Lorfqu'on  jotre  à  qua- 
tre ,  l'on  eft^ieux  centre  deux  ;  &  l'on  fc 
met  enfemble ,  afin  de  pouvoir  fe  com- 
muniquer le  jeu. 

Les  brtifquenthiOes  font  les  as  ft  les 
dix  :  elles  enlèvent  les  autres  cartes  de 
la  même  couleur,  mais  elles  font  en- 
levées par  les  triomphes  :  le  refte  des 
cartes  conferve  le  rang  &  la  fupériorité 
ordinaires. 

Lorfque  l'on  joue  en  partie,  c'eft-à- 
dire  ,  un  contre  un ,  deux  contre  deux  , 
on  convient  d'abord  de  ce  qu'on  jouera  ; 
&  fi  l'on  joue  trois  ou  dnq  ,  on  prend 
un  certain  nombre  de  jetons  qtie  Ton 
fiait  valoir  ce  qu'on  veut  ;  &  celui  qui 
mêle,  donne  à  couper  à  fa  gauche,  db 
dlftribue  enfuite  à  chaque  joueur  troîe 
Nn  4 
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cartes ,  une  ï  une  ou  tontes  enfenble  ; 
en  prend  autant  pdor  lui ,  6t  en  retourne 
une  de  deflus  le  talon,  oui  eft  celle 
qui  fait  la  triomphe.  &  qu'A  met  retour- 
née à  moitié  fons  le  talon ,  de  manière 
qu*on  puifle  la  voir.  Celui  qui  eft  pre- 
mier,  jette  la  carte  ^u*il  veut  de  fon 
jeu  i  le  fécond  joue  enfuite  fur  cette  carte 
celle  de  fon  jeu  qu*ii  juge  à  propos ,  ft 
ainfi  des  autres,  chacun  a  fon  tour.  Ce- 
lui qui  gagne  la  main ,  prend  une  carte 
au  talon  ;  chacun  des  autres  joueurs  en 
fait  autant,  en  allant  de  droite  à  gau- 
che :  Ton  recommence  à  jouer  comme 
au  premier  coup«  &  Ton  continue  juf- 
Qu'à  ce  Que  toutes  les  cartes  du  talon 
£>ieut  priles ,  chaque  joueur  y  en  prenant 
ime  pour  remplacer  celle  de  fon  jeu  qu*il 

i*ette  à  chaque  coupi  &  celui  qui  prend 
a  dernière  carte ,  prend  la  triomphe  qui 
Tetourne. 

J*ai  dit  que  le  fécond  à  jouer  jetoit  la 
carte  que  bon  lui  fembluit ,  parce  qu'on 
n'eft  point  obUgé  de  fournir  à  ce  jeu  de 
ia  couleur  de  la  carte  jouée ,  encore  qu'on 
en  ait  :  ifn'y  a  point  de  renonce  :  on  peut 
couper  une  carte  à  laquelle  on  auroit  pu 
fournir  :  voilà  la  manière  de  jouer  le 
jeu.  On  recommence  chaque  tour  de  la 
même  façon,  jufqu'à  ce  que  Ton  ait 
joué  les  coups  dont  on  eft  convenu.  Il 
y  a  quelques  perfonnec  qui  prétendent 
qu'on  ne  peut  renoncer,  lorfqu'une  fois 
toutes  les  cartes  du  talon  font  levées , 
A  qu'il  faut  couper  abfolument,  fi  l'on 
n'a  pas  de  la  couleur  iouée  $  mais  je 
crois  que  cela  dépend  de  la  volonté  des 
joueurs.  Pafibas  aux  droits  qui  fe  paient 
a  ce  jeu.  • 

Celui  qui  joue  la  hrtifquemhiBe  de  l'as 
de  triomphe,  reqoit  deux  jetons  de 
chacun.  Il  retire  également  deux  jetons 
de  chaque  joueur,  pour  tous  les  as  qu'il 
jouera  après,  pourvu  qu'il  faife  la  le- 
vée ;  car  s'il  ne  la  faifoit ,  au  lieu  de 
gagner  deux  jetons  de  chaque  joueur , 
il  eft  obligé  de  leur  en  payer  deux  à 
chacun.  Il  en  eft  de  même  des  dix ,  qui 
valent  de  chaque  joueur  un  jeton  cha- 
cun i  mais  s'il  ne  levé  pas  la  main ,  il 
eft  obligé  d'en  donner  un   à  chaque 

Î'oueur.  Celui  qui  a  plus  de  points  dans 
es  levées  qu'il  a  faites,  gagne  enfin  la 
partie.  Voici  la  manière  de  compter  ces 
points.  Après  que  toutes  les  cartes  du 
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talon  ont  été  priles ,  &  qD*oii  a  Joué 
toutes  les  cartes  que  l'on  avoit  en  maio  « 
chacun  voit  les  levées  qu'il  a,  &  conapto 
onze  points  pour  chaque  as,  dix  pour 


tées  pour  rien.  Celui  qui  en  comptant 
ainfi  le  trouve  avoir  plus  de  points,  ga- 
gne la  vartie  ;  l'on  doit  par  conféqnent 
tacher  ae  faire  des  levées  oik  il  y  ai^bean- 
coup  de  points ,  des  as ,  des  rois  ,  de» 
dames ,  des  dix  &  des  valets ,  afin  de  pou- 
voir gagner  le  jeu.  L'ufa^  &  le  bon 
fens  apprendront  mieux  à  jouer  ce  jeo  » 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire» 
la  fituatîon  du  jeu  demandant  de  joncr 
un  même  coup  tantôt  d'une  façon  ,  tan- 
tôt d'une  autre.  H  eft  quelquefois  bon 
d'avoir  la  main,  d'autres  fois  de  l'abai^ 
donner  à  fon  adverfiûre.  £n  général  « 
pour  bien  jouer  la  hn^fquemkiBt  ^  il  lànt 
une  grande  attention ,  pourvoir  non-feo- 
lement  les  triomphes  oui  font  déjà  for- 
ties ,  mais  encore  les  tn^qutmèiUes  qui 
font  pafiTécs,  &  celles  <)ui  font  encore 
dans  le  jeu ,  afin  d'en  faire  fon  avantage 
en  jouant 

Voici  quelques  règles  qui  {wurront  ren- 
dre plus  complette  la  eonnoiflance  qu'on 
a  déjà  de  ce  jeu ,  fur  ce  que  nous  en  avons 
dit.  Celui  qiri  mêle  &  trouve  une  on  plu- 
fieurs  cartes  retournées ,  ou  en  retourne 
lui-méme,reiait  fans  autre  peine.Si  le  jen 
de  cartes  eft  faux  par  une  carte  de  moins , 
tout  ce  qui  a  été  payé  dans  le  coup  eft  bien 
payé ,  mais  on  ne  peut  gagne/  la  partie  $  & 
l'on  ceife  de  jouerpour deux  cartes  qui 
manqueroicnt ,  aulfi-tôt  qu'oit  s'en  apper- 
çoit;  fi  le  coup^ett  fini,  il  eft  bon.  Celm 
Qui  joue  avant  ion  rang ,  ne  peut  repren- 
dre fa  carte.  Celui  qui  a  jeté  fa  carte  ne 
fauroit  y  retenir  fous  quelque  prétexte 
que  cefoit.  Celui  qui  prendrait  avant  fon 
tour  une  carte  du  talon ,  s'il  a  joint  à  fon 
jeu  la  carte  prife  au  talon  ^  paie  à  celai  à 
qui  elle  auroit  été  de  droit,  la  moitié  de 
ce  qui  eft  au  jeu ,  &  il  la  lui  rend  ;  & 
s'il  ne  l'avoit  pas  jointe  à  fon  jeu,  mais 
vue  feulement,  il  donneroit  deux  jetons 
à  chaque  joueur ,  &  la  laiflfereit  aller  à 
^ui  doit  la  prendre  de  droit.  Celui  oui  en 
tirant  fa  carte  du  talon  en  voit  une  fécon- 
de, paie  deux  jetons  à  chaoue  joueur. 
Lorique  l'on  joue  en  partie  aeux  contre 
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emt ,  fi  l'un  des  joueurs ,  en  prenant  fa 
arte  dn  talon ,  voit  celle  ^ui  doit  aller  à 
on  adverfaire ,  il  leur  eft  libre  de  recom- 
mencer la  partie  ;  &  fi  la  carte  vue  re- 
lent à  lui  ou  à  fon  compagnon ,  le  jeu 
è  continue.  Il  n'y  a  point  de  renonce,  & 
*on  n'eft  point  force  à  mettre  plus  haut 
ùr  une  carte  jouée.  Celui  qui  ayant  ac- 
ufé  avoir  un  certain  nombre  de  points , 
n  auroit  davantage ,  &  ne  les  accuferoit 
irapfès  que  les  cartes  feroient  brouil- 
les ,  ne  pourroit  y  revenir,  &  perdroit 
I  partie,  fi  un  autre  joueur  avoit  plus 
e  points  dans  Tes  levées  qu'il  n*en  auroit 
ccufé.  Celui  qui  quitteroit  le  jeu  avant 
i  parti*  finie,  le  perdroit 

bRUS(^UEMBlLLE ,  OU  jeu  de  ce  nom , 
(l  le  nom  qu'on  donne  aux  as  &  aux  dix , 
ui  font  les  premières  cartes  du  jeu  ;  les 
$  enlèvent  cependant  les  dix.  rojrez  Car» 
'cieprécédetif, 

*  BRUT,  adj.  Gramm,^  eft  roppofé 
e  /raira//^,aînli  on  dit ,  de  la  mine  brute , 
n  diamant  brui ,  du  fucre  brut  :  en  un 
)ot,  on  donne  cette  épithete  à  tous  les 
bjcts  dans  Veut  où  la  nature  nous  les 
réfente ,  lorfqu'ils  font  deftinés  à  être 
erfeâionnés  par  Part.  Le  naturalifte  ne 
it  point  une  flume  brute  ^  parce  qu'il  ne 
i  confidere  jamais  comme  une  produc- 
on  qui  puifife  être  perfeâionnée  par 
art  :  mais  le  plumaffier  le  dit.  On  ne  dit 
imais  une  Plante  brune.  On  donne  quel- 
nefois  aum  le  nom  de  brut  à  des  pro- 
nftions  artificielles ,  lorfqu*elles  en  font 
u  premier  apprêt ,  &  qte  la  main-d'oen- 
re  doit  en  enlever  dans  la  fuite  des  traits 
roflîcTs  &  autres  imperfeâions  fem- 
lables  '9  ainfi  on  dit  d*une  pièce  de  fon- 
îrie  au  fortir  du  moule ,  qu'elle  eft  toute 
•uti. 

Brut  ou  Ort,  terme  de  Commerce  y 
tii  s*«ntend  du  poids  de  la  marchandife 
uandelle  eft  pefée  avec  fon  emballage: 
1  dit  en  ce  fens  ,  cette  baUe  de  poivre 
fe  brut  ou  ort  600  livres ,  pour  marquer 
ae  remballage  &  le  poivre  qu'il  con- 
ent  pefent  enfemble  600  livres.  H  y  a 
îs  marchandifes  qui  paient  les  droits 
entrée  &  de  fortie  du  royaume  «f*,  & 
autres  brut  ou  ort.  On  Çq  fert  auffi  du 
ot6nrfo,q«i  fignifie  la  même  chofe, 
ais  il  eft  teuiger  ,  &  peu  ufité  en 
rance.  ((?) 

BRUTALITÉ,  Morale,  Uhrutalité 
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eft  une  dîfpofitîon  de  Tame,  eanfée  par 
le  tempérament,  qui  nous  rend  infenfi* 
ble  à  tout.  Ce  vice  Te  corrige  on  peu  par 
réducation  &  par  une  grande  étude  de 
foi-même.  Quand  on  fe  connôit  bien,  il 
eft  aiféd'affbiblir  les  paillons  qui  naiflent 
du  tempérament.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Théophrafte  peint  la  brutalité  &  le 
brutal. 

La  brutalité e^  une  certaine  dureté,  & 
j*ofe  dire  une  férocité  ^ui  fe  rencontre 
dans  nos  manières  d'agir,  &  qui  paflTe 
mênie  jufqu'à  nos  paroles.  Si  vous  de- 
mandez à  un  homme  brutal,  qu'eft  deve- 
nu un  tel  ?  il  vous  répond  durement  :  ne 
me  rompez  pas  la  tête.  Si  vous  le  faluez, 
il  ne  vous  fait  pas  l'honneur  de  vous 
rendre  le  falut. ...  H  eft  inexorable  à  te- 
lui  qui  fansdeifein ,  l'aura  poufie  légère- 
ment ,  ou  lui  aura  marché  fur  le  pié  ;  c*eft 
une  faute  oii'il  ne  pardonne  pas.  La  pre- 
mière choie  qu'il  dit  à  un  ami  qui  lui  em- 
pruntera quelque  argent ,  c'eft  qu'il  ne  lui 
en  prêtera  point;  il  va  le  trouver  enfnite, 
&  le  lui  donne  de  mauvaife  grâce.  Il  ne 
lui  arrive  jamais  de  heurter  à  «ne  pierre 
qu'il  rencontre  en  fon  chemin ,  fans  la 
charger  de  malédiôions.  Il  ne  daigne  at- 
tendre perfonne  ,  &  fi  l'on  diffère  un  itko- 
ment  à  fe  rendre  au  lieu  dont  on  eftcon-*. 
venu  avec  lui ,  il  fe  retire.  (+)  ^ 

BRUTE,  C  f.  fe  dit  de  l'animal  con- 
fidere comme  privé  de  raifon  ,  &  par 
oppofition  à  l'homme.  Fcmz  Animal 

&  BÊTE. 

BRUTIENS ,  f.  m.  pi.  Hift.  ant.^  ff 
Géogr.  ,  peuples  originaires  de  Lacédé- 
mone,feionJuiHn5  ils  habitoient  cette 
extrémité  de  l'iulie  qu'on  appelloit  la 

f  aride  Grèce  :  on  les  diftinguoit  en 
ranfmontains  &  Cifmontains. 

§  BRUXANELI  •  t  m.  Hiftoire  nat. 
botaniq, ,  arbre  du  Malabar,  fort  bien 
^ravé  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par 
Van  -  Rheede  ,  au  volume  F»  de  fon 
Hortus  MalaharicuSn  imprimé  en  168Ç, 
/>«ire  83,  pL  XLII.  Les  Brames  l'appel- 
lent Vûr^a/o^  les  Hollandois  drielif^bf 
les  Portugais  arinbo,  Ray ,  dans  îon  Hifi. 
fren.  fiant,  imprimée  en  1686,  Ta  défigne 
fous  le  nom  de  baccifera  indica ,  jlofcuUs 
umbeUatis  ,  baecis  umbilicatis  dicoccis  > 
page  1497. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de 
40a  50  pies,  fous  la  forme  d'un  pom- 


Digitized  by  VjOOQIC 


^76 


BRU 


oiier  à  tronc  cylindrîqne.  hant  de  hoft 
i  dix  pies  fur  deux  pies  environ  de 
diamètre,  couronné  par  une  tête  fphé- 
roïde,  formée  de  branthes  cylindriques, 
minces ,  longues  ,  droites  ,  alternes  , 
difpofées  circuliircment ,  écartées  fous 
.^  un  angle  de  49  degrés  ,  à  bois  bbnc 
recouvert  d'une  écorce  verte  dans  les 
jeunes ,  &  tendrée  dans  les  vieilles. 

Sa  racine  eft  fibreufe ,  à  bois  roux, 
recouvert  d'une  écorce  brune. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à 
deux,  en  croix  &  alternes,  rapprochées 
au  nombre  de  deux  à  trois  paires  au 
bout  de  chaque  branche,  elliptiques, 
obtufes  ,  avec  une  pointe  aux  deux 
bouts ,  longues  de  trois  à  cinq  pouces , 
une  fois  moins  larges  ,  comparables .  à 
celles  du  laurier  benjoin  ,  entières  , 
cpaifTes^  vtrd-noires  deffus,  plus  clai- 
res deflous,  relevées  d'un«  cote  rami- 
fiée de  cinq  i  fix  paires  de  nervures 
alternes ,  &  portées  fous  un  angle  de 
49  degrés  d'ouvertures  fur  un  pédicale 
cylindrique  fept  à  huit  fois  plus  court 
qu'elles;  une  de  ces  feuilles  eft  plus  pe- 
tite que  l'autre  dans  chaque  paire  alter- 
nativement. 

Chaque  branche  eft  terminée  |>ar  im 
épi  fefnle  auffi  long  que  les  feuilles  , 
ou  une  fois  plus  court  qu'elles  ,  com- 
pofé  de  i«  à  iç  fleurs  purpurines  ,  lon- 
gues de  q(;atre  Usines  portées  fur  un  pc- 
juncule  cylid&rique  une  fois  plus  court 
qu'elles. 

Chaque  fleur  eiè  hermaphrodite  por- 
tée fur  l'ovaire.  Ellecorififle  en  un  calice 
verd  à  quatre  dents  très-petites ,  perGl- 
tantes  $  en  une  corolle  à  tube  très- 
court  &  quatre  diviflons  triangulaires , 
une  fois  plus  longues  que  larges  ,  ou- 
irertes  en  étoile  de  quatre  à  cinq  lignes 
de  diamètre  ,  portant  quatre  étamines 
courtes ,  relevées  ,  à  anthères  purpuri- 
nes ,  au  milieu  desquelles  s'élève  le  Ityle 
de  l'ovaire  un  peu  plus  lont;  qu'elles ,  ft 
terminé  par  deux.ou  trois  ftigmates  cy- 
Ijpdriques. 

f  L'ovaire  n'eft  d'abord  fous  la  fleur  que 
comme  un  globule  fphérique  une  fois 
plus  court  que  la  corolle  ;  mais  en  gran- 
dlflant  par  la  fuite ,  il  devient  une  cap- 
fiile  fphéroïde  déprimée  de  quatre  lignes 
de  diainetre  ,  fur  deux  lignes  à  deux 
ll|;nes  &  demie  de  longueur ,  à  deux  ou 
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trois  eoqaes  cartilagîneafes ,  receufeilt 
d'une  peau  verte  couronnée  par  le  calice 
perfiihnt,  partagée  intérieuretnçnt  ca 
deux  à  trois  loges  qui  contienneot  cha- 
cune une  graine  fphéroïde ,  dure ,  cen- 
dré blanche. 

Culture,  Le  hruxaneli  croit  an  Mais- 
bar,  fur-tout  à  Paracaroo  &  Maneatti, 
fur  les  montagnes ,  dans  les  boii.  Il  flemît 
en  juillet  &  août,  ftfes  fruits  mùriffisiit 
en  novembre  &  décembre  i  il  vit  loi^- 
temps. 

JC^ualités,  Toutes  fes  parties  ont  ont 
faveur  onâueufe  légèrement  faline ,  & 
une  odeur  forte ,  excepté  ics  fleurs  qui 
l'ont  très-agréable. 

Ufages.  Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilks 
mêlé  avec  du  beurre  frais  donne  un  o»- 

fuent  dont  on  frotte  pour  guérir  le  cfaar- 
on.  La  décoôion  de  fon  écorce  fe  boît 
pour  pouflèr  les  urines.  Dé  Técorce  de  (a 
racine  pilée  avec  le  gingembre  &  le  ccr- 
cuma ,  &  cuite  dans  du  lait  écrémé ,  on 
fiit  un  cataplaime  ani  eft  très-recom- 
mandé pour  difliper  les  deuleors  de  k 
goutte. 

Remarque,  Le  bruxaneU  n'avoit  pas 
encore  été  claflTé  avant  moi,  &  il  n'eft 
pas  douteux  qu'il  ne  doive  former  na 
genre  particulier  dans  la  féconde  feâioii 
de  la  lamille  des  chevrc-féuillet.  F^^ 
nos  FantîHts  des  plantes  ^  voL  II  ,  fap 
I$8.  C  M,  Âdanfm,  ) 

ERUXELf.tS ,  Geogr-  >  belle  &  mo- 
de ville  des  Pay»>bas,  capitale  du  Bra- 
bant  Autrichien,  fur  la  nviere  de  Sen- 
ne, oui  s'y  partage  en  pluGeurs  canaux. 
C'eft  la  rciidencetles gouverneurs  géné- 
raux des  Fays-bas.  Long.  21.  56.  Utt, 

^%^UYAN  ,  VERDUN  ,  <w  VER- 
DRIER ,  f.  m.  Hift.  mU.  cirlus  ,  ImUs 

Îrinmm  genus ,  Aldrov.  oifeau  de  la  grof- 
éur  du  moineau  ;  le  bec  eft  court  & 
épais  >  le  ventre  &  la  poitrine  font  jau- 
nâtres ,  &  marqués  de  taches  brunes* 
la  tète,  le  dos,  les  ailes,  &  la  oueue, 
font  de  couleur  de  terre  cuite ^  mêlée  de 
brun  ;  les  deux  plumes  extérieures  de 
chaque  eôté  de  la  queue  font  en  partie 
blanches ,  &  en  partie  de  la  même  cao* 
leur  que  les  autres  plumes.  Le  m&le  eft 
différent  de  la  femelle  en  ce  qu'il  a  plos 
de  jaune.  Cet  oifeau  fe  tient  preiqoe 
toujours  fxLt  la  terre  9  f*eft  pourquoi  00 
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.    lai  troare  le  bvc  plein  de  limon  lorf- 
au*oii  le  prend.  Willughby ,  Omitb.  F' 
,    Oiseau.  (/) 

$  BRUYERE,  Bot.,  erica,  en  Utin, 
\    «H  an^lois  beatk  9  en  allemand  hcyde. 

CaraBere  générique. 

La  fleur  a  un  calice  formé  de  quatre 
feuilles  colorées ,  un  pétale  en  grelot , 
divifé  en  quatre  parties ,  &  huit  étamines 
fixées  dans  le  fond  du  godtt  II  fe  trouve 
au  centre  un  embryon,  qui  devient  une 
capfule  ronde ,  à  quatre  cellules  remplies 
de  petites  fcmences. 

^peces. 

I.  Bruyère  à  fommets  intérieurs  & 
fourchus,  dont  les  fourchons  font  ren- 
▼erfés ,  à  godets  inégaux ,  campanifor- 
nes ,  &  de  médiocre  grandeur ,  à  feuilles 
oppofées  &  en  flèches.  Bruyère  commune. 
V^.  I ,  de  M.  Duhamel. 

.  £rsca  atUberis  hicomibus  inclufis ,  co^ 
r^ffis  vuequitlibus  cmnfonuUUis  ,  medio^ 
cribus ,  foHis  opfofitis  fagittatis,  Erica 
^mij^aris  glabra,  C.  B.  F. 

Commonfmootb  beatb. 

a.  j8rif)f^rf  à  fommets extérieurs,  fonr- 
cbns(& Amples,  à  godets campnni formes 
allongés ,  à  fouilles  étendues ,  très-étroi- 
tes «difporées  cinq  par  cinq. 

Êrica  antberis  bifiiis  JimfUcibus  exfer- 
tir^   coro&is   campanulatis  Ifmgioribus  , 
fQliis  quims  Hmaribus  paÈentibus.  Linn. 
S^.pL 
.  Fine  kf/d  beatg. 

3.  Bruyère  à  (ommets  intérieurs  & 
fourchus,  dont  les  fourchons  font  ren- 
▼orfés  «  à  godets  ovales  en  grappes  ,  à 
feuilles  étroites  &  unies ,  di^olées  trois 
par  trois. 

Êricû  antberis  bicomibus  incls{fis ,  ro- 
roMis  ovaHs  racemqfis ,  foUis  ternis  glabris 
Unearihus,  Linn.  Sf.  pL 

-  Dmarf  bealb  vitb  ftraw  -  berry  tree 
Jtovoef* 

4.  Bruyère  à  fommets  intérieurs  & 
fimples,  a  godets-ovales  &  irréguliers  , 
à  fleurs  en  trois  grappes  réunies ,  &  à 
feuilles  lé^rement  velues,  raflèmblées 
trois  à  trois. 

Erica  antberifjtmplicibus  inclufis ,  ctf- 
foitii  êvatit  irregukribus ,  Jkribus  ternç' 
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tacentûfis  nfoîHs  ternis  ciiit^s.  Lmft.  epifi. 
2,^.  9. Linn.  Sp.pl. 

Beatbwtbjinglefumtnits^  &c. 

ç.  Bruyère  à  lommets  extérieurs  Ar 
fourchus,  à  godets  moyens  &  globuleux, 
à  pédicules  triphilles,  &  à  foudles  naiu 
fant  par  quatre.  ^ 

Brica  antberis  bifidîs  exfertiSy  corêMis 
globqfis  mediocribus ,  pedunculis  tripbiâis  ^ 
foiiis  quatematis,  Linn.  Sp.  pL 

Sbrubby  Africain  beatb. 

Cette  cinqufeme  erpete  eft  îd  défignée 
fous  la  phrafe  qui  a  été  employée  dans  le 
fyftema  natura^  c'eft  la  trente-dcuxieme 
du  fpecies  plant  arum.  On  trouvera  dans  le 
corps  de  ce  dernier  livre,  plufieurs  au- 
tres bruyères ,  &  dans  VÂppendix  ,  une 
nouvelle  eCpece  qui  a  été  découverte  ea 
Afrique.  ' 

Les  quatre  premières  croiflent  natu- 
rellement dans  les  lieux  incultes  ,  mais 
elles  méritent  bien  une  place  dans  nos 
jardins  :  la  finguiarité  &  la  variété  de 
leurs  fouilles,  oui  font  pernuinentes,  la 
beauté  de  leur  fleur ,  dont  Tédat  eft  fi 
durable ,  les  rendent  très-propres  à  or- 
mer  les  bofquets  d*hyver  &  d*eté, 

Xavois  apporté  de  la  Suifle,  une 
bruyère  à  feuille  de  pin  ,  qui  fe  charge 
pendant  Thyver  de  fleurs  purpurines; 
je  n*ai  pu  la  conferver,  mais  je  fais 
qu*une  perfonae  de  n»  connoiflance 
relevé  avec  fuccès  dans  un  jardin  de 
Zurich. 

Les  abeilles  font  d*amples  récoltes  (br 
les  bruyères  ,  &  c*eft  pour  elles  une 
reflburce  d'autant  meilleure,  que  ces 
fleurs  paroiiTent  tard  &  durent  très- 
long-tems. 

Wilman,  dans  fon  Traité  des  aheiOes  ^ 
dit  qu*en  Weftphalie ,  vers  lafind*été, 
on  a  coutume  de  tranfporter  les  ruches 
près  des  grandes  foréà ,  ou  des  landes 
couvertes  de  bruyère^  dans  1&  vtie  de 
mettre  ces  infedes  précieux  à  portée 
de  recueillir  leur  proviflondemiel  pour 
l'hyver. 

Lorfqn*on  veut  établir  les  bruyères 
dans  les  jardins ,  il  fout  les  lever  ea 
motte  avec  beaucoup  de  précaution  ; 
j*ignore  fi  elles  peuvent  fe  reproduire  de 
femenoe. 

La  bruyère ,  11°.  ç ,  eft  un  arbnftt  char- 
mant Expofée  en  plein  air,  elle  fup- 
porte  aflex  bien  nés  hivers  doux  :  il  y 
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Ircryfre  du  Cap  qui  eft  plus 


«  une 
délicate. 

J*ai  YU  dans  la  plaine  de  Paderborn, 
•ù  r£ms  prend  {a  fource,  une  bruyère 
de  cinq  on  fix  pieds  de  haut,  qui  porte 
des  fleurs  d*nn  pourpre-clair  charmant , 
&  trois  on  quatre  fois  plus  grolTes  que 
celles  de  Peipece  commune  :  au  milieu 
de  cette  même  plaine,  qui  n'eft  qn*un 
défert ,  fe  trouve  une  habitation ,  autour 
de  laquelle  ,  à  Talde  des  cendres  de 
hruyert  y  on  th  parvenu  à  cultiver  des 
grains  &  des  liâmes,  (M,k  baron  de 
IXchimii.  ) 

Rondelet,  au  rapport  de  Cluflns,  em- 
ployoit  rhuile  de  les  fleurs  pour  les  dar- 
tres du  viikge. 

Le  fuc  de  bripere ,  on  Teau  diftillée  de 
f?s  fleurs ,  dilfipe  la  rougeur  des  yeux , 
&  en  fait  ceflèr  les  donl^rs. 

Tubenuemontanus  aflure  que  la  fer- 
mentation de  fes  fleurs  calme  la  niutte. 
Le  bain  de  vapeur  avec  les  feuilles  & 
les  fleurs  de  la  même  plante ,  produit 
le  même  effet  Tournefort ,  hiftnre  des 
I        fUmtes.iK). 

Beuyeib  ,  eH  terme  de  P^ergetier , 
eft  un  petit  arbriflcau  dont  les  rameaux 
ftnt  petits  &  très-fouples  ;  c*eft  pour 
«ela  qu'on  rappelle  yr(^«,  c'eft-à-dire 
hûlai .  en  Italie  ou  il  eft  très-commun,  Se 
d*oi^  tes  marchands  vergetiers  de  Paris  le 
le  tirent,  comme  le  meilleur  qui  foit  à 
leur  nfage. 

BRUYERES,  G/ogr.^  petite  ville  de 
Lorraine,  dans  le  pays  de  Vorge. 

BRUYUIERE  (la),  Géogr, ,  petite 
ville  de  France  dans  le  Languedoc ,  au 
diocefe  de  Lavaur. 

*  BRYONE ,  £  f.  Boum. ,  brionia  :  il 
va  deux  efpeces  de  bryonei  la  blanche, 
&  le  fceau  notre -dame.  La  blanche  eft 
encore  de  deux  fortes;  Tune  à  baies  ron- 
ges ,  &  Tautre  à  baies  noires. 

La  bryone  à  baies  rouges  a  la  racine 
plus  groffe  Que  le  bras  quand  elle  eft 
jeune ,  &  aum  groflTe  que  la  cuiffe  Quand 
elle  eft  vieille,  divifée  en  grofles flores , 
charnue  &  Fongucufe  <)uand  elle  eft  fe- 
che.  Sa  fubftance  eft  diftinguée  par  des 
cercles  &  dts  rayons  ;  fa  faveur  eft 
icre,  défagréable,  &  un  peu  amere,  A 
fon  odeur  fétide  quand  elle  eft  fraîche. 
Sei  t^es  font  longues ,  grêles ,  grim- 


B  R  Y 

pantes,  eannelées,  un  peu  veines,  & 
nmîes  de  mains  on  longs  filets  tortiU 
lés  :  fes  feuillesplac<ées  altemativemeot, 
anguleufes  ,  affcz  femblables  à  celles 
de  la  vigne ,  mais  phis  petites  &  plus 
rudes  :  fes  fleurs  fortent  pfufieurs  eoleo^ 
ble  des  aiflelles  des  feuilles ,  d*une  fenle 
pièce ,  en  cloche  ,  évafées,  partagées 
en  cinq  parties  arrondies,  d*ua  blaoe 
verdâtre ;  parfemées  de  veines,  &  telle- 
ment adhérentes  à  leur  calice,  qu'on  ne 
les  en  peut  féparer.  Parmi  ces  fleftrs  il 
y  en  a  de  ftériles .  qui  font  les  plot 
grandes ,  &  qui  ne  font  pas  portées  for 
un  embryon  ;  les  autres  font  plus  >eti- 
tes,  fécondes ,  appuyées  fur  un  embryon  , 
fe  ehan^ant  en  une  baie  fphérique  de 
la  grofleur  d*un  pois ,  verte  d*abord , 
enluite  rouge ,  molle ,  pleine  d*un  fiie 
qui  caufe  des  nanfées,  &  des  graines  ar- 
rondies couvertes  d*uo  mucilage.  Cette 
plante  fe  trouve  dans  les  haies  &  dans 
les  forêts. 

La  bryone  blanche  à  baies  noires  ne 
diffère  de  la  précédente  que  par  la  cou- 
leur de  fes  racines  &  de  fes  baie».  Les 
racines  de  celle-ci  ont  intérieurement  la 
cenleur  de  buis  ;  les  racines  de  la  pré^ 
dente  font  d*un  blanc  jaunâtre  :  les  baies 
de  celle-ci  font  noirâtres  ;  celles  de  la  pre- 
mière font  rouges.  On  fait  moins  d^oiagc 
de  la  bryone  à  baies  rouges. 

Le  fceau  notre- dame  a  la  racine  épaifle, 
groflfe,  longue ,  tubéreufe,  noire  en  diç- 
hors  •  blanche  en  dedans ,  remplie  d'en 
lue  glbant  Se  vifoneux ,  d'une  faveur  4cTe 
qui  n'eft  pas  défagréabte  ^  les  tiges  fkr- 
menteufes,  grofles,  bngnes,  grimpan- 
tes. Hgneules,  rongeâtres  ,  noîrââ*es, 
&  lans  mains  $  les  feuilles  alternes  , 
molles,  d'un  verd  gai,  luifantes^  afifes 
femblables  à  celles  du  fmilax,  garnies 
de  plufieurs  nervures  (innées ,  &  d^noc 
faveur  vifqueufe  ;  les  fleurs  en  graroe  à 
Taiflelle  des  feuilles ,  petites ,  d'une  tenle 
pièce ,  en  cloche ,  évaféts ,  prrtagées  en 
fix  parties ,  d'un  jaune-verd ,  à  fix  étami- 
nes,  &  ftériles. 

Il  y  a  une  autre  racine  vierge ,  femelle, 
&  appellée  bryonia  levés  ^^ve  Ji^raAttv 
cifera  :  elle  a  ta  fleur  plus  grande  que  la 
précédente,  blanche,  garnie  d'un  pifiil 
qui  fe  change  en  une  baie  fphérique, 
rougeàtre ,  ou  d'un  rouge  fonce ,  de  la 
grotieur  d*nne  cerile  Se  con 
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lëCTe  membranenfe,  remplie  de  grtines 
rondies. 

Les  racines  des  dem  premières  efpe- 
ts  purgent  les  férofités  par  le  ventre  & 
ar  les  urines ,  lèvent  les  obftruftions , 
xcitentles  mois  tux  femmes,  pouffent 
arriere-£ûx ,  font  propres  contre  Talth- 
ne  &  rhydropifie  :  râpées ,  chauSl^es  & 
ppliquées  fur  Teftomac ,  elles  purgent 
omoie  fi  on  les  avoit  prlfes  intërieure- 
nent.  Elles  opèrent  plus  violemment.ré- 
;entes  que  fechcs. 

Onguent  de  hryone.  Prenez  racine  de 
Wyone  blanche  une  demi  livre,  coupez- 
la  par  petites  tranches ,  &  faites-la  trire 
4ans  une  poêle  juftju'â  ce  qu'elle  foit 
Tcche}  TOUez  la  liqueur,  &  donnez-lui 
la  conlïïhiJice  d*onguent ,  avet  la  cire  à  la 
dofe  de  cinq  onces,  &  demi-livre  de  réfi- 
ne de  fapin.  Il  réiout  les  écrouelles  y 
étant  appliaué  foir  &  matin. 

Eau  de  hryone  compûfée  par  Lémery. 
Prenez  du  fucde  racine  de  ^^(>fff  4  livres  ; 
des  feuilles  de  rhne ,  d*armoife ,  de  tha- 
oue  deux  livres  ;  des  feuilles  de  fabine 
lèches  poignées  $  des  feuilles  de  matri- 
caire ,  d'herbe  à  chat ,  de  pouliot ,  de 
baûlic,  de  diâame  de  Crète,  de  cha- 
cune.! poi(;nées  9  d'écorce  d'orange  nou- 
velle 4  onces  ;  de  myrrhe  s  onces  \  de 
caftoreum  une  once  ;  de  vin  de  Canarie 
6  pintes  :  laiffez  le  tout  en  digeftion  pen- 
dant quatre  jours  dans  un  vatifeau  con- 
venable ,  puis  faites- en  la  diilillation  au 
bain -marie  $  quand  elle  Tera  à  moitié 
faite ,  OQ  exprimera  ce  qui  fera  ref^é  dans 
l'alambic ,  on  continuera  à  diftiller  la 
liqueur  exprimée  »  puis  on  tirera  l'ex- 
trait en  faJiant  épaiifir  ce  qui  reftera  de 
liqueur  au  fond  de  la  cucurbite. 

Remarques.  On  pifcnd  la  hryone  récente , 
on  la  râpe ,  &  on  en  tire  le  fuc  par  ex- 
prcffîon.  On  aura  des  feuilles  de  rhue  & 
d'armpife  récentes ,  on  les  pilera  bien, 
&  on  en  tirera  le  fuc  ^e  la  manière  or- 
dinaire. La  fabine,  le  diâame  feront  fecs  \ 
on  les  concaflera  &  mêlera  avec  de  l'é- 
corcc  extérieure  d'orange  amere ,    la 
myrrhe  &  le  cafloreum  ;  on  les  mettra 
dam  une  cucurbite;  on  verfera  deflns 
les  fucs  &  le  vin  de  Canarie  ;  on  bou- 
chera le  Taifleau  exadement  ;  on  le  laifle- 
ra  en  di^eih'on  pendant  quatre  jours ,  puis 
on  la  diftillera  au  bain- marie.  Après  en 
avoirtirélamoitié,  on  exprimera  le  ré- 


B  U  A 


T7? 


fida ,  ft  on  rediftillera  de  nonvean  $  en- 
fuite  on  réduira  le  refte  en  confiiîance 
d'extrait.  Ces  eaux  mêlées  feront  l'eau 
de  hryene  compofée. 

Cette  eau  eft  hyftérique  ,  apéritive  f 
elle  excite  les  reffles*  elle  eft  fortifiante  « 
diaphorétiqne  :  u  doiè  eft  depuis  demi- 
once  jufqu  à  trois  onees. 

EleBuaire  de  hryone.  Frenez  du  fut  de 
racine  de  hryone  mondée ,  nouvellement 
tiré ,  4  livres  ;  du  meilleur  miel ,  2  livres  ; 
cuifez-les  en  confiftance  de  miel;  nuit ^ 
ajoutfz-y  de  la  poudre  de  tnrbith ,  d*her«' 
modaâes,  de  jalap,  d'agaric,  du  fet'de 
hryone^  de  chacun  6  gros;  des  fécules 
de  hryone  demi-once  ;  faites-en  un  élec- 
tuaire  félon  l'art,  dont  la  dofe  fera  depuis 
une  drachme  julqu'à  une  onee.  Lémery  , 
fhàrm,  univ. 

BRZEST,  BRZESTIE,  wBRISCH, 
Géozr, ,  province  ou  palatinat  de  la  gran- 
de Pologne  dans  la  tujavie,  dont  fa  ca- 
Ï vitale  porte  le  même  nom.  Zcn^.  37.  lo. 
0/.  S2. 10. 

Il  y  a  un  palatinat  &  une  ville  de  mê- 
me nom  eh  Lithuanie. 

BRZEZAN  ;  Géofc. ,  ville  de  Polosne  » 
daîhs  le  palatinat  de  Ruflie. 

BU  A  ^ 

BUA,  GéotiX"»  il«  du  golfo  de  Venîfe 
for  la  côte  de  Dalmatie ,  appartenante 
aux  Vénitiens. 

BUABIN,  f.  m.  Hift.  moderne,  idole 
des  peuples  du  Tonquin,  qui  habitent 
entre  la  Chine  &  l'Inde  ;  ils  l'invoquent 
Inrfqu'ils  veulent  bâtir  une  maifon  :  ils 
font  drefler  un  autel  ^  01^  ils  appellent 
des  bonzes  pour  y  faorifier  à  cette  idole  f 
après  le  facrifîce  on  prépare  un  feftin  de 
viandes  qui  ont  été  facrifiées,  puis  oa 
préfente  au  Buabin  plufieors  papiers 
dorés  oik  l'on  a  écrit  quelques  paroles 
magiques;  enfuite  on  les  brûle  avec  des 
parfums  devant  l'idole,  pour  l'obKger 
par  cette  cérémonie  à  ne  point  foufFrir 
qu'il  arrive  jamais  de  malheur  dans  U 
maifon  qu'on  va  bâtir.  Tavernier ,  voya» 
ge des  Indes.  (G) 

BUAD A ,  Géogr. ,  petite  Ile  de  l'Amé- 
rique feptentrionale,  dans  le  lac  d'On- 
tario. 

BUADfi,  faut  f.  JfoMgf ,  e*eft  ta 
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même  cMe  que  bride  à  longut  hranche. 
Les  branches  de  cette  efpece  de  bride  font 
flroites  &  non  coudées.  C  ^  ) 

BUANDERIE,  f.  f. ,  Archîteaure , 
eft  un  bâtiment  particulier  dans  une 
communauté  ou  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne ,  compofé  de  plullcurs  faites  au 
raiz-de-chaulTée ,  avec  un  fourneau  & 
fies  cnviers  pour  faire  la  leflive.  (  P) 

^  BUAKDIKR ,  f.  m. ,  eft  celui  qui  fait 
le  premier  blanchiment  des  toiles  neu- 
ves h  le  blanchifleur  au  contraire  eft  eelui 
oui  fait  les  blanchiffages  dont  la  toile  a 
befoin  à  mefure  qu'on  s* en  fert. 

*  BUANES ,  Géofçr. ,  ville  de  France 
fur  la  rivière  de  Baba ,  dans  la  Gafcogne , 
près  d'Aire. 

BUARCOS,  Géogr.^  ville  de  Portn- 

I  dans  la  province  de  Beira ,  proche 
ie  la  mer. 

*  BUBASTE,  Mitîj. ,  nom  que  Ton 
donae  à  la  Diane  d'Egypte.  Diane  Bubafte 
eft  la  même  chofe  que  Diane  la  Chute: 
elle  fut  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle  fe 
transforma  ^  dit- on,  en  chate,  lorfque 
les  dieux  fe  réfugièrent  en  Egypte.  La 
fête  de  Diane  Bubafte  étdit  une  clés  plus 
mndes  de  cette  contrée  :  elle  fe  c^é* 
Droit  particulièrement  à  Bubafte  ville  de 
la bafle Egypte;  on  s'y  rendoitdans  des 
bateaux  remplis  de  fymphonie. 

BUBON,  bubo  ,  f.  m.  ,  Chinnfrie  , 
«>ft  une  tumeur  qui  vient  aux  glandes 
des  aineà  &  des  aiiïeUes.  Cette  tumeur 
eft  skirrheufe  ou  phlegmoneufe.  Voyez 
Skik&ue  &  Phlegmon. 

Ce  mot  vient  du  grec  i3tf Swv  «  inguen , 
aine ,  le  fiege  ordinaire  de  ces  fortes  de 
tumeurs. 

II  y  a  deux  fortes  de  bubons  :  on  appelle 
les  uns  bénins,  &  les  autres  malins.  Les 
malins  fe  diviient  en  peftilentitls  &  en 
vénériens  :  les  jeftilentiels  furviennent 
nux  fièvres  peftilentielles  $  les  féconds 
font  une  Alite  d'un  commerce  impur ,  & 
ibnt  des  fymptomes  de  la  vérole.  Qiiand 
jin  bubon  eft  entouré  d'un  cercle  de  dif- 
férentes couleurs ,  c'eft  une  marque  qu'il 
eft  peftilentiel  8c  le  plus  fouvent  mortel. 

Les  bubons  wéiiériens  font  fouvent  durs 
&  sklrrheux ,  ft  fe  fondent  difiBcile- 
ment ,  même  par  l'ufage  des  plus  puiflans 
Téîblntifs.  Ils  fe  terminent  quelquefois 
par  fuppnration  ;  ^  alors  on  eft  fouvent 
«bligé  après  l'onvertiise  de  I9  HineHr  > 
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d*ext?rper  les  glandes  tuméfia,  on  dt 
les  confommer  avec  des  caufdques.  Am- 
broife  Paré  donne  une  éty  mulogie  do  mot 
de  bubon  y  qui  eft  différente  de  celle  de 
Cbambers  &  de  tous  les  auteurs.  U  dit 
qu'on  appelle  ces  tumeurs  bubons  du  mot 
latin  bubo  «  hibou  ;  parce  que  ces  tu- 
meurs fe  cachent  fans  les  aiffelles  &daas 
les  aines ,  comme  le  hibou  dans  le  creux 
des  arbres.  Ce  qui  ponrroit  aiit)»rifo 
cette  étymologie ,  c'eft  que  les  ancieiis 
ont  donné  ystr  des  rapports    beaucoi^ 

Slus  éloignes  des  noms  d  animaux  à  pla- 
eurs  tumeurs ,  &  qu'ils  n'ont  pas  mohn 
nommas  bubons ^  les  tumeurs  des  aiflHles 
&  de  derrière  les  oreilles ,  que  celles  des 
aines,  auxquelles  ce  terme  devoit  appar- 
tenir excluuvement  à  toute  autre  par  la 
première  étymologie.  (  T) 

*  BUBONA ,  Jîvtb. ,  déeffe  honorée 
chez  le«  Romains  ;  les  bœuiis  éteient  IbA 
fà  proteclion ,  &  on  l'invoquoitpoiir  leur 
confervation.  • 

BUBUNOCELE  ,  f.  f. ,  Cbintrgie  , 
tumeur  dans  l'aine ,  occafionnée  par  h 
defcente  de  Tépiploon  ou  des  înteftÎBS 
par  les  anneaux  des  mufdes  épigaftrx- 
ques.  F.  Kpiploon, Intestins, €3'r. 

Ce  mot  vient  du  grec  ^tgSeltt  %  ingmem^ 
&  KiiXy  »  tuiiiw. 

La  buboHocele  eft  encore  appellée  r*- 
mex&bemie  inguinale,  f^oyez  Hz^KlE. 
C'eft  une  efpece  de  defcente  que  les  chi- 
rurgiens appellent  incnntflette^  &  ellcdk 
commune  aux  hommes  &  aux  femmes. 

Les  femmes  y  font  beaucoup  moins 
fujettes  que  les  nommes ,  parce  qu'elles 
le  font  mus  aux  hernies  crurales  \  les 

Sarties  Bottantes  du  bas-ventre  trouvent 
ans  les  femmes  une  iflhe  plas  Ubre 
feus  le  ligament  de  Falloppe  ou  de  Poo- 
part  ;  parce  qu'ayant  les  os  da  baifia 
plus  fpacieux  que  les  hommes  «  il  y  a  uâ 
plus  grand  intervalle  depuis  répioe  an- 
térieure &  fiipérieure  de  Vos  des  iks, 
jufqu'àla  tubérofitéde  l'os  pubis,  quo*- 

Ju'il  n'y  pafle  pas  plus  de  parties  one 
ans  les  hommes.  Le  moindre  effort  doit 
donc  déterminer  les  parties  flottantes  da 
bas-ventre  à  former  dans  les  femmes  la 
hernie  crurale,  plutôt  que  T inguinale 
Celle-ci  a  fon  fiege  dans  l'aine,  &  Tautre 
fe  manifefb  plus  extérieure  ment  à  U 
partie  fupérieure  de  la  coiûe.  Foyei 
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BUCARDITE,  fnbft.  m.,  ffifi.  nat. 
T^inchyliolope  ,  coqnillage  foffile .  c*cft- 
^dire ,  qui  fe  trouve  enfermé  dans  le  fein 
t«  la  terre',  &  qui  reflemble  fi  parfaite- 
nent  à  celui  que  Ton  appelle  cotnmuné- 
néht  kucardium  ou  cœur  de  bœuf  y  qu'on 
%  e  peut  fe  refufer  à  le  reconnoitre  abfo- 
miment  pour  la  même  erpece**M.  Linné 
•appelle  helminthoUthks  2  buecardites, 
Z^hacun  fait  que  c'eft  la  plus  renflée  de 
routes  les  coquilles  bivalves ,  au  point 
même  que  fon  bombement-  lui  (ait  fur- 
pafler  en  éraifTeur  toutes  fes  autres  di- 
ESiCRfiohs.  t  Alf  Adanfon^  ) 

BUCAROS  ou  B AKRO:i ,  f.  m. ,  Hifl. 
ntU. ,  c'cft  le  nom  qu*on  donne  en  Efpa- 

f^nc  &  en  Portugal  à  une  efpece  de  terre 
igillée,  qui  fc  trouve  dans  ces  pays.  On 
l.ui  attribue  beaucoup  de  propriétés  8c  de 
'vertus  :  en  effet,  cette  terre  eft  fortftyp- 
^que  &  affcringente  ;  on  U  dit  bonne  dans 
plufieurs  maladies  ,  &  on  prétend  que 
c*eft  un  excellent  antidote  contre  toutes 
fortes  de  poifons  ;  les  dames  efpasrnoles 
ie  font  une  habitude  fi  enracinée  de  mÂ^ 
cher  8c  de  prendre  conHnuellement  du 
èttcaros ,  qu*on  prétend  que  la  pénitence 
la  plus  févere  que  les  confeïïeurs  de  ce 
pays-là  pniflfent  impofer  à  leurs  péniten- 
tes ,  eft  de  s'en  priver  feulement  pendant 
un  jour,  foit  que  les  vertus  qu*on  lui 
attribue  les  déterminent  à  en  prendre  fi 
opiniâtrement,  foit  que  la  force  de  l'ha- 
bitude la  leur  rende  ncceflfaire.  Le  vin 
confervé  dans  des  vafes  faits  de  cette 
terre ,  en  prend  le  goût  &  Todeur  qui 
font  tflcz  agréables,  il  en  eft  de  même  de 
Teau  :  mais  quand  on  l'y  verfe,  il  fc  fait 
une  efpece  de  bouillonnement  &  d'effcr- 
vefcence;  &  fi  elle  y  féjourne  quelque 
temps ,  elle  en  Cbrt  à  la  nn .  parce  que  la 
matière  de  ces  vafes  eft  tres-poreufe  & 
lpongieufe.(  — ) 

BUCCAFERREA,  f.  f . ,  Botaniq., 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dé- 
rivé de  celui  du  comte  Camille  Antoine 
Buccaftrro  de  Boulogne.  Les  plantes  de 
ce  genre  croiffent  dans  Teau;  leur  fleur 
eft  fans  pétales^  elle  n'a  qu'une  feule 
étamine  (ans  filet ,  foite  en  forme  de  rein, 
&  compîbfée  de  deux  valvules  ;  cette  fleur 
eft  ftérile ,  &  plufienrs  enlèmble  forment 
un  épi  à  double  rani;.  Les  embryons  fe 
trouvent  auprès  de  quelques-unes  de  ces 
fleuri  I  Se  devieiuient  dilns  U  fuite  des 
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fruits  eompofés  de  plufieurs  capfules  qui 
tiennent  à  de  longs  pédicules ,  8c  qui  ref- 
femblent  à  des  tétcs  de  petits  oiieaux  ) 
chaque  capfule  renferme  une  femence 
arrondie.  Micheli,  nova  fiant,  geaer.^ 
Sic  Foyez  Plante.  (/)   ^ 

BUCCALES  (  Glasdes)  Anatomie^ 
ce  font  de^  petites  glandes  difnerfées  fur 
le  côté  intérieur  des  joues  &  tfes  lèvres  » 
qui  féparent  du  fang  la  falive  qiii  fert  à  U 
maftication  &  à  la  digeftion.  T^.  Glan- 
DE,  vwfx  Bouche. (Z) 

BUCCARI ,  Géograp. ,  ville  dlftric^ 
fur  un  petit  golfe  de  la  mer  Adriatique, 
qui  forme  une  des  meilleures  rades  qu'il 
y  ait  dans  r£urope$  elle  appartient  à  U  « 
maifon  d'Autriche. 

BUeCARIE  ou  BOUCHARIE,^^., 
grand  pays  d'Alie  en  Tartarie  5  on  la  di- 
vife  en  grande^  petite.  La  grande  com- 
prend la  Sogdiane  8c  la  Baémane  des  an- 
ciens ;  elle  eft  bornée  au  nord  par  le  payt 
des  Calmoucks ,  par  la  petite  Buccarie  à 
l'eft,  &  par  les  ctats.de  la  Perfe  &  du 
Mogol  au  fud  i  c*eft  la  partie  la  plus  . 
peuplée  &  la  mieux  cultivée  de  la  Tar- 
tarie? auffi  eft-elle  très-fertile  &  très- 
abondante.  Les  habitans  font  nommés 
ordinairement  Turtares  usbecks  par  les 
Perfans  &  les  Mogols.  La  petite  Buccarie 
eft  à  l'orient  des  montagnes  do  royaume 
de  Cachemire. 

BUCCARIZA  ,  Géo^, ,  petite  ville 
de  Hongrie  ,  en  Croatie,  fur  un  golfe 
de  même  nom,  qui  fait  partie  de  celui  de 
Venife. 

BUCCELLAltlENS,  f.  m. ,  Hifl.  me. 
on  nommoit  ainfi  uae  compa^ie  de  fol- 
dats  inftituée  parles  empereurs  de  Confl 
tantinople  pour  diftribuer  une  forte  de 
pain  de  munition  de  forme  ronde  ,  8^ 
qu'on  appel  loitlr»crf iflTii;  ;  nom  qu*on  peut 
rendre  en  notre  laneue  par  ntunitionnai» 
res  ou  diflrihuteurs  de  vivres;  on  les  trou- 
ve encore  nommés  mariandini ,  &  f:aJl^ 
frœci  on  heUmofralatée ,  de  la  Galatie  ott 
Gallogrece  d'oii  on  les  tiroit  commune* 
ment.  On  ne  connott  pas  en  détail  les 
fondions  de  l'emploi  de  ces  bucceBair es. 

D'autres  auteurs  donnent  ce  nom  aux 
parafites  qui  étoient  entretenus  aux  dé- 
pens des  princes  ou  feigneurs  j  l'es  Vlfî- 
goths  an  moins  appellotent  ainfi  tous  les 
elien^  on  vaflanx  entretenus  8c  nourris 
par  les  feigneurs.  Qjaelques-uns  croient 
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^ne  les  hucceBaires  étoient  des  foldats  fta- 
tionnaires  qui  accompagnoient  Tempe- 
»  reur  en  qualité  de  gardes  ;  &  félon  d*aa- 
très ,  c'étoient  des  hommes  dont  cesurin- 
ces  fe  fervoîent  pour  faire  mourir  lecré- 
tementcenx  qui  etoient  tombés  dans  leur 
difmce.CG) 

BUCCELL ATION ,  f.  f. ,  terme  dont 
fe  fervent  quelques  chymifies  pour  expri- 
mer Topération  par  laquelle  on  divife  en 
morceaux ,  comme  par  bouchées ,  dilFé- 
rentes  fubftances  paur  les  travailler. 

BUCCIN ,  huccinum^  f.  m. ,  Conch,^ 
coquillage  ainfî  nommé  parce  qu'il  rcf- 
femble  en  quelque  fa<;on  a  un  oornet  mu- 
fical  ;  Il  eft  alongé  :  Touverture  de  la  co- 
quille eft  à  Textrêmîté  la  plus  grofle,  & 
la  coquille  diminue  peu-à-peu  jufqu'à 
Tautre  extrémité  qui  fe  termine  en  poin- 
te. On  trouve  iAti  buccins  fur  la  terre  , 
dans  Teau  douce ,  &  dans  la  mer ,  d'oik 
eft  venue  la  divifion  de  ces  coquillages  en 
buccins  de  terre ,  buccins  d*eau  douce  «  & 
buccins  de  mer ,  ceux-ci  font  les  plus 
nombreux  :  Licier  en  (ait  vingt-quatre 

fenres,  ^u'il  rapportée  la  mémeclafTe. 
ifter,  htft.fëujynop,  metb,  concb.  Voyez 
Coquillage,  Coq.uille.  ( /) 

*  Il  y  a  une  efpecede  Irircr/»  commune 
fur  les  c6t«s  d'Angleterre ,  qui  fournit 
la  pourpre.  Cette  propriété  a  été  décou- 
verte» il  y  a  environ  ro  ans ,  par  la  fo- 
«iété  royale.  M.  deReaumur  en  a  trouvé 
une  autre  fur  les  côtes  du  Poitou  ,  qui 
donne  anfli  cette  couleur.  Cette  efpece 
eft  apparemment  une  de  celles  <)ue  Pline 
■  décrites.  Les  buccins  de  Poitou  qui 
donnent  la  pourpre,  fe  trouvent  ordi- 
nairement aftemblés  autour  de  certaines 
Ïwerres  ou  fables  couverts  de  grains  ova- 
es,  longs  de  trois  lignes,  &  longs  d'un 
peu  plus  d'une  ligne,  pleins  d'une  liqu  eur 
nlanche,  un  peu  jaunâtre,  aiTez  fcmbla* 
ble  à  celle  qui  fe  tire  des  buccins  mêmes , 
&  qui  après  quelques  chan;?emens,  prend 
la  couleur  d»  pourpre.  Par  les  experleno 
ces  de  M.  de  Réaumur,  ces  grains  ne 
font  point  apparemment  les  œufs  des 
buccins  y  ce  ne  font  point  non  plus  des 
grains  de  quelque  plante  marine ,  ni  de 

Slantes  naiflantes  i  il   refte  que  ce  foit 
es  œufs  de  quelque  poiiTon.  Ils  ne  com- 
mencent à  paroître  qu'en  automne. 
Ces  gadns  écrtfés  fur  un  linge  blanc  »  I 
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ne  font  d'abord  que  le  jaunir  prefqnr 
imperceptiblement  ;  mais  en  trots  o? 
quatre  minutes,  ils  lui  donnent  un  très- 
beau  rouge  de  pourpre ,  pourvu  cepen- 
dant que  ce  linçe  foit  expofé  an  grand 
air  :  car  ce  qui  eft  bien  digne  de  re- 
uiarone,  &  fait  bien  voir  de  quelle  déti- 
catette  eft  la  génération  de  cette  couleur, 
l'air  d'une  chambre ,  dont  même  les 
fenêtres  feroient  ouvertes  ,  ne  fuHîroit 
pas.  La  teinture  de  ces  grains  s^affiublS 
un  peu  par  un  grand  nombre  de  blan> 
chifiages. 

M.  de  Réanmur  a  reconnu  |*ar  quel- 
ques expériences,  que  l'eflfet  de  l'air 
fur  la  liqueur  des  grains ,  conlifte ,  non 
en  ce  qu'il  lui  enlevé  quelques-naes  de 
fes  particules ,  ni  en  ce  qu'il  loi  en 
donne  de  nouvelles ,  mais  fimplemeot 
en  ce  qui  Tagite  ,  &  change  Tarrange- 
ment  cles  parties  oui  la  compofent.  Noos 
avons  dans  la  cocncnille  une  très- belle 
couleur  de  rouçe ,  mais  qui  n'eiî  bonne 
que  pour  la  laine.  Le  carthame  donne 
le  beau  ponceau  &  le  cramoiii  «  niais 
ce  n'eft  qu'à  la  foie.  Peut-être ,  dit  M. 
de  Fontepelle,  les  grains  de  M.  de  Réau- 
mur nous  fourniront-ils  le  beau  ronge 
pour  b  toile. 

M.  de  Réaumur  n'a  pas  manqué  de 
comparer  fa  nouvelle  pourpre  avec  celle 
qui  fe  tire  des  buccins  de  Foi  ton.  Les 
buccins  ont  à  leur  collier  un  petit  ré- 
fervoir  appelle  improprement  veine  par 
les  anciens  ,  qui  ne  contient  qu'une 
bonne  goutte  de  liqueur  un  peu  jaunâ- 
tre. Les  linges^  qui  en  font  teints  ,  es- 
pofés  à  une  médiocre  chaleur  du  foleil, 
prennent  d'abord  une  couleur  verdâbrc , 
enfuite  une  couleur  de  citron,  un  verd 
plus  clair ,  puis  plus  foncé  ,  delà  le 
violet ,  8:  enfin  un  beau  pourpre.  Cela 
fe  fait  en  peu  d'heures  :  mais  ii  la  cha- 
leur du  foi  cil  eft  fort  vive ,  les  chan- 
gemens  préliminaires  ne  s'apperqoivent 

S  oint,  &  le  beati  pourpre  parok  tont- 
'un-coup  Un  grand  feu  foit  le  même 
effet ,  à  cela  près  qu'il  le  foit  un  peu 
plus  lentement ,  &  ne  produit  pas  une 
couleur  fi  parfaite.  Sans  doute  U  cha- 
leur du  foleil  beaucoup  plus  fubtile 
que  celle  du  feu  de  bois,  eft  plus  pro- 
pre à  agiter  les  plus  fines  particules  de 
la  liqutfur.  Le  grand  air  agit  auffî, 
quoique  moins  vite,  fur  la  liqueur  des 

bucciai. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BU  C 

tmeeins  «  fur-tout  H  elle  eft  détrttnpie 
dans  beaucoup  d'eau  i  d*où  M  de  Réau^ 
fliur  conjef^ure  avec  aflez  d'apparence  , 
que  la  Liqueur  des  buccins  &  eelle  des 
^ains  font  à-peu-près  de  même  nature  y 
excepté  que  celle  des  grains  eft  plus 
«queufe.  £lles  différent  encore  par  le 
Soât  :  celle  des  grains  eft  fiilée ,  &  celle 
«les  buccins  extrêmement  poivrée  &  pi-> 

Suante  »  peu^ét^e ,  parce  qu'elle  a  moms 
'eau. 

Si  on  vonloit  les  employer  dans  la 
teinture ,  celle  des  erKint  feroit  d'un 
ufage  plus  commode^  &  couteroit  moins, 
parce  qu'il  eft  aife  de  la  tirer  d'une 
srande  quantité  de  grains  qu'on  écra- 
leroit  à  la  fois:  au  lieu  que  pour  avoir 
celle  des  buccins  ^  il  faut  ouvrir  le  ré- 
iervoir  de  chaque  buccin  en  particulier, 
ce  qui  demande  beaucoup  de  temps  : 
en  u  pour  expédier  on  écraCe  les  plus 
petits  de  ces  coquillages  •  on  j^Ate  1^ 
couleur  par  le  mélange  des  difterentef 
matières  que  fournit  1*animal. 

La  Çhymie  indiqueroit  peut-être  des 
flBoyens  qui  feroient  paroitre  la  couleur 
plus  vive  &  plus  belle,  &  oui  la  ren- 
droient  plus  tenace.  M.  de  Réaumura 
prouvé  que  le  i'ublimé  corro&F  produit 
cet  effet  fur  la  liaueur  des  buccins  : 
mais  la  pratique  ,  &  fur-tout  un  prin- 
cipe qui  viendroit  à  faire  partie  d'un 
métier,  demanderoit  beaucoup  d'autres 
cbfervatîons ,  &  des  vues  nouvelles.  Il 
a  bien  de  la  différence  entre  un  phy- 

cien  qui  veut  connoitre  &  un  artifan 
^oi  veut  ganier.  C'eft  par  cette  réfle- 
xion que  M.  de  Fontenelle  finit  fon 
extrait  du  mémoire  de  M.  de  Réaumur. 
Voyez  Hift.  de  fAcui.  1711.  page  11. 
Le  favant  acailémicien  le  commence 
par  une  autre  ,  qui  ne  me  paroit  pas 
anlfi  vraie  5  c'eft  qu'il  y  a  plus  de  cho- 
£rs  trouvées  dans  ces  derniers  fiedes  , 
qu'il  ny  en  a  de  perdues  dçs  anciens  : 
nais  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  cle 
perdtt^  que  ce  qu'on  veut  bien  qui  le 
£>it  ;  qu'il  ne  faut  que  le  chercher  dans 
le  fein  de  la  nature ,  oh  rien  ne  s'a- 
néantit, &  que  c'eft  même  une  grande 
avance  pour  It  retrouver ,  qne  d'être 
fur  qu'il  fe  peut  trouver.  Mais  on  peut 
répondre  à  M.  de  Fontendle ,  que  le 
îcin  de  la  nature  eft  vafte  $  que  pro- 
pçfer  à  un  phyficien  ce  champ  à  battre 
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pour  y  retrouver  quelqnt  aneienoe  dé- 
couverte ,  c'eft  lui  donner,  à  chercher 
un  diamant  tombé  dans  le  fond  de  la 
mer.  Une  découverte  le  fait  fonveat  par 
hafard  $  &  il  peut  fe  palTer  bien  des 
fiecles  avant  que  le  même  hafard  fc 
repréfente  :  en  un  mot  je  crois  que  auand 
une  invention  eft  perdue  ,  non-reule- 
ment  on  ne  la  retrouve  p?is  quand  on 
veut,  mais  qu'il  fe  ueut  faire  qu'avec 
beaucoup  de  foin  &  de  travail ,  on 
ne  la  retrouve  jamais.  Quant  au  nom- 
bre des  ehofes  nouvellement  trouvées  , 
&  à  celui  ôtz  anciennes  découvertes 
perdues ,  c'eft  un  examen  impoffible  r 
nous  favons  très-bien  ce  qu'il  y  a  do< 
récemment  découvert ,  mais  nous  ne 
favons  point  tout  ce  que  nous  avon» 
perdu  des  anciens;  &  fans  l'une &rau« 
tre  de  ces  connoiffances ,  il  n'y  a  point 
de  comparaifon  à  faire. 

§  BOCCINATEUR  ,  Anatomie.  Le 
mufcle  qui  porte  ce  nom  a  trois  têtes  où 
origines;  la  première  vient  de  la  mâ- 
choire fupérieurt  au-deffus  de  la  der- 
nière dent  molaire,  à  l'endroit  excavé 
par  le  ûnus  maxillaire  ;  de  la  face  exté- 
rieure de  l'apophyfepterygoide,  &def9 
petite  corne  du  même  nom. 

Les  fibres  moyennes  viennent  du  pha- 
rynx même,  vis-à-vis  du  ptcrygopharin- 
gien;  les  plus  inférieures,  de  la  mâchoire 
inférieure,  à  l'entrée  du  nerf,  derrière 
les  dents  molaires. 

Les  fibres  fupérieures  defcendent  nu, 
peu,  les  inférieures  remontent  ^  le 
mufcle  devient  plus  étroit  :  il  eft  tranfl. 
verfal  en  gros,  il  forme  les  joues  & 
fc  termine  dans  l'orbiculaire  de  la  lèvre 
fupérieure ,  &  dans  celui  de  la  lèvre 
inférieure.  Qjuand  la  bouche  eft  {(rrmée  » 
il  preffe  les  joues  contre  les  dents  8c 
comprime  l'avant-bouche  (  bucca  )  ;  il 
peut  dans  cet  état  rétrécir  le  pharynr 
&  le  tirer  en  avant  contre  lés  lèvres.' 
Quand  la  bouche  eft  relâchée ,  il  rou<^ 
vre  davantage,  &  agit  dans  l'éclat  de  rire. 
(  H.  D.  G.J_ 

BUCCfNE ,  f.  F. ,  Art  milit. ,  étoit  ' 
un  ancien  infbrument  militaire ,  on  plu-i 
tôt  un  ancien  inftrument  de^mufique  « 
dont  on  fe  fervoit  à  Tarmée  pour  aver- 
tir les  gardes  de  nuit ,  &  pour  faire 
favoir  aux  foldats  quand  ils  dévoient 
defcendre  ou  monter  la  garde. 
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Le  mot  latin  buccintt^  dont  cdiiî-cf 
éftfdt,  vient  de  bueca^  bou«he,  &  de 
cano ,  je  chante  9  parce  qn'on  n'en  C^rt 
avec  la  bouche.  D'autres  croient  Qa*il 
Tient  dn  grec  Q^txa^i  %  qui  fignifie  la 
même  cbole  «  formé  de  Q^gç ,  hœuf,.f  & 
de  cano^  je  chante  h  parce  qu'ancienne- 
ment cet  inftrument  etoit  fait  de  corne 
de  bœuF.  D'autres  de  l'hébreu  huk ,  une 
trompette.  Varron  dit  qu'il  a  été  ainQ 
nommé  par  onomatopée  de  hou^  hou  ^ 
en  faifant  alluGon  au  (on  qu'il  rend  : 
&  d'autres  le  font  plus  probablement 
\enir  de  buccinum ,  qui  ell  le  nom  d'une 
conque  ou  coquille  de  poifTon. 

Le  cornet  ell  regardé  comme  une 
forte  de  trompette,  de  laquelle  cepen- 
dant Il  diffère  non-feulement  par  la 
figure  qui  eft  droite  dans  la  trompette , 
^  recourbée  dans  le  cornet ,  mats  en- 
core par  le  fon ,  le  fon  du  cornet  étant 
plus  dur ,  plus  fort,  &  plus  facile  à 
être  entendu  de  loin  ,  que  celui  de  la 
trompette.  Foyez  Trompette.  Le 
cornet  &  la  conque  îemblent  avoir  été 
le  même  inftrument ,  aue  l'on  a  diftin- 
]pié  enfuite  en  ce  que  le  nom  de  co»- 
que  eft  demeuré  aux  plus  petits  cornets, 
&  celui  de  cornet  eft  refté  à  ceux  de 
la  plus  grande  efpece.  Quelques-uns 
croient  que  la  conque  étoit  moins  re- 
courbée que  le  cornet,  qui  décrivoit  un 
demi-tercle  entier.  Varron  afltire  que 
la  conque  étoît  auiïi  appellée  cornet  , 
parce  qu'on  faifoit  cet  inftrument  avec 
les  cornes  de  boeufs,  comme  cela  fe 
pratique  encore  dans  Quelques  endroits. 
Servius  affure  qu'on  les  nifoit  ancien- 
nement de  cornes  de  bélier  ;  &  confé- 
auemmeot  ces  inftrumens  dont  on  fe 
iSm^oit  anciennement  chez  lés  JniB  à 
l'armée  &  dans  le  temple ,  Ce  trouvent 
fiommés  dans  VEcriture  fopherotb  haijo^ 
ieliim^  cornes  de  béliers.  V.  Corne. 
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BUCENTAURE,  f.  m. ,  Hifi.  mod. , 
c'eft  le  nom  d'un  gros  'bâtiment  qui 
reffemble  aflez  à  un  nllien  ,  dont  fe 
fort  la  feigneurie  de  Venife  lorfque  le 
doge  &it  la  cérémonie  d'époufer  la  mer; 
ce  qu'il  fait  tous  les  ans  le  jour  de 
l'Afcenfion.  La  feigneurie  fort  du  palais 
pour  aller  monter  le  buceittatire ,  qu'on 
amené  pour  ce  fujet  proche  des  colon- 
ies de  Saint-Marc.  Cette  machine  eft 
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on  fnperbe  bâtiment ,  pins  long  anémie 
galère ,  &  haut  comme  un  vaifteau  , 
lans  mâts  &  (ans  voiles.  La  chioorme 
eft  (bus  un  pont,  fur  lequel  eft  élevée 
une  vodte  de  mcnuiferie  8c  fcalptnre 
dorée  par  dedans ,  qui  règne  d'un  bout 
à  l'autre  du  bucentaure^  &  qui  eft  fou- 
tenue  tout -autour  par  un  ^rand  nom- 
bre de  figures ,  dont  an  troifieme  rang 
qui  foutient  la  même  couverture  dans 
lo  milieu  ,  forme  une  double  galerie 
toute  dorée  &  parouetée ,  avec  des  bancs 
de  tous  les  côtés  fur  lefquels  font  affis 
les  fénateurs  qui  affilant  à  cette  céré- 
monie. L'extrémité  du  c6té  de  la  poupe 
eft  en  demi^rond  ,  avec  un  parapet  éle- 
vé de  demi-pié.  Le  doee  eft  a(li<i  dans 
le  milieu  i  le  nonce  &  rambafikdeur  de- 
France  font  à  fa  droite  &  à  fa  gauche^ 
avec  les  nobles  qui  forment  le  confeil. 

BUCEPHALON.  f.  f. ,  Bôt.  ,  genrtr 
de  plante ,  dont  la  fleur  eft  fans  pétales , 
1  compolée  feulement  de  deux  etaintiles 
I  qui  tiennent  à  l'embryon  ,  &  qui  r^- 
}  (emblent  en  Quelque  n<;on  aux  cornes 
d'un  taureau.  L'embryon  devient  dans  la 
;  fuite  un  fniit  charnu ,  ovoïde ,  &  canne- 
lé. Ce  fruit  renferme  un  novau  qui  fe 
cafle  aifément,  &  dans  leqoel  il  y  a  une 
amande.  Plumier,  novailantar.  tuuer. 
gen.  Foyez  Plante.  (/) 

BUCH,  Géog, ,  petite  ville  de  France 
en  Guienne.  On  nomme  le  territoire  qui 
en  dépend  »  le  capitaUt  de  Bu^b, 

BUCHAN,  Géogr. ,  province  de  l'E- 
oo(fe  feptentrionale^  bornée  au  nord  & 
à  l'orient  par  la  mer  $  aa  fud  par  le 
comté  de  Marr  ,  &  au  couchant  par 
celui  de  Murray.  Il  s'y  trouve  beau- 
coup d'agates.  On  prétend  qu*il  n*y  a 
point  de  fouris;  &  Que  fi  on  y  en  tranf- 
portoit  d'ailleurs ,  elles  ne  pourroieiit  y 
vivre. 

BUCHAW,  Géogr.  ,  ville  fibre  & 
impériale  d'Allemagne  dans  la  Snabc , 
fur  le  Federzée,  à  neuf  lieues  d'Ulm. 
Long.  27.  20.  lot.  48.  2.    . 

BuCHAW  (le),  Géogr. ,  petit  pays 
d'Allemaene  dans  le  cercle  du  haut 
Rhin.  Fulde  en  eft  la  capitale. 

BucHAw,  Géogf.y  ville  de  Pologne 
dan<;  le  palatinat  de  Mcifelau  «  dans  hi 
Ruifie  Lithuanienne.  Il  y  a  encore  uae 
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petite  ville  de  ce  nom  en  Bohême  dans 
le  cercle  de  Satz. 

BUCHE ,  f.  f. ,  qne  Ton  écrit  aufli 
hufche  y  &  que  qqelques-nns  appellent 
èuze  ou  Jlihot,  Jnarim,  La  bûche  eft  un 
petit  bâtiment  dont  les  Anglois  &  les 
Hollandois  fe  fervent  pour  U  pèche  du 
hareng. 

Une  Hcbe  a  ordinairement  52  pies 
de  long  de  Tétrave  à  Tétambord  ;  13 
p;és  fix  pouces  de  baii ,  &  huit  pies  de 
creux.  L*étrave  a  10  pies  de  haut ,  12 

Siés  de  qucfte ,  9  pouces  d^épaifleur  en 
edans ,  &  i  pié  9  pouces  de  iargetir  par 
le  haut  &  paf  le  bas. 

L*étambord  a  22  ptés   de  haut  «  2 

Ï^iés  s  de  qnefte ,  un  pie  de  large  par 
e  haut  •  &  trois  pies  ux  pouces  par  le 
bas. 

La  plus  bafle  préceinte  a  8  pouces  de 
large,  &  la  fermure  qui  eil  au-deflus  a 
5  pouces  &  demi  :  la  féconde  préceinte  a 

Î^  pouces  de  large ,  &  la  fermare  en  a  5  : 
a  troiûeme  préceinte  a  s  pouces  &  demi 
de  large ,  la  fermure  qui  efl  au-deflfus  en 
a  IS  par  fon  milieu,  &  16  au  bout  ;  la 
lifle  eft  large  de  4  pouces  î  les  lattes 
ont  2  pouces  de  largeur  &  2  d'épaif- 
fSeur. 

Les  lmcht$  ont  deux  fortei  de  petites 
couvertes  on  chambres,  à  l'avant  &  à 
Tarriere  :  celle  de  Tavant  fert  de  cui- 
fine. 

Le  maître  ou  patron  de  ces  bâti  mens 
y  commande.  Il  a  un  aide  >  le  contre- 
j^aitre  vient  après.  Sous  lui  font  ceux 
Suivirent  à  bord  lesf auHîeres  ou  fîmes  ; 
ceux  qui  font  employés  à  (aifir  les  ti- 
lets  &  les  caqueurs  qui  égorgent  l«s 
harengs  ,  &  qui  les  vuident  de  leurs 
breniUes  ou  entrailles  à  mcfurc  que  Ton 
pêche.  On  ne  fe  fert  que  île  bifcuit,  de 
poiflbn  fec  on  falé,  &  de  gruau,  Téqui- 
page  £e  contentant  du  poiuba  frais  qu'il 
pèche.  C'eft  le  patron  qui  donne  Tordre 

£our  jeter  les  rets  &  pour  les  retirer, 
es  matelots  fe  louent  pour  Tordinaire 
pour  tout  le  voyage  en  gros,  l^oyez  FL 

BUCHB  OU  BUSCHE  ,  Commerce  de 
hoisr  morceau  de  bois  de  chauflfage .  de 
groueur  &  longueur  déterminée.  Plu- 
heurs  de  ces  morceaux  forment  la  corde. 
'i^oyez  Bois. 

^  BUCUE  ( CojOràUur  dela)^  Foljce^ 
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petits  officiers  établis  fur  les  chantiers. 
Leur  emploi  eft  de  veiller  à  ce  que  les 
bois  de  chauffage  aient  lesdimenlions  & 
les  qualités  requi£es  par  les  ordonnances. 
royez  Bois. 

Bu  CH  E  C  réparation  à  la),  terme  d*Eaux 
Sf  Forêts ,  eft  l'amende  ordonnée  par 
jugement  des  maîtres  des  eaux  &  forets  » 
pour  avoir  abattu  ou  enlevé  des  arbres 
dans  les  forets  dti  roi.  (H) 

BuCHE  ,  en  Jardinage  ,  eu  appelle 
aiofi  la  tige  des  orangers  ététés,  que  Ton 
amené  en  France  de  rrovence  &  de  Gé<^ 
nés.  (JT) 

BuCHB.  f.  f . ,  Luth.  Ne  trouvant 
nulle  part  le  nom  d'un  inftrument  très- 
peu  connu ,  appelle  en  allemandy^i^^itU 
holz ,  je  l'ai  traduit  littéralement ,  en 
quoi  j'ai  été  en  quelque  faqon  antorifé 
par  la  figure  de  cet  inftrument  qui  oon<* 
lifte  en  une  caiflfe  longue ,  tantôt  quar^ 
rée  &  tantôt  triangulaire  ,  relFemblant 
affez  à  une  bûche.  Sur  la  table  de  cet 
inftrument  font  tendues  trois  œrdes  de 
laiton  par  le  moyeri  d'autant  de  che- 
villes ;  ces  cordes  fe  mettent  à  l'unif- 
fon ,  &  enfuite  on  en  fixe  une  par  un 
petit  crochet,  en  forte  que  la  partie 
entre  le  chevalet  &  ce  crochet  fonae  U 
quinte  au^dcflus  des  deux  autres.  Quel- 
quefois on  ajoute  une  quatrième  conie 
à  roàave.  Pour  jouer  de  cet  inftrument  « 
on  tonche  toutes  les  cordes  à  la  fois  avec 
le  pouce  de  la  main  droite,  tandis  qu'oa 
produit  le  chant  en  promenant  de  fai  maia 
eauche  un  petit  bâton  poli  fur  la  corde 
la  plus  haute ,  la  partie  de  Wnftrument 
qui  fert  de  manche  étant  divifée  par  des 
touches ,  comme  les  manches  des  guitaf 
rcî.(F.D,C.) 

BUCU£N ,  Géog. ,  petit»  ville  d'AUe- 
magne  dans  l'Odcnwalt,  appartenante  à 
l'éleâorat  de  Mayence. 

BUCHER,  f.  f. ,  ArchiteHure,  eft 
un  petit  bâtiment  ou  hangard ,  pratiquer 
dans  une  baflfe-conr  ou  dans  une  maifoii 
de  campa^ne ,  où  Ton  ferre  le  bois  :  dang 
les  maifons  particulières,  c'eft  un  lieu 
obfcur  lians  l'étage  Ibucerrain  ou  au  raiz- 
de  chauflee.  Les  bûchers ,  chez  les  prin- 
ces, s^appellent/oiirrierex,  en  latin  lella 
H^aria.C  F) 

*  Bûchers,  f.  m.,  HOl.  anc,^  amas 
de  bois  fur  lefquels  les  anciens  brûlo'ent 
leurs  morts  :  ce^  amas  étoient  plus  ou 
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moins  granJe,  félon  la  qualité  des  pcr- 
fonnes.  La  loi  des  douze  tables  défcndoit 
<l*y  employer  du  bois  poli  &  menuifé. 
On  les  conilruifoit  principalement  de 
Tarix,  d*if ,  de  pin ,  de  Frêne,  S:  d'autres 
«rbres  qui  s'enflamment  facilement.  On 
y  ajoutoit  anlfi  la  plante  appellée  papy- 
rus. On  les  environnoit  de  cyprès ,  dit 
Varron  ,  pour  corriger  par  fon  odeur 
celle  du  cadavre ,  qui  anroît  incom- 
modé ceux  qui  afllO  oient  à  1a  cérémo- 
nie, &  qui  répoiidoient  aux  lamenta- 
tions de  la  Frafica  i  jufqn'à  ce  que  le 
corp5  étant  connimé  &  les  cendres  re- 
cueillies ,  elle  difoit  iUcet  ,  retirez- 
vous. 

Le  bûcher  étoît  de  forme  Quarrée ,  à 
trois  ou  quatre  étages ,  qui  alloicnt  tou- 
jours en  diminuant  comme  une  pyrami- 
de :  on  l'ornoit  quelquefois  de  ftatucs. 
On  verfoit  far  le  cadavre ,  du  via ,  du  lait, 
&  dn  miel.  On  répandoit  fur  le  iùcber 
des  parfums ,  des  liqueurs  odoriférantes , 
de  Tencens ,  du  cinnamome ,  des  aroma- 
tes ,  &  de  rhuîle.  On  donnoit  au  mort  la 
potion,  myrrhinci  P'oyez  Mybrhe. 
cette  profiiCon  coûteufe  d*aromates,dc 
liqueurs ,  de  potions ,  fut  défendue  par 
la  loi  des  douze  tables  :  outre  la  dé- 
f  enfe  fuuerflue ,  qu'il  étoit  de  la  bonne 
^  police  d'arrêter ,  Texhalaifon  de  tant 
d*odeurt  étouffbit  qnelQucfois  ceux  qui 
approchoient  trop  près  du  bûcher. 

Après  Qu*on  avoit  oint  le  corps ,  on  lui 
onvroit  les  yenx  qu*on  avoit  fermés 
après  le  dernier  foupir.  On  mettoit  au 
mort  une  pièce  de  monnoie  dans  la  bou- 
che 5  cette  coutume  a  été  fort  générale  en 
Grèce  :  il  n'y  avoit  queles  Hermoniens 

2 ni  prétendtient  paffer  la  barque  gratis, 
l'ctoîent  les  plus  proches  parens  du  dé- 
funt qni  mettoient  le  feu  au  bûcher  :  ils 
lui  tournoient  le  dos  pour  s'ôter  la  rue 
d'un  (1  trifte  fpeâacle. 

Quand  le  bûcher  étoît  allumé  ,  on 
prioit  les  vents  de  hâter  Tincendie. 
Achille  appelle  dans  Homère,  le  vent 
du  feptentrion  &  le  zéphyr  fbrle  bûcher 
de  Patrocle ,  &  cette  coutume  paflTa  des 
Grecs  chez  les  Romains.  Quand  le'  bû- 
cher  étoit  bien  rallumé,  on  y  jetoit  des 
habits ,  des  étoffes  précieufcs  ,  &   les 

f parfums  les  plus  rares.  On  y  jetoit  auffi 
es  dépouilles  des  ennemis.  Aux  funé- 
railles de  Jules  Céfar,  les  vétérans  y 
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précîpîtoient  leurs  armes.  On  immolort. 
de  plus,  des  bœufs,  des  taureaux  ,  des 
moutons  ,  qu*on  mettoit  auffi  fur  le 
bûcher.  Quelques -nns  fe  coupoient  oa 
s'arracboient  des  cheveux  qu'ils  y  fe- 
moient. 

11  y  a  des  exemples  de  perfonnes  qnîfe 
font  tuées  fur  le  bûcher  de  celles  ^n*cUea 
aimôient.  Aux  funérailles  d'Agnppine  , 
Mncilur,  un  de  l'es  affranchis,  fe  tua  de 
douleur.  Plufieurs  foldats  en  firent  an- 
tant  devant  le  bûcher  de  Fempereur 
Othon.  Pline  dit  qu'un  nommé  Pbilotf'' 
mus ,  à  qui  fon  maître  avolt  légué  fe» 
biens ,  fe  jeta  fur  fon  bûcher,  Plufieurs 
femmes  ont  eu  ce  courage.  Cette  cou- 
tume fubfifte  encore,  comme  on  fait  * 
chez  les  Banian  es.  Achille  tua  douze 
ieunes  Trojeds ,  fur  le  bûcher  de  P»- 
trocle. 

Lorfque  le  cadavre  étoît  réduit  en  cen- 
dres ,  &  qu'il  n'en  reftoit  que  les  ofle- 
mens  parmi  lescemlres ,  on  athevoitd^é-  - 
teindre  le  bûcher  avecdu  vin  :  on  recueil- 
loit  les  refies ,  &  on  les  renfermoit  dans 
une  urne  d'or.  La  loi  des  douze  tables 
défendit  les  libations  de  vin. 

Mais  tout  ce  qui  précède  ne  concerne 
qne  les  grands  &  les  riches.  On  bràloit 
les  pauvres  dans  de  grands  lieux  enfer- 
més, appelles  uftrina.  Voyez  tJST AI- 
NU  M. 

C'étoit  la  mcre,  les'fœars  eu  let  pa- 
rens du  défunt  qui  ramafîbîent  les  cen- 
dres &  les  os  :  elles  étoient  vétaes  de 
noir  :  elles  les  mettoient  fous  leurs  ha- 
bits. Les  fils  recueilloient  les  refies  de 
leurs  pères  ;  au  défaut  d'enfans ,  ce  de- 
voir étoit  rendu  par  le*  autres  parens  ou 
par  les  héritiers.  Les  confuls  on  les  pre- 
miers oflficiersdes  empereurs  ramaflbient 
leurs  offemens.  Au  décès  d'Angufte ,  les 
premiers  de  Tordre  équeftre  les  ramaOTc- 
rent  nu-pieds.  On  enveleppoit  ces  rtftes 
dans  un  linge.  Avant  que  de  fe  retirer, 
ils  crioient  tous  au  défnnt  :  voie ,  vole^ 
vale$  nos  te  or  dîne  quo  natttra  nosfromt" 
ferit  cuncH  fequemur  :  **  adieu ,  adieu  « 
„  adieu  ;  nous  te  fuivrons  tous ,  quand 
„  la  nature  l'ordonnera.  " 

On  emportoit  les  os  Se  les  cendres  du 

défunt.  FJyeS /fX  <fi^c/fX  FUNER  A ILL  ES» 

Brûler  ,  Tombeau  ,  Jeux  pune- 
?RF,s,  Urnb,  Sépulcre,  Epita* 
YHB  f  Mausoles.  \ 
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BUCHEREST  ou  BUCHOREST  . 
Céograpbie  ,  grande  ville  de  la  Vala- 
chie,  réiidence  du  Hofbodar,  qui  eft 
fous  la  prote^on  des  Turcs  «  Tur  la 
rivière  de  Dembrowitz.  Ln^,  44.  10. 
Sot,  44*  10. 

BUCHERI,  Géi^rafbie,  ville  de  Si- 
elle,  dans  la  vallée  de  Noto ,  avec 
titre  de  principauté,  à  trois  milles  de 
Vizînî. 

BUCHERON ,  C  m.  ouvrier  occupé 
dans  les  forets  à  abbattrc  les  arbres  &  à 
fabriquer  le  bois  de  chauffage. 

BUCHHOLTZ,  Géogr,^  petite  ville 
d'Allemagne  y  dépendante  de  Téle^orat 
de  Saxe. 

BUCHORN,  G/b|:.,  petite  ville  libre 
&  impériale  d'Allemagne  ^  au  cercle  de 
^Suabe,  fur  le  lac,  &  à  cinq  lieues  de 
Conftance.   Longitude  27.  16.   latitude 

47'  41* 

BUCHSGAW,  Géogr.,  pays  dans  la 

SuiflTe,  au  canton  de  Solcure,  avec  titre 

Ndelandgraviat. 


BUCK,  Gé^.^  petite  ville  de  Polo- 
gne ,  dans  b  Rume  rouge ,  au  palatinat 
de  Belezo ,  au  confluent  des  rivières  de 


Buck  &  de  Potaw. 

BUCKAW  ,  Géographie,  ville  d'AU 
lemagne  ^  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg. 

BUCKENBOURG,  G/ograpbie ,  v'ûU 
d'Allemagne  ,  du  comté  de  Schaum- 
bourg ,  fiir  la  rivière  d'Aa ,  en  Weft- 
phalie. 

BUCKENFIORT  ou  AARDAL. 
FIORT  (  GoLPE  DB  ),  c*eft  uneolfe  de 
la  mer  du  Nord ,  fur  les  c^tes  de  Norwe- 
Se,  près  de  la  ville  de  Stavanger. 

BUCKINGHAM  ,  Géôgrafbie  ,  ville 
A  duché  d'Angleterre,  dans  la  province 
du  même  nom ,  fur  la  rivière  d'OuflTe  : 
elle  eft  à  iç  lieues  de  Londres.  Long, 


16.  «.  lat,  51.  57, 

BUCKINGHAMSHIRE,  Géograj 
province  d'Angleterre,  au  diocelc  de  Lin- 


coln, dont  les  laines^  le  pain.  &  le  bœuf 
font  fort  efti mes. 

BUCKOR  ,  Géographie,  ville  d'AGe 
dans  rindoftan ,  capitale  de  la  province 
du  même  nom  •  dans  une  iile  qut  forme 
rinde. 

BUCKOW,  Géog. ,  il  ya  deux  petites 
villes  de  ce  nom  en  Allemagne ,  dans  le 
duché  de  Meckelbourg ,  au  cercle  de  la 
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baffe %axc ,  Tune  s'appelle  le  vieux  BuC' 
kow,  l'autre /fuftt/. 

BUCOLIASME,  fubft.  mafc.  BeHeS" 
Lettres  ,  chanfon  en  ufage  parmi  les 
bergfrs  ou  pafteyrs  de  l'ancienne  Grè- 
ce. Ils  la  cnantoient  en  condnifant  le 
bétail  aux  pAturages.  Selon  Athénée, 
livre  XIF,  Diomus,  berger  de  Sicile,' 
en  fut  le  premier  auteur  ;  &  Epicharme 
en  faifoit mention  dans  l'Alcyon  &  dans 
rUlyflè  faifant  naufrage.  On  appelloit 
encore  bucoliafme  un  air  à  danfer  qu'oa 
jouoit  fur  la  flûte ,  &  qu'Athénée  lui- 
même  diftingue  de  la  chanfon  dont  nous 
venons  de  parler.  Mém.  de  PAcad.  tome 
IX.  (GY 

BUCOLIQUE,  fubftantif  mafculîn  , 
Belles-Lettres,  ce  mot  veut  dire  pafto» 
rai»  &  fignifie  des  poéfles  qui  regardent 
les  bergers  &  les  troupeaux.  Foyez  Pas- 
toral. 

Ce  mot  vient  de  iSoûç,  Bos,  &  xoXo»» 
cibus}  delà  iSvxoXEck; ,  boves  pafco  i  8c 
iSyxoXoç,  qui  pait  les  bœufs  ,  bouvier  , 
bubulus. 

La  poéfie  bucolique  eft  la  plus  aneienne 
de  toutes  les  poéûes ,  &  Ton  croit  qu'elle 
a  pris  naiflknce  en  Sicile,  parmi  tes  dî- 
vertilTemens  des  bergers.  Elle  fut  inf- 
pirée  par  l'amour  &  par  l'oiûveté.  Oa 
ajouta  enfuite  des  règles  à  ces  divertif- 
femens  champêtres  ,  &  Ton  en  fit  un 
art.  Le  foin  des  troupeaux ,  \e$  beautés 
de  la  nature,  &  les  plaiGrs  delà  vie  ruf- 
ttque  en  faifoient  les  plus  nobles  fujets. 
Mofchus ,  Bion ,  Théocrite  &  Virgile 
font  les  plus  agréables  poètes  bucoliques 
de  l'antiquité.  Foyez  Eglogue  & 
Idylle. 

Selon  M.  de  Fontenelle ,  Théocrite 
a  quelouefois  le  ftyle  un  peu  trop  buco* 
lijue.  Il  eft  des  auteurs  qui  attribuent 
Tinvention  de  la  poéGe  bucolique  è  un 
berger  nommé  Daphnisi  d'autres  à  Bu" 
coltus,  fils  aine  de  Laomédon. 

Le  grammairien  Don.at ,  dans  la  vie 
de  Virgile,  rapporte  encore  divcrf es ait- 
tres  opinions  fur  l'origine  des  bucoliques  « 
que  les  uns  attribuent  aux  Lacédémo- 
niens ,  les  autres  à  Orefte  fugitif  en  Si- 
cile ,  ceux-ci  à  Apollon  ,  lorfqu'il  gar- 
doit  les  troupeaux  d'Admete  ;  ceux-là  à 
Mercure  -,  &  comme  dans  cette  dive  rfité 
de  fentimens ,  il  eft  difiîcile  de  décider 
O03 


Digitized  by  VjOOQIC 


^î% 


BUG 


quel  eft  le  véritible  atitenr  des  buco!ù 
quei  ^  ce  grammairien  condot  qu'elles 
ont  pris  naiflance  dans  ces  tems  heureux 
où  la  vie  paftonle  étoit  encore  en  hon- 
neur. 

Les  bucoliques^  dit  Voflins,  ont  queU 
oue  conformité  avec  la  comédie  ;  elles 
lont ,  comme  celle-ci  une  image ,  une 
imitation  de  la  vie  commune  &  ordinaî^ 
re  ;  avec  cette  difficrence  toutefois ,  que 
la  comédie  repréfente  les  mœurs  des  ha- 
bitans  de  la  ville ,  &  les  bucûUques  les 
occupations  des  g^ens  de  la  campagne  : 
tantôt,  ajoute -t- il,  ce  dernier  poëme 
3i*eft  qu*un  monologue ,  ft  tantôt  il  a  la 
forme  de  dialogue ,  &  quelquefois  il  eft 
en  adion ,  quelquefois  en  récit ,  &  enfin 
mêlé  de  récits  &  d'adions  :  ce  qui  en 
conftitue  diverfes  efpeces.  Le  vers  hexa- 
mètre ,  pour  la  poélîe  grecque  &  latine, 
eft  le  plus  propre  pour  les  bucoliques ,  & 
toutes  celles  de  Virgile  ont  cette  forme. 
On  trouve  cependant  quelques  vers  pen- 
tamètres dans  Théocrite ,  mais  feulement 
iaifant  partie  des  chanfons  quMl  met  dans 
la  bouche  de  Tes  bergers.  Dans  la  poéfte 
franqoife ,  toute  meTure  de  vers  eft  ad- 
mife  pour  les  paftorales  ;  les  vers  libres 
&  irrégnliers  paroifTent  même  convenir 
principalement  à  Taifance  néceflaire  à  ce 
genre ,  beaucoup  plus  négligé  aujour- 
d'hui quMl  ne  Tétoit  des  anciens  ,  par 
les  râifbns  que  nous  détaillerons  au  mot 
Eglogub. 

On  repréfentoit  quelquefois  des  buco^ 
tiques^  ceft-à-dire  ,  des  paftorales,  fur 
les  théâtres  i  les  décorations  étoient  alors 
Jimples/,  compofées  débranches  d*arbres 
&  do  feuillages  ;  &  rinftroment  dont 
s'accomparnoient  les  adcurs .  étoient  la 
ilûtc  de  roieau ,  nommée  par  les  anciens 
trv^ty^  2  '^^^^  Tintérieur  répondoit  à  la 
iîmplicité  du  poëme.   - 

Au  refte  ,  toutes  les  égloçnes  ou  les 
idylles  ne  doivent  pas  être  mifes  au  rang 
A^fi  bucoliques i  les  trois  éçlogues  de  Vir- 
gile ,  par  exemple, intitulées  PoUion^  Si- 
lène ,  &  GuBus ,  font  d*un  ftyle  beaucoup 
Îl us  noble  que  les fept  autres,  &  roulent 
iir  des  matières  fort  différentes  de  la  vie 
champêtre.  C*cft  le  fentiment  de  Servais, 
dans  la  vie  de  Virgile.  Voflius,  Inftit. 
foit,  lib, IILcaP. viij.  (G) 

*  BUCORNE ,  Myth. ,  furnom  qu'on 
»  donné  à  Bacchus  »  que  Ton  reprefen- 
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toit  quelquefois  avec  une  corne  de  tau* 
reau  à  la  main ,  fymbole  ancien  du  vaif- 
feau  à  boire. 

BUCORTA,  Géogr.  ,  petite  rivière 
du  royaume  de  Naplcs ,  qui  fe jette  dans 
la  mer  au  golfo  de  Girace ,  dans  le  dnché 
de  Calabre. 

BUCQUO  Y ,  Géog. ,  comté  de  France  , 
dans  la  province  d'Artois ,  fur  les  frontie- 
res  de  la  Picardie. 

BUCZAVAottBUTSKO,  Géôgmp.^ 
ville  de  Pologne ,  dans  le  palatinat  de 
Ruflîe. 

BUDE  ou  OFFEN,  ^/^.,  grande 
&  forte  ville ,  capitale  de  la  baflè  Hon- 

g  rie ,  &  de  tout  ce  royaume ,  avec  uoe 
onne  citadelle  :  U  fituation  en  eft  açrés- 
ble ,  &  le  terrein  Je  fes  environs  eft  fer- 
tile en  vins  excellens.  H  y  a  des  foarces 
d'eau  chaude ,  où  Ton  cuit  des  œufs  ea 
très-peu  de  tems ,  quoiqu'qn  y  voye  na- 
ger des  poiflons  vivans.  Diéiiomuàre géé^ 
Îraphique  de  M.  Vofgîen.  Elle  eft  fur  le 
Uniibe.  Zongr,  ^6.  41. Jo/.  47.  2a 

BUDJADINGER-LAND  ,  Gé<^ap.^ 
petit diftrid  d'Allemagne ,  danslt  comte 
d'Oldenburg,  au  cercle  de  baffe  Saxe, 
entre  l'embouchure  du  Wefer ,  &  do 
Jhade. 

BUDINGEN ,  Géogr. ,  ville  d'Allema^ 
pe ,  avec  un  château ,  au  comté  d'Ifen- 
bourg,  dans  la  Wétéravie,  fur  la  rivière 
de  NT.Îder. 

BUDNOCK  ou  PUTNOCK,  Gé^a» 
phie ,  château  dans  le  comté  de  Bartod  , 
iur  la  rivière  de  Gaya  ^  dans  U  haute 
Honçrie. 

EUDOA  ,  Gé9gr. ,  petite,  mais  Forte 
ville  maritime  de  la  Dalmatie  :  elle  eft 
aux  Vénitiens ,  &  a  un  évêque  fuftragaot 
d'Antivari,  dont  elle  eft  à  (îx  lieoes. 
Zow.  3^-  30.  làt.  42.  12. 

BUDOVflES,  Géogr.,  petite  rivière 
de  Lithuaiiîe ,  dans  le  oalatinat  de  Po- 
loczk ,  tiui  fe  jette  dans  VOboIa^ 

BUDViŒlSS ,  Géop'ophse.  ville  d* AI- 
lemagnc  en  Bohême ,  fur  la  Moldaw  ,  à 
29  lieues  de  Prajne.  Longitude  32.  57. 
latitude  42.  i{.  Il  y  a  encore  une  ville 
de  ce  nom  en  Moravie,  entre  Trebitzât 
Znaim. 

BUDYNIE,  Gétig. ,  viîfe  du  rovauroe 
de  Bohême,  fur  l'Égcr,  à  cinq  milles  de 
Prague. 

BUDZIAC  ou  BESSARABIE,  Géog.^ 
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ysys  fitné  entre  la  Moldavie  ,  le  Da-, 
niibe,  la  mer  Noire,  &  la  petite  Tar- 
tarie ,  arrofée  par  le  Niei^er.  On  appelle 
les  peuples  qui  Thabitent  Tartares  Bu- 

BUEIL,  Géogr, ,  petk  pays  avec  titre 
de  comté ,  dans  le  comté  de  Nice,  arrofé 
par  le  Var,  dépendant  du  duc  de  Savoie. 
X^  capitale  porte  le  même  nom. 

BUELTA  ,  fubft.  m.  terme  de  Chymie^ 
dont  on  fe  fert  au  Potofi  pour  lignifier  le 
changement  qui  fe  fuit  à  rargentdans  la 
coupelle  fur  fa  fin  de  ropéraiion,  lorf- 
qu'il  {e  couvre  d*une  efpece  de  toile  rou- 
ge. r<»y«  Bouton. 

BUENA VENTURA ,  Giazraph, ,  baie 
que  forme  la  mer  du  fud  fur  la  côte  occi- 
dentale de  TAraérique  méridionale  ,  & 
dans  le  gouvernement  de  Popayan.  Lca, 
4  deerés  nord,  long,  loi. 

bUenos-ayres,  ou  cieud ad  de 

LA  TRINIDAD,  Géog..  belle  ville  aux 
Ëfpagnols ,  dans  l'Amérique  méridio- 
aaie ,  capitale  du  gouvernement  de  Rio 
de  Plata ,  dans  le  Paraguai  ;  elle  eft  peu- 
f  Uc  d'Efpagnols  &  dlndiens  :  on  y  fait 
un  grand  commerce  de  Nègres.  Long, 
2%2i'iat^^rid.  34-  çç. 

BUFFALARA ,  Géof^r, ,  petite  ville  du 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Ca labre  cité- 
rieure ,  à  rembouchure.du  Sibari. 

BUFFET,  f.  m.  Archimaure^  c'étoit 
chez  les  anciens  de  petits  appartemens 
réparés  du  refte  de  la  falle ,  pour  y  ranger 
la  porcelaine  «  les  vafes  ;  &  en  France 
dans  les  derniers  fiecles,  les  buffets  fe 
mettoient  dans  les  falles  à  manger ,  &  fer- 
voient  autant  pour  y  dreifer  les  chofes 
utiles  pour  le  fervice  de  la  table  ,  que 
pour  y  étaler  la  richeflTe  &  la  magnifi- 
cence des  princes  ou  des  ]>articnliers  qui 
donnoient  des  feftins.  Aujourd'hui  dans 
les  maifons  de  quelque  Importance,  on 
place  les  buffets  dans  des  pièces  féparées; 
alors  on  les  décore  de  tableaux  relatifs  au 
fujet,  de  fontaines,  de  cuvettes,  de  ra- 
fraichiffoirs  &  de  vafes,  &  ils  font  rei'ê- 
tus  de  marbre  &  de  bronze ,  au  lieu  que 
dans  les  bfttimens  .ordinaires ,  ces  buffets 
ie  dreflent  dans  les  veftîbules  ou  anti- 
chambres ,  pour  éviter  Thumidité  qu'ils 
cauferojent  dans  les  falles  à  manger.  V, 
Salle  a  manger.  (P) 

Buffet  ,  Fontainier^  eft  une  demî- 
f  yramide  d'eau  adoQee  contxe  un  mur  ou 
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placée  dans  le  fond  d'une  nîçbe  ,  avec 
plufieurs  coupes  &  ba.ffîns  formant  des 
nappes,  &  accompagnée  au  m^'uA  d!un 
bouillon  fur  le  haat  qui  les  fournit.  11 
y  a  de  ces  buffets  plus  compofés ,  &  qui 
ont  plufieurs  bouillons  &  jets  d'eau. 

Buffet  d'Obgue,  FIFust  d'Or- 
gue ;  c'eft  le  menuifier  qui  f»itla  caiil^ 
de  l'orgue  :  elle  eft  ordinairement  enri- 
chie de  fciUpture  &  autres, ornemens.   . 

BUFFETER,  Fmconn. ,  c'eft  donnv 
en  paifant  contre  la  tête  d'un  plu^  fort» 
eu  contre  la  tête  d'un  leurre ,  quand  ofi 
le  fait  battre  acix  oifeaux.  On  dit  cet  oh' 
feauabuffetdaproie, 

BUFFETfcUR,  f.  m.  voituricr  de 
vins  ou  autres  liqueurs ,  qui  boit  au  ton- 
neau Hir  la  route  9  l'ordonnance  décernp 
contre  ses  voituriers  infidèles  la  peine  . 
des  galères. 

BUFLE,  f.ra.  Zoolog.^bubcdus,  anl- 
mal  quadrupède  du  genre  des  bœufs ,  il 
eft  plus  grand  que  les  nôtres;  fonoqrps 
eft  plus  gros,  &  fa  peau  plus  dur«.  Sis 
cornes  font  grandes,  contournées ,  fortes 
&  de  couleur  noiiie.  Les  bujles  font  fort 
fréquens  en  Italie ,  fur-tout  dans  les  ter- 
res du  pape  &  dans  le  royaume  de  N^ 
pies;  &  aufii  en  Grèce  Se  en  vAfie,  au 
rapport  de  Belotî.  On  les  noutrit  poiir 
faire  des  fromages  de  leur  latt,  cqfei  4i 
cawtUo  i  on  leur  fait  aufii  traîner  des  voi- 
tures, &  on  les  conduit  par  le  moyen 
d'une  corde  attachée  à. un  anneau  de  fer 
ou  de  cuivre ,  qui  eft  pafledans  leurs  na- 
rines; car  quoique  oes  animaux  foieSt 
domptés,  il  leur  refte  toujours  de  leur 
férocité  naturelle.  11  eft  ^  croire  que  le 
hufle  d'Italie  n'eft  pas  différent  du  bubà^ 
lus  des  anciens,  qui  étoit  dans  les  Indes 
Êd^nsTAfie.  ^'.  Quadrupède.  (/^ 

On  emploie  en  Jlédecine  fes  cornes , 
j  fes  ongles ,  (a  graifl«  ^  &  fa  fiente  :  les 
;  deux  premières  font  bonnes  contre  les 
I  convulfions;  &  les  autres  parties  ont« 

i  dit-on ,  les  mêmes  vertus  que  celles  du 
bœuf.  (iST) 
Bufle,  f.  nt ,  nom  qire  l'on  donne  à 
la  peau  de  rtnioial  appelle  bufie^  quand 
elle  a  été  pafl^  à  l'buile,  comme  le  cha- 
mois. Les  militaires  s'en  fervoient  ao- 
ciennement  pour  armure;  &  les  grena- 
diers Anglok ,  de  même  que  la  cavalerie 
Frauqoife.,  .l'emploient  encore  à  piéictit 
0:04 
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à  ctufe  de  fii  dureté  &  de  fa  r^ftance, 
on  s'en  fert  à  faire  des  ceinturons ,  des 
bourfet ,  &c.  Le  hufle  faitnn  des  articles 
important  du  commerce  des  Anglois ,  des 
Fran(;ois,  ft  desHoUandois,  qui  en  tra- 
fiquent à  Confhintinople ,  à  Smyme,  & 
le  long  des  côtes  d'Atrique. 

Les  peaux  d*^ans,  de  bœufs,  &  des 
'  animaux  de  la  même  efpecè ,  étant  paflëes 
)  rhuile,  &  préparées  comme  celles  du 
hujle,  fn  prennent  le  nom,  &  fervent 
^e  la  même  manière.  Il  y  a  en  France 
'Vn  grand  nombre  de  manufaéhires  pour 
la  préparation  de  ces  peaux ,  particuliè- 
rement à  Pans ,  à  Rouen,  à  Corbeil.  Ce 
fut  le  fieur  Jabac ,  natif  de^Cologne ,  qui 
'^blit  les  premières  de  ces  manu»âures. 
Poyn  la  manière  de  fréfarer  ces  femtx  à 
TartscU  CHAMOIS. 

BVFLE  (Moulina)^  c*eft  un  moulin 
dans  lequel  on  foule  6c  prépare  avec  de 
llmile  les  peaux  de  bujles ,  d*élans ,  d'ori- 
gneanx,  de  bœufs ,  &c.  pour  en  faire  ce 

Jii*on  appelle  des  bufies  à  1  ufage  des  gens 
b  guerre  ;  ce  qui  le  fait  au  moyen  de 
plulieurs  ffros  pilons ,  qui  fe  hauAent  & 
tombent  deflus  ces  cuirs  dans  de  grandes 
auf;es  de  bois,  par  le  moyen  d*une  roue 
qui  eh  en  dehors ,  &que  la  force  de  Tean 
lait  tourner.  Le  (leur  Jabac  de  Cologne, 
dl  celui  qui  a  établi  le  premier  de  ces 
moulins  en  France  ;  &  celui  qu'on  voit  à 
Eflbne  eft  de  fon  invention,  y'.  Bufle  , 
&  Moulin  a  Foulon. 

BUFL£TIN,c*eft  le  nom  du  bufle 
quand  il  eft  encore  petite  on  prépare  la 
peau  du  hufletin^  &  on  l'emploie  aux  mè* 
mes  ufages  que  celle  du  bufle. 

BUG ,  Géogr. ,  grande  rivière  de  Po- 
logne ,  qui  prend  fa  fource  près  d'Olefco , 
&  qui  fe  jette  dans  la  Viftule ,  près  de 
Wifleerod. 

BUGEN ,  Géogr,  ,  ville  &  royaume 
ifAfie,  dans  Pjfle  de  Ximo,  dépendant 
de  l'empire  du  Japon. 

$  BUGEY ,  Géog. .  province  de  Fran- 
oe  entre  la  Savoie, la  Brefle  &  la  Franche- 
Comté  ,  dont  Belley  eft  la  capitale  i  elle 
firifoit  autrefois  partie  de  la  cité  des  Sé- 
quanois^  &  deputspartie  du  royaume  de 
Bourgogne,  dont  Rodolpfa  fut  proclamé 
roi  en  888* 

Le  Èugey  a  été  uni  i  la  couronne  par 

Henri IV ,  en  i6oi ,  ftolacé dans  le  ref- 

'  (oUia  parlement  de  Bourgogne.  Il  y  a 
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cinquante -quatre  cures,  dont  dix-nerf 
du  diocefe  de  Belley ,  vingt  &  une  de 
celui  de  Genève  «  qu'on  travaille  i  réunir 
par  échange  i  celui  de  Belley ,  &  qoa- 
torze  de  celui  de  Lyon  :  on  y  trouve  les 
abbayes  d'Ambournay  ,  de  S.  Sulpîce, 
de  S.  Rambert,  de  Joufe,  le  prieuré  de 
Nantua  i  quatre  riches  chartreufes ,  Por- 
tes ,  Mcria  ,  Pierre-Chatel  &  Arviere. 

Ce  pays  d'états  eft  arrofé  par  le  Rh^ 
ne ,  TAin  ,  TAlbarine,  le  Snrao  &  U 
Furan.  Les  habitants  font  le  comiBerce 
de  moutons  avce  les  Comtois  Se  lo 
Suides  :  les  chanvres  paflTent  en  Dao- 
phiné  'y  les  bois  de  fapin ,  les  nbix ,  lluûle 
Qu'on  en  tire  fe  débitent  à  Lyon  ;  les 
fromages  qui  font  renommés  dauns  les 
provinces  voifines. 

Dans  le  mandement  d'Amberienx ,  oa 
voit  les  veftÎEcs  d'un  camp  fortifié  par 
les  Romains  ,Tous  les  ordres  de  J.  Galba  • 
un  des  lieutenants  de  Céfar  ;ii  dà  appelle 
la  motte  des  Sarrazins. 

A  Ifarnore  .  dans  le  mandemcot  de 
Matafelon  ,  etoit  un  temple  d^é  i 
Mercure ,  dont  il  fubCfte  ^nelqaes  co- 
lonnes de  marbre  :  l'infcription  porte 
qu'il  fut  élevé  par  Rutellus  &  &  f». 
mille. 

On  trouve  en  plniieurs  endroits  des 
infcriptions ,  des  tombeaux  &  des  mé- 
dailles qui  prouvent  que  les  Roxnaîos  y 
ont  fait  un  long  féjour.  Le  B«tge^  &  le 
pays  de  Gey  font  régis  par  le  droit  écrit, 
&  font  de  la  génénlite  de  Boor  eocne. 
(G)  ^  ^^ 

BUGIE ,  Ge'ogr, ,  ville  fr>rte  &  peuplée 
d'A&ique  au  royaume  d'Alger,  capitale 
de  la  province  de  Ion  nom ,  avec  une  bak 
commode.  Long,  %i,  iç.  lot.  36.  34. 

BUGIH A,  Géog. ,  ville  d'Afrique,  âam 
le  royaume  de  Nubie,  fur  les  £ronticrcs 
de  rÉ^'vpte. 

BUGLE.  btigida,  £  f.  Rifi.  ma.  bmt.^ 
genre  de  plante  à  fleur  menopétalc  la- 
biée ,  qui  n'a  qu'une  feule  lèvre  divifée  ea 
trois  parties  :  celle  du  milieu  eft  écban* 
crée  $  il  y  a  de  petites  dents  â  la  place 
de  la  Icvre  fupérieure  ;  il  fort  du  calice 
un  piftil  ^ui  eft  attaché  comme  un  cloa 
à  la  partie  poftcrieure  de  la  fleur,  9l 
environné  de  quatre  embryons  ^  ces 
embryons  deviennent  dans,  la  fuite  au- 
tant de  femences  arrondies',  renfermées 
dans  une  capfiilc  qui  a  fenri  de  catticc  i 
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la  fleur,  &  ^ui  eft  fait  en  forme  de  clo- 
ch#.  Tonrnefort ,  Inft.  ni  berb.  Foytz 
Plante.  (  I) 

BUGLOSK,  f.  f.  buglofum,  Botan., 
genre  de  plante  à  fleur  monopétale ,  faite 
en  forme  d'entonnoir  A  décoapée  ;  le  ca- 
lice eft  f^ndu  jufqu'à  fa  bafe,  il  en  fort 
un  piftil  attacha  comme  un  clou  à  la  partie 
inférieure  de  la  fteur.  &  environné  de 

Îiuatre  embryons  qui  deviennent  dans  la 
nite  autant 'de  femences  redemblantes 
à  des  têtes  de  vipère.  Ces  femences  mû- 
riffent  dans  le  calice  même  de  la  fleur , 
oui  s*étend  à  mefure  qu'elles  grofliflent. 
ToumeîoTt.  In/L  rei  berb.  FoyezFhAU' 

TE.  an      ' 

La  butlofe  des  jardins  a  les  racines 
fort  gluantes  ,  &  qui  rougiflTent  fort 
le  papier  bîcu  s   les  fleurs  ont  à-peu- 

Îirès  la  même  propriété,  les  feuilles  ne 
e  rougiflTent  prcfque  pas ,  d'oii  on  con- 
clut que  le  fel  ammoniac  qui  eft  dans 
cette  plante  ,  eft  enveloppé  par  un  fuc 
gluant  v^  la  terre  &  le  foufre  domi- 
nent. 

La  bugiofe  humeéle ,  rafraîchit ,  fou- 
lage beaucoup  les  mélancoliques;  elle 
eft  propre  pour  difliper  les  fluxions 
de  poitrine  &  la  toux  opiniâtre  ;  on  en 
fait  boire  le  fnc  depuis  trois  onces  juf- 
qu'à  fix.  * 

On  emploie  les  racines  &  les  feuilles 
dans  les  oonillons  rafrakhiflans ,  &  cette 
plante  ne  rafraîchit  qu'en  rétabliflant  le 
mouvement  du  fang  quictoupit,  &  qui 
échauffe  les  parties  oi^  il  circule  avec 
peine. 

On  fc  fert  des  fleurs  de  bugiofe  à  la 
manière  du  thé  ;  on  en  fait  de  la  con- 
ferve,  on  les  compte  parmi  les  fleurs 
tordiales. 

Le  firop  fait  avee  le  fuc  des  feuilles 
foulage  beaucoup  les  mélancoliones  ;  ce 
fac  m  employé  dans  le  firop  bilan  tin 
Èmple ,  &  compofé  de  même  i  il  entre 
aum  dans  le  firop  de  fcolo pendre  de  Ver- 
nel.  Tournefort.  Hifi.  plant.  ( JV) 

BU6RANDE  ,    voyez  Àkaéte- 

BCBUF. 

BUGS  AS  eu  irlSLE  DES  Nègres, 
Gécg. ,  ifledeTOcéan  oriental.  Tune  des 
Philippines.  Lof^.  140.  lot,  10. 

BUGSIN ,  G/og. ,  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  en  Franconie ,  dans  le  comté  de 
Reineck. 
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*  BUHOT,  f.  m*  fe  dit  damlesmmu* 
/apures  d*  Amiens  y  de  ce  qu'on  entend 
plus  commiinément  par  le  mot  ^/fouUtt 
on  efpolin.  Foyez  ce  mot. 

BUJANVALI,  C  m^mjl.  nat.  botan.  » 
nom  brame  d'une  efpece  de  nitnri  trè»- 
bien  gravée  avec  la  plupart  de  fes  dé- 
tails ,  fous  le  nom  Malabare  tsjeru  kirgM» 
neli ,  qui  veut  dire  petit  kirgmeU  ,  par 
Van-Kheede,  à  la  planche  XVI ,  pagg 
31 ,  du  volume  ^defon  Hortiis  AltUabO' 
ricus ,  imprimé  en  1690  :  J.  Commelin  , 
dam/es  notes  fur  cet  ouvrage ,  l'appelle 
ifiti'idea  affinis ,  fiore  bexapetalo  ex  ttlbi» 
conte  :  Plukenet  dans  fa  Phytographie  ^ 
imprimée  en  1691 ,  pL  CLXXXiII  9 
fig.  6,  l'appelle /rtf^"c«/«j  capjvlaris  bê* 
Xttpetalos  cojffùe  poetarum  breviorihus  fo^ 
lits  ^  angujlis ,  ex  plantis  Jiccis  D.  Du» 
bois,  M.  Linné  le  defigne  dam  f  on  Syflt» 
ma  natura^  édition  12 ,  imprimé  en  1767» 
page  620 ,  fous  le  nom  de  pbyMantus  4 
urinaria  foliolis  pinnatis  ,  fioriferis  , 
Jlortbus  fifflUbus  ^  coule  herbaceo  procum* 
bente. 

C'eft  une  plante  annuelle ,  haute  d'un 
pied  &  demi ,  à  racine  blanche ,  fibreufe, 
lougiie  de  trois  pouces  fur  une  ligne  & 
demie  de  diamètre ,  furmontée  par  une 
tige  fimple,  droite,  élevée,  ftnée,  lon- 
gitudinale ,  rouge ,  ramifiée  iimplement 
de  douze  i  quinze  branches  fimples  , 
alternes,  difpofées  cireulairement ,  imi- 
tant les  feuilles  de  tamarin ,  &  accompa- 
gnées à  leur  origine  de  deax  ftipulet 
triangnlaires. 

Les  feuilles  qui  couvrent  chaque 
branche  font  difpofées  fur  presque  tonte 
fa  longueur  au  nombre  de  huit  à  dix 
paires ,  avec  une  impaire  difpofeet  alter- 
nativement fur  un  même  plan ,  ellipti- 
ques, obtufes ,  longues  de  trois  k  quatre 
lignes,  une  fois  Sr  demie  à  deux  fois 
moins  larges,  entières,  minces,  lifles, 
ternes,  verd- brunes  deflTus,  plus  clair 
deflbus ,  bordées  de  ronge ,  relevée» 
d'une  petite  côte  ramifiée  de  trois  à 
quatre  paires  de  nervures  portées  fous 
un  angle  de  4$  degrés,  fur  un  pédicule 

S  eu  fenfible,  accompagné  de  denx  petites 
ij>ules trianguUires,  écailleufes  :  furie 
foir  au  moment  du  coucher  du  foleil ,  & 
dans  les  tems  nuageux  &  pluvieux .  elles 
fé  ferment  comme  les  feQiUes  des  plantes 
iégumineufes.^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


y8« 


BU  J 


De  l^aiflTelle  de  chaque  feuille  en 
^(Tous ,  fortent  trois  fleurs  pendantes 
prefaue  feflàles ,  dont  deux  m&les  au  cen- 
tre ^  une  feule  femelle,  verte  dehors, 
blanchâtres  dedans ,  ouvertes  en  étoile 
de  deux  lignes  de  diamètre. 

Chaque  fleur  eft  pofée  au  deflbns  de 
Tovaire  ^  &  eonlifte  en  un  calice  per- 
£flant ,  i  fix  feuilles  vertes,  en  une 
corolle  blanche  à  iîx  pétales ,  à  en  trois 
-aminés  réunies  par  leurs  nlets  à  trois 
anthères,  jaunes  dans  les  mâles  ;  dans 
les  femelles  au  lieu  des  étamines  ,  c'eUt 
un  ovaire  hémifphérique  déprimé,  élevé 
liir  un  petit  difque  orbiculaire ,  applati , 
couronné  par  trois  ftyles  &  fixftigmates 
cylindriques. 

L*oyaire  in  mûriflant  devient  une 
capfule  hémilphérique  ,  verte  ,  d'une 
iigne  de  diamètre ,  une  fois  moins  lon- 
j^ue ,  marquée  de  fix  filions  par  lefquels 
elle  s*ouvre  en  fix  valves  ,  formant 
trois  loçes  qui  contiennent  chacune 
^ux  graines  brunes ,  triangulaires ,  dont 
le  dos  eft  convexe  ,  &  les  deux  côtés 
plans. 

Culture,  Le  bujanvali  eft  commun  au 
JVIalabar  dans  les  terres  fabtonneufes , 
mais  fur-tput  dans  celles  qui  font  mêlées 
d'argille,  il  eft  annuel. 

Jpuùlité,  Il  a  une  faveur  Acre. 

Vf  âges.  Sa  racine  fe  prend  en  poudre 
|K>Ur  la  toux  ,  les  rhnmatifmes  &  les 
âyflenteries  qu'elle  arrête  fonveraine* 
tuent,  pilé&Hvec  le  lait  elle  nettoie  les 
ulcères  des  tefticulcs  &  les  raffermit  : 
èroyée  avec  les  feuillei  elle  s'emploie 
co  cataplafme  pour  réfoudre  les  tumeurs  : 
fes  feuilles  s'emploient  feules  comme  un 
«niflant  déterfif  qui  nettoie  les  lilceres  ; 
trites  dans  l'huile  du  coco  ,  elles  font  un 
excellent  vulnéraire  pour  réunir  &  cica- 
trifer  les  plaiel. 

Remarques,  On  voit  aifément  par 
cette  defcription  que  la  comparaifon 
«ue  J.  Commelin  fait  du  hujanvali  avec 
1  airelle ,  vitis-idea ,  cloche  beaucoup  i 
que  le  nom  de  fruticulus  que  lui  donne 
Plukenet  n'eft  pas  plus  exaâ;  que  ce- 
lui de  fhyOanthus  ,  dans  le  genre  du- 
quel le  range  M.  Linné  qui,  s'il  s^n 
fut  rapporté  comme  il  le  devoit,  aux  bo« 
tanil^es  voyageurs  qui  lui  ont  obfervé 
cinq  folioles ,  cinq  pétales  &  cinq  éta- 
jnines',  en  eût  fait,  comme  eux,  un 
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genre  «articnlier  fous  le  nom  de  phyÊam* 
thusy  &  eût  rappelle,  comme  nous  ,  le 
bujanvali  an  genre  du  niruri^  auquel  il 
appartient.  Voyez  nos  FannUes  des  ftoB" 
tes ,  volume  II  ^  imprimées  en  I7Ç9« 
&  publiées  en  1763 ,  fage  3$6,  (  M. 
Ada^fbn,) 

BUINDUK,  terme  de  la  milice  Tmrfoe, 
Les  Turcs  appellent  ainfi  une  arme  dé- 
fenfive  •  composée  de  deux  ais  attacha 
enfemble,  qui  fe  ferment  en  embraifaot 
le  cou  du  cheval ,  ainfi  que  le  pratiquent 
lesTartares.  (T) 

S  BUIS,  Botanique^  en  latin  hmats^ 
en  anglois  box-tree^  en  allemand  Hcdb- 
basuH. 

CaraBere  générique. 

Les  mêmes  boutons  fur  le  même  In- 
dividu, donnent  naiflTance  à  dfts  fleurs 
mâles  &  à  des  fleurs  femelles ,  les  unes 
&  les  autres  fe  touchent,  lorfqn'elles 
font  éclofes.  Les  premières  ont  un 
calice  divifé  en  trois  parties  ,  deux  pé- 
tales concaves  ,  quatre  étamines  droi- 
tes, &  le  rudiment  (Tun  embryon  Ouu 
ftyle  ni  fti^mate.  Dans  les  fécondes  00 
trouve  trois  pétales  creufés  en  coîUe- 
ron ,  un  calice  de  quatre  feuilles  d'oà 
s'élève  un  embryon  en  forme  d'une  mar- 
mite renverféc  :  cet  embryon  devient 
une  capfnle  divifée  en  trois  cellules 
dont  chacune  contient  deux  femences 
oblongnes. 

I^feces. 

T.  Buis  en  arbre  à  feuilles  ovales. 

Buxus  urborefcensfoliis  ovatis, 

Box-tree  xûith  aval  leaves. 
2.  Buis  en  arbre  A  feuilles  eh  lance. 

Ehxus  arbore/cens  foUis  lanceelatis, 

Box-tree  r»itbffear  shaped  leaves» 
?.  Buis  nain   à  feuilles  rondes.  Emu 
d'Artois. 

Buxus  humilis  ^  foliis  ûrbiadatis» 
\^Dvùttrf  or  dutcb  box. 

Variétés. 

T.  Buis  à  feuilles  ovales  bordées  de 
jaune. 

2.  Buis  à  feuilles  «Ytles  bordées^ de 
blanc. 
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3.  Buis  à  feuilles  en  Ijukc,  dont  le 
bout  eil  bordé  de  jaune. 

4.  Buis  nain  à  feuilles  panachées. 

Quelque  refTemblance  qu*il  y  ait  en- 
tre les  buis  que  nous  avons  donnés 
comme  efpece ,  aucun  d*eux  cependant 
ne  varie  dans  les  individus  qui  en  pro- 
viennent par  la  graine,  ou  du  moins 
ils  eonfcrvcnt  toujours  leur  princi- 
pal caraâere  fpécifique,  t^eft  ce  dout 
fii  été  convaincu  par  ma  propre  expé- 
rience. 

M.  Duhamel  rapporte  deux  variétés 
ÛQbuis  panaché  ^ue  nous  ne  tranf^rirons 
pas.  Les  Anglois  &  les  HoUandois,  11 
curieux  des  variétés  à  panaches  des  ar- 
bres toujours  verds,  n'en  font  aucune 
mention  dans  leurs  livres  de  jardinasse  ^ 
leur  Qlence  fonde  au  moins  des  detites 
fur  leur  exiftence. 

Les  buis^n^,  i  &  »**.  fi ,  peuvent  attein- 
dre fur  une  tige  unique  à  la  hauteur  de 
quinze  ou  feize  pictts.  J*en  ai  vu  qui 
approchoient  de  cette  taille  ;'qjiielques 
auteurs  aflurent  qu'ils  deviennent  beau- 
coup plus  tf  rands  «  &  ii  je  ne  dois  pas  les 
croire  fur  leur  parole ,  je  ne  puis  pas  non 
plus  les  contredire;  mais  il  cft  très-vrai 
que  les  individus  de  ces  efpcccs  obtenus 

J>ar  la  voie  des  femis ,  &  convenablement 
oignes,  deviendront  plus  héuts  &  pins 
droits  que  ne  feroient  ceux  élevés  par 
tout  autre  moyen. 

Ceft  en  oâobre  au  moment  que  les 
capfules  font  près  de  s'ouvrir,  qu  il  faut 
en  tirer  la  graine  i  vous  la  femerez  tout 
de  fuite  dans  des  caiiTes,  fuivant  les  mé- 
tifodcs  détaillées  aux  articles  CyprÈS 
^  Thuya  i  mais  comme  elle  eft  plus 
gro(re,clle  veut  être  recouverte  d'une 
couche  de  terre  plus  épaifle  de  quelques 
lignes  :  vous  enterrerez  ces  caiifes  con- 
tre un  mur  ou  une  haie  expofés  tu  le- 
vant 7  couvrez-les  pendant  Vhiver  d*un 
peu  de  paille  de  pois,  &  tous  vos  foins, 
au  printemps,  fe  borneront  à  les  arro- 
fer  de  temps  à  autre ,  la  graine  lèvera 
vers  le  mois  de  mai.  La  troiiieme  année 
à  la  fin  de  feptembre,  choififfez  pour  vos 
jeunes  arbuftes  un  endroit  frais  un  peu 
ombragé ,  c'efl  là  que  vous  les  tranrplan- 
tcrez  dans  des  planches  d'une  bonne 
terre  légère ,  en  obfervant  entr'eux  une 
di llance  de  dix  pouces  en  tout  fens  :  \ 
trois] ans  après,  au  commencement  de! 
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Tautomnc ,  vous  pourrc?  le»- fixer  dans 
le  lieu  de  leur  deltiaation  ;  fi  l'ufàge  que 
vous  voulez  en  faire  demande  qu'ils 
foient  plus  forts ,  il  faudra  les  planter  en 
pépinière  à  trois  pieds  les  uns  des  autres 
&  les  y  laifler  quelques  années. 

Ces  arbres  fe  multiplient  «uflS  de  roâr- . 
cotes  &  de  boutures.  Les  premières  fc 
font  en  automne,  &  au  bout  d'un  an 
elles  font  fuffifamment  pourvues  de 
racines.  Pour  les  fécondes ,  je  me  fuis 
très-bien  trouvé  de  les  planter  à  la  fin 
de  juin ,  il  n'en  manque  pas  une ,  fi  l'on 
y  apporte  les  précautions  convenables 
qui  confiflent  principalement  à  éloigrier 
les  taupes,  à  étendre  de  la  moufle  entre 
les  boutures ,  à  les  arrofer  fouvent ,  à 
les  couvrir  pendant  la  rigueur  de  l'hi- 
ver,  &  à  les  ombrager  au  printemps. 
Cette  méthode  eft  excellente  pour  les 
buis  panachés  qu*on  ne  peut  multiplier 
de  graine. 

Les  grands  huis  contribuent  beaucoup 
à  la  décoration  des  bof^uets  d'hiver  ; 
on  peut  leur  former  une  tige  &  les  plan- 
ter en  ligne  fur  les  devants  des  maflîfs. 
Ils  prennent  fous  le  cifeau  la  forme  qu'on 
▼eut  leur  donner;  mais  le  bon  goôt  a 
banni  des  jardins  ces  figures  bizarrement 
contournées  qui  n'ont  point  de  modèle 
dans  la  nature.  Il  approuve  encore  moins 
ces  arbres  verds  taillés  en  figures  hu- 
maines, oui  reffemblent  à  des  fpeâres^ 
&  qui .  placés  dans  des  lieux  faits  pour 
offrir  a  nos  regards  les  fcenes  les  plus 
riantes ,  ne  font  que  refroidir  &  ef- 
frayer notre  imagination.  Toutef\)îs  en 
fuyant  un  art  trop  recherché ,  craignons 
de  tomherdans  un  autre  excès.  Le  goût 
nouveau  des  jardins  Anglois  eft  totale- 
ment oppofé  aux  ornemens  artificiels» 
mais  je  ne  puis  diflimuler  que  je  le  crois 
outré.  On  a  beau  faire ,  un  jardin  dé* 
cèlera  par  quelque  endroit  la  main  qui 
l'a  créé  ;  &  fi  j*excepte  les  vaftes  fo- 
rêts ,  afyle  des  ombres  &  du  filenee  « 
trouve-t  on  fur  la  terre  habitée  un  lieu 
qui  ne  porte  pas  l'empreinte  .de  Tin* 
duïfrie  humaine?  Que  la  vue  fe  pro, 
mené  fur  un  payfage,  eft- elle  Meffêe 
par  de  jolies  maifons  élevées  d*efpac6 
en  efpace,  par  les  filions  qui  deffinent 
la  plaine,  &  par  les  feps  régulièrement 
efpacés  qui  revêtent  les  coteaux?  Non, 
fans  douce  ;  ces  pbjets  là  jnèmes  rendeat 
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laperipeâtre  gncienfe  &  riante. 

£h  !  qnol ,  Tindiiftiie  plairoit  dans  les 
campagnes  ,  &  feroit  déplacée  dans  les 
jardins!  Un  arbre  eft  difpofé  à  fe  tor- 
dre ,  Se  TOUS  Tabandonneriez  à  Ton  pen- 
chant ;  un  antre  ne  demande ,  pour  avoir 
une  tête  régulière ,  que  le  retranche- 
ment de  quelques  branches  vagabondes 
&  vous  lui  reruferiez  un  fecours  û  bien 
indiqué  ! 

Souvent  on  croit  fuivre  la  nature  , 

Î[u*on  la  contrarie.  Tel  arbre,  fi  vous  le 
aiflcz  croître  à  fon  gré ,  fans  lui  faqon- 
ner  une  tige,  ne  vous  donnera  qu*nne 
snafle  pyramidale  de  verdure;  mais  que 
le  cifcau  dégroffifle  ce  bloc,  ie  vois  pa- 
roi tie  un  obélifaue  vcrd ,  fort  mince  & 
fort  élancé,  oui  le  détache  des  mailifis  & 
qui  varie  les  rormes. 

Rien  de  fi  naturel  non  plus  que  les 
paliflTades  vertes;  n*eft  ce  pas  reffet  des 
taillis  à  Torée  des  bois  ?  Celles  qu*on 
fait  avec  du  buis  (ont  charmantes  ;  elles 
parviennent  aifément  à  la  hauteur  de 
nx  pieds  &  i>lus ,  &  Ton  peut  en  envi- 
ronner certaines  parties  des  bofquets 
d'hiver  :  les  arbres  dont  le  feuillage  a 
un  ton  bleuâtre  ou  argenté;  ceux  qui 
portent  des  baies  de  couleur  brillante , 
tous  les  arbres  panachés  enfin ,  reflbrti- 
ront  bien  mieux  devant  ces  rideaux  qui 
leur  ferviront  de  fonds ,  &  qui  brifcront 
d'ailleurs  TimpétuoCté  des  vents  &  les 
effets  de  la  gelée  ,  s'ils  font  placés  au 
nord  &  au  nord-oueft. 

Les  buis  panachés  font  très-jolis.  On 
doit  les  employer  en  builTons  dans  les 
inafiîfB  des  bofquets  d'hiver ,  &  les  en- 
tremêler avec  des  arbuftes  fans  pana- 
che &  d'un  *  ton  de  verd-obfcur.  Le 
fietit  buis  panaché  figure  très -bien  fur 
es  devants.  L'efpece  commune ,  dont  ce 
dernier  eft  une  variété ,  peut  former  de 
petites  paliflades  de  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds ,  pourvu  qu'on  le  cultive 
avec  foin ,  &  qu'on  évite  de  le  tailler  par 
le  haut  :  on  connoit  fon  uTage  pour  bor- 
der les  plates-bandes  ,  ainfi  que  la  ma- 
nière dont  il  fe  multiplie. 

Les  gros  buis  fe  tirent  de  Champagne 
&  d'Elpagne;  leur  bois  eft  fort  recher- 
ché des  tabletiers  ,  des  tourneurs .  des 
peigniers  9c  de  plufienrs  autres  artiians , 
i)  porte  bien  la  vie,  &  eft  très-eftima- 
Ûe  à  bien  de^  éfgrds  :  fon  utilité  de- 
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TToit  porter  les  cnltivateart  i  revêtir 
de  ces  buis  les  côtes  pelées  &  infer- 
tiles qifi  fe  refiireroicnt  à  taate  au- 
tre culture  ;  ce  feroit  enrichir  &  déco- 
rer  ces  lieux  arides.  CM,  le  barmt  ii 
Tfcbêudi.  ) 

Le  buxus  offic.  pouffe  des  ièmlles  qai 
font  ameres ,  &  rougiflent  le  papier  bleo  ; 
on  tire  de  fon  bois  un  efprit  acide  ,  & 
une  huile  fétide. 

Quercetan  eftime  fbrtcette  huile  con- 
tre répilepfie ,  les  vapeurs  &  le  mal  de 
dents  ;  rettifiée  &  circulée  eornite  avec 
un  tiers  de  boa  efi>rit  de  vin  ,  elle  eft 
adouciflknte  ft  apéritive  ;  on  en  far^ren- 
dre  quinze  ou  vingt  gouttes  avec  dn 
fucre,  ou  de  la  poudre  de  régliflfè  ;  on 
met  cette  huile  reftifiée  avec  dn  beurre, 
pour'en  firotter  le  cancer;  on  en  fait  ua 
tiniment  avec  l'huile  de  mille-{>ertms, 
contre  les  rhumatifmes  8c  la  goutte. 

Ettmuller  8c  plufîcurs  autres  antenrs 
foutiennent  que  l'on  peut  fubftituer  le 
buis  au  gaïac  ;  le  bois  de  genièvre  an 
faiTafiras,  8c  les  racines  debardane  8c  de 
betoine  à  la  fquine  &  à  la  falfe-pareille. 
Tonmefort,  Hifi,fUmt, 

Buis  épineux,  lydum  httxi  faUis^ 
C.  B.  P.  d79.  Cette  plante  vient  dans 
les  pays  chauds  ;  on  employoit  autre- 
fois en  médecine  le  rob  ou  le  focépaiffi 
des  feuilles  8c  des  branches  dont  Diot- 
eoride  donne  la  préparation  :  mais  on  ne 
s'en  fert  plus  :  le  vrai  lycium  eft  inconan 
aujourd'hui.  Le  lycium  ^u'on  tronve 
dans  les  boutiques,  eft  Fait«  à  ce  qoe 
dit  Schroder,  avec  les  baies  dn  pert^ 
menum  ou  chèvrefeuille  :  d*autres  le 
préparent  avec  le  fruit  dn  iiguflrum  on 
troène  :  d'autres  enfin  avec  des  pnmes 
fauvages.  C.  Bauhin  obferve  qu'il  vaut 
mieux  leur  fubiHtuer  VoxcyactoUba  ou 
le  rhamnus. 

'On  donne  auifi  le'  nom  du  fycùam  ï 
différentes  efpeces  de  rbamnus  ou  sur» 
prun. 

Lycium  Indien,  voyez  Acacia. 

Diofcoride  étend  bien  loin  les  vertnt 
dn  vrai  lycium  :  mais  il  eft  à  penfer  <|n'il 
faut  beaucoup  en  rabattre  ;  ce  qui  eft 
fort  indifférent,  puifqu'il  n'eft  plus  d'a- 
fage.(^)  ^ 

Buis  ,  Jardim^e^  il  eft  des  plus  em- 
ployés dans  les  jardins.  Il  y  en  a  de 
deux  efpeces  :  celui  qui  eft  nain,  &  qq^ 
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pas  aflez  d'étendue  poar  être  appelle 
forêt. 

Boquetteau  eft  le  nom  que  Ton  don- 
ne à  un  bois  moindre  qiruit  buijon^  le- 
quel a,  par  exemple,  trente  à  quaranto 
arpens. 

Buisson  ardent  ou  Pyeacan- 
THA,  doit  ce  nom  à  fes  fruits  rouges 
qui  fubfiltent  en  hiver,  &le  fontparoî- 
tre  comme  plein  de  feu.  Ce  font  fes  fruitt 
qui  portent  la  graine.  Le  bois  de  cetar- 
briiTeau  eft  net  &  garni  de  plquaas  avec 
une  ^corce  noirâtre  ,  &  fa  feuille  ref- 
femble  à  celle  du  poirier.  Plufieurs  bota- 
niftes  rappellent  tmbepin^  &  Diofcori- 
de  le  nomme  oxyacaneba,  F'oyez  Au- 
BEPIN.  C^) 

Buisson  creux,  fe  dit,  en  Vénem 
rie^  de  celui  dans  Tenceinte  duquel  le 
valet  dé  limier  qui  a  détourné,  ne  trou- 
ve rien, 
paiiccs  uc  luiiçiicur,  ofc  u  environ  un        Prendre  *«î//w,  fe  dît  des  cerfs ,  lorf- 
pooce  d'équarriflage ,  &  dont  les  angles    qo*ils  vont  choifir  un  heu  fecret  poiur 
*  faire  leur  tête,  après  avoir  mis  bas. 

BUISSONNÏER,  «i^ffT^de  Police^ 
eft  un  officier  de  ville  ou  garde  de  la  na- 
vigation ,  dont  la  fonftion  eft  de  don- 
ner avis  aux  échevins  des  contraven- 
tions quf  fe  font  aux  reelemens  i  qui 
doit  dreiTer  des  procès-verbaux  de  Tétat 
des  ponts,  moulins,  pertnis,  &  riviè- 
res. (iJ) 

BUISSURES,  f.  m.  plur..  Doreur^ 
ce  fon^des  ordures  qae  le  feu  a  ralTem- 
blées  (ur  une  pièce  que  Ton  a  fait  cui- 
re ;  on  les  ôte  avec  la  gratteboefle. 

Foyez  G&ATTEBOESSER  &  GRATTB- 
BOESSE. 

BUITELAAR,  f.  m. Hift.nat.  Ichth.^ 
poifTon  des  ifles  Moluques ,  aflez  bien 
gravé  fous  ce  nom  &  fous  Ôelui  de  cw- 
nuus ,  par  Ruyfch  ,  en  1718 ,  au  n^.  ir 
de  \k  planche  XVIII  ne  £z  CoBeéiioft 
nouveMe  des  poijfons  à'Amboine^  fous  le 
nom  defpif^er ,  c'efUà-dire ,  U  fauteur. 

Il  a  le  corps  médiocrement  lonç  &  peu 
comprimé  onapplati  par  lex  côtés,  la  tête, 
les  ^evx ,  la  ooucbe  8c  les  nageoire 4 
médiocrement  grandes. 

Ses  nageoires  font  au  noi^ihre  de  huit  : 
favoir,  deux  ventrales  au-dcflous  des 
deux  peâorales  qui  font  menues ,  alon- 
gées;  deux  dorfaîes,  triangulaires,  pe- 
tites 5  uae  derrière  Vanusi  triangBlairc , 


B  UI 

%  les  feuilles  comme  le  myrte,  fert  à 
ibrmer  la  broderie  des  parterres  &  les 
bordures  des  plates*  bandes  :  la  fécon- 
de eft  le  huisàt  bois,  qui  s'élevant  bien 
plus  haut ,  fert  à  former  des  pallifla^ 
des:fon  bois  eft  jaunâtre ,  d'une  odeur 
forte,  &  eft  fi  dur  qu*on  Vemploie  à 
Bûre  des  peignes  ,  des  boules  ,  &  an- 
tres ouvrages.  On  les  multiplie  de  grai- 
ae  &  de  bouture. 

Il  y  a  encore  le  huts  panaché ,  dont 
la  fieuille  eft  beaucoup  plus  belle  que 
celle  des  autres.  (  K) 

Le  huis  eft  un  bois  jaune  &  fort  dur  9 
dont  on  fait  un  grand  ufaee  dans  diffé- 
rens  arts ,  foit  qu'on  remploie  comme  la 
matière  far  laquelle  Tartifte  doit  opérer , 
on  feulement  comme  une  matière  pro- 
pre à  faire  différons  outils. 

Buis  ,  f.  m. ,  outil  de  Cordonnier ,  eft 
un  morceau  de  ce  bois  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur,  &  d'environ  un 
ponce  d'équarriflage ,  „ 

Ibnt  un  peu  abattus  dans  la  partie  dn  mi- 
lien,  pour  ne  point  blefler  la  main  de 
Touvner.  Les  deux  extrémités  de, ce 
morceau  de  bois  font  des  efpeces  de 
languettes  ou  çntailles  de  différentes 
largeur  &  hauteur.  Il  fert  à  liflfer  les 
bords  des  femelles  après  que  le  tranchet 
leur  a  donné  la  forme  qu'elles  doivent 
avoir.  Pour  cela  on  applique  une  des 
Êices  latérales  de  languette ,  contre  le 
deflbos  de  la  lèmelle  dont  on  veut  lifTer 
répaiflenr ,  par  conféauent  Tune  des 
bâtes  de  Toutil  eft  appliquée  fur  cette 
^iflTenr,  fur  laquelle  on  frotte  en  a|>- 
puvant  fortement ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
prfs  un  beau  poli.  Cette  faqon  eft  une 
«lea  dernières  que  Ton  donne  à  l'ouvra- 
ge. Ftff»  Cordonnier. 

Buis  ou  U  Buy,  Gio^. ,  petite  ville 
Je  France ,  dans  le  bas  Dauphiné ,  dans 
un  diftrift  qu'on  nomme  le  haiUiage  du 
Buis ,  fur  la  rivière  d'Ouvefe. 

BUISSE ,  f.  f. ,  billot  de  bois  dans  le- 
ouel  eft  un  creux  qui  fert  à  donner  la 
n>rme  aux  femelles  des'fouliers,  qu'on 
bat  fur  ce  billot  avec  un  marteau. 

BUISSON ,    C   m.  ,  Jardinage  ,  on 

g>pene  ainfi  un  arbre  nain.  F.  Arbre  , 
ors. 
.   Un  bois  de  içoo  à  1600  arpens  ,  fe 
aemme  auiOl  huifon ,  parce  ^u'jl  n'a 
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&  une  à  lïi  queue  qnî  cft  fburcbue  juf- 
qu'aux  trois  quarts  <(e  fa  longueur. 

Son  corps  eft  bleu ,  marqué  de  chaque 
côté  d*une  bande  longitudinale,  blnncne, 
qui  s'étend  des  naeeoires  pedorales  à 
la  queue  ;  fa  tête  eit  marquée  de  chaque 
c^té  de  trois  lignes  obliques,  circulaires^ 
fes  nageoires  font  toutes  vertes  5  fes 
yeux  ont  la  prunelle  noire ,  entourée 
d'une  iris  verte. 

Mœurs.  Le  huitelaar  a  été  nommé 
cernuus  Scfauttur^  parce  qu'en  nageant 
il  retourne  fubitement  fur  fes  pas,  en  Fai- 
fl^nt  un  faut  &  un  demi-cerele  qui  le  fîiit 
paroitre  comme  nageant  fur  le  dos.  Il  eft 
Commun  dans  la  mer  d*Amboine  ,  fur- 
tout  près  de  Loeven ,  où  on  le  pèche  en 
grande  abondance.- 

J^uttlités.  Il  eft  de  très-bon  goût. 

Ufages.  On  Técorche  &  on  le  hache 
sivec  des  huîtres  Çc  des  épiceries ,  puis 
qn  en  remplit  des  tonneaux  pour  la  pro- 
vifion.  C'eft  un  ragoût  particulier  qui  a 
le  goût  de  la  tête  de  veau  mangée  froide 
avec  du  vinaigre  &  du  perfiU 
-  Remarque,  Ce  poifibn  hit  avec  le  gou- 
ilrifch  un  genre  particulier  dans  la  fia- 
Biille  des  perches.  (  Jï,  Ada^fon.  ) 

BU1TRÂ60,  Qéogr.^  petite  ville 
d'Ëfpagne ,  dans  la  nouvelle  Caftille. 

BUKOVANY ,  Géôfn'itf.  ,  ville  du 
rovaume  de  Bohême»  a  peu  de  diftauce 
de  Prague 

BULA,  £  f.,  Hifl,  nat.  *o^..  plante 
dn  Malabar  affez  bien  gravée  cans  la 
plupart  de  fes  détails ,  fous  ce  nom  Ma* 
labare ,  par  Van^Rheede ,  à  la  planche 
XXX ,  page  S9  du  volume  X  de  fon 
Mortui  Malabaricw  :  les  Brames  rap- 
pellent dacah  tandalc. 

Elle  a  à-peu-près  le  port  &  la  figure 
de  la  pariétaire ,  formant  une  efpece  de 
bniÂbn  fphéroïde  affez  clair,  d'un  pi  é  à 
un  pié  Se  demi  de  diametr«,  à  racine  cy- 
lindrique ramifiée ,  longue  de  trois  pou- 
pes fur  une  ligne  &  demie  de  diamètre , 
planche  intérienrement,  rougeâtre  ex- 
térieurement, portant  une  tige  cylindri- 
que d'une  ligne  &  demie  de  diamètre , 
couverte,  un  peu  au-deffus  de  fon  origi- 
ne, de  trois  à  quatre  branches  alternes, 
difpofées  circulairement ,  lâches ,  aflez 
longues,  ouvertes  fous  un  angle  de  4S 
degrés,  ramifiées  de  même  alternative- 
ncnt  I  charnues ,  aqueufes ,  vertes  inté- 
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rîeurement ,  ftriées  ou  nerveaCes ,  & 
rou^e&tres  extérieurement. 

Chaaue  rameau  porte  environ  fix  I 
douze  feuilles  alternes,  dîfpofées  circu- 
lairement  à  des  diftances  d*uii  pouce  en- 
viron, taillées  en  cœur  fans  échancra- 
re ,  c'eft-à-dire ,  arrondies  à  leur  origine , 

Sointues  à  Textrémité  oppofée  ,  longues 
'un  pouce  &  demi  à  deux  pouces  ,  une 
f^is  moins  larges  ,  entières ,  molles , 
finement  velont(5cs  des  deux  côtés ,  re^ 
levées  en-defTous  de  trois  côtes  prindp»- 
les,  &  portés  fous  un  angle  de  quaran- 
te-cinq  degrés  d*ooverture  fur  un  p^i- 
cule  demi-cylindrique,  creux  en  ddlbs, 
rougeâtre  Se  très-court. 

De  raiffelle  de  chaque  feuille  forteot 
trois  à  cinq  petites  fleurs  felfiles ,  raffem- 
bléesen  un  paquet  un  peu  plus  court  que 
leur  pédicule. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  blan- 
châtre deifous ,  rougeâtre  ao-dcdaos  oo 
en-de(fns ,  St  pofée  autour  de  Tovaire 
auquel  elle  touche,  lillle  tonfifte  en  na 
calice  ouvert  en  étoile  d'une  ligne  de 
diamètre,  â  quatre  folioles  orbtculai- 
res ,  concaves  ,  perfîffantes  ,  de  deux 
étamines  courtes,  blanches,  à  anthères 
blanches ,  &  d'un  ovaire  à  deux  ftyles , 
terminés  chacun  par  un  ftigmate  hémii^ 
phérique ,  blanc. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une 
capfule  fphéroïde  un  peu  déprimée ,  de 
deux  lignes  de  diamètre,  de  moitié 
moins  longue,  à  deux  lobes  ou  marquée 
de  deux  fil  ions ,  à  deux  loges ,  s^ouvrant 
en  deux  valves  qui  contiennent  chacua 
une  graine  i^héroïde,  brune  ,  de  deux 
tiers  de  lignes  de  diamètre. 

Culture.  La  bula  eft  annuelle  :  elle 
croit  au  Malabar  dans  les  terreins  ia* 
blonneux  ,  humides  ou  aqueux. 

XJmalîUs.  Elle  eft  fans  faveur  âtr  {îm 
odeur.  Ses  tiges  comprimées  Se  czSSkt 
exhalent  quelquefois  ui|e  vapeur  fem- 
blable  à  une  fumée. 

U/ages.  Sa  racine  pilée  avec  le  tan- 
dalo  des  Brames .  qui  eft  le  fcberu  hu* 
1(1^  c'eft-à-dire^  le  petit  buia  des  Ma« 
labares  ,  fe  donne  en  bain  pour  attirer 
à  la  peau  &  çhaffer  hors  du  con^ 
les  humeurs  acres  qui  y  font  abon* 
dantes. 

Remarque,  Cette  plante  doit  feîre  na 
genre  particulier  allez  voifin  de  la  pfa^« 
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tolacca  dans  la  famille  des  blitons.  f^ÔyA 
lios  Familles  des  plantes ,  volume  II  y  page 
562.  (  M.  Aianjon.  ) 

BULACH,(?/(?p^.,  petite  ville  d* Ai- 
le magne  en  Suabe ,  au  duché  de  Wir- 
temberg.  U  y  a  encore  une  petite  ville 
de  ce  nom  en  Suifle ,  dans  le  canton  de 
Zurich. 

BULAFO  ,  nom  d*un  inlbrnment  de 
muOque  dont  les  Nègres  de  la  côte  de 
Gainée  fe  fervent  beaucoup.  Cet  inf- 
trument  e(l  compofé  de  plufieurs  tuyaux 
d*un  bois  fort  dur ,  arrangés  artiftement , 
&  diminuant  peu-à-peu  de  longueur  ; 
ces  tuyaux  font  attachés  les  uns  aux 
autres  avec  de  petites  bandes  de  cuir 
entortillées  fur  de  petites  baguettes ,  de 
manière  à  laifTcr  itn  certain  efpace  'en- 
tre les  différent  tuyaux  :  on  en  joue  en 
les  frappant  avec  àe%  bâtons  dont  les 
bouts  font  garnis  de  cuir  «pour  en  ren- 
dre le  fon  moins  aigu.  Voynge  de  Fro- 
ger,f/ipf  36. 

•  BULAGUANSK! ,  G^ogr. ,  vilU  & 
fortereflc  des  Ruffiens  en  Sibérie ,  fur 
la  rivière  d*Angara ,  dans  \t  pays  de 
Buratte. 

BULAGUEV  ou  BULAHUANA  , 
Géogr,  ^v'\\\t  d'Afrique  au  royaume  de 
Maroc,  fur  le  fleuve  d'Ommirabi,  dans 
la  province  de  Dnquela. 

BULAM  ou  BOULAM,  Géogr,.  ifle 
d* Afrique  mhabitée  ,  quoique  fertile , 
près  de  la  côte  de  Guinée. 
'  BULBE,  f.  f.  on  donne  ce  nom,  en 
Botanique ,  à  un  oignon  ou  à  une  raoîne 
ronde,  compofêe  de  pluGeurs  peaux  on 
tuniques  emboîtées  les  unes  dans  les 
Autres.  Bulbeux  s'applique  à  une  plante 

3ui  participe  de  la  nature  d'une  bulbe , 
'un  oignon.  C -S') 

Bulbe  ,  Anatomie^  fedit  de  l'œil  & 
d'une  efpece  de  tumeur  naturelle  du  ca- 
nal de  l'urètre.  F,  Œil  £9*  Urètre. 

BULBO-CAVERNEUX  ,  Anatomie , 
^pithete  de  deux  mufcles  de  la  verge  , 

3ui  font  aufli  appelles  accélérateurs.  V. 
iCCELERATIUm. 

BULBOCODIUM,  Bot. ,  genre  de 
plante  à  fleur  Hliacée  ,  monopétale  , 
divifée  en  fix  parties.  Le  pilHl  de  cette 
Iléur  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
oblong,  divifé  en  trois  cellules ,  &  rem- 
pli de  femences  arrondies.  Ajoutez  aux 
•araâerei  4«  «e  genr» ,  que  la  noiat 
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eft  côfhpofée  de  deux  tubercules  qui 
forment  nne  forte  de  bec.  Tournefort , 
CoftL  Inft.  rei  berb.  Voyez  PlantB. 

^  BULBONAC ,  f.  f.  Botanique ,  la 
tige  de  cette  plante  croit  â  la  hauteur 
d'une  coudée  &  demie,  eu  même  d»« 
vantage ,  cette  tige  eft  quelquefois  de 
la  groflenr  du  petit  doigt  ,  bleue  « 
d'un  ronge  fiancé ,  &  velue  ;  elle  a  U 
feuille  de  l'ortie,  mais  deux  ou  troit 
fois  plus  large,  velue,  dentelée,  tan« 
tôt  feule  ,  tantôt  oppofée  on  placée  i 
la  divifîon  des  branches.  Les  rameauK 
font  chargés  de  fleurs  dllpofées  à-peu-» 
près  comme  telles  du  chou  ,  purpu* 
rines  ,  de  la  grandeur  de  celles  dtt 
chou  ordinaire ,  plus  petites  que  ceU 
lesi  du  leucoium^  quoiqu'elles  lai  re(r 
femblent  alfez  à  d'antres  égards  ;  d'Ot 
ne  odeur  foible ,  avec  un  onglet  blanc» 
Son  calice  eft  oblong  :  il  en  fort  qiuu 
tre  étamines  verdàtres,  avec  des  (om«- 
mités  jaunes  Hl  eft  oblong ,  ronge  ,  ^ 
compofé  de  quatre  feuilles  ,  dont  deux 
font  plus  petites  que  les  deux  autres  1 
fes  coflcs  ibnt  larges,  rondes  ,  plates  « 
&  fes  lames  extérieures  traverfees  des 
deux  côtés  par  un  bord  de  eouleur 
d'argent  :  elles  ont  un  filament  à  leur 
extrémité  ;  elles  contiennent  an  beufe 
de  femence  orbiculaire  &  plate.  Sa  ra« 
cine  eft  bulbeofe;  la  racine  d'un  ron» 
ge  foncé ,  Se  très-groflfe  pour  une  plan» 
te  de  cette  efpece.  La  ieconde  anné» 
fa  tige  fe  fane ,  lorfque  la  graine  eft 
mûre.  Elle  eft  tommune  en  Allemagne 
Se  en  Hongrie.  9a  la  cultive  dans  net 
jardins. 

On  fait  ufagede  (a  racine  &  de  fa  fe- 
mence. Sa  femence  eft  chaude  au  goût  ^ 
amere ,  &  aromatique.  On  mange  fes 
racines  en  falade. 

BULGARKS ,  f.  m.  Hift.  ecçléjiafi. , 
hérétiques  qui  fembloient  avoir  rama£> 
fé  diverfes  erreurs  des  autres  héréGca 
pour  en  compofer  leur  croyance  ^  Se 
dont  la  feâe  &  le  00m  comprenoit  les 
Fatarhu  ,  les  Cathares  ^  les  Joviniens^ 
les  Vauâtris  ,  les  Alhizeois  ,  &  encore 
d'autres  hérétiques.  Les  Bulgares  ti- 
rotent  leur  origine  des  Manichéens  ,  Se 
ils  avoient  emprunté  leurs  erreurs  des 
Orientaux  ft  des  Grecs  leurs  voiiîns  , 
£Nit  IVmpirc  de  Bilile  le  Mdcédoniea» 
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dant  le  ix  fiecle.  Ce  mot  de  Bulgares 
€ftti  n*étoit  qu'un  nom  de  nation^  de- 
vint en  ce  temps-là  im  nom  de  feâîe , 
ne  lignifia  pourtant  d'abord  que  ces  hé- 
rétiques de  Bolcarie  :  mais  en  fuite  cet- 
te  même  héréfie  s'étant  répandue   en 
^nfieurs  endroits ,  quoiqu'avec  des  dr- 
conftances  qui  y  apportoient  de  h  diver- 
fité ,  le  nom  de  Bulgares  devint  commun 
à  tous  ceux  qui  en  furent  infeâés.  Les 
Fétrpbrufiens  ,  difciples  de  Pierre   de 
Bruis,  qui  fut  br61é  à  S.  Gilles  en  oro- 
vence  ;  les  Vaudois.  feâateurs  de  Val- 
do  de  Lyon  $  un  refte  même  de  Mani^ 
chkns  ,  qui  s*étoient  long- temps   ca- 
chés en  France;  les  Henriciens^  &  tels 
tntres  novateurs ,  qui  dans  la  difiercn- 
ce  de  leurs  dogmes  s'accordoient  tous 
è  combattre  Tautorité  de  TEglife  romai- 
ne ,  furent  condamnés  en  1176*  dans 
un  concile  tenu  à  tombez  ,  dont  les 
aâes  fc  iifent  an  long  dans  Roger  le 
Hoveden,  hiftorien   d'Angleterre  :  il 
rapporte  les  dogmes  de  ces  hérétiques . 
qui  tenoient ,  entr'autres  erreurs  t  qu'il 
ne  falloit  croire  que  le  nouveau  Tefta- 
ment;  que  le  baptême  n'étoit  point  né- 
eeÎTaire  aux  petits  en£uis  $  que  les  ma- 
ris qui  jouifToient  de  leurs  femmes  ne 
pouvoient  être  iauvés  ;  que  les  prêtres 
qui  menoient  une  manvaife   vie   ne 
•onfacroient  point;    qu'on  ne   devoit 
point  obéir  ni  aux  évéques ,  ni  aux  au- 
tres eccléiiaiHques  qui  ne  vivotent  ]^s 
félon  les  canons  ;  qu'il  n'étoit  point 
permis  de  jurer  en  aucun  cas  ;  &  quel- 
ques autres  articles  qui  n'étoient  pas 
moins  pemideux.  Ces  malheureux  ne 
pouvant  fubfifter   ikns  union   &   fans 
chef,   fe  firent  un  fouveraîn  pontife 
qu'ils  appelltrcnt^Apf ,  &  qu'ils  recon- 
nurent pour  leur  premier  fupcrieur  , 
auquel  tous  les  autres  miniftres  étoient 
îbumit  ;  &  ce  faux  pontife  établit  fon 
fiege  dans  la  Bulgane ,  fur  les  frontiè- 
res de  la  Hongrie,  de  Croatie,  de  Dal- 
matie ,  oik  les  Albigeois  qui  étoient  en 
France  alloient  le  confulter  &  recevoir 
Tes  déniions.  Reyner  ajoute  que  ce  pon- 
tife prenoit  le  titre  d'évêque,  &  de  fils 
aine  de  l'églife  des  Bulgares.  Ce  fut 
alors  que  ces  hérétiques  commencèrent 
d'être   nommés  tous  généralement  du 
nom  commun  de  Bulgares  \  nom  qui  fut 
bientdl  corrompu,  dans  lalaqgue  frao. 
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qbîfe  mi*on  parloit  alors  $  ctr  «n  liai 
de  Bulgares ,  on  dit  d'abord  Bott^ares  & 
Bouguers ,  dont  on  lit  le  latin  Bt^ari  dt 
Bugeri  f  &  delà  un  mot  tr^Gile  en  no- 
tre langue ,  qu'on  trouve  dans  les  hif- 
toires  anciennes  ,  appliqué  à  ces  héré- 
tiques 9  entr'autres  dans  une  hiiloire  de 
France  manufcrite  qui  fe  garde  dans 
la  bibliothèque  du  préfident  de  McC* 
mes,  à  l'anncc  122c  ,  &  dans  les  or- 
donnances de  S.  Lontt,  où  Ton  voit 
que  ces  hérétiques  étoient  brûl&  vifîs, 
lorfqu'ils  étoient  convaincus  de  leurs 
erreurs.  Comme  ces  miferables  étoient 
fr>rt  adonnés  à  Tufure  ,  on  donna  dans 
la  fuite  le  nom  dont  on  les  aopelloit  à 
tons  les  nfuriers ,  comme  le  remarque 
du  Cange.  Marca,  kift.  de  Bear»,  La 
Faille,  annales  de  la  ville  de  Touloufu 
Abrégé  de  P ancienne  bift,  du  Canine . 
glof.  Ut.  (g)  ^ 

BL  LGARIE  (  la  grande  )  ,  Géogr. , 
province  d'Afie  dans  la  Tartarîe  Rirf- 
uenne,  bornée  au  nord  par  le  royau- 
me de  Caian,  à  l'eftpar  la  Baskine,an 
fud  par  le  royaume  d'Aftracan  ,  &  à 
l'oucft  par  le  Wolga.  La  capitale  e& 
Bulgar  ou  Belojer.  Ce  pays  tk  founiisà 
l'empire  Ruilien. 

Bulgarie  (  U  petite  ) ,  on  le  ropo- 
me  de  Bulgarie ,  Géogr, ,  pays  de  la  l'or- 
qnie  en  Europe ,  bornée  au  nord  par  le 
Danube  &  la  Valachie ,  à  Torient  par  la 
mer  noire,  au  midi  par  la  Romanîe  ft 
la  Macédoine ,  &  au  couchant  par  la  Ser- 
vie. Elle  eft  fous  la  domination  des 
Turcs.  La  capitale  ef(  Sophie. 

BULGOLDA,  Hift,  nat.,  e'èft  une 
pierre  qui  (  au  rapport  de  Ferdinand  Lo- 
pcz  dont  fin  biflnire  des  Indes)  fe  trouve  1 
dans  la  tcte  d'un  animal  du  même  nom. 
Les  Indiens  y  ont  beaucoup  de  foi ,  &  Im 
attribuent  les  mêmes  vertus  qu'an  hé» 
zoar  :  ils  la  regardent  comme  un  remède 
fouveraîn  contre  toute  forte  de  poifotL 
On  la  dit  fort  rare.  Elle  eft  de  la  gran- 
deur d'une  noifette.  C — ) 

BtJLIMIE  ou  BOULlHlE,  f.  f.  Afél, 
fùm  canine  ,  appétit  extraordinaire  , 
accompagné  d'évanouiflTemcnt  &  de  froid 
aux  extrémités  du  corps,  f^oyez  Faim. 
Ce  mot  eft  tiré  du  grec  étfXimot  ou 
Ç*!Xiiuaç»  Formé  de  ©ç,  *«k/,  &  de 
Xtniç^faim  s  on,  comme  d'autres  l'ex- 
pliquent ffdpt  ajfez  grande  pour  manger 
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émlëttfi  ce  qui  cependant «onviendroit 
mieux  au  mot  ^(^ocyiot^  qn*à  Sv>jpux» 
Suidas  &  Varron  donnent  à  ce  mot  une 
étymologie  qui  feoible  plus  naturelle, 
en  la  foifant  venir  de  ÇS  »  particule  dont 
les  Grecs  fe  fervent  pour  augmenter ,  Se 
«le  xiMoV»  /«»i  car  ces  mots  €î/7rxtçn 
un .  grand  garçou ,  ^o-yx»;  ,  une  grojfe 
J^ue^  montrent  que  les  Grecs  fe  fer- 
Voient  de  la  particule  S  »  jointe  avec  les 
mots  auxquels  ils  donuoieot  une  fignifi* 
cation  augmentative. 

Il  eft  parié  dans  les  TranfaSions  fbilo» 
Jbpbiques  d^une  perfonne  malade  dt  bull- 
mse^  qui  fut  guérie  en  rendant  plufieors 
vers  de  la  longueur  &  de  répaiueur  d*un 
tnyaudepipe.  (A^) 

Il  parott  par  pluGeurs  expériences  , 
^ae  la  préfence  des  vers  eft  fonvent  la 
caufe  de  la  hulimit, 

BULIN,f.m.  Hift.nat.  Conchyliologie ^ 
coquillage  d'un  nouveau  genre  dans  la 
famille  des  Hmaqons  qui  n*ont  pas  d'o- 
percule ni  d*échancrure  h  Touverture  de 
leur  coquille  qui  eft  elliptique*  J'en  ai 
fait  craver ,  d'après  mes  deffins  faits  an 
Sénégal ,  quatre  figures^vec  l'animal  qui 
l'occupe ,  à  la  fUnche  I  ^  foge  %  de  oion' 
Mifioifi  naturelle  du  Sénégal ,  publiée  en 
Î757*  Jen'ai.obfervé  qu'une  efaece  de 
ce  genre  «  &  elle  n'eft  décrite  ni  figurée 
nulle  part. 

Coquille^  Sa  coquille  eft  une  des  plqs 
petites  que  l'on  coniioiOfe ,  ayant  à  peine 
«ne  ligne  un  tiers  de  longueur ,  fur  une 
largeur  prefque  une  fois  moindre ,  c'eft* 
à^dire ,  de  trois  quarts  de  ligne  ,  environ. 
£ile  eft  ovoïde ,  arrondie  dans  fon  cou^ 
toiir«  obtufe  à  fa  bafe  ,  pointue  au  fom- 
met ,  &  tournée  en  quatre  ou  cinq  tours 
de  fptrale  qui  vont  en  defcendant  fort 
•bliquementde  gauche  à  droite.  Lesfpi- 
jces  font  fi  renflées ,  qu'aux  endroits  de 
leur  jonâion,  elles  paroiflTent  laifler  un 
profond  lillon  entr'ellci.  Un  grand  nom- 
bre de  rides  très^fines  ft  fbrt  ferrées  s*é*> 
tendent  de  longueur  fur  toute  la  jjirface 
de  cette  coquille  qui  eft  luifante ,  extrê- 
inement  mince  &  tranfparente« 

Son  ouverture  fe  trouve  à  gauche  , 
comme  dans  les  coquilles  qu'on  appelle 
uniques  ou  abouche  retournée*  Elle  re^ 
préfente  une  ellipfe  verticale  ^  obtufe 
dans  fa  partie  fupérieure  &  aignt  dans 
l'inférieure.  Son  grand  diamètre  Turpaflo 
TomeT.  Partie  IL 
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une  Ms  le  petit  diamètre  «  &  égale  là 
longueur  du  fomroeté  Ses  bords  font 
ûmpies  »  tranchants  &  interrompus  à  U 
rencontre  de  la  première  fpirt  qui  forme 
la  partie  inférieure  de  l'otiverture* 

Cette  coquille  eft  de  couleur  fauve  f 
quelquefois  pointillte  de  noir  vers  Ton* 
verture. 

AnimaU  L'animal  qui  remplit  cette  co« 
quille  eft  comme  tous  les  autres  lima* 
çons,  d'une  fubftance  charnue,  comme 
glaireufe ,  &  à  demi  tranfparente ,  d'uni 
couleur  gris-cendrée* 

Sa  tête  eft  demi*cylindrique ,  convexe 
en  delTus  «  applatie  en  deÛ'ous ,  &  bor« 
dée  tout  autour  d'une  large  membrane 
qui  eft  légèrement  échancrée  à  fon  cx« 
trêmité. 

Au  delTous  de  la  tête ,  vers  fon  extra» 
mité  antérieure,. eft  placée  l'ouverture 
de  la  bouche  qui,  par  fa  réunion  dee 
lèvres ,  repréfente  un  marteau  i  deD< 
tôtes* 

Le  fond  de  fa  bouche  eft  rempli  pae 
deux  mâchoires  qui  ne  diffèrent  pas  leil« 
fiblement  de  celle  du  limaçon  terreftre  « 
c'eft-à-dire,  dont  la  fupérieure  formé 
une  efpece  de  râteau  ou  de  peigne  cour« 
be  à  cinq  ou  fîx  dents  courtes ,  &  L'infé« 
Heure  une  membrane  recouverte  d'uil 
nombre  infini  de  petites  dents  en  crocheté 
recourbés  en  arrière.    / 

Aujnilieu  de  la  tête  font  placées  deuK 
cornes  une  fois  plus  longues  qn'elle9« 
Elles  font  aflez  exaâement  cylindriques^ 
capables  de  peu  de  contraaion,ft  portent 
à  leur  origine  par  derrière  un  appendice 
membraneux  en  croiflant ,  dont  la  con« 
vexité  eft  tournée  vers  la  coquille* 

Les  yeux  «  fembhbles  à  deux  petite 
points  noirs,  font  placés  dans  l'angle 
intérieur ,  que  forment  les  cornes  en  for* 
tant  de  la  tête. 

Le  pied  eft  de  figure  elliptique ,  obtui 
à  fon  extrémité  antérieure ,  &  pointue  à 
l'extrémité  oppofée*  Son  grand  diamètre 
eft  triple  du  petit  diamètre ,  &  prefque 
égal  à  la  longueur  de  la  coquille  :  dans  fil 
plus  grande  largeur ,  il  eft  un  peu  plus 
étroit  que  la  tête. 

Le  manteau  eft  une  membf.ine  aOTei 
fine  qui  tapiflfe  tout  l'intérieur  de  la  Co« 
qnille.faos  fortir  au-delà  des  bo-ds  de  fort 
ouverture.  Là  elle  fe  replie  fur  la  giu* 
cbe  de  l'animal  pour  former  ud  petit  uou 
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rond  auquel  répond  l*anus>*  les  excrémem 
font  ronds  &  vermiculés. 

Maui's,  Ce  coquillage  vit  commané- 
ment  fur  la  lentille  de  marais  &  fur  le 
lemma  dans  les  marais  d*eau  douce  &  les 
étangs  de  Podor  à  trente  lieues  en  ligne 
droite  de  la  mer  an  Sénigah  Je  lui  ai 
donné  le  nom  de  hulin ,  parce  que  rani- 
mai pendant  fa  vie  nage  prefqne  conti» 
nuellement  à  fleurs-d*eau ,  &  qu'après  (a 
mort  fa  coquille  flotte  comme  une  petite 
fcullc  d'air  tranfparente.  Pour  prendre 
cette  attitude  de  nager  à  fleur  d'eau  ,  le 
pied  retourné  en  defltis ,  &  la  coquille 
pendante  en  bas ,  il  monte  fur  la  pre- 
mière 4ierbe  qu'il  rencontre  \  &  quand 
il  eft  arrivé  à  la  hauteur  de  l'eau  ,  il  glifle 
fon  pied  au.deflus  de  fa  furBice,  en  i^e* 
tournant  en  même  tems  fon  corps  $  alors 
fa  coquille  qui  pend  en-bas  ,  lui  fert  de 
left,À  fon  pied  qui  fait au-deffus comme 
une  goutte  de  cire  fur  laquelle  l'eau  n'a 
point  de  prife ,  fert  à  le  faire  avancer 
par  fes  ondulauons,  &  à  le  promener 
par-feaut  en  nageant  fur  le  dos.  On  le 
troBve  rarement  dans  une  autre  pofition, 
&<reftpotir  cela  que  la  furface  de  l'eau 
en  paroh  fouventtoute  couverte.  J*ai  vu 
exécuter  la  même  manœuvre,  mais  moins 
fréquemment ,  à  ira  petit  coquillage  de 
même  genre  ,  qui  fe  trouve  aux  environs 
de  Paris,  qu'on  nomme  communément 
ia  mtmbraneufi ,  &  que  Lifter  a  fait  gra» 
ver  dans  fon  Hifiori»  Concbyliorum ,  pi, 
CXXXIF^  »•.  34,  fous  le  nom  de 
intcvinum  Jh^atUe  à  dextra  Jmifiror- 
fum  tortiUf  triwnqtte  orhium^Jh^  ne* 
ritodes, 

Remarqttf.  Le  bulsn  ne  fe  voit  que  de^ 
puis  le  mois  de  feptembre  jufqu'à  celui 
de  janvier ,  dans  les  marécages  formés 
par  l'eau  des  pluies  qui  tombent  en  juin, 
juillet,  août  &  feptembre.  Ces  marais 
font  deflechés  pendant  cinq  à  fix  mois , 
&^  pour  ainfi  dire,  brûlés  parlefotcil 
le  plus  ardent:  ces  coquillages  difparoiC 
fent  alors  ;  on  ne  trouve  fur  la  terre  que 
des  coquilles  abandonnées  par  leurs  ani- 
maux que  la  fécherefle  a  fait  périr.  Ce- 
pendant on  en  voir  reparoître  tous  les 
ans  de  feroblvbles  pendant  la  faifon  plu- 
vieufe  ;  j'ai  même  remarqué  que  plus  cet- 
te faifon  étoit  chaude ,  plus  ils  étoient 
abondans  ,  ft  à  un  tel  point  qu'un  coup 
4e  maia  ea  enlevoit  pluûeurs  mill^rs. 


But 

Comment  expliquer  cette  merveHIeiKè 
reproduâion  ?  Comment  des  œofs  auffi 
délicats  &  auflî  petits  que  ceux  que  doi- 
vent produire  ces  petits  animaux  ,  peu- 
vent-ils refier  dans  un  terrein  auflB  aride 
(ans  fedefllécher entièrement?  Comment 
ces  animaux  eux-mêmes,  s'il  eft  vraî 
qu'ils  s'enfonceot. dans  des  crevafl«s  & 
qu'ils  fe  cachent  dans  le  fein  de  la  terre  , 
peuvent- ils  réfifter  pendant  cinq  à  fix 
mois  aux  ardeurs  du  foleil  ?  (  ilf, 
A  dation,  ) 

BULLA  ou  BULIA  ^  Géogr. ,  petite 
rivière  de  Grèce  dans  la  province  de 
Livadie ,  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de 
Lepante. 

BULLE ,  f.  f.  Bifi.  anc, ,  petite  boule 
concave  d'or,  d'argent,  oa  d'autres  mé- 
taux ,  ^le  les  enraos  des  Romains  por- 
toient  au  cou  :  on  la  donnoit  aux  enfaos 
de  qualité  en  même  tems  que  ia  robe  pré- 
texte ou  bordée  de  pourpre ,  &  ils  ne  la 
quittoient  qu'en  quittant  cette  robe  , 
c'eft-à-dire  à  l'âge  de  dix-fept  a  os.  Qiioi« 
qu'il  paroiÛe  conftant  par  le  témoignage 
de  tous  les  aiiteprs,  qu'il  n*y  avoitqoe 
les  enfans  des  magtftrats  curait  qui 
eufTeat  droit  de  porter  la  bttUe  d'or^  il 
D*eft  pas  moins  certain  qu*iU  ii*étoient 
pas  les  fenis  qui  la  portaflent  i  ceux  à 
qui  les  honneurs  du  triomphe  étoient  dfr> 
cernés  prenoient  auffi  cet  ornement  : 
BuUa ,  dit  Macrobe,  gejiame»  erai  triumu 
pbtmiium ,  quam  in  triumpbo  fréefi  gert- 
tant:  mais  cette  hulie  étoit  d'un  phss 
grand  volume  que  celle  des  enfana.  La 
grande  veftale  &  les  dames  romaines  ea 
portoient  auffi  :  la  première  par  dtftino- 
tion  i  les  autres  comme  une  parure.  Oa 
regardoit  encore  ces  bulles  comme  de 
très-puiflàns  pr éfervatifs  contre  l'envie , 
&  contre  les  génies  mal-faifans.  La  fo- 
perftition  n'avoit  guère  moins  de  part 
que  la  vanité  dans  la  coutume  d*altacfaer 
ces  buUes  au  eou  des  enBios  df^  patri* 
ciens.  (  (?  )       * 

BuLLE,i7(^.,ce  mot  déGgnoit  autrefois 
lefceau  t^ttacbé  à  un  infitumetU  ou  cbart» 
quelconque  :  il  y  en  avoit  d'or,d*argent,de 
cire ,  &  de  olomb.  Les  empereurs  &  les 
rois ,  dans  us  affaires  de  grande  impor- 
tance, fe  fervoient  de  fceaux  d*or>  au- 
jourd'hui on  fe  fert  prefque  par-tout  de 
I  cire  :  mais  le  fccau  attaché  aux  coof* 
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titutîofls  des  (àpes  eft  toujours  de  pTomb. 

Bulle  ,  HiH.  ecclef.  £jf  droit  canon  » 
expédition  de  lettres  en  chancellerie  ro. 
snaÎDe ,  fcellée  en  plomb ,  qui  répondent 
mux  édits' ,  lettres-patentes ,  &  provi- 
lîons  des  princes  féculiers. 

On  dérive  le  mot  de  bulle  de  bulla ,  un 
fcean ,  &  celui-ci  de  bulla  ^  une  boule  ou 
"bouteille  ronde  qui  fe  forme  dans  Teau. 
D'autres  le  dérivent  du  grec  &xjf  confeiL 
Le  père  Pezron  prétend  quMI  eft  tiré  du 
celte  ^«f/  ou  bul^  une  bouteille  qui  fe 
forme  fur  Teau. 

La  hulU  eft  la  troifîeme  forte  de  refcrit 
apKilolîque  qui  eft  le  plus  en  ufage,  tant 
pour  les  afiPaires  de  jufticc  que  pour  les 
affaires  de  grâce  :  elle  eft  écrite  fur  par- 
chemin ,  à  la  différence  de  la  fignature 
qui  eft  écrite  en  papier.  La  bulle  eft 
proprement  une  fignature  étendue ,  & 
ce  qu'elle  contient  en  peu  de  paroles , 
I4  bulle  rétend  :  néanmoins  elle  ne  doit 
pas  être,  quoique  étendue ,  plus  ample 
que  la  fignature ,  fi  ce  n*eft  pour  les  clau- 
fes  qu*on  a  coutume  d^étendre  félon  le 
iyle.  Foyez^^Ef, 

Si  les  bulles  font  des  lettres  gracienfes  Je 
plomb  eft  pendant  en  lacs  de  foie  $  &  fi 
ce  font  des  lettres  de  juftice  &  exécutoi- 
res,  le  plomb  eft  pendant  à  une  cordelle 
de  chanvre:  elles  font  écrites  en  carac- 
tère rond  ou  gothique. 

La  buUe  en  fa  forme  qu'elle  doit  être 
expédiée ,  fe  divife  en  quatre  parties  , 
qui  font  la  narration  du  Biit ,  la  con- 
ception ,  les  claufes ,  &  la  date.  Dans 
la  faluration  le  pape  prend  la  qualité 
d'evêque  ,  ferviteur  des  ferviteurs  de 
Dieu  i  fervus  fervorum  Dei,  Voy»  SER- 
VITEUR. 

La  buUe  n*eft  proprement  que  le  fceau 
ou  le  plomb  pendant  qui  doune  fon  nom 
au  titre ,  parce  qu'il  lui  donne  feul  au- 
torité, &  généralement  tout  refcrit  oii  il 
-y  a  du  plomb  pendant  s'api>elle  bulle.  Ce 
■plomb  repréfente  d'un  c6té  les  têtes  de 
S.  Pierre  à  droite,  &  de  S.  Paul  à  gauche^ 
de  l'autre  côté  eft  écrit  le  nom  du  pape 
régnant ,  &  l'an  de  fon  pontificat.  Voyez 

FONTIFICAf. 

Les  jubilés  s'oAroient  par  bulles  :  on 
ne  facre  point  les  éveques  qu'ils  n'aient 
leurs  buUes,  En  Efpa.;nc  on  expédie  des 
MUs  pour  toutes  forces  de  bénéfices  ; 
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mais  en  France  on  n'a  que  de  (Impies  ft^ 
gnatures  en  papier  t  à  la  réfervc  des  ar- 
chevêchés ,  des  abbayes  ,  &  de  quelques 
prieurés  conventuels.  Les  bénérîces  donc 
le  revenu  excède  vingt-quatre  ducats,  ita 
font  poifédés  que  fur  des  profilions  qui 
s'expédient  par  bulles  ^  &  non  pas  par 
timples  Gguatures  «  fuivarit  une  règle 
de  la  chancellerie.  La  France  n'a  point 
voulu  fe  foumettre  à  cette  re^le:  &  à 
l'exception  des  bénéfices  qui  font  taxés 
dans  les  livres  de  la  chambre  apuftoliquey 
elles'eft  confervée  dans  le  droit  de  n'ex- 
primer le  revenu  du  bénéfice  qu'on  im- 
petre  qu'en  général  &  de  cette  manière  , 
Cujus  £îf  un  for/an  annexorutèt  friu'iuS 
24  ducaforum  aut  i ,  de  caméra fecundkttt 
communem  œflimalioneat ,  valorem  ««- 
nuum  non  exceiunt. 

Les  bulles  qui  viennent  de  Rome  en 
France  ,  font  limitées  8l  mod<:rc'cs  félon 
les  uCages  du  royaume ,  avant  que  d'étro 
enrégiftrées.  On  n'y  en  requit  aucunes, 
qu'après  avoir  bien  examiné  fi  elles  ne 
coiitiennentriende  contraire  aux  liber- 
tés de  réglifc  Gallicane.  Il  fuffit  en 
France  que  ces  mots  proprio  motu ,  de 
notre  propre  mouvement,  le  trouvent 
dans  une  bulle  y  pour  la  rejetcer  toute 
entière. 

Les  Ëfpagnols  ne  reçoivent  pas  noii 
plus  aveuglement  les  bulles  des  papes  : 
.  elles  font  examinées  dans  le  confeil  (iu 
roi  î  &  fi  Ton  trouve  qu'il  y  ait  des  rai- 
fons  pour  ne  pas  les  mettre  eu  exéwu* 
tion  «  l'on  en  donne  avis  au  pape  par  uno 
fupplique^  8c  par  ce  moyen  ces  bulles 
demeurent  faus  effet.  Cette  manière  d'a- 
gir avec  la  cour  de  Rome  eft  établie 
dans  la  plupart  des  états  &  des  royau- 
mes. 

Fulminer  des  bulles ,  c'eft  en  faire  fa 
publication  ou  vérification  par  l'un  des 
trois  commifiaires  auxquels  elles  font 
adrelfées,  fuit  qu'il  foit  évéque  ou  oHi« 
cial.  Qi\  s'oppofe  quelquefois  à  la  publi- 
cation des  bulles ,  ou  des  refcrits  du  pape. 
Mais  quand  il  s'y  trouve  de  Tabus ,  l'on 
a  pour  lui  le  refpeddc  n'appeller  pas  di* 
reâement  de  la  concefiiou  de  la  bulle  , 
on  interjette  fimplement  appel  comme 
d'abus  de  l'exécution  ou  fulmination  dtf 
Kl  bulle,  C'eft  un  expédient  pour  ne  point 
cho.^aer  le  pape  »  en  ne  fe  plaiguaat  ^He 
Jk'p  1 
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de  la  procednre  &  de  la  partie  qoi  a  ob- 
tenu la  buUe. 

Cependant  il  y  a  des  cas  important , 
dans  lefquels  on  appeileroit  Oins  détour 
comme  d*abus  de  la  6y//f  du  pape  :  par 
exemple  ,  s*il  prononçoit  Texcommunl- 
cation  contre  la  perfonne  du  roi  9  s*il  en- 
treprenoit  fur  le  ternoorei  du  royaume  ; 
s*il  (lirpofoît  des  bénéfices  dont  la  nomi- 
nation appartient  au  roi  par  le  concordat. 
Foyez  FULMINATION. 

Quand  le  pape  eft  mort ,  on  n*expédie 
plus  de  bulles  durant  la  vacance  du  (àege , 
&  jufqu'à  réleâion  du  fucceflfeur  :  ainfi  ' 
pour  prévenir  les  abus  qui  pourroient  fe 
gliirer ,  au  (fi*  tôt  que  le  pape  eft  mort , 
le  vice-chancelier  de  TËglife  romaine  va 
prendre  lefceau  des  bulles^  puis  il  fait 
tfiacer  en  préfencc  de  plu&eurs  perfon- 
nés,  le  nom  do  pape  qui  vient  de  mou- 
rir  i  il  couvre  d*un  linge  le  côté  où  font 
les  têtes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  >  il  y 
met  Ton  fceau ,  &  donne  ce  fceau  des 
bulles  ainfî  enveloppé ,  au  camérier  pour 
U  garder,  afin  qo*on  o*en  puifle  fceller 
aucune  lettre. 

Bulle  in  cœnà  Bomni  :  on  appelle 
ainfi  une  bulle  fameufe ,  qui  fe  lit  publi- 
quement tous  tes  ans  à  Rome  le  jour  de  la 
cène ,  c'eft-à-dire  le  jeudi-faint ,  par  un 
,  cardinal  diacre ,  en  préfence  do  pape , 
accompagné  des  autres  cardinaux  &  des 
évéques.  Elle  contient  une  excommuni- 
cation contre  tons  les  hérétiques ,  les 
contumaces  &  les  défobéiflans  au  (aint 
*  fiege.  Après  la  IcÛDre  de  cette  bulle ,  le 
pape  jette  un  flambeau  allumé  dans  la 
place  publique,  pour  marque  d*anathe- 
me.  Dans  la  bulle  du  papePauHlI  de 
Tan  i$36 ,  il  eft  énoncé  dès  le  commence- 
ment ,  que  c'eft  une  ancienne  coutume 
des  fonverains  pontifes,  de  publier  cette 
excommunication  le  jour  du  jeudi- faint , 
pour  conferver  la  pureté  d^  la  religion 
chrétienne,  pour  entretenir  Tunion  des 
fidèles  :  mais  on  n'y  marque  pas  Torigine 
'  de  cette  cérémonie.  Les  principaux  chefs 
de  la  bulle  in  cœnà  Domini  regardent  les 
hérétiques  &  leurs  fauteurs,  les  pirates 
&  les  corfaires;  ceux  qui  impofent  de 
nouveaux  péages  j  ceux  qui  fallifient 
les  bulles  &  les  autres  lettres  apoftoli- 
'  ques  ;  ceux  qui  maltraitent  fcs  prélats 
'  deTéglife;  ceux  qui  troublent  ou  veu- 
lent rcftreindre  la  jurifdiélipn  ecciéiiaf- 
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tique ,  même  fous  prétexte  dVwpMcr 
quelques  violences,  quoiqu'ils  6neiit 
confeillers  ou  procureurs  généraox  des 
princes  feculiers^  folt  empereurs,  rois 
ou  ducs  ;  ceux  qui  ufurpent  les  biens  de 
réglife,  Ëfc.  ce  qui  a  donné  lieu  d'acca- 
fer  cette  bulle  d'établir  indireâemeat  le 
pouvoir  des  papes  fur  le  temporel  des 
rois.  Tous  ces  cas  y  font  déclarés  réfet- 
vés ,  en  forte  que  nul  prêtre  o*en  pniCTe 
abfoudre,  u  ce  n'eft  à  Tarticle  de  la 
mort. 

Le  concile  de  Tours,  en  i  s  10 ,  déclara 
la  bulle  in  cœnà  Domini  înfoutcnable  à 
regard  de  U  France ,  qui  a  fouveotpro- 
tefté  contre  cette  bulle  en  ce  qui  regarde 
les  droits  du  roi  Se  les  libertés  de  Tegliie 
Gallicane.  En  i$So,  quelques  évêqocs 
pendant  le  temps  des  vacations  ,  tâchè- 
rent de  faire  recevoir  dans  leort  diocefes 
la  bulU  in  cœna  Domini,  Le  procureur  g^ 
néral  s'en  étant  plaint ,  le  parlement  or- 
donna que  tous  lesarchevêques  &  évéqnes 
qui  auroient  requ  cette  balle  &  neTaii- 
roient  pas  oubliée ,  euflent  à  Tenvoyer  à 
la  cour:  qne  ceux  oui  l'auroientfkit  pu- 
blier fuflent  ajournes,  &  cependant  leur 
temporel  faifi,&  que  quiconque  s'oppofe- 
roit  à  cet  arrêt ,  fût  réputé  rebelle  &  crî« 
mjnel  de  léfe-majefté.  Mézer.  Hifi,  et 
France  y  fous  le  règne  X  Henri  III.  (G> 

Bulle  de  coMPosiTiON,/f(/f  jsMd. 
On  inventa  depuis  la  bulU  de  la  cFoîiade, 
celle  de  la  Qompofiion,  en  vertu  de  laquel- 
le il  eft  permis  de  garder  le  bien  qu'on  1 
volé ,  pourvu  que  l'on  n*en  connoifle  pas 
le  maiire.De  telles  fuperftitions  font  Ùea 
auffi  fortes  que  celles  que  l'on  reprochoit 
aux  Hébreux.  La  fottife ,  la  folie  ,  &  les 
vices  font  par-tout  une  partie  du  reveofl 
public.  La  formule  de  l'abfolution  qu*oa 
donne  à  ceux  qui  ont  acheté  cette  bulk^ 
eft  celle-ci:  <^  Par  l'autorité  de  Dieu  tont^ 
yy  puiflant,  de  faint  Pierre ,  de  faint  PanI, 
),  &  de  notre  faint  père  le  pape,  à  moi 
D  commife ,  je  vous  accorde  la  réiniflîoa 
9)  de  tous  vos  péchés  confeflfés  ,  oubliés, 
,,  ignorés ,  &  les  peines  du  purgatoire.  » 
Efai  fur  rHsftoire  générale^  par  M.  de 
Voltaire.  . 

Bulle  d'or  i  Hifi.  6f  Jurif^. ,  oa 
donneen  Allemagne  ce  nom  par  excellen- 
ce à  une  pragmatique- fanâion  oq  oonfti. 
tHtion  de  l'empereor  Charles  IV  »  af« 
.prouvée  pai  la  dicte  ou  rilTcmbl^e  géoé- 
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file  des  princes  &  états  de  }*Emp!re  , 
qui  contient  les  fonéiions ,  privilèges  « 
Â  prérogatives  des  éledeurs ,  tant  ecclé- 
fiaftiques  qne  féculiers,  St  tontes  les  For- 
tnalités  qui  doivent  8*ob  fer  ver  à  Téleâion 
d'nn  empereur^  Elle  fut  faite  en  1356  en 

£artie  à  Metz,  &  ea  partie  ï  Nuremberg, 
a  &ffirf<ror  a  toujours  été  regardée  depuis 
ce  temps  comme  loi  fondamentale  de 
i*Empire  ;  elle  eft  au  nombre  de  celles 
•que  les  empereurs  font  tenus  d'obfervcr 
par  la  capitulation  qu'on  leur  a  fait  jurer 
à  leur  couronnement.  Cette  conftitntion 
fut  faite  pour  terminer  les  difputes,quel- 
qnefbis  fanglantes ,  qui  accompagnoient 
«ntrefbis  les  éleélions  des  empereurs ,  & 
prévenir  pour  la  fuite  celles  qui  ponr- 
roient  arriver  à  ce  fujet,  &  empêcher  les 
longs  interrègnes  dont  TEmpire  avoit 
beaucoup  fouffert  auparavant.  L'origi- 
nal le  plus  authentique  de  IzbuBed'or  fe 
conferve  à  Francfort  fur  le  Mein  ;  Jt  c*cft 
le  magiftrat  de  cette  villc^ui  en  efl  le  dé- 
.pofitaire.  On  a  un  refpeâfi  fernpnteax 
■pour  cet  exemplaire,  qu'en  1642  l'élec- 
teur de  Mayence  eut  de  la  peine  à  obte- 
nir qu'on  renouvel lât  les  cordons  de  foie 
prefque  ufés,  auxquels  le  fceatl  de  la  bnl- 
te  $of  eft  attaché  5  &  î1  n'en  vint  à  bout , 
qu'à  condition  que  la  chofc  fcpaneroiten 
préfence  d'un  grand  nombre  de  témoins. 

Bulle  d'or  de  ^obeme,  Hift. ,  c'eft 
un  privilège  accordé  en  1348  au  rot  &  au 
4'oyaume  de  Bohême  ,  par  l'empereur 
Charles  IV.  Ce  prince  y  confirme  tontes 
les  prérogatives  accordées  par  Frédéric 
II  en  12 13  à  Ottooare ,  roi  de  Bohême. 

Bulle  d'or  du  Brahant^Hift.  moà. 
&  JuriJ^i ,  on  nomme  ainG  une  conftitu- 
tion  de  l'empereur  Charles  IV  donnée  i 
Aix-la-Chapelle  en  1349,  par  laquelle  ce 
prince  accorde  aux  Brabançons  le  privi- 
lège de  ne  pouvoir  être  traduits  à  aucuns 
tribunaux  étrangers  ou  hors  de  leur  pays, 
«infî  que  de  ne  pouvoir  point  être  arrêtés 
-ailleurs  que  chez  eux ,  ni  pour  crimes  , 
ni  pottr  dettes.  La  trop  grande  extenfion 
«de  ce  privilège  remarquable  a  quelque- 
ibis  fait  murmurer  les  états  de  l'Empire 
leurs  voifins.  (— — ) 

Bulles  d'eau  ,  font  de  petites  bou- 
les d*eaii  dont  l'intérieur  eft  rempli  j'air, 
&  dont  la'formation  vient  de  dirïerentes 
caufes.     l^oyex  BOUTEILLES    D'EAU. 

<  oy 
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BULLERBORN,  Géog.  ^Bifi.nat. , 
c'eft  le  nom  d'une  fontaine  trôs-fingulie-' 
re ,  qui  eft  dans  la  forêt  de  Teuteberg  en 
Weftphalie,dans  l'évêché  de  Faderborn  : 
on  dit  qu'elle  ne  coule  pas  toujours  ;  mait 
qu'après  avoir  coulé  pendant  une  heure  , 
elle  ceife  de  fournir  de  l'eau,  &  qu'an 
bout  de  trois  heures  elle  recommence  , 
&  ainfi  de  fuite.  Avant  qu'elle  comment 
ce  à  couler ,  on  prétend  qu'on  entend  un 
bruit  comme  d'un  vent  qiii  voudroit  s'é^ 
lever  ;  après  quoi  l'eao  fort  avec  impé- 
tuofité  &  bouillonnement.  On  ne  man« 
que  pas  de  raconter  bien  d'autres  mer«* 
veilles  de  cette  fontaine  dans  le  pays,<iui 
ne  peuvent  trouver  créance  que  chez  let 
crédules  Weftphaliens. 

BULLETINS  Yl.  m.  Police ,  eft  on  or- 
dre que  donnent  les  échevins  ou  magif- 
trats  d'une  ville  pour  le  logement  des 
foldats. 

Ce  terme  fe  dit  auffi  des  certificats  de 
fanté  que  donnent  les  magiftrats  en  temps 
de  pefte ,  à  ceux  oui  veulent  pafler  d'un 
lieu  à  un  autre,  (/f) 

BULI.BTIN,  MtLf»^  «'eft  un  écrit  en 
parchemin  que  les  commiftaires  &  conu 
mis  des  claflTes  délivrent  gratis  à  chaqu« 
officier  mari  ni  er&  matelot.  Il  contient 
leurs  fignaux ,  leurs  privilèges,  &  les 
années  qu'ils  doivent  fervir. 

C'eft  dufii  iRn  billet  que  l'on  donne 
pour  fervir  d0  certificat  qu'on  a  pavé  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie  :  il  eft  différent 
de  l'acquit.  (^ 

BuLLB'fiN ,  Càmm. ,  eftaufli  un  nom 
qu'en  adonné  aux  billets  que  cettx  qui 
avoient  des  comptes  ouverts  dans  tes  li* 
vres  de  la  banque  royale  de  France ,  de« 
Notent  ei^voy  er  ou  porter  aux  teneurs  de 
livres  pour  s'y  faire  ou  créditer  ou  débî* 
fer.  (^) 

BULL!NGBROOK,i^<fi?gr. ,  ville  & 
comté  d'Angleterre  dans  la  t^ovince  de 
Lincoln.  Long.  17.  20/lat  53. 

BULLINGHAUSSEN ,  Géographie^ 
petite  ville  d'Allemagne  dans  le  duché  de 
Fi'anconîe,  dans  le  comté  de  C»fteH.  ■ 

BULLOaUES,  Clés  )  ou  BULLOÏ-» 
TES ,  Géog: ,  peuple  d' Afie ,  partie  dons 
la  Perfe  &  dans  rindoftan  ,  qui  eft  fort 
peu  connu. 

BULLOSflwBOL,  ^/o^,  petite vîlle 
avec  un  châtean  en  Suifle ,  au  canton  de 
Fribourg. 
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BULSUK ,  r.  m.  Hîft.natJcUhyoU^. , 
poiQon  des  isles  Moluquet,  affez  bien 
gravé  &  enluminé  an  n^,  191  de  la  fécon- 
de partie  du  Recueil  despoifons  à^Amhou 
ne  de  Coyett» 

Il  a  le  corps  très- court ,  |irefque  rond 
&  enflé i  Ut  tête  grande;  les  yeux  &  U 
bouche  petites;  dewx  denCs  grandes,coai-i 
ques .  à  chaque  mâchoire. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  peâorales ,  médiocres,  ar- 
rondies^ deux  dorfales,  dont  Tantérieu- 
re  forme  nnc  très- grande  épine  dentée  de 
liuit  dents  eo  foie  par  derrière ,  une  de- 
vant VwMi  i  compofée  de  cinq  épines  • 
une  derrière  l'anus  aflfez  longue  ,  &  la 
ieptieme  à  la  queue ,  tronquée  ou  ar- 
rondie. 

Son  eorps  eft  blen,ra  tête  verte  devant, 
Aentonrée. derrière  les  ye;ux d'un  ban- 
deau rouge  à  fix  points  noirs  de  chaque 
côté.  Ses  nagecfires  font  vertes ,  excepté 
celle  de  la  queue  qui  eft  ronge  à  cinq 
rayons  jaunes ,  &  deux  bords  bleus.  La 
nageoire  poftérieure  dorfale  efl  bordée  de 
bleu  i  les  ^edx  qntla  pruneUt  noire  & 
Tirts  jtQoe. 

Al^urs.  Le  bulfitk  eft  coiamnn .  dans  la 
sner  d'Amboine  autour  de  Tisle  fioero. 
.   J^uttUtés,  Il  eft  paflablementbon,  mais 
fec.  vt 

Ufages,  On  le  falepoçr  l'ordînafre  « 
parce  qu'il  eft  meilleur,  pUts  tendre  & 
moins  kc,  Confofvé  d?  oette  manière. 

Remarque,  Ce  poifton  fbripv  Vf^  l*é- 
TaQve&  le  fpeervifch,  domil  eft  une 
tfpece  ^^n  genre  particulier  dans  fa  Fa- 
jtnHe'  des  coffres. 

.      ,  Deuxième,  effece.  Sp B  K  B.  y  1 8  C  H.    . 
•  R«yfch  A  Fait  graver  au  n\^Àe  Xe^plan^ 
chf  J.l  >  fwe  3  de  fa  colle&içt^  nouvelle  des 
foi  fans  d'Amhoine ,  fous  le  nom  defpeer* 
<nfchqm  fiijnifie  poijfonà  pique  ou />j- 
^ft;>r,à.eaufo  de  la  grande ^pine  de  fa  pre- 
mière nageoire  dorfale,  une  autre  efpece 
^e  btilfuk  qui  ne  diffère  delà  précédente 
l|o*en  ce  que  i^  l'épine  à%  fa  premiè- 
re  nageoire  dorfale  n'a  q.rte  fix  dents 
derrière  j<  2**,  la  nageoire  intérieure  de 
l'anMS  n'a  tj ne.  quatre  épines  ou  rayons 
épineux  i  3^  (on  corps  eft  un  peu  mqins 
renflé  ou  tiltis  alongé  ;  4^.  il  a  de  cha-  \ 
que  cdté  une.  bande   longitudinale  qui  | 
s'étend    des   nageoires  peéJorales  à   la  ! 
qutttCr  5*»  le  ban4caq  rouj^e,  <^uiçnf  i 
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toute  le  derrière  de  la  tête  rcnferiM 
les  yeux  dans  le  milieu  de  fa  largeur, 
&  n'a  aucunes  taches  ;  du  refte  ce  poiC- 
fon  refiemble  au  précédcat  (il/.  Adan* 
fon.^ 

BUMICILI ,  f.  m. ,  mjt.  mod. ,  odsi 
d'une  fede  Mahoméune  en  .  A&iqne. 
Les  humiciUs  font  grands  forci  ers.  Ils 
combattent  contre  le  diable  ,  à  ce  qu'ils 
difcnt.  Se,  courent  meurtris,  couverts 
de  coups,  &  t«ut  effrayés.  Soaventc& 
plein  midi  ils  contrefont  un  combat  en 
préfence  de  tout  le  monde  l'efpact  ée 
deux  ou  trois  heures,  avec  des  javelots 
ou  zagaies  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  de 
laffitude.  Mais  après  s'être  repofés  no 
moment ,  ils  reprennent  leurs  cfprits,  & 
fe  promènent. 

On  ne  fait  point  encore  quelle  eft  lent 
règle,  mais  on  les  tient  pour  fort  reli- 
gieux. (^) 

Ey NEA  ,  Mytb. ,  épitbete  de  Jonoa: 
elle  tut  ainli  appellée  de  Dunos  ,  fils  de 
Mercure. 

BUNGO ,  Géog.  ,  ville  tfAûc  au  Ja- 
pon dans  un  royaume  du  même  nom  , 
dont  elle  eft  capitale,  près  du  royaoïae 
de  Bugen. 

BUNTZ ,  Géog. ,  petite  rivière  de 
la  Suiflfe  qui  fe  jette  dans  TAar. 

BUNTZELowBUNTZLAU,  Géog.ïi 
y  a  deuxviijes  enBohcme  de  ce  nom  s 
l'ancienne  qui  eft  fur  l'Elbe:  la  nouvelle 
(  c'eft  la  plus  confidérable  )  eft  far  la 
Gizare ,  à  huit  lieues  de  Ligniez.  Lng* 
i^ ,  2Ç.  lat.  SI.  13.  Il  y  ena  ootre  cela 
encore  une  de  ce  nom  en  Silëlie,  dans 
U  principauté  de  Jauer. 

BUONACCORDO,  Luth,  y  nom  îta- 
lien  d'une  épinette  moins  zrande  qae  lec 
épinettes  ordinaires ,  &  fur  laqaelle  les 
eoians  apprennent,  à  caufe  de  la  petitefi*e 
de  leurs  mains.  (/^  /).  C.) 

BUONCONVfiNTO ,  Géog.^  bomi 
d'Italie  dans  le  Sieanois,  fur  l'Ombrone^ 

BUPARITl .  Cm. ,  Hijl.  mat.  Bot., 
plante  malvacee'du  Malabar,  très- biea 
gravée-^  avec  la  plopart  de  fca  détails, 
par  Van-Riieede,  dans  fon  ^#rii(r  iûa. 
labaricus ,  vol.  I ,  imprimé  en  1678  « 
poge  SI ,  plattcbe  XXIX.  Les  Brames 
l'appellent  valU  çai-i  cape^fi  9  J-  Com- 
melin ,  dans  fes  notes  Tur  cet  ouvrage  « 
le  déligne  fou^  le  nom  d^alcea  MaUb^m 

rctljU ,  ^  utUi  folio  I  f*Qfç  m^jor^  tf 
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mfhp-Jlavcfctntt,  M.Linné,  daasfon^/ 
temu  natura ,  édition  12  ,  imprimée  en 
X767 ,  page  463  ,  l'appelle  W*(/b«f  ,  3 
popuUttus  yfbliis  cordatis ,  integerrimis  , 
^M/f  arboreo. 

C'eft  un  arbre  élevé  de  30  à  40  pies ,, 
à  racine  commis  ailée  ou  pinnée  d'un 
^rand  nombre  de  fibres  capillaires  ,  d^où 
sVieve  droit  un  tronc  cylindrique  de 
deux  pies  &  demi  à  trois  pies  de  dia- 
mètre, fur  huit  à  dix  pies  de  hauteur, 
couronné  par  une  cime  fphéroïde ,  affez 
fembjable  à  celle  du  tilleul,  trèsépaiûTe* 
irès  agréable  à  voir  à  caufe  de  la  netteté 
de  fcs  feuilles  ^ui  ne  font  attaquées  par 
aucun  infwâe,  formée  par  un  gran() 
nombre  de  branches  cylindriques ,  éptif- 
fes,  longues,  difporées  iirculaiferocnt 
6c  alternativement ,  écartées  fous  un  an- 
gle de  4S  degrés  d'ouverture ,  à  bois 
blanc  médiocrement  dur ,  comparable  à 
celui  du  fapin ,  à  centre  plus  tendre , 
comme  moelleux  ,  &  recouvert  d'une 
^corce  verte  d'abord  lifîe  &  luifante , 
cnfuite  cendrée ,  enfin  noirâtre. 

Les  feuilles  font  difpofces  alternative^ 
ipent&circulairementau  nombre  de  10 
à  12  lé  long  des  jeunes  branches  à  des 
diflances  de  deux  pouces  environ ,  fur 
in  pédicule  cylindrique  ,  vcrd  ,  égal  à 
leur  longueur ,  &  ouvert  fous  un  angle 
de  4Ç  degrés.  Elles  font  kaillées  en 
cœur  arrondi  &  échandré  d*un  fixîeine 
â  un  dixième  à  Ton  origine,  term/nées 
par  une  pointe  alongée  â  Textrémité 
ôppofée ,  longues  de  qu'atre  à  huit  pon- 
ces ^  4*un  tiers  moins  large); ,  entières  , 
ëpaifîes,  molles,  lifTes,  peti  luifàntes  , 
•vcrd  moye If  dcffus  ,  plus  clair  deffous, 
ch  elles  font  relevées  de  cinq  à  fept  côtes 
principales  rayonnantes.  Ellesfont  pen- 
dantes ou  inclinées  fur  leur  pédicule, 
^ui  eft  accompagné  de  deox  ftipules  ca- 
duques. 

-  De  l'aiflelle  de  chaeune  des  feuilles 
Aipérieures  fort  tme  fleur  en  cloche, 
longue  &  large  de  quatre  pouces ,  portée 
fur  un  pédunculc  égal  à  celui  des  feuilles 
&  à  fa  longueur.  Elle  efl  hermaphrodi- 
te ,  jaune  pâle ,  à  fond  purpurin ,  &  pla- 
cée autour  de  l'ovaire.  Elle  confiée  en 
denx  calices  d'une  feule  pièce,  dont 
rtxtérîtur  eft  entier,  fans  découpures, 
comme  déchiré  ou  rongé  tout  autour,  & 
l'auérit^ur  à  cinq  diviiions  égales^  en  ' 
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une  corolle  è  cinq  pétales  en  clocfae  ; 
verd  -  jaune  ,  à  baie  purpurine,  ftriéf 
en  long  &  veinés,  minces  en  haut,  plua 
épais  en  bas ,  réunis  légèrement  en-* 
tr*eox,  &  à  la  colonne  blanche  des 
étamines,  formée  par  la  réunion  d*unc 
centaine  de  filets,  dont  l'extrémité  eft 
couronnée  par  une  ^thorc  jaune ,  cour« 
bée  en  rein.  L'ovaire  qui  part  du  centra 
du  calice  cft  fphéroïde , ,  fort  cou  rt ,  fur- 
monté  par  un  ftyle  cylindrique  qui  enfilQ 
le  cylindre  des  étamines  ,  âi.qqi  fe  four^ 
cheaufommet  en  cinq  branches  termî^ 
nées  chacune  par  un  ftigmatefpbériquei 
yelouté. 

Cet  ovaire,  en  muriflfant,  devient  une 
capliilc  fphéroïde  à  cinq  angles  peu  éle-r 
vés ,  d'un  pouce  environ  de  diamètre , 
noirâtre,  lii;neufe,  marquée  extérieure- 
ment de  dix  filions  ,  correfpondans  â  au- 
tant de  loges  •  s'ouvrant  très-rarement 
en  cinq  valves  ou  capfules  triangulaires, 
partagées  chacune  par  une  cloiibn  mi- 
toyenne en  deux  loges  9  qui  renferment 
chacune  deux  graines  ovoïdes  à  trois  an* 
glet  &  à  dos  convexe ,  longues  de  quatre 
lignes,  de  moitié  moins  larges,  recour 
vertes  d'un  coton  argentin  ,  fous  lequel 
elles  font  brunes  ,  ayant  une  amande 
blanche. 

Culture,  Le  hupariti  croit  au  Malabar» 
dans  les  terres  fablooneufes.  Il  eft  ton» 
jours  couvert  de  fleurs.  * 

X^ualités,  Il  n*a  point  d'odeur,  maît 
feulement  une  (aveur  mucilagineufc 
légèrement  aftringente.  Ses  branches  , 
lorfqu'on  les  coupe  ,  rendent  un  fuc» 
une  gomme  jaunâtre,  fans  odeur,  fant 
faveur,  femblable  à  la  gomme  gotte, 
Sçs  fleurs  ,  en  s'épanouiifant,  font  d'a- 
bord verd-jaunes,  puis  elles  jaunilTent 
de  plus  en  plus  ;  enfin  elles  brnniflen^ 
ie  troifieme  jorr,  fe  ferment  ,&  tombent 
en  Quittant  le  calice. 

Ûfages.  Les  Malabares.  appliquent  fcf 
feuilles  iur  les  ulcères  pour  les  guérir. 

Deuxième  efpece,  BarulAUT. 

La  barulimi ,  deffiiié  ,en  1670  paf 
Rumphc ,  {bus  Je  nom  de  novella  litt<h 
rea ,  à  Inihncbe  LXXlV  y  page  224  di| 
volume  JJ  àe  fou  ïlnbarium  Amboini' 
cum  ,  publié  en  1750,  paroitau  premier 
abord  eue  une  el^ece  de  iaimiti.  I4 
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MftUvt  rapptllent  harulaut  &  haru  par- 
tajy  i  lei  habitans  d*Aniboine  ,  haru  layn , 
&  ceux  de  Ternate ,  hayujava.  M.  Bur- 
inânn  ,  «laiis  fes  notes  fur  cet  ouvrage, 
fage  2s6  ,  l'appelle  Jiia  foliis  ccrdatis 
0cuminatis  integertimss. 

Il  ne  s'élere  gncre  qu'à  la  hauteur  de 
sç  à  20  pies,  tantôt  fous  la  forme  d'un 
|)u!flbn  à  3  à  4  troncs ,  tantôt  fous  Celle 
(t*an  arbrifTeau  à  un  feul  tronc  cylindrU 
que  ,  d*un  pié  à  un  pié'&  demi  de  dia- 
mètre ,  haut  d«  s  d  6*piés ,  tortu ,  fi* 
siueux  ,  à  écorce  cendrée  ,  teadre ,  fi- 
ferenfe  &  fouple. 

Ses  feuilles  font  de  deux  formes  diffé- 
rentes, taillées  en  cœur  alongé y  échan- 
cré  d*un  huitième  à  leur  origine  ,  à  trois 
fingleit  dans  les  jeunes  arbres  ft  les  jeu- 
nes branches  ,  unies  &  fans  angles  dans 
les  Tîeilles,  longues  degà  ii  pouces  , 
de  moitié  moins  larges ,  épaifles ,  lifles , 
«i'nn  verd  glauque  ,  relevées  en  deflous 
lie  cinq  côtes  blanches  ,  &  portées  fur 
tin  pédicule  cylindrique  égal  I  leur  lon- 
gueur. 

La  fleur  qui  fort  de  Taiflelle  de  cha- 
que feuille  reflemble  à  celle  du  baparitit 
mais  elle  eft  ,  avec  fon  péduncule,  aufli 
longue  que  le  j)édîoule  de  la  feuille. 
Ses  ctamines  (ont  moins  norobreufes, 
moins  ferrées,  moins  rapprochées,  au 
nombre  de  ^o  à  6o  feulement  Elles 
s'ouvrent  le  matin  depuis  n«uf  ou  dix 
heures  jufqu*à  trois  heures  du  foir,  où 
^Ues  fe  ferment  en  prenant  une  couleur 
incarnate  ,  enfin  d'uo  rouge  obfcnr 
^nand  elle  eft  prête  à  tomber. 

L^ovaire  devient  en  mûridïnt  une 
eapfble  fphéroïde ,  applatie ,  d'un  pouce 
êc  demi  de  diamètre  ,  d'un  tiers  ou  de 
moitié  moins  longue  ,  marquée  de  cinq 
mglcs  légers,  noirâtres ,  s'ouvrant  rare* 
inent  en  cinq  valves ,  partagées  chacune 
en  deux  loges ,  qui  contiennent  chacune 
4eux  graines  ovoïdes,  anguleufes ,  lon- 
gues de  fept  à  hirit  lignes ,  une  fois 
moins  larges ,  jaunâtres,  tachées  de  noir, 
Jifles. 

Culture,  Le  harulaut  ne  crott  point 
naturellement  ailleurs  qn*au  bord  des 
eauif,  fur^tout  fur  les  caps  élevés  au 
1)ord  des  précipices ,  &  dans  les'rocheri 
les  plds  efbarpés  des  islea  d'Amboine , 
eu  Von  voit  fouvent  fes  raoines  toutes 
«uet  ^  dfcouvertçs^ .  Il  (e  voit  aufli 


dans  les  terres  marécageDfet  ft  pfs^ 
fondes.  Il  fe  multiplie  ide  bontoret 
&  de  graines  i  nuis  lorfqu'on  le  plan* 
te  ,  il  ne  croit  jamais  tnfii  bien  que 
ceux  qui  creilTent  natarellement  ao  bord 
de  la  mer. 

Qualités.  Ses  feuilles  ont  oae  faveur 
aromatique.  Son  bois  eft  fragile,  tendre» 
blanc  dans  les  jeunes  arbres  de  cinq  I  fix 
pouces  de  diamètre ,  &  rouge&trc  au  eeo- 
tre,  infipide  ou  défagrcable  ao  goàt, 
on  falin  dans  les  pies  qui  croifleot  aa 
bord  de  la  mer  ;  mais  dans  les  vieille» 
fooches ,  le  cœur  eft  brun  ou  veiné  de 
noir  dans  quelque^  endroits  ,  d'une 
odeur  ft  d'une  faveur  aromatique ,  vi« 
neufe,  qui  fe  développe,  foit  qu'on  le 
frotte  ou  qu'on  le  travaille ,  foit  qu'on 
le  mâche  ^  on  lui  fent  même  un  petit 
mordant  qui  pique  légèrement  la  lan- 
gue ,  (ans  avoir  l'amertume  qu'a  le  batu^ 
c'eft-à-dire ,  Le  paritu  Dans  les  vieux 
arbres ,  ce  cccur  du  tronc  eft  commune 
ment  carié  ,  rongé ,  creux ,  uns  qoa. 
lité,  fec,  fans  goût,  ainfi  que  le  bots 
des  racines  qui  font  devenues  noires 

f^otir  avoir  été  expofées  nues    au   fb- 
eil. 

Ufages.  Les  Malays  ne  font  ufage 
dans  les  arts  d'aucune  autre  partie  de 
cet  arbre  que  du  cœur  de  fon  bois. 
Lorfqu'il  eft  veiné  de  noir  on  d*an  béas 
brun ,  ils  en  font  des  coffres ,  des  boi» 
tes ,  des  marches  de  couteau,  des  boit 
de  fufil  très-eftimés  ï  canfe  de  leur  cou» 
leur  agréable  &  de  leur  légèreté.  Les 
coffres  qu'on  en  fait  confervent  long* 
temps  leur  odeur  vineufe  ,  lorfqo'oa 
les  tient  bien  fermés ,  &  cette  odeur  (e 
répand  même  pendant  qu'on  travaille 
ce  bois. 

^  Les  habitants  d'Amboine  mangent  fes 
feuilles  cuites  comme  Xtfayor  i  leur  fa- 
veur légèrement  faline  n'eft  pas  délî- 
gréable  ;  mâchées  crues  avec  le  be» 
tel ,  elles  remplirent  la  bouche  de  leur 
odeur  agréable  &  de  leur  ûivenr  aigie« 
lette. 

Le  ccrar  brun  ou  veiné  de  ce  bois  eft 
très- falu taire  s  pulv^ifé  ou  broyé  far 
le  porphyre  avec  de  l'ean ,  il  fe  boit 
dans  cette  efpece  de  pleuréGe  àppellét 
apas  mer  a ,  Û  dangereufe  chez  les  Ma* 
hiys»  qui  (e  déclare  fi  robitemeitt  ptf 
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^ÊfÊt  TMigeor  fin  vîfage ,  des  pîeotemens 
daiM  hi  poitrine  ,  des  douleurs  aux 
côtés  &  an  dos»  &  des  douleurs  en  reC 
pîrant.  Cette  poudre  eft  aulfi  fouTe- 
raine  dans  les  coliques  bilieufcs  où  Ton 
▼omit  la  bile  en  abondance.  Dans  les 
fièvres  ardentes ,  elle  rafraichiten  for- 
tifiant  le  cœnr.  Lorfque  les  pécheurs 
ont  mangé  de  quelque  poiflbn  venimeux, 
comme  le  manche  de  leurs  ^couteaux 
cft  ordinairement  fnt  de  ce  bois ,  ils 
en  râpent  un  pen  for  une  pierre  avec 
«le  Peau ,  qu'ils  boivent  comme  un  an- 
làdote  fouverftin  ,  s*lls  vomiflent  la 
première  dofe  ,  ils  en  boivent  une  fé- 
conde. 

Cette  poudre^  iHélée  avec  celle  du  bois 
ftercoraire  de  Java ,  appellée  tay,  fe  boit 
4ans  les  coliques  venteufes  pour  diffi- 
per  les  vents. 

Pour  que  ce  bois  ait  la  qaalité,ia  vertu 
&  les  effets  qn*on  en  attend ,  on  choiGt 
les  arbres  dont  le  cceur  n*eft  pas  encore 
carié,  &  Ton  prend  la  partie  brune  du 
trono  ou  des  racines  qui  a  été  abreuvée 
par  Teau  de  la  mer ,  &  qui  a  un  petit 
goût  falîn.  On  fépare  bien  de  la  partie^ 
brune  de  ce  cœur  tout  le  bois  bkinc  qui 
Fentoure ,  on  le  plonge  une  ou  deux  fois 
dans  Teau  falée  de  la  mer,  &  on  le  fait 
fécher  au  foleil.  On  peut  le  garder 
ainfi  ,  &  lui  conferver  fa  vertu  pen- 
dant dix  ans,  pourvu  qu^on  le  plonge 
de  temps  en  temps  dans  l'eau  de  la  mer  $ 
•ar  c'eft  fa  falnre  particulléremeut  qui 
tempère  l'ardeur  de  la  bile,  œ  qui  lui 
cft  commun  avec  plu£enrs  autres  bois 
falés. 

Remarques.  Par  les  caniâeres  de  ces 
deux  plantes  comparées  entr'elles  ,  & 
avec  les  autres  plantes  malvacées  qui 
pous  font  connues,  il  cft  évident,  i^ 
qu'elles  ne  font  point  deux  e(y)eces  du 
mime  genre  )  s^.  que  le  hupariti  n'ap- 
partient  point  au  genre  de  l'hibifcus 
«ù  M.  Linné  Ta  rapporta,  c'eft-à-dire, 
au  genre  du  pariti  \  3^.  que  le  harulaut 
eft  encore  plus  éloigné  du  genre  fida 
ci!i  le  place  M.  Burmanu ,  c'eft-à-dire, 
de  l'abutilon  5  4^  enfin  que  tous  deux 
forment  un  genre  différent ,  mais  très* 
Toifin  du  pariti  dans  la  troifieme  fec* 
tîou  de  la  famille  des  mauves,  c'eft-à- 
dire,  des  plantes  qui  ont  deux  calices 
tous  deux  d'une  (enle  pieee.  F*  aotl'a» 
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mSUft  iespUmUs^  volume  II  ^  page  401. 
(  M.  Adanfon,  ) 

♦  BUPHAGE,^/iff.,  furnom qu'on 
a  donné  à  Hercule.  On  dit  que  fa  faim 
étolt  fi  grande ,  que  les  Argonautes  crai* 
gnant  qu'il  n'épuifôt  leurs  provifions , 
l'obligèrent  à  fortir  de  leur  vaiiTeau  }  & 
qu'ayant  enlevé  des  bœufs  a  un  payfan , 
il  en  dévora  un  tout  entier  dans  un  feul 
repas  :  anfli  lui  a-t-on  donné  trois  rangs 
de  dents. 

EUPHONIES ,  Myth. ,  fêtes  que  l'on 
célébroit  à  Athènes  en  l'honneur  de  Ju- 
piter Polien.  On  lui  immoloit  un  bœufs 
&  c'eft  de-là  que  les  fêtes  ont  pris  le  nom 
de  Buphomes* 

BVFLEFRUM ^  Botanique  ,  dans 
Linnseus  hupïeurum ,  de  &t;( ,  hœuf^  & 
de  «'Xet;po> ,  côté^  parce  qu'on  a  prétendu 
qu'il  faifoit  enfler  les  côtés  des  bœufs  s 
en  Pranqots  oreille  de  lièvre  ,  fefeÛ 
d* Ethiopie  \  en  Allemand,  batJenbWein  y 
en  Angiois  bartvoort. 

Caraélere  gén&ique/ 

Les  buplevrums  portent  leurs  fleurs  en 
ombelles  fur  des  pédicules  déliés;  le 
calice  commun  aux  petites  ombelles  » 
c'eft-à.dire  »  celui  qui  les  contenoit  ton* 
tes  ,  &  qui ,  lorfqu'elles  font  toutes 
épanouies ,  fe  trouve  à  leur  bafe  ,  eft 
compote  de  fix  feuilles  ,  &  le  calice- 
particulier  des  petites  ombelles  eft  di- 
vifé  eh  cinq  parties;  la  fleur  porte  fix 
petits  pétales  formés  en  cœur ,  &  dif- 
pofés  en  rote  :  de  fon  centre  s'élève  un 
piftil  compofé  de  deux  embryons  &  de 
deux  ftvles  recourbés  :  ce  piftil  eft  en- 
vironne de  cinq  étamines  très-  minces  ; 
les  deux  embryons  fitués  au  fond  du 
calice  s'arrondiffent  en  grofliiffant ,  & 
deviennent  un  fruit  ftrié  ,  qui  fe  divife 
par  la  maturation  en  deux  parties ,  dont 
chacune  eft  une  femence  oblongue  & 
ftriée ,  feroblable  à  celle  des  carottes 
&  des  chèrvis. 

^peces, 

T.  Buplevrum  ,  arbrifleao  à  feuilles 
ovoïdes  entières. 

Buplevrum  frutefcent  foUis  ^hovatis 
integerrimis,  Linn. 

Sbrubhy  baH^iBfort  tfMtbiopia. 
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ft.  Btt^/mTirw  d'Efpagne  en  trbre,  à 
feuille  degramen. 

EuplevrwH  hifpanicum  arberefcirrt  , 
grawineo  folio,  Jnft:  rei  herh.    Tourn. 

3.  Buflevrum  ,  arbrifTeau  dont  les 
feuilles  an  printemps  font  furcompo- 
fcex ,  unies  &  découpc'es ,  &  en  été , 
ctroltes  ,  angulcufes  ,  &  divifces  en 
trois. 

Bufle%irum  frutefcensfoUis  vfrnaUhus 
itccmpojtîs ,  pUnis ,  incijti ,  œftivaUhus 
Jiliformibus  ^  anguUtis  ^  trifidii.  Linn. 
Sp.pi.  2;8. 

Shrubiy  hâtes  ear  rrhofe  /pring  Uavi$ 
ore  decompouniei  ,  pUin  &  eut ,  and 
the  funtmer  leaves  art  narror» ,  ûmsuImt 
Iftrijid.  ^ 

4.  Buplevrum  commun  des  champs. 
Bttflevrum    involucris   nnivtrfalibnt 

nnais  ,  foliis  per/bliatif,     Hort.  Uplal. 
Tbe  mcft  common  or  fielà  tbaurougb 


ç.  Grand  buplevrum  des  Alpes  ,  à 
feuilles  étroites  &  pointues. 

Buplevrum  involucris  peniaphylUs  ût- 
licolaiis ,  wiiverfuli  triphyllo  ,  ovRto  , 
fotiii  umplexicaulibns  ,  cordaf  -  lanceo^ 
latir.     Linn.  Sp,  pL  237. 

Gr enter  narro^.leaved  tborougb  wax 
-mtb  a  harems  ear  leaf, 

(%>  Petit  hupUvrum  à  feiulles  étrottoc. 

BupUffTMH  involueellis  pentaphyllis 
rcîitis ,  univerfali  tripbyllo  Jîoculù  cen- 
iralî  atiiore  ^  ramis  divàricêtis.  Linn. 
i$>.^/.  257. 

Smailcr  narrmo'leaved  tborct^  roux 
with  n  harems  ear  leaf, 

7.  Buplevrém  à  Feuilles  rîçîdes. 
.  Buplevrum  eau  le  dicbothâma  fubnuda  , 
tn^yotucris  minime  actttis,   Linn.  Sp,  pi, 

Hare*s  ear  wtb  aflifleaf, 

%,  Buplevrum  à  feuilles  très* étroi- 
tes. 

Buplevrum  umhellss  ^fimplioibut  altère 
m  pentaphyllisfubtrijloris.  Linn.  Sp.  pL 

538. 
Harems  ear  xotth  a  very  narraw  leaf. 
On  peut  recourir  à  Linnsos  pour  les 
intrcs  efpeces. 

Le  buplevrum  n*.  r ,-  eft  on  arfirîflain 
^n  fécond  ordre,  qui  s'élève  dans  les 
terres  où  il  fe  platt  ,  infifu*}^  la  hau- 
teur d'une  toife  $  il  poufle  de  fon  pié 
ftombre  de  branches  ,    dont  les  unes 
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s'élincent,  &  les  aotres  plot  même» 
s'inclinent  00  rampent  9  fi  on  ne  les  foo* 
tient  pas. 

Sa  feuille ovoïdt  par  le  bout ,  eft  ter- 
minée par  un  onglet  i  elle  s*étrecit  tou- 
jours davantage  jufqu'à  fon  aiflelle,  oà 
fa  c6te  i)ui  s*élargit  en  de&endani, forme 
une  protubérance  en  forme  de  confolc, 
qui  euibraife  le  rameau  «  &  fait  Toficfl 
de  pédicule.  Ces  feuilles  font  difjpafées 
alternativement  fur  les  brandfaes,  &  font 
très  -  convergentes  i  le  deflus  eft  d*na 
verd.glauque  «  obfcur  A  fort  loifant  s  le 
deflbuselt  du  même  ton,  mais  pins  clair» 
mat  &  comme  mvbré. 

L*écorce  des  nouvelles  branches  eft 
violette  d*nn  c6té  ,  v|»tf  àc  l'autre  i 
celle  des  branches  d'un  an,  brunâtre* 
celle  du  tronc  &  des  branches  maitreflTes» 
d'un  gris-jaunâtre- clair  :  toutes  font  forf 
unies*  Le  bois  contient  beaucoup  de 
moelle  d'un  blanc  un  peu  rouillé}  les 
racines  font  blanchâtres  ,  tendres  â 
fpongienfes. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrifleao 
ont  une  odeur  plus  ou  moins  forte ,  qui 
approche  de  celle  du  panais  &  du  chervis* 
On  recommande  fa  fcmence  comme  un 
excellent  antidote  contre  lamorfure  des 
bétes  vénimeufes. 

Comme  il  ne  perd  pas  fes  feuilles  ^ 
il  eft  très -propre  à  û  décoration  def 
hofquets  d'hiver,  où  il  formera  une 
variété  agréable  par  fon  port ,  la  figure 
de  fes  feuilles  &  leur  verd  -  bleuâtre  ^ 
on  y  peut  placer  ce  beau  buiflTon  eq 
troifteme  ou  quatrième  ligne  dans  lea 
maflifs,  ou  bien  le  palifTer  au  bord  de 
quelque  petite -«liée.  :  il  eft  d'un- très-' 
bel  e&et  ,  employé  de  cette  manière^ 
Il  mérite  auffi  une  place  dans  les  bo& 
qnets  d'été  :  les  ombelles  de  fleurs  jau- 
nes qui  terminent  toutes  fes  branches 
en  juillet  &  août,  les  fruits  même  qui 
leur  fuccedent.  A  qui  confervent  U 
même  couleur  \  font  d'un  afpeû  très- 
gracieux. 

I.  Quoique  le  huplevrum  foit  indi- 
gène d'Ethiopie ,  il  fupporte  très  -  bien 
les  hivers  des  provinces  feptentriona- 
let  de  la  France  ,  oii  il  a  refifié  en 
pleine  terre  à  douze  degrés  de  congé- 
lation fans  couverture  :  dans  le  cas  où 
le  thermomètre  defcendroit  un  peu  plot 
bas,  on.ppujrroit  l'empailler  fu^vant  1% 
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«iJthAcTe  détaillée  à  Vartich  ^t^tz^- 
KE.  Il  ne  fiant  pas  négliger  de  plaquer 
de  la  litière  autour  de  fon  pié  avant 
i'Jiiver:  cette  précaution  garantira  fes 
facines,  &  fi  les  branches  font  gelées, 
du  moins  pourront*eUe«  reponH'er  de 
nouveaux  jetsf  le  mieux  feroic  toute- 
fois de  couvrir  le  bas  de  fa  tige  à  la 
Jiautenr  d*an  pié  &  demi  ;  car  fon  bois 
itant  moelleux  &  plein  de  fffc ,  la  pour- 
riture y  fait  de  tels  progrès,  qu'elle 
pourroit  quelquefois  s'étendre  jofqu*aux 
racines  :  fouvent  an  relie  on  croit  cet 
«rbufte  endommagé  par  la  gelée ,  lorC- 
qu*it  n'eft  encore  nnllemeot  atteint. 
Dans  les  jours  les  plus  rigoureux  de 
riiiver ,  fes  feuilles ,  de  droites  qu'el- 
les é^toient ,  pendent  molles  &  décolo- 
rées ,  &  femblent  même  rompues  à  l'en- 
droit de  leur  attache;  mais  au  prin- 
temps que  la  fève  fe  ranime,  elle  les 
redreiTc  bientôt,  en  refluant  dans  leurs^ 
Taifleaux  ;  alois  la  plupart  reprennent 
leur  verdeur ,  mais  d*autres  péridem  , 
4iin{i  qu'un  petit  nombre  de  jeunes  ra- 
«leaux  qu'il  hut  retrancher  Ibi^nenfe- 
ment  ver&  la  fin  d'avril ,  de  crainte  qu'ils 
/le  gâtent  ceux  d'où  ils  partent  ,  & 
parce  quMs  coutrafteroient  mal  avec  les 
branches  vives. 

s.  Si  le  temp^  eft  favorable,  la  graine 
de  cet  arbriiTeau  mfirit  vers  lami'fep» 
,tcmbre  dans  les  provinces  feptentiio- 
fiKles  de  la  France:  on  peut  la  icmer 
en  oâohre  ou  en  février  dans  descaif- 
fes  emplies  de  terre  légère:  comme bl te 
jcît  fort  mincf  ,  il  faut  ne  la  guère 
couvrir;  au  printemps  fi  l'on  met  ces 
caiflfes  dans  une  couche  tempérée,  on 
accélércm  leur  germination ,  &  Ton  fa- 
Vori  fera  fa  croi  (Tance  des  jeunes  arbres; 
ces  caiiTes  doivent  être  abritées  l'hiver 
fuivant  (ous  des  chaflis.  Le  fécond  prin- 
temps, il  convient  de  tranfplanter  les 
petits  bupUvrinns  dans  de  plus  grandes 
/:aiffcs  à  quatre  ou  cinq  pouces  les  uns 
des  antres.  Cette  petite  pépinière  doit 
paQer  eneore  un  hiver  foos  les  chaifis. 
I  Xe  troifieme printemps ,  c'eft*o-dirc,  en 
\  sivril ,  par  un  temps  doux  &  nébuleux , 
on  enlèvera  tes  jt^ines  arbullesavec  de 
petites  mottes ,  Ik,  on  les  plantera  k  de. 
r  meure ,  ayant  foin  de  plaquer  de  la 
monfTe  autour  de  leurs  pies,  pour  y 
entretenir  la  fraîcheur  &  éparj^ner  ie« 
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arroremenf.  Il  fera  aofli  très  -  ntile  de 
les  couvrir  légèrement  d'une  feuillée 
de  fapin  ou  de  bruyère,  afin  déparer 
à  l'effet  du'  hàle  qui  pourroit  fécher 
les  feuilles,  accidentgrave  pour  les ap 
bres  toujours  verd s. 

3.  Cet  arbriffeau  fe  multiplie  auflî  de 
marcottes  &  de  boutures.  Il  faut  faire 
les  marcottes  au  mois  de  juillet,  fui- 
vant  la  méthode  indiquée  à  V article 
Alate&ne,  elles  pourront  être  tranf- 
plantées  le  fécond  printemps:  les  bou- 
tures fe  font  en  juin  &  en  oâobre< 
Dans  les  deux  faifons  il  faut  cnnper 
rez-tronc  les  branches  qui  les  doivent 
former,  afin  qu'elles  foient  pourvues 
de  cette  protubérance  qui  contient  des 
germes  de  racines,  &  qui  bouche  de 
plus  le  conduit  médullaire.  Ces  bran- 
ches doivent  être  recoupées,  en  fortb 
qu'elles  n'aient  que  huit  à  neuf  pon« 
ces  de  haut.  Il  les  faut  enterrer  de 
quatre  à  cinq.  £n  oélobre  elles  doi- 
vent être  plantées  dans  des  pots  qu'on 
mettra  dans  une  caiffe  à  vitrage  du- 
rant l'hiver,  &  le  printemps  faivant 
fur  une  couche  tempérée  &  légèrement 
ombragée.  Quant  à  celles  que  vous 
ferez  en  juin,  plantez-les  dans  nne 
caiffe  emplie  de  terre  légère  &  fraîchte 
que  vous  enterrerez  dans  un  lien  abrité 
du  couchant,  du  midi  &  même  du  le- 
vant qui  tient  dn  midi.  Si  le  temps  eft 
fort  fec ,  tapiffez  de  mouffe  la  foper- 
Hcie  de  la  terre  de  la  caiffe,  &  arro- 
fcz  fagement.  ^  Qnelques  -  unes  de  ces 
boutures  poufferont  avant  l'hiver  i\ii% 
racines  &  des  boorgeons;  elles  pour- 
ront être  tranfplantées  le  fécond  prin- 
temps ,  foit  pour  les  mettre  en  pépi- 
nière ,  foit  pour  les  placer  à  demeure, 
mais  on  stagnera  à  les  laiffer  pins  long- 
temps dans  leur  bercean. 

L'cfpcce  «•.  %  ,  mentionnée  par  Tour- 
nefort,  &  tranivrtte  par  Duhamel  du 
Monceau  ,  ne  fe  trouvant  ni  dans  MîK 
1er,  ni  dans  les  catalogues  Hollandois', 
nous  n'en  parlerons  pas. 

Quant  à  l'efpece  ».  3.,  nous  non^ 
bornerons  à  dire  que  c'efl  un  arbofte 
de  ferre  qui  fe  multiplie  de  boutu- 
res ,  plantées  en  pots  fur  couche  aU 
printemps. 

Les  autres  h^plevrums  font  des  plan- 
tes anAMeUe^  9111  ne  fe  cultivent  que 
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^•lu  let  jtrdiflt  de  botanique  trèt-eom^ 
plcts.  ' 

L*efpece  n^.  4  croit  natarellemeot 
CD  France,  en  Allemagne  &  en  An^ 
gleCerre.  Les  fuivantes  habitent  les  Al- 
pes &  les  Pyrénées.  (  M,  le  baron  de 
Tfcbùuii.) 

i  $  BUPRESTE,  f.  m. ,  Hiflmrt  nat. 
JnfeHolûf^t.  Ou  temps  d*Ariftote  &  de 
Pline  ,^on  donnotc  le  nom  de  buprefte 
h  on  petit  nombre  d'inteéles  anxquels 
on  avoit  reconnu  la  propriété  canftique 
fie  faire  enfler  les  bœufs  qui  en  avoient 
avalé.  Ces  infeftes  avoient  à  lenrs  cnif- 
fes  poftérienres  on  appendice  Taillant  : 
les  modernes  ontfoifi  ce  caraâere  pour 
€B  foire  leur  diftinâion  générique,  de 
manière  que  tous  les  infeéUn  à  antcn* 
nés  filiformes  comme  le  buprtfie ,  font , 
fclon  eux  ,  de  même  genre,  pourvu 
qu'ils  aient  cet  appendice  aux  cuififes, 
ce  qui  charge  ce  genre  d*one  cinquan- 
taine d'efpcces  auxquelles  on  en  ponr- 
roii  joindre  encore  autant .  en  fuivant 
ce  principes  mais  tous  les  infedes  à 
antennes  filiformes  ,  à  cinq  articles  aux 
pattes,  &  à  appendice!  (aillant  aux  cuiF- 
fcs  poftérieures ,  comme  le  buprefte ,  ne 
font  pas  pour  cela  des  bupreftes;  en 
examinant  ces  animaux  avec  Tattention 
«éceflaire,  on  y  remarque  nombre  d*au* 
très  carafteres  très-apparens ,  très-fticî- 
hs  à  faifir  9  au  moyen  defqnels  on  re- 
connoit  que  les  modernes,  au  lieu  de 
confondre  des  êtres  fi  diflferens ,  auroient 
dû  divifer  ce  genre  en  huit  autres  gén- 
ies très-diltinâs-,  qui  n'auroient  com- 
pris fous  eux  qu'une  dixaine  d*efpeces 
pins  faciles  à  retenir  St  à  diftinguer.  La 
différente  proportion  des  articles  des 
antennes  plus  ou  moins  longs  i  la  forme 
des  tarfes  des  pies  conique  on  cylin* 
drique  i  la  forme  du  coroelet  quarré 
ou  en  ooBur ,  plus  ou  moins  large  que 
les  étuis  ;  les  deux  étuis  diftinds  ou 
réunis  en  un  feul  1  la  préfence  ou  le 
défaut  des  ailes,  leur  auroient iburni , 
comme  à  nous ,  des  moyens  de  fimplifier 
&  de  lever  la  confufion  qui  règne  dans 
ce  genre  d'Infedes. 

M.  Linné  a  donné  aux  43  efpeees 
dont  il  compcfe  ce  genre,  le  nom  de 
Car  abus ,  non  pas  corrompu  du  mot  fca- 
rabmus^  comme  le  penfe  M.  GeoflFroi , 
Jiift.  dis  inftâts ,  vcL   L  pagt  138  t 


BUR 

mais  do  nom  karabcr  que  te«  Grecf  ont 
toujours  donné  au  crabe  de  mer  appelle 
en  latin  carabus. 

Cet  infeâe  attaque  les  fcarabéec  & 
les  lézards  i  il  les  mord  fous  le  ventre» 
qui  eft  Tendrolt  le  plus  fbible«  On  dît 
qu'il  a  un  mauvais  goût  qui  approche|dc 
celui  du  nitre  ,  &  Ton  préteml  qu'il  fait 
enfler  le  bétail.  C'eft  delà  qne  Ini  vient  le 
nom  d'Enfle.Bœuf.  F.  Cantha&ide^ 
Insecxe 

BUPTHALMUM  ou  ŒilDE 
BŒUF  I  JardsH^i^  plante  qni  fe  nomme 
ainfi  à  cau(e  de  fa  reifemblance  avec 
l'œil  d^nn  bceof.  Ses  tiges  aflez  haotet » 
ont  des  feuilles  grandes,  décôRpéea  cf 
leurs  bords.  Ses  fleurs  à  rainures  font 
eompolees  de  plufienrs  fleurons  jaune* 
en  manière  de  gouttière;  &  à  leor 
place,  il  naît  un  ^uit  qui  en  contient 
la  graine.' 

La  femence  Se  les  racines  éclatéet 
font  les  deux  moyens  de  multiplier  cette 
fleur  qui  eft  vivace.  Elle  vient  en  tonte 
forte  dç  terre ,  &  fc  plante  dans  les  par- 
terres ,  parmi  les  fleurs  de  la  grande  e£> 
pece.  On  la  voit  fleurie  en  été.  (iO 

BURAGRAG,  Cfog^y  rivière  d* A fn« 
oue  au  royaume  de  Fez,  qui  prend  fa 
iGurce  dans  les  monts  Attas ,  &  fe  jette 
dans  rOcéan  Atlantique. 

♦  BUR  AIL,  f.  m.  Comm.^  étoffe  de 
foie  tramée ,  quelquefois  de  foie  ,  plus 
ordinairement  de  laine,  de  poil,  de  fil  t 
ou  de  coton.  l^tburaHdiX.  à  coutrepoU^ 
fe  monte  en  vingt-huit  buhots,  trente 
portées ,  &  doit  avoir  un  pied  &  demi  de 
roi  entre  deux  gardes ,  &  vingt  &  une 
aunes  &  demie  au  fortir  de  l'eftlIle.Leètf* 
rail  de  Zurich  eft  une  efpece  de  crépon, 
n  y  a  un  grand  nombre  d'autres  buraib^ 
diitingués  ou  par  les  noms  de  lieux ,  oa 
par  leur  faqtn. 

BARAIQUE,  voyez  Baraicds* 

BURAMOS  (les)  ,  ou  Us  PALAIS» 
Géog, ,  peuple  d'Afrique  dans  la  Nigritîe: 
ils  demeurent  autour  de  la. rivière  de 
Saint-Domingue.  Leur  pays  s'étend  ivi- 
qu'à  Tembouchure  du  Riogrande.  Cette 
nation  eft  idolâtre.  On  dit  que  dans  ee 
paya  les  femmes ,  pour  s'empêcher  de 
parler,  prennent  dans  leur  bouche  une 
gorgée  d*eau  qu'elles  gardent  la  moitié 
d*ntte  joomée ,  fans  que  cela  les  empêche 
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k  tn?ailler.  Fcyez  Diâtonnaire  de  la 
Jliartiniere. 

BURATTES  ,  (les)  C/«gr. ,  nation 
Urbare  &  idolâtre  qui  occupe  une  partie 
de  U  Sibérie.  Il  y  a  nnç  forterefle  nom. 
née  5«ra/rf, gui  appartient  aux  Ruifiens, 
^iy  tiennent  garaifon. 

^  BURBAS,  f.  m.  Comm. ,  petite  mon- 
noie  Algérienne ,  qui  porte  des  deux  cô- 
4ét  let  armes  du  dey  :  elle  ne  vaut  guère 
4iue  la  moitié  d*un  afpre. 

BURBELIN,  Ca&balint,  Cuaba- 
X,IN  raSu&BALiN.  Mufiq,  inftrum,  dès 
JSAreux,  Bortoloxins  prouve  dans  fa 
grande  bibliothèque  Rabbinique ,  que  tons 
«es  mots  ne  font  qu'un  même  mot  cor- 
rompu ,  Se  qui  doit  être  le  nom  d*un  inf- 
trumcnt  de  mufique  i  il  conjeânre ,  &  il 
me  femble  avec  raifon»  que  curbalin 
étoit  le  vrai  mot  y  &  qu'il  venoit  du  grec 
crembttU.  ^.  Crcmbala,  mufiq,  inflr. 
des  Grecs,  (  F,  D.  C.) 

BURBIXRATA ,  Géog.,  isie  de  l'Ame- 
nque  méridionale ,  fur  la  côte  de  la  pro- 
Tince  de  Venezuela. 

.  BURCÂRDIA,  Heifteri  Epift.  Cal- 
JLICA&PA ,  Linn.  Aâ.  Upf.  Johnfonia 
dale  y  JrHtexbuccifer  verticillatus ,  6fc. 
Catesb.  Carol*  {Botanique.^  nous  ne 
connoiflfons  point  de  nom  particulier  à 
oet  arbrifleauy  ni  en  Anglois,  ni  en  Fran* 
^ii ,  ni  en  Allemand. 

CaraHert  gMriqite. 

Le  calice  eft  d'une  feule  fîeuille  dé- 
coupée en  petits  fegmens ,  il  porte  une 
fieur  monopétale  en  tube  «  échancrée  par 
le  bord  en  quatre  parties  :  du  fond  de  la 
llear  s'élèvent  quatre  étamines  déliées , 
qui  dépaflent  les  pétales:  elles  font 
portées  fur  un  embryon  arrondi,  qui 
le  change  en  one  baie  ronde,  où  font 
renfermées  quatre  femences  dures  & 
oblongues. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  efpece 
4  e  ce  genre. 

Le  burcardia  croit  abondamment  dans 
les  bois  près  de  Charles-Town ,  dans  la 
Caroline  méridionale  9  fa  hauteur  ordi- 
jiaîre  eft  de  cinq  à  fix  pieds  i  fes  jeunes 
bourgeons  font  couverts  d'uue  pouffiere 
blanchâtre  &  rude  au  toucher,  elle  a  les 
feuilles  ovales,  terminées  en  pointe  8c 
^ppoTées^leor  coiileoi  cft  d'un  verd  pSkU  , 
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&  celle  des  flenrs  d'un  pourpre  ob  feu  r  : 
celles-ci  nailTent  en  couronne  autour  des 
branches  :  le  rouge  brillant  de  ces  baies 
fe  change,  à  mefure qu'ellea  mûrilTent, 
en  un  pourpre  foncé. 

Tous  les  arbnftes  de  ce  genre  qu'on 
avoit  obtenus  de  la  graine  envoyée  par 
M.  Catesby ,  ont  été  plantés  en  pleine 
terre  dans  les  jardins  des  Anglois  bota- 
niftes }  ils  v  ont  réGfté  à  plulieurs  hivers 
doux  qui  le  font  fuccédé  ;  mais  l'hiver 
de  1740  les  a  fait  tous  périr  y  ceux  qu'on 
avoit  élevés  delà  femcnce  envoyée  l'an- 
née précédente  par  le  dofteur  Dale,ft  qui 
avoient  été  tenus  fous  des  caiflfes  vitrées» 
ont  réchappé. 

Ces  particularités  que  me  préfente  te 
DiBionnaire  de  Miller,  fe  rapportent 
parfaitement  avec  mes  expériences  i  j'ai 
trouvé  même  que  le  burcardia  fuppor- 
toit  encore  moins  le  froid  dans  les 
Evéchés  qu'en  Angleterre;  j'en  ai  eu 
plufieurs  qui  ont  péri  jufqu'au  pied  » 
pour  les  avoir  laiflf)^  expofés  I  Taie 
libre  ju(qu'à  la  fin  d'oftobre  ,  à  préfent 
je  les  enferme  dans  des  caififes  à  vitrage 
dès  le  commencement  de  ce  mois  ,,&  je 
ne  les  en  tire  que  vers  la  mi^vril  :  dans 
la  fuite  quand  j'aurai  de  gros  pieds,  je 
me  propofe  d'en  expofer  quelques-uns 
en  plein  air  pour  eflayer  la  température 
de  nos  hivers  fur  leur  conftitution  que 
le  temps  aura  Fortifiée  :  peut-être  qu'eu 
les  empaillant  fuivant  la  méthode  déuil- 
lée  dans  Particle  Alaterne  ,  on  les 
garantiroit de  la  gelée,  mais  je  crain- 
drois  pour  eux  l'humidité  &  la  priva- 
tion du  courant  d'air;  leurs  jeunes 
bourgeons  tendres,  fpongieox  &  prefque 
herbacés  me  paroiUeot  difpofes  â  fe 
chanoir. 

On  multiplie  le  burcardia*,  par  fes 
graines ,  on  devroit  les  répandre  en  au- 
tomne ,  mais  on  ne  peut  guère  les  rece- 
voir d'aulfi  bonne  heure,  il  convient 
donc,  fi  on  ne  les  emploie  qu'au  prin- 
temps, de  bâter  leur  germination  en 
les  femaht  dans  des  pots  qu'on  enfon<' 
cera  dans  une  couche  de  tan;  lorfque 
les  plantes  auront  paru  ,  il  &udra  les 
'  accoutumer  peu-à-peu  à  une  moindre 
chalear:  ces  pots  doivent  pafler  l'hiver 
fous  une  caifTeà  vitrage;  le  printemps 
fuivant  •  un  peu  avant  la  pouffe ,  on 
traftfplantera  chaque  acbufte  dans  un  pt» 
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tit  pot ,  &  on  les  Fera  paflfer  fucceffive- 
nient  dans  de  plnsgrands^àmefure  qu*iii 
groflîront  i  on  ufera  toujours  des  mêmes 
abris  jufqu*à  ce  qu'on  ait  des  piedb  aflez 
forts  pour  o'fer  en  rifquer  quelques-uns 
CM  pleine  UrncÇ/UJe Baron  deT/cboudi.) 
BURCH AUSEN,  Géogr. ,  ville  d'Aile- 
magne  dans  la  balte  Bavière ,  fur  la  ri- 
vière de  Saitz,  à  1 1  lieues  de  Saitzbourg. 

BUKCKËN,  Géos.,  petite  ViUe  d*AU 
lemagne  dans  le  Brifgau  ,  fur  le  Rhin , 
au  delTou^  du  vieux  Brifach. 

BURCKERSDORFF,  Gépgr.,  petite 
ville  d'Allemagne,  à  peu  de  diftance  de 
Vienne  en  Autriche. 

BURCZA  ou  BURCZLAND,  Géogr., 
petit  pays  de  la  Tranfylvanie  ,  fur  la  ri- 
vière de  même  nom ,  aux  frontières  de  la 
Moldavie  &  de  la  Valachie ,  fertile  en 
bled  &  en  vin. 

BURD ,  Géog,,  petite  irivîere  de  Fran- 
ce en  baOÎe  Normandie ,  qui  traverfe  Ick 
Cotentin  «  &  fe  jette  dans  Uroer. 

BURDALO ,  Géog,,  rivière  d*£fpagne 
dans  l'Ëflramadure  de  Léon  :  elle  prend 
fa  fource  dans  le  voifinage  de  Truxillo , 
&  fe  jette  dans  le  Guadiana. 

BURDUGNO ,  ^/i'ir.  ,  peUte  ville  de 
la  Morée  fur  le  VaQlipotamo. 

BURE ,  f.  f.  Cotum. ,  groflc  étoffe  de 
.  laine ,  à  poil  long,  croifée ,  qui  fe  fabri- 
que fur  un  métier  à  deux  marches  ,  avec 
la  navette  «  elle  a^une  aune  de  large.  On 
fait  fouvent  entrer  dans  le  filage  des  lai- 
nes dont  on  la  fabrique ,  one  portion  de 
bonne  tontiife. 

Bu&BS  ,  Cf.  ou  m.  Métallurgie^  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  les  puits  profonds 
que  Ton  pratique  dans  une  mine.  On  en 
fait  deux  ordinairement  à  la  fois  U'un 
pour  rétabliflement  des  pompes  à  épni- 
lement,  l'autre  pour  remonter  les  ma- 
tières &  donner  de  Tair.  On  appelle  ces 
derniers  6/<rf/dVra^r.  Ltt  bures  à  épni- 
fement  fe  pratiquent  plus  profondes,afin 
de  donner  lieu  à  Técoulement  facile  des 
eaux,  royez  Varticlt  Cala  MIN  fi.Q.uand 
on  ne  fait  qu'une  bure  ,  elle  doit  être 
«iTez  grande ,  pour  que  Us  eaux  puilTenc 
«tre  pompées  d'nn  côté ,  ^  les  ooratieres 
remontées  de  l'autre. 

BUREAU ,  en  termes  i' Aides  ou  de 
Finances ,  eft  le  lieu  où  fe  ïoat  Us  recet- 
Us  ou  Ui  j^aiemeos. 
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BUREAU  ,  en  termes  de  Fedais ,  «f  1« 
table  fur  laquelle  font  pofées  les  pie- 
ces  d'un  procès  par  écrit  ,  par  U  cou* 
fciller  qui  le  rapporte.r^J^APFO&TEUA. 

Ce  terme  fe  dit  auffî  de  l'aileinblée  ou 
féance  des  commiflaires  nomméf  poar 
l'inftrudion  &  le  jugement  d'une  aflaire« 
r.  Commission. 

C'eft  aulH  un  terme  uropre  pour  di- 
figner  plufieurs  jurifdidions  ordinaires: 
ainfi  l'on  dit  ^buremi  des  finances,  F.  /or- 
tiQle  Suivant, 

On  appelle  anffi  bureau  dt  la  ville  »  la 
jurifdidion  du  prévôt  àt%  marchands  ft 
des  échevins.   (^H) 

Bureau  DES  Finances,  Jwrifpr.^ 
c'eft  la  jurifdiâion  des  tréforiers  de 
France  ,  généraux  des  finances  ,  & 
grands -voy ers.  Ces  officiers,  qui  font 
de  très-ancienne  création,  ont  fouvent 
varié  pour  le  nombre.  En  1 310,  il  a'yt 
avoit  qu'un  feul  tréforicr  de  France  r 
en  1577»  on  en  établit  trois  dans  cba- 
que  généralité ,  &  on  réunit  à  -  leur» 
charges  celles  de  généraux  des  finan- 
ces |  ce  qui  fit  le  nombre  de  cinq  en 
chaque  généralité.  Ils  furent  confidé-' 
raJblement  augmentés  par  la  fuite.  Loui» 
XIII,  en  l'année  1626,  réunit  à  leurs 
charges ,  chacun  dans  leurs  généralités  »• 
l'office  de  grand-voyer,  qui  avoit  été 
créé  en  faveur  de  MaximlUen  de  Be« 
thune  marquis  de  Rôni.  En  1693  « 
Louis^  XIV ,  fupprima  U  chambre  du 
tréfor'^,  &  incorpora  cette  iurtfdiéUon 
à  la  leur.  On  voit  par-là  que  ce  tribu- 
nal a  changé  de  face  bien  des  io\%,  So 
qu'il  feroit  trop  long  &  trop  difficile 
de  fuivre  dans  des  différentes  époques  » 
l'étendue  de  ces  fondions  &  de  Toa 
pouvoir ,  les  matières  de  fa  compéteiace  ^ 
&  la  forme  de  fes  juçemens.  l^oyezpoyxt 

cela,  GÉNÉRAL  DESFlNANCES,Taft. 
SORIEK  DE  F&ANCE,   CHAMB&E  I>0 

Domaine,  Trésor,  Voyer,  Voirib, 
Commissaire  de  la  Voirie. 

Les  membres  de  cette  compagnie 
joniffeot  des  plus  beaux  ^privileges  ^ 
ils  font  du  corps  des  cours  fup^rieitres» 
dans  lef<fuelles  ils  ont  ordinairement 
féance  avec  les  confeillers ,  &  voix  dé«- 
libérative  dans  le  cas  d'afl^ires  importan- 
tes, &  où  l'intérêt  public  exige  leur 
préfence.  Ilsfont  conimecfaux  de  la  iwm- 
ittaducoi)  &  en  ceUe  qualité  joiùQtfUit 
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êe  tontes  tes  prérogatives  des  officiers  de 
fa  majefté.  Ils  ont  la  HoblefTe  héréditai- 
re ,  l'exemption  des  droits  feigneariaiix 
tfans  la  mouvance  du  roi,  &c.  ainfi  que 
les  officiers  des  parlemens,  chambres  des 
comptes,  &  autres  compagnies  fnpé- 
xieures. 

Aujoord'hoi  le  burettu  des  finances  de 
Paris  eft  compofé  d'un  premier  &  d*un 
fécond  préfident  ,  en  titre  d'office  ,  de 
quatre  préfidens  d'ancienneté,  &  de 
trente  autres  tréforiers  de  France  ,  d'un 
avocat  du  roi  ,  h  d'un  procureur  du 
Toi  qualifié  même  ,  dans  quelques  édits 
<Bc  lettres  patentes,  de  procureur  général 
four  le  fervice  du  bureau  ^  de  la  cham- 
hre  des  finances  i  pareillement  d'un  avo- 
cat &  d'un  ptocureur  du  roi  pour  le 
fervice  de  la  chambre  du  domaine  :  ou- 
^e  cela  il  y  a  quatre  commiflaires  gé- 
néraux de  la  voirie^  des  greffiers  &  des 
huilfiers. 

L'édit  déjà  cité ,  de  1693 ,  état>lit  ainfi 
l'ordre  qui  doit  être  obfervé  dans  ce  tri- 
bunal :  ^  Voulons  qu'il  y  foit  établi 
yy  deux  chambres,  dans  l'une  defquelles 
yy  fe  jugeront  les  af{kires  concernant 
9)  nos  finances,  voirie ,  &  autres  qui  ont 
yy  été  jufqu'à  préfeift  de  la  compétence 
jy  de  nofdits  tréforiers  de  France  9  & 
,,  dans  l'autre  coûtes  les  affaires  con- 
yy  cernant  nos  domaines  de  l'étendue 
5,  de  notre  généralité  de  Paris  ,  l'enré- 
99  giflrement  &  exéeution  des  brevets 
9>  &  lettres  de  dons  par  nous  accordés , 
^y  enfemble  les  lettres  de  aatnralité  & 
py  de  légitimation ,  &  autres  affaires  qui 
»  ont  été  jufqu'à  préfent  de  la  compé- 
yy  tence  de  notre  dite  chambre  du  tréfor. 
yy  £t  feront  lefditcs  deux  chambres 
yy  remplies  de  nombre  égal  defdits 
yy  tréforiers  de  France,  lefquels  y  fer- 
yy  virent  alternativement  &  par  fe- 
yy  meure  ;  &  feront  préfidéês  ,  l'une 
99  par  le  premier,  &  l'autre  par  le  le- 

'39  cond  préfident,  &c Enteu- 

>9.dons  que  tous  les  brevets  de  dons 
»  qui  feront  par  nous  accordés  de  nos 
^  droits  d'aubaine  ,  bàtardife,  deshé- 
yy  reuce,  confifcation,  droits  fcigneu- 
99  riaux  ,  &  autres  cafuels  dépendans 
.  99  de  notre  domaine  ,  &  lettres  paten* 
})  tes  expédiées  fur  sceux  ,  enfemble 
yy  toutes  lettres  patentes  de  naturalité 
^  &  légitinution»  foicat  àravenir  €a« 
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,9  régiftrées  en  ladite  chambre ,  deflinée 
99  aux  affaires  de  notre  domaine.  .  .  . 
„  Et  à  l'égard  des  lettres  de  nobicfl'e , 
9»  éredions, ft autres  femblables,  l'en- 
,9  régiftrement  en  fera  fait  en  la  cbam- 
99  bre  deftinée  pour  les  afiàires  de  la 
99  compétence  ordinaire  de  notredit  bu- 
99  reitu^  à  laquelle  appartiendra  pareil- 
99  lement  la  réception  de  tous  les  offi- 
9,  ciers  d'éleftions ,  greniers  à  fel ,  re- 
99  ceveurs  généraux  des  finances ,  &  ré- 
9,  ceveurs  des  tailles  &  autres  officiers 
9,  de  rétendue  de notredire  généralité, 
,9  qui  on|  coutume  de  faire  recevoir 
^  en  notTtàil bureau»  .  .  .Voulons  que 
9,  tous  nofdits  tréforiers  de  France  foieiic 
„  à  l'avenir  reçus. en  notre  chambre  des 
99  comptes ,  ainfi  qu'ils  ont  accoutumé  9 
99  &  à  regard  des  deux  préfidens  &  de 
99  nos  avocats  &  procureurs ,  ils  feront 
99  tenus  en  outre  de  fe  fiiire  'recevoir  en 
99  la  grand-cliambre  de  notre  parlement 
,9  de  Paris." 

Outre  ces  Fondions  ât$  tréforiers  de 
France  dont  parle  l'édit  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  ils  connoilTent  de  ce  qui 
concerne  les  bâtimens  &  réparations  du 
palais  à  Paris ,  &des  jurifdiaions  roya- 
les. La  levée  des  tailles  doit  être  faite 
en  vertu  de  lettres  patentes  à  eus 
adreifiintes ,  après  qu'ils  ont  donné  au 
roi  en  fon  confeil ,  le  département  qu'ilt 
en  ont  fait  fur  les  éleéîions ,  en  confé- 
quence  du  brevet  que  fa  majei^é  leui- 
envoie  tous  les  ans  à  cet  effet.  Comme 
grands -voy ers,  les  ponts  &  chauffif es , 
pavé ,  &  autres  ouvrages  publics ,  font 
du  reffort  de  leur  jurifdiâion.  Il  y  a  pour 
ces  derniers  objets  qui  demandent  un 
foin  vigilant  &  une  prompte  exécution , 
des  commiffîoos  du  confeil  toujours  rem- 
plies par  des  officiers  de  la  compagnie , 
qui  font  chargés  de  fe  donner  les  mou- 
▼trmens  néceflfaires ,  pour  y  entretenir  le 
bon  ordre  ;  &  faire  ce  que  le  bien  publia 
exige.  Foyez  P0NT8  £5*  Chaussées, 
Pavb  ,  &c. 

Bureau  de  Commerce  ou  dix 
Commerce,  efl  un  bureau compoÇé ét^ 
huit  perfonnes  choifiespar  fa  mfljtfté-, 
parmi  ceux  de  fon  confeil ,  qui  ont  Ib 
plus  d'expérience  en  fait  du  commer- 
ce. Il  a  été  établi  par'  arrêt  du  2Z 
Juin  1722 ,  à  la  place.du  confeil  dec^m* 
ttàcrce» 
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CTeft  )  oe  huretm  qoe  foot  difootto  ft 
examinéei  toutes  les  propoûtions  &  mé- 
moires qui  y  font  préfentét  i  enfemble 
les  affaires  &  difficultés  qui  furviennent 
concernaut  le  commerce»  tant  de  terre 
que  de  mer ,  an  dedans  &  au  dehors  du 
royaume  »  Se  ce  qui  regarde  les  fabrl* 
ques  Se  manuFiâures.  Les  inteudans  du 
commerce  »  ainG  que  le  lieutenant  géné- 
rai de  police  &  les  députés  du  commerce, 
&  quelques  fermiers  généraux ,  aififtent 
au  huriMU  du  commerce  qui  fe  tient  tous 
les  jeudis.    Voyez  Conseil  du  Com- 

ICfitCE. 

Buts  AU  »  fe  dit  du  lieu  où  les  mar- 
chands s^aflfemblent  pour  traiter  &  déli- 
bérer fur  les  affaires  qui  regardent  leur 
corps.  A  Paris*  chacun  des  Gx  corpt 
de  marchands  a  fon  bureûu  particu- 
lier :  mats  c*eff  dans  celui  de  la  Dra- 
perie »  commte  le  premier  corps ,  aue  fe 
tiennent  les  affemblées  générales  des  Gx 
corps. 

ButEAU  9  fe  dit  encore  d*un  endroit 
établi  pour  la.  vente  &  le  débit  de 
certaines  marchlbdifes  de  manufaâu- 
re  particulière  ,  comme  le  bureau  des 
€uirs  de  Hongrie  ,  le  bureau  des  mar» 
roquiusf  &fc.  Les  Corroyeurs  ,  Tan- 
neurs ,  Mégiffiers  »  Cordonniers  »  appel- 
lent petit  bureau ,  le  bureasi  des  vendeurs 
de  cuir. 

Bureau,  fe  dit  anifi  des  lieux  deftinés 
pour  la  perception  des  droits  établis  fur 
les  marcha ndifes  ,  pour  rentrée  &  la 
îbrtie  du  royaume ,  &  les  provinces  ré- 
putées étrangères.  On  dit  le  bureau  de  la 
douane  de  Paris  ,  le  bureau  des  traites 
à  Ingrande  ,  le  bureau  de  la  romaine  de 
Rouen ,  le  bureau  de  la  counétablie  ou 
coptablie  de  Bordeaux  ^  (fc.  11  y  a  des 
hureasix  généraux ,  des  bureaux  iarticu^ 
Uers ,  des  bureaux  de  recette^  des  bureaux 
éecotiferve^  èf<* 

Bureau  de  la  Banque  royale  ^  c'étoit 
le  nom  que  Ton  donnoit  en  France  à 
tous  les  lieux  dans  lefquels  fe  fàifoient, 
en  1719  &  1720,  les  diverfes  opérations 
de  cette  banque.  Outre  le  bureau  de 
Paris ,  qui  étoit  le  principal  de  tous ,  & 

Soi  occupoit  le  palais  Mazariu ,  Thâtel 
e  Nevers ,  &c,  cette  ban^e  avoit  en- 
core fes  bureaux^dzM  tontes  les  villes  du 
royaume  où  il  y  a  des  hôtels  desmoQ- 
«OtfS.  f^.BANQjDS  &OYALS. 
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Bureau  Ses  Cotres.  fT^XùiKolû 
Bureau  des  Cbarirons.  KoyezCvuh» 

TRONS.  (^) 

BUREBA,  (?éo^., contrée d^Efpagoe, 
dans  la  vieille  CaffiUe,  fa  principale  ville 
eft  Birviefoa^ 

$BURELE,adj.  Blafom.  fe  dit  d*Da 
écudivifé  en  dix  parties  égales  par  neuf 
lignes  horixonUles  ,  lefquelles  parties 
foot  de  deux  émaux  alternés. 

Lezay  de  LuGgnem  en  Poitou  >  bwrtU 
d^  urgent  i*f  d'azur. 

Cette  maifon  a  pour  cimier  an  haut  de 
reçu  de  fes  armes  une  Merlufime  ,  femmt 
échevelée  à  mi-corps ,  dont  la  partie  in- 
férieure fe  termine  en  queue  de  poiflbo« 
elle  eft  dans  une  cuve  &  le  bout  de  & 
queue  parolt  en  dehors. 

On  a  fait  un  romandela^er/q/âif, 
qui  paffe  pour  une  hiftoire  réelle  dans 
ridée  du  peuple  du  pavs  \  mais  foivaal 
la  vérité ,  MerluGne  etoit  une  corateife 
de  LuGgnea  qui  commandoit  à  tous  fes 
vaiTaux  avec  un  ton  G  abfolu ,  que  lorf- 
qu'elle  leur  envoyoit  des  lettres  ficellées 
de  fon  fceau  fur  ce  qu'elle  exigeoit  d'eux, 
il  falloit  obéir  dans  rinftaat  $as  miCrî- 
corde. 

$  BURELES  ^  C  F.  pluHel.  BUJok^ 
fajdm  minuta  pari  numéro /ex  entt  etiam 
pùires ,   fafces   diminuées   en   nombie 

Ï»air,  ordinairement  de  fix,  quelque- 
bis  de  huit  i  quand  il  y  en  a  cîoq  on 
fept  dans  un  écn,  elles  font  nommées 
tranglet, 

L'étymologie  des  termes  Hrrfl/  &  H- 
ff/fx  vient*  félon  le  P.  Meneftrier  en  (ba 
hiftoire  de  Lyon  ^pt^e^iS*  d'une  efpece 
de  cloifon  a  bandes^  pofées  horizontale- 
ment ,  qui  laiflToient  des  efpaces  veidcs 
Se  égaux  I  leur  largeur. 

Hemart  de  Denonville  en  Beance, 
d^argent  àjx  bureks  de  Mies.  C<^.  D, 
L.  T.} 

BÛRELLA,  Géogr.^  petite  ^ille  ^s 
royaume  de  Naples  dans  TAbrazze  ,  prés 
de  la  rivière  de  Sangro. 

BUREN,  Géogr.,  viTle  fr  conté  dss 
Provinces-Unies,  dans  la  6uel4res  ,  ai 
quartier  de  Betuwe,  appartenant  ib 
maifon  d'Orange. 

BuREN,  Créogr.^  petite  viîlc  d'Atfe- 
magne  an  cercle  de  weitpballe  ,  dans 
l'évèché  de  Padccborn»  fiu  la  rivieft 

BO&Slîy 
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ï  BuMt*'  ,   Géogr.  ,    petite  Ville  it 

t        taifle  ,  au  canton  de  Berne ,  fur  TAar. 

BUR6 ,  Géogr, ,  ville  des  Provinces-^ 
\  Unies,  ao  corn  té  de  Zutphen ,  fat  Tlflel. 
f  BUR6AU (le) ,  Géogr. ,  margraviat 

49* Allemagne  en  Suabe  »  fur  le  Danube , 
/        entre  le  Lech  &  Tller ,  appartenant  à  la  ; 
i        tnaifon  d'Autriche.  La  capitale  porte  le 
\        aiéme  nom  )  elle  eft  lituée  fur  le  Min- 

àtn ,  à  quatre  milles  dlUon.  Long,  as* 
\        6.lat.  48.  2S. 

*BURGAUT/>ttBURGAUX»  Hîfl. 
i  mat>^  limaçon  de  mer,  dont  la  chair  ^ 
t  quoique  dure ,  ne  laifle  pas  d'avoir  un 
f  liflez  bon  goût;  ta  coquille  qui  le  ren« 
t  ferme I  eftà-peu-près  delà  groffeur  du 
i        poing)  elle  eft  argentée  par  dedans  ^  & 

couverte  en  dehors  d'un  tartre  brut  ou 
\  fédiment  marin  de  couleur  grife  «  lequel 
f  lioe  fois  enlevé ,  laiflfe  voir  au  deO'ous 
I  une  cooleur  de  nacre  de  perle  très-éclak> 
^  tante  :  on  trouve  cette  coquille  dans 
f       toutes  les  ides  de  l'Amérique.    Elle 

entre  dans  beaucoup  d'ouvrages  de 
\       bijouterie,  comme  tabatières,  boites, 

,         -  BURGDORFF  ,   Géâgr, ,  petite  & 
jolie  ville  d'Allemagne,  dans  le  duché 
de  Luncbourg ,  fur  la  petite  rivière  d*0- 
^       -We ,  encre  Zelle  &  Hannovrc. 

Bl^aODORFF,    Géogr.  i  ^ctit^   Ville 
,       ftvec  château ,  en  SuiCTe,  dans  le  canton 
de  Berne.  Long.  is.  lo.  ht.  47.  6* 

BURGEL,  &^çr.,  petite  ville  d*  AU 
letnagne  dans  la  Mifnie» 

-  BURGGR  A  VE ,  f.  m.  Hifl. ,  ce  mot 

eft  compofé  de  deux  mots  allemands , 

hurg  «  -©«//^  ♦  firterefe  ,  château ,  &  de 

grqff' ou  grave  ^  qui  fignifie  cornue  »  On 

ftppelloit  aiiiû  autrefois  en  Allemagne 

des    officiers  ♦   à  qui    les  empereurs 

aroîent    confié  la  défenfe  d*nne  ville 

•a   d*un  château.  Ces  bmggtavei  n'é* 

t0i«nt  pas  toujours  fur  le  même  pié  ;  il 

V  en  avoit  qui  remplifibient  certaines 

^naâonsde  oaagîftrature  i  d'autres  ren- 

dnicntlajofticeen  matière  criminelle? 

^antres  enfin  fe  méloient  auffi  du  civil 

MU  nom  de  renip^reur,ou  de  ceux  qui  les 

MoienC  établis*  Par  la  fuite  Toffice  de 

lÊMtr^fLrm^9  e&  devenu  héréditaire,  &mé. 

me  ^o«  qni  ert  étoient  revêtus  fc  font 

rendus  ponr  la  plupart  fouveraîns  des 

villes  Uont  H«  n*étoient  auparavant  qne 

U^  taraient*  Aujourd'hui  «ihji  4«i  joi* 


teilt  ce  tttftf  dans  l'Empire,  reçoivent 
de  l'empereur  l'înveftiture  féodale  des 
villes  ou  châteaux  dont  ils  font  hurgm 
graves.  Il  y  en  a  aujourd'hui  quatre  en 
Allemagne  qui  ont  le  titre  de  princes  dé 
V  Empire ,  fa  voiries  burggraves  de  Mag-« 
debourg ,  de  Nuremberg ,  de  Stromberg» 
&  de  Reineck.  La  mai  Ton  de  Brande« 
bourg'  defcend  des  anciens  burggravet 
de  Nuremberg ,  &  en  porte  encore  le 
titre.  Elle  prétend  en  cette  qualité  avoif 
des  droits  fur  cette  ville ,  que  le  niagif- 
trat  lui  contefte.  La  ville  de  Nimegue 
dans  la  Goeldres  lioUandoife,  a  auiB  un 
hurggrave.  (— ) 

BURGGRAVIAT  ,  Hifi. ,  on  donne 
ce  nom  à  l'étendue  de  la  jurifdi6lioit 
d'un  hurggrave,  f^oyez  ce  mot. 

BURGHELLI ,  Hifl.  \  on  donne  ce 
nom  à  de  petites  barques  dont  on  fe  fert 
à  Vonife  pour  aller  prendre  l'air  en 
mer  $  elles  ont  une  faite  qui  peut  te« 
nir  une  compagnie  de  dix  à  douze  per« 
fonnes  :  on  les  nomme  auflî  'petits  bu» 
centaures.  C — ) 

BURGHUHN ,  Géogr. ,  petite  vîlle 
d'Allemagne ,  dans  le  territoire  de  Bu» 
chau  en  HelFe  ,/ur  la  rfviere  de  Huhn. 

himtjlAV.Géogr.,  Ville  Confidérable 
d'Afie ,  en  Perfe  ^  dans  le  KoraUàn,  pr^  ' 
du  lac  de  même  nonn 

BQRGLANGENFELD,  ^^gt^. ,  pé. 
tite  ville  forte  d'Allemagne  dans  le  du« 
ché  de  Neubonrg ,  entre  Amberg  &  Rft« 
tisbonne,  fur  laNflfbei 

BURGLËHN  »  Hifl.  1  Ton  nommoil 
ainG  autrefois  en  Allemagne  une  forte 
de  ligne  défenfive  entre  deux  («milles  ^ 
qui  devoit  avoir  lieu  non  feulement 
entre  les  parties  exiftaates^  mais  anfll 
entre  leufs  héritiers  &  defcendans  à  per« 
pétuîté,  &  en  vertti  de  laquelle  l'une 
des  deux  familles  venant  à  s'éteindre» 
l'autre  devoit  lui  fuccédel*  dans  tous  ftt 
biens,  droits  &  prérogatives^ 

BURGMANN,  Hijt.^  c'ett  le  Honl 
qn'on  donne  en  Allethagiie  dans  lee 
deux  villes  de  Fridberg  &  de  Gelnhao^ 
fen ,  aux  confeillers  de  ville  i  ptmr  être 
admis  parpi  eux ,  il  fànt  faire  pretrve 
de  noblefie  ;  les  princes  &  les  comtei 
eniont  néanmoins  exclus ^  ce  font  ceM 
confeillers  qui  élifent  le  bnrggrave  1  qitl 
relevé  i«Bié4iatemetit  de  Vumpntêut»,' 
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BUR6O0«BUR6OW,  OAsTm  Pe- 
tite ville  d'Allemagne  ,  dans  le  corn- 
tédtTitolf  fur  la  route  de  Trente  à 
Venife. 

BURGOS,  Gécfr.  ^  ville  d'Bfpagne, 
capitale  de  la  CaitiHe  tieille ,  (ar  une 
montagne.  JÀt^,  14. 30.  Ut.  43.  lo. 

BUkGSTADTEL  ,  G^.  ,  petite 
ville  d*Alleinarne  »  en  Mifnie. 

BURaUMSTADT,  G^ogr. ,  petite 
Tille  d'Allemagne  en  Franconîe,  dans 
TévéchédeBamberg. 

BURIA ,  Hift.  nat. ,  o*eft  le  nom  que 
les  habitans  de  la  Carintbie  donnent  à 
tin  vent  d'eft  très-violent,  aux  ravages 
doqnel  ils  (ont  oneliiQefbis  expofés.  Ce 
vent  lorrqn'il  le  levé  «  eft  capable  de 
renverfer  tout  ce  qu'il  rencontre  »  & 
mettre  en  danger  de  la  vie  les  voyageurs 
^u*il  fnrprend ,  en  les  emportant  eux  ft 
leurs  montures  :  lorfqu'il  resne  »  per* 
fonne  ne  peut  aller  de  SenoCrth  à  Trief- 

BURlOft,  Glofft.^  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  au  cercle  de  Weftphalie, 
dans  le  duché  de  Cleves»  appartenant 
««foidePruOe.  JÀttgttmdi  34*  do.  lai. 

EVkïH^  eft  un  inftrument  d'acier, 
dont  on  fe  fert  pour  graver  fur  les 
métaux  ;  les  burins  doivent  être  fiits 
«yeo  l'acier  le  plus  pur ,  ft  le  meilleur 
d'^AIlemagne  ou  d'Angleterre  :  fa  bon* 
ti  confifte  en  ce  que  le  grain  en  foit 
fin  &  de  couleur  de  cendre  $  elle  d^ 
pend  anffi  beaucoup  de  la  trempe.Q.uant 
àla  forme  du  èurin ,  il  eft  comme  inuti- 
le d'en  parler,  chacun  les  prenant  à  fa 
yriAontt  Les  uns  les  veulent  fort  lo- 
fanges,  les  antres  tout-à.fvit  qnarrés: 
il  y  en  a  qui  les  aiguifent  extrêmement 
aéliês ,  Si  d'autres  gros  êc  courts.  Pour 
fi^oi ,  je  crois  qu'il  eft  bon  qu'un  Imrin 
fçit  d'une  bonne  looeueur  ,  comme 
â-peu-près  de  cinq  à  fix  pouces }  que 
6  forme  foit    entre  le  lofanse  &  U 

Sttrré  ;  qu'il  foit  aflèx  délié  par  le 
ut ,  mais  que  cela  nt  vienne  pas  de 
loin ,  afin  qu'il  conferve  du  corps  pour 
pouvoir  réfifter  foivant  les  néceffités  de 
l'otivrage  ;  car  s'il  eft  trop  délié  &  af- 
ttté  de  loin,  il  ploie,  ce  qui  le  fait 
afler,àmoinsqtte  ce  ne  foit  ponr  de 
très-petits  ouvrages.  Le  graveur  doit 
Hvoic  bifk  iuc  It  Tcotre  de  fon  h^ 


foitaigoifé  fbrtàplat,  &  qaV  on0. 
parfaitement ,  le  f^iiant  kver  on  pof 
vert  l'extrémité  de  fa  pointe,  pon?  le 
dégager  plus  facilement  du  enivre;  if 
doit  être  auffî  averti  de  ne  graver  js« 
mais  avec  un  burin  dont  la  pointe  foif 
émooflee ,  s'il  veut  oue  la  navute  foit 
vive  ;  autrement  elle  ne  fera  qu'égra» 
tignée.  On  l'emmanche  dans  no  pe- 
tit morceau  de  hoîs,  de  buis,   d'oa^ 

Le  hmrin  eft  auffi  d'un  grand  niag# 
parmi  les  Orfèvres ,  &  let  Horloget% 
les  Armuriers ,  les  Serruriers,  f^c. 

On  fe  fert  dn  burin  en  le  tenaoi 
avec  la  main  ,  en  forte  que  la  partie 
convexe  du  manche  foit  dans  le  oremc 
de  la  main ,  A  la  partie  applatie  vert 
la  planche,  le  doigt  indice  fur  le  dot» 
qui  eft  l'arrête  oppofée  à  la  pointe ,  le  btu 
riu  prefque  couché  fur  la  planche. 

BuBIN,  c'eft  en  Sirrurerit  ^  une 
efpece  de  cifeau  à  deux  boiflêaux ,  qui 
fert  à  couper  le  fer  à  froid.  Il  y  ea 
a  en  bec-d'ftoe ,  en  grain  d'orge ,  à  gou* 
ge ,  &c. 

BURIS%  fffJL  de  Ihnmarck  ,  dcC» 
cendolt  des  rois  de  Danemarck  ,  U 
afpiroit  an  tr6oe  qu'ocçupoit  Valde« 
mar  I  :  il  forma  même  une  confpira» 
tion  pour  s'en  frayer  le  chemin ,  mata 
ilavoitrambiHon  d'un  chef  de  eonjn» 
rés,  (ans  en  avoir  lestaient.  II.  vonloit 
régner ,  ft  ignoroit  l'art  de  feindre. 
Valdemar  avoit  défigné  Canut  fon  fils» 
pour  fon  fucccfleur  »  &  la  nation  re- 
voit proclamé  en  ii6s«  Au  milita  dte 
fêtes  &  de  l'alégreflTe  publique,  Bariê 
parut  dévoré  d'un  dépit  (ecret ,  qui  fend* 
bloit  redoubler  à  chaque  crit  de  joie 
que  le  peuple  pouflToH  vers  le  ciel  :  it 
refnfa  même  d'être  armé  chevalier  de  le 
main  de  Canut ,  juftifia  ce  refnt  avee 
une  mal.adreflè  qui  le  rendoit  plot  in* 
jurieux  encore.  Dès-lors  Valdemar  ce* 
trevit  fes  defleint.  Il  crut  qu'un  ennemi 
fi  peu  diffimulé ,  n'étoit  pu  dangereinu 
11  le  careiTa,  &  s*effbrqa  de  loi  lier  lee 
mains  par  des  hienftits. 

Buris  apprit  alors  à  mettre  plut  de' 
myftcre  dans  fa  conduite.  Il  traita  le* 
crétement  avec  let  Norwégiens,  qoi  dé- 
voient envoyer  une  flotte  dans  le  Jntlw 
land ,  fbulever  cette  provinco  on  là 
cenyiédr  >  *  g<IQcr  ee  arnuficr  ta  Cr 
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laveur  i  les  taffrages  des  peuples.  t)i- 
fa  Ortnas  «  frère  de  Buris  ,  étoit  entré  [ 
4aot  la  rivière  d'Yurfe  ,  &  s'ëtoit  em- 
pftré  de  quelques  vailTeaux^  qui*  far 
la  foi  de  la  paix  ,  ne  fe  mirent  pas  en 
défenfc.Une  lettre  interceptée ,  décou*^ 
▼rit  au  roi  le  complot  qu*il  avoit  déjà 
Cbnpqonné*  Buris  fut  arrêté  :  Valdemar, 
^ui  pouvoit  le  punir  fur  le  champ  , 
commença  par  Taccufer  devant  toute 
ik  cour  y  le  coupable  voulut  fe  jufti- 
fleri  mais  il  fut  confondu  ,  lorfqu'on 
lui  montra  la  lettre  qui  contenoit  le 
plan  de  la  confpiratiom  On  ignore 
^nel  fut  fon  fupplice.  Quelques  écri* 
^ains  ont  prétendu  one  la  clémence 
et  Valdemar  lui  laiua  ia  vie.  QJH. 
4iSacy.) 

BURITACA  »  Géogr.  ,  contrée  de 
TAmérique  méridionale ,  ao  gouverne- 
snent  de  Sainte- Marthe. 

BURLESQVË  ,  adj.  qui  fe  prend 
ouelquefbis  fubftantivement  ,  (ÈtlUs- 
iettns)  forte  de  poéGe  triviale  &  plai- 
îante  qu'on  emploie  pour  jeter  du  ridicu- 
le fur  les  chofes  &  fur  les  perfonnes.  V, 
Teavesti. 

La  poéfie  burtefyue  paroît  être  mo* 
derne  ,  auffi-bien  que  le  nom  qu*on  a 
donné  à  ce  genre  fingulier.  Le  P*  Va- 
Tafleur .  jéluite  ,  dans  un  traité  qu*il 
a  donné  fur  cette  matière  «  intitulé  de 
htiicra  àidionty  aflurt  que  Ubnrltfqut 
étoit  entièrement  inconnu  aux  anciens. 
Cependant  quelques  tuteurs  parlant 
d*un  certain  Raintovins ,  qui  du  temps 
de  Ptolomée  Lagus  traveftit  en  kurlif- 
f  ne  quelques  tragédies  grecques:  mais 
et  iàit»  s*il  eft  conftant«  prouve  flu- 
t6t  Tantiquité  de  la  force  que  celle  du 
èurlefque.  D'autres ,  qui  veulent  qu'on 
trouve  dans  l'antiquité  des  traces  de 
tous  les  genres  ,  même  les  moins  par* 
faits  9  font  remonter  l'origine  du  but- 
itfyut  jufqu'à  Homère ,  dont  la  hotrth 
cbomyomacbsi ,  difent-ils  «  n'eft  compo- 
féequede  ^ambeaux  de  l'Iliade  &  de 
l'Odyfln^  traveftis  &  tournés  en  ridicu- 
le,  par  l'application  qu'on  y  fait  de  ce 
4qo'il  a  dit  des  combats  des  héros ,  à  la 

Juerre  des  rats  &  des  grenouilles*  f^oyn 
iArTtACHOMYOMACHIB. 

On  regarde  pourtant  les  Italiens  com- 
me  les  vrais  inventeurs  du  burUfque.  Le 
^rtmicr  d'enttVux  qui  fe  figuala  eu  et 
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genre  fdt  Bemia^  imité  par  tuOi  ^  Cd* 
fovali^  &c,  D'Italie,  le  burUfque  ilaflTa  eit 
l^rance  ,  où  il  devint  tellement  à  la  mo- 
de ,  qu'il  parut  en  1649  un  livre  fous 
le  titre  de  la  pajjton  de  noire ^  SeigHeUf 
en  vers  burlefques.  En  vain  a-t-on  vou* 
lu  l'introduire  en  Angleterre  j  le  fleg« 
me  de  la  nation  n'a  jamais  pu  goùtef 
cette  extravagance ,  &  à  peine  compte* 
t-on  deux  auteurs  qui  y  aient  réulfi* 

Boilean  ,  dans  fon  Art  poétique,  A 
frondé  le  buriejque  ,  dont  il  avoit  piS 
voir  le  règne ,  qu'il  attribue  à  la  nou« 
yeauté. 

^  Il  femble ,  dit  à  cette  occaGon  uil 
^  tuteur  qui  a  écrit  depuis  peu  tut 
„  la  poéfie  ,  que  la  première  anroftf 
yy  du  bon  goût  ne  dîît  luire  qu*àtra« 
,,  vers  les  nuages  ténébreux  que  le 
yf  mauvais  goût  s'etfbrqoit  de  lui  op« 
^  pofer.  £0  efit;t«  rien  étoit -il  plui 
)5  contraire  au  bon  feus  &  à  la  nature  ^ 
))  qu'un  ftyte  qui  choquoit  direâemenc 
yy  l'un  &  l'autre ,  &  dotit  les  termes  bas« 
yy  les  expreffions  triviales  ,  les  imagi« 
yy  nations  ridicules,  formoielit  les  pré« 
yy  tendues  grâces ,  fans  parler  du  méprit 
„  que  fes  partifans  faifolent  des  bien-» 
,9  fiances  ?  On  a  peine  à  comprendre 
,>  comment  une  nation  qui  les  connoif 
),  8t  qui  les  obferve  fi  exaâement  au<» 
)»  jourd'hoi ,  tes  négligeoit  &  fe  faifoit 
yy  en  quelque  forte  honneur  de  les  vio« 
y$  1er ,  il  n*y  a  pas  cent  ans«  Quoique 
»  l'Académie  franqoife  eût  été  établie 
9)  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  pouf 
9,  ramener  ft  fixer  le  bon  goût ,  queU 
«^  ques  membres  de  cette  compagnie  ^ 
,9  tels  que  Voiture ,  Benferade  ,  &e» 
yi  étoientencore  partifans  du  burlefquté 

9)  Il  eft  cependant  croyable,  aîpute-t« 
99  il ,  &  il  faut  le  dire  pour  l'hoifneur  de 
»  notre  nation  5  que  ce  genre  fi  iu(le« 
9t  ment  mépriHF  doit  fon  origine  a  une 
99  erreur  par  laquelle  ceux  qui  ont  don-* 
9,  né  dans  Ubutlefque ,  ont  été  entraînée 
99  infenfiblement  &  comme  par  degrés» 
99  ne  diflinguant  pas  aflfea  le  naïf  du  phi 
99  &  du  bouffon  ,  comme  l'infinue  M« 
99  Defpreaux.  En  ««Boféquence  on  a  d*a« 
99  bord  employé  le  burle/que  à  décrire 
99  des  aventures  ordinaires  «  comme 
95  ayant  plus  d'aifance  é^  plus  de  finipli^ 
fi  cité  que  le  ftyle  noble  aSbâé  nvt 
99  grands  fujets.  Ou  Ta  donc  ceuSundil 
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„  avec  le  ftyle  naïf  qui  eoibelHtles  plas 
^y  Gmplet  bagatelles.  La  Facilité  appaj- 
^  rente  de  celui.ci  a  fédait  ceux  qui  s'y 
^  font  attachés  let  premiers  :  mais  elle 
,,  a  bientôt  dégénéré  en  néglisence  ; 
^  celle-ci  a  entraîné  la  baffeiTe  «  &  la 
^  baflefTe  a  produit  la  licence.  Cette 
„  conjeâure  cft  fondée  :  i^.  fur  ce  que 
^  la  plus  grande  partie  des  vers  burlef" 
M  ques  de  ce  temps-là  confifte  en  récits  : 
„  z^.  fur  ce  que  des  anteurs  contempo- 
),  rains ,  tels  que  Balzac ,  ont  confondu 
),  ces  deux  genres ,  néanmoins  G  diflfî^- 
^  rens.  Abufés  par  la  facilité  d*un  ftyle 
^  bas ,  ils  fe  font  perfuadés  fauflfement 
^  qu'ils  avoient  trouvé  Part  d  écrire 
yy  avec  cette  molle  aifance ,  avec  ce  ba- 
^  dinage  délicat  dans  lequel  Marot  a  ex. 
yy  celle.,,  royez  Marotiq^UE.  Pria» 
cip.  pour  la  Uêi.  des  Pont,  tom,  /• 

Tout  le  monde  fait  que  Scarron  a  mis 
TEneide  en  vers  burlefques ,  fous  le  titre 
de  Firgile  travefti  ^  &  d'Anbuci  les  Mé- 
tamor)>hofes  en  même  ftyle  ,  fous  celui 
d*  Ovide  en  belle  humeur  i  &  que  ces  ou- 
vrages font  aujourd'hui  auffi  décriés 
quMls  étoient  autrefois  goûtés.  (G) 

Les  réflexions  fnivantes  fur  le  burkf' 
que  font  de  M.  Alarmontel. 

Ceux  qui  fe  font  élevés  férieufement 
contre  le  burlefqut ,  ont  perdu  leur  pei- 
ne à  prouver  ce  que  tout  le  monde  fa- 
voit.  Les  écrivains  même,  qui  fe  font 
égayés  dans  ce  genre  ne  doutoicnt  pas 
qu*il  FTit  contraire  au  bon  fens  &  au  bon 
goût.  Mais  ne  feroit-on  pas  ridicule  de 
repréunter  à  un  homme  qui  fe  déguifc 
grotefquement  pour  aller  an  bal ,  que 
cet  habit  n'eft  pas  à  la  mode  ?  Affuré- 
ment  l'auteur  du  Roman  comique^  fa* 
voit  bien  ce  qu*il  faifoit  en  traveftif- 
fant  VEneïde  i  mais  il  y  a  de  bons  &  de 
ma  u  vils  bouffons;  &  fous  Tenveloppe 
Hwburlrfque^  il  peut  fe  cacher  fouvent 
bealjcoup  de  philofophie  &  d'efprit. 
Le  but  moral  de  ce  genre  d'écrits  , 
eft  de  faire  voir  que  tous  les  objets  ont 
deux  faces  ;  de  déconcerter  la  vanité  hu- 
maine ,  en  préfentant  les  plus  grandes 
ohofes ,  &  les  plus  férieufes  ,  d'un  côté 
ri  aïeule  &  bas ,  &  en  prouvant  à  Topi- 
nion  qu'elle  tient  fouvent  à  des  formes. 
De  ce  contrafte  du  grand  au  petit ,  con- 
tinuellement oppofés  Tun  à  l'autre, 
«»it  pour  le^  «mes  {ufceptibles  de  Titn- 
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preffion  du  ridicule  ,  un  monvemeni 
de  furprife  &  de  joie  G  vif,  fi  foudain,  & 
rapide ,  qu'il  arrive  fouvent  à  l'homma 
le  plus  mélancolique  d'en  rire  tout  féal 
aux  éclats  $&  c'eft  quelquefois  l'hom- 
me du  monde  qui  a  le  plus  de  fens  & 
de  goût ,  mais  à  qui  la  folie  &  U  gaieté 
du  poète  font  oublier ,  pour  un  moment» 
le  lérieux  des  bienféances.  La  preuve 
de  cette  fecoufleque  \t  burl^que  donne 
k  l'ame  ,  vient  du  contrafte  inattendm 
dont  elle  eft  fortement  frappée,  c*eft  qne 
mieux  on  connoit  Virgile  &  mienx  oa 
en  fent  les  beautés ,  plus  on  s'amufe  à  le 
voirtravefti  par  l'imagination  plaiGuito 
&  folle  de  Scarron. 

L'orgueil  n'entend  pu  auffi  bien  la 
plaifanterie  que  la  vanité;  il  eft  jaloux 
de  fon  opinion  «  &  chagrin  lorfqu*oa  le 
détrompe;  aulG  le^Mr/^uefera-t-il  toiu 
jours  mieux  reçu  chez  une  nation  vaine» 
que  chez  une  nation  orgueilleufe  ^  mait 
chez  aucun  peuple  éclairé  ,  il  n'eft  è 
craindre  que  le  burlefque  devienne  le 
goût  dominant ,  &  Vinfanirt  licet  deim 
toujours  fansconféquence. 

BURONZO ,  Géog. ,  petite  ville  ds 
Piémont  ,  dans  le  comté  de  Verceil  » 
fur  les  frontières  de  la  principauté  de 
Maflerano. 

BURRA  ,  Géogr, ,  iQe  de  l'Océas, 
une  desOrcades;  elle  eft  très- fertile. 

BURRIANA  ,  Géog  ,  petite  .ville 
d'Efpagne ,  au  royaume  de  Valence ,  Gif 
le  bord  de  la  mer. 

BURRO,  (?/«?^. ,  grande  iÛe  iTAfie, 
dans  la  mer  des  Inde%  entre  Tisle  d'Âoi- 
\  boinc  &  celle  de  Celebes* 

BURSAL,adj.  terme  de  Palais^  qui 
n'eft  en  ufage  que  conjointement  avec  le 
mot  éàit.  Les  édits  bu/faux  font  ^^x 
qui  fous  apparence  de  règlement ,  est 
pour  principal  objet  de  faire  rentrer  dfi 
l'argentan  prince,  8e  dont  en  effet  i 
confent  pour  l'ordinaire  rinexécntlea 
moyennant  finance,  (ff) 

BUR-SALUM  ,  royaume  en  Afrique, 
au  nord  de  la  rivière  de  Gambie  ,  &  qsl 
:  touche  à  la  côte  occidentale  de  cette  par* 
;  tie  du  monde. 

BURSE  ,  PRUSE  ,  BOURSE  ,  m 
BROUSSE ,  Géop.  »  ville  de  la  Tnr^tiîe, 
en  AGe ,  dans  laNatolie ,  étolt  aotief^ 
le  lieu  de  réGdence  des  Sultans  Ott»« 
■Uns  avaat  U  prife  4e  Coaftaodaoplc 
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BURSI ,  Géograph. ,  (letifce  îsie  de  It 
Grèce ,  à  peu  de  diftance  de  celle  de  Cor-, 
fon. 

BURTENBACH ,  Oéog.  /petite  ville 
d^AlIcmagne ,  en  Suabe ,  fur  la  Mindel , 
entre  Ausbourg  &  Ulm. 

BURY,  S.Eàmuniiy  G^og.,  petite 
Tille  d*Angleterre ,  dans  la  province  de 
Lancaftre  »  fur  la  rivière  d*Itwel.  Il  y  a 
encore  une  autre  ville  de  ce  nom  en  An- 
gleterre ,  dans  la  province  de  Suffblk ,  à 
7  ou  8  milles  de  Newmarcket. 

BUS,  Géographie^  isle  de  TOcéan  | 
feptencrional  entre  Tlilande  &  Texte-  I 
neuve^ 

BUSANCI,  Géog. ,  BHfençeyum,ho^tg 
de  Champai;ne,  diocefie  de  Rheims,  élec- 
tion de  Saint  •  Menehoold.  Charles  V 
pernxità  Robert,  duc  de  Bar,  d*y  éta- 
blir un  bailli:  le  roi  rappelle  dans  Tes 
lettres,ca/?riim  &  cafteQania  de  Enfenayo. 
Voy^  ùrionn,  de  nos  rots ,  in  ^ folio ,  ta* 
vte  r ,  page  9a  ;  ce  lieu  eft  onis  dans  la 
Marti niere.  (C). 

BUSC\  Lm.ÂrchiteB.  Hydraulique. 
Le  bufc  eft  un  alTemblage  de  charpente 
«ompofé  d*un  feuil ,  des  heurtoires  con- 
tre lefdjuilss'appuient  les  bas  des  portes 
4'une  eclufe ,  avec  un  poinçon  qui  joint 
tnfemble  le  feuil  avec  les  heurtoirs  & 
quelques  liens  de  bois  pour  entretenir  le 
tout.  On  dit  une  forte  bnfquée^  quand 
elle  eft  revêtue  de  cet  aflemblage  de  char- 
pente ,  &  que  fes  venteaux  s*arcboutent 
réciproquement ,  s*ouvrent ,  &  fe  fer« 
Aient  à  volonté  pour  récoulement  des 
eaux  &  le  paflage  des  bateaux.  (JST) 

BUSCA ,  Géog. ,  petite  ville  du  Pié- 
ttiont,  fur  la  rivière  deMacra,  autre- 
fois capitale  d*un  marquifat  de  même 
«om. 

EUSCH ,  Géog. ,  petite  iOe  de  U  mer 
en  Nord ,  appartenant  à  la  province  de 
Groningue^ 

BUSE  ,  BUSARD  ,  BUYSARD  ^ 
BOUSAN»  LAKIER,  okBQUDREE, 
kuteo  vulgaris.  OrnifhoU ,  oifean  de  U 
grafleur  d*un  ftifan  ,  ou  d'une  jeune 
poule;  il  pefe  trente- deux  onces;  il  a 
environ  vingt  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  b«e  ju(qi*à  Textrêmité  de 
la  queue  ;  Tenvergure  eft  de  quatre  pieds 
St  plus  ;  la  tôte  eft  grande ,  &  le  fommet 
eft  fort  large  &  apptati  ;  le  bec  eft  court, 
erocho  »  &  d^uii  bleu  noirâtre  s  la  partie 
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fopérteoreeft  recouverte  par  une  peau 
jaune;  Tangle  de  la  bouche  eft  auffi  de 
couleur  jaune  ;  la  bouche  eft  grande ,  & 
la  langue  épaiife  &  charnue ,  &  obtu- 
fe  comme  dans  les  autres  oifeaux  de  ee 
genre.  Qiiand  oet  oifean  eft  en  colère ,  il 
ouvre  le  bec ,  &  il  tient  pendant  quel- 
que tems  la  langue  avancée  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  bec;  Tcmpreinte  de  la  langue 
eft  marquée  fur  le  palais  ;  les  yeux  font 
grands  ;  Tiris  eft  d*un  jaune  blanchâtre  , 
ou  de  couleur  blanche  mêlée  d'un  peu 
de  rouge ,  on  entièrement  blanchâtre  ; 
la  paupière  inférieure  efl?  couverte  de 
duvet., 

Toute  la  Face  fupérieure  de  eet  oifean 
eft  ronfle ,  en  de  couleur  fauve  obfcure, 
tirant  fur  le  noir ,  ou  plutôt ,  comme  dit 
Willnghby  ,  de  couleur  de  rouille  mê* 
lée  de  noir  ;  les  plumes  de  Tépaule  & 
celles  qui  recouvrent  les  grandes  plumes 
des  ailea,  ont  les  bords  jaunâtres  &  les 
tuyaux  noirs«  Il  y  a  quelques  oifeaux 
de  cette  efpece  qui  ont  fur  les  grandes 
plumes  des  ailes  plufîenrs  taches  blan- 
ches,  di^ofées  de. forte  que  quand  on 
étend  l'aile ,  elles  forment  une  efpece 
de  ligne  blanche ,  &  ou  voit  auffi  de 
pareilles  taches  fur  les  grandes  plumes 
de  l'épaule  qui  s'étendent  fur  te  dos  > 
tonte  la  {«ce  inférieure  eft  d'un  blanc 
jaun&tre  ^  la  gorge  &  le  cou  ont  des  ban- 
des oblongues  de  couleur  brune ,  légère- 
ment teintes  de  jaune  :  ces  taches  ne  (ont 
pas  Iran fvtrfales,  mais  elles  fniventton- 
gitudinalement  le  tnyan  de  eha<|ne  plu- 
me, &  s*étendent  de  chaque  côté;  le 
tuyau  eft  noir  fur  la  poitrine  &  fur  1» 
ventre  ;   il  y  »  pluueurs  taches  aftea 

grandes  de  la  même  couleur ,  qui  font 
tuées  dans  la  même  direâton  longitu- 
dinale à  quelque  diftance  les.  nnes  des 
autres  fur  plufieurs  plumes  $  mais  fur 
le  plus  grand  nombre,  il  y  aune  lign» 
de  la  même  couleur  qni  v»  d'une  tache 
à  l'autre  ;  ces  mêmes  taches  forment  des 
bandes  irrégulieres  ft  longitudinales  fur 
les  plumes  des  cdtés  du  corps  &  fur 
celles  des  cuiflès  &  du  deflbus  de  l'aile 
dont  le  fond  eft  de  la^  même  couleur 
blanche  jaunâtre.  On  voit  entre  le» 
yeux  &  les  narines  de  long^  poî4s  noirs  > 
il  n'y  a  point  de  plumes  furie  milieu 
du  dos,  mais  feuleoient  du  duvet;  car 
les  plumes  de  l'épaule  couvrent  le  dot 
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en  entier  ;  11  y  a  vingt  -  quatre  grandes 
plumet  dans  chaque  aile  $  rextérienre 
cR  courte  s  la  troifieme  ft  la  quatrième 
Ibnt  les  plutlongucf  j  les  quatre  pre- 
mières ontrextrémité  plui  noire  ft  plus 
étroite  que  les  autres  qui  ont  la  pointe 
de  couleur  blanchâtre  i  elles  ont  toutes 
les  barbes  intérieures  marquées  par  des 
bandes  tranfverfales  brunes  ,  ft  des 
bandes  blanchâtres  qui  font  parfemées 
de  petites  taches  brunes  {  la  raoe  inFé* 
jrleure  des  ailes  eft  de  couleur  blanche 
tveo  des  bandes  noires  tranfverûiles  & 
parallèles,  àTexoeption  de  rextrémité 
de  toutes  les  plumes  qui  eft  brune  } 
&  cette  couleur  s*étend  jufqu'au  tiers 
de  ht  longueur  des  cinq  premières  plu- 
mes, Qpand  les  ailes  font  pliées  «  elles 
«'étendent  prefque  jufqu'au  bout  de  U 
queue  qui  a  9a  to  pouces  de  longueur  ; 
elle  eft  eompofée  de  douze  plumes ,  & 
elle  n*eft  point  du  tout  fourchue  $  mais 
les  dernières  pIniAes  font  moins  longues 
i|ue  les  autres  «  &  donnent  une  courbu- 
re à  Textrémite  de  la  queue  ;  la  pointe 
eft  de  couleur  cendrée  ,  blanchâtre  s 
il  y  a  fur  le  refte  de  ces  plumes  pln- 
iîeurs  bandes  tranfverfales  ,  dont  les 
unes  font  de  oouleur  cendrée ,  &  les 
«utres  brunes }  le  bas  de  la  plume  eft 
blanoi  les  ouiflbs  font  longues  9  fortes, 
et  bien  mufdées  1  les  jambes  font  cour- 
tes •  fermes ,  charnues  ,  IS:  couvertes 
de  pluoics  jufqu'an  deflTons  de  Tarticu* 
htion  ;  les  jambes  &  les  pattes  font 
jaunes  &  couvertes  d'écaillés;  le  doigt 
extérieur  tient  au  doigt  du  milieu  par 
une  membrane  i  les  ongles  font  longs , 
forts  &  noirs  ;  Tongle  du  doigt  exté- 
rieur eft  plus  court,  &  celui  du  doigt 
de  derrière  eft  plus  long.  La  hn/e  fe 
IMiirrit  de  Tats,  de  taupes,  &  d'oifeaux  : 
Willughby  dit  qu*il  a  trouvé  un  oifeau 
entier  dans  Teftomac  d'une  hufe  qu'il 
avoit  diiféquée ,  &,  une  grive  dans  celui 
d*une  antre.  Les  bufis  tuent  &  mangent 
les  lapius  ;  &  ftiute  de  meilleure  nourri- 
ture ,  elles  prennent  des  fcarabées ,  des 
vers  de  terre  ft  d'autres  infeâes  ,  ft 
même  l'excrément  des  vaches.  On  dit 
que  ces  oifeaux  ont  h  tête  de  couleur 
cendrée  lorfqu'ils  font  âgés ,  ft  que  les 
plumes  du  dos  deviennent  blanchâtres, 
An  refte,  foît  par  l'âge,   foit  par  le 

(cx(y  il  eft  (ftr  ^«'oa'UoMvcd^i  Tiiim-i 
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tiotts  dans  fes  oiftaux  $  ear  il  y  ea  • 
qui  n'ont  point  du  tout  de  taches  blan- 
ches ni  fur  la  tête ,  ni  fur  le  dos ,  ni 
même  fous  les  ailes ,  tandis  qu'il  y  en 
a  qui  en  ont  un  grand  nombre.  Les 
œufs  de  la  bt^e  font  blancs  &  parfemés 
de  quelques  taches  aflez  grandes ,  ronJT- 
flltres,  placées  fans  ordre 9  quelquefim 
ils  font  blancs ,  fans  aucune  tache  :  on 
a  cru  que  cet  oifeau  a  voit  trois  teftica* 
les  ;  mais  cette  obfervation  n'a  pas  été 
confirmée  par  l'expérience,  rayez  WiU 
lughby.  y.  Oiseau.  (/) 

BuSB ,  f.  f. ,  fon  donne  ce  00m  dûus 
ies  grojèsfirgês  à  un  canal  qui  coudait 
l'eau  uir  la  roue  qui  hït  tourner  l'arbro 
par  le  moyen  duquel  le  martinet  mar« 
che, 

BUSEN ,  Gé^.  f  petite  isie  de  la  met 
du  nord  ,  vis-à-vis  le  pays  de  Oitmarle» 
près  de  l'embouchure  de  l'Elbe. 

BUSENTO ,  Géogr. ,  petite  rivière 
d'Italie  au  royaume  de  Naptes  »  qui  fe 
jette  dans  la  mer  de  Tofcane. 

BUSIRIS  ,  Hiftcire  dts  ^yftims. 
Plufienrs  rois  d'Egypte  ont  porté  le  eont 
de  Bufiris  ;  l'un  fut  le  fondateur  de  The- 
bes ,  dont  il  fit  le  iiege  de  &n  empire  % 
les  autres  n'ont  rien  mt  d'affez  mémora* 
ble  pour  être  tranfmis  â  la  poftérité ,  à 
moins  qu'on  ne  répète  les  menlbnges  des 
Grecs  qui  ont  débité  qu'un  monftre  de 
ce  nom  unifiait  un  corps  vivant  à  un  ca- 
davre, Marsham  &  Newton  nient  qu'il 
y  ait  eu  jamais  un  tyran  aulfi  féroce , 
placé  fur  le  trône  d^Egypte.  i^is  lea 
raifons  qu'ils  allèguent  pour  réfuter  foa 
exiftence ,  ne  peuvent  détruire  les  mo« 
numens  hiftonques  qui  en  atteftent  la 
réalité  :  il  eft  plus  probable  que  les  Grèce 
ont  calomnié  fes  mœurs  &  exagéré  iea 
vices ,  pourXe  venger  de  la  loi ,  qui  leur 
défendoit  de  pénétrer  dans  fes  étsîts,  (bus 
prétexte  que  le  commerce  des  étrangers 
ne  pou  voit  qtie  corrompre  les  Egyptiens 
fiiciles  à  la  féduâion.  Sa  politfqde  étoil 
de  commander  à  des  efclaves  ,  6  il  Cs- 
voit  trop  que  les  Grecs ,  jaloux  de  leur 
indépendance ,  auroient  voulu  que  tous 
les  hommes  fuQent  libres  comme  eux, 
(T-N) 

BUSSARD  êu  BUSSE,  Commereê^ 
eft  une  des  neuFefpeces  de  vaiflTeaux  oi| 
futailles  régulières  dont  on  fe  fert  ei; 

France,  p9f(içuU«Km«m  «a  Ai)jo«6 
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âft^itoQ,  pour  mettre  les  vint  ft  autres 
liqnears. 

Lfi  bufafd  eft  la  moitié  d'une  pipe  »  ft 
«ft  ég«l  I  une  demie*«ueue  A'Orl^ns,  de 
Blois  y  de  Nuits ,  de  Dijon  ,  de  Bl&con  $ 
«e  qui  revient  aux  trois  quarts  du  muid 
de  Paris,  qui  fout  vingt-fept  feptiers  , 
chaque  feptiec  de  huit  pintes }  en  forte 
>aue  le  bujàrdt^  compoU  de.  deux  cents 
ieize  pintes  de  Paris.  (G) 

BUSSBTO,  Qéogr.,  petite  ville  de 
ritalie  au  duché  de  Parme  »  dans  un  pe. 
ait  canton  qui  s'appelle  Vétat  i$  Bujfetto , 
près  du  Pd. 

$  BUSSIERE  (la),  Géi^gf.,  petit 
Tillage  de  quinie  feux ,  à  dix  grandes 
lieues  d'Ant?m. 

BUST  ou  BOST ,  Gé>gr. ,  ville  forte 
dl*AGe ,  eu  Perfe ,  capitale  du  Sableftan. 

Z^f .  87, 50»  ^^  3 II  50. 

BUSTE,  f.  m.  tnfcuifturi^  eft  un 
portrait  en  ronde^bofle  (  voytz  RoNDS- 
B08SB  )  qui  n*a  que  la  tête ,  les  épaules 
A  la  poitrine.  On  dit  te  huftt  ai  Cifwr^ 
eu  Roi. 

BusTB ,  ih  feiniwre ,  eft  anfli  un  por- 
trait à  demi-corps,  c'eft-à-dire ,  où  Ton 
'neYoit  la  perfonne  que  jufqu'à  ia  cein- 
ture :  mais  on  ne  dit  pas  en  peintire  ,  le 
-huftêde  Céfar^  U  huftt  du  Roi;  j'ai  vu 
le  hufli  de  M.um  tel ,  ou  fai  fui  fdre 
mêonhufle:  cependant  on  dira  bim ,  tel 
feintre  ne  fait  fut  un  hujte  à  mdns  de 
%o  louis.  (À) 

*  Une  queftion  qu'on  pourroi  foire 
ici ,  c*eft  de  demander  pourquoi  <ans  le 
kufte  on  a  ajouté  à  la  tête  une  parle  des 
épaules  ft  de  la  poitrihe ,  &  par  quelle 
Tegle  on  a  liante  retendue  de  ca  par- 
ties  accidentelles  q«*on  joint  à  k  tête  , 
éc  qui  a'ajontent  rien  à  la  reflemUance. 
Quant  à  la  première  partie  de  la  quef- 
tion ,  il  ne  femble  qu*on  ajoute  à  h  tête 
ie  cou  entier  &  une  partie  des  épaijl&s  &, 
delà  poitrine,  afin  d*annoocer  le  |e^ 
dn  corps,  & fiiuver  an  fpeOateur Vitt^e 
d'une  amputation  ehirnrgfoaile  ou  même 
d'nnc  exécution  :  &  pour  ce  qui  eft  de  la 
féconde  partie ,  ie  croit  (qu'on  a  mefuré 
iiaturellementreteRéned^s  parties  qu'on 
«jontoit  an  bujle  for  Tefpace.  que  l'oeil 
embrafle,  à  la  diftance  oh  il  fe  place  d'un 
#bjet  pour  le  bien  confidérer,  efpace  qui 
'm  difère  guère  de  celui  qu'on  donQC  ait 
«illlfe  de  st«ndcur  natuielic. 
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BuSTB,  BUJon^  image  d'une  têt* 
avec  la  poitrine ,  nuis  fans  bras. 

Bustes  ,  Commerce ,  boites  de  fapiir 
légères  &  à  demi- rondes,  dans  lefquellet 
on  apporte  les  raiflns  de  Damas. 

'^BUSTERICHUS,  JHytb., dmd9$ 
anciens  Germains,  dont  l'idole  fe  voit 
encore  aujourd'hui  dans  la  fortereflè  de 
Sondershufa  :  elle  étoit  autrefois  dans 
celle  de  Rottembourg.  Elle  eft  d'une 
forte  de  métal  inconnu.  Elle  a  la  main 
droite  fur  la  tête  j  ta  gauche  qu'elle  avoit 
fur  la  cuifl*e  eft  caflfée ,  elle  a  un  genou 
en  terre. 

BUST0.6RANDE,  G^.,  petite 
ville  d'Italie  dans  le  duché  de  Milan  t 
entre  les  rivières  d'Olana  &  d'Amo. 

BUSTUAIRES ,  f.  m.  pt. ,  Hijl.  me.^ 
gladiateurs  qui  fe  battoient  auSrefojt 
chez  les  Romains  auprès  du  bûcher  d'un 
mort ,  à  la  cérémonie  de  fes  obfeques* 
F.  Gladiateur  •  Bûcher  ,  ^c. 

La  coutume  fut  d'abord  deiacrifier  des 
captifs  fur  le  tombeau  ofa  près  du  bàcber 
des  guerriers.  On  en  voit  des  exeniplea 
dans  Homère ,  auxobfeques  de  Patrocle, 
&  dans  les  tragiques  grecs  :  on  croyoit 
que  leur  fang  appaifoit  les  dieax  infer- 
naux ,  &  les  rendoit  propices  aux  manea 
du  mort  Dans  la  fuite  cette  coutume  pft« 
rut  trop  barbare  i  &  an  lieu  de  ces  vifti* 
mes  on  fit  combattre  des  gladiateurs  t 
do  Lit  un  (.Tut  yue  !e  (m^g  aurott  te  mtoift 
elFirt.  Au  rapport  de  Valere  Maxime  Se 
de  Plorus,  Marcu$  &  Dcdus ,  fils  de 
BrutU5 ,  Furent  les  premiers  qui  honore- 
lentàKomÊksfuft.^Tiiiiesdê  leur  père 
par  cei  fûftes  i!e  rpcftidcs ,  fous  le  con- 
fuUt  {t'Appius  CUudius  &  de  Msrcu^ 
Fulvius,  Van  4%^  de  Rpme,  On  croit  que 
le$  Rgmaln^  prirent  cet  ufige  cruel  des 
Eennieui ,  qui  peut-être  Tivoient  piit 
desGreùt,  ropzFvmRhiLLé^.C0 

BUSWALTAM,  Géogr. ^  nûe  d'Xi^ 
gleterre  et)  BafkUiire,H 

EUT,  Vue,  dessein,  g -«..#1*., 

termes  r^'ztlh  â  la  conduite  d'un  ^tre» 
au  peitf^QttOU  contiâtré  comme  peiitjt  ;^:. 
Lp  but  fetlît  d'un  objet  Bxe  i^  iHterml* 
né ,  auiiitl  les  iftions  de  Vétrt  pcnfuit 
font  dlngéîs.  Les  tr^ts  font  plus  vague >î« 
&  embrsITeut  un  plus  grand  nooibre 
d*objeti  î  le  diftitt ,  eft  proprement  ce 
mou veititnC  de Psme parlequel  on  (e  f^- 
tet Jtûie  â  tejUec  ou  à  ne  pas  teatef  une 
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.  chofc,  Lf  deJTiin  ft  les  vues  font«ii  nous; 

'  le  but  cil  hors  de  nous.Le  dejfein  offre  une 
Idée  dé  réfolution  qui  n*eft  pas  fi  marquée 
dans  lès  c/Mfi.  On  (e  propofe  un  but  i  on 
t  des  vues  i  on  forme  un  defein, 

BUTEN-BLANC,  en  terme  d'ArUBe- 
tU  1  figiûtie  la  portée  (Pun  moufqùet  ou 

ftifil  tiré  horizontalement ,  c*eft-à-dire  » 
4ofJt  la  bouche  ne  baujfe  ni  ne  baijfe, 

'Quand  on  tire  de  hut^en  blanc  ^  on 
fuppofe  que  le  boulet  ne  s'écarte  point 
de  la  ligne  droite  avant  que  d'arriver  au 
}fut^&.  qu'il  n'eil  pas  porté  dans  une  ligne 
courbe ,  comme  le  font  les  bombes  &  les 
Ibonlets  que  Ton  tir«  â  toute  volée  9  en^ 
leur  dolmant  une  élévation  fenfible.  F.' 

JVIO&TIE&  ,  P&OJECTILE  ,  Po&Tis  , 

i^c,  (S) 

Depuis  plus  de  deux  llecles,oo  difpute  | 
fur  le  mot  de  but-en^hlanc.  On  juge  Lien 
que  c*eft  fans  s'entendre  9  tâchons  d*étre  ' 

*  court  &' de  terminer  la  querelle,  en  fi- 
geant le  vrai  fens  qu'on  doit  attacher  à 

'  ce  terme.  Le  but  en-blanc  eft  le  point  oh 
la  trajedoire  coupe  pour  la  féconde  fois 
la  ligne  de  mire.  On  noinmç  ligne  de 
inire,  |a  ligne  dirigée  parles  points  les 

*  'rl'us  élevés  de  la  culaflfe  &  de  la  bouche 

*  «l'ffh  canon,  &  traje^ire,  la  cQurbe  que 
décrit  le  boulet. 

Un  canon  étant  chargé  de  la  quantité 

de  poudre  réglée  pour  fon  calibre,  fi» 

jointe  de  manière  c^ue  fa  ligne  de  mire 

ibît  horiïontale ,  le  point  ou  la  trajec- 

'  foire  décrite  par  Am  bouUt  cotipera  pour 

*  la  féconde  fois  la  Hgne  dt  mire ,  fera  ce 
"'-"^u*!!  e^  convenu  de  nommer  le  but-en* 
'Jjlanç-  frintHif'à*xiti^  ptece.  Ce  but-en* 

"blanc  ^  m^me  le  primitif,  eftlà^qfedu 
liiondejiphis  variable  ^  &'  qui  île  U  nai 
ture,  eind  plus  indéterminée.  Pour  être 
tooJQUtslè  n;êmé ,  ilfaudroit  que'^deux 

*  charges'fticccffives  pùffVntêtt'epàrfaite- 
nrentcgâliîiî  que  le?  temps  de  leur  in- 

*  âammatlon  ftilî^nt^gauxi  que  les  hou* 
lets  fuflfent  abfolumént  du  m^me  volui 

fine  &  Ju  même  poidçi  qu'ils  fortiffent 

*  de  la  pîefee  fous  le  même  angle  &  avec  la 
inéme  vîtcfle  5  que  l'air  leur  réfiftât  éga, 
1emene:or^  comme  d^jft  pipnp  à  Tautrd 
lien  ne  oeutainirer  que  ces  çhofes  yaria- 

-  blés  de  l^ur  nature,rel[leront  les  mêmes, 

'  Il  t^enfoTt  que  le  huHen^blanc  d'un  ca. 

non  eft  toajours  j^lus  on  moitis  éloigné 

*  defflpiecé^'&queçen'eft^ucpsu:  une 
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approïknation  qui  n*eft  point  li  vâstif, 
exaâc  ,  qu'on  peut  le  déterminer. 

Augmentez  ou  diminuez  la  charge 
d'une  pièce ,  vous  augmentez  oo  dimi-' 
nnezjufqu'à  un  certain  point  la  viteflè 
initiale  de  fon  projeâile)  angmentes 
ou  diminuez  l'angle  fous  lequel  ▼ont 
la  tirez ,  vous  augmentez  ou  dinUoncs 
l'amplitude  de  fa  portée.  La  féconde 
interfeélion  de  fa  ligne  de  mire  &  de 
fa  trajeâoire  fuit  toutes  ces  variations  » 
&  fe  trouve  ou  plus  ou  moins  éloignée 
de  la  pièce  dans  ces  difit^rens  cas. 

Prenez  deux  canons ,  tircz^les  fous  le 
même  angle  avec  la  même  charge ,  quoi- 
que du  même  calibre,  quoique  lançant 
des  boulets  feniiblement  égaux ,  leor 
but-en-bUnc  pourra  être  différent,  parce 
que  l'angle  du  départ  de  leurs  boulcta 
pourra  n'être  pas  le  même ,  paioe  qna 
leur  vîteffe  pourra  fc  trouver  inégf  le, 
parce  que  »&c.&c. 

Tirez  la  même  pièce  avec  les  mêmes 
charges ,  fous  le  même  angle ,  avec  le 
même  boulet,  le  but-en-blanc  de  foo 

Ïremier  coup  ne  fera  peut-être  point  cc- 
ui  du  fécond ,  parce  que ,  &c. 

Un  canon  étant  pointé  de  manière  que 
le  bntfoit  dans  le  prolongement  de  le 
ligne  Je  mire ,  fi  le  coup  atteint  le  but» 
on  pcurra  dire  que  ce  but  .étoit  à  la  diu 
tancedu  but-en-blanc  dfl  ce  canon  $  mais 
fon  ffcond  coup  pourra  réfter  en  dcqà  on 
pafle  au  delà  du  but,  quoique  pointé  auffi 
juftcque  le  premier  &  également  chargéw 

0\  ne  |)eut  donc  affîgner  le  but^em* 
blan-  précis  d'aucune  pièce ,  puifque  la 
fixaion  de  ce  6ut-t»-bianç  ne  ponrroit  (à 
fair  qu'en  régardant  comme  .fixes  det 
clûïies  infiniment  variables  de  leur  na« 
ture/dôncà  proprement  parler,  il  n'y 
a  pdnt  de  ^t-en-blmc  ,  ou,  qu'on  ne 
pert  regarder  comme  coups  de  bul-a^ 
blatc^  que  ceux  qui ,  pointés  de  ma- 
nière que  le  but  fe  trouve  dans  le  pro- 
longement de  la  ligne  de  mire ,  l'ont  at* 
teint  :  effet  qu'on  ne  peut  efpérer  d'ebte* 
nir  toujours  &'de  fuite,qnelques  précaa* 
tiens  qv'on  prenne  pour  fe  le  procurer. 

On  a  cherché  à  définir  X^hut-enÀtlamc^ 
êc  jl'on  a,  dit  qu'i/  étoit  l<$  manière  de 
fotnter  un  canon  ^  e^fortê  que  U  hU 
foit  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de 
mires  mais  outre  que  le  but-en-blas^ 
ii*efipoiat  uue  mmcrt  %  il  »*en&ûn9j| 
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le  cette  âiûmtioa  »  qn*Qn  canon  tiré 
avec  une  hatiflTe  ,  feroit  tiré  de  but^en» 
blanc  à  tons  les  degrés  d'élévation  de 
cette  haulTe  »  ou  bien  il  faudroit  difttn- 
guer  dilFérentesefpecet  de  bnUen^bUnc  i 
tels  que  le  but-en-blanc  naturel  d'une 
pièce  ,  quidépendroitdefaconftruâion 
&  de  fcs  proportions  ,  &  le  but-tu-blanc 
mrtificiel ,  qui  feroit  celui  que  donneroit 
la  hanfle  adaptée  à  la  culafle  d*un  canon. 
Ces  diftinâions  néccffitées  par  une  dé- 
£nttion  qui  ne  définit  rien  y  ne  font 
bonnes  qu'à  embrouille^  une  queftion 
4léja  trop  mal-entendue. 

Qjuand  les  auteurs  qui  ont  traité  du 
hut'tn-blanc  ont  dit  que  celui  de  telle 
pièce  étoit  plus  long  ^ue  celui  de  telle 
autre ,  ils  ont  confidéré  le  bui-en-blane 
comme  une  ligne  qui  eft  toujours  la 
4iftance  de  la  bouehe  de  la  pièce  à  la 
féconde  interfeftion  de  la  trajeâoire 
avec  la  ligne  de  mire  :  les  autres  ne  con- 
lidéroient  que  le  point  même  de  cette 
interfeâion,  ainii  les  uns  pouvoîent 
parler  de  la  longueur  du  but»ei^blanc  ^ 
î&  les  autres  de  fon  éloignement. 

Qpoiqu*à  la  rigHeur  le  but-tn^blanc  foit 
un  point  indéterminable,  il  n*en  faut  pas 
conclure  que  l'art  de  tirer  lejcanoa  (oit 
tout-à-fait  conjcâural }  il  fuffit  »  pour  le 
tirer  avec  juftefle ,  de  connoître  les  11* 
.«[lites  entre  lefquelles  le  buf -en-blanc 
peut  farier  :  or ,  ces  limites  font  bien 
connues ,  &  l'art  de  tirer  le  canon  a  fes 
règles  certaines  &  les  principes ,  comme 
tout  les  autres  ^rta. 

Concluons  cependant,  de  tout  ce  que 
BOUS  a?ons  dit ,  que  puifqu'il  eft  impo£- 
£ble  de  fixer  d'une  manicre  présife  & 
invariable  le  hut^en-blanc  d'un  canon, 
qui  dépend  de  trop  de  caufes  «aritblei , 
Si  n'y  a  j«oint  «sradamjbnt  parlant  de 
^ut-en-blatic.Ce  point  ne  peut  être  qu'une 
abihaâion  mécaphyûque,ou  c'eft  Pro- 
Sbée  qu'on  ne  peut  faifir  ni  fixer  fous 
vue  même  forme.  Far  M.  ie  Fommi» 
reuL        .     . 

BUtE ,  f.  £.  («dit,  entermedi  Bla- 
/on ,  du  fer  dont  ks  matéchabx  &  fei> 
vent  pour  couper  la  corne  des  chevaux. 
jLe  père  Méneftrier  dit  que  la  naifon  de 
JButet  en  Savoie  en  porte  trois  ea  poi- 
gnée. 
Bute  mv  Bothb  ,  G/ogr. ,  Iflc  d*£- 
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BUTÉ ,  tdj.  on  dît ,  en  Vénerie^  d'un 
chien  qui  a  la  jointure  de  la  jambe  groflè» 
qu'il  eft  butL 

BUTER ,  V.  n.  ArehiteBure^  c'eft  par 
le  moyen  d'un  arc  ou  pilier  ^laif#  ou 
boutant  y  contretenir  on  empêcher  la 
pouflféed'unmurou  l'écartement  d'une 
vonte.  On  dit  ^tf^/ ou  èoir^/,  pourfig;ni- 
fier  l'effet  de  cet  arc  on  pilier  butant,  V% 
Culée.  (P) 

Butée  ,  Jaràinage^  on  dit  buter  nm 
arbre  y  quand  on  le  contient  avec  de  la 
terre  amaffée  autour  de  fon  pied  i  prati« 
que  ufitée  dans  les  terres  extrêmement 
miches  ,  pour  garantir  les  végétaut 
d'une  trop  grande  humidité. 

On  dit  encore  buter  un  jalon  hauts  c'eft 

Îr  faire  apoortçr  de  la  terre  au  pied  pont 
e  mettre  à  ta  hauteur  du  nivellement  » 
de  même  qu'on  décharge  un  jalon  du  pletl 
quand  il  fe  trouve  trop  bas. 

BUTERA,  Géogr. ,  petite  ville  avee 
titre  de  principauté  en  Sicile  dans  la 
vallée  de  Noto. 

BUTIN,  £  m.  Art  milit. ,  on  donne 
en  général'  ce  nom  i  tout  ce  qu'on  en- 
levé à  l'ennemi.  Quelques-uns  diftink 
guent  le  butin  du  filage  i  ils  difent  que 
le  butin  eft  le  gros  de  la  prift ,  &  le 
fillage ,  la  dépouille  des  habits  ,  bardes, 
coffres  de  l'ennemi ,  &  ■  l'argent  qu'il 
a  fur  fa  perfonne  jufqu'à  trente  livres* 

BUTIS  &  Speetis  ,  Hiftoire  de  Lum 
cédémone.  Les  Spartiates,  avertis  que 
Xerxèi  étoit  prêt  à  fondre  fur  la  Grecer» 
offrirent  des  facrifices,  &  les  prêtres  ne 
virent  dans  les  enttailles  des  viâimet 
que  de  funeftes  préfages.  Les  devins 
interrogés  répondirent  que  le  deftin  $le 
Sparte  exigeoit  qu'un  de  fes  enfans  fe 
dévouât  poor  eUe.  Butis  &  Spirtis^ 
illuftres  par  leur  naiffance ,  &  confidé^ 
râbles  par  leurs  biens,  s'offrirent  d'eux- 
mêmes  à  mourir  pour  leur  patrie  $ 
Sparte ,  qui  auroit  du  honorer  leur  cou* 
rage ,  les  envoya  à  la  cour  de  Perfe^ 
dans  l'efpoir  que  Xerxés  fe  vengeroit 
fur  eux  du  meurtre  des  hérauts  que 
Darius  lui  aveit  envoyés.  Dès  qu'ils  Fu- 
rent entrés  fur  les  terres  de  Perfe,'ilt 
furent  conduits  chez  le  gouverneur  de 
la  province ,  qui ,  furpris  de  leur  cour 
rage  héroïque,  effaya  d'attacher  à  fo« 
jxuUue  des  hommes  généieiw.  Us  ne  f$ 
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ItiflTeretit  point  éblonir  parT^lal  de  Cet 
promelTet  ^  vos  confcils ,  loi  dircnt-Ilt  ^ 
vous  font  âiûét  par  vos  featiment  qui 
font  bien  4i£R^reos{  Meré  foatrenpire 
é*nn  defpote  ,  vous  aves  ployé  vos  i^eo- 
cbans  fous  ia  fervitude.  tJo  Spartiate 
s'obéit  qa*i  (es  lois ,  8t  ne  jDonnott 
point  de  maître.  Si  vous  eonnoiffiez  le 
prix,  de  la  liberté  ,  voos  rougiriez  d*étre 
cfclaves ,  &  vous  convieodriei  que  des 
peuples  magnanimes  doivent  employer 
les  ianees  &  les  haches»  ponr  oonferver 
leur  indépendance. 

Quand  ils  fîirent  arrivés  à  Sure ,  on 
les  admit  à  l'audience  dn  monarque  $ 
on  esigea  qu'ils  ie  profternaflfent  poor 
J*adorer  :  mais  malgré  les  menaces  & 
les  promeiTes ,  ils  oppoferent  un  géné- 
reux refiis,  difiiat  an*ils  n'avoicnt  point 
entrepris  on  ii  pénible  voyage  pour 
adorer  on  homme.  L'orgueil  aiiatique 
fut  obligé  de  céder.  Le  roi ,  aifis  fur 
Ion  trdne  «  leur  demanda  quel  étoit  ie 
motif  de  leur  voyage  :  roi  de  Perfe , 
répondirent'ilc,Sparte  nous  envoie  pour 
«z^ier par  notre  mort,  le  meurtre  des 
Ifé'raiits  de  Darius,  dont  elle  s'accufe 
coupable.  Kerxès ,  frappé  d'adariration, 
leur  dit  :  Je  ne  me  réglerai  point  fur 
Texemple  de  vos  compatriotes ,  qui  ont 
▼iolé  le  droit  des  geasj  je  ne  veux 
point  me  rendre  coupable  des  crimes 
dont  j'ai  le  droit  de  vous  punir.  L'atten- 
itt  de  votre  nation  eft  trop  grand  ponr 
litre  expié  dans  le  fang  de  deux  hommes* 
Allez  annoaoer  à  Sparte  nés  volontés. 
(T.N.) 

BUTNERIA,  Bbukbria,  CArr- 

«ANTHUt  9  POMPABOUR  ,  Botâm^Mi^ 

cet  arbriffean  ne  fe  trouve  point  dans  les 
«uvrages  Aagloie  que  j'ai  entre  les 
nains  I  il  étoit  encore  fort  rare,  lorf- 
-^ue  M.  Duhamel  a  publié  Ton  Traité dtt 
mrhns  &  arèufiis  j  je  ne  le  cultive  ntok 
toéme  que  depuis  deux  ans,  comme  je  né 
l'ai  pas  encore  vu  fleurir,  je  vaia  prendre 
M.  Duhamel  pour  guid«« 

Cgrêâire  générique. 

•  La  leur  a,  an  lien  de  oallce ,  une 
snafle  charnue,  d'où  partent  environ 
quinze  pétales  fur  deux  rangées.  Les 
pétales  extérieurs  paroiflent  être  une 
«oatiiittatioa  de  U  mafle  chanme  j  &'i 
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ponrroieat  être  regardés 
coupures  du  calioe* 

Les  piftils  paroiflTent  forà^  de  pctib 
Ibmmej;  implantés  for  les  embryoosqa 
font  renfirnâés  dans  le  calice. 

Les  fenilies  font  oppoC^  for  les  bna< 
ches  :  elles  (ont  entières ,  ovales  ,  ter- 
minées par  de  longues  pointes,  cm- 
fées  par  deflus  de  filions  affez  profonds, 
&  relevées  par^deQons  de  nervures  iaiw 
lantes. 

Les  fleurs  aaifiTent  une  â  noe  an  beat 
de  chaque  branche ,  ft  s'épanooîfliênt 
dans  le  mois  de  mai  ;  elles  font  d*ua 
violet  terne,  parce  que  les  pétales  font 
couverts  d'un  dnvet  très-fin  de  conleor 
fauve  :  elles  reCTemblent  aux  fieors  de 
la  clématite  à  fleur  double,  leur  odenc 
eft  peu  agréable. 

On  ne  connoit  encore  qii*ane  efpeoe 
de  ce  genre. 

M.  Duhamel  croit  qae  cet  arbriflTeaa 
nous  vient  dn  Japon,&  qn*il  eft  décrit  8t 
deflBné  dans  Kœmpfer. 

Dans  le  tcns  que  ce  célèbre  acadé- 
micien a  fait  imprimer  fon  Trmti  an 
arhret  gf  arhuftts  •  Il  dootoit  encore  fila 
huêntria  s'éleveroit  en  pleine  terre  ;  et 
doute  s'eft  diffipé  depuis  par  Texiiérieii- 
oe ,  elle  a  même  prouvé  qu'il  eft  aflèz 
dur,  &  qu'il  fe  multiplie  aifément  de 
marcotes.  Comme  fes  racines  font  trè^ 
fibreufes ,  je  juge  qu'il  fe  plaît  dans  les 
terres  légères.  Je  ferois  anffî  porté  i 
croire  qu'il  peut  fe  reproduire  par  let 
boutures  :  comme  fon  jeune l>ois  eft  fett 
tendre ,  il  fandroit  couper  la  bootore 
au  deflbus  d'un  norad  pour  empécliec 
une  humidité  trop  abondante  de  s'élever 
dam  le  tuyau  médallaire.  (^.IrtaraBi 
d#  Tfcb^.) 

BUTOR ^  f.  m.  ffifi.  nMt.  OmM., 
butorius ,  hutaums ,  êrdeêijlMaris  ,  oi« 
feau  aqaatique  que  Too  a  auffi  appelle 
bérûnpêrtjfêux.h  eft  delà  grofiTenrdnbd- 
ron  gris  i  il  a  environ  treîs  ni^dt  île  los. 
gueor  depuis  la  pointe  du  bec  jofqv'Mi 
bout  des  ongles,  &  prés  de  deux  pfeds  et 
demi jafqu'a l'extrékilléde la qaeoe :  ia 
tète  petite  ,  étroite ,  c'eft4-dtfe  »  appla 
tie  par  les  cdtés }  le  fommet  eft  wAf^  il  y 
a  de  chaque  cdté  auprès  des  coine  de  « 
bouche ,  une  tache  noire }  la  gorge  dk  ks 
câtés  du  cou  (ont  rouflitrce ,  ft  nav- 
qués  de  petiict  bafidea  md^eriaka  4ê 
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«nttar  noire  ^  le  oou  eft  couvert  de 
grandes  plnmei ,  de  forte  qB*il  paroit 
>lus  court  8c  plus  gros  qu*il  ne  l'eft  en 
ifFct  ,  les  plus  longues  plumes  de  la 
poitrine  font  noires  dans  le  milieu  ; 
a  face  iotérieure  des  cuiflEes  &  le  bas- 
centre  ,  font  d*un  blano  mêlé  de  roux , 
&  la  lace  extérieure  eft  parfemée  de  ta- 
:hes  noires  i  le  dos  eft  marqueté  de  roux 
;>àle  &  de  noir,  avec  un  peu  de  cendré 
S:  des  taches  noires  qui  font  plus  larges 
K:  plus  grindes  que  fur  toute  autre  par- 
!ie  du  corps  ;  le  bas  des  plumes  de  la  gor- 
se  eft  blanc  ;  les  grandes  plumes  des  ai- 
les font  plus  eourtes  dans  le  héron  gris  i 
la  pointe  des  grandes  plumes  eft  nolrâ- 
:re ,  le  refte  eft  marqueté  de  taches  tranf- 
^erfales ,  ronfles  &  noires  $  les  petites 
plumes  qni  recouvrent  les  grandes  .fçnt 
Tun  roux  foncé;  la  queue  eft  courte,pe- 
tite ,  compofée  de  dix  plumes  qui  font 
le  même  couleur  que  les  grandes  plu- 
anes  des  ailes  i  les  raies  &  1^  taches 
loires  qui  fe  trouvent  entre  les  épaules, 
font  larges  &  inclinées  en  bas  :  le  bec 
;il  droit  &  fort  ;  il  eft  gros  à  fa  racine  { 
1  diminue  inlcnliblement  de  grofl*eur 
iofqu'à  fon  extrémité  qui  eft  pointue  :  il 
th  tranchant  par  les  c6iê%&  entiéremeat 
le  couleur  verd&tre;  les  c6tés  de  la  pièce 
nférieure  du  bec  entrent  dans  la  pièce 
opérienre:  la  langue  eft  pointue  ;  elle 
le  s* étend  pas  iufqu*au  milieu  dti  bec  : 
*iris  des  yeux  eft  de  couleur  jaune , 
nélée  de  couleur  de  noiCette  i  on  Ta  vue 
ougeâtredans  un  antre  oifean  de  cette 
;fpeee  :  l'ouverture  de  la  boudie  eft  fort 
grande  ;  elle  s'étend  juf<|u'au  delà  des 
^eux ,  de  (brte  qu'ils  paroiffent  être  dans 
e  bec  :  il  y  a  fous  les  yeux  un  petit  et- 
mce  qui  eft  dégarni  de  plumes ,  &  de 
ronlenr  verte  :  les  oreilles  font  grandes  $ 
•s  jambes  (ont  dégarnies  de  plumes  au- 
leflus  de  l'articulation  i  les  pieds  font 
rerds  ;  les  doigts  alongés  &  les  ongles 
oags&  forts:  4e  doigt  extérieur  tient 
m  doigt  du  milieu  à  fa  naiflance  i  Ton* 
;lc  dq  doigt  du  milieu  a  le  cdté  inté- 
ieur  dentelé,  comme  tous  les  autres 
lifeaux  de  ce  genre  ;  ils  fe  fervent  de  ces 
K>intes  pour  retenir  les  anguilles  &  les 
lutretpoiflbns  glifians  :  l'ongle  du  doi^t 
le  derrière  eft  le  plus  gros  &  le  plus 
lisng.  On  dit  qu'à  chaque  ponte  les  petits 

in  Imtor  font  p^  nombre  imair  »  comm 
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trois  on  cîaq.  Les  œufis  font  arrondis  & 
blanchâtres  avec  quelques  teintes  de  cen« 
dré  ou  de  verd.  Le  nid  eft  fait  en  terre. 
On  a  comparé  le  cri  de  cet  oifeau  au  mu- 
giflementd'un  boeuf  ou  d'un  taureau  « 
d*où  vient  le  nom  de  bottutrus ,  butor.  It 
le  cache  dans  les  ioncs  des  marais  :  fou* 
vent  il  fe  tient  dans  les  buiflbns  la  této 
levée.  fViBmgbby.  Voy.  Oiseau. 

L'oifeau  que  Ton  nomme  granà  butor 
Tougtàtr^^  eft  une  efpece  moyenne  entre 
le  butor  &  le  héron  gris^  de  forte  que  l'oa 
pourroit  dire,  que  t'eft  un  héron  gris  ^ 
dont  hi  poitrine  &  les  côtés  ibnt  roux. 

Le  bmior  hufét  bariiu  hmnatofusj, 
feu  Chris  Firgiiii  Scaligero  AIL ,  eft 
prefquele  plus  petit  de  tous  les  oifeaux 
de  ce  genre;  il  a  le  cou  fort  &  courts 
fa  couleur  dominaute  eft  roufsàtre ,  plut 
foncée  fur  le  deflbus  de  Toifeau,  plut 
piUe  fur  le  deflus  &  fur  les  ailes  ;  la 
queue  eft  fi  petite  qu'elle  ne  paroit  pas  % 
l'iris  des  yeux  eft  jaune  ft  environnée 
d*un  cercle  rouge  »  qui  eft  dans  un  autre 
cercle  de  couleur  noire.  Il  y  a  fur  la 
tête  uae  aigrette ,  qui  eft  renverfée  en 
rrriere ,  &  formée  par  des  plumes  en 
parties  jaunes  Se  ta  partie  noirâtres.  Le 
bec  eft  long,  poiatn,  fort,  &  mi-parti 
de  deux  couleurs.  La  bafe  eft  verte  on 
bleuâtre ,  &  la  pointe  eft  noire  ;  les  jam« 
bes&  les  pieds  font  d'un  rouge  foncé» 
ft  les  ongles  noirs ,  les  doigts  font  fon 
longs  61:  joints  par^une  petite  membrane» 
Wiilugbby,  Foy.  OISEAU.  (/)  ^ 

BUTO W  ou  BUTON ,  Géog. ,  vttle 
de  la  Caflubie  ,  aux  frontières  de  la 
Prufle  royale,  capitale  d'un  petit  paye 
de  même  nom  qui  appartient  au  roi  de . 
Pruffe.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Stolpè 
à  dix  milles  de  Dan^ic. 

BUTRINTO ,  Géog. ,  ville  &  port  de 
Grèce ,  dans  l'Epire  ou  Albanie ,  fur  le 
golfe  de  même  nom ,  appartenant  auK 
Vénitiens. 

BUTTELSTAD,  Géog.,  petite  ville 
d'Allemagne  dans  la  Thuringe,  à  deux 
milles  de  Weimar. 

BUTTIMAN,  Commerce  y  c'eft  M 
poids  d'ufage  en  Perfe ,  qui  revient  aux 
environs  de  2Ç  livres. 

BUTTONS. BAY  ou  k  BAIE  1>S 
BUTTON ,  Géog. ,  c:olfe  de  l'Amérique 
fçptcntriouâlc»  deM  ici  itxtu  «cé^^uest 
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c*eft  la  partie  occidentale  de  la  baie  de 
Hudfon. 

BUTUMBO ,  r.  m. ,  Hifi.  nat.  Bot. , 
nom  Brame  d*une  plante  du  Malabar , 
aflez  bien  gravée»  avec  la  plupart  de 
les  détails ,  par  Van-  Rheede ,  dans  fon 
Mortus  Malabaricus ,  volume  IX  «  im- 
primé en  i689»  pf^S*  87,  fUnch.  XLVI^ 
Spus  Je  nom  Malabare  ,  peetumha.  J. 
Commellin  dam  fes  notes  (tir  cet  ouvra- 
ge ,  rappelle  L^machiés  virginiatuB  ac^ 
tedens.  Les  habitant  de  Tiflc  de  Ceyian 
Je  nomment  kautttmba  kawa  tumba ,  & 
Ibowa  tur»a ,  félon  Hermann ,  ZeyL  pag. 
13  &  29  ;  &  ka;)ooa  limê^  félon  M. 
Linné,  Flora Ziylan  »®.  21.  Hermann 
dans  fon  Horàus  tugduno  •  batavus ,  im- 
primé en  1687  *  ^n  a  fait  graver  une  fi- 
gure fous  le  nom  de  mphrafiio  affinés  in^ 
àica  ichioidesy  pag.  &fplancb.  DCXCIX. 
>i.  Linn^  dans  fon  Syftema  naturét  ^  im- 
primé  en  1767 ,  p,  60 ,  rappeUe>«/liria, 
X3  ecbioides  ,  fiiiis  lanctolato-limaribus 
ebtufis ,  fifftlibus ,  racemi  afandenti  /c- 
cundis  y  braéieis  fetaciis. 

Elit  s*éleve  à  la  hautenr  de  trois  pl^s , 
fous  la  forme  d*un  buiflbn  conique,  une 
fois  plus  long  que  large ,  accompagné 
feulement  à  fa  racine  de  quatre  brânchei 
oppofées  en  troix. 

Sa  racine  eft  conique,  blanche,  longue 
de  quatre  pouces ,  eimifTe  de  quatre  li- 

fnes,  tortneufe,  verticale,  garnie  de 
bres. 

Ses  tiges  &  fes  branches  font  quar- 
Tées ,  de  quatre  lignes  au  plus  de  dia- 
mètre ,  vertes ,  peu  ligneufesylfemées  de 
poils  blancs  aflfea  longs. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix ,  aflTez  ferrées ,  à  des  diftances 
d*un  pouce,  elliptiques,  arrondies  à  leur 
bafe,  pointues  à  Textrémité  oppofée  , 
longues  d'un  pouce  &  demi  à  deux  pou- 
ces &  demi ,  trois  fois  moins  larges , 
entières ,  fermes ,  roides ,  aflez  épaifles» 
creufées  ou  pliées  en  canal  en  deflus , 
femées  de  poils  rudes,  relevées  en  def- 
fous  d*une  côte  longitudinale  verd-blan- 
chàtre ,  ramifiée  de  quatre  à  cinq  paires 
de  nervures  alternes  &  attachées  hori- 
zontalement aux  branches  fans  aucun 
pédicule.  ^ 

Pe  TaiiTelle  de  chaque  paire  de  feuil. 
les  fortent  quatre  à  fix  épis  de  fleurs 
prtfqa*aufll  longs  q»*elles,  étendus  00 
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^anouis horizontalement,  portant  for 
leur  face  fupérieure  feulement  qnatrei 
huit  fleurs  feffiles ,  relevées  verticak- 
ment. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  blàn^ 
'  rouflàtre ,  longue  de  cinq  à  fix  lignes, 
I  large  de  deux  lignes  au  plus  ,  moaopéta* 
le,  irréguliere,  poféeau  defTousdeTo. 
vaire.  Elle  confifte  en  un  calice  à  cinq 
feuilles  très  -  menues  ,  fétacëes  ,  verd- 
rougeâtres  ,  hériffées  de  longs  potls 
blancs ,  perfiftantes  ^  en  une  corolle  om^ 
nopétale  prefque  une  fois  plus  longse» 
irréguliere ,  à  long  tube  &  deux  lèvres 
à  cinq  divifions ,  &  en  quatre  énmi- 
nés  inégales  ,  donc  deux  plus  grandes, 
auffî  hautes  que  la  corolle ,  au  tube  de 
laquelle  elles  font  attachées.  L*ovaire 
porte  fur  un  petit  difque  orbîculaire  qui 
fait  corps  avec  lui ,  élevé  fur  le  fond 
du  calice ,  &  il  eft  furmonté  par  un  ftyle 
fourchu  en  deux  ftigmates  bémîfphérî^ 
q,ues. 

Cet  ovaire  en  mûriflant  devient  une 
capfule  ovoïde,  cartilagineufe ,  dure, 
élaftique ,  pointue  aux  deux  extréaiités, 
un  peu  comprimée ,  verte  d*abord ,  lon- 
gue de  cinq  lignes ,  prefque  deux  fois 
moins  large ,  à  deux  loges  ,  s'ouvrant 
élaftiquement  en  deiix  valves  ou  bat- 
tans  partagés  kmgitudinalement  par 
leur  milieu ,  par  une  doifon  ,  â  chaôia 
des  côtés  de  laquelle  eft  attaché  an 
petit  crochet  qui  fupporte  verticale- 
ment par  deflbut  une  graine  tentico- 
laire. 

CuUttre.  Le  hutumho  croit  ao  B&alabar» 
dans  les  terres  humides. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  uneodenr 
&  une  faveur  légèrement  aromatique  & 
agréable. 

Ufages,Se$  Feuilles  pilées  font  nn  con« 
tre-poifon  qui  s'applique ext^ieurement 
fur  les  morfures  des  chiens  enragés*  Son 
fuc  fe  boit  comme  on  fpécifique  dans  les 
fièvres  froides. 

Remarques»  La  comparaifon  que  J. 
Commellin  fait  de  cette  plante  avec  U  fy» 
Jmachia  de  Virginie,  eft,  on  ne  peut  pas 
plus  inexaéte.  Paul  Hermann ,  deux  ans 
avant  la  publication  que  Comtnelin  & 
du  volume  IXàt  VHortus  Jtfahàarfna^ 
où  eft  figuré  le  buhtmbo ,  comparoitavee 
bien  plus  de  rai  fon  cette  plante  avec 
reofraire»  loi  reconooiflkAt  quatre  te» 
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tines,  comme  Van-Rheede;  ft  SI  eft 
tonnant  que  M.  Linn^  Paît  placée  dans 
?  genre  de  Tadhatoda  qui  n*a  que  deux 
taminet. 

Au  refte,  le  hutumho  fait  nn  genre 
le  plante  particulier ,  voifin  de  la  rueU 
ta ,  dans  la  famille  despcrfonnées,  dans 
a  troifieme  feâion ,  où  fe  trouve  aufiî 
*eufraife.  Foytz  noi  Familles  des  platé- 
es ,  volume  II  ,  page  aïo.  (  M. 
édanfon,  ) 

BUTZBACH,  Géofr.  ^  petite  ville 
3''Alleniagne  dans  la  Wétéravie,  à  qua- 
tre  milles  de  Francfort,  furie  Mein. 

BUTZO W ,  Géog, ,  petite  ville  d'Al- 
l«magne ,  dans  la  principauté  de  Sche» 
iverin»  fur  le  Waraon. 

BUVETTE,f.  f.  Hift.  mod.,  endroit 
établi  dans  la  plu  part  des  cours  &  jurif- 
diétions  de  France  i  c*eft  là  que  les  ma- 
giftrats  &  autres  gens  de  robe  vont  fe 
rafraîchir ,  après  le  long  &  pénible  exer- 
cice de  leurs  fonâioni. 

BU VETTiER ,  f.  m.  c'eft  le  nom  de 
celui  qui  tient  la  buvette. 

BuvETTiER  ,  Art  michan.  ,  celui 
chez  qui  Ton  va  boire.  Les  maîtres  vi- 
naigriers-moutardiersde  Paris  prennent 
la  qualité  de  buvettiers  ,  parce  qu*il 
leur  eft  permis  de  donner  à  boire  dans 
leurs  boutiques ,  Teau  de  vie  qu'ils  ont 
la  permilfionde  diftiller.  Foy.  VlNAI- 

G&IËt. 

BUVEUR»  en  Anatomie;  on  donne 
ce  nom  à  un  mufcle  droit  de  Tœil ,  au- 
trement appelle  adiîiâeur  de  Vteil,  Foy,^ 
<EiL  ôf  Droit.  (Z) 

BUXHEIM.  Géof:, ,  petite  ville  d'Al- 
1cm  gne .  dans  le  comté  de  Richebourg, 
cercl   deSuabe. 

BUZANqOIS  ,  Giog. ,  petite  ville 
^c  France ,  en  Berri ,  fur  la  rivière  d*Io- 
dre ,  aux  frontières  de  la  Touraine. 

BUZARD  de  marais^  milvus  arugi- 
fffus  ,  Hifl,  nuU  Ornitb,  ,  oifeau  de 
proie  plus  petit  que  la  bufe ,  &  à  peu 
prds  de  la  groifenr  de  la  corneille  ;  il 
ii*a  pas  la  tète  fi  grande  que  la  bufe, 
&  le  fommet  n*en  eft  pas  fi  large  ;  il 
a  plus  d'un  pié  &  demi  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jdfqu'à  Tex- 
trèmité  de  la  queue  ,  l'envergure  eft  de 
plus  de  quatre  pies  ;  le  bec  a  prefqu'on 
pouce  &deni  de  longueur^  il  eft  cro- 
chu i  U  baie  eft  recouverte  d'une  peau 
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ou  d'une  membrane  de  couleur  jaun« 
mêlée  de  verd  ,  &  le  refte  eft  noir  :  l'ou* 
verttîrc  des  narines    eft  oblongue»  1« 
dedans  de  la  bouche  eft  en  partie  noi-^ 
ràtre  &  en  partie  bleuâtre  i  la  langue 
eft  large  ,  charnue ,  &  fouple  comme 
dans  les  autres  oiseaux  de  proie;  les 
yeux  font  de  médiocre  gtofleur ,  l'irit 
eft  de  couleur  de  fafran  ,  on  en  a  vu  dt 
couleur  de  noifette  cendrée  >  le  fommefc 
de  la  tète  eft  d'un  roux  blanchâtre ,  ou 
d'un  jaune  roufl^trc  ,  avec  de  petites 
lignes  noires  qui  s'étendent  longitudina- 
iement  fur  le  tuyau  de  chaque  plume  ;  le 
defliis  de  la  gorge  eft  de  même  couleur  s 
tout  le  refte  du  corps ,  tant  en  deiTus 
qu'en  defibus ,  eft  de  couleur  de  rouille 
foncée ,  à  l'exception    d*one  tache  de 
couleur  rouflfe-pâle  ,  qui  eft  fur  cha» 
que  aile  ,  &   que   les  plumes  qui  fe 
trouvent  à  l'origine  de  la  queue  font 
rouflâtres.  Quand  les  ailes  font  pliées, 
elles  s*étendent  prefque  jnfqu'an  bout 
de  la  queue  :  il  y  a  dans  chacune  vingt* 
quatre  grandes  plumet ,  dont  la  pre* 
miere  eft  beaucoup  plus  courte  que  1» 
féconde  $  elles  font  toutes  plus  noiree 
que  les  autres  plumes:  ctlles  qui  re» 
couvrent  Taile  en  deflbus  ,  font  bigar* 
rées  de  brun  &  de  couleur  fauve  :  la 
queue  a  environ  neuf  pouces  de  lon«* 
gueor  h  elle  eft  compofée  de  douze  plu- 
mes  toutes  également  longues  :  les  jam.; 
bes  ont  environ  une  palme  de  longueur^ 
elles  font  couvertes  de  plumet  jufquea 
au  deflbus  de  l'articulation  %  elles  font 
plus  minces  &  plus  longues  que  dane 
les  autres  oifeaox  de  ce  genre  »  à  pro- 
portion de  la  grofleur  du  corps  :  les  piét 
&  les  jambes  font  jaunes  :  les  onglet 
font  noirs  :  le  doigt  extérienr  tient  aa 
doigtdu  milieu  par  une  membrane  :1e 
côté  intérieur  de  l'ongle  du  doigt  du  mi« 
lieu  eft  tranchant.  ^»//«g%.  Voy.Qu 
SEAU.  (7) 

BUZE ,  Marine.  V.  BuCHE. 

BuzE  :  on  appelle  ainfi  dans  VArtit^ 
lerie^  un  tuyau  de  bois  ou  de  plomb 
dont  on  fe  fert  pour  conduire  l'air  dans 
les  galeries  des  mines  ,  par  des  ouver-* 
turcs  on  des  puits.  (^ 

B  Y| 
BYBENSCHITZ,  Giog.  »  viUe  d*Al-: 
le^agne  ta  Moravie. 
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BTCH09^ ,  Géog.  »  petftt  vlllt  de 
Litbatnle  «topalatlnat  de  MificzUw, 
f«r  le  Nteper*  Longitude  49.  10.  lot. 

BYOZOW  t  Giog.f  ville  du  royaume 
df  Bohême. 

BTELSK,  Gét^.^  Tille  de  U  Pod- 
laohie»  daat  un  petit  pays  de  même 


BYENA ,  £  m.  Hifi.  na$.  Jchthiohg., 
poifibû  des  ifles  Molaqoes ,  aflfez  bien 
grave  &  enluminé  par  Coyett  au  n^ 
%%  de  la  première  partie  de  Ton  Recueil 
des  foifonti^Ajmbêine^  fous  le  nom  de 
hyetumeque. 

Il  a  le  corna  cylindrique ,  médiocre- 
ment aloDge  t  U  tite  médiocrement 
grande  9  la  bouche  petite,  avec  denv 
barbillons  au  menton  «  les  yeux  grands, 
les  écailles  petites* 

Ses  nageoires  (ont  an  nombre  de  huit: 
favoir ,  deux  ventrales  petites ,  placées 
fons  le  ventre  aflez  loin  derrière  les  pec- 
torales qui  font  suffi  triangulaires  peti- 
tes ;  deux  dorfales  petites,  triangulaires 
comme  dans  le  muge ,  mugil  ;  une  der- 
tiere  l'anns  fort  longue ,  &  une  à  la 
ouene ,  fourchue  jufqo*au  milieu  de  la 
longueur. 

Son  corps eft  entièrement  rouge,  fes 
sMgeoires  font  bleuâtres ,  ainfi  que  fes 
barbillons  ;  la  prunelle  de  fes  yeux  eft 
noire ,  avec  un  iris  rouge,  entourée  d*un 
cercle  blanc. 

Mnwrs  Lt  byena  eft  commun  dans  la 
flier  d'Amboine* 

Deuxième  ^ece.  Btbnank* 

Le  hyeuank ,  aflTez  bien  gravé  ft  en- 
luminé, aux  nageoires  dorfale  &  an- 
nale près  oui  ont  été  oubliées ,  par 
Coyett  qui  le  nomme  fefipte  hyemmque^ 
nul  If  ^  316  de  la  première  partie  de  fon 
Recueil ,  eft  encore  une  efpece  de  ce 
genre  qui  diffère  de  U  première,  en 
ce  qne  ,  4^  Il  eft  un  peu  moins  alon- 
9I  à  proportion  de  fa  groffeor  »  %^,  fa 
^ncue  eft  fourchue  jufqn*anx  trois 
quarts  de  (k  longueur  $  3*.  fon  corps 
eft  verd  fur  les  côtés  ,  rouge  fur  le 
dos  &  fooa  le  ventre  {fa  tète  eft 
ronge  deffus ,  &  jaune  parfont  ailleurs; 
fiM  nageoires  font  rouges  ft  fes  barbiU 
Wns^oiis)  la  prunelle  4t  ira  yeux  ^ 


bleoe,  entourée  d*une  iris  roxtgà: 

Mteuft.  Ce  poiflbnfe  troovc  aveek 
précédent. 

Remarque,  Le  hyeuM  a  quelqoes  rap- 
ports avec  leguakari  du  Brefil»  &ibr« 
me  on  genre  particulier  dans  la  fismillt 
àtt  muges.  CM.  AimkftnJ) 

BYOUW ,  f.  m.  Hijt.  nt.  lebiMt 
nom  que  les  habitans  des  ifles  Moloques 
donnent i un poiflbn  très-bien  gravée^ 
enluminé  à  la  premîece  partie  du  Recueil 
iesfifinsSAfuboine^  par  Coyett,  an 

Il  aie  corps  médiocrement  nlongé  ft 
comprimé ,  ou  applati  par  les  côtés  ;  la 
tête  &  la  bouche  médiocrement  grandesl 
les  yeux  petits.     , 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fepti 
(avoir,  deux  ventrales  petites  au  defibus 
des  deux  peâorales  qnifontauffl  petites, 
triangulaires  i  une  doriale  très4ongne, 
plus  hante  devant  qne  derrière,  ane  der- 
rière Tanus  alTez  longue  1  enfin  un^  àla 
queue  tronquée  ou  quarrée. 

Son  corps  eft  coloré  de  chaque  côté  de 
trois  bandes  vertes,  longitudinales  ,  qm 
font  Taltemative  aveo  quatre  bandes 
jaunâtres:  fii  tète  eft  verte  :  fes  nageoîref 
peâorales  &  ventrales  font  jaunes:  celle 
de  la  qnene  eft  pareillement  jaune  &bor« 
dée  de  verd  en  deffiis  &  en  deflbus  :  h 
nageoire  dorfale  &  celle  de  Tanns  font 
c<Norées  chacune  de  trois  bandes  :  roue 
verte, rentre  rouge,ft  la  troiûeme  jaune, 
mais  difpofées  de  manière  que  la  rouge 
tient  le  milieu  au  deffusde  la  bande  ver« 
te  dans  1^  nageoire  dorfale ,  au  lieu  que 
c*eft  la  jannequitient  le  milieu  au  étwa 
de  la  bande  rouge  dans  la  nageoire  de  V^ 
nus  :  U  prunelle  des  yeux  eft  noire  aret 
une  iris  rouge* 

Mmwrs.  Le  hyôurc  fe  pèche  commune 
ment  dans  la  mer  d'Ambotne. 

Remarque,  H  forme  un  genre  parti' 
cnlierdans  la  famille  des  rémores.  {M» 
AdanfonJ) 

BYSANCE,  nommée  depuis  Ctmjteih 
Hnople^  Géogr.  anc,^  ville  de  Thrice, 
fur  la  pointe  du  Bofphore.  ^ey.  CoN»* 

TANTINOPLB. 

BYSANTA6AR,  Géag.,  grande  riUi 
d*A(iedans  Tlnde ,  an  royaume  de  6o« 
zurate  ,  habitée  par  des  Bramines. 

BYSANTINE  (HisToixB)  Litt.t 
aora  que  Ton  a  donné  |  wiooips4lM(f 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  Y  s 

iH  re  it  Conftantîflople  imprfmj  an  ton- 
Tfe  dîna  le  courant  du  xvij.  fîecle.  Il  eft 
«omporé  de  difFéreas  auteurs  grecs  , 
^Uircis  9  commentés  &  publiés  fnc» 
«effivement  par  diSérens  favans.Les  pre- 
jnien  parurent  en  i64f  • 

BYSDAIL ,  Giog. ,  ville  &  port  d'E- 
«ofle ,  dans  Vide  d*Ulft. 

BYSSëm  BTSSUS^v.  Btssus. 

Bt88£  ,  ^Hift.  des  arts.  Il  eft  fingalier 
^ue  ce  mot  folt  le  même  en  hébreu  «  en 
Srec ,  en  latin  &  en  franqois,  fans  qu'on 
connoifle  prédfément  ce  qu'il  défigne  h 
OA  lait  feulement  que  c*«ft  le  nom  de  la 
anatlere  qui  fervoit  au  tifln  des  plus  ri- 
ches Ihabillemens  :  il  en  eft  beaucoup 
parlé  dans  les  auteurs  profanes  &  dans 
l'écriture.  Ezicb.  xxvy.  i6.  /.  Uv.  Pa- 
rMlip.xv.'%7.  EflbeTj  viij.  iç.  &c.  On 
y  lit  que  David  avoit  un  manteau  de 
iyfft ,  auffi^bien  que  tous  les  chantres  & 
tous  les  lévites  ;  iur  quoi  la  plupart  des 
natnraliftes  prétendent  que  ce  hyft  étoit 
la  foiV  des  pinnes  marines ,  ou  de  Thuî- 
tre  perliere  mifc  en  œuvre*  F.  FiNNE» 

31ARINB. 

Quelque  amufante  qucToit  cette  idée, 
il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  du 
temps  de  David  &  de  Salomon  la  foie  du 
poiffon  finne  ait  été  alFez  commune  dans 
ces  pays-là ,  pour  qu'un  fi  grand  nom* 
bre  de  gens  pufîent  en  avoir  des  man- 
teaux :  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  le 
Jr/rdontil  s'agit  ici,  étoit  différent  du 
lin  ordinaire. 

LepaOage  de  S.  Luc,  chap.  xvj\  19. 
oè  il  eft  dit  dans  notre  édition  latine, 
conformément  au  grec ,  que  le  mauvais 
riche  étoit  vêtu  de  pourpre  &  de  hyJTej 
n'embarrafle  pas  moins  les  interprètes 
éa  nouveau  Teftament 

Il  eft  d'abord  inconteftable  que  toutes 
lesverfionsefpagnole,  italienne ,  fran- 
^oife  ou  autres,  qui ,  pour  s'accommoder 
a  nos  ufages  modernes ,  ont  traduit  qui 
étoit  vêtu  di  pourpre  gf  de  foie ,  s'éloi- 
gnent également  de  l'exaâitude  &  du 
vrai.  En  effet,  le  byjfus  étoit  une  toute 
antre  matière  que  notre  folt,  comme  on 
peut  le  prouver  évicffcmment  par  un 
grand  nombre  d'anciens  écrivains  $  & , 
pour  abréger ,  par  le  feul  diHionfudre  de 
Pollux,  Uv.  Vil,  ch.  xvif. 

On  ne  fanroit  approuver  davantage 
h  àadnftif  0  des  jéiuitea  ^  ^ui  i'htiki^it^ 


B  Y  ^  tfiî 

éPécurkti  &  de  toile  fite  ,  parce  que 
byjfus  ne  fîgnifie  point  unt^toile  fine  dans 
le  feus  que  nous  attachons  au  mot  de 
toile. 

MM.  de  Port*  Royal  ont  rendu  plus 
exadement  le  terme  grec ,  qui  étoit  vêtu 
de  pourpre  &  de  lin*,  mais  ils  n'en  ont 
pas  dit  affez ,  car  il  s'agit  ici  néceflàire- 
mént  de  quelque  chofe  qui  eft  au  deffua 
du  fimple  lin. 

M.  Simon  l'a  bien  vu  ;  auffi  a.t>il  tra- 
d'uit ,  quife  vitoit  de  pourpre  gf  de  fin  Gm» 
Il  appuie  fa  traduâion  d'une  très-bonne 
note.  "  Ily  avoit,  dit -il,  une  efpece 
„  dp  fin  lin  qui  étoit  fort  cher ,  &  dont 
,,  les  plus  grands  feignenrs  fe  vêtoîent 
„  en  ce  pays  -  là  &  dans  l'Egypte.  Ce- 
„  riche  en  avoit  un  habit  de  couleur  de 
„  pourpre". 

MM.  deBeaufobre  ft  Lenfantonttra* 
duit  de  même,  qui  aUoit  vêtu  de  pourpre 
&  de  lin  très-fin  i  c'eft-à-dire,  ajoutent» 
ils  dans  leurs  notes ,  d'une  étoffe  de  lin 
fin  teinte  en  pourpre. 

Ceci  s'accorde  par&^tement  avec  Pli- 
ne ,  qui  affure  que  le  byje  étoit  une  efpe- 
ce  de  lin  très-fin.  PauUnias  dit  la  même 
chofe  ,  &  remarque  que  dans  toute  la 
Grèce  il  ne  croilToit  de  byjfe  qu'en  Elide. 
Plufieurs  modernes  font  du  même  avis^ 
&  en  particulier  Boohart ,  qui  remarque , 
que  le  byjus  étoit  un  lin  fort  fin  ,  qu'on 
teignoit  fouvent  en  pou/pre.  On  peut 
auffi  oonfulter  le  vocabulaire  grec  d'Hé- 
fychius,  &  Leydekker  dans  fa  république 
des  Hébreux, 

Ceux  qui  foutiennent  que  le  byjus  iCim 
toit  autre  chofe  qu'une  toile  de  coton  fort 
fine ,  connue  feulement  aux  Indes ,  & 
par  conféquent  très-chere  dans  les  autres 
pays,  s'appuyent  du  récit  de  Philoftrate^ 
oui  raconte  qu'Apollonius  de  Thyane 
étant  aux  Indes,  obferva  que  tout  le  byfi^ 
fus  dont  on  fe  fervoit  en  Egypte ,  ve« 
Doit  uniquement  des  Indes  ;  mais  l'au* 
torité  de  Philoftrate ,  auteur  d'un  vrai 
roman  Biit  fous  le  titre  de  la  vie  d^Am 
pollonius  de  Tyane ,  ne  fauroit  détruira 
dt%  témoignages  formels ,  qui  prouvent 
qu'il  y  avoit  d'autre  byjfe  que  celui  des 
Indes. 

Enfin  Philon  affure  CFbilodefomuiit^ 
p.  -s 97*  édit.  in-fol.)  que  le  byjfus  eft  de 
tous  les  lins  le  plus  beau ,  le  plus  blaoa 
^  le  plus  fortîqu^il  n'eft  p«ial  tiré  4*hM 
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chore  mortelle ,  mais  de  la'terre;  &^ti*il 
devient  toujours  plus  blanc  &  plus  bril- 
lent, lorfqu'on  le  lave  comme  il  faut. 
Voilà  donc  Tamiante  on  le  lin  incom- 
l!tj0ih\t  fous  le  nom  de  byjfusy  dans 
Philon. 

S'il  eft  permis  de  dire  notre  fentiment 
après  tant  d'Habiles  critiques  qni  ont  t&* 
ché  d*ëcUircir  ce  qne  Ton  doit  entendre 
par  le  byjfus  des  anciens ,  nons  croyons 
pouvoir  conjedurer  avec  vraifemblan- 
ce,  que  ce  mot  eft  un  terme  générique 
qui  fignifie  dans  leurs  écrits  une  matière 
rare  tirée  du  règne  végétal  &  même  mi- 
néral ,  en  divers  lieiix  &  en  divers  pays) 
de  laquelle  matière  Ils  faifoient  divcrfes 
étoffeii  riches  &  précienfes.  Il  y  avoit  le 
hyjfe  des  Indes,  d*Egyi>te,  de  Grèce, 
comme  nous  avons  de  la  porcelaine  de 
.  divers  pays. 

Nous  ne  doatons  point  encore  qne  foos 
•e  nom  les  anciens  n'aient  confondu  les 
cotons,  les  ouates,  en  un  mot  tout  ce 
qui  fe  filoit ,  &  qui  étoit  d*un  plus  grand 
prix  que  la  laine. 

Mais  s*il  eft  certain  qu'il  y  avoit  chec 
les  anciens  du  byjfe  tiré  du  règne  végétal, 
il  y  a  tout  lien  de  penfer  qu'ils  tiroient 
«nffi  da  byfuî  des  pinnes-marines.  Que 
dis-je ,  de  penfer  ?  Ariftote  Taffure  poû- 
tivement ,  car  il  nomme  byjfus  la  foie  de 
•es  coquilles. 

On  a  connu  de  tout  temps  l'art  de  la 
filer  :  ainfi  Ton  ne  peut  douter  qu'elle 
ïk'ait  été  Couvent  employée  pour  les  ha* 
bits  des  grands  feigu«urs  dans  des  fic- 
elés oh  la  foie  n'étoit  que  très-  pen  con- 
nue &  ne  fe  voyoit  que  rarement. 

En  effet  ce  byjfus  de  coquillage ,  quoi- 
que filé  grofliérement ,  parott  beaucoup 
plus  beau  que  la  laine ,  &  approche  af- 
fez  de  la  foie  :  on  en  fait  encore  à  pré- 
iîent  des  bas  &  d'autres  ouvrages ,  qui  fe- 
yoient  plus  recherchés  fi  la  foie  étoit 
moins  commune. 

Pour //fr  cette  forte  de  èyfus^  on  le 
}ai(fe  quelques  jours  dans  la  cave  pour 
yhumeéter  &  le  ramollir  5  enfuite  on 
le  peigne  pour  e|i  féparer  la  bourre  & 
|e»  autres  ordures  qui  y  font  atta- 
chées ;  enfin  on  le  file  comme  on  fait 
là  foie. 

Si  je  connoiffoîs  quelque  ouvrage, 
quelque  traité  particulier  fur  le  byjfus 
Ictw^kas»  j'y  rcATerjois  Us  curiettac* 
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riy.  cependant  Varticle  BtssxjS.  ât^ 
de  de  M,  le  chevalier  de  Jaucourt, 

BTSSC/S ,  f.  m.  Bof, ,  genre  de  plafl. 
te  qui  diSeredu  corallcïde,  en  ce  que 
les  plantes  du  genre  dont  il  s'agit,  foot 
compofées  de  nlamens  cylindriques  qal 
ont  des  rameaux  dans  des  efpeces,  & 
n'en  ont  pas  dans  d*autres}  enfin  d'aii« 
très  efpeces  de  ce  même  genre  ont  far  le 
même  piédesfilamens  fans  rameaux  ft 
des  filamens  avec  des  rameaux  :  la  lon- 
gueur de  ces  filamens  varie  dans  les  dif- 
férentes efpeces  i  il  y  en  a  de  Fort  courts 
&  de  fort  longs.  Le  byfus  diffère  do  cca* 
ferva ,  en  ce  que  les  filamens  n'ont  aa« 
cnns  nœuds  apparens ,  même  lorfqu'ils 
font  defféchés.  Le  byjfus  eft  plus  durable 
&plus  confiftantque  \ebo^tU\  fesfe* 
mences  ne  font  pas  difpofées  en  épi  ou  eu 
grappe ,  mais  placées  le  long  des  tiges. 
Il  y  a  quelques  efpeces  de  by^us  dont  la 
fubftance eft afîez dure,  &  d'antres  qui 
ne  font  qu'herbacées.  On  en  trouve  qui 
reffemblent ,  comme  le  conFerva ,  à  on 
amas  de  fils  de  foie ,  à  un  tapis ,  â  ane 
peau  de  rat  ou  de  chat ,  à  une  toifon  de 
brebis ,  il  un  morceau  de  drap  ,  00  enfia 
à  une  toile  d'araignée.  Les  femences  qal 
ont  été  apperçues,font  longues  on  oblon* 
gués.  Michel i ,  nova  planté  gen.  Foye» 
Plante.  (/) 

BYSTRICE  ûuUYSTKYTZ ,  Géog^ 
il  y  a  trois  villes  de  ce  nom  dans  le  royau* 
me  de  Bohême. 

B YTER ,  f.  m.  Hijl.  nat.  Icbtbyolog.f 
poilTon  d'Amboine  trés>bien  gravé  &en- 
luminé  fous  ce  nom ,  &  fous  celui  de 
mordant  d'Amboine ,  par  Coyett ,  aa  »% 
126  de  la  féconde  partie  de  foo  Recueii 
des  poijfons  d*Amboine, 

Il  a  le  corps  médiocrement  limg  &  tat* 
diocrcment  comprimé ,  ou  âpplati  par  lef 
côtés;  la  têteja  bouche  &  les  deots  gran- 
des ;  les  yeux  médiocrement  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  hait* 
favoir,  deux  ventrales  petites  au  defibus 
des  deux  peâorales ,  qui  font  pareille- 
ment petites  &  triangulaires:  une  dorfe* 
letrès-longoe  à  fix  rayons  antérieurs,épi« 
neux,  plus  longs  que  les  poftérieursiune 
à  l'anus, longue,à  deux  rayons  antérieoif 
épineux  ,  &  une  à  la  queue,  fourchue 
jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  entièrement  blcn,uDjpeo 
plu»  foncé  iiii  le  des;  £» nageoire» font 

vertes  f. 
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¥ettei ,  )  ^exception  de  ]•  ^orTile ,  dont 
la  membrane  qui  unit  les  fix  rayons  épi« 
Heox  eà  jaune  t  la  prunelle  de  fet  yeux 
cft  notre ,  entourée  d'une  iris  jaune. 

JUteurs.  Le  byter  eft  commun  dans  la 
jner  d*Amboine:  on  le  pèche  ordinaire- 
.ment  en  avril  &  en  feptembre* 

Dualité.    Il  eft  fort  bon  à  manger. 

UfMgts»  Le^  Malays  en  font  des  pro- 
^ifions  ,  & ,  pour  les  mieux  conferver. 
Ils  les  (aient  &  les  foment  dans  leurs 
.cabanes* 


B  Z  O  €ii 

imafquts.  Le  hyttr  forme  un  genro 
part/culicr  dans  la  famille  des  (pares* 
{m.  Adanfon.) 

B  Y  T  E  S ,  Q4otr. ,  îde  de  la  mec 
d'Allemagne,  près  de  celle  dcFalfter. 


B  2 

B  2  0  ,  Ghgr.  «  ville  d* Afrique , 
royaume  Àt  Maroc* 


a« 


TtmeV.  TnrtiilL 
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V-/,  Le  C,r,  Gramm.e^:  la  troîfîeme 
lettre  de  notre  alphabet.  La  figure  de 
cette  lettre  nous  vient  des  Latins.  Elle 
a  aujourd'iuii  un  fon  doux  devant  Ve  & 
devant  Vii  on  prononce  alorsi  le  c  comme 
tin  /,  ce ,  ci ,  comme  Tf,  ^  5  en  forte 
qu'alors  on  pourroit  regarder  le  c  com- 
me le  ^ma  des  Grecs ,  tel  qu'il  Xe  voit 
fouvent,  fur-tout  dans  les  infcriptions, 
«wc  la  figure  de  notre  C  capital ,  TAlC 
HMEPAIC  (  Grutcr  ^^w.  /,  fag>  70,  ) 
c*eft  à-dire ,  tais  emerais;  &  au  tome  11^ 
$,  1020,  on  lit  une  ancienne  infcription 
qui  fe  voit  à  Alexandrie  fur  une  colonne, 
AHMOKPATHC   nEPIKAITOC  AP- 
XITEKTOC  ,  Detfiocrates  pericîetos  ar» 
chiteéios^  Démocrates  illuilrc  architefte. 
Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'exemples 
du  Jtgma  ainii  écrit ,  fur-tout  en  lettres 
majeures  ou  capitales  ;  car  en  lettres 
communes  le^gwia  s'écrit  ainfi  o>  aa 
commencement  &  au  milieu  des  mots, 
&  ainfi  ç  i  h  fin  des  mots.  A  Tégard 
de  la  troiCeme  figure  du^jg:»fa ,  elle  eft 
précifément  comme  notre  c  dans  les 
lettres  capitales ,  &  elle  eft  en  ufiige  au 
commencement ,  an  milieu",  &  à  la  fin 
des  mots  :  mais  dans  récriture  commune 
on  recourbe  la  pointe  inférieure  du  c, 
comme  fi  on  ajontoit  une  virgule  au  c: 
en  voici  la  figure  (J. 

Ainfi  il  paroît  que  le  c  doux  n'eft  que 
Uftftma  des  Grecs  ;  8c  il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  le  c  eût  alors  un  caraftere  parti- 
culier  qui  lediftingnât  du  cdurj  car  lorf- 
que  le  c  eft  fuivi  d'un  a ,  d'un  0 ,  ou  d'un 
« ,  il  a  un  fon  dur  ou  fec ,  comme  dans 
canon ,  cabinet ,  cadenat ,  coffre ,  Cologne, 
colombe,  copifle ,  curiofué,  cw^^ette^&c. 
Alors  le  c  n'eft  plus  la  même  lettre  que  le 
c  doux,  quoiqu'il  paroifle  fous  la  même 
figure  ;  c'eft  le  cappa  des  Grecs  •  k ,  x , 
dont  on  a  retranché  la  première  partie; 
c'cft  le  q  des  Latins  écrit  fans  u  ,  ainfi 
qu'on  le  trouve  en  quelques  anciens  pro- 
nunciandum  q  latinumjlnew ,  quoi  havo^ 
ces  oflendunt ,  punici  qalaw ,  x  x«XaA4oçi 
rfl/flw«x ,  qane,  xoévm,  canna,  Angeli  Ca- 


En  bas-  breton  on  écrit  aufli  le  q  fanf 
u ,  t  qiver ,  envers ,  qen,  qer,  tant ,  tellew 
ment  Le  q  fans  u  eft  le  cappa  des  Grecs» 
qui  a  les  mêmes  règles  &  le  même  foiu 
Grammaire  françoife  celtique ,  i  Vanae^ 
1738. 

S'il  arrive  que  par  la  railbn  de  Vétf^^ 
mologie  on  conferve  le  c  dans  l'écritare 
devant  a,  0,  «  ;  que  dans  la  pronondatioa 
on  donne  le  fon  doux  au  c,comme  qoand 
on  écrit ,  il  prononça ,  François ,  cûhçu^ 
reçu ,  &c.  à  caufi^  de  pronongtr ,  France^ 
concevoir ,  recevoir ,  &c.  alors  on  met 
fous  le  c  une  petite  marque ,  qu'on  ap. 
pelle  céiiUe  ;  ce  qui  pourroit  bien  être  le 
même.^g:ma  dont  nous  avons  déjà  parlé» 
qui  en  lettre  commune  s*écrit  ainfi,  (,  çw^ 
W:  en  forte  que  la  petite  queue  de  ce 
./^«pourroit  bien  être  notre  cédille. 

Depuis  que  l'auteur  du  bureau  typo* 
graphique  a  mis  en  ufiige  la  méthode 
dont  on  parle  au  cbapiàre  vj  de  la  OrMut^ 
maire  générale  de  P.  R.  les  maîtres  qui 
montrent  aujourd'hui  à  lire  ,  à  Paris  » 
donnent  une  double  dénomination  an  r  ( 
ils  l'appellent  ce ,  devant  r  &  devant  t'  : 
ainfi  en  ^ifant  épe)er ,  ils  font  dire  ce , 
f ,  ce  :  Ci  y  s  ,  cf.  ' 

A  regard  duc  dur  ou  fec ,  ils  i*appel« 
lent  ke  ou  que  ;  ainfi  pour  faire  épeler 
cabane ,  ib  font  dire  Ar ,  a ,  ra  ;  be^  a,  ka, 
coba  i  ne,  e,  ne,  ca^ba-ne  5  car  aujourd'hui 
on  ne  fait  que  joindre  un  e  muet  à  toutes 
les  confonnes  :  àinfi  on  dit  be ,  ce,  de,/îv 
tne,reyte,  fe^veiSc  jamais  effe,  emme^ 
enue ,  erre,  effe.  Cette  nouvelle  dénomi» 
nation  des  lettres  facilite  extrêmement 
la  Jeâure ,  parce  qu'elle  fait  afifembler 
les  lettres  avec  bien  pins  de  facilité.  Oa 
lit  en  vertu  de  la  dénomination  qu*oa 
donne  d'abord  à  la  lettre. 

11  n'y  a  donc  proprement  que  le  c  dur 
qui  foit  le  kappa  des  Grecs  x,  dont  on 
a  retranché  la  première  partie.  Le  c  gar- 
de ce  fun  dur  après  une  voyelle  &  de« 
vant  une  confonne ,  di^er  ^  effeéHf, 

Le  c  dur  &  le  9  fans  u  ne  (ont  prefque 
qu'une  même  lettre  :  il  y  a  cependant 
uoe  diSereuce  rcmirqunble  dans  Tufage 
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l|tie  les  tatias  dnt  fait  ie  .t^nrie  &  île 
i'aulrcdcccs  leltrcs  ,  lorrqu'ils  ont  vou- 
lu que  la  voyelle  qui  fuit  le  q  accompa- 
gne de  Vu  ,  ne  fit  qu*une  même  fyllabe  $ 
ils  fe  font  fervi  de  qu  :  ainfi  ils  ont  écrit, 
èqua  ,  qui  ,  qmret ,  reliquum  ,  &c.  mait 
JorfquUis  ont  eu  befoin  de  divîfcr  cette 
fyllabe  ,  ils  ont  employé  le  c  au  lieu  de 
notre /ffimi  ;  ainO  on  trouve  dans  Lu- 
crèce o-cir-a  en  trois  l^llabes  ,  au  lieu 
de  aqua  en  deux  fytUbes  :  de  méine  ils 
ont  écrit  qui  monofyllabe  au  nomina- 
tif, au  lieu  qu'ils  écrivoient  cu-i  diflyU 
labe  au  datif.  On  trouve  aufli  dans  Lu- 
crèce cui-ret  pour  quiretf  rtlicu-un^  pour 
feliquum. 

Il  faut  encore  obferVerte  rapport  du 
^au|:.  Avant  4uc  le  caraûere  i:  eût  été 
inventé  chez  les  Litins  ,  le  c  ^voit  en 
pluûeurs  mots  la  prononciation  du  g  ;  ce 
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,5  ç'eft  delà  qii*eft  verftJ  qae  ièiign^Ufié 
,,  on  a  formé  quairhgeitti  »  quivgenti  § 
yy  fiptiftgenti  ,  &c.  de  forricerè  <  qui 
j,  eft  demeuré  en  iifage  dans  les  lacrlfi» 
^  ces,  on  a  h\t$orrigere'y  &  femblables^ 
„  On  croit  que  ie  g  n'a  été  itivèuti^ 
qu'après  la  première  guerre  de  Cdr^ 
thagc  ,  parce  qu'on  trouve  toujoiift 
le  c  pour  ie  g  dans  la  colonne  appelles 
roftrala ,  qui  fut  élevée  alors  en  l'hon^ 
neur  de  Duilius  ponful  ,  èi  qui  (e 
voit  encore  à  Rome  au  capitole  $  oit 
y  lit  ,  macijlratos  Itcipncs  fugnanià 
copias  CuYtacinienJîs'\  ce  que  Ton  nd 
peut  biei>  entendre  ,  fi  l'on  né 
prend  le  c  dans  la  prononciation  dU 
k.  Auffi  eft-il  à  remarquer  que  Sùi^ 
das  parlant  du  croifTant  que  les  fé-« 
uateurs  portoient  fur  leurs  foullcrs^ 
l'appelle    ro  VinfioUxi^  y^a.'X'jri  y    fai^ 


rat  ce  qui  donna  lien  à  Sp.  Carviïius  ,  i ,,  faut  alTez  voir  par-là  que  le  (^  &lé 


au  rapport  de  Terentius  Scaurus  ,  d'in 
Venter  le  g  pour  diftinguer  ces  deux 
prononciations  :  c'eft  pourquoi  Diome- 
de,  lib,  II ^  cap>  4i  litterA  ^  ap{Jelle  le 
^g  lettre  nonveUe. 

(Quoique   nous   ayons  tih  caraÀere 

^our  le  i ,  &  un  autre  pour  le  g ,  cepcn- 

'âaht  lôffque  la  i^rononciation  du  c  â  été 

changée  en  celle  du^ ,  nous  avons  con- 

'lervelec  dans  notre ortographe ,  parce 

*que  les   yeuiÉ   s'étoient  accoutumés  à 

'  voir  le  c  en  Qes  mots-là  :  ainfi  nous  écri- 

\  vons  toujours  Claude  ,  Cicogtje  ,  ficond^ 

JeCondemefJt ,  féconder  ^fecret ,  quoique 

'nous  prononcions  Glaitde^  Cigogne  ^fe- 

gûhd  ^fegoftdement ,  fegonder  :  mais  on 

prononce yrcTf^  ^fecréiement  \fecretaire. 

Les  Latins  écrivoient  indifféremment 

0ice/tmus  ou  vigejimus  i  Gaius  ou  Caias  j 

ùneius  oti  Cneius. 

Four  achever  ce  qu'il  V  à  à  dii*e  fur  ce 
tapport  du  ran^ ,  ie  ne  puis  mieu;c  faire 
que  de  tranfcrire  ici  ce  que  l'auteur  de 
la  méthode  latine  de  P.  R.  a  recueilli  à 
ce  (u jet ,  page  64:^. 

**  Le ^n'eft  qu'une  dimiiiuliori  dir  c, 

5j  au  rapport  de.  Q.uintiiren  ,*  aUfll  ces 

^^  deux  lettres  «nt-elles  grande  affinité 

^  cfiferable,  puîfquede  jcySff^ijDjf  nous 

-■  ,5   faifons^«Jfr«fl^or  ;  dex>v/c;  ,  gloria  \ 

^j   de  agere  y  aâuffi  ;  de   nçc- otium  i  ne- 

•i>  g^^^'f*^  '  ^  Quintilien  témoigne  que 

'  ^,  dans  Gttiaf  ,  GHéias  i  on  ne  diftin- 

ft  jùoit  pas  û  e'étoit  un  e  OU  dtl  |r  : 


k  paiïblent  pour  une  méipe  chofe  ^ 
comme  en  effet  ils  n'^toient  pdîflè 
jy  ^ifférens  dans  la  prononciation  î  càif 
au  lien  qu'aujourd'hui  nous  adoU-  ^ 
ciflTons  bçaucoup  le  c  devaot  1'^  Si 
devant  l'i  ,  en  forte  que  nous  pronoii<< 
çons  Cicero  comme  s'ilyavoit  Sifê* 
ro  ,*  eux  aux  contraire  prononqoieiifi 
9,  te  c  en, ce  mot  &  en  tous  les  autres  1 
yy  de  même  que  dans  caput  &dans  cor* 
yy  pus  ,  kikero,  „ 

Cette  remarque  fe  conBrmepar  la  riiàa 
niere  dont  qu  voit  que  les  Grecs  écri-a 
voient  les  mots  latins  où  il  y  avait  uil 
es  fur-tout  les  noms  propres  ;  Cafar^ 
KoTo-ocf  h  Cicero  ,  Kix^fuv,  qu'ils  auroien^ 
écrit  2/fl-£f(u»  ,  s'ils  avoient  prononcé 
ce  mot  comme  lious' le  prononçons  ad^ 
jourd'hui. 

V«ici  ehcore  quelques  remarqiieS  fdf 
le  f . 

te  c  eft  quetquefofs  urie  lettre  eupfid- 
nique  ,  c'eft- à -dire  ,  mife  entrç  deùt 
voyelles  pour  empêcher  la  bâillement 
ou  hiatus  ijt  C'Uhi ,  au  lieu  de  Ji-ubîi 
fi  en  quelque  part,  fi  en  quelqde  eh-s 
droit;  nun.  c.uhi  ,  pour  num^ibi?  efl"* 
te  que  jamais  ?  eft -ce  qu'en  quel^Ué 
endroit? 

(Quelques  auteurs  6nt  crU  que  iè  ê 
venoit  du  c^npfcdes  Hébreux,  à  taufô 
que  M  figure  de  cette  lettre  éft  xiifd 
cfV^cê  de  qtidtré  ouvert  par  uii  côtéi 
ee  ^ui  hit  ude   forte  de    c  ioUfaé  i 
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S«uche  â  la  manière  des  tlébreos  : 
tnais  le  cbafb  eft  une  lettre  afpirée  qui 
U  plus  de  rapport  an  ^ ,  M ,  des  Grecs 
qu'à  notre  r. 

D'ailleurs  les  Latins  liront  point  imi- 
ié  les  caraâeres  hébreux.  La  lettre  des 
Hébrenx  dont  la  prononciation  répond 
davantage  au  xoI^tpu  &  à  notre  c  , 
c*eft  le  koupb  dont  It  figure  a*a  aucun 
rapporta»  c. 

Le  P.  Afabillon  a  obferTé  que  Charle. 
magne  a  toujours  écrit  fon  nom  avec  la 
lettre  c ,  au  lieu  que  les  autres  roii  de  la 
féconde  race  «  qui  portoient  le  nom  de 
Charles,  Técrivoient  avec  unis  ce  qui 
Te  voit  encore  fur  tes  monnoies  de  ces. 
temps-là. 

Le  C  qut  eft  la  première  lettre  du  mot 
eeiitum^  étoitchez  les  Romains  une  let- 
tre numérale  qui  fignifioit  cent.  Nous 
en  hïÇoût  le! même  nfage,  quand  m»us 
tious  fervons  du  chiffre  romain  ,  com- 
me dans  les  comptes  qu'on  rend  en 
luftice  ,  en  finance  «  &c.  Deux  C  C 
marquent  deux  cents  ,  &c*  Le  c  avec 
une  barre  au  deflus,  comme  on  le  voit 
ici  fignifioit  cent  miMe.  Cémme  le  C 
eft  ta  première  lettre  de  condemno^ 
on  Tappetloit  lettre  funefte  ou  trifie  ^ 
'parce  que  quand  les  juges  condam- 
noient  un  criminel,  ils  jetoîent  dans 
Turne  une  tablette  fur  quoi  la  lettre  c 
^toit  écrite  ;'  au  lieu  qu*ils  y  éeri- 
voient  un  A  ,  quand  ils  youloient  ab- 
fondre.  Univerjî  Judices*in  ciftam  ta» 
hulas  Jimid  conjiciehant  funs  $  eqfque 
vnfculftas  lit  ter  as  bakehant^Af  nhfolu^ 
tionis  $  C  ,  condemnationis.  Afconius 
Pedianus  in  Divinat.  Cic 

Dans  les  noms  pfopres ,  le  C  écrit  par 
abréviation  fignine  Cûsus  :  s*it  eft  écrit 
de  droite  à  gauche  ^  il  veut  dire  Coin. 
V.  Vaterios  Probus  ,  de  notis  Rom»' 
norum  ,  qui  fe  trouve  dans  le  recueil 
des  grammairiens  latinss  Amâores  lingum 
latinm. 

Ce  C  mis  après  un  nom  propre  d*hom- 
me,  ou  doublé  après  deux  noms  propres, 
marquoit  la  dignité  à%  confuL  kink  Q. 
Fabio  &  T.  Quintio  CC  ,  fignifie  fous  le 
confulat  de Quintus  FMus  j  &f  de  Titus 
Xlutntius. 

En  italien ,  le  c  devant  IV  ou  devant 
Yi ,  a  une  forte  de  fon  qui  répond  à  no- 
tre tcbe ,  tcbi  ,  fiûfaat  entendre  le  t 


fbîblementi  an  contraire  fi  le  e  eft  furrl 
d*une  2? ,  on  le  prononce  comme  hé  on 
que ,  ki  ou  qui  :  mais  la  prononciation 
particulière  de  chaque  confonne  re« 
garde  la  grammaire  particulière  de  ch»» 
que  langue. 

Parmi  nous ,  le  C  fur  les  monnoies 
étoit  la  maroue  de  la  ville  de  Caen  ca 
Normandie.  (F) 

Ç  ,  dans  le  Commercé  :  cette  lettre 
feule ,  ou  fui  vie ,  ou  précédée  de  quel- 
ques autres  ,  fert  aux  marchands ,  nér 
gocians ,  banquiers  &  teneurs  de  livres  , 
pour  abréger  certains  termes  qu*ih  font 
obligés  de  répéter  fouvtnt  dans  les  écrî« 
tnres  «  qu*ils  portent  fur  leurs  journeautt 
ou  régiftres  C.  figniite  compte:  C.  O. 
compte  ouvert  i  C.  C.  compte  courant  > 
M.  C.  mon  compte  i  S.  C.  fon  compte  $ 
L.  C.  leur  compte  ^  N.  C.  notre  comfttm 
r^f2  Abréviation.  (G) 

iC^MuJque.  Cette  lettre  étoit,  dans 
nos  anciennes  mnfiques ,  le  figne  de 
la  prolation  mineure  imparfaite ,  d*où 
la  même  lettre  eft  reftée  parmi  noos  « 
celui  delà  mefore  i  quatre  temps ,  la« 
quelle  renferme  exaâement  les  mêmes 
valeurs  des  notes.  Foy,  Mode,  P&o» 

LATION  ,  (J^ujque.^  (S^ 

Lorfque  dans  les  mufiques  Italien* 
nés  &  Allemandes  des  fiecles  préeé* 
dens ,  &  du  commencement  de  celui* 
ci ,  on  trouve  un  C  à  la  clef  d*une  pièce 
de  mufique  ,  fans  aucun  mot  qui  en 
décide  le  mouvement ,  c*eft  toujoun  on 
adagio. 

Lorfqn^i  la  clef  d'un  cunoméchinf»  i 
deux  parties  ,  on  trouve  un  C  fimpte 
ft  un  C  barré  Tnn  defins  Tautre ,  c*eft 
une  marque  qn*one  des  parties  chante 
ou  exécute  le  chant ,  td  qu*il  eft  noté  « 
âc  que  Tautre  donne  à  toutes  les  paii<* 
l'es  ,  notes  ,  &c.  le  double  de  leur 
valeur  :  la  partie  dont  la  marque  e(l 
en  haut,  commence  la  première.  Voyes 
un  canonécbhifo  ainfi  noté  &  fon  efi^t 
J!g.  3.  planche  F  dt  Jïujq.  SufpL  des 
planches. 

La  lettre  C  majufcnle  darts  le  courant 
d*une  bade  continue  marque  que  le  deifQe 
(canto')  commence  à  chanter. 

Q.nelquefoîs  auffi  on  indique  le  pre^ 
mier  deflfus  par  C  i.  &  le  fécond  par  C  i# 
(F.  D.  C.) 

C-sofc^tT ,  C-f OL-râ-VT,  0u  fbnslf 
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tnent  C ,  caraélere  ou  terme  â^  wujique , 
t)iii  indique  la  note  que  nous  appelions 
ut.  V.  Gamme.  CTeft  auffi  le  nom  de  Tu- 
ne  des  trois  clés  de  la  Mufique.  V.  Clé. 

(^) 

*  Quant  à  la  formation  de  la  lettre  C, 
cou Gdérëe  comme  caraéfcere  d*écritare» 

^oy.  V%rU  £c&ITU&£. 

C  A  A 

*  CAA-APIA  ,  Botanique  ,  petite 
p1%nte  du  Breûl  dont  la  racine  eft  longue 
d*un  ou  deux  travers  de  doigt ,  grofle 
«omme  le  tnyaa  d^une  pluose  de  cy- 
gne, noueufe  ,  garnie  de  petits  fila- 
mens  d*nn  gris  jaunâtre  en  dehors  , 
blanche  en  dedans;  d*abord  infipideau 
'goût  ,  puis  un  peu  acre  &  piquante.  Il 
part  de  cette  racine  trois  ou  quatre 
pédicules  longs  de  trois  on  quatre  tra- 
vers de  doigt  «  &  portant  chacun  une 
feuille  large  cTun  travers  de  doigt  , 
longue  de  trois  ou  quatre ,  d'un  verd 
Inifant  en  deflns  ,  un  peu  blanchâtre 
en  deflTous  ,  travcrfée  d*une  nervure 
principale  ,  d*où  il  en  part  d'autres  la- 
térales qui  (ont .  relevées  en  detTous. 
La  fleur  a  (on  pédicule  particulier  :  el« 
fe  eft  ronde  ,  radiée  «  approchante  de 
la  fleur  du  bellis  ,  à  plufieurs  étami- 
nes ,  &  à  femences  rondes  plus  petites 
que  la  graine  de  moutarde.  On  attribue 
a  la  racine  les  vertus  de  l'ipecacufaana  : 
maïs  c*eft  à  tort.  Cependant  elle  arrête 
te  flux,  &  ^it  Tomir.  Les  habitans  du 
Brefil  pilent  la  plante  entière ,  &  fe  fer- 
vent de  fon  fuc  contre  la  morfurç  des 
ferpens  ft  la  hlefltire  des  flèches  empoi- 
îbanées.  JHémêires  de,tAcaiMs  ScUnce$^ 
I70O. 

*  CAA  -  ATAYA  ,  Botaniq. ,  plante 
^uBrefil  dont  la  racine  eft  petite ,  blan- 
che ,  quarrée,  de  la  hauteur  d'un  pie , 
d'un  verd  pâle  ,  foible  »  genouillée, 
partie  droite  9  partie  rampante,  &  pre- 
nant raciae  où  fes  nœuds  touchent  la 
terre.  Elle  a  à  chaque  nœud  deux  peti- 
tes feuilles  oppolées,  femblables  à  celles 
de  la  véronique  mâle  pour  la  pofîtion  & 
pour  la  figure ,  d'un  verd  pâle ,  &  den- 
telée par  les  bords.  A  chaque  paire  de 
fbuilles  eft  une  petite  fleur  blanche 
en  cafqiie ,  â  laquelle  fuccede  une  gouf- 
ffi  femblablc  au  grain  d'avoiae.  Cette 
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goufTe- s^onrre  &  répand  une  petite  fe^ 
mence  ronde  ,  d'un  jaune  foncé  ,  8^ 
pliÉs  menue  que  celle  du  pavot.  La 
plante  n'a  point  d'odeur  it  elle  eft  us 
peu  amere  an  goût.  Broyée  &  bouil- 
lie dans  l'eau  ,  on  en  tire  par  décoc<* 
tion  un  purgatif  violent  par  haut  &. 
par  bas«  On  la  pourroit  rapporter  aa 
genre  de  l'eu pF^iie. 

CA ABA ,  0u  COBA ,  ou  CAAB ATA  , 
ou  BORKA  ,  i^iiBORKATA  ,  Géogr.^ 
noms  Turcs  &  Arabes  ,  du  fameux  tem- 
ple de  la  Mecque  ,  dans  l'Arabie  Pé* 
trée ,  oi^  tous  les  Mufulmans  font  obli- 
gés d'aller  en  pèlerinage  »  foit  en  per- 
fonne  ,  foit  par  procureur,  au  moins 
une  fois  en  leur  vie  ,  &  vers  lequel 
chacun  d'eux ,  «n  quelque  lieu  du  mon- 
de qu'il  fe  trouve  ,  eft  cenfé  fe  tour* 
ner  9  toutes  les  fois  qu'il  fait  fes  priè- 
res. C'eft  un  petit  bâtiment  quarré  * 
que  les  Mahométana  croient  avoir  été. 
conftruit  par  Abraham  ,  &  que  Tem» 
percur  Turc  fait  magnifiquement  revê- 
tir tous  les  ans ,  d'une  étoffe  de  foie 
noire  :  à  fa  porte  eft  placée  la  pierre 
noire  qui,  fuivant  Mahomet  ,  fervoit 
de  repofoir  an  patriarche  ,  dans  le 
temps  ^u'il  faifoit  travailler  au  bâti- 
ment ,  &  qu'il  ea  regardoit  les  ou-^ 
vriers  :  cette  pierre  eft  proprement  le 
grand  objet  de  la  dévotion  des  péle-^ 
rins  i  la  loi  veut  qu'ils  aillent  tous  la 
voir  &  la  baifer  avec  un  faint  refpeâ:. 
Aureftele  Caaha  eft  comme  la  chapel- 
le de  Lorette  ,  placé  dans  l'enceinte 
d*nn  autre  édifice  ,  bâti  de  briques  , 
formé  en  rotonde  ,  «ouvert  d'une  gran- 
de voûte  portant  fur  des  colonnes ,  & 
01^  l'on  entre  ,  dit-on  ,  par  cent  por- 
tes s  dans  ce  même  grand  édifice,  à. 
dix  ou  douce  pas  du  Ctuiba^  fe  trouve 
encore  une  petite  chapelle  qui  renferme 
le  Zefmtm  ,  on  puits  de  140  pies  de: 
profondeur  ,  dans  lequel  la  tradition 
mahométane  veut  ou'Agar  aitdéfaltéro 
fon  fils  Ifmaiîl ,  lorfque  chaifée  de  chea 
Abraham  ,  emportant  fon  enfant  avec 
elle  ,  &  le  voyant  fur  le  point  de* 
mourir  de  foif,  Dieu  lui-  même  daigna 
lui  montrer  les  eaux  du  Zemzem^ 
(D.  G.)     .      ^ 

*  CAABLE ,  adj.  commerce  de  bois  , 
on  donne  ce  nom  aux  arbres  que  les 
veuts  eut  battus  ^ao^  '«s  forêts  :  ùnA 
Rr  s 
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çtiablé  cftfynbnymeà  verjë^k  chahHs, 
FrBois. 

*  CAACICA  ,  Botanique ,  plante  du 
iBréfil  à  racine  petite  &  filamenteufe  , 
fi'oà  partent  un  grand  nombre  de  tiges 
voifines  les  Unes  des  antres  ,  hautes 
i^\in  demi  pie  ,  &  quelquefois  davan- 
tage )  d^nn  verd  robgeâtre  ^  un  peu  vc- 
|nçs  ,  genouiliées  ,  de  la  grofTeur  du 
fioigt ,  &  portant  à  chaque  qœud  deux 
|!euiUes  bien  découpées  ,  de  la  gran- 
deur &  de  la  forme  de  celles  de  la  vé" 
tonique  mâle ,  vertes  en  delfus  &  blan- 
châtres en  deffous.  Entre  ces  feuilles 
croît  «ne  multitude  <îe  petites  fleurs 
^n  ombelle,  d'un  verd'mêlë  d'an  pqu 
de  rouge:  to\tte  la  plante  rend  un  fuc 
laiteux.  Broyée  ,  on  l'applique  pour  la 
inorfure  des  lerpens  &  d'autres  blelTures. 

CAADEN  ou  KADAN  ,  Géografbh, 
ville  de^  Bohême  ,  dans  îe  cercle  de 
Çaats ,  fur  la  rivière  d'Egra.  Elle  exif- 
toit,  dès  Tan  8^i  9  &  fe compte  dans  le 
pays  ,  parmi  les  villes  royales  :  fou 
fliftrià  comprend  deux  vilûges  ,  indé- 
pendamment de  ceux  que  poflfedent 
les  frerec  delà  Rofe- Croix  établis  dans 
fon  enceinte.  (D.  G») 

»  CAA-ETIMAY  ,  Bofanfq.  ,  plante 
du  Brefil  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
trois  pies ,  à  la  tige  verte ,  pleine  d'une 
fubdanee  médullaire  «  &  couronnée  à 
Ibn  origine  d*un  grand  nombre  de  feuil- 
les longues  de  quatre  à  cinq  doigts  , 
droites  ,  dcAtelées  par  les  ï?ords  ,  un 
peu  velues ,  ainfi  que  la  tîge  ,  dont  la 
partie  fupérieure  fe  divife  eh  quatre , 
cinq,  fix,  ou  fept  branches ,  couver- 
tes de  petites  feuilles  fembtables  à 
pelles  de  l'hyCope.  Les  plus  petites  bran- 
,  ches  portent  un  grand  nombre  de  petites 
fleurs  femblables  à  celles  du  feneqon.Ces 
fleurs  dégénèrent  en  un  duyet  qu'empor- 
te le  vent. 

Cette  plante  a  la  feuille  cliaude,  & 
dcre  :  on  l'emploie  bouillie  &  broyée , 
contre  la  gratelle.  Tay ,  Hift,  fiant, 

*  CAAGHIYNITO  „  Bot.  ,  arbrif- 
f#au  de  la  gfolTeur  du  framboifîer  :  fa  tî- 
ge eft  ligneufe  &  vehie  5  fes  feuilles 
çroidient  par  paires  oppofées  ,  &  font 
couvertes  dHui  duvet  ^oux  au  tpuc(ier , 
légèrement  découpées  ,  divifées  par 
trois  nervures  émînentes  qui  les  traver- 
fm  «î^ni -toRÇç  Içflf  Igp^ueur ,  ^  tf^ù 
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partent  un  grand  nombre  de  petites  veU 
nés  qui  fe  croifcnt  en  tons  Cens ,  plds 
vertes  en  ikï^ii^i  qu'en  defibus ,  relevées 
en  bofles  en  defTus ,  &  parte mées  do 
cavités  en  defibus.  Il  croit  fur  tout  l'ar* 
brifl'eau  trois  ,  quatre  ,  cinq  fiear^ 
blanches  ,  à  cinq  nétales  qui  fe  réunit* 
fent  :  elles  font  luivies  de  baies  noi- 
res de  la  grofleur  de  celles  du  genio* 
vre ,  douces  au  goût ,  &  pleines  d'aa 
fuc  fer#)lable  à  celui  des  haies  de  myrte. 
Les  Nègres  les  mangent.  Les  caagbiynito 
croît  en  plufieurs  ^^ûntrées  du  BrefiK 
On  dit  que  fes  feuilles  mifes  en  poudre  « 
font  un  boa  remède  contre  les  ulce^ 
res  qui  proviennent  4*un  principe 
chaad. 

*  CAAGUA- CUBA  ,  Bot.,  petit- 
arbre  droit  peu  vigoureux  ,  non  bran* 
chu  ,  couvert  au  fommet  d'un  grand  . 
nombre  de  feuilles  larges  d'un  pié  & 
davantage ,  longues  d'un  pié  &  demi  , 
divifées  par  des  nervures  douces  aa 
toucher  ,  velues  ,  &  plus  vertes  ea 
deflus  <|u'en  deflbust  II  porte  de  petite» 
fleurs  difpofées  en  ombelle ,  femblable» 

à  celles  du  tilleul  ,  blanches  ,  à  cinq 
pétales ,  avec  un  ovaire  jaune  au  mi- 
lieu :  elles  ont  auffi  Todeur  des  fleura 
du  tilleul.  L'écorce  de  Tarbre  eft  cen- 
drée, &  le  bois  en  eft  caflant.  Son  frai|- 
i^ft  noir  quand  il  eft  mûr ,  &  les  oifeaux 
s'en  nourriflTent.  Ray  ne  dit  rien  de  fes 
vertus  médicinales. 

*  CAAIO ,  Bot.  ,  plante  du  Brefil. 
M.  Ray  en  diftinguedeux  efpeces:  \\ 
les  appelle  yW(yS>/t;ej.II  n'en  donne  point 
la  defcriptJon ,  &  ne  leur  attribue  aa- 
cune  propriété  médicinale. 

§  CAANA  ,  Géogr.  Cette  ville  qno 
quelques  -  uns  prennent  pour  Tancienno 
Captes  ,  &  que  leS  Arabes  prétendent^ 
avoir  été  fondée  avec  pluGeurs  autres , 
par  Cham ,  fils  deNoé ,  eft  placée  pref- 
que  vis-à-vis  de  Dandre,  au  deffous 
des  catarades  ,  &  au  deflbs  d*Akemin 
&  de  Girgé.  Son  enceinte  ,  qui  eft 
d'une  étendue  conGdérable  ,  renferme 
une  quantité  de  colonnes  anciennes  , 
Si  d'aiguilles  chargées ,  de  figures  hyé- 
rogliphyqnes  :  &  fon  coinmerce  ,  qui 
eft  de  grande  importance  à  t'Arabie , 
fournit  principalement  à  la  Mecque  ',  1^ 
plupart  des  bleds  &  des  légumçs  ^ug 
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CAANTîE  ,  f.  m. ,  Hijh.  nat,  Ichthyo^ 
tog:^  nouveau  genre  de  pofflTon  des  isles 
Moluques ,  très-bien  gravé ,  &  enluminé 
fous  ce  nom  &  (bas  celni  de  tête  de  co- 
chon ,  ou  de  mangeur  d'hnitres  ,^  par 
Coyett ,  au  n^.  82  de  la  première  partie 
de  fon  Recueil  des  poijfons  A*Amhoine. 
'  Il  a  le  corps'extrèmement  court ,  très, 
comprimé  ,  ou  applati  par  les  câtés;  la 
tête  &  la  bouche  petites,  alongées'en 
fi'oÎQ  de  cochon  y  les  yeux  très  -  grands  , 
laillans  &  prcf^ue  contigus  au-deflfus  de 
Utéte. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
fâvoir ,  deux  ventrales  petites ,  menues 
&  pointues,  placées  au» defibus  des  deux 
peftorales ,  qui  font  petites  &  rondes  , 
vne  dorfale  fort  longue  arrondie ,  plus 
hante  à  Ton  milieu  qu'aux  extrémités, 
«ne  derrière  Tanus  ,  longue  &  arron- 
die, enfin  une  à  la  queue,  quarréeou 
tronquée. 

Tout  fon  corps  cft  gris-  cendré ,  pi- 
queté &  comme  pointillé  de  verd ,  avec 
une  tacht  noire  deflfus  le  front  &  derriè- 
re les  yeux ,  &  une  tache  longue  fur  les 
.  côtés ,  près  de  la  queue  :  fes  nageoires 
font  vertes  :  fes  yeux  ont  la  prunelle  noi- 
re ,  &  riris  entourée  de  deux  cercles  jau- 
nes entre  deux  blancs. 

Mœitrs.  Ce  poilFon  vit  dans  la  mer 
d^Amboine ,  autour  des  rochers  ^  où  il  vit 
d^huitres  &  de  coquillages ,  dont  il  brife 
là  coquille  avec  fes  dents ,  qui  font  fortes 
comme  les  pinces. 

*  Deuxième  ejpece,    Caantie  db 
Manipe. 

Coyett  a  fait  graver  &  enluminer 
allez  bien  ,  foui  le  nom  de  eaantie  de 
Aïanipe^  an  n®.  170  de  la  féconde  par- 
tie de  fon  Recueil  des  poifons  d^Am- 
hcine ,  une  autre  efpece  de  poifTon  du 
xnême  genre ,  dont  le  corps  eft  un  peu 
plus  plongé  ;  mais  la  tête  plus  courte  , 
&  les  yeux  plus  grands ,  placés ,  non 
à  fa  partie  fupérieure  ,  mais  fur  fes 
e^tés. 

-  Il  a  le  corps  brun,  marqué  fur  chaque 
o^té  d*une  ligne  blanche ,  longitudinale , 
avec  quatre  points  rouges  marqués  de 
bleu}  la  poitrine  jaune  ,  avec  fix  points 
biens  de  chaque  côté 5  les  nageoires  ver*  | 
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tes  ;  les  yeux  à  prunelle  bleue  &  iris 
jaune. 

Mœurs.  Celui-ci  eft  particulier  à  Ma- 
nipe. 

Ufages.  On  le  feit  fécher ,  puis  rôtir 
fur  le  gril  dans  du  papier  graiifé  de  beur« 
re  i  préparé  de  cette  faqon ,  il  a  le  goût 
approchant  de  celni  des  côtelettes  de 
mouton. 

Remarque.  Ces  deux  poiflbns  doîvent 
former ,  comme  Ton  voit ,  un  genre  par- 
ticulier  dans  la  famille  des  rémores ,  qui 
ont  la  queue  tronquée ,  &  les  fept  nageoi- 
res dilpofécs  comme  celles  des  fpares. 
(M.  Adanfon), 

♦  CAA  OFIA  ,  B9t. ,  arbre  du  Brefiï 
qui  n'eft  pas  fort  conUdérable.  Son  écerce 
eftd*une  couleur  cendrée  tirant  fur  le 
rouge ,  avec  des  raies  brunes  y  fon  bois 
eft  fort ,  il  poulTe  beaucoup  de  bran* 
ches;  fes  feuilles  foftt  fermes,  vertes  , 
tirant  fur  le  rouge  en  deflbus ,  &  d'un 
verd  pâle  &  luifant  en  deflTus  ;  fes  fleurs 
font  en  ombelle ,  &  tirent  leur  origine  de 
petites  éminenses  rondes  ,  brunes ,  de  la 
.  forme  d'une  lentille ,  d*où  elles  fortent  à 
la  longue,  compofées  de  cinq  pétales 
d'un  verd  tirant  fur  le  jaune,  couverte» 
au-dedaïis  d'une  efpece  de  laine  blanche , 
&  bien  pourvues  de  belles  étamines  jau- 
nes :  les  fleurs  font  fuivies  de  baies  ver- 
tes d'abord ,  de  la  groflTeur  d'une  cerife  9 
rondes  ,  couvertes  d'une  coque  molle» 
d'où»  étant  tirées  &  écrafées,  elles  ren- 
dent par  exfudation  une  fubftance  liquide 
d'un  fort  beau  jaune  :  au-dedana  de  Té- 
corce  de  cet  arbre  eft  renfermée  une  pul- 
pe blanche ,  compofée  de  corps  cylindri- 
ques ,  placés  les  uns  à  côté  des  autres 
&  adhérens  entr'cux  à  l'extrémité  des 
branches  qui  portent  le  fruit.  Il  v  a  tou- 
jours deux  feuilles  brunes,  pointues 
unies  ou  à  moitié  collées,  qui  rcflemblent 
affez  à  une  pique.  Cet  arbre  fleurit  en 
novembre  &  en  décembre ,  &  (bn  fruit 
eft  mûr  en  janvier  ou  février.  Si  Ton  fôit 
une  incifîon  à  fon  écorce,  fur-tout  lors- 
qu'il commence  à  bourgeonner ,  il  en  for- 
tira  au  bout  d'un  ou  «Te  deux  jours  une 
larme  d'une  couleur  de  fafran ,  rougeâ- 
tre ,  qui  eft  molle  d'abord ,  maïs  qui  fe 
durcit  par  ta  fuite  :  cette  larme  eft  de  la 
couleur  &  confiftancedelaguttagamba. 
Elle  fe  diflfout  dans  l'efprit-de.vîn ,  à  qui. 
elle  donne  one  belle  couleur  de  l^n 
Rr  4 
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Oo  fe  fnvoit  aitrefbis  de  cette  comme 
comme  d*iin  remède  pour  la  gratelle ,  en 
la  faifant  difibudre  dans  Tean  :  maii  elle 
ii*a  point  tant  d'efficacité  que  la  gutta- 
gamba.  Eu  la  faifant  macérer  dant  du  vi- 
naigre de  fquille  oD  dans  refpnt>de-vin  , 
on  a  un  purgidf  violent.  &ay ,  Hifié 
fiant. 

CAAPEBA,  Bot.^  genre  déplante  à 
ilcur  en  ro{^,  compofée  de  quatre  pétales 
dirpofés  en  rond ,  &  ftérile.  Il  s*éleve  du 
inilîcu  un  piftil  applatl ,  rond  ,  &  marqué 
d'un  ombilic.  Il  y  a  fur  la  même  plante 
des  embryons  féparés  des  fleurs ,  qui  de- 
Yi«nnentdans  la  fuite  une  baie  molle  & 
fphérique  ,  qui  renferme  une  femence  ri- 
dée. Pinmier.  Novtt^lant.  amer,  gêner, 
^.Plantb.  (/) 

CAB  «  Hift.  une,  »  mefure  hébraïque , 
qui,  étoit  la  iixieme  partie  du  fiah  oo 
fatum  y  &  la  dix-huitieme  partie  de  Ve- 
pba.  Le  cab  contenoit  une  pinte  ,  cho- 
pine ,  un  poifîbn  ,  un  ponce  cube  &  un 
peu  plus.  Le  quart  du  cab  étoit  cette 
mefure  de  fiente  de  pigeon  «  ou  plutôt 
d'une  forte  de  pois  chiche  appellée  de  ce 
nom ,  qui  fut  vendue  à  Samarie  jufqu'à 
cinq  (icies  pendant  le  fiege  de  cette  vil- 
le ,  comme  il  eft  rapporté  au  IV  livre 
des  Rois ,  c.  vj,  v*  a^^.  Ce  quart  de  cab 
contenoit  on  demî-feptier ,  un  poilTon , 
un  quart  de  poiflbn ,  trois  lignes  cubes  & 
un  peu  plus.  On  l'appelle  auffi  rog  ou 
rebab.  Le  cah  étoit  fort  différent  du  caà  , 
cmdus.  V.  Cad.  DiéOonnaire  de  ia  Bible. 
(G) 

*  CABACK,  Hift.,  c*eft  ainfi  qu'on 
^peile  en  Ruffie  les  cabarets  &  les  mai- 
fons  où  Ton  va  boire  du  vin  ,  de  Heau-de» 
vie ,  &  d'autres  liqueurs  fortes.  Tous  les 
cttbach  ou  cabarets  qui  font  dans  l'éten* 
due  de  l'empire  appartiennent  an  fou- 
verain  ;  il  eft  le  feul  cabaretier  de  fes 
^tats  :  il  afferme  en  argent  ces  fortes  de 
maifons  ;  cela  fait  une  partie  confîdéra- 
blc  de  fes  revenus  ,  attendu  la  vaftc 
étendue  des  pays  qui  lui  font  fournie, 
&  l'invincible  penchant  que  fes  fujets 
ont  à  s'eflivrer  de  vin  9  &  fur.tout  d'eau- 
dc-vic. 

CABAI6NAC,  G/ogr. ,  petite  ville  de 
^France  dans  U  haut  Li^nguedoo  }  entre 
ToiUoufc  &  Carcaffoimc* 


CAB 

CABALE  «Cf.,  Juri/pr, ,  concert  on 
confpiration  de  plufieors  perfonnes ,  qor 
par  des  menées  fecretes  &  illicites,  tr»* 
vaillent  foordement  â  quelque  chofe  d*iB- 
jufte ,  comme  à  perdre  an  Innocent ,  à . 
fau  ver  un  coupable,  à  décréditer  une  bon* 
ne  marchandife ,  un  bon  ouvrage ,  à  mi-, 
ner  quelque  établiflement  utile ,  00  à  Éli- 
re éclorre  quelque  projet  préjudiciable  à. 
l'étatouàlafociété. 

Il  feditaulfi  du  projet  même  des  per- 
fonnes qui  cabalent.  Ainfi  l'on  dit ,  u  les 
manœuvres  des  perfonnes  mal-intcn-, 
tionnées  ont  réulu  ou  ont  manqué  :  Im 
cabale  Fa  emporté  cette  foisi  4a  cabale  a 
échoué  t  &c. 

De  ce  mot  on  a  fiiit  cabaleur^  pour  dé- 
figner  celui  qui  trempe  dans  une  cabale  « 
ou  plutôt  même  celui  qui  en  eft  le  promo- 
teur. (H) 

Cabale,  Fbilo/opbie.  On  n*entend 
pas  feulement  ici  par  le  mot  de  Cabale  «^ 
cette  tradition  orale  dont  les  Juifs 
croyoient  trouver  la  fource  fur  le  mont. 
Sinai  où  elle  fut  donnée  à  Moyfe,  en 
même  temps  que  la  loi  écrite,  &  qui,, 
après  fa  mort,  paOTa  aux  prophètes ,  aux 
rois  chéris  de  Dieu  i  &  fur-  tout  aux  fages» 
qui  la  reçurent  les  uns  des  autres  par  une 
efpeoe  de  fubftitution.  On  prend  fur-tout, 
ce  mot  pour  la  doÛrine  myftique ,  &  pour 
la  pbilûfopbie  occulte  des  Jui£i ,  en  uii. 
mot  peur  leurs  opinions  myftérieofes  fut 
la  métaphyfique ,  fur  la  phyfique  &  fur 
la  pneumatique. 

Parmi  les  auteurs  chrétiens  qni  ont 
faiit  leurs  efforts  pour  relever  la  cabale ^ 
&  pour  la  mettre  au  niveau  des  autres 
fciences ,  on  doit  diftingner  le  fameux 
Jean  Pic  de  la  Mirandole ,  qui  à  l'âge 
de  vingt  -  quatre  ans-  fonttnt  à  Rome  on 
monftrueux  afiemblage  de  toute  forte  de. 
proportions  tirées  de  plufieurs  livres 
cabaliftiqnes  qu'il  avoit  achetés  à  grands 
frais.  Son  zèle  pour  TEglife  Romaine 
fut  ce  qui  l'attaoha  à  la  cabale.  Séduit 
par  les  éloges  qu'on  donnoit  à  la  tradi- 
tion orale  des  Juifis ,  qu'on  égaloit  pref-. 
que  à  l'écriture  -  fainte ,  il  alla  jufqu'à 
fe  perfuader  que  les  livres  cabaliftiqoes» 
qu'on  lui  avoit  vendus  coma\p  authcnti* 
ques,  étoientone  produâion  d'Efdras^ 
&  qu'ils  oontenoient  ladodrine  tle  l'aiw. 
cienne  églife  judaïque.  Il  crut  y  décou<» 
vrir  U  myftere  de  ia  Trinité»  llnctr* 
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nation  k  rédemption  du  gf  are  homain , 
la  paffion  ,  la  mort  &  la  réfurreâion 
de  J.  C.  le  purgatoire  ,  le  baptême ,  la 
fuppreflSon  de  l'ancienne  loi ,  enfin  tous 
les  dogmes  enfeignés  &  crus  dans  réglife 
catholique.  Ses  efforts  n>urent  pas  un 
bon  fuccè8.Se8  thefes  fnrent  fuppriméet, 
&  treize  de  ces  propoQtions  furent  dé- 
clarées hérétiques.  On  peut  lire  dans 
Wo\f  le  catalogue  des  auteurs  qui  ont 
^critûirla  cabale. 

Origine  de  la  cabale.  Les  commence- 
mens  de  la  cabale  font  fi  obfcurs ,  fon 
origine  eft  couverte  de  fi  ép^is  ouates , 
4|u*i]  paroitprefque  Impofllhle  d'en  fixer 
l'époque  ,  cette  obfcurité  d'origine  eft 
commune  à  toutes  les  opinions  qui  s'în- 
linuent  peu-à-peu  dans  les  efprits ,  qui 
•roiflent  dans  l'ombre  &  dans  le  fileoce , 
&  qui  parviennent  infenfiblement  à  for- 
mer un  corps  de  fyftême. 

Il  feroit  aOez  inutile  de  rapporter  ici 
les  rêveries  des  Juifo  fur  l'origine  de  la 
fhilojhphie  cabaliflique  ;  on  peut  conful- 
ter  Tar/jc/f  Philosophie  judaïq.ue  , 
&  nous  aurons  occafion  d'en  dire  quel- 
que chofe  dans  le  cours  même  de  celui- 
ci  :  nous  nous  contenterons  de  dire  ici 
qu*il  y  a  des  Juifs  qui  ont  prétendu  que 
l'ange  Raziel ,  précepteur  d'Adam  ,  lui 
avoit  donné  un  livre  contenant  la  fcience 
célefte  ou  la  cabale^  &  qu'après  le  lui 
avoir  arraché  au  fortirdu  jardin  d*Eden , 
il  le  lui  avoit  rendu ,  fe  lalflant  fléchir 
par  fes  humbles  fnpplications.  D'autres 
difent  qu'Adam  ne  requt  ce  livre  qu'a- 
prèt  fon  péché ,  ayant  demandé  à  Dieu 
qu'il  lui  accorda  quelque  petite  confo- 
lation  dans  le  malheureux  état  oà  il  fe 
Toyoit  réduit  Ils  racontent  que  trois 
jours  après  qu'il  eut  aiufi  prié  Dieu , 
l'ange  Raziel  lui  apporta  un  livre  qui 
lui  communiqua  la  connoiflance  de  tous 
les  fecrets  de  la  nature ,  la  puiflance  de 
parler  avec  le  foleil  &  avec  la  lune ,  de 
fiaire  naître  les  maladies  &  de  les  guérir, 
d^renverfer  les  villes,d'exciter  dei(  trem- 
blemens  de  terre ,  de  commander  aux 
anges  bons  &  mauvais  ,  d*interprêter 
les  fonges  &  les  prodiges ,  &  de  prédire 
Tavenir  en- tout  temps.  Ils  ajoutent 
que  ce  livre  en  paOant  de  père  en  fils  , 
tomba  entre  les  mains  de  Salomon,  & 
qu'il  donna  à  ce  favant  prince  la  vertu 
d€  bhiir  le  temple  par  iw  n;oyeo  du  ver 
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Zamir^hm fe  fervir  d'aucun  inftrumcnt 
de  fer.  Le  rabbin  Ifaac  Ben  Abraham  a 
fait  imprimer  ce  livre  au  commencement 
de  ce  fiecle,&  il  fut  condamné  au  feu  par 
les  Juifs  delà  même  tribu  que  ce  rabbin. 
'  Les  favan&  qui  ont  écrit  fur  la  cabale 
font  fi  partagés  fur  fon  origine ,  qu'il  eft 
prcfque  impoflfibte  de  tirer  aucune  lu* 
miere  de  leurs  écrits  :  la  variété  de  leurs 
fentimens  vient  des  différentes  idées 
qu'ils  fe  formoient  de  cette  fcience  ;  ta 
plupart  d'entr'eux  o*avoicnt  point  exa- 
miné la  nature  de  la  cabale ,  comment  ne 
fe  feroient-ils  pas  trompés  fur  fon  ori- 
gine ?  Ainfi  fans  prétendre  à  la  gloire  de 
les  concilier,  nou^  nous  bornerons  à  dire 
ici  ce  que  nous  croyons  de  plus  vraifém- 
blabie. 

1*.  Ceux  qui  ont  étudié  Thiftoire  de  la 
philofophie ,  &  fuivi  les  progrès  de  cette 
fcience  depuis  le  commencement  da 
monde  jufqu'à  la  naiflance  de  J.  C« 
favent  que  toutes  les  nations  »  &  fur- 
tou^  les  peuples  de  l'orfent  ,  avoienc 
une  fcience  myftérieufe  qu'on  cachoit 
avec  foin  à  la  multitude ,  ^  qu'on  ne 
commnniquoit  qu'à  quelques  privilé- 
giés :  or ,  comme  les  Juifs  tenoient  un 
rang  diftingué  parmi  les  nations  orien- 
tales ,  on  fe  perfuadera  aifément  qu'ils 
durent  adopter  de  bonne  heure  cette 
méthode  fecrete  &  cachée.  Le  mot  mê- 
me  de  cabale  femble  l'infinuer }  car  il 
fignifîe  une  tradition  orale  &  fecrete 
de  certains  myfteres  dont  la  connoiflan- 
ce  étoit  interdite  au  peuple.  (  Lifez 
yaebterus  in  Elucidariê  Cabba.  Schranu 
mius ,  Dijf.  de  myfteriis  Jud^eorum  pbilom 
fopbicis,  )  Mais  parmi  le  grand  nombre 
de  témoignages  que  nous  pourrions  citer 
en  faveur  de  ce  fcntiment ,  nous  n'en 
choifirons  qu'un  tiré  de  Jochaïdes  écri- 
vain cabaliftique.  Idra  Rabba,i,ié.Cabb. 
denud  tome  II. 

R.  Schimeon  exorfus  dixit  :  qui  am» 
bulat  ut  circumforaneus  ,  révélât  fecre* 
tum  5  Jed  fidelis  fpiritu  âperit  verbnm  , 
ambulans  ut  circumforaneus  :  bac  diéium 
quaftionent  nteretur  ,  quia  dicitur  cir.» 
cumforaneus  quare  ambulans  ,  ci'r  cir'» 
cumforaneus  diceitdus  erat ,  quid  efi  am^ 
bulans  ?  l^erumemmverQ  in  iUo ,  qui  non 
eft  fcdiihis  in  fpiritu  fno  ,  nec  verax  , 
verhum  quoi  audjvit  ,  biic  iOuc  move* 
tur  ,  Jicutffina  in  Uiiua  i  danec  iUucfo^ 
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ras  expeSat  ,*  quamohrem  ?  quia  fpirUus 
ejus  non  ejlflabilis  .  » ,  ,  ^  nec  enim  mun- 
df'i  infiabUitate  manet  nifi  perfecretum  , 
£f  >"  circa  negotia  mundana  opus  ejl 
fecreto  ,  quanta  magis  in  negotiis  /e- 
cretarum  JecretiJJtmorum  ^  conjîdtra» 
tione  fenis  dierum   quéc  nequidim  ira» 

ditafunt  angelis Cœlis  non  dicam 

ut  ofcultent  i  terrée  non  dicam  ut  audiat  ; 
c^tè  enim  nos  columna  mundorum  fu" 
mus, 

Ainfi  par  le  Schimeon  Jochaïdes  ;  &  il 
rcgardoft  le  fecret  comme  une  chofe  (i 
îirportante  qu'il  fit  jurer  fes  difciples  de 
le  garder.  Le  fîlence  étoît  (i  facré  chez 
.lesEfleniens,  quejoreph  (Proem,bifl, 
Jud,) afTure  que  dieu  puoilToit  ceax  qui 
ofotent  le  violer. 

2^  Il  n'eft  doue  pas  douteux  que  les 
'  Juifs  niaient  en  de  borfne  heure  une 
fcience  fecrcte  &  myftérieufe  :  mais  il 
tft  impoffible  de  dire  quelque  chofe  de 
poûtif  foit  fur  la  vraie  manière  de  Tcn- 
feigaer  ,  foit  fur  la  nature  des  dogmes 
qui  y  étoient  cachés,  foit  fur  les  audi- 
teurs choifis  auxquels  on  la  communi- 
quoit.  Tout  ce  qu*on  peut  aflurer ,  c*eft 
qu«  des  dogmes  n*étoient  point  contrai- 
rec  à  ceu^  qui  font  contenus  dans  Vé- 
criture-fainte.  On  peut  cependant  con- 
je<aurer  avec  vraifemblance,  que  cette 
fcience  fecrete  contenoit  une  expofition 
aflez  étendue  des  myfteres  de  la  nou- 
velle alliance ,  dont  les  femences  font 
répandues  dans  Tancien  Teftament.  On 
y  expliquoit  Tefprit  des  cérémonies 
qui  s'obfervoient  chez  les  Juifs,  &on 
y  donnoit  le  fens  des  prophéties  dont 
1^  plupart  avoient  été  propofées  fous 
des  emblèmes  6L  des  énigmes  :-  toutes 
ces  chofes  étoient  cachées  au  peuple , 
parce  que  foncfprit  groffier  &  charnel 
ne  lui  faifoit  envifager  que  les  biens 
terreftres. 

3*.  Cette  cabale ,  pu  bien  cette  tradî- 
tion  orale  fe  conferva  pure  &  conforme 
à  la  loi  écrite  tout  le  temps  que  les 
prophètes  furent  les  dépofitaires  &  les 
gardiens  de  la  dodrine  :  mais  lorfque 
Tefprit  de  prophétie  eut  ceflTé ,  elle  fe 
corrompit  par  les  queftions  oilives  & 
par  les  aflTertions  frivoles  qu*on  y  mêla. 
Toute  corrompue  qu'elle  étoit  ,  elle 
conferva  pourtant  Téclat  dont  elle  avoit 
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étrangcrt  &;  frivoles  qu'on  y  inféra  l 
le  même  refpcft  que  pour  les  véritables. 
Voilà  quelle  étoit  l'ancienne  cabale  , 
qu'il  faut  bien  diftinguer  de  la  pbilofofbie 
cabaliftique  ,  dont  nous  cherchons  ici 
Torigine. 

4^  On  peut  d*abord  établir  qii*on  ne 
doit  point  chercher  l'origine  de  la  phi* 
lofophie  cabaliftique  chez  les  Juifs  qui 
habitoient  la  PaleflJne  h  car  tont  ce  que 
les  anciens  rapportent  des  traditions 
qui  étoient  en  vogue  chez  les  Juift ,  fe 
réduit  à  des  explications  de  la  loi,  à 
des  cérémonies ,  &  à  des  conftîtotions 
desfages.  La  philofopbie  cabaliftique  ne 
commença /à  paroitre  dans  la  Paleffine 
que  lorfque  les  ElTéniens  ,  imitant  le? 
mœurs  des  Syriens  &des  Egyptiens, 
8i  empruntant  même  quelques-uns  de 
leurs  dogmes  &  de  leurs  inftituts  « 
eurent  formé  une  fefte  de  philofo^ 
phie.  On  fait  par  les  témoignages  de 
Jofcph  &  de  Philon  ,  que  cette  fefte 
gardoit  un  fecret  religieux  fur  certains 
mylleres  &  fur  certains  dogmes  de  phU 
lofonhie. 

Cependant  ce  ne  Furent  point  les  Efl^ 
niens  qui  communiquèrent  aux  Juift 
cette  nouvelle  cabale  ;  il  cft  certain 
qu'aucun  étranger  n'étoit  admis  à  la 
connoiffance  de  lenrs  mylleres  :  ce  fut 
Simeon  Schetachides  qui  apporta  d'E* 
gypte  ce  nouveau  genre  de  tradition  4 
&  qui  rintroduifit  dans  la  Judée.  Q  V* 
CHiftoire  des  Jmfs.  )  Il  eft  certain 
d'ailleurs  que  les  Juifs  ,  dans  le  féjonr 
qu'ils  firent  en  Egypte  fous  le  règne  de 
Cambife ,  d'Alexandre  le  grand ,  &  de 
FtoloméePhiladelphe,  s'accommodèrent 
aux  mœurs  des  Grecs  &  des  Egypdens, 
&  qu'ils  prirent  de  ces  peuples  l'ufage 
d'expliquer  la  loi  d'une  manière  allégo- 
rique ,  &  d'y  mêler  des  dogmes  étran* 
gers  :  on  ne  peut  donc  pas  douter  que 
l'Egypte  ne' foit  la  partie  de  la  fhilo^ 
fophie  cabaliftique  ,  &  que  les  Juift 
n'aient  inféré  dans  cette  fcience  quel- 
ques dogmes  tirés  de  la  philofopbie 
égyptienne  &  orientale.  On  en  fera 
pleinement  convaincu  ,  fi  l'on  fe  donne 
la  peine  de  comparer  les  dogmes  philo- 
fophiques  des  Egyptiens  avec  ceux  de  Im 
cabale.  On  y  mêla  même  dans  la  fuite 
quelques  opinions  des    Péripatéticient 


joui  d'abord  9  &  en  eut  pour  cet  dogmes ,  (âîorus.  CabkJmud,  tomel.)  &  J.Jufto 
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Zolîos  (GiéJPe  1706.)  a  fait  une  difler- 
tatîon  divjTée  en  cinq  chapitres  ,  pour 
nnontrer  la  conformité  des  fentimens  de 
«tes  derniers  philosophes  avec  ceux  des 
cahaliftes.  ^ 

L'origine  que  nous  donnons  à  la  f  H/0- 
fçfhie  cahttlifiique ,  fera  encore  plus  vraj- 
fj^mblable  pour  ceux  qui  feront  bien  au 
fjfiit  delà  philofophiedes  anciens,&  fur- 
tout  de  l'hiftoire  de  la  philofophie  judaf. 
^ue. 

Divifion  de  la  cabale,  La  cabale  fe  du 
yîfe  en  contemplative  &  en  pratique  :  la 
première  eft  la  fcience  d'expliquer  TE- 
criture  -  (àinte  conformément  à  la  tradi- 
tion fecrete,&  de  découvrir  par  oe  moyen 
des  vérités  fublimes  fur  Dieu,  fur  les  ef- 
prits  &  fur  Tes  mondes;elle  enfeigne  une 
méraçhyfique  myftique,  &  une  phyGque 
apurée.  La  féconde  enfeigne  à  opérer  des 
prodiges  par  une  application  artificielle 
des  paroles  &  des  fentences  de  TEcritu- 
re-fainte,&  par  leur  différente  combinai- 
fon. 

l^»  Les  partifans  de  la  cabale  pratique 
lie  manquent  pas  de  raifons  pour  en  fou- 
tenir  la  réalité*  Ils  foutiennenc  que  les 
noms  propres  font  les  rayons  des  objets 
dans  lefquels  il  y  a  une  efpece  de  vie  ca- 
diée.  C'ed  Dieu  qui  a  donné  les  noms 
aux  chofes,  &  qui  en  liant  l'un  à  l'autre, 
n'a  pas  manqué  de  leur  communiquer 
une  union  efficace.  Z^^  noms  des  bomme( 
fini  écrits  au  ciel \  &  pourquoi  'Dieu  au- 
rbit-il  placé  ces  noms  dans  ces  Iivres,s'ils 
ne  méricoient  d'être  confervésîll  y  a  voit 
Certains  fons  dans  l'ancienne  mufique, 
q.'ii  frappoient  fi  vivement  les  fens,qu'il8 
apimoicnt  un  homme  lauguiflant,  diifi- 
poient  fa  mélancolie ,  chaflbijent  le  mal 
«{ont  il  étoit  attaqué,&  le  faifoient  quel- 

Î|iiefois  tomber  en  fureur.  Il  faut  nécef- 
airement  qu'il  y  aitquelque  vertu  atta- 
c|iée  dans  ces  fons  pour  produire  de  (î  ^ 
jjtands  effets.  Pourquoi.doncrefufera-t- 
sln  la  même  efficace  aux  noms  de  Dieu 
&  aux  mots  de  l'Ecriture  ?  Les  cabaliftes 
ne  fe  contentent  pas  d'imaginer  dés  rai- 
fons pour  juftifier  leur  cabale  pratique  î 
ils  lui  donnent  encore  une  origine  facrée, 
&  en  attribuent  Tufage  à  tous  les  faints. 
En  effet  ils  fontiennent  que  ce  fut  par  cet 
art  que  Moyfe  s'éleva  au  defTus  des  ma- 
giciens de  Pharaon,  &  qu'il  fe  rendit  rc- 
itoptable  p»r  fes  miraclçs.  C'étoit  por  le 
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même  art  qu'Elie  fît  defcendre  le  feu  da 
ciel ,  &  que  Dapiel  ferma  la  gueule  aux 
lions.  Enfin,  tous  les  prophètes  s'en  font 
fervi  beureufement  pour  découvrir  les 
événemens  cachés  dans  un  long  avenir. 
Les  cabaliftes  praticiens  difent  qii'ea 
arrangeant  certains  mots  dans  nn  certain 
Drdre ,  ils  produifent  des  effets  miracu« 
leux.  Ces  mots  font  propres  à  produire 
ces  effets  9  à  proportion  qu'on  les  tire 
d'une  langue  plus  fainte  ;  c'eft  pourquoi 
l'hébreu  eft  préféré  à  toutes  les  antres 
langues.  Les  miracles  font  plus  ou  moins 
grands,  félon  q)ie  les  mots  expriment  oa 
le  nom  de  Dieu  ,  ou  fes  perfedions  & 
fes  émanationsjc'eft  pourquoi  on  préfère  ^ 
ordinairement  Us/éphirots^  ou  les  noms 
de  Dieu.ll  faut  ranger  les  termes,&  prin- 
cipalement les  (bixante  &  douze  noms 
de  Dieu,  qu'on  tire  des  trois  verfets  du 
xiv.  chap,  de  P Exode ,  d'une  certaine  ma- 
nière à  la  faveur  de  laquelle  ils  devien- 
nent capables  d'agir.  On  ne  fe  donne  pas 
toujours  la  peine  d'inférer  te  nom  de 
Dieu  :  celui  des  démons  eft  qnelquefoii 
auffi  propre  que  celui  de  la  divinité.  Ils 
croient,  par  exemple,  que  celui  qui  boit 
de  l'eau  pendant  la  nuit,  ne  manque  pas 
d'avoir  des  vertiges  &  mal  aux  yeux  : 
mais  afin  de  fe  garantir  de  ces  deux 
maux,  ou  de  les  guérir  lorfqu'on  en  eft 
attaqué ,  ils  croient  qu'il  n'y  a  qu'à  ran- 
ger d'une  certaine  manière  le  mot  hébreu 
Schiauriri,Cc  Scbiauriri  eft  le  démon  qui 
préfide  fur  le  mal  des  yeux  &  fur  les  ver- 
tiges :  &  en  écrivant  fon  nom  en  forme 
d'équerre  ,  on  fent  le  mal  diminuer  tous 
les  jours  &  s'anéantir.Cela  eft  appuyé  fur 
ces  paroles  de  la  Genefc  ,  où  il  eft  dit» 
que  lesangey frappèrent  d'éblouiffcmcnt 
ceux  qui  étoient  à  la  porte  de  Loth  ,  tel- 
lement qu'ils  ne  purent  la  trouver.  Le 
Paraphrafte  chaldaique  ayant  traduit 
aven^Jement ,  befcbiaufiri  ,  on  a  conclu 
que  c'étoit  un  ange ,  ou  plutôt  un  démon 
qui  envoyoît  cette  efpece  de  mal,&  qu'en 
écrivant  fon  nom  de  la  manière  que  nous 
avons  .dit  ,  on  en  guérit  parfaitement. 
On  voit  par-là  que  les  pabaliftesont  fait 
du  démon  un  prince  tout- puiHant ,  à 
la  manichéenne  ;  &  ils  fe  font  imaginés 
qu'en  traitant  avec  lui,  ils  étoient  maî- 
tres de  faire  tout  ce  qu'ils  vouloient. 
Cluclle  illufion  !  Les  démons  font-ils  les  . 
m»itres  de  la  nature  >  indépendant  de  U 
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divinité  ^  &  Dieu  permettroU-n  qne  ^on^ 
ennemi  eût  un  pouvoir  prefqne  égal 
au  fien  ?  Qt^lle  vertu  peuvent  avoir 
certaines  paroles  préférablement  aux  au- 
tres ?  {Quelque  différence  qu*oa  tnette 
dans  cet  arrangement ,  Tordre  cbingf  t- 
ii  la  nature?  Si  elles  n*ont aucune  vertu 
naturelle,  qui  peut  leur  commnniouer, 
ce  qu'elles  n*ont  pas?  Eft-ce  Dieu?  ctt  ce 
Tart  humain  ?  On  ne  le  peut  d^ider. 
Cependant  on  eft  entêté  de  cette  chi- 
mère depuis  on  grand  nombre  àc  lie- 
des. 

Carminé  la/a  Ceres  ftériUmvanefcit 
in  herham  i 
Deficiunt  lœfœ  carminé  fintis 
aqutt  i 
lUcibus  glandes ,  cantatuque  viiiius 
nva 
Decidit ,  &nuUo  pomà  movente 

fuunt. 
(0 vid.  Amor,  Uh.  III.  eleg.  6.) 

T\  Faudroit  guérir  Timagination  det 
liomm^s ,  puifque  G*eft  là  où  réGde  le 
mal  :  mais  il  n'eft  pas  aité  de  porter  le 
vemede  jufques-la.  Il  vaut  donc  mieux 
liiiTef  tomber  cet  art  dans  le  mépris,  qne 
àt  lui  donner  une  force  qu*it  n'a  pas  na- 
turellement y  ^n  le  combattant  &  en  le 
réfutant. 

2^.  La  cabale  contemplative  eft  de  deux 
«fpeces  ;  Tune  qu'on  appelle  littérale 
^artificielle ,  ou  hienJymboÛque  i  l'autre 
^u'on  appelle  fhilofofbiqut  ou  non  artifi- 
cielle. 

La  cabale  littérale  eft  une  explication 
fecretç ,  artificielle  ,  &  fimbolique  de 
l'Ecriture- fainte  ,  que  les  Juifs  difent 
avoir  re<;ue  de  leurs  pères ,  &  qui ,  en 
tranrpofant  les  lettres ,  les  iyllabes  ,  & 
X  les  paroles,  leur  enfcigneà  tirer  d*uu 
verlet  un  fens  caché,  &  différent  de  ce- 
lui qu'il  préfente  d'abord.  On  peut  voir 
dans  Banage  les  fubdivifions  de  Cette  ef- 
^fcf  de  cabale,  ^  les  exemples  de  tranf- 
fûfitions.  Hifl,  des  JuifSy  cbap.  iij\ 

La  cabale  pbilofopbique  contient  une 
métaphyrique  fublime  &  Cymbolique  fur 
Dieu,  (ur  les  efprits  ,  &  fur  le  monde  , 
félon  la  tradition  que  Its  Juifs  ditent 
avoir  reque  de  leurs  pères.  Elle  fe  divife 
encore  en  deux  çfpeces ,  dont  l'une  s'at- 
tache à  la  coonoiHance  des  peifcAioos 
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divines  ft  des  înteltigences  cAellet  ,  & 
s'appelle  le  Cbariot  ou  Aïercava'j  parce 
que  If  s  cabaliftes  font  perfuadés  qu'Esé- 
chiel  en  a  expliqué  les  pnncipaux  my(be« 
res  dans  te  chariot  miraculeux ,  dent  it 
parle  au  commencement  de  fes  révéla- 
tions $  &  l'autre  qui  s'appelle  Berefcbà 
ou  le  Commencement  ,  roule  fur  Tétude 
du  monde  fuhlunaire.  On  lui  donne  ce 
nom  à  caufe  que  c'eft  le  premier  mot  de 
la  Genefe.  Cette  diftindion  étoit  connue 
dès  le  temps  de  Maïmoaides ,  lequel  dé- 
clare qu'il  veut  expliquer  tout  ce  qu'on 
peut  entendre  dans  le  Bercfcbit  &  le 
Mercava.  (^JUaimonides  More  Nevo^ 
chim,  pag,  2.  cb.  xxxix,  pag.  272.  )  It 
foutient  qu'il  ne  faut  parler  du  berefcbit^ 
que  devant  deux  perfounes;  &  qne  ii  Pla- 
ton &  les  autres  philofophes  ont  voilé 
les  fecretsile  la  nature  fous  des  expreP> 
fions  métaphoriques,  il  faut  à  plus  forte 
raifon  cacher  ceux  de  la  religion,  qui 
renferment  des  myfteres  beaucoup  plus 
profonds. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  maîtres  d*ex« 
pliquer  le  Merceva  devant  leurs  difci- 
pies.  (Excerpta  Gemerm  de  opère  currusi 
apud  Hottinger  ,  pt^,  Ço.  Ç3  ,  89-  )  Les 
dofteurs  de  Pumdebita  confultercnt  un 
jour  un  grand  homme  qui  paflbit  par-là, 
&  le  conjurèrent  de  leir  apprendre  la  fi- 
gnification  de  ce  chariot.W  demanda  poor 
condition  ,  qu'ils  lui  découvriflTent  oe 
qu'ils  favoîcnt  de  la  création  :  on  y  con- 
fentit;  mais  après  les  avoir  entendus ,  il 
refufa  de  parler  fur  le  ci?ario^,&  emprun- 
ta ces  paroles  du  Cantique  des  Cantiques, 
le  lait  &  le  miel  font  fous  ta  langue ,  c*eft- 
à-dire  qu'une  vérité  douce  &  grande'  doit 
demeurer  fous  la  langue,  &  n'être  jamais 
publiée.  Un  jeune  étudiant  fe  bafarda  an 
jour  de  lire  Ezécbiel^  &  à  vouloir  expli. 
quer  fa  vifîon  :  mais  un  feu  dévorant  Ibr« 
tit  du  chafmal  qui  le  confuma:  c'eft  pour- 
quoi les  doâeurs  délibérèrent  s'il  étoit  à 
propos  de  cacher  le  livre  du  prophète  , 
qui  caufoît  de  fi  grands  défordres  dans  la 
nation.  Un  rabbin  chaffant  l'&ne  de  foa 
maître ,  R.  Jochanan ,  fils  de  Sauai  «  lui 
demanda  la  pcrmiffion  de  parler,&  d'ex- 
pliquer devant  lui  la  vifion  du  chariot, 
Jochanan  defcendit  aufli-tât  ,  &  s*a(Gt 
fous  un  arbre  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis d'entendre  cette  explication  en  mar- 
chant, Qiouté  Air  un  âue.Lc  Uiiciple  par* 
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4t ,  &  auffi  •  tèt  le  feu  defcetidit  da  ciel  : 
tous  les  arbres  voifins  entonnèrent  ces 
^paroles  dn  pfeaume:  Fms^  la  terre ,  louez 
'f  Etemel^  &c.  On  voit  par-là  que  les  ca** 
baliftes  attachent  de  grands  nyfteres  à  ce 
€hariot  du  prophète.  Maïmenidts(^«re 
I^evochim ,  fart.  JIL  fréf.') dit,  qu'on 
si*a  jamais  Fait  de  livre  pour  expliquer  te 
chariot  d'Ez^chiel  ;  c>ft  pourquoi  un 
grand  nombre  de  myfteres  qu'on  avdft 
trouvés  font  perdus.  Il  ajoute  qn*on  don 
Je  trouver  bien  hardi  d'en  entreprendre 
'  l'explication  $  puifqu'on  ptinit  ceux  qui 
révèlent  les  fecretsde  la  loi  ,  &  qu'on 
Técompenfe  ceux  qui  les  cachent  :  mais 
il  aflore  qu'il  ne  débite  point  ce  qu'il  a 
uppris  par  la  révélation  divine  h  que  les 
maîtres  ne  lui  ont  pas  enfeigné  ce  qu'il 
va  dire ,  mais  qu'il  l'a  puifé  dans  l'Ecri- 
ture même  ,  tellement  qu'il  femble  que 
ce  n'étoit  qu'une  traduéiion.  Voilà  de 
srandes  promeflTes:  mais  ce  grand  doâeur 
les  remplit  mal,  en  donnant  feulement 
à  fon  difciple  quelques  remarques  séné- 
.  raies,  qui  ne  développent  qne  le  myltere. 
En  effet ,  on  fe  divife  fur  fon  explica- 
tion. Les  uns  difent  que  le  vent  qui  de- 
vottjbufler  du  feptentrien  avec  impétuo-» 
iité,  repréfentoit  Nabuchodonofor ,  le- 
quel ruina  Jérufalem  &  brûla  (on  tem- 
ple; que  les  quatre  animaux  étoient  les 
quatre  anges  qui  préfidoient  fur  les  mo- 
narchies. Les  rooes  marquoient  les  em- 
J lires  qui  recevoient  leur  mouvement , 
eur  progrds  &  leur  décadence  du  minlf- 
tre  des  anges.  Il  y  avoit  une  roue  dans 
]'antre,parce  qu'une  monarchie  a  détrnit 
l'antre.  Les  Babyloniens  ont  été  renver- 
{i$  par  les  Perfes  :  ceux-ci  par  les  Grect , 
qui  ont  été  à  leur  tour  vaincus  par  les  Ro- 
mains. C'eft  là  le  fens  littéral  :  mais  on  y 
découvre  bien  d'autres  royfteres  »  folt  de 
la  nature ,  foit  de  la  religion.  Les  quatre 
animaux  fontquatre'corps  céleftes,  ani- 
més ,  intelligens.  La  roue  eft  la  matière 
premiere,&  les  quatre  roues  font  les  qua- 
tre élémens.  Ce  n'eft  là  que  Técorce  du 
chariot  $  li  vous  pénétrez  plus  avant , 
vous  y  découvrez  relTence  de  Dieu  ,  fes 
attributs  &  fes  pcrfeâions,  la  nature  des 
«nges ,  &  l'état  des  âmes  après  la  mort. 
Enfin  Morus,  grand  cabalîlte,  y  a  trou- 
vé le  règne  de  MeflTie  (  Fifionis  Ezecbie^ 
litica  Jfive  mercava  exfofitio  ,  ex  princi' 
fih  fhilofofhîa  fytagé  theofo^iteque  ju* 
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iaieéê  %  tahhala,  Denud,  tom,  2,  p.  22^.7 
Ponr  donner  aux  leâears  uiio  idée  àe 
la  fubtilité  des  cabaliftes ,  nous  mettron» 
encore  ici  l'explication  phllofophique# 
qu'ils  donnent  du  nom  de  Jeftêva.  Lext" 
eoH  cahalifticum. 

ji  Tous  les  noms  &  tous  les  (nrnom» 
yy  de  la  divinité  fortent  de  celui  de  Jebom 
yi  vab^  comme  les  branches  &  les  feuit* 
9,  les  d'un  grand  arbre  fortent  d'un  mê- 
3»  me  tronc  •  &  ce  nom  ineffable  efluno 
39  fource  infinie  de  merveilles  &  de  my  f- 
39  tercs.  Ce  nom  fert  de  lieu  à  toutes  le? 
yy  Splendeurs ,  on  fépfairots  :  il  en  eft  \n 
yi  colonne  &  l'appui.  Toutes  les  lettres 
yy  qui  le  compolent  font  pleines  de  my(L 
»  teres.  Le  Joà ,  ou  l'y,  eft  une  de  ce» 
,>  chofes  que  Pœil  n'a  jamais  vues  :  elle 
yy  eft  cachée  à  tous  les  mortels;  on  ne 
yi  peut  en  comprendre  ni  reffence  ni  là 
3,  nature  ;  il  n'eft  pas  même  permis  d'y 
yy  méditer.  Quand  on  demande  ce  que 
M  c'eft ,  on  répond  non ,  comme  fi  c'étolt 
yy  le  néant  ;  parce  qn*eUe  n'eft  pas  p1u# 
yf  compréhenfible  que  le  néant.Il  eft  per« 
„  mis  à  rhomme  de  rouler  fes  penféeîi 
„  d'un  bout  des  ckux  à  l'autre:  mais  II 
ne  peut  pas  aborder  cette  lumière  inac* 
ceffible ,  cette  exiftence  primitive  qd^ 
la  lettre /od  renferme.  Il  faut  croire 
fans  l'examiner  &  fans  l'approfondir  » 
c'eft  cette  lettre  qui  découlant  de  t^ 
lumière  primitive,  adonné  l'être  auir 
yy  émanations:  elle  felaffoit  quelquefois 
en  chemin;  mais  elle  reprenoit  de  noti. 
velles  forces  par  le  fecours  de  la  lettre 
hy  he  y  qui  lait  la  féconde  lettre  de 
nom  ineffable.  Les  autres  fcttre»  onit 
aufli  des  myfteres;  elles  ont  leurs  re* 
lations  particulières  aux  Jféphirots.  \jl 
dernière  h  découvre  l'Unité  d*un  Dieti 
&  d'un  Créateur  s  mais  de  cette  uni6^ 
yy  fortent  quatre  grands  fleuves  :  les  qaà« 
yy  tre  majeftés  de  Dieu ,  que  les  Juifs ap-i. 
pellenttfrlrf/fifaK  Moyfe  l'adit  î  car 
il  rapporte  qu'un  fleuve  arrofbit le  jar^ 
din  d'Ëden  ,  le  Paradis  terreftre  ,  9t' 
qu'enfuite  il  fe  divifoit  en  quatre  bran* 
ches.  Le  nom  entier  de  Jehovab  ren- 
ferme toutes  chofes.  C'eft  pourquoi 
celui  qui  le  prononce  met  dans  fa  bom^ 
„  cbe  le  monde  entier,  &  toutes  les  créa* 
„  tures  qui  le  eompofent  Delà  vient 
,,  anlfi  q u'on' ne  doit  jamais  le  pronon^ 
9»  cer  qu*avec  beaucoup  de  précautkuu 
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^,  Dieu  lai-même  Ta  dît:  Tu  m  prendrai 
y^  point  le  nom  de  V Eternel  en  vain^  t\  Ée 
))  s*agit  pas  là  àt%  fermens  qu*on  viole , 
^  &  dans  Icfqaels  on  appelle  mal-à-pro- 
*y^  pjos  Dieu  à  témoin  des  promefles 
yy  qu'on  fait  :  mais  la  loi  défend  de  pro- 
3,  noncer  ce  grand  nom ,  excepté  dans 

•  ^  Ton  temple ,  lorfque  le  fouverairt  fa- 
yy  crifîcateur  entre  dans  le  lieu  très-faint 
3,  au  jour  des  propitiations.  Il  feut  ap- 
3,  prendre  aux  hommes  une  choGe  qu'ils 
33  ignorent,  c'eft  qu'un  homme  quipro- 
3,  nonce  le  nom  de  l'Eternel  ou  de  Jeho- 
3,  vah  ,  fait  mouvoir  les  cieux  &la  ter- 
'»  ^^1  à  proportion  qu'il  remue  fa  langue 
3,  &  fes  lèvres.  Les  anges  fentent  le 
3,  mouvement  de  l'univers  ;  ils  en  font 
3,  étonnés  ,  &  s'entredemanJent  pour- 
33  quoi  le  monde  eft  ébranlé  :  on  répond 

;  99  9"^  ^^^^  ^^  ^i^  psrce  que  N.  impie  a 

'  33  remué  fes  lèvres  pour  prononcer  le 
33  nom  ineffable  $  que  ce  nom  a  remué 
^  tous  les  noms  &  lesfurnoms  de  Dieu  , 
^3  lefqnels  ont  imprimé  leur  mouvement 
33  au  ciel  «  à  la  terre ,  &  aux  créatures. 
33  Ce  nom  a  une  autorité  fouveraine  fur 
33  toutes  les  créatures.  C'edluiquigoh- 
33  verne  le  .qnonde  par  fa  puiflfance  i  & 
,33  void  Comment  tous  les  autres  noms  & 
'33  fnrnoms  de  la  divinité  fe  rangent  au- 
33  tour  de  celui  -  ci  »  comme  les  officiers 
*3,  &  foldats ,  autour  de  leur  général. 
'33  Qiielquéâ.unsqtii  tiennent  le  premier 
'3,  rang,  font  les  princes  &  les  porte-éten- 
33  dards  :  les  autres  font  commç,  les- 
'33  troupes  Zc  les  bataillons  qui  corapô- 
33  fent  l'armée.  Au  delTous  de  |.XX 
3,  noms ,  fonj:  le$  LXX  princes  des  rta- 
'33  tions  qui  compofent  l'univers  ;  lors 
'  33  donc  que  le  nom  de  Jthovah  influe  ftir 
33  les  noms  &  furnoms ,  il  fe  fait  uiie 
33  imprefTion  de  ces  noms  fur  les  princes 
33  qui  en  dépendent ,  &  des  princes  fur 
'33  tes  nations  qui  vivent  fous  leurprô^ 
33  teâioô.  AînG  le  nom  de  Jehovab  gon- 
33  verne  tout.  On  repréfentc  ce  nom 
py  fous  la  figure  d'un  arbre  qui  a  LXX 
33  branches,  lefquelles  tirent  leur  fuc'& 
33  leur  fevc  du  tronc  ;  &  cet  arbre  eft  ce- 
.yy  lui  dont  parle  Moyfe  ,  quiétoit  plan- 
33  téau  milieu  du  jarulin,  &  dont  il  n'é« 
33  toit  pas  permis  à  Adam  de  man\;er  :  ou 

*3,  bien  ce  nom  eft  un  roi  qui  a  difFérens 
,5  habits  ,  felop  les  diflTérens  états  où  il 
'33  fe  trouve.  Lorf(|ue  le  prince  eft  en 
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3,  paîx^  il  fe  revêt  if'habîts  fnpetbetj 
33  magnifiques  ,  pour  éblouir  les  ^n*  - 
3,  pies  ;  lorfqn*il  eft  en  guerre  ,  ils'ar* 
33  me  d*une  cuiralTe ,  &  a  le  cafque  ea 
33  tête:  il  fe  déshabille  lorfqu'ilfe  retire 
33  dans  fon  appartement,  fans  Courtifans 
3,  &  fans  miniftres.  Enfin  il  découvre  & 
3»  nudité  lorfqu'il  eft  feul  avec  fa  femme* 

,3  Les  LXX  nations  qui  peuplent  U 
,3  terre,  ont  leurs  princes  dans  le  ciel» 
33  lefquels  environnent  le  tribunal  de 
3)  Dieu  ,t;omme  des  officiers  prétv  à  ex^ 
33  cuter  les  ordres  du  roi.Ils  environncrft 
33  'le  nom  de  Jehovab  y  Se  lui  demandent 
33  tous  les  premiers  jours  de  l'an  leors 
33  étrennes ,  c'eft-à-dire ,  une  portion  d^e 
33  bénédidions  qu'ils  doivent  répaa« 
33  dre  Cur  les  peuples  qui  leur  font  fod-» 
33  mis.  En  effet ,  ces  princes  font  pail-» 
3,  vres,  &auroientpeudeconnoiffânce« 
33  s'ils  ne  la  tiroient  du  nem  ineffable  qi|i 
33  les  illumine  &  qui  les  enrichit.  Illeiit 
33  donne  au  commencenent  de  l'année  , 
33  ce  qu'il  a  deftinépoUr  chaque  nation, 
33  &  ou  ne  peut  plus  rien  ajouter  ni  dt« 
33  minuer  à  cette  mefure.Les  princes  oilt 
33  beau  prier  &  demander  pendant  tons 
33  les  jours  de  l'année  ,  &  les  peuplét 
33  prier  leurs  princes ,  cela  n'eft  d'auctyi 
33  uGige  :  c'cft-U  la  diiPérence  qui  eft  en<* 
33  tre  le  peuple  d'Ifraël  &  lei^utres  ni» 
33  tionc.  Comme  le  nom  de  jehovûh  t^ 
33  le  nom  propre  des  JuiB(,  ils  peuvent 
3,  obtenir  tous  les  jours  de  nouvelles 
33  grâces  s  carSalomon  dit.  que  lespa* 
33  rôles  par  lefquelles  il  fait  fuppli cation  à 
33  ^Dieu  ,  feront  préfentes  devant  rEtcr^^ 
jj  nel ,  Jcho  vah ,  le  jour  &  la  nuit  ;  mah 
,3  David  ajfure  y  en  parlant  des  autra  nm» 
33  tions ,  qu^ elles  prieront  Dieu  ,  ^  quil 
33  ne  lesfauvera  pas»  ,3  Que  de  Folies  ! 

L^intention  des  cabaliftes  eft  de  nont 
apprendre  que  Dieu  conduit  immédiates 
ment  le  peuple  des  Juifs ,  pendant  qu''il 
taîÏÏé  les  nations .  infidèles  fous  U  direo» 
jtion  des  anges  :  mais  ils  pouffent  le  my  C« 
tere  plus  loin.  Il  y  a  une  grande  difft^. 
rence  entre  les  diverfes  nations ,  dont  tes 
unes  paroiffent  moins  agréables  â  Dietf  , 
&  font  plus  durement  traitées  que  les  ati^ 
très**  mais  cela  vient  de  ce  que  les  princes 
font  différemment  placés  autour  du  nom 
de  Jehovuh^  car  quoique  tons  ces  princes 
reçoivent  leur  nourriture  de  la  lettre  , 
Jod  ou  /,  qui  commencs  k  a^nfi  4e  Ji* 
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h^vabf  eepetidani  la  portion  eft  àiWé" 
rente ,  félon  la  place  qu'on  occupe. Ceux 
«ul  tiennent  la  droite,  font  des  princes 
ioux  ,  libéraux  :  mais  les  princes  de  la 
gauche  font  durs  &  impitoyables.  De»là 
Yient  auiB  ce  que  dit  le  prophète ,  qu'il 
vaut  mieux  efpérer  en  Dieu  qu*aux  frin* 
€es  y  comme  h\i  la  nation  Juive«  fur  qui 
le  nom  de  Jebovab  agit  immédiatement. 

D'ailleurs ,  on  voit  ici  la  raifon  de  la 
«onduite  de  Dieu  fur  le  peuple  Juif.  Jé^ 
rufalem  eil  te  nombril  de  la  terre,&  cette 
ville  fe  trouve  au  milieu  du  mende.  Les 
royaumes^  les  provinces,  les  peuples ,  & 
les  nations  l'environnent  de  toutes  parts, 
parce  qu'elle  eft  immédiatement  fous  le 
nom  de  Jehovah.  Ceft-là  fon  nom  pro- 
pre ,  &  comme  les  princes ,  qui  font  les 
chefs  des  nations,  font  rangés  autour  de 
ce  nom  dans  le  ciel ,  les  nations  infidèles 
environnent  le  peuple  juif  fur  la  terre. 

On  explique  encore  par-là  les  malheurs 
an  peupU  juif,  &  l'état  déplorable  où  il 
fe  trouve;  car  Dieu  adonné  quatre  capi- 
taines aux  LXX  princeSflefquels  veillent 
continuellement  fur  les  péchés  des  Jui(^« 
i^fin  de  profiter  de  leur  corruption^  &  de 
«^enrichir  à  leurs  dépens.  En  effet  lorf- 
qu'ils  voient  que  le  peuple  commet  de 
grands  péchés ,  ils  fe  mettent  entre  Dieu 
&lanatioa,  &  détournent  les  canaux  , 
^ui  fortoient  du  nom  de  Jebovab ,  par 
Jefqnels  la  bénédiâioii  couloit  fur  Ifrael, 
&  les  font  pencher  du  côté  des  nations  9 
qui  s*en  enrichifTent ,  &  s'en  engraiiTinti 
&  c*eft  ce  que  Salomon  a  fi  bien  expliqué 
lorfqu'il  dit  :  la  terre  tremble  four  ref- 
élave  qui  règne  ,  ^  le  fot  qui  Je  remplit 
de  ^ande  :  l'efclave  qui  règne  ,  ce  font 
les  princes:  &  le  fot  qui  fe  remplit  de 
viande ,  ce  font  les  nations  que  ces  prin- 
ces gouvernent ,  &^c. 

Au  fond  ,  les  cabaliftes  nous  mènent 
par  un  long  détour,pour  nous  apprendre, 
I**.  que  c'eft  Dieu  de  qui  découlent  tous 
les  biens,  &  qui  dirige  toutes  chofcs  :  a*. 
qut  Dieu  juge  tous  le»  hommes  avec  une 
jnftice  tempérée  par  la  miféricorde  :  3**. 
<juequand  il  eft  irrité  contre  les  pécheurs. 
il  s'arme  décolère  &  de  vengeance  :  4% 
qoe  lorfqu*on  le  fléchit  par  le  repentir , 
il  laifle  agir  fa  compaflîon  &  fa  miféri- 
coçde:  5«>.  qu'il  préfère  le  peuple  juif  à 
tontes  le»  autres  nations ,  &  qu'il  leUr  a 
>^onué  fa  coooôifiikQce  :  enfin ,  ils  entre* 
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mêlent  cet  vérités  de  quelque»  erreurs» 
comme  de  prétendre  4ue  Dieu  laifle  tou-t 
tes  les  nations  du  monde  fous  la  conduite 
des  anges. 

On  rapporte  aufld  à  la  cabale  réelle  ou 
non  artificielle  l'alphabet  aftrologique  & 
céleftc  ,  qu'on  attribue  aux  Jdifs.  On  ne 
peAt  rien  avancer  de  plus  pofi'if  que  ce 
que  dit  là-dcflTus  Poftel  :  Je  pajferai peut» 
être  pour  un  menteur ,  Ji  je  dis  que  foi 
lu  au  ciel  9  en  caraêleres  béhreux  ,  tout  ce 
qui  eft  dans  la  nature  'y  cependant  Dieu 
^  fin  fils  mefint  témoins  quejenementt 
pas  :  j'ajouterai  feulement  que  je  ne  Cai  Iw 
iiu*implicitefnent. 

Pic  de  la  Mirandole  attribue  ce  fentî- 
ment  aux  doâeurs  juifs  ;  &  comme  il 
avoit  fort  étudié  les  cabaliftes  dont  1» 
fcience  l'avoit^loui,  on  peuts'imaginec 
qu'il  ne  fe  trompoît  pas  (  Ficus  Mir.  in 
Aftrolog,  lib.  FJIL  cap.  v,  )  Agrippa 
fou  tient  la  mjême  chofe.  (  Foy.  de  occultX 
Pbilofipb.  lib.  ♦///.  capit.  xxx,  )i  Se  Gaf. 
farel ,  (  Curiojttés  inouïes ,  cap.  xiij.  )' 
ajoute  à  leur  témoignage  l'autorité  d'ua 
}^rand  nombre  de  rabbins  èélebres ,  IVUï- 
monides,  Nachman,  Aben-Efra,  gfc.  IL 
femble  qu'on  nepuiflfe  pascontefter  un 
fait  appuyé  fur  un  fi  grand  nombre  de  ci* 
tations. 

Pic  de  la  Mirandole  avoit  mis  en  pro« 
blême ,  Ji  toutes  cbofes  étaient  écrites  £^, 
marquées  dans  le  ciel  à  celui  qui  favoii 
\y  lire.  (Fici  Mit.  beftaplus ,  cap.  iv.  ) 
Il  foutenoit  même  que  Moyfe  avoit  ex* 
primé  tous  ces  eSe^  des  aftres  par  le  ter«! 
me  de  lumière  ,  parce  que  c'eft  elle  qui 
traîne  &  qui  porte  toutes  les  influences 
des  cieux  fur  la  terre.  Mais  il  changea 
de  fentiment  &  remarqua  que  non  feule- 
ment ces  caraderes ,  vantés  par  les  doc« 
teurs  hébreux  ,  étoient  chimériques  ; 
mais  que  les  figues  mêmes  n'avoient  pas 
la  figure  des  noms  qu'on  leur  donne  \  que 
la  fphere  d'Arâtus  étoit  très- différente  dc^ 
celle  des  Chaldéens  ,  qui  confondant  ta 
balance  aveclc  fcorpion  ,  ne  comptent 
qu'onze  dgnes  du  zodiai^fue.  Arntus  mê- 
me ,  qui  avôit  imaginé  ces  noms ,  étoit, 
au  jugement  des  anciens ,  três-ignoraut 
en  aftrologie. 

Enfin  ,  il  faut  être  vifionnaife  ^pour" 
trouvée  dés  lettres  dans  le  ciel ,  &  y  lire, 
comme  Poftel  prétendoit  l'avoir  fai't.Gaf-  - 
fareli quoique  engagé  dans  PEglife  par  fei 
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places ,  nVtoit  pas  plus  raifonnable  ;  s^II 
ii*avoit  pas  prédit  la  chute  de  Terapire 
Ottoman  ,  du  moins  il  la  croyoît»  & 
proQvoit  là  folidité  de  cette  fcience  par 
un  grand  fatras  de  littérature.  Cependant 
Il  eut  la  honte  de  furvivre  à  fa  prédic- 
tion :  c*eft  le  fort  ordinaire  de  ceux  gui 
lie  prennent  pas  un  aflez  long  terme  pour 
FaccompliiTement  de  leurs  prophéties. 
Ils  devroient  être  aflez  fages  ,  pour  ne 
liafarder  pas  un  coup  qui  anéantit  leur 
gloire ,  &  qui  les  convalnt  d*avoir  été 
Tifionnaires  :  mais  ces  aftrologues  font 
trop  entêtés  de  leur  fcience  &  de  leurs 
principes  ,  pour  écouter  la  raifon  &  les 
confeils  que  la  prudence  leur  diâe. 

Examinons  maintenant  quels  font  les 
Ibndemens  de  la  cabale  fhilofofhique. 

Principes  &ffofjdeiuens  de  h  cabale  phi' 
iofophique,  Henri  Morus  &Van-Helmont 
i^Knorrius  ,  Cabaià  AenuL  tom,L')  font 
les  deux  favans  qui  ont  les  premiers  dé- 
brouillé le  chao^  de  la  philofophte  caba* 
îijlique.  Les  efforts  qu*ils  ont  faits  tous 
les  deux  pour  porter  la  lumière  dans  un 
fylléme  où  on  a  voit  comme  ^ffeâé  de  ré- 
pandre tant  d^obfcurité,  feroient  plus 
louables  &  plus  utiles  ,  s*ils  n'euiient 
pdint  attribué  aux  ca1)alilles  ,  des  fenti- 
siens  qu'ils  n*ont  jamais  eu  :  Texpolition 
quMls  ont  donnée  des  principes  de  la  ca- 
haie ,  a  été  examinée  par  des  farans  dif- 
t ingués,  qui  ne  Vont  pas  trouvée  confor- 
ihc  à  la  vérité  (Cf/.  Wachterus^  Sptnofifm. 
tn  Judatfm.  deteéi.  f.ju  )  Pour  éviter  de 
tomber  dans  le  même  dé&ut ,  nous  pui- 
f^rons  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  ce 
fujet,  dans  les  auteurs  anciens  &  mo- 
<lernes  qui  paflent  pour  avoir  traité  cette 
shatiere  avec  le  plus  d'ordre  &  de  clarté. 
Parmi  les  modernes  on  doit  diftingner 
K.  lizchak  Loriia,  &  R.  Abraham-Cohen 
Irira.  Le  premier  «{{  auteur  du  livre 
jDrufchiiH^  qui  contient  une  introduftîon 
inétaphyfique  à  la  cabale  ;  &  le  fécond» 
Ju  livre  Schaar  bq/camaim^  c'eft-à-dire, 
forte  des  csettx\  qui  renferme  un  traité 
des  dogmes  cabaliJliqueL,  écrit  avec  beau- 
coup de  clarté  &  de  méthode.  Voici  donc 
les  principes  qài  fervent  de  bafe  à  la  phi' 
kjbpbit  cabalifiique^  « 

Premier  Principe.  De  rien  il  ne 
fe  fait  rien ,  c*eft-à-dire  qu'aucune  chofe 
ne  peut  être  tirée  du  néant.  Voilà  le  pi- 
vot fur  lequel  roule  toute  la  cabale  ^i^ 
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lofophîqui ,  &  tout  le  fyftéme  ^es  tmH 
nations,  félon  lequel  il  eft  néceflkire  qti« 
toutes  chofes  émanent  de  Teflence  divî* 
ne ,  parce  qu'il  eft  impoffible  qii*aucun0 
chofe  de  non-exiiran'te  devienne  exîftan* 
te.  Ce  principe  eft  fnppofé  dans  toutltf 
livre  dVrfVa.  Dieu^  dit-iUÇDifert.lK 
cap.j.)  n'a  fas  feulement  produit  tous  Us 
êtres  exijtans^  fif  tout  ce  que  ces  itres 
renferment  $  mais  il  les  a  produits  de  la 
manière  la  plus  parfaite^  en  les  fai/ani 
fortirdefon  propre  fvnd  par  voie  d^éma* 
nation ,  &  non  pas  en  les  créant. 

Ce  n'eft  pas  que  le  terme  de  créattoi^ 
îùt  inconnu  chez  les  cabaliftes:  mais  ils 
loi  donnoient  un  fens  bien  différent  de 
celui  qu'il  a  chez  les  chrétiens  ,  parmi 
lefquels  il  fignifie  Faâion  par  laquelle 
Dieu  tire  les  êtres  du  néant  ;  au  lieu  que 
chez  les  premiers  il  fignifioit  une  émi/l 
Jùm  ,  une  expa^flon  de  la  divine  lumière^ 
faite  dans  le  tems ,  pour  donner  Pexiftencê 
aux  mondes.  C*eft  ce  qu'on  verra  claire- 
ment  dans  le  paflTage  fuivant  de /^ruoi 
(  Tr.  /.  Drufcbim ,  capj.  )  Lexiftence 
de  la  création  y  dit -11,  dépend  du  tems 
oit  a  commencé  Cexpanfion  fif  témi^on 
de  ces  lumières  &  de  ces  mondes  dont' 
nous  venons  déparier  i  car  fuifqullfaU 
loi$  que  Vexpanjson  de  ces  lumières  fe  fit 
dans  un  certain  ordre  ^  il  n* était  pas  péj/i» 
ble  que  ce  monde  exiflàt  ou  plus  tôt  ou 
plus  tard.  Chaque  monde  a  été  créé  après 
le  monde  qui  lui  était  fupéneur^  (f  tous 
les  mondes  ont  été  créés  en  différens  teuu^ 
fif  les  uns  après  les  autres  ^  JnFqu'à  ce 
qu'enfin  le  rang  de  celui-ci  arrivât ,  &€• 
On  peut  lire  beaucoup  de  chofes  iern^ 
blables  dans  le  Lexicon  cabaliftique. 

On  peut  bien  juger  que  les  cabaliftea 
D*ont  point  emprunté  ce  principe  de  Pé- 
glifc  judaïque  i  ileftcerUia  qu^ils  Pcal 
tiré  de  la  philofophîe  des  Gentils.  Ceux- 
ci  regardoient  comme  une  contradlâloa 
évidente ,  de  dire  qu'une  chefc  exifte  & 
qu'eOe  a  été  faite  de  rien ,  comme  c'eo  eft 
une  de  foutenir  qu*une  cbqfe  ejt  &  m'ejt 
pas.  Cette  difficulté  qui  fe  préfente  affes 
fouvent  à  la  raifon  «Jivoit  déjà  choqué 
les  philofophes.  Epicure  t*av«ît  poun<^e 
contre  Heraclite  &  les  Stoïciens.  Comvsm 
cet  axiome  eftvéritabledans  anvertua 
fens,  on  n'a  pas  voulu  fe  donner  la  peine 
de  développer  ce  qu'il  a  de fouv.  Accoa- 
tntnés  que  nous  îommes  à  nous  taiifler 

frappet 
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vfhippfriNir  dès  objets  feïifiblel  St  maté- 
riels y  qoi  s*engen4reQt  &  qm  fe  produt- 
feot  Tun  Ptutre,  on  ne  peut  fc  per- 
iiiader  qu'avec  peine ,  que  la  chofe  fe 
foit  iîiite  autremefiti&  on  fait  préexifter 
la  matière  fur  laquelle  Dieu  a  travaillé^ 
•c'eft  ainfi  que  Ptntarque  oomparoit  Dieu 
.  â  un  charpentier  qui  bâtilToit  un  palais 
,  des  matériaux  qu'il  avoic  aflferojblés,  & 
à  un  tailleur  qui  faifoit  un  habit  d'une 
itoATe  qui  exiftoit.  r.  CHAOS. 

On  avoue  aux  cafaaliftes,  qu*il  eft  vrai 
que  rien  ne  peut  être  fait  de  rie»  ,  & 
^u*il  y  a ,  comme  ils  difent  »  une  oppofi- 
tion  formelle^  une  diilanct  infinie  entre 
k  néant  &  Tétre ,  sMls  entendent  par-là 
ces  trois  chofes.  i'.  Quf  le  né^nt  &  l'être 
Jubfijlenteà  même  tems :  en  effet,  cela 
Implique  contradiâionanfli  évidemment 
^ue  de  dire  qa*un  homme  eft  aveugle  & 
^nll voit:  mais  comme  il  n*eftpas  im- 
l^oflible  qu*un  aveugle  ceiTe  de  Têtre,  & 
voit  les  objets  qui  luiétoientauparavant 
cachés,  il  n'eft  pas  impoflible  auflif  que  ce 
,^ni  a'exiftoit  pas  acquière  rexiftence,& 
devienne  un  être.  %\  Il  eft  vrai  que  le 
néant  ne  peut  aonceurir  à  la  produâion 
de  rétre  4  il  femble  que  tes  cabaliftes  re- 
^rdent  le  néant  comme  un  fujet  fur  le- 
4iuel  Dieu  travaille ,  à»peu*^rès  comme 
ia  boue  dont  Dieu  fe  fervit  pour  créer 
l'homme  ;  &  comme  ce  fujet  n'exiftoit 
|K>int ,  puifquec*eft  le  néant ,  les  caba- 
liftes ontraifon  de  dire  que  Dieu  n*a  pu 
4irer  rien  du  néant.  Il  feroit  ridicule  de 
dire  que  Dien  tire  Ig  lumière  des  téne^ 
lires ,  fi  on  entend  par-là  que  Us  ténè- 
bres produifent  la  lumière  ,  mais  rien 
n^empéche  que  le  jour  ne  fuccedé  à  la 
nuit  >&  qu'une  puiflance  infinie  donne 
Tétre  à  ce  qui  ne  l'avoit  pas  auparavant. 
Le  néant  n'a  été  ni  le  uiiet,  ni  la  ma- 
tière, ni  l'inftrument,  ni  la  caufe  des 
^tres  que  Dieu  a  produits.  Il  femble  que 
cette  remarque  éft  inutile  ^  parce  que 

Îerfbnne  ne  regarde  le  néant  comme  un 
ond  fur  lequel  Dieu  ait  travaiUé,ou  qui 
ait  coopéré  avec  lui.  Cependant  c*eft  en 
;cefensque  Spinofa,  qui  avoit  pris  ce 
principe  des  cabaliftes ,  combat  la  créa- 
tion tirée  du  néant:  il  demande  avee  in- 
culte ijion  conçoit  que  la  vie  fuijft  fortir 
delà  mort  i  Aire  cela ,  ce  feroit  regarder 
des  privations  comme  les  caufis  â^une  infi» 
miiéi'^ets  i  c'eft  la  même  chofe  que  J  on 
T0me  V.  Fart.  IL 
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difoit\  h  niante  la  priffoiion  de  rétre 
font  la  cat^fe  de  T^^e.Sptnofa  &  fes  mnU 
très  ont  raifon  ;  la  privation  d'une  chofe 
n'en  eft  point  la  caufe.  Ce  ne  font  ni  tes 
ténèbres  qui  produifent  la  lumiere,nl  la 
mort  qui  enfante  la  vie.  Dieu  ne  conw 
ouinde  point  au  néant  comme  à  un  ef- 
clave  qui  eft  obligé  d'agir  &  de  plier  fous 
fes  ordres,  comme  il  ne  commande  point 
aux  ténèbres  ni  à  la  mort ,  d'enfianter  tm 
lumière  on  la  vie.  Le  néant  eft  toujours 
néant ,  la  mort  &  les  ténèbres  ne  font 
que  des  privations  incapables  d'agir  : 
mais  comme  Dieu  a  pu  produire  la  lu^ 
miere  qui  diffipe  les  ténèbres ,  &  reflfuf* 
citer  un  corps ,  le  même  Dieu  a  pu  auifi 
créer  des  êtres  qui  n'exiftoient  point  atK 
paravant,&  anéantir  le  néant,  il  on  peut 
parler  ainfi, en  produifant  un  grand  nonw 
bre  de  créatures.  Comme  la  mort  ne  con- 
court poiqt  à  la  réfnrreâion  ,'&  que  les 
ténèbres  ne  font  point  le  fujet  fur  lequel 
Dieu  travaille  pour  en  tirer  la  lumière, 
le  néant  auffi  ne  coopère  point  avec  Dieu, 
&  n'eft  point  la  caufe  de  l'être^  ni  la  ma»- 
tiere  fur  laquelle  Dieu  a  travaillé  pour 
faire  le  monde.  On  combat  donc  ici  u« 
Fantôme  i  &on  change  le  gentiment  des 
chrétiens  orthodoxes,  afin  de  le  tourner 
plu^aifément  eu  ridicule.  3^  Enfin  il 
eft  vrai  queriennefeftnt  de  rien  ou  par 
ffVif ,  c'eft-à-dire  fans  une  caufe  qui  pré- 
exifte.  Il  feroit ,  par  exemple ,  impoffi- 
ble  que  le  monde  le  fût  fait  de  lui*>même| 
il  falloit  une  caufe  fquverainement  puif* 
fante  pour  le  produire. 

L'axiome»  ritnnefifaitdf  rre»,  eft 
donc  vrai  dans  ces  trois  fens. 

II.  Principe.  lirt^y  a  donc  point  de 
fuhfiance  qui  ait  Ùé  tirée  du  néant. 

III.  Principe.  Donc  U  matière  mU 
wte  n'a  pufortir  du  néant. 

IV.  PrincIPIÎ,  La  matiert^  à  caufe 
de  fa  nature  civile ,  He  doit  point  fin  ori* 
gine  à  elle-même:  h  raifon  qu'en  donne 
Irira  »  eft  que  la  matière  n'a  point  de 
forme,  &  qu'elle  n*eft  éloignée,  du  néant 
que  d'un  degré. 

V.  Principb.  De 'là  il  s'enfuit  que 
dans  la  nature  il  n'y  a  point  de  matitre 
proprement  dite^ 

La  raifon  philofophiqufe  que  les  caba« 

liftes  donnent  de  ce  principe ,  eft  que 

t intention  delà  cat^fe  efficiente  eft  défaire 

MB  ouvrage  qui  lui  foit  fimblahlî  i  orl^ 

S  s 
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tanfe  f  Y  mitre  6f  efficiente  (tÉafifan^fiéf^ 
tance  J^irituelley  il  convenait  que  fes  pro* 
duBionsfuJfent  ax^ffiàes  fubfiances  /piri- 
tuelies ,  farce  qu'elles  rejfemblent  plus  à 
leur  catife  que  les  fuhflunces  corporeMes, 
Les  cabalilles  inGftent  beancoup  fur  cet> 
teraifon.  Saivanteax,  il  vaudroit  an* 
tant  dire  qne  Dieu  a  produit  les  ténèbres , 
ie  pécbé  èr  la  mort^  que  de  (butenir  que 
Dieu  a  créé  des  fubftances  fenGblet  & 
aiatériellesy  di^érentes  de  fa  nature  & 
defon  eifence:  car  la  matière  o*eft  qu'une 
privation  de  la  fpiritualité ,  comme  les 
ténèbres  font  une  privation  de  la  lumiè- 
re ,  comme  le  péché  eft  une  privation  de 
la  faînteté  »  &  la  mort  «ne  privation  de 
la  vie. 

VL  PUNCIPB.  De-là  il  s'enfuit  que 
tout  ce  qui  efi ,  ejl  efprit. 

VIL  Principe.  Cet  efprit  eflincrié^ 
éternel^  intelleêhiel y  fenfible ^  ayant  en 
foi  le  principe  du  mouvement  ;  intmenfe^ 
indépendant  «  &  nécejfùrement  exiflant. 

VIII.  Principe.  Par  conféquent  cet 
ffprit  ejï  rEnfbph  ou  le  Dieu  infini. 

IX.  Principe.  Ileftdoncnécejfahre 
que  tout  ce  qui  exifte  /oit  émané  de  cet  ef" 
frit  infini.  Les  cabaliftes  n'admettant 
point  la  création  telle  qne  les  chrétiens 
l'admettent,  il  ne  leur  reftoit  que  de^x 
partis  à  (^rendre  ;  l*un  de  Contenir  que  le 
mondeavoit  été  formé  d'une  matière  pré- 
exiftante ,  l'autre  de  dire  qu'il  étoitforti 
de  Dieu  même  par  voie  d'émanation.  Ils 
n'ont  ofé  embraffer  le  premier  fentiment, 
parce  qu'ils  ailroient  cru  admettre  hors 
de  Dieu  une  caufe  matérielle ,  ce  qui 
étoit  contraire  à  leurs  dogmes.  Ils  ont 
donc  été  forcés  d'admettre  les  émana- 
tions ç  do^me  qu'ils  ont  reçu  des  Orien- 
tanx ,  qui  l'avoient  requ  eux-mêmes  de 
Zeroaftre ,  comme  on  peut  le  voir  danï 
les  livres  cabalifliqnes. 

X.  Principe.  Plus  Us  cbofes  qui 
émanent  font  procbes  de  leur  Jhurce^  plus 
elles  font  grandes  6f  divines  ;  £5^  plus  eU 
les  en  font  éloignées ,  ^lus  leur  nature  fe 
dégrade  ^  s'avilit. 

XL  PRINClPB.Ze  monde  efi  diflingué 
de  Dieu  ,  cornsne  un  effet  de  fa  caufe  ,•  non 
pas  à  h  vérité  comme  un  ^et  paffager , 
mais  comme  un  effet  permanent.  Le  mon' 
de  étant  émané  de  Dieu  ,  doit  donc  être 
regardé  comme  Dieu  même  ,  qui  étant  ca^ 
cbé  Sf  incomprébenfible  dans  fon  efftnct^ 
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a  voulu  fe  memifefier  ^  fe  renir€vySI$ 
par  fes  émanations. 

Voilà  les  fondemens  for  lefquels  elE 
appuyé  tout  l'édifice  de  la  tabale.  Il  nous 
relie  encore  à  faire  voir  comment  let 
cabaliftes  tirent  de  ces  principes  qrnel- 
ques  antres  dogmes  de  leur  fyflbéme,  teh 
que  ceux  d'Adam  Kadmon,  derdix  fé- 
phirots ,  des  quatre  mondes  y  des  anges» 
&c. 

Explication  desféMrots  on  des  fplei^* 
deurs.  Les  féphirots  font  la  partie  la  plut 
fecrete  de  la  cabale.  On  ne  parvient  il 
la  connoiflance  de  ces  émanations  ft 
fplendeurs  divines»  qu'avec  beaucoup 
d'étude  &  de  travail  :  nous  ne  nous  pi^ 
quons  pas  de  pénétrer  îufqu'au  fond  de 
ces  myfteres,  ladiverfité  des  interpré* 
tations  qu'on  leur  donne  eft  prefque  Sa* 
finie. 

Lofius  (Ponum.  Arifiot.  Mffert.  II.  dw 
Cabb.  cap.  ij.)  remarque  que  les  inter- 
prètes y  trouvent  toutes  les  fcienoes  dont 
ils  font  profoffion;  les  logiciens  y  décooi. 
vrent  leur  dix  prédicamens  i  les  aftro» 
nomes  dix  fpheresi  les  aftrolognes  de9 
influences  différentes  j  le^^pbyficiens  s'i- 
maginent qu'on  y  a  caché  les  principe» 
de  toutes  chofes  ;  les  arithméticiens  y 
voient  les  nombres  ,  &  particulièrement 
celui  de  dix ,  lequel  renferme  des  roy&  ■ 
teres  infinis. 

Il  y  a  dix  féphirots  ;  on  les  repréfentt 
quelquefois  fous  la  figure  d'un  arbre  , 
parce  que  les  uns  fçnt  comme  la  racine 
&  le  tronc ,  &  les  autres  comme  autant 
de  branches  qni  en  fortent;  on  les  range 
Couvent  en  dix  cercles  différens ,  parce 
qu'ils  font  enfermés  tes  uns  dans  les  an- 
tres. Ces  dix  féphirots  font  la  eouroism 
w ,  la  fageffe ,  l'intelligence ,  la  force  oo 
lafévéritéy  la  mi/éricorde  ou  la  mt^ytim 
ficence^  la  beauté  ^  la  viéfoire  ou  Péter^ 
nité ,  la  gloire  ,  le  fondement ,  8l  lé 
royaume. 

Quelques  -  uns  foutlennent  que  let 
fplendeurs  (  c'eft  le  nom  que  nous  leur 
donnerons  dans  la  fuite)  ne  font  que  det 
nombres»  mais,  félon  la  plupart,  ce 
font  les  perfeâions  &  les  attributs  de  Ift 
divinité.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
l'eflence  divine  foît  compofée  de  cet 
{  perFeélions ,  comme  d'autant  de  partiet 
difFérentesî  ce  feroitune  erreur  :  l'effen'- 
ce  deDictteft  fimple.  Mais  afin  dcj^ 
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fàtttttt  une  lâée  plus  nette  Je  là  tflftniete 
dont.cette  eflence  agit,  il  faut  diftinguer 
fes  attributs  i  confidérer  fa  juftioe ,  fa 
iniféricorde ,  fa  fasefle.  Il  (emble  que  les 
cabaliftes  n*atent  pas  d'autre  vue  que  de 
coBduire  leurs  difciples  à  la  connoiifan- 
ce  des  perfeâions  divines  ,  &  de  leur 
faire  voir  que  c*eft  de  ra(leniblage  de 
ces  perfedions  que  dépendent  la  créa- 
tion &  la  conduite  de  Tunivers  :  qu'el- 
les ont  une  liaifon  inféparablei  que 
Tune  tempère  Tautre  :  c'cft  pourquoi 
ils  imaginent  des  canaux  par  lefquels 
les  influences  d'une  fpicndeur  fe  com« 
mmiiquent  aux  autres.  ^^  Lt  monde , 
y,  difoit  Siméon  Jochaïde  (in  Jezirah^ 
^  cnm  not.  Bittangel^pa^.iSS*  ^  I86.) 
^  ne  pouvoit  être  conduit  par  la  mifé- 
yy  ricorde  feule  &  par  la  colonne  de  la 
5,  grâce  $  c'eft  pourquoi  Dieu  a  été  obli- 
jy  gé  d'y  ajouter  la  colonne  de  la  force 
yy  ou  de  Di  févérité,  qui  fait  le  jugement. 
yy  II  étoit  encore  nécelTaire  de  concilier 
yy  les  deux  colonnes ,  &  de  mettre  tou- 
yy  tes  chofes  dans  une  proportion  &  dans 
yy  an  ordre  naturel  i  c'eft  pourquoi  on 
yy  met  an  milieu  la  colonne  de  la  beau- 
^  té  9  qui  accorda  la  juftice  avea  la  mU 
),  fériCorde,&  met  Tordre  Ikns  lequel 
yy  il  eft  impoffible  que  l'univers  fublifte. 
^  De  la  miféricorde  qui  pardonne  les 
»  péchés,  fort  un  canal  qui  va  à  la  vic- 
^  toirc  on  à  l'éternité  $  yy  parce  que 
c'eft  par  le  moyen  de  cette  vertu  qu'on 

farvient  au  triomphe  ou  k  l'éternité. 
Infin  les  canaux  qui  fortent  de  la  mifé- 
ricorde &  delà  force ,  &  qui  vont  abou* 
tira  la  beauté,  font  chargés  d'un  grand 
nombre  d'anges.  Il  y  en  a  trente-cinq 
fur  le  canal  de  la  miféricorde,qui  récom- 
penfent  &  qui  couronnent  la  vertu  des 
faint5$&  on  en  compte  un  pareil  nombre 
fur  le  canal  de  ta  force,  qui  châtient  les 
pécheurs  :  &  ce  nombre  de  foixante  & 
dix  anges,  auxquels  on  donne  des  noms 
difFcrens ,  eft  tire  du  xvj\  cbap.  de  VB- 
ùcode. 

Il  y  a  là  une  vérité  affez  fenfible^  c'eft 
qne  la  miféricorde  cft  celle  qui  récom- 

ftenfe  les  fidèles ,  &  que  la  juftice  puait 
es  impénitens. 
Il  me  femble  que  la  clef  du  myftere 
confifte  en  ceci  :  les  cabaliftes  regar- 
dant Dien  comme  une  eflence  infinie  qui 
se  peut  être  pénétrée ,  &  ^ui  ne  peut  fe 


CAS  iff45 

commtlftfqUér  immédiatement  ii  la  créa« 
ture ,  ont  imaginé  qu'elle  fe  'faifoit  con« 
noitre  &  qu'elle  agilToit  par  les  perfec- 
tions qui  émanoient  de  lui,  comme  les 
perfeÂions  de  l'ame  &  fon  eflence  fe 
manifeftent  &  fe  font  connoitre  par  les 
adles  de  raifons  &  de  vertu  qu'elle  pro- 
duit,  &  fans  lefquels  ces  perfeâions  fe* 
roient  cachées. 

Ils  appellent  ces  attributs  les  huhits  de 
Dieu ,  parce  qu'il  fe  rend  plus  fenfiblo 
par  leur  moyen.  Il  femble  à  la  vérité  que 
Dieu  fe  cache  par-là  ,  au  lieu  de  fe  révé- 
ler 9  comme  un  homme  qui  s'enveloppe 
d'un  manteau  ne  veut  pas  être  vu  ;  mai» 
la  différence  eft  grande,parce  que  l'hom. 
me  eft  fini  &  borné,  au  lieu  que  l'eflen- 
ce  de  la  divinité  eft  imperceptible  fans  le 
fecours  de  quelque  opération  :  ainli  on 
ne  peut  voir  le  foleil,parce  que  fon  éclafi 
nous  éblouit  :  mais  on  le  regarde  der- 
rière un  nuage ,  ou  au  travers  de  quel* 
que  corps  diaphane. 

Ils  difent  aufli  que  c'étoient  les  inftru- 
mens  dont  le  fouverain  architedc  fe  fer* 
voit  s  mais  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompe, 
ils  ont  ajouté*  (Abrabâmi  patfiarchœ  U» 
ber  Jezirab ,  cap.  j'.feÛ.  4.  p.  i7Ç.)que 
ces  nombres  font  fortis  de  l' eflence  de 
Dieu  même  »  &  que  l'on  les  conûdere 
comme  des  inftrumens,  ce  feroit  pour* 
tant  une  erreur  grofliere  que  de  croire 
que  Dieu  peut  les  quitter  &  les  repren* 
dre  félon  les  befoins  <ju'il  en  a ,  comme 
l'artifan  quitte  les  outils  lorfquePouvra^ 
ge  eft  fini  ou  qu'il  veut  fe  repofer ,  &  les 
reprend  lorfqu'il  recommence  fon*  tra- 
vail. Celant  fe  feut^  car  les  infltument 
ne  font  pas  attachés  à  la  main  du  cbarpen* 
tier  f  mais  les  nombres  ^  les  lumières  reA 
plendijfantes  fortent  de  Vejfence  de  t infini^ 
^  luijont  toujours  unies^  comme  lajlam* 
me  au  charbon*  En  effet ,  comme  le  char<« 
bon  découvre  par  la  flamme  fa  force  &  fa 
vertu  qui  étoit  cachée  auparavant,  Diea 
relevé  fa  grandeur  &  fa  puifTance  par  les 
lumières refplendiffantes  dont  nous  par* 
Ions, 

Enfin  tes  cabaliftes  difent  que  ce  ne 
font  pas  là  feulement  des  nombrés,com« 
me  Morus  l'a  cru ,  mais  des  émanations 
qui  fortent  de  l'eflence  divine ,  comme 
les  rayons  fortent  du  foleil,  &  comme  la 
chaleur  naiti)ar  le  feu  fans  en  être  fépa^ 
rée.  La  divinité  n'a  fouffert  ni  trouble» 
S  %  z 
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m  douleur  «  ni  diminatioii«  en  Unt  don- 
nant Texiftence ,  comme  un  flambeau  ne 
perd  pas  fa  lumière  &  ne  foufire  aucune 
Tîolcnceylorfqu'on  s*en  fert  pour  eu  allu- 
mer un  autre  qui  étoit  éteint,  ou  qui  n*a 
jamais  éclairé.  Cette  comparaifon  n*eft 
pas  tout-à-fait  jufte;  car  le  flambeau 
qu'on  allume ,  fubCfte  indépendamment 
de  celui  qui  lui  a  communiqué  (a  lumie* 
re  :  mais  Pintention  de  ceux  qui  Tont 
Imaginée  éloit  feulement  de  prouver 
que  Dieu  ne  fonfiPré  aucune  altération 
par  rémanation  de  fes  perfeftions ,  & 
qn'ellet  fubGftent  toujourt  dans  fon 
ciTence. 

L'enfoph,  qu'on  met  au  deflus  de  ]*ar- 
bre  féphirotîque  ou  des  fplendeurs  divi- 
fie8,eftrinfini.  On  l'appelle  tantôt  IV/rf, 
&  tantôt  le  nou^tre.  Ceft  un  être ,  pnif- 
que  toutes  chofes  tirent  de  lui  leur  exiC- 
tence  :  c*eft  le  non-étre ,  parce  qu*il  eft 
impoflîble  à  Thomme  de  pénétrer  fon  ef. 
îence  &  fa  nature.  Il  s*enveloppe  d'une 
lumière  inacceffible ,  il  eft  caché  dans 
une  majefté  impénétrable;  d'ailleurs  il 
xi*y  a  dans  la  nature  aucun  objet  qu'on 
puifTc  lui  comparer ,  &  qui  le  repréfente 
tel  qu'il  eft.  Ceft  en  ce  fens  que  Denys 
l'Âréopagite  a  ofé  dire  que  Dieu  n]étoit 
rien  ,  ou  que  c'étoit  le  néant.  On  fait  en- 
tendre par-là  que  Dieu  eft  une  eflence 
infinie ,  qu'on  ne  peut  ni  la  fonder  ni  la 
connoitre;  qu'il  polTede  toutes  chofes 
d'une  manière  plus  noble  &  plus  parfai- 
te que  les  créatures  ;  &  que  c*eft  de  lui 
qu'elles  tirent  toutes  leur  exiftence  & 
leurs  qualités  par  le  moyen  de  fesper- 
feâions ,  qui  ton!  comme  autant  de  ca- 
naux ,  par  lefquels  l'être  fouverain  com- 
munique fes  faveurs. 

Les  trois  premières  fplendeurs  font 
beaucoup  plus  excellentes  que  les  autres. 
Les  ubaliftes  les  diftinguent  :  ils  les  ap- 
prochent beaucoup  plus  près  de  l'infini, 
auquel  elles  font  étroitement  unies  ;  & 
la  plupart  eu  font  le  chariot  d'Ezéchiel 
ou  le  mercava ,  qu'on  ne  doit  expliquer 
qu'aux  initiés.  Les  Chrétiens  (Kircb. 
ŒisP.  Egypt.  Gymn,  Hyerog,  ciajf.  4. 
§.  2.)  profitent  de  cet  avantage,  &  fou- 
tiennent  qu'on  a  indiqué  par-là  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  dans  une  feule  & 
même  eflence  qui  eft  infinie.  Ils  fe  plai- 
gnent même  de  l'ignorance  &  de  l'aveu- 
l^lement  des  cabdiftes  modernes ,  qui 
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regardent  ees  trois  fplendeurs  commr 
autant  d'attributs  de  la  divinité  ;  mais 
ces  cabaliftes  font  les  plus  fa^es.  En  ef- 
fet ,  on  a  beau  citer  les  cabaliftes  qui  di« 
fent  que  celui  qui  eft  un  %ftdt  émaner  Us 
lumières  >'  quUl  a  fait  trois  çrires  é^éma^ 
nations ,  &  ^«'  ces  nombres  frouvent  la 
trinité  du  roi  fendmnt  toute  r éternité  i 
ces  expreflîons  vagues  d'Ifachor  Béer 
(Ifttcicb  Béer  ,  //.  Mojs  ,  Pçfabc  Ub. 
imve  Beriab.^  font  expliquées  un  mo« 
ment  après  :  tout  le  myftere  conjifte  ions 
rémanation  de  quatre  mondes  i  CArcheH* 
fe ,  r  Angélique  ,  celui  des  Etoiles  &  VE^ 
lément air eXependTtnt  ces  quatre  montres 
n'ont  rien  de  como^un  avec  la  Trinité  : 
o'eft  ainfi  que  Siméon  Jochaïdes  trou  voit 
dans  le  nom  de  Jebovah^  le  Père,  le 
Fils ,  la  fille  &  la  mère  :  avec  un  pea 
de  fubtilité,on  tronveroit  le  Saint-£fprît 
dans  la  Fille  delà  Foix^  &  la  Mère  ponr- 
roit  être  regardée  comme  l'eflencc  divi- 
ne ou  régtife  chrétienne.  Cependant  on 
voit  bien  quecen'étoit  point  l'intention 
de  ce  cabalifte.  Lejod  ,difoit-il  ,  eft  le 
Père  ;  l'ib,  ou  la  féconde  lettre  du  nom 
inelfàble,eft  la  Mères  I'k  eft  le  Fils; 
la  dernière,  ir,  eft  la  Fille •'&  qu'en- 
tend-il par- là?  Pefprit  ,  le  verbe  y  U 
voix^  Sifêuvrage,  OnciteMaimonides, 
qui  dit  que  ^  la  couronne  eft  l'efprit  ori- 
yy  ginaldes  deux  vivants  que  lafagefl*e 
,,  eft  l'efprit  de  TEfprit,  &  que  rintcUf- 
„  gence  eft  l'eau  qui  coule  de  l'efprit; 
,,  que  s'il  y  a  quelque  diftindion  entre 
,,  les  effets  de  la  fagefle,  de  l'inteir* 
„  gence  &  de  la  fcience,cependant  il  n*y 
^  a  aucune  diSërence  entr'elles  ;  car  la 
yy  fin  eft  liée  avec  le  commencement  «  & 
yy  le  commencement  avec  la  fin.  ^^  Mais 
il  s'explique  lui-même,  en  comparant 
cela  au  feu  ou  à  la  flamme  qui  jette  au 
dehors  plufieurs  couleurs  différentes, 
comme  autant  d'émanations  qui  ont  tou^ 
tes  leUr  principe  &  leur  racine  dans  le 
feu.  On  ne  conçoit  pas  les  perfonnes  de 
la  Trinité,  comme  le  bleu,  le  violet  &  le 
blanc  qu'on  voit  dans  la  flamme  ;  cepen- 
dant les  cabaliftes  foutiennent  que  les 
fplendeurs  émanent  de  la  Divinité,  com- 
me les  couleurs  fortent  de  la  flamme,  ou 
plutôt  du  feu.  Il  ne  faut  donc  pas  s'ar- 
rêter aux  éloges  que  les  dofteurs  font 
des  tfois  premiers  féphirots,  comme  6 
f 'étoient  les  perfores  de  U  Trinit^ 
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dTatitant  pins  quMls  oniffent  tons  let  fé^ 
phirots  à  TefTeiKe  de  Diea  s  &  dès  le  mo- 
ment qn*on  regarde  les  trois  premiers 
^mme  anttnt  de  perfonnes  de  rElTence 
divine ,  il  faudra  les  multiplier  jufqu^à 
dix,  puifqu'ils  fubOftent  tous  de  la  mê- 
me manière,  quoiquMl  yaitqaelquedif- , 
férence  d'ordre. 

La  couronne  eft  la  première  des  gran- 
àttj^lenieurs ,  parce  que  comme  la  cou. 
ronne  eft  le  dernier  habit  qui  couvre 
l'homme ,  &  qu'on  porte  fur  h  tête , 
cette yp/fndftir-eil  la  plus  proche  de  l'In- 
fini, &  le  ehef  du  monde  azilentique: 
elle  eft  pleine  de  mille  petits  canaux  d'où 
coulent  les  effets  de  la  bonté  &  de  l'a- 
inour  df  Dieu.  Toutes  les  troupes  des 
anges  attendent  avec  impatience  qu'une 
portion  de  cette  fpiendeur  defeemle  fur 
eux,  parce  que  c^eiî  elle  qui  leur  fournit 
les  alimens&  la  nourriture. On  l'appelle 
le  non-ètfe^  parce  qu'elle  fe  retire  dans 
iefein  caché  dt  Dieu .  dans  un  ahyme  inac» 
€^hle  de  lumière. 

On  donne  quelquefois  le  titre  de  cou» 
ronne  au  royaume ,  qui  n'eft  que  la  der- 
nière desy^/fifdfurx  ;  mais  c'eftdansun 
fens impropre,parcequ*il  tït]m couronne 
da  temple,de  la  foi,&  du  peuple  d'Ifraël. 

La4econde  émanation  eft  X^fagejfe ,  & 
la  troifieme  eft  VànteSigence  i  mais  nous 
ferions  trop  longs  fitnous  voulions  expli- 
quer ees  trois  mndes  fplendeursy  pour 
defcendre  enfnite  aux  fept  autres.  Il 
Taut  mieux  remarquer  la  liatfon  qui  eft 
entre  ce%  fpiendeur  s  ^  Se  celle  qu'elles  ont 
avec  Us  créatures  qui  oompofent  l'uni- 
yen,  A  chaque  fépbirêt  on  attache  un 
aom  de  Dieu ,  u»  des  principaux  anges , 
une  des  planètes ,  un  membre  du  corps 
liutaain;un  des  commandemens  de  la  loi; 
6c  delà  dépend  l'harmonie  de  l'univers. 
D'ailleurs  une  de  ces  chofes  fatt  penfer 
il  l'autre ,  &  fert  de  desré  pour  parvenir 
mx  plus  haut  degré  de  la  eonooiflance  & 
de  la  théologie  contemplative.  Eniwi  on 
apprend  par-là  Tinfitience  que  les  filen^ 
àeufs  ont  for  les  anges ,  fur  les  phuietes, 
iiir  les  aftres ,  fur  les  parties  du  corps 
humain.  &c. 

Il  y  a  donc  une  (ubordtnation  entre 
toutes  les  chofes  dont  cet  univers  eft 
compofé ,  &  tes  unes  ont  une  grande  in. 
fluencefur  les  autres  i  car  ïtn  fpiendeur  s 
îoâuent  fur  Us  anges  »  lu  aD|;es  fi^  Us 
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planètes  9  &  Us  planètes  fur  Phomme  : 
c'eft  pourquoi  on  dit  que  Moyfe  qui  . 
avoit  étudié  l'aftronomie  en  Egypte,  eut 
beaucoup  d'égard  auxaftres  dans  fa  loi. 
Il  ordonna  qu'on  fanâiiât  le  jour  du  re- 
pos, à  caufe  de  Saturne  qui  préfide  fur 
ce  jour-là  ,  &  dont  les  malignes  influen- 
ces feroientdangereufes,  fi  on  n'en  dc- 
tournoit  pas  les  effets,  par  la  dévotion  & 
par  la  prière.  Il  mit  Tordre  d'honorer  fou 
père  &  fa  mère  tons  la  fphere  de  Jupiter» 
qui  étant  plus  doux  ,  eft  capaUe  d'tnfpi- 
rer  des  fentimens  de  refped  &  de  fou- 
a»tffion.  Je  ne  fais  pourquoi  Moyfe  qui 
étoitfi  habile,  mit  la  défenfe  du  meur- 
tre fous  la  conftelUtion  de  mars  i  car  il 
eft  phis  propre  à  le»  produire  qu'à  en 
arrêter  le  cours.  Ce  font  là  les  excès 
&  les  vifions  de  la  cabale.  PaiTons  è 
d'autres. 

En  fuppofant  la  liaifon  des  fpiendeur f 
oa  perfedions  divines ,  &  Uur  ftibor- 
dinatioi»»  il  a  fallu  imaginer  des  canaux 
&  des  conduits  ,  par  lefquels  ks  influen- 
ces de  chaque  perfeétion  fe  commuAi<« 
quafifent  à  l'autre  :  autrement  l'harmonie 
auroitété  traverfée  ^&  cïkzq\i9  fpiendeur 
agiffantdans  la  fphere  narticuliere  ,  le» 
mondes  des  anges,  des  aftres,  &  des  hom- 
mes terreftres  n'en  aureienttiré  aucur» 
avantage.  .C'eft  pourquoi  Us  cabalifte» 
ne  manquent  pas  de  dire  qa*il  y  a  vingt- 
deux  canaux  »  conformément  au  nombre 
des  lettres  de  l'alphabet  hébreu^  &  ces 
vingt-deux  canaux  fervent  à  la  commu- 
nication de  tons  Us  fôphit ots:  car  ils  poiv 
tent-les  influences  de  l'une  à  l'autre. 

Il  fort  trois  eananx  de  la  couronne  ^ 
dont  l'un  va  fe  rendre  à  iûfagejfe ,  lé  fé- 
cond à  l'in/f^irfnce ,  &  U  troifiemeàl» 
beauté..  De  la  fàgejfé  fort  un  quatrième 
canal  qui  va  fe  jeter  dans  Vinttlligence  r 
le  cinquième  paflfe  de  la  même  fource  à 
la  beauté^  &  U  Gxieme  à  la  magnificenoe^ 

Il  faut  remarquer  que  ees  lignes  de- 
communication  ne  remontent  jamai»  » 
mais  elles  defcendent  toujours.  Tel  eft^ 
U  cours  des  eaux  qui  ont  leur  fource  îât 
Us  montagnes ,  &  qui  viennent  fe  ré- 
pandre dans  Us  lieux  plus  bas.  En  ef- 
fet ,  quoique  tontes  UsJ^lendeurl  folenfe^ 
urnes  à  l'eflcnce  divine ,  cependant  I» 
premUre  a  de  la  fupériorité  fur  la  fécon- 
de; du  moins  c'eft  de  la  première  qne- 
Ifitft  Uvtriu  &  \a force  ({m  fait  a^itkk 
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féconde»  &  le  royaume  qni  eft  le  dern?er, 
tire  toute  fa  vtj^ueur  des  J^lendturs  qui 
font  au  defTus  de  lui.  Cette  fubordina- 
tion  des  attributs  de  Dieu  pourroit  pa- 
roltre  erronée  :  nuits  les  cabaliftes  difent 
que  cela  ne  fe  fait  que  félon  notre  ma- 
nière de  concevoir  ;  &  qu'où  range  ainfi 
ces/p/endetirx ,  afin  de  les  diftingner  & 
de  faciliter  la  connoifiauce'  exaâe  &  pu- 
re de  leurs  opérations. 

C*eft  dans  la  même  vue  qu'ils  ont  ima- 
giné trente  -  deux  chemins  &  cinquante 
fortes  qui  condnifent  les  hommes  à  la 
connoiflànce  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fecret  &  de  plus  caché.  Tons  les  che- 
mins fortent  de  la  fagejpti  parce  que 
récriture  dit  ^  tu  as  créé  le  monde  avec 
fagejfe.  Toutes  ces  routes  font  tracées 
dans  un  livre  qu'on  attribue  au  Patriar- 
che Abraham  ;  &  un  rabbin  célèbre  du 
même  nom  y  a  ajouté  un  commentaire , 
afin  d*y  conduire  plus  sûrement  les  hom- 
mes. 

Les  chrétiens  fe  divifent  fur  l'expli- 
cation des  féphiroti  aufli  -  bien  que  les 
Juifs;  &i1  n'y  a  rien  quipuifle  mieux 
nous  convaincre  de  Tincertitude  de  la 
cabale^  que  les  différentes  coojeâures 
qu'ils  ont  faites)  car  ils  y  trouvent  la 
Trinité  &  les  autres  principes  de  la  reli- 
gion chrétienne.  (  Morushifl,  in  Cab. 
-denud,  tom.  II.  Kir  cher  ^  (Èiip.  ^ypt. 
Gymnaf,  Sec,  cap.  ix,  tom.  IL  )  Mais  ii 
Ton  fe  donne  la  peine  d'examiner  les 
chf  fes ,  on  trouvera  que  fi  les  cabalif* 
tes  ont  v'oulu  dire  quelque  chofe ,  ils 
ont  eu  defl^in  de  parler  des  attributs  de 
Dieu.  Faut-  il,  parce  qu'ils  diftinguent 
trois  de  ces  attributs  comme  plus  excel- 
lens ,  conclure  oue  oe  font  trois  perfon- 
nes  ?  Qu'on  life  leurs  doébeurs  fans  pré- 
Jugé  ,  on  y  verra  qu'ils  comparent  les 
Jépbirots  à  dix  verres  peints  de  dix  con^ 
leurs  différentes.  La  lumière  dïL  foleil 
qui  frappe  tous  ces  verres  eft  la  même, 
quoiqu'elle  faffe  voir  des  couleurs  dif- 
^rentes  :  c'eft  ainfi  que  la  lumière  on 
ll'effence  divine  eft  la  m^me,  quoiqu'elle 
fe  diverfifie  dans  \^%ff  tendeurs ^  &  qu'el- 
le y  verfe  des  influences  très^différentes, 
Ofi  voit  par  cette  comparaifon  que  les 
fépbirots  ue  font  point  regardés  par  les 
cabaliftes  comme  les  perfonnes  de  la 
Trinité  que  les  chrétiens  adorent,  Ajou- 
tons OU  autr«  exemple  ^îjact  la  même 
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chofe  dans  ao  plus  grand  joar ,  qnoi^ 
qu'on  s'en  ferve  quelquefois  pour  prou- 
ver le  ooMtraire. 

Rabbi  Schabté  compare  let/pfendeuri 
à  un  arbre ,  dans  lequel  ou  diftingue  la 
racine ,  le  germe  &  les  branches.  ^  Ces 
I,  troif  chofes  forment  Tarbre^»  &  U 
),  feule  différence  qu'on  y  remarque, 
„  eft  que  la  racine  eft  cachée  pendant 
yy  que  le  tronc  &  les  .branches  fe  pro- 
M  duirent  an  dehors.  Le  germe  porte 
„  fa  vertu  dans  les  branches  qui  fruâi« 
„  fient  ;  mais  au  fond ,  le  germe  &  les 
yy  branches  tiennent  à  la  racine ,  &  for- 
,5  ment  enfemble  un  feul  &  même  a»- 
„  bre.  Difons  la  même  chofe  des  yî>/e»- 
^  deurs.  La  couronne  eft  la  rjcine  c»- 
yy  chée,  impénétrable;  les  trois  efprits 
„  ou  féphirots  ,  ou  Splendeurs  font  1© 
„  germe  de  l'arbre  ;  &  les  fept  antres  , 
,,  font  les  branches  unies  au  germe  fans 
yy  pouvoir  en  être  féparées  :  ear  celui 
^  qui  les  (épare  fait  comme  un  homme 
yy  qui  arracheroit  les  branches  de  l'ar- 
„  bre ,  qui  couperoit  le  tronc  &  lui  ôte- 
„  roitla  nourriture  en  le  réparant  de  Ck 
„  racine.  La  couronne  eft  la  racine  qui 
„  unit  tontes  les  Splendeurs  ".  (  Scbabti 
in  Jezirah,  ) 

Comment  trouver  là  U  Trinité?  Si 
on  l'y  découvre,  ilfautqnece  foit  dans 
ces  trois  chofei  qui  tompofent  l'arbre,  la 
racine,  le  j^erme  &  les  branchjes.  Le  Père 
fera  la  racine ,  le  germe  fera  le  Fils ,  & 
les  branches  le  faint-efprit  qni  frudifie. 
Mais  alors  les  tro:s  preraierei:y^^4esrf 
ceffent  d'être  les  perfonnes  de  la  Trinité» 
car  ce  font  elles  qui  forment  le.  tronc  & 
le  germe  de  l'arbre  :  ifiique  fera-t-ondet 
branches  &  de  la  racine ,  fi  l'on  veut  que 
oe  tronc  feul ,  c*eft.à-dire ,  les  trois  pre- 
mières Splendeurs  foient  hi  Trinité? 
D'ailleurs  ne  voit-on  pas  que  comme  let 
dix  Splendeurs  ne  font  qu'an  arbre  ,  il 
faudrolt  conclure  qu'il  y  a  dix  perfonnet 
dans  la  Trinité ,  fi  on  vouloit  adopter  let 
principes  des  cabaliftes  ? 

Création  du  monde  par  voie  éPémanom 
tion.  Les  cabaliftes  ont  un  antre  fyftême, 
&Qui  n'eft  pas  plus  intelligible  que  lo 

{irécédent.  Ils  foutiennent  qu'il  y  a  pin. 
leurs  mondes ,  &  que  ces  mondes  font 
fortis  de  Dieu  par  vole  d'émanation,  lit 
font  compofés  de  lumière.  Cette  lumière 
divittc  <toit  &itfubtUe  i^s»  b  fooiofi 
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ttiahelle  s^eft  épaiffie  peu4-peii ,  à  pro- 
Bortton  qu'elle  s*eft  éloignée  de  l'être 
touverain,  auquel  elle  étoit  orîginaire- 
■lent  attachée. 

Dieu  voulant  donc  créer  Tunivels,  il 
7  trouva  deux  grandes  difficultés.  Pre- 
snierement  tout  étoit  plein ,  car  la  lu- 
mière éclatante  &Jubtile  (IntrotUtc,  ai 
Hh.Zobar.feéi.  L  Cab.  denui.  tom.IIL) 
«ui  émanott  de  l'efTence  divine,  remplie 
toit  toutes  ckofes  :  il  falloic  donc  Former 
«UTuidepour  placer  les  émanations  & 
i'«nivers.  Pour  cet  effet,  Dieu  prefla  un 

Î>eu  la  lumière  qui  Penvironnoit,&  cette 
umiere  comprimée  fe  retira  aux  cistes  , 
4l  laifla  au  milieu  un  grand  cercle  vuidc, 
4ans  lequel  en  pouvoit  fituer  le  monde. 
On  explique  ceh  par  la  comparaifond'tin 
iu>mme  qui  fe  trouvant  chargé  d'une 
robe  longue  la  retroufle.  On  allègue 
l'exemple  de  Dieu  qui  changea  de  figure 
mu  la  mamere  de  fit  pféfence,rur  le  mont 
Sinaï&  dans  le  buiiion  ardent.  Mais  tou- 
tes ces  comparaifofls  n'empêchent  pas 
2u'il  ne  refte  une  idée  de  fubftaiice  fen- 
[ble  en  Dieu.  Il  n'y  a  que  les  corps  qui 
Sutflent  remplir  un  lieu^  &  qui  puilTent 
tre  comprimés. 
?  On  ajoute  que  ce  Fut tKmr  Tamour  des 
fnftes  &  du  peuple  Faint,  que  Dieu  fit  ce 
reflerrement  de  lumiere.Ils  n'étoient  pas 
encore  nés ,  mais  Dieu  ne  laiifoit  pas  de 
les  avoir  dans  Fon  idée.  Cette  idée  le  ré- 
f  ouiiFoit,  &  ils  comparent  la  joie  de  Dieu 

Îini  produifit  les  points,  &  enFuite  les 
ettres  de  l'alphabet ,  &  enfin  les  réconu 
penFes  &  les  peines,  an  mouvement  d'un 
âiomme  qui  rit  de  joie. 

La  lumière  qui  ^manoit  de  l'eflence  di- 
wine,  faiFoit  une  autre  difficulté,  car  elle 
létoit  trop  abondante  &  trop  Fubtile  pour 
former  les  créatures.  Afin  de  provenir  ce 
snal.  Dieu  tira  une  longue  ligne,  qui 
•dIeFcendant  dans  les  parties  balles,  tan- 
tôt d'une  manière  droite ,  &  tantôt  en  Fe 
recourbant,  pour  faire  dix  cercles  ou  dix 
/ifbirots ,  Fervit  de  «anal  à  la  lumière. 
Elle   Fe  communiqva   d'une  manière 
«loins  abondante  i  &  s'épaiffiflTant  à  pro- 
IMrtion  qu'elle  s'éloignoit  de  Fon  centre , 
€i  deFcendant  par  le  canal ,  elle  deve- 
«oit  plus  propre  i  Former  les  eFprits  & 
les  corps- 

La  première  émanation  plus  parfaite 
fM  les  autres,  9'appeUe  Âivn  Kadmon^ 
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le  premier  de  tout  ce  qui  a  été  créé  au  corn» 
mencement.  Son  nom  eft  tiré  de  la  Ge- 
neFe,  où  Dieu  Axt^faifons  Pbommeou 
Adam  à  notre  image  i  &  on  lui  a  donné 
ce  nom ,  pjrce  que  comme  l'Adam  ter- 
relire  eft  un  petit  monde ,  celui  du  ciel 
eft  un  grand  monde  $  comme  l'homme 
tient  le  premier  rang  Fur  la  terre ,  l'A- 
dam  célefte  l'occupe  dans  le  ciel  i  comme 
c'eft  pour  l'homme  que  Dieu  a  créé  ton- 
tes choFes ,  V Eternel  a  fojfédé  Vautre  dè$ 
le  commencement  avant  qullfét  aucunei 
de  f es  œuvres^  Qf  dès  les  tmfs  anciens» 
(Prov,  cb.  v%ij\  verf.  22.)  Enfin ,  au  liea 
qu'en  commençant  par  l'homme,  CAbra» 
bam  Coben  Irira  fbilofofh,  Cab.  dijfert* 
rLcap.vij,)  on  remonte  par  degrés  aux 
intelligences  Fupérieures  juFqu'à  Dieul 
au  contraire ,  en  commençant  par  Adam 
célefte  qui  eft  Fouverainement  élevé ,  oa 
deFcend  juFqu*aux  créatures  les  plus  vi- 
les &  les  plus  baffes.  On  le  repréFenté 
Comme  un  homme  qui  a  un  crâne ,  un 
cerveau,  des  yeux  Se  des  mains;  & 
chacune  defes  parties  renferme  des  myf- 
teres  profonds.  Lzfagejfcy  (Apparatus  iit 
Hb.  Zobar.  figura primàf  pag.i^sO  ^?^^ 
xrane  du  premier  Adam ,  &  s'étend  jul^ 
qu'aux  oreilles  i  VintelUgence  eft  Foâ 
oreille  droite^la  prudence  hit  Fon  oreille 
gauche ,  Fes  pies  ne  s'alongent  pas  au 
delà  d'un  certain  monde  inférieur ,  de 
peur  que  slls  sMtehdoient  juFqu*au  der- 
nier ,  ils  ne  .touchalTent  à  riofini ,  6b 
qu'il  ne  devint  lui-même  infini.  Sur  Fon 
diaphragme  eft  un  amas  de  lumière  qn'll 
a  condenfée  ;  mais  une  autre  partie  s'eft 
échappée  par  les  yeux  &  par  les  oreilles. 
La  ligne  qui  a  Fervl  de  canal  à  la  lumière, 
lui  a  communiqué  avec  l'intelligenee  ^ 
la  bonté,  le  pouvoir  de  produire  d'autres 
mondes.  Le  monde  de  cet  Adam  premier 
eft  plus  grand  que  tous  les  autres;  ils  re- 
çoivent de  lui  leurs  influences,  &  en  dé- 
pendent. Les  cercles  qui  forment  Fa  cou- 
ronne ,  marquent  Fa  vie  &  Fa  durée ,  que 
Plotin  &  les  Egyptiens  ont  repréFentéo 
par  un  cercle  ou  par  une  couronne. 

Comme  tout  ce  qu'on  dit  de  cet  Adam 
premier  Femble  convenir  à  une  perFon- 
ne ,  quelques  chrétiens  interprétant  la 
cabale^  ont  cm  qu'on  défignoit  par.*U 
JeFus-Chrîft ,  la  Féconde  perFonne  de  la 
Trinité.  Us  Fe  Font  trompes;  car  les  caba- 
\i&€%C4èrûbam  Çoktn  Irira  pbilofo^h% 
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Cab,  Difftrt,  IF.  cap^  vij.')  donnent  1^ 
cet  Adam  un  commeocement  :  ils  ont 
même  placé  on  efpace  entre  lui  &rinfîni, 
pour  marquer  qu'il  étoit  d'une  eflence 
différente  &  fort  éloiguée  delà  perfeâion 
de  lacaufequi  ravoit4)roduit;  &  malgré 
Tempire  qu'on  lui  attribue  pour  la  pro- 
dttâion  des  autres  mondes ,  il  ne  Itifle 
pas  d'approcher  du  néant ,  &  d'être  com- 
pofé  de  qualités  contraires;  d'ailleurs  les 
Jui&  qui  donnent  foavent  le  titre  de 
fils  i  leur  Seir-Anfin ,  ne  l'attribuent 
jamais  à  Adam  Kadmon  qu'ils  élèvent 
beaucoup  an  deflus  de  lui. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  mondes, 
&  quatre  manières  de  création. 

i^.  Il  y  a  une  production  par  voie  d'é* 
nanation  \  &  ce  fonths  féphirots  &  les 
grandes  lumières  qui  ont  émané  de  Dieu, 
&  qui  compofentle  monde  AztUuiique} 
ç'eft  le  nom  qu'on  lui  donne.  Ces  lumiè- 
res font  forties  de  l'être  infini ,  comme 
la  chaleur  fort  du  feu ,  la  lumière  du 
folell ,  &  Teffct  de  la  caufequi  le  pro- 
duit. Ces  émanations  font  toujours  pro- 
che de  Dieu ,  où  elles  con fervent  une  lu« 
miere  plus  vive  &  plus  fubtile  ;  car  la 
lumière  fe  condenfe  &  s'épaiifit  à  pro- 
portion  qu'on  s'éloigne  de  l'Etre  infini. 

Le  fécond  monde  s'appelle  Briatbîque^ 
d*un  terme  qui  fîgnifie  dehors  ou  d//a- 
€ber. 

Ot)  entend  par-là  le  monde  ou  la  créa- 
tion des  âmes  qui  ont  été  détachées  de  la 
première  caufe ,  qui  en  font  plus  éloi- 
gnées que  les  féphirots,  &  qui  par  confé- 
quent  font  plus  épaiflesA  plus  ténébreu. 
fes.  On  appelle  ce  monde  Ittràuedela 
gloire  i  &  les  féphirots  du  monde  fupé- 
rieur  yverfent  leurs  influences. 

Le  troifieme  degré  de  la  création  re- 
garde les  anges.  On  aflTure  (Pbilof,  Cahb, 
iijf.  L  cap.  xvij,)  qu'ils  ont  été  tirés  du 
néant  dans  le  deflein  d'être  placés  dans 
des  corps  céleftes ,  d'air  ou  de  feu  >  c'ed 
pourquoi  on  appelle  leur  formation  Je^ 
Jirah ,  parce  que  ces  efprits  purs  ont  été 
formés  pour  une  fubftance  qui  leur  étoit 
dtftinée.  Il  y  avoit  dix  troupes  de  ces 
anges.  A  leur  tête  étoit  un  chef  nommé 
Métraton ,  élevé  au  deffus  d'eux ,  con- 
templant inceflamment  la  face  de  Dieu , 
leur  iifirihuant  tous  les  jours  le  pain  de 
leur  ordinairedU  tirent  de  lui  leur  vie  & 
lenn  auties  avantages }  c'eft  pourquoi 
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tout  !*ordre  angélioue  a  pris  fon  nonu'* 
Enfin  Dieu  créa  les  corps  qui  se  fob« 
fiftent  point  par  eux-mêmes  comme  les 
âmes ,  ni  dans  un  autre  fujet  «  comme 
les  anges.  Ils  font  compofés  d'une  ma« 
tiere  divifible ,  changeante  ;  ils  peuvent 
fe  détruire ,  ft  c'eft  cette  création  dn 
mon^e  qu'ils  appellei^  i^aKVoîB  l'idée 
des  cabalifles ,  dont  le  fens  eft  que  Dieu 
a  formé  différemment  lésâmes,  les  an« 
ges ,  &  les  corps  i  car  pour  les  émana- 
tions  ou  le  monde  AzileuHqne^t^  font  les 
attributs  de  la  divinité  qu'ils  habillent 
en  perfonnes  créées,  ou  des  lumières  qui 
découlent  de  l'Etre  infini. 

Quelque  bizarres  que  foient  toutes  ces 
imaginations ,  on  a  t&ché  de  jnftifier  les 
vtfiounaires  oui  les  ont  enfantées  ,  &  ce 
font  les  chrétiens  qui  fe  chargent  foa- 
vent de  ce  travail  pour  les  Juifr.  Mais 
il  faut  avouer  qu'ils  ne  font  pas  toujours 
les  meilleurs  interprètes  delà  coMe.  Ils 
penfent  toujours  à  la  Trinité  des  perfon- 
nes divines;  &  quand  il  n'y  auroit  que 
ce  feul  article  dont  ils  s'entêtent ,  ils 
n'entrereieot  jamais  dans  le  fenttment 
des'cabaliftes.  Ils  nous  apprennent  feu- 
lement par  leur  idée  de  la  Trinité,  qu*oa 
peut  trouver  tout  ce  qu'on  veut  dans  ht 
cabale»  Coben  Irira  dans  fon  livre  inti» 
tulé  :  Fhilof.  $ab,  offert.  T,  chetf.  viij\ 
nous  fait  mieux  comprendre  la  penfée 
des  cabaliftes,  en  fontenant,  i^  quels 
lumière  oui  remplifloit  toutes  chofes 
étoit  trop  fubtile  pour  former  des  corps 
ni  même  des  efprits.  Il  falloit  condenfer 
cette  lumière  qui  émanoit  de  Dieu. Voilà 
une  première  erreur ,  que  le  monde  eft 
(srti  de  la  divinité  par  voie  d'émanation» 
&  que  les  efprits  font  fortis  de  la  lunie» 
re.  2MI  remarque  que  Dieu  ne  voulant 
pas  créer  immédiatement  lui-même,  pro» 
duifit  un  être  qu'il  revêtit  d'un  pouvoir 
fuflBfant  pour  cela ,  &  c'eft  ce  qu'ils  ap- 
pellent Adam  premier  ou  Adam  Kadmon. 
Ce  ii'eft  pas  que  Dieu  ne  pût  créer  immé- 
diatement, mais  il  eut  la  bonté  de  ne  1q 
pas  faire ,  afin  que  fon  pouvoir  parût 
avec  plus  d^éclat,  &  que  les  créatures 
deviniïent  plus  parfaites.  3^  Ce  premier 
principe  que  Dieu  produifit ,  afin  de  s*ea 
fervir  pour  la  création  de  l'univers,  étoit 
fini  &  borné  :  Dieu  lui  donna  Us  perfech 
tions  qu'il  a^ëflui  laijfa  les  défiuUs  qu'il 
n'a  pas.  Dieu  eft  indépendantt  ^  ce  pcf» 
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lier  prindpt  dépendoit  de  lut  ;  Dieu  eft 
ifîni ,  &  le  premier  principe  eft  borné  ; 

I  eft  immuable,  &  It  première  canfe 
toit  fujette  an  changement 

II  hm  donc  avouer  qne  ces  théologiens 
'éloignent  des  idées  ordinaires ,  &  de 
elles  que  Moïfe  nous  a  données  fur  la 
réation.  Ils  ne  parlent  pas  feulement  un 
angage  barbare;  ils  enfantent  des  er- 
eurs,  &  les  cachent  {bus  je  ne  fais  quel, 
es  figures.On  voit  évidemment  par  Ifaac 
!.oriia ,  commentateur  Juif,  qui  fait  pas 
I  pas  fon  maître ,  qu'ils  ne  donnent  pas 
mmédiatement  la  création  h  Dieu  }  iU 
'ont  même  confifter  fa  bonté  i  avoir  fait 
m  principe  inférieur  à  lui  qui  pût  agir. 
Trouver  Jefus-Chrift  dans  ce  principe , 
:*eft  non  feulement  s'éloigner  de  leur 
dée ,  mais  en  donner  une  très-fauflfe  du 
F*ils  de  Dieu ,  qui  eft  infini ,  immuable, 
S:  indépendant. 

Si  on  defcend  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ',  on  aura  bien  de  la  peine  à  ne  fe 
fcandalifer  pas  du  Seir  Anpin  ,  qui  eft 
tiomme  &  femme  ;  de  cette  mere^  cepert^ 
7€tte  fimme  on  Nucha^  qu'on  fait  inter- 
venir s  de  cette  lumière  qu'on  fait  fortir 
par  le  crâne ,  par  les  yeux  &  par  les 
Dreilles  du  grand  Anpin,  Ces  métaphores 
*ont-e11es  bien  propres  à  donner  une 
iufte  idée  At%  perfeftions  de  Dieu ,  ft  de 
a  manière  dont  il  a  créé  le  monde  ?  Il  y 
I  quelque  chofe  de  bas  &  de  rampant 
]ans  ces  figures ,  qui ,  bien  loin  de  nous 
[aire  diftinguercf  ^k'o»  doit  craindre^ 
:e  qu*on  doit  aimer ,  ou  de  nous  unir -à  la 
liviniti  l'avililTent ,  &  la  rendent  mé- 
prifjtble  aux  hommes. 

VoiU  les  principes  généraux  de  la  co- 
ba/e,  qaenous  avons  tâché  d'expliquer 
ivec  clarté  «  quoique  nous  ne  nous  flat- 
ûons  pas  d'y  avoir  réuffi.  Il  faut  avouer 
)uM  y  a  beaucoup  d*extravagance,&mê- 
ne  de  péril  dans  cette  méthode;  car  fi  on 
ne  dit  qne  ce  que  les  autres  ont  enfeigné 
fur  les  opérations  &  fur  les  attributs  de 
Dieu,ii  eft  inutile  d'employer  des  allégo- 
ries perpétuelles,  &  des  métaphores  ou- 
trées, qui,  bien  loin  de  rendre  les  vérités 
fenfibles ,  ne  fervent  qu'à  les  obfcurcir. 
C'eft  répandre  un  voile  fur  un  objet  qui 
koit  déjà  caché,  &dont  on  ne  décon- 
proit  qu'avec  peine  quelques  trait8.D'ail- 
lenrs,  on  renverfe  toute  l'Ecriture,  on 
lu  change  le  lent  »  &  juf^u'aux  mots^ 
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afin  de  pouvoir  trouver  onelqoe  fonde-i 
ment  &  quelque  appui  à  les  conjeâures. 
On  jette  même  fouvent  les  hommes  danv 
Terreur ,  parce  qu'il  eft  impolTible  de 
fuivre  ces  théologiens ,  qui  cntaflent  fi- 

I  cures  fur  figures ,  &  qui  ne  les  choifif- 
lent  pas  toujours  avec  jugement.  Ce  mè« 
lange  d'hommes  &  de  femmes  qu'on 
trouve  afibciés  dans  XttJ^lendeurs^Xwt 
union  conjugale ,  &  la  manière  dont  elle 
fe  foit,  font  des  emblèmes  trop  puériles 
&  trop  ridicules  pour  repréfenter  le» 
opérations  de  Dieu,&  fa  fécondité.D'ail- 
leurs,  il  y  a  fouvent  une  profondeur  fi 
obfcure  dans  les  écrits  des  cabaliftes  » 
qu'elle  devient  impénétrable  :  la  rai  fon 
ne  difte  rien  qui  puiflTe  s'accorder  aveo 
les  termes  dont  leurs  écrits  font  pleins» 
Après  avoir  cherché  long-temps  inutile- 
ment, on  fe  lalTe ,  on  ferme  le  livre  ;  on 
y  revient  une  heure  après  )  on  croit  ap- 
percevoir  une  petite  lnenr,mais  elle  dif« 
paroft  aufli-tôt.  Leurs  principes  paroif^- 
Cent  d'abord  avoir  quelque  liaifon ,  mait 
la  diverfité  des  interprètes  qui  les  ex« 
pliquent  eft  fi  grandi ,  qu'on  ne  fait  où 
fe  fixer.  Les  termes  qu'on  emploie  font 
fi  étrangers  ou  fi  éloignés  de  l'objet; 
qu'on  ne  peut  les  y  ramener  ;  &  il  y  a 
lieu  d'être  étonné  qu'il  y  ait  encore  des 
perfonnes  entêtées,  qui  croient  que  l'oit 
peut  découvrir  ou  éclaircir  des  vérités 
importantes,  en  fe  fervant  du  fecours  de 
la  cabale.  IL  feroit  difficile  de  les  guérir  é 
d'ailleurs,  fi  en  expofant  aux  yeux  cette 
fcience  dans  fon  état  naturel,  on  ne  s'ap^ 
perçoit  pas  qu'elle  eft  creufe  &  vuide ,  8t 
que  fous  des  paroles  obfcures,  fouvent 
inintelligibles  à  ceux  mêmes  qui  s'en  fer- 
vent ,  on  cache  peu  de  chofe }  tous  les 
raifonnemens  du  monde  ne  convain- 
t^roient  pas.  En  eftl^t ,  un  homme  de  bon 
fens  qui  aura  étudié  à  fond  iesjïpbirots^ 
la  couronne  qui  marque  la  perfeâion  ,  /« 
figfjfe  «  ou  la  magnificence ,  en  compren- 
dra-t-il  mieux  que  Dieu  eft  un  être  inft- 
niment  parfait ,  &  qu'il  a  créé  le  monde? 
Âo  contraire ,  il  faut  qn'il  faflfe  de  loii«- 
gues  fpécnlations  avant  que  de  parvenir 
là.  Il  faut  lire  les  cabaliftes ,  écouter  les 
différentes  explications  qu'ils  donnent  à 
UunJ^lendeurs ,  les  fuivre  dans  les  con*- 
féquences  qu'ils  en  tirent,  pefer  fi  elles 
font  juftes.  Après  tout,  il  fiudraen  re- 
venix  à  Moifes  &  pourquoi  n'aller  pat 
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^oit  à  loi ,  -puirque  c*eft  le  maître  qa*U 
fâutfaîvre.  Se  que  le  cabalifte  s'égare 
dès  le  momeat  qu'il  Tabandonne?  Les 
Jéfbirots' Çont  ^  comme  les  diftiodions 
des  fcholaftiques,  autant  de  remparts, 
derrière  lefquels  un  homme  qui  raifoûne 
jofte  «  ne  peut  jamais  percer  un  ignorant 
fui  fait  fon  jargon.  Les  écrivains  facrés 
«nt  parlé  comme  des  hommes  fages  &  ju- 
dicieux »  qui  voulant  faire  comprendre 
des  vérités  fublimes ,  fe  fervent  de  ter- 
mes clairs.  Ils  ont  dû  néceflfairement 
fixer  leur  penfée  &  celle  des  leâeurs^ 
i»*ayant  pas  eu  deflein  de  les  jeter  dans  un 
embarras  perpétuel  &  dans  des  erreurs 
dangereufes.  S'il  eft  permis  de  faire  dite 
d  Dieu  tout  ce  qu'il  a  pu  dire,  fans  que 
fii  le  terme  qu'il  a  employé ,  oi  la  liai- 
Ion  du  difcours  déterminé  à  un  fens  pré- 
^s,  on  ne  peut  jamais  convenir  de  rien. 
Les  fyftêmes  de  religion  varieront  à  pro- 
fiortion  de  U  fécondité  dé  l'imagination 
de  ceux  qui  liront  l'écriture  ;  &  pendant 
if  ue l'un  s'occupera  à  chercher  les  événe- 
«nens  futurs  &  le  fort  de  Téglife  dans 
les  expreÛions  les  plus  fimples,  un  autre 
y  trouvera  fans  peine  les  erreurs  les  plus 
j^offîeres. 

Mais,  nous  dira-t-oa,  pnifque  les 
Joî^  font  entêtés  de  cette  fcience  9  ne 
leroit-il  pas  avantageux  de  s'en  fervir 
pour  les  combattre  plus  facilement  ? 
Quel  avantage  !  quelle  gloire  pour  nous, 
lorfqu'on  trouve ,  par  la  cabale ,  la  Tri- 
nité des  perfonnes,  qui  eft  le  grand  épou- 
vantail  des  Juifs ,  &  le  fantôme  qui  les 
trouble  !  quelle  confolatfon ,  lorfqu'on 
découvre  tous  les  myfteres  dans  une 
icience  qui  femble  n'être  faite  que  pour 
les  obfcurcir  ! 

Je  réponds  l^  que  c'eft  agir  de  mau- 
^aife  foi  que  de  vouloir  que  le  chriiUa- 
pifme  foit  enfermé  dans  les  fSfhirotSy 
car  ce  n'étoit  point  l'intention  de  ceui 
fui  les  ont  inventés.  Si  on  y  découvre 
nos  myfteres ,  afin  de  faire  fentir  le  ridi- 
cule &  le  foible  de  cette  méthode ,  à  la 
lionne  heure  :  mais  Morus  &  les  autres 
•cabaliftes  chrétiens  entrent  dans  le  com- 
èat  avec  une  bonne  foi  qui  déconcerte , 
parce  qu'elle  fait  connoltre  qu'ils  ont 
deflein  de  prouver  ce  qu'ils  avancent,  & 
fu'ils  font  convaincus  que  toute  la  reli- 
gion chrétienne  fe  trouve  dans  la  cabale^ 
ils  JafuUeot  ceux  qui  s*ca  mûiueut»  & 
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prAeatoitque  c*eft  Pignoranee  qui  eo* 
fiante  ces  fouris  méprilans.  On  peut  em^ 
ployer  cette  fcience  contre  les  rabbins 
qui  en  font  entêtés ,  afin  d'ébranler  lenr 
incrédulité  par  les  argumens  que  l'on 
tire  de  leur  propre  fein ,  &  l'ufage  qu*on 
fait  des  armes  qu'ils  nous  prêtent,  peut 
être  bon  quand  on  les  tourne  contre  eux. 
mêmes  :  mais  il  faut  toujours  garder  fon 
bon  fens  au  milieu  du  combat ,  &  ne  fe 
laiflfer  pas  éblouir  par  l'éclat  d'une  vic- 
toire qu'on  remporte  facilement ,  ni  la 
pouffer  trop  loin.  Il  faut  fentir  la  vanité 
de  ces  principes,&  n*en  pas  faire  dépen- 
dre les  véritéis  folidesdu  chriftianifme; 
autrement  on  tombe  dans  deux  fautes 
fenfibles. 

£n  effet ,  le  juif  converti  par  des 
argumens  cabatiftiques ,  ne  peut  pas 
avoir  une  véritable  foL  Elle  chancelle» 
ra  dès  le  moment  que  la  raifoa  lut 
découvrira  la  vanité  de  cet  art  ;  &  foa 
chriftianifme ,  s'il  n'eft  tiré  que  du  fond 
de  la  cabale  y  tombera  avec  la  bonne 
opinion  qu'il  avoit  de  fa  fcience.  Quand 
même  l'illufion  dureroit  jufqu'à  ta  mort» 
en  feroit-on  plus  avancé  ?  On  ferok 
entrer  dans  réglife  chrétienne  un  hom» 
me  dont  la  foi  n*eft  appuyée  que  fur 
des  rofeaux.  Une  connoifiance  fi  peu 
folide  oeut-elle  produire  de  véritables 
vertus?  Mais,  de  plus  ,  leprofélyte, 
dégagé  des  préjugés  de  fa  nation,  &de 
l'autorité  de  fes  maitres,&  de  leur  fcien- 
ce, perdra  peu-à-peu  l'eftlme  qu'il  avoit 
pour  elle.^  Il  commencera  à  douter  :  ou 
ne  le  ramènera  pas  aifément,  parce  qu'il 
fe  défiera  de  fes  maîtres  qui  oot  com- 
mencé par  la  fraude  ;  &  s'il  ne  rentre 
pas  danslejudaïfrae  par  Intérêt,  il  de- 
meurera chrétien  fans  religion  &  faoi 
piété.  (G^) 

Voilà  bien  des  chimères  :  mais  l'hif- 
toire  de  la  philofophie,  c'eft-à-dire 
des  extravagances  d'un  grand  nombre 
de  fa  vans,  entre  dans  le  plan  de  no- 
tre ouvrage  \  &  nous  croyons  qne  œ 
peut  être  pour  les  philofophes  même 
un  fpedacle  aflêz  curieux  &  alfez  in* 
téreCTant,  que  celui  des  rêveries  de 
leurs  femblables.  On  peut  dire  qu'il 
n'y  a  point  de  folies  qui  n'aient  pafl(^ 
par  la  tête  des  hommes ,  &  même  des 
fages  ;  &  Dieu  merci ,  nous  ne  fommes 
^as  bas  douce  eûcofe  au  bout.    C» 
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:ûbatifies  qiiî  découvent  tant  de  myfte- 
rcs  ea  tranfpofant  des  lettres  5  cette 
lumière  qui  fort  do  crAne  du  grand 
Anpin;  la  flamme  bleue  que  les  bracb' 
mânes  te  cherchent  au  bout  du  Dez$  la 
lumière  du  Tabord  que  les  ombilicaux 
croyoient  voir  à  leur  nombril  i  toutes 
ces  viGons  font  à  peu  près  fur  la  même 
ligne  ;  &  après  avoir  lu  cet  article  &  plu- 
Qeurs  autres  ,  on  pourra  dire  ce  vers  des 
Plaideurs  : 

J^ue  de  foui  !  je  ne  fus  jamais  à  teUe 
fite.  (0) 

Cabale,  f.  f.  Polie.  Speéiacles.  On 
ippelle  ainû  une  efpece  de  milice  «  que 
les  amis  ou  les  ennemis  d'un  poëte ,  qui 
tonne  une  pièce  de  théâtre ,  vont  lever 
lan«  les  carrefours  &  dans  les  cafés  de 
Paris,  quelquefois  même  dans  le  monde, 
>our  fe  répandre  dans  le  parterre  &  dans 
es  loges ,  &  pour  blâmer  ou  applaudir, 
m  gré  de  celui  qui  Taflemble.  On  peut 
iiger  des  lumières  d'un  fieclc,  par  le 
) lus  on  le  moins  d*afcendant  que  la  caba^ 
r ,  amie  on  ennemie,  a  pris  fur  Topi- 
lian  pnbliqne,par  Tefpacede  tems  qu*el- 
e  a  foutenu  de  mauvais  ouvrages ,  ou 
[u'elle  en  a  déprimé  de  bons. 

lie  chef  d'une  cabale  amie  eft  corn* 
aonément  un  connoifleur  ,  un  amateur, 
ui  veut  être  important  »  &  n*eft  fou- 
ent  que  ridicule.  Le  chef  de  la  ca- 
ale  ennemie  eft  pr^fque  toujours  un 
nwieux,  lâche  &  bas,  mais  ardent,  ft 
oué d'une  éloauence  populaire)  il  par- 
i  avec  focilite $  il  prononce,  il  déci* 
e  y  il  tranche  $  il  annonce  avec  impn- 
ence  qu'il  connoit  ce  qu'il  n'a  point 
a  i  ou  s'il  ne  peut  médire  de  l'ouvra- 
e ,  il  déclame  contre  l'auteur,  Taccufe 
'orgueil ,  d'infolence ,  &  le  peint  quel- 
aefois  des  plus  noires  couleurs ,  afin 
e  le  rendre  odieux.  J'ai  oui  parler  dans 
la  jeunefle  d'une  fcene  qui  peut  dou- 
er l'idée  de  cette  efpece  de  liqueurs, 
^ans  un  café  que  les  gens  de  lettres 
requencoient  alors ,  un  de  ces  chefs 
e  raWf  fe  déchaînoit  contre  le  jeune 
oëte  dont  on  alloit  jouer  la  pièce  : 
un  de  ceux  qui  l'écoutoient  lui  deman- 
a  s'il  connoiflToit  ce  jeune  homme  t  af- 
1  rément ,  dit  -  il ,  je  le  connois ,  &  je 
i*intéreQbis  àiiûî  maisfapréfomptioo 
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opiniâtre  me  l'a  fait  abandonner  ;  If 
pièce  qu'il  donne  aujourd'hui,  il  me 
Ta  lue  :  je  lui  en  ai  montré  les  dé# 
Biuts;  mais  il  eft  fi  plein  de  lui-même  • 
qu'il  n'a  rien  voulu  corriger  :  j'ai  eu 
tort ,  lui  dit  le  jeune  homme  auquel  il 
répondoit  :  mais ,  Monfieur ,  ce  n'eft 
pas  aflfez  de  connoître  les  gens ,  il  faut 
lesreconnoitre. 

Du  refte ,  dans  un  fiecle  dont  le  goût 
eft  formé  ,  ces  cabales  fi  effrayantes 
pour  de  jeunes  poètes  ,  ne  leur  font 
du  mal  qu'un  moment;  jamais  un  lion 
ouvrage  n'y  a  foccombé  ,  &  c'eft  ce 
que  doivent  favoîr  cenx  qui  entrent 
dans  la  carrière,  pour  n'être  pas  décoo- 

La  cabale  en  faveur  des  taiens  médio* 
cres  ne  leur  eft  guère  plus  utile  ;  elle 
les  foutient  quelques  jours ,  maïs  ils  re* 
tombent  avec  elle  ;  ft  â  la  longue  rien 
ne  peut  empêcher  l'opinion  publique 
d'être  jufte  &  de  marquer  à  chaque  cho- 
fe  le  degré  d'admiration ,  d'eftime  on  de 
mépris  qui  lui  eft  dû.  (JKT.  Marmon^ 

CABALIG,  Géographie,  ville d'Afit 
dans  le  Turqueftan.  Longitude  103.  to- 
titud.  44. 

CABALISTE ,  terme  de  Comm.  ujtti 
à  Touloufe  £îf  dans  tout  le  Languedoc. 
C'eft  un  marchand  qui  ne  fait  pas  le  coi^- 
merce  fous  fon  nom ,  maïs  qui  eft  înt*- 
reffé  dans  le  négoce  d'un  marchand  en 
chef.  (G) 

CABALISTES  ,  f.  m.  pi.  Hifiotre^ 
feâ«  des  Juifs  qui  fuit  &  pratique  It 
cabale ,  qui  interprête  l'Ecriture  fefon 
les  règles  de  la  cabale  prîfe  au  fécond 
fens  que  nous  avons  expliqué.  Voyez 
Cabale. 

'  Les  Juifs  font  partagés  en  deux  feftet 
générales  ;  les  Karaïtes ,  quineveulenft 
pas  recevoir  les  traditions ,  ni  le  thal- 
mud ,  mais  le  feu  1  texte  de  l'Ecritore 
(  Voyez  KARAlTBs)$&les  Rabhf. 
niftes  ou  Thalmudiftes ,  qui  outre  cela 
reçoivent  encore  les  traditions  ,  &  fui- 
vent  le  Thalmnd.  Voyez  R  À  B  b  i  N 1 8- 
T  B8. 

Ceux-ci  font  encore divifés  en  deux 
partis  ;  favoir ,  Rabbinijle$  Jtmfles ,  qui 
expliquent  l'Ecriture  fdon  le  fens  na- 
turel ,  par  la  grammaire ,  l'hiftoire  , 
ou  la  tradition  ^  &  en  céiaUfies ,  qui 
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pour  y  d^convrir  les  fent  cachas  et  tnyr. 
térienx  que  Dieu  y  a  mit ,  fe  fervent  de 
la  cabale ,  $  des  principes  fubiimes  que 
nous  avons  rapportés  dans  l'article  pré- 
cédent. 

Il  y  a  des  viflonnaires  parmi  les  Juifs, 
qui  difentquece  n*eftque  par  les  myf. 
teres  de  la  cabale,  que  J.  C.  a  opéré 
fes  miracles.  Quelques  favans  ont  cru 
que  Pythagore  &  Platon  avoient  ap- 
pris des  Juifs  en  Egypte  l'art  cabalifti- 
que ,  &ils  ont  cru  en  trouver  des  vefti- 
ges  bien  marqués  dans  leurs  philofo- 
phies.  D'autres  croient  au  contraire  que 
c'eft  la  philorophie  de  Pythagore  &  de 
Platon  qui  a  produit  la  cabale.  Quoi- 
qu'il tn  foit ,  il  eft  certain  que  dans  les 
premiers  fiecles  de  l'églife ,  la  plupart 
des  hérétiques  donnèrent  dans  les  vai- 
nes idées  de  la  cabale.  Les  Goofti- 
ques ,  les  Valentiniens ,  les  Bafilidiens, 
j  Furent  fur  -  tout  très  -  attachés.  C'eft 
et  qui  produiGt  l'ASPAHÂS  »  &  Unt  de 
talifmans ,  donr  il  nous  refte  encore  une 
grande  quantité  dans  les  cabinets  des 
antiquaires,  roytz  Talisman  ,  èfc. 

<«) 

CABAMITEK  ou  CABAMITAN, 
Géogr,  ,  petite  contrée  d*Afie  dans  la 
Tartarie. 

.  CABANE,  f.f.  Architea.,  du  taHn 
capanûi  c'tft  aujourd'hui  un  petit  lieu 
bâti  avec  de  la  bauge  (  efpece  de  terre 
graflfe  )  &  couvert  de  chaume  ,  pour 
mettre  à  la  campagne  les  pauvres  gens  à 
^*abri  des  injures  du  temps.  Ancienne- 
ment les  premiers  hommes  n'avoient  pas 
d'autres  demeures  pour  habitation  ;  l'ar- 
chiteébure  t  commencé  par  les  cabanes , 
ftafiniparlesÂpalais.  ^.  A&chitbc- 

TUB.B.(/) 

Cabane  ,  f.  m.  tn ttrmt  de  Marint  $ 
c'eft  un  petit  logement  de  planches  pra- 
tiqué à  l'arriére ,  ou  le  long  des  côtés  du 
▼aiiTeau ,  pour  coucher  les  pilotes  ou  au- 
tres oificien  ^  ce  petit  réduit  eft  long  de 
fix  pieds ,  &  large  de  deux  Si  demi  ^  & 
comme  il  n'en  a  que  trois  de  hauteur»  on 
n*y  peut  être  debout 

On  donne  le  même  nom  à  Tappartc- 
ment  pratiqué  à  l'arriére  de  bûches  qui 
▼ont  à  la  pèche  du  hareng,  &qui  eft 
deftînépour  les  officiers  qui  lescondui- 
fent.  F.  PL  XII.  fg*  t. 

C'eft  iufll  un  bateau  couvert  deplaiw 
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chesde  fapln,  fous  lequel  an  kôrnim 
peut  fc  tenir  debout  &  à  couverte  i^ 
a  un  fond  plat ,  &  on  s'en  fert  for  11 
Loire. 

Les  bateliers  appellent  aufli  ctAmmtJïtL 
bateau  couvert  du  côté  de  la  poupe  «  d^i- 
ne  toile  que  l'on  nomme  htmne ,  fonte- 
nue  fur  deux  cerceaux  plies  en  forme 
d'aro ,  pour  mettre  les  paHagers  à  cou- 
vert du  foleil  &.de  la  pluie.  Voy.  Ba- 
teau. (Z) 

CABANIA  ou  KABAN1A,  Géogr.  ^ 
ville  &  Forterefle  de  la  Ruffie  feptenuio- 
nale ,  daps  la  province  de  Bnrati. 

CABARDlË««KABARDINlE,^/0f., 

portion  de  la  Circaflie  qui  femble  fépa- 
reren  Afie  l'empire  Ruffien  d'avec  le 
Turc  &  le  Perfan  ,  mais  dont  le  premier 
fait  encore  entrer  la  prindpauté  dans 
fes  titres.  Elle  eft  au  pied  du  Cancafe  « 
au  nord  -  oueft  de  la  province  de  Dagif« 
tan ,  &  faifoit  autrefois  partie  de  Tlbé- 
rie  ou  de  la  Colcbide  :  c'eft  un  pays  de 
plaines  &  de  montagnes,  habite  de  gens 
peu  laborieux  &peu  civilifés  ,qui  n.*ont 
aucune  ville  proprement  dite,  mats  feu- 
lement quelques  villages  mal  arrangés  « 
&  qui  obéiflTent  à  un  prince  ,  tantôt  ca- 
reué  &  tantôt  mal -traité  par  les  puiflàn« 
cesvoifines,  félon  que  fa  prudence  ft 
fon  courage  font  plus  ou  moina  en  dé« 
faut.  (D.  G.) 

CABARëR  ,  V.  n.  eft  on  tvrm^  et 
hrafirie ,  qui  (tgnilie  jeter  les  métiers  on 
l'eau  d'un  vaiGTeau  dans  un  autre ,  fok 
avec  le  jet  ou  avec  le  chapelet.  ^.Bb  A»- 

SERIE. 

CAB  ARET,!f.  m.  Bot. ,  «/âri»»,genre 
de  plante  à  fleurs  fans  pétales,  compofée 
de  cinq  ou  fix  étamines  qui  fortent  d'un 
calice  découpé  en  trois  parties.  La  par^ 
tie  poftérieUre  de  ce  calice  devient  dans 
la  fuite  UB  fruit  qui  eft  pour  l'ordi- 
naire anguleux ,  divifé  en  nx  loges ,  ft 
rempli  de  quelques  femences  oMongues. 
Tournefort.  Inftitut.  rei  berbMr.  Foytm 
Plante. 

Vafarum  offic.  germ.  a  la  racine  pur- 
gative &  émétique  ;  elle  défobftrue  le 
foie ,  provoque  les  règles  ;  expulfe  l'ai* 
riere-nix ,  &  même  le  fœtus.  On  la  r^ 
commande  dans  la  jaunifle,rhydropiiie^ 
les  douleurs  des  reins ,  &  la  goutte  :  on 
l'appelle  la  panacét  des  fièvres  quartis^ 
Les  payfiuu  en  font  Icox  fébrifogie*  Um 
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mplâbe  cfe  fes  feailles  appliqn^e  flir 
a  région  lombaire ,  poaflTe  Us  urines  t 
Mtérieurement  elle  eft  réfolutive,dë- 
eHive&  vulnéraire  Les  femmes  en- 
ceintes doivent  en  éviter  l'ufage  ,  quoi 
[u'cn  dife  Fernel. 

Potion  éméti que  avec  le  cabaret.  Prê- 
tez fnc  éTafarum  une  once;  oxiuiel 
le  fqnilie  demi-once  9  eau  de  chardon 
leux  onces;  c*eftun  très-puiffant  cmé- 
ique,  excellent  dans  la  manie,  où  il 
'éitilGt  mieux  que  tous  les  remèdes  ordi- 
laires.  ' 

Le  cabaret  pris  en  décoAion  purge 
loucement ,  k  ne  fait  point  vomir. 
Fernel  en  fairoit  une  compoGtion  émé- 
iquequi  convient*  félon  lui,. à  tout 
le  monde.  Elle  fe  prépare  dans  les  bop- 
iqnes. 

Le  cabaret  eft  ai nfi  nommé ,  parce  que 
les  ivrognes  s'en  fervent  pour  s*exciter 
lu  vomiflement.  (^) 

Cabaret,  Tave&nb,  Commerce^ 
res  deux  lieux  ont  eu  cel^e  commun, 
|ue  Ton  y  vendoit  du  vin  i  mais  dans 
kstaverneton  n*y  vendoit  que  du  vin, 
(ans  y  donner  à  manger  i  ta  lieu  qu'on 
lonnoit  à  manger  dans  les  cabarets. 
[^ette  diftinâion  eft  ancienne.  Les 
Errecs  nommoient  o-uSefHtï  les  lieux  où 
*on  vendoit  du  vin ,  &  Tw^i^  ceux  où 
^on  donooit  à  manger.  Les  Romains 
ivoient  auffî  leurs  tabernm  &  popina , 
lont  la  diftinâion  étoit  la  même;  Les 
[irofeflions  d*hdteliers ,  de  cabaretiers , 
&  de  taverniers ,  font  maintenant  con- 
FondAes  :  la  police  leur  a  prefcrit  quel- 
|ues  règles  relatives  à  la  religion ,  aux 
nœnrs ,  à  la  faute ,  &i  la  fureté  publt- 
)iie ,  qui  font  fort  belles ,  mais  de  peu 
Tulàge. 

CABARETIER,  f.  m.  celuiquteft  au- 
lorifé  à  donnera  boire  &  à'  manger  dans 
Fa  maifon  à  tous  ceux  qui  s*y  préfentent. 
^.  Cababe*-. 

CABAR-HUO ,  Gfog-,  ville  de  TAra- 
»ie  heareufe  dans  la  province  de  Hadhra- 
Duth. 

*  CABARNES,  f.  m.  pi.  ffifl.  anc.  , 
f  eft  ainfi  qu'on  appelloit  les  prêtres  de 
[^erès  dans  Tifle  de  Paros.  Ce  mot 
/ieot  du  Phénicien  ou  de  THébreu  rar- 
tarnin  ou  careb ,  ojîrir  i  il  étoit  en  ufage 
ians  le  même  fens  parmi  les  Syriens  , 
iaû  ^ue  Jofeph  le  fait  voir  par  Théo- 
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phrafte  :  d'autres  prétendent  que  ce  fut 
le  nom  du  premier  de  ces  prêtres ,  qui 
apprit ,  à  ce  qu'on  dit,  à  Cérès  l'enlevé- 
ment  de  fa  fille. 

*  CABARRES  ,  f.  m.  pi.  Marine  èf 
Commerce ,  on  donne  ce  nom  à  toutes 
fortes  de  petits  bâtimens  à  fonds  plats  , 
qui  fervent  à  fecourir  &  alléger  les  gros 
vai (féaux  en  mer.  Les  Suédois  &  les  Dep 
nois  les  appellent  clincar» 

CABAS,  f.  m.MeJfagerie^gnnd  coche 
dont  le  corps  eft  d'ofier  clifle.  Cette  voî« 
ture  appartient  ordinairement  aux  mef- 
fageries. 

Cabas  ou  Cabat  ,  Commerce ^  pa« 
nier  fait  de  jonc  ou  de  feuilles  de  pal- 
mier. C'eft  dans  ces  fortes  de  paniers 
que  l'on  met  les  figues  de  Provence , 
après  les  avoir  fait  lécher.  11  y  en  a  de 
grands  &  de  petits  ;  les  uns  pour  la  mar« 
chandife d'élite,  &  les  autres  pour  la 
communei  on  les  convre  également  avec 
une  toile  ordinairement  bleue  on  vio« 
lette.  F.  FiGufi. 

Cabat  fe  dit  auffî  dans  quelques  pro« 
vinces  de  France  d'une  mefurê  à  mt- 
furer  les  grains  »  particulièrement  le 
bled. 

CABASET ,  f.  m.  fignifioit  autrefois, 
dans  l'art  militaire  une  -armée  défenfive 
qui  couvroit  la  tête.  Ce  mot  vient ,  feloa 
Nicod ,  de  l'Hébreu  coba^  qui  fignifie  ua 
cqfque  OU  heaume ,  ou  de  l'Efpagnol  co- 
beça,tête.(JlQ 

*  CABAY,  f.  m.  Hifi.^  o'eft  le  nom  que 
les  Indiens,  &  les  habitans  de  l'iUe  de 
Ceylan  &  d'Aracan,  donnent  à  des  habits 
faits  de  foie  ou  de  coton  ornés  d'or ,  que 
les  feigneurs  &  principaux  du  pays  ont 
coutume  de  porter. 

CABBELLAU,f.  m.  Hift.nat.  Ichth.^ 
poiflbn  d'Amboine ,  fort  bien  gravé  & 
enluminé  fous  ce  nom  &  fous  celui  de 
cabeUau  de  fisle  Maurice^  par  Coyett, 
au  fi^^  61  de  fa  première  partie  de  fon 
Recueil  des  foijfons  d^Amboine. 

Il  a  le  corps  médiocrement  a!on« 
gé  &  prefque  cylindrique,  peu  corn» 
primé  par  les  côtés;  la  tête  &  les 
yeux  médiocres  ;  U  bouche  grande  & 
montante. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept: 
favoir,  deux  ventrales ,  petites  ,  placées 
fous  le  milieu  du  ventre ,  aiïez  loin 
derrière  Us  peâoralcs  qui  font  roo*^ 
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des  éi  petites  ,  une  dorfale  fort  lon- 
gue ,  an  peu  plus  bafle  devint  que  der- 
rière 9  une  longue  &  baflTe  derrière  Ta- 
iius$  enfin  une  derrière  la  queue  qui  eft 
quarrée. 

Soti  corps  eft  jaune  avec  une  large 
bande  noire ,  étendue  de  chaque  côté  de- 
puis le  Commet  de  la  t£te  jufqu*)  la 
queue  ;  la  tête  eft  brune  *  piquetée  de 
noir;  Tes  yeux  ont  la  prunelle  bleue,  en* 
tourife  d*une  iris  rouge  }  fes  nageoires 
font  cendré- noir. 

Remarqne.  Le  cabbellêu  fait ,  avec  le 
voorn  d^Amboine  ,  un  genre  particulier 
de  poiflfon  dans  la  famille  des  remores, 
(iïf.  Aianfon.') 

CABE,  G4og, ,  petite  rivière  d'Efpa- 
gne  au  royaume  de  Galice,  qui  fe  jette 
dans  le  Velezar ,  &  tombe  avec  lui  dans 
le  Minho. 

CABEqA  DE-VIDE ,  Géogr. ,  petite 
ville  avec  château ,  en  Portugal ,  dans 
TAIentéjo ,  à  cinq  lieues  de  Port-Alcgre. 
Lor^.  lo.  48.  lat.  39. 
-  *CABELA,  Hift.  ««#. ,  c'eft  le  nom 
d*un fruit  des  Indes  occidentales,  qui 
reflemble  beaucoup  à  des  prunes  :  Tar» 
brequi  le  produit  ne  diffère^ prefqu*en 
rien  du  cef  ifier. 

CABENDE ,  Géog.,  ville  &  port  d'A- 
frique au  royaume  de  Congo ,  dans  la 
province  d'Angoy,  oi!l  il  fe  fait  un  graud 
commerce  de  Nègres. 

CABES  ou  GABES,  Géog.,  ville  d'A- 
firique  au  royaume  de  Tunis ,  aflez  pr^s 
du  golfe  de  m£me  nom.  Long,  sg*  30. 
lat,  ^3. 40. 

CABESTAN,  r.  m.  Marim.c'eft  une 
shachine  de  bois  reliée  de  fer ,  faite  en 
forme  de  cylindre ,  pofée  perpendicu- 
lairement fur  le  pont  du  vaifféau,  que 
des  barres  paflëes  en  travers  par  le  haut 
de  raifSeu  font  tourner  en  rond.  Ces 
barres  étant  conduites  à  force  de  bras  , 
font  tourner  autour  du  cylindre  un  ca- 
ble,  au  bout  duquel  font  attachés  les 
j^os  fardeaux  qu*on  veut  enlever.  Foy, 
Cable. 

C*eft  encore  en  virant  le  ctheftan 
^  l'on  remonte  les  bateaux,  8c  qu'on  tire 
ur  terre  les  vaifleaux  pour  les  calfoter. 
qu'on  les  décharge  des  plus  grolTes  mar- 
cha ndifes  ,  qu'on  levé  les  vergues  &  les 
voiles ,  auûi  bit-n  que  les  ancres.  Foy, 
ilNC&l.  I 
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Il  y  a  iletn  cabefians  fur  les  vaifletmr; 
qu'on  diftiogue  par^roird  &  petit  cabef^ 
tan  :  U  grand  cabefian  eft  placé  derrière 
le  grand  mât  fur  le  premier  pont ,  ft 
s^éleve  jnfqu'à  quatre  ou  cinq  pieds  de 
hauteur  au  deflfus  du  deuxiemCi.  Voyr% 
PL  IV  ^fig.  I.  «*.  102.  On  l'appelle 
auffi  cabeftan  double ,  à  caufe  qu'il  fert 
à  deux  étages  pour  lever  les  ancres ,  & 
qu'on  peut  doubler  fa  foret  en  mettant 
des  gens  fur  les  deux  ponts  pour  le  hin 
tourner^ 

Le  petit  cabeflan  eft  pofé  far  le  fe« 
coud  pont ,  entre  le  grand  màt  &  le 
mftt  de  mifene.  Foyez  Planche  IF^ 
figure  lin*,  10*^.  Il  fert  principalemeoc 
à  hifler  les  mâts  de  hune  &  les  gran* 
des  voiles, &  dans  les  occafions  oh  il 
feut  moins  de  force  que  pour  lever  let 
ancres* . 

Les  Fran<;ois  appellent  cahefitm  an» 
glois^  celui  où  l'on  n'emploie  que  des 
demi- barres ,  &  qui  à  caufe  de  cela  n*cft 
percé  qu'à  demi;  il  eft  plus  renflé  que  let 
cabeflans  ordinaires. 

Il  y  a  encore  un  eaheftan  volant  que 
l'on  peut  tranfporter  d'un  lien  à  an  au* 
tre.  ^.ViNDAS. 

Virer  au  cabejian ,  poujfer  am  eabeflem^ 
faire  jouer  au  eaheftan ,  c*eft>à>dire  faire 
tourner  le  cabeftan* 

Aller  au  cabifian ,  envoyer  au  cabefloan 
quand  les  garçons  de  l'équipage  ou  las 
moufles  ont  commis  quelque  faute,  le 
maître  les  JBiit  aller  au  cabeftan  ponr  let 
y  châtier:  on  y  envoie  aufii  les  matelots* 
Tous  les  châtimens  qu'on Biitau  caSeftan 
chez  les  Franqois ,  fe  font  ao  Pf^  ^ 
grand  mât  chez  les  Hollandois.  ÇZ) 

Le  cabeftan  n*z  pas  la  forme  exaéle* 
ment  cylindrique  ,  mais  eft  à-peu* près 
comme  un  cône  tronqué  qui  va  en  dimi- 
nuant de  bas  en  hant,  afin  que  le  corda- 
ge qu'ony  roule  foit  plus  ferme^ft  moins 
fujet  à  couler  ou  gliiTer  de  hant  en 
bas.' 

Il  eft  vifible  parla  defcriptîon  de  cette 
machine  »  que  le  cabeftan  n'eft  notre 
chofe qu'un  treuil,  dont  l'axe  an  lien 
d'être  horizontal ,  eft  vertical.  Voye%  à 
V article  AXE  les  loix  par  lefqnelles  on 
détermine  la  force  du  treuil  «appelle  en 
latin  axis  in  peritrochio  ,  axe  dans  le 
tambour  »  ou  aiffteu  dans  le  tour.  Dans  f« 
cabeftan ï^  tantbour  ,  peritrochium ,  eft 
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t  éytinârt ,  &  Taxe  ou  Taiffien  fofit  les 
^viers  qu'on  adapte  aux  cylindres ,  & 
UT  le  moyen  defquels  on  Fait  tourner  le 
abeflan. 

Le  càbifian  n*eft  donc  proprement 
|u*un  levier»  on  un  alTemblage  de  le* 
iers  auxquels  pinfieurs  puiflTances  font 
ppliquées.  Donc  fuivant  les  loix  du  le- 
ier ,  &  abftraâion  faite  du  frottement , 
a  pui (Tance  eft  au  poids  comme  le  rayon 
tu  cylindre  eft  à  la  longueur  du  levier 
Luquel  la  puifTance  eft  atUchée  ;  &  le 
ihemin  de  la  puiflanoe  eft  à  celui  du 
)oids  comme  le  levier  eft  au  rayon  du 
cylindre.  Moins  il  faut  de  force  pour 
lever  le  poids ,  plus  il  faut  l^ire  de 
rhemin:  il  ne  fiut  donc  point  faire  les  le» 
ners  trop  longs,  afin  que  la  puiflance  ne 
'afle  pas  trop  de  chemin  ;  ni  trop  courts, 
ifin  qu'elle  ne  foit  pas  obligée  de  faire 
rop  d'elFort }  car  dans  Pun  8c  Tantre  cas 
;lle  feroit  trop  fatiguée. 

On  appelle  encore  en  général  du  nom 
le  cabeftan  tout  treuil  dont  Taxe  eft  pofé 
verticalement  :  tels  font  ceux  dont  on 
e  fert  fur  les  ports  à  Paris ,  pour  attirer 
l  terre  les  fardeaux  qui  fe  trouvent  fur 
C8  gros  bateaux ,  comme  pierres.,  fifc. 

Un  à^%  grands  inconvéniens  du  cabef* 
■Mft^  c*eft  que  la  corde  qui  fe  roule  defFus 
lefcendant  de  fa  grofieurà  chaque  tour , 
1  arrive  que  quand*  elle  eft  parvenue 
ont-à-fait  an  bas  du  cylindre,  le  cab^" 
•an  ne  peut  plus  virer ,  &  Ton  eft  obligé 
le  choquer ,  c*eft.à-dire  de  prendre  des 
>e0e8,  de  dévirer  le  ra^f/ia« ,  dehauf- 
ier  le  cordage ,  £^r.  manœuvre  qui  fait 
>erdrenntemsconfidérable.  C*eft  pour 
f  remédier  que  Tacadémie  des  Sciences 
le  Paris  propofaponr  le  fujet  daprix  de 
[739i  àc  trouver  un  cabefian  qui  fÉt 
(xempt  de  ces  inconvéniens.  Elle  re- 
nit  ce  prix  à  1741  >  &  Ton  a  impri- 
né  en  174c  les  quatre  pièces  qu'elle 
rut  devoir  couronner ,  avec  trois  ac- 
ejfftt.  L'académie  dit  dans  fon  averti (Fe- 
nent,  qn*elie  n*a  trouvé  aucun  des  co- 
•r/?ayrf  propofés  exempt  d'iWconvéniens. 
>la  n'empêche  pas  néanmoins,  comme 
'académie  l'obferve,  que  ces  pièces, 
ur-tout  les  quatre  pièces  couronnées  , 
fe  parmi  le^  acc^t ,  celle  de  M.  Tabbé 
Tenel ,  aujourd'hui  de  Tacadémie  des 
lelles-lettres,  ne  contiennent  d'excel- 
entes  cbofes,  principaloment  par  rap« 
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port  )  Il  théorie.  Nous  y  renvoyons  not 
leaeurs.(O) 

*  C ABESTERRE ,  G^. ,  on  appef^ 
le  ainfi  dans  les  iûes  Antilles ,  la  partie 
de  l'isle  qui  regarde  le  levant,  &  qui 
eft  toujoun  rafraichie  par  les  vents  ali« 
fés,  qui  courent  depuis  le  nord  jufqu'à 
l'efûfud-eft.  La  bafîe  f^rre  eft  la  partie 
oppofée  f  les  vei^  s'y  font  moins  fenttr 
&  par  conféqneot  cette  partie  eft  plue 
chaude  ;  &  la  mer  y  étant  plus  tranquiU 
le,  elle  eft  plus  propre  pour  le  mouiU 
lage  &  le  chargement  des  va^fleaux^ 
joint  à  ce  que  les  côtes  y  font  plus  baiTes 
que  dans  les  càbefitrns^  où  elles  fon^ 
ordinairement  hautes  &  efcarpée^,  &  0^ 
la  mer  eft  prefque  toujours  agitée.  Voytt* 
ges  du  P.  Labttt. 

CABLAI ,  f.  m.  Hsfl.  nat.  Quaimp.  « 
petit  animal  ainfi  nommé  au  Bréfil.M.de 
Buffon  l'a  fait  graver  avant  au  ffol.  XI i 
de  fon  Hifloire  naturelle  in»A^,  On  le 
nomme  encore  cabionara^  &  M.  BriflTofli 
l'a  défigné  fous  le  nom  d*Mrocb^erus  ^ 
du  gttc  byir0-choiros  ^  c'eft-à-dire,  com 
cbon  tPeau}  mais  ce  nom  lui  convient 
d'autant  moins ,  qu'il  ne  reffemble  nuU 
lement  au  cochon. 

Il  reflemble  an  contraire  ,  à  bien  des 
égards,  au. lapin  &  au  lièvre.  Il  en  a  lee 
deux  dents  Incifives  à  chaque  mâchoire  ^ 
la  lèvre  fupérieure  échancrée,  plus  avan* 
cée  que  l'inférieure,  &  les  oreilles  cour* 
tes  du  tapeti ,  appelle  auffi  impropre* 
ment  cocbon  â^Inie.  Ses  doigts  font  aa 
nombre  de  quatre  aux  pies  de  devant,  8c 
de  trois  feulement  à  ceux  de  derrière  , 
&  ils  font  tous  réunis  par  une  mem»- 
brane  affez  lâche  f  il  n*a  point  dei 
queue. 

Son  corps  eft  couvert  de  fbte^roufles^ 
mêlées  de  noir  &  de  bran ,  mais  moin« 
rudes  que  celles  du  cochon. 

Mteuru  Le  cM(d  eft  commun  à  \% 
Gniane  &  au  Bréfil.  Il  fe  plaît  à  refter 
dans  l'eau,  où  il  nage  très-aifément  :  il 
y  cherche  du  poiflbn  pour  fa  nourriture  ^ 
ilvitauifi  de  grains,  de  fruits  &  d'her«. 
bages.  (iff.  Adanfên.) 

CABIDOS  ou  CAVlDOS,f.m.  Comm.r 
forte  de  mefore  de  longneur ,  dont  on  fe 
fert  en  Portugal  pour  mefurer  les  étoffes^ 
les  toiles,  &c. 

Le  cabidos ,  ainfi  que  l'aune  de  Hol# 
lande  ou  de  Nuremberg,  contient &pié^ 
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Il  lignes»  qoi  font  quatre  feptteniet 
d*aiine  de  Paris.  L*aune  dp  Paris  fait  un 
Cttbidcs  &  trois  quarts  de  cabidos  ;  de  for- 
te que  fept  caJnAes  font  quatre  aunes  de 
Paris,  r.  Aune.  (Ô) 

""CABIGIAK  okCAPCHAK,  f.in., 
Jiift,  mod, ,  tribu  des  Turcs  Orientaux. 
Une  femme  de  Tarrn^e  d'Oghuz-Kan 
preflTée  d*aceoncher,  es  retira  dans  le 
creux  d'un  arbre.  Oghnz  prit  foin  de 
FenBint ,  Tadopta ,  &  Tappella  Cabigiak^ 
icorce  de  hoh  i  nom  qui  marquoit  la  fin- 
gttlarité  de  fa  nailfance.  Cabigiak  eut  une 
poftérité  nombreufe  qui  s'étendit  juf- 
u*au  nord  de  la  mer  Cafpienne.  Il  s'en 
t  un  peuple  qu*on  c^nnoit  encore  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Defcht  KHchak\ 
c*eft  de  ce  peuple  que  font  îerties  les  ar» 
■lées  qui  ont  ravagé  les  états  que  le  Mo- 

Î;ol  polTédoit  dans  la  Perfb ,  &  ce  furent 
es  première}. troupes  que  Bajazet  oppo- 
fk  à  Tamerlan. 

:  '^  CABILLE  ou  CABILAH,  f.  m.» 
Mifi, ,  nom  d'une  tribu  d'Arabes ,  indé- 
pendans  &  vagabonds,  qu'un  chef  con- 
duit. Ils  appellent  ce  chef  cauque.  On 
compte  quatre •  vingt  de  ces  tributs: 
aucune  nereconnoitdefouvefain. 

CABILLOTS  ,  f.  m.  plur.  Marine^  ce 
font  de  petits  bouts  de  bois  qui  font  f^its 
comme  les  boutons  des  récolets ,  c'eft- 
à- dire  taillés  longs  &  étroits ,  plus  épais 
vers  le  milieu  »  &  un  peu  courbes,  les 
deux  extrémités  étant  plus  pointues , 
&  fe  relevant  un  peu.  On  met  ces  mor- 
ceaux 4e  bois  aux  bouts  de  plofieurs 
kerfes  qui  tiennent  aux  grands  haubans,' 
^ui  fervent  à  tenir  les  poulies  de  panto- 
^niere. 

Cabillots  >  ce  font  auffi  de  petites 
chevilles  de  bois  qui  tiennent  aux  cho- 
^nets  avec  une  ligne ,  &  qui  fervent  à 
tenir  la  balancine  de  la  vergue  de  hu- 
ne ,  quand  les  perroquets  font  ferrés. 

ÊABIN,  Giogr» ,  rivière  de  France, 
en  Gafcogne. 

CABINET ,  f.  m.  ArchiuB, ,  fous  ee 
nom  on  peut  entendre  les  pièces  defti- 
nées  à  l'étude,  ou  dans  lefquelles  l'on 
traite  d'affaires  partii}ulieres,ou  qui  con- 
tiennent ce  que  l'on  a  de  plus  précieux 
en  tableaux  ,  en  bronzes ,  livres,  curio- 
fités ,  c^c.  On  appelle  aufli  cabinets  les 
pièces  où  les  daines  font  leux  toilette , 
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leàr  oratoire,  leur  méridienne ,  oa«n^ 
tresou'ellcs  deftinentà  des  occupaôoir 
qui  demandent  du  recueillement  &  ^ 
la  folitude  On  appelle  cabinet  Saifaacef 
le  lieu  où  font  placées  les  commodités , 
connues  aujourd'hui  fous  le  aom  de 
Ueux  à  foufafe» 

Les  premières  efpeces  de  cMntts  dM- 
vent  être  pour  plus  de  décence  ,  placés 
devant  les  chambres  à  coucher  &  noa 
après  i  n'étant  pas  convenable  que  les 
étrangers  paflent  par  la  chambre  à  coo- 
cher  du  maître  pour  arriver  an  cobiHet^ 
cette  dernière  pièce  chez  un  homase 
d'un  certain  rang ,  lui  fervant  à  conférer 
d^affaires  particulières  avec  ceux  qnefon 
état  ou  fa  dignité  amènent  cbex  lai  :  par 
ce  moyen  le  maître,  au  fortir  du  lit, 
peut  aller  recevoir  fes  viûtes,  parler 
d'affaires  fans  être  interrompo  par  les 
domeffiques,  qui  pendant  fon  abfence 
entrent  dans  la  chambre  à  coucher  pat 
des  dégagemens  particuliers,  &  y  font 
leur  devoir,  (ans  entrer  dans  le  lien 
qu'habitent  les  maîtres ,  à  moins  qu*oa 
ne  les  y  appelle.  Je  parle  ici  d'un  aûri* 
nef  faifant  partie  d'un  appartement  def- 
tiné  à  un  très  •  grand  feigneur ,  à  qui 
pour  lors  il  fiaut  pluûeurs  de  ces  pièces 
qui  empruntent  leur  nom  de  leurs  diffe- 
rens  ufages ,  ainfi  que  nous  venons  de 
le  dire  ci-deflus.'  On  a  une  pièce  qa*oa 
appelle  le^and  cabinet  d^  Tappanemest 
du  maître  i  elle  eft  confacrée  à  Tufage 
dont  nous  venons  de  parler  ;  c'eft  daei 
fon  cabinet  paré  qn'il  raflemble  ce  qu'il 
a  de  tableaux  on  de  curiolités  ;  Ton  or- 
rfer^ca^Jfff/ contient  fes  livres ,  fon  bu- 
reau ,  &  c'eft-là  qu'il  peut  recevoir  ea 
particulier ,  à  la  foveur  des  dégt gemens 
qui  l'environnent ,  les  perfonnes  de  di^ 
tindion  qui  demandent  de  la  préferencet 
un  autre  lui  fert  de  ferre- papiers  ,  c'eft- 
là  que  font  confervés  fous  fa  main  &  ea 
sûreté  fes  titres  ,  fes  contrats ,  fon  ar- 
gent :  enfin  il  y  en  a  un  deftîné  à  lai 
fervir  de  garde-robe  &  à  contenir  des 
lieux  à  foupape ,  où  il  entre  par  (a  cham- 
bre à  coucher  ,  &  les  domeffiques, par 
un  dégagement.  Ce  détail  nous  a  paio 
néceffaire. 

Il  y  a  encore  d^autres  cabinets  s  «n  n 
a  un  du  côté  de  l'appartcmtnt  de  îbcf  été, 
qui  a  fes  ufages  particuliers  $  il  peut  fer- 
vir pour  un  coaceit  vocal>  Us  lieux  pouc 

ks 
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Itt  eooeerti  eonipofés  de  beauoonp  d^inf- 
trumeos  devant  être  plus  fpacieux,  «lors 
«m  les  appelle  falle  de  concert  i  dans  ce 
même  cabinet  on  pent  tenir  jeu  ,  pen- 
dant que  la  falle  d'alFemblée ,  qni  eft  à 
côté,  ferviroit  ainG  que  celle  de  com- 
pagnie ,  à  recevoir  une  plus  aombreuie 
ibciété.  Un  petit  faljon  pent  auffî  fer- 
Tir  de  cabinet  au  même  nfage|,  mats  fa 
forme  elliptlqne ,  la  manière  dont  il  eft 
plafonné  ,  &  principalement  les  pièces 
qui  Tenvironnent,  lui  ont  fart  donner 
Ivndin  dtfathpj  pendant  que  la  pièce 
qui  lui  eft  oppoiée  peut  recevoir  le 
nom  de  cabinet^  par  rapport  à  Tapparte- 
inentdonteUe  fait  partie  :  cependant  il 
ftut  avouer  qii*il  eft,  pour  ainu  dire,  des 
formes  confacrées  à  Tufage  de  chaque 
pièce  en  particulier  :  par  exemple  ,  il 
Rmble  que  les  cabinets  deftinés  aux  afiEii* 
res  on  à  Tétude ,  doivent  être  dé  forme 
rég^uliere ,  à  caufe  de  la  quantité  des 
meubles  qu'ils fontobligés  de  contenir, 
•u  lieu  que  ceux  de  concerts ,  de  bijoux, 
de  toilette ,  &  autres  de  cette  efpece , 
peuvent  être  irréguliers:  il  faut  fur-tout 

Î|ue  la  décoration  des  uns  &  des  autres 
bit  relative  à  leur  ufage  ,  c'ett-à-dire 
qu'on  obferve  de  la  i^ravité  dans  Tordon- 
iiance  des  cabinets  é*ajfaires  on  tT étude: 
«le  la  fimplicité  dans  ceux  que  Ton  dé- 
eore  de  tableaux  ;  &  de  la  légèreté  ,  de 
réiégance ,  &  de  la  richeife ,  dans  ceux 
deftinés  h  b  fociété ,  fans  que  poqr  cela 
«fl  nfe  trop  de  licence. 

Il  n*y  a  perfonne  qui  ne  fente  la  né- 
ceffité  qu*il  y  a  de  faire  précéder  les 
««^ambres  ï  coucher  par  les  cabinets , 
^r-tout  dans  les  appartements  oui  ne 
Ibntcofhpofésqued'un  petit  nombre  de 
pièces» 

On  appelle  auIE  cabinets  ,  certains 
meubles  en  forme  d'armoire,  fisits  de 
marqueterie  ,  de  pièces  de  rapport  &  de 
1)ronxe ,  fermant  à  ferrer  des  médailles, 
des  bijoax,  &tc.  Ces  cahhets  étoient  fort 
en  ufage  dans  le  dernier  fiecle  :  mais 
eomme  ils  ne  laiiToient  pas  d'occuper  un 
êfpace  affeas  confidérabledans  Tintérieur 
des  appartemens ,  on  les  v  3  fupprimés» 
Il  s*en  voit  encore  cependant  quelques- 
uns  dans  nos  anciens  hôtels ,  exécutés 
par  Boule ,  ébenifte  du  roi  ^  ainfi  que 
des  bureaux  ,  dies  fecretaires  ,  ferre-pa- 
jpîertt  bibliothèques,  &ç^  dont  l'exé* 
TomtV.FartitlL 
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cation  eft  admirable,  ft  d*om  beauté 
fort  au  dtOns  de  ceux  qu'on  fîiit  aujour- 
d'hui. 

On  appelle  auflli  cabinets ,  de  petîti 
b&b'mens  ifolés  en  forme  de  pavillons, 
que  l'on  place  i  l'extrémité  de  quelque 
grande  allée,  dans  un* parc  ,  fnr  une 
terraflfe  ou  fur  un  lieu  eminent  $  mais 
leur  forme  étant  prefque  toujours  fphé- 
rique,  elliptique  ou  à  pans  couverts ,  en 
calote ,  &  fouvent  percés  à  jour  ^  le  nom 
à9  faUons  \txxt  convient  davantage  $  ft 
lorfque  ces  pièces  (ont  accompagnées 
de  quelques  autres ,  comme  de  veftiba- 
les,  d'anti-chambres, garde-robes,  £^c. 
on  les  nomme  helvtdtrs.  Voj,  Bblvb* 

DBX. 

On  appelle  cabinets  d$  treillage ,  de 
petits  follons  quarrés ,  ronds ,  ou  à  pans, 
compofés  de  barreaux  de  fer  maillé  d'é- 
chalas  peints  en  verd,  tels  qu'il  s'en  veit 
unàClagny,  d'undeffin  &  d'une  éle- 
gance  très-c  ftimable,&  plufieurs  à  Chan- 
titty,  d'une  diftribntion  tres-ingénieufe. 

Cabintbt  d^Histoibb  natubbl. 
LE.  Le  motcëdfintt  doit  être  pris  ici  dans 
une  acception  bien  différente  de  l'ordi* 
naire ,  puifqu'un  cabinet  d^HiJhire  natu» 
rpiOfe  eft  ordinairement  compofé  deplu« 
fleurs  pièces  &  ne  peut  être  trop  étendni^ 
la  pins  grande  falle  ou  plutôt  le  plus 
grand  appartement ,  ne  feroit  pas  un  es- 
pace trop  grand  pour  contenir  des  coU 
levions  en  tout  genre  des  différentes  pro» 
doâions  de  la  nature  :  en  efiPet,  quel 
immenfe  &  merveilleux  afTemblagel 
comnAent  même  fe  faire  une  idée  jufte 
du  fpeâacle  que  nous  préfenteroient 
toutes  les  fortes  d'animaux,de  végétaux» 
&  de  minéraux  ^  (i  elles  étoient  raflem* 
blées  dans  un  même  Heu ,  &  vues ,  pour 
ainfi  dire,  d'un  coup  d'oeil  ?  Ce  tableau 
varié  parles  nuances  à  rinfîni ,  ne  peu^ 
être  rendu  par  aucune  autre  expre^on, 
que  par  les  objets  mêmes  dont  il  eft 
compofé  :  un  cakinH  d^Hiftoire  natum 
fff^e  eft  donc  un  abrégé  de  la  nature  en* 
tiere. 

Nous  ne  favont  pas  ft  les  anciens  ont 
fait  des  cabinets  d\Hifloirenaturtilf, S'il 
V  en  a  jamais  eu  un  feul ,  il  aura  été  éta« 
bli  chex  les  Grecs  >  ordonné  par  Alexan* 
dre ,  &  formé  par  Ariftote.  Ce  fameux 
fiâturalifts  voulant  tiiltcr  foa  objet  avea 
T  I 
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toutes  les  vuet  d'un  çrand  pbibfoplie  « 
obtint  de  U  magnificence  d'Alexandre 
àcs  fommes  très-confidérablet ,  &  i\  les 
employa  à  raflembler  des  animaux  de 
toute  efpece ,  &  4  lc<  fsîf^  venir  de 
toutes  les  parties  do  monde  connu.  Ses 
livres  fur  le  règne  animal,prouvent  qu*il 
avoit  obfervé  prefqiie  tous  les  animaux 
dans  un  gtand  détail ,  &  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'il  n'eût  une  ménagerie 
très-complette  à  fa  dirpoûtion,ce  qui  fait 
le  meiUenr  cabinet  que  l'on  puifle  avoir 
pour  rniftoire  des  animaux.  D'ail  leurs  les 
dépouilles  de  tant  d'animauz,&leursdif- 
férentes  parties  difTéqnées  ^  étoient  plus 
que  fuffifanies  pour  faire  un  très-riche 
cabinet  à'hijloire  natureBe  dans  cette  par- 
tie i  car  on  ne  peut  pas  douter  qu*Arifto- 
te  n'ait  difTéqoé  les  animaux  avec  foin } 

Îtuifqu'il  nous  a  laffle  des  réfultats  d'ob- 
èrvatioiis  anatomiques ,  &  qu'il  a  attri- 
bué à  certaines  efpeces  des  qualités  par- 
ticulières ,  dont  elles  font  douées  à  l'ex- 
cjufion  de  toute  autre  efpece.  Pour  tirer 
de  pareilles  conféquencès  »  il  faut  avoir, 
pour  ainG  dire ,  tout  vu.  Si  nous  fommes 
^elquefois  tentés  de  les  croire  hafar- 
déesf  ce  n'eil  peut>étre  que  parce  que  les 
connoiflances  que  l'on  a  acquifes  tur  les 
animaux  depuis  la  renaiflance  des  let- 
tres ,  ne  font  pas  encore  affez  étendues , 
&  que  les  plus  grandes  colleâions  d'ani- 
maux que  l'on  a  faites  fout  trop  impar- 
faites en  comparaifon  de  celle  d'Ariftote. 
.  La  fcience  de  l'hifloire  naturelle  fait 
dcs^rogrès  à  proportion  que  les  cabinets 
fe  complètent  )  l'édifice  ne  s'élève  que 
par  les  matériaux  que  l'on  y  emploie,& 
l'on  ne  peut  avoir  un  tout  que  lorfqu'on 
^  mis  enfemble  tontes  les  parties  dont  il 
doit  être  compofé.  Ce  n'a  guère  été  que 
dans  ce  fiecle  que  l'on  s'eft  appUqué  à 
l'étude  de  l'hîf^oire  naturelle  avec  aflez 
d'ardeur  &  de  fuccès  pour  marcher  à 

frands  pas  dans  cette  carriere.C'eft  au  (fi 
notre  fiecle  que  l'on  rapportera  le  com- 
mencement des  établiflemens  les  plue 
dignes  dû  nom  de  cabinet  îC Hiftoire  na^ 
iureUe. 

Ceh)i  du  jardin  du  roi  eft  un  des  plus 
fiches  de  l'Europe.  Pour  en  donner  une 
idée  ,  il  fuffira  de  faire  ici  mention  des 
collerions  dont  il  eft  compofé ,  en  fui- 
Ttnt  Tordre  des  règnes. 
itgnt  MimaL  11  y  a  ttt  Ofàintt  iu  roi 
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diflfi^nt  fquflettes  humains  de  toat  ^J 
&  une  très-nombreufe  colleébion  d'os  re- 
marquables par  des  coupes ,  des  fra&U' 
res,  des  difformités^  &des  maladies i 
des  pièces  d'anatomie  injeâées  &  deiTé- 
chées  ;  des  fatus  de  difierens  &ges ,  & 
d'autres  morceaux  fiogoliers  confervés 
dans  les  liqueurs  :  de  très-belles  pièces 
d'anatomie  repréfentées  en  cire,  en  bots, 
0c.  quelques  parties  de  momies  &  des 
concrétions  pierreofes-  tirées  da  corps 
humain.  l{oyez  la  drfcriftion  du  cakimà 
du  roi ,  Hijl,  nat.  tome  III.  Quantité  de 
vétemens  d'armes ,  d'uftencties  de  fu- 
vages,  gfc.  apportés  de  l' Amérique  & 
d'autres  parties  do  monde. 

Par  rapport  aux  ouadmpedes  /  nac 
très-grande  fuite  de  iquelettes  &  d'as- 
tres pièces  d'oftéologie ,  &  quantité  d'a- 
nimaux &  de  parties  d'animaux  confer- 
vés dans  des  liqueurs,  des  peasx  enpaiU 
lées,  une  colleàion  de  toutes  les  cornes 
dt%  quadrupèdes»  des  bézoards ,  des  éga- 
gropiles,  èfc. 

De  très-beaux  fquelettes  des  oifean 
les  plus  gros  &  les  plus  rares  ;  des  m- 
féaux  entiers  confervés  dans  des  liqnenrs^ 
&  d'autres  empaillés ,  ^c. 

Une  nombrenfe  colleâion  de  poîBba 
de  mer  &  d'eau  douce  deflecfaés  oa  coa« 
fervés  dans  des  ligueurs. 

Un  très-grand  nombre  d*efp«ces  dîf> 
férentes  de  ferpens ,  des  léfar  ds ,  8^c 
recueillis  de  toutes  les  parties  da 
monde. 

Une  très-grande  fuite  de  coq[itilles,âe 
crafhicées,  ^c. 

Enfin  quantité  d'infeôes  de  terre  ft 
d*ean,  entr'antres  une  fuite  de  papiU 
loBS  prefque  complète,  &  mit  très- 
grande  coUedion  de  faufles  plantes  Bi- 
rines  de  toutes  efpeces. 

^egise  végétai.  Des  herbiers  très-coB- 
plets  faits  par  M.  de  Toumefbrt  &  pu 
M.  Vaillant  ;  de  nombreufes  fuîtes  de 
racines ,  d'écorcet  de  bois ,  de  femeacci 
&  de  fruits  de  plantes  ;  une  eoUe» 
tion  prefqoe  entière  de  gommes  «  deié- 
fines^  de  baumes,  &  d'autres  Incs  de 
végéraux. 

Eegne  minéral.  Des  coUeâions  étle^ 
res  ,  de  pierres  communes  &  de  pietTet 
figurées,  de  pétrification,  dMncratt- 
tions,  de  réfidus  pierreux»  &  de  ia- 
U^tci  :  une  très-belle  lîiite  lie  ciillaK 
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4}e(iîerre8  fines,  brutes,  polies,  Faqori- 
Dées  en  plaques  9  taillées  en  vaFcs  ,  &fc. 
k  de  pierres  précieufes,  de  cryftanx; 
toutes  fortes  de  Tels  &  de  bitumes,  de 
matières  minérales  &  foffiles  ,  de  demi* 
métaux  &  métaux.  Enfin  une  très-nom- 
breufe  colleâion  de  minéraux  du  royàu- 
ine,  &  de  toutes  les  parties  de  TËn. 
rope ,  fur-tout  des  pays  du  nord  ,  des 
autres  parties  du  mondt  >  &  principale- 
ment de  l'Amérique. 

Toutes  ces  colledions  font  rangées 
par  ordre  méthodique  ,  &  diilribuées 
de  la  faqon  la  plus  favorable  à  Tétude 
de  l-Hiftoire  naturelle.  Chaque  individu 
porte  fa  dénomination  ,  &  le  tout  eft 
placé  fous  des  glaces  avec  des  étiquetes  5 
ou  difpofé  de  la  manière  la  plus  conve* 
nable.  (/) 

*  Pour  former  uûcahittet  i'Hifloire  na-> 
tureffe,  il  ne  fuffit  pas  de  raflembler  fans 
choix ,  &  d'entaiier  fans  ordre  &  fans 
goût  ,  tous  les  objets  d'Hiftoire  natu- 
belle  que  Ton  rencontres  il  frut  fayoir 
diftinguerce  qui  mérite  d*être  gardé  ds 
ce  qu'ilfiiut  rejeter ,  &  donner  à  cha- 
]uechofe  un  arrangement  convenable. 
L*ordre  d^un  cabinet  ne  peut  être  celui 
le  la  nature  j  la  nature  affeâe  par-tout 
lin  défordre  fublime.  De  quelque  côté 
{uenousTenvifagionSfCe  font  des  mafl'es 
|ui  nous  tranfportent  d*admirttien  , 
les  groiippes  qui  fe  font  valoir  de  la 
naniere  la  plus  furprenante.  Mais  un 
abdnetftHiftûire  naturelle  eftfait  pour 
nllruire  ;  c'eft-là  que  nous  devons  trou^ 
er  en  détail  &  par  ordre,  ce  queTu- 
ivers  nous  prélente  en  bloc.  Il  s*agit 
'y  expoferlcs  tréfors  de  U  nature  fe- 
)n  quelque  diftribotion  relative*,  foJt 
u  plus  on  moins  d'importance  des  êtres, 
>itàrimérêtquenou8  y  devons  pren- 
re  ,  foit  à  d'autres  conûdérations  moins 
i  vantes  ^  plus  raifonnables  peut-être, 
titre  lefquelles  il  faut  préférer  celles 
ut  donnent  un  arrangement  qui  plait 
LjK  gens  de  goût ,  qui  intéreife  Its  cu- 
;eux«  qui  ifUlruit  les  amateurs^  &  qui 
I  rpire  des  vues  «ux  favans.  Mais  fatis- 
tire  à  ces  diffsrens  objets  ,  (ans  les 
cfifier  trop  les  uns  aux  autres  i  ac- 
>r^er  aux  difhributions  fcientifi^ues 
iCftnt  qu'il  fisut,  (ans  s'éloigner  des 
yies  de  la  nature  i^'eft  pas  une  e|i. 
tf  j^rife  faoiie  1  &  MBïtf  tam  .de  eaUj. 
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ncisiVtiiflorre  naturelle  formel  eri  Eti- 
rope,  s'iidoity  en  avoir  de  bien  ran- 
gés, il  doit  auffi  y  en  avoir  beaucou{< 
d'autres  qui  peut-être  auroilt  le  mérité 
de  là  richelTe  ,  mais  qui  n'auront'  pas 
celui  de  Tordre.  Cependant  qu'eft-cd 
qu'une  eolleâion  d'êtres  naturels  fans 
le  mérite  de  l'ordre?  A  quoi  bon  avoif 
raflemblé  dans  des  édifices,  à  grande 
peine  &  à  grands  frais,  une  multitude 
de  produâions,  popr  me  les  offrir  coil- 
fondues  pêle-mêle  &  fans  aucun  égard  4 
foit  à  la  nature  deschofes,foit  aux  princi- 
pes de  THiftoire  naturelle  ?  '^  Jediroii 
,,  volontiers  à  ces  naturalises  qui  n'ou^ 
yy  ni  goût  ni  génie  :  Renvoyez  toutes  voi 
„  coquilles  à  la  mer  j  rendez  à  la  terté 
M  fit  plantes  ^  fon  engrais ,  £jf  nettoyez 
j,  vos  appartetnens  de  cette  foule  de  va^ 
„  datées  ,  d*oifiaux  j  de  poijons ,  £9* 
yy  d'infeéies  ,  Ji  vous  n'en  pouvez  faire 
yy  qu'un  chaos  ott  je  n*apperfois  rien  dé 
yy  iiftinÛy  qu*un  amas  où  les  objets  épari 
yy  OU  entajfés  ne  me  donnent  aucune  idée 
yy  nette  &  précife,  F'ous  ne  favez  pai 
),  faire  valoir  r opulence  dt  la  nature  4 
»  &f  fa  ricbejfe  dépérit  entre  vos  mainsi 
,,  Reflez  au  fond  de  la  carrière  ,  taillez 
))  des  pierres  i  mais  lai  fez  à  d'autres  lé 
„  foin  d'ordonner  C édifice,  >,  Q.u'on  par- 
douneeettefortieau  regret  que  j'ai  dé 
faV'Oir  dans  des  CMbinets ,  même  célèbres^ 
les  produéèions  de  la  nature  les  plui 
précieufes ,  jetées  comme  dans  un  puits: 
on  accourt  Uit  les  bords  de  ce  puits  ^ 
vous  y  fuivez  la  foule ,  vous  cherchei 
à  percer  les  ténèbres  qui  couvrent  tané 
d>'  raretés  s  mais  elles  funt  trop  epaitles  ,* 
vous  vous  fatiguez  en  vain  ,  &  ne  recn- 
portez  que  le  chagrin  d'être  privé  dé  • 
tant  de  richelfes ,  ibit  par  l'indolence  dé 
celm  qui  les  poflede  ,  f(Mt  par  la  oé.i 
gligence  de  ceux  à  qui  le  foin  en  e(( 
confié. 

Kous  n'aurions  jamais  fait,  fi  nou^ 
entreprenions  la  critique  ou  l'ébgc  dé 
toutes  les  colleâ:ions  d'Hifloire  natu- 
relle qiii  font  en"£urope  5  nous  nous 
arrêterons  feulement  à  la  plus  florif- 
fante  de  toutes  ,  je  veux  dire  le  cabinet 
dt  Roi.  l!  ntefemble qu'on  n'a  rien  rie* 
gligé,  foit  pour  faire  valoir^  foît  pour 
rcnSre  utile  ce  qu'il  renferme.  Il  a  coin- 
moncé  dès  fa  naifïàuce  à  iotcrçfTef  lé 
miblie  ^af  U  ^rof  r^té  &  par  foii  élê** 
t  t  a 
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Î^ance  :  ôo  a  pris  dans  la  fuite  tant  de 
oins  pour  le  completter»  que  les  ac- 
Î|iiifitîons  qu*il  a  faites  en  tout  genre, 
ont  furprenantes  9  fur -tout  fi  on  les 
compare  avec  le  peu  d*années  que  Ton 
compte  depuis  fon  inftitntion.Les  chofes 
les  plus  beUes  &  les  plus  rares  y  ont 
piflué  de  tous  les  coins  du  monde  ;  & 
elles  y  ont  heureufement  rencontré  des 
nains  capables  de  les  réunir  avec  tant 
de  convenance,  &  de  les  mettre  enfem- 
ble  avec  tant  d*ordre,  qu*on  n*anroit 
aucune  peine  à  y  rendre  à  la  nature 
on  compte  clair  &  fidèle  de  fes  richefles. 
Un  établîîTement  fi  confidérable  &  fi  bien 
conduit  ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir 
de  la  célébrité  ,  &  d'attirer  des  fpeda- 
teurs  ;  auffî  il  en  vient  de  tous  états, 
de  tontes  nations  ;  &  en  fi  grand  nom- 
bre, que  dans  la  belle  faifon,  lorfque 
le  mauvais  tems  n'empêche  pas  de  ref- 
ter  dans  les  falles  du  cabinet ,  leur  et* 
pace  y  fuffit  à  peine.  On  y  reçoit  douze 
a  quinze  cents  perfonnes  toutes  les  fe- 
raaines  :  l'accès  en  eft  facile  ;  chacun 
peut  à  fon  gré  s'y  introduire  ,  s'amu- 
ier ,  on  s'inilruire.  Les  produâions  de 
la  nature  y  font  expofées  fans  fard  ,  & 
fans  autre  apprêt  que  celui  qut  le  bon 
goût ,  l'élégance  ,  &  la  conneiflance  des 
objets  dévoient  fuggérer  :  on  y  répond 
avec  complaifance  aux  queftions  qui  ont 
du  rapport  à  l'Hiftoire  naturelle.  La 
pédanterie  qui  choque  les  honnêtes 
gens  ,  &  la  charlatanerie  qui  retarde 
les  progrès  de  la  fcience  •  font  loin  de 
ce  fanâuaire  :  on  y  a  fenti  par  une  im- 
pulfion  particulière  aux  âmes  d'un  cer- 
tain ordre,  quelle  hafleife  ce  feroit  à 
des  particuliers  qui  auroient  quelques 
colledions  d'Hilloire  naturelle  ,  de  pré- 
tendre  s*en  faire  un  mérite  réel  ,  â  de 
travaillera  enfler  ce  mérite,  foit  en 
les  étalant  avec  fafte ,  foit  en  les  van- 
tant au-de-là  de  leur  jufte  prix  ,  foit 
en  mettant  du  myftere  dans  de  petites 
pratiques  qu'il  eft  toujours  afiez  facile 
de  trouver ,  lorfqu'on  veut  fe  donner  la 
peine  de  les  chercher.  On  a  fenti  qu'une 
telle  conduite  s'accorderoit moins  encore 
avec  un  grand  établiflement ,  où  l'on 
ne  doit  avoir  d'autres  vues  que  le  bien 
de  rétabliflfement  ,  oii^  en  rendant  le 
public  témoin  des  procédés  qu'on  fuit , 
•n  en  tire  de  nouvelles  lumières ,  & 


C  AB 

1*00  répand  le  goût  des  mêmes  oecin«: 
tiens.  C'eft  le  but  que  M.  Daubentos^ 
garde  &démonftrateur  dacakinetduRoi^ 
s*eft  propofé,  &  dans  fon  travail  •« 
CMbiuet  même  qn'il  a  mis  ea  no  fi  bel 
ordre ,  &  dans  la  defcription  qa*on  es 
troBve  dans  l'Hiftoire  natarelle.  Noot 
ne  pouvons  mieux  fiire  que  d'inlérer 
ici  fes  oblèrvations  fnr  la  manière  de 
ranger  &  d'entretenir  en  général  u 
cabinet  d'Hiftoire  mtttrelU  §  cllea  ne 
font  point  atUefloQs  d'no  anffi  gmé 
objet. 

99  L'arrangement,  dit  M.  Daobenton» 
M  le  plus  favorable  à  l'étude  de  THif* 
M  toire  naturelle ,  feroit  l'ordre  métho- 
n  diqueqnidiftribne  les  chofes  qu'elle 
\y  comprenez  en  claiFes , en  genres,  & 
))  en  efpeces  ;  ainfi  les  animaux ,  les 
»  végétaux ,  &  les  minéraux ,  fcroieat 
»9  exadement  féparés  les  uns  îles  au- 
ji  très  \  chaque  règne  auroit  un  quar- 
n  tier  à  part.  Le  même  ordre  fnbfifte« 
M  roit  entre  les  genres  &  les  efpeces  s 
»  on  placeroit  les  individus  d'une  mêaie 
n  efpece  les^ins  auprès  des  autres ,  (ans 
»  qu'il  fût  jamais  permis  de  les  éloî- 
M  gner.  On  verroit  les  efpeces  dans 
n  leurs  genres ,  &  les  genres  dans  leort 
»  clafies.  Tel  eft  l'arrangement  qu'iiu 
t>  diquent  les  principes  qu'on  a  iou* 
)9  ginés  pour  faciliter  l'étude  de  l'Uiil 
M  toire  naturelle  ;  tel  eft  Tordre  qoi 
n  feul  peut  les  réalifer.  Tout  en  cf- 
9>  fet  y  devient  inftrnaïf  s  à  chaque 
9)  coup-d'œil,  non- feulement  on  preai 
9»  une  connoiflance  réelle  de  l'objet  que 
M  l'on  confidere ,  mais  on  y  découvre 
»  encore  les  rapports  qn'il  peut  avoir 
)•  avec  ceux  qui  l'environnent.  Les  rcT- 
99  femblances  indiquent  le  genre  ^  les 
99  différences  marquent  l'efpecei    cet 

earaâeres  plus  ou  moins  refTemblaBS, 


99  de  la  nature.  En  la  fuivant  ainfi  dans 
99  les  variétés  de  fes  produâions.  oa 
„  pafle  infenfiblement  d*un  règne  à  oa 
9,  autre  }  les  dégradations  nous  prépa- 
99  rentpeu-à-peu  à  ce  grand  change* 
99  ment ,  qui  n'eft  fenfible  dans  fon  en- 
„  ticr  que  par  la  comparaifon  des  deox 
9,  extrêmes.  Les  objets  dt  l'Hiftoire  na- 
,9  turelle  étant  préfcntts  dans  cet  ardiez 
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^%  m6ûî  et eopent  aflex  poor  net»  inté- 
9>  reflcr  par  leurs  rapports ,  fans  nous 
9,  fotiguer  «  &  même  fans  Roas  donner 
^y  ledéçoût  qui  vient  ordinairement  de 
^  la  confiifion  &  du  défordre. 

M  Cet  arrangement  paroit  fi  tvanta-  ' 
f^  geux»  que  l*on  derroit  naturellement 
^9  s'attendre  à  le  voir  dans  tous  les  co- 
99  hhtiis  ;  cependant  il  n*y  en  a  aucun 
99  où  Ton  ait  pu  le  fuivre  exaâement. 
9»  Il  y  a  des  efpeces  &  même  des  in- 
9>  dividus  qui ,  quoique  dépendans  du 
99  même  genre  &  de  la  même  eCpece , 
99  Tont  fi  dirproportionnês  pour  le  vo- 
39  Inme ,  que  Ton  ne  peut  pas  les  met- 
99  tre  les  uns  à  côté  des  autres  ;  il  en 
-99  eft  de  même  pour  les  genres ,  &  queU 
99  qnefbis  aufli  pour  les  claflfes.  D*ail< 


poi 
9>  leurs  on  eft  ionvent  obligé  d*inter 
9)  rompre  Tordre  des  fuites,  parce  qu'on 
9»  ne  peut  pas  concilier  l'arrangement 
9»  de  la  méthode  avec  la  convenance  des 
99  places.  Cet  incenvénient  arrive  fou* 
99  vent  t  lor(que  Tefpace  total  n*eft  pas 
9»  proportionné  an  nom(»re  des  chofes 
99  qui  comnofent  les  eolleâions  :  mais 
99  cette  irrégularité  ne  peut  faire  aucun 
99  obftade  à  Tétude  de  THiftoire  natu- 
99  relie  :  car  il  n*eft  pas  poffibk  de  con- 
99  fondre  les  chofes  de  difiRf  rens  règnes 
99  &  de  diffêrentes  claflTes  $  ce  n*eft  que 
99  dans  le  détail  des  genres  A  des  efpe- 
9»  ces  «  qne  la  moindre  équivoque  peut 
99  caufer  une  erreur. 

99  L*ordre  méthodique  ^ui ,  dans  ce 
99  genre  d^étude ,  plaît  fi  fort  à  Tefprit, 
99  n*«ft  prefque  jamais  celui  qui  eft  le 
9)  plus  avantageux  aux  yeux.  D*aiU 
99  lettrs,quoiqu*il  ait ibien désavantages, 
99  il  ne  laifFe  pas  d*avoir  plufieurs  in- 
99  convéniens.  Oncroit  fouvent  connoi- 
9»  tre  les  chofes,  tandis  que  l'on  n'en 
99  connoit  que  les  numéros  9c  les  places: 
99  il  eft  bon  de  s'épronvtr  quelouefbis 
m  fur  des'  colleâions  ,  qui  ne  fuivent 
99  que  Tordre  de  la  fymmétrie  &  du 
99  contrafte.  Le  cakintt  du  roi  étoit  aflex 
99  abondant  pour  fournir  à  Tun  &  à 
99  Tautre  de  ces  arrangemena  i  ainfi 
99  dans  chacun  des  genres  qui  en  étoit 
99  fufceptible ,  on  a  commencé  par  choi- 
99  fir  une  fuite  d'efpeces ,  &  même  de 
99  plufieurs  individus ,  pour  faire  voir 
99  les  variétés  auffî-bien  que  les  efpeces 
p  €oaftantcf  I  &  on  les  t  rangés  mé< 
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,9  thodiquement  par  genres  A:  par  claf- 
,9  fes.  Le  furplus  de  chaque  colleûion 
99  a  été  diftribué  dans  Us  endroits  qui 
„  ont  paru  le  plus  favorables  ,  pour  en 
^9  faire  un  enfemble  agréable  à  Tœil ,  & 
99  varié  par  la  différence  des  formes  8c 
99  des  couleurs.  C*eft  •  là  que  les  objets 
99  les  plus  importans  de  THiftoire  na« 
99  turelle  font  préfentés  à  Jeur  avantage; 
99  on  peut  les  juger  fans  être  contraint 
,1  par  Tordre  méthodique ,  parce  qu*aa 
„  moyen  de  cet  arrangement ,  on  nt 
99  s'occnpe  que  des  qualités  réelles  dt 
99  Tindivtdu  ,  fans  avoir  égard  aux  ca- 
99  raâeres   arbitraires  du  genre  &  de 
99  Tefpece.   Si  on  avoit  toujours  fous 
99  les  yeux  des  fuites  rangées  métho» 
9,  diquement ,  il  feroit  à  craindre  qu*0R 
99  ne  fe  lailDt  prévenir  par  la  méthode , 
99  &  qu*on  ne  vint  à  négliger,  Tétude 
99  de  la  nature ,  pour  fe  livrer  à  des 
99  conventions  auxquelles  elle  n*a  fou- 
99  vent  que  très-peu  de  part  Tout  ce 
99  qu*on  peut  raflembler  de  fes  produc- 
9,  tions  9  danv  un  sabinet  d'ffiftoire  »«- 
99  tureBt,  devroi^t  y  être  diftribué  dans 
99  Tordre  qui  approcheroit  le  plus  de 
99  celui  qu'elle  fuit,  lorfqu*elIe  eft  en 
99  liberté.  Quoique  contrainte,  on  pour- 
99  roit  encore  l'y  resonnoître  ,   après 
99  avoir  ralTembîé  dans  un  petit  efpace 
99  des  produâions  qui  font  difperfées 
99  au  loin  fur  la  terre  $  mais  pour  peu 
99  que  ces  objets  foient  nombreux ,  on 
99  fe  croit  obligé  d'en  faire  des  clafTes  « 
99  dei  genres  &  des  efpeces ,  pour  fa^ 
99  oiliter  Témde  de  leur  hiftoire:   ces 
99  principes  arbitraires  font fButifrs  pour 
99  la  plupart  $  ainfi  il  ne  faut  les  fuivre 
99  rangés  méthodiquement  que  comme 
99  des  indices  qui  conduifent  ^  obfer^ 
99  ver  la  nature  dans  les  collerions  oik 
99  elle  paroit,  fana  prefque  aucun  au^ 
99  tK  apprêt  que  ceux  qui  peuvent  la 
99  rendre  agréable  aux  yctix.  Les  plus 
99  grands  oahintts  ne  fuHiroient  pas ,  fi 
99  on  vouloit  imiter  fcrupulenfemcnt  les 
99  difpofilion^  &  les  pro<;rc(fions  natu« 
99  relies.  On  eft  donc  obligé,  afin  d'évi« 
99  ter  la  sonfufion ,  d'employer  un  pen 
99  >  d'art,  pour  faire  de  la  fymmétrie  ou 
99  du  contrafte. 

99^ant  qu'on  augmente  un  cabinet 
99  iaifioire  naturelle^  ou  n'y  peut  maiiw 
99  tenir  Tordre  qu'en  déplaisant  contl» 
Tt  i 
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^  nueîîf  mcDt  tout  <rc  qui  y  eft.  Par 
„  exemple,  lorCqu^on  veut nire  entrer 
|,  tlans  unf  fuite  une  efpecetiuiy  man- 
,)  que  ,  û  cette  efpece  appartient  au 
,,  premier  genre,  il  faut  que  tout  le 
95  rcilc  Je  la  fuite  foit  déplacé ,  pour 
,,  que  la  nouvelle  efpece  (bit  mife  en 

»,  (on  lieu Q.uoique  ce  gtnre  d'oc 

»9  cupation  demande  de  l'attention,  & 
)n  qu'il  emporte  toujours  beaucoup  de 
»)  teins ,  ceux  qui  font  des  collerions 
),  d'Uifloire  naturelle  ne  doivent  point 
))  le  négliger:  on  ne  le  trouvera  point 
>)  ennuyeux,  ni  même  infruâueux,  fi 
»)  on  joint  au  travail  de  la  main  Tef- 
»>  prit  d'obfervation.  On  apprend  ton- 
%y  jours  quelque  chofe  de  nouveau  en 
»  rangeant  méthodiquement  nne  collec- 
9)  tion  ;  csr  dans  ce  genre  d'étude ,  plus 
V  on  voit ,  plus  on  fait.  Les  arran^e- 
»>  mens  qui  ne  font  faits  que  pour  Ta- 
„  î;rcnunt,  fup'pofent  auflî  des  tenta-- 
»>  tives  inutiles;  ce  n*eft  qu'après  plu* 
55  fîrurscombiuaifons  qu'on  trouve  un 
>,  rcuiltat  fatisfaifi^nt  dans  les  chofes 
%^  dL>  ;;ont:  mais  on  eftbien  dédommagé 
9)  delà  peineqirona  eue  parle  plaiur 
,,  qu'on  refTent,  lorfqn'on  croit  avoir 
„  r;u(fi.  Ce  qu'ily  a  de  plusdéfagréa- 
çj  blc  l'ont  les  foins  que  l'on  eft  obligé 
j5  de  prendre  pour  conferver  certaines 
„  pièces  fu  jettes  à  un  prompt  dépérîfle- 
„  ment;  l'on  ne  peut  être  trop  attentif 
„  à  tnut  ce  qui  peut  contribuer  à  leur 
,,  confervation  ,  parce  que  la  moindre 
,,  nétrligcnrc  peut  être  préjudiciable. 
^  Hcnreurcmcnt  tontes  les  pieets  d'un 
,,  ciibhrt  !!c  demandent  pas  autant  de 
„  foins  les  unes  que  les  autres ,  &  tou- 
,,  tes  les  fiifons  del'annép  ne  font  pas  '. 
„  également  critiques.  f 

5,  Les  minéraux  en  général  ne  deman-  • 
,.  ùtnt  que  d'être  tenus  proprement,  &  1 
„  ih  facjon  qu'ils  ne  puiCTent  pas  fe  cho.  [ 
),  qncr  les  uns  contre  les  autres  ;  il  y  ) 
),  en  a  feulement  aueiques-uns  qui  crai- 
„  pi?nt  l'humidité  ,  comme  les  fels  qui 
5,  {''i  fondent  aiftment,   &  les  pyrites 
i,  qui  fe  fleuriffent,  c'eft-à-dire  qui  i 
),  tombent  en  poufllere.  Mais  les  ani-  ' 
,,  maux  &  kl  végétaux  font  plus  ou 
„  moins  fujets  à  la  corruption.  On  ne 
^,  peut  la  prévenir  qn'en  lès  «kflichant 
,,  le  plus  qu'il  tîk  poifibïe ,  ou  eh  les 
^  uistt^nt  tl§i|§  dis  iioiieufs  {>re^rççç^ 
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y,  dans  ce  dernier  cas ,  il  faat  empât 
fy  cher  que  la  liqueur  ne  s'évapore  ou  tm 
„  fe  corrompe.Les  pièces  qui  font  defl^ 
)9  cbées  demandent  encore  un  plut  grand 
M  foin  i  les  infeâes  qui  y  nailTeat   A 
M  qui  y  trouvent  leurs  alimens*  les  dé- 
n  truifentdans  l'intérieur  avant  qa*oii 
99  les  ait  apperçus.  Il  y  a  des  vert,  des 
9»  fcarabées ,  des  teignes ,  des  papillonty 
99  des  mites ,  fjfc.  oui  s'établilTent  chas» 
99  cun  dans  les  chofes  qui  leur  font  le 
9)  plus  convenables  i   Us   rongent  les 
99  chairs ,  les  cartilages ,  les  peaux ,  let 
9»  poils,  &  les  plumes,  ils  attaquent 
9)  les  plantes,  quoique  deflechées  arec 
99  le  plus  grand  foin  i   on  fait  qoe  le 
99  bois  même  peut  être  réduit  en  pon- 
99  dre  par  les  vers  ;  les  papillons  ne  font 
99  pas  autant  de  mal  que  les  fcarabées  > 
99  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  produtfent 
99  les  teignes  qui  foientnuifibles.  Tons 
99  ces  infeftes  pullulent  en  peu  de  tems, 
99  &  leur  génération  eft  fi  abondante, 
99  que  le  nombre  en  deviendroit  prodt- 
99  gieux,  fi  on  n'employoit  pas  diflfi- 
99  rens  moyens  pour   les  détruire.  La 
99  plupart  de  ces  petits  animaux  cons- 
99  mencent  ordinairement  à  éclorre  os 
99  à  fe  mettre  en  mouvement  au  moit 
99  d'Avril,lorfque  le  printens  eft  chaud» 
99  ou  au  mois  de  Mal  ,  lorfque  la  fai- 
99  fon  eft  plus  tardive  i  c'eft  alors  quHl 
99  faut  tout  vifiter,  &  examiner  ù  on. 
99  n'ap percevra  pas  la  traee  de  ces  in- 
99  feâbes,  qui  eft  ordinairement  nsar- 
99  quée  par  une  petite  pouffiere  qu'ils 
99  font  tomber  des  endroits  où  ils  font 
^9  logés  (  dans  ce  cas  il  y  a  déjà  dn  mal 
9a  de  fait^  fis  out  rongé  quelque  choft  : 
99  ainfi  on  ne  doit  point  perdre  de  temt» 
99  il  faut  travailler  à  les  détruire.  On 
99  doit  obffrver  ces  petits  animaux  jut» 
99  qu'à  la  fin  de  l'été  s  dans  ce  tems  il 
99  n'en  refte  plus  que  des  soB ,  ou  bien 
99  ils  font  arrêtés  &  engourdis  par  le 
99  froid.  Voilà  donc  environ  cinq  mois 
99  pendant  lefquels  II  faut  veiller  fins 
99  ceflfc  ;  mais  auffi  pendant  le  refte  de 
99*  l'année ,  on  peut  s'épargner  ce  foin. 
99  II  (uffit ,  en  général ,  de  garantir 
9,  l'intérieur  d'un  coème^  du  trop  grand 
99  froid ,  de  le  trop  grande  chaleur ,  ft 
„  fur.^0utde  l'humidité. Si  ks  animaux 
9,  defféchés,  particaliéremeutceoxdela 
ç  n^çr ,  ^i  reft«i)t  tojijoqr^  if^preçifi 
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5  de  fel  marin ,  -^toient  expo^^  ï  Talr 

99  extérieur  dans  les  grandes   gelées* 

3,  après  avoir  été  imbibé^  de  rhumidité 

3,  des  brouillards,  des  pluies,  ou  des 

99  gels ,  ils  feroient  certainement  altérés 

9,  &déconiporés  en  partie  par  Taftion  de 

9,  la  gelée  &  par  de  ii  grands  changemens 

9,  de  température.  Auffi  pendant  la  fin 

9,  de  Tantomne  &  pendant  tout  Thy  ver, 

9,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tenir 

9,  tons  les  Cabinets  bien  fermés  i  il  ne 

9,  itint  pas  craindre  que  Pair  devienne 

9,  mauvais  pour  n'avoir  pas  été  renou- 

9,  vellé  :  il  ne  peut  avoir  de  qualité  plus 

yy  noifible  que  celle  de  Thumidité.  D*ail- 

9,  leurs  les  falles  des  caàf'nf^/ font  ordl- 

3,  nairement  aflez  grandes  pour  que  Tair 

30  y  circule  aifément  :  au  refte  en  choifif^ 

39  iant  un  tems  fec,  on  pourroit  les  ou- 

3,  vrir  au  milieu  du  jour.  Pendant  Tété 

3,  on  a  moins  à  craindre  de  Thumidité  c 

3,  mais  la  chaleur  produit  de  mauvais 

3,  effets ,  qui  font  la  fermentation  & 

3,  la  corruption.  Plus  Pair  eft  chaud  y 

^  plus  les  infeâes  font  vigoureux,  plus 

3,  leur  multiplication  eft  facile  &  libon- 
3,'  dante,plus  les  ravages  qu*ils  font  font 

3,  confidérables  :  il  faut  donc  parer  les 

3,  rayons  du  foleil  par  tous  les  moyens 

9,  poïfibles,  &  ne  jamais  donner  rentrée 

9,  à  l'air  du  dehors,que  lorfqu'il  eft  plus 

9,  frais  que  celui  du  dedans.  Il  feroit  à 

39  fouhaiter  que  les  cabinets  d'bifloire  na- 

3,  tureOene  fuflent  ouverts  que  du  côté 

3,  du  nord  i  cette  expofition  eft  celle  qui 

3,  leur  convient  le  mienx ,  pour  les  pré- 

3,  ferver  de  l'humidité  de  rhyver,&  des 

9>  chaleurs  de  Tété. 

,)  Enfin  par  rappert  à  la  diftribntion 

3,  &    aux  proportions  de  l'intérieur , 

3,  comme  les  planchers  ne  doivent  pas 

3,  être  fort  élevés ,  on  ne  peut  pas  faire 

3,  de  très-grandes  falles  $  car  fi  l'on  veut 
3,  décorer  un  cabinet  avec  le  plus  d'avan- 

39  tage ,  il  faut  meubler  les  murs  dans 

py  toute  leur  hauteur ,  &  garnir  le  pla- 
9)  fond  comme  les  murs ,  c'eft  le  feul 

^  moyen  de  faire  un  enfemble  qui  ne 

99  foit  point  interrompu  $  ^  même  il  y 

99  a  des  chofes  qui  font  mienx  en  place 

99  étant  fufpendues,  que  par-tout  atl- 

yj  leurs.  Mais  fi  elles  fe  trouvent  trop 

3>  élevées,  on  fe  fatigueroit  inutilement 

39  à  les  regarder  fans  p3uvoir  les  bien 

^  diftiogocr.  £n  pareil  cas^l'objet  qu'on 


99  n*apperqoic  qu'à  demi ,  eft  toujours 
99  celui  qui  pique  le  plus  la  curiofité  :  on 
„  ne  peut  guère  voir  un  cabinet- à* bijloi^ 
99  ft  naturelle^  fans  une  certaine appU- 
99  cation  qni  eft  déjà  aflfez  fatiguante  \ 
99  quoique  la  plupart  de  oeux  qui  y  en- 
99  trent ,  ne  prétendent  pas  en  faire  une 
99  occupation  férienfe  ,  cependant  la 
9,  multiplicité  éS:  la  fingularitédes  objets' 
99  fixent  leur  attention. 

99  Par  rapport  à  la  manière  de  placer 
^  «  de  préienter  avantageufement  les 
,9  différentes  pièces  d'hiftoire  naturelle, 
99  je  crois  que  Ton  a  toujours  à  choifît'» 
9,  Il  y  en  a  plufieurs  qui  peuvent  être 
99  aufii  convenables  les  unes  que  les  aq- 
99  très  pour  le  même  objet  ;  c'cft  au  bon 
99  goût  à  fervir  de  règle  „.  M.Dauben- 
ton  ne  prétend  entrer  dans  aucune  diC- 
cufiîon  à  cet  égard  ;  il  s'eft  contenté  danè 
fa  defcriptîon  du  cabinet  du  roi  ,  de  rap- 
por^r  la  faqon  dont  lés  chofes  de  diffe* 
rens  genres  y  font^ifpofées,  &  en  même 
tems  les  moyens  de  les  confcrver. 

Me  fera-l-il  permïs  de  finir  tn  article 
par  rcxp&fitiûH  d*un  projet  qui  ne  rtrroît 
guère  moins  avajitaiçeux  qu'hot^orahle  à 
la  nation?  Ce  fcroît  d'ëlevcr  à  H  natyre 
un  temple  qtii  Fût  tît^ne  *î*elïe.  Jj?  firnat 
ginccfjpifiofe  de  tiliriicurs  corps  de  bâtî- 
mens,  proiiortiOTiiiés  a  la  srantleur  eÎ^j 
êtri^s  qiî'its  ifevfoient  renfermer:  ccIqJ 
do  milieu  feroit  fp^îtîrux  ,  îmmcnfe,  fit 
dcftînc  pour  ks  monftres  de  la  terre 
&  de  la  mer.  De  quel  étonntfment  ne 
feroît-on  jva'î  frappé  à  IVnlrée  de  c^ 
lieti  habité  par  lt*s  CTncodjIes ,  ïesélé- 
phans  ^  les  baleines  ?  f]|/ï  p,ilTeroït  iTe  li 
daiiK  d'9utr«rs  falles  cftntîgiicfi  Ut  une!i 
aux  autresjOLi  i*on  verroit  la  natore  darii 
toutes  R*s  va ri^ tifs  &  h%  lîctjtadattfïnt. 
On  cntrcpri'niï  îoits  Im  jours  dcf  voyage» 
dans  les  dififéreni  pays*  pour  en  a^lmircr 
les  raretés  ;  croit- on  qu'un  pareil  édifiçç 
n*attîreroit  pas  ïes  hommes  cprîeux  de 
toutes  ïeî  pirfîes  du  montîe,  Ss.  t|u*ait 
étranger  on  peu  lettré  piil  fe  n^foudre  I 
mourir,  fans  avoir  vu  une  fais  la  nature 
dans  Ton  pahis?  Q^iel  ftpeâadg  qui-  cel^iî 
de  tout  ce  que  lamaîndiiTtiiit-puîfFintA 
répandu  fur  la  furRice  de  la  terre,  cKp<i? 
dans  un  fcul  endroit!  Si  je  pqui?oif  jitï^er 
du  goût  des-aotfeç  hommes  par  le  nisen 
il  me  ft-'Hible  que  pour  ]^\m  de  ce  fpcda- 
ile ,  perrannc  ne  regretter  oit  tin  vovace 
T  t  4  ^  ^ 
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de  cinq  ov  Cx  cents  lieaet  ;  et  tout  les 
jours  ne  fait-on  pas  la  moitié  de  ce  che- 
min pourvoir  des  morceaux  de  Raphae) 
&de  Michel- Ange?  Ltt  millions  quTl 
en  coàteroit  à  l'état ,  pour  un  pareil  éta- 
bliffement  «  feroient  payés  plus  d'une 
fois ,  par  la  multitude  des  étrangers  qu'il 
attireroit  en  tout  tems.  Si  j'en  croîs 
i'hiftoire ,  le  grand  Colbert  leur  fit  au. 
trefois  acquitter  la  magnificence  d'une 
^epompenfe,  mais  paflagere.  Quelle 
comparaifon  entre  un  carroufel  &  le  pro- 
jet dont  il  s'agit?  &  qael  tribut  ne  pour- 
jions*nous  pas  en  efpérer  de  la  curiofité 
«le  toutes  les  nations? 

Cabinets  -  sbcbbts  «  Fbyfique , 
forte  de  cabinets  dont  la  donftrnftion  eft 
telle ,  que  la  voix  de  celui  qui  parle  à  un 
bout  de  la  voûte  f  eft  entendue  à  l'au- 
tre bout:  on  voit  un  cMntt^  ou  chambre 
«le  cette  efpeoe  à  l'Obfervatoire  royal  de 
paris.  Tout  l'artifice  de  ces  fortes  de 
chambras  confifte ,  en  ce  que  la  murail- 
le ,  auprès  de  laquelle  eft  placée  la  per- 
fonne  qui  parle  bas ,  foit  unie  &  cintrée 
en  cllipfe  »  l'arc  circulaire  pourroît  aufli 
convenir,  mais  il  feroit  moins  bon.  Voici 
pourquoi  les  voûtes  elliptiques  ont  la 
propriété  dont  nous  parlons.  Si  on  ima- 
gine (/if.  lé ,  »^  3  »  PneumaHqut.)  une 
voûte  elliptique i^Cff  9  dont  les  deux 
foyers  foient/^&/(v<V«ELLiPSB)  ♦ 
&  qu'une  perfonne  placée  ^n  point  F 
parle  tout  aulE  bas  qu'on  peut  parler  i 
Toreille  de  quelqu'un  »  l'air  pouffé  fui- 
vaut  les  diredions  i^Z),  F  C^F  O^^c. 
fe  réfléchira  à  l'autre  foyer/parla  pro- 
priété de  l'ellipfe  qui  eft  connue  &  dé- 
montrée en  gédmétric  ;  d'où  il  s'enfuit 
qu'une  perfonne  qui  auroit  l'oreille  à 
J'endroit/,  doit  entendre  celui  qui  parle 
^n  F  suffi  diftindement  que  fi  elle  en 
'  étoit  tout  proche. 

Les  endroits  fameux  par  cette  proprié- 
té étoient  la  prifon  de  Denys  à  Syracufe, 
qui  changeoiten  unbruitcoofidérableun 
fimple  chuchotement ,  &  un  claquement 
de  mains  en  un  coup  très-violent)  l'aque- 
duc de  Claude ,  qui  portoit  la  voix ,  dit- 
on,  jufqu'àfeize milles;  &  divers  au- 
tres ,  rapportés  par  Kircher  dans  (a  Fbû^ 
0krgie. 

Le  cabinet  de  Denys  à  Syracufe,  étoit, 
dit- on  ,  de  forme  parabolique:  Denys 
syant  rorcillc  au  foyer  de  la  parabole  | 
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entendoit  tout  oe  qu'on  dKoft  en  tesi 
parce  que  o'eft  une  propriété  de  la  para- 
bole ,  que  tonte  aâion  qui  s*exerce  fos- 
vant  des  lignes  parallèles  à  Taxe  ,  fe  ré- 
fléchit au  toyer.  Foyez  Pababols  & 

FOYBB. 

Ce  qu'il  y  a  de  pluf  remarquable  lar 
ce  point  en  Angleterre,  c*eft  le  Mme  de 
l'églife  de  faint  Paul  de  Londres  ,  oà  le 
battement  d'une  montre  fe  fiait  entendre 
d'un  côté  à  l'autre,  &  oh  le  moindre 
chuchotement  femble  faire  le  tour  de 
dôme.  M.  Derham  dit  que  cela  ne  fe  re- 
marque pas  feulement  dans  la  galerie 
d'en  bas,  mais  an  deflns  dans  la  charpen- 
te ,  oik  la  voix  d'une  perfonne,  qui  parle 
bas ,  eft  portée  en  rond  an-deflus  de  la 
tète  jufqn'«u  fommet  de  la  voûte,  quoi- 
que cette  voûte  ait  une  grande  ouvestore 
dans  la  partie  fupérieure  du  dôme» 

Il  y  a  encore  à  Glocefter  on  lieu  £u 
meux  dans  ce  genre  ;  c'eft  la  galerie  qui 
eft  aa  deflus  d^  Textrêmité  orientale  da 
chœur  ,  &  qui  va  d'un  boot  à  Taotre  de 
réglife  :  deux  perfonnes  qui  parient  b»» 
peuvent  s'entendre  à  la  diftaoce  de  vingt- 
cinq  toifes.  Tous  les  phénomènes  de  cet 
difFérens  lieux  dépendent  à-peu-près  des 
mêmes  principes,  f^,  ECHO  &  Po&TS* 
VOIX.  (0) 

CABINET  D'ORGUE,  Zm$b.  r#y» 

BUFFBT   D'OBGUE. 

CABIRES  ,  f.  m.  pi.  Jîytb.,  divinftéi 
dupaganifme  révérées  particulièrement 
dans  l'ifle  de  Samothrace.  Ces  dienx 
étoient,  félon  quelques-uns,  Pluton, 
Proferpine  &  Cerès ,  &,  lelon  d'aubes  » 
c'étoient  toutes  les  grandes  divinités  des 
Païens.  Ce  nom  eft  hébreu  on  phénicien 
d'origine;  cahir ^  &  fignifie  gramd  dt 
puiffant.  Muafcas  met  ces  dienx  au  nonw 
bre  de  troi«)  Âxierh^  Cerès  ;  Axmcerfa  , 
Proferpine  ;  &  Axiocerjus^  Platon,  aux- 
quels Dionvfiodore  ajoute  un  quatrième 
nommé  Cqfimilf  c'eft  à-dire  Jîercurg.  Ob 
croyoit  que  ceux  qui  étoient  initiés  dans 
les  myfteres  de  ces  dienx,  en  obteooient 
tout  ce  qu'ils  pouvoieat  fouhaiter  $  mais 
leurs  prêtres  avoientaffeâéde  répandre 
une  fi  grande  obfcurité  fur  ces  myfteres» 
qu'on  regardoit  comme  un  facrilege  da 
prononcer  feulement  en  public  le  nom  de 
ces  dieux  :  delà  vient  que  les  anciens  fe 
font  contentés  de  parler  des  my  (Ures  dt 
Samothrace  &  du  culte  des  dieux  CMrut 
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dmine  d'nie  chofetrèt-refpeébiblefmiis 
ms  entrer  dans  le  moindre  détail.  M. 
Muche ,  dans  fon  biftoire  du  Ciel^  dit 
ue  les  figures  de  ces  dieux  venues  d*E- 
ypte  en  Phénicie,  &  delà  en  Grèce, 
tortoient  fur  la  tète  des  feuillages,  des 
ornes^des  ailes  &  des  globes,qui,ajou^e 
et  auteur,  ne  pou  voient  pas  manquer  de 
•aroitre  ridicules  à  ceux  qui  ne  compre* 
«ient  pas  la  ûgnificatioo  de  ces  fym- 
oles ,  comme  il  arriva  à  Cambyfe , 
oi  des  Perfes,  en  rentrant  dans  leur 
rmple.  Mais  ces  mêmes  figures ,  û 
ngulieres  en  apparence,  défignoient 
>Gris,  Ifis&HQrns,  qui  enfeignoient 
u  peuple  I  fe  précautionner  contre  les 
avages  de  Teau.  Voilà  ,  félon  lui ,  à 
uoi  fe  réduifoit  tout  l'aupareil  de  ces 
lyileres ,  à  apprendre  a  ceux  qui  y 
toicHt  initiés ,  une  vérité  fort  fimple  éc 
)rt  commune. 

Cabie  ES,  dans  Origene  contre  Celte, 
;  prend  pour  les  anciens  Perfansquiado- 
oient  le  foleil  &  le  feu.  Hyde,  dans  fon 
fftoire  de  la  rtiigion  des  anciens  Per/anSt 
infirme  cette  étymologie  :  Cahirù  dit- il 
^ .  X  X  ix .  /unt  Gahri^  voce  perfick  aUquan^ 
'iliit»  detortà  ;  c*eft-à-dire  que  du  mot 
ruahres  ou  Guebres ,  qui  eft  perfan ,  on 
fait  celai  de  Cabires.  Voyez  Guebbes. 

^)  *  •      . 

CABIKIES  ,  f.  F.  plur.  Myth. ,  fêtes 
ne  les  anciens  habitans  de  Lemnos  &  de 
*hebe8 ,  célébroient  en  Thonneur  des 
ieux  Cabires. 

Cette  fête  paffoit  pour  être  très-an- 
ienne,  &  antérieure  au  tems  même  de 
upiter,  qui  la  reoouvella ,  à  oequ*on 
It.  Les  cahiries  fe  oélébroient  pendant  la 
ait ,  &  Ton  y  coofacroit  les  en  fans  dé- 
nis UD  certain  âge.  Cette  confécration 
oîc,  félon  l'opinion  païenne ,  nn  pré- 
rvatif  contre  tons  les  dangers  de  la 
ler. 

La  cérémonie  de  la  confécration ,  ap- 
ellée  J^6j0-iç  on  S^o/vcmoç»  confiftpit  à 
tettrt  rinitié  fur  un  trÀne ,  autour  du- 
aei  les  prêtres  foi  fuient  des  danles.  La 
larque  des  initiés  étoit  nue  ceinture  ou 
:barpe  d*an  ruban  couleur  de  pourpre. 

Quandon  avoit  commis  quelque meur- 
e ,  o'étoit  un  afyle  que  d*aller  aux  fa« 
rifices  d^^  coAfVm.Meurfius  produit  les 
reo  vea  dt  tout  ce  que  mus  venons  d'a- 
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.CABITE,  Géogpopbit^  eftleportde 
l*ifle  Manille  ou  Luqon. 

CABLE,  C  m.  Corderie ,  (edit  engé« 
néral  de  tous  cordages  néceflfaires  pour 
traîner  &  enlever  les  fardeaux^  Ceux 

Î|U*on  nomme  brayers ,  en  architeâure , 
erventpnur  lier  les  pierres,  baquets  à 
mortier,  booriquets  à  moilon ,  Ëfr.  les 
haubans^  pour  retenir  &  haubaner  le&  en- 
gins, grues  &  gruaux,  &c,  les  vintaines^ 
qui  font  les  moindres  cordages,  pour 
conduire  les  fardeaux  en  les  montant,  6b 
pour  les  détourner  des  faillies  &  deai 
échafauds  :  ils  fervent  aulH  à  attacher 
les  boulins  pour  former  les  échafauds. 
On  dit  bander  f  pour  tirer  un  cable.  t9 
mot  vient  du  latin  capulum  ou  caplum  « 
fait  du  verbe  cafere ,  prendre.  Foyez 
Bander.  (P) 

Cable  ,  f.  m.  Marine ,  que  quelques^ 
uns  écrivent  A  prononcent  chabU:  ce 
dernier  n*eft  point  nftté  par  les  gens  de 
mer.  C*eft  une  groffe  Â  longue  corde 
ordinairement  de  chanvre,  fiite  de  trois 
hanfieres  ^  dont  chacune  a  trois  torons* 
rifyezHkssimE  &Toiiôîif." 

Le  cablekrt  à  tenir  un  vaifleaoen  radt 
ou  en  quelqu^autre  lieu.  On  appelle  auffi. 
cables ,  les  cordes  qui  fervent  à  remonter 
les  grands  bateaux  dans  les  rivières ,  &  à 
élever  de  zros  fardeaux  dans  les  bâti« 
mens ,  par  le  moyen  des  poulies. 

Il  y  a  ordinairement  quatre ca^/ex  dans 
les  vaifleaux ,  &  le  plus  gros  s*appelle 
masire-cable.  Ce  maître-cable  eft  long  d^ 
I20  braffes ,  &  cela  eft  caufe  que  le  mot 
de  cahlt  fe  prend aufli  pour  cette  mefure^ 
de  forte  que  quand  on  dit  qu'on  mouille  à 
deux  ou  trois  cables  de  terre  ou  d*un  vaif- 
feau,on  veut  dire  qu'on  en  eft  à  la  diftan- 
ce  de  240  ou  360  bralfes.  A  regard  de  la 
fabrique  des  cables  ,  voyez  Cordage» 
Corde,  gf  Corderie. 

Les  plus  petits  vaifTeaux  ont  au  moins 
txoit  çahles.  î\  y  z\e  cable  ordinaire  ^  le 
maitre- cable,  &  le  cable  d'affourcbé  9 
qu'on  nomme  au(B  groslin^  qui  eft  le  plut 
petit.  La  longueur  la  plus  ordinaire  de 
ces  tables  eft  de  1 10  &  de  120  braflfes. 

On  proportionne  fouvent  la  '^«-ofTeur 
du  c(ÂU  de  là  moyenne  ancre  l  la  lon- 
gueur du  vaifleau ,  &  on  lui  donne  un 
pouce  d'épais  pour  chaque  dix  pieds  de 
c^tte  longueur.  On  fe  Vert  anffi  de  cet 
flUmci  cabks  pour  U  niaitrelTe  ancre. 
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Lorfqu'on  mouille  «tans  un  trds-maovais 
tcms,  on  met  jufqu^à  deux  cables  à  ane 
même  ancre ,  afin  qu'ils  aient  plus  de 
force,  &  qu>n  même  tems  Tancre  puiflfe 
jouer  plus  Facilement. 

Un  vaifleaude  134  pieds  de  long  de 
rétrave  à  Tétambord  ,  doit  être  pourvu 
de  quatre  cables  de  treize  pouces  de  cir- 
conférence &  de  cent  brafles  de  long ,  & 
d*un  autre  de  douze  pouces. 

Mais  les  vaiflTeauic  de  guerre  font  ponr- 
▼usdeco^/f/de  ito  braÎTes,  afin  qu*ils 
jouent  plus  atfément  fur  l'ancre.  Ces  ca- 
ihs  ont  vingt  à  vingt-deux  pouces  de 
circonférence ,  &  font  compofésde  trois 
hanfieres^  chaque  hanfiereeft  de  trois 
torons ,  &  chaque  toron  eft  de  trois  cor« 
dons  &  d'environ  600  fils  :  de  forte  que 
lero^/f  entier  eft  de  igoo  fils  ,  pris  à  20 
pouces  de  circonférence ,  &  il  doit  pefe^ 
9ÇC0  livres  fans  être  goudronné.Ces  pro. 
portions  peuvent  cependant  varier  un 
peu  ,  &  Défont  pas  toujours  également 
iDÎvîes. 

Qnelqoes-uns  règlent  fur  la  largeur  du 
▼aiCfean  les  proportions  des  cables ,  & 
donnent  autant  de  demi-pouces  de  cir- 
conférence au  ma/Zr^-ca^/f ,  que  le  vaif- 
feau  a  de  pieds  de  largeur.  D'autres  font 
tous  les  cables  prefqne  d'égale  groflcnr 
pour  les  navires  de  guerre^  mais  pour  les 
navires  marchands ,  dont  les  équipages 
font  foi))les ,  c*eft-à-dire  qui  ont  peu  de 
snonde ,  on  ne  leur  donne  qu'un  gros  ca. 
hle  pour  maftre-cable  j  &  on  fait  le  cable 
ordinaire  d'un  huitième  plus  léger ,  &  le 
rable  à^affoufché  encore  plus  léger  d'un 
autre  huitième. 

Le  cable  de  tout  n'eft  Qu'une  fimple 
hanfiere ,  &  l'on  ne  s'en  Lert  ordinaire- 
ment que  dans  les  rivières,  &  dans  les 
endroits  où  les  bancs  rendent  le  chenal 
étroit  &  le  reflerrent. 

.  Le  cable  d^ajourché  fert  avec  le  cable 
ordinaire  ou  avec  le  maitre-cabU  $  parce 
(|ue  fi  les  vaiQeaux  n'étoient  que  fur  une 
ancre  on  fur  un  caHe,ilsue  manqueroient 
pas  de  tourner  au  premier  changement 
de  vent  &  de  marée,  ce  qui  pourroit  nui- 
xc  à  la  âi'ireté  du  vaiflean. 

Les  cables  &  cordages  dont  on  fe  fert 
dans  les  vaiifeaux,  ont  depuis  trois  pou- 
ces jufqu'à  20  &  22  ponces  de  circonfé- 
renee ,  <ft  font  compotes  d'un  plus  grand 
nombre  4e  filr,  félon  leur  grofifenr  :  qnl 
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en  anroit  po  joindre  ici  une  table  t  éè 
même  que  de  leur  poids  :  mais  on  le  trou* 
vera  à  V article  de  la  CoE DEMIE. 

Quoiqu'on  ait  dit  ci-devant  qae  le» 
vaiOeaux  ont  ordinairement  quatre  ca^ 
btes ,  les  vaifleaux  du  roi  en  font  mieux 
pourvus.  Le  vaiffeau  le  dauphin  royale  do 
premier  rang ,  avoit  quatre  cables  de  ±% 
pouces  de  circonférence  &  de  120  braflea 
de  long ,  pèfant  chacun  9650  livres  ea 
blanc,  A  12873  liv.  goudronné  i  quatre 
cables  de  vingt-deux  pouces  de  circonFé^ 
rence,  pefant  chacun  8900  liv.  en  blanc» 
&  11869  livres  goudronnés;  deux  de 
douze  pouces ,  pefant  chacun  2620  lî-: 
vres  en  blanc ,  &  3495  liv.  goudronnés  % 
deux  de  onze  pouces ,  pefant  21  $4  livres 
en  blanc.  Se  2872  livres  goudronnés  :  on 
tournevire  de  douze  pouces  de  circonfé- 
rence &  de  foixante  brafles  de  (ongaeur, 
pefant  1400 livres  blanc,  &  1866  livrée 
goudronné.  Voyez  GovDKOUVEtilE^ 
Bitter le cabie^  voyez AiTTEK, 
Couper  U  cabU ,  le  taiMer  ;  x*th  le 
eouper  à  coups  de  hache  fur  Técubier,  & 
abandonner  l'ancre ,  afin  de  mettre  plan 
vite  à  la  voile ,  foit  pour  éviter  d'être 
furpris  par  le  gros  tems  ou  par  l'ennemi» 
foit  dans  le  deflVin  de  cha&er  fur  quelque 
vaiiTeau ,  n'ayant  pas  alors  le  loifir  de 
lever  J'ancre  &  de  retirer  It  cabU.  On 
laiflfe  alors  une  bouée  fur  l'ancre  attachée 
avec  une  corde,par  le  moyen  de  laquelle 
on  fauve  l'ancre  &  le  cable  qui  y  tient , 
lorfqu'on  peut  renvoyer  le  chercher. 

Lever  un  cable ,  c'eft  le  mettre  en  rond 
en  manière  de  cerceau,  ponr  le  tenir  prêt 
à  le  filer,  &  en  donner  ce  qu'il  faut  poux 
la  commodité  du  mouillage. 

Donner  U  cable  à  un  vaijhu  9  c'eftfe^ 
courir  un  vaifleao  qui  eft  incommodé  ou 
qui  marcha  mal  s  ce  qu'on  fiait  en  le 
touant  ou  en  le  remorquant  par  Tarriere 
d'un  autre  vaiflfeau.En  terme  deMarinwp 
cela  s'appelle  tirer  en  ouaicbe, 

Lasjfer  traîner  un  cable  fur  le^fiBage  dm 
vaijfeau  :  cette  manœuvre  fe  &it  ponr 
ralentir  la  courfe  du  vaiflfeau.  Les  ¥ail^ 
féaux  corfairesfe  fervent  afiezvalontîera 
de  cette  rufe ,  pour  contrefaire  les  mé» 
chans  voiliers. 

Les  cakUs  font  dits  avoir  un  demi^oiif 
ou  un  tour ,  lorfqu'un  vaiflean  qni  eft 
mouillé  &  affbnrché ,  a  fait  on  tour  o« 
dçui  en  obéiifaiit  au  venUu  auçomaqt 
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ie  It  mtr  ;  en  forte  qa*il  ait  croîK  oa  eer- 
donné  près  des  écubiers  les  cubles  qui  les 
tiennent 

Filer  du  ca»/e,c'eft  lâcher  &  laHTer  déf- 
it ndre  le  cabie.  Filer  le  cable  bout  four 
bout ,  c*eft  lâcher  &  abandonner  tout  le 
vable  qui  tient  raocre,&  le  laîflfer  aller  à 
la  mer  avec  Tancre ,  quand  on  n*a  pas  le 
temsde  la  lever. 

Le  cable  à  fiCy  c*eft  lerfque  le  vaiflean 
ipprochantde  Tancre  qui  eft  mouillée, 
ce  cable  commence  à  fe  roidir  pour  être  à 
pic,  c*e^à-dire  perpendiculaire. (Z) 

CABLE ,  adj.  Arcbiteéf. ,  fe  dit  des 
Dannelores  qui  font  relevées  &  contour- 
nées en  Forme  de  cables.  Foy,  Canne- 
lure. (F) 

Câblé,  Blafon^  fe  dit  d'une  croix 
Biite  de  deux  bouts  de  cable  de  vaiflfeau  , 
ou  bien  d'une  croix  couverte  &  entortil- 
lée de  corde  \  ce  qu'on  appelle  plus  pro« 
prement  croix  cordée,  Voyez  CKOfK&f 
Cordée,  (r) 

CABLEAU ,  f.  m.  Marine ,  on  fe  fert 
de  ce  mot  pour  le  diminutif  d*un  cable  : 
on  rapplique  communément  à  la  corde 
qui  fert  d'amarre  à  la  chaloupe  d'un  vaif- 
feau ,  lorfqu*elle  eft  mouillée. 

On  appelle  auffi  cableau  ou  cinceneUe , 
cette  longue  corde  dont  les  bateliers  fe 
Servent  pour  tirer  les  bateaux  en  remon- 
tant les  rivières.  (Z) 

CABLER,  B(m^o«irier,  c*tft  aflfembler 
pinfîeurs  fils  on  cordons,  au  moyen  d'un 
inftrnment  nommé  fabot  ;  &  les  tordre 
ivec un  rouet,  pour  en  former  un  cor- 
ion  plus  gros.  F.  Sabot. 

CABLIAU,  Ichtbyol.  Les  HoUandois 
lomment  ainfi  un  poiflbn  de  mer  fort 
;rand ,  fort  long ,  dont  la  tête  eft  fort 
^roffe.  On  pêche  ce  poiflbn  dans  tous  les 
)orts  de  mer ,  oik  il  fe  trouve  en  abon- 
lance.  C'eft  un  excellent  manger.  Sa 
rbair  eft  très  -  blanche ,  &  le  divife  en 
p-andes  écailles.  Ce  n'eft  autre  chofe  que 
a  morue  fraîche.  F,  MoRUE. 

*CAPLIAUX,  t  m.  pL  HiQ. ,  nom 
le  faâieux  qui  troublèrent  h  Hollande 
!n  1350.  Ils  le  prirent  du  poiiTon  appelle 
:9bliau ,  &  ils  fe  promettoient  de  dévo- 
rer leurs  adverfaires  ,  comme  le  cabîau 
iévore  les  antres  poifibns.  La  fanion  op- 
jofée  fe  fit  appeller  des  Hoeckens  ou  ifo- 
^çenniers, 

ÇA^Q^  ^<<VTm  royapine  4*4frî^tt« 
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dans  la  Nlgritie ,  fur  le  Riognmde ,  vert 
le  Aid. 

CABOCEIK  A  (m  CABACEIRA ,  Géo. 
grapb,^  prefqo'ifle  attachée  au  continent 
de  l'Afrique  près  de  Mofambique ,  par 
une  langue  de  terre  que  la  mer  couvre 
lorfqu'elle  eft  haute.  Elle  eft  fort  près  Se 
vis-à-vis  de  l'isle  SaintpGeorge. 

CABO  -  CORSO ,  Géog. ,  cap  d' Afrf* 
que  fur  la  côte  d'Or  de  Guinée ,  auprès 
duquel  les  Anglois  ont  une  importante 
forterefle.  Longitude  18 •  ao.  latitude 
4.  40. 

CABO -MISER ADO  ,  Géogr.  ^  cap 
d'Afrique  fur  la  c6te  de  Malaguette,pre« 
d'une  rivière  nommée  Duro, 

CABOCHE,  f.f.  ClouHer^  efpecede 
dons  qu'on  nomme  plus  fouvent  clous  à 
fouHers ,  parce  que  le  menu  peuple  &  les 
ouvriers  de  la  campagne  en  font  garnir 
le  deObus  du  talon  &  de  la  femelle  de 
leurs  fouliers ,  afin  qu*ils  durent  pins 
long.tcms.il  y  a  deux  fortes  de  cabocbesç 
les  unes  qu'on  nomme  à  deux  têtes ,  &; 
les  autres  à  têtes  de  diamans.  En  général, 
ces  fortes  de  dons  font  courts ,  &  ont  U 
tête  large. 

CABOCHE ,  ad.  Blafon ,  fe  dit  d'une 
tête  d'anintal  coupée  derrière  fes  oreiller 
par  une  feâion  parallèle  â  la  fafce,  ou 
par  une  fedion  perpendiculaire  )  au  lieu 
qu*on  diroit  coupée  ?\  la  fedtion  étoit  faite 
horizontalement.  (V^ 

CABOCHON ,  f.  m.  Joaillier ,  pierre 
précieufe  qui  n'eft  que  polie ,  &  qu'on  a. 
latflee  telle  qu'on  la  trouvée ,  c'eft-à-dire 
à  laquelle  on  a  feulement  ôté  ce  qu'elle 
avoit  de  brut,  fiins  4ui  donner  ancune 
figure  particulière.  On  dit  fur-tout  riiHx- 
cabochon,  r^y.  RuBiSu 

CABOES  LAOWE  ,  f.  m.  Hifioire 
nat,  Icbtbyolog, ,  nom  d'un  poiflbn  des 
iflcs  Moluques  *,  très  -  bien  gravé  &  en- 
luoiiné  par  Coyett ,  au  »^.  4s  de  U  pre- 
mière partie  de  Çon  Recueil  des  foijfons 
dfAmboine. 

Son  corp^  eft  cylindrique ,  afifez  long  : 
fa  tête  &  (es  yeux  font  médiocres  ,  &  fil 
bouche  fort  grande. 

Il  a  fept  nageoires,  dont  deux  yen^ales 
placées  fous  les  deux  peâorale^,  toutes 
quatre  médiocrement  grandes,  triangu- 
laires ;  une  dorfale  fort  longue ,  un  pea 
plus  bafle  devant  que  derrière  $  une|der«» 
^9v^  l'anus  «fles  longue  »  &  une  à  la 
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^neoe  quarr^  et  échancrée  cTtfne  qui- 
trieme  partie  en  arc.  i 

Son  corps  eft  brun  »  tacheté  de  noir , 
tin  fi  qne  fes  nageoires  dorfales  &  anales 
qoi  font  Jannes.Ses  antres  nageoires  font 
vertes ,  &  celle  de  la  quene  a  nne  tache 
blanche  ;  la  prunelle  de  fes  yeux  eft  noi- 
re ,  entourée  de  jaune,  avec  huit  rayons 
tonget*. 

Detmtme  tffece.  Cabos  Lawd.* 

Le  cal^s  lar»i  eft  un  autre  poiflbn  du 
oième  genre  ,  aflez  bien  gravé  par 
Rhuyfch ,  au  lf^  17  de  la  Fleutcbe  II  de 
fa  ColUBionuouvilîiAesfoijfonséi^Amkoi' 
nt ,  &  qui  ne  diflFere  du  précédent  que 
|>ar  les  caraékeres  fuivans  :  i^.  fa  queue 
eft  échancrée  jufqu*à  fon  milieu  \  2^  fon 
corps  eft  noir  en  deffns ,  marqué  de  cha- 
que côté  de  fept  taches  blanc-argentées, 
au-defibus  detquelles  répondent  autant 
de  bandes  longues,  brune»,  tranfverfa- 
les ,  terminées  chacune  par  une  tache 
ronde ,  la  tache  de  fa  queue  eft  noire , 
entourée  d*un  cercle  blanc. 

Remarqut.  Ces  deux  efpeces  de  poif- 
Ions  forment  un  genre  particulier  dans 
la  famille  des  (pares.  (M.  Aiof^f^n,) 

^  CABOLETTO ,  Comm, ,  monnoie 
d*Itaiie  ufitée  dans  les  étata  de  la  répu- 
blique de  Gènes ,  qui  vaut  environ  qua- 
tre fous  de  notre  argent 

CABOT  ,  poiffon  de  mer.  Voytz 

MULBT. 

CABOTER ,  V.  nent.  Marint ,  pour 
dire  aller  dt  caf  en  ca^ ,  de  port  en  foft  ^ 
naviguant  le  long  des  c6tes. 

CABOTAGE,  f.  m.  Marine ,  onap- 
pelle  ainfi  la  navigation  le  long  des  côtes. 
On  entend  auffi  parce  mot  It  connoiflan. 
ee  ée%  mouillages ,  bancs,  conrans  &  raa^ 
rée  que  Ton  trouve  le  long  d'une  côte. 

CABOTTIERE,  f.  f.  Comw. ,  barque 
plate ,  longue  &  étroite ,  d'environ  trois 
pieds  de  profondeur  »  avec  un  gouver- 
nail très-long  ,  fait  en  forme  de  rame. 
Cette  efpece  de  bateau  n*eft  utile  qu'au 
comni^rce  qui  fe  fait  par  la  rivière  d'E- 
Tre.  Cette  rivière  prend  fa  fource  du 
côté  de  Chartres,  palTeà  Dreux,  &  fe 
jette  dans  la  Seine  à  un  quart  de  lieue 
au-deflfus  du  Pont-deP Arche.  (^ 
^  CABOUCHAN,  Giogr. ,  viUed'ACe 
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daoale  Cdraflan ,  dépendante  de  Kid»« 
bour. 

CABRA,  Géog,^  ville  d'Afnqoe  a« 
royaume  de  Tombut  dans  la  Nigritie , 
fur  le  bord  du  Sénégal  Long.  ig.  s$. 
Ui.  iç.  10. 

CABRÉ ,  ad.  Bk^en ,  fe  dit  d*an  che- 
val  acculé. 

La  chevalerie  dans  le  Maine,  de  guen- 
les  an  cheval  caèr/ d'argent. 

CABRE,  \/lf/cfc.  ,  c*eft  une  efpece 
d'engin  aflfez  femblable  à  celui  que  les 
charpentiers  &  les  maqons  appellent  nne 
chetfre ,  mais  plus groffîérement  fait,  & 
compofé  feulement  de  deux  on  trois 
fortes  &  longues  perches  ou  pienx, 
joints ,  liés  eniemble  par  le  haut ,  dont 
les  bouts  d'en  bas  s'éloignent  à  dîfcré- 
tion ,  &  foutenus  par  trois  cordages  at- 
tachés dans  l'endroit  où  les  perches  fe 
joignent  Ces  trois  cordages  (ont  difpo- 
fés  en  triangle,  ft  tirent  l'un  contre  Tao- 
tre  entre  les  deux  perches  :  on  met  une 
poulie  de  caliorne  avec  nne  étague  pour 
enlever  »  ou  plutôt  pour  tirer  les  far- 
deaux. C'eft  avec  cette  machine  qn^in 
retire  les  groflfes  nièces  de  bois  de  conr> 
truftion  qui  font  uir  les  bords  des  riviè- 
res ou  des  atteliers. 

Il  y  a  aufli  des  etbres  eompofés  de 
trois  perches ,  mais  alors  il  ne  {«ut  point 
de  cordages  pour  les  foutenir.  Les  car- 
riers fe  fervent  de  ces  derniers  ponr  tirer 
les  vuidanges  des  puits  qu'ils  font  ponr 
commencer  à  ouvrir  les  carrières  »  &  les 
cabres  à  deux  perches  ne  font  gnere  d'u- 
fage  que  dans  la  marine.  (+) 

CABRER ,  V.  paiT/e  cabrer^  MmmM 
fe  dit  des  chevaux  qui  fe  lèvent  &  dm- 
ftntfur  les  pieds  de  derrière,  prêts  à  Ce 
renverfer  lorfRi'on  leur  tire  trop  la  bri- 
de ,  ou  qu'ils  font  vicieux  on  fougueux. 
Lorfqu'un  cfieval  fe  cabre  pUifienrs  fois 
de  fuite ,  &  fe  jette  fi  haut  fur  les  jam- 
bes de  derrière  qu'il  eft  en  péril  de  fe 
renverfer ,  on  appelle  ce  défordre/Brre 
iei  ponts-ùvisi  il  faut  que  le  cheval  ait 
beaucoup  de  force,  &  lui  tendre  la  main 
à  propos,  autrement  ces  poots-levis  font 
très  -  dangereox.  Le  moyen  de  rendre 
obétiTant  un  poulain  fu  jet  à  fe  cabrer  fon^ 
vent  &  à  défobéir,  eft  de  prendre  le  tems 
que  fes  pieds  de  devant  retombent  à  ter- 
re ,  &  lui  appuyer  alors  fortencat  dea 
deux.  (O 
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CABRERA,  Géog,^  contrée  d'Efpa- 
{De  »  dans  la  partie  fepteotrionale  do 
royaume  de  Léon. 

CABRERA  ou  CAPRARIA ,  Ghgr. , 
petite  iile  d*Efpagne  dam  la  mer  Médi- 
terranée y  à  peu  de  diftance  de  celle  de 
Jiayorqne. 

CABRES ,  r.  f.  c'eft  ainG  qu'on  ap- 
pelle, don  j  Its  ntanufaéiures  d'ouvrages 
en  foie ,  deux  pièces  de  bois  de  fept'  à 
huit  pieds  de  longueur,  foutenues  d*un 
côté  par  des  pieds  qui  les  traverfent  dans 
unemortaife  de  neuf  à  dix  pouces  de 
hauteur  en  dehors.  On  s*en  fert  pour  pla- 
cer renfuple  quand  on  plie  les  chaînes, 
•u  qu'on  les  met  fur  renfnple., 

CABR£S,(7/0|:.,  petite  ifle  d'Afrique 
près  des  côtes  de  Guinée,  à  peu  de  dis- 
tance de  celle  de  Saint-Thomas. 

CABRESTAN,  Géogr.^  jetite  ville 
«l'Afrique  dans  une  plaine  formée  par 
les  montagnes  qui  régnent  le  long  du 
(otfe  PerGque. 

CABRIOLE  ou  CAPRIOLE,  fdbf- 
tanttf féminin, irrme  de  danfe ^  éléva- 
tion du  corps  ,  faut  4éger  &  agile  que 
les  danfeurs  font  ordinairement  à  la  fin 
tles  cadences. 

Frifer  la  cabriole^  c'eft  agiter  les  pieds 
avec  vîteOe  tandis  qu'ils  font^n  Tair.En 
tnatiere  de  danfe ,  la  cabriole  eft  la  même 
«hofe  que  le  faut.  La  demi-cabriole  eft 
lorfqn'on  ne  retombe  que  fur  Tun  des 
pieds.  ^.  Saut. 

Cabriole,  ^an^ge ,eftun  (antvif 
que  le  cheval  fait  fans  aller  en  avant , 
«le  faqoh  qu'étant  en  l'air  il  montre  les 
fers ,  détache  des  ruades  auffi  loin  qu'il 

Î»eut  les  porter  ,  &  fait  du  bruit  avec 
es  pieds.  Ce  mot  vient  de  cafreolare ,  & 
nelui-ci  de  capreolus. 

La  cabriole  eft  la  plus  difficile  de  tontes 
les  ruades.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de 
cabrioles  :  cabriole  droite  ,  cabriole  en  or* 
fiere ,  cabriole  de  côté ,  cabriole  battue  ou 
frifée^  cabriole  ouverte.  Lever  à  cabriole^ 
voyez  Levée  }  voyez  anjl/f  SAUTEE. 


<'?. 


ZAEROLlEf  poifon  de  mer.  Voyez 
Biche. 

«  CABRUS  ou  CAPRUS ,  Mytholog., 
4ieu  particulier  qu'on  honoroit  à  Pha- 
fetis,ville  de  Pamphilie:  on  ne  lui  ofFroit 
en  facrifice  que  du  poiflbn  falé  :  ce  qui 
ëoi^a  litB  de  nomiiier  proverbialem^t 
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un  repai  de  poifibn  falé ,  un  facrifice  de 
Fbqfélites, 

*  CABUJA,  Bot.j  plante  d'Amérique 
dont  Us  feuilles  relTemblent  beaucoup  è 
celles  du  chardon.  On  dit  que  les  Amé- 
ricains travaillent  cette  plante  comme 
nous  faifons  le  chanvre  &  le  lin ,  dit 
qu'ils  s'en  fervent  pour  faire  da  fil  ft 
des  cordes. 

CABUL  ou  CABOUL,  Géograpbii. 
grande  ville  d'Afie  dans  les  Indes ,  ca- 
pitale du  Cabttliftan  ,  avec  deux  bons, 
châteaux. 

CABULISTAN  wrCABOULISt  AK, 

Srovince  d'Afie  dans  l'empire  du  Mogol» 
ornée  au  nord  par  la  Tartarle ,  à  l'Eft 
par  1|  Cachemire ,  à  l'oueft  par  le  Zabu- 
liihin  &  le  CanAhar,  an  fnd  par  le  Mul- 
tan.  On  y  trouye  des  mines  de  fer ,  des 
bois  aromatiques-,  ft  plufieurs  fortes  dt 
drogues.  Ce  pays,peu  fertile  d'ailleurs, 
eft  cependant  riche  par  le  commerce. 

*  CABURA,  Géogr.^  endroit  de  U 
Méfopotamte  oi^  il  y  a ,  dit-on ,  une  fon- 
taine dont  lés  eaux  ont  une  odeur  douce 
&  agréable.  Pline  qui  an  parle ,  dit  que 
cette  odeur  leur  fut  lailfee  par  Juoon 
qui  s'y  baigna  une  fois. 

CABURLAUT ,  poifon  de  mers  V^^ 
Chabot. 

CAgAÇA,  Ghgr,  ,  ville  d'Afrique 
an  royaume  de'Fex ,  proche  Mellile. 

CACALIA  ,  f.  f.  Botan. ,  genre  de 
plante  dont  la  fleur  eft  un  bouquet  à  ftei»« 
rons  découpés  en  quatre  parties ,  portés 
par  un  embryon  ,  &  foutenus  par  un  ct« 
lice  cylindrique.  Lorfque  la  fleur  eft 
palTée  ,  chaque  embryon  devient  une 
graine  garnie  d'une  aigrette.  Tourne^ 
fort  5 /«yî.  reî  £>fr*.  Voy.  Plante.  (T) 

'^  On  dit  que  fa  racine  macérée  dans  dn, 
vin ,  ou  mâchée  feule ,  foulage  dans  ht 
toux  i  &  que  fes  baies  pulvérifées  &  r^ 
duitesencérat,  adouciflent  la  peau  ft 
effacent  les  rides* 

CACAO  ou  CACAOYER.  Ceft  un 
arbre  propre  au  nouveau  continent ,  ^ 
qui  croit  naturellement  fous  diverf^ 
contrées  de  la  zone  torride  de  l'Améri- 
que ,  &  particulièrement  au  Mexique 
dans  la  province  de  Nioaraga ,  fur  le 
côte  de  Caraque.  Il  y  en  a  des  forêts  en- 
tières dans  les  hauteurs  d' Yapock  dai|e 
la  province  de  Guiane. 

Le  9Maoytr  on  cacaotUr ,  arbar  c«f«9l 
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mià  cacëffferM ,  eft  no  arbre  de  prancletir 
&  de  groflfear  médiocre ,  qui  varie  un 
jMD  faivant  la  nature  det  fols  :  ceux  de 
la  côte  de  Caraque  prennent  plut  de 
croiiTance  que  dans  toutes  les  ifletfran- 
^otfes.  Le  boic  de  cet  arbre  eft  poreux 
&  fort  léger.  Set  feuilles  font  verdâ- 
tres  f  longues  d*environ  neuf  pouces  fur 
quatre  de  large,  &  terminées  en  pointe: 
«ux  feuillet  qui  tombent  il  en  fuecede 
d'autres,  en  forte  que  cet  arbre  ne  pa^ 
toit  jamais  dépouillé  :  il  eft  garni  en 
tout  tems  d*une  multitude  de  fleurs  en 
rofe,  extrêmement  petites  &  fans  odeurs 
tuais  il  en  eft  plus  charge  vers  les  deux 
ibiftices  qu*en  toute  autre  fatfon.  Une 
grande  quantité  de  ces  fleurs  coulent , 
&  à  peine  de  mille  )f  en  at-il  dix  qui 
nouent  lenfoite  que  la  terre  qui  eft  au 
deflbus  parolt  toute  couverte  de  ces 
{aufles  fleurs  :  plus  la  fleur  eft  petite 
par  rapport  à  Tarbre  &  an  fruit  •  plus 
.die  parolt  flnguliere  &  digne  d'atten- 
tion. Ces  fleuri  font  complètes  ,  dit 
J^  Deleuze  i  la  corolle  eft  formée  de 
cinq  pétales  faits  en  cuilleron  &  den- 
telés :  au  centre  eft  un  mÛarium  formé 
de  cinq  la  met ,  auquel  font  attachées 
cinq  étamines ,  dont  chacone  porte  dnq 
fommets.Les  fruits  parvenus  a  leur  per- 
#edion  font  delà  greflenr  &  ont  la  flgufe 
d*un  concombre,  qui  ferait  roufi&tre^ 

Îtointn  par  le  bas ,  &  doat  la  furfsce 
croit  taillée  en  côte  de  melon.  Ces 
fruits  font  Ailpemhit  le  |ong  de  la  tige 
A  des  mères  brancbes ,  &  non  point 
«ux  petites  branches  comme  nos  fruits 
4i*Europe.  Cete  difpoûtion  des  fruits 
Ji^eft  point  particulière  à  cet  arbre,  elle 
lui  eft  commune  avec  le  hilimbi^  les 
^alebqfflers^\e%mbricotiirs4e  Saint- Do« 
eningue  &  les  papayers ,  &  plufieurt  au- 
Ires  arbres  de  rAmériqoe^ 

On  volt  prefque  toute  Tannée  fur  le 
cacaoyer  des  fruits  de  tout  âge  ,  qui  mû- 
fiflent  focoeffivement  :  la  cofTe  de  ce 
Iruit  a  environ  trois  lignes  d'épaiflèur. 
Sa  capacité  eft  remplie  d'environ  vingt , 
trente  &  trente-cinq  amandes  de  cacao^ 
dTéparées  par  une  fubftanoe  blanche,  mais 
^i  eft  rouciUi^'neure  &  d'une  acidité 
agréable ,  lcrfqt}e  le  fruit  eft  mfir;  un 
enorcéau  rois  dans  la  bouche  étancbe  la 
foif,  &  rafraîchit  agréablement ,  pourvu 
^iiel'o»ae  comprime  poiauvtcldtdents 
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la  pean  do  coiac,  qui  eft  très-tmere.  tN 
nervuret  principales  de  )a  queue  k 
ramifient ,  s'introduifent  â  travers  la 
peau  du  fruits  &  ainft  ramifiées  «  elles 
vont  porter  la  nourriture  à  chaque 
amande,  enforte  que  Ton  peut  dire  qat 
,1e  tout  enfemble  forme  comme  une  ef« 
pece  de  grappe. 

Les  amandes  de  cmcêc  font  aflez  feoM 
blablesauxff^oc^ex,  mais  plos  grande» 
&  plut  groflet,  arrondies,  couverte! 
d'une  pellicule  feche  &  dure  :  la  fobC- 
tance  de  l'amande  eft  un  pen  violette  i 
rouinitre ,  d'un  goût  amer  &  légèrement 
acerbe,  qui  cependant  a*eft  pas  défa- 
gréable.  On  en  diftingne  dans  le  com. 
merce  de  deux  fortes  principales  i  la 
première  qui  eft  la  plut  grofle ,  eft  ap- 
pel léegroi  carabe  S  &  Tantre  cmc^oies 
isles  ou  di  Cayenme.  Il  eft  à  remarquer 
que  le  germe  du  cacao  eft  plaicé  au  gros 
bout  de  l'amande ,  au  lieu  que  dans  oot 
amandet  Européennes ,  il  eft  à  Taotre 
bout. 

On  dit  que  pluGeurt  nttîtfns  de  TA^ 
mériqne  faifoient  ufage  de  ces  amanto 
comme  de  monnoies  ;  c*eft  poorqooc 
quelques-uns  ont  appelle  ces  «m^mkr 
pécsmiaires. 

Delà  mamieri  de  planter  ttnecacaoyere^ 
&  de  la  cultiver  jnfqm*  à  ta  masunU 
desfruitu 

Tout  le  emcao  fe  plante  de  graine ,  le 
bois  de  cet  arbre  ne  prenant  point  de 
bouture.  On  ouvre  une  coiTe  de  carae, 
&  à  mefure  qu'on  en  a  befoin ,  on  es 
tire  les  amandes ,  &  on  les  plante  n«e 
à  une  :  commençant ,  par  exemple  ,  pa^ 
le  premier  piquet ,  on  l'arrache  ,  &  avec 
une  forte  de  houlette  de  fer  bien  affilée 
ayant fiit  une  efpèce  de  petit  labour, 
&  coupé,  en  béquiUant  toat  autour, 
les  petites  racines  qui  pourraient  noire, 
on  plante  la  graine  à  trois  ou  quatre 
pouces  de  profondeur ,  &  l'on  remei  le 
piquet  un  peu  à  côté  pour  fervir  Je 
marque  $  &  ainfi  de  piquet  ^n  pîqfoet, 
&  de  rang  en  rang,  on  parcourt  tovte  U 
cacaoyere. 

11  Faut  obferver ,  I^  de  ne  point  plan. 
terdansi  les  tems  fecs;  ou  le  peut  à  la 
vérité  tons  les  mois ,  &  toutes  les  luaes 
vkillM  ou  nauvellts  ,  l9r%Be  \m 
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»ft  Fraiche«  &  que  la  place  eft  prlle: 
nais  on  croit  communément  que  plan- 
tant depuis  le  mois  de  feptembre  ju(- 
]u*aux  fêtes  de  Noël ,  les  arbres  rappor- 
tent plutôt  de  quelques  mois. 

£*.  De  ne  planter  que  de  groflfes  aman- 
les ,  &  bien  nourries  ;  car  poifque  dans 
les  plus  belles  coflfes  il  fe  trouve  des 
graines  avortées ,  il  y  auroit  de  l'impru- 
!ence  de  les  employer. 

39.  De  planter  le  gros  bout  des  graines 
ta  bas,  c*eft  celui-là  qui  tient  par  un 
petit  filet  au  centre  de  la  cofle  quand  on 
tire  Tamande  en  dehors.  Si  on  plantoit 
le  petit  bout  en  bas  »  le  pied  viendroit 
tortu ,  &  ne  rénflBreit  point  ;  fi  on  plan- 
toit  la' graine  de  plat  «  le  pied  ne  laifle- 
roit  pas  de  venir  affez  bien. 

4^  De  mettre  deux  ou  trois  graines  à 
rhaque  ptqu(t«  afin  que  fi  par  malheur 
les  criquets  on  antres  petits  infeâes 
conpoient  la  plume  encore  tendre  d*un 
DU  deux  pieds ,  il  en  reftât  une  troilieme 
pour  fuppléer  au  défaut  des  autres.  S*il 
D*arrive  point  d'accident,  on  a  au  moins 
l'avantage  de  pouvoir  choifir  enfuite  le 
brin  qui  eft  le  plus  droit  &  de  meil- 
leure venue:  mais  on  ne  fe  réfout  à 
couper  les  pieds  furnuméraires  ,  que 
lorfque  celui  qu'on  a  choifi ,  eft  couron- 
lé ,  &  hors  de  rifque  félon  toutes  les  ap- 
parences. 

Les  graines  de  cacao  lèvent  dans  huit, 
Hx  ou  douze  jours  plus  ou  moins ,  fé- 
lon que  le  temps  plus  ou  moins  propre 
ivance  ou  recule  la  végétation  :  le  grain 
cylindrique  du  germe  venant  à  fe  gon- 
ier  ,  pouffe  en  bas  la  radicule ,  qui 
le  vient  enfuite  le  pivot  de  l'arbre  $  & 
m  haut  la  plnme ,  qui  eft  un  raccourci 
ie  la  tige  &  des  branches  :  ces  parties 
:roi(fant  &  fe  développant  de  plus  en 
plus ,  les  deux  lobes  de  l'amande  un 
peu  féparés  &  recourbés ,  fortent  les 
premiers  de  la  terre ,  &  à  mefure  que 
e  pied  s'élève ,  fe  redreflfent  &  fe  fé- 
parent  tont-à«>fait  en  deux  feuilles  dif- 
iemblables ,  d'un  verd-obfcur ,  épaiflfes, 
[négales,  &  comme  recoquillées ,  qui 
-'ont  ce  qu'on  appelle  Us  oreiÛes  de  la 
)lante  :  la  plume  paroit  en  même  temps, 
&  fe  partage  en  deux  feuilles  tendres. 
Se  d'un  verd- clair  &  naiflTant^  à  ces 
leux  premières  feuilles  oppofées  deux 
i  dciu  fil  (îicoedent  deux  autres  4e 
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mime,  i  celles-ci  deux  troifienes,  le 

Îiied  s'élève  à  proportion ,  &  ainfi  de 
uite  durant  une  année  ou  environ. 

Tonte  la  culture  du  cacao  fe  réduit 
alors  à  la  pratique  de  deux  chofes. 

Premièrement ,  à  le  recouvrir  tout 
les  quinze  jours ,  c'eft-à-dire ,  planter 
de  nouvelles  {;raines  aux  lieux  où  les 
premières  n'ont  pas  levé ,  ou  bien  plu. 
tôt ,  oh  les  pieds  ont  été  rongés  par  les 
criquets  &  autres  infeâes  ,  qui  font 
iouvent  un  dégât  terrible  de  ces  noo- 
velles  plantes,  lors  même  qu'on  les  croit 
hors  de  tout  danger.  Quelques  habitans 
font  des  pépinières  à  part ,  &  tranfplan- 
tent  enfuite  des  pieds  de  cacao  où  il  en 
manque  j  mais  comme  ils  ne  prennent 
pas  tous,  lors  principalement  qu*ils  font 
un  peu  grands,  ou  que  la  faifon  n'eft 
pas  favorable  ,  &  que  la  plupart  même 
de  ceux  qui  prennent ,  font  long-temps 
à  languir,  il  a  toujours  paru  plus  coa- 
venable  de  recouvrir  avec  la  graine. 

Secondement,  à  ne  lailfer  croître  au- 
cune hefbe  dans  la  cacaoyere ,  recom- 
mençant à  farder  par  un  bout  dès- qu'on 
a  fini  par  l'autre  ;  &  prenant  garde  foc 
toutes  chofes  d«  laiffèr  jamais  grener 
aucune  herbe  ;  car  s'il  arrive  une  fois 
qu'on  en  laiife  monter  en  graine ,  on  8 
dans  la  fuite  bien  de  la, peiné  êc  du  tra- 
vail à  détruire  les  manvaifes  herbes* 
&  à  tenir  nets  les  cacaoyers ,  parce  que 
la  végétation  i^'eft  jamais  interrompue 
en  ce  pays-là  par  le  froid. 

Ces  farclaifons  continuelles  durent 
jufqu'à  ce  que  les  cacaoyers  devenus 
grands ,  6  leurs  branches  fe  croifant , 
l'ombrage  empêche  les  herbes  de  pouf- 
fer i  &  que  d'ailleurs  les  feuilles  tom- 
bant des  arbres  &  couvrant  la  terre  « 
achèvent  d'étoufier  les  herbes.  AinG  finit 
le  pénible  exercice  de  farder  i  il  fuffit 
alors  de  faire  tous  les  mois  une  revue 
en  fe  promenant  dans  la  cacaoyere^  d'ar- 
racher par- ci  par -là  le  peu  d'herbes 
qu'on  y  trouve,  &  de  les  tran^orter 
loin  dans  le  bois ,  crainte  des,  graines. 

Dès  que  les  cacaos  ont  neuf  moit^ 
on  doit  commencer  à  arracher  le  mafiioc* 
&  faire  fi  bien  qu'en  trois  mois  au  plus 
tard  il  n'y  en  ait  plus.  A  mefore  qu'on 
l'arrache  ,  on  peut  encore  en  replanter 
une  rangée  ou  deux  au  milieu  de  chaque 
allée  >  ft  fcnçr  dans  les  autres  vitidts 
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des  concombre» ,  des  citrooillet,  âtt  %U 
namontt  Se  des  choux  caraïbes  i  parce 
^ue  ces  plantes  ayant  de  grandes  feuil- 
les rampantes ,  font  fort  propres  à  oon- 
ferver  la  fraîcheur  de  la  terre ,  &  à 
étou£Per  les  méchantes  herbes.  Q.uâud 
les  caciUfyers  font  parvenus  à  couvrir 
leur  terre ,  on  eft  contraint  d*arracher 
tout  «  car  rien  ne  peut  plut  profiter  au 
deflbus. 

Les  cacaoyers  d*aa  an  ont  ordinaire- 
ment quatre  pieds  de  tige  ou  environ , 
&  commencent  à  faire  leur  tête  en 
pouflant  toutà-la-fots  cinq  branches^u 
fommet ,  qui  forment  ce  qu*on  appelle 
la  couronne  du  cacao.  Il  arrive  , rarement 
que  cette  couronne  n*ait  pas  ces  cinq 
branches  ;  &  lorfque  par  quelque  acci- 
dent ,  ou  contre  Tordre  de  la  nature , 
elle  n\n  a  que  trois  ou  quatre ,  Tar- 
bre  ne  vient  jamais  bien;  ft  il  feroit 
peut-être  mieux,  de  le  récéper  d^abord , 
&  d*attendre  une  nouvelle  couronne 
quii  ne  feroit  pu  long-tems  à(e  for- 
mer. 

Si  à  la  fin  de  Tannée  le  manioc  n*e- 
toit  pas  encore  arraché  «  cela  retarde» 
roit  la  portée  des  arbres  $  &  leurs  ti- 
ges monunt  trop  haut,  feroient  foiblest 
veilles ,  &  pins  expoféet  aux  coups  de 
.  vent  :  que  fi  elles  oouronnoient ,  les  cou- 
ronnes (croient  trop  ferrécs,&  les  mères 
branches  ne  s*évafant  pas  alFez ,  les  ar- 
bres ne  ferpient  jamais  bien  dégagés ,  & 
n*auroient  point  rétendue  qui  leur  eft 
Aaturelle. 

Quand  tous  les  pieds  font  couronnas, 
on  Biit  ehoix  des  plus  beaux  jets«  & 
.  Von  coupe  fans    miféricorde  tous  les 
.  Inrnuméraîres  ;  G  Ton  ne  prend  bruf- 
quement  ce  parti  ,    on  a   bien  de  la 
peine  à  s*y  réioudre  dans  la  fuite;  ce- 
pendant il  n*eft  pas  poifible  que  des 
lirbresainfiaccollésne  s*entrenuifent  à 
la  fin. 
Les  '  cacaoyers  ne  font  pas    plutôt 
■  couronnés  qu*ils   poulTent  de  tems  en 
tems  un  pouce  ou  deux  au  deflons  de 
,  leur  couronne ,  de  nouveaux  jets  qu'on 
'  appelle  rejetons  ;  fi  on  lailTe  agir  la  na- 
ture, ces  rejetons  produifent  bientôt  une 
féconde  couronne,  fous  laquelle  un  nou- 
veau rejeton  venant  à  pouUer ,  en  forme 
encore  une  troifieme  ,  Qfc.  C*eft  ainfi 
qui  font  faits  les  caçaoym  naturels  ft 
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fana  eultare,  qn*on  trouve  dans  les  Ml 
de  la  Capeftere  de  la  Martiaiiiae.  Mab 
parce  que  toutes  ces  touromies  à  plo* 
fieurs  étages  ne  font  qu'anéantir  cm 
quelque  manière  la  première ,  qui  eft 
la  principale ,  &,  que  Tarbre  abandon- 
né à  lui-même  devient  trop  ha  et  &  trop 
effilé;on  a  foin  tous  les  mois  en  fardant»* 
ou  en  cueillant  le  fruit,  d'ébourgeoa- 
ncr ,  c*eft-à-dire,  de  ch&trer  tons  ces  re* 
jetons;  & c*eft  ce  qu'on  appelle  far  les 
lieux  rejf  tonner. 

On  ne  s*  eft  point  encore  avifé  détail* 
ler,non  pins  que  de  greffer  les  cacooyersi 
il  y  a  cependant  une  efpece   de  taille 
qui  ponrroit  leur  être  avaatagenfe.  Il 
eft  conftant  «  par  exemple  ,  qne  ces 
fortes   d*arbres   ont  toujours  quelque 
partie  de  bois  mort,  les  uns  plus,  les 
autres  moins ,  fur-tout  aux  extrémités 
des  branches:  ft  il  n*y  a  pas  lien  de 
douter  qn*il  ne  leur  fôt  très-utile  de 
retrancher  ce  bois   mort  jufqu*aii  vif 
avec  laferpette:  mais  comme  Tavanta* 
ge  qu'on  en  retireroit  ne  feroit  pas  fi 
préfent  ni  fi  fenfible  que  le  temps  &  le 
travail  qu'on  y  emploieroit ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'on  négligera  tonjoDrs 
cette  opération ,  &  qu'on  la  traitera  mê^ 
me  de  peine  inutile,  Les  Efpagnols  n*ea 
jugent  pas  de  même ,  &  ils  ont  an  con- 
traire un  grand  foin  de  retrancher  tous 
ses  bois  morts  ;  auffi  leurs  arbres  font 
plus  vigoureux  que  les  nôtres  ,  &  don- 
nent de  plus  beaux   fruits.  <>n  doute 
qu'ils  aient  la  même  attention  de  les 
greffer ,  &  que  perfonne  ait  encore  tenté 
de  le  faire  ;  on  croit  néanmoins  que  les 
cacaos  en  feroient  bien  meilleurs. 

A  mefurc  que  lés  cacaoyers  croifTeoti 
ils  fe  dépouillent  peu-à-peu  des  feuilWi 
de  la  tige ,  qu'il  faut  laifler  toosber  d'el» 
les-mêmes  ;  car  dès  qu'ils  en  font  enti^ 
rêment  dépouillés ,  ils  ne  font  pas  tous* 
temps  à  fleurir  ;  mais  ces  premières 
fleurs  coulent  ordinairement  «  &  on  oc 
doit  guère  efpérer  de  fruit  mûr  avaat 
trois  ans,  encore  faut-il  qoe  ce  foit  es 
bonne  terre  :  à  quatre  ans  la  levée  eft 
médiocre,  &  à  cinq  elle  eft  dans  toute 
fa  force.  Pour  lors  les  cacaoyers  portent 
ordinairement ,  pendant  toute  l*anoce, 
deifleurs&des  fruits  de  tout  âge  i  H 
eft  à  la  vérité  des  mois  oh  ils  n*en  oist 
prefqtte  point ,  &  d'antcctoù  -ils  en  feirt 
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ti^rglt  :  vers  les  folfticet,  les  Wtitt 
mt  toujours  plus  abondantes  que  dans 
9t  autres  faifons. 

CQRiaie  dans  les  ouragans  le  vent  peut 
lire  le  tour  du  compas  en  très-peu  d*heu- 
es ,  il  eft  mal-aifie  que  perçant  par  Ten- 
roit  le  plus  ibible  &  le  moins  couvert  de 
acaêyers ,  il  n*y  FiÛTe  bien  do  d^fordre, 
;:il  eft  ncceflfaire  d*v  reii)édier  le  plus 
•romptement  qu*il  eft  poflible.  Si  le  vent 
i>  fait  que  renverfer  les  arbres  fans  rom- 
*re  leur  pivot ,  en  ce  cas  le  meilleur  parti 
[uUl  y  ait  à  prendre ,  {Ur*tout  dans  les 
onnes  terres ,  eft  de  relever  fur  le  champ 
es  arbres  ,  &  de  les  remettre  en  place  y 
es  appuyant  avec  une  fourche  9  ^  les 
echattiTant  bien  avec  de  la  terre  d*alen» 
ôur  :  de  cette  manière  ils  font  raffermis 
!n  moins  de  Bx  mois  ,  &  rapportent 
iomme  s'ils  n*avoient  jamais  eu  de  mal* 
}ans  les  mauvaifes  terres  »  il  vaut  mieux 
es  laiCTer  couchés,  réchauffer  les  raci- 
les ,  &  cultiver  à  chaque  pie  le  rejeton 
le  plus  belle  venue ,  &  le  plus  proche 
les  racines  qu'il  pooflera,  en  retran» 
;bant  avec  foin  tous  les  antres.  L'ar- 
bre en  cet  état  ne  laifle  pas  de  leurir 
S:  de  porter  du  fruit  ;  &  quand  dans 
leux  ans  le  rejeton  confervé  eft  deve- 
iu  un  arbre  nouveau  ,  on  étronqonne 
,e  vieux  arbre  à  un  demi-pié  du  re- 
eton. 

Vuiittcttê  du  cac$o ,  &  maniert  it  k  fri* 
fater  pour  pouvoir  itrw  cot^trvé  £*f 
tunfporté  tn  Europe. 

Lorfqu*on  juge  que  le  cacû9  eft  mûr  > 
m  envoyé  à  la  récolte  les  Nègres  les  plus 
idroits,  qui  avec  de  petites  gaules  font 
omber  les  caboOTes  ou  cofles  m^res  , 
^ennent  bien  garde  de  toucher  à  celles 
|ui  ne  le  font  point,  non  plus  qu'aux 
leurs.  Dans  les  meis  d*uq  grand  rap» 
^rt  (Juin) ,  on  cueille  tons  les/iuinst 
jours  :  dans  les  faifons  moins  abondan» 
tes ,  9n  cueille  de  mois  en  mois.  Ou 
9et  tous  ces  fruits  en  tes  pendant  qua» 
tre  jours.  Si  les  graine!  reftoient  plus 
long-  temps  dans  leurs  ooOes ,  elles 
^rmeroient  ;  aulB  lorfqu^on  a  voulu 
mvoyer  des  graines  de  la  Martinique 
lux itles  voifines  pour  femer,  a^t-on 
Hi  un  foin  extrême  de  ne  soouneAcer  i 
TomtF.FarfiiJL 
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cneillir  que  lorfque  le  bttiffleut  de  tranf- 
port  alloit  mettre  à  la  voile,  &  de  les 
empUyer  d'abord  en  arrivant  :  dès  le  ctn« 
quieme  jour  au  matin ,  on  retire  les  aman- 
des de  dedans  les  coffes.  On  les  met  en 
tas  fur  un  plancher  couvert  de  grandes 
feuilles  de  baUfier  ;  on  les  recouvre  d« 
femblables  feuilles  qu'on  affermit  aveo 
des  planches ,  pour  faire  éprouver  aa 
cacao  une  légère  fermentation ,  ce  qu'on 
nomipe  furies  lieux  le  ïàirerejfuer.  Les 
Nègres  vont  remuer  ces  tas  de  cucao  foie 
&  matin.  Cette  opération  dure  cinq  joi^ri: 
on  reconnoit  à  fa  couleur  roufle ,  qu'il  a 
tffez  rejfué.  Plus  le  cmcmo  reCfue ,  plus 
il  perd  de  fa  oefaoteur  &  de  fon  amertu- 
me $  mais  s'il  ne  relTue  pas  aflez,  il  eft 
plus  amer,  fentle  verd  &  germe,  quel- 
quefois. 

Dés  que  le  cocoe  t  tffet  reflué ,  on  It 
met  à  l'air  ,  &  on  Texpofe  au  foleil  pour 
le  fairt  féoher  en  la  manière  fui- 
vaoto» 

On  t  déji  drefTé  d'avance  pluGeors  éta« 
blis  à^eux  pies  ou  environ ,  au-delTout 
du  plan  d'mie  cour  deftinée  à  cela  :  ce  font 
deux  efpeces  de  fablieres  parallèles ,  à 
deux  pies  l'une  de  Tautre ,  affermies  fur 
de  petits  poteaux  enfoncés  dans  la  terre» 
Ofl  étend  fur  ces  établis  plnfieurs  nattet 
faites  de  brins  de  rofeaux  refendus ,  af- 
femblés  avec  des  liens  d'écoroe  de  mahot  : 
(le  mahot  eft  un  arbrifleau  dont  les  feuil- 
les font  rondes  &  douces  au  maniement» 
comme  celles  de  la  guimauve  )  fon  écor« 
ce ,  qui  fe  levé  facilement ,  &  qu'on 
divife  en  longs  rnbans ,  fert  de  ficelle 
8c  de  corde  aux  habitans  &  aux  fau- 
vages)  $  &  fur  ces  nattes  on  met  du 
cacae  refTué  environ  à  la  hauteur  d« 
deux  ponces  1  on  le  remue  ft  on  le  re- 
tourne fort  fouvent  avec  on  rabot  ds 
bois  y  fur-tout  les  deux  premiers  jours  : 
le  folr  OIT  pHe  le  cocos  dans  fes  nat* 
tes ,  qu*on  recouvre  de  quelques  FeuîU 
les  ds  bàlIGer  ,  crainto  de  la  pluie  ; 
oa  en  fait  autant  le  jour  quaad  U  va 
pleuvoir.  Ceux  qui  craignent  qu'on  M 
le  vole  U  nuit ,  renferment  dans  mM 
C9fe. 

Il  y  i  des  bûbitaos  qti  te  fervent  dt 
caifRs  d'environ  cin<{  pies  de  long  fur 
deux  de  large ,  Se  trois  à  quatre  pouces 
dsiabAird»  fouf  £ûrs  féçbes  le^c  ca^ 

,Vv 
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Elles  ont  cette  commodité  ,  que  dans 
les  graodefi  pluies  «  ou  qui  furviennent 
tout-à-coup  lorfque  le  cacao  commence 
à  lécher  «  on  peut  vite  mettre  toutes  ces 
caifTcs  en  pile  Tune  fur  l'autre ,  en  forte 
qu*il  ne  relie  que  la  dernière  à  couvrir  ; 
ce  qui  eft  bientôt  fait  avec  des  feuilles 
de  baliGer  recouvertes  d*une  caifle  vuide 
renverfée.  Mais  ce  qui  rend  Tufage  des 
nattes  préférable ,  eft  que  Tair  qui  paflTe 
par  dcAbus  à  travers  les  vuides  des  ro- 
féaux ,  fait  mieux  fécher  le  cacao.  Des 
caiflfes  dont  le  fond  feroit  en  réfean  fort 
f^prré  de  fil  de  laiton ,  feroient  excellen- 
tes i  mais  il  faudroit  les  faire  faire  en 
Europe  «  ce  qui  feroit  une  dépenfe  conli- 
dérable. 

Quand  le  cacao  eft  alTez  reflué  «  il  fout 
Texpofer  fur  les  nattes ,  quelque  temps 
quMl  Bifle  :  Il  l'on  prévoyoit  même  une 
pluie  abondante  &  de  durée ,  il  feroit  bon 
de  le  laifler  moins  refluer  d*un  demi- 
jour  ou  environ.  On  remarque  que  quel- 
ques heures  de  pluie  dans  le  commence- 
ment, bien- loin  de  lui  nuire,  ne  fer- 
vent qu*à  le  rendre  plus  beau  Se  mieux 
conditfonné.  Dans  la  belle  fiiifon,  au 
Heu  de  cette  pluie ,  il  n*eft  pas  ihal  de 
Texpofer ,  les  premières  nuits ,  au  ferein 
&  à  la  rofée  )  la  pluie  mémç.d*un  jour  ou 
deux  n«  lui  fera  pas  fort  nuifible ,  fi  l'on 
obferve  de  ne  le  point  couvrir  abfola- 
ment  jufqu*à  ce  qn*il  ait  eu  un  jour ,  oa 
tout  au  moins  un  demi- jour  de  foleil  :  car 
tprèff  un  jour  de  beau  temps ,  on  le  plie 
le  foir  dans  fa  natte ,  comme  nous  avons 
dit  9  &  après  un  demi  -  jour ,  on  fe  con- 
tente ,  fans  le  plier ,  de  le  couvrir  pen» 
dant  la  nuit  des  feuilles  de  balifier  arrê- 
tées avec  de.  pierres  mifes  deflus  aux 
deux  bouts.  Mais  une  trop  longue  pluie 
fait  fendre  le  cacao  ;  &  parce  qu'alors 
il  ne  fe  conferve  pas  long  -  temps ,  on 
remployé  fur  les  lieux  à  faire  du  cho- 
colat* 

Si  le  cacao  n*eftpasaflez  reflué,  ou 
qu*o)i  le  plie  trop-tôt  dans  fa  natte.  Il 
ci^  fujet  à  germer  4  ce  qui  le  rend  fort 
tmer  &  tout-à*fiiit  mauvais. 

Lorfque  le  cacao  a  été  une  fois  plié 
dans  fa  natte,  &  quil  a  commencé  à 
fe  fécher,  H  ne  faut  plus  fouflVir  qu*il 
(e  mouille  :  il  ne  Vagit  alors  que  de 
Itfenaer  de  temps  en  temps,  jHfqu'à 
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ce  qa*il  foit  fuffifamment  fec  ;  ce  qu'oft 
conooit ,  fi  en  prenant  une  poignée  de 
cacao  dans  la  main ,  &  la  ferrant ,  il 
craque  :  alors  il  eft  temps  de  le  met- 
tre en  magafin ,  &  de  rexpofer  en 
vente. 

Ceux  qui  veulent  acquérir  la  réputa- 
tion de  livrer  de  belle  marchandife  ,  fe 
donnent  le  foin ,  avant  que  d*enfuUiiler 
leur  cacao ,  de  trier  &  de  mettre  à  part 
les  grains  trop  petits ,  mal  nourris  & 
plats  ,  qui  font  feulement  moins  beaux 
a  la  vue ,  &  rendent  un  peu  moins  en 
chocolat. 

Ce  font  ces  graines  de  cacao  aiofî  pré- 
parées ,  qui  font  apportées  en  Etirppe  & 
vendues  par  les  épiciers  qui  les  fliftio* 
gnent ,  comme  nous  Ta  vous  dit  ci-defiDS, 
en  gros  &  en  petit  caraqoe  ,  ou  gros  & 
petit  cacao  des  isles»  diftioftioa  f^ite 
moins  d*après  la  différente  préparation  , 
que  dans  le  choix  &  la  gtofleur  des  aman- 
des elles  -  mêmes  >  car  il  n'exifte  point 
réellement  deux  efpeces  différentes  d'ar- 
bres deçà  caa. 

Le  cacao  de  la  côte  de  Caraqne  eft 
plus  onduenx  &  moins  amer  que  celoi 
de  nos  isLes  $  on  le  préfère  en  Efpagnt 
&  en  France  à  ce  dernier  i  mais  en 
Allemagne  &  dans  le  Nord,  on  eft 
d'un  goût  tout  oppofé.  Il  ne  fauroit  y 
avoir  entre  le  caraque  &  le  cacao  des 
isles  des  différences  intrinfeques  bien 
eflentielles ,  pnifque  c'eft  le  même  ar- 
bre qui  croit  auUi  natorelleraent  dans 
les  bois* de  la  Martinique,  que  dans 
ceux  de  la  côte  de  Caraque  ;  que  le  cli* 
mat  de  ces  lieux  eft  prefqne  le  oiéme  , 
&  par  conféqtfent  la  température  dea' 
faifons  égale.  La  différence  des  cacoas 
n*eft  pas  confidérable ,  puifqu*el1e  n'o- 
blige qu*à  augmenter  ou  diminuer  la 
âoïe  du  fucre  pour  tempérer  le  plus  on' 
le  moins  d'amertume  de  ce  fruit.  Quant 
aux  différences  extérieures  ,  peut-être 
ne  viennent  -  elles  que  de  la  nature  du 
fol  &  des  foins  de  ceux  qui  les  culti- 
vent. On  dit  cependant  que  le  caeam 
caraque  a  été  terré  fur  les  lieux  pen* 
dant  huit  jours,  c'eft-à-dire,  que  pen* 
dant  qu'on  l'a  fait  refluer ,  on  Ta  cou- 
vert de  quelques  pouces  de  terre  :  quel- 
ques -  uns  prétendent  même  qu'on  le 
met  dans  une  fofle  en  terre   creulee 
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Kptii  s  mats  fi  cçh  étoit ,  ne  gtrmt- 
oiuil  pas  ? 

Qiiui  quMl  en  foit  >  Ucgçac  de  Caraque 
ft  'Cîn  pen  plat,  &  reflemblc  aflfez  par 
on  volume  &  fa  figure  à  une  de  nos  grof* 
es  fèves  i  celui  de  Saint-Domingue ,  de 
a  Jamaïque  ,  de  l'isle  Cuba  »  ell  généra* 
ement  plus  gros  que  celui  des  Antilles. 
L.*aniande  du  cacao  a  Pavantage  de  ne  fe 
)oint  rancir.  Ceft  le  fruit  le  plus  oléagi- 
leuK  que  la  nature  produife» 

Les  Américains  f  avant  Tarriv^e  des 
Ëfpa^ools  &  des  Portugais,  faifoient  une 
liqueur  avec  le  cucao  délayée  dans  Teau 
;haude ,  aCTaifonné  avec  le  piment ,  co* 
loré  par  le  roUcou,  &  mêlé  avec  une 
bouillie  de  mais  pour  en  augmenter  le 
volume.  Tout  cela  joint  enfcmble  don- 
Doit  à  cette  compofition  un  air  fi  brut  Se 
un  goût  fi  fauvage*  qu'un  foldat  Ëfpa- 
l^nol  difoit  qu'il  n  auroit  jamais  pu  s'y 
accoutumer ,  fi  le  manque  4*?  vin  ne  Ta- 
^oit  contraint  à  fe  faire  cette  violence , 

rour  n'être  pas  toujours  obligé  à  boire  de 
eau  pure.  Ils  appelloient  cette  liqueur 
chocolat ,  &  noua  lui  avons  ooafervé  ce 
nom. 

propriétés  du  cacao.  Le  cacao  eft  fort 
tempéré,  nourrilHint,  &  de  facile  digel^ 
tion.  n  répare  promptement  les  efprits 
diilip^^  &  les  forces  épuifécs  >  il  eft  ialu» 
taire  aux  vieillards. 

Ufages  de  cacao  :  on  en  fait  desconfi- 
tiues,  du  chocolat ,  &  Ton  en  tireThnile 
qu'on  appelle  biurrede  cacao. 

Du  cacao  en  confiturt.  On  fait  choix 
ées  coÏÏes  de  cacao  à  demi-mûres  ;  on  en 
tire  proprement  les  amandes  uns  les  en- 
dommager ,  &  on  les  met  tramper  pen- 
<dant  quelqnes  jours  dans  de  l'eau  de  fon» 
taine,  que  Ton  a  foin  de  changer  foir  A 
matin  :  enfuite  les  ayant  retirées  &  ef- 
fuyées ,  on  le&  larde  avec  de  petits  lar^ 
tlons  d'écorce  de  citron  6t,  de  cannelle , 
ft- peu -près  comme  on  fait  les  noix  à 
Kouen. 

On  a  cependant  préparé  un  firop  du 
bl us  beau  fucre,  mais  fort  clair  |  cVft- 
a-dirt ,  où  il  y  ait  fort  peu  de  fucre , 
&  après  lavoir  bien^  purifié  &  bien 
clarifié ,  on  Tôte  tout  bouillant  de  dif- 
fus lei  feu  (  on  y  jette  les  grains  de 
qicao ,  &  .on.  les  y  Uiflc  tremper  pea- 
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dant  vingt** quatre  heures,  après  quoi 
on  les  retire  de  ce  firop  >  &  pendant 
qu'on  les  lallfe  égouttcr,  on  en  fait 
uh  nouveau  ftmblable  au  précédent  » 
mais  plus  fort  de  fucre ,  oà  on  les  fjit 
pareillement  tremper  durant  vîngt-qua- 
tre  heures.  Ou  réitère  cinq  on  iix  foi* 
cette  opération ,  augmentant  à  chaqut 
fois  la  quantité  de  fucre ,  fans  les  mettrt 
jamais  fur  le  feu  ,  ni  donner  d'autre 
cuiflbn.  Enfin  ayant  fait  cuire  un  der« 
nier  firop  en  eonuftance  de  fucre ,  on  le 
verfe  fi^r  les  cacaos  qu'on  a  mis  bien  ef« 
fuyer  dans  un  pot  de  faiance  pour  lea 
conferver ,  &  quand  le  firop  efi  prefque 
refroidi ,  on  y  mêle  quelques  gouttes 
d'effence  d'ambre,  * 

Q.uand  on  veut  tirer  cette  confiture  ati 
fec  ,  on  ôte  les  amandes  hors  de  leur  fi- 
rop s  &  après  les  avoir  bien  égouttées , 
on  les  plonge  dans  une  baffine  pleine  é\m 
firop  bien  clarifié  &  fort  de  fucre  ,  &  fur 
le  champ  on  les  met  dans  uneétove,  oih 
elles  prennent  le  candi. 

Cette  confiture  qui  rcflcmble  affez  aux 
noix  de  Rouen,  eft  excellente  pourr"^-» 
tificr  l'efiomac  fans  trop  l'échaulFcr ,  cw 
{)ui  fait  qu'on  peut  même  en  donner  auK 
malades  qui  ont  la  fièvre. 

Du  chocolat,  V^  Tar/fc/f  Chocolat. 

Beurre  de  cacao.  On  prend  du  caca9 
r6ti ,  mondé,  &  pafiTé  fur  la  pierre  \  ou 
jette  cette  pâte  bien  fine  dans  une  grande 
bafiine  pleine  d*eaii  bouillantefur  un  feu 
clair ,  oà  on  la  laiflfe  bouillir  jufqu'à  la 
confomptîon  prefque  entière  de  Teau  | 
alors  on  verfe  dcfius  une  nouvelle  eau 
dont  on  remplit  la  baflàne  :  l'huile  mon- 
te  à  le  furface  ,  &  fe  fige  en  manière  de 
beurre,  à  mefuVe  que  l'eau  fe  refroidit. 
Si  cette  huile  n'efi  pas  bien  blanche  ,  il 
n'y  a  qu'A  la  faire  fondre  dans  une  baffîne 
pleine  d'eau  chaude,  où  ellefe  dégagera 
&  fe  purifiera  des  partias  roufles  &  ter** 
reftres  qui  lui  reftoiei^t» 

A  la  Martinique  cette  huile  eft  eu 
confiftance  de  beurre  ;  mais  portée  en 
France ,  elle  devient  comme  du  froma- 
ge alTes  dur ,  qui  te  fond  néanmoins ,  ^ 
fe  rend  liquide  à  une  légère  chaleur; 
elle  n'a  point  d'odeur  fort  feofible ,  &  % 
la  bonne  qualité  de  ne  rancir  jamais. 
L'huile  d*olive  ayant  manqué  une  an- 
née, on  ufa  de  celle  de  cacao  pendant 
tout  un  cartme  :  elle  eft  dé  fort  bon  goût  ^ 
Vv» 
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&  bien  loin  d'être  maUfaifante ,  elle  con- 
tient les  parties  les  plus  eflentielles  & 
les  plus  falutaires  du  cacao. 

Comme  cette  huile  eft  très-  anodine  , 
elle  eft  excellente  à  Pintérieur  pour  gué- 
tir  Tenrouement ,  &  pour  émoulTer  Ta* 
/crrté  des  feU  qui  dans  le  rhume  picotent 
la  poitrine. 

four  s'en  fervir ,  on  la  fiiit  fondre  » 
on  y  mêle  une  Cuffifante  quantité  de  fu- 
cre  candi ,  &  on  en  forme  de  petites  ta* 
"blettes  qu'on  retient  le  plus  long- temps 
i)u'on  peut  dans  la  bouche  ,  les  laif- 
îant  fondre  tout  doucement  lans  les 
avaler. 

L'huile  de  cacao  prife  à  propos ,  pour- 
roit  être  encore  merveilleufe  contre  les 
poifons  corrofifs.  Elle  n'a  pas  de  moin- 
dres vertus  pour  l'extérieur  :  i*.  elle 
eft  U  meilleure  &  la  plus  naturelle  de  tou- 
tes les  pommades,  dont  les  dames  qni 
cnt  le  teint  fec  puiflent  fc  fervir ,  pour  fc 
le  rendre  dour&  poli,  fans  qu'il  y  pa- 
loifTe  rien  de  gras  ni  de  lui  Tant.  Les  £f- 

Îiagnols  du  Mexique  en  connoifiTent  bien 
e  mérite  i  mais  comme  en  France  elle 
durcit  trop ,  il  faut  néceflairement  la  mê- 
ler avec  l'huile  de  ben ,  ou  celh  d'aman- 
des douces  tirées  fans  leu. 

2^  Si  l'on  vouloit  rétablir  l*anofcniie 
coutume  que  les  Grecs  &  les  Romain^ 
^voient  d'omdre  le  corps  humain  d'hui- 
le ,  il  n'y  en  a  point  dont  l*ufage  répon- 
tflit  mieux  aux  vues  qu'ils  avôient  deoon- 
Terver  par  ce  moyen  aux  parties,  &  mê- 
ine  de  leur  augmenter  la  force  &  la  fou- 
pIciTe  des  nrufclcs ,  &  de  les  garantir  des 
rhumatîfines  &  de  pluGeors  autres  dou- 
leurs qui  les  affligent.  On  ne  peut  attri- 
buer ranéantiffemeot  de  la  pratique  de 
ten  onâions  qu'à  la  manvaife  odeur  &  à 
la  maUproprtté  qui  faocompagnoient? 
mais  comme  en  fublHtuant  l'hutle  de 
^acao  à  celle  ^Tolive,  on  ne  tomberoit 
Jîotntdans  xes  inconvénîens ,  parceqne 
celle-là  ne  fent  tien  ,  ft  qu'elle  fe  feche 
plutôt  fur  le  cmr  i  rien  fans  doute  ne  le- 
toit  plus  avantBgeubc ,  fur-tout  peur  lee 
Jierronnes  ftgccs ,  que  de  renouveMer  au- 
Jourdlini  un  ufagc  fi  autorlfé  par  Texpé- 
ïicnce  de  toute  l'antiquité. 

j*.  Les  apothicaires  doivent  employer 
bette  huât  ^référabteoicfUt  à  toute  au- 
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tre  chofe  poor  fervir  de  bafe  ï  lent 
baumes  apoplediqnes  $  parce  qoe  toctet 
les  graiflcs  ranciflent ,  &  que  Thuilede 
mufcade  blanchie  avec  l'efprit  de- via, 
conferve  toujours  un  peu  de  fon  odeor 
naturelle ,  au  lieu  que  l'huile  de  câca» 
n*eit  point  fu jette  à  ces  accidens. 

4^  Il  n'y  en  a  aucune  plus  propre  pour 
empêcher  1rs  armes  de  rouiller  ,  parce 
qu'elle  contient  moins  d*eau  que  toutes 
les  autres  huiles  donc  on  fe  fert  ordiaaiR- 
ment  pour  cela.     ^ 

ç^  4ux  isles  de  l'Amérique,  on  fefcrt 
beaucoup  de  cette  huile  pour  la  goérifoo 
des  hémorrhoïdes :  quelques-uns  en  ufeot 
fans  mélange  i  d'autres  ayant  fait  Fondre 
deux  on  trois  livres  de  plomb ,  en  rama& 
fent  la  craife ,  la  réduifent  en  poudre ,  la 
paflfent  an  tamis  de  foie ,  l'incorporent 
avec  cette  huile,  &  en  font  un  Uniment 
três-efficace  pour  cette  maladie. 

6^  D'autres  pour  la  même  iotentîoa 
mêlent  avec  cette  huile  la  poudre  des  clo» 
portes ,  le  fucre  de  faturne ,  le  pompbo- 
lyx ,  &  iM  p«tt  de  laudanum. 

D'autres  fe  fervent  utilement  de  cette 
huile  pour  appaifer  les  douleurs  de  U 
goutte ,  l'appliquant  chaudement  for  U 
partie  avec  ufle  comprefife  imbibée  qo'ib 
couvrent  d'une  ferviette  chaude.  Oa 
pourrolt  en  ufer  de  même  pour  les  rhn- 
matifmes. 

7^  Elnfin  l'hoile  de  coco^  entre  dint 
la  compofition  de  l'emplâtre  merTeilleox, 
&  de  la  pommade  pour  les  dartres. 

Emplâtre  excellent  four  la  gufrijbn  ii 
toutes  furies  d'ulcères.  Prenez  huile  d'o- 
live une  livre  i  cerufe  de  Venife  ^elle  eft 
plus  chère  que  celles  d'Hollande  &  d'An- 
gleterre, qui  font  mélangées  de  craie, 
&  qu'il  ^ut  laiflcr  aux  peintres^  en  pon- 
dre, demi-livre  :  mettez- les  dans  une 
badine  de  cuivre  ou  dans  une  caflèrole 
de  terre  vernifTée ,  fur  un  feu  clair  St  mo- 
déré ,  remuant  toujours  avec  une  fpatn- 
le  de  bois  jufqu*à  ce  que  le  tout  foit  de- 
venu noir  ,  &  de  confiiUnce  prefqne 
d'emplâtre  (  ce  qu'on  connoit  en  laiflank 
tomber  quelques  gouttes  fur  one  affiettt 
d'étain  :  car  fi  la  matière  fe  fige  fur  le 
champ  ,  Se  ne  prend  prefque  point  aux 
doigts  en  la  maniant,  elle  eft  fuSifani* 
ment  cuite  ).  Alors  on  y  ajoate  de  U  cict 
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inpfe  €fi  petites  tranches  ^  une  ence  & 
emie;  huile  on  beurre  de  cccao«  une 
nce  ;  baume  de  copaha,  une  once  &  dé- 
lie. Q^iand  tout  eft  fondu  &  bien  mêlé, 
n  tir«  la  baflîne  de  defTus  le  fen ,  &  re- 
luaot  toujioairs  avec  la  fpatule ,  on  y 
joute  peu -à -peu  les  drogues  foivantes 
éduites  en  poudre  très-Cubtile ,  féparé- 
lent ,  ft  puis  bien  mêlées  eniemble  , 
avoir ,  de  la  pierre  oalaminaire  roagie 
a  milieu  des  charbons ,  puis  éteinte  dans 
'eâa  de  chaux ,  &  broyée  fur  le  porphy- 
e ,  une  %ncei  de  la  myrrhe  en  larmes , 
le  Taloès  fuccotrin ,  de  Tariftoloche  rou- 
le y  de  riris  de  Florence ,  de  chacun  deux 
irachmës  s  du  camphre ,  une  drachme, 
^orfque  tout  fera,  bien  incorporé ,  on  le 
aiffera  un  peu  refroidir ,  après  quoi  on 
e  verferafnr  le  marbre ,  pour  en  former 
les  magdaléont  en  la  manière  ordi- 
laire. 

Ce  remède  prodnft  des  effets  fnrpre- 
sans  ;>ll  guérit  les  ulcères  les  plus  rebel- 
les &  les  plus  invétérés,  pourvu  que 
Tos  ne  foit  pas  carié  ;  car  en  ce  cas ,  pour 
ne  pu  travailler  en  vain ,  il  faut  com- 
mencer par  la  cure  de  Tos ,  &  traiter  eu- 
fuite  Tulcere  avec  l'emplâtre.  On  panfe 
la  plaie  foir  Ht  matin  après  Ta  voir  net- 
toyée avec  de  l'eau  de  chaux  ,  &  bien  ef- 
fuyée  avec  un  linge  fin. 

Le  même  emplâtre  peut  fervir  plu- 
Geurs  fois ,  pourvu  qu*avant  de  rappli- 
quer on  Tait  lavé  avec  Teau  de  chaux, 
qu'on  Tait  efluyé  avec  un  linge  préfenté 
au  feu  un  moment ,  &  qu*on  fait  un  peu 
manié  avec  les  doigts  pour  le  renouvcl- 
Icr  eu  quelque  manière.  On  exhorte  les 
perfonnes  charitables  de  foire  cet  emplâ- 
tre &  de  le  diftribuer  aux  pauvres  y  fur- 
tout  â  ceux  de  la  campagne. 

Fommtiit  excellente  peur  guérir  les  dar- 
ires^  les  rubis  6f  les  autres  diffhrmités 
de  la  peau.  Prenez  fleurs  de  loufre  de 
j^ollaode  (U  fleur  de  foufre  de  Hollan- 
de eft  en  pain  comme  le  ftil  de  grain,  fort 
légère ,  douce ,  friable ,  &  plutôt  blan. 
ehe  que  jaune,  elle  ne  doit  pas  moins 
coûter  de  trente  fous  la  livre.  A  fon  dé- 
fisut  on  prendra  de  celle  de  Marfeilte, 
qui  fft  en  poudre  impalpable,  légère, 
ft  d*un  jaune  doré),  lalpétre  rafinr,  de 
f  hacun  demi-once  i  bon  précipité  blanc , 
deux  drachmes  (Texamendu  précipité 
blaoc  fe  ^t  oinli.  On  en  met  un  peu  fur 
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un  charbon  allumé;  s'il  exhale,  c'ed  fs- 
gne  qu'il  eftbon  êc  fldele  ;  s'il  relie  fur 
le  feu  ou  qu'il  fe  fonde ,  ce  n'cll  que  de 
la  ceru  fe  broyée ,  ou  quelqu'autre  btanç 
femblable  } ,  benjoin ,  une  drachme.  Pi- 
lez pendant  long-temps  le  benjoin  avec 
le  (alpètre  raflné  daas  un  mortier  de  bron- 
ze, jnfqu'à  ce  que  la  poudre  foit  trèf:-H- 
ne  5  mélez-y  cufuite  la  fleur  de  foufre  & 
le  précipité  blanc;  &  quand  le  tout  fera 
bien  mélangé,  gardez  cette  poudre  pour 
le  befoin. 

A  la  Martinique  ,  lorfqu'il  étoit  quef- 
tion  de  m'en  fervir ,  je  l'incorporois  avca 
le  beurre  de  cacaa  i  mais  en  Franee  oi^  il 
durcit  trop ,  je  lui  ai  fubftitué  U  pomma- 
de blanche  de  jafmin  la  plus  odorante  ; 
cette  odeur  jointe  à  celle  du  benjoin  cor- 
rige en  quelque  manière  celle  du  foufre 
que  beaucoup  de  perfonnes  abhorrent* 
Hifi,  nat»  du  cacao ,  voL  iu»  12,  chez  Mdé» 
Dboury» 

On  verra  à  l'art.  Chocolat  la  maniè- 
re de  le  faire.  Le  cacaa  efl  le  principal  in- 
grédient ,  dont  il  eft  compofé.  Ses  aman- 
des déjà  mondées  de  leur  écorce ,  par  le 
feu ,  après  avoir  été  pelées  y  feront  rôties 
dans  une  bafline  à  feu  modéré ,  &  pilées 
dans  un  mortier  bien  chaud  ;  ces  pelures 
du  cacao  iofuiées  dans  du  lait  bouillant* 
deviennent  une  boiflbn  que  nos  médecins 
modernes  ont  mife  en  vogue.  Depuis 
quelques  années  ,  les  perfonnes  dont  la 
poitrine  eft  foible  &  délicate ,  en  pren- 
nent le  matin ,  &  le  préfèrent  au  thé  ott 
an  café  au  lait  ;  cette  boilfon  n'eft  pas 
agréable  ,  mais  elle  eft  â  la  mode  1  a-t-el- 
le  tous  les  avantages  qu'on  lui  firppofe  ? 
C'eft  aux  grands  médecins  à  le  prouver.. 

*  CACAOTETL,  Hifi. nat. , non^ 
qu*on  donne  dans  les  Indes  à  une  pierre 
que  Borelli  nomme  en  latin  lapis  corvu 
nus  India  i  on  prétend  que  fi  on  vient 
à  faire  chauffer  cette  pierre  dans  le  fet>, 
elle  Fait  un  bruit  très-  conlnlérable ,  & 
femblable  à  un  coup  de  tonnerre. 

CACATALI,  f.  m. ,  Hifl.  nat.  Bot. , 
nom  brame  d'une  plante  du  Malabar,  slÛ 
fez  bien  gravée ,  avec  la  plupart  de  fet 
détails  ,  fous  le  nom  Malabare  Cae9* 
mtillu  ,  par  Van-Rheedc  dans  fon  Éor* 
tus  Alalabaricus  y  vol,  Jf,  planche  7Z, 
page  143.  M.  Linné ,  dans  fon  Syfiemm 
I  Naturse ,  édition  1% ,  page  7^  ^  Tas pcU 
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le  d'tprès  M.  Roy  en ,    PeiaîUm  A  mu- 

Sur  vnç  touffe  de  racines  jannes 
dehors,  blanches  dedans ^  ligncnfcs  , 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  fur 
deux  à  trois  lignes  de  diamètre ,  s'élè- 
ve une  efpecede  bniflonfphériqued*un 
pié  &  demi  à  deux  pies  de  diamètre, 
compofé  d*une  tige  cylindrique,  noueufe, 
de  fix  à  fept  Tignes  de  diamètre ,  parta- 
gée dès  fon  origine  en  cinq  à  fix  branches 
«Iternes,  cylindriques,  tortuenfes,  lî- 
gnou  Tes,  dunes. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à 
éi:\ïx  en  croix,  portées  horizontale- 
inentfurun  pédicule  demi-cylindrique, 
creux  en  dcOTus ,  prefque  une  fois  aulTi 
long  qu'elles.  Elles  font  elliptiques , 
Arrondies  aux  deux  extrémités,  lon- 
gues de  deux  pouces  à  deux  pouces  & 
demi|  de  moitié  moins  larges,  épaif- 
fes  ,  molles ,  ondées\  verd  -  claires  , 
tnarqoées  de  chaque  cdté  de  cinq  à  fix 
grandes  dentelures  obtufes,  &  relevées 
fur  les  deux  faces  d'une  côte  faillante, 
ramifiée  de  trois  paires  de  nervures 
dc^cliaque  côté. 

Les  fleuri  fortent  fol îtaf rement  & 
alternativement  de  raiffelle  d'une  des 
feuilles  de  chaque  paite  dont  elles  éga- 
lent le  pédicule  ,  étant  portées  fur 
DU    péduncuk  cylindrique,  très-court. 

Elles  font  hermaphrodites  ,  jaune»* 
clair ,  pofées  un  peu  au  deffous  de  t'o- 
vaire  ,  compofées  d'od  calice  à  cinq 
feuilles  triangulaires ,  perfidantes,  d'u- 
ne corolle  monopétale  ,  janne,  pâle,  à 
long  tube,  &  cinq  divifions  prefque 
égales,  &  de  cinq  étamines  blanches  , 
menues,  courtes,  un  peu  velues,  à 
anthères  jaunes,  dont  une  ftéiile.  L'o- 
vaire eft  fphérique,  verd  ,  porté  fur 
un  petit  difque ,  &  fnrmonté  d'un  (ly- 
le  terminé  par  deux  ftigmates  en  la- 
mes. 

L'ovaire  en  mûriflfant  devient  une 
cap  fuie  fphéroidc  de  fix  lignes  de  dia- 
mètre, arrondie  en  deffus,  qwarrée  en 
dedbus ,  pendante  à  fon  péJunculc  qui 
eft  épais ,  une  fois  plus  court ,  en  écor- 
ce  ou  oflfetet  fubereux ,  dur ,  relevé  à 
fon  milieu  de  quatre  cornes  coniques , 
courbées  en  bas ,  couvert  d'une  écorce 
verd-jaune ,  mince  ,  ne  s'ouvrant  point, 
'  maif  partagée  intérieurement  en  deux 
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loges  q«î  contiennent  chacanevne  çra^ 
ne  ovoïde.  De  cesdenx  loges  il  en  avor^ 
te  communément  nne,  defi(;on  qn'oa 
n'y  trouve  qu'une  feule  graine  qui  a 
groffi  aux  dépens  de  ceHe  qoi  a  avorté; 

Culture,  Le  cacûtaU  eft  annuel  ;  il 
croit  an  Malabar,  dans  les  terres  (j- 
blonneufes. 

Qualités,  Toute  la  plante  a  une  odeur 
forte  Si  défagréable.  Lorfqo'on  Tagite 
dans  l'eau ,  elle  ta  rend  mticilaçîoeofe 
ft  fi  épailTe,  qu'elle  paroit  mêlée  avec 
le  blanc  d'œuF. 

U/ages.  Sa  décoâion  fe  donne  dans 
les  fièvres  ardentes.  Son  fuc  tiré  par 
exprcfBon,  ou  l'infufion  feole  de  fes 
feuilles,  diflîpe  les  ardeurs  d*Brtiie, 
les  douleurs  de  la  pierre  &  lu  chaleur 
de  la  poitrine  &  des  mains  ;  on  pré- 
tend même  qn'il  brife  la  pierre.  La 
poudre  de  fes  fruilles  arrête  la  chaude» 
pifle;  prife  avec  le  fncre  &  le  lait 
récemment  tiré ,  elle  rétablit  toutes  Ict 
indifpofitîoQs  des  membres. 

Remarques,  Le  nom  de  fedetlium  ^  que 
MM.  Van-Royen  &  Linné  ont  donné  è 
cette  plante,  ayant  été  attribué  par  Ict 
jGrecs  à  une  plante  de  la  famille  des  per» 
ficaires  ,  nous  croyons  qu'on  doit  oon« 
ferverii  celle-ci  fon  nom  indien  caettaU, 
fur  lequel  nous  l'avons  placée  près  ds 
féfame  ,  avec  lequel  elle  a  heaucoOp  de 
rapports  dms  la  quatrième  feé^i^n  de  la 
famille  ^s  perfonnées.  Foyez  nos  FamiU 
les  des  plantes  ,  vol,  II ^  pag,  813.  (  AT» 
Aianfon*  )  -, 

CACATOTOTL,  f.m.,  Hifl.  nmtwr. 
Ormtholog, ,  nom  Mexicain  d'une  efpcce 
de  tarin,  décrit  par  Fernandez  dans  fos 
I lift 0 ire  de  h  nouvelle  Ef pagne  ,  pag»  $i  » 
cbap,  197.  M.Briflon  ladéfigne  dans  foa 
Ornsthûloe^ie ^  vol,  III ^  pag.  7f  ,  «*.  6, 
fous  la  dénomination  de  tarin  noir  do 
Mtxi^wt  ^  carduelis  fhpemi  Jhbnigro  ^ 
fulvc  varius  ,  inftrnè  candidus  \  remigi» 
bus  reiiricihufquc  Jvhnigris  fulvo  venriis* 
....  ligttrinus  Mexicanus  nig^er. 

Cet  oifean  a  la  grandeur  &  la  grofTeur 
du  tarj^n  d^Europe.  Toute  la  partie  firpé- 
ricurc  de  fou  cbrps  eft  variée  de  noirâtre 
&  de  fauve  i  favoir ,  la  tète,  ledeffuf  du 
cou ,  le  do<i  ',  le  croupion ,  les  plumet 
fcapulaires,  les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  &  celles  du  delTus  de  laqoeue. 
Tout  le  deffous  du  corps  qui  comprend 
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te  menton ,  la  |;orgc ,  li  partie  iaFjrienre 
du  con  t  la  poitrine,  le  ventre ,  les  côtés , 
les  jambes ,  les  couvertures  du  deflfous 
de  la  qneue,  &  celles  dudefTons  des  ai- 
les ,  eft  blanc.  Les  plumes  de  Taile  & 
celles  de.la  queue  font  noirâtres  &  va- 
riées de  fauve.   Les  pies  font  cendrés. 

JUteurSi  Le  caca^^m/ vit  commuai- 
ment  dans  les  plaines  du  Mexique,  il 
chante  agréablement.  X  M.  Adanfon,  ) 

CACATOWA  ,  Géogr. ,  petite  isie 
de  la  mer  des  Indes  »  près  de  Tisle  de 
"Suniatra. 

'  CACCIANDE ,  f.  f.  Pharmacie ,  nom 
d*une  pilule  dont  le  cachou  Bit  la  bafc , 
&  que  Bai^livi  recommande  dans  la  dyf- 
fente  rie. 

CACERES ,  Géogr, ,  petite  ville  d^Ef- 
pagne  dans  TËdramadure ,  proche  les 
confins  de  Portugal  :  elle  eft  fur  la  rivière 
de  Sabrot ,  ï  neuf  lieues  d'Alcautara. 
Zong.1%.  %,lat,  39.  IÇ. 

Caceres  deCamerinha  ,  Géogr, , 
petite  ville  d*AGe  dans  Tlsle  de  Luqon. 
Long.  142.  2$. /aM4.iç. 

CACHALOT  ou  CACHELOT ,  f.  m. , 

re##,  Cluf,y  Ichtbyologie  y  très -grand 

poifiibn  de  mer,  du  genre  des  cétacées. 

Willughby  feit  la  jlefcription ,  d*après 

Cl«fius ,  d'un  cachalot  qui  fut  jeté  fur 

les  côtes  occidentales  de  la  Hollande  par 

'une  violente  tempête  :   cet  animal  ref- 

piroit  encore  lorsqu'on  Tapperqut ,  en- 

Tiron  dix  heures  après  la  tempête.  Il 

tvoit  cinquante*  deux  on  cinquante-trois 

pies  de  longueur,  &  trente  &  un  pies 

de  circonférence  ,    &  même  beaucoup 

plus  félon  d'autres  relations  :  on  ne  pot 

pas  avoir  des  mefures  exaâes,   parce 

'qu*0Be  partie  dn  corps  s*étoit  enfoncé 

dans  le  fable  par  les  mouvemens  que  fit 

ranimai  avant  que  de  mourir.  Il  y  avoit 

quinze  pies  de  dîftahce  depuis  le  bout  de 

la  mâchoire  fupérieure  jufqu'auxyeux. 

Xe  palais  étoit  percé  de  quarante  -  deux 

alvéoles,  vingt  &  un  de  chaque  côté, 

dans  lefquels  entroient  autant  de  dents 

lie  la  mâchoire  inférieure,  qui  étoient 

de  la  grandeur  du  pouce  d'un  homme  de 

haate  taille.  Ce  poiflbn  avoit  fur  fa  tête 

auprès  du  dos  un  évent  d'environ  trois 

pies  de  diamètre,  par  lequel  11  jetoit  de 

Veau  en  l*aîr.     La  mâchoire  inférieure 

étoit  lonçué  de  fept  pies.    Les  yeux  de 

tel  aninal  étoieut  très-petits  à  propor- 
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tlon  Je  fa  groffeur  énorme  :  00  auroit  pu 
les  entourer  en  fiifant  toucher  Textré- 
mité  du  pouce  avec  celle  du  premier 
doigt.  Il  y  avoit  quatre  pies  de  diftance 
entre  les -yeux  &  les  nageoires  /  feize  pies 
depuis  les  mâchoires  jufqn'au  nombril; 
trois  pies  depuis  le  nombril  jufqu*à  U 
verge  ;  trois  pies  &  demi  depuis  la  verge 
jufqu'à  Tanus ,  &  treize  pies  &  demi  de- 
puis l'anus  jufqu*à  la  queue.  Les  nageoi- 
res avoient  quatre  pies  quatre  pouces  de 
longueur ,  &  un  pié  d'épaifleur.  La  lon- 
gueur du  membre  étoit  de  fix  pouces 
après  la  mort  de  l'animal.  La  queue  étoit 
fort  épaifle  ,  &  elle  avoit  treize  pies  d'é- 
tendue. On  tira  de  la  tête  de  ce  potfibo 
du  blanc  de  baleine  en  alTez  grande  quan- 
tité, pour  remplir  plus  du  quart  d'un  ton- 
neau ;  Si  le  corps  entier  rendit  envlroa 
quarante  tonneaux  de  graiflfe,  fans  comp- 
ter celle  qui  fc  répandit  fur  la  terre  & 
dans  ia  mer.  La  peau  du  dos  étoit  noire 
comnte  celle  des  dauphins  ou  desthonsf 
le  ventre  étoit  blanc. 

Clufius  fait  mention  d^un  autre  cacbom 
lot  qui  avoit  foixante  pies  de  longueur  , 
quatorze  pies  de  hauteur ,  &  trente-fix 
pies  de  cirtonférence. 

M.  Anderfon  fait  mention  de  plnfieors 
cachalots  dans  fon  hijloire  du  Groenland^ 
Sec.  Il  y  en  a,  dit  cetauteur ,  qui  ont  de 
grofles  dents  plus  ou  moins  longuet ,  un 
peu  arrondies  &  plates  par  le  deflus^  les 
autres  les  ont  minces  Se  recourbées  com- 
me des  faucilles.  On  ne  trouve  dans  le 
détroit  de  Davis  Se  aux  environ  de  Spitz- 
berg  ,  qu'une  efpeee  de  cachalot.  Il  a  les 
dents  courte^ ,  grofles ,  Se  applaties  i  la 
tête  fortgrofle  j  deux  nageoires  longues 
aux  côtés;  une  forte  de  petite  nageoire 
qui  s'élève  fur  le  dos ,  St  une  queue 
lar'ge  de  douze  eu  quinze  pies.  Les  ro. 
chaiots  de  cette  efpeee  voyagent  par 
troupes.  On  en  a  vu  qui  avoient  plus  de 
cent  pies  de  longueur ,  Se  qui  iàifoient , 
en  foufflant  Tean,  un  très-grand  bruit , 
que  Ton  pourrait  comparer  au  fon  des 
cloches.  Ces  poiflbns  fe  trouvent  en 
quantité  au  cap  du  Nord ,  Se  fuf  les  cô- 
tes deFiumarchie:  mais  on  en  prend  ra* 
rement  ,  parce  qu'ils  font  plus  agiles 
que  les  baleines  de  Groenland  ,  Se  qu'ils 
n'ont  que  deux  nu  trois  endrojts  an  def. 
fus  de  la  nageoire  oi^  le  harpon  poiin^  pév 
nétrer  >  d'ailleurs  leur  graifle  eft  fort 
Vf  4 
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teridioeafe ,  ft  ne  rend  pat  beanetup 

d'huHe. 

Les  marins ,  dit  M.  Anderfon  «  diftin- 
{tient  deux  eipeces  de  cachaUts  qui  fe 
refTeoiblcnt  parfoitement  par  la  figure  dn 
corps  &  par  les  dentt ,  mais  qui  différent 
en  ce  que  les  uns  font  verd&tres ,  &  ont 
pn  çrane  ou  couvercle  dar  ft  ofleuz  par- 
«trfTus  le  cerveau  ;  les  autres  font  gris 
fur  le  dos ,  &  blancs  fous  le  ventre ,  & 
leur  cerveaii  n*eft  recouvert  que  par  one 
forte  membrane  qui  eft  de  répaiflenr  dn 
dôîgt.  On  prétend  que  cette  différence 
ne  dépend  pas  de  Tàge  du  poiffon* 

Lorfqn*on  a  dté  la  peao  dn  haut  de  la 
tête  des  cachalots  qui  n*Qnt  point  de  crâ- 
ne ,  on  trouve  de  la  grailft  de  répailTeur 
de  quatre  doigts ,  &  an-deflfou^  une  mem- 
brane  épaifle  &  Fort  nerveufc  qui  fert  de 
crâne  «  &  plus  bas  une  autre  cloifon  qui 
eft  alfez  femblable  à  la  première ,  &  qui 
t*étend  dans  toute  ta  tète  depuis  le  mu- 
feau  jufqn*à  la  nuque.  La  première  cham- 
bre qui  eft  entre  ces  deux  membranes  , 
renferme  le  cerveau  le  plus  précieux ,  & 
dont  on  prépare  le  meilleur  blanc  de  ba- 
leine. Cette  chambre  eft  divifée  en  plu- 
fieurs  cellules ,  qui  font  formées  par  une 
forte  de  réfeau  reflemblant  en  quelque 
faqon  à  nn  gros  crêpe.  Dans  le  cachalot 
for  lequel  cette  defcri{)tion  a  été  faite , 
t>;i  tira  de  cette  chambre  fept  petits  ton- 
neaux d*huile  qni  étoit claire  &  blâhche  : 
mais  l<rrfqu*on  la  jctloît  ftir  l'eau ,  elle  îe 
coaguloit  comme  dû  fromage  :  &  lorf- 
qu*on  Ten  retiroit ,  elle^redcvbnoit  fluide 
comme  auparavant.  Au  defTons  de  ta  pte- 1 
'  miere  chambre  il  y  en  )i  une  autre  qui  fe 
trouve  audefTus  du  palais,  &  qui  a  de- 
puis quatre  jufqu^à  fept  pies  K:  demi  de 
iiauteur,  félon  la  groneur  du  poiTlbn^ 
&  eft  remplie  de  blanc  de  baleine ,  il  eft 
renfermé  comme  le  miel  dans  de  petites 
cellules ,  dont  les  parois  reflemblent  à 
la  pellicule  intérieure  d*un  œuf.  A  me- 
fufe  que  Ton  enlevé  le  blanc  de  baleine 
^ui  eft  dans  cette  chambre ,  il  en  revient 
de  nouveau  en  aflfez  grande  quantité , 
pour  que  le  tout  remplifte  jufqu'à  onze 
petits  tonneaux.La  matière  qui  remplace 
telle  que  Ton  tire  ^fort  d*un  vaifleau  qui 
eft  anprès  de  la  tête  d*un  poiftbn  ,  &  qui 
eft  gros  'comme  la  cuifle  d*un  homme  ; 
a  s*étend  le  long  de  Tépine  jufqu^â  la 
f  Q^e ,  où  11  n*eft  pai  plm  gt<h  ^Mt  U 
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doigt.  Lorfqn'on  coape  la  graîfic  te  c^ 
cbalûi  y  il  faut  éviter  ce  vaifleao  i  car  £ 
on  le  coupe ,  le  blanc  debftleine  s*écoiik 
par  l'ouverture. 

Le  cachalot  que  Ton  prend  for  les  cébet 
de  la  nouvelle  Angleterre  &  anx  Beraui> 
des,  eft  une  efpece  diflRfrente.  Ses  dents 
font  plus  grofles  ft  plus  larges  «  elles  re^ 
femblent  aux  dents  de  la  roae  d*un  moB- 
lin  f  6l  font  de  la  groflV ur  du  poignet.  On 
trouve  dans  les  cachalots  de  cette  efpcce 
des  boules  d*ambre-  gris  qni  ont  jnfqu'à 
un  pié  de  diamètre  «  &  qui  pefent  jiiri|0*à 
vinet  livres.  Foyez  Varticle  BAI.EIM1. 


CACHAN,  Géog.^  ville  de  Perfe  «faut 
rirac ,  fitiiée  dans  une  grande  plaine  à  i% 
lieues  dlfpahan.  Il  s^  fait  grand  co»- 
merce  d'étoffes  de  foie  en  or  &  argent ,  9t 
de  belle  f^yance. 

CACHAO ,  Qé0gr. ,  grande  ville  d*A. 
fie,  capitale  de  la  province  do  même 
nom ,  au  royaume  de  Tonquin.  Les  An- 
glots  &  les  Hollandois  y  ont  un  comp- 
toir. Zoi^.  132. 32. /a#.  ta. 

*  CACHE-ENTREE,  f.m.,c'cftaiofi 
que  1rs  Serruriers  appellent  une  petite 
pièce  de  fer  qui  dérobe  l'entrée  d'une  fer- 
rure. Il  y  a  des  cache  -  entrées  faits  avec 
beaucoup  d'art.  Foy,  Tar^V/f  S BEEURB. 

CACHECtiaUES ,  adj.  pi. ,  Médec^ 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  àt%  remèdes  bons 

frour  prévenir  la  cacVexie ,  ou  la  guérir 
orfque  le  malade  en  eft  attaqué.  Il  s'agit 
f»our  parvenir  à  laguérifon  de  cette  ma- 
adîe,  d^enlever  les  obftruAions  com- 
mençantes ,  même  le^  plus  enracinées, 
le^  préparations  de  Mars ,  les  fels  ap^ 
ritifl ,  les  amers ,  &  fur-toat  le  quinqui* 
na ,  ont  ce^e  vertu. 

Ces  remèdes  font  fotivent  employa 
trop  tard.  Les  malades  négligent  de  de- 
mander du  fecours  «  &  lai  Sent  par  ce 
moyen  enraciner  fur  eux  la  caufe  d'nne 
maladie  qni  devient  par  la  fuite  fôchen- 
fe ,  ft  qu'on  auroit  pu  détruire  au  corn* 
mcncement.  F.  CACHEXIE.  CAO 

CACHÉE,  l^lujtq.  »  épithete  qne  le» 
Italiens  &  tes  Allemands  donnent  aox 
qnintes  &  aux  oélaves  qui  ne  fe  trouvent 
pas  réellement  entre  deux  parties ,  raah 
qui  s'y  trouveroieht  fi  Von  rempliffbft 
l'intervalle  d*tone  de  ces  parties ,  ou  de 
toutes  deux.  Dans  la^.  4ypL  Fie  Mm» 
j%.  Skf.  tisfi.  ily  t  la  qtUnte  rccUc  1  é 
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MdtAS  11  première  mefore.ctti  «leRîft  : 
l*oâave  cachée ,  ut  ut  dans  la  deuxième 
nefure  du  deffus ,  la  quinte  cscbée  ,  la 
mi ,  dans  ta  troifieme  mefnre  de  la  bafTe  ; 
enfin  Todave  cachet  ^Ji fi  ^^\  réfuUedes 
notes  inférées  dans  le  deUbs  &  dans  la 
baiîe  de  la  mefure  quatrième.  Les  blan- 
ches font  les  notes  réelles  do  chant  ;  ft 
les  noires ,  celles  qti*on  a  inférées  pour 
avpir  les  quintes  &  les  oâaves  cachées. 

Toutes  les  fois  que  les  quintes  &  les 
oébaves  cachées  font  dans  te  deflus ,  elles 
font  tuffi  févérement  défendues  que  les 
suintes  &  les  oâaves  réelles ,  par  la  rai- 
Ion  que  fi  celui  qui  exécute  ce  delTus 
brode  fa  partie ,  on  entend  ces  quintes  & 
:cs  oéhives.  Quand  elles  font  dans  la  baf- 
Te-continue  on  le  tolère ,  parce  qu*on  ne 
irode  jamais  c^tte  partie  :  on  les  tolère  * 
encore  dans  les  parties  mîto^nnes. 

Qiielques  maîtres  pou  flent ,  dirai -je 
l'exaditude  ou  la  pédanterie  »  jufqu*à  dé- 
pendre les  quintes  &  les  odaves  cachées 
ians  l'accompagnement  fur  Torgue  on 
fur  le  clavecin  :  mais ,  comme  il  eft  clair 
|ue  là  elles  ne  peuvent  jamais  fe  foire  en- 
;endre  réellement,  &  qu'elles  n*y  font, 
)onrainfi  dire, qu'imaginaires,  cette  dé- 
[enfe  me  paroit  abfurde  $  feulement  il 
îaut  éviter ,  même  dans  Vaccompagne- 
nent ,  de  paÛTer  d'une  confonnance  par- 
^ite  i  une  autre  confonnance  parfaite  , 
m  mouvement  femblable  ,  non  à  caufe 
les  quintes  ou  des  oftaves  cachées ,  mais 
I  caufe  du  défaut  de  variété,  l^oy,  CoN- 
lOMNANCE.    Mttfique.  (F.  D,  C,^ 

CACHEMIRE ,  (G.)  f^oyez  CASSE- 
MIRA. 

CACHEO ,  Géog.,  ville  d'Afrique  dans 
a  Kigritie .  fur  la  rivière  de  Saint-Do- 
ningue  :  elle  appartient  aux  Portugais. 
long,  3.  40.  lot,  12. 

*  CACHER  ,  DISSIMULER  ,  DÉ- 
GUISER ,  Gramm, ,  termes  relatif  à  hi 
ondutte  que  nous  avons  à  tenir  avec  les 
utres  hommes ,  dans  les  occafions  où  il 
lous  importe  qa*ils  fe  trompent  (br  n«s 
•enfées  &  fur  nos  aftfons ,  ou  qu'ils  les 
Ignorent.  On  tache  ce  qu^on  ne  vent  point 
JiifTer  appercevoirj  on  dijtmufe  ce  qui 
fapperqoit  fort  biien  5  on  i^tife  ce  qu'on 
^intérêt  de  montrer  autre  qu'il  n'eft.  Les 
iBrtîcipes  dU^uié  &  caché  fe  prennent 
^ns  an  fens  plus  fort  que  les  verbes  d(/l 
fhuUr  &  t0€bn,  Lliomure  otè^tkcvw 
i 
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lu!  ftntls  conduite  eft  imp^nftrable  pat 
les  ténèbres  dont  elle  eft  couverte;  Thom- 
me  àij/imulé  eft  celui  dont  la  conduite  efl 
toujours  mafquée  par  de  fauffes  apparen* 
ces.  Le  premier  cherche  à  n*6tre  pas  con« 
nu  \  le  fécond  à  l'être  mal.  Il  y  a  fouvent 
de  la  prudence  à  cacher  $  il  y  a  tonjourir 
de  Part  &  de  la  fobfleté ,  foit  à  dijtmuier^ 
foit  à  dégttifer.  On  cache  par  le  filence  ; 
on  dU/tmule  par  les  démarches  ;  on  dégm/e 
par  les  propos.  L*un  appartient  à  la  corp^ 
duite  i  l'antre  au  difcours.  On  pourroit 
dire  que  la  d(^Mff/a/i0»eftunmenfongt 
en  aaion. 

♦  C  ACHERE ,  r.  F. ,  terme  de  Verrerk 
en  houteilles  >  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
petite  muraille  contiguë  aux  fils  des  011- 
vranx ,  ou  au  remettement  du  four ,  fuir 
laquelle  le  maitrt  fépare  la  bouteille  de 
la  canne.  Le  cou  de  la  bouteille  étant 
glacé ,  il  pofc  le  corps  dans  la  cacheté  % 
&  tenant  fes  deux  mains  étendues  efl 
avant ,  il  prefle  de  la  main  gauche  le  mi- 
lieu de  la  canne  $  &  plaçant  la  maifi 
droite  à  l'extrémité  de  la  canne ,  il  levé 
cette  extrémité ,  ft  donne  en  même  temps 
en  fens  contraire  une  fecoufle  de  la  main 
gauche.  Cette  fecouflTe  fépare  la  bouteille 
de  la  canne.  Ceta  Fait ,  il  tourne  le  cnl  de 
la  bouteille  de  fon  c6té  \  il  y  applique  Ifc 
partie  du  cou  qui  refte  attachée  à  la  can^ 
ne,  &  met  le  cou  au  crochet  pour  y  ap- 
pliquer la  cordeline.  F<iy.  Co&delime; 
voy,  VER&ElLiBf»  houteiUe, 

*  CACHET ,  £  rti. ,  petit  inftrument 
qu'on  peut  faire  de  toutes  fortes  de  mi- 
taux ,  &  de  tontes  les  pierres  qui  fe  gra- 
vent, &  dont  on  fe  fert  potir  wnrer  deis 
lettres ,  foeller  des  papiers ,  ëfc.  par  le 
moyen  d'une  fuhfttnce  fnuble  fur  It- 

?nelle  on  l'applique.  Fiay.  Part.  Sceau. 
1  y  a  des  cachets  en  bague ,  c'eft  toujours 
une  piètre  gravée  &  montée  en  or  ou  en  ^ 
argent  :  il  y  en  a  à  manche  $  ils  font  ordi- 
nairement d'argent ,  le  manche  en  eft  en 
poire ,  &  la  matière  do  manche  d'élrene, 
d'ivoire,  de  bouiis ,  Ç^e,  Il  y  e«  a  qol 
font  tout  d'oT  ou  d^aTÇcnt ,-  ils  foirt  pe- 
tits 'y  ils  ont  uncpotgrréc  proportfonnee, 
qu'on  prend  entre  le  pouce  &  Thidex 
quand  on  les  appKqoe  fur  la  cire.  Mali 
de  oitdque  efpece  queftHctrt  le»  tnchets^ 
ils  le  fondent  tous ,  &  ils  ont  le  mhm 
ufage  &  la  même  fbrme  prinolpab ,  je 
feux  dire  une  fo^ f^ce  plftov ,  rende  0% 
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•vale ,  for  laquelle  on  a  gnré  en  creiix 
on  desarmet ,  ou  une  tête  9  ou  quelques 
£{^resd*hommes,  d*antmauXf  déplan- 
tes, &c.  Cette  gravure  en  crenx  appli- 
quée  fur  une  macif  re  molle  ,  rend  ces  fi- 
gures en  relief,  t^oytz  r article  G R  A  v  u- 
%E.Le%  cachets  ont  été  k  Tufage  des  an« 
ciens  :  il  nous  en  refte  méaie  quelques- 
uns  d*eux  qui  font  précieux  par  le  travail. 
Celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  cachet 
de  Michel'Ange^  peut  être  mis  au  nombre 
4dcs  chefs-d'œuvre  de  gravure  antique. 
U  eft  au  cabinet  du  roi  i  c*eft  une  petite 
cornaline  tranfparente ,  gravée  en  creux» 
que  Ton  croit  avoir  fervi  de  cachet  à 
Michel-Ange,  &  qui  dans  un  efpace  de 
cinq  à  iix  lignes ,  contient  quatorze  figu- 
res humaines,  fans  compter  des  animaux, 
des  arbres,  des  fleurs,  des  vafes ,  &c. 
&  un  exergue  où  Ton  voit  enoore  des 
monticules ,  des  eaux  avec  un  petit  pé- 
I       cheur ,  &c. 

On  prétend  que  le  tout  eft  une  efpece 
de  fête  qn*on  célébroit  anciennement  en 
mémoire  de  la  naiflance  de  Bacchus.  On 
remarque  d*abord  deux  femmes  dont 
l'une  tient  fur  Ces  genoux  un  enfint  hud; 
c*eft  Bacchus ,  dit-on ,  avec  fa  nourrice  , 
&  la  belle  Hippa  dont  il  eft  parlé  dans  les 
hymnes  d'Orphée,  Le  vieillard  afiîs  par 
terre  eft  Atliamas ,  mari  d'Ino ,  ou  fi  Ton 
veut,  un  faune  qui  tient  une  patere,  & 
quifaitune  libation,  &c.  Ceftainfique 
M.  de  Mautour  qui  a  t&ché  d'expliquer 
le  cachet  dont  il  s'agit ,  amené  à  fon  fyf- 
tdme  toutes  les  autres  figures  de  la  pier* 
re ,  hors  celle  du  cheval. 

M.  Bourdelot  prétend  au  contraire  que 
les  puanepfies  font  le  fujet  de  la  corna- 
line de  Michel  -  Ange,  l^oyez  Puane?- 
8IES.  Il  prend  la  figure  humaine  couron- 
née d*oIivier,  élevant  de  la  main  droite 
tin  vafe ,  &  tenant  de  la  gauche  les  renés 
•  d*un  cheval  pour  Théfée  i  le  cheval  pour 
le  fymbole  de  Neptune,  père  de  Thefée  ? 
les  autres  figures  d'hommes  &  de  fem- 
mes, pour  àti  Athéniens  &  des  Athé- 
niennes qui  prennent  part  à  la  fete«  l'en- 
fant entre  les  bras  de  fa  mère ,  pour  le 
Hgne  de  la  délivrance  de  ce  tribut  ;  &  le 
petit  pêcheur  de  l'exergue  peur  l'image 
de  la  paix  que  Thefée  avoit  aiTurée  à  fon 
pays. 

Qiioi  qn*on  puifFe  dire  du  talent  des 
JDoderaes  &  des  progrès  des  beaux  arts 
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parmi  iioiif,  nous  aurions  de  tt  pesaet 
trouver  quelque  ouvrage  dans  le  même 
genre  ,  qu'on  pût  comparer  à  la  pièce 
dont  il  s'agit,  foitpoUr  fa  difficulté ,  foit 
pour  fi  perfeâion. 

CACHETI  ou  KACHETI ,  G^., 
pays  défert  de  l'Afiedans  la  Géorgie. 

CACHëUR  ,  f.  m.  ,  terme  de  Ra^ 
neuf  de/une ,  eft  un  morceau  de  bois  de 
neuf  à  dix  pouces  de  long  ,  plat  par  oa 
bout  &  rond  par  le  manche.  Le  bout  qui 
eft  plat ,  fert  à  frapper  les  cercles  de  bois 
qui  environnent  les  formes.  Celui  qw 
eft  rond  fert  alors  de  poignée.  On  s'ea 
fert  pour  fonder  les  formes.  rJSoNBE^ 
Forme. 

CACHEXIE  ,  f.  f.  Médecine  «  ce  mot 
eft  tiré  de  grec  xocscor  «  mauvais  ,  &  î^ , 
confliiuÈion,  Ainfi  l'on  entend  par  ca- 
chexie la  inauvaife  conftîtution  ,  le  mau- 
vais état  du  corps  humain  dans  tonte  foa 
habitude. 

Pour  donner  une  idée  jufte  de  la  e»- 
chexie^  il  faut  pofer  pour  principes, 
i^  que  le  corps  ne  peut  refter  dans  foa 
état  naturel ,  ni  augmenter  ,  s*îl  n'eft 
réparé  à  proportion  de  la  perditioa 
qu'il  fait  journellement.  On  appelle  U 
première  ,opération  nutrition ,  &  la  fé- 
conde accroijfement ,  qui  arrive  lorfque 
la  déperdition  eft  plus  que  compen* 
fce  par  l'addition  du   fjac    nourrider. 

Voyez  NUTKITION  Sf  ACCROISSE- 
MENT. 2**.  Q.ue  ce  fuc  nourricier  doit 
être  tiré  des  aliments  changés  en  chyle 
par  l'opération  nommét  digefiion  (^voyez^ 
DiGCiSTlON,  )  &  convertis  en  £iDg 
dans  la  veine  fouclaviere  gauche.  Voyeit 
Sanguification.  $•-  Que  de  ce 
fang  fe  fépare  le  fuc  nourricier  i  que 
ce  lue  fera  propre^  la  nutrition ,  lors- 
que le  chyle  &  le  fang  feront  de  bon- 
ne qualité  :  qu'au  contraire  il  fera  dé- 
pravé, &  ne  produira  pas  une  bnnne 
nutrition ,  lorfqu'il  fera  fourni  par  an 
nuuvais  chyle  &  un  mauvais  fang. 
40.  (^ue  le  chyle  ni  le  fang  ne.  ferons 
pas  louables,  lorfque  les  aliments  dom 
ils  font  tirés  feront  de  mauvaife  qna* 
lité,  ou  que  les  vifceres  defbinés  I 
les  compoler  (èront  viciés.  Cela  po(e, 
examinons  à  préfent  quels  efFeta  pro- 
duira fur  le  corps  la  dépravation  do 
chyle  &  du  fang.  Lorfque  le  fang  n*fo- 
ra  pas  une  codiftance  re^uifie  ,  ^u'i 
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Bie  fera  pas  fonrnî  ou  remttvtWi  par 
un  bon  chyle ,-  il    s'enfuivri   par  (on 
HëBiut  de   couleur  la  p&lear  de  toutes 
les  parties  cttarnnes  ,    ft  fur^tout  du 
vifage  9  la  déperdition  des  forces    du 
corps  en  général ,     &  rinaptitMde  aux 
^onâions  tant  naturelles  oue  volontai- 
res >    d'où  naîtront  les  lafiîtndes   dans 
les  bras  &  les  jambes ,  la  difficulté  de 
refpirer ,  Pinégalité  du  pouls ,  la  fie* 
"vre   même ,    la  perte  de  l'appétit ,    la 
douleur  d'eftomac  appellée  cardiaUie , 
les  palpitationt,  çffc.   enfin    li  depra- 
i^atioo  du  fnc  nourricier  «  d'où  l'amai- 
{^riifement  &  l'affaifTement  toUl  de  la 
machine  ,  à  quoi  fe  joignent  les    obf- 
truélions  dans  les  glandes ,  &  fur^tout 
dans  le  foie.    Tous  les   accidents  ci» 
deflTus  détailles  caraâérifent.  la    cacbt" 
scie  y  qui  lorfqn'on  la  néglige  dégénère 
très-facilement  en  hydropilie;  le  chyle 
mal  préparé  faifant ,  pour  ainfi  dire , 
4ur  le  fang  le  même  effet  que  le  vinai- 
-gre  fur  le  lait,   en  fépare   la  férofité 
•qui  s*épanche.    Onroit  aifémentaprès 
<ette  expofitioQ  ,  pourquoi   les  jeunes 
perlonnes   qui    n'ont  point  encore  été 
réglées ,  ou  les  femmes  qui  auront  eiïtiyé 
des    pertes  confidérablcs ,   deviennent 
cachediques  5     la   trop  grande  abon- 
dance   ou    la   fuppreffion  de    quelque 
évacuation  ordinaire    ou     néceflaire  « 
étant  une  caufe  de  cacbexit ,  leur  appé- 
-tit  déréglé  pour  le  fruit  vert,  pour  la 
craie  ,  le  charbon ,  &  autres  drogues  de 
cette  efpece,  produit  fou  vent  chez  elles 
le  même  accident.  Par  la  mauvaife  qua- 
-Jité  tla   chyle  qui  en  réfulte,  on  voit 
de  quelle  conféquence  il  eft  de  corri- 
ger la   caufe  de  la  cachexie.  Pour  y 
parvenir ,    il  faut  examiner  û  le  vice 
«ft  Haut  les  liqueurs  ou  dans  les  parties 
folides ,  ou  enfin  dans  l'un  &  l'autre 
enremble,  iorfque  Ton  fe  fera  apperqu 
^jue  ce  font  des  liqueurs  qui  pèchent , 
&  que  Ton    recoonoitra  par  les  lignes 
-détaillés aux  articles  AciDE  ©*  Alka- 
ri ,  conGdérés  comme  caufe  de  mala- 
dies, il  fera  quedion  de  vuider  l'efte- 
inae  &  les  inteftins  ,    (\)it  par  un  vo* 
«itif  doux ,  foit  par  un  purgatif  léger , 
-^  empêcher  par  toutes  fartes  de  moyens 
le  renouvellement  de  la  matière  mor- 
bifique.  Lorfque  les  parties  folides  fe- 
font  «aufe  de  la  caçbixiff  les  fcmedct 


C  A  C        eni 

eorrobonnts ,  &  fur-tout  les  martiaux, 
feront  convenables ,  enfin  loxfqu'elld 
procédera  du  vice  de  l'un  ft  de  l'autre» 
on  la  détruira  par  les  remèdes  deftinés 
à  réparer  ce  vice.  On  aura  foin  de  join« 
dre  aux  remèdes  dans  Tun  &  l'autre 
cas ,  l'ufage  d'un  exercice  modéré,  & 
d*un  régime  capable  de  rendre  au  fue 
nourricier  la  doi^ceur  qui  tuieft  nécefiai-* 
re  pour  être  employé  utilement  ;  de 
défendre  l'ufagé  des  aliments  groffiers» 
farineux,  &  de  difficile  digeftipn.  De 
tout  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus,  il  faut 
conclore  que  la  rac^ext e  eft  un  état  trè^ 
fâcheux  }  que  lorfqu'elle  eft  la  fuite 
de  la  foibleiTe  de  quelque  partie  foIi« 
de,  elle  eft  plus  diScile  à  guérir,  & 
que  lorfqu*elle  eft  accosipagnée  d'une 
fièvre  opiniâtre ,  elle  eft  très-dangerenfe. 

*  CACHl,  f.  m.  Hiftoire  naf.  fof.^ 
c*eft  une  efpece  de  pierre  blanche  fort 
reffemblante  à  de  l'albâtre,  qu'on  trou* 
ve  en  quantité  dans  les  mines ,  d'ar« 
gent  de  l'Amérique  :  elles  contien- 
nent ordinairement  quelques  parties  de 
plomb. 

*  CACHIMAS,  mfi,  nat.  hotania,^ 
arbre  des  Indes  occidentales  dans  les 
isles  Antilles.  On  en  compte  de  deux 
efpeoes  ;  le  cachimas  fauvage  ,  &  le  ca» 
chimas  privé.  Le  premier  eft  garni  de 
pointes  ,  fon  fruit  eft  de  la  grofTenr 
d'une  pomme  de  moyenne  grandeur, 
dont  la  pelure,  qui  demeure  touiours 
verte  &  dure,  eft  remplie  debofrcs& 
d'inégalités.  Le  cachimas  privé  a  une 
éçorce  liffe ,  des  fruits  unis  qui  font 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  du  pre- 
mier ;  lorfqu'ils  font  mûrs  ils  font  d'un 
beau  rouge,  St  blancs  au-deffous  de 
l'enveloppe  ,•  le  goût  en  eft  très-agréable. 
Les  feuilles  des  deux  cfpeces  de  cacki-^ 
mas  r^iTemblent  beaucoup  â  celles  dit 
châtaîjjnier.  On  dit  que  le  fruit  donne 
de  Tapétit,  &  a  la  propriété  de  divifer 
les  humeurs. 

*  CACHIMENTIER  ,  Hifl,  notur. 
hotaniq,^  arbre  très. commun  aux  isles 
Antilles ,  &  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Amérique.  Il  y  en  a  plufieurs  efpcces. 
Cet  arbre  porte  un  fruit  que  l'on  ap- 
pelle cachiment\  îl  eft  de  forme  ronde  , 
d'env  ron  ein(i  ou  Cx  pouces  de  dia» 
mètre  >  il  eft  couivert  d'un^pean  brune 
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f oagefttré  »  ft  qnelqnefbis  d*Qll  Terd  H- 
nntfur  le  jtnne  «  tu-dedaat  de  laquelle 
fe  trouve  une  fubftance  blanche ,  d*an 
goût  fort  Bide  '&  d*une  oonfiftanee  de 
crème ,  tout  le  fruit  eft  rempli  de  graines 
groflet  comme  de  petiiet  fèves ,  oblon- 

{ues ,  brunes ,  liflfes  &  fort  aftringentes. 
es  d^uz  principales  efpeces  de  ctcbi- 
ment  font  le  cmur  de  bœuf  y  qui  a  la  forme 
&  la  couleur  de  ce  dont  il  porte  le  nom , 
A  le  cacbiment  morveux  très-bien  nommé 
par  cogiparatfon.  Cette  dernière  efpece 
€ft  fort  rafraichiflante  ;  la  peau  qui  le 
couvre  eft  verte ,  &  devient  un  peu  jau- 
nâtre lorfqu*il  eft  mûr.  Voyez  Gonza- 
1er  Oviedo  &  le  P.  Plumier ,  qui  appel- 
lent cet  arbre  gnanubanus  fruBu  pur» 
fureo, 

'"  CACHILEX,  Hifl,  nat. ,  efpece  de 
pierre  dont  il  n*y  t  point  de  defcription  » 
nais  qu*on  dit  fe  trouver  fur  le  bord  de 
la  mer.  Galien  prétend  que  fi  on  la  fitt 
rougir  dans  le  feu ,  Se  qu*on  vienne  à 
réteindre  enfnite  dans  du  petit  lait  «  die 
lui  donne  la  vertu  d*éCre  un  e«oeUcnt  re- 
mède contre  la  dyfleaterie. 

*  CÂCHOS,  Botan.^  arbrîflTeau  qui 
ne  crott  que  fur  les  montagnes  du  Pérou. 
Il  eft  fort  verds  fa  feuille  eft  ronde  & 
snince  ,  Si  fon  fruit  comme  la  pomine 
d*amour;  il  s'ouvre  d'un  côté*  &  a  U 
forme  de  coquillage  s  fa  couleur  eft  cen- 
drée ,  Sl  fon  goût  agréable.  Il  contient 
Bne  petite  femeoce.  Les  Indiens  lui  attri- 
buentde  grandes  propriétés  $  telles  que 
celle  de  débarrajfer  les  reins  de  U  gra- 
velle ,  ft  même  de  diminuer  la  pierre 
dans  la  veffie  »  quand  elle  commence  à 
•*y  former. 

CACHOT ,  f.  m.  ♦  Archît. ,  c'eft  dans 
les  prifons  un  lieu  fouterrain  »  voûté  fans 
aucun  jour ,  oh  Ton  enferme  les  maifài- 
teurs. 

f  CACHOU,  Hift,  nat.  des  drogues^ 
fnc  épaiffi  tiré  du  règne  des  végétaux  : 
en  ânglois  cashou  i  en  latin  terra  ja^ 
fofùa  ;  terre  du  Japon  $  dénomination 
reque  depuis  près  d*un  fiecle ,  quoique 
très-fauffe  en  elle-même,  &  d'autant 
plus  impropre ,  que  tout  le  cachou  qu'on 
trouve  au  Japon  p  eft  apporté  d*ail- 
leurs.  I 
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If  en  eft  do  catbou  «  foi vant  la  rentr* 
que  de  Mr.  de  Joffieo ,  coounè  de  U  pliw 
part  des  antres  drogoes,  fur  Itnftoîrt 
defqaelles  il  y  a  autant  de  variatioii  que 
de  relations  de  voyageurs. 

Zi  cachou  rCefi  point  une  terre»  Le  po* 
blic&  les  marchands  épiciers  fédnitspar 
la  féchereife  &  la  friabilité  du  cacboat 
ont  onmmencé  par  goûter  avideoKDi  les 
décifions  de  ceux  qui  s'éloignent  du  rédt 
de  Garcie  du  Jardin  ,  &  ont  mit  cette 
drogue  an  rang  des  terres.  M.  de  Caen , 
doâeur  en  Médecine  de  U  Biculté  de 
Paris ,  eft  un  des  paîrtiouliert  qui  a  U 
pins  accrédité  cette  opinion  de  France, 
en  détaillant  Torigine  &  la  nature  de  cet- 
te terre ,  fur  Tatteftatioo  d'un  de  tes  aais 
voyageurs. 

On  trouve ,  a-t-il  dit ,  cette  terre  daM 
le  Levant ,  &  elle  y  eft  appelléc  mqfqmi- 
pd  i  on  ta  ranufle  priflcipalement  fur  les 
plus  hautes  montagnes,  où  croiflTeot  les 
cèdres ,  &  Tous  U  raeine  derquels  on  U 
rencontre  dure  ft  en  bloc  Pour  ne  rien 
perdre  de  cette  terre,  les  natorelt  do 
pays  ,  qu'on  nomme  Algonquins^  la  ra- 
maflent  en  entier  avec  ce  fable  qui  s^ 
trouve  joint.  Ils  verfent  deOu^  le  tom 
deTeaude  rivière,  le  rendent  liquide, 
ft  en  pétriflant  une  pâte  qu'ils  mettent 
{écher  au  foieil ,  jufqu'A  ee  qu'elle  fait 
dure  comme  nous  la  voyons.  Les  Al- 
gonquins en  portent  toujours  fur  eux, 
&  en  ufent  pour  les  maux  d'eftomac  Ik 
l'appliquent  auifi  extérienresnent  ea 
forme  d'onguent  fur  U  régioa  dn  bi«* 
ventre. 

Ce  roman  a  paflTé  de  bouche  en  bosclie , 
de  livres  en  livres ,  avec  d'autres  ctrooiiC* 
tances  fingulieres  :  tout  cela  n'a  ferri 
qu'à  lui  donner  plus  de  créance  i  &  le  p^ 
tit  gravier  qu'on  trouve  quelquefois  4ani 
le  cachou  n'y  a  pas  nui.  Enfin  le  nom  mê- 
me à9  terre  de  Jafon ,  fous  lequel  le  c«- 
chou  eft  connu  depuis  fi  long-temps  pai^ 
mi  les  auteurs  de  matière  médicale  ,  n'a 
pas  peu  contribué  à  confirmer  l'opinioa 
que  c'eft  effe^vemeat  une  terre ,  •«  d« 
moins  qo*ii  y  a  une  terre  tut  loi  fert  de 
bafe. 

Maia'^an  eft  à  préfeat  détrompé  4m^ 
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ette  erreur  par  Pexamen  anilytiqne  qui 
été  Faitdei  principes  du  cticboui  pre- 
niercment  en  Allemagne  par  Hagen- 
lorn  ,  Wedeliut ,  &  autres,  &  enfuite  en 
**rance  par  M.  Boulduc. 

Les  expériences  »  les  diflbiutions ,  & 
es  différentes  anatyfes  de  ce  mixte,  ont 
irouvé  démonilràtirement  que  c*eft  un 
uc  de  végétal  épaifli  :  car  i^  ai!^  lieu  de 
ctter  comme  toutes  les  autres  terres 
m  limon  dans  Thumidité,  ils^ydiflbut 
intierement ,  à  quelques  parties  grolfie- 
es  près  »  &  non  -  feulement  dans  les 
iqueurt  aqneofes  ,  mais  encore  dans 
es  fpiritueufes  :  2*.  il  Ce  diflbut  lacile- 
nent  dans  Tean  commune ,  s'incorpore 
ivec  elle  ,  &  lui  communique  une 
cinture  rouge  ,  ât  même  qu*un  grand 
lombre  d'extraits  &  de  fucs  de  végé- 
aux  épaiffis  :  3^  la  filtration  ne  l'en 
'épare  point  ainli  qu'elle  Fait  les  terres) 
nais  il  paflfe  par  le  iSltre  avecTeau  : 
^^.  en  le  filtrant  on  n'y  trouve  jamais  de 
erre,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  eft  mal-  pro- 
re  :  s**  il  s'enHamme",  brûle  dans  le 
'eu  :  &  ne  donne  que  peu  de  cendres  : 
>^.  mis  dans  la  bouche  il  ne  lailTe  fur 
a  langue  aucun  goût  de  terre  ,  &  s'y 
'ond  totalement  :  7^  on  en  tire  par 
a  chimie  beaucoup  d'huile  &  de  fels 
rflentiels ,  pareils  à  ceux  qu'on  tire  des 
>lantes. 

Le  cacbom  fCeli  foînt  mm  fiMmioe 
uiirioliqui,  Ces/ailons  étant déciév es, 
Tautres  phyficiens  ont  imaginé  de  pla- 
cer le  cttcbou  dans  la  clafle  des  vitriola , 
:*eft-â-dire  de  le  regarder  comme  une 
'ubftance  compofée ,  qui  tient  de  leur 
iiatore^  mais  cette  imagination  nHi  pas 
Fait  fortune  ;  les  expériences  la  d^trui- 
lent, éprouvent  que  hcêcbou  n'a  rien 
le  vitriolique  :  eu  effet ,  i^  on  n'en 
[Ipaie  aucun  fel  de  cette  natures  a^ 
[i  on  le  mêle  avec  un  alkali ,  il  ne  pro- 
3iiit  ni  effervefcence  ni  précipitation  : 
l^.  fa  folntion  fiait  l'encre,  avec  une 
idditioo  de  quelques  fubiUuces  vitrioli* 
|ues. 

Ctfi  um  fuhfianct  vitale.  II  (eroit 
nutile  de  m*étendre  davantage  fur  de 
[»ures  fiâions  :  d'ailleurs  tout  le  monde 
WDvient  aujourd'hui  qu'il  faut  mettre 
le  cac^tf  dans  le  rang  desfubftances  vé- 
tétaleti  perionne  a*oIcîoit  IcMotcftrcj  I 
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c'eftnnfiut  dont  on  eft  pleinement  con- 
vaincu. 

Sa  définition.  Plar  conféquent  on  peu( 
hardiment  le  définir  un  fuc  gommtux  ^ 
réfineux ,  ftms  odeurs ,  fait  &  durci  par 
art ,  d'un  roux  noirâtre  extérieurement  ^ 
£^  d*un  roux  brun  intérieurement ,  fo« 
goût  eft  afiringenty  amer  quand  on  le  met 
dans  la  houcbe^  enfuite  plus  doux  gf  plus 
agréable.  Voilà  ce  qu'on  conno|t  du  ca* 
cbou  :  m^is  on  n'eft  point  encore  afllT^ré 
il  c'eft  un*fuc  qu'on  tire  de  la  décoâioa 
de  diverfes  plantes,  ou  le  fruit  d*uno 
fenle ,  &  fi  notre  cacbom  eft  la  mém* 
chofe  que  le  lycium  indien  de  Dio^ 
coride. 

//  ne  faut  pat  le  confondre  awec  le  cm* 
jom,  Q.aelques-uns  fe  fotidant  fur  l'affi- 
nité des  noms ,  ont  avancé  que  le  cacbom 
eft  l'extrait  ou  le  fuo  épaiffi  du  fruit 
que  nous  appelions  noix  d^ac^fom  $  car 
ce  fniitfe  nomme  catzu  on  ci^'ou  :  mais 
ceux  qui  ont  en  cette  idée  ne  oon« 
■oilToîent  pas  l'acajou,  qui  contient  dans 
fa  fobftance  un  fuc  ftcrcj  ,  mordicant, 
bréiant  les  Icvret  ft  la  langue ,  &  qui  eik 
d'une  faveur  bien  différente  de  celle  da 
cacbom. 

Arbre  dont  on  tire  le  cacbom  fmvanê 
Garcie.  SI  nous  nons  en  rapportons  à 
Garde,  l'arbre  dont  on  tire  le  cacbom 
eft  de  la  hantenr  du  frêne  :  il  a  dea 
feuilles  très- petites,  &  fort  femblablea 
à  celle  4e  la  brnyere  00  du  tamaris  : 
il  eft  toujours  venl ,  &  hériflé  de  betn* 
cou|^  d'ipines.  Voici  comment  il  rap« 
porte  la  manière  de  le  tirer.  On  coupe 
par  fetits  morceaux  les  branches  àm 
cetaÀre,  on  les  fait  bouillii,  enfqite 
on  les  pile  1  après  cela  on  en  forme  des 
paftilles  &  des  tablettes  avec  de  la  f^ 
rine  de  nachani ,  &  avec  la  fciure  d'un 
certain  bqia  noir  qui  naît  dans  le  paya. 
On  fiait  fécher  ces  paftilles  à  Tombre  1 

Suelquefois  00  n'y  mlc  pu  même  cett« 
dure. 

DefcrêpOon  de  cet  arbre  fmivamt  Som* 
tins,  Bontius  ,  on  des  premiers  voya* 
geurs  qui  en  ait  parlé ,  dit  que  cet  arbre 
eft  tout  couvert  d'épines  fur  le  trône 
ft  fur  les  branches ,  ayant  des  feuillet 
qui  font  prefque  comme  celles  de  le 
fabtne,  ou  de  l'arbre  que  l'on  appelle 
X arbre  de  viu  h»tmi$.%U\%iif9  n%  tn^t  j^ 
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fi  groffet  ni  fi  épaifles.  Il  pofiê ,  dit- il  » 
des  fe^ves  rondes  de  couleur  de  pourpre, 
danslefquelles  font  reuFermées  trois  ou 

2uatre  noix  tout  au  plus ,  &  qui  Cont 
dures  que  Ton  ne  peut  les  caffer  avec 
ks  dents.  On  en  fait  bouillir  les  m* 
cînes ,  récorce,  &  les  feuilles  ,  pour  en 
faire  un  extrait  que  Ton  appelle  caie$ 
extrait,  pour  le  dire,  en  paflant,  que 
ces  deux  auteurs  Garcie  &  Bontius, 
croyent  être  le  tycittm  indicji  de  Diof- 
coride. 

Suivant  Hébert  ie  Juger.  Mais  Hé- 
bert de  Jager ,  Aant  les  /pbfmérides  des 
turieux  ie  la  nature^  décad.  II ^  an  3. 
ccrit  t{fie  U  lyçsum  des  Indes  ^  ou  \e  cate 
de  Garoias ,  ou  Ukaatb ,  comme  les  In* 
diens  rappellent 9  &  le  roi»^  des  Perfes  « 
eft  un  fuc  tiré  non  d*an  arbre ,  mais  de 
prefqi^  toutes  les  efpeces  d'acacia  qui 
ont  récorce  aftringentc  &  rougeàtre  ,  & 
de  beaucoup  d*nutres  plantes  dont  on 

S  eut  tirer  par  Tébulition  un  fuc  fem- 
lable.  Tous  ces  fucs  font  difign^s  , 
'S joute- 1- il ,  dans  ces  pays- là  fous  le  nom 
de  àaatb  ,  quoiqu'ils  foicnt  bien  diffé- 
rents en  bonté  &  en  vertu. 

Il  parle  cependant  d^un  arbre  qui  por- 
te le  plus  excellent  &  ie  meilleur  kaath  : 
cet  arbre  eft  nommé  kbier  par  les  Indiens, 
kaadira  par  les  Brachmanes ,  tfaaura  par 
les  Golcondois ,  karanggaUi  fatti  par  Us 
IVlalabares.  \ 

C*eft  une  efpece  d*acacia  épineux , 
branchu ,  dont  les  plus  i^randes  bran- 
ches font  couvertes  d'une  écorce  blan* 
cbàtre  cendrée.  Les  rameaux  qui  pro« 
duifent  des  feuilles  font  couverts  d'une 
peau  rouflitre  ,  &  ils  fortent  des  plus 
grandes  branches  entre  les  petites  épi<» 
nés ,  placées  deux  à  deux  ,  crochues  & 
oppo(ée8.  Les  feuilles  allées,  portées 
fur  une  côte .  font  ftmblables  à  celles  de 
l'acacia  ,  mais  plus  petites.  Cet|  auteur 
n'a  pas  vu  les  fleurs  ni  le  fruit.  On  reti- 
re de  cet  arbre  par  la  décoâion ,  dans  le 
royaume  du  Pégu ,  un  fuc  dont  on  fait  le 
kantb  ,  fi  recherché  dans  toutes  les  Indes 
orientales. 

L arbre  qui  fournit  U  cacbou  eft  Sur- 
tout Varectt,  En  effet,  quoi  qu'en  dife 
Hébert  de  Jager,  l'arbre  qu'on  nomme 
aiectt  eft  le  plus  célèbre  parmi  ceux  qui 
donnent  ^'extrait  de  kaat  ou  le  cachou  i 
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&  c'eft  même  le  féal  qni  foornîflè  te  frtf 
cacbou ,  fi  Ton  en  croit  les  voyageurs  qui 
méritent  le  plus  de  créance ,  &  en  parti- 
culier Jean  Othon  Helbîgius ,  Uoo^ac 
très-verfé  dans  la  connoiflance  des  pilan- 
tes orientales,  &  qui  a  But  un  très-loos 
f^jour  dans  le  pays. 

Synonymes  de  cet  arbre,  Voili  doue 
la  plante  que  nous  cherchions  :  c*e&  ni 
grand  arbre  des  Indes  ori^»taUs  ,  qui 
croit  feulement  fur  les  bords  de  la  mer, 
&  dans  les  terres  fablonneofct  ,  coe 
efpece  de  palmier  qui  porte  !e«  neim 
fuivants  dans  nos  ouvrages  de  Bouni- 
que  j  palma  cujus  ffuiius  fi£tlis  Gaofd 
dicitur  ,  C.  B.  P.  sio.  Filfil  &  Fufel, 
Avicen,  (Faufel ,  fivt  areca  falmafàlHi , 
J.  B.  I.  389.  areca  ^Jîve  Faovcl.  CioL 
Ëxot.  IS8*  Finung,  Bout,  catmga  bert^ 
Malabar ,  où  l'on  en  trouvera  !a  figura 
très-exaéle. 

Sa  dcfcription.  Sa  racine  ?ft noirâtre» 
oblougue,  épaiffc  d'une  empan,  «garnie 
de  plu  fleurs  petites  racines  blanchâtrei 
&  roi\fles  :  Ton  tronc  eft  gros  d'un  em- 
pan près  de  la  racine ,  &  un  peu  moins 
vers  fon  fommet }  fon  écorce  eft  d'à* 
vert  gai ,  &  fi  unie ,  qu'on  ne  peut  y 
monter  qu'on  n'attache  à  fcs  pieds  dei 
crochets  &  des  cordes,  on  qiroa  n« 
l'entoure  par  des  intervalles  de  lientf 
faits  de  nattes ,  ou  de  quelqu'autre  oA- 
tiere  fembhible. 

Les  branches  feuillées  fortent  du  tronc 
en  fautoir  deux  à  deux  ;  celles  i{\x\  fonl 
au-de(fus  fortent  de  l'entre^deux  des  in- 
férieures h  elles  enveloppent  par  leorba- 
fe  le  fommet  du  tronc,  comme  par  usa 
gaine  ou  une  capfule  ronde  &  fermée) 
elles  forment  par  ce  moyen  une  tète 
oblongue  au  fommet ,  plus  groflc  que  U 
tronc  de  rarhre  même. 

Le  pied  des  branches  feuillées  exté^ 
rieurement  fe  Fend  &  fe  rompt ,  &  elles 
tombent  fuccelEvement  l'une  après  Pau* 
tre:  les  branches  feuillées  font  cmnpo^ 
fées  d'une  côte  un  peu  creufe  en^defTos, 
arrondie  en-deffous,  &  de  feuilles  pla- 
cées deux  d  deux  ft  nppofées,  tontines  de 
trois  ou  quatre  pieds,  larges  de  trois  na 
quatre  pouces  plus  ou  moins  ,  pUécs 
comme  iin  éventai!,  vertes,  8c  tuifantts: 
au  haut  du  tronc  il  fort  de  chaqne  atC^ 
foile^de  feuille  une  capfuie  en  forme  df 
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ratne ,  longae  de  quatre  empaiu ,  plus 
u  moins  ,  qui  renferme  les  tiges  char- 
écs  de  fleurs  &dc>fruits,  concaves  par 
ù  elles  fe  rompent  &  t'ouvrent ,  d*ua 
erd  blanehâtre  d'abord  extérieurement , 
iiinâtre  enfuite ,  &  blanche  en-dedans. 

Les  tiges  qui  font  renfermées  dans  ces 
;aines  font  les  unes  plus  groflTes ,  & 
hargées  vers  le  bas  détruits  tendres»  les 
lutres  font  plus  grêles  &  garnies  des 
leux  côtés  de  boutons  de  fleurs:  ces  bou- 
ons  font  petits,  anguleux ,  blanchâtres, 
'ouvrant  en  trois  pétales,  roides,  poln. 
ut,  &  un  peu  épais;  ils  contiennent 
lans  leur  milieu  neuf  étamiaes  grêles , 
lont  trois  font  plus  longues,  d*un  jaune 
blanchâtre,  qui  font  entourées  des  flx 
kiiti  es  plus  petits  &  plus  jaunes. 

Defcripthn  du  fruit  arec.  Les  fruits 
mcore  tendres  &  mous  font  blancs  & 
fiifans,  attachés  à  des  pédicules  blancs, 
le  figure  angulenfe  ft  non  arrondis  , 
renfermés  pour  la  plus  grande  partie  d'ans 
les  feuilles  du  calice ,  qui  font  ovalaires 
&  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  : 
ils  contiennent  beaucoup  de  liqueur  lim- 
pide, d'un  goût  aftringent ,  placée  au 
milieu  de  la  pulpe  ,  qui  s'augmente  avec 
le  temps  :  &  la  liqueur  diminue  iufqu'à 
:e  qu'il  n'en  relie  plus  :  enfuite  il  nait 
une  moelle  blanchâtre  i  tandis  que  la 
^alpe  s'endurcit ,  &  l'écorce  acquiert 
mfin  la  couleur  de  jaune  doré. 

Les  fruits  devenus  aflez gros,  8c  n*ê» 
tant  pas  encore  fecs ,  font  ovalaires ,  & 
reflemblent  fort  à  des. dattes:  ils  font 
pliis  ferrés  aux  deux  bouts ,  &  compo- 
les  d'une  écorce  épaiflfe ,  lifle ,  membra- 
leufe,  &  d'une  pulpe  d'un  brun  rou- 
^âtre ,  qui  devient  en  féchant  fibreufe 
>n  cotonneufe,  &  jaunâtre:  la  moelle, 
»u  plutôt  U  noyau  on  la  femence  qui  eft 
lu  milieu,  eft  blanchâtre. 

Lorfque  le  fruit  eft  fec ,  le  noyau  fe 
Répare aifément  de  la  pulpe  fibreufe;  il 
eft  de  la  groflfeur  d'utie  aveline  ou  d'une 
mufcade,  le  plus  fouvent  en  forme  de 
poire ,  ou  applati  d'un  côté  &  fans  pédi- 
cule', convexe  de  l'autre ,  ridé ,  cannelé 
extérieurement  ;  d'une  couleur  roufle  ou 
de  eanelle,  d'une  matière  dure,  dif- 
ficile â  couper,  panaché  de  veines  blan- 
châtres ,  ronfles  &  rougeâtres  ;  d'nii 
goût  un  peu  aromatique,  &  légèrement 
ftftringent»  C'cft  et  fruit  ^uc  nous  ooa-^ 


fflons  proprement  arec  ,  &  les  Arabet 
fauvel. 

Vf  âges  que  les  Indiens  font  de  ce  fruit. 
L'ufage  que  les  Indiens  en  font  tous  les 
jours ,  lui  a  donné  une  très-grande  ré- 
putation. ^Ils  le  mâchent  continuelle- 
ment ,  foit  qu'il  foit  mou ,  foit  qu'il  foife 
dur ,  avec  le  lydum  indien  ,  ou  le  kaath, 
les  feuilles  de  bétel  ,  &  très-peu  de 
chaux.  Ils  avalent  le  fucou  Ht  falive  tein* 
te  de  ces  chofes ,  &  ils  crachent  le  refte  f 
leur  bouche  alors  paroit  toute  en  fang» 
&  fait  peur  à  voir. 

Ils  ne  manquent  pas  de  Temployef 
comme  une  efpece  de  régal  dans  les, 
vifites  qu'ils  fe  font.  Leur  manière  de  It 
fervir,  eft  de  le  préfenter  en  entier  » 
ou  coupé  en  pluiienrs  tranches.  Lorf- 
qu^on  le  prélente  entier  ,  on  fert  ea 
même  temps  un  inftrnment  propre  à  le 
couper ,  qui  eft  une  efpece  de  ciseau  » 
compofé  de  deux  branches  mobiles  arrê- 
tées par  une  de  leurs  extrémités ,  ft  quf 
s'ouvre  de  l'autre.  C'eft  par  ^extrémité 
par  laquelle  lecifeau  s'ouvre,  que  l'on 
prefle  Tarée  ,  que  l'on  met  entre  ces 
deux  branches  pour  le  couper  en  autant 
de  parties  que  l'on  vent:  &  de  ces  deux 
branches  il  n'y  en  a  qu'une ,  qui  eft  la 
fupérieure ,  deftinée  à  couper  )  l'infé- 
riçnre  ne  fert  que  d'appui  pour  foutenir 
cette  femence  dans  le  temps  de  l'effort 
que  l'on  fait  par  l'abaiflement  de  la  par- 
tie  fupérieure  du  cifeau.  ' 

Lorfqu'on  le  fert  coupé  en  tranches  » 
c'eft  ordinairement  fur  des  feuilles  de 
bétel  dans  leHfuelles  on  enveloppe  ces 
morceaux ,  après  tes  avoir,  auparavant 
couverts  d'une  couche  léeere  de  chaux, 
propre  â  fe  charger  du  tue'  de  l'arec  & 
du  bétel ,  quand  on  les  mâche ,  pour  en 
faire  conferverplus  long-temps  dans  la 
bouche  une  faveur  agréable. 

Fféparations  du  cachou.  Je  viens  â  la 
manière  de  préparer  l'extrait  d'areca  ;  la 
voici ,  félon  que  le  rapporte  Herbert  de 
Jager  dans  les  éfhémérides  des  curieux  de 
la  nature ,  dccur.  il,  an,'^. 

On  coupe  en  deux  ou  en  trois  mor- 
ceaux la  noix  d'arecs  ou  feutel ,  avant 
qu'elle  foit  tout-à-iàit  mûre ,  &  loif- 
qu*elte  eft  encore  verte,  &  on  la  ^it 
bouillir  dans  de  l'eau ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  chaux  de  coquillages  calcinés  , 
fendant  refpace  dt  quatre  àfurti»  ju^. 
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%a'i  ce  que  les  morceaux  de  oettf  ooix 
•Knt  contradé  une  couleur  4*un  rouge 
Qbfcur.  La  chaux  y  fert  beaucoup.  Alois 
«fnpaflfe  cette  d^codion  encorf chaude» 
^  lorCqu'elle  eftrefroidic«  on  lafépare 
un  peu  de  la  matière  épaifle  &  de  la  lie 

2ui  va  au  fond  du  vailTeau.  Cette  lie  étant 
paifle ,  s*appcUe  auffî  kMMtb  »  &  on  rem- 
ploie de  la  même  manière  que  Textrait 
Appelle  cote.  Mais  pour  rendre  cet  extrait 

Îflus  excellent,  ils  y  ajoutent  Teau  de 
'écorce  encore  verte  du  tlianra  ,  oo  de 
Tacacia ,  dont  nous  avons  parlé  »  qu*ilt 
Mlent  &  Font  macérer  pendant  trois 
30ur8.  Enfin  »  lori'que  ce  fuc  eft  épail& , 
i|t  rexpofent  au  foleil  fur  des  nattes ,  ^ 
ils  le  redHifent  en  petites  maffes  ou  eo 
paftilles. 

Les  grands  du  pays  ft  les  riches  ne  fe 
contentent  pas  de  ce  cacbou  :  ils  y  mêlent 
lia  cardamome,  du  boit  d'aloès,  du 
snufc ,  de  Tambre ,  &  d*aotref  chofes , 
youf-le  rendre  plus  agréable  &  plus  flat- 
teur au  goût.  Telle  ell  la  compoûtion  de 
Jiuelqnes  paftilles  qiM  l'on  prépare  dans 
et  Indes,  qui  font  rondef,  pUtet ,de 
It  grofleur  d'une  noix  vomique ,  qot  les 
BoUandois  apportent  en  Europe  foui  U 
9#m  dejrigatagamktr. 

Telles  (ont  au(fi  des  ptftillei  noires 
^ni  ont  différentes  figures,  tantôt  rondes 
fomme  des  pilules,  tantôt  comme  des 
]{raines ,  des  fleurs,  dew  fruits,  d«s mou- 
ches, des  iofcâes,  tantôt  comme  des 
crotts  de  (ouris  9  i^^»  que  les  Portogais 
font  dans  la  vill^  de  Goa ,  ft  que  les 
fram;oisnépri(eotà  caufe  de  leur  vio- 
lente odeur  aromat^ue.  Mais  comme  les 
'  nations  qui  fibriquent  ces  pattilles ,  font 
fort  trp?ipeufes ,  il  leur  arrive  fonvent 
4*y  mêler  d'autres  corps  étrangers ,  pour 
•o  augmenter  U  poils  &  le  volume  f  de 
forte  qu*il  eft  rare  d'en  voir  Gortir  4e 
Mires  de  leurs  maini. 
r  Poyr  ce  qui  eft  du  ca^bûuùmfl^ ,  na* 
turel ,  ^  bus  aromates ,  qui  paflc  en  £0* 
rcpe ,  &  que  nous  recfaercbons  le  plus  ) 
c*eft  un  pur  extrait  dcTaiec  fait  fur  les 
lieux,  &re|idtirolide  par  Tévaporation 
4f  loute  Vhimûdité  que  cet  extr? it  coi»- 
iHwît. 

On  coupe  les  graines  d*arcc  vertes , 
en  tranches  ;  on  les  niet  bouillir  dans 
l'eau  9  i^^rqu'à  ce  que  cette  eau  foft  char- 
fée  d*uae  forte  tciatuie  f  ouge  -  brune  h 
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on  pafle  cette  décodion ,  qu'on  hk  JM« 
porer  jufqu'à  conûftance  d'extrait ,  ao« 
quel  on  donne  teUe  forme  que  Ton  veut, 
&  qui  fe  durcit  bientôt  après. 

Effets  de  F  arec  quand  il  efi  verd.  GK" 
das  &  Bontius  aflTurent  que  û  Tob  micbe 
l'arec  verd  ,  il  caufe  une  efpece  de  ver- 
tige &  d'ivrefle  femblable  à  celle  qge 
caufe  le  vin,  maisqn'ondilfipe  bientôt 
en  prenant  un  peu  de  fel  &  d'eau  frmiche: 
quand  ce  fruit  eft  mûr  &  cuit ,  il  ne  fait 
point  te  même  effet ,  Il  n*en  produit  qae 
de  falutaires  »  &  je  ne  crois  pas  vraifem* 
blable  qu'il  tire  fon  feul  mérite  de  U 
mode,  de  l'habitude  &deU  volupté. 

Vertus  médicinales  du  cmcbom.  Les 
Orientaux  remploient  continnellcmeat 
contre  la  puanteur  de  Thaleine ,  pont 
raffermir  les  gencives,  pour  aider  la  di- 
geftion ,  pour  arrêter  le  vomiflement ,  la 
diarrhée,  la  dyflenteric  ;  &  les  rel«tîom 
de  nos  voyageurs  ,  de  Garcte ,  de  LinC- 
cbot ,  de  Bontius,  de  Cleyer ,  d^Uerouo, 
d*Helbigins ,  conviennent  de  fba  efiBcaco 
dans  tous  ces  cas. 

Par  l'ulagc  que  nous  en  avons  fait  en 
Europe,  nous  y  avons  remarqué  à- peu* 
près  les  mêmes  propriétés  1  nous  avons 
trouvé  que  le  cacbàu  naturel  eft  boa 
pour  raffermir  les  gencives ,  pour  Tan- 
gtne  aqneufe,  pourdiQper  lescathar> 
rhes ,  pour  appaifer  la  toux  qui  viesl 
d'une  pituite  acre,  pour  arrêter  les  flax 
de  ventre  qui  viennent  du  relâchement 
de  l'eftomac  &  des  inteftins  »  &  autres 
maladies  femblables. 
Si  nous  pénétrons  jufquesdans  les  prin- 
cipes qui  peuvent  opérer  ces  effets ,  il 
fsmble  quece  foità  l'aftHâlon  dont  cette 
drogue  eft  principalement  douée,  qoe 
Ton  doive  fes  vertus* 

Effeâivement,  e*eft  par  cette  aftrie- 
tion  que  TeilomAc  nlus  capable  4e  ret^ 
nk  les  alimens ,  eft  ei|  eut  de  les  snienx 
digérer  »  ce  qui  eft  le  vrai  remède  de  la 
plupart  des  diarrhées  qui  ont  pour  caaCe 
U  foiblelTe  de  ce  vifcere. 

C'eft  par  cette  même  difttn^ion ,  qie 
réunidant  les  principes  du  lang  qoi 
étoient  di  vifés,  cllej>eut  arrêur  ladyf- 
fenterie,  é^  les  fluxiwnsd^ns  lefqnelJcs 
le  fang  ou  fa  féroftté  s'épancbent  avec 
trop  de  facilité. 

Le  caraâere  fpécifique  du  çmcb^ ,  et 

donc  d'êtrecomoie  va  compofé  des  focs 

4'hypcciftii 
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FlitpocfAît  &  d^acacia ,  derqttelt  il  a 
*a(triâ:ton  ;  &  par  factouçear  il  approche 
le  cell«  de  la  réglifTe  &  du  fang  dragon  , 
m  forte  qu'il  réunit  en  foi  les  vertus  de 
res  difFérens  fuci ,  en  modifiant  ce  qu^ils 
mt  de  trop  afbringent  ou  de  trop  difficile 
idifToudre  dans  l'eau  lîmple.  , 

Nous  pouvons  ledifputer  aux  Indiens 
^ar  rapport  aux  différentes  préparations 
|ue  nous  donnons  au  cachou  pour  le 
endre  plàs  agréable.  On  le  dilTout  dans 
'eau  fimple  ,  qui  dans  peu  de  tems  fe 
ïharge  de  fes  parties  les  plus  pures  »  on  la 
;onle ,  on  laifle  évaporer  la  colature  » 
ïc  Ton  ne  trouve  an  Fond  du  vafe  qu'un 
'xtrait  rouge-brun,  qui  eft  ce  Cachou 
>urifié  «  auquel  on  ajoute  les  aromates 
es  plus  convenables  au  goftt  de  chacun, 
luelquefois  même  le  fucre,  pour  en  cor. 
iger  cette  amertume  qui  ne  prévient  pas 
l'abord  en  fa  faveur. 

Les  ftirmes  fons  lefqoelles  on  le  ré- 
luit, font  celtes  ou  de  pilules,  onde 
>aftilles ,  ou  de  tablettes ,  pour  s'accom. 
noderau  goût  desdiverfes  perfonnes  qui 
;n  font  ufage;  l'ambre  gris,  dont  l'odeur 
?ft  utile  à  ceux  qui  ont  l'haleine  mau- 
raife ,  s*y  retranche  ordinairement  pour 
es  dames  à  qui  elle  pourrott  cauferdes 
/apeurs.  On  le  donne  en  fubftance  fous 
a  forme  de  pilules,  de  paililles ,  ou  de 
rablettes,  depuis  un  demi-fcrupulejuf- 
|u'à  une  drachme. 

Son  nfage,  fous  quelqu'une  de  ces 
Formes  que  ce  foit,  convient  le  matin  i 
leun,  avant  ft  après  le  repas,  &  dans 
louslescasoù  l'on  veut  faciliter  la  di- 
^eftion  qui  manque  par  raffoibliflement 
leTeftomac,  ou  par  l'acide  qui  domine 
lans  les  premières  voies. 

Enfin ,  une  qualité  particulière  par  la- 
inelle  le  cnci^ofi  fe  ^it  diflinguer  des 
lutres  drogues  avec  Icfquelles  il  a  quel- 
que analogie ,  e.1 ,  qu'au  lieu  que  celles- 
:i  fe  déguifent  aifémcntpar  le  mélange 
\t%  autres  ingrédients  que  l'on  y  joint , 
!c  cachou,  fe  fait  toujours  reconnbître^ 
dans  quelque  compofition  où  on  le  fafle 
entrer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  nn  avantage  qtie 
l*on  peut  tirer  du  cachou^  en  faveur 
fie  ceux  qui  ont  de  la  épugnance  pour 
les  tifanes,  ft  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  veulent  faire  fur  le  champ  une 
boiCTon  convenable  dans  les  dévoitmensi 
TtfiHtFé  FarihlL 
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danilesfievtesbitieufes,  dans  tes  ma<« 
ladies  provenantes  d^me  abondance  da 
£érofites  acres,  £^c.  c'ed  que  la  quantité 
Vun  ou  deux  gros  de  cette  Tuljftancci 
jetée  dans  demi-pinte  d'eau ,  lui  donne- 
ra une  teinture  rougeàtre ,  une  faveur 
douce  &  un  peu'  aftringente  «  telle  qu'il 
convient  dans  ces  aqcaûons. 

li  me  parolt  que  l'on  n'a  rien  à  crain- 
dre A'ixw^  trop  grande  dofe  du  cacboui 
car  l'on  peut  en  retenir  continuellement 
de  petits  morceaux  dans  la  bouche,&  en 
fubftitucr  de  nouveaux  à  ceux  qui  font 
diflTous ,  fans  accident  fâcheux.  Il  faut 
obferver  que  plus  les  morceaux  font  pc« 
tîts,plus  Hs  paroiflent  agréables  au  goût* 
On  en  prend  de  la  groiTeur  d'une  grainf 
d'anis  ou  de  coriandre. 

Teinture  du  cachou,  Wedelius  en  tîrt 
utic  teinture  de  la  manière  fuivante.  ^ 
cachou  en  poudre  quantité  fuffifante^ 
verfe2  deflfus  fix  ou  huit  fois  alutant  d'ef« 
prit  de- vin  reftifié  t  digérez.  On  retira 
une  très-belle  teinture ,  que  l'on  fépara 
de  lalie  ,  en  !a  verfant  peu-à  peu  |,&  oit 
la  garde  pour  l'ufage  $  la  dofe  eft  depuis 
20  gouttes  jufou'à  60. 

On  emploie  neureufement  cette  tein« 
ture  dans  la  cachexie  &  autres  maladie^ 
de  fibres  lâches ,  où  les  aftringents  Gon« 
viennent.  On  peut  s'en  ferviren  garga* 
rifme,  dans  nn  véhicule  propre ,  pour  M 
fcorbut,  pour  raffermir  les  dents  &lei 
gencives ,  &  pour  adoucir  l'haleine. 

FaJiiUes  de  cachou,  li  cachou ,  uti« 
drachme  5  fucre  royal ,  ïlne  Once .'  rc'dui- 
fcz-les  en  poudre  nne.  M.  avec  du  mUr 
cilage de  gomme  adraganth,&  unegoutt* 
OU  deux  d'huile  de  canelle.  Faites  dei 
padilles  que  l'on  retiendra  dans  la  bou^ 
che ,  dans  les  toux  catarrhales. 

Optais  de  cachou,  TiL  cachou ,  trois  oit* 
ces  ;  corail  rouçe'pSparé ,  deux  drach* 
mes; firop de  coing,  quantité  fufEfante. 
M.  F.  un  opiat.  La  dofe  eftune  drachme 
troi^  ou  qnatra  fois  le  jour,  dans  la 
fuperpurgation ,  la  diarrhée  &  la  dyffen* 
terie. 

Juhp  de  cachou.  16  çachou^xxntdTiic\\m 
me }  diacode ,  trois  onces  ;  firop  de  rofea  ' 
feches ,  une  once  9  eau  de  pourpier,  da 
laitue,  ana  quatre  onces  :  faites.cil  un 
jufep  dans  le  crachement  de  fang ,  ou  la 
dyirenterie» 

tooch  de  cathoUé  1/^  ca^hoM  en  pati4rtf« 
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âeux  drachmes  ;  fnudla^è  de  ^mtne 
adraganth,  trois  oitces  ;  iirop  de  grande 
confonde  «  Une  once  :  M.  &faites-eniy^ 
loocb  ,  contre  la  toox  provenante  de  pi- 
tuite Acre  9  qui  tombe  fur  le  poumon. 

Tout  mt^decin  peut  changer ,  combi* 
ner,  amplifier  6es  fortes  de  formules  à 
fongré,  &  les  employer  dans  !e«  occa- 
fions.  Je  ne  les  ai  indi4uées  que  parce 
que  je  mets  le  cachou  au  rang  des  bonnes 
drogues  qui  ont  le  moins  d'inconvé- 
tiients. 

Choix  du  cachou.  Il  faut  le  choilir  pe- 
fant ,  d'un  rouge  tanné  an-defTus ,  point 
brûlé ,  &  très-luiûint.  On  rapporte  de 
Malabar ,  de  Surate  »  de  Pégu ,  &  des 
hutres  c6tes  des  Indes. 

Notre  cachou  faroit  un  extrait  itifeul 
eirtca.  Parmi  celui  que  nous  recevons ,  il 
fe  trouve  des  morceaux  de  différentes 
couleurs  &  figurefe  {  les  uns  font  formés 
en  btulcs ,  &  d'autres  en  maffei  appla- 
ties  plus  ou  moins  grolTes  ;  de  plus ,  il 
y  en  a  de  pur ,  qui  le  fond  promptement 
dans  la  bouche ,  &  d'autre  plus  greffier, 
plus  amer ,  terreux;  fabionneux ,  brûlé. 
Ces  différences  ont  porté  plufieurs  au- 
teurs de  matière  médicale ,  à  diftîngner 
deux  fortes  de  cachou ,  qu'ils  oht  im^gi- 
né  être  des  fucs  extraits  de  différentes 
plantes  i  cependant  toutes  les  différences 
dont  on  vient  de  parler ,  ne  femblent 
qu'accidentelles,  &  peuvent  venir  de 
diverfes  préparations  â*un  feui  &  même 
frnit. 

En  effet ,  fuivant  robfervation  de  M. 
de  Jnffieu ,  la  différence  des  couleurs  de 
l'intérieur  &  de  Textéricur  des  maffes , 
peut  ne  dépendre  que  du  plus  ou  du 
inoins  de  culITon  du  fuc  extrait,  qui 
ayant  été  expofé  au  feu  &  au  foleil,  pour 
être  defféché ,  a  reçu  à  l'extérieur  plus 
il*impreffion  de  feri  qu*à  l'intérieur. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  qu*un  peu  d*expé- 
Hence  fur  les  différents  effets  qn'efî  ca- 
pable de  produire  le  plus  on  le  moins  de 
maturité  dans  les  fruits  &  les  femences 
dont  on  extrait  ces  fucs,  pour  juger  de 
ia  caufe  de  cette  divcrfité  des  couleurs 
dans  les  différentes  maffes  de  cachou  qui 
nous  font  apportes  des  Indes. 

Le  plus  ou  le  moins  de  féchereffe  de 
l'arec  pcutauffi  contribuer  à  rendre  ces 
morceaux  de  cachou  plus  on  moins  ter- 
{i;ux,  &  à  les  faire  paroître  plus  ou 
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moins  réfinciix  ;  pnifqn*!!  eflîin^ffiMd 
qu*à  proportionde  Tuo  de  ces  deux  éutf 
dans  lequel  cette  femence  aura  été  em- 
ployée ,  il  n'y  ait  plus  ou  tnoiof  de  fiém- 
les,  dont  la  quantité  le  rendra  plus  ter- 
relire  &  plus  friable;^l  fera  an  contrase 
pluscompad,  plus  pefant,  moins  ca^ 
lanty&paroltraplusréfincux,  plus  il  y 
aura  d'extrait  gommenx. 

Le  fable ,  les  petites  pierres  ,  ék  cotyi 
étrangers  qu'on  trouve  dons  quelques 
morceaux  &  non  dans  d'antres,  fontrrf* 
fet  de  la  malpropreté  &  du  manque  de 
foiU  dans  la  préparation. 

Enfin  la  couleur  &  la  faveur  detVeci 
qui  fe  rencontrent  dans  Tun  &  TautR 
cachou ,  paroiffent  indiquer  qn*ils  ne  ti- 
rent leur  origine  que  de  ce  feul  &  mëtas 
fruit ,  &  que  tous  les  antres  accidefiS 
qu'on  a  détaillés  ne  dépendent  que  de  la 
préparation. 

Cependant  je  n'oferois  nier  qaHI  n'y 
ait  diantre  cachou  dans  le  monde  que  ce- 
lui qu'on  retire  de  l'arec;  il  n'eftpaé 
même  vrajfemblable  que  ce  feul  Binf 
puiffe  fnflBre  à  la  quantité  prodigieafe 
qu'on  débite  de  cette  drogue  aux  \»àci  ; 
&  il  efl  à  préfumer  ane  leur  extrait  iuti 
eftun  fuc  tiré  non-fealemeoc  du  fruit  de 
l'arec ,  mais  de  beaucoup  d'autres  fnû» 
ou  plantes ,  dont  on  tire  par  l'ébuUitko 
un  fuc  qui  lui  eft  analogue. 

Le  cachou  tCefi  point  le  lycium  ÎMditê 
des  Grecs.  Il  ne  me  relie  plus  qu'à  exa. 
miner  fi  \t  cachou  ell  la  même  diofe  qoe 
Iclycium  indien  de  Diofcorides  on  a  grand 
fujet  d'en  douter. 

L'illudre  médecin  d'Anazarbe,  Galiet 
&  Pline ,  ont  fait  mention  de  deux  fortes 
de  lycium  ;  favoir ,  de  celui  de  Cappado- 
ce,  &  de  celui  des  Indes.  Le  premier 
étoit  nh  fuc  tiré  d'un  certain  arbre  épi- 
neux ,  dont  les  branches  ont  troit  coa- 
dées  de  long,  &  même  plus  ;  fon  écoTR 
eft  pâle)  fes  feuilles  font  fcmblablesi 
celles  du  buis;  elles  font  tonffues  :  fia 
fruit  eft  noir  comme  le  poivre,  luilant, 
amcr^  compaft-,  fes  racines  font  nom. 
breufes ,  obliques ,  &  ligneufes.  Cet  ar. 
bre  croît  dans  la  Cappadoce,  la  Lvde, 
&  plufieurs  autres  endroits*  Les  Grecs 
rappelloicnt  x'viucv  Se  v^xxvSoc* 

On  préparoit  le  lycsum ,  ou  cet  extrait, 
avec  les  rameaux  &  les  racines  que  l'oa 
piloit  :    on  les  macéroit  enfuitc  pca* 


Digitized  by  VjOOQiC' 


C  A  C 

f  «fit  plulîeiirs  jours  dans  l'eau  «  8c  en- 
Rnoflles  faifoit  bonillir.  Alors  on  rc- 
îettoitie  bois;  on  Faifoit  bouillir  de  nou- 
i^eau  la  liqueur  juf^u'à  la  conGftance  du 
miel. 

On  en  faifoit  de  petites  mafles  noires 
pn dehors,  rouflTes  en  dedans lorf^u'on 
renoit  de  le  rompre ,  mais  qui  fe  noir- 
ciflbicnt  bientôt^  d'une  odeur  qui  n'étoit 
^oint  du  tout  puante  i  d*un  goût  aftrin- 
gentavec  un  peu  d*anicrtume.  On  avoit 
audi  coutume  de  £aire  un  lycium  «  que 
l\)n  eirprimoit  &  que  Ton  faifoit  féch«r. 

L*aiitre  lycium ,  ou  celui  des  Indes, 
étoit  de  couleur  de  fâfran  i  il  étoit  plus 
C3tcellcnt&  plus  efficace  que  le  précé- 
dent. On  dit,  ajoute  DiolVoride,  que  Ton 
H'it  ce  lycium  d*un  atbrilTeau  qui  s'api- 
|>cllc  longitis. 

Il  eft  auffi  du  jçetïre  dés  arbres  à  épi- 
nes i  Tes  branches  font  droites  ;  elles  ont 
trois  coudées ,  ou  mêilie  plus  ;  elles  iJor- 
tent  en  grand  dombre  de  la  racine ,  & 
l'ont  plus  groffes  que  celles  de  réglan- 
tier  ;  Técorce  devient  ronfTe  après  qu'on 
l*a  brifée  ;  les  feuilles  paroi&entfembla- 
jbles  à  celles  de  l>oliyieh 

Ces  defcriptions  ne  coûvlennent  point 
^u  tout  avec  celles  que  Garcias  &  Bon- 
tius  font  dti  caté\  4>u  tvec  celles  que 
Herbert  dejàgèr^itdc  V acacia  indien , 
Xïi  avec  celle  que  bous  avons  donnée  du 
palmier  areca  ;  d'où  bons  pouvons  con- 
clure avec  Cluûus  &  Vellingîus  ,  que 
nous  n*avont  pas  4e  lycium  indien  ie$ 
4^rec$,  Qa  ne  trouvé  plus  dans  les  bouti- 
ques le  lycittAf  de  Cappidocè. 
-  Auteurs  fur  le  cachou,  J*ai  lU  fur  le 
cacfjou  quantité  de  relations  de  voya- 
geurs ,  qui  itf\)nt  parn  la  pkipa^  iivfi- 
delles  :  le  Traité  (THn^etiAotn,  imprimé 
en  Latin  à  Qeries  en  1679  »  *""8®  »  ^wi 
«ft  une  fort  médfocre  compilation  y  pVu- 
iieurs  DiffertatUMi  d'AlUmttsne  ,  qui 
ji'ont  rien  de  remarquable  :  les  Efhémé' 
-rides  des  curieux  delà  nattire,  <fUi  ont  du 
bon  &  du  mauvais  ;  un  Mémoire  de  M, 
Bolduc ,  dans  le  re'cneH  de  r Académie  des 
Sciences^  qui  ne  renferme  rien  de  parti- 
culier; uo  antre  de  M.  de  Jufliea,  qui 
f{k  intéreflant  ;  Tarticiè  qo*en  a  donné 
jVl.GeofFroi  dans  fa  Matière  Alédicale.qm 
rit  cxcelUnt,  &  dont  ;*ai  fait  je  plus 
d^ufa^e.  Enfin  j*ai  beaucoup  travaillé  ce 
/ujct  pour  rn'cû  inûruire^^pour^n  ^iftr- 
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1er  avec  quelque  connoifTanoe.  wfr/yV/5 
communiqué  par  M,  le  Chevalier  «te  Jau* 
court. 

*  CACHRY ,.  BotarL  ,  c'eft  U  graine 
d*une  plante  que  M.  Ray  appelle  liba» 
notis  cacryofhorqi  elle  eÛéchaufiautc  Su 
dcdicative. 

CACHUNDE,  f.  w.  Pharmacie  ,  re- 
mède fort  vanté  dans  la  Chine  &>dan9 
riude,  décrit  dans  Zacutus  Lujttanus^ 
dontcetauteur  fait  un  lî  grand  élQge^ 
qu'il  luiattribue  les  avantages  de  pro^ 
longer  la  vie  &  d'éloigner  la  mort  9  ep« 
fin  c'eft  feloj)  lui  ixi\  remède  vraiment 
royal. 

Ce  remède  ell  un  opiat  compofé  dç 
médicamcnsaromatiques,de  pierres  pré« 
cieufes ,  &  d'autre.^  chofes  fort  coûtent 
fes.  Zacutus^  JLufitan,  de  Moiic.  principe 

li^.I,okn27  W 

CACHIMÎAy  f.  f.  Chimie^  ce  mot 
oe  fe  trouve  guère  que  dans  Farajcelfe^ 
qui  s*en  fert  pour  déiigner  des  fufaftances 
minérales  ^jui  ne  font  point  parvenues  i 
perfeâion ,  ou  ce  qui  n'eft  ni  fel  jii  mé- 
tal ,  mais  ^ui  participe  cependant  plut 
de  la  nature;  métallique  que  de  toute  au- 
tre. Les  fHbftances  de  ce  geore  font  les 
différentes  efpeces  de  cohalt,  lei)ifmuth| 
le  zinc  ,  Parfenic ,  ç^fc.  (*— ) 

CACIQUE ,  f.  m.  //(/?.,  nom  que  le« 
peuples  de  TAmerique  dOunoie^it  au^c 
gouverneurs  des  province^  &  aux  géné- 
raux des  ttoupesibns  les  anciens  Yncat 
O.u  empereurs  du  Pérou.  Les  princes  de 
riÛe  de  Cuba,  dans  TA.mériqué  fepten- 
trionale  ,  portoient  le  nom  de  cacique^ 
quand  les  Eipagnots  s'en  rendirent  maî- 
tres. Depuis  leurs  conquêtes  dans  le 
nouveau  pi'^nde,  ce  titre  cil  éteint  qiiaivt 
à  Pautorité  parmi  les  peuples  qui  leur 
obéiffent:  mais  les  Sauvages  je  donnent 
toojours  par  honneur  aux  pins  nixblei 
d'entr'cu  jc  ;  ^  ies  chefs  des  Indiens  qui 
ne  font  pas  encpre  fournis  aux  Européens 
ont  retenu  ce  nom  de  caciques. 

CACbCHYMiB ,  n  9rMéd, ,  état  dé- 
pravé des  humeurs  $  mot  tiré  dn  Grec 
K«%6? ,  maufaii ,  &  de  hviù.oç .fuc. 

Un^orps  devient  fujet  à  la  cacochy^ 
mie  par  piufieurs  caufei  \  i^.  par  ruf:>ge 
habituel  d*alimens  quj  ont  peine  à  être 
digérés,  foit  par  leur  trop  grande  vifcofi- 
té,  foit  par  leur  texture  trop  forte  pour 
céder  à  i'adiQ.iv  de»  or«:;iocs  de  la  diî;c{- 
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tj<in  :  la  pléthore ,  les  hémorrafles  OonG- 
dérablet ,  les  dhrrhées ,  les  pertes  dans 
les  Femmes ,  les  flears  blanches ,  ainfi 
quejeur  cefTation  fubite ,  Poifiveté,  les 
veilles  immodérées  }  font  autant  deoau. 
les  âslzcMcocbymic^  qui  eft  elle-même 
la  caufeirune  înHnité  de  maladies. 

Ur  régime  doux,  un  exercice  modéré, 
quelques  légers  purgatifs  appropriés  au 
tempérament ,  au  fexe  &  à  l'âge  de  la 
perfonne  menacée  de  cacoehymitf  en  font 
les  préfervattfs.  (AQ 

CACONGO,  &/<i>^r. ,  petit  royaume 
4* Afrique  ,  dans  ie  Congo ,  fur  la  rivière 
de  Zairi  Malemba  en  ell  la  capitale. 

CACOPHONIE,  f.f.  Gramm.,  Rbé- 
toriqui ,  c*eft  un  vice  d'élocution ,  c'eft 
bn  fon  défagréable  ,  ce  qui  arrive  ou  par 
la  rencontre  de  deux  voyelles,  ou  de 
deux  fyllabes ,  ou  enfin  de  deux  mots 
rapprochés,  dont  il  réj'ulte  na  fou  qui 
déplaît  à  Poreille. 

Ce  mot  cacophonie  vient  de  deux  mots 
grecs  ;  xcckcç  ,  mauvais ,  &  ^n}  ,  w»*, 
fon. 

Il  y  a  cacophonie  y  fur-  tout  en  vers  , 

Îiar  la  rencontre  de  deux  voyelles  :  cette 
brte  de  cacophonie  fe  nomme  hiatus  on 
baiSewentyCoœmt  dans  les  trois  derniers 
vers  dé  ce  quatrain  de  Pibrac ,  dont  le 
dernier  eft  beau  : 

A>  vas  0»  bai  qui  n* aimera  la  danfe  » 
Ki  à  /a  mer  qui  craindra  k  danger  ^ 
Ni  au  fefiih  qui  ne  voudra  manger  ^ 
Ni  à  /a  cour  qui  dira  ce  qu*$i  perife, 

La  rime ,  qui  eft  une  relTemblance  de 
fon  ,  produit  un  effet  agréable  dans  nos 
vers,  mais  elle  nous  choqtre  en  profe*  Un 
auteur  a  dit  que  Xerxes  traifporta  en 
Perfe  la  bibliothèque  que  PiUftrate  avoit 
iàite  à  Athènes  ,  où  SeleucusNicanorla 
fit  reporter  :  mais  que  daot  la  fuite  Sylla 
la  piÛa ,  ces  trois  la  font  \i ne  cacophonie 
^u*on  pouvoit  éviter  en  difant,  mais  dans  ] 
ia  fuite  eSefut  pillée  par  SyOa,  Horace  a 
dit ,  écquam  mémento  rébus  in  arduisfer' 
varementemi  il  y  auroit  eu  une  caca* 
phonieû  ce  poëfe  avoit  dit  mentem  me*  1 
tnento  ^  quoique  fa  penféeeûtétè  égale-  1 
.ment  entenducll  tfft  vrai  que  Ton  a  rem-  | 
pu  Vé  principal  objet  de  la  parole,  quand 
•n  s'cil  exprime'  de  manière  à  ie  faire 
«uteatUe  :  mais  il  o*eft  pas  mal  de  faire 
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attention  qti*on  doit  des  égards  }  censl 
qui  Ton  adrefle  la  parole:  ilfautdoM 
tâcher  de  leur  plaire,  ou  dn  moins  évitée 
ce  qui  leur  feroit  défagréable  ,  &  ce  qui 
pourroit  ofFerifer  la  délicatclTe  de  roreil- 
le«  juge  révère  qui  décide  en  fouverain, 
&  ne  rend  aucune  raifon  de  fcs  dé» 
fions  :  Ne  extremorum  verborum  cum  »• 
fequentikus  primis  concstrfus^  aut  ktukn 
voces  ejfieiat  aut  afperas  ,  quamvis  end 
Juaves  grave/que fententiée ,  tamemj  » 
conditis  verbis  ejèruntur ,  offcnâetU^  ^ 
rum  efi  /udicium  fuptrbiffimum:  quoi 
quidem  Latina linguale  cbferv&t  ^nnrn 
ut  tamruJHcusJU  qnin  vocales  nolitcta* 
jangere.  Cic.  Orat,  c.  xxxxj'u.  (^F) 

Cacophonie,  f.  f.  bruit déiàgréi- 
ble  »  qui  réfulte  du  mélange  de  plufieoB 
ibus  difcordants  ou  diflonants.  F.  Dis« 
80NANCB  «Harmonie  ,  &c.  (O) 

CAÇORLA,  Géog, ,  ville  d'Efpagae. 
dans  i'Andaloufie  ,  fur  le  rniifeau  ée 
Vega,  à  deux  lieues  de  la  foorcedu  Gbs- 
dalquivir,  fur  lea  frontières  dp  royaiia» 
de  Gre^nade. 

CACOTUMBA ,  C  m.  Hijhirt  notur. 
Botanique  ,  nom  brame  d**iine  plaole 
des  Indes  «  aflez  bien  gravée ,  avec  la 
plupart  de  fes  détails ,  par  Van-Rheeér, 
dans  fon  Horhss  Malabaricus  ,  fous  le 
nom  Malabare  carim  tumba  «  xfoL  A\ 
planche  LXXXIIl ,  piçe  igÇ,  J.  Coai- 
meUin ,  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage, 
l'appelle  nepea  MaUbarica  filio  iatian 
fiore  cmuleo  exalbido. 

D'une  racine  tortueofe  &  mmenfe, 
rouX'blanche ,  ligneufe ,  longue  de  qni^ 
tre  à  cinq  pouces ,  fur  quatre  à  cinq  li- 
gnes de  diamètre,  s^éleve  droite  une  tige 
cylindrique  ,  haute  d*un  pied  &'demtà 
deux  pieds ,  for  quatre  ligues  de  diamè- 
tre ,  formant,  un  buiflbn  conique ,  uof 
à  deux  fois  moins  large  ,  ramifié  du  bai 
en  haut  en  deux  à  trois  paires  de  braa> 
ches ,  oppofées  deux  à  deux  &  quatre  i 
quatre,  cylindriques,  ligneufes,  à  moel- 
le verte ,  aqueufe  ,  verd-blaoches  eo- 
haut ,  roiigeatres  qà  &  là  cn-bas  ,  &  fo- 
mées  de  potU  longs. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  I 
quatre ,  en  croix ,  elliptiques  ,  pointues 
aux  deux  extrémités ,  longues  de  deux 
pouces  à  deux  pouces  &  demi ,  une  fois 
à  une  fois  &  demie  moins  larges,bordées 
de  chaque  côce  de  vmgt  à  villg^di^ 
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ff  nts  obttifes ,  verd  obfcurcf  «  velues  , 
clcTées  en  deflbus  d'une  cAtc  longitu- 
linale,  ramifiées  en  (ix  à  huit  paires  de 
lervares  alternes ,  &  attachées  horizon- 
alement,  fans  aucune  pédicqle  fur  la  ti- 
^e ,  Se  les  branches  à  des  diftanccs  d'un  à 
quatre  pouces. 

Le  bout  de  chaqtie  branche  eft  termi- 
lé  par  une  tdte  Tphéroïde ,  de  lix  à  nenf 
ignés  de  diamètre ,  compofées  de  cin- 
indnte  fleurs  contiguës,  féparées  cha- 
cune par  une  écaille  elliptique  »  une  fois 
^lus  courte  qu^elles ,  &  deux  fois  plus 
longue  que  large. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  & 
pnfée  an*deflbus  de  l'ovaire.  Elle  con- 
Sfle  en  un  calice  cylindrique  on  conî- 
i|ue  ,  renverfé,  entier ,  une  #ois  plus 
long  que  large ,  &  de  moitié  plus  court 
que  la  corolle  qui  eArmonopétate ,  à  tube 
long ,  partagé  à  fon  extrémité,  en  deux 
kvres  &  quatre  divifions  dont  trois  infé- 
rieures ,  &  qui  porte  quatre  étamines 
un  peu  plus  longues  qu^elle ,  prefqn'é- 
gales,  blanc-bleuâtres,  à  anthères  blan- 
ohes.  L^^vaire  eft  ovoïde  ,  porté  fur  un 
dirqne  élevé  fur  le  fond  du  calice ,  & 
fîjrmonté  d'unftyle  terminé  par  un  éig" 
inate  en  lame.  % 

L*ovaire  en  grandiflant  il^ent  une 
eapfule  ovoïde,  pointue,'  longue  de  deux 
lignes ,  une  fois  moins  large  i  à  tme  lo- 
ge ,  contenant  pluiîeurs  graines  menu- 
brunes.  ^ 

Culture.  Le  cacotumha  eft  une  plante 
annuelle ,  qui  croit  au  Malabar  dans  les 
terres  fablonneuCes. 

Dualité.  Elle  a  une  odeur  forte  & 
sgréable,  &  une  faveur  tris- kre&aflTez 
amere. 

XJfkgu  Onnîre  de  cette  plante ,  par 
la  diftillation,  une  huile  jaune  rougefttre, 
claire ,  tranfparente ,  d'une  odeur  forte 
^  d'une  faveur  ftcre ,  &  un  peu  amere. 
Son  fuo  uni  au  fuerc ,  fe  prend  intérieu- 
rement pour  diffiper  les  humeurs  phleg- 
natiqoes.  Sa  décoâion  fe  donne  'en 
l^ain  pour  les  douleurs  de  la  goutte. 

Deuxième  efpKe.      Saikilo. 

Le  falkih  des  Brames ,  gravé  par  Van- 
Rheede ,  dans  fon  Hortus  Afalebaricus , 
tfdume  Xs  flanche  CX^  page  179  «  fous 
te  nom  Malabarei  k9$oMMf  eft  uae 
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efpece  de  taeotumba  ,  que  J.  Commelin  « 
dans  fes  notes  appelle  nef  Ha  inàicaro» 
tundiore  folio.  M.  Linné  dans  fon  •$>/. 
tenta  naturée  >,  édition  1 2  ,  page  390 ,  la 
I  défigne  fous  le  nom  de  nepeta  12  indica^ 
corollarum  labio  fupertore  inlegerrimo 
brevijfftnto ,  &  il  la  confond  avec  le  leucus 
foliis  rotuniis  ferratis  flore  albo  ,  gravé 
à  la  planche  LXIII ,  »^.  i  du  TbefaUrut 
Zeylanicus^e  M.  Burmatin,  qui  eft  une 
plante  d'un  genre  fort  différent,  comme 
nous  le  fecons  i^ir. 

LefaikiSo  difl'ere  du  cacâtumha ,  en  ce 
•que  ,  i^.  fa  racine  eft  blanche ,  en  faif- 
ceau  de  deux  pouces  de  diamètre  i  a\  fa 
tige  eft  haute  d'un  pied  ^  un  pied  & 
demi  au  plus ,  verd.bl^nchfttre  ,  ira  pea 
quadrangulaire,  de  trois  lignes  de  dia* 
mètre  $  s^  fes  feuilles  font  oppoféet 
deux  à  deux  &  trois  à  trots ,  rondes,  or- 
bfculaires ,  d'un  pouce  &  demi  de  dia- 
mètre ,  portées  horizontalement  fur  un 
pédicule  cylindrique  ,  prefqu'anfli  long 
qu'elles  $  4^.  chaque  épi  de  fleurs  eft 
ovoïde .  long  d'ui\  pouce  &  demi ,  une 
fois  moms  If  rge  ,  porté  fur  un  pédicule 
auffi  long  que  lui  «  &  compofé  de  fol- 
xante  à  quatre  •  vingts  fleurs  d'un  jaune 
dore. 

Culture.  Le  faikilo  croit  dans  les  mé« 
mes  terreint  que  le  cacotumha, 

,  Ufages.  Or  l^mploie  en  Uniment , 
avec  le  fuc  de  l'écorce  du  lanja ,  pour  tr« 
réter  l'effet  du  poifon  du  ferpent  polega, 
êc  on  fait  afleoir  le  corps  dans  le  marc  de 
fa  décoftion,  lorfqu'il  eft  enflé  &  en- 
flammé par  la  violence  du  venin. 

Remarques.  Il  eft  évident,  parla  def* 
criptîon  de  ces  deux  plantes  ;  l^  qu'el- 
les font  deux  efpeces  du  même  genre; 
a**,  ({ue^e  faikilo  ne  doit  pas  être  conton- 
dn  avec  le  leucus  de  M.  Burmann ,  conu 
me  a  fait  M.  Linné,  j*.  ^que  cet  auteur 
n^a  pas  eu  plus  de  raîfpn  pour  en  faire 
une  efpece  de  cataria  ou  nepeta ,  puif- 
qu'clle  u'cft  pas  à  beaucoup  près  de  cette 
famille ,  n'ayant  pas  les  graines  nues  . 
mais  enfermées  dans  une  caprule  ;  4». 
qnç  le  cadotumha  hii  un  genre  de  planté 
particulier  ,  qui ,  en  fuivant  la  méthode 
de  M.  Linné ,  viendroit  dans  (à  claffe 
de  la  didynamia  angiofpermia  ,  affez  près 
de  fen  êholaria^  mais  qui  fe  range  encore 
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phis  nfttuf èltèr^ent  Hant  fa  pre^iiere  fec 
lion  de  U  famUle  dts  perfonnée»,  près  Je 
Tambuli.  rojtz  nos  familles  des  pUn^ 
tes^  voltune  II  ^  pnge  cog.  (  M,  Àion^ 
/on.  ) 

CACOUCHACS,  Géogr.,  nation  Tau- 
Irage  de  TAméi  ique  feptentrionile  »  daot 
Ja  nouvelle  Francfi 

•  *  CACTONITE,  r.  f. ,  IMbelog.,  c«cv 
tcnites  ;  pierre  que  quelqties-uhs  pren- 
nent pour  la  faUde  on  pour  la  cornaline. 
On  a  prétendu  que  Un  feul  attouche- 
ment  rtndoit  vié^oricux,  &  que  prife 
danf  la  dofe  d*un  fcnipule  ,  elle  mettait 
îi  couvert  de»  maléfices  ;  propriétés  fi  Fa* 
hnlcufcs ,  qu  à  peine  ofont-nons  en  faire 
mention. 

CAD  au  CADILS,  ffi/t.  ahù. ,  fignifie 
en  hébreu  une  me  fure  de  continence  ponr 
Jes  Wqnides  \  une  cruche ,  une  barriqne, 
un  fcean  ;  mais  dans  S.  Luc,  c.  xvj,  v, 
6,  il  1*e  prend  jfour  une  ceruine  mefarc 
déterminée.  Comhien  derrt  •  trous  à  mon 
ffiartre  ?  tent  rades  d'huile.  Le  Grec  lit 
tent  haths  ;  or  le  hath  on  ephi  cOntenoit 
Vingt-neiîf  pintes,  chopine,  demi  fep- 
ticr,  un  poifTon  &  un  peu  plus  d*iine  me- 
furp  de  Paris. 

CADAttALSO,  Géo^r.^  pctîteville 
d*Erpîi:îne  dans  la  nouvelle  Caflille. 

CADALENSi^iiCADKLENS*  Giog., 
ville  de  France  dans  rÂlbigeoit,  au  Lan- 
guçïMc. 

•  CAbAN  on  KADAN ,  Géog. ,  petite 
Ville  de  Bohême ,  au  cercle  de  Zat2 ,  fur 
l'Elire. 

CADARÏEN ,  Hifi,  mod, ,  nom  d'ont 
tcôe  cnahométane.LesCrtdar/fwj  font  une 
fede  de  Mirfulmans  qui  attribue  les  ac- 
tions de  rhomme  à  Thomme  méme^  & 
non  à  un  décret  divin  quidéttrmine  fa 
Volonté. 

L'auteur  de  cette  Tefte  Fut  Mibedben- 
kaled  al-Giboni ,  qui  foufiVitle  martyr^ 
Jiour  d?ff  rtdre  fa  croyance  :  ce  mot  vieçt 
de  Tarabc  *pj)  ♦  keidarm ,  pouvoir.  Ben-^ 
Aun  appelle  les  Cadariens ,  les  Alétges 
10 u  les  Manichéens  du  Alufuhnanifme  i 
on  les  appelle  autrement   Motatales, 

CADASTRES,  f.  riV.,  terme  d'Aides 
tu  de  Fitjances^  fft  un  re^ittrc  public 
Jîour  l'aïTietté  des  tailles  dans  les  lieux 
bîl  elles  font  t^celles ,  «ommc  en  Pro^ 
Vence  ou  cil  Oauphiaé*  Le  ^MtUfirt  son- 
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tient  ta  qualité ,  l^ftimation  ^e«  fo*^ 
de  chaque  communauté  ou  ^aroiOTe,  & 
les  noms  des  propriétaires.  (G) 

Cadastre,  Comm,^  eftauOilenoflK 
nue  les  marchanda  de  Frovence  &  et 
Dauphiné  donnent  quelquefois  an  yonr- 
nal  ou  regiftre  fur  lequel  îla  écriveot 
chaque  jour  les  affaires  concernant  lenr 
commerce  &  \t  détail  de  la  dépenfe  ék 
leur  mairon.  r.  Journal  &  Livts» 
Diétionnaire  du  Cornsnerce^  tom.  IL  P. 

19.  (^) 

CADAVALLÎ,  t  m.,  ffifl.pot.  Bêt., 
les  Brames  appellent  ainG  on  genre  de 
vigne dn  Malabar,  nommé  par  les  For« 
,  tugais  uvas  d^emfermos ,  par  les  HollaiM 
I  dois  faoep  drniven ,  &  bien  crtavé  avec  U 
I  phipart  de  fes  détails ,  p;^r  Van  Rheeile  « 
dans  fon  Hortus  Maltharicus  ^  ^fclmmt 
^Vll^  pqg'çii,  fous  le  nom  Malabare 
fcbunamkre  valu.  J.  Commellin  «  dans 
fes  notes  fur  cet  ouvrage  ,  rappelle  *fw 
dera  htcciferê  fcandens  non  J^nmfa»  M» 
Linné,  dqns  la  douzième  édition  defo« 
Syilemm  natura  ^  publié  en  1767,  fjgê 
134,  la  déGgnefous  le  nom  de  eijfhs  3, 
Jtcyoides  n  foUis  fuhcordatis  nudit  ,  ftt»* 
ceo  firrntis  ramulis  tevetihns^  &  il  U 
confond  avec  la  vigne  d*Aménqne«  figu- 
rée par  le  P.  Plumier,  fons  le  non  de 
viHs  foliis  deatêtfs  ^  icônes  Burmuami^ 
planche  CCLIX,  figure  2  5  &  avec  celle 
que  Rumpheappclle/MniV  crepit&ns  ma» 
jor  Ôf  minor ,  prima  ^fecttnda*  dans  foa 
Herkarinm  AfnkoiaicwH ,  voL  V^,  plamc, 
CLXIV^  figure  1^%^  pog. 446.  Mai* 
on  va  voir ,  par  la  defcription  de  cet 
trois  plantet  9  que  ce  font  trois  erpcccs 
differentea. 

Piremiere  efyect,  CAÛAVALCt* 

Le  oaia^alli  a  la  racine  cylindnqiie^ 
Kgneufe,  blanchâtre,  longue  d^on  d  deux 
pieds ,  far  un  dtmî  pouce  à  un  pooet  de 
diamètre ,  trèt-rainibé. 

Il  en  iein  deux  à  quatre  tiges ,  tongnca 
de  vingt  à  trente  pieds ,  ferpentantes  8c 
grimpantes ,  cylindriques  de  trois  à  qna- 
tre  lignes  de  diamètre ,  cHamnes ,  ten« 
dres,  pleines  d'un  fuc  blanc  laiteux  « 
vertes  extérieiuentent  I  maiit  famées  çl 
&  là  d*une  Brine  blanche  ,  fembtable  I 
de  la  ohauK  fornrée  par  rexiiccation  iê 
là  Iranfpiratian  de  ce  bc* 
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Se^feoîlîes  font  aUemes,  tUfpof?es 
irctilaircment  te  long  des  tiges ,  à  des 
iftances  de  quatre  àfix  ponces  «  taillées 
R  ci^ur ,  lonf^ues  de  cinq  à  neuf  ponces, 
*un  quart  moins  larges,  cchancrécs  d'un 
ixieme  à  leur  origine,terminées  par  une 
ingue  pointe  à  leur  extrémité  oppofée, 
rnées  de  chaque  côté  des  bords,  de 
inquante  à  quatre- vingt  dcoticuWster- 
îinés  en  foie  ,  minces ,  fragiles,  lifles, 
runes ,  ternes  dcflus ,  luifantes  deflTous, 
élevées  d*une  grolTe  côte  lons^itudinale, 
imifiées  de  fept  à  huit  paires  denervu- 
es  oppofées  de  chaque  côté ,  dont  les 
oferieures  forment  cinq  côtes  rayon- 
an  tes,  &  portées  fur  un  pédicule  cylin- 
riqne  prcfqu^égal  à  lenr  longueur. 
De  Toriçine  de  ce  pédrcule  fortent 
eux  flipttles  aflfez  grandes, caduques, 
'c  à  Toppofé  du  pédicule  même  une 
rille aum longue  qu'elles,  &  ramifiée 
fcn  milieu  de  trois  jl  quatre  branches 
Iternes. 

Les  corimbes  des  fleurs  fortent ,  non 
as  de  4*ai(reHe  des  feuilles,  mais  du 
ôté  qui  lenr  eft  oppofé^  &  feulement 
ar  les  petites  branches  ,  de  forte  qu*el- 
es  tiennent  la  place  des  vrilles  qui  leur 
lanqnent.  Ce  corymbe  égale  à'peine  la 
rmgueur  des  feuilles,  &  H  eft  partagé 
fon  mîliea  ep  cinq  è  fix  branches  al- 
ernes ,  terminées  chacune  par  un  boa- 
uet  de  trois  à  neuf  fleurs  blanchâtres  f 
u  vertes  en  étoile  de  deux  lignes  de  dia- 
letre  ,  &  portées  fous  un  angle  de  qua- 
tnte-cinq  degrés  d'ouverture ,  fur  un 
édicule    cylindrique  fort   peu    plus 

>ng. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &  po- 
eau  deffns  de  Tovaire.  Elle  coullfte 
1  un  calice  à  quatre  feuilles  petites , 
jangniaircs ,  égales ,  en  quatre  pétales 
;aux,  triangolaires,une  fois  plus  longs, 
en  quatre  aminés  de  même  lon- 
leur^  Tovaire  eft  fphéroïde,  petit, 
jrté  fur  un  difque  applati,  qui  TélojgJie 
!s  étamines  8c  de  la  corolle ,  &  fnrmon- 

par  un  fty  le  ,  terminé  par  un  ftigmate 
îmifpHérique  velouté. 

L'ovaire  en  mùriflant  eft  accompagné 
I  difque  ouï  poffitun  peu  au-deffous 
r  lui  ,  &  devient  une  baie  ovoide^très- 
•urte  ou  fphéroïde,  longue  de  cinq 
''nés  ,  à  peine  d'un  quart  moins  large , 
rtc  d'aj^ord  j  ef>fujte  très-pdire  ^  Int- 
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fnnte ,  cKflrnne ,  fucculente ,  pleine  de 
chair  onâueufe,  à  une  (cule  loge,  con- 
tenant UQ  oiTelet  ou  pépin  ovoïde ,  de 
trpis  lignes  de  longueur,  d'un  tiers 
moins  large,  cendrc-uoir  à  amande  bleu- 
pàle. 

Culture,  Le  caiavatti  «roit  an  Mala* 
bar  furies  lifîeresdes  grandes  forêts  $  il 
eft  vivace. 

(Qualités,  Son  fiic  eft  blanc  de  lait , 
très-àqre  &  de  mauvaife  odeur.  Celui 
de  fes  fruits  eft  verd  &  extrêmement 
acre. 

Ufixgts,  De  fes  farments  les  Malabaret 
font  des  paniers  &  ^es  corbeilles  qu'ils 
appellent  cnda,  pour  enfermer  leur  man# 
ger.  Son  fuc,  tiré  par  exprefliou  &  cuit 
avec  l'huile ,  s'emploie  en  emplâtre  pour 
refoudre  les  humeurs  les  plus  épailTes. 
Sa  décoôion ,  avec  le  fucrc ,  fe  donne 
dans  les  ficvtes  ardentes  &  la  pleurefie» 
L'eau  qui  coule  naturellement  de  fes  ti- 
ge«,  donnée  avec  le  fucre,  a  le  même 
effet,  adoucit  la  toux  ,  purifie  le  fang, 
guérit  la  pulmonie&  s^rrête  les  crache- 
ments de  fane.  Sa  racine,  pilée  &  cuite 
dans  l'eau ,  u  met  entre  les  dents  pour 
en  appaifer  la  douleur.  Son  écorce  pilée» 
s'applique  îur  les  ulcères  pour  accélérer 
la  reprodudion  des  chairs, 

Deuxiime  ej^ct.  Babounjl 

Les  Malays  appellent  du  nom  de  ha^ 
bcMnfi'ou  tali  Mounji^  Une  autre  efpeco 
ffe  cadavaBi^  dont  Rumphe  a  fait  gra« 
ver  une  bonne  figure  ,  quoique  fans  dé« 
tails ,  au  vol..  V.  de  Ion  Herbarinm  Am* 
hoinicum^  page  4^^  flanche  OLXIV  ^ 
«*.  I ,  fous  le  nom  de  fmùs  crépitant  ^ 
qui  rend  bici»  Tifiée  <Itt  nûm  Malays  tali 
babounjip 

Ce^  efpece  diffère  dn  CMAavaUi ,  en 
cç  que  i^  fa  racine  eft  extrêmement 
longue,  fprtant  par  intervalles  au-deflTiui 
de  la  terre,  s'y  repîortgeant  enfuîte,  & 
produifant  qà  &làun  grand  nombre  de 
tiges  qui  empêchent  de  diftinguer  la 

Ï|rincipale  :  fon  écorce  eft  v^queufeà 
buple  ;  s^  feç  tiges  font  plus  épai (Tes , 
d^un  pouce  environ  de  diamètre,  plni 
longues  ,  plus  fouptes ,  .vertes ,  mêlées 
de  brun  &  comme  articulées  4  3°.  fes 
feuilles  forment  un  C09ur  de  cinq  à  fi^ 
poucesauplus  de  longueur  fur  une  ^U:^ 
Xx  4 
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geiir  de  moitié  moindre  ;  4».  leurt  den- 
telures font  moins  nombreufes ,  &  plus 
obtufes  ,  fans  filet  au  bout ,  au  nombre 
(k-  l'cpt  à  huit  <le  chaque  côté ,  comme  les 
rervuresi  ç^  elles  n'ont  que  trois  grof- 
fc8  côtes  à  leur  origine  en  deflbus  >  6®. 
le  pédicule  qui  les  porte  eft  deux  à  qua- 
tre fois  plus  court  qu'elles  i  7®.  le  co- 
rymbç  de  fes  fleurs  eft  une  fois  plus 
court  que  les  feuilles  ,  &  compofé  (eule* 
ment  de  neuFà  douze  fleurs. 

Culture.  Le  babounji  croit  communé- 
ment dans  les  bois  peu  élevés,  tant  fur 
le  rivage  que  dans  les  ch:imps,  où  il 
^yttte  des  tiges  fi  nombreufes  &  fi  lon- 
gues, que  fouvent*on  ne  peut  endif- 
tin^uer  la  fouchc  ou  la  tige  principale. 
Ses  fruits  font  mûrs  en  Mars  &  en 
Avril. 

J^ttaliiés,  Ses  tiges  ont  la  propriété , 
fenrpLU  r^i!  on  les  plie,  de  craquer  ou 
fie  f^ire  11  rt  Iniitaulfi  fort  que  fi  on  les 
ct^oH  1  laitt  cependant  fouftrir  le  moin- 
ilre  t!omm:ii;f,  Toute  la  plante  a  une 
ciiku!  fi;?tEv'.  Ses  feuilles  ont  une  faveur 
let'ircmciit  acide,  qui  canfc  une  légère 
tlemTngtsiî'on  à  la  bouche. 

Vfugcs,  Les  hahitans  de  Baleya ,  mal- 

Î;ré  râcrelé  qu*ont  fes  jeunes  feuilles , 
es  Font  cuire  avec  les  autres  herbages  , 
pour  les  manger  en  farcç, 

TroifietHf  e/pece,  Bisol, 

La  troifieme  cfpece  de  cadavaBi  nom- 
mée bifhl  par  les  babitans  d*<Amboine  , 
9L  été  bien  gravée  ,  mais  a^ec  peu  de 
(létails  par  Rumphe»  dans  fon  fferba- 
fiuth  Âtuhàinicum  ^  voL  V*  fage  44^, 
fliinche  CLXlt^^  »*.  2  ,  (bus  le  nom  dç 
/unis  crépitons  minor.  Les  Malays  l'ap- 
pellent hiftJl  ou  daun  hrijol  oq  daun 
mpofhimn.}  Iles  h^bltans  d*Amboine  lopari 
l^ttH'  lcitu\  ceux  de  Baleya  yàmi^ong 
$ï4ang,  qui  vent  dire  confonde  des  w, 
ceux  de  Tarnate ,  çoemi  rottp  *  rottç , 
C*eft-à-dire  (ianç  pétillante. 

Elle  diffère  du  babounji  en  ce  que 
f\  fes  tiges  font  comprimées ,  cendrées 
en  -  bas ,  brunes  en  -  haut ,  tachées  ^ie 
irerd;  2^  fes  feuilles  font  un  peu  plus 
petites  Se  pl^s allongées  à  proportion,, 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces  au  plus) 
3*.  \é  pédicule  qui  les  porte  ,  eft  une 
â  deux  f^iis  plus  Qouxi  qu'elles  î  4%  U 
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corymbe  des  fleurs  eft  prefqtie  feffile, 
à  peine  aufli  long  que  Upe^ticole  des 
feuilles ,  &  compofé  (te  onJDzeà  vio^ 
fleurs  i  $*.  fes  baies  ou  raïuns  fontfpb^ 
riques,  de  trois  lignes  au  plps  de  dia- 
mètre ,^à*peu-près  comme  les  baies  à& 
fureau. 

Qualités.  Lebifol  fetrooTC  dans  les 
mêmes  lieux  que  le  babounji  ^  mais  il 
fait  beaucoup  plus  de  bruit  lorfqa'oa 
le  pile.  11  a  les  mêmes  vertus  que  rati(- 
tolochc. 

U/ages.  Ses  feuilles  amorties  fur  It 
feu ,  &  mêlées  avec  un  peu  de  curcv- 
ma  &  de  fel ,  s'appliquent  en  topiqoe 
fur  les  tumeurs ,  pour  les  faire  ouvrir 
&  abféder  i  lorfqu*on  les  applique  dès  le 
commencement  die  leur  formation ,  elles 
les  empêchent  d'augmenter  &  rvsdiffi- 
peut ,  comme  iorfqu'on  y  applique  Va- 
piumou  le  fuc  du  limon.  Leur  principa* 
le  vertu  confifte  à  réfoudre  ou  à  faciliter 
la  londure  des  os  caiTés,  comme  fait 
Tofteocolle ,  d'où  lui  vient  fno  nom ,  & 
il  fcmble  que  la  nature  ait  voulu  indi- 
quer Cl  tte  vertu  par  le  craquement  qB*el« 
le  fait ,  comme  fi  elle  fe  caflToit  pour  pea 
qu'on  la  plie. 

Remarques,  La  vigne  deflinfe  par 
Plumier  ,  fous  le  nom  de  vitis  beèerm 
foUo  fcrrato^  cdXjàXog.  par.  iS^ pi.  CLII^ 
figure  2  ,  eft  encore  différente  des  deux 
précédentes  par  fes  feuilles  veines,  & 
portées  fur  des  pédicules  quatre  ou  cinq 
tois  plus  courts  qu'elles.  Voilà  done 
quatre  cfpeces  de  plantes  coofondaes 
comme  une  feule  efpece,  &  fous  le  même 
nom  de  cijfus  ficxoides  par  M.  Linné, 
Se  ce  nom  de  cijfus  eft  lui-même  faa« 
tif ,  puifqu'il  eft  le  nom  crée  du  lierre, 
hedera  ;  00  ne  pou  voit  donc  réunir  un 
plus  grand  nombre  de  fautes,  que  M. 
Linné  en  a  réunies  en  prétendant  déteiw 
miner  &  claflTer  ces  efpeces  de  vignea 
étrangères,  qui  pourroient  faire  un  reo- 
re  particulier  que'  nous  indiquerons  tout 
celui  dç  hifplf  &  qui  doit  être  rançé 
auprès  de  celui  de  la  vigne ,  dans  la  fa» 
mille  des  câpriers ,  &  non  dans  une 
autre  famille,  comme  3  fait  M.  Liool, 
qui  place  la  vigne  dans  la  cinquiems 
clafle  de  la  pentan  jrîc  ,  &  le  bifol ,  qui 
eft  de  Ton  cijfus  ,  dans  fa  quatrième 
clafle  de  la  tetranderie ,  quoiqu'il  fâche, 
OU  qu'il  doive  bvoir  1  que  loaveot  li 
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#igne  n^a  que  quatre  étamlne^  Voyez 
zt  que  nout  avons  dit  à  ce  fujet  dans  le 
val.  II.  de  noi  familles  despltntes^  page 
ao8-  (M.  Âdanfott,) 

CADAVRE,  ù  m.  c'eft  ainfi  qu*on 
ippelle  le  corps  d*un  homme  mortt  il 
eft  des  cas  où  ne  pouvant  procéder  con- 
tre la  perfonne  d'un  criminel,parce  qu'il 
pft  mort  avant  que  Ton  procès  pût  lui 
Itre  £ait ,  on  le  fait  au  cadavre ,  s*il 
rft  encore  exiftant ,  finon  à  fa  mémoire. 
Voyez  les  cas  dans  le/quels  cette  forme 
ie   procéder    eft  tffitée   au   mot    Mé- 

Pour  cet  effet  »  le  juge  doit  nommer 
un  curateur  au  cadavre  ou  à  la  m/- 
tMtre ,  lequel  prête  ferment  de  bien  & 
fidèlement  défendre  le  cadavre  ou  fa 
mémoire.  Toute  la  procédure  fe  dirige 
crontre  ce  curateur,  à  l'exception  du 
lugement  définitif  qui  fe  rend  contre 
le  cadavre  ou  la  mémoire  du  défunt. 

Le  curateur  cependant  peut  interje- 
ter appel  du  jugement  rendu  contre  le 
Jéfunt  :  il  peut  mâme  y  être  obligé  par 
iuclqu*nn  des  parens  du  défunt ,  lequeK 
:n  ce  cas  eft  tenu  d'avancer  les  frais  pour 
re  néceflfaires. 

Et  s'il  plaît  à  la  cour  fouveraine  où 
l'appel  eft  porté,  de  nommer  un  autre 
curateur  que  celui  qu*avoient  nommé 
les  juges  dont  eft  appel ,  elle  le  peut. 

r.  CCBATEU».  (/T) 

La  loi  falique ,  dit  Tilluflre  auteur 
leVerprit  des  loix,  interdifoit  à  celui 
2ui  avoit  dépouillé  un  cadavre  le  com- 
nerce  des  hommes,  jufqu*à  ce  que  les 
parens  acceptant  la  fatisfaûion  du  cou- 
^aMe ,  euiîent  demandé  qu'il  pût  vivre 
l>armi  les  hommes.  Les  parens  étoient 
libres  de  recevoir  cette  fatisfaftion  ou 
ion  :  encore  aujourd'hui,  dit  M.  de 
Fontenelle,  éloge  de  M.  Littre^  la 
Prance  n'cft  pas  fur  ce  fujet  autant  au 
JefTus  de  la  fuperftition  chinoifc,  que 
!cs  aiiaiomiftes  le  defiroient.  Chaque  fa- 
nillc  veut  qu'un  mort  jouifle,  pour 
iiniî  dire ,  de  fes  obfeques,  &  ne  fouf- 
Fre  point ,  ou  fuufFre  très-rarement  qu'il 
foit  facrifié  à  l'inftruttion  publique  } 
:out  au  pin.'!  permet-elle  en  certains  cas 
]u'il  le  fo^t  â  Ton  infttuûion,  ou  plu- 
tôt à  fa  coriofité  particulière.  M.  de 
Marfoliier  raconte  dans  la  vie  de  S. 
^ran<;ois  de  Sales,  que  ce  (alnteaçvrt 
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fort  jeune  étant  tombé  dangerenfement 
malade,  voutoit  léguer  fon  corps  par  tef- 
tament  aux  écoles  de  médecine ,  parée 
qu*jl  étoit  fcandalifé  de  l'impiété  des 
etudians  quj  déterroient  les  morts  pour 
en  foire  la  difleétion.  Il  eft  pourtant 
néceifaire  que  les  magtftrats  ferment 
jufqn'à  un  certain  point  les  yeux  fur 
cet  abus ,  qui  produit  un  bien  confidé- 
rable.  Les  cadavres  font  les  feuls  livret 
où  on  puifle  bien  étudier  l'anatomie.  V^ 
Anatomie.  (0) 

*  L'ouverture  des  cadavres  ne  feroit 
pas  moins  avar.tageufe  aux  progrès  de 
la  médecine.  Tel ,  dit  M.  de  la  Mé- 
trie  ,  a  pris  une  hydropifie  enkiftée 
dans  la  duplication  du  péritoine ,  pont 
une  hydropifte  ordinaire ,  qui  eût  tou- 
jours commis  cette  erreur,  (i  la  diffeâioa 
ne  Teût  éclairé.  Mais  pour  trouver  les 
caufes  des  maladies  par  l'ouverture  des 
cadavres ,  il  ne  faudroit  pas  fe  contenter 
d*un  examen  fuperficiel  \  il  faudroit 
fouiller  les  vifceres,  &  remarquer  at- 
tentivement les  accidents  produits  dans 
^chacun  &  dans  toute  l'économie  anima^ 
le  i  car  un  corps  mort  diffère  pi  us  encore 
au  dedans  d'un  corps  vivant ,  qu'il  n'en 
diffère  à  l'extérieur.  La  confervatioa 
des  hommes  &  les  progrès  de  l'art  de 
les  guérir ,  font  des  objets  (1  in^portans, 
que  dans  une  fociété  bien  policée  les 
prêtres  ne  devroient  recevoir  les  rado- 
vres  que  des  mains  de  l'anatomifte ,  & 
qu'il  devroit  y  avoir  une  loi  qui  défen- 
dit l'inhumation  d'un  corps  avant  fon 
ouverture.Quelle  foule  de  connoiffances 
n'acqncrroiton  pas  par  ce  moyen  1  Çom« 
bien  de  phénomènes  qu'on  ne  foupqonne 
pas  &  qu'on  ignorera  toujours,  parce 
qu'il  n'y  a  que  la  difledion  fréquente 
des  cadavres  qui  puifle  les  faire  apper* 
cevoir  !  La  confervation  de  la  vie  eft 
un  objet  dont  les  particuliers  s'occu- 
pent aflcz ,  mais  q^i  me  femble  trop  né- 
gligé parla  focicté.  Voyez  les  articln 
FUNÉ&A1LLE83UCH£&,  SÉPULC&E, 

Tombeau,  ^c. 

Voici  un  fait  bien  extraordinaire,  rap- 
porté par  un  auteur  digne  de  foi. 

Deux  perfonnes ,  un  homme  &  une 
femme ,  périrent  dans  les  neiges  le  14 
Janvier  1674  «  &  "«  furent  trouvés  que 
le  3  Mai  fuivant  i  mais  ils  fentoient  il 
fort ,  qu'oa  «rdonoa  qu'ils  fuflènt  ea« 
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fterrés  far  le  champ  «  au  Heu  m^me  oh 
ils  avotent  été  trouirés ,  c*efl-à-dire  dans 
la  paroîflTe  de  Hope,  proche  des  bois , 
4ans  la  province  de  Derby  en  Angle- 
terre. 

Ces  cûiavres  demeurèrent  en  terre 
couverts  de  moufle  pendant  vingt-huit 
ans  &  neuf  mois,  au  bout  defquels  quel- 
«jufs  perfonnes ,  qui  avoient  apparem- 
ihent  obfervé  que  la  trrre  de  ces  quar- 
tiers a  la  propriété  de  préferver  ies  corpi 
morts  de  corruption,  «urent  la  curiofité 
^e  voir  fi  ces  cadavres  s'étoient  coufer- 
vé^.  On  les  déterra  donc  «  &  on  trouva 
^u*ils  n*étoient  prefque  point  changés  ; 
la  couleur  de  leur  peau  éroic  fraîche  & 
fiaturelk  ,  &  leurs  chaiis  mofles ,  com- 
me celles  des  perfonnes  qui  viennent 
de  mourir.  On  les  expofa  enfuite  à  la 
Tue  du  public  pendant  vingt  ans,  du- 
rant ce  tcms  ih  changèrent  beaucoup. 
Cependant  le  doâeur  Boum  ,  de  Chef- 
terfiel  ^tfoi  fut  les  voir  en  1716 ,  trow- 
Ta  qi>c  rhomme  étoit  encore  entier:  fa 
l)afbe  ,  qui  étoit  épaiflTe ,  avoit  près  d'un 
^uart  de  pouce  de  longueur ,  fcs  che- 
"veux  étoîent  courts,  fa  peau  dure  & 
^e  couleur  de  cuir  tanné,  comme  Teau 
&  la  terre  oii  ces  cadavres  avoient  été 
couchés.  Il  avoit  un  habit  de  drap, 
dont  M.  Bonrn  voulut  déchirer  un 
morceau  fans  pouvl)ir  en  venir  à  bout , 
tant  ce  drap  sVtoit  confervé.  La  femme 
qu'on  ivoit  entièrement  tirée  de  li  terre, 
létoit  plu*  corrompue.  On  loi  avoit  ar- 
raché une  jambe  :  fa  chair  étoit  un  pru 
chai«gée.,  mais  fes  0$  étoient  fains.  Ses 
cheveux  étoient  longs  &  élaftiqncs  com- 
me ceux  des  perfonnes  vivantes.  M. 
Boum  lui  arracha  une  dent  »  dont  la 
partie  fituée  dans  Talvéole  étoit  élafti- 
que  comme  une  lame  d'acier;  maisex- 
poFée  h  Pair  »  elle  perdit  bientôt  fou 
l^lafticité. 

Le  petit-fils  du  défunt  fit  enfin  en- 
terrer ces  deux  cadavres  dans  l*égiife  de 
Hope,  &  en  ouvrant  leur  fofle  quelque 
tems  après ,  on  trouva  qu'ils  étoient  en- 
tièrement confumés. 

iM.  Wermald ,  mini(h-e  de  Hope ,  les 
vit  tirer  du  Heu  où  on  les  avoit  mis  d'a- 
l>ord.  Il  obferva  que  la  foffe  où  ils  étoient 
avoit  environ  trois  pieds  de  profondeur, 
que  le  fol  ou  la  moufle  en  étoit  humide, 
mais  qu'il  n'y  avoit  j  oîjic  d*eau.  Il  leur 
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vit  itet  leurs  bas  $  les  jambet  de  rboai- 
me ,  qui  n'avoient  point  été  expofécs  ^ 
l'air,  étoient  tout-à-lait  blanches,  la 
chair  en  étoit  ferme,  &  les  jointmtf 
étoient  fouples,  fans  la  moindre  t^ 
deur.  Ce  qui  reftoit  de  leurs  habits  (  ce 
le  peuple  en  avoit  coupé  &  emporté  b 
meilleure  partie  pkr  curiofité)  n'étact 
point  uféni  pourri.  VoiU  (ans  doute  des 
faits  bien  recnarquables,  &  propres  i 
exercer  tes  philofophes ,  quoique  Vm 
conuoiffe  quelques  autres  faits  analo- 
gues. (  Article  tiré  des  TranJaBùms  p**- 
iofopki^esde  h  Société  royale  de  h»\ 
dres.) 

CADDOR ,  Ni/L  «  c>ft  le  nons  qu'im 
donne  en  Turquie  k  une  épée  dont  h 
lame  eft  droite,  que  les  Spahis  font  dass 
Pufage  d^ttachcr  à  la  fellede  leurs  che- 
vaux ,  &  dont  ils  <fe  fervent  dans  une 
bataille  au  défaut  de  leurs  fabres. 

*  CADEAU,  f.  m.  Art  i'éfrire,  grani 
trait  de  plume  dont  les  maîtres  d*ém- 
tu^e  erabelliflent  les  marges ,  le  btet 
&  le  bas  des  pages,  &  qu*ils  font 
exécuter  à  lenrs  éUves ,  pour  leur  don- 
ner de  la  fermeté  &  de  Is  hardiefie  ûMia 
la  main., 

CADEE,  f.f.  Hift.moâ.^  c'cftaîofi 
qu'on  nomme  celle  des  trois  lignes  qm 
compofent  la  république  des  Grifont, 
qu*on  appelle  autrement  la  ligue  de  îa 
maifon  de  Dieu.  C'eft  la  pins  étendu?  & 
la  plus  puiflante  des  trois  $  elle  reofercBC 
l'évêché  de  Coire ,  la  vaHée  £ogajîBC« 
&celledeBregailleouPrtgel.  Elle  e& 
alliée  aux  fept  premiers  cantons  SuiflTet 
depuis  149g  i  on  y  profeiTe  le  proteftaa- 
tifme.  L'allemand  cil  la. langue  de  deux 
des  onze  grandes  &  vingt-une  petites 
communautés  dont  la  Cadéezft  coatpo- 
fée  :  les  autres  parlent  le  dialeâc  italicai, 
appelle  le  rhétique. 

CADËGI,  Bor.,  arbre  qui  croH  acx 
Indes  &  en  Arabie,  &  qui  a  beaucoup 
de  reflemblance  avec  celui  qui  porte  la 
caffe ,  mais  dont  la  feuille  eft  cepen- 
dant plus  longue  &  plus  mince.  Oa 
donne  auffî  le  même  nom  à  un  antre 
arbre  des  Indes ,  qui  a  beaucoup  de  cos* 
formité  avec  un  prunier  ;  fou  écorce 
cft  d'i^n  brun  foncé  \  fes  feuilles  font 
un  peu  plus  longues  que  celles  du  poi- 
rier )  la  fieur  qu'il  produit  cft  blauetc 
&  pourpre»  d'une  odeur  fort  agreaèU» 
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il:  le  irnîtreOTemble  aux  poires  Je  ber- 
^motte. 

CADELARI ,  r.  m.  Hijl^  nat.'botan. , 
liante  du  Malabar,  très -bien  gravée, 
{tioiquefans  détails  fous  ce  nom,  par 
/an  Rheede,  dans  fon  Hortus  Mnlaba- 
icus^  volume  X,  planche  LXXFIII  ^ 
►a^eiçç.  Les  Brames  rappellent  cante 
nogaro.  J.  Commeltn  ,  dans  fet  notes 
ur  cet  ouvrage ,  Tappelie  verbcna  vu 
ica  Botttii.  M.  Linné,  dans  fon  «SV/Ze- 
»a  natura ,  éiUton  1 1 ,  publiée  en  1 767 , 
î  délîgne  fous  le  nom  A'achitantbcs  3 
fpera  caule  fruSlicofo  ereihy  calicibus 
fflexisfpin^  adprejts. 

Sur  nne  racine  droite  ,  lon:!:ne  de 
uatre  à  fix  pouces ,  ftir  quatre  lignes 
e  diamètre  »  à  bois  blanc  recouvert 
une  ccorce  blanc* roufl^tre ,  s'élcve 
ne  tige  haute  de  deux  pieds  ik  demi  à 
ois  pieds ,  élevée  fous  la  forme  d'un 
uiilbn  ovoïde  ;  une  fois  plus  long  que 
''ÇC,  garni  du  bas  en- haut  de  branches 
rfindriqiies,  rarement  oppofée,  mais 
lus  coipmunément  alternes,  écartées 
)us  un  angle  à  peine  de  quarante  de- 
és  d'ouverture,  noueufes,  a  bois  blanc, 
îrtcs  en  partie  &  rougcâtres,  Cllon- 
fes  aUernativement  ,  d*un  côté  d'un 
cud  à  l'autre  »  &  femées  de  poils  races 
fez  courts. 
Les  feoitles  font  oppofées  deux  à  deux 

croix,  elliptiques,  prcfque  rondes  , 
u  pointues  aux  deux  extrémités ,  lon- 
es  d'un  il  deux  pouces,  de  moitié 
>ins larges,  entières,  aflez  ép^rCcs, 
)llcs,un  peu  ondées,  «»^îïes,  vertes 
jords  rouffeâtres  relevées  en  defTous 
me  côte  à  (Ki^tre  ou  cinq  paires  de 
rvarçsfitternes,  Rattachées  horizon- 
Binent,  (ans  pédicule,  à  des  diihin- 
;  d*an  à  deux  ponces  les  unes  des 
:res. 

Les  épis  de  fleurs  qui  terminent  les 
nches ,  au  nombre  d*i)n  ou  deux , 
t  tels  que  Tnn  çfc  une  fois  plus  long 
>  Pantre,  &  deux  fols  plus  long  que 
feuilles  S!ùh  il  fort  ,  étant  cou- 
t,  fur  prefque  tonte  fa  longueur, 
deux  cents  fleurs  ou  environ ,  pen- 
ites  ,  vertes,  ovoïdes,  pointues, 
gnesde  deux  Hîçnes  à  deux  lignes  & 

:haque  fleur  eft  hernwphrodîte ,  pla* 
autour  de  l'ovaire.  Elle  coaûfte  en 
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un  calice  vert,  à  bafe  purpurine  exté- 
rieurement à  fon  origine ,  à  fept  iné.;3- 
Ics ,  triangulaires ,  concaves,  deux  fois 
plus  longues  que  larges ,  pointues ,  rot- 
des,  piquantes,  s'ouvrant  à  peine  fous 
un  anclo  de  quarante  -  cinq  degrés ,  & 
contenant  cinq  étamines  blanches  à  an-» 
theres  jaunes,  une  fois  plus  courtes, 
réunies  par  le  bas  en  une  membrane  qui 
laiffe  échapper  cinq  filets  fans  anthères, 
placés  entr>lles.  L'ovaire  s'élève  du  fond 
du  calice  ,  fous  la  forme  d'un  petit  glo- 
be, furmonté  d*un  ftyte  court,  terminé 
par  un  ftigmate  fphérique. 

Cet  ovaire  en  mûrilîant  devient  une 
capfule  fphéroïde ,  memhraneufe ,  liffe , 
verdâtre ,  à  une  loge  fermée ,  ne  s'ou- 
vrant point,  &  contenant  une  feule  grai- 
ne lenticulaire,  blanche  d'abord,  enfuite 
rouge,  pofée droite,  ou  attachée  .verti- 
calement par  un  de  fes  bords ,  au  fond  de 
ta  capfule. 

Culture.  Le  cadflari  croît  au  Malabar 
dan«  les  terreins  pierreux,  lleftvivace 
par  fes  racines  qui  durent  environ  deux 
ans. 

jQualitù.  Ce  ttc  pla  nte  n'a  ni  fa veu  r  «1 
odeur  fenfiblc. 

Uftiges,  Sa  racine  cil  purptive.  Sa  de- 
coAion  fortifie  l'eftonac,  diffipe  les 
vents,  corrige  les  humeurs,  brife  la 
pierre  de  la  vcflîe.  Il  fuffit  de  la  porter 
fufpendue  aul;ras,  pour  guérir  les  fie-  ' 
vrçs  ii^ôrmittentes ,  froides  ou  accom- 
pagnées de  friflbns  :  broyée  dans  le  vin 
elle  eft  un  excellent  diurétique ,  tr>5- 
utile  aux  hydropiques  ^  à  ceu>  qui  ojit 
la  pierre  ;  pilée  de  même  dans  le  fuc  du- 
limon ,  elle  difïîpc  tes  humeurs  goëtreu- 
fes  du  menton  &  des  mâchoires.  La  dc- 
coAion  de  fes  feuilles  fe  prend  pour  les 
tumeurs ,  pour  Us  difficultés /d'urine  & 
les  douleurs  de  la  pierre,  avec  l'huile  de 
fa*  racine  ,  elle  arrçte  le  piffement  de 
faog.  Ses  graines  pilées  fe  prennent  en 
poudre  parle  nez  comme  le  tabac,  pour 
appaifer  la  migraine. 

Dtuxteme  ^pece»  Scheru^Cadb- 
I.ARI. 

tes  Malabares  appellent  du  nom  di 
fcherU'Caiirlttri ,  ou  chure  cadclari,  c'efU 
à-dire,  pitil  caâelari  y  une  féconde  ef- 
pece   de  cadelari  ,   fort  bien  gravée  • 
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qooiqoe  fans  détails  «  par  Van  -Kheede , 
dans  fon  Hortus  MaUharicus ,  voL  X  ^ 
fge  157,  pl»"cht  LXXIX.  Les  Bca- 
aies  rappellent  dacolo  cante  magaro  y 
&  J.  Commelin ,  dans  fes  notes  fur 
cet  ouvrage,  la  déûgne  fous  le  nom 
de  wronica  Jimilis  fpicata  inàica  rr- 
fevs, 

£Ue  diffère  do  cadelars  par  les  carac- 
tères fuivans  i  i^,  elle  cft  plus  petite , 
pll^steuffue,  n*ayant  guère  plus  d'un 
lu'cd  &  deuii  de  longueur  i  z^.  elle 
lampe  ou  plutôt  elle  eft  couchée  fur 
terre ,  fous  la  forme  d'un  buitToa  hé- 
mifphérique ,  Se,  jette  des  racines  de  fes 
Bteods»  3**.  les  racines  font  blanchà- 
tresy  4^  fes  tîçes  font  à  quatre  angles 
obtus ,  d*une  ligne  aune  ligne  &  demie 
au  plus  de  diamètre  ,  &  écartées  fur  un 
aogle  de  quarante-cinq  degrés  ;  ç**.  fes 
feuilles  ont  tout  au  plus  dix  lignes  ou 
un  pouce  de  longueur,  &  font  un  peu 
plus  pointues  ;  6^  l'épi  des  fleurs  eft  fo- 
litaire  au  bout  de  chaque  branche ,  fix  à 
Imtt  fois  plus  long  que  les  feuilles,  Se 
«ouvert»  feulement  dans  fa  moitié  fu- 

Eérîeure ,  d'une  cinauantaine  de  fleurs 
jcbes  ,  mt>iiis  ferrées,  longues  d'une 
ligne  &  demie. 

Culture.  Le  fcberu  -  cadeîari  pe  croit 
^ne  dans  le^  fables  au  Malabar. 

Ufoges.  On  le  prend  pilé  dans  l'haile, 
pour  corriger  les  urines  purulentes. 

Troijiemt  efptce,   Ka&AL-Hoibo. 

Le  kara'-boebo ,  atnfî  nommé  à  Cey- 
lan ,  eft  aflez  bien  gravé  fans  détails , 
par  M.  Burman  ,  dans  fon  Tbtfaurus 
Zeyiamcm^  publié  en  1737,  fage  16, 
flanche  V ^  f^ure  3,  fous  le  nom  de 
mwaranthus  fpeciatus  Zeylanicus ,  fi^s 
ûhiffis  I  amarantbo  Jiculo  houme  JimiRs, 
^Vaillant  le  défignoit  fous  leilomdej^c- 
ébyarpagopborablUifbîiis rotunàioribus  , 
ilans  les  Mémoires  de  Vacadéfme^four 
Tannée  1722  ,  page  279. 

Cette  plante  différé  des  deux  précé- 
dentes ,  en  ce  que  i^.  fes  feuilles  font 
plus  obtufcs  ,  quoique  pins  alongées , 
ayant  on  pouce  de  longueur,  fur  une 
fois  moins  de  largeur;  i^,  l'épi  des 
£eurs  eftfolitaire,  trois  fois  feulement 
plus  long  que  les  feuilles ,  nod  dans  fa 
«ioiti)é  inférieure  »  &  chargé  de  deux 
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cents  flenrs  pins  ferrées ,  contient  k 
bleuâtres. 

Ufa^ei,  Selon  Hermann ,  le  foc  expri- 
mé de  cette  plante ,  bu  avec  quantité 
égale  d'huile  de  fcTame ,  arrête  la  dySèa- 
rcrie. 

Culture.  Le  karal*li<sboeft  oatindè 
rUedeCeylan. 

Quatrtime  %I^^i,    *    -  -  "* 

La  quatrième  efpece  dont  Pliikeael 
a  donné  une  figure  i>a(làbleine»t  pa- 
vée, quoiqu'en  petit  &  fans  détails/ 
dans  fa  Fbytograpbie  ^  planche  X^  ■*• 
4 ,  Almagefl.  page  16  ,  fous  le  flOB 
de  amarantbus  fpicatus  ii^Umm  rrctf» 
ca folio  Âladerafpatenfis ,  &  qa*il  foop* 
qonne  être  le  fcberu  cadtiari ,  eft  ea> 
core  une  autre  efpece  qui  diffère  des 
précédentes,  en  ce  que  i**.  fes  Fesilles 
font  portées  fur  un  pédicule  demi  -  cy^ 
lindrique,  creux  en  deflTus*  trois  ei 
quatre  fois  plus  court  qo*ell«s  ;  t^. 
elles  font  prefque  rondes  &  à  peine 
d'un  tiers  plus  longues  oue  larges i  3*. 
l'épi  des  fleurs  eft  cinq  a  lîx  ^is  ptei 
long  qu'elles,  garni  d'un  boat  à  l*as- 
tre  d'une  centaine  de  ftears  prefqaa 
contiguës. 

Culture,  Elle  croh  naturellement  à 
Madras  îxxi  la  côte  Coromandel. 

Cinquième  efpece. 

Le  cadtiari  de  Sicile^  pafTableweBt 
gravé  avec  quelques  détails  par  Bog- 
cone  dans  fon  ouvrage  intitulé  FUjttM 
Sicilia  rariores ,  page  T7  ,  ftancbe  /X, 
fous  le  nom  de  amarantbus  fpicMm  pt' 
rennis  Siculus ,  eft  encore  tres-diffërât 
de  tous  les  précédents  en  ce  que,  1*. 
il  cftvelouu  plus  grofiiérement  ;  3^ 
fes  feoillcs  font  elliptiques ,  pins  poà- 
tues ,  plus  longues  d^an  pouce  &  deei 
environ ,  8c  une  à  deux  rais  moins  lar* 
ges ,  portées  fur  un  pédicule  demi-cylifi- 
drione ,  quatre  on  cinq  fois  pltMi  court; 
3^  répi  de  fes  fleurs  eft  denx  à  trois  te 
plus  long  qo*elles ,  convert  d*iMi  boat 
a  l'autre  dç  soo  fleurs  aCTez  ferrées  ton- 
ge-clair. 

Culture.  Cette  plante  eft  vivace ,  & 
croit  fur  le  mont  Hybba  en  Sicile. 

Rmwrqiêe.  Flukencta  fait  graver  îom 
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e  même  flom  d'amarantbus  Sscultts 
picaCus  radice  ptrenni  e»  infida  Ma' 
lerenji  ,  planche  CCLX ,  fig*  2#  une 
liante  qui  ne  diffère  de  celle  de  Si- 
;ile  que  par  Ton  épi  qui  n'eft  garni 
lue  dans  Ta  moitié  fupérieure  d'une 
«ntaine  de  fleurs  à  fauilles  du  calice 
>lus  pointues  ;  mais ,  en  fuppofant  que 
te  dernier  fût  la  même  que  celle  de 
M'cile  ,  voilà  an  moins  cinq  cfpeces 
lifferentes  de  cadelari  ,  fans  comp- 
cr  celles  que  nous  avons  décou- 
vertes au  Sénégal  ,  que  M.  Linné  a 
;onFondues  pêle-mêle  &  réunies  fan^ 
kucune  diftindion  fous  le  même  nom^ 
romme  étant,  félon  lui,  de  la  même 
ifpcee  i  nous  n^adoptons  pas  le  nom 
loiiveau  de  fiacbyarpagophora  de  Vail- 
ant,  non  plus  que  celui  A'achyranthes  , 
|ue  M.  Linné  a  voulu  donner  à  ces 
liantes  ,  parce  que  Tidée  que  préfen- 
ent  ces  noms  d*une  fleur  qui  ne  peut 
*e  prendre  dans  la  main  à  caufe  de 
'es  épines,  bien  appréciée,  convien- 
Iroit  mieux  à  un  grand  nombre  d*au- 
;res  plantes  i  par  exempte,  à  Taubé- 
nne ,  à  certaines  rofes ,  certaines  mau» 
res , certaines  acacias,  &fr.  &  que  le 
lom  de  cadelari ,  étant  d'ailleurs  plus 
incien  ,  devroit  être  reftitué ,  comme 
10 us  avons  Fait,  à  ce  genre  qui  fe  range 
laturetlement  dans  la  famille  des  ama- 
anthes  où  nous  Pavons  placé.  Foy.  nos 
Familles  des  plantes  ^  vol.  II  j  page2CS. 
[M.  Aianfon.) 

CADEL-AV^INACU  ,  Bot.  ,  efpece 
le  ricin  riui  croit  au  BréGl ,  fleurit, 
Ec  porte  fruit  eu  Janvier  &  en  JuiU 
et  :  c*eft  tout  ce  que  Ray  nous  en 
ipprend.  l^oyez  dans  le  diâiiomsaire  de 
médecine  fes  propriétés  ,  qui  font  en 
;rand  nombre  ,  &  qui  feroient  défi- 
er une  meilleure  defcription  du  ca- 
lel»avanacu  ,  fi  elles  étoient  bien 
celles. 

^  CADENAC  ,  Céog.,  petite  ville  de 
Trance  dans  le  Qtierci ,  fur  la  rivière  de 
>t. 

CADENACO,f.'m.  Hifl,  nat.  Bot. 
lom  Brame  d'une  plante  liliacée  du 
kialabar,  aflez  bien  gravée,  avec  la 
tlupart  de  fes  détails  ,  par  Van-Rhee- 
le ,  au  srtf/Mwe // de  fon  Hortus  JUalu" 
forictts  ,  imprimée  en  1692,  page  83> 
*Jl9U(bt  àjfZII  i  fous  le  nom  Ablabarf 
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kata-kapeL  J.  Commelin,  daifs  fes  no- 
tes fur  cet  ouvraçe ,  Tappelloit  afpbom 
deU  Indica  affims.  pn  1743  ,  M.  Lin^ 
né  9  dans  fon  Species  plantarum  ,  pagt 
321  ,  l'appelloit  aloe^  Z  hyacinthoides  ^ 
florihus^  fil^libus  borizontalibus  infun» 
dihuli'formihus  tequalibus  Umbo  révolu^ 
tis  $  mais  dans  fon  Syfiema  naturm^ 
dernière  édition  ,  imprimée  en  1767  9 
poge  248  ,  il  le  nomme  aletris  3  bya* 
cintbotdes  ,  acaulis  ,  foliis  lanceolatiê 
carnojts  foribus geminatis  i  &  il  le  con- 
fond avec  Valoe  zeylanica  ,  gravé  par 
Plukenet,  &  avec  Valoe  Guimenfis  ,  gra- 
vé par  Gafpar  Commelin  ,  Hort.  Amf^ 
telodam.  planche  XX;  mais  on  va  voir 
par  la  defcription  de  ces  trois  plantes  » 
J  qu'elles  font  fort  dîflFerentcs. 
i  Le  cadenaca  eft  une  piante'^vivace  , 
dont  la  racine  ou  plutdt  le  bourgeon  , 
la  tige  eit  cylindrique  ,  traqant  hori- 
zontalement fous  terre,  longue  de  denK 
à  trois  pieds,  fur  un  pouce  environ 
de  diamètre,  charnne ,  blanchâtre  in- 
térieurement ,  rougeâtre  au-dehors  « 
articulée  ,  produifant  au-de(tous  de 
chaque  article,  une  touffe  de  fibres  cy- 
lindriques ,  qui  font  les  vraies  raci« 
nds  ,  longues  d'un  à  denx  pouces  , 
fur  une  ligne  au  plus  de  diamètre, 
charnues,  blanches  d'abord,  enfoite 
rougeâtres. 

De  chacune  des  articulations  de  ce 
bourgeon  9  traçant  comme  une  racine, 
fort  nn  bourgeon  ou  un  fiifceau  de 
fept  à  huit  feuilles  elliptiques ,  poin- 
tues ,  fort  ferrées  ,  écartées  à  peine 
fous  un  angle  de  vingt  degrés,  dont 
les  quatre  extérieures  reifemblent  k 
des  écailles  triangulaires  ,  concaves, 
ou  à  des  feuilles  d'àrtichant  ,  une  à 
deux  fois  plus  longues  que  larges, 
marquées  fur  le  dos  de  cinq  groffcs  ner« 
vures  longitudinales.  Les  trois  ou  qu8« 
tre  autres  feuilles  du  milieu  du  fiiif« 
ceau  font  extrêmement  étroites  ,  Ion* 
gués  de  deux  à  trois  pieds,  roidet, 
triangulaires  ,  très- pointues  ,  larges 
d'un  pouce  au  plus ,  charnues  ,  épaâf. 
fes,  comme  demi •  cylindriques ,  con« 
caves  fur  leur  face  intérieure,  conve- 
xex  à  l'extérieur  qui  eft  ftrié  en  long  de 
trois  à  cinq  nervures ,  comme  laineufVs, 
vertes  ,  liHes ,  à  chair  blanche  intérieiv 
remeot ,  &  formeilt  à  Icvr  origine  yi^ 
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gaine   fendue    d*im   côté. 

Du  centre  de  chaque  faîrceaii  4e 
feuilles  s*éleve  une  tige  cylindrique  , 
égale  à  leur  longueur ,  de  quatre  à 
ikux  lignes  de  diamètre,  Gniple  fans 
aucuue  ramification,  femée  fur  fa  lon« 
i;ucur  de  trois  à  quatre  feuilles  en 
ktâilles  trcs-courtes ,  &  garnie  dans  le 
tiers  de  fa  longueur»  vers  l'extrémité 
d'un  épi  cylindrique  ,  trois  à  quatre 
îois  plus  long  que  large  ,  compofé  de 
iltux  cents  cinquante  à  trois,  cents 
fieurs ,  longues  d'un  pouce  environ  , 
couchées  horizontalement,  rouge- pâles, 
rapprochées  ou  réunies  deux  à  deux ,  ou 
trois  à  trois ,  jafqu'à  cinq  fur  un  pé- 
liluncule  commun  ,  cylindrique  ,  très- 
menu,  trois  à  quatre  fois  plus  court 
Qu'elles. 

Chaque  fleur  ell  hermaphrodite  & 
|)lacée  autour  de  l'ovaire  :  elle  confif- 
tc  en  un  calice  coloré,  imitant  une 
corolle  d'une  feule  pièce,  en  tube  cy- 
lindrique ,  médiocremeiit  long,  parta- 
};é  iufqu'à  fon  milieu  en  lix  diviûons 
«gales ,  régulières ,  triangulaires  ,  trois 
à  quatre  fuis  plus  longues  que  larges, 
pointues,  rouge-pâles  au  dehors  ,  verd- 
'blanchàtres  intérieurement ,  avec  une 
ycïnc  au  milieu  ,  lifles  ,  luifantes ,  ou- 
vertes horizontalement  &  recourbées 
cndeffous.  Du  haut  du  tube  s'élèvent 
lix  étamines ,  oppofées  à  chacune  de 
fes  divifions  ,  égales   à   elles  en  lon- 

fnenr,  épanouies  de  même,  blanches, 
anthères  jaunes  ^  longues ,  couchées, 
&  fe  balançant  horizontalement.  L'o- 
vaire eft  pofé  fur  le  fond  du  calice , 
lie  forme  fphériquc ,  verd  -  blanchâtre, 
furmonté  d'un  ilyle  blanchâtre  ,  égal 
.siux  étamines  ,  &  couronné  par  un 
]Aigmate  fpbérique  ,  velu  à  fon  extré- 
mité. 

L'ovaire  en  mûr^ant  devient  une 
,baie  fphcroïde  de  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, verd  clair,  quelauefois  fillon- 
pée  de  deux  â  trois  lobes,  iifle  à  trois  lo- 
nges, dont  une  ou  deux  avortentpour  Tor- 
ilinaire.  Chaque  loge  x^ontient  une  grai- 
ne fphérique  tendre. 

Culture,  Le  cadonaco  croit  ^u  Mala- 
liar  ^  datfs  l.es  fables  ;  Il  fe  multiplie  par 
fcs  bdurgeons  ,  dont  les  nouveaux  pa- 
coiffent,  pendant  que  ks  anciens  de 
là  lige  travaille  meurent  avec  Iç  bout 
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le  plus  ancien  de  cette  tige.  Ces  faonr* 
geons  arrachés  de  leur  fouche  ,  avetr 
une  portion  de  cette  fouche  enracinée, 
&  repi4)ués  en  terre ,  reprennent  fiicik^ 
ment. 

J^uuUUs,  Toute  la  plante  a  une  faveur 
douce  i  fes  graines  encore  tendres  oal 
une  faveur  d'haricot. 

Ufa^es.  On  la  fait  cuire  dans  l'huile 
avec  le  beurre ,  pour  toutes  les  maladies 
des  yeux.  Sa  racine  ou  fon  bourgeon 
traçant  fous  terre ,  pilé  avec  le  fanul 
citrin ,  &  le  beurre  de  vache ,  donne 
un  liniment  utile  dans  les  contradi^as 
de  nerfs  &  les  ardeurs.  Ses  feuilles  pi- 
lées  &  réduites  en  forme  de  bol,  f« 
prennent  intérieurement  pour  Toph* 
thalmic  &  l'obfcurciffement  de  la  vue  ; 
on  les  fait  cuire  avec  l'ail  &  l'orpiment 
dans  l'huile  de  féfame ,  dont  il  fuffit 
de  frotter  la  tête  pour  guérir  la  go* 
norrhée. 

Deuxième  efftce.  ZCTAfti. 

J'appelle  du  nom  de  ztvari  une  autre 
efpece  de  cadonaco  ,  dont  Flukenet  a 
fait  graver ,  en  1696^  les  feuilles  paf- 
fablement ,  fans  les  flenrs ,  à  la  flancbê 
CCLVI^  n\  ç.  de  fa  Pytbographie  aU 
f^^S^fi  *  P/^Sf  19*  fons  la  dénominatios 
de  aloe  Zeylanica  putmla  foliis  c^ârîf. 
gaiss»  Herman  Paradies,  Batav,  Pt9» 
drom,  Caf)).  Comineiin  en  a  Bilt  graver 
une  bien  faite  ,  (bus.  le  même  nom^eo 
1701  »â  la  planche  XXI \  page  41 ,  du 
volume  II  de  fon  Hortus  Amfleîod.  mais 
fans  fleurs. 

Cette  plante  diffère  du  cadenàca  par 
ce  qui  fuit,  i^  chaque  bourgeon  eft 
compofé  de  quinze  à  feize  feuilles  ;  s^ 
cinq  à  fix  les  plus  extérieures  de  ces 
feuilles  font  larges  d'un  pouce  8l  demi 
à  deux  pouces  au  plus ,  &  deox  â  fit 
fois  plus  longues.  Les  autres  ,  au  con- 
traire, plus  intérieures  «  font  charnues, 
très-épaiiïes ,  demi-cylindriques  ,  con- 
caves fur  la  face  intérieure,  convexes 
à  l'extérieure  ,  longues  d'un  pied  &  de- 
mi au  plus  fur  fix  a  hoît  lignes  de  dia- 
metreî  3*.  toutes  font  vcrd-hlinchâtres, 
tachées  de  vingt  â  trente  ban  «les  trâji£> 

Iverfales  ,  verd-noires  &  épanoi;;e&,  fÎBSS 
un   angle  de    trente   degrés    d*ouvcr« 
{ turc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


t  A  D 

Cnlture.  Cette  plante,  fe  trouve  à  i*ile 
teCeylan. 

Troifieme^ptccé  louoss. 

L*efpece  qui  croît  particulièrement 
'ur  la  côte  du  Sénégal  »  dans  les  fables 
jui  bordent  fa  mer  «  depuis  111e  de  Go* 
rceoule  village  de  Ben,  jufqu*à  ku- 
isk ,  ell  nommé  jouojf  par  les  Nègres 
Serercs  qui  habitent  ce  pays.  J.  Com- 
helin  en  a  fait  graver  feulement  les 
-enilles  dans  fon  Ilortus  AinfUloàa' 
ntnfii ,  volume  II ,  planche  XX ,  page 
59  ,  fous  le  nom  de  aloe  Guineenjis  rU' 
licf  geniculaiâ  ,  foliis  è  viridi  &  atro 
tndtihtiiM  varJegatts. 

Elle  diffcre  4e  là  précédente  en  ce  que, 
L^.  fes  boorgeoirs  n'ont  que  huit  à  dix 
'euilles  i  a**,  elles  font  épanouies  fous 
m  angle  de  quarante  -  cinq  degrés 
rôuverturC4  3^  elles  font  toutes  très- 
ninces,  à  peine  d'une  demi-ligne  d'é- 
laifTeur,  fou  pies,  larges  de  trois  pouces 
environ ,  huit  à  dix  fois  plus  longues» 
î'eft  à-dire  ,  de  deux  pieds  environ  ; 
\,^.  elles  font  verd-noirès,  rouges  fur 
es  bords,  &  marbrées  çà&là  de  ta- 
;hes  blairches  ,  répandues  fans  ordre  i 
;*.  fa  racine  eft  jaunâtre  h  Textérieur  « 
A  ré  pi  de  fes  fleurs  a  deux  pieds  de 
ong comme  les  feuilles,  &  porte  des 
leurs  rougeàtres  dans  fa  moitié  fupé* 
rieure. 

S^ualités.  Ses  feuilles  ont  une  fiiveur 
aline. 

Remarifues.Ç^s  trois  plantes  font  donc 
rort  différentes  i  M.  Linné,  dans  un 
)uvrage  méthodique  ,  &  qui  fuppofe 
me  étude  réfléchie  ,  un  examen  de  cha- 
que cfpece  fcrupulenfement  comparée, 
le  ponvoit  donc  les  réuuir  &  les  con- 
fondre enfemble  en  une  feule  efpece^ 
1  ne  devoit  pas  non  plus  chaiiger  leur 
nom  de  pays  en  un  ifbm  de  nouvelle 
Fabrique ,  tel  qur  celui  d'aletris ,  qui 
l'ailleurs  renferme  au  moins  deux  gen- 
res de  plantes  très-diSerens  dans  cet 
autour.  Nous  croyons  donc  qu'on  peut 
déiîgner  ces  trois  plantes  fous  le  nom 
générique  de  caienaco  ,  pour  en  for- 
mer un  genre  particulier,  qui  doit  être 
placé  près  du  fceau  de  Salomon , 
^olygonotum ,  dans  la  fcâîon  des  ja- 
:iutcs ,  ^ui  eU  la  Uxiemv  de  U  famiUe 


CAD  70  j 

des  lîllacées.  F.  nos  Familles  iès  flanm 
tes ,  publiées  en  1763 ,  vol.  IJ^fag.  54» 
(^M.  Aiunfon.^ 

*  CADEiîAT,  C  m.  eft  une  cfpec© 
de  petite  ferrure  qui  fert  à  fermer  le« 
malles ,  les  coffres-forts ,  tes  caflettes» 
£îfc.  Il  y  en  a  de  diff*érentes  figures  & 
de  méchahifme  différent  :  mais,  on  peul 
les  renfermer  tous  fous  trois  clafles,  81 
dire  que  les  uns  font  à  yrrrflrf,  les  au* 
très  à  r effort ,  &  les  troificmes  à  fecret. 
Q^aant aux  figures,  il  y  en  ade^longs» 
de  ronds  ^  d'ovales ,  en  écuflbn ,  en  cy« 
lindre,  en  triangle,  en  baluftre,  en  ccsur» 

Les  cudenais  d'Allemagne  ont  toute» 
leurs  pièces  brafées. 

CADENCE, f.  f.  Belles- Lettres.  Ce 
nK>t,  dans  le  difcours  oratoire  de  la 
poéûc,  figaifie  la  marche  barmonieufi 
de  la  profe  &  des  vers,qu*on  appelle 
autrement  nombre ,  &  que  les  ancieivt 
nommoient  pvB'fioç.  K  Nombre,  Rvt* 
ME  Êf  Harmonie, 

Quant  à  la  profe,  Ariflote  rent  que 
fans  être  mefurée  comme  les  vers,  elle 
foie  cependant  nombreufe  >  &  Cicéroi^ 
exige  que  l'orateur  prenne  foin  de  con« 
tenter  l'oreille,  dont  le  jugement,  dit- 
il,  eft  fi  facile  à  révolter  yfuferhUpmunê 
aurium  judicium.  En  eîEFet,  la  pluls  belle 
penfée  a  bien  delà  peine  à  plaire  ^  lorf- 
qu'elle  eft  énoncée  en  termes  durs  &  mat 
arrangés.  Si  l'oreille  eft  agréablement 
flattée  d'un  difcours  doux  &  coulant, 
elle  eft  choquée  quand  le  nombre  elt 
trop  court,  mal  foutenu,1a  chute  tro» 
rapide  ;oe  qui  fait  que  le  ftyle  hache, 
fi  fort  i  la  mode  aujourd'hui ,  ne  pa* 
roit  pas  être  le  ftyle  convenable  aux 
orateurs  :  au  contraire ,  s'il  eft  traînant 
&  languiflant  ,  il  laflTe  Poreille  8c  I4 
dégoûte.  C'eft  donc  en  gardant  un  )ufte 
milieu  entre  ces  deux  idéFauts  ,  qu'on 
donnera  au  difcours  cette  harmonie  ton- 
jours  néccflaire  pour  plaire,  Bi  quelque* 
fois  pour  perfuader  ;&  tel  eft  l'avanta- 
ge du  ftyle  périodique  &  footen.D,  com- 
me on  peut  s'en  convaincre  par  la  leâu* 
redeCîcéron. 

Quant  à  la  cadence  des  vers,  elle 
dépend  dans  la  poéfie  grecque  &  latine, 
du  nombre  &  de  l'entrelacement  des 
pieds  ou  mcfure  périodique ,  qui  en« 
tfçut  daus  la  cvin|iofiûoa  de^  vers  |  de^. 
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céfuret  «  &c.  cequiTirie  félon  tet  dîF- 
férentet  efpeces  de.vert  :  &  dans  les  laii« 
gués  vivantes  ,  la  cadence  réfutte  du 
nombre  de  fyllabes  qu*adroet  chaque 
vert,  de  ta  richefle,  de  la  variété  & 
de  la  difpo&tion  des  rimes.  Foy.  Har- 
monie. 

^  Dans  Tandenne  poëGe ,  il  y  a , 
^  dit  M.  Rolltn  ,  deux  fortes  de  ca- 
M  àtnçts:  Tune  fimple,  commune,  or- 
^  dinaire  «  qui  rend  les  vers  doux  & 
^  coulans ,  qui  écarte  avec  foin  tout 
^  ce  oui  pourrait  blefFcr  rorcille  par 
3,  un  fou  rude  &  choquant  ;  &  qui  par 
^  le  mélange  de  diflFî^rens  nombres  &.  de 
y,  différentes  mefu tes ,  forme  cette  har- 
yi  monie  G  agréable ,  qui  règne  univer- 
^  fellement  dans  tout  le  corps  d*nn 
g>  poème. 

}}  Outre  cela ,  contînue-t-il,  il  y  a  de 
^  certaines  cadences  particulières ,  plus 
^  marquées,  plus  frappantes  ,  &  qui  fe 
^  font  plus  fentir  $  ces  fortes  de  ca* 
^  iences  forment  une  grande  beauté 
y  danslaveriîfication,  &  y  répandent 
^  beaucoup  d'agrément ,  pourvu  qu*el- 
^  lesfoient  employées  avec  ménage- 
^  ment  âS^'avec  prudence,  &  qu'elles 
^  ne  fe  rencontrent  pas  trop  fouvent. 
y  Elles  fauvent  Tennni  que  des  cadeth' 
^  ces  uniformes ,  &  des  chûtes  réglées 
^  fur  une  même  mefure  ne  manqueroit 

„.  pas  de  caurer JVinii  la  poéGe  la- 

^  tine  a  une  liberté  entière  de  couper 
^  fes  vers  où  elle  veut ,  de  varier  fes 
jy  céfures  &  fes  cadences  à  fon  choix ,  & 
^  de  dérober  aux  oreilles  délicates  les 
^  chûtes  uniformes  produites  par  le  dac^ 
,,  tyle  &  le  fpondée ,  qui  terminent  les 
^  vers  héroïques.  ,9 

Il  cite  enfuite  un  grand  nombre  d'e- 
xemples tons  tirés  de  Virgile  \  nous  en 
rapporterons  quelques-uns. 

I^  Les  grands  mots  placés  à  propos 
forment  une  cadence  pleine  &  nombreu- 
fe,  fur-tout  quand  il  entre  beaucoup  de 
Ipondées  dans  les  vers: 

iMBantes  ventes  \emfeflatefque fono^ 

ras 
Jmperh  frémit.  MnM.  i. 

AinGleverafpoBdaïqQC  abfKpcaup  de 
j;ravité  : 
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Confiitît ,  atque  aattis  Fbrypa  ggmâ 
ciraairffexit. 

Un  monofyllabe  à  la  fin  do  vers  Inidoon^ 
de  la  force  : 

Hmret  fes  fede  denfufyue  vire  w» 
^neid.  tu 

Il  y  a  des  cadences  fufpendoes  propret 
à  peindre  les  objets  ,  telles  que  celk^: 

Et  fiufira  retinactita  tendens , 
Fertur  equis  astriga.  Georg.  i. 

d'autres  coupées  ,  d'antres  où  les  éfi- 
Gons  font  un  très-bel  effet.  Les  fpoiH 
dées  multipliés  font  propres  à  peiiidreU 
trifteOe  : 

ExthsBum    ny0tfbm    crudeU  fiamt 

Dafbnism 
Fléhasst.  Eelof. 

des  daâyles  au  contraire ,  \  marquer  U 
joie,  le  plaifir  : 

Sultanes  fatyrosimitMtter  Alfhefkâ*^ 
Bclog.  T. 

Pour  exprimer  la  douoear,  'on  choifit^ 
mots  où  il  n'entre  prefque  que  des  voyt!* 
les  avec  des  confonnes  dooces  &  cotisa 
tes: 

Dégénère  loc  os  Uetos  fcf  oméena  <tf f^ 
Fortunatorum  nemorum  fedefqat  ^ 
tas.  JËneid  vi. 

La  durée  fe  peint  par  des  rr,  ouftf" 
très  confonnes  dures  redoublées  : 

Frgo   éegri  rafiris  terram  risnestsf' 
George  III. 

la  légèreté  par  des  daây  les  : 

Efgo  ubi  Clara  dédit  fonuusn  taka^^^ 

bus  omnes  , 
Jlaud  mora ,  frofilMireJmsiftrit  ^ 
ta  clamer. 

Mn^ld.  T. 

&  la  pefitntcur  par  des  fpondées  : 
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ÏSt  intirfefe  magna  vi  bracbh  toîltntt , 
In  ttumerum ,  verfantqut  tenact  for^ 
cifeferrum^ 

Georg.  IV* 

Bans  d*àutres  eadtncîs  ,  un  mot  placé 
&  comme  jvtté  à  la  fin  »  a  beaucoup  de 
grâce  : 

^ox  qnoquf  per  luc9S  vttlgo  txauâita 
Jiitntet  ^ 
.Ingins»  Georg.  i. 

Traité  des  Etudes ,  tome  premier ,  fage 
%%%^ Suivantes.  (^G) 

Cadence  ,  enmujquey  eft  la  termî- 
naifon  d*une  phrafc  harmonique  fur  un 
repos  ou  fur  un  accord  parfait  «  ou  pour 
parler  plus  généralement ,  c'elî  tout  paf- 
fage  d*un  accord  diffonant  à  un  autre  ac- 
cord quelconque  i  car  on  ne  peut  jamais 
fortir  d*un  accord  diflbnant  que  par  une 
cadence.  Or  comme  toute  phrafe  harmo- 
nique eft  néceffairement  liée .  par  des 
diflonances  exprimées  ou  fous  -  enten- 
dues ,  il  s'enfuit  que  toute  l'harmonie 
n'eft  proprement  qu'une  fuite  de  ca- 
dencef. 

Ce  qu'on  appelle  a^e  de  cadence  réÇixU 
te  toujours  de  deux  fons  fondamentaux , 
dont  l'un  annonce  la  cadence  ^  &  Tautre 
la  termine. 

Comme  il  n*y  a  point  de  diflbnance 
fans  cadence^  il  n'y  a  point  non  plus  de 
cadence  fans  diHbnance  exprimée  ou 
fous  •  entendue  )  car  pour  faire  fentir 
agréablement  lé  repos ,  il  faut  qu'il  foît 
précédé  de  quelque  chofe  qui  le  fafle 
deûrer ,  &  ce  quelque  chofe  ne  peut 
être  que  la  diflbnance  :  autrement  les 
deux  accords  étant  également  parfaits, 
on  ponrroit  fe  repofcr  ftir  le  premier  $ 
,  le  fécond  ne  s'annonceroit  point ,  &  ne 
feroit  pas  néceflaire  :  l'accord  formé  fur 
le  premier  fon  d'une  cadence ,  doit  donc 
toujours  être  dilTonaut.  A  l'égard  du  fé- 
cond ,  il  peut  être  confooant  ou  diflo- 
nant,  félon  qu'on  veut  établir  ou  élu- 
der le  repos.  S'il  eft  confonant,  la  cadence 
eft  pleine  :  s'il  eft  diflbnant ,  c'eft  une  ca^ 
denct  évitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  ef- 
peccs  de  cadence  :  favroir  ,  cadence  par- 
Terne  V.  Fart.  II. 
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/ahè ,  cadence  interrompue ,  cadtnce  rom* 
pue ,  &  cadence  irréguiiere.  Ce  font  les 
noms  que  leur  a  donné  M.  Rameau. 

1.  Toutes  les  fois  qu'après  un  accord 
de  feptieme  «  la  bafle  fondamentale  def- 
cent!  de  quinte  fur  un  accord  parfait, 
c'eft  une  cadence  parfaite  pleine  ,  qui 
procède  toujours  d'une  dominante  à  une 
tonique  :  mais  11  la  cadence  eft  évités 
par  une  diffonance  ajoutée  h  la  fecondd 
note  ,  elle  peut  fe  faire  derechef  fur 
cette  féconde  note ,  &.  fe  continuer  au- 
tant qu'on  veut  en  montant  de  quarte^ 
ou  defcendant  de  quinte  fur  toutes  les 
cordes  du  ton ,  &  cela  forme  une  fuc« 
ceflion  de  cadences  parfaites  éditées. 
Dans  cette  fucceflîon  qui  eft  la  plus  par- 
faite de  toutes ,  deux  fons ,  favoi»  la 
feptieme  &  la  quinte ,  defceudent  fur 
la  tierce  &  fur  l'oda^e  de  l'accord  fui- 
vant  »  tandis  que  deux  autres  fous*  fa- 
voir  la  tierce  &  l'oftave  ,  reftent  pour 
faire  la  feptieme  &  la  quinte/,  &  defceu- 
dent enfuite  alternativement  avec  les 
deux  autres  :  ainli  une  telle  fuccelBon 
donne  une  harmonie  defcendante  :  elle 
ne  doit  jamais  s'arrêter  qu'à  une  domi- 
nante pour  toinber  enfuite  par  cadence 
pleine  fur  la  tonique.  Voyez  planche  l  ^  de 
mujsque^  fig,  l. 

2.  Si  la  bafle  fondamentale  defcend 
feulement  de  tierce ,  au  lieu  de^defcen- 
dre  de  quinte,  après  un  accoril  de  fep- 
tieme ,  la  cadence  s'appelle  interrompue  : 
celle-ci  ne  peut  jamais  être  pleine  :  mais 
il  faut  néceflairement  que  la  féconde 
note  de  cette  cadence  porte  un  autre 
accord  de  feptieme  :  on  peut  de  même 
continuer  à  dcfcendre  par  tierce  ou 
monter  par  lixtes,  d'accords  de  feptieme 
en  accords  de  feptieme ,  ce  qui  fait  une 
féconde  fucceflion  de  cadences  évitées  ^ 
mais  bien  moins  parfaite  que  la  précé- 
dente  ;  car  la  feptieme  qui  fe  fauve  ici 
fur  la  tierce  dans  la  cadetice  parfaite  9 
fe  fauve  ici  fur  l'odave,  ce  qui  fait 
moins  d'harmonie  ,  &  fait  même  fous- 
entendre  deux  o^aves  ;  de  forte  que 
pour  les  éviter,  on  retranche  ordinaire- 
ment la  diflbnance,  où  Ton  rcnverfe  l'har- 
monie. 

Puifqiie   la    cadence  interrompue  ne 

peut   jamais   être    pleine  ,    il   s'enfuit 

qu'une  phrafe  ne  peut  finir  par  elle, 

mais  il  faut  recourir  à  In  cadence  par» 

Y, 
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faite  pour  fiaire  entendre  Taccord  domi- 
tiant.  Voyez  fif:,  a. 

La  cadence  interrompue'  forme  encore 
■par  fa  fucceffîon  une  harmonie  defcen- 
dante  :  mais  il  n*y  a  qu*un  feul  fon  qui 
defcende  ;  les  trois  autres  reftcnt  en  pla- 
ce pour  defcendre fiicceffivement  chacun 
à  fon  tour,  (  Voyez  même  fig.  )  Quelques- 
lins  prennent  pour  cadence  interrom^ 
fue  un  renvcrfement  de  la  cadence  farfaù 
te ,  où  la  baflfe  après  un  accord  de  feptie- 
me ,  defcend  de  tierce  en  portant  un  ac- 
cord de  fixte  :  mais  il  eft  évident  qu*une 
telle  marche  n*ëtant  point  fondamentale , 
ne  faproit  conftituer  une  cadence  particu» 
licre. 

3.  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  bafle 
fondamentale,  au  lieu  de  monter  de  quar- 
te après  un  accord  de  feptieme ,  comme 
<lans  la  cadence  parfaite ,  monte  feule- 
ment  d'un  degré. .Cette  cadence  s*évite 
le  plut  fouvent  par  une  feptieme  fur  la 
féconde  note  :  il  eft  certain  qu'on  ne  peut 
la  faire  pleine  que  par  licence  $  car  alors 
il  y  a  néceflfairement  défaut  de  liaifon. 
Foyezjîg,  3- 

Une  fuccelBon  de  cadences  rompues  elt 
encore  defcendante  ;  trois  Ions  y  defcen* 
tient ,  &  ToéUve  relie  feule  pour  prépa. 
Ter  la  diflbnance  :  mais  une  telle  fuccef- 
iion  eft  dure ,  &  fe  pratique  très-rare- 
ment. 

4.  Quand  la  baffe  defcend  de  quinte 
de  la  dominante  fur  la  tonique ,  c'eft , 
comme  je  Tai  dit ,  un  aâe  de  cadence  par- 
faite  :  fi  au  contraire  la  bafle  monte  de 
quinte  de  la  tonique  fur  la  dominante , 
c'cft  un  afte  de  cadence  irréguliere  ^  félon 
M.  Rameau  ,  ou  de  cadence  imparfaite , 
ielon  la  dénomination  commune.  Pour 
Tannoncer  on  ajoute  une  fixte  à  l'accord 
delà  tonique,  d'où  cet  accord  prend  le 
nom  de  Jixte  ajoutée.  Voyez  ACCOBD. 
Cette  fixte  qui  fait  diflbnnance  fur  la 
quinte,  eft  auflî  traitée  comme  diflbn- 
nance fur  la  bafle  fonda  mentale,  &\;om- 
me  telle  eft  obligée  de  fe  fauver  en  mon- 
tant diatoniquement  fur  la  tierce  de  l'ac- 
cord fuivant. 

Il  faut  remarquer  que  la  cadence  irré- 
^uliercÎQtmt  une  oppofition  prefque  en- 
tière à  la  cadence  parfaite.  Dans  le  pre- 
mier accord  de  l'un  &  de  l'autre  on  divife 
la  quarte  qui  fe  trouve  entre  la  quinte 
&  r^davc  par  une  diObnuance  qui  y 
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Î produit  one  nouvelle  tierce  ;  cette  di& 
bnnance  doit  aller  fe  refondre  fvr  la 
tierce  de  l'accord  fuivant  pftr  dm  oiar- 
che  Fondamentale  de  quinte.  Voilà  tout 
ce  que  ces  deux  cadences  ont  Je  com- 
mun :  voici  ce  qu'elles  ont  de  coo- 
traire. 

Dans  la  cadence  pmrfaite ,  le  fon  ajoute 
fe  prend  au  haut  de  l'intervalle  de  q1la^ 
te  auprès  de  l'oâave  ,  formant  tierce 
avec  la  quinte ,  &  produit  one  dtfibo- 
nance  mineure  qui  fe  lauve  en  defces- 
dant  ;  tandis  que  la  bafle  fondamentale 
monte  de  quarte ,  ou  defcend  de  quinte 
de  la  dominante  à  la  tonique  ,  poor 
établir  un  repos  parfeit.  Oaiu  la  c«- 
dence  irréguliere  le  fon  ajouté  fe  preni 
an  bas  de  l'intertalle  de  quarte  auprès 
de  la  quinte  ,  &  formant  tierce  avec 
l'oâave,  il  produit  une  diflbnnance  ma- 
jeure qui  fe  fauve  en  montant,  tandis 
que  la  bafle  fondamentale  defcend  de 
quarte ,  ou  monte  de  quinte  de  la  toni- 
que à  la  dominante ,  pour  établir  un  re- 
pos imparfait. 

M.  Rameau  qui  a  parlé  le  premier 
de  cette  cadence  ,  &  qui  en  a  admit 
plufieurs  renverfemens  ,  nous  défend 
dans  fon  traité  de  la  Harmonie  «  page  iif, 
d'admettre  celui  où  le  fon  ajouté  c& 
au  grave,  portant  un  accord  du  feptie- 
me. 11  a  pris  cet  accord  de  feptiest 
pour  fondamental ,  de  forte  qu*il  f^ 
fauver  une  feptieme  par  une  antre  fq^ 
tieme,  une  diifonnance  par  une  aatre 
diflbnnance ,  par  mouvement  feniblabk 
fur  la  bafle  fondamentale.  Voyez  fig,  4. 
Mais  la  harmonie  fous  laquelle  cetai- 
teiir  a  mit  une  telle  bafle  fbndanea- 
tale  ,  eft  vifiblement  renverfée  d*0K 
cadence  irrégulsere  évitée  par  une  fep- 
tieme ajoutée  fur  la  féconde  note ,  mi- 
me fgure  i  Se  cela  eft  fi  vrai ,  tfne  la  b»- 
fe  continue  qui  frappe  la  diflonnance, 
eft  néceflTairement  obligée  de  monter 
diatoniquement  pour  la  fauver  »  aotT^ 
ment  le  paflage  ne  vaudroit  rien.  W^ù- 
leurs  M.  Rameaa  donne  dans  le  w^ 
me  ouvrage  ,  page  27s  on  exempt 
d'un  paflage  femblable  avec  la  vr»f 
bafle  fondamentale  :  on  peut  remarquer 
encore  que  dans  un  ouvrage  poftêrietr, 
(Gêner,  harm,  page  186.)  le  même  »- 
teur  femble  reconnoitre  le  vérîtsb}; 
fondement  de  ce  paflage  à  la  £si?e«r  t 
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ht  qu'î!  appelle  le  double  tmpîoL  Poyez 
l!)ouBRE  Emploi.  («S") 

M.  Rameau  donne  les  raifons  fuîvan- 
tes  des  dénominations  qu'on  a  données 
mux  différentes  eCpeces  de  cadence, 

La  ciidence  parfaite  confifte  dans  une 
marche  de  quinte  en  defcendant ,  &  au 
contraire  V imparfaite  con lifte  dans  une 
marche  de  quinte  en  montant.  £n  voi- 
ci la  raifon:  quand  je  dis  ut,  fpl^  fol 
eft  déjà  renfermé  dansai,  puifque  tout 
fon  comme  ut  y  porte  avec  lui  fa  dou- 
zième y  àoni  fol  eft  Toâave.  ÂinG  quand 
on  va  à'ut  ^folj  c*eft  le  fonr  généra- 
teur qui  paffe  a  fon  produit»  de  ma- 
nière pourtant  que  l'oreille  défire  tou- 
jours de  revenir  à  ce  premier  généra- 
teur: au  contraire 9  quand  on  dit/0/, 
ut ,  c*eft  le  produit  qui  retourne  au 
générateur  ,  l'oreille  eft  fatisfaite  »  A 
ne  défire  plus  rien.  De  plus  dans  cette 
marche ,  fol ,  uti  \tjhl  Ce  fait  encore 
entendre  dans  ut,  ainûPoreille  entend 
à  la  fois  le  générateur  &  f«n  produit  $ 
«n  lieu  que  dans  la  marche  ut  ^  fol  ^ 
Toreille  qui  dans  le  premier  ion  avoit 
entendu  ut  &  fol,  n*entend  plus  dans 
le  fécond  que-yô/  fans  ut,  Ainii  le  re^ 
fos  ou  cadence  dt  fol  à  ut  eil  plus  par- 
fait que  le  repot  ou  cadence  de  ut  à 
fol. 

Il  femble  que  dans  les  principes  de 
M.  Rameau,  on  peut  encore  expliquer 
TeiFet  de  la  cadenct  rompue  &  de  la  co- 
dence  interrompue  %  imaginons  pour  cet 
effet  qu*Bprès  un  accord  de  feptiemeyW 
Ji  refa ,  on  monte  dtatoniquement  par 
une  cadence  rompue  à  Taccord  la  ut  mi 
fol  y  il  eft  villble  que  cet  accord  eftren- 
verfé  de  l'accord  de  fous-dominante  ut 
mi  fol  la  ;  ainQ  la  marche  de  cadence 
rompue  équivaut  à  celle-ci  foljirefa^ 
ut  mi  fol  la ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'u- 
ne cadence  parfaite,  dans  laquelle  ut 
au  lieu  d'être  traité  comme  tonique  , 
eft  rendu  fous  -  dominante.  Or  toute  to- 
nique peut  toujours  être  rendue  fous- 
dominante  en  changeant  de  mode.  Foy, 
Dominante,  Sous- dominants, 
Basse  Fondamentale,  &c. 

A  l'égard  de  la  cadence  interrompue , 
qui  confifte  à  defccndre  d'une  dominan- 
te fur  une  autre  par  l'intervalle  de  tierce 
en  defcendant,  en  cette  {oxxt  fol  Ji  re 
fa,  mif^lfire^  il  femble  qu'on  peut 
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encdre  l'expliquer  :  en  effet  le  fécond 
accord  mifoljire,  eft  renverfé  de  l'ac- 
cord de  fous  -  dominante  ,  fol  Jtre  mii  , 
]  ainfi  \%  cadence  interrompue  équivaut  à 
cette  fuccelFion  ^  fol  Jt  re  fa,  fol  Ji  re 
mi ,  0^  la  note  fol ,  après  avoir  été 
traitée  comme  dominante  ,  eft  rendue 
fous-dominante  en  changeant  de  mode 
ce  qui  eft  permis ,  &  dépend  du  com- 
poficcur.  f^oyez  lAoDE ,  Êfc.  (0) 

La  cadence  irréi^tiliere  fe  prend  auffi 
de  la  fous  dominante  à  la  tonique:  on 
peut  de  cette  manière  lui  donner  une 
fucccOfion  de  plufwurs  notes,  dont  les 
accords  formeront  une  harmonie,  dans 
laquelle  la  fixte  &  l'odave  montent 
fur  la  tierce  &  la  quinte  de  Taccord 
fuivant ,  tandis  que  la  quinte  &  la  tier« 
ce  reftent  pour  faire  l'ofUve ,  &  pré- 
parer la  fixte ,  Êfc. 

Nul  auteur  jufques  ici  n'a  parle'  de 
cette  afcenfîon  harmonique  ,  &  il  eft  vrai 
qu'on  ne  pourroit  pratiquer  une  Ion- 
gue  fuite  de  pareilles  cadences ,  à  eau* 
fe  des  fixtes  majeures  qui  éloigneroient 
la  modulation ,  ni  même  en  remplir  fans 
précaution  toute  la  harmonie.  Mais  en* 
fin  fi  les  meilleurs  ouvrages  de  mufi- 
que,  ceux,  par  exemple,  de  M.  Ra- 
meau ,  font  pleins  de  pareils  paffages  ( 
fi  ces  paflTages  (ont  établis  far  de  bons 
principes,  &  s'ils  plaifent  à  l'oreille  » 
pourquoi  n'en  avoir  pas  parlé  ?  (.f) 

On  pourroit  au  refte,  ce  me  fem- 
ble, obferver  que  M.  Rameau  a  par- 
lé du  moitts  indireâement  de  cette  for- 
te de  cadence  ,  lorfqu'il  dit  dans  fa  (?/- 
nération  harmonique  ^  que  toute  fous- 
dominante  doit  monter  de  quinte  fur 
la  tonique ,  &  que  toute  tonique  peut 
être  rendue  à  la  volonté  fous-dominan- 
te. Car  il  s'enfuit  de -là  qu'on  peut 
avoir  dans  une  bafle  fondamentale  une 
fuite  de  fous- dominantes  qui  vont  en 
montant  dé  quinte,  ou  en  defcendant 
de  quarte,  ce  qui  eft  U  même  chofe. 

w 

Il  y  t  encore  une  autre  efpece  de 
cadence  que  les  muficiens  ne  regardent 
point  comme  telle  ,  Bi  qui  félon  la  dé- 
finition ,  en  eft  pourtant  une  vérita- 
ble,  c'eft  le  paflage  de  l'accord  fep- 
treme  diminuée  de  la  note  fenfible,  à 
l'accord  tonique;  dans  cepaffageil  ne 
fe  trouve  aucune  liajfon  harmonique  s 
Yy  % 
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&c*eftYe  fécond  exemple  de  ee  ê^nt 
dans  ce  qu'on  appelle  cadence.  On  poor- 
roit  regarder  les  tranûtions  enharmoni- 
ques comme  des  maaleret  d'éviter  cette 
même  cadence  :  mais  nous  nous  bornons 
à  expliquer  ce  qui  eft  éubli» 

CAdeSICE  fe  dit,  en  terme  de  chant  » 
^e  ce  battement  de  voix  que  les  Italiens 
appellent  trillo ,  que  nous  appelions  au- 
trement tremblement ,  &  qui  fe  fait  ordi- 
nairement fur  la  péonltieme  note  d'une 
f  hrafe  muficale ,  d'où  fans  doute  il  a 
pris  le  nom  de  cadence.  Qaoique  ce  met 
ibit  ici  très-  mal  adapté,  &  qu'il  ait  été 
cendamfté  par  ta  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière ,  il  a  cependant 
tont-à-£iit  prévalu  ;  c'eft  le  feul  dont  on 
fe  ferve  aujourd'hui  à  Paris  en  ce  fens  , 
&  il  eil  inatile  de  difputer  contre  l'ufage. 
Foyez  flanche  V  du  fuff liment  des  ftan^ 
ihes. 

CadENCB',  dans  nos  danfes  tnodernes , 
fignifie  la  conformité  des  pas  du  dan- 
feur  avec  la  mefure  marquée  par  l'inf- 
trument  :  mais  il  fîiut  obferver  que  la 
tadence  ne  fe  marque  pas  toujours  com- 
me fe  bat  la  mefure.  Ainfi  le  maître 
de  muiique  marque  le  mouvement  dn 
menuet  en  frappant  an  commencement 
de  chaque  mefure  $  au  lieu  que  le  maî- 
tre à  dan  fer  ne  bat  que  de  deux  en 
deux  mefures ,  parce  qu'il  en  faut  autant 
.  pour  former  les  quatre  pas  de  menuet. 

Cadence,  dans  ladanfe;  fe  prend 
dans  le  même  fcns  que  mefure  &  mou- 
vement en  Mupque  ;  ainfi  fentir  la 
cadence^  e^eft  fentir  la  mefure,  &fuî- 
Tre  le  mouvement  d'un  air  ;  fortir  de 
cadence^  c'eft  ceflTer  d'accorder  fes  pas 
avec  la  mefure  &  le  mouvement  d'une 
pièce  de  mufîque.  Les  danfeurs  diftin- 
jçucnt  deux  fortes  de  mefnres  \  une 
vraie  ft  une  fauffe ,  &  conféquemment 
è^vi\  fortes  de  cadences  ,  l'une  vraie 
&  l'autre /««^.  Exemple  :  dans  le  me- 
nuet la  mefure  vraie  eft  la  première 
mefure,  &  la  féconde  eft  la  fàuffe,  & 
comme  les  couplets  du  menuet  font  de 
huit  on  de -douze  mefnres,  la  vraie  ca^ 
dpftcf  eft  en  commençant,  &  Xzfattjfe  en 
finiCTiint.  La  première  fe  marque  en 
fr^ppi^nt  de  la  main  droite  dans  la  gau- 
che »  &  la  fecoade  ou  faujfe  cadenct  eu 
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levant ,  ee  qtie  l'on  ceotiniie  pcr  toril 
temps  égaux. 

Le  pied  fait  tout  le  contraire  de  to 
main.  En  effet ,  dans  le  temps  qne  Too  re- 
levé fur  la  pointe  du  pied  droit,  c*eil 
dans  ce  même  temps  que  vous  frappez  ; 
ainfi  on  doit  plier  for  la  fin  de  fa  dernière 
mefure ,  pour  fe  trouver  â  portée  de  re- 
lever dans  le  temps  qne  Pon  frappe. 

La  cadence  s'exprhne  de  deux  maniè- 
res en  danfant  :  i*'.  les  pas  qui  ne  font 
que  plies  &  élevés  font  relevés  eo  m» 
dence.  2*.  Ceux  qui  font  fautes  doivent 
tomber  ^r^cadence.  Il  faut  donc  toujours 
que  les  mouvemens  la  préviennent ,  & 
plier  fur  la  fin  de  la  dernière  mefnre« 
afin  de  fe  relever  lorfqu'elle  fe  doit  mar* 
qucr. 

Cadence  •  en  termes  de  Afan^t ,  fe 
dit  de  la  mefure   &   pit>portioQ   ^a)t 

Î|ue  le  cheval  doit  garder  dans  tow 
ies  mouvemens  ,  foit  qa'il  manie  a« 
galop  ,  ou  terre  à  terre  ,  ou  dans  lea 
airs,  enforte  qu'aucun  de  fes  temps , 
n'embrafle  pas  plus  de  terreîn  que  Pa«- 
tre ,  qu'il  y  ait  de  H  juftelTe  dans  ton» 
fes  mouvemens,  &  qo^ls  fe  foutien- 
nent  tons  avec  la  même  égalité.  Ainfi 
on  dit  qu*un  cheval  manie  toujours  de 
la  même  cadence  ^  qu'il  fuit  fa  emiem* 
ce,  né  change  point  fa  cadence^  poor 
dire  qu'il  obferve  régulièrement  ibo 
terrein  ,  &  qu'il  demeure  égalemenl 
entre  les  deux  talons.  Lorfqn'on  die^ 
val  a  la  bouche  fine  ,  les  épaules  ft 
les  hanches  libres ,  il  n*a  aucune  pei- 
ne d'entretenir  fa  cadence.  Cheval  qoî 
prend  une  belle  cadence  for  les  airs, 
fans  fe  démentir  ,  fans  fe  brouiller  « 
qui  manie  également  aux  deux  mains. 

In 

CADENCÉ,  ÉE,  adj.  Mmjîif. ,  une 
mufique  bien  cadencée  eft  celle  oi!k  la 
cadence  eft  fenfible  ,  où  le  rythme  db 
la  harmonie  concourent  le  plus  parfai- 
tement qu'il  eft  poffîble  à  faire  fentir 
le  mouvement  ;  car' le  choix  des  ac- 
cords o'eft  pas  difln^rent  ponr  mariner 
les  tems  de  la  mefure ,  &  Pon  ne  doit 
pas  pratiquer  indifféremment  la  même 
harmonie  fur  le  frappé  &  fur  le  levé. 
De  même  il  ne  fuffit  pas  de  parta^r 
les  mefures  en  valeurs  égales  ,  pour 
en  faire   featir   las  retours   éfaox^ 
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«iais1«  trtlwie  ne  dépend  pas  moins  de 
Vaccent  qu*on  donne  à  la  mélodie ,  ^e 
•des  valeurs  qu'on  donne  aux  notes  ; 
car  on  peut  avoir  des  temps  très -égaux 
«n  valeur,  &  toutefois  très*  mal  ca^ 
dencés  i  «e  n'eft  pas  aflez  que  Tégalité 
y  foit  9  il  faut  encore  qu'on  la  fente. 

CADENE,  tn  terme  âe  Marine  ^  eft 
fynonyme  à  chaîne» 

Cadene  de  hauhan  ;  ce  font  des  chaînes 
de  fer ,  au  bout  defquelles  on  met  un 
«ap  àt  mouton  pour  fervir  à  rider  les  hau- 
lians. 

On  vott  à  chaque  porfie-  hauban  mie 
cadene  «u  chaîne  de  fer  »  faite  d*UBe  feu- 
le barre  recourbée  »  &  qui  formonte.  Il 
y  a  une  corde  qui  eil  amarrée ,  &  q«ii  paf- 
iant  dansées  trous  du  cap  de  mouton  que 
la  cadene  environne,  '&  qui  fervant  com- 
me de  rouets,  tient  fermes  les  haubans 
Se  les  fait  rider ,  &  contribue  par  «e 
moyen  à  raffermi  (Te  ment  du  màt  \  les 
cadenes  font  tenues  par  de  bonnes  chevil» 
les  de  fet.  Celles  îles  hunes  font  fort  lon- 
gues, &  fur-  tout  celles  qui  font  aux 
hunes  des  mats  d'avant  &  d*artimon , 
parce  que  les  haubans  des  mâts ,  qui  font 
entés  «k(fus  ,  ne  defcendent  pas  jnf- 
f  u*aux  eercles  de  la  hune.  Il  n'y  a  point 
de  caâenes  à  la  hnne  de  heaupré.  Lee 
•cadenes  qui  font  aux  porte-haubans  font 
rider  les  hau%»AS  par  le  moyen  des  pa- 
Ixnquins  :  mais  les  haubans  des  faauts- 
snits  ne  fe  rident  qu'avec  des  caps  de 
mouton. 

Il  y  a  dans  les  grands  porte -iiata- 
lans  deux  longues  barres  de  fer  pla- 
tes qMt  font  mobiles,  S:  que  Ton  ap- 
rlle  pareillement  cadenes  :  Tune  fert 
mettre  )e  palang  qui  ride  les  grands 
haubans ,  &  fautre  à  defcendre  la  cha- 
loupe à'  la  mer ,  ou  à  la  hder  à  bord. 
<^) 

CADENET ,  Géêgr. ,  petite  vîtle  de 
France ,  en  l^rovenee ,  à  s  lieues  d*Âix , 
près  de  la  Durance. 

CADENZ  A ,  MnJfq. ,  mot  Italien ,  par 
lequel  on  indique  un  point  d'orgue  non 
écrit ,  &  que  fauteur  laifle  à  la  volonté 
de  celui  qui  exécute  la  partie  principale, 
^  afin  qu'il  y  faffe ,  relativementau  carac- 
Utc  de  TaiTt  kt  pafla^esles  plus  couve- 
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mhles  I  fa  voix ,  à  fon  inftroment ,  on  à 
fon  goût.  , 

Ce  point  d'orgue  s^ippelle  cadenza^ 
parce  qu'il  fe  fait  ordinairement  fur  la 
première  note  d'une  cadena  finale  ;  &  it 
s'appelle  aoffiiirèfMtf,  à  caufedela  li- 
berté qu'on  y  laifle  en  l'exécutant  de  fe 
livrer  a  fes  idées  ,  &  de  fuivre  fon  pro- 
pre goût.  La  mufique  franqoife,  fur«* 
tout  la  vocale ,  qui  eft  extrêmement  fer« 
vile,  ne  laiiTe  au  chanteur  aucune  pareil* 
le  liberté,  dont  même  il  feroit fort em« 
barrafle  de  faire  ufage.  («0 

CADEQU lE  ou  CAD AQUEZ ,  Géog. , 
jpoxt  d'Ëfpagne ,  en  Catalogne ,  fur  la  mer 
Méditerranée. 

CADÈS ,  Ghg.faintt ,  ville  de  la  tribs 
Nie  Nephtali ,  fi  tuée  au  haut  d'une  mon« 
tagne ,  à  l'oceident  du  lac  de  Lamechon. 
Ce  fut  là  que  Jonathas^  frère  de  Judas 
Machabée,  tua  trois  mille  hommes  à  De^ 
metrius  Nicanor ,  avec  une  poignée  à\ 
foldats. 

CadÀS,  Géagr.  fainte  ^  ville  dans  le 
defert  de  Pharan  &  de  Sii^^  qni  eft  entre 
la  terre  prpmife ,  l'Egypte  &  l'Arabie» 
Ce  fut  là  4ue  Marie,  fœurde  Moyfe^ 
mourut  &  fut  enterrée.  Il  y  avoit  dans 
la  Paleftine  d'autres  villes  dn  même  nonu 

CADESSIA,  Géogr.^  ville  d'Afie» 
dans  la  province  de  i'Iraac  Babylo- 
Bienne. 

CADET ,  C  nu ,  terme  de  relation ,  eft 
fynonyme  à  puîné ^  Me  fe  dit  detouslet 
garqons  nés  depuis  l'ainé. 

Dans  la  coutume  de  Paris ,  les  cadett 
de  familles  bourgeoifes  partagent  égale* 
ment  avec  leurs  aines*  Dans  d'autres 
coutumes  les  aines  ont  tout  ou  prefque 
tout.  En  Efpagne ,  l'ufage  dans  les  gran* 
des  familles  eft  qu'un  des  cadHs  prenne 
le  nom  de  fa  mère.  (H) 

Ca  D  ET ,  Art  mUit.  Un  officier  eft  dit 
Utadet  d'un  antre  de  même  fon^'on  que 
lui ,  lorfque  fa  commiifion  eft  plus  nou« 
velle;  il  n'importe  qu'il  foit  plus  âgé  on 
qn'il  eût  beaucoup  plus  de  fervice  dans 
un  antre  garde. 

Cadets  ,  fe  dit  anffi  dans  tari  mU 
Utaire  ,  de  Iplufieurs  compagiiies  de 
jeunes  gentilshommes  que  Louis  XIV« 
avoit  créées  en  i6g2 ,  pour  leur  fair« 
dojxoer  teules  les  inftruaions  niotS^ 
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Tes  à  un  homme  de  coerre.  Le  roi  payoît 
pour  chaque  compagnie  un  maître  de  ma- 
thématique, un  maître  à  deflîner,  un 
.  maître  de  langue  Allemande ,  un  maitro 
à  danfer  &  deux  maîtres  d*armes. 

Cet  établifTement  dura  dix  ans  dans  fa 
vigueur  :  mais  les  grandes  guerres  que  le 
roi  eut  fur  les  bras  après  la  ligue  d' Aus. 
bourg,  l'obligèrent  à  retrancher  les  dé- 
penfes  qui  n*étoient  pas  abfolument  né- 
ceflaires ,  &  Ton  penfa  à  fe  décharger  de 
celles  qui  fe  faifoient  pour  les  cadets.  On 
avoit  déjà  commencé  à  ne  pas  admettre 
$;rntuitement  ccux  qui  fe  préfentoient. 
Il  fatloit  cautionner  pour  eux  cinquante 
écus  de  penGon ,  &  ils  étoient  obligés 
«l'aller  prendre  leurs  lettres  à  la  cour. 
Ces  frais  en  rebutèrent  beaucoup  ,  &  al- 
térèrent même  rctablifftment,  en  ce  que 
3>lu{icurs  qui  n*étoient  pas  gentilshom 
mes  étoient  reçus  à  ces  conditions ,  pour- 
vu qu'ils  fufTent  de  bonne  famille  &  vi- 
vant noblement.  Enfin,  après  169Z  on 
ccflTa  de  faire  des  recrues  ,  &  peu-à-peu 
dans  Tefpace  do  deux  ans  ces  compagnies 
furent  anéanties. 

Le  roi  a  rétabli  plufieurs  compa- 
gnies de  cadets  en  1726  ,  mais  elles 
ont  été  réformées  lors  de  la  guerre  de 
1733. 

On  appelle  encore  cadets  dans  tes  trou- 
pes ,  de  jeunes  gentilshommes  qui  font 
un  fervice  comme  les  cavaliers  &  foldats, 
en  attendant  qu'ils  ayent  pu  obtenir  le 
grade  d*ofitciers.  {ff) 

CADl ,  Hijl. ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  juçes  des  caufes  civiles  chez  les  Sar. 
rafins  &  les  Turcs.  On  peut  cependant  ap. 
peller  de  leurs  fenteoces  aux  juges  fupé- 
rieurs. 

Ce  mot  vient  de  PArabe ,  kadi ,  juge, 
D'Herbelot  écrit  ca^i. 

Le  mot  cadi ,  pris  dans  un  fens  abfo« 
lu ,  dénote  le  juge  d'une  ville  ou  d'un 
village  )  ceux  des  provinces  s'appellent 
wolla  ou  moulas ,  quelquefois  mcmla-ca» 
dis  ou  grand- cadis,  (G) 

C  A  D I A  R ,  G(ogr, ,  rivière  d'Efpa- 
%ne ,  au  royaume  de  Grenade  ,  qui  fe 
jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Salo- 
Drena. 

CADIERE  (la)  ,  Géogr. ,  petite  ville 
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de  France ,  en  Provence  »  à  3  fîeites  àé 
Toulon. 

CADILESQ.UER(»ttCADILES- 
QUI  £  R ,  f.  m. ,  Hift.  med, ,  chef  de  la 
juftice  chez  les  Turcs.  F»  Cadi. 

Ce  mot  eft  arabe ,  compofé  de  kadi  • 
juge ,  &  afchar ,  &  avec  Particlc  »/,  aUp' 
char  ,  c*cft-à-dire,  armée  ,  d'où  s'eft  for- 
mé kadilafcber ,  juge  d'armée  ,  parce  que 
d'abord  il  étoit  juge  des  foldats.  D'Her« 
belot  écrit  cadhi-lesker  ou  cadbiasker. 

Chaque  cadil^quier  a  fon  difh-îâ  par« 
ticulier  i  d'Herbelot  n'en  compte  que 
deux  dans  l'empire ,  dont  l'un  eft  le  rad/. 
lefquier  de  Romanie ,  c'eft-à-dire ,  d'Eu* 
rope  ,  &  le  fécond  d'Anatolie  ou  d'AHe.* 
M.  Ricaud  en  ajoute  un  troîGeme,  qu'il 
appelle  cadilefquier  du  Caire, 

Le  cadilefquier  d'Enrepe  &  celui 
d'AGe  ,  font  fubordonnés  an  rets  ef- 
fendi ,  qui  eft  comme  le  grand  chance- 
lier de  l'empire.  ^ovezREis  effendi. 

€  A  D I L  A  C ,  Géogr. ,  petite  ville  de 
France ,  en  Guienne  dans  le  Bafadois  « 
proche  la  Garonne,  à  quatre  lieues  de 
Baias. 

*  CADIS,  fnb.  m.  Commerce^  petite 
étoffe  de  laine  croifée ,  ou  ferge  étroite  & 
légère ,  qui  n^  qu'une  demi-aune  moins 
^\  de  large,  fur  30a  31  aunes  de  long, 
ii  s'en  fabrique  beaucoup  dans  le  Grévaa- 
dan  &  les  Cévenes.  Elle  eft  exceptée  par 
les  réglemens  du  nombre  de  celles  quUl 
eft  défendu  de  teindre  en  rouge  avec  le 
brefil,  è  moins  qu'elles  n'ayent  une  de« 
mi-aune  delarge^ 

On  donne  eneore  le  nom  de  cadiV  à 
une  autre  efpece  d'étoffe  de  laine  fine  ^ 
croifée  &  drapée ,  d*une  demi.au  ne  lie 
large ,  &  dont  les  pièces  portent  depuis 
39  jufqu'à  4s  aunes.  Ces  derniers  caiis 
fe  fabriqaent  particulièrement  en  Lan- 
guedoc. On  appelle  cadis  ras ,  ceux  qui 
ont  la  croifure  déliée  &  peu  de  poil  \ 
on  nous  Ic^nvoye  à  Paris  en  blanc  & 
en  noir.  Les  religieux  en  confommeot 
beaucoup. 

*  CADISÉ,adjea«,Ctfwoifivf.  Oa 

défigne  par  cette  épithete  une  efpe* 
ce  de  droguets  croifés  &  drapés ,  dont 
les  chaînes  foAt  de  4S  portées ,  â 
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•haqne  portée  de  i6  fils,  &  qui  ont, 
tout  apprêtés  ,  une  demi -aune  de 
large  &  40  aunes  de  long.  Ils  fe  fa- 
briquent en  plu&eurs  endroits  du  Poi- 
tou. 

CADISADELITES  .  f.  m.  pi. ,  Hi/l. , 
nom  d'une  feâe  mufulmane.  Les  Càdi' 
fidélités  font  une  efpece  de  Stoïcieîis 
Mahométans,  qui  fuyentles  feftins  & 
les  dîvertiflemens  ,  &  qui  afiTedent  une 
gravité  extraordinaire  dans  toutes  leurs 
aâions. 

Ceux  des  CadifadelUes  qui  habitent 
▼ers  les  frontières  de  Hongrie  &  de 
Bofnie  ,  ont  pris  beaucoup  de  chofes 
du  cliriftianifme  qu*ils  mêlent  avec 
le  mahométifme.  Ils  lifent  It  traduc- 
tion efclavone  de  l*évangile  ,  anffi- 
bfén  que  Talcoran  ,  &  boivent  du 
vin  ,  même  pendant  le  jeûne  do  Ra- 
inafan. 

Mahomet ,  félon  eox ,  eft  le  S.  Efprît 
qui  defcendit  fnr  les  ap6tres  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Ils  pratiquent  la  circon- 
ciGort  comme  tous  les  autres  Muful- 
fnans  ,  &  fe  fervent  pour  Tautorifer  de 
r«xemple  de  Jéfus  -  Chrift ,  quoique  la 
plupart  des  Turcs  ft  des  Arabes  fe  fon- 
dent bien  davantage  fur  celui  d'Abra- 
ham. (G) 

CADIX ,  Géogr,  anc.  &f  moi, ,  ville 
d^Efpagne ,  '  en  Andaloufie  ,  avec  bon 
port.  Cette  ville  bâtie  par  les  Phéni- 
cichs ,  eft  grande  ,  forte ,  riche ,  &  très- 
commerçante  :  elle  eft  dans  une  petite 
isle ,  à  8  lieues  de  Mf  dina  Sidonia ,  &  à 
IS  de  Gibraltar.  Long,  12.  lat.  36.  2^. 
Les  anciens  Tont  nommée  Gtides  & 
Gadira, 

CADMIE  ,  f.  f. ,  Cbymit  &  Mkdl. , 
c^eft  une  fubftanee  femi  •  métallique  , 
•  arfénicale ,  fulphureufe  &  alkalîne ,  qui 
s'attache  comme  une  croûte  aux  parois 
dés  fourneaux  où  Ton  fait  la  première 
fonte  de  certains  minéraux.  On  la  nom- 
me cadtma  fbrnacum ,  cadmie  des  four- 
neaux ,  pour  la  diftinguer  de  la  pierre 
calaminaire,  qu'on  appelle  quelquefois 
cadmia  fqjfilis  ,  cadmie  foflîle.  Voyez 
larticU  Calamine.  En  effet  elle  en  a 
t<iutes  les  propriétés.  La  vraie  différence 
qui  fe  trouve  entre  ces  deux  fubftan- 
ces ,  c'eft  que  la  pierre  calaminaire  eft 
vae  pradiiâioo  de  la  nature  »  an  lieu 
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que  la  caimii  des  fourneaux  en  eft  une  de 
Part. 

Il  femble  que  les  auteurs  qui  ont 
écrie  fur  la  cadmie^  loin  de  chercbrr 
à  nous  fa  faire  connoltre  d'une  hc^m 
diftinfte  ,  fe  font  étudiés  à  obfcurcir 
ridée  qu*on  pou  voit  s'en  former.  Kn 
effet ,  à  quoi  peut-on  attribuer  les  diffe- 
rens  noms  inutiles  ,  empruntés  du 
grec  &  de  l'arabe  ,  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  la  défigurer?  On  trouve  dtns 
différens  ouvrages  cette  matière  défi- 
gnée  fbus  le  nom  de  capnites  ^  dsfbrym 
ges  ,  ffodinm ,  oflracites  ,  boiryites  «  ca- 
tamia  ,  clintia^  &c,  qui  tous  doivent 
fignifier  la  cadmie  des  fourneaux ,  &  qui 
ne  marquent  cependant  dans  leur  éty« 
mologie  que  la  figure  différente  qu'elle 
prend,  &  la  place  qu'elle  occupe  dana 
le  fourneau.  C'eft  encore  plus  mal-à- 
propos  qu*on  la  trouve  dans  quelques 
auteurs  confondoe  avec  d*antres  fubf- 
tances,  avec  qui  elle  ti'a  que  certains 
points  de  conformité ,  telles  que  la  tutie^ 
le  fomfholix ,  &  le  nihilum.  Voyez  cet 
articles.  On  a  cru  devoir  fe  récrier  con- 
tre cette  erreur  &  cet  abus  de  mots* 
fur -tout  attendu  les  fuites  fâcheufes 
qui  peuvent  en  réfulter.  En  voie!  uit 
exemple  frappant.  On  fait  que  la  tutie 
paffe  pour  un  bon  remède  contre  les 
maux  d'yeux  ,  &  ane  le  pompholix  eft 
employé  pourdeffecher  les  plaies  :  où 
en  feroit-on  ,  fi  au  lien  de  ces  remèdes 
on  employoit  à  cesufages  la  cadmie^  qui 
eft  prefqtie  toujours  mêlée  de  parties  aiw 
fénicales  ? 

Il  y  a  différentes  fortes  de  cadmses  ^ 
c'eft  la  diverfité  des  minéraux ,  dontlev 
vapeurs  les  prodnifent ,  qui  en  font  la 
différence.  On  en  voit  qui  s'élèvent  fous 
la  forme  d'une  farine  légère,  d^antres 
fous  celle  d*une  pierre  compade  ,  ft 
cependant  friable  ;  tandis  qu'une  autre 
eft  légère  ,  feuilletée  »  &  fpongjeufe^ 
La  couleur  ne  laiffe  point  d'en  variée 
comme  la  figure»  elle  eft  tantôt  d'un 
bleu  d*ardoiie ,  tantôt  brune  i  &  tantôt 
elle  tire  fur  le  jaune.  Enfin  il  y  a  de 
la  cadmie  qui  a  la  ptopriété  de  jaunir 
le  cuivre  de  rofette;  celle  qui  a  cette 
qualité ,  en  eft  redevable  au  zinc  qui 
lui  communique  fa  volatilité  :  la  prcu« 
ve  eft  qu'on  peut  aifément  tirer  co. 
demi  «métal  de  la  cadmie.  Celle  nui  qa. 
Yy4 
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jaunit  point  U  cutvre ,  ne  peut  point 
ctreappelice  une  vraie  cadmia  ce  n*e(l 
antre  chofe  (|u*une  furocc  cooilenrée  , 
dont  jufqu'à  preTent  ou  n*a  pu  découvrir 
Tufage. 

De  toutes  les  caimies  ,  la  meilleare 
&  la  plus  ulîtée  eft  celle  de  Goslar  dans 
le  duché  de  BrunCwict  :  il  y  a  dans  le 
ToiGnage  de  cette  ville  pluûeurs  fonde- 
Tics  où  Ton  travaille  des  mines  de  plomb 
^ui  Dont  entre  -  mêlées  de  quelque  chofe 
^e  terre flre  ,  qu'on  peut  ,  îelon  M. 
JVlart^i;raf ,  â  la  fimple  vue  diftinguer  de 
fcs  autres  parties ,  &  qui  n'eft  autre  cho. 
ff  que  de  la  calamine ,  où  par  confcquent 
il  le  trouve  du  zinc  ^  dans  U  fonte  une 
partie  s'en  diffipe  en  fumée,  &  Tautre 
demeure  attachée  comme  un  enduit  aux 
parois  des  fourneaux.  M.  Stahl  dit  qu'an- 
ciennement on  jettoit  cet  enduit  comme  1 
inutile  avec  les  fcories  :  mats  depuis 
9u*on  a  trouvé  à  le  vendre  à  ceux  qui 
font  le  cuivre  de  laiton  ^  on  le  recueille 
avec  foin ,  &  même  on  a  U  précaution 
d'humeéler  de  temps  en  temps ,  avec  un 
peu  d>au  ,  la  partie  antérieure  du  four- 
neau vis-à-vis  des  tuyères,  qu*on  appel- 
le ordinairement  la  cbemife ,  afin  qu'il 
f*y  forme  davantage  de  cadmse.  Cette 
partie  antérieure  ou  chemife,  eft  faite 
avec  des  tables  ou  plaques  de  pierre, 
fort  minces  ,  néanmoins  capables  de 
léiifler  au  feu.  Quand  après  la  fonte 
on  les  ôte  des  fourneaux  ,  on  en  déta- 
che à  conpb  de  cifcau  U  cadmie  qui  s'y 
cft  attachée.  Elle  eft  d'une  couleur  d'ar- 

Îoife ,  ou  d*un  gris  tirant  fur  le  jaune, 
'eft- là  !a  matière  dont  on  Ce  fert  en  bren 
des  endroits  d'Allemagne  pour  faire  le 
cuivre  de  laiton  ;  on  la  préfère  même  à 
la  calamine.  Nous  allons  en  donner  le 
procédé. 

Lorfqu'on  a  détaché  la  carfmiV ,  on  11 
hiffe  expofée  pendant  long  temps ,  quel- 
quefois mi^me  pendant  deux  on  trois 
ans ,  aux  injures  de  Taîr  :  on  prétend 
que  cela  la  rend  beaucoup  meilleure, 
pnrce  que  par -là  elle  devient  moins 
compafte  &  plus  friable.  On  la  torréfie 
dans  des  fourneaux  faits  exprès  $  on  la 
rédnit  en  wnç  poudre  très -fine,  qu'on 
pafTc  au  tamis  ;  on  en  mêle  une  partie 
avec  deux  parties  de  charbon  pilé  ;  on 
unit  bien  cxadcMent  ces  deux  matie- 
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res  toutes  feches  ;  on  y  yerfe  ie  Fêta  f 
d'autres  veulent  que  ce  foît  de  l'urine  ^ 
&  qu'on  y  joigne  un  peu  d'alun»  ils 
prétendent  que  cela  contribue  à  donner 
une  plus  belle  couleur  au  laiton  :  on 
remue  bien  tout  le  mélange ,  &  on  y 
ajoute  du  fel  marin.  Voilà  la  prépara- 
tion qu'on  donne  à  la  cadmie  de  Goslar. 
Lorfqu'on  veut  en  faire  du  laiton  : 
on  a  pour  cela  des  fourneaux  ronds 
enfoncés  en  terre,  qui  font  perc^  de 
pluGeurs  trous  par  le  bas ,  pour  que  le 
vent  puiflfe  y  entrer  &  faire  aller  le 
fen  i  on  met  dans  chaque  fourneau 
huit  creufeu  à  la  fois,  &  lorfqu'ilt 
font  échauffés ,  on  y  met  le  mélange 
qu'on  vient  de  dire ,  de  charbon  &  de 
cadmie  ;  de  faqon  que  quarante-fix  li- 
vres de  ce  mélange  fe  trouvent  égale- 
ment reparties  dans  les  huit  crenfets  : 
on  met  en  fuite  dans  chaque  creufet 
huit  livres  de  cuivre  en  morceaux  ; 
on  les  remet  au  fourneau ,  &  on  les 
laiife  expofés  à  un  feu  violent  peniant 
neuf  heures  :  au  bout  de  ce  temps ,  on 
prend  un  des  creufets  pour  examiner  fi 
la  fonte  s'eft  bien  faite  i  on  le  remet  » 
&  on  lai  (Te  le  tout  encore  une  heure  aa 
feu  9  &  enfin  on  vuide  les  crenfets  dans 
des  lingotieres  ,  où  on  coule  le  cuivre 
de  laiton  en  tables.  Il  y  a  des  gens  qui 
font  dans  l'ufage  de  remettre  de  laiton 
encore  une  fois  au  fourneau  &  qui 
prétendent  par- là  lui  donner  une  plus 
belle  couleur  :  mais  il  n'y  a  point  de 
profit  à  le  faire.  Le  cuivre  dans  Topé* 
ration  que  nous  venons  de  décrire  » 
acquiert  près  d'un  tiers  de  fon  poids  : 
en  effet  ,  fi  avant  la  fonte  on  répartit 
foixante  -  quatre  livres  de  cuivre  dans 
les  hait  creufets,  on  aura  à  la  fin  de 
l'opération  quatre  -  vingt  •  dix  livres 
de  laiton.  Voilà  fuivant  Lazare  Ercker 
la  manière  dont  fe  fait  le  cuivre  de 
laiton  dans  plufieors  <  endroits  d'Alle- 
magne, comme  dans  le  Hartz,  dans  le 
pays  de  Hefîe«  &  près  de  la  ville  de 
Goslar. 

On  peut  tirer  du  zinc  de  la  cûâmie 
des  fourneaux  ,  comme  de  la  cadmie 
fejftlt  ou  calamine,  roy,  F  article  ZlNC« 
Cette  fubftance  fait  comme  elle  effcr- 
vefcence  dans  les  acides.  M.  Swedenborg 
dit ,  que  fi  on  fait  diflfoudre  la  cadmie 
dans  refprit  de  vinaigre ,  elle  lui  donne 
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^  une  couleur  jaune  ;  G  on  fait  évaporer  à 
ficcitécediflblvant,  on  trouve  au  fond 
du  vafeun  précipité  ou  une  chaux  qui  a 
I  la  forme  de  petites  étoiles  infcrites  dans 
un  cercle,  &dont  tous  les  rayons  font 
à  une  diftance  égale  les  uns  des  autres» 
f     (-) 

'         CADODACHES  ««CADODAQ.UIOS» 
'      Géographie  f  peuple  fanvage  de  la  Loui- 
I     iiane  ,    dans    TAmérique    feptentrio- 
nale. 

CADORE  ^fiPlEVE  DI  CADORE, 
Géog, ,  petite  ville  d'Italie  dans  Pétat  de 
Venife  ,  au  petit  pays  de  Cadorino ,  ainû 
^     appelle  de  fon  nom. 

CADOROUSE  ou   CADOROUSSE, 

Géog.^  petite  ville  de  France  dans  la  prin- 

t     cipauté  d*Orange,à  l'endroit  oi!i  PArgente 

tombe  dans  le  Rhône. 

i         CADRAN  ou  CADRAN  SOLAIRE, 

i     (  Ordre  encyclopédique*  Entend.   Raifon. 

;     Fhilofophie  ou  Scîettce.  Science  de  la  n<u 

^     ture.    Mathématiques,     Mathématiques 

mixtes.  Aftronomie  géométrique.   Gnomo^ 

niques ,  ou  Art  de  faire  des  Cadrans.  ) 

«*eft  une  furface  fur  laquelle  on  trace 

1     certaines  lignes  qui  fervent  à  mefurer 

I     le  temps  par  le  moyen  de  l'ombre  du 

r     Iblèil  fur  ces  lignes.  Voyez  Temps  ,£^ 

I     Ombre. 

Les  anciens  donnoteht  auffi  aux  ca» 
ilraiff  le  nom  d%  fciatérique  f  parce  que 
l'ombre  r  nÙA  ,  fert  à  y  marquer  les 
heures. 

On  définit  plus  exaftement  le  cadran , 
la  defcription  de  certaines  lignes  fur  un 
plan ,  ou  fur  la  furi^ce  d'un  corps  don- 
né, faite  de  telle  manière  que  l'ombre 
d'un  ftyle ,  ou  le  rayon  du  foleil  pafiant 
à  travers  un  trou  pratiqué  an  ftyle ,  tom- 
bent fur  de  certains  points  à  certaines 
heures,     ^«ywt  Style. 

La  diverfité  des  cadrans  foUites  vient 
de  la  différente  fituation  des  plans  &  de 
la  différente  ligure  des  furfaces  fur  lef- 
quelles  on  les  décrit:  c'cft  pourquoi  il 
y  a  des  cadrans  équinoxiaux  ,  horizon' 
taux  ,  verticaux ,  polaires ,  direHs  ,  éU' 
vés  y  déclinants^  inclinants  y  réclinants  ^ 
cylindriques  y  &c.  j  Voyez  Plan  ,  Gno- 
XONIQUB. 

Pour  montrer  l'beure  fur  la  furfâoe 
des  cadrans ,  on  y  met  deux  fortes  de 
ûylei  ;  l'un  appelle  droit ,  qui  coaiifte 
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en  une  verge  pointue ,  laquelle  par  foa  ' 
extrémité  &  par  la  pointe  de  fon  ombre  « 
marque  l'heure  ou  partie  d'heure  qu'il 
eft.  Au  lieu  de  ces  verges,  on  pent  fe 
contenter  d'une  plaque  de  métal  ,  élevée 
parallèlement  au  cai^r«ff.  Si  percée  d'un 
trou  par  où  paffe  l'image  du  foleif:  ce 
trou  repréfente  l'extrémité  fupérieure 
de  la  verge ,  comme  on  le  voit  à  preC- 
que  toutes  les  méridiennes.  Voyez  ME- 
RIDIEN NE.  L'autre  efpecfede  ftyle  eft 
nommée  Jlyle  oblique  on  incliné  y  ou  bien 
axe ,  &  montre  l'heure  par  une  ombre 
étendue. 

Le  bout  du  ftyle  droit  de  tous  les  cin 
drans  repréfente  le  centre  du  monde.  Se 
par  conféauent  aufii  le  centre  de  l'hori* 
zon ,  de  l'e^uateur  ^  des  méridiens  ,  det 
verticaux  s  &c.  en  un  mot  de  tous  les 
grands  cercles  de  la  fphere.  Le  plan  du 
cadran  eft  fuppofé  éloigné  du  centre  de  la 
terre  d'une  quantité  égale  à  la  longueur 
du  ftyle  droit. 

En  effet  la  diftance  du  foleil  an  centre 
de  la  terre  eft  fi  grande ,  que  l'on  pent  re« 
garder  tous  les  points  de  fuperficie  de  la 
terre  que  nous  habitons ,  comme  s'ils 
étoient  réunis  au  centre ,  (ans  que  l'on 
puiffe  s'appercevoir  que  la  différence  de 
leur  diftance  réciproque  «  qui  eft  tout  au 
plus  le  diamètre  de  la  terre ,  apporte  au- 
cun changement  fenfible  au  mouvement 
journalier  du  foleil  autour  du  centre  de 
la  terre ,  ou  autour  d'une  ligne  qui  re- 
préfente ce  centre  ,  &  que  l'on  nomme 
Vaxe  du  monde.  C'eft  pourquoi  l'extrémité 
du  ftyle  de  tons  les  cadrans  peut  être  pri- 
fe  pour  le  centre  de  la  terre  ^  &  la  ligne 
parallèle  à  l'axe  du  monde  qni  paffe  par 
l'extrémité  de  ce  ftyle  »  pour  être  coa« 
fideré  comme  l'axe  dn  monde. 

Les  lignes  horaires  que  l'on  trace  fur 
les  plans  des  cadrans^  font  la  rencontre 
des  cercles  horaires  ,  c'eft-à-dire,  des 
méridiens  oi^  le  (blcil  fe  trouve  aux 
différentes  heures ,  avec  le  plan  du  ca^ 
dfran. 

Le  centre  du  cadran  eft  la  rencontre 
dé  fa  furface  avec  l'axe  du  cadran  qui 
paffe  par  l'extrémité  du  ftyle  ^  &  qni  eft 
parallèle  à  l'axe  du  monde.  Tontes  les 
lignes  horaires  fe  rencontrent  au  .centre 
du  cadran  ^  d'où  il  s'enfuit  qa^une  li2;ne 
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tirée  par  rextrémité  du  ftyle  ,  &  far  le 
point  de  rencontre  des  lignes  horaires, 
«ft  parallelt  à  Taxe  du  monde. 

Tons  les  plant  des  cadrans  peuvent 
«voir  nn  centre ,  excepté  ceui  dont  le 
plan  eft  placé  de  manière  qu'il  foit  paral- 
itrle  à  l*axe  du  monde  ;  car  alors  la  ligne 
tirée  par  Textrémité  du  ftyle  parallèle- 
ment  à  cet  axe  ,  eft  parallde  au  plan  du 
cvdrair,  &  par  conféquent  elle  ne  rencon- 
tre point  ce  plan  :  ainfi  le  cadran  n*a 
point  alors  de  centre ,  &  les  lignes  horai- 
res  ne  fe  rencontrent  point  i  par  coafé-^ 
<quent  elles  font  parallèles. 

La  verticale  du  plan  du  cadran  eft 
xme  ligne  qui  pafTant  par  l'extrémité 
du  ftyle ,  rencontre  perpendiculaire- 
ment ce  plan,  &  y  détermine  le  pied 
•u  le  lieu  du  ftyle.  On  appelle  hauttur 
éuflyh ,  la  diftance  du  pied  du  ftyle  à  fa 
pointe. 

La  ligne  liorizontale  eft  une  ligne  pa- 
rallèle à  rhorizon,qui  eft  la  rencontre  du 
plan  du  cadran  avec  un  plan  horizontal , 
<|n*on  imagine  pafTer  par  la  pointe  ou  par 
'^  k  pied  du  ftyle. 

Lt  verticale  du  lien  eft  à  la  ligne  droi- 
te ,  qui  paflant  par  le  pied  du  %le  »  eft 
perpendiculaire  à  Phorizon. 

On  appelle  encore  f;frffca/f ,  celle  des 
lignes  d*nn  cadran ,  qui  padànt  par  le 
pied  do  ftyle,  eft  perpendiculaire  à  la 
ligne  horisontale  :  cette  ligne  eft  la 
lèdion  que  fait  avec  la  furFace  du  ca. 
dran^Xt  cercle  vertical  ^^ui  lui  eft  perpen- 
diculaire. 

Il  y  a  auffi  deux  méridiennes ,  dont 
IHine  eft  Fa  méridienne  propre  du  plan  ou 
la  fonftilaire,  parce  que  fon  cercle  qui  eft 
«R  dt%  méridiens ,  pafte  par  la  verticale 
^u  plan  ,  Sl  par  conféquent  par  le  pied 
«lu  ftyle  ;  l'autre  qui  eft  la  méridienne  du 
Heu ,  a  fon  cercle  méridien  qui  paflTe  par 
la  verticale  dvi  lieu. 

Lorfque  le  cadran  ne  décline  point 
vers  l'orient  ou  vers  Tocident ,  c'eft-à- 
4ire ,  qu'il  regarde  direftement  le  nord 
ou  le  midi ,  ces  deux  méridiennes  fe  con- 
fondent. ^ 

La  ligne  équînoxiale  eft  la  feâion  oq 
rencontre  du  plan  du  cadran  avec  le  plan 
de  l'équinodial  ou  de  l'équateur:  cette 
I  i«ne  efttoujoujrs  d'équerre  avec  la  libuf- 
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Le  point  où  fe  rencontrent  la  foofti* 
laire&  la  méridienne,  eft  le  centre  da 
cadran  ;  car  le  centre  du  cadran  eft  dé- 
terminé par  la  rencontre  de  deux  lignes 
qui  foient  les  ferions  du  plan  du  cadre» 
avec  deux  méridiens.  Or  la  fouftilaire  & 
la  méridienne  font  les  ferions  du  plan 
du  cadran  avec  deux  méridiens  ;  ainfi  le 
point  oi!k  ces  deux  lignes  fe  rencontrent» 
doit  être  le  centre.  Ces  principes  pofés, 
nous  allons  enfcigner  la  defcription  des 
principaux  cadrafff.  ^.  BiON. 

Les  cadrans  fe  diftinguent  quelquefoâ 
en  deux  efpeces. 

Les  cadrans  de  la  première  efpece  font 
ctiix  qui  font  tracés  fur  le  plan  de  rho- 
rizon  ,  &  que  l'on  appelle  cadrans  hori-^ 
zontauxy  ou  bien  perpendicnlaires  â  l'ho- 
rizon fur  les  plans  du  méridien  ou  da 
premier  vertical  ,  &  qui  Xont  appelles 
cadrans  vcriicaiix  ^  au  nombre  defquels 
on  met  aulFi  ordinairement  ceux  que  Toia 
trace  fur  des  plans  polaires  fe-équinoo- 
tiaux ,  quoiqu'ils  ne  foient  ni  horizon- 
taux ni  verticaux. 

Les  cadrans  de  la  féconde  efpece  font 
ceux  qui  font  tracés  fur  des  plans  décli- 
nants, ou  inclinés,  ouréclioés,  ou  dé- 
inclinés. On  trouvera  dans  la  faite  de 
cet  article  les  explications  de  tous  ces 
mots. 

Le  cadran  équinoxîal  fe  décrit  fur  aa 
plan  équinodiai ,  c'eft-à-dire  fur  on  plan 
qui  repréfente  l'équateur.  Voyez  Equi- 

NOCTIAL  ^  EQ.UATBUR. 

Un  plan  oblique  à  l'hortzon  s*iiicline 
d'un  coté  &  fait  un  angle  aigu  avec  l'ho- 
rizon, ou  fe  renverfe  en  arrière  en  ftU 
fant  un  angle  obtus  :  on  appelle  ce  der- 
nier un  plan  ricisnant  i  û  fa  récIinaifoA 
eft  égale  au  complément  de  la  latitude 
du  lieu  ,  il  fe  trouve  dans  le  plan  de  Yé* 
quinoélial  :  ainfi  un  cadran  tracé  défias , 
prend  le  nom  de  cadran  équinoélsaL 

Les  cadrans  èqtànoâiaux  fe  diftinguent 
ordinairement  en  fupérieurs ,  qui  regar- 
dent le  zénith ,  &  en  inférieurs  qui  re« 
gardent  le  nadir. 

Or ,  comme  le  foleil  n'éclaire  qoe  la 
furface  fupérieure  d'un  plan  éqninoâial, 
quand  il  eft  fur  notre  hemifphere  on  da 
côté  feptentrional  de  l'équateur ,  no  r»« 
dran  équinoSHal  fupérieur  ne  marquera 
les  heures  que  dans  les  falfons  du  pria* 
t^mps  &  de  VixL 
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De  même ,  comme  le  foteil  n^^claire 
que  laTurface  inférieure  d*ùi\plan  éqni» 
noâial ,  quand  il  eft  dans  liTémirphcre 
méridional  ou  de  Tautre  côté  de  Téqaa- 
teur,  un  cadran  équinoEUai  inférieur  ne 
marquera  les  heures  qu'ep  automne  & 
en  hiver. 

C*e(l  pourquoi  afin  d*avoir  un  cadran 
équinoéfial  qui  ferve  pendant  toute  l'an- 
née, il  faut  joindre  enfcmble  le  fupérieur 
&  l'inférieur ,  e*eft.à-dire,  qu'il  Faut 
tracer  un  cadran  fur  chaque  côté  du  plan. 
£t  puifquc  le  folcil  luit  pendant  tout 
le  jour  fur  Tuo  ou  Tautre  côté  d'un  plan 
^quinoébial ,  un  cadran  de  cette  efpece 
marquera  toutes  les  heures  d'un  jour 
quelconque. 

Tracez  géométriquemtnt  un  cadran 
éqiiinoéiial.  Le  cadran  équsvoélial  eft  le 
premier,  le  plusaifé&  le  plus  naturel 
de  tous  :  mais  la  néeefltté  de  le  faire 
double,  eft  caufe  que  l'on  n'en  fiait  pas 
un  ^rand  ufage.  Néanmoins  comme  fa 
conftruâion  hit  entendre  celle  des  co" 
àrans  des  autres  efpeces ,  &  qu'elle  four- 
Bit  même  une  bonne  méthode  de  les 
tracer ,  uous  allons  en  enfeigner  ici  la 
pratique. 

I*.  Pour  décrire  un  cadran  iquinoêîial 
fupérieur  d'un  centre  C  {PL  L  de  Gno- 
mon, figure  4.)  décrivez  un  cercle  AB 
DE^  &  par  deux  diamètres  AD  & 
B  E^  qui  s'entrecoupent  à  angles  droits, 
divifez  ce  cercle  en  quatre  quarts  i^J? 
SD^DEyScEAi  fubdivifez  chaque 
quart  en  fix  parties  égales  par  les  lignes 
droites  Ci,  C2,  C3,  ^c,  ces  lignes 
feront  les  lignes  horaires.  Au  centre  C 
attachez  un  ftile  perpendiculaire  au  plan 
ABDE. 

Après  que  le  cadran  a  été  ainfi  tracé , 
dîfpofezle  de  manière  qu'il  foit  parallèle 
au  plan  de  l'équateur,  que  la  ligne  C12 
foit  dans  le  plan  du  méridien ,  &  que  le 
point  A  regarde  le  fud  on  le  midi  $  l'om- 
bre du  flile  marquera  les  heures  avant  & 
après  midi. 

Car  les  cercles  horaires  divifent  l'équa* 
leur  en  arcs  de  quinze  degrés  (F.Equ  A* 
TION  DU  TEMPS  ,  )  par  conféquent  le 
plan  ABDE  étant  fuppofé  dans  le  plan 
de  l'équateur,  les  cercles  horaires  divi- 
feront  pareillement  le  cercle  A  BD  Etn 
arcs  de  quinze  degrés  chacun.  C*eft  pour- 
quoi puifqne  les  angles  1 2  Cil,  II  CXQ, 
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10  c  9 ,  6f<r.  font  fuppofcs  chacun  de  i  ç 
degrés, les  lignes  Ci2,Cii,Cio,C9, 
font  les  interjedlions  des  cercles  horaires 
avec  le  plan  de  l'équinodlial. 

Déplus,  puifqne  IcftylequipalTepar 
le  centre  C  repréfente  l'axe  du  monde» 
&  qu'il  eft  outre  cela  le  diamètre  com- 
mun des  cercles  horaires  ou  méridiens  » 
fon  ombre  couvrira  la  ligne  horaire  C 12, 
quand  le  foleil  fera  dans  le  méridien  oa 
dans  le  cercle  de  is  heures  ;  la  ligne  Ci  i» 
quand  il  fera  dans  le  cercle  de  11  heures  f 
la  ligne  C  10 ,  quand  il  fera  dans  le  eer* 
cle  de  10  heures. 

f'our  difpofer  le  plan  du  cadran  parai* 
lélement  au  plan  de  l'équateur  ,  il  ne 
faut  qu'avoir  un  triangle  reébn^le  de 
bois  dont  l'angle  oblique  à  la  bafe  foit 
égale  à  l'élévation  de  l'équateur,  (  par 
exemple ,  41  deg.  10'  pour  Paris  )  &  d'ap- 
pliquer le  plan  du  cadran  à  Thypoténufe 
ou  grand  côté  de  ce  triangle ,  dont  on 
placera  la  bafe  horizontalement;  &  pour 
mettre  la  ligne  A  D  dans  la  direâion  de  la 
méridienne ,  il  faut  favoir  trouver  la  mc« 
ridienne.    F,  Ligne  méridienne. 

2°.  Pour  décrire  un  cadran  équinoxial 
inférieur  9  la  méthode  n'eft  pas  différente 
de  celle  que  nous  venons  de  fuivre  pour 
tracer  le  fupérieur,  excepté  qoe  Fon  ne 
doit  pas  tracer  les  lignes  horaires  au-delà 
delà  ligne  de  fix  heures;  parce  que  ces 
cadrans  ne  peuvent  fervir  qu'en  automne 
&  en  hyver ,  oi^  les  jours  ne  paflTent  pas 
fix  heures. 

3^  Pour  décrire  nn  cadran  équinoéfial 
univerfel,  joignez  deux  plans  de  métal 
eu  d'ivoire  ABCD&CDEF  (fig.  ç.) 
qui  foient  mobiles  à  l'endroit  où  ils  fe 
joignent:  fur  la  furface  fupérieure  da 
plan  ABC  Dy  décrivez  nn  cadran  équi* . 
no^l/a/ fupérieur ,  &  un  inférieur  lur  la, 
furface  «inférieure,  ainfi  qu'on  Ta  déjà 
en  feigne ,  &  placez  un  ftyle  au  centre  I: 
placez  une  boite  Gdansleplani)£'/'C, 
&  mettez-y  une  aiguille  aimantée.-ajuftcz 
fur  le  même  plan  un  quart  de  cercle  de  . 
cuivre  AE  bien  exaâement  divifé,  & 
qui  paflTe  par  un  trou  fait  au  plan  ABCD: 
cela  pofé ,  moyennant  l'aiguille  aiman- 
tée ,  on  peut  placer  le  plan  ABCD 
de  manière  que  la  ligne  /  12  foit  dans 
le  plan  dn  méridien  ;  &  par  le  moyen  du 
quart  de  cercle  ,  on  peut  le  difpofer  de 
manière  que  Tangle  B  CF  Poit  égal  à 
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^élévation  de  Téquatear.  On  pourra  Jonc 
fe  fervir  de  ce  cadran  en  qiielqu'endroit 
do  inonde  que  ce  foit.  Il  eft  à  remarquer 
4ue  le  jour  de  réqiiinoite«  lei  cadrans 
ièqainoâîaux  ne  marquent  point  i*heure, 

Îiarce  qu'ili  ne  font  point  éclairée  par  le 
bleil ,  qui  ces  jours*  là  eft  dans  le  plan 
de  réquateur. 

Le  cadran  horizontal  eft  celui  qui  eft 
tracé  fur  un  plan  horizontal  on  parallèle 
èrhorizon.  FoyezHo^izoH. 

Puirque  le  Toleil  peut  éclairer  un  plan 
liorizontal  pendint  tonte  Tannée ,  lort> 
^u'il  eft  au-deflTus  de  l'horizon  ;  un  ca- 
dran horizontal  peut  montrer  toutes  les 
genres  du  jour  pendant  toute  Tannée  : 
•itifi  Von  ne  Êiuroit  avoir  uo  cadrun  plus 
parfait. 

Tracez  géométrifttemekt  tm  cadran 
horizontal.  Tirez  une  liçne  méridienne 
^  S  iM'(*r)  fiir  le  plan  immobile  donné. 
On  tracez  •  la  à  volonté  fur  un  plan  mo« 
èile.  r.  Ligne  MéiioiENNB. 

D*nn  point  pris  à  volonté  ,  comme  C  « 
^vez  une  perpendiculaire  CD^&  faites 
Tangle  Ci^Z?  égal  à  Télévation  du  pôle. 
En  D  faites  un  autre  angle  CD  ^  égal 
suffi  h  rélévation  du  pôle  ,  &  tirez  la 
ligne  droite  D  E  qui  rencontre  if  B  en 
JE  Enfuite  faites  EBs=^ED,  &  du  cen- 
tre B  avec  le  rayon  EB  ,  décrivez  un 
Soart  de  cercle  £[&/*,  &  dîvifez-lc  en 
IX  parties  égales.  Par  j&  tirez  la  ligne 
<koite  GH^  qui  coupe  AB  à  angles 
droits.  Du  centre  B  par  les  divilions  du 
^uart  de  cercle  i? F  tirez  les  lignes  droi- 
tesBtf,  B,e,  5^,  Bd,  BH  ^  qui  ren- 
contrent U  ligne  G  ffzua  points  a ,  ^ , 
c^  dfH.  Du  point  E  fur  la  ligne  droite 
EG  portez  les  intervalles  Ea^Eh^  ^c. 
c'eft  à-dire  portez £* a  de  E  en  e,  Eb^ 
de  E  en  ff  J?  c ,  en  jF  en  ^ ,  &c.  Du 
i^ntre  A .  décrivez  un  petit  cercle  ,  & 
mettant  une  petite  règle  fur  le  point  A 
&  fur  les  différents  points  de  divifion  a  , 
ft,c,  d,  H  Sl  e^f^  fr  ^  h  y  G  tirez  les 
lignes  Aij  Ai^  if  3,  A^^  A  s  9  & 
A  II  ^  A  \Oj  A  9^  A  gf  A  7.  Par 
le  point  A  tirez  une  ligne  droite  669 
f»erpendiciilaire  à  la  ligne  A  B*  Prolon- 
gez la  ligne  droite  A  7  «  au-  deU  du  petit 
cercle  jufqu*en  7 ^  4H  jufqu'en  S%  A  $ 
jaCqu^en  ç ,  if  4  jufqu'en  4.  Autour  de 
tout  le  plan  ,  tracez  un  quarré ,  un  cer- 
cle,  oji  un  ovale.  Ëufio  au  poiut  A  fixez 
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un  ftyle ,  auî  fiilTe  avec  le  méridien  At 
un  angle  égal  à  l'élévation  du  pôle  :  oa 
bien  élevez  en  Cun  ftyle  perpendtenUire 
égal  àCDi  ou  bien  fur  U  ligne  A  £pla- 
cez  un  triangle  ADE  perpendîcoUire 
au  |)lan  du  c«draif. 

Les  lignes  ifii,ifio,if9«  &fc.  foot 
les  lignes  horaires  d'avant  midi  ^  &  les 
lignes  if  1 ,  if  a ,  if  3 ,  ôfc.  font  cellet 
d*après  midi.  Et  Tombre  des  ftyle^  dont 
on  a  parlé  ci-deffus ,  tombera  à  chaqne 
heure  fur  les  ligni;s  horaires  refpeâivcs. 

Si  on  t'eft  contenté  de  tracer  à  vo- 
lonté la  ligne  méridienne ,  &  de  décrire 
enfuite  toutes  les  lignes  du  cadran  ,  ce 
qui  n>ft  permis  que  ^nand  le  plan  du 
cadran  eft  mobile ,  il  hut  alors  orienter 
le  cadran  de  manière  que  la  ligne  méri* 
dienae  qu*on  y  a  tracée  fe  trouve  dans  le 
plan  du  méridien  :  on  peut  en  venir  à 
bout  par  différents  moyens  ;  entr'autres 
par  le  moyen  de  la  bouflble  :  mais  cette 
méthode  n*eft  pas  extrêmement  exade, 
parce  que  la  déclin^ifon  de  Paiguille  ai- 
mantée varie  ;  ainfî  il  vaut  mieux  tracer 
géométriquement  la  méridienne  fur  un 
plan  horizontal  immobile. 

Décrire,  un  cadran  horizontal  trigono* 
tnitriquetnent.  Dans  les  grands  cadrans  , 
oiï  Ton  a  befoin  de  la  jplus  grande  exac- 
titude y  il  vaut  mieux  re  palier  des  lignes 
géométriques;  6  déterminer  les  lignes 
du  cadran  par  un  calcul  trigonométrique. 
M.  Clapiès ,  dans  les  Mémoires  de  taca* 
dimie  royale  des  Sciences ,  pour  tannée 
1707,  nous  a  donné  un  moyen  très-aiCe 
&  très  -  expéditif  de  calculer  les  lignes 
horaires:  nous  rapporterons  fes  règles 
ou  fes  analogies  pour  chaque  efpece  de 
cadran  dont  nous  aurons  à  parler. 

Pour  le  cadran  horizontal  :  Télévatioa 
du  poîe  du  lieu  étant  donnée ,  trouver  les 
angles  que  les  lignes  horaires  font  avec 
le  méridien ,  au  centre  du  cadran» 

Voici  la  règle  on  Tanalogie:  comme  le 
(inus  total  eft  au  iinus  de  l'élévation  da 
pôle  du  lieu  propolé ,  ainfi  b  tangente 
de  la  diftance  du  foleil  ^u  méridien  pour 
Theure  requife  «  eft  à  la  tangente  de 
l'angle  cherché. 

Le  cadran  vertical  eft  un  cadran  tracé 
fur  le  plan  d*ua  cercle  vertical.  Foyes 
Vertical. 

Ces  fortes  de  cadrans  varient  félon  le 
vertical  ^ue  Ton  choiût.  Let  verticaux 
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i^ni  font  principalement  en  ufage ,  font 
le  méridien,  &  le  premier  vertical,  c'eft- 
à-dire  le  cercle  vertical  perpendiculaire 
au  méridien  :  d*où  viennent  les  cadrans 
méridionaux  ,  ftfttntrioûaux ,  oriintaux 
&  occidentaux» 

Les  cadrans  qui  regardent  les  points 
cardinaux  de  l'horizon,  s^appellent par- 
ticulièrement cadrans  dirtéis,  Foyez 
Direct. 

Si  l'on  prend  un  aut;-e  vertical ,  on  dit 
^ue  le  cadran  décline.  V,  DéCLiNANT. 

De  plus  en  général,  fi  le  plan  fur  le*- 
^nel  on  opère ,  eft  perpendiculaire  àPho- 
rifon ,  comme  on  le  doit  fuppofcr  dans 
tout  les  cas  dont  il  eft  queftion  à  préfent, 
les  cadrans  font  appelles  particulière- 
ment des  cadrans  droits.  Par  exemple ,  on 
dit ,  un  cadran  droit  méridional  ^  ou  fep' 
ttntrionaly  &c. 

Si  le  plan  dn  cadrante  oblique  à  Tho- 
rizoQ ,  on  dit  qu*il  incline,  ou  qu'il  ré« 
cline.  Foyez  INCLINAISON  ,  RlSCLI- 
KANT,   £îfc. 

Le  cadran  méridional ,  on  pour  le  dé- 
£gner  plus  particulièrement ,  le  cadran 
droit  lUreâicment  méridional  ^  eft  celui 
^ue  Ton  décrit  fur  la  furface  du  premier 
vertical ,  qui  regarde  le  midi. 

Le  foleil  éclaire  le  plan  du  premier 
vertical  qui  regarde  le  midi ,  lorfque 
dans  fa  courfe  il  paiTe  de  ce  vertical  au 
méridien ,  on  qu'il  va  du  méridien  au 
premier  vertical  «  en  quoi  il  emploie  (ix 
heures  avant  midi  &  fix  heures  après  le 
jour  de  réquinoxei  &  environ  quatre 
heures  &  demie  avant  midi ,  &  quatre 
heures  &  demie  après  le  jour  du  folftice 
il'èté,  &  ainfi  des  autres  jours;  &  en 
hy  ver  ,  le  foleil  ne  paroît  for  Thorizon 
qu'après  fix  heures:  d'où  il  s'enfuit  qu'un 
.  cadran  méridional  ne  peut  marquer  les 
heures  <^ue  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'à  lix  heures  du  foir. 

Tracer  un  cadran  vertical  méridional. 
Sur  le  plan  dn  vertical  qui  regarde  le 
xvidi ,  tracez  une  ligne  méridienne  A  B 
(.fis-  9-,)  &  prenant  l'intervalle  AC^ 
volonté  pour  la  grandeur  du  cadran  pro- 
pofé ,  élevez  en  C  une  perpendiculaire 
d'une  longueur  indéfinie  CZ);  &  faifant 
lin  angle  CAD  égal  à  l'élcvation  de 
l'cquateur,  tirez  une  ligne  droite  i^D 
qui  rencontre  la  perpendiculaire  C  Z)  en 
fii  enfuite  faites  au  poiut  D  Tangle 


CAD  ^17 

CD  Eégal  anfii  à  rélèvation  de  f'équa^ 
teur,  en  tirant  la  ligne  droite  D^qui 
coupe  le  méridien  en  E.  Par  le  point  E 
tirez  la  ligne  droite  G  H  qui  Coupe  le 
méridien  AB  à  angles  droits.  Prenez  EB 
égal  à  ED ,  &  avec  ce  rayon  décrive» 
un  quart  de  cercle  j^JF*.  Le  refte  fe  fait 
comme  dahs  le  cadran  horizontal^  exr 
cepté  que  les  heures  d'après  midi  doi» 
vent  être  écrites  à  main  droite ,  &  celles 
d'avant  midi  à  main  gauche ,  ainfi  que  1« 
figure  le  fait  comprendre.  Enfin  au  point 
A  fixez  un  ftyle  oblique  ,  qui  (afle  un 
angle  égal  à  l'élévation  de  l'équateur  ;  on 
bien  ,  élevez  en  Con  ftyle  perpetodicu« 
laire  égal  à  CD^  ou  enfin,  élevez  fut 
AEun  triangle  ADE,  qui  foit  pec- 
pendieulaire  au  plan  du  cadran. 

L'ombre  du  ftyle  couvrira  les  difife- 
rentes  lignes  horaires  aux  heures  qui  ré» 
pondent  à  ces  lignes. 

Le  cadran  feptentrhmal ,  ou  le  cadran 
droit  direâement  feftentrional ,  fe  trace 
fur  la  furface  dn  premier  vertical  qui 
regarde  le  nord.   Foyez  NosD. 

Le  foleil  n'éclaire  cette  furface  que 
quand  il  avance  de  l'orient  au  premier 
vertical,  ou  qu'il  vient  de  ce  même 
vertical  au  cou'chant  :  de  plus  «  le  foleil 
eft  dans  le  premier  vertical  i  fix  heures 
du  matin  ft  à  fix  heures  do  foir  le  jour 
de  l'équinoxe;  le  jour  du  folftice  d'été 
il  fe  levp  fur  l'horizon  deTaris  à  quatre 
heures,  &  arrive  au  premier  vertical  vers 
les  fept  heures  &  demie  ;  &  en  hiver  le 
foleil  n'éclaire  point  du  tout  ce  plan  fep« 
tentrional:  d'où  il  eft  évident  que  le 
cadran  feptentriontfl  ne  peut  marquer 
que  les  heures  d'avant  fept  heures  & 
demie  du  matin ,  &  celles  d'après  feptf 
heures  &  demie  do  foir.  C'eft  pourquoi 
comme  dans  l'automne  &  dans  l'hiver 
le  foleil  ne  fe  levé  pas  avant  fix  heures  • 
&  qu'il  fe  couche  avant  fix  henres  du 
foir,  on  voit  que  pendant  tontes  ces 
deux  faifons,  le  cadran feptentrionaln'c^ 
d'aucun  ufaj^e  :  mais  en  fe  joignant  ait 
cadran  méridional ,  il  fupplce  à  ce  qu^ 
manqne  à  celui-ci. 

Décrire  un  cadran  vertical  fept  entrio» 
nal.  Tirez  une  ligne  méridienne  E  Bt 
(^fg,  10.  )  &  dn  point  A  décrivez  ui% 
petit  cercle  à  volonté:  an  point  ^fniteft 
l'angle  DAC  ét^al  à  l'élévation  de  ré-« 
j  ^uatear  |  ^  au  point  Q  pris  à  volonté  ^ 
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ëlevcz  nne  perpemliculaire  CD  qui  ren« 
contre  A  D  ku  point  D,  Faites  un  autre 
snglc  CDE  égal  auffî  à  Télévation  de 
réquateur,  &  tirez  pareillement  une 
lij^ne  DE  i\m  rencontre  AEz\x  point  E. 
Eiiluite  prenez  /  B  e'gal  à  £2) ,  &  par  / 
tirez  GU  qui  coupe  «fB  à  angles  droits. 
Bu  centre  B  avec  le  rayon  /  B  décrivez 
un  quart  de  cercle  ,  &  divifez-le  en  £z 
parties  égales.  Par  les  deux  dernières  di- 
V liions  tirez  des  lignes  du  centre  ^,  c'eft* 
à-dirc Bb&B  Gy  qui  rencontrent  G  H 
enb&  G,  &  faites  Id  égal  à  //r,  & 
IH  égal  à  /  G.  Ëofuite  appliquant  une 
règle-  aux  points  A  ^  d  &  H^&  encore 
aux  points  /i,  h  &  CP,  tirez  les  lignes 
droites  i^ç,  A4,  A7  ^  A  S'  Enfin,  au 
point  A ,  fixez  un  ityle  oblique  A  2), 
fa i Tant  un  angle  DAE,  avec  la  ligne 
snéiidienne  dans  le  plan  du  méridien, 
ég:il  à  Pélévation  de  Téquateur  :  ou  bien 
un  i^yle  perpendiculaire  en  C,  égala 
C/)  1  ou  au  lieu  d'unftyle  ,  mettez  fur 
Ja  li^ne  méridienne  EA  un  triangle 
E  O  A  perpendiculaire  au  plan  du  ca* 
dran. 

Les  lignes  iÎ4,  Aç,  A6,  marque- 
ront les  heures  du  matin  ;  &  les  lignes 
A  G,  A7,  A^y  marqueront  celles  de 
l'après.midi ,  &  par  conféquent  Tombre 
de  Vindex  montrera  ces  heures. 
•  Ou  bien  encore,  opérez  de  la  matière 
fuivante.  Dans  le  cadran  méridional 
i.fiê-  9*  )  ^1  ^^'  lignes  horaires  4  &  5  ,  de 
même  que  7  &  8 .  font  continués  au- 
duln  de  la  ligne  6  A  6,  &  que  le  triangle 
A  D  E  tourne  autour  de  fon  pôle  A , 
julqu^à  ce  que  A  £" tombe  fur  le  prolon- 
gement  àcAii^  il  eft  évident  que  par 
ce  moyen  on  a  un  cadran  fcptentrio- 
nal  obfervant  feulement  ce  que  l'on 
a  dit  fur  la  manière  de  marquer  les 
faenrcs. 

Si  fur  Textrêmité  IK  d*un  cadran  ho^ 
rizontal  (Jig.  7.  Gnomon,  )  on  élevé  a 
angles  droits  un  plan  vertical  I LN  M, 
&  qu'on  prolonge  IVrtdfjf  horaire  i^Z  du 
cadran  horizontal  jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre le  plan  vertical  en  Z  ,  on  n'aura 
qu'à  tirer  enCuite  du  point  Z  à  la  ligne 
de  contingence  ou  de  rencontre  I K  des 
deux  pinns  îles  lignes  droites  qui  pafTent 
par  les  diffcrens  points  des  heures  mar- 
quéts  fur  cette  li<ne  I K'^  on  aura  un 
cadran  vertical  ihéridional  ^  doncZ  fera 
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le  centre;  ce  qui  eft  évident,  pntrqta 
l'ombre  du  ftyle  marquera  les  mèmei 
heures  fur  les  deux  cadrans. 

Tracer  par  la  Trigonométrie  tm  cairtM 

vertical  feptentrional  ou  méridionoL  La 

defcription  de  ces  cadrans  ne  diffère  de 

t  celle  àvi  cadran  horizontal  y  qu'eoceqoe 

I  l'angle  C  A  D  t\i  égal  au  complément 

de  l'élévation  du  pôle  du  lieo;  de  forte 

que  l'on  ne  doit  fe  fervir   de  la  même 

'  analogie  que  pour  le  cadran  horizontdi 

,  en  obfervant   feulement  que  le  feconé 

J  terme  foit   le  complément   de    l'éléva- 

tioo  du  pôle  pour  le  lieu  où  Ton  trace 

le  cadran. 

Le  cadran  oriental^  ou  le  cadran  dtmt 
direSltment  oriental,  eft  celui  qae  Ton 
trace  fur  le  côté  du  méridien  qui  regarde 
l'orient,  l^oyez  Ojblient. 

Comme  le  foleil  n'éclaire  le  plan  da 
méridien  qui  regarde  l'orient ,  qu'avaat 
midi ,  un  cadran  oriental  ne  peut  mar- 
quer les  heures  que  jufqu'à  midi. 

Tracer  un  cadran  oriental.  Sur  le  c6té 
oriental  du  plan  du  méridien  ,  tirez  une 
ligne  droite  xA  B  {fig.  11.  )  parallèle  ï 
l'horizon  ,  &  joignez-y  la  ligne  A  K  ^ 
qui  fade  avec  elle  un  angle  K  if  B,  égal 
à  l'élévation  de  l'équateur.  Enfuite  avee 
le  rayon  D  E  décrivez  un  cercle ,  & 
par  le  centre  D ,  tirez  E  C  perpendi- 
culaire k  AKi  moyennant  quoi  le  cer- 
cle fera  divifé  en  quatre  quarts.  Subdi- 
vifez  chacun  de  ces  quarts  en  fis  par- 
ties égales.  Et  du  centre  Z) ,  par  les  dif- 
férentes divifions ,  tirez  les  ligues  droites 
Z}4,  ^5»  />6.i)7,/)8,i)9,/>lo. 
Du.  Enfin,  en  Délevez  un  ftyle  égal 
au  rayon  D  E  perpendiculairement  aa 
plan  ,  ou  fur  deux  petites  pièces  fixées 
perpendiculairement  en  EC,&  égaler 
au  même  rayon  DE^  attachez  un  ftyU 
parallèle  ^  EC, 

Par  ce  moyen  chaque  index  aux  diffé- 
rentes heures,  rejettera  une  ombre 
fur  les  lignes  refpeâives  44,  55  ,  66» 
^c. 

Le  cadran  occidental,  ou  le  caàrm 
droit  direêlement  occidental ,  fe  trace  f«f 
le  côté  occidental  du  méridien.  Voye* 
Occident. 

Comme  le  foleil  n'éelaire  qu^aprcs 
midi  le  côté  du  plan  du  méridien  ,  qui 
rej\arde  l'occident  on  voit  qu'un  f»- 
drnf$  occidental  ne  peut  marquer   les 


Digitized  by  VjOOQIC 


CAD 

Atnres  que  depuis  midi  jufqu*an  foleil 
couchant. 

Ainfi  en  joignant  le  cadran  occidental 
«vec  l'om/f/a/ ,  ces  deux  radrani  mar- 
queront toutes  les  heures  du  jour. 

Tracer  un  cadran  occidental,  Laconf- 
trudion  eft  précifément  la  même  que 
celle  du  cadran  oriental^  excepté  que 
fa  fituation  eft  renverfée ,  Se  les  heures 
écrites  conformément  à  cette  difpoQ- 
tion. 

Le  cadran  polaire  eft  tracé  fur  un  plan 
qu*on  imagine  pail'er  par  les  pôles  du 
monde ,  &  par  les  points  de  Torient  & 
de  l'occident  de  Thorizon.  Il  y  en  a  de 
deux  efpeces;  ceux  de  la  première  ef- 
pece  regardent  le  zénith ,  &  font  ap- 
pelles folâtres  Supérieurs  \  ceux  de  la 
féconde  regardent  le  nadir,  &  font  ap- 
pelles polaires  inférieurs. 

Ainû  le  cadran  polaire  eft  incliné  à 
rhorifçn ,  avec  lequel  il  fait  un  angle 
igal  à  rélévation  du  pôle. 

Comme  le  plan  polaire  P  0,  ^iS*, 
(^fié*  12.)  paflfe  par  les  points  F  &  S 
àe  l'orient  &  de  Toccident,  il  y  a  un 
quart  de  Téquateur,  ft  chacun  des  pa- 
xalleles  à  Téquatenr,  intercepté  entre 
ce.  plan  &  le  méridien  P^P-.doncla 
furface  fupérîeure  eft  éclairée  par  le 
foleil  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu*à 
fix  heures  du  foir^  &  la  furface  in- 
férieure depuis  le  lever  du  foleil  juf- 
qu'à  fix  heures  du  matin,  &  depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu^au  coucher  du  fo- 
leil. 

C*eft  pourquoi  un  cadran  polaire  in^ 
férieur  marque  les  heures  du  matin  de- 
puis le  lever  du  foleil  jufqu'à  fix  heures. 
Se  celles  du  foir  depuis  fix  heures  juf- 
au*à  fon  coucher;  &  un  cadran  polaire 
fuférieur  marque  les  heures  depuis  fix 
heures  du  matin  jufqu*à  fix  heures  du 
foir. 

,  Tracer  un  cadran  polaire  fupérieur. 
Tirez  une  livjne  droite  A  B  (figure  13.) 
parallèle  à  Thorifon  ;  &  fi  le  plan  eft  im- 
mobile ,  trouvez  la  ligne  méridienne  CE: 
divifez  CE  en  deux  parties  é$i;ales,  & 
par  C  tirez  une  ligne  droite^ G,  pa- 
j-allele  à  i^^;  enfuite  du  centre  Z)  avec 
l'intervalle  DE,  décrivez  un  quart  de 
cercle ,  &  divifez-le  en  fix  parties  éga- 
les: du  centre  Z) ,  par  les.  différents 
points  de  divifionj  tirezlcsligues^dioi- 
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tes  1^1,2)2,2)3,1)4,  2)ç\  ftplace» 
en  fens  contraire  les  intervalles  E  1,^2, 
E^^E4,Esy  c'eft-à-dire,  £11,  lov 
9,  8&7  des  points  ç,  4,  3,  2,  i, 
èfc,  élevez  des  perpendiculaires  qui  ren« 
contrent  la  ligne  F  G  aux  points-corxef- 
pondants;  enfin  élevez  en  D  un  ftyle' 
perpendiculaire  égala  D  Ei  ou  fur  deux 
ftyles  égaux  à  E D^  piacez  une  verge 
horifontale,  parallèle  à  £  C ,  les  lignes 
12,  12,  II,  II,  22,  33,  ^î/c. feront 
les  lignes  horaires. 

Un  cadran  polaire  fuférieur  ne  diffère 
des  cadrans  orientaux  &  occidentaux  f{ViC 
par  la  fituation ,  &  que  par  la  manière 
d'écrire  les  heures. 

On  a  un  cadran  polaire  inférieur  ^  eil 
négligeant  les  heures  d'avant  midi  ,  9  , 
10  &  1 1 ,  .&  celles  d'après  midi  ,1,2, 
3,  avec  l'heure  12  de  midi;  &  en  ne 
laiflfant  que  les  heures  7  &  8  du  matin  , 
&  4&  S  du  foir  qui  deviendront  alors 
les  heures  7  &  S  du  foir ,  &  4  &  s  dit 
matin,  en  renverfant  le  cadran Çems-deÇ" 
fus-deffous. 

Tracer  tous  les  cadrans  de  la  première 
efpece  fur  le  même  corps  irrégulier,  1* 
Swppofons  que  le  plan  ABCD  (fig,  12.  ) 
dans  la  fituation  naturelle  du  corps  ,  foit 
horifontal  \  décrivez  deflfus  un  cadrai»  > 
horifontai^  comme  il  a  enfeigné  plu» 
haut. 

2^  Tirez  les  lignes  EAT  &FL  pa- 
rallèles àD  Cj  qui  feront  par  conféquent 
parallèles  à  l'horifon  dans  la  fituation 
naturelle  de  corps.  Si  on  fuppofe  enfuite 
que  «le  plan  BKMC  fàflTe  un  angle 
CME  avec  EM  égal  à  l'élévation  dir 
pôle,  décrivez  deflusun  cadran  polaire 
fupérieur, 

3".  Suppofant  que  le  plan  oppofé 
ADE  fa  (Te  avec  EiW  un  angle  DEM 
égal  à  l'élévation  de  Téquateur ,  tracer 
fur  ce  plan  un  cadran  équinoélial  fu* 
périeur, 

4*.  Suppofant  que  le  plan  KLff 
faffe  avec  ZF  nn  angle  HLFéfral 
à  l'élévation  de  l'équateur,  tracez  fur 
ce  plan  nn  cadran  équinoélial  infé-» 
rieur, 

$«.  Si  le  plan  oppofé  F  G  fait  avec 
i^Zun  angle  GFL  égal  à  l'élévation  dff 
pôle ,  tracez. y  un  cadran  polaire  infé^ 
rieur, 

6^.  Si  le  plan  MNKL  &  Toppofé  EJF 
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font  perpendiculaires  à  F  X ,  far  Tan 
4(*eux  tracez  un  cadran  méridional ,  & 
for  Tautre  un  cadran- feptentrionaL 

7^  Sur  le  plan  EMLF  décrivez  uâ 
tadran  occidental ,  &  un  oriental  fur  le 
plan  oppofé. 

Nous  avons  explique  plus  haut  «  & 
fort  en  détail ,  les  méthodes  dont  on 
doit  fe  fervir  pour  tracer  ces  différen- 
tes efpeces  de  cadrans. 

Cela  fait ,  fi  le  corps  eft  difpofé  de 
manière  que  le  plan  MNKL  regarde  le 
midi ,  &  que  le  plan  du  méridien  le  cou- 
pe en  deux  dans  la  ligne  de  12  heures 
du  cadran  h  or  if  ont  al  ÂBCD^  &  6\3  ca- 
dran  méridional  MNKL ,  tous  cet  ditté- 
f  ents  plans  marqueront  en  même  temps 
les  heures  du  jour. 

Les  cadrans  Jecondaires  ou  de  la  féconde 
effece^  font  tous  ceux  que  l'on  place  fur 
les  plans  de  cercles  différents  de  Thori- 
fon ,  du  premier  vertical ,  de  Téquinoc- 
tial ,  &  des  cercles  polaires  y  c*ell-à-dire 
fur  des  plans  qui  déclinent ,  inclinent  » 
réclinent. 

Les  cadrans  verticaux  déclinants ,  font 
des  cadrans  droits  ou  verticaux  'qui 
déclinent ,  ou  qui  ne  regardent  pas  di- 
xeâement  quelqu^un  des  points  cardi- 
naux. 

Les  cadrans  déclinants  font  d*un  ufage 
fort  ordinaire  ^  car  les  murailles  des  mai- 
fons  fur  lefqnelles  on  trace  cemmuné- 
inent  les  cadrans^-  ne  font  pas  dircde- 
ment  expofées  aux  points  cardinaux. 
Fo>«  Déclinant. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  cadrants 
déclinants  qui  prennent  leurs  noms  des 

Îioints  cardinaux  vers  lefquels  ils  paroif- 
élit  le  plus  tournés,  mais  dont  ils  dé- 
clinent réellement  :  il  y  en  a  qui  décli- 
nent du  midi  ou  du  nord  ^  &  même  du 
zénith. 

Tracer  trigonométriqufment  un  cadran 
vertical  déclinant,  i®.  La  déclinaifon  du 
plan  &  l'élévation  du  pôle  du  lieu  éunt 
donnés ,  v(^ici  la  règle  pour  trouver  Tan- 
gle  Formé  au  centre  du  cadran  par  la 
méridienne  &  la  fouftylaire.  Comme  le 
iinus  total  eft  à  la  tangente  du  complé- 
ment de  la  hauteur  du  pôle  dn  lieu , 
ainfi  le  finus  de  Tangle  de  déclinaifon 
du  plan  eft  à  la  tangente  de  Tangle 
cherché. 

%^,  La  déclinaifoM  du  plan  étant  don* 
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n^e«  avec  Niévation  du  poledn  I!eo# 
voici  comment  on  trouve  Tangle  foraié 
an  centre  d*un  cadran  vertical  décHnamt  9 
par  la  fouftylaire  &  Taxe. 

Règle.  Comme  le  finns  total  eft  as 
finus  du  complément  de  Télévatioa  da 
pôle  i  aînfi  le  finus  du  complément  de 
déclinaifon  dn  plan  eft  au  finus  de  Tangle 
cherché. 

3^  La  déclinaifon  dn  plan  &  Vës» 
vation  du  pôle  étant  données ,  fî  on  veut 
trouver  Tare  de  ('équateur  compris  entre 
le  méridien  du  lieu  &  le  méridiea  do 
plan  ,  voici  la  règle. 

Comme  le  finus  total  eft  ao  finos  de 
la  hauteur  du  pôle  du  lieu  »  aiafi  U 
tangente  du  complément  de  déclioaifim 
du  plan  eft  à  la  tangente  du  complé- 
ment de  l'angle  cherché  ,  que  oons  ap- 
pellerons, pour  abréger,  angU  de  la 
différence  des  longitudes. 

4^  L'angle  de  la  différence  des  lon- 
gitudes ,  &  celui  de  l'axe  avec  la  foufty- 
laire ,  étant  donnés ,  on  demande  les 
angles  formés  au  centre  d'un  cadram 
vertical  déclinant ,  entre  la  fouftylaire  & 
les  lignes  horaires. 

Ce  problème  a  trois  cas  $  car  les  li- 
gnes horaires  dont  on  cherche  les  an- 
gles ,  peut  être ,  i\  entre  le  ipért- 
dien  &  la  fouftylaire  ;  ou  2^.  ao-éeU 
de  la  fouftylaire;  ou  3^  du  côté  da 
méridien  où  la  fouftylaire  n*eft  pas.  ïhst 
les  deux  premiers  cas,  on  doit  prendre 
la  différence  entre  la  diftance  du  foleil 
au  méridien  à  chaque  heure  ,  &  Tangle 
de  la  différence  des  longitudes  trouvées 
par  le  dernier  problême  $  &  daas  le 
troifieme  cas  on  doit  prendre  la  fooaoïe 
de  ces  deux  angles,  &  faire  nlkge  de 
la  règle  fuivante. 

Règle.  Comme  le  finus  total  eft  su 
finus  de  Tangle  entre  Taxe  &  la  foûiy- 
laire,  ainfi  la  tangente  de  ladiffereocs 
de  la  diftance  du  foleil  au  méridien,  & 
de  la  différence  des  longitudes ,  oà  U 
tangente  de  la  fomme  de  ces  deux  aoçla 
eft  à  la  tangente  de  l'angle  dierdié. 

S^  L'angle  formé  par  la  fouftylaire 
avec  les  lignes  horaires,  &  celui  de  la 
fouftylaire  avec  le  méridien ,  étantdoo- 
nés,on  peut  trouver  les  angles  formai 
entre  le  méridien  &  les  lignes  horaires* 
au  centre  des  cadrans  verticaux  déc^ 
nants* 
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Xtfi  dngtes  des  lignes  horaîfes  entre 
\t  méridien  &  la  fouitylaire,  fe  trouvent 
en  dtant  l'angle  formé  par  la  foriftylaire 
Hveo  la  ligne  hofaire  ,  de  Tang le  formé 
par  la  fbûfty taire  avec  hliene  horaire , 
fie  l'angle  formé  par  la  foûftylaire  avec 
ht  méridienne. 

Les  angles  au  -  delà  de  la  foâftylaire  ^ 
tS:  du  côté  oppofé  à  celui  du  méri* 
,  dien ,  fe  trouvent  en  ajoutant  ces  deux 
angles. 

On  trouve  ceux  qui  font  de  l'autre 
côté  du  méridien  ,  eu  prenant  leur  dif* 
férence.  ' 

Décrire  g^métHquemtHt  un  cadran 
Virticai  qui  décline  du  midi  à  Vothnt  oa 
ùtt  couchante  Trouvez  la  déclinatfon  dii 

Élan  y  ainfi  <|UMI  eft  enfcigné  à  V article 
réCLlNAISON  STOécLINATEUR. 

Enfttite  tracez  fur  le  papier  un  ca* 
ùranhorizêntal,  en  fuppofant  que  G  H 
foit  la  ligne  de  continence  ou  de  tett- 
contre  du  plan  avec  le  plan  équinoûial , 
Xfg'  i6.)  par  le  point  £  où  la  ligne  toé: 
Tîdiennc  jf£  coupe  la  ligne  GH^  tirez 
nue  ligne  droite  IJC(\u\  faflfe  a^eb  G  H  un 
fingle  HEKi  égala  la  déeUnain^n  du 
y  tolan  donné  :  ftinfi  comme  G  H  repré<^ 
^  lerite  'rinteffeâion  du  premier  vertical 
avec  Thoriion  ,  /  K  fera  l'interfe^lon 
ila  plan  déclinant  &  derhorizonvo^eft 
pourquoi  la  partie  lE  doit  éftine  élevée 
liu-defl\is  âc  GE y  kn  cas  que  le  plan 
donné  décline  vers  Toccident  ;  ou^  bien 
«tu^defîous  de  ^  /T,  fi  le  plan  décline 
vers  Torient.  Tiret  une  ligne  droite 
parallèle  à  Tborizon  ,  fur  le  plan  oit 
Ibrle  mur  donné  pour  repréfenter  /  K  5 
&  prenant  fur  cette  ligne  un  point  eori 
refpondant  ftu  point' £,  tranft>ortetf -y 
les  différentes  diftances  horaires  £  i  » 
Et.E^y  ^c,  marquées  dans  la  ligue 
IK  tracée  fur  le  papier  :  enfnite'du  point 
£  élevés  une  perpendiculaire  BC^  égale 
ô  la  diflance  qu'il  y  antoit  de  la  ligne  dt 
eontingence  G  Hzti  centre  d'Uft  cadtan 
rhiridiondl  élevé  fur  ^  /f ,  8c  dont  le 
llyle  paflVroit  par  le  centre  de  ce  ca* 
^ran  &  par  le  point  A:  de  là  cirez  aux 
différents  points  t»  t«  3,  &fci  leslt^ 
jgnes  C  t ,  C  a ,  C3 ,  fifc.  qui  feront  les 
lignes  horaires  i  enfuite  faites  tomber 
une  perpendiculaire  A  D  du  centre  A 
du  cadran  bori/ontal  ,  fur  la  ligne  de 
o^ntiDgence  /JT,  &  trttifportez  ladlf-J 
TomtF.  FarticIL      - 
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UXktt  £D  du  point  £  for  la  murante. 
Ci)  fera  la  ligne  foûftylaire.  T.  Sous- 

TILAIRE. 

C'eft  pourquoi  joignant  A  D  9:DCk 
angles  droits  ,  ThypothénuCe  A  C  fera 
un  ftyle  oblique,  qui  doit  être  attacha 
fur  la  muraille  au  point  C,de  manière 
que  le  côté«^'â  tombe  fur  letôté  C  D 
&  que  A  D  foit  f  erpendiculaire  au  plaît 
de  lamniville.  Il  faut  bien  remarquer 
que  la  ligne  IK  qui  eft  tracée  oblique- 
ment fur  le  papier ,  doit  être  horizon^, 
taie  fnr  le  pian  ;  &  comme  on  fuppofe 
que  le  folell  éclaire  la  face  du  plan  qui 
eft  tournée  vers  ^ ,  i}  faut  que  i\ir  le  ca- 
dra» le  point  C  Ibit  en  haut,  &  le  point  iST 
en  bask 

Tracft  un  cadran  vertical  déclinant 
du  iiori  vers  Carient  on  Poccidatt.  Trou« 
vez  d'abord  la  déclinaifon  du  plan  ;  en- 
fuite  tracez  un  cadran  wriical  déclinant 
du  midi  ,  dans  lequel  le  point  C  foit 
en  haut ,  8c  le  point  £  en  bas  ;  renver- 
fez.le  de  manière  que  le  cetitre  C  foit 
en  bas  $  &  le  point  E  en  haut ,  &  por- 
tez fur  la  gauche  les  heures  delà  maii» 
droite '{ (ft  au  contraire,  cnfopprimaht 
toutes  les  lignes  horaires  que  Ton  n» 
peut  pas  voir  dans  un  plan  -de  cett«- 
efpece.  v 

La  faieillture  méthode  dan»  la  prati- 
que ,  c'cft  après  que  l'on  a  tracé  fut 
le  papier  un  cadran  wUridianaHécUnant  4 
d'en  piquer  les  différents  points  en  les 
perqant  avec  une  épingle  $  appliquant  en* 
fuite  à  lamuraille  Imfacc  du  papier  fur 
laquelle  le  cadrun  eft  tracé ,  &  ayant  foiit 
ik  JBettre  le  point  C  en  bas  i  le  revers 
donnera  Cous  les  points  néceHaireS 
pour  tracer  ua  cadran  ftpteutrionul  d/- 
cOttant» 

Si  le  cadran  décline  trop, en  forte  que 
le  point  C  doive  être  trop  éloigné,  ou 
fe  contentera  ^e  ne  tftice/qu'Une  partie 
des  ligaes. horaires  $  &  au  lieu  dit  iïyle 
triangulaire  ilC/?,  6b  ©e  mettra  qu'une 
partie  du  ftyle  A  C  foutenue.  par  deux 
appuis.^.4le  manière  pourtant  qlie  cette 
partie  de  ftyle  étant  prolongée  ,  ainfi 
que  Uz  lignes  horaires ,  >uiflre  reacoa- 
trer  le  plan  du  cadran  au  poiat  C. 

Les  cadrans  inclinés  font  c«ux  que  l'on 

trace  fur  des  plans  t)ui  n^  font  point 

verticaux  ç  mais  oui  s'inclinent,  ou  q^ii 

penchent  vêts  k  ciU  méridional  de  rUo« 

Z4 
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xizon,  en  faifant  un  angle  p\m  gand 
otrplus  petit  que  le  plan  iquinoâial.  F, 
Inclinaison. 

On  pettt  concevoir  un  plan  incliné,  en 
fnppofant  que  le  plan  de  l'équateur  fe 
rapproche  dn  zénith  d'un  côté,  &  de 
Taatre  s*abai(re  vers  le  nadir ,  en  tour- 
nant fur  une  Iti^e  tir#^4u  point  eiV  au 
point  oueft  del'horizoa.  \, 

Tracer  un  cadran  incliné,  i^.  L*incli- 
iraifon  du  plan ,  comme  D  C  (fig.  17.  ) 
étanttrouvée  par  le  moyen  d*Qn  déclina- 
tenr ,  ainfi  qu'il  fera  enCeigné  à  Varticli 
/  bicLiN  ATEUR ,  C  ce  plan  tombe  entre 
le  plan  équinoâial  C  È  &  le  vertical  C 
B  ,  de  manière  que  l'angle  d'inclinailbn 
D  CACoit  plus  grand  que  Télévation  de 
réquateur  E  CAninr  le  côté  {îtpérieur 
traccE  un  cadran /eptentriantU  ,  &  (nr  le 
côté  inFérieur  un  mériMomal  pour  «ne  élé- 
mitîon  de  réquateur  qui  fottégaleà  la 
fomme  de  Télévation  de  réquateur  du 
lieu  donné ,  &  dn  complément  de  Tin- 
clinaifon  du  plant  à  un  quart  de  cer« 
de. 

3^«  Si  le  plan  incliné  FC  tombe  entre 
rhorizontal  C  â  &  Téqninoâial  C  E^ 
tellement  que  Tangle  d'indiuaifon  FCA 
îbit  plus  petit  que  l'élévation  de  réqua- 
teur J?  C  iî ,  décrivez  un  cadran  horizon» 
tôt,  ponr  une  élévation- du  pok,*  é^le 
à  la  fomme  de  Télévation  du  pôle  du  lieu 
donné  ^  de  rinclinaifon  du  pian. 

Les  cadrans  ainû  inclinés  fe  tracent 
4e  la  même  manière  que  les  cadrasi 
de  la  première  efpece  ,  txœpeé  que 
le  llylc  9  dans  le  premier  «at*  f^nt 
être  fixé  fous  Tangle  A  DCi&  daitt 
le  dernier  cas,  fous  l'angle  D  FC  i  & 
que  la  diftançe  du  centre  du  cadm  à 
la  ligne  de  contingence ,  dans  .le  pre- 
mier cas  ,  eAD  Ci  êL  dans  le  dernier , 
tftFC. 

Les  cadrans  ré(Ênans  font  oemc  que 
l*on  trace  fur  des  plan»*  qui  ne  font 
pas  verticaux  ,  mais  pendtés ,  en  s'écar- 
tant  'In  zénith  vers  le  nord ,  8i  faifant 
un  an^le  pins  grand  on  plus  petit  que 
le  plan  polaire.  ' 

On  pent  concevoir  nn  plan  récli- 
nant  ,  en  fnppofant  qwe  le  plan  po- 
laire's'élève  d'un  cAté  vers  le  zénith, 
&  de  l'antre  s'abailTe  vers  le  nadir  : 
en  toornaat  autour  d'une  ligne  tirée  de 
l'orienta  l'occident.  Four  trou  ver  la  ré* 
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clinaifon  lï'fln  plan,  v.  RàcLf  natsov; 

Tracer  un  cadran  récliuani.  i^.  Si  If 
plan  réclinant  H  C  tombe  entre  le  plan 
vertical  B  C  &  le  plan  polaire  /  C, 
de  manière  que  l'angle  de  déclinaifoA 
B  Ç  II  foit  plus  petit  que  la  diftan- 
çe du  pôle  au  zénith  B  C I  ^  décrivez 
deux  cadrant  verticaux ,  uo/epicalriom 
im/  ,  &  un  méridional  ,  pour  ooc  élé» 
vation  de  l'équateur  égale  à  la  difê- 
rence  entre  l'élévation  de  l'équatenr 
du  lieu  donné,  &  l'angle  de  rédioai- 
fon. 

2^  Si  le  plan  récltné  comme  f  C, 
tombe  entre  le  plan  polaire  /  C  ,  & 
l'horizontal  C  Z  ^  de  manière  ^ue  l'an- 
gle  de  rédinaifon  B  CK  foit  plus  grmad 

Îuç  la  diftancc  du  pôle  an  zénith  IC 
\  :  décrivez  deflfus  un  cadra»  bcrizmH 
#0/ pour  une  élévation  du  pôle,  égale  I 
la  différence  entre  l'angle  de  réclinai- 
fen  &  l'élévation  4e  l'équateur  du  Uet 
donné. 

On  trace  ADffi  par  la  Trigonométrie 
les  cadrans  inclinons  ^  réclinatts  ,  ï'in- 
çlinaifon  ou  la  rédinaifon  dn  plan  ,  & 
l'élévation  du  pôle  éunt  connues;  & 
l'on  trouve  les  angles  fûts  ,  au  centre 
d'un  cadran  inclinant  ou  réclinamt  »  par 
le  ipéridien  &les  lignes  horaires. 

Un  cadran  de  cette  efpece  eft  propre* 
ment  un  cadran  barizotial  pom  une  la- 
titude égale  à  l'élévation  particulière 
du  pôle  fur  le  plan  du  cadr4iii  :  c'cft 
pourquoi  l'on  détermine  les  angles  par 
la  règle  que  l'on  a  donnée  'peur  les  i»* 
frani  horizontaux, 

.  Quant  à.  l'éléva^on  du  pôle  far  le 
plan  du  cadran,  on  la  trouve  de  cette 
manière:  le  plan  étant  incliné,  fon  élé- 
vation eft  plus  grande  que  l'élévation 
dn  pôle  du  lieu  ,  on  eft  plus  petite, 
oului  ed  égale  $  dans  les  deux  premiers 
cas ,  pour  les  cadrans  Supérieurs  méri- 
dionaux ou  infhieursfeftentriêmeÊUx ,  en 
a  l'élévation  particulière  du  pôle  far  le 
plan  en  prenant  la  différence  entre  l'élé- 
vation du  pôle  du  lieu  ,  &  rincHoaiToa 
dn  plan  :  é.  dans  te  dernier  cas,le  cadr^m 
eft  nn  cadran  polaire,  oè les  ligues  ho^ 
ralres  feront  parallèles,  àcaufe  que  le 
plan  étant  placé  fur  l'axe  dn  monde  « 
aucun  des  deux  pôles  n'y  peut  étr» 
repréfenté. 
Pour  les  ciidrëm  M^itars/eptetiirim^ 
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^âHX  S^  inférieurs  méridionaux,  i<>.  (î 
l'iiîclinaifon  eft  plus  grande  que  le 
tomptément  de  rélévation  ,  il  fnnt 
ajoater  fe  complément  de  rinclinaifon 
ait  complément  de  rélétration.  0.  Si  elle 
«il  plus  petite ,  il  faut  ajouter  rinclinai- 
fon à  rélévation.  3**,  Si  elle  eft  égale ,  le 
Cadran  ÇetR  an  cadran  équinoêfiçîl^  où  les 
linglcs  aU  dentre  Tei'ont  égaux  â  la  diftan- 
«e  du  foleil  au  nr^ridien. 

*  '  Les  câdi-àns  iéinclmés  font  ceux  qnî 
font  en  même  temps  déclinants  &  ré- 
'cîfnants  ou  inclinés.  *  * '' 

*  On  ib  fert  rarement  des  cadrans  in~ 
tîinés  ,  réclinans  ,  &  fur  *  tout  des  ca^ 
'drans  désncîînés  ;  cVft  pourquoi  la  conf- 
truftion  géométrique  &"triçononiétrî- 
que  en  étrfntun  peu  compliquée  ,  hons 
prenons  le  parti  de  la  fiipprimer  »  & 
de  renvoyer  ceux  qui  auroicnt  du  goût 
on  de  la'cnrioGté  pour  |es  cadrans  de 

'cette  efpece ,  à  h  méthode  méchanique 
fecnérnle  de  tracer  toutes  fortes  de  ta» 
viran's  :  méthode  que  néu^s  allons  expo- 
t*cr  en  peu  (fe  mots.  * 

Aïéihode  facile  de  tracef   un   cadhan 
fur  toutes  fbf tes  di  plant ,'  far  le  moyen 
'S* un  cndran  /quihoxial  mobile,    Suppo- 
i^tis,  par  exemple  ,  que  l'ôfi  dettiand.e 
uncàdrân  fur  un   plan  horizontal  5  fi 
le'plati  eft  Immobile,  comine  A  B  D 
\C  XJig.  IS.)  déterminez  fa  Uglie  mé^. 
tidlenne    (y  /*;  ou  ,  fi  le  plan  e(l  nio-» 
"fcîfe,  prenez  une  méridienne  à  tolon- 
't^.   En  fui  te  par  le  moyen  du  triangle 
JÈÉ  F,  dont  vous  appliquerez  la  bafe 
'fur  la  ligne  'méridienne,  élevez  le  ca- 
dran éciuvidxial  /T,   jufqu'à  ce  que  fe 
ftyle  G  /devienne  parallèle  à  l'axe  du 
'îtionde  j   ce   qui  fe  trouve  en  Faifànt 
'l'angle  KE-Ft^^X  à  l'élévation  du  pôle, 
*  &  que  là  ligne  de  douze  heures  du  cadran 
folt  bien  direôement  ao  deffus  délia  li- 
gne méridienne  du  plan  ou  de  la  bafe  du 
triangle..  Alors ,  fi  pendant  la  iinit  nne 
bougie  aiîamée  eft' appliquée  ^  Taxe  (?/, 
de  forte  qije  Vombre  de  Vindexon  leftyle 
'  G I  tombe  fucccffîvement  furies  lignés 
horaires; cette  même  ombre  marquera  les 
différentes  lignes  horaires  fur  le  pl^p 
A  B  C  D. 

Ainfî  marquant  des  pditïts  fur  IVjuI- 
bre,  tirez  par  ces  points  des  lignei  au 
J^oint  G  \  alors  un  index  étant  placé 
en  G ,  fuifant  Tàngle  J  G  fi  fonota- 
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bré  nrarqnera  les  différentes  héufei  <  ^ 
la  lumière  du  foleil. 

Si  vo\\%  voulez  un  cadran  fur  un  pla»! 
vertical  ,  ayant  élevé  le  cercle  éqjiij 
noxial ,  comme  on  Ta  dit  ci  -  delfus  | 
pouffez  en  avant  Vindex  Ç /,  jnf^]u';> 
ce  que  fa  pointe  /  touche  le  plan  ver- 
tical  fur  lequel  vous  voulez  tracer  le  ca* 
drtin. 

Si  le  plan  eft  incliné  â  l'horizon  ,  il 
ftudra  trouver  l'élévation  du  pôle  fui!  ' 
ce  même  plan  ,  &  Ton  fera  l'angle  dii 
triangle  K  E  i^'égal  à  cette  élév'ation.  ' 
•  Remarquez  qu'outre  les  tîiff)?renttfi 
efpeccs  de  cfldrawj  cî-deiïhs  nrenticrrfw 
nés ,  qui  font  des  cxtdransà  centre  ,  \\ 
y  en  a  d'autres  appelles  des  cadrans  farti 
centre. 

Les  cadrans  fans  centre  font  ccri^ 
3ont  les  lignes  horaires  font  à  la  véùié 
convergentes  ,  c'eft-à-dire  tendent  à  fe 
réunir  en  un  point,  mais  fi  lentement  qtftf 
Ton  nefauroit  marquer  fur  le  pian  dfomté 
le  centre  vers  lequel  elles  font  conveî- 
gentes. 

Les  cadrans  boDrizontaux  fans  ceri* 
tre  ,'  doivent  être  faits  pour  les  enj 
droits  oô  l'élévation  du  pôle  eft  trd^j 
petite  ,  ort  ce  qui  revient  au  méme'^ 
l'élévation  de  réqiiatcur  très- grande' i 
en  effet  dans  la  fgure  65  fl  l'on  firpj 
pofe  l'angle  i^JB)  prtfque  droit,  c'eft- 
l-dire  l'éqitateur  prefqne  perpendicoj 
laire  è  l'horhiôn  le  point  À ,  qui  eft  lé 
centre'du  cadran  deviendra  trè$-éloigne\ 
&  la  ligne  Û  A  qui  repréfcnte  l'aii^ 
du  monde  ,  fera  prefqne  parallèle  i 
l'horizon. 

De  -  là  il  s'enfuît  que  les  cadrans  ve^-i 
iicaujffans  centre  conviennent  aux  enl-» 
droits  qui  font  fort  près  du  pôle  ,  &  qnd 
les  cadrans  horizontaux  fans  centre  eon-i 
viennent  aux  endroits  qui  font  fort  près 
de  réquatMp. 

Ponrtrror  urt  cadran  horizontal  fins 
centre  (ji^.  15;.  )  on  commencera  patf 
tracer  la  méridienne  v^  0  ,  â:  par  tld 
point  quelconque  E  de  cette  méridien* 
ne,  on  tirera  la  perpendiculaire  Gif 
qui  défigncra  la  ligne  de  contingence 
de  l'horizon  &  du  plan  de  Téquateurv 
On  fera  l'angle  CED,  égal  à  l'élé^ 
vation  de  Téquateur  ;  &  eniuîte  ayatif 
porté  ED  ^n  E  Bi  on  divifera  U  Jm 
^ni  At  e«iitingence  comme   pour   uri 
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cadran  horizontal  oràintdrt  i  on  ^kf  era 
cnfaite  lo  point  D  une  perpendiculaire 
D  F  âe  longueur  arbitraire  ^  &  ayant 
tiré  la  perpendiculaire  FL  à  D^,  on 
tranfportera  /^Z  en  Z  0,  &  on  divifera 
par  le  point  0,  la  ligne  M  N^  en  in- 
tervallet  horaires,  comme  on  a  Uivifé 
la  ligne  G  H  par  le  point  B  ;  cnfnite  par 
les  points  horaires  correfpondants  de 
ces  deux  lignes  OH^  MK^  on  tirera 
les  lignes  horaires  XI  ii»  enfin  aux 
points  E^L^on  placera  perpendiculai- 
rement au  plan  du  cadran  Vindtx  E  D 
F  L ,  tompofé  du  ftyle  D  F  &  d9  deux 
appuis  EDf  FLf  &  le  cadran  fera 
achevé. 

Pour  tracer  un  cadran  vertical  mérl' 
dionalfans  centn ,  on  remarc|uera  qu'un 
tel  cadran  n'eft  autre  chofe ,  qu*un  ca» 
-  dran  horizontal  conltruitpour  une  hau- 
teur dt  polc  égale  ao  complément  de 
rélévation  du  pôle  donnée,  ain&  la  conf- 
truâion  de  ce  cadran  fera  la  même  que 
telle  du  cadran  horizontal  fans  centre. 

DiBs  la  fphere  droite,c*eft« à-dire  dans 
les  lieux  litués  Cous  Téquateur,  le  cadran 
horizontal  eft  le  mène  que  le  cadran  fd- 
taire ,  &  le  cadran  vertical  eft  le  même 
^ue  le  cadrgn  équinoxial* 

Dans  la  Tphere  parallèle ,  c>fi-i-dire, 
pour  les  habitants  dcMoles ,  le  cadran 
horizontal  eft  le  même  que  le  cadran  4qui' 
ftôxial  i  &  le  cadran  vertical  èft  le  même 
que  le  cadran  polaire.  • 

Outre  la  delcription  des  heures ,  on 
trace  fur  les  cadrans  folaires  beaucoup 
^'autres  chofes  qui  leur  fervent  comme 
d'accompagnement  &  d'ornement. 

On  décrit  auili  les  cadrans  folaires  fur 
la  furface  de  différents  corps  irréguliers: 
nous  avons  déjà  fiait  voir  comment  fur 
«n  corps  irrégulier,  on  pouvoit  tracer 
tons  les  cadrans  de  la  prendre  efpece. 
On  peut  en  tracer  le  plus  S  différents 
autres  corps ,  par  exemple,  lur  un  bâton, 
fur  un  cylindre  ;  on  n'attend  pas  de  nous 
que  nous  entrions  fur  ce  fujet  dans  un 
plus  grand  détail ,  qui  n'appartiendroit 
qu'à  un  ouvrage  complet  fur  la  gnorao- 
ni(|ue.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  da- 
vantage, pourront  avoir  recours  aux  dif- 
férents traités  qui  en  ont  été  publiés. 

Ou  trouvera  auffî  dans  ces  mêmes 
traités  des  méthodes  pour  tracer  géomé- 
triquement des  cairam  uniuerfels  >  mais 
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nous  ne  nous  y  ar réteroos  poifit, 
qu'elles  nous  paroiâeot  plos  cai 
qn'ntiles,  âr que  dans  ua  ooTragadeb 
nature  4i  celui-ci ,  nous  devons  priaô- 
palement  faire  mention  de  ce  ^  pett 
être  le  plut  d'u&ge. 

Nous  ne  dirons  rien  non  pins  des»> 
drans  qu'on  appelle  à  r4fitxUns  &i  rf^ 
fraéiion.  Voy,  ces  mots. 

Le  cadran  noShtrne  ow  de  nnit ,  BMi* 
tre  les  heures  de  la  suit. 

il  y  en  a  de'dènx  efpecea  ;  le  /asort 
ou  \t  cadran  à  la  lune ,  &  Ic^déréal  oa  k 
cadran  aux  étpîUs. 

Le  cadran  à  la  luÂe  OD  le  cudrmst  iSaatfff 
eft  celui  qui  montre  Theure  de  la  naît, 
par  le  moyen  de  la  lumière  on  de  Tta- 
bre  delà  lune ,  qu*un  index  jette  deffis. 

Tracer  un  cadran  lunaire.  Soppate 
par  exemple ,  que  Ton  demande  ira  c»- 
dran  lunaire  horizontal  :  décrrvea  fs» 
bord  un  cadran  folâtre  horizontal  ;  deva 
enfuite  les  deux  pcrp«ndîcoUiires  ^£ft 
C  Dt  (fig.  19.  )  a  la  ligne  de  douze  bea- 
res$  St  divifant  rintervalie  G  i^cB'docte 
parties  égaies  ,  par  ks  diflf^rents  po^ 
dedtvîGon,  tirez  dea  lignes  par^ekt. 
Maintenant  fi  on  deftine  la  prenicie 
ligne  CD  nu  jour  de  la  noaveile  hme, 
&  la  féconde  au  jonr  où  la  Insic  airm  m 
méridien  ,  une  heore^  pins  tard  ^ac  k 
foleil  ;  &  enfin  la  dernière  ligne  ÂBn 
jonr  de  la  pleine  lune  :  les  interfeâî^s 
de  ces  lignes  avec  les  lignes  horaires  das- 
neront  des  points ,  par  lefquels  oa  tn- 
cera  une  ligne  courbe  is,  is,  ^ni  te 
la  ligne  méridienne  de  la  lune  i  on  dàer- 
minera  enfuite  de  la  m^me  maniervla 
a  utres  lignes  horaires,  11  •  2a  ,  33  »  o^ 
lefquelles  feront  coupées  anx  benrcs^ 
laires  correfpondantes  &refpeéb7eaya 
par  Tombre  de  la  Inné ,  qnc  jettera  k 
ftyle  du  cadran.  On  efiàcera  les  Itgao 
horaires  du  cadran  folatreyZnîà  bien  %st 
les  perpendiculaires  9  par  oà  Ton  atîre 
les  heures  lunaires  ;  &  on  divifeia  Hs- 
teiwalle  G  F  par  d^autres  lignes  ^araik- 
les  en  quinze  parties  égales^  qtw  xé^a^ 
dent  aux  quinze  jours  entre  la  nonvei^ 
1&  la  pleine  lune.  Enfin  on  écrira  aatcèi 
de  ces  Hgnes  les  différents  }oars  de  ti^ 
de  la  lune. 

Maintenant ,  connoifTant  par  va  ca- 
lendrier rage  de  la  lune ,  Tinterfèôida 
de  la  ligne  de  l'âge  de  la  lont ,  arcc^ 
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lignes  horaires  de  It  lune  ,  donnera 
riieure  de  la  nuit.- 

On  peut  de  h  m^me  manière  tranf* 
former  tout  autre  cadran folaire  en  CO" 
dran  lunaire. 

Tracer  un  cadran  lunaire  portatif  fur 
wi  flan ,  qui  peut  être  difpofé  félon  Vé- 
iévation  de  V^quateur,  Décrives  un  cer- 
cle A  B  (j5gr.  20.  )  &  divifez  Ta  circon- 
férence  en  29  parties  égales.  Du  même 
centre  D  décrivez  un  autre  cercle  mo<r, 
bile  DE^  divifez-le  en  24  parties  ou 
£4  heures  égales.  Au  centre  C  placez 
lin  index ,  de  même  i|ue  pour  un  cadran 
équinoxial. 

Si  l*on  place  ce  cadre»,  comme  il  £lnt, 
dans  un  plan  parallèle  à  Véquàteurycom- 
me  le  cadran  équinoxial  ,  &  que  Ton 
porte  la  ligne  de  i?  heures  au  jour 
de  rage  de  fa  lune,  Tombre  du  Jlyle 
donnera  Theure. 

Pour  Te  fervir  d'pn  cadran  folâtre^ 
comme  fi  c*étoit  un  cadran  lunaire ,  c*eft- 
à-dire  trouver  Theure  de  la  nuit ,  par 
le  moyen  d'un  cadran  'folaire ,  on  ob* 
fervera  Theurc   que   Tombre  du  ftyle  j 
siontre  à  la  lumière  de  la  lune.    On.^ 
trouvera  l'âge  de  la  lune  dans  le  cale»-  | 
4rler|  à  on  multipliera  U  nombre  dea| 
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jours  par  ^  :  le  produit  eft  le  nombre 
d'heures  qu'il  faut  ajouter  à  l'heure 
marquée  par  l'ombre ,  afin  d'avoir  l'heu- 
re qu'on  demande.  La  raifon  de  cette 
pratique  eft ,  aue  la  lune  pafTe  tous  les 
jours  an  méridien  ,  ou  à  quelque  cercle 
horaire  que.ce  foit ,  trois  quarts  d'heu* 
res  plus  tard  que  le  jour  précédent.  Oc 
le  jour  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine 
lune ,  elle  paflTe  an  méridien  en  même 
tems  que  le  folefl  $  d'où  il  s*ei)fuit  que 
le  trdGeme*jour,  par  exemple,  après 
la  nouvelle  lune  »  elle  doit  pafler  deux 
fois  trois  quarts  d'heures  plus  tard  au 
méridien  >  &  ainfi  des  autres. 

Si  le  nombre  des  jours  multipliés  pac 
1 1  &  ajoutés  au  nombre  des  heures  » 
excQdei2,  il  foudra  enéter  12,  pour 
avoir  l'heure  cherchée. 

Si  on  veutconnoitre  plus  facilement 
&  plus  exa^ement  l'heure  de  la  nuit» 
par  le  moyen  de  l'ombre  ie  la  lune  , 
fur  un  cadran  folaire  j  on  pourra  fe  fer- 
vir de  la  table  fuîvante ,  Se  ajouter  pour 
chacun  des  jours  de  l'âge  de  la  lune  , 
les  heures  marquées  dans  cette  table, 
aux  heures  marquées  fur  le  cadran  pat 
l'ombre  de  la  lnne« 
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Jours 
àt  fàge  de  la  lune. 

Diffïvettce  des  heures 

lunaires 
£f  des  heures  folâtres. 

l 

2        * 

3 
4 

i6 
17 
18 
19 

20 

o 
o 
I 

2 

3 

M. 

.o 

48 

•     36 

a4 

13 

6 

7 

• 

g 

9 

lô 

SI 

»3 

24 

4 
4 
S 
6 

7 

o 

48 

•  36 

*4 

12 

it 

ï3 
14 

26 

«7 

29 

8 
8 

9 

10 

II 

0 

48 
36 

24 
12 

le  cadran  aux  étoiles  eft  un  inftrument 
far  lequel  on  peut  connoitre  l'heure  4e 
Il  nnit,  en  obfervant  quelque  étoile; 
ce  roiro»  fe  fait  par  la  connoifTance  du 
ino^vemtat  journalier  que  font  autour 
i^ii  pôle  ou  4c  rétoile  polaire ,  qui  n*ca 
tÇc  préfentement  éloignée  que  de  deux 
f2e<^és ,  les  deux  étoiles  de  la  grande 
VMxSt  «  qu'on  appelle  Ces  j?ardM|^  ou  la 
flaire  du  quarré  de  la  petite  ourjT:  pour 
U  conftrudion  de  ce  cadran ,  il  faut  fa- 
voir  rafccnûon  droite  de  ces  étoiles ,  ou 
i  quel  jour  de  Taftince  elles  fc  trouvent 
flans  le  même  cercle  horaire  que  le  fo- 
ieil  y  ce  qui  fe  peut  connoitre  par  le  cal- 
fiul  allronomique,ou  par  un  globe ^ ou 
«vec  un  planifphere  céîefte  conftruit  fur 
)cs  nouvelles  obfervations ,  en  mettant 
ious  le  méridien  l'étoile  dont  il  s*agit, 
^>c  en  examinant  quel  degré  de  Téclipti- 
^uç  fe  trouve  en  même  tems  fouç  ce 
fiîtrlîljflï.  ^7,  Çfc95§t 


Les  jdors  de  Tannée  où  les  deox  étoU 
les  ont  la  même  afcenlion  droite  que  te 
foleil ,  elles  marqueront  les  mêmes  be«« 
res  que  le  foleil  :  mais  comme  les  étoi- 
les fixes  retonrnenc  au  méridien^  cha- 
que jour  plutôt  que  le  foleil  d'ooviroci 
un  degré  ou  quatre  minutes  d'heures  i 
ce  qui  fait  deux  heures  par  mois  ,  it 
faudra  avoir  égard  à  cette  difiereooe, 
pour  avoir  Pheure  du  foleil  par  le  moyen 
des  étoiles. 

Le  cadran ,  dont  il  s*agtt ,  eft  com* 
pofé  de  deux  plaques  circulaires  appH« 
que.es  Yinne  (uv  Vantrt  (/^.ii.Gn^nwmJ) 
la  plus  grande  a  un  manche  ponr  tenir 
à  U  main  rinllrDmeQt  dans  les  uîages 
qu'on  en  fait.  * 

La  plus  grande  roue  a  environ  deux 
ponces  &  demi  de  diameti'e  :  elle  eft  àU 
vifée  en  12  pour  les  12  mois  de  Tannée , 
&  chaqoe  mois  de  5  en  $  jours}  de  telle 
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Jbft«ment  tu  jour  de  Taûnée  auquel 
r^toite  ,  dont  oh  veut  fefervîr,  a  la 
snéme  arceufion  droite  que  le  foleil.  Et 
fi  on  veut  que  le  niêmc  cadran  ferve 
pour  difiFïrentes  étoiles,  il ftut  rendre 
le  manche  mobile  autour  de  fo  roue,  afin 
àe  l'arrêter  où  Ton  veudnu 

La  roue  de  deflus ,  qui  eft  la  plus  pe- 
tite ,  doit  être  dififée  en  24  parties  éga- 
les ,  ou  deux  fois  12  heures  pour  les  24 
lienres  du  jour ,  &  chaque  heure  eo 
quarts  i  ces  £4' heures  fe  diflingue^it  par 
autant  de  dents,  dont  celles  où  font  mar- 
quées 1%  heures ,  font  plus  longues  que 
les  autres ,  afin  de  pouvoir  compter  la 
Duît  les  heures  fans  lumière. 

A  ces  deux  roues ,  on  ajoute  une  règle 
ou  alidade  qui  tourne  autour  du  centre, 
&  qui  déborde  au-delà  de  la  plus  grande 
circonféreoce.  * 

Ces  trois  pièces  doivent  être  jointes 
cnfemlile  pai:  le  moyen  d*un  clou  à  tête- , 
percé  de  telle  forte  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  qu*il  y  ait  au  centre  de  ce  clou  un 
petit  trou  d'environ  deux  lignes  de  dia- 
mètre, pour  voir  fscilement  a  travers  oe 
trou  rétoile  polaire. 

L*in(lrument  étant  aiufîconft mit,  fi 
on  veut  favoir  Theurc  qu'il  eftde  la  nuit, 
4)n  tournera  la  roue  des  heures  jufqu'à 
ce  que  la  plus  grande  dent  où  eil  marquée 
12  heures ,  foitfur  le  jour  du  mois  cou- 
rant; on  approchera  Tinfirument  de  Tes 
Îreux  en  le  tenant  par  le  manche  ,  en 
brte  qu*il  ne  penche  ni  à  droite  ni  à 
gauche  ,  &  qu'il  regarde  direâemcnt 
l*étoile  poltire  ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  qu'il  foit  à-peu-près  parallèle  au 
plan  de  l'équinoxial  ;  enfuite  ayant  vu 
par  le  trou  du  centre  de  l'étoile  polaire , 
on  tournera  l'alidade,  jufqu'à  ce  4ue  fon 
extrémité,  qui  pafle  au-delà  des  cir- 
conférences des  cercles  ,  rafe  la  claire 
du  quarré  de  la  petite  ourfe  ,  fi  l'inf- 
Irument  eft  difpofé  pour  cette  étoile. 
Alors  la  dent  de  la  roue  des  heures  ,  qui 
fera  fous  ralidade,marqnera  l'heure  qu'il 
eft  de  la  nuit.  Foy.  BlON ,  inftrutnents 
ai  Jîatbématique,  gfWolf  ,  Elémints 
de  Gnotnonique.  On  trace  fouvent  fur 
la  furface  d'uu  cadran  d'autres  lignes  que 
celles  des  heures ,  comme  les  lignes  qui 
marquent  les  fignes  du  zodiaque ,  la  lon- 
gueur des  jours  ,  les  parallèles  des  dé- 
ciijiaifons ,  les  azimuth  »  let  méridieos 
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des  principales  villes,  les'.heures  babylo- 
niennes &  italiques ,  éfc.  Fojtz  Gno- 

MONK^UB. 

L'analemmet>u  le  trigonne  des  fignes, 
eft  rinftrnment  dont  on  fe  fert  princi- 
palement pour  tracer  ces  Ifortes  de  lignes 
&  de  points  fiy  les  cadrans,  Foyez 
Analbmmb  gr  Taigonnb  des  Si- 
gnes. 

Au  refte  la  defcriptfon  de  ces  fortes 
de  lignes  &  de  points ,  eft  plus  curieufe 
qu'utile  ,  la  condition  la  plus  efien- 
tlelle  pour  un  bon  cadranfolatre  >  c'eft 
que  les  lignés  horaires  ,  &  fur  -  tout 
la*  méridienne  ,  y  foient  bien  tracées , 
&  le  ftyle  bien  pofé  ;  &  toutes  les 
autres  lignes  qu'on  y  peut  défrire, 
pour  marquer  antre  choCe  que  (es  heu- 
res du  Heu  où  l'on  eft ,  peuvent  êtro 
quelquefois  nnifibles  par  trop  de  confn- 
fion.  (0) 

I.  Tous  les  cadrans  montrent  l'heurf 
par  les  méridiens  ,  c'eft  pourquoi  je 
trouve  qu'on  poouoitlesappeller  nUru 
dionaux  ,  &  qu'on  ponrroit  donner  te 
nom  d*ttftraux  à  ceux  qui  font  tournés 
vers  le  midi  ;  de  cette  manière  on  auroit 
une  dtvifion  générale  des  cadrans  en 
deux  efpeces ,  cadran  azimutal  &  cadran 
méridional  $  &  les  cadrans  méridionaux 
fe  diviferoient  en  horizontal  &  vertical , 
les  verticaux  fe  diviferoient  en  auftral  p 
feptentrional ^  oriental  ^  occidental^  &c. 

2^.  Soit  donc  (fig.  ^ ,  planche  I  de  Gno^ 
monique  yfupplément  des  planches')  0  P 
^p  le  méridien  du  lieu,  OABCEFH 
ah  c  ef  l'horizontal  ;  F  A  p  o  i  pb  ^ 
P  CpaFE,  peiP  Fpf  des  cercles 
horaires ,  ou  des  méridiens  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  15*  s  D  le  centre  de  la  fphe- 
re  H  Pp  l*axe  dont  une  partie  eft  le  tran- 
chant du  ftyle  du  cadran.  Je  ne  confi- 
dere  que  ce  tranchant ,  que  je  regarde 
comme  une  ligne. 

3.  Quand  le  foleil  eft  dans  un  méri- 
dien", l'ombre  quek  ftyle  jette  fur  l'ho- 
rizon ,  elï  dans  le  plan  du  méridien ,  que 
le  foleil  foit  plus  haut  ou  plus  bas ,  n'im- 
porte ,  parce  que  le  ft^le  &  le  foleil  font 
dans  ce  plan^  &  que  les  rayons  de  lu- 
mière vout  en  ligne  droite  :  on  fait  ici 
abftraftion  des  réfraâîons.  Cette  ombre 
eftauili  dans  le  plan  de  l'horizon  ^  donc 
toujours  elle  tombe  dans  la  commune 
fe^oflde  ces  deux  plans.  Ainfi  l'ombre" 
Zx  4 
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flu  ftyle  tombe  tnADa  quand  t^  (bleîl 
Cft  dans  le  cerde  horaire  FAp^i  en 
£Db^  quMnd  11  eft  dans  le  cercle i'fi 
f  à  i  ft  ainli  des  antres.  Il  ne  refté  donc 
^u'à  ttacer  ces  droites  fur  un  plan  heri. 
zontal  i  A  c*eft  ce  que  Tarticte  précé* 
f}f  nt  enfelgne  très  l^ien.  Cependant  on  a 
^'autres  méthodes  ^  eif  voici  quelques- 
unes. 

4.  Sur  un  diamètre  quelconque.  A  B- 
^  planche  J  de  Gnowùniquf  du  Suppléa 
snent  da  planches  ^  fi^,  6.  )  décrivez  un 
cercle  A  C  B  9  que  vous  diviferez  en 
TÎngt-qnatre  parties  égales  ponr  les  heu- 
yes.Pai'  le  cçntre  E  thez  un  fécond  dia- 
jmetre  D  C ,  perpendicuiâire  au  premier. 
Sur  la  droite  ^C,  &  au  point  C,  faites 
fan^le  £  C/*  égal  à  la  hauteur  de  l'équa- 
ieuff  ou  au  complément  de  la  hauteur 
clu  pôle  du  lieu.Coupez  cet  angle  en  deux 
parties  égales  par  la  droite  0  ^ ,  qui  ren- 
contre en  (z  le  diamètre  A  B.  Du  centre 
^  &  de  rintervallc  F  C  décrivez  le  cer- 
cle Cj^i)/  Par  le  point  G^  &  par  cha- 
^ue.point  de  divifîon  !lù  cercle  A  B  CD^ 
tirez  àé^  droites  ;  par  les  points  01^  elles 
jencontrent  le  cercle  CHDJ^  tirez  du 
point  E  des  droites  qui  feront  celles  des 
lieures  dans  un  cadran  horizontal  pour 
3a  hauteur  du  pôle  EFC^ 

ç.  Cette  figuae,  qui  eft  de  M.  Lambert, 
«ft  une  projccèion  de  la  fphere  fur  Thori- 
ton;  en  mettant  l'œil  au  zénith  :  Thori- 
qpon  cft  ^  fî  C  jD  5  l'cquateur  H  CJD  j  le 
pôle  au  point  G  ^  le  zénit  au  point  Ei 
un  vertical  EL  \  un  arc  des  heures  C  JT. 
cet  arc  étant  pris  fur  IVquateur ,  ou  étant 
le  tems  depuis  midi  changé  en  degrés  ; 
enfin  la  hauteur  de  Téquateur  eft  expri- 
mée par  l'angle  K  CL ,  comme  nous  le 
montrerons  à  Tarticle    Cailteç  G£o- 

ÇEAPHIQUES. 

Quoique  la  fgure  16  de  Tartick  qu'on 
Tient  de  citer ,  ait  beaucoup  de  rapport 
9  celle  dont  nons  avons  hefoin  à  préfent, 
cependant  nous  en  ferons  une  ici ,  à 
caufe  de  quelques  additipns  qUi  nous  font 
ijéceffaîres, 

6.  Soit  donc,  (//ff  7,  flanche  11,  du 
SuppU^vent  des  planches  )  0  H  \t  dia^ 
met  ce  de  Phorizon  ;  -FG^  |e  diamètre  de 
réquateiir  ;  P  p  Tane  de  la  fphere  è  &  par 
conféquent  /* ,  ^  les  pôles  »  Z  le  zénith  \ 
^  Z)  le  centre  de  la  fphere.  Joignez  la 
ZF^  qui  prolongée  reucoutrc  en  4  Iç 
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diamètre  HO ,  anffi  prolongé^  de  1 
joignez  la  ZGi{\\\  rencontre  en  B  le  dsa^ 
mètre  0  IL  La  droite  ^^  H  eft  la  pro- 
jeâJon  fur  rhorizon  du  diamètre  de  Té- 
quateur ,  rœil  étant  an  zénith  Z.  Cou- 
pez la  i^£?en  C,  qui  fera  la  projeôîofl 
du  centre  de  Téquateur,  comme  D  cft 
celle  du  zénith  Z.  Enfin  joignez  la  C  Z^ 
&  la  J?  p  ,  qui  rencontre  en  £'le  diame* 
treOjy. 

j.  On  a  démontré  à  Titr/fir/f  Caetes 
Geogiaphiques  que  Tangle  BJ?'-<f  eft 
droit  s  d'où  il  réfulte  one  les  lignes  droi- 
tes v^  C,  CZ,  CE,fontégale«.  Oo  a 
auffi  prouvé  que  Tangle  ZA  C^  ou  fon 
égal  A2C,  eft  égala  l'angle  FGZ^ 
moitié  de  la  hauteur  du  pôle  ;  donc  IVm- 
gle  extérieur  Z  C£  eft  égal  à  la  hautenr 
du  pôle;  &  Tangle  CZi)  à  fon  coow 
plémopt ,  ou  à  la  hauteur  de  réqoateur  , 
ou  à  Tangle ZFD\  mais  celui-ci  eft  ex- 
térieur au  triangle  ifocele  ZDpi  dooc 
il  eft  double  de  Tangle  DZp^  qui  par 
conréquent  eft  la  moitié  de  Pangle  DZC. 
\\  eft  maiiifefte  que  le  point  £  eft  la  pro- 
jeâiondu  polep. 

8.  Cela  pofé ,  reprenons  X^ff^mre  €  , 
(  planche  /«  )  dans  laquelle  Etk  la  pro- 
jeûion  du  zénith;  donc  toutes  les  lignes 
horaires  font  la  proje^ion  d^autant  de 
verticaux  ;  &  Pangle  fpbérique  projette 
en  if  Z  C  eft  droit.  La  partie  EK  A 
la  projeftion  de  Parc  qui  fe  trouve  entre 
le  zénith  &  Péquatenr  ;  &  le  refte  K  Z 
eft  la  proje^ion  de  Parc  qui  eft  entre 
Péquateur  &  l*horÎ7on  »  ou  de  la  hantent 
de  Péquatenr.  « 

9.  Si  Pon  compare  Mfs*  6  â  la  fy.  i , 
les  points  CKL  de  la  7%.  6  répandent 
aux  points  ÇFO  de U^re  x ,  où  Pé- 
quateur rencontre  phorizon  ,  &  le  ver» 
tical  ZFO  y  &  où  le  même  vertical 
rencontre  Phorizon  >  mais  il  faut  pren- 
dre pour  méridien  du  lien ,  celui  qui 
pafle  par  le  point  C>  &  le  cercle  OZF 
G  ^  pour  un  verticaK  Puifque  donc 
Parc  CK  de  la  j^nrr  6»  répond  à  Parc 
CF  àeh  fg.ï  9  il  eft  évident  que  Par* 
C  K  eft^  te  tems  exprimé  en  déférés. 

10.  Si  dans  la/jç«re  6  on  fait  Pangle 
E  C  F  t  égal  à  la  hauteur  de  pôle ,  û 
Pon  coupe  cet  angle  égalen^ent  par  la 
droite  (7 ,  &  fi  PoH  fait  la  conftruâion 
précédente  ,  le  cadran  qni  en  réiultc  fera 
vcctical  aufiral  «  conftruit  d'une  xnaoie(« 
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sroini  embarrafTaote  que  celle   qn'oa 
donne  ordinsurement. 

On  a  Tinè^ autre  manière  Je  tracet  les 
cadrans  /claires ,  qui  çftafTez  commode , 
lorfque  les  cadrans  ne  font  pas  d'une 
grandeur  cxceffive. 

11.  Tirez  (  planche  IJ ^  fig,  g.  )  une 
droite  horizontale  ^^  jB  ,  de  la  longueur 
que  vous  jugerez  à  propos  ;  fur  cette 
droite  du  point  A  élevez  la  perpendicu- 
laire ACs  coupez  iî  JTen  deui^parties 
égales  en  D  i  faites  aU  point  D  fur  la 
droite  DA ,  &  au  point  A  fur  la  droite 
j^C  ,  les  angles  ADQi  Ci^JP  égaux 
chaq^n  à  Télévation  du  pôle ,  pour  l'en- 
droit auquel  eft  deftiné  le  cadran.  Nous 
prenons  toujours  dans  nos/jgf.  $2  degrés , 
30',  ainfi  les  CZ),  AE  fe  coupent  à 
angles  droits  try  F\  AD  repréfente  le 
plan  horizontal  i  i^Cle  plan  vertical  9 
AE\t  plan  de  Téqiiateur  s  D  C  l'axe  ou 
le  tranchant  du  ftyle;  &DACU  ftyle 
entier. 

12.  Du  centre  F,  &  de  Tintervalle 
J^itf,  décrivez  un  cercle  4  divi  fez  fa  cir- 
conférence en  vingt* quatre  parties  égales 
pour  les  heures  9  numérotez  les  comme 
dans  Ufig. ,  par  les  points  i  &  11 }  2  & 
JO ,  8cc,  tirez  des  droites ,  qui  feront  pa- 
Talleles  à  la  C  D ,  auffî  bien  que  la  C  ^ , 
tangente  tirée  p9r  i?  ;  &  rencontreront 
J*horizonUle  AB,  tn  BGHIK IDM 

13.  Après  cette  préparation,  pour  tra- 
cer un  cadran  horizontal  (  figure  9  )  du 
centre  a,  décrivez  deux  cercles  concen- 
triques, Tun  avec  le  rayon  aér  ou  ac 
égal  à  A  Fou  i^-E  (  de  la  figure  8  )  l'au- 
tre avec  le  rayon  ad  ou  a  e  égal  h  A  D 
ou/>£(dela^«re8«)  Portez  fur  la 
circonférence  du  petit  cercle  en  com- 
mençant du  point  12  qui  doit  être  au 
midi  ou  au  nord,  les  divifions  12,  11 , 
JO ,  &  du  cercle  égal  de  la  figure  pre- 
mière i  &  fur  le  diamètre  ed  du  plus 
l^rand  cercle ,  à  commencer  par  le  cen- 
tre a,  prenez  les  af&agi  ah  &  aïs 
ail  &ai2iak&aliam&an^  égales 
refpeélivement  au  D£  ou  DMi  DK 
cx\DNi,  ÈJ  on  DOiDHonDP^ 
VGonDJ^  de  la  première  figure.  Des 
points fl,/'^i&,  &c.  ^irez  des  perpendi- 
culaires fur  ed\  &  des  points  i  &  1 1 9 
^  &  10,  1 ,  3  &  9  de  la  circonférence 
Cn  petit  cercle  tirez  des  parallèles  acd^ 
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qui  rencontrent  les  perpendiculaires  aux 
ppinti  XI,  X,  Sfc.  Les  droites  tirée» 
par  le  centre  a  &  par  les  points  XI, 
X,  &c.  font  les  lignes  horaires  du  c«- 
dra»  horizontal  ,  doiit  le  centre  eft  a  ; 
la  méridienne  ae^  le  point  qui  regarde 
le  norde;  leftyle  le  triangle  D^C  de 
la  première  figure ,  qui  doit  être  droit 
fur  le  plan  e  VI  i( ,  enforte  que  le  point  D 
tombe  en  a ,  &  le  point  A  en  e. 

14.  Pour  tracer  un  cadran  vertical, 
auftral  &  direâ,  faîtes  la  même  conftruc* 
tion ,  &  mettez  le  point  d  en  haut }  le 
p^int  e  en  bas;  la  droite  ed  verticale- 
ment.  Dans  ce  cadran ,  le  centre  eft  a, 
le  ftyle  D  C  £de  la  figure  première  placé 
à  angles  droits  fur  le  plan  becd,  enforte 
que  le  point  D  tombe  en  a ,  &  le  point 
A  en  f. 

iç.  Le  point  e  eft  celui  de  XII  heures  , 
On  fait  que  les  points  ^,  XI,  X,  &r. 
font  à  rellipfe ,  dont  les  axes  conjugués 
font  de  &  abi  &  que  ces  points  étant 
déterminés,  comme  nous  venons  de  le 
montrer,  on  pe^it  4)rolonger  tant  qu'on 
veut  les  lignes  horaires  a  e  (ouXlI) 
a  XI ,  o  X ,  ^(\ 

16.  On  voit  qu*après  avoir  décrit  It 
première  figure,  il  eft  inutile  de  décrire 
les  cercles  dans  les  autres.  Car  avant  tiré  < 
la  méridienne  deSc  \z  perpendiculaire 
bc  qui  fe  rencontrent  en  a,  il  fuffit  de 
prendre  du  point  a  des  parties  égales  à 
DL  ou  D  M^  DK  ou  D^^  DJ  eu 
D  0^  &c.  &  fui  la  ^  c  des  parties  égales 
àFcoMFp^Fq,  ou  JFr,  i'ïou  />,&c. 
de  la  figure  première,  &  tirer  par  let 
points  ainfi  trouvés  dans  leç  deux  der« 
nieres  figures ,  des  perpendiculaires  & 
des  parallèles  à  la  ipéridienne ,  marquant 
les  points  où  les  deux  perpendiculaires 
les  plus  éloignées  du  centre  rencontrent 
les  parallèles  les  plus  proches  du  centre , 
&  ainfi  de  fuite.  Car  ,  puifqne  FA  eft  à 
AD  comme  fp  à  dM^  comme  Fr  à 
DN^&c.  CiFp  Fr  font  les  finus  de 
iç*.  de  30*,  éfc.  pour  le  rayan  FA  ^ 
auffi  DAT  y  DN  [ont  les  finus  4e  i$^ 
de  3c^  pour  le  rayon  D  A,  On  peut  auftî 
divifer  le  grand  cercle  en  autant  de  par« 
Ues  égales  que  le  petit. 

17.  Cette  dernière  remarque  montre 
que  le  cadran  horizontal  fe  conftruic 
comme  Pazimutal ,  enforte  que  Pun  ne 
difFcre  de  Tautre  qu*en  ee  que  la  mérl- 
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dtenne  eft  le  grand  axe  Tellipre  dans  le 
le  cadran  horizontal ,  Se  c'cft  le  petit  axe 
dans  r.azimutal ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué dans  Vart.  AziMU  FAX. . 

ig.  La  même  chofe  fe  prouve  ainfî  : 
puîfque  (planche  HT.  Jtg.  14.  ),  le  côté 
EL  du  triangle  redab^le  EL  -V'eftplus 
grand  que  le  côté  Z  iKf  du  triangle  rec- 
tangle ML  J^,&  que  le  côté  ZJVeft 
commun,  Tangle  NEL  efl plus  petit 
^ue  l'angle  JVilfZ.  Sur  Z^  au  point 
M  Faites  Tangle  L  Mn  égal  à  Tangle 
LEN^Si  le  point  n  tombera  entre  ^ 
&  Z.  Par  les  triangles  équiangles  NEL^ 
n  M  L^  comme  EL  à  Z>/,ainfi  ^Z 
n  Lni  mais  EL  t^h  L  M  comme  le 
rayon  au  ûnus  de  la  hauteur  du  pôle  ; 
&'ponr  le  même  rayon  Z  M^  liLN 
eft  la  tangente  de  l'arc  0Z  des  heures, 
&  »  Z  eft  la  tangente  de  l'angle  des 
heures  n  M  Lo%N  EL  9  donc  dans  le 
cadran  horizontal  la  tant^cnte  des  arcs 
des  heures  eft  à  la  tangente  des  angles 
des  heures  comme  le  rayon  au  finus , 
A  (iJa  NL  eft  la  tangente  de  l'arc  des 
heures  ,  &  NL^Ln^  comme  le  rayon 
9u  finus  de  la  hauteur  du  pôle  ^  n  Z 
eft  ta  tangente  de  l'angle  des  heures, 
de  la  hauteur  du  pôle.  Mais  (  fL  11 , 
f^,  9.  )  •  Ai  eft  à  î  B  comme  ea^ak^ 
comme  le  rayou  au  finus  de  la  ha,utcur 
du  pôle  ;  &  fi  a  i  repréfente  le  rayon  , 
f  A  repréfente  la  tangente  de  l'arc  des 
heures  :  donc  B  î  eft  pour  le  même 
rayon  la  ta^gsnte  de  laligne  des  heures. 

19.  Si  donc  on  fairoit  fuffifamment 
l^rande  la  huitième  figure ,  &  fi  l'on  fub- 
divifoit  les  parties  D  M  y  M  N  ^  &c. 
-  Ep^pr  ,  &c.  chacune  en  un  certain 
nombre  de  parties  égales ,  par  exemple 
cri  4,  elle  terviroit  d'échelle  pour  tracer 
des  cadrnns  de  différentes  grandeurs  pour 
la  même  ville. 

Mais  les  étnîts  de  mathématiques  qui 
nous  viennent  d*Auglet^re ,  contiens 
nent  deux  échelles  »  â  l'aide  defquelles 
on  conftruit  les  cadrans  folairts  avec 
autant  d'exaâitude'que  de  hcilitépour 
quelque  hauteur  du  pôle  que  ce  foit. 
Elles  devroient  fe  trouver  dans  tous  les 
compas,  de  proportion.  Cependant  elles 
font  peu  connues  en  deqà  de  la  mer, 
quoiqueCtavius  en  parle  dans  (ciŒuvrts 
MMéwatiques  imprimées  cni6ii,.& 
que  jVan-Suhooten  en  ait  donné  la  dé^ 
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mohftrationdans  fes  Exercices  Xithimé 
tiques  y  liv.F^feâioHZ^f  f^t  ÇIO^ 
fiàv,  (édition  de  J.  EIzevir  1657-) 

Vao  -  Schooten  en  attribue  l'inTettiflO 
à  Samuel  Forfter ,  profefifeur  d'aftrot»- 
mie  dans  le  collège  de  GrcshamàLsa- 
dresqui ,  en  163g  ,  publia  à  ce  fojet  ta 
traite  intitulé  Tbe  Art  o/DioUng^  iyt 
new^  easy  and  mofi  fpeedit  vay,  Jea 
Collin  dicritau  fbngcette  méthode  dais 
un  livre  intitulé  Tbe  Dtfcriftiou  td 
ufesôf  agréât  univerfal  QuadroaU  ^  na- 
primé  à  Londres  en  i6sS{.  Cet  auteur  ei 
attribue  l'invention  à  Jean  Ferrens^Ef- 
pagnol.  Htrris  en  parle  dans  fon  Lexkt» 
Tecbnicum ,  article  DioMing- Lines,  Es- 
fuite  M.  KraflFl,  académicien, de Feten- 
hourg,  en  a  donné  une  démonftratisa 
algébrique  dans  le  XIII  tome  des  Ce** 
mentaires  de  Péter shourg  ^  poor  les  as* 
nées  1741-43,  page2%%j^fuiv,  Enfia 
M.  Lambert,  de  l'académie  royale  étt 
fciences  &  belles-lettres  de  Berlin ,  dans 
ht  Remarques  pour  étendre  Tufageies 
MathématiquespratiqueSftroifiemetone 
imprimé  en  Allemand  à  Berlin  177:  t 
pi^e  I  &ffuiv,  fous  le  titre  de  Pr^prièi 
particulière  des  Tangentes^  fe  propifela 
chofe  comme  an  problême  qu'il  reftet 
par  le  calcul ,  'd*une  manière  plus  fii^ 
que  n'a^oit  Biit  M.  Krafift. 

Les  principales  lignes  qtii  fe  tro«- 
vent  dans  les  étuis  Anglois  à  ce  is- 
jet ,  font  repréfentécs  (  pUmcbe  II M* 
10  du  Supplément  des  planches.^  parles 
lignes  droites  AB^  CD.  Ce  font  àtvx 
échelles  qui  ontentr*elles  on  rapport  dé- 
terminé. On  peut  les  appeller  écMtf 
gnomaniques. 

20.  La  droits  A  B  ^^appelle  éàA 
des  latitudes.  Dans  mon  inftfnmeot ,  elk 
eft  de  la  grandeur  de  la  figure ,  &  divil^ 
en  90  parties  qui  répondent  aax  90  ée^ 
grés  du  quart  du  cercle.  J'en  ai  inar^œ 
les  divifions. 

.21.  La  féconde  ligne  marquée  CD^ 
s'appelle  VécheBe, des  heures.  DansltiH 
gure  elle  eft  aufl!  grande  que  dass 
mon  inftrument ,  oil  elle  eft  dÎTlDfeie 
cinq  en  cinq  minutes  d'heure. 

22.  Les  parties  Ile  cette  échelle,  9" 
font  également  éloignées  des  extrtuM 
tés ,  font  égales.  Ainfi  les  parties  C 1 
&Dy,  cil  &  Dll^  ùmtéffki 
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j;ir  conféquent  le  point  ///  pfeftage 
cgalement  la  droite  CD. 

23.  Lorfqu*on  vent  trader  un  caàran 
horizontal ,  fondement  de  tous  les  au- 
tres 9  on  trace  la  méridienne  «  fi  le  plan 
cft  immobile  $  &  s*il  eft  mobile ,  on  ti-  1 
re  une  droite  à  volonté ,  qui  doit  être  I 
mife  dans  le  plan  du  méridien  ,  lorf- 
qu'on  place  le  cadran.  Soit  (  planche  IL, 
J^g*  II*  )  EF  la  méridienne ,  ^le  point 

ou  doit  être  le  centré  du  cadran  ,  & 
J^  le  point  qui  doit  être  tourné  vers  le 
nord. 

24.  Par  le  point  E  tiret  fur  la  droi- 
te  E  F  Iz  perpendiculaire  indéfinie  G 
H,  Sur  réchelle  des  latitudes  A  B ,  pre- 
nez la  didaoce  du  point  A  au  point 
auquel  appartient  le  nombre  des  degrés 
de  rélcvatioR  du  pôle  du  pays.  Par 
exemple  »  pour  Berlin ,  01^  le  pôle  eft 
^levé  de  f  2  d.  32'  30^  <  prenez  rii\terval- 
)e  du  point  i^au  point  f  2 ,  &  portez  -  le 
fur  G^  de  cdté  &d*autre  du  point  E. 
&J  ScX,  Je  prends  Ç2  au  lieu  de  52  d. 
S  2  30^',  parce  qqe  la  petite  differen- 
ce  qu*il  y  a  entre  la  diftance  qu*on  a 
prife  &  celle  qu*on  de  voit  prendre, 
n'eil  pas  fenfible  fi  le  cadran  n*eft  pas 
«xcefiivement  grand. 

2S*  Eii fuite  prenez  toute  Téchclle  des 
heures  Ci>,  &  avec  cet  intervalle ,  & 
le  point  Jou  K  comme  centre,  décri- 
vez un  arc  de  cercle  qui  coupe  en  Z 
la  droite  E  F.  Tirez  les  droites  J  /ST. 
I»  K ^  qui  feront  égales  eatr^ellcs*»  & 
chacune  d'elles  égales  à  la  C  D. 

26.  Sur  réchelle  des  heures  C  D , 
prenez  l'interyallç  ^u  point  C  à  cha- 
que divifion  de  TéchelW  >  portez  -«le  du 

Î^oint  L  vers  /  &  vers  K^  marquant 
et  heures  convenables  du  côté  qu'il 
fiaut.  Je  n'ai  dans  la  figure  marqué  que 
les  heures,  Suppofqns  qaelec4(é  LJ 
foit  tourné  au  levant,  &  le  côté  LK 
a  I*occident«  Je  porte  l'efpace  ti  J  A^ 
Z  en  iW  &  en  JV,  de  y  en  0 ,  j&  de 
K  en  F\  l'efpace  CIÏÛc  Z  en jg  & 
en  ^,  de  /  en  5*  &  de  Jr  en  T  s  à 
refpace  C  I  fl  de  L  tn  U  &  en  X. 

27.  Du  point  E  je  (ire  par  les  points 
J^t  -^t  £f  ^,  &c.  des  droites,  &  à 
côte  de  la  droite  EJÏ^  je  marque  /, 
à  côté  d%  la  droite  E  AT  ,  j'écris  /  /, 

'    ^§,  §1  Voa  vo^loit  ajouter  les  hçb* 
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re  Ç ,  4  >  èfc,  avant  midi ,  &  7 ,  8 ,  £^r. 
après  midi ,  on  n'auroit  qu'à  prolonger 
les  P-ff,  OEy  TEy  SE,  &c. 

29.  La  conftruâinn  des  échelles  AB, 
CDÇfig.  10.)  elt  facile.  Elle  n'exige 
de  la  part  des  faifeurs^  d*inftruihents 
de  mathématiques  qu'un  outil  qu'ils  ont 
tous  i  c'en  un  cercle  divifé  â  Tordi- 
naire.  Car  (bit  (  planche  II1\  fig,  12.  ) 
ah  c  VLTi  demi  -  cercle ,  dont  le  centre  eft 
e,  que  ac  folt  un  diamètre  ,  61.  eh  mu 
rayon  qui  fe  coupe  à  angles  droits  y 
&  que  les  quarts  de  cercle  ah ,  he  foient 
divifés  en  degrés,  ô'c.  Dans  la  figure 
ils  font  divifés  de  dix  en  dix  degrés. 

30.  Pour  conftruirc  l'échelle  CD  (PL 
II ,  J^,  10.)  de  la  longueur  u  c  (Jjg,  1 2.) 
on  p'a  qu'à  projeter  ûir  It  diamètre 
ac  les  degrés  du  demi  -  cercle  de  tren- 
te en  trente  ,  pour  avoir  réchelle  di- 
vifée  en  heures  i  de  quinze  en  quinze 
pour  l'avoir  divifée  en  demi  •  heures , 
^  de  7  d.  Jo'  en  7  d.  3b'  pour  l'avoir 
divifée  en  quarts-d'beiires  ,  £jfc.  'enfor- 
te  que  pour  l'avoir  divifée  de  cinq  en 
cinq  minutes  d'heure ,  il  fuffit  que  le 
cercle  folt  divifé  de  10  en  iq^  f^oyeTi 
Cartes  Géographiques. 

31.  Il  eil  clair  par  cette  confirnétion  , 
quelesdroites^*  &  ei,  ef  &  eg ,  ea 
&  ec  fout  refpeilivement  les  tangentes 
de  ^Ç  d,  (k  3od  ,  &de  4Ç  d,  pour  le 
rayon  d#,  h  par conféquent  proportion- 
nelles à  celles  qui  déterminent  dans  les 
cadrans  horizontaux  les  heures  i  &  11  » 
2  &io,3&9. 

32.  Il  eft  clair  anffi  que  les  parties 
également  éloignées  des  extrémités  , 
font  égales  ,  comme  elles  le  font  dans 
les  échiiles  des  heures  qui  nous  vienhent 
d'Angleterre. 

*33.  Pour  conftruire  l'échelle  des  lati- 
tudes qui  convient  à  l'échelle  des  heures 
a  ç ,  tirez  la  droite  c  h  corde  du  quart  de 
cercle  ,  vous  aurez  la  longueur  de  cette 
échelle, 

34.  Afin  d'en  trouver  les  dîvifions, 
tirez  par  les  points  de  divifion  du  quart 
de  cercle  des  droites  parallèles  au  dia* 
mètre  a  c ,  qui  reneontwnt  le  rayon  eh 
aux  points  A,/,  »i,ii,7,  f> ,  f7 ,  r.  Il  elî 
évident  par  cette  conàrudion ,  que  les 
p|jrtiei  eky  el^em,  &c.  font  les  finus 
retp^^iEsde  10  d.  de  sod.  &  d|  40  d^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


73»  CAD 

^ç.  Da  point  a  par  les  points  i(,  Ifffff 
&c.  tirez  des  droites  qui  rencontrent  le 
iquirt  (te  cercle  ciob  sux  points  s^  t^ 
«I ,  »,  &c.  On  centre  r  &  des  intervaHes 
c/,  cl,  eup  c«,&c.  décrivez  des  arcs 
de  cercles  qui  rencontrent  la  c«rde  c  à, 
écrivez  à  chaque  point  de  rencontre  les 
«JhiSres  qui  indiquent  les  nombres  des 
degrés  dont  les  parties  ek,  el  ^em^  &c. 
Ibat  les  Gnus,  &  Péchelle  Tera  Faite. 

36.  Par  les  triangles  équiangles  a  rm, 
«  tt  c  (par  exemple)  «  m  eft  à  n» e  comme 
«c  à  m  ou  I  ion  égale  c.  30.  Comme 
la  chofe  doit  être  vraie  pour  tous  les 
triangles»  Qii*doit  avoir  «c  ^  ch  comme 
«l^à  Ire,  ce  qui  eft  vrai  du  triangle  rec- 
tangle ifocete  abc. 

37-  A  préfent ,  foît  (  FUILfig,  13.) 
M  B  réclielk  des  heures  ,  fi  C  la  ligne 
de  latitude  qui  appartient  à  Téiéva- 
tfon  dnpole  BF^  dont  le  Gnns  tft  FG 
09  DE  i  fi  fur  la  droite  CAtlu  point 
j9  on  fait  Taiigle  CAH  égal  à  l'angle 
FCB^  je  dis  que  la  C  H  tirée  à  angles 
droits  da  point  C  fur  la  il  /T  eft  égaie  il 
U  CB. 

Car  i^ar  les  triangles  équiangîes 
JIDE^  ACR,  comme  AD  à  DE,  ainfi 
JÊCi  CB.  Mais  par  les  triangles  équian- 
|gles/><?jF,  AHC  ,  comme  DF  FG^ 

^•InC  AC  ^CHi&AD  eft  égale  kDF, 
anffi  hltn  que  DE  ^  FG\  doncilC  à 
CBcommei/Cà  C/f;  ft  par  oonféqutnt 

.  CffeftégaleàCi^. 

3S.  Faîtôns  C^«n?i4)  comme  dans 
la  fiïçure  it(^  planche  IL  )  le  triangle 
JLEé^\  au  triangle  ilJTC  de  la  figure 
13.  Pour  décrire  le  CAdratr  horizontal 
qni  convient  à  cette  figure,  il  Faut 
faire  Tangle  LEK  égal  à  la  hauteur 
do  pôle,  tirer  de  Z  fur  EK  la  per- 
fendicnlaire  ZK  ;  prendre  fur  EL 
prolongée  la  ZM  égale  I  la  ZK;  du 
centre  Aï  &  de  Tintervalle  ML  dé- 
crire  un  cercle ,  dont  on  divîfe  la  cir- 
conférence de  iç  deg.  en  iç  deg.  pour  les 
heures,  £(fr.  enfuite  Ton  doit  tirer  par 
£  une  tangente  à  ce  cercle ,  fur  laquel- 
le on  détermine ,  par  les  divifions  de 
U  circonférenoil  les  parties  Z  7/,  Z  0, 
LP  ^8cc:  qni  font  les  tangentes  des  ares 
Tcfpcaifs.  Les  droites  i?A^,£'0,  EP  ^ 
■fi>»t  les  lignes  horaires.    Voyez  artille 
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39.  Celapofé,  la  droite  EJ  eft  iaai 
égale  à  la  droite  Z  K  ,  par  la  déanl^ 
tration  précédente ,  &  par  conf^^ocrt 
ï  fa  LJU^  &  à  la  Z  O  ,  i)ae  yt  presdi 
égale  à  la  Z  iff ,  parce  4^^  K  feppofe 
que  f  0  eft  la  ligne  de  crois  heures , 
d*ot^  il  fuit  que  la  OZ  éfl  U  tange^ 
de  4S^*  Je  dis  que  \k  EO  coopc  la 
Z  J  également  en  ^;  &  qae  li  la'  U. 
gne  de  trois  henres  E  O  coopeécde» 
ment  en^la  droite  Z /la  J?y  eft  égde 
à  la  ZK. 

Car  par  les  triangles  ^qaiangles  OL 
£«  EJQ.%  comme  OZ  a  Z^,  aiafi 
Sj  à  yp  5  fi  done  OL  eft  égale  ï 
EJ,  aufli  Z£  eft  égale  à  J^J^  &  fî 
Z§  eftégale  à  ,^7  auffi  OZ  eft  égale 
lEJ.  Mats  OZeftégaleàZK,. donc» 

Tangle  OLAT  reftanfdc  4Ç*-  M» 
les  angles  NMO  ,  OJ!fP  ,  LMT 
égaux;  Les  droites  LT,  LN^  LO.  Z?, 
font  les  tangeutes  des  angles  LMT^ 
LMN^  LUiO,  L3IF,  pour  le  ray« 
LM.  La  droite  OE  étant  dëja  tirée, 
tirons  les  NE ,  P  E,  qui  rencontrait 
la  Z/  en  J?  &  en  .T  ,  &  cherdHias 
comment  les^Z ,  £J^  font  coopéesea 
R  Sien  S. 

Par  les  triangles  équîangles  IT'LR^ 
EJRy  comme  FJi  LN,  Binû Jl 
ii  R  L:  donc ,  componenio ,  la  foaiae 
deEJ&àeLN,  eftàZAT,  cobm 
(  la  fomme  de  /i?  &  de  ^Z),  c*cft^ 
diro»)  yZ  à  £Z.  Prenant  la  aintié 
des  antécédents ,  la  moitié  de  la  foonK 
de  i?/  &  de  Z  i^  eft  à  Z  AT  coom 
C  la  moitié  de  /Z,  c*eft  -à  -  dire*  ) 
HL^at  à  LR  i  &  pihr  converfiom  dtf 
raifons ,  la  moitié  de  la  fomme  de  Ej 
&  de  L  N  eft  la  moitié  de  Teircès^ 
EJ  fur  Z-V,  comme  jgZ  Ci  Teadi 
de  ^  Z  fur  Z  /? ,  c'eft-à-dire  ,  )  à  ^1, 
comme  la  fomme  entière  de  EJ&éeUf 
â  toué  Pexcès  de  JP/for  Z  A^. 

Mais  puifque  EJ  eh  égale  i  O  Z  oo 
ZiV,  la  fomme  de  EJ  &  de  Z^eft 
la  fomme  du  rayon  &  de  la  tangesK 
de  Pangle  LMN  i  &  Texcès  de  £/ 
fur  LN  eh  Texcès  do  rayon  for  la  taa- 
gente  du  même  angle ,  &  poifqoe  cet 
deux  quantités  font,  par  la  trigooo* 
roétrie  ,  comme  le  rayon  à  If  taogenle 
de  l'excès  de  Tangle   OAÎL  de  45*» 
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il  Vangle  K  M  L  ,  c'eft-à-dirc ,  à  la 
iigentc  de  Tanglc  0  MN ^  ou  defon 
jal  TAIL,  Donc  ii  Ton  prend  Z^  poor 
ly  on,^i?çft  la  tangente  d*un  angle  égal 
l'angle  rj/Z. 

Parle  même  raifonnement,  maïs  en 
renant^/pour  h  moitié  de  J L  Se 
excès  de  PZ  fur  jF/ou  ZJf,  on  trou- 
era que  JH  eft  à  £  5*  comme  la  fom- 
le  (  de  P  Z  &  de  LM^  c*eft-à-dire ,  ) 
41  rayon  &  de  la  tangente  de  la  fomme 
te  l'angle  OM  Z(de  45'.)  &  de  Tan- 
,\cOMP^  eft  à  rexeès  de  la  même 
angçnte  fur  le  rayon  \  mais  ces  deux 
luantités  font,^  par  la  trigonométrie , 
romme  le  rayon  a  la  tangente  de  l'an- 
jjle  OiWP,  ou  defon  iègal  tMJ.\  fi 
ionconpreufiyfiou^Z  ponr  rayon, 
a  £  5*1^11  être  la  tangente  d*un  angle 
égal  à  l'angle  T M  L ,  auffi-jbien  que  la 
i^  R.  D'oa  l'on  tire  la  confîruftion  de 
l'échelle  des  heures  ,  telle  que  nous  Ta- 
rons donnée.  .. 

'4*.  J'ajovtevar  qu'ayant  trouvé  la 
eetiftrnâion  de  réekeUe  des  heures  « 
&  (bn  em.placement  tel  que  la  ligne 
E  O  de  trois  heures,  coupe  cette  échelle, 
également  en  ^  &  ayant  démontréque 
dans  CCS  cas  la  droite  E  J  tït  égale 
à  la  Z  Oou  Z  Jif,  il  eft  très- facile  de 
troui^r  la  conllrnâion  de  la  ligne  des 
latitudes. 

Car  élevez  fur  Z  7,  au  point  ^  une 
perpendiculaire  qui  rencontre  en  V  la 
droite  EL5&  fur  Û  Z  faîtes  un  trian- 
gle rcftangle  ^ZX,  qui  ait  l'angle 
jgZJSfégal  à  rangiez  ^JT.  La  droite 
£  wV^eft  le  finus  de  cet  angle  pour  le 
rayon  £Z.Mais  par  les  triangles  équian- 
glesyïZ,  r^Z,  commeZ£à/£; 
ainfiZ^  à  ^£^:  &  par  les  triangles 
éqniangles  L  E  K^  Q^  L  X^  comme 
ELïlK,  ainfi  Z^g  à  JUX,  La  rai- 
fon  i\tLEï  Ey  eft  la  même  que  celle 
de^Zà  ZJST,  parce  que  EJ&LK 
font  égales  ;  donc  LJ^^  Q^U  comme 
m^Q.X  S  les  JQ,U,  J^XÏontépt* 
les'.^Â'eft  le  finns  de  l'élévation  dn 
pôle  pour  le  rayon  ^  Z ,  ou  pour  la 
moitié  de  Téchclle  des  heures  ;  & 
toujours  Z  U\  c6té  oppofé  à  Pangle 
droit ,  eft  au  Gnus  de  Téiévation  du 
pôle,  comme  toute  l'échelle  des  heu- 
res  eft  la  partie  df  Téchelle  des  lact* 
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tutles  qukonvient  à  cette  élévation  do 
pôle.     9 

Voici  comment  je  penle  que  rînvc»- 
tcureft  parvenu  à  la  découverte  de  ccf 
deux   échelles. 

Il  a  remarqué  que  h  pofttion  des 
lignes  horaires  EN^EO^EF^  dépcu J 
des  points -Y,  O,  P,  qui  à  leîirtouc' 
dépendent  de  la  grandeur  de  laf  droite  ' 
ZiWou  LK,  II  s  "eft  avifé  de  mettre 
cette  droite  LM  en  EJ^Sc  4e  join- 
dre/Z,  qui  eft  coupée  par  les  lignes^ 
horaires. 

$î  i&Oeft  la  ligne  de  trois  heures;- 

6  par  conféquent  O  Z  éga4e  ï  LM  ^ 
on  à  ZJr,  ou  à  EJ  ,  les  triangles 
Oj^L,  EQJÎOTïK  manifeftementégau  j^ 
&la  Z^eft  égale  à  la  £  /$  mais  à  caofe 
des  angles •/  EZy  ELO  \t  cercle  dé- 
crit du  centre  ^  &  du  rayon^/ ,  pafle 
par£&parZ:  donc  les  droites  y £, 
J^E^  &  par  conféquent  auffî  X^L  &J^0 
font  égales. 

Celapofé,  on  toit  d*abord  que  fi  Ton 
prolonge  en  T'jufqu'à  la  cireonférence 
iq  cercle  ,  la  droite  £  17 déjà  tirée  pour 
trouver  la  raîfoA  des  droitfcs  Z  /,  JE^ 
elle  eft  nn  rayon  par  rapport  auquel  les 
J^^f  aSy  j^L.J^J,  font  les  tan- 
gentes des  angles  P^^^ ,  QTs.  syrr^ 
HYJ.  ?«aîs  ^rZ  demi -droit  e» 
égal  à  l'angle  L  M  f^  donc  prenank 
i&^égaloà^r,  &  tirant  ç/ perpen- 
diculaire 4  la  q  M  y  elle  eft  égale  â  U 
Z  Q.  On  aura  vu  par  expérience  que  U 

7  f  eft  égale  à  la  QK^  &  ainfi  des  autres» 
^  on  en  aura  trouvé  la  démonftratioa 
précédente  ou  quelque  autre.  On  trou- 
ve* prefi^ue  toujours  la  démon ftratioir 
d'nn  théorème  doAt  on  connoit  la  vé^i 
rite. 

41.  Mais ,  connne  tfa  fort  bien  remar<- 
que  M.Lambert, la  propriété  de  la  droite 
ZjT relativement  à  la  droite  LF y  eft  gi* 
pérale.  Je  m'explique. 

Soit  C/g»  IÇ.  )i^lîune  droite  cfonnéb 
de  pofition ,  qu'on  doit  divifer  par  1» 
rencontre  des  droites  qui  fîtivant  ano 
loiilonnée,  ft»ntau  point  C  donner  de» 
angles  avee  la  droite  CD  donnée  de 
pofition,  &  par  conféquent  de  grandeur; 
Suppofons  qu'il  foit  plus  commode  de 
divifer  la  droite  vî£f,  parle  moyen  du 
point  £,  &  la  droite  F  Q  y  auiidoni^ 
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dr  paCtionqui  rencontre  en  S  k  droite 
JÎB.  if 

.  Par  la  condition  dp  probtéipe ,  il  fant 
^Q*ayant  But  un  angle  quelconque  D 
CJ^  la  droite  F  G  foit  divifëe  en  L^ 
en  ibrte  que  la  droite  tirée  par  les 
joints  E8t  Lj  aboDti(&  au  point  /.  Car 
ileftmanifefteque  de  cette  manière  les 
droites  tirées  par  E  &par  iespoinude 
dififion  de  la  droite  F  G ,  donneront 
les  dififions  cherchées  de  la  droite 
AB. 

Tirez  de  la  droite  E  D  qni  rencon- 
tre en  K  la  droite  Z*^.  Il  efl  clair  qne 
le  point  iT  tft  un  de  ceux  qu'on  cher-, 
che ,  &  répond  au  point  D  ,  poifque 
fi  le  point  IC  eft  donné  ,  la  droite  tirée 
par  E  &  pw  K  donneroit  le  point  D  , 
comme  le  problème  Texige  9  donc  à 
rebours  les  points  E  &  D  donnent  le 
point  jIT. 

Maintenant  fi  Ton  poui[olt  trouver 
un  point  M  ,  tel  qu*ayant  joint  la 
ML&làKM,  tous  les  angles  KML 
fuflfent  refpeélîvement  égauk  aux  angles 
Ji  Cj ,  tout  fcroit  fait}  car  la  droite  ËZ, 
prolongée  8*il  le  fiiut  »  donneroit  le 
point  f* 

Suppofons  la  chofe  Faite,  &  le  point 
^  foit  celui  que  l'on  cherche'.  Loffqiie 
ù  .C  J  tombe  fuç  la  C  ^,  &  devient 
parallèle  à  la  AB^  ces  deux  droites  ne 
jEs  rencontrent  point  >  &  celle  qU'oh  doit 
tirer  du  point  E  au  point  de  rencontre , 
eft  auffi  parallèle  à  la  4  5«  ^tit  ren- 
contre  point  la  F  G  du  côté  0.  L*angle 
qu'Snfiiitrnr  Jfilf ,  au  point  iW,  doit 
être  du  côté  P  »  égal  à  Tangle  D  CKi 
donc  le  point  ^ell  la  circonférence  d'^n 
fegment  de  cercle  »qni  paffe  par  i  ^ 
&  qui  eft  capable  de  Tangle  donné  D 

Lorfque  la  droite  C  J  tombe  fur  la 
^  7*  t  de  liouveau  la  droite  tirée  par 
le  point  E  eft  parallèle  )i  lu  A  B  ^  Se 
rencontre  la  /"  (r  quelque  part  en  ^. 
Alors  rangle  K  M  £  doit  être  égal 
\  rangle  D  C  T  ou  C  D  ^ ,  qui  avec 
l'angle  B  C  2f  hàt  deux  droits  h  &  le 
fegment  capable  deTangle  CD  B ,  du 
c6té  de  la  droite  E  J^  ^  &  de  Pangle 
DC^  àa  c^té  de  la  droite  A  B  ,  doit 
auffi  pafler  par  le  point  £.  La  droite 
JT^  eft  donnée  de  pofition  &  de  gran- 
deui  :  ou,  peut  donc  décrire  ^£nr  cette 
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i  droite  le  fegment  demandas  anc  cttA 
KMRH. 

Fqur  trouver  le  point  M  que  Vm 
cherche ,  faites  au  point  C  for  la  ^edi 
i>  C  un  angle  donné  Z^CjT;  âaspoiat 
D  fur  la  droite  KD  Tanglc  K  SlRk!^ 
à  rangle  DCJ.  Tihrez  UEJ  quirea- 
contre  en  T  Vk  F  G  ^  joignez  la  RL 
qui  rencontre  en  Jlf  U  circonfcrcKt 
KH RM\it  àii  qne  JXf  eft  le  paî^ 
cherché. 

D*abord  VzngUKMR  fait  denxIMs 
tant  avec  l'anglede  fuite  irJBTZ,  qtfttts 
Tanele  K!QR  oppofé  dans  le  quadrilatè- 
re Jfilfi^^  infcritdans  Iccerdeideee 
rangle  ir^  ^  eft  égaU  l'angle  M  Ml  î 
mais  l'angle  KSIR  a  été  fak  égal  à  ta* 
gleDC/}  donc,  Êfc* 

41.  Il  feroit  difficile  de  mootrer  par 
la  comparaifon  des  droites  &  des  as* 
gles  «  qu*un  autre  angle  qoelcooeee, 
nos  A  égal  à  rangle  coH^f^nltol 
K  MF.  Maïs  oii  peut  le  prourer  ps 
une  propofition  qui  regardé  le^  qua» 
tités  en  général.  Si  deux  quamst^s 
&  y  font  égales,  crofflent  oa  àki^ 
fent  uniformément  «  &  parvieanc^ 
dans  le  même  temps  â  la  graodenii 
ou  à  zéro  ;  je  dis  que  ces  qnvidtéi 
font  égales  dans  toua  les  étmts  corref- 
pondants.  La  cliofe  eft  ibairiEefte  ftl^ 
plication  facile.  On  peilt  fup^feikqit 
la  droite  /  C  tourne  unifbrmévietft  49* 
tour  du  point  ^  8t  traîne  avec  (ai  b 
droite/Zi?,  &avec  elle  radroiteXif 
qui  tourne  autour  du  point  M,  les 
angles  ICD^I  JT iff  font  égaux,  orcad 
la  droite  IC  tombe  en  C  JV^  ,  ladipift 
Zjlftombeenif/P,&les  angles DNÎA 
KM  F  font  égaux  ;  quand  la  droite  f  C 
tombe  en  D  C,  la  Z  ^tpmbe  en  JfÂ 
&  les  angles  font  nuls  de  côt<S  &  d*MtA 

Au  refte  ceux  qui  voudront  voir* 
problème  réfolu  par  une  fa  vante  andift 
i^lg^brique  ,  le  trouveront  dans^  le  trv 
de  M.  Lambert  t  cité  au  eommencefladt 
de  cet  article. 

Le  même  auteur  propofe  one  foiv 
d*échelle  qui  fert  pour  toutes  les  bat- 
teurs du  pôle,  auUi  bien  que  celle  qv 
nous  venons  de  décrire.  La  voici  : 

43,  Sur  deux  droites  AB^  DE  (f- 
III,  fg-  16.  )  qui  fe  coupent  à  angles 
droits  an  point  C  ,  Récrivez  Ui^rojeâta 
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il^r^mphique  fur  le  plan  fun.mfx'i- 
iliçn.  (j^oyez  la  méthode ,  art.  Cartes 
GéoGliAPMIQ.UËS ,  fifr.  du  Sùpplem,) 
Il  eft  fuperQu  de  dire  que  les  mér»^ 
dicns  doivent  être  décrits  de  *i$°.  en  i$** 
pour  lés  heures,de  7**.  30  en  7^.  30  pour 
les  demi  -  heures  ,  gfc.  &  votre  échelle 
fera  faite.  ■ 

Pour  conftruîre  un  cadran  horizontal, 
prenez  Tare  A  F  égal  à  la  hauteur  du 
pôle  9  par  le  point  F  tirez  la  droite  F  G, 
parallèle  à  la  droite  i^  £  ,  &qui  rencon- 
.tre  en  G  le  cercle -^i)Bj&,  &«*n /fia 
îîroite  D  E.  Du  centré  Zf  &  de  l'inter- 
-valle  H  F^  décrivez  un  demi-cercle  qui  \ 
xencontre  les  projetions  des  niéridiens 

acxpoints7,8,9»  10,  i ,  a  ,  3t  4«  5  ; 
•tirez  par  H  &  par  chacun  de  ces  points 
^e  divifion  des  droites  qui  feront  celles 
des  heures ,  la  droite  D  E  fera  la  méri* 
dienne  ,  &  le  point  &  le  centre  do 
eadran. 

Si  voas  voulez  nn  cairan  vertical 
'fluftral,  prenez  Parc  AFi%i\  à  la  hauteur 
de  réquâteur:  Le  refte  de  la  confirndion 
eftlemêkne. 

.  44.  Cette  figure  e(l  une  prôfeétion  qni 
fuppofe  Tœil  an  zénith  Z  (flanche  II , 
^g.  7.  )  dans  notre  cas  j  mais  F  G  eft 
Je  diamètre  du  méridien  du  lieu  ;  F' 
4Sc  G  font  les  paies  projetés  en  A  &  t^^ 
JS  i  &  par  conféquent  B  D  U  tangen- 
4e  9  ^  D  A\^  çontangente  de  la  moitié 
^e  la  hauteur  de  l'équateur.  (  Foytz 
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dfs  planches,  )  Mais  p\iifgBe  l'angle 
J^CDaftl  rangle  P  D  H^  qui  dans 
^otre  cas  repréfente^  la  hauteur  de  ré- 
ôuateur ,  il  eft  manifeile  que  tirant  par 
2^  la  droite  C  I  perpendiculaire  fur  b 
M  H  y  Tangle  Z  Ci  t{\  le  complément 
\de Tanglc  F  DU;  donc  ici  TangW  ZCI 
€Û  la  hauteur  du  pôle)  &  Tare  decer- 
tcU  décrit  du  centre  C  &  du  rayon  C  Z ^ 
ifc  compri&:]es  droites  C  Z  Si  C  I  ^  a 
«iitant  de  degrés  qu'en  a  la  hauteur  du 

45.  A  préfent  comparant  la  figure  7  , 

Sphttçbe  II")  avec  \%  figure  26  ,  {pL 
II)  le  demi -cercle  F  I2Ç  eft  celui 
dont  Oi)  eft  1#  projeôion,  {^figure  7.  ) 
le  cercle  AEBD  ,  (.figure  16O  eft 
iceluidont  BA^  (fig'7*j  eft  fa  projec- 
tion »  &  dont  C  eft  le  centre  dans  les 
dciUL figures >  l'angle  FCA(  figure  16.) 
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répond  à  Tangle  ZC  I  (fg.  7.)  ;  c'eft 
pourquoi  l'arc  A,F(fig,  16.")  doit  avoir 
autant  de  degrés  qu'en  a  la  hauteur  du 
pôle.  Au  furplus,  il  eft  évident  que 
les  points  /*,  7,  P,  Sfr.  repréfentcnt 
ceux  où  chaque  méridien  rencontra 
rhorizon  $  par  conféquent  les  droitef 
HFyil^yEFy^c.  fout  Ics  lignes  def 
heures. 

.  Afin  que  celte  figure  ferye  d'échelle  , 
on  trace  la  projeâion  A  EBGD  F  ta 
forte  que  les  traits  foient  ineffaçables  ^ 
par]  exemple  on  l'a  fait  graver  fur  une 
plaque  de  enivre;  enfuite  on  y  décrit 
pour  une  hauteur  de  pôle  donnée  le 
demi  -  cercle  F  12  G  ^  en  forte  qu*om 
puiffe  Teffacer  quand  on  veut  ;  oi| 
décrit  fur  la  forhcc  où  doit  être  le 
cadran  un  demi  -  cercle  égal  à  celui 
de  récheïle ,  on  tranfporte  fur  le  pre- 
mier les  arcs  11  12,  12  10,  d^  en  tire 
les  lignes  horaires  feulement  fur  le 
cadran, 
46.  On  peut  faire  auf&des  inftruments 

3ui  montrent  les  heures  par  les  hauteurs 
u  foleil. 

Sur  un  diamètre  A  B(f!jg.  17.  pUIII^ 
I  prisa  volonté,  décrivez  un  demi-cercle 
A  C  By  dont  le  centre  eft  D  ',  faites 
Tangle  BAC  égal  à  la  hauteur  du  pôle, 
&'  les  angles  C  AE\  C  AF ^  chacun 
égal  à  l'obliquité  de  l'écliptique  :  fur  les 
hXQ%EEy  CFmarquez  les  points  où  ces 
arcs  font  coupés  par  les  angles  de  déclu 
haifon  des  lignes  &  degrés  du  zodiaque  » 
la  jambe  commune  de  tous  ces  angles 
étant  la  droite  CA,  Pour  éviter  1^ 
eonfufion  ^  nous  n'avons  marqué  que  ler 
figues. 

d7.  A  préfent  par  le  centre  D  tirez 
la  droite  JD  G  parallèle^  la  i^  C,  &du 
point  A  fur  D  G  menez  la  perpendi- 
culaire A  G,  Bu  centre  G  &  de  Tin- 
tervalle  i)  G  décrivez  un  cercle  D  HI\ 
que  vous  diviferez  en  vingt -quatre 
parties  égales  pour  les  heures ,  en  qua- 
rante *  huit  pour  les  demi-boures  ,  ^c* 
De  chaque  divifiun  de  la  circonférence 
tirez  des  perpendicnlaires  fur  la  droite 
D  G\  cbaquc'poîi^t  de  rencontre  eQ: 
un  centre  duquel ,  par  le  point  A ,  vou^ 
décrivez  les  arcs  compris  entre  les 
droites  E  A  ^  A  F:  par  exemple,  dit 
centre  iT  &  de  l'intervalle  K  A  décri« 
vez  l'arc  du  cercle  qui  aboutit  an  point 
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tnarqtié  8«  4>  &    du   centre  Z  ft  de 
Tintervalle  Z  A  ,  Varc  qui  aboutit  aux 

Î»oints  7  9  S  «  &  ain&  des  autres.  Par  A 
ùfpendez  un  fil  qui  porte  on  petit 
grain  mobile  &  un  poids  IT  fur  le 
côté  0  F  :  mettez  deux  piaules  perpen- 
diculaires au  plan  0  P ,  &  i*inftrument 
eft  coudrait. 

48.  Pour  en  faire  nfage ,  dirigez  tes 
pinules  vers  le  foleil;  le  demi-cercle 
reftant  dans  cette  fituation,  defcendez 
le  grain  mobile  jufqu'au  cercle  AECFB, 
qui  ed  celui  de  12  heures  9  enfiiite  por- 
tez lis  fil  tendu  fur  le  lieu  du  foleil  pour 
le  jour  de  Tobfervatlon  ,  par  exemple, 
en  if  ^ ,  le  grain  mobile  vous  indiquera 
Theure:  dans  la  figure  il  eft  en  7,  & 
indique  cinq  heures  après  midi  oU 
fept  heures  du  matirt  ,  &  environ  trois 
quarts. 

On  voit  bien  que  pour  fe  fervîr 
èxaâement  de  ce  cadran ,  il  faut  qu'il 
foit  monté  fur  un  pif d ,  à  peu  près  com- 
me les  quarts  de  cercle  aftronomiques. 
Pour  ce  qui  regarde  les  pinules ,  voici  la 
conftruâion  de  celles  quej'ai  fait  faire 
pour  on  inftrument  à  prendre  les  hau- 
teurs égales  :  f  ai  trouvé  ces  pinules  fort 
commodes. 

49.  ABCD^  EFGH  (plancbe 
IV y  fg,  10.)  font  deux  plaques  de 
cuivre  parfaitement  égales.  La  première 
eft  percée  de  quatre  fentes  :  une  verti- 
cale, HI\  une  horizontale ,  iT  Z ,  & 
deux  MN^  OPqui  Coupent  également 
les  angles  droits.  A  ces  Quatre  fentes 
répondent  dans  Tautre  plaque  quatre  li- 
gnes droites  ^i?,  ST,  VXy  rZ\  la 
première  plaque  regarde  le  foleil  ;  les 
rayons  qui  paiTent  par  les  fentes  dont 
elle  eft  percée ,  doivent  tom1)er  exafte-  - 
ment  fur  les  lignes  tracées  fur  la  féconde 
plaque. 

Le  demi-cercle  de  \vfig.  17  forme  un 
inftrument  fîicile  à  décrire,  paifqu'il ne 
faut  que  des  lignes  droites  &  des  arcs  de 
cercle.  Voici  unfeâcur  qui fcrtaû  même 
ufage. 

'  Sur  un  rayon  A  B  (fl  IF^fig.  19.  ) 
décrivez  un  arc  du  cercle  ;  prenez  les 
.  arcs  B  CyCD^  chacun  égal  à  la bauteur 
de  réqnateur  :*tirez  la  corde  BD,  que 
la  droite  AC  coupe  également  en  Ei 
portez  de  B  &  àe  D  vers  les  finus  ver- 
fes  des  heures  ou  d'i^vers  B  &  vers  D, 
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les  eôfinos  des  heures  pour  le  rayon  CS 
ou  JPD:  fur  Tare  BCD,  portex  de  Cver* 
B  &  vers  D  Tobliquité  des  degrés  de 
l'écliptique,  pour  y  deflîner^les  figues 
du  zodiaque.  Nous  n*âVons  tracé  daitt 
la  figure  que  les  heuret  &  Tobliquitt  des 
^figues.  Au  centre  A  ajuftez  une  règle  * 
*  mobile  AF^  qui  porte  au  fommetooe 
autre  règle  perpendiculaire  G  H  i  ht 
cette  règle  font  lei  pinules ,  fijcées  avec 
\ct  précautions  orainai réf.  Prenez fnrli 
règle  A  F  h  partie  A I  égale  aa  rayon 
du  feâear,  &aii  pofntJ'fuTpcndezm 
fil  avec  un  poids  JT  au  bout 

Pour  trouver  Theure  par  cet  inftm* 
ment,  placez  la  règle  AF£ur  le  figue 
8i  fur  le  degré  de  récliptii)ue  où  eft  le 
foleil  le  jour  de  robfervatioo  $  tonrnez 
le  fe^eur  en  forte  qae  ta  règle  qDî  refte 
toujours  fur  le  degré  de  Técliptiqoe  où 
on  Ta  mife ,  foit  perpendiculaire  à  l^bo- 
rifon  &  dans  la  fituation  AON"  :  ou  ^ne 
le  fil  /  if  paftè  par  le  centre  A  ^  alors , 
fans  déplacer  le  feéleur ,  tournez  la  rè- 
gle jufqu*à  ce  que  les  pinales  foîenS 
dirigées  a»  centre  du  foleil  >  le  fil/JT 
ii\diquera  Theure  qu'il  eft. 

çi.  Cet  inftrument  eft  la  projeâioB 
d'un  triangle  fphériqne.  Pour  la  déve- 
lopper, foit  (p/./r,/g.  20,  )  ABCS 
un  méridien  dont  le  centre  eft  é  i  foienC 
BSiD  les  pôles ,  BFD  un  cercle  ho- 
raire ,  GRI  réqnateur  «  KFL  ud  paral- 
lèle, AHC  rhorifon,  F  le  Itea  do  fo- 
leil ,  MNF  un  vertical. 

Du  pôle  F  décrîveiK  un  grand  cercle 
0  P  Q^  qui  rencontre  en  0  rhorizoa 
AOBC  ^  &  eni»  Péquatcnr  <?jyp/;  le 
triangle  0  Z'  ^  eft  le  triangle  polaire  da 
triangle  MFB^  puifqne  les  pôles  des 
côtés  0/f,  HFy  PO dn  premier,  foift 
les  fommets  M^  B ,  Fdes  angles  da  fé- 
cond: par  conféquent  chaque  côté  de 
Tun  eft  le  fupplément  de  ratigle  corres- 
pondant de  l'autre. 

C'eft  pourquoi  Tanzlc  /T  O  /»  eft  le 
•fupplément  de  Parc  ^Z*  qui  èfl  le  com- 
plément de  la  hauteur  du  foleil  ;  donc 
l'angle  Zf  0  P  eft  de  9o'*^lns  la  banteizr 
A\\  foleil  î  mais  les  ûnus ,  tangentes^fsfe. 
de  cet  angle  obtus  font  les  mêmes  que 
pour  fon  lupplément  aign  ,  qui  eft  égal 
au  complément  de  la  hauteur  du  Tofetl  : 
donc  on  peut  prendre  iVmglc--ff  O^ 
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tour  le  compliment  de  la  hauteur  do  fo- 
eil. 

ça.  L'ançle  HOP  eft  le  fappUmcnt 
le  l'arc  FB  qui  eft  égal  à  farc  BMK 
romplément  Je  GK ,  déclioaifon  du  fo- 
eil:  c*eft  pourquoi  Tangle  //PO  eft  de 
»o^.  plus  la  dëclinaifon  du  foleil ,  pour 
equei  on  peut  prendre  la  dëclinaifon 
néme,  puifqueles  lignes  appartenantes 
i  Vun  appartiennent  à  Tautre.  Donc 
*angle  HP^  eft  le  complément  de  la  dé- 
;linaifon  du  foletl. 

Ç3.  L'are  OH  ttk  le  fupplément  de 
^angle  FMB  i  qui  eft  l'arc  azimutal  : 
ionc  Tare  OiT  eft  de  iSo  d.  moins  Tazi- 
nuth . 

S4.  L*are  /T  ?  eft  le  fupplémedt  de 
^an^le  ^  ^  F  qui  eft  l'angle  horaire  :  | 
Ionc  Tare  ^  £  eft  de  igo  d«  moins  { 
'angle  horaire ,  dont  les  lignes  font  les  j 
nêmes  que  celles  de  l'angle  horaire  ;  &  | 
'en  peut  prendre  l'arc  /T P. pour  l'arc 
les  heures*  : 

Enfirt  l'angle  OHP  eft  la  hauteur  de  ' 
*équateur. 

Projettons  le  triangle  OPH,  en  forte 
|ue  le  point  P  foit  aU  zénith  à  l'œil 
lU  nadtr  :  les  projetions  des  arcs  P//, 
P  0  feront  des  dtoites  ,  &  la  projec. 
ion  de  l'arc  PH  fera  la  tangente  de  fa 
noitié  :  celle  de  l'arc  OH  fera  un  arc  de 
îercle,  &  l'angle  OPH  fera  dans  la  pro- 
eélfon  le  même  que  dans  la  'fphere. 
'  Toyez  Cartes  GEOG^APrticiUBs) 
\vant  d'aller  plut  loin  j'avertis  que , 
>our  éviter  la  fréquente  répétition  de 
'indication  des  /g.  20  6f  21  ,  je  ren- 
-ermerai  entre  deux  parenthefes  les  let- 
les  qui  appartiennent  à  \zjtg.  30. 

Soit  donc  C  pi.  TF.Jg.,  ai.  )  RS  h 
)rojeôion  de  l'arc  (PH)'^  &  que  le 
?olnt  (P> tombe  en  -^,  &  le  point (^) 
m  Si  fur  la  droite  S  R  prolongée  «  & 
le  l'antre  côté  du  point  i?^  prenez  R  T 
îgale  à  la  cptângenté.de  l'arc  ÇP  li)* 
^u  point  2*  tirez  la  droite  y^perpen- 
liculaire  fur  la  TS.  Au  point  S  tur  la 
FSy  faites  l'angle  TSf^  égal  au  corn- 
élément  de  ïk  haateur  de  l'équafeur, 
&  que  la  droite  S  F  rencontre  en  F  la 
perpendiculaire  Tf^,  Du  po\atV  com- 
tne  centre,  &de  riiiteryalle  ^i* décri- 
iez l'arc  du  cercle  S  Xa  fur  la  droite 
SR.  Au  point  k  faites  l'angle  S  R  t 
égal  à  l'angle  (HOJ^  ou  aU  eoroptémenf 
Tim  Fi  PurHtît* 
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de  ià  déciinaifon  du  foleil  ;  Se  qiie  U 
droite  T  R  rencontre  en  j¥' l'arc  H  Ka^ 
&  en  7*  la  perpendiculaire  l^T:  joignei 
la  ^  ^ ,  &  par  lotirez  \tV Z  perpendi-* 
culaire  à  la  TP'. 

Puifqu'on  afait  l'angle  TSt^è%A\m 
complément  de  la  hauteur  de  Téquàt  eur^ 
l'angle  TFS  00  fon  égal  TSX  eft  égal  à 
la  hauteur  de  l'équateur  ou  à  Tangtd 
{OHP.)  L'arc  SXa  répond  à  Tare  DCé^i 
H  fis.  19. 

Puifque  la  droite  SR  eft  la  projeftloil 
de  l'arc  (P/Q .  &  qwe  l'angle  SR  J^Tefll 
égal  à  90  d.  plus  la  déciinaifon  du  foleil 
ou  à  l'angle  {HPO)  5  la  projeftion  dtf 
rare  (PO)  eft  la  droite  RX,  &  l'angle 
RXS  eft  égal  à  l'angle  (HOP)  ,  où  ell 
le  complément  de  la  hauteur  du  foleih 
Mais  l'angle  SXF  eft  droit  ,*  donc  l'an^ 
gle  RXr  eft  celui  de  la  hauteur  du  fqj 
leil  ;  &  XrTeH  fon  complément ,  c'ell» 
à-dire,  l'angle  duquel  le  foleil  eftéloi^ 
gné  du  zénith.  Si  donc  la  ^'T'eft  veN 
ticale ,  la  r  A"  eft  dirigée  vers  le  fo* 
leil  ;&au  contraire. 

L'angle  Zt^T  t!ï  l'excès  de  î'àngftf 
droit  Z^rfur  l'angle  TTF.  Mais  dan^ 
la  quadrilatère  TRT^T ,  les  angles  t 
&  T[ont  droits;  donc  les  angles  TRT ^ 
TVP^  valent  deux  droits  ,  autant  quii 
les  angles  YRT^  TRS:  donc  l'angltf 
rr  r  eft  égal  à  l'anglc  TÉS,  ou  HvL 
complément  de  la  déciinaifon  du  foletl 
(  par  la  coiiftruâioh  )  $  donc  l^angltf 
Z  r  r  eft  celui  de  la  déciinaifon  du  fo^ 
leil. 

Enfin  la  droite  St  eft  la  fomme  ie  U 
tangente  de  la  moitié  de  l'arc  horaifeffi 
de  la  cotangente  du  même  arc  entier  i 
done  elle  eft  égale  à  la  cofécante  de  l'afrf 
horaire  j  &  i?  Teft  à  Ti*  comme  la  co* 
tangente  à  la  corécautede  l'arc  horaire  4 
comme  le  cofinus  du  même  arc  au  rayotli 
Si  donc  on  prend  iT^pour  le  rayon  ^  TH. 
tft  le  côGbus  ^  &  J  if!  le  ilnus  verfé  de 
l'arc  horaire. 

Nous  vciiont  de  voîr  qUe  le  fcdleuf 
CAD  ,  &  par  conféquent  tout  le  fedcuf 
BAD  de  la/j'.^  19  naît  du  fedeur  al/jt 
de  la  J^.  21.  Pour  eh  voir  naître  l'uTa^tf 
de  l'inftrument  5i^/)  il  ftiffit  deconfu 
déref  que  l'angle  (HOP)  eft  déterminé 
pzt  VATç(JfîF),  &  l'arc  (HP)  par  l'art* 
gle  (MBF)  i.  &  l'arc  (OH)  par  l'aflglrf 
FAîBi  done  le  point  (F)  détermine  M 
Â«a 
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p«int  (P)  ♦  &  le  point  (P)  à  Ton  tour  d^ 
termine  le  point  (P). 

Dans  U;^«re  21  le  point  R  répond  au 
point  (P)  :  donc  le  point  R  eft  détermi- 
né par  le  lieu  du  foleil  ;  &  fi  le  lieu  du 
foleil  eft  marqué  dans  Tare  aXSctifyU 
point  R  eft  déterminé  par  la  droite  r  F"^ 
qui  répond  à  la  droite  i^ /de  la  ^.  19, 
comme  le  point  r  répond  au  point  /. 

Si  la  droite  b  c  (fif:ure  2I  )  qui  touche 
Tare  aXScnr  eft  dirigée  vers  le  foleil , 
&  fi  la  droite  r  d  eft  verticale ,  Tangle 
Fr  d  eft  celui  de  la  hauteur  du  foleil  & 
par  oonféqnent  égal  à  Tangle  VXT\ 
&  la  droite  d  r  repréfentant  la  droite 
^  7" ,  la  droite  c  b  repréfente  la  droite 
FJ^:  mais  on  a  vu  que  quand  la  7*^  eft 
verticale ,  la  ^  -Y  eft  dirigée  vers  le  fo- 
leil i  donc  aufli  quand  la  dr  eft  verti- 
cale, la  cb  eft  dirigée  vers  le  foleil; 
on  a  vu  auffi  que  dans  ce  cas  la  TR  eft 
le  cofinus  de  Tangle  horaire  qui  appar- 
tient au  foleil  dans  le  lieu  &  à  la  hau- 
teur que  repréfente  le  point  r;  donc 
Tufage  de  rinftrument  a  été  bien  in- 
diqué. 

Ce  feftenr  a  non  -  feulement  Tavan- 
tage  de  n'exiger  qu'une  échelle  fimple , 
dont  les  divifions  fe  trouvent  par  des 
droites  &  des  arcs  de  cercle  ;  mais  en- 
core il  a  celui  de  pouvoir  être  iàcile- 
ment  rendu  uni^erfel  &  bon  pour  ton- 
tes les  hauteurs  du  pôle.  Car  la  divifion 
^e  l'échelle  B  D  (figure  19  )  eft  toujours 
la  même  :  il  ne  faut  que  changer  l'angle 
BAEj  qui  doit  toujours  être  égal  à  la 
hauteur  de  Téquatcur.  Lorfque  X)Feft 
conftante ,  la  droife  C  A  croit  ou  dé- 
croit comme  les  tangentes  de  la  hauteur 
du  pôle ,  &  la  droite  D  â^  ou  AJ croit 
ou  décroît  comme  les  fécantes  de  la  mê- 
me hauteur  du  pôle.  On  n*a  donc  qu'à 
mettre  encore  en  AE  une  règle  fur  la- 
quelle on  portera  A*  A  vers  E  les  tangen- 
tes de  toutes  les  hauteurs  du  pôle  ,  on 
rendra  mobile  l'échelle  BD^  &  on  la 
fixera  au  point  qui  répond  à  la  hauteur 
du  pôle  de  l'endroit  où  Ton  opère  :  on 

Î»ortera  pareillement  fur  la  règle  impies 
écantes  des  hauteurs  du  pôle. 

Li  tangente  &  la  fécante  de  90  .  étant 
infinies  t  il  faut  fixer  une  hauteur  du 
pôle  qui  fera  la  plus  grande  de  celles 
pour  lefquelles  eft  fait  l'inftrument. 
I^OBS  nous  fomoifs  «  dans  la  figuu  24  9 
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bornés  d  70  &  quelques  degrés.  H  fera 
bon  de  donner  à  Tinftruroent  la  figure 
d'un  reâangle  y  dont  la  largeur  eft  tf  D, 
telle  qu'on  la  voit  dans  la ^nre  24  qae 
nous  venons  de  citer,  dans  laquelle 
bMLdC  eft  un  chaifis folide  $  SE/) cl 
l'échelle  mobile  à  coulifle  dans  les  deux 
c^tés parallèles  bL^d M.  Dans  cet  cô- 
tés font  marquées  les  tangentes  des  hao- 
teurs  du  pôle.  On  place  réchclle  eo  forte 
que  fon  bord  fupérienr  B  D  coiocide 
avec  la  divifion  qui  convient  à  la  hao- 
tenr  du  pôle  de  l'endroit*  Ici  noos  U 
faifons  repondre  as*  degrés  —  ^d.  D'ua 
centre  &  d'un  rayon  convenables  eft  ^ 
orit  l'arc  du  cercle  b  Cd  ,  fur  lequel 
on  a  porté  les  degrés  de  déclinai foo  da 
foleil.  La  règle  à  équèrre  tourne  antosc 
du  point  A ,  &  porte  tes  fécantes  àtt 
hauteurs  du  pôle.  Le  fil  à  plomb  el 
attaché  à  une  virole  qui  gtifle  le  longue 
la  règle  AF^  9c.  qu'on  arrête  an  point  ée 
divifion  qui  convient.  Les  tangentes 
&  les  fécantes  doivent  fe  rapporter  ai 
même  rayon,  qui  peut  être  plus  grand 
ou  plus  petit  quefi£,  ou  bien  égala 
BE. 

Les  deux  inftrumens  repr^fentés  pir 
Utfig,  19  £^  24  ont  des  propriétés  qu'il 
eft  bon  de  remarquer. 

Vangle  OAJ  ou  fon  ^al  A  J  K4  ^ 
hauteuf  du  folHi:  on  l'a  déjà  renarqué 
dans  hfig.  21. 

Le  ftnnt  0  indique  Cbeure  du  lever  ^ 
du  coucber  du  foleil  pour  le  jour  de  r«*- 
fervation  5  car  l'angle  OAJ  ou  fon  égal 
AJK  eft  la  hauteur  du  foleil  »  quand  le 
fil  y  JT  tombe  fur  AT  iî,  cet  angle  ,&  pat 
conféquent  la  hauteur  du  foleil  eft =0  y 
donc  cet  aftre  eft  alors  à  l'horifon  ,  c'eft- 
à-dire ,  il  fe  levé  ou  fe  couche  ;  la  même 
chofe  fe  dédoit  de  ce  que  dans  ce  cif 
la  règle  D  H^  qui  eft  toujours  dirigée 
vers  le  foleil  ,  eft  parallèle  à  l'hori- 
zon. 

La  droite  OE  efl  lejnus  de  la  dzjfhenct 
de  Vafcenjîon  droite  5  car  le  lieu  du  foleil 
eft  ^,  le  premier  point  du  bélier  eft 
Ci  donc  le  palTage  d'un  de  ces  points 
par  le  méridien  du  lieu  ,  diffère  du  pif- 
(âge  de  l'autre  point ,  d'autant  d'heures 
qu'il  y  en  a  de  marquées  entre  les  points 
08lE. 

La  droite  E  F  efi  lejmus  de  Parc  des 
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^tum  comptées  depuis  6  ,  pftt  tt  eonC 
Irnâion. 

Vangle  AOE  efi  lé  compliment  de 
la  décUuai/on  i  car  le  lien  du  foleil  étant 
I/^  l'angle  de  la dédinairon  eklTÂOy 
dont  Tangte  AOEtSt  le  complément , 
parce  quePangle  OEÂ^  droit» 

Enfin  AJ  efi  à  OP  comme  leJSnus  de 
tangle  AOE  efi  au  Jmus  de  Cangle  OAJ  i 
Diie  la  droite  i^/ rencontre  en  S  la  droite 
ÈD:  par  les  triangles  éqitiangles  if  Oi* , 
JPS^  comme  AS  à  SO ,  ainfi  JSiSF^ 
ainG  AJk  QP  ^  ajoutant  antécédent  à 
antécédent  &  conféquentà  conféquent. 
Puilque  donc  A  J\  OP  ^  comme  J  S  % 
SPy  &  puifque  JSk  SP  ^  comme  le 
Bnus  de  Tangle  JPS^  on  de  fon  alterne 
SOP  ,4Uiiinusde  Tangle  SJP^  ou  de  fon 
ilterne  OASy  la  propoGtion  eft  démon- 
trée. 

Le  fimple  bon  Cens  montre  nne  «  Ter^ 
reurdans  U  hauteur  du  foleil  étant  tou» 
jours  la  même  «  Terreur  dans  le  temps 
jépend,  i\  de  la  longueur  totale  de 
Técheile  i  s^  delà  longueur  des  parties 
le  Técheile  fur  lefquellet  tombe  le  fil 
I  plomb  i  3*.  de  Tobliquité  de  Tangle 
'ous  lequel  le  fil  coope  Técheile:  en 
brte  que  Ton  fe  trompera  dans  le  temps 
Tautant  plus  qnet 

t'  L'échelle  totale  fera  courte,  le 
il  tombant  fur  la  même  heure  &  fous  le 
nême  angle  i  parce  (|4lMl  eft  clair  que 
*efpace  qui  eft  entre  deux  divifions  eft 
lans  une  échelle  fimple  la  moitié  plus 
tourt  que  dans  une  échelle  double.  Si 
lonc  on  fe  trompe  d*une  minute  dans  la 
econde  «  on  fe  trompera  de  deux  dans  la 
^remiereé 

3^  Que  Ui  parties  de  Técheile  feront 
^tut  petites  »  ou  qu'on  Rapprochera  de 
:i  heures  «  la  longueur  de  Técheile  to^ 
aie .  &  Tobliquité  dufil  étant  la  méme^ 
'Il  tk  peut  9  la  raifon  eft  la  même  que 
«lie  du  numéro  pi^écédedt» 

^^  Que  l'obliquité  du  fil  ftra  plus 
:rafi4lc9  par^e  qn'ti  eft  plus  difficile  île 
liftini;uer  £nf  q^ieUe  <ti?lfloil  \€  H  L 
ombCé 

Ajoutez  que  ptèi  dft  midi  le  foleil 
ihange  de  hauteur  leitte«eat«  &  trous 
etrex  qu'il  ^ntfe  fêtait  de  ces  inftru* 
nents  Quelque  ténips avant  midi* 

Dt  plus  ces  itiftrameiits  «  &  tous  Ceux 
ai  dépcodeat  du  liett  4u  ibU U  i  txU 
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gentqtié  l*6n  oonnoIflTe  ce  îieo  aveo 
toute  la  précifion  poffible,  hon  fenlemenC 
pour  Thenre  de  midi ,  mais  encore  pour 
celle  de  Tobfervation  :  on  peut  prendra 
d'abord  le  lieu  du  foleil  tel  que  les  tables 
aftronomiques  l'indiquent  pour  midi ,  & 
chercher  par  Tinftrnment  ^  Theure  qu'il 
donne  dans  cette  fnppofition  s  enfuite 
Ton  trouve  le  lieu  du  foleil  pour  Theure 
indiquée  Y  &  Ton  répète  l'opération  pont 
corriger  Theure  trouvée  par  la  première 
obfervatioUé  Cette  remarque  fuppofe  que 
Tinftrunent  foit  aflez  grand  pour  rAidre 
fenfibles  les  petits  changements  qui  ré- 
fnltentdela  différence  dts  lieux  du  fo«. 
leil:  dans  ce  cas  il  faut  faire  attention 
aux  réfractons ,  &  rapprocher  après  To- 
pération  &  avant  de  rechercher  Theure 
dans  Ilichelle,  Téquerre  ^i7  de  la  fi. 
tuation  horitontale,  ou  diminuer  Tangle 
J  A^  d'autant  de  minutes  &  fecondéii 
qye  la  réfraébion  Texige. 

Voici  un  autre  cadran  du  même  an* 
teor  \  cet  Inftrument  n^a  pas  encore  éttf 
publié  i  j*en  tiens  de  Tamitié  de  Tin« 
ventenr  une  defcription  abrégée,  que 
j'ai  tâché  d'étendre  autant  que  je  Tal 
cra  nécelTaire  pour  mettre  la  conftruc» 
tion  de  ce  caâfran  à  la  portée  de  tout 
le  monde. 

Pren««  (pA  P^^fig,  i%  )  è  volonté  une 
droite  ABy  ponr  fervir  de  rayori  an  point 
A  >  tirez  fur  il  S  la  perpendiculaire  A  C 
égale  à  U  fécante  de  l'élévation  du  pôle  % 
prolongez  la  BA  en  /),  en  forte  que  Is» 
partie  il  29,  foit  quatrième  proportion* 
nelle  après  le  rayon  BA^  la  tangente 
de  la  hauteur  du  pôle,  ô  la  tangente 
de  lapins  grande  déclinaifon  du  foleil i 
pont  le  rayon  pouf  lequel  AD  eft  U 
tangente  de  là  plus  grande  déclinaifon , 
prenez  lés  tançente^  de  la  déclinaifon  de 
chaque  degré  de  TécHpftque ,  &  portez- 
les  de^  cèté  &  d'jiutte  du  point  AetiË^ 
^v,fi^f.^./,  ^£^c. 

Par  les  points  F/*,  &û.\\ttt\c<t  paf 
tàlleîes  à  la  droite  AC,  ^  par  C  tlre« 
la  parallèle  à  la  droite  ^Dqui  fencontr^ 
les  premières  tnGffJ^  (fc,  prolonge:* 
la  G  D  en  Z ,  enforte  que  la  GL  (oie 
quatrième  proportionnel  le  après  le  rayon 
DAtUAC  fécante  de  la  hauteur  da 
pôle ,  é^  la  fécànte  de  la  pins  grande 
déclinaifon  !  pour  le  rayon  pour  lequel 
^  Z  eft  la  fécaaf «  de  la  plus  grande  dé» 
Aaa  4 
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clinaifoif;  prenez  les  féctntes  des  décH- 
naifons  ,  de  tous  les  degrés  de  récliptt- 
ue ,  ft  portez-les  en  H  AI,  JN,  î^c, 
aites  palier  nne  courbe  par  les  points 
Z»  M ^  N,-A\  n  ^  m,  /,  &  mar- 
quez-y  les  (ignés  do  zodiaque  chacun 
à  fa  place. 

Du  centre  L  Se  àt  l'intervalle  Z  G 
décrivez  un  arc  de  cercle  qui  rencontre 
en  01a  droite  B  K\  pour  le  rayon  CK 
on  AB,  prenez  le  finus  de  15^  en  is% 
pour  les  heures,  &fc,  portez«les  de  C 
vers  K  &  vers  6  ;  par  les  points  de  di. 
vifion  tirez  des  parallèles  à  la  droite  ACy 
qui  rencontrent  Tare  de  cercle  G  0 , 
mettez  le  numéro  1 2  aux  points  ir&  0, 
à  l'arc  de  cercle  les  numéros  i ,  3,3, 
&c.  du  point  0  vers  G^  &  à  la  droite 
K  Gy  les  numéros  11,  10 ,  9 »  S  «  &c. 
de  K  vers  G  fur  la  droite  P£r  parallèle 
à  la  BZ) ,  mettes  des  pinules ,  &  rinftro- 
ment  fera  conftruit. 

Pour  en  faire  ufage  «  p1acez«le  en  forte 
que  la  droite  A  C  foit  verticale  :  ayez 
un  fil  avec  un  poids  £,  ft  un  grain 
mobile  :  attachez  le  fil  au  lieu  du  foleil , 
pour  le  jour  de  Tobfervation  i  par  exem- 

file,  en  reportez  te  grain  mobile  fur 
a  droite  K  G  tïiU\  enfuite  tournez 
rinftrument,  enforte  que  les  pinules 
foient  dirigées  vers  le  foleil ,  &  laiflez 
pendre  librement  le  fil ,  le  grain  in- 
diquera rheure.  Dans  notre  exemple  le 
grain  fera  en  «S*  &  indiquera  ou  trois 
eures  &  quelques  minutes  du  foir,ou 
neuf  heures  du  matin  moins  quelques 
minutes. 

L'angle  STU  eft  la  hauteur  du  foleil. 

Kouvelli  mhhoit  four  conftruire  des 
cadrans  folâtres  pour  une  latitude  don" 
née  fans  le  fecours  des  échelles  ni  dis 
logarithmes» 

Tirez  la  ligne  horizontale  BAD  (fig. 
Jr,  planche  fide  Gnomonique,  SuppL 
des  planches  ) ,  &  élevez  fur  fon  extrê- 
mité  DU  perpendiculaire  DE. 

Divifez  la  ligne  BAD  en  deux  parties 
^ales""  au  point  A^  &  tirez  la  droite 
:a  CE  qui  fofle  l'angle  EAD  égal  à  la 
latitude  du  lien  pour  lequel  on  defUne 
le  cadran;  parexemplede  51*^.  &  demi 
pour  la  latitude  de  Londres  »  tirez  auifi 
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ta  droite  f  CD,  qui  hSh  an  poids  0 
un  angle  égal  au  complément  delà  lati- 
tude du  lien ,  on  à  u  haotenr  de  Té- 
quinoxiat ,  /'CD fera  perpendtca faire) 
ACEy  BADhrt  un  plan  horizontal 
vu  de  profil,  D  j^unplan  vertical,  F 
CD  le  plan  de  l'équinoxial,  &ACE 
l'axe  ou  le  ftyle  du  cadran  ^  le  triangle 
y?  D£  repréfentera  la  largear  totale  da 
ftyle. 

Décrivez  du  point  d*iiiterfeâion  C 
comme  centre  avec  le  rayon  CD,  le 
cercle  E  6D  6  E,  &  divifez  fia  «nreoii- 
ference  en  vingt*qnatre  parties  égales, 
en  commençant  au  point  D  ou  Ei  joi- 
gnez enfuite  tons  les  points  de  divifioa 
qui  lont  également  éloignés  de  E^  par 
des  lignes  droites  i  11,  2  10,3  9, 
4  8  f  èfc.  faifiint  autant  de  ces  lignes 
que  l'exigent  la  ligne  horizontale  AD, 
&  la  verticale  ED» 

Prolongez  E  D  jnfqa'en  d  <>%.  8-)f 
&  tirez  la  parallèle  h  d  égale  à  BDi 
tirez  aufli  la  droite  Aec  a  de  la  figure  7 
à  la  figure  S  *  elle  fera  perpendicnlaiie 
fur  h  d  (Jg.  8*  )  &  la  coupera  en  deux 
également  au  point  0. 

Prenez  dans  la  feptieme  figure  C  E 
ou  C  Daveo  un  compas ,  &  portez  cette 
diftance  dans  la  huitième  figure  de  ceae 
â  de  f  en  a  fur  la  droite  Aec  ai  eue 
(fis.$.)  ferzég^U^ECDde  la  figure 
7,&ècd(^.  8.)  égale  à  i?^  Dde  la 
figure  7. 

Décrivez  fur  ces  deux  lignes  hci  St 
eca  l'ellipfe  bopqr,  &c.  an  moyen 
des  diamètres  conjugués  bcd  &  te  a^ 
enfuite  des  points  ou  les  fignes  i  11» 
>  10 ,  39,  ^c,  rencontrent  la  ligne 
horizontale  A  B ,  favoir  d ,  e  ,^,  g ,  ^  * 
i^,f,iè,/,i9f,  s,  tirez  les  droites  i 
*»  'Pf  /î»  gf,  &c.àtraversrelUpfe, 
parallèlement  à  la  droite  Aeca  ^  tires 
enfuite  du  centre  c  de  Tellipfe  des  U* 
gnes  aux  points  de  fa  circonférence  oè 
ees  parallèles  la  coupent;  elles  donne» 
ront  lesJignes  horaires  d'un  codmv  ho» 
rizootal  que  vous  marquerez  comme  oa 
le  voit  fi^,  8.  Tirez  enfin  dans  cette 
dernière  figure  la  parallèle  cykACE 
de  la  feptieme  figure,  elle  (era  l'axe 
on  le  bord  du  ftyle  c  dy  qui  marquera 
les  heures  du  jour. 

Les  efpaces  horaires -ou  les  diftances 
anguUires  des  heures  étant  ainfi  irso- 
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We$  far  le  eairan ,  on  peut  les  prolont^er 
««tant  qu*on  voudra ,  &  les  placer  fur  un 
cercle  comme  dans  laj^re  iode  la  même 
fiancbe. 

Prolongez  la  ligne  horizontale  BAD^ 
de  h  feptieme  jufqo'au  point  XTI^  fi- 
gure 9»  enfuite  de  points  *'^*  pris  dans 
la  perpendiculaire  DE  figure  7  où  les 
lignes  parallèles  S7»48t39»2io 
&  I  II  fe  coupent ,  tirez  les  parallèles 
Jï,  /,  Jr,  Z»  JW,  à  rhorizontale  BA 
DP  XI I^  les  prolongeant  à  volonté  « 
&  figure  9,  tirez  G  '^//parallèlement  à 
Z)  £  de  la  figure  7.  Cela  fait ,  prenez 
dans  la  figure  7 ,  avec  un  compas  ,  C  E 
on  CD,&  portez4a de  G (Jfgnre 9.)  fur 
VI.SlVI  fur  la  droite  EHVI ,  G  VI, 
par  ce  moven  VIGVI,  de  la  figure  9 , 
fera  égale  \  ECD  de  la  feptieme  figure 
&  XUG  à  DE. 

Décrivez  fur  r/ G  r7&  fur  G?  X// 
lademi.ellipfe  VI,  VII ,  VIII, 
XI,  &c.  &  au  point  où  les  parallèles 
H,  I,  K,  L,  M,  &  ^la  coupent, 
tirez  les  droites  G VII,  GVII ,  G VIII, 
01 X,  Sec.  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  :  elles  font  les  vraies  heures  ho- 
raires pour  un  cadran  méridional  direâ. 
On  pent  ICs  prolonger  hors  de  Tellipfe 
&  les  limiter  par  un  cercle  ou  un  quarré 
lur  lequel  on  marquera  les  heures. 

Entin  tirez  FG ,  (J^re  9.  )  parallèle- 
ment à  jf^C,  de  la  feptieme  figure ,  & 
JPG,fen.  Taxe  ou  le  bord  du  ftyleP 
Jil  I G  qui  marquera  les  heures  du 
jour. 

Voilà  comment,  par  le  moyen  de  la 
figure  7,  conftruite  pour  une  latitude 
donnée,  ou  peut  conftruire  un  cadran 
horizontal  ou  vertical  pour  la  même  la-> 
titode. 

Si  vous  voulez  un  cadran  méridional 
qui  incline  du  16  degré,ttrez  la  ligne  DZ 
qui  fafle  on  angle  de  C^  avec  la  perpen- 
diculaire DE,  figure 7,  DZ,  fera  le 
demi. axe  tranfverfe  de  rellipfe,  &ch 
le  demi  -  conjugué  $  &  les  lignes  tirées 
parallèlement  à  DP XI I^  travers  la 
dcmi.ellipfe  ,  par  les  points^**  pris  for 
D  E  dans  les  points  où  elle  eft  coupée 
par  les  parallèles  ç  4 ,  4g,  39,  éfc. 
couperont  la  demi-ellipfe  dana  les  points 
par  lefqqels  les  lignes  horaires  doivent 
paflTer ,  par  exemple ,  par  G  dans  la  ca- 
iran  jÉéridloaal  direà  »  figure  9\ 
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Si  l*on  veut  un  cadran  méridional  ré« 
clinant ,  tirez  (/g.  7.  )  la  ligne  /)  ^qui 
faOe  ,  avec  la  perpendiculaire  DE  «n 
angle  égal  au  degré  de  réclinaifon  donné» 
8l  prolongez  les  lignes  DE  &  CE  juf- 
qu*à  ce  qu'elles  fe  rencontrent;  la  dif* 
tance  de  D  jufqu*à  ce  point  de  tencon. 
tre ,  fera  la  longueur  du  demi-axe  tranf^ 
verfel  de  rellipfe  ,  &  celle  dtciib,  celle 
du  demi-coBjugué  :  on  procédera  pour  le 
refte  de  même  que  pour  le  cadran  méri- 
dional direft. 

Four  conftruire  un  caâran  horizontal 
pareil  à  eelui  dtiafig,  \o,  faites  le  rayon 
AK  du  cercle  BKDL  égal  A  D  àt 
la  figure  7  ;  &  ayant  tiré  les  deux  dia- 
mètres BAD  &  KAL ,  de  manière  qu'île 
fe  coupent  à  angles  ^droits ,  divifez  F  G 
Zf/ F  figure  10,  en  24  parties  égales  , 
commençant  au  point  /  ;  enfuite  parce» 
points  de  divifion  qui  font  également 
éloignés  de  /,  lirez  les  droites  7c, 
8^49  93  9  10  2-,  ëfc,  jufqu'à  ce  qu'elles 
rencontrent  les  premières  lignes  droites 
ek,  di,  cb,  Slc.  aux  points  75»  84» 
9  3,  10  2  &  IM ,  de  part  &  d'autre  da 
diaqnetre  BAD. 

L'ellipfe  doit  paflbr  par  tous  ces  points, 
&  on  la  tracera  comme  on  le  voit  dans  la 
figure. 

Les  lignes  droites  tirées  du  centre  A 
par  ces  points  ,  feront  les  vraies  heures 
horaires  du  cadran  horizontal. 

Pour  tracer  une  ellipfe  pour-qn  cadra» 
méridional  vertical ,  preae2^  DE  dtlz 
figure  7  pour  jrayon  du  grand  cercle* 
&  CE  pour  celui  du  petit:  le  diamètre 
du  premier  donnera  le  diamètre  tranf- 
verfal  de  Tellipfe ,  &  celui  du  fécond  le 
conjugué:  on  tracera  enfbite  yellipfede 
même  que  pour  le  cadran  horizontal  ci* 
defins  i  oh  tirera  les  heures  horaires  da 
centre  du  cadran  par  tous  les  points  de' 
Tellipfe  où  les  lignes  fe  eoupcnt ,  de 
même  que  pour  l'horizontal  ,&  le  cadrais 
fera  achevé.  (Cet  article  eft  tiré  de  Mn^ 
glois  de  M.  Jacques  Ferguffin ,  membre 
de  lafociité  royale.  ) 

Autre  mùhodejmf le  ëf  ficiU  four  con/l 
truire  tantes  fortet  de  cadrans  fo* 
laires» 

Cette  méthode  de  confiruirt  les  r#- 
draiu  cJk  fondée  fur  la  fituation  &  la 
Aaa  3 
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moavemeat  de  It  terre  par  rapport  an 
foltil ,  comnae  on  va  te  voir. 

Soit  AZ  ipl*FI  d$  Gnowêomqme  , 
fig'  1 9  ff^^^'  ^f  P^»  )  ^  profil  d'no 
cercle  dont  la  oiroooferente  eft  divifée  en 
Yîngt  -  quatre  parties  égales  «  &  dont 
le  demi-oercle  i^^^reprefente  la  moitié 
de  ce  plan.  Ce  cercle  doit  être  pahillele 
mi  plan  équinoxial ,  je  veox  dire  for- 
mer avec  le  plan  horizontal  JH^  un  an» 
gle  de  3g  degrés ,  301,  oni  eil^le  complé-  < 
ment  de  çi  degrés,  30  ,  quitft  la  latU 
tu  de  de  Londres. 

On  peut  confidérer  le  plan  éqoinoxial 
AZ^  comme  U  feftion  da  globe  &  de 
réquateufi  &  le  ftyle  i)  qui  lui  eft  per- 
pendiculaire comme  Taxe  i  les  lignes  ho- 
raires font  donc  également  diftantes.  Ce 
cadran  eft  double  &  compofé  de  deux 
cercles,  dont  celui  de  deffouseft  exac- 
tement divifé  comme  celui  de  deflns.  Le 
foleil  éclaire  celui  de  delTus  pendant 
tout  rété,  c*eft  à-dire,  depuis  Téqui- 
noxe  du  printemps  ju{qu*â  celui  de  Tau- 
4omne  ^  &  celui  de  deflous  pendant  tout 
rhiver,  o'eft-à-dire  depuis  Téquinoxe 
d'automne  jofqu*à  celui  du  printemps  , 
&  n'éclaire  que  les  bords  dans  le  temps 
de  chaque  éqninoxe. 

Ce  cadran  fert  de  fondement  à  tous 
étWK  que  l'on  peut  vouloir  oonftruire. 

Pour  cet  efFet ,  on  divifen  le  cercle 
éqninoxial  en  vingt-quatre  parties  éga- 
les, ou,  ce  qui  revient  ^u  même,  le 
4emi- cercle  en  douze;  &  ayant  élevé 
fyt  A  H  Ul  perpendiculaire  A  S,  on 
tirera  par  tous  les  points  de  divtfion,  des 
lignes  parallèles  à  CD ,  lefquelles  cou- 
pant AH&  AS^  détermineront  la  lon- 
gueur de  ces  deux  lignes.  A II  devient 
H  grand  diamètre  de  rellipfe  pour  le 
iadran  horizontal }  &  if  «S*  le  petit  dia- 
mètre pour  le  cadran  méridional  9  le  dia- 
snetre  le  plus  court  de  Tun  Se  de  Tautre 
étant  égaux  ^ZA^  ces  deux  diamètres 
tranfverranx  AH&AS  ^  &  les  deux 
oon|iigués  ferviront  à  tracer  les  deux 
clHpres. 

Pour  cet  effet,  tirez  par  les  points 
j'interfeâion  de  chaque  diamètre  tranf- 
Terfal  des  parallèles  a  chaque  diamètre 
conjugué;  &  pour  déterminer  la  lon- 
gueur de  ces  parallèles ,  tranfportez  les 
parallèles  du  demi  ^cercle  fur  chaqOe 
«llipfcy  far  chaque  qM  do  leur  àisk^ 


CAD 

netre  tranrverfal  refpeaivvment,  à 
faites  pafler  la  courbe  par  toutes  \m 
extrémité  de  ces  parallèles.  Quoique 
h  méthode  dont  M.  Fergnfon  fe  fat 
pour  tracer  une  eflipfe  foit  trés-jufte, 
on  peut  s*en  pafler  dans  ce  cas-ci. 

Enfin,  tirez  par  le  centre  de  cba- 
que  dlipfe  des  lignes  à  tontes  ces  ex- 
uêmités;  elles  vous  donneront  lerU- 

giiea  horaires,  &  trois  eadram  psr- 
its  ,  favoir ,  TéqoinoxHrt  A  Z  ,  l'ho. 
rizonul  AH^  à,U  méridional  dired. 

Il  y  a  dans  ce  fyftême  une  féconde 
ligne  ,  marquée  0  parallèle  au  ftyle 
on  à  l'axe.  On  doit  la  regarder  comme 
le  profil  d*nn  antre  cadran ,  dont  leplaa 
eft  parallèle  à  la  fedion  du  globe ,  l 
travers  les  pôles  d'orient  en  occident, 
&  qu'on  peut  appel  1er  nu  cadran  pe- 
laire.  L'axe  lui  fert  de  ftyle,  île  même 
qu'aux  trois  autres,  mais  fes  lignes 
horaires  font  toutes  parallèles  à  raie 
&  entr'elles.  Voici  la  manière  de  la 
conftrnire.  \ 

Décrivez  un  demi-cercle  dont  le  rayon 
foit  égal  à  JO  0  (>%r.  a ,  mèmepUmcbe.  )» 
divifez  la  circonférence  en  douze  par- 
ties égales ,  &  tirez  par  fon  centre  dea 
rayons  par  des  divifions  de  la  ligne  4, 
S ,  qui  coupe  l'axe  à  angles  droits.  Ces 
rayons  détermineront  les  diftanoes  det 
lignes  l|oraires  qui  doivent  être  perpen- 
diculaires fur  cette  ligne. 

Ce  dernier  codra«  eft  conftmitfor  les 
mêmes  iprinoipes  que  les  autres  ,  car  la 
demi-cercle  ^ft  parallèle  au  plaa  éqaH 
nbxial,  fifc. 

On  peut  joindre  cea  quatre  cadrmas 
enfemble,  comme  on  le  voltj%.  3;  C 
p  leur  fert  de  ftyle  commun ,  &  le 
foieil  marque  la  même  heure  fur  chacun. 

On  peut  a  jouter  aux  cadrans  furdits, 
trois  autres  cadrans,  favoir  ,  Porien- 
tal,  l'occidental  &  le  feptentrioûal , 
repréftntés  par  les  A«res  4  «  S  ,  6  dr 
la  mémt  planché. 

Dans  le  cadran  oriental ,  la  double 
ligne  eft  parallèle  à  Taxe  du  globe ,  ft 
le  gnomon  a,  ê,  c  4  d,  doit  être  pei^ 
pendiculaire  fur  la  ligne  de  vi  heores 
a^  h ^  &  dans  cette  pofitlon ,  l'ookbre 
de  fon  fommet  c  d  parcourra  les  dîffi»* 
rentes  lignes  horaires,  qu*on  troinrera 
par  le  moyen  dd  quart  de  cercle  m  • 
VI.  Si  l'on  élevé  oe  ftyle  fur  U  filgM 
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Cqiiînoxîale  ly ,  xi ,  il  repréfentera  le 
plan  équÎDoxial  «  &  prolongeant  les 
rayons jufqu^à  cette  ligne,  ils  marque- 
tout  les  points  par  lefqnels  doivent 
pafîer  les  parallèles  qui  indiquent  les 
heures  horaires.  On  trouvera  ces  parai* 
leles  en  pofant  une  pointe  de  compas  fur 
VI ,  &  portant  fur  Tautre  de  vu  fur  Y  » 
de  VIII  fui*  IV,  Êfc. 

Le  cadran  occidental  eft  un  cadran 
oriental  renverfé ,  fur  lequel  les  heures 
font  marquées  en  fens  contraire. 

Le  cadran  feptentrional  eft  un  cadran 
méridional  renverfé.  (  Article  traduit  dt 
rAnghisdeM.J.H.)] 

Méthode JîmfU  fif  facile  pour  conftruire 
un  csdran  horizontal. 

Pour  tracer  ce  cadran ,  tirez  première- 
ment  les  denx  lignes  droites  A  B&  C  D 

}'  figure  I ,  planche  VII  de  Gnomonique , 
uppl.  des  planches ')  de  manière  qu'elles 
fe  coupent  à  angles  droits  au  point  E, 
qui  fera  le  centre  du  cadran.  La  ligne 
^  Bfera  la  méridienne  ou  la  ligne  de  12 
heures,  &  CD  celle  de  fiv.  Faites 
Tanglel^f/^égal  à  celui  de  Télévation 
du  pôle ,  comme  à  Paris  de  49  degrés. 
On  fait  que  cette  ville  n*eft  qa*à  48  deg. , 
5 1  mais  nous  négligeons  neuf  minutes , 
comme  éltant  peu  de  cbofe  pour  les 
cadrans.  La  ligne  EF  repréfente  Taxe 
du  monde ,  dans  lequel  ayant  choifi  le 
point  G ,  comme  s*il  étoit  le  centre  de  la 
terre ,  vous  tirerez  à  angles  droits  ^G  H^ 
qui  repréfente  le  rayon  de  Téquatcur  , 
rencontrant  la  méridienne  en  H,  Faites 
enfuite  HB  égale  ï  HG^  &  tirez  la 
droite  LHK  perpendiculaire  à  la  méri- 
dienne ,  &  repréfentant  la  commune 
feélion  de  Téquateur  avec  le  plan  dti 
cadran.  Pour  y  tracer  les  heures ,  dé- 
crivez du  point  £,  comme  centre,  le 
quart  de  cercle  iV/^;  divifez  -  le  en  fix 
arcs  égaux  ,  qui  feront  de  is  degrés 
chacun ,  &  tirez  les  lignes  ponâiiées 
Bç,  ^4,  fif,  Bs,  ^i,  quidivife- 
ront  la  ligne  ZJT  en  des  points,  par 
lefquels  vous  ferez  paflfer  les  lignes  ho- 
raires ,  qui  font  tirées  du  centre  Eéwca* 
dran  ,  auquel  on  pevt  donner  telle  figure 
que  Ton  vent. 

Au  lieu  du  quart  de  cercle  M H^  on 
Kut«  pour  plua  graode  facilité  tracer 
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feulement  un  arc  de  60  degrés,  dont  1^ 
corde  eft  égale  au  rayon  j  &  Tayant  divi* 
féenquatfe  arcs  égaux  de  15  chacun, 
on  en  ajoutera  un  pour  la  cinquième 
heure. 

Pour  y  tracer  les  demi-heures ,  divi- 
fez en  deux  également  chacun  des  arct 
de  la  circonférence  MH^  pour  avoir 
des  arcs  de  fept  degrés  30  minutes ,  que 
Ton  peut  encore  fubdivifer  en  deux 
pour  avoir  des  quarts -d'heure;  on  les 
tirera  du  point  B  /ufqu*à  la  rencontre 
de  l'éqninexiale  KL  par  ces  points  de 
rencontre }  &  par  le  centre  E  du  ca* 
dran  vous  tracerez  toutes  les  lignes 
horaires. 

On  tranfporte  les  divisons  marquées 
fur  la  ligne  Z  H  avec  un  compas  fur  Tau- 
tre  partie  H Ky  parce  que  les  heures  éga- 
lement éloignées  de  douze  heures  ,  tant 
avant  qu'après  midi ,  font  avec  la  méri- 
dienne des  angles  égaux.  Les  lignes  de 
7  &  8  heures  du  matin  ,  prolongées 
au-delà  du  centre  du  cadran ^  donnent 
celles  de  7  &  8  heures  du  foir  &  les  li- 
gnes de  4  &  ^  heures  après  midi  prolon- 
gées de  même ,  Celles  de  4  &  s  heures  du 
matin. 

Ce  cadran  étant  affermi  fur  un  plan 
bien  de  niveau  ,  o*eft-à-dire,  parallèle  à 
rhorizon ,  expofé  au  foleil  &  bien  orien- 
té ,  en  forte  que  la  ligne  An  convienne 
avec  la  méridienne  du  monde ,  &  que  le 
fty le  triangulaire  £/f^  ou  EIG^  ou 
EFBy  étant  élevé  à  plomb  fur  la  ligne 
de  13  heures.  Taxe  EF  foit  parallèle 
à  Taxe  du  monde ,  Tombre  de  cet  axe 
marquera  exaftement  les  henres  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqa'^à  fon  coucher. 
(  Article  traduit  et  un  Journal  Anglais.  ) 

i^  Tout  plan  eft  parallèle  à  quelque 
horizon  dont  on  peut  déterminer  la  lati* 
tu  de  &  la  longitude.  Tout  cadran  pcufc 
donc  être  traité  comme  horizonta  1.  Pour 
établir  les  équations  des  lieux  géométri- 
ques tracés  fur  un  cadran ,  je  prends  tou- 
jours pour  axe  des  abfciffes  la  fouftylai- 
re,  c'eft-à-dire,  la  méridienne  du  lieu 
pour  lequel  le  plan  eft  horizontal,  dt 
pour  origine  des  coordonnées  le  centre 
du  caira»,  c'eft-à-dire  Tinterfeâion  de 
la  fouftylaite  avec  Taiguille.  J'appelle- 
rhorizon  A  le  plan  du  cadran ,  &  Thor 
tiaoQ  B  celui  d*un  lien  plus  oriental  % 
Aaa  4 
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^oat  on  propofe  de  tracer  let  heares  fur 
\p  cadran, 

2^  Soit  donc  a  la  longueur  de  Taî- 
guille  ,  r  le  ûnus  total ,  s  le  linus  &  c 
fe  cofious  de  la  latitude  du  lieu ,  Av  le 
fiiius ,  V  le  coûnus  ,  &  y  la  tangente  de 
)a  latitude  du  lieu  i?»  y  le  (inus  &  x  le 
cofinus  de  la  différence  de  leurs  longltu- 
fies ,  -v  la  cotangente  de  Tobliquité  de 
l'écliptique  ,  b  le  iinus  &  /  le  coGnus  de 
la  déclinaifûn  du  foleil ,  b  la  cotangente 
de  la  diftance  du  foleil  au  méridien  du 
(.adran ,  «r  le  Onus  &  0  le  coGnus  de  la 
foinme  de  cet  angle  horaire ,  &  de  Taf- 
Cf  nGon  droite  d*un  point  quelconque  de 
)  é'iu^eur  »  «  la  tangente  de  Ta^imut  du 

foleil  fur  Thorifon  B ,  —  la  partie  d« 

V 

Varc  fpmi- diurne  qui  refte  au  foleil  à 
parcourir  pour  atteindre  le  méridien  du 
lieu  £ ,  ^  le  Gnus  &  c  le  coQnus  de  l'arc 
jiont  l'angle  horaire traverfé  parle  foleil 
depuis  {on  lever  ou  fon  coucher  fur  Tho- 
rifon  Ç ,  furpafle  la  différence  ei)  longi- 
tude d^s  lieux  4  &  i^* 

3«.  Cela  pofé ,  l'équation  aux  lignes 
horaires  agronomiques cîkby  =  sx^  A 
celle  aux  lignes  horaires  babyloniennes 
pu  italiques,  eftixacr—  iryz=:zçy  x 

4^  Pour  les  heures  jniires ,  fuppofons 
n  r  y  -^  xs  X  a  r*- —  crx 

fi  réquation  fera''C>^+V>frr-rO 

5^  Si  on  demande  le  lieu  géométrique 
^ui  défigne  le  paflage  d'une  étoile  par  un 
rercle  horaire  aflîgnc,  l'équatioq  etkcpry 
9 —  ^xjf  =  ar'i'  —  c-^x, 

^^  L'équation  au  palHige  du  fpletl 
par  les  verticaux  ciktshvsx  +  crtrvx 
^nvfrry^  ar*sry=X  r^yr-rfir^ 
fx  Si  réquation  aux  parallèles  des  figues 
Cft-  b*  ry'  +  h'  r x^  -r-c'  r**  +  2 aç  /^ 

7^  Si  le  plan  du  cairan  eft  fans  lati- 
tude ,  il  n'eft  plus  rencontré  par  TaL 
guille.  l^lle  devient  parallèle  ^  la  fou. 
(^ylaire,  &  elle  doit  être  foutenue  par 

m  ftyiç  4qii(  |ç  piçd  d^vicot  |ç  ^wifç 
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du  cadran.  Soit  alors  r  la  htiiteiir  te 
ftyle ,  réquation  aux  lignes  horaires  aÇr 
tronomiques  fera  by=  r  r^  &  anx  li» 
gnes  horaires  babyloniennes  on  itali- 
ques er  —  î^spryX. 
'8^  Pour  les  heures  juives  fappofons 
ry  +  Xt  >iir_ 


l'équation  fera  encore 

Pour  le  paflage  d'une  étoile  par  un  cer* 
de  horaire  l'équation  eft  ^>  —  ^  r=» 
•Ir  X  :  pour  le  paflage  du  foleil  par  un 
vertical  nw  ry" —  «wfjr+xwrTs?» 
xr*y  —  n  rriSc  pour  les  parall eîes  des 
figues  en  nommant  ^  la  tangente  de  la 
declinaifon  du  foleil  t^y'  -^r*  or*  +  ^ 
r?  =  o.  (G.C.)       ^  ^ 

Cadran  de  Mee  ,  voyn  Bous* 

SOX'E. 

Caoean,  dans  les  borl^es  ^  eft  nnf 
plaque  fur  laquelle  font  peintes  ou  ^n- 
vées  les  heures  «  les  minutes  ,  les  fecon* 
des,  &  tout  ce  que  la  difpofition  du  moiH 
vement  lui  permet  d'indiquer. 

Ce  que  Ton  érige  principalement  i'vn 
cadran  ^c^cR  qu'il  foit  bien  dîvifé  ,  bies 
monté,  &  que  toutes  les  parties  s*en  di(^ 
tingnent  facilement. 

Le  cadran  des  montres  eft  Fait  d*nne 
plaque  de  cuivre  rouge, recouverte  d'one 
couche  d'émail  »  de  Tépaifleur  d*an  liard 
environ. 

Les  cadrans  tiennent  pour  rordinatre 
h  la  platipe  des  piliers ,  par  te  moyen  da 
plufieurs  pieds  fondés  vers  leur  circon^ 
férence ,  au  cdté  qu'on  ne  voit  pas.  Ces 
pieds  entrent  Jufte  dans  des  trous  percés 
k  la  platine;  ils  la  débordent  ft  Ton 
fiche  des  goupilles  dans  de  petits  trous 
percés  dans  leur  partie  excédente  :  ainfi 
le  cadran  tient  à  la  platine  des  piliers 
de  la  même  manière  que  cette  platine 
tient  à  celle  du  deflust   Faynt  ÇagEi 

Cl') 

CadÉAN  ,  fe  dît ,  en  Architeâmrt , 
de  la  décoration  extérieure  d'une  hor* 
loge  enrichie  d'omemens  d'architeânrt 
ft'  de  f(^ulpture  :   comme  le  cadram  du 
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mts  la  loi  &  la  jn(Hce  >  avec  les  armes 
le  Henri  III  roi  de  France  &  de  Pologne. 
2et  ouvrage  eft  du  célèbre  Germain 
Pilon.      , 

On  ne  fait  guère  ufage  de  ces  fortes 
le  décorations  dans  les  bâtimens  par- 
liculiers ,  mais  elles  font  prefqu'indif- 
lienfables  aux  édifices  facres ,  tels  que 
font  les  paroifles,  les  couvcns,  com- 
munautés ,  &c.  ou  bien  aux  monumens 
publics,  comme  hôtelS'de. ville,  bour- 
Tes  ,  marchés  ;  alors  il  eH.  convenable 
ie  rendre  leurs  attributs  relatif  aux 
dlfFérens  carafteres  deTédifice,  &  fur- 
tout  que  les  orhemens  fotent  unis  avec 
des  membres  d*architefture  quiparoif- 
fent  lies  avec  le  refte  de  Touvrage.  Quel- 
quefois ces  cadrans  font  furmontés  par 
des  lanternes ,  dans  lefqnels  font  prati- 
qués des  carillons ,  tels  qu'il  s*en  vovoit 
au  marché- neuf  il  y  a  quelques  années, 
&  qu*on  en  voit  encore  aujourd'hui  à 
celle  de  la  Samaritaine,  bâtiment  hy- 
ilraulique  fitué  fur  le  pont  •  neuf  à 
Paris. 

Les  cadrans  Jolaires  qui  font  placés  fur 
la  furface  perpendiculaire  des  murailles 
dans  les  grandes  cours  on  jardins  des 
)iôtels  t  comme  au  palais  royal  à  Paris, 
ou  pofés  fur  des  piédeftaux  ,  s'orneftt 
«ufu  de  figures ,  attributs  &  allégories 
TclatiFs  au  fujet  i  tel  eft  celui  qu'on  voit 
à  Fontainebleau  dans  le  jardin  de  l'oran- 
gerie. (?) 

Cadran,  C  m.  Lapidaire^  eft  un 
inftrument  fort  ingénieufement  inven* 
té  pour  tenir  le  bâton  à  ciment,  à  l'ex- 
Mmité  duquel  le  diamant  eft  attaché , 
foit  avec  du  maftic  ou  de  l'étain  fon^ 
du ,  &  lui  faire  prendre  telle  inclinai- 
fon  que  l'oa  fouhaifce  ^  l'égard  de  la 
meule. 

CADRATURE,  f.f.,  fignîfie  en  gé- 
néral ,  parmi  les  Horlogers  ,  l'ouvrage 
(contenu  dans  l'efpace  qui  eft  entre  le 
cadran  &  la  platine  d'une  montre  ou 
d'une  pendule  ;  mais  il  fignifie  plus  par- 
ticulièrement cette  partie  de  la  répéti- 
tion ,  laquelle ,  dans  uqe  montre  ou  une 
pendule  qui  répète ,  eft  contenue  dans 
cet  efpace^ 

CADRATURIER ,  fub.  m. ,  nom  que 
les  Horlogirs  donnent  à  celui  qui  fait 
lescadratures  9  il  ne  fe  dit  qu'en  parlant 
lf«($adratm^s  des  montre;»  à  répétition, 
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parce  que  dans  les  pendules,  i 
point  d'ouvrier  particulier  pour 
dratures ,  c'eft -à -  dire  qui  ne  fa 
de  cela.(r) 

CADRE,  f. m.  Arcbiteâure, 
bordure  de  pierre  ou  de  plâtre 
au  calibre  ,  laquelle  dans  les  c 
timents  des  murs  de  face  &  les  p 
renferme  des  ornemens  de  fci 
y.  Bordure. 

Cadre  de  plafond  j  ce  font  des 
céments  caufes  par  les  interval 
poutres  dans  les  plafonds  lai 
avec  de  la  fculpture,  peinture 
rure.  (P) 

Cadre,  Marine ^  c*eftunc! 
de  quatre  pièces  de  bois  d'une  n* 
force  &  groflfeur ,  mifes  en  quai 
&  entrelacées  de  petites  cordes, 
forme  un  chaHis ,  fur  lequel  on 
matelas  pour  fe  coucher  à  la  mi 

Cadres,  manufaBure  de  paj 
font  des  chaiBs,  compofés  de 
tringles  de  bois  jointes  en  fembli 
extrémités,  â  angles  droits,^ 
un  drageoir  comme  les  cadres 
roirs  &  tableaux  .  L'ouvrier  fab 
les  applioue  fur  la  forme  pour 
vir  de  record  8c  empêcher  que 
ne  tombe  quand  il   égoutte  la 

Cadre  eft  encore  fynonyme  â 
rf ,  &' s'applique  aux  tableaux 
eftampes. 

CADRITE ,  f.  m.  Hift.  forti 
ligieux  mahométans. 

Les  Cadrhes  ont  en  pourfo 
un  habile  philofophe  &  jurifco 
nommé  Âldul  Cadri^  de  qui  ils 
le  nom   (le    Cadrites, 

Les  Cadrites  vivent  en  comn 
&  dans  des  efpeces  de  mon: 
qu'on  leur  permet  néanmoins  c 
ter  s'ils  veulent,  pour  fe  ma 
condition  de  porter  des  bontor 
à  leur  vefte  pour  fe  diftinguer  d 
pie. 

Dans  leurs  monafteres,  ils 
tous  les  vendredis  une  bonne  p 
la  nuit  à  tourner,  en  fe  tenai 
par  la  marn ,  &  répétant  fans  ce! 
c'eft-à-dire  ff'va»^,  quieft  un  d 
de  Dieu.  Pendant  ce  tems-U  1; 
tr'enx  joue  de  la  flûte,  'pour  1 
mer  i  çettp  danfe  extravagante. 
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rafent  jAmaît  leurs  chcyev x  »  ne  fè  coa- 
Trent  point  la  tête»  &  marchent  tou- 
joiirt  tes  pieds  nnds.  Ricaut ,  dePimpire 
Cttont,(^0) 

CADSANDT  ,  Géogr. ,  ile  de  la  Flan- 
dre  Hollandoife,  entre  la  ville  de  !*£- 
clufe  &  risie  de  Zélande. 

CADUC ,  adj.  VIEUX ,  CASSÉ  ;  qui 
a  perdu  fes  forces  &  qui  en  perd  tous  les 
jours  davantage.  On  dit  devenir  caduc , 
âge  caduc  ^  fanté  caduque,  Voy.  VIEIL- 
XESSE. 

Caduc  mal  4  Médecine  «  fe  dit  de  Té- 
pilepGe  %  elle  a  été  ainfi  nommée  «  par« 
ce  que  les  malades  tombent  à  la  renverfe 
dans  l'accès  de  cette  maladie  »  cet  acci* 
dent  joint  aux  convulfions  qui  l'accom- 
pagnent ,  donnent  beaucoup  de  frayeur 
aux  fpeâateurs.  Cette  chute  fait  Couvent 
périr  les  malades,  fur- tout  lorfqu'elle 
«rrive  la  nuit  »  qu'ils  font  feuls  ,  ou 
quUIs  tombent  d'un  lien  élevé.  Voyez 
£PlLEPSlE.(-y> 

Caduc,  JuriJ^tudence  ^  fe  dît  de  ce 
qui  étant  valide  dans  Torigi^e,  eft  cepen- 
dant devenu  nul  dans  la  fuite  à  canfe 
de  quelqu*événement  poftérieur  :  ainfi 
Ton  dit  en  ce  fe ns  qu*un  legs  ou  une  inu 
titution  d'héritier  eft  devenue  caduque 
par  la  mort  du  légataire  ou  de  l'héritier 
inftitué,  avant  celle  du  teftateur.  Cadu* 
citéïe  dit  aulG  dans  le  même  fens.  (^H^ 

CADUCÉE ,  f.  m. ,  Hift. ,  verge  ou 
baguette  que  les  poètes  &  les  peintres 
donnent  à  Mercure.  Quelques  mytholo- 
{iftes  difent  que  ce  dieu  ayant  rencontré 
deux  ferpens  qui  fe  hattoient,  il  jctta  fa 
baguette  au  milieu  d'eux ,  &  les  réunit , 
&  que  depuis  il  la  porta  toujours  pour 
fymbole  de  paix.  Auffi  peiot-on  le  cadu-^ 
cée  avec  deux  ferpens  entrelacés  ,  &  f4ir 
Je  haut  on  ajoute  deux  ailerons,  ce  qui , 
félon  d'autres ,  marque  la  force  de  l'élo- 
quence ,  dont  Mercure  étoit  réputé  le 
dieu  aufli-bien  qu'Apollon.  En  ce  cas 
les  lèrpens ,  fymboles  de  la  prudence  , 
marquent  combien  cette  qualité  eft  né- 
cefl^ire  à  l'orateur  ;  &  les  ailes  fignifieqt 
la  promptitude  &  la  véhémence  des  pa- 
roles. Comme  Mercure  étoit  auffi  ccr- 
fé  préfider  aux  négociations  ,  pour  avoir 
plus  d'une  fois  rétabli  la  bonne  intelli- 
gence  entre  Jupiter  &  (a  femme  Juoûa  i 
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let  ambafladeurs  ficiaux  oa  hénads^ 
chargés  à  Rome  de  traiter  de  la  paix, 
portoienten  main  un  cadttcée  d'or»  d'rà 
leur  vikit  le  nom  de  caducemtores.  Let 
poètes  attribuoient  encore  an  cùàucée 
de  Mercure  diverfes  autres  propriétés» 
comme  de  conduire  les  âmes  aux  enfen» 
&  de  les  en  tirer ,  d'ezdter  ou  de  troo- 
bl  er  le  (bmmeil ,  £^c. 

Le  caducée  qu'on  trouve  for  les  iné- 
dailies ,  eft  un  fymbole  commun  ;  îl  fi- 
gnifie  la  bonne  conduite ,  la  paix  &  la 
^licite  :  le  bâton  marque  le  pouvoir  oa 
l'autorité  $  les  deux  ferpens ,  la  pruden- 
ce ,  &  les  deux  ailes  la  diligeoce ,  toutes 
chofes  néceflaires  pour  réuffîr  dans  les 
entreprifes  oiî  Ton  s'engage.  Jobert* 
Science  des  médailles  »  tome  /.  p^#  377. 
(^) 

Caducée,  eu  Fhyfique.   Voyez  Ba. 

GUETTE  divinatoire.  (0) 

CADUCÉE ,  f.  m. ,  caduceus^  r.  ttrmt 
de  Blafon ,  meuble  de  l'écu ,  qui  repré* 
fente  une  baguette  entrelacée  de  deux 
ferpens  affrontés  »  de  manière  que  la  par- 
tic  fupérieure  de  leur  corps  Forme  na 
arc  :  cette  baguette  eft  terminée  par  deux 
ailes  d'oifeau. 

Le  bâton  ou  baguette  du  cadttcée  mar* 
que  Icpouvfiir^  les  ferpens  font  rhiéro* 
glyphe  de  la  prudence  ^  &  les  ailes  défi* 
gneat  la  dilif^ence. 

Le  caducée  eft  l'attribut  de  Mercure, 
melTager  des  Dieux. 

Courtois  d'Iflfus ,  de  Miaut  »  à  Too- 
loufe,  d'azur^  au  caducée  et  or^  CG.Ik 
X.  2*.  ) 

CADUCIENS ,  f.  m.  pi. ,  Géog. ,  peu. 
pies  d'Afie ,  qui  habitoient quelques  coa* 
trées  voifines  du  Font-Ëuxîn  >  félon  Stra- 
boa ,  ils  eccupcnent  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Médie  Atropatene  «  pays  mon- 
tagneux ,  &  afTez  femblable  à  la  defcrîp- 
tion  que  Plutarque  fait  de  celui  des  Ca- 
dtffiens. 

CADUCITÉ,  f.  f, ,  rétatd^omcpîr- 
fonne  caduque  :  on  dit  cette  ferfomm 
approche  de  la  caducité  i  d'où  Ton  voit 
que  la  caducité  fe  prend  pour  Textréaie 
vieilleflej  mais  il  n'en  eft  pas  de  mène 
de  caduc  $  on  dit  d'un  jeune  homate  qnll 
eft  caduc  s  &  d'un  vieillard  qu41  ne  l'eft 
pas.  ^ 

CADURCIENS ,  £  m.  pL ,  G^.  nu 
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feopfet  qui  ooco^ient  let  pars  que 
nout  nommons  aujourd'hui  le  J^uercy  : 
c'étoit  nn  dts  quatorze  qui  habitoient 
entre  la  Loire  &  Garonne. 

CADUS  ou  CERANIUM^  ffifl. 
tmc. ,  grande  mefure  des  anciens ,  con- 
tenant cent  vingt  livres  de  vin  »  &  envi- 
ron cent  vingt  livres  d*huile. 

CAËLA,  f.  m.  Hijl.  nat.  Botaniq.^ 
nom  Brame  d'une  plante  do  Malabar, 
fort  bien  gravée,  avec  la  plupart  de 
fes  détails,  par  Van-Rhecde«  dans  Ton 
JBortus  MaUharicus^  twL  IX  ^  plan. 
LUI ,  fagt  103 ,  fous  fon  nom  Mala- 
bare  iaibpff.Les  Bramc%l'i^pellent  cùûa 
ou  CMla  doio.  J.  CommeKn,  dans  fes 
notes ,  la  défigne  fous  le  nùm  de  o/â- 
riftœ/pecies  Jive  bederula  faxatUis  Lêhe- 
m.  M.  Linné,  dans  la  dernière  édition 
de  foo  Syftema  naturéê^  imprimée  en 
1767 ,  rappelle  tirenia  i  4fiçitica ,  fa» 

«^413. 

Cette  plante  a  une  certaine  appa* 
rence  da  lierre  terreftre  ou  de  la  ter- 
l'ette,  cbamaelema%t\\t  rampe  de  mê- 
me fur  la  terre,  jettaut  de  chaque  nœud 
vn  faifceao  de  douze  à  quinze  racines , 
longue  d*un  pouce,  ondées,-  blanchâ- 
tres, fi))retifes. 

Sa  tige  a  nn  pied  à  nn  pied  &  demi 
de  longueur,  &  fe  ramifie  en  plufieurs 
branches  alternes  qui  font  comme  elles 
quarréess  d*une  ï  deux  lignes  de  dia- 
mètre ,  velues  &  étendues  horizontale- 
ment comme  autant  de  rayons  fur  la 
terre. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à 
deux  en  croix ,  taillées  en  cœnr  fans 
4chancrure,  mais  avec  une  pointe  au 
1)00 1 ,  longues  d*un  pouce,  à  peine 
d*nn  fixieme  moins  larges,  minces, 
molles,  veines  des  deux  côtés,  mar- 
quées fur  chacun  de  fes  bords  de  fept 
^  huit  crenelures  ou  dents obtu fes, re- 
levées en  deflTous  d'une  côte  ramifiée 
en  trois  à  cinq  paires  de/  nervures,  al- 
ternes  &  attachées  à  des  diftances  d'un 
à  deux  pouces,  fous  nn  angle  de  4Ç 
degrés ,  on  horizontalement  tur  un  pé- 
dicule demi  -cylindrique ,  plat  ftcreufé 
en  canal  en  deiftts,  liflfe,  égal  à  leur 
longueur. 

L'extrémité  de  chaque  branche  eft 
terminée  par  une  i  trois  fleurs  por- 
ynrioc»»  ioojuea  d*uo  pouce  &  demi» 
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portées  fur  nn  péduncule  cylindrique  » 
prefque  auffî  long  qu'elles ,  de  manière 
qu'en  total  elles  font  un  peu  plus  longues 
que  les  fenilles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  po« 
fée  au-deflbus  de  l'ovaire  &  monopétale 
îrrégnliere  $  elle  confifte  en  un  calice 
verd,  cylindrique,  à  tube  médiocre ,  à 
cinq  angles  &  cinq  divifions  inégales, 
formant  deux  lèvres  fendues  profondé- 
ment jnfqu'â  fon  milieu ,  ft  en  Une  co- 
rolle purpurine  prefqu'nne  fois  plut 
longue,  a  long  tube  un  peu  courbe  » 
partage  jufqu'an  tiers  de  fa  longueur 
en  deux  lèvres  à  quatre  divifions.  Du 
milieu  du  tube  de  la  corolle  s*élevent 
quatre  étamines  inégales  à  filets  rongea 
à  deux  branches  courbes,  dont  deux 
plus  courtes,  à  anthères  blanches,  loi^ 
(àntes,  rapprochées  &  contiguës  deux 
âdeux,  appliquées  fous  la  voûte  de  la 
lèvre  fupérieure  qui  eft  un  peu  plus 
longue.  L'ovaire  eft  ovoïde,  porté  fur 
nn  petit  dif<|ue  qui  fait  corps  avec  lui , 
&  furmonte  par  un  ftyle  cylindrique 
blanchâtre ,  luifiint ,  terminé  par  deux 
ftigmates  demi-cylindriques ,  appliquées 
à  la  même  lèvre,  au  -  deflbus  des  deux 
étamines  inférieures. 

L'ovaire  en  grandiflant  devient  une 
capfule  ovoïde  ou  conique ,  longue  de 
fept  lignes ,  deux  fois  moins  large  ,  à 
deux  loges,  contenant  chacune  un  grand 
nombre  de  graines  menues ,  ovoïdes. 

Culture.  Le  caela  croit  au  Malabar» 
dans  les  terres  fiU>lonneufes  &  humi- 
des. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  fii- 
veur  &  une  odeur  légèrement  acre  & 
aromatique. 

Ufages.  Filée  avec  le  fandtl ,  le  gi- 
rofle, la  mufcade  &  l'eau  de  rofes,  elle 
fournit  un  Uniment  fouverain  pour 
diffiper  les  puftules.  Le  fuo  de  ces  feuil- 
les bu  avec  le  focre  arrête  la  chaude* 
piflè. 


[emarques.  Le  caela  eft ,  comme  l'on 
voit,  un  genre  de  plante  particulier, 

ÎjUi  vient  naturellement  dans  la  féconde 
e&ion  de  la  famille  des  perfoonées» 
où  nous  l'avons  placé  en  17^9.  f^oyeTi 
nos  FamsBis  des  plantes  ,  volume  II 9 
pa^e  «09. 

On  pourroit  demander  a  M.  Linné, 
pourquoi  il  a  yonlu  fubftitu^r  le  non 
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Uf'tnia  qoMl  a  Forg^,  k\(k  place  «le  ee- 
lui  de  eaeh  ,  fous  lequel  cette  plante 
•ft  connue  au  Malabar  «  &  fous  lequel 
on  peut  ta  tirer  des  Brames  qui  d^fap. 
])rouvent  fort  les  noms  barbares ,  félon 
eux  ,  que  M.  Linné  veut  donner  â 
leurs  plantes,  qui  font,  difent-ils ,  mieux 
connues  chea  eux  qu*en  Suéde  ?  (  JPL 
Man/on,  ) 

CAEN  ,  Géogr.  ,  Catbim  fuper  01- 
nam  ,  dit  une  charte  de  1026.  C*étuit 
félon  M.  Huet  ,  la  demeure  des  cade- 
tes  dans  le  comté  de  Bayeux.  C*eft  au- 
jourd'hui la  deuxième  ville  de  la  Nor- 
mandie-,  ayant  douze  paroifles  ,  deux 
abbayes  &  quatorze  couvents  avec  une 
univeriité. 

Le  château  de  Cwfn  ^J  durement  épani 
(Sf  flan tnr eux  ,  dit  FroiflTard»  fut  bâ- 
ti par  Guillaume  le  Bâtard  ;  il  fut  réparé 
par  Louis  XII  8c  par  Franqoifc  U 

Cette  ville  a  produit  pluGcurs  hoow 
mes  ilhiftres  dans  la  littérature;  entre 
mitres  Fr;)n(;ois  Malherbe,  le  père  de 
la  poéfie  Françoife,  mort  en  1628  ;  Jean- 
François  Saraiin  ,  mort  en  î6çç  ;  les 
favants  jéfuites  Jacques  Calechamp  ;  P. 
Fonrnter,  &  Robillard  d^Avrigni  5  Tan- 
ueguy  Lcfevre  ,  père  de  madame  Da- 
cier,  morte  en  1673;  Gilles-André  de 
la  Roqne,  bon  géoéalogifte;  Jean  Ré- 
naux de  Serrais  ;  Samuel  Bochart,  hom- 
me d'une  littérature  profonde;  Daniel 
Huet ,  célèbre  évéque  d*Avranches  , 
mort  en  1721  5  M.  N.  Malfilâtre ,  rtort 
jeune  à  Paris  en  1767  ,  fon  ode  fur  le 
îbleil  eft  pleine  de  verve  5  J.  Vaugra- 
lin  de  la  Frefnaye  ,  ami  de  Malher- 
be &  fon  compatriote .  mort  en  163a 
(C) 

CAERDEN,  ^^^.,  petite  ville  d*  Al- 
lemngne ,  dans  Téieâorat  de  Trêves  » 
fur  ta  Mofette. 

CAERHLLY .  Géog.  ,  ville  d'Anele- 
terre  ,  dans  la  principauté  de  Galles, 
an  comté  de  Gtamorgan  $  elle  a  des  mpra 
fons  les  ruines  defquels  on  trouve  de 
temps  à  autres  des  médailles  romaines , 
re  qui  fait  préfnmer  qu'elle  eft  anti- 
qne  :  &  elle  a  cinq  foires  par  an  ,  où 
Fon  commerce  principalement  en  bé- 
tail ,  &  en  bas  faits  au  métier  ,  ce 
qui  dénote  IMnduftrie  de  fes  habitant» 
èc  la  bonté  de  fon  terroir  :  celni-ci  eft 
Daigné  des  rivières  dcTaffâ  de  Rom*  I 
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ny ,  qui  dini  leur  entre-deaz  arrofcat 
de  grands  pâturages.  Long.  14.  20.  ii^ 
Çf .  3S.  (i>.  e.) 

CAER-LÉON,  Géf^zr.^  ville  d'An- 
gleterre ,  dans  le  comte  de  Monmonth  , 
fur  la  rivière  d*Usk ,  oh  elle  s  un  pont 
de  bois  ,  &  une  forte  de  port  pour  des 
barques  &  autres  petits  bâtimenta.  Ceft 
une  ville  fort  déchue  de  fon  aDcieaoe 
grandeur.  Les  Romains  qui  PappcUoieot 
jfcalegioy  Tavoient  ceinte  d'uo  marde 
briques,  ATavoient  ornée  dephifiecta 
beaux  édifices ,  &  entr*autres  de  bains 
publics  fort  décorés  :  le  temps  a  rainé 
toutes  ces  chofef;  &  les  révolotîoDs  eu 
pays  ont  encore  fait  difparoitre  Tarche- 
vêché  &  I*nniverGté  dont  elle  ^tt  le 
fiege  au  commencement  dn  chriftianif- 
me,  auffi  bien  que  la  famenfe  tahU  romie^ 
du  fabuleux  roi  Arthur,  qui  tenoit,  dit- 
on,  fa  cour  dans  cette  ville.  Long.  I4-34* 
Ut.  51.  40. 

CAERMARTHEN,  Gétgrofb.  Cette 
ville ,  qui  eft  le  Aîaridumtm  des  an- 
ciens ,  eft  bien , bâtie  ,  bien  peuplée  dt 
très  -  floriffaute  par  fon  commerce  &  par 
le  concours  des  gentilshommes  du  pays 
qui  la  fréquentent  i  elle  a  un  fort  béas 
pont  de  pierre  fur  la  Tonry  ;  elle  a  f« 
naître  Tenchantenr  Merlin,  &  elle  étoit, 
avant  la  diflblution  du  gouvernement 
gallois  ,  le  fiege  de  la  chancellerie  & 
de  réchiquier  des  provinces  méridio- 
nales du  pays  $  elle  a  un  maire  ,  det 
sheriffs  ft  des  aldermans ,  &  elle  envoie 
un  député  au  parlement  du  roTaome. 

CAERMARTHENSHIRE  ,  Géogr.  . 
province  méridionale  de  la  principanfcé 
de  Galles  ,  en  Angleterre  ,  au  midi  de 
celle  de  Cardigan ,  a  Toccident  de  celles 
de  Breckaocke  &  de  Glamorgan ,  au  fep- 
tentrion  de  la  Manche  ou  canal  de  faint 
Georges  ,  &  â  l'orient  du  comté  de 
Pembroke.  On  lui  donne  48  milles 
d'Angleterre  en  longueur  ,  &  as  n 
largeur.  C*eft  de  toutes  les  provinces 
du  pays  de  Galles  ,  la  ^lus  fertile  ft 
la  moins  montueufe  :  elle  fournit  des 
grains  en  abondance,  dn  bétail ,  dn  fan- 
mon,  du  bois ,  de  la  houille  &  du  plomb 
très- fin.  L*on  y  compte  700  mille  arpent 
de  terre ,  87  paroifles  &  8  villes  où  Ton 
tient  marché  ;  celle  dont  U  eft  parle 
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(ans  Tarticle  précédent  en  eft  la  capitale. 

CAERNARVAN,  Géographie,  ville 
TAngleterre ,  dans  le  pays  de  Galles , 
ur  le  Menay,  capitale  du  Caernacvanf- 
lire. 

CJESALPINA,  r.  f.  Botan.,  genre 
leplant;^,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de 
e!Qi  d*André  Caefalpin  »  médecin  du 
»ape  Clément  VIII ,  la  fleur  des  plantes 
le  ce  genre  eft  monopétale,  f<iite  en 
orme  àt  mafque ,  irréguliere,  &  divifée 
n  quatre  parties  inégales  :  celle  du  def* 
us  eft  la  plus  grande ,  elle  eft  creufée  en 
orme  de  cnilliere  :  il  s'élève  du  fond 
le  la  fleur  un  piftil  entouré  d*étamines 
eoonrbées.  Ce  piftil  devient  unefilique 
emplie  de  femences  obJongues.Plumier, 
Vova  plant,  amer,  gêner.  F.  Plante. 

/) 

On  ne  lut  attribue  aucine  propriété 
nédecinale. 

♦  CAPE ,  f.  m.  Botanique.  Depuis 
nvîron  foixante  ans,  difoit  Mr.  de 
Fuilieu  en  171Ç ,  que  le  café  eft  connu  en 
i^urope,  tant  de  gens  en  ont  écrit  (ans 
onnoltre  fon  origine ,  que  fi  Ton  entre- 
irenoit  d'en  donner  une  hiftotre  fur  les 
dations  qu'on  nous  en  a  laiflTées ,  le 
lombre  des  erreurs  feroit  fi  grand,  qn'uii 
*eul  mémoire  ne  fuiEroit  pas  pour  les 
apporter  toutes. 

Ce  que  nous  en  allons  dire  eft  tiré 
l'on  mémoire  contenu  dans  le  recueil  de 
*  Académie  des  Sciences,  année  171%.  Ce 
némoire  eft  de  M.  de  Julfieu  ;  le  nom 
le  Fauteur  fulfit  pour  garantir  les  faits. 
^'Europe ,  dit  M.  dejuffieu,  ài'obliga- 
ion  de  la  culture  de  cet  ar|>re  aux  foins 
les  Hollandois,  qui  de  Moka  l'ont  porté 
i  Batavia,  ft  de  Batavia  au  jardin 
t'Amfterdam.  La  Prance  en  eft  redevable 
tu  zèle  de  M.  de  Reflbns,  lieutenant  gé» 
léral  de  l'artillerie ,  &  amateur  de  la  bo- 
anique ,  qui  fe  priva  en  faveur  du  jardin 
lu  roi,  d*un  jeune  pied  de  cet  arbre  qu*il 
^voit  fait  venir  de  Hollande.  Il  eft  main- 
enant  aflez  commun  ,  &  on  lui  voit 
lonner  fucceflivement  des  fleurs  &  des 
Tuits. 

Cet  arbre  dans  Vhut  où  il  étoit  an  jar* 
lin  du  roi  ,*  lorfque  M.  de  Juflieu  fit  Ton 
némoire,  avoitcing  pieds  de  hauteur 
t  la  grolTeur  d'un  pouce  $  il  donne  des 
traocbei  qui  (ortent  d'tfpace  en  efpace 
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de  toute  la  longueur  de  fon  tro^c  ^  tpu* 
jours  oppofées deux  à  deux,  &  rangéei 
de  manière  qu'une  paire  croife  l'autre* 
Elles  fontfouples ,  arrondies ,  noueufes 
par  intervalles ,  couvertes  auffi-bien  qu^ 
le  tronc,  d'une  écorce  blanchâtre  fort 
fine ,  qui  fe  gerfe  en  fe  deflechant  :  leur 
bois  eft  un  peu  dur  &  doot^âtre  au  goût  ; 
les  branches  inférieures  font  ordinai- 
rement  fimples  ,  &  s'étendent  plut 
horizontalement  que  les  fupérieures  qui 
terminent  le  tronc,  lefquelles  fontdi* 
vifées  en  d'autres  plus  menues  qui  par- 
tent des  aiflelles  des  feuilles,  &  gardent 
le  même  ordre  que  celles  du  tronc.  Les 
unes  &  les  antres  font  chargées  en  tout 
temps  de  feuilles  entières ,  fans  dente* 
Inres  ni  crenelures  dans  leur  contour» 
aiguës  par  leurs  deux  bouts,  oppofées 
deux  à  deux  ,  qui  fortent  des  nœud« 
des  branches»  &reflemblent  aux  feuillet 
du  laurier  orvd inaire  $  avec  cette  diff'ë-» 
rence  qu'elles  font  moins  feches  &  moina 
épaiffes ,  ordinairement  plus  larges,  plut 
pointues  dans  leur  extrémité ,  qui  fou- 
vent  s'incline  de  côté;  qu'elles  font 
d'un  beau  verd  gri  &  luifant  en-deflus» 
verd  pâle  en-delious,  C:  verdjaunâtrt 
danscellee  qui  font  naiflfantes  9  qu'ellet 
font  ondées  par  les  bords  ,  ce  qui  vient 
peut-être  de  la  culture ,  &au'enfin  leuc 
goût  n'eft  point  aromatique,  &  ns 
tient  que  de  Therbe.  Les  plus  grandes 
de  fei  feuilles  ont  deux  pouces  environ 
dans  le  fort  de  leur  largeur,  fu^ quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur  ;  leurs  queuet 
font  fort  courtes.  De  l'aiflelle  de  la  plu- 
part des  feuilles  naijTentdes  fleurs  juf. 
qu'au  nombre  de  cinq ,  foutenues  par  un 
pédicule  court;  elles  font  toutes  blan- 
ches,^ d'une  feule  pièce,  à  peu  près  du 
volume  &  de  la  figure  de  celles  dit 
jafmin  d'Ëfpagne  ;  excepté  que  le  tuyau 
en  eft  plus  court,  &que  les  découpures 
en  font  plus  étroites ,  Se  font  accompa. 
gnées  de  cinq  Staminés  blanches  à  fom- 
mets  jaunâtres,  au  lieu  qu'il  n'y  en  « 
que  deux  dans  nos  jafmtns:  ces  étaminet 
débordent  le  tuyau  de  leurs  fleurs,  & 
entourent  un  ftyle  fourchu  qui  furmonte 
Tembryon  ou  piftil  placé  dans  le  fond 
d'un  caKce  vert  à  quatre  pojntes ,  deux 
grandes  &  deux  petites ,  difpofées  alter« 
nattvemeut.  Ces  fleurs  paflent  fort  vite  ^ 
&  ont  une  odeur  iousQ  &  agrpabto» 
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L'embryon  on  jeune  fniit»  qti}  devient 
il  peu  près  de  U  groflenr  &  delafigare 
d'un  bigarreau  ,  fe  termine  en  ombilic , 
&  eft  verd  clair  d*ftbof d ,  poit  rougeà- 
tre:  enfuited'an  beau  rouge ,  &  enfin 
rouge  obfcur  dans  {a  parfaite  maturité. 
Sa  chair  eft  glaireufe  ,  d*un  goût  défa* 
-grëable,  qui  fe  change  en  celui  de  nos 
pruneaux  noirs  fées ,  lorfqu>lle  eft  fé- 
chée  y  &  la  grofleur  de  ce  fruit  fe  réduit 
«lors  en  celle  d*une  baie  de  laurier.Cette 
chair  fert  d*enveloppe  à  deux  coques 
nlnces  «  ovaires  «  étroitement  unies  , 
arrondies  fur  leur  dos  ,  applaties  par 
l'endroit  où  elles  fe  joignent ,  de  couleur 
4'un  blanc  jaunâtre,  &  qui  contienaent 
chacune  une  femence  oallenfe,  pour 
«infi  dire  ovale ,  voûtée  fur  fon  dos,  & 
plate  du  c6té  oppofé ,  crenfét  dans  le 
milieu  ft  dans  toute  la  longueur  de  ce 
snéme  cdté ,  d*un  fillon  aflez  profond. 
Son  goût  eft  tont*à-£iit  pareil  à  celui  do 
€afi  qu'on  nous  apporte  d'Arable  :  une 
die  fes  deux  (emences  venant  à  avorter , 
celle  qui  refte  acquiert  ordinairement 
plus  de  volume  ,  a  fes  deux  côtés  plus 
convexes  I  &  ooeupe  fcnlc  le  milieu  do 
iFruit. 

On  appelle  cafiin  coque  ^  oe  fruit  en- 
fier  &  defl^^hé  ;  &  cmft mondée  fes  femen- 
ces  dépouillées  de  leurs  enveloppes  pro« 
près  &  communes. 

Par  cette  defcrîption  faite  d'après 
sature  «  il  eft  aifé  déjuger  que  l'arbre  do 
cafi^  que  l'on  peut  appeller  le  cafier , 
ne  peut  être  rangé  fous  un  genre  qui  lui 
convienne  mieux  que  fous  celui  des  jaf- 
nins,(t  Ton  a  égard  à  la  figure  de  la  fieur, 
à  la  ftrudure  de  fon  fruit ,  &  à  la  difpo* 
fition  de  fes  feuilles. 

Cet  arbre  crok  dans  fon  pays  natal ,  & 
même  à  Batavia ,  jufqu'à  la  hauteur  de 
quarante  pieds  ;  le  diamètre  de  fon  tronc 
a* excède  pas  quatre  à  cinq  pouces  :  on  le 
cultive  avec  foin  i  on  y  voit  en  toutes  les 
fiûfons  des  fruits,  &  prefque  toujours  des 
fleurs.  Il  fournit  deux  ou  trois  fois  Tan- 
Bée  une  récolte  très-abondante.  Les  vieux 
pieds  portent  moins  de  fruit  que  les  jeu- 
nes, oui  commencent  à  en  produire  «lès 
la  troilieme  &  quatrième  année  après  Ja 
germination. 

Les  mots  caJfUen  François  ,  &  cqf(fe  en 
tngloisft  en  hollandois ,  tirent  Tan  & 
l'autre  ieuf  origine  de  cttêubt ,  nom^oc 


les  Tarct  donnent  à  la  boiflba  qti*oilptlt 
pare  de  cette  plante. 

Quant  à  (a  culture,  on  peut  affbrer  q«# 
fi  la  femence  du  caff  n'eit  pas  mife  m 
terre  tonte  récente,  comme  ploienrs 
autres  femences  des  plantes,  on  ne  doit 
pas  efpérer  de  la  voir  germer.  Celles  de 
l'arbre  qu'on  cultivoit  depuis  une  année 
au  jardin  royal,  mifesen  terre ao(fi-tM 
après  avoir  été  cueillies,  ont  prefque 
toutes  levé  fix  femaines  après.  Cefîtit, 
dit  M.  de  Jaffieu  ,  juftifie  les  habitams 
du  pays  oh  fe  cultivé  le  cafif^  de  la 
malice  qu'on  leur  a  imputée  de  tremper 
dans  l'eau  bouillante ,  ou  de  faire  fésèer 
au  feu  tout  celui  qu'ils  débitent  au 
étrangers,  dans  la  crainte  que  venant  à 
élever  comme  eux  cette  plante ,  ils  ns 
perdiflènt  on  revenu  des  plus  coofidéra* 
blés. 

La  germiaatkm  ile  ces  ftmescet  a'a 
rien  que  de  commun* 

A  l'égard  du  Ueit  oà  cette  plante  pent 
fe  conferver ,  comme  il  doit  avoir  da 
rapport  avec  le  pays  dans  lequel  elic 
aalt  naturellement ,  &  où  l'on  ne  reOeal 
point  d'byver,  on  a  été  oblige  jufqu'iei 
de  fuppléer  an  déBint  de  la  tempéra- 
ture de  l'air  &  du  climat,  par  nne  ferre 
à  la  manière  de  celle  de  Hollande ,  fous 
laquelle  on  fait  on  feu  modéré,  pouf 

Îr  entretenir  ane  chaleur  douce  i  ft 
'on  a  obfervé  que  pour  prévenir  la  fé* 
chereflTe  de  cette  plante ,  il  lui  falloit  dt 
temps  en  temps  on  arrofcntent  propor^ 
tionné. 

Soit  que  ces  précautions  en  rendent 
la  culture  difficile ,  foit  que  les  Turcs  « 
naturellement  parefteux,  aient  négligé 
le  foin  de  la  multiplier  dans  les  antres 
pays  fujets  à  leur  domination  i  nous 
n'avons  pas  encore  appris  qu'aacnae 
contrée  que  celle  du  royaume  d'Vem^ 
en  Arabie ,  ait  l'avantage  de  la  voir  croU 
tre  chez  elle  abondamment;  ce  qui  paroâ 
être  la  caufe  pour  laquelle  avant  le  x  vC 
fiecle  fon  uiage  nous  ait  été  prefqn'ia* 
connu. 

On  laiife  à  d'antres  te  foin  de  rapport 
ter  au  vrai  ce  qui  y  a  donné  occafion ,  ft 
d'examiner  fi  l'on  en  doit  la  première 
expérience  à  la.  vigilance  du  fupérîefit 
d'un  raonaftere  d'Arabie,  qui  vonlanc 
tirer  fes  moines  du  fommeil  qiiî  le$ 
teaojt  aflbapis  dans  la  nuit  ans  offices 
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Vn  ccenr  ,  lear  en  fit  boire  PinfaGon , 
*ur  la  relation  des  effets  que  ce  fruit 
raufoit  aux  boues  qui  en  avoient  mangé  ; 
m  s*il  en  fout  attribuer  la  découverte 
i  la  piété  d^un  muphti ,  qui  pour  faire 
le  plus  tonj^ies  prières ,  &  pouffer  les 
veilles  plus  loin  que  les  dervis  les  plus 
lévots ,  a  paffé'pour  s'en  être  fervi  des 
premiers. 

L'ufage  depuis  ce  temps  en  eft  devenu 
[i  Bimilicrchez  les  Turcs,  chez  les  Per- 
fans ,  chez  les  Arméniens  ,  &  même  chez 
les  différentes  nations  de  TEurope ,  qu*il 
eft  inutile  de  s*étendre  fur  la  prépara, 
tion ,  &  fur  la  qualité  des  vaiffeaux  & 
inftruments  qu'on  y  emploie. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  des  trois  na- 
ni  ères  d'en  prendre  Tinfufion ,  favolr  ou 
du  café  mondé  &  dans  fon  état  naturel , 
ou  du  café  roH ,  •«  feulement  des  enve- 
loppes propres  &  communes  de  cette 
fubftances ,  anxquelles  nos  François  au 
retour  de  Moka  ont  improprement  donné 
le  nom  deflettr  de  cafés  la  féconde  de  ces 
manières  eft  préférable  à  la  première,  & 
à  la  troifiemc  appellée  auffi  cq/¥  à  la 
fitltane. 

Qu'entre  le  gros  &  le  blanchâtre  qui 
nous  vient  par  Moka,  &  le  petit  verdft- 
tre ,  qui  nous  eft  apporté  du  Ctire  par 
les  caravanes  de  la  Meque  ,  celui  -  ci 
4oit  être  choiii  comme  le  plus  mûr ,  le 
sneillenraugoût,  &  le  moins  fnjetàfe 
gâter. 

Que  de  tous  les  vaiffeaux  pour  le  rô- 
tir, les  plus  propres  (ont  ceux  de  terre 
Vernîffce ,  afin  d'éviter  Timpreffion  que 
ceux  de  fer  on  d'airain  peuvent  lui  com- 
monfquer. 

Qne  la  marque  qu'il  eft  fnffifamment 
brûlé  ou  rôti  eft  la  couleur  tirant  fur  le 
violet ,  qu'on  ne  pent  appercevoir  qu'en 
fe  fervant  pour  le  rôtir  d'un  vaiffeau 
découvert. 

Que  Ton  ne  doit  en  pulvérifer  qu'au- 
tant &  qu'an  moment  que  Ton  veut  l'in* 
rufcr:  onfefertpour  cet  effet  d'un  petit 
moulin  portatif ,  compofé  de  deux  on 
trois  pièces;  d'une  gorge  qui  fait  la 
fbnébion  de  trémie  ,  dans  laquelle  on 
met  le  ca^ grillé,  &  qu'on  bouche  d'un 
couvercle  percé  d'un  trou  ;  d'une  noix 
dont  l'arbre  eft  foutenu  &  fixé  dans  le 
toffre  ou  le  corps  du  moulin  qui  la 
tache ,  &  dans  lequel  elle  fe  meut  fur 
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elle-même  :  la  partie  do  coffre  qui  cor- 
refpond  à  la  noix  el^  de  fer ,  &  taillée  en 
dent  9  il  y  a  au-deffous  de  la  noix  un 
coffret  qui  reçoit  le  c^féà  mefure  qu'il  fe 
moud. 

Etant  jeté  dans  l'eau  bouillante,  J'in- 
fufion  en  eft  plus  agréable ,  &  fouffre 
moins  de  diffipation  de  fes  parties  vola- 
tiles ,  que  lorfqu'il  eft  mis  d'abord  dans 
l'eau  froide. 

Quant  â  fa  manière  d'agir  &  à  fes  ver* 
tus,  la  matière  buîlcufe  qui  fefépare  du 
café,  &  qui  paroit  fur  fa  fuperHcie  lorfi* 
qu'on  le  grille ,  &  fon  odeur  particulière 
qui  le  fait  dyiinguer  du  feigle,  de  l'orge  , 
des  pois,  des  fèves,  Se  autres  femencee 
que  l'épargne  fait  fubftituer  au  café^  doU 
vent  être  les' vraies  indications  de  fei 
effets ,  ïi  l'on  en  iuge  par  leur  rapport 
avec  les  huiles  tirées  par  la  cornue,  puiU 
qu'elle  contient  anffi  bien  que  celles-là  » 
des  principes  volatils ,  tant  falins  que 
falphuftux. 

C'eft  â  la  diffolution  de  fes  Tels,  & 
an  mékinge  de  fes  foufres  dans  le  lang  » 
que  l'on  doit  attribuer  la  vertu  princî* 
pale  de  tenir  éveillé ,  que  l'en  a  toujours 
remarquée  comme  l'effet  le  plus  confi- 
dérahle  de  fon  infufion.  C'eft  de-là  que 
viennent  fes  propriétés  de  faciliter  la 
dîgeftion,  de  précipiter  les  aliments  » 
d'empêcher  les  rapports  des  viandes ,  ft 
d'étemdre  les  aigreurs  »  lorfqu'il  eft  prit 
après  le  repas. 

C'eft  par-lâ  que  la  fermentation  qu'il 
caufe  dans  le  fiing ,  udte  aux  perfon« 
nés  graffes ,  replètes ,  pitultenfes ,  &  à 
celles  qui  font  fujettes  aux  migraines  ^ 
devient  nnifible  aux  gens  maigres  ,  bi« 
lieux ,  &  à  ceux  qui  en  ufent  trop  fré- 
quemment. 

Et  c'eft  auffi  ce  qui  dans  certains  fa- 
jets  rend  cette  boiffon  diurétique. 

L'expérience  a  Introduit  quelques 
précautions  qu'on  ne  lauroit  blâmer  , 
touchant  la  manière  de  prendre  cette 
infufîon  :  telles  font  celles  de  boire  un 
verre  d'eau  auparavant ,  afin  ^e  la  ren- 
dre laxative  ;  de  cum'ger  par  le  fucre 
l'amertume  qui  pourroit  la  rendre  défa- 
gréable ,  &  de  la  mêler  ou  de  la  faire 
quelquefois  au  lait  ou  à  la  crème ,  pour 
en  éteindre  les  foufres ,   en  embraffer 
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les  principes  falins  »  &  It  rendre  nonr- 
riflante. 

Enfin  l*on  peut  dire  en  hrem  du  caff^ 
^ue  quand  il  n'auroit  pat  des  vertus  auifi 
certaines  que  celles  que  nous  lui  con« 
nofiTons  »  il  a  toujours  Tavantage  par- 
deflus  le  vin  de  ne  laifTer  dans  la  bouche 
aucune  odeur  déDigréable  «  ni  d*exciter 
aucun  trouble  dans  refprft  ;  A  que  cette 
1>oi(tbn  au  contraire  fembte  Tégayer ,  le 
rendre  plus  propre  au  travail,  le  récréer, 
en  diffîper  les  ennuis  avec  autant  de 
ftcilité  ,  que  ce  fameux  Népenthe  fi 
Tante  dans  Homère.  Mémoires  de  PacU' 
demie  raynU  des  Sciences  ^  armée  17139 
fêge  199. 

,  M.  Leaolté  père ,  doftear  en  Méde- 
«jne  de  la  faculté  de  Paris,  a  hit  une 
obfervation  fur  TinfuConde  café^  qu'il 
Q*eft  pas  inutile  de  rapporter  ici.  Un 
homme  à>  qui  un  charlatan  avoit  con- 
ieillé  Tufage  d*une  compoûtion  propre, 
à  ce  qu'il  difoit ,  à  arrêter  iine  toux 
opiniâtre  qui  le  tourmentoit  depuis 
long-temps,  prit  le  rejnede ,  (ans  être 
inftmitdes  ingrédiens  qui  y  entroient  r 
Cet  homme  fut  tout  -  à«conp  faift  d*un 
aÏÏbupiflfement  &  d*nn  étonSement  con« 
Adérable ,  accompagnés  de  la  fuppreC 
£on  de  toutes  les  évacuations  ordinai* 
res  ,  pins  de  crachats ,  plus  d*urine , 
^û.  On  appella  M.  Leaulté ,  qui  in* 
formé  de  la  nature  des  drogues  4]ue  cet 
homme  avoit  prifes  ,  lui  ordonna  fur  le 
champ  une  faignée  :  mais  le  poifon  avoit 
fieé  te  GiRg,de  manière  qu*il  n*en  vint 
m  des  bras  ni  des  pieds  :  le  médecin  or* 
donna  plufieurs  tafles  d'une  forte  infu- 
îion  de  ca/éÙLM  fucre  ,  ce  qui  en  moins 
de  cinq  à  fix  heures  reftitua  au  fang  un 
mouvement  aflTez  confidérable  pour  for- 
tir  par  les  quatre  ouvertures ,  &  le  oSa- 
lade  guérit  ^  ^ 

f  Simon  Paul!  ,  médecin  Danois  ,  a 
prétendu  que  le  café  cnivroit  les  hom- 
mes ,  &  les  rendoit  inhabiles  à  la  gé- 
nération. Les  Turcs  lui  attribuent  le  mê- 
me effet,  &  penfent  que  le  grand  ufage 
qu'ils  en  Font,  efllacaufe  pour  laquelle 
les  provinces  qu'ils  occupent,  autrefois 
Il  peuplées,  le  font  aujourd'hui  (i  peu. 
JVlais  DuFour  réfute  cette  opinion  ,  dans 
fon  Traité  du  café ,  du  thé  ^  du  cho- 
colat. 


CAP 

Le  père  Mallebraoche  aflbra  iVilài 
de  l'académie  des  Sciences ,  qu'an  hooM 
me  de  fa  connoiirance  avoit  ét^  guéri 
d'une  apoplexie  par  le  moyen  de  plu* 
fieurs  lavemens  de  café:  d'antres  diienS 
qu'employé  de  la  même  manière,  ils 
ont  été  délivrés  de  maux  de  tète  violeas 
&  habituels,  (i^) 

I^e  commerce  du  cafée^  confidérable^ 
on  afiure  que  les  {^uls  habitans  du  royau- 
me d'Yement  en  déi)itent  tous  les  ani 
pour  plufieurs  millions  ;  ce  qu'oit 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  ,  fi  Tod 
fait  attention  à  fk  confommation  prodn 
gîeufe. 

Caff  mariné  i  c'eft  ainfî  qu*on  appelle 
celui  qui  dans  le  tranfjport  a  été  mouillé 
d'eau  de  mer  :  on  en  nit  peu  de  cas ,  i 
caufe  de  l'âcreté  de  l*eau  de  mer  <  que  la 
torréfaâion  ne  lui  àiû  pas. 

Cafés  :  ce  font  des  lieux  à  rétablit* 
fement  defquels  t'ufage  du  café  a  donné 
lieu  :  on  y  prend  toutes  fortes  de  li- 
queurs. Ce  font  auffi  des  manufaâures 
d^efprit ,  tant  bonnes  que  mauvatfes. 

CAFETIER ,  f.  m.  Comm. ,  celui  qui 
a  le  droit  de  vendre  au  public  du  caff^ 
du  thé  *  du  chocolat,  &  tontes  fartes  de 
liqueurs  froides  &  chaudes^  Les  cafetiert 
font  de  la  communauté  des  lîmonadiersi 
Foy.  Limonadier. 

'^  CAFFA,  Gé<^.^  autrefois  TbMoJe^ 
ville  riche,  ancienne  &  confidérable  « 
capitale  de  la  Tartarie  Crimée  ,  avte 
deux  citadelles  ;  elle  eft  fur  la  mer  Koi« 
re,  à  60  lieues  de  ConftantÎQoplc.  Loi^. 
St.  30. /a^  44.  58. 

CAFFILA,  f.  f..  Comm.^  tfovpe  de 
marchands  ou  de  voyageurs  «  00  coc 
pofée  des  un^  &  des  autres ,  qui  s'afi 
femblent  pour  traverfer  avec  plos  de 
fureté  les  vaftes  Etats  du  Mogol  ,  & 
autres  endroits  de  la  terre  ferme  des 
Indes. 

Il  y  a  aufii  de  femblables  ca0îlas,f{m 
traverfent  une  partie  des  déferts  d*A« 
frique  ,  &  particulièrement  ce  qu'on 
appelle  la  mer  de  fable ,  qui  eflb  entre 
Maroc  &  Tamboudou  ,  capitale  dil 
royaume  de  Cago.  Ce  voyage,  qui  eft 
de  quatre  cents  Usues  ,  dure  deux  atoU 
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rur  aller ,  &  autant  pour  te  rebttr  » 
caffila  ne  marchant  que  la  nuit  à 
caufe  des  chaleurs  ezceiBves  du  pays» 
La  caffila  eft  proprement  ce  qu^on  ap- 

Eelle  carMVûne  dans  l'empire  du  grand- 
rigAeur)  en  Perfe,  &  autres  lieux  de 
Toricnt.  T.  Ca&avane> 

CàffiU  fe  dit  auffi  dans  les  difFérens 
oorts  que  les  Portugais  occupent  encore 
fur  les  côtes  du  royaume  de  Guearate , 
<ks  petites  flottes  marchandes  qui  vont 
<le  ces  pofts  à  Surate',  ou  qui  reviennent 
«le  Surate  fous  l'efcorte  d'un  vaiflTean  de 
|g.uerre  que  le  roi  de  Portugal  y  entre» 
tient  à  cet  effet. 

CAFFIS,  Cm»  Comm.^  mefnre  de 
continence  dont  on  fe  fert  pour  les  grains 
.  d  Alicante*  Le  caffis  revient  à  une  char, 
ce  &  demie  de  Marfeille^  &  contient 
£^x  quillots  de  Conftantinople,  c*eft-à* 
«lire  qnatre  cents  cinquante  livres  poids 
^  Marfeille  \  ce  qui  revient  à  trois  cents 
foixante* quatre  livres ,  poids  de  marc. 

<^) 

*  CAFIC! ,  Ccmm. ,  mefure  nfitée  en 
Afrique  ,  fur  les  cétes  de  Barbarie. 
Vingt  guibis  font  un  cafici ,  &  fept  ca- 
jlcis  font  un  laft  d'Amfterdam ,  ou  26a  \ 

livres  de  Hollande. 

CAFRËRIË  ,  G^of^.  ^  grand  pays  fitué 
^ans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique , 
^orné  au  nord  par  TAbyflinie  &  la  Ni- 
Initie;  à  Toccident  par  la  Guinée  &  le 
Congo ,  au  fml  par  le  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ;  à  l'orient  par  l'océan.  Les  ba- 
bitans  de  cette  contrée  font  nègres  & 
idolâtres.  Ce  par^  cft  peu  connu  des  Eu- 
Topéens^qiii  n'ont  point  encore  pu  y 
entrer  bien  ava^t  :  cependant  en  accule 
les  peuples  qui  Phabitent  d'être  anthro- 
pophages. 

*  CAFRI ,  noi. ,  liruit  des  Indes ^  qui 
croît  fur  de  petits  arbriflèaux.  Il  eft  à- 
peu-pr^^  âela  groiîeur  des  noix;  lorf- 
qu^il  eftmûr>  il  eft  d^un  beaiillonge« 
comme  la  eerife  ;  fes  fleurs  relFemblent 
à  celles  du  diàamne  de  Crète» 

CAFSA ,  Géogs  y  ville  d'A&ique  dans 
le  Biledulgérid ,  tributaire  du  royaume 
de  Tunis.  Lonr,  40.  lat.  27.  lo» 

CAFTAN ,  llifi, ,  c'eft  le  nom  qn'on 
donne  à  une  efpece  de  manteau  chez  les 
Turcs  &  les  Perfans. 

CAGASIAN,  Gioir, ,  fort  d'Afrique 
fur  la  côte  de  Mal.iguette. 


C  A  G  7n 

»  CAGASTRUM,  Médee.  Para, 
celfefe  fert  de  ce  mot ,  Ipour  défignec 
le  germe  &  le  principe  de  toutes  let- 
maladies» 

CAGAVEL,  poiflfoD  de  mer.  K  Mer« 

DOLEv 

CAGAYAN,^/»^.,  province  &  ri- 
vière d'Afie  dans  l'islc  de  Luqon ,  Tune 
des  Philippines. 

*-  *  CAGE  ,  C  f.  c'eft  au  propre  ?  un 
aOemblage  de  plufieurspetitsbois  équar- 
ris ,  emmortoifés  les  uns  avec  les  jin« 
ires  ,  &  traverfés  de  b;is  en  haut  par 
des  fils  d'archal,  de  manibre  que  le  tout 
T enferme   un   efpoct  dans  lequel  des 
oifeaux  puiflient  fe  mouvoir  facilement* 
fans  s*échapper.  On  place  en   travers 
dans  l'intérieur  de  la   cagi^  quelques 
petits  bâtons  ronds  ,   fur  lefqueh  les 
oifeaux  puiflent  fe  repofer.  On  en  cou« 
vre  le  fond  d'une  planche  mince ,  qui 
entre  par  -  devsnt  à   coulifle  dans  les 
travertes  aflemblées  en  reâangle ,  qui 
forment  la  bafe  &  les  contours  infé- 
rieurs  de  la  cage.    Ces  trayerfcs  font 
aufli  grillées  de  fils-d'archai ,  afin  que 
quand  on  tire  la  planche  dn  fond  «  les 
oifeaux   ne    pniffent  pas  fortir  par  ce  * 
fond  qui  refteroit    tout  ouvert.  On  a  ' 
laifle   cette  planche  mobile  ,  afin  de 
pouvoir  nettoyer  la  cagt^  on  It  tire 
par  un   petit  anneau  de  fèr  qui  y  eft 
attaché.  On  pratique  une  petite  porte 
par-devant  ^   &   aux  deux   côtés  des 
ouvertures  «  au-deflbus  derqnelles  on 
place  de  petits  augets  ,  dans  lefquels 
Toifeau  peut  boiiie  &  manger.  Le  fonil 
de  toutes  les  cages  eft  n^ceTrairemene 
reôangle  du  qnarréw  On  lui  donne  an 
refte  telle  forn?e  qu'on  veut  «  on  cou- 
pe fur  cette  forme  les  petits  bds  qut 
fervente  la  conftritAlon ; tm  les  perce 
auioret  &  à  l'archet.  On  peut  fe  fer- 
vir  pour  plus  d'expédition ,  de  la  per- 
^oire  &  de  la    machine  â   percer  les 
moules  dejbouton«  ^.  Vxift,  BouTON* 
Si  on  ajoutoit  à  celte  commodité  des 
patrons  d'acier  fur  lefqnels  on  équarric 
les  petits  bois  à  la  lime  ,  il  faudroît 
trèi-peu  detems  ft  d'adrefle  pour  ftiire 
une  coge  ,  où  il  part>!(roit  qu'il  yau- 
roit  beaucoup  d*art  &  d'ouvrage.  On 
pou rr oit  aifément  équarrir  &  percer  pin-  • 

fleurs  b&tons  ait  fois  par  le  moyen  des 
patrons. 
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Od  a  tranfporté  le  mot  de  cage  Jani 
plufieursartsmécbaniqnes ,  anx  parties 
epctérieures  qui  ferment  de  bafe  à  d*au- 
tres ,  dans  une  grande  macbia^.  Ainfi 
on  dit  U  cage  du  métier  des  oiiivrîers 
en  foie  ;  la  cage  du  métier  à  faire  des 
bas  ,*  la  eage  d'une  grande  horloge,  &c. 
Voyez  à  la  fuite  de  cet  article ,  plufieurs 
de  ces  acceptions. 

CA(r£  9  en  ÂTchiteBure ,  eft  an  efpace 
taminé  par  quatre  murs,  qui  renfer- 
ment un  efcalier ,  ou  quelque  divifion 
d-appartement. 

Cag£  de  cloches  $  c'eft  un  aflemblage 
de  charpente ,  ordinairement  revêtu  de 
plombt  &  compris  depuis  la  chaife  fur 
laquelle  il  pofe ,  jafqu*à  la  bafe  de  la  flè- 
che. 

Cag  B  df  moulin  à  venU  c*eft  un  aflem- 
blage quarré  de  charpente  en  manière  de 
pavillon ,  revêtu  d*ais  &  couvert  de  bar* 
deau ,  qu*on  fait  tourner  fur  no  pivot 
pofé  fur  un  maflif  rond  de  maçonnerie  , 
pour  expofer  au  vent  les  volans  du  mou- 
lin. 

Cagb  ,  terme  de  Bijoutier  $  c'eft  une 
tabatière  qui  diflFere  de  U  garniture 
en  ce  que  celle-ci  a  fa  bâte  d*or,  & 
que  la  ct^e  n*a  qu'une  bâte  de  ferme- 
ture. F.  Bâte.  Une  petite  moulure  , 
&  un  pilier  fur  chaque  angle  :  le  refte 
eft  rempli  comme  le  deubus  &  le 
diffus. 

Cage,  figniie  dans  V Horlogerie ^  une 
efpece  de  hftti  qui  contient  les  roues  de 
l'horloge.  Dan&  les  montrés  &  les  pen- 
dules elle  eft  compofée  de  deux  plaques 
911'on  appelle  platinés. 

Cage,  chez  les  Tourneurs^  eft  la 
partie  ambiante  du  tour  à  figurer  :  elle 
îert  à  porter  tes  roulettes  qui  pouf- 
fent rentre  les  rofettes  de  Tarbre.  V. 
Tour. 

Cage,  Marine.  C'eft  une  cfpece  d'é- 
chaiiguettequi  eft  faite  en  cage  m  haut 
du  mât  d'un  vaiflfeau.  On  lui  donne  le 
nom  de  hune  lur  TOcéan  ,  &  celui  de 
gahir  fur  h  Méditerranée.  (Z) 

CAGT I ,  Géog.^  ville  d'Italie  au  du- 
ché d'Urbin  ,  au  pted  de  i'Appennin. 
long,  :îo.  iR.  lat.  43«30- 

CAGLUKI,  Géog, ,  ville  capitale  du 
royaume  de  $ardai;cne ,  dans  la  partie 
ittéridionale  de  Tislc  lur  la  mer  Méditer*- 
xanée.  Long,  27. 7.  lat,  39.  20. 


CAG 

CA6NARD,  f.  m.  forte  de  focrnei* 
à  l'nfage  des  Ciricrs.  Il  confifte  en  une 
efpece  de  baquet  Càns  fond  &  renyerfé  , 
fur  lequel  on  pofe  la  cuve  qui  contient 
la  cire  fondue,  dont  les  ciriers  fbr« 
ment  les  bougies  de  table  &  les  cier- 
ges. Dans  l'un  des  côtés  du  ce^nmri  oa 
a  ménagé  une  ouverture,  par  laquelle 
on  fait  entrer  fous  la  cuve  yne  poêle  de 
fer  remplie  de  feu ,  pour  faire  fondre  la 
cire  que  la  cuve  contient. On  fc  fcrt  pour 
modérer  le  feu  lorfqu'il  devient  trop  vio- 
lent, d'une  pUque  de  tôle  percée  de  plu- 
fieurs trous ,  avec  laquelle  on  couvre  la 
poêle. 

♦CAGOTS  ou  CAPOTS,  f.  m.  pL 
Hijt.  ,  c'eft  ainfi ,  dit  Marca  ions  fi» 
biftoire   de  Bhrn^    qu'on  appelle  eo 
cette  province,  &  dans  quelques  en* 
droits  de  la  Gafcogne,  des  fiamilles 
qu'on  prétend  defcendues  des  Vifigots 
qui   tefterent  dans  ces  cantons  après 
leur  déroute  générale.  Ce  que  nous  en 
allons  raconter ,  eft  un  exemple  hap- 
pant de  la  force  &  de  la  durée  des 
haines  populaires.  Ils  font  cenfés  hdres 
&  infeâs  i  &  il  leur  eft  défendu  par 
la  coutume  de  Béarn ,  fous  les  peines 
les  plus  féveres ,  de  fe  mêler  avec  le  * 
refte  des  habitans.  Ils  ont  une  porte 
particulière  pour  entrer  dans  les  églî- 
fe^ ,  &  des  ficges  féparés.  Leurs  mai- 
fons  font  écartées  des  villes  &  des  vil- 
lages. Il  y  a  des  endroits  où  ils  ne  font 
point  admis  à  la  confieffion.   Ils  font 
charpentier» ,    &  ne   peuvent  s'armer 
que  des  inftrnnens  de  leur  métier.  Ils 
ne  font  point  reçus  en  témoignage.  On  ' 
leur  failoit  anciennement  la  grâce   de 
compter  fept  d'entr'eux  ponr   un  té- 
moin ordinaire.  On  fait  venir  leur  nom 
de  caas  Goths ,  chiens  de  Goths.  Cette 
dénomination  injurieufe  leur  eft  reftée, 
avec  le  foupçon  de  ladrerie ,  en   baioc 
de  l'AriAifme  dont  les  Goths  faifoient 
profeflion.   Ils  ont  été  appelles  chiem 
&  réputés  ladres ,  parce  qu'ils  avoîent 
eu  des  ancêtres  Ariens.  On  dit  que  c'eft 
par  un  châtiment  femblable  à  celui  que 
les  Ifraélites  infligèrent  aux  Gabâonî- 
tes ,  qu'ils  font  tous  occupés  an  travail 
des  bois.  £n  1460,  les  états  de  Béarn 
demandèrent  à  Gafton  d'Orléans,  prince 
de  Navarre ,  qu'il  leur  fût  défendu  de 
marcher  pieds  n.uds  dans  les  rues ,  teo^ 
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feînecle les  avoir  perces,  &  enjoint  de 

Îiorter  le  pied  d*oie  ou  de  canard  fur 
eut  habit.  On  craignoit  qu'ils  n'infec- 
tafient;  &  Ton  prétendoit  annoncer  par 
le  pied  d*an  'animal  qui  fe  lave  fans 
ceffe ,  qu'ils  étoient  Iminoodes.  On  les 
«aufli  appelles  Geziatins ,  de  Giezi,  fer- 
Viteùr  d'Elifée,  qui  fut  frappé  de  lèpre. 
Le  mot  eagot  eft  devenu  fynonyme  à 
hypocrite» 

CilGOUILLE  ou  6A60UILLE,  f.  f. 
JUarint ,  volute  du  revers  de  Téperon. 
Ceft  ce  qui  fait  un  ornement  au  haut 
du  bout  de  réperon  d*un  vaiiïeau.  Voy. 
Revers  d'EpERoiv. 

CAGUË  ,  f.  f.  Marine  ,  c'eft  une 
forte  de  petit  bâtiment  hollandois  ,  dont 
il  faut  voir  le  dcflein ,  PL  XI F ,  j^.  l, 
pour  pouvoir  s'en  former  une  idée  jufte. 
Voici  les  devis  de  la  cagne  qui  eft  re- 
préfentée  ici. 

Ce  bâtiment  a  47  pieds  de  long  de 
rétrave  à  Tétambord,  13  pieds  6  pou* 
ces  de  large  de  dedans  en  dedans,  &  4 
pieds  a   pouces  de  creux.  L*étrave  a  9 

fûeds  de  haut  ,  un  pied  de  large  par 
e  haut ,  &  %  pieds  &  demi  de  quelle. 
L'ëtambordaypiedsS  t>ouces  de  haut, 
&  %  pieds  de  quefte.  Il  a  7  pouces  d'é- 
pais en  dedans ,  &  ç  pouces  en  dehors , 
&  un  pied  de  large  par  le  haut.  La 
falle  a  8  pieds  5  pouces  &  demi  de  lar- 
ge «  &  4  pouces  d'épais.  Les  varengues 
ont  3  pouces  Se  demi  d'épais ,  &  font 
à  un  piecf  de  diftance  l'une  de  l'autre  i 
les  i^enoux  font  à  même  diftance ,  ayant 

4  pouces  d'épaideur  vers  le  haut  ,  & 

5  pouces  de  largeur.  Le  bordage  a  un 
pouce  éc  demi  d'épais  ,  &  la  ceinte  en 
a  4  &  demi  &  autant  de  largeur.  Le 
bordage  aa-deflfus  de  la  ceinte  a  un 
pied  de  large  ;  la  ferre« gouttière  qui 
eft  au-deflus  a  un  pied  7  pouces  de 
large  ,  &  2  pouces  d'épais.  La  couverte 
de  Pavant  a  15  pieds  de  long.  La  car- 
lingue  a  uit  pied  t  ponces  de  lar$;e , 
Se  S  pouces  d'épais.  Le  cornet  du  mât 
s'élevc  d*un  pied  7  ponces  au-deflus 
du  tillac  ,  &  a  4  pouces  d'épais  ;  fon 
étendue  en -dedans  eft  de  13  pouces 
d'épais  ,  &  IÇ  pouces  de  large.  L*é- 
coutille  qui  eft  au  devant  a  7  pieds  7 
pouces  de  long.  La  hifTe  a  un  pouce  & 
demi  d'épais.  La  couverte  de  l'arriére 
a  4  pieds  i  pouces  de  long  ^  €i  deux 
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écoutîlles.  Le  traverfin  d'écbntille  t 
2  pouces  d'épais  &  4  pouces  de  large* 
Les  cQurbatons  ont  4  pouces  d'épais  & 

5  de  large.  La  ferre- gouttière  a  un 
pied  9  pouces  de  large.  Derrière  le 
mât,  il  y  a  un  ban  où  les  femelles  font 
attachées  &  un  autre  au  bout  de  la 
couverte  de  l'arriére.  Les  femelles'  ont 
Il  pieds  &  demi  de  long,!  >^:eds  de 
large  par  devant,  4  pieds  &  Ueniî  pzt 
derrière,  &  2  pouces  &  demi  d'épaiU 
feur.  Le  gouvernail  a  2  pieds  &  demi 
de  large  par  le  haut  ^  4  pieds  5  pouces 

6  demi  par  le  bas ,  &  d'épaifleur  païf 
devant  autant  que  l'étambord  :  mais  il 
eft  un  peu  plus  mince  par  derrière* 
La  barre  du  gouvernail  a  8  pieds  de 
long,  4 pouces  d'épais ,  &  s  de  large* 
Le  mât  a  45  pieds  de  long.  Le  balef« 
ton  a  50  pieds  de  long.  Il  y  a  dani 
les  courcives  un  taquet  au-delTus  de 
chaque  courbaton.  Les  branches  fupé* 
tieures  des  genonx  aboutilfeût  furla  pré^ 
ceinte.  (Z) 

CAH1c«CAHYS.F.Cahys. 

CAHIER,  f.m.  Ceft  au  propre  Vnf* 
femblagede  plufieurs  feuillets  de  pa« 
pier  blanc  ou  écrits  «  plies  enfemble  « 
fans  être  ni  attachés  ni  reliés.  On  d 
tranfporté  ce  nom  à  des  ouvrages  qui 
fe  diâent  fous  cette* forme:  ainli  oit 
dit ,  des  cahiers  de  pbilofopbie ,  dei 
cahiers  de  droit ,  &c. 

Cahier  .Droit  public,  eu  la  fupplî* 
que  ou  le  mémoire  des  demandes  ,  dee 
propofitions  ou  remontrances  que  le 
clergé  on  les  états  d'une'  province  font 
au  roi.  C^) 

Cahi  BR  s»  les  rf/ie«rjappellertt  cabief 
les  feuilles  d'un  livre  pliées  fuivanC 
leur  format.  Les  feuilles  lff-4^  &  in  s'** 
ne  font  jamais  qu'un  cahier»  Il  faut 
deux  ou  trois  feuilles  in-folio  pliéef 
l'une  dans  l'autre  pour  faire  le  eabief 
in-folio,  fuivant  que  le  livre  eft  ittiprl-* 
mé.  Les  in-ii  font  quelquefois  deuit 
caib/er/ :  mais  plus  foiivent  un  feuL  Lei 
formats  au-deflTous  font  toujours  plu* 
ùeun  cahiers.  K  PnKH. 

CAHORLEou  CAORLE,  Géograpb^i 
petite  ifle  du  golfe  de  Venife ,  fur  lesl 
côtes  du  Frioul  ^  avec  une  ville  de  même 
nom. 

CAHORSi  6^^. «ville  de  France^ 
capitale  du  Qjaercy  dans  la  Guianne 
fibbi 
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fur  la  Lot.  Longitude  19.  7.  9.  latit^ 
44.  26.  4 

CAHYS ,  f.  m.  C^mm. ,  mefiire  de 
graini  dont  on  fe  fert  en  quelques  en- 
droits d^Ëfpa^nc  y  particulièrement  à 
Sérille  &  à  Cadix.  Quatre  cabys  font 
le  Fane^pi ,  8c  cinquante  fanegas  font 
le  laft  d'Amilerdam.  Il  faut  douze  ane- 
grau  pour  on  cabys.  Foyez  Fan  EGA  , 
Last  ,  Anegra  t  DiélionH.  du  Comm. 
terne  II  ^^age  71. 

*  Le  cabys  eft  généralement  en  nfage 
en  Efpagne  pour  les  mârchandifes  lè- 
ches i  Tanegra  tient  douze  almuda», 
&,  Talmuda  répond  à  environ  fept  li- 
Tres  de  Hollande  ou  d'Amfterdani ,  & 
neuf  à  dix  onces. 

CAI ,  (r/og.,petit  royaume  dépendant 
de  Tempire  du  Japon ,  dans  Tifle  de  Ni* 
phon. 

CAIABO ,  Géog, ,  province  de  l*Amé. 
rique  feptentrionale  dans  Tifle  Ëfpa- 
gnole. 

*CAJAN  ou  KAYAN  ,  Bot.^  arbre 
des  Indes  d'une  grandeur  médiocre,dont 
les  feuilles  font  rondes  &  attachées  trois 
à  trois  comme  des  trèfles  à  Tarbre.  Il 
porte  des  (leurs  d'une  odeur  agréable,  & 
confervefa  vei^dure  rhyver&  l'été.  Il 
produit  une  graine  ou  (emence  qui  ref- 
femhle  à  des  pois  chiches. 

CAJANEBURG,  Géog,,  ville  forte  de 
la  Suéde  en  Finlande,  fur  le  lac  d'UIa. 

CAJANIE ,  Géogr.  ^grznât  province 
delaFinlandeappartenanteauxSnédois, 
fur  le  golfe  de  Bothnie ,  dont  la  capitale 
efl-Cajanehurg. 

CAJARE  ,  Géogr.  ,  petite  ville  de 
France  (lani  le  Qiicrcy, 

CA  JAZZO  ,  Géogr.  ,  petite  ville  d'I- 
talie au  royaume  de  Naptes,  dans  la  ter- 
re de  Labour.  Long.  32.  lut.  41.  10. 

CAICHE ,  forte  de  bâtiment.  Foyez 

QUAICHE. 

ÇAÎCSoji  SAICLUES  ,  f.  f.  pi.  H$/i. 
&  KuvigaU  L'on  nomme  ainfi  de  pe- 
t\tp;  barques   qui  font  ordinairement 
attachées  aux  galères ,  de  même  qu'une 
chaloupe  Teft  aux  vaiiïeaux.  On  donne 
tuflî  ce  nom  à  des  bâtimens  dont  on  fe 
fert  aiïez    communément  en  Hongrie 
pour navigïr  fur  le  Danube,  auffi-bien  . 
^u'à  des  barques  couvertes  par  en  haut  i 
de  peaux  d'animaux ,  dont  les  Cofaques  I 
fe  fervent  pour  pirater  &  cioifec  fur  ' 
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la  mer  noire.  Une  case  tient  qnanuitel 
cinquante  hommes.  (^Z) 

CAICOS ,  Géog. ,  iiesde  l'Amérique» 
au  nord  de  celle  de  Saint-Domingue:  el-  * 
les  font  au  nofiibre  de  fix. 

CAIENNE<»«  CAYENNE  ,  Gé^gr,, 
SIe  de  l'Amérique ,  avec  une  ville  de  mê- 
me nom  ,  appartenant  à  la  France.  T. 
Pendule. 

CAlHS»f.  f.  Marine  ^c'eÇt  un  banc 
de  fable  ou  de  roche,  couvert  d'une 
vafeépaiiTe  ou  de  quantité  d'herbages» 
quelquefois  à  fleur>d*eau ,  &  le  plus  foo- 
vent  couverts  de  très-peu  d'eau  ,  fur  le- 
quel les  petits bfttimens  peuvent  échouer. 
On  écrit  aufli  cayes.  (Z) 

CAIFU^TG  ,  Géogr.  »  ville  d^Afie 
dans  la  Chine ,  province  de  Honoang. 
Ztfw^V.  191.  30./Û/.3Ç. 

CAILLE,  f.  f.  coturnix  ,  Omith. ,  oî- 
feau  plus  petit ,  plus  large ,  &  moins 
reflerré  par  les  cdtés  que  le  r&le.  D  a 
fept  pouces  delongoeur  depuis  la  poin- 
te du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ,  &  treize  à  quatorze  ponces 
d'envergure.  Le  bec  a  un  peu  pins 
d'un  demi-pouce  de  longueur  depuis 
la  pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bou- 
che :  il  eft  plus  applati  que  le  bec  des 
autres  oifeaux  de  ce  genre  i  la  pièce 
inférieure  eft  noire»  &  la  fnpéHeuie 
eft  légèrement  teinte  de  brun  ,  &  foo 
extrémité  eft  pointue.  L'iris  des  yeux 
eft  couleur  de  noifette.  Le  ventre  &  U 
poitrine  font  d'un  jaune  pâle  mêlé  de 
blanc,  éi:  la  gorge  a  de  plus  une  teinte 
de  roux.  Il  y  a  fous  la  pièce  inférieu- 
re du  bec  une  large  bande  noirâtre 
qui  s'étend  en  bas  ,  &  au-deflns  des 
yeux  une  ligne  blanchâtre  qui  paf- 
fe  fur  le  milieu  de  la  tête  ,  dont  les 
plumes  font  noires,  à  l'exception  des 
bords  qui  font  roux  ou  cendrés.  Les 
plumes  du  defloNS  du  cou,  &  celles 
qui  recouvrent  le  dos  ,  ont  chacune  â 
leur  milieu  une  marque  de  coulenr 
jaune  blanchâtre,  &  le  refte  de  ia  pla- 
me  eft  bigarré  de  noir  &  de  roux  cen- 
dré. On  voit  fous  les  ailes  une  longue 
bande  dont  le  milieu  eft  noir  &  les 
côtés  de  couleur  roufle  mêlée  de  noir* 
Les  grandes  plumes  des  ailes  font  bru- 
nes &  parfemées  de  lignes  tranfverCi- 
les  de  couleur  roufle  pâle.  Les  petites 
plumes  des  aile&  qui  recouvrent  l«t 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  A  I 

R«nto,  font  prefqu'entwrcmcnyrftuC. 
très.  La  queue  eft  c(HJrte ,  &  n*a  qu*un 
Itonce  &  demi  de  longueur  i  elle  eft 
comporée  de  douze  plumes  de  couleur 
noirâtre  entremêlée  de  lignes  trànfver- 
fak's  d*tin  roux  peu  foncé.  Les  pattes 
font  de  couleur  pâle  ,  &  recouvertes 
d'une  »  peau  divifée  plutôt  en  écailles 
qu'en  anneaux  entiers.  Le  devons  du 
pied  eft  jaune  ;  le  doigt  extérieur  tient 
par  une  membrane  au  doigt  du  milieu 
jufqu'à  la  première  articulation.  Les 
cailtes  font  des  oi féaux  de  paffage  :  elles 
quittent  ces  pays  •  ci  aux  approches  de 
Thiver  ,  pour  aller  dans  des  climats 
plus  chauds,  &  elles  paflTent  tes  mers 
peur  y  arriver.  Willughby.  Ornitb,  'F, 
Oiseau. 

Caille,  (r«de)  ortigometraj  oi- 
feau  qui  pefe  environ  cinq  onces.  Il  a 
treize  ou  quatorze  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jiifqu'à  Tex- 
trémité  des  ongles^  &  onze  pouces ,  fî 
on  ne  prend  la  longueur  que  jur(|u*au 
bout  de  la  queue.  L'envergure  eft  d^en- 
TÎron  on  pied  &  demi.  Le  bec  a  un 
pouce  de  longueur  depuis  fe  pointe  |uf- 
qu'aux  coins  de  la  bouche.  Le  corps  eft 
applatf  fur  les  côtés.  Le  bas  de  la  poitri- 
ne &  le  ventre  font  blancs.  Le  menton 
eft  blanc;  le  jabot  dt;  couleur  fale.  îl  y 
m  fur  la  tête  deux  traits  noirs  i  le  mi- 
lieu des  plumes  du  dos.  eft  de  biême 
coukur ,  &  les  bords  font  de  couleur 
cenikée  rouflTe.  Les  cuiflTes  font  mar- 
quées de  bandes  tranfverfales  blanches. 
II  y  a  vkigt-troir  grandes  plumes  dans 
chaque  aile.  Les  petites  plumes  <iui  re- 
couvrent les  grandes,  font  de  couleur  de- 
{afran  en  deflus ,  &  en  deffous  de  mô- 
me couleur  que  Us  bords  des  grandes 
plumes.  La  queue  a  près  de  djeux  pou- 
ces de  longueur  »  &  elfe  eft  compofée 
de  douze  plumes.  La  partie  fiipérieure 
du  bec  eft  blanchâtre  ,  &  l'inférieure 
de  couleur  brune.  Les  jambes  font  dé- 
garnfes  de  plumes  jufqu'au  -  deflus  de 
rartIculatioH  du  genou.  Les  pieds  font 
blanchâtres.  On  dir  que  cet  oifcan  fert 
de  guide  aux  caiilp  lorfqu*ellts  padeni 
d'un  pays  à  un  autre.  On  le  nomme 
ralfus  ou  ^^rattus  «  parce  que  fes  jam- 
bes ,  font  fi  longues  qu'il  (emble  mar- 
cher  fur  des  échafles.  Cet  oifeau  eft 
cxoeHent  i  manger  :  c^eft  pourquoi  on 
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dit  vulgairement  que  c'eft  un  morctau 
de  rti.  Willughby  ,  Omitbol,  Voyez 
Oiseau.  ^ 

Caille  de  Bengale,  Hifi.  nat* 
Ornitb,^  oif^au  un  peu  plus  gros  que 
notre  cailUi  fon  bec  eft  d'une  couleur 
de  frêne  fombre ,  tirant  fur  le  brun  ^ 
les  coins  de  fa  bouche  font  rouges  , 
fes  narines  font  grandes  de  eb^ongues  ; 
l'iris  des  yeux  eft  de  couleur  blanchà* 
tre  i  le  fommet  de  la  tête  eft  noir  i 
au  -  delTous  de  ee  nuir  il  7  a  une  cou- 
che de  jaune,  &  enfuite  une  ligne  noi- 
re qui  commence  auprès  des  coins  de 
la  bouche ,  &  qui  entoure  le  derrière 
delà  tête:  au-deflfous  de  cette  bande» 
il  y  a  une  couche  de  blanc  i  la  poi« 
trine ,  le  ventre  &  les  cuifles  font  de 
couleur  du  buffle  pâle  &  tirant  fur  le 
jaunes  ta  partie  de  deflbus  contigue  à 
la  queue  eft  tachetée  de  rouge  i  le  der- 
rière du  cou  &  les  glumes  qui  recoii- 
vrent  les  ailes ,  font  d'un  verd  jaunâ- 
tre, à  l'exception  d'une  marque  d'un 
verd  p&te  bleuJltrequi  eftàlanaiflfance 
des  ailes  &  d'une  autre  de  la  même  cou- 
leur fur  le  croupion  i  les.  grandes  plu- 
mes des  ailes  font  noires ,  ^  il  y  a  une 
ligne  blanche  fur  les  petites ,  les  jam- 
bes &  les  pattes  font  de  couleur  de  ci- 
troa  ,  &  les  ongles  font  rougeâtres. 
JJiJi.  nat.  des  Oiftaux.  Derham»  Foyez 
Oiseau.  (/) 

*  Cbafe  de  la  caille.  L»  caille  fe  chaT- 
fe  au  chien  couchant  &  au  fufil,  au 
halier  &  à  la  tiraffe.  Voyez  Halier,, 
voyez  Tirasse.  La  chafle  de  la  caille' 
au  chien  couchant  n'a  rien  de  parti- 
culier; on  tend  i#  halier  enzig-zag;, 
c'eft  un  petit  filet  d*un  pied  de  hauteuc 
au  plus  ^  qui  fe  tient  perpendiculaire  à 
l'aide  de  piquets^t  en  a  un  appeau  ;  le 
halier  fe  place  entre  la  caille  &  le  chaf- 
f^ur  :  le  chafleur  contrefait  la  voix  de  U 
femelle;  &  les  mâles  accourant,  fe  jet- 
tent dans  les  mailles  du  halier  dont  itk 
ne  peuvent  plus  fe  débarrafier.  L'ap- 
peau de  la  caille  eft  fait  d'une  pttite- 
bourfe  de  cuir  pleine  de  crin ,  h  laquel- 
le on  ajnfte  un  fifflet  fait  d'un'^os  de 
jambe  de  chat,  de  cuifle  d'oie  ,  d'aile  de 
héron ,  (^c,  qu'on  rend  fonpre  avec  un 
peu  de  cire  moUe  ;  ou  d'un  morceau 
de  peau  mollette  attachée  fur  un  fil  de 
fer  en  fpirale ,  &  collée  à  l'une  de  Cet 
Bbb  3 
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extrémités  fur  un  petit  moroeau  de 
bois  en  forme  de  cachet  «  &  à  Tautre 
extrémité  fur  un  petit  fifflet  fembla- 
ble  à  celui  du  premier  appeau.  On 
tient  celui  -  ci  de  la  main  jjauche  ap- 
puyé contre  le  côté  droit ,  &  l*on  frap- 
pe Jeffus  avec  le  doigt  inifx,  de  ma- 
nière à  imiter  le  chant  de  la  caiSe, 
L*antre  appeau  a  un  fil  paflTé  à  Textrê- 
mité  du  petit  morceau  dé  bois  en  ca- 
chet; on  prend  ce  fil  entre  le  pouce  & 
Vimîcx  de  la  main  gauche ,  &  tenant  le 
lifHct  de  la  droite ,  on  poulTe  Tappeau 
contre  les  doigts  de  la  gauche ,  afin  ^c 
le  faire  raironncr  convcr»abIement.  On 
peut  au  lieu  d*appeau  fc  ftrvir  d'une 
.  cêiCe  femelle  qu*on  a  dans  une  cage  qu'on 
entoure  de  halier  i  cette  méthode  eft  la 
plus  fûre. 

On  rôtit  les  cailles  comme  tout  antre 
gibier;  on  les  met  en  ragoût ,  çu  on  les 
fert  à  la  braife. 

*  Cailles  ,  Âfytb.  Latone  perfé- 
cutée  par  Junon  ,  fut  changée  en  cafV/f 
par  Jupiter  ,  &  fe  réfugia  fous  cette 
formj  dans  Tlle  de  Delos.  Les  Phéni- 
ciens facrifioîent  la  cailU  à  Hercule  « 
en  mémoire  de  ce  que  ce  héros  que 
Typhon  avoit  tué»  fut  rappelle  à  la  vie 
par  To (leur  d'une  caiZ/equlelaus  lui  Ht 
fcntir, 

CAILLEBÔTIS,  f.  m.  Marine,  c*eft 
une  efpece  de  treillis  fait  de  petites 
pièces  de  bois  entr^elaoées  &  mifes  à 
angle  droit  Ils  font  bordés  par  des 
hiloires  ,  &  on  Mes  place  au  milieu 
des  ponts  des  vaifleaux.  Les  caillebo^ 
fis  fervent  non  feulement  à  donner  de 
l'air  à  l'entre  -  deux  ^s  ponts ,  quand 
les  fabords  font  fermés  durant  l'agi- 
tation de  la  mer ,  mais  encore  à  fiire 
exhahr  par  ces  fortes  de  treillis  ,  la 
fumée  du  canon  qui  tire  fous  les  tiU 
lacs.  On  met  des  prélats  fur  les  oail- 
Ifbotis  ,  pour  les  couvrir  ,  afin  que 
Teau  de  la  mer  ne  tombe  pas  fous  les 
ponts  dans  le  gros  temps,  f^gyez  Plan- 
çfe  l^J,  n*.  Ji.lafgHte  d^un  caillehotis, 
Voyfz  aujjt  Planche  IF.fig.i.  n^.  ia6, 
U  cçiilUhotis  au  fécond  font ,  »**,  147.  le 
caillehotis  des  gaillards  »  n».  191,  /e  c^'/- 
(ehotis  d*épèron, 

Lo  oaillchotis  eft  oompofé  des  hiloi*- 
res  ,  des  vaflales  ,  &  des  lattes  ;  le 
grand  mMQtU  dans  lçi  vaiiTçaux  de 
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guerre  doit  avoir  fept  pieds  de  Wgtf^ 
dans  fan  milieu  »  fes  hiloires  10  à  11 
ponces  de. large 9  fur  ç  à6  d'épais  »  les 
vaflfales  environ  2  pouces  &  demi  de  lar- 
ge, &  au  moins  2  pouces  d*épais  \  les  lat- 
tes doivent  avoir  trois  pouces  &  demi  d« 
large  $  &  plus  de  demi  -  pouce  d*épais  % 
elles  font  pofées  fur  les  vaflales  par  û 
longueur  du  vaiflfeau. 

Le  petit  caillehotis  qui  eft  derriert 
le  màt  doit  avoir  trois  pieds  en  ^uar- 
ré  ,  les  hiloires  fept  à  huit  poaces  » 
les  lattes  trois  pouces  ft  demi  de  lar« 
ge  ,  &  un  peu  plus  de  demi  •  ponce 
d'épais. 

Le  caillehotis  oui  eft  devant  la  grande 
écoutille ,  &  celui  qui  eft  fur  le  château 
d*avant  ,  doivent  être  de  même  lar* 
geur.  CZ) 

CAILLELAIT ,  f.  m.  gallium ,  Bot.  » 
genre  de  plante  dont  la  (leur  eft  Fai-. 
te  en  forme  de  cloche  ,  couverte  & 
découpée.  Le  calice  devient  dans  U 
fuite  un  fruit  compod  de  deux  femen- 
ces  feches  ,  dont  la  figure  reflemble 
pour  l'ordinaire  à  celle  d'un  croiflant. 
Ajoutez  aux  caraéleret  de  ce  genre  « 
que  les  feuilles  ne  font  ni  rodes  ni 
cotoneufes  ,  &  qu'il  y  en  a  cinq  oa 
fix  enfemble  «  &  même  davantage  , 
autour  des  nœuds  des  tiges.  Tourne- 
fort  ,  Ittfl,  rei  berh^  y  oyez  Plan* 
TB.  (/) 

On  a  donné  ce  nom  franqois  à  It 
plante  appellée  gallium  luteum ,  à  can- 
fe  de  la  propriété  que  l'on  lui  a  dé« 
couvert  de  faire  oailler  le  lait.  On  fo 
fert  du  caillelait  contre  TépilepCe ,  ea 
le  donnant  en  poudre  le  matin  à  jeun  , 
à  la  dofe  d'un  gros  s  00  bien  on  fait 
prendre  quatre  onces  de  (on  fuc  daes 
une  chopine  d'ean  commane  >  00  en* 
fin  on  Ait  bouillir  une  poignée  de 
cette  plante  dans  nue  pareille  quantité 
d*eau. 

On  lui  donne  aafQla  propriété d*arrê* 
ter  les  hémorrhagtes ,  for-  tout  celle  do 
nez,  en  la  mettant  en  poudre ,  &  la  pre- 
nant comme  du  tabac. 

Nèta,  que  lorfqu'on  fait  nne  inlîi* 
fion  de  caUium  luteum  -ou  cailleUût  , 
on  doit  la  fiiire  à  froid  ,  parce  qu*eii 
la  mettant  dans  Teau  bouillante  com* 
me  le  thé,  elle  perd  beaucoup  de  fa 

T«nut  U  f«Dt  donc  U  mcHrc  infuTa 
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le  fotr  pour  la  prendre  le  lenjpnain. 

CAILLER  ,  V.  n.  p.  Cbymie.  CaiUer 
&  coaf^uler  font  mots  fynonymes  ;  ce- 
pendant cailler  ne  fe  dit  ordinairement 
que  du  fang  &  du  lait ,  &  plus  par- 
ticulièrement du  lait.  On  ne  peut  dire 
en  partant  d'autres  liqueurs,  qnVlles 
fe  caillent^  on  qu'on  les  &it  cailler  i 
on  fe  fert  alors  du  terme  de  coaguler. 
On  peut  en  parlant  du  faog ,  fe  fervir 
également  du  terme  de  coaguler ,  &  de 
celui  de  cailler  :  mais  en  parlant  du  lait, 
cailler  eft  un  terme  plus  propre  que  coa- 
guler ^  foit  que  cela  fe  faflepar  la  cha- 
leur ,  par  la  préfure,  fifc.  Foyez  Lait- 
puïs  cîf  Petit-lait. 

On  dit  auffi  quelquefois  en  Cbymie^ 
en  parlant  du  changement  qui  arrive 
à  certaines  diflblutions  ,  qu'elles  fe 
eafllent ,  comme  il  arrive  à  la  diflblu- 
tion  d'argent  faite  par  l'acide  du  uitrc , 
uî  fe  caille  lorfqu'on  y  ajoute  de  Tacide 
n  fel  marin ,  &  il  s'y  fait  un  précipité 
en  caillé  blanc.  (,M) 

CAILLÉ ,  L  m.  qui  ne  doit  être  em- 
ployé ,  proprement  parlant ,  que  pour 
fignifier  du  lait  caillé.  On  dit  auffi  au 
participe  paffif,  cailli^  lait  caillé^  fang 
caillé.  De -là  vient  le  mot  cailleho^ 
te  ,  lait  caillé  en  petites  malTes.  Voyez 

lAIT. 

CAILLETTE,  f.  f.  partie  du  veanoù 
fe  trouve  la  préfure  à  cailler  le  lait.  La' 
caillette  eft  le  dernier  eftomac  de  ces  ani- 
maux :  les  animaux  rnminans  ont  qua- 
tre eftomacs  différents  ;  favoir  la  panfe, 
le  refeau  ,  le  feuillet ,  &  la  caillette.  V. 


l 


Rumination.  (^M) 

'^ _'"^._  iflwndc 

Harengade. 
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mer.  Voyez 


CAILLOT,  f.m.  qui  ne  fe  dit  que  du 
Ding  caillé  en  petites  malTes. 

CAILLOU ,  Jiltx  ,  Uift.  nat. ,  ma- 
ticre  vitrifîable  produite  par  l'argille, 
&  analogue  au  fable  vitrifîable ,  grès  , 
granit,  £^c.  Il  y  a  des  carrières  de 
caiMoux  où  cette  mative  eft  difpofée 
en  grandes  mafles  &  par  couchés  9  il 
y  a  ^ufli  dans  différents  pays  des  caiU 
loux  en  petite  maffe  &  répandus  en 
très-grande  quantité ,  foit  à  la  {brhce, 
foit  à  l'intérieur  de  la  terre.  AinG  la 
matière  du  caiSou  eft  une  de  celles  qui 
tombent  le  plus  fouvcnt  fous  les  yeux  1 
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&  quHI  importe  par  conféqnent  de  con« 
noitre  le  mieux.  Or  pour  la  confidérer 
fous  deux  afpeâs^  l'un  relatif  à  Thiftow- 
re  naturelle  «'l'autre  à  la  chymie,  noua 
allons  commencer  par  le  premier.  Voici 
comment  M.  de  Buffon  explique  la 
formation  du  caiMou ,  Hift,  nat.  tome  /• 
pagez^i). 

^^  Je  conçois,  dit-il,  que  It  teYre 
„  dans  le  premier  état  étoit  un  globe  « 
yy  ou  plutôt  une  fphéroïdc  de  matière 
yy  vitrifiée  de  verre ,  ii  l'on  veut  très- 
„  compaûe ,  couverte  d'une  croûte  lé- 
„  gère  &  friable  i  formé  par  les  fco« 
yy  ries  de  la  matière  en  fufion  d'une 
,)  véritable  pierre  -  ponce  :  le  mouve- 
yy  ment  ,&  l'agitation  des  eaux  &  de 
>,  Tair  briferent  bientôt  &  réduiiirent 
,)  en  pouffiere  cette  croûte  de  verre 
^  fpongieufe,  cette  pierre-ponce  qui' 
9,  étoit  à  la  furface  ;  de.lS  les  fables 
,)  oui  en  s'unilTant,  prèduifirent  en* 
y,  fuite  les  grès  &  le  roc  vif,  ou  ce  qui 
,)  eft  la  même  chofe ,  les  caiBoux  <  ea 
9,  grande  maffe ,  qui  doivent  aufti- 
))  bien  que  les  coiX^oi/x  en  p  etite  mafle^ 
M  leur  dureté ,  leur  couleur  ^  ou  leur 
y»  tranfparence ,  &  la  variété  de  leurs 
yy  accidents,  aux  différens  degrés  de 
M  pureté  &  à  la  fineflfe  des  grains  de 
yy  îablc  qui  font  entrés  dans  leur  compo- 
M  fition. 

99  Ces  mêmes  fables ,  dont  les  parties 
99  conftituantes  s'uniffent  par  le  moyen 
93  du  feu,  s'aifimilent  &  deviennent 
9>  un  corps  dur  très-denfe  ,  &  d'autant 
99  plus  tranfparent,  que  le  fable  eft 
99  plus  homogène  ;  expofés  au  contraire 
99  long-tems  à  l'air,  ils  fe  décnmpo- 
99  feot  par  la  défunion  &  Texfolia* 
99  (ion  des  petites  lames  dont  ils  font 
99  formés ,  Us  commencent  à  devenir 
99  terre;  &  c'eft  ainG  qu'ils  ont  pu 
99  former  les  glaifes  ft  les  argilles» 
99  Cette  poufliere,  tantôt  d'un  jaune 
99  brillant,  tantôt  femblable  à  des  paiU 
9,  lettes  d'argent ,  dont  on  fe  fert  pour 
99  fécher  l'écriture,  n'eft  autre  chofe 
99  qu'un  fable  très-pur ,  en  quelque  fa- 
99  çon  pourri ,  prefque  réduit  en  fes 
9f  principes ,  &  qui  tend  à  une  décom- 
9»  polition  parfaite  $  avec  le  tems  «es 
99  paillettes  fe  fcroient  atténuées  &  di- 
9>  vifées  au  point  qu'elles  n'aîirolent 
n  plus  eu  affez  d'énuineur  &  de  fur«* 
Bhb4 
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3,  face  tN>ar  refl^hir  la  lomlere,  ft  elles 
yy  auroient  acquis  toutes  les  propriétés 
,,  des  glaifes.  Qu'on  regarde  au  graud 
yy  jour ,  un  morceau  d'argille ,  on  y 
yy  appercevra  une  grande  quantité  de 
jy  CCS  paillettes  talqueufes,  qui  n*ont  pas 
yy  encore  entièrement  perdu  leur  for- 
3)  me.  Le  fable  peut  donc  avec  le  tems 
^,  produire  Targille ,  &  cfelle  -  ci  en  fe 
^  divifant  acquiert  de  même  les  pro- 
9,  priétés  d'un  véritable  limon  ,  matière 
,,  vitrifiable  comme  Targille,  &quieft 
yy  du  môme  genre. 

yy  Cette  théorie  eft  conforme  à  ce 
9)  qui  fe  pafTe  tous  les  jours  fous  nos 
yy  yeuK  ;  qu'on  lave  du  fable  fortaut 
yy  de  fa  minière ,  l'eau  fe  chargera  à'c- 
^  ne  aflez  grande  quantité  de  terre 
,,  noire,  dudile,  grade,  de  véritable 
^y  argille.  Dans  les  villes  où  les  rues 
99  font  pavées  de  grès  9  les  hontt  font 
yy  toujours  noires  &  très  -  grafTes  i  & 
fy  deffechées ,  elles  forment  une  terre 
93  de  la  même  nature  que  Targille. 
yy  Qu'on  détrempe  &  qu*on  lave  de  mê- 
yy  me  l'argille  prife  dans  un  terretn  où 
yy  il  n'y  a  ni  grès»  ni  casBoux ,  il  fe  pré- 
^  cipttera  toujours  au  fond  de  l'eau 
,»  une  aflez  grande  quantité  de  fable 
19  vitrifiable. 

99  Mais  ce  qui  prouve  parfaitement 
99  que  le  (able ,  &  même  le  caiOou  & 
99  le  verre  exiftent  dans  l'argille  ,  & 
99  n'y  font  que  déguifés,  c*eft  que  le 
S9  feu  erf  réuniflant  les  parties  de  celle- 
99  ci,  que  l'aébion  de  Tair  &  des  au. 
99  très  éléments  avoit  peut-être  divi- 
99  fées  ,  lui  rend  fa  première  forme. 
99  Qu'on  mette  de  l'argille  dans  un 
99  fourneau  de  réverbère  échauffé  au 
99  degré  de  la  calcination ,  elle  fe  cou- 
9,  vrira  au* dehors  d'un  émail  très-dur  9 
9,  fi  à  l'extérieur  elle  n'eft  point  en- 
99  core  vitrifiée,  elle  aura  cependant 
99  acquis  une  très-grande  dureté  ;  elle 
,9  réfiftera  à  la  lime  &  au  burin  ;  elle 
99  étincellera  fous  le  marteau;  elle  au- 
99  ra  enfin  toutes  les  propriétés  du  cail* 
99  lou:  un  degré  de  chaleur  de  f  lus  la 
99  fera  couler,  &  la  convertira  en  on 
99  véritable  verre. 

99  L'argille  &  le  fable  font  donc  des 
99  matières  parfaitcmciit  analogues  & 
yy  du  même  genre.  Si  l'argille  en  fe 
99  condenfant  peut  devenir  du  cuiMou  » 
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99  do  verre,  pourquoi  le  Cable  ca  fe 
99  divifant  ne  pourroit  -  il  pas  devcinr 
,9  de  l'argille  ?  le  verre  paroit  être  la 
99  f  éritable  terre  élémentaire  ,  &  tour 
99  les  mixtes  un  verre  dégui'le  ;  les  mé- 
99  taux ,  1(s  minéraux  ,  lesfels,  ^c.  ne 
,9  font  qu'une  terre  vitrefcible,  la  pierre 
9,  ordinaire,  les  autres  matières  qui  loi 
9,  font  analogues ,  &  les  c<Hjoilies  de 
99  tefiacées  ,  de  cruftacées ,  ^c  foeC 
99  tes  feules  fubftances  qu'aacno  ageat 
99  connu  n'a  pu  jufqu'è  préfent  vitrifier, 
99  &  les  feules  qui  femblent  faire  une 
99  clafle  à  part.  Le  feu  en  réoniflânt  les 
99  parties  divifées  des  premières  ,  en  £dt 
99  une  matière  homogène  ,  dure  ,  tranf- 
,9  parente,  à  un  certain  degré,  lans 
99  aucune  diminution  de  pefanteor ,  & 
,9  à  laquelle  il  n'eft  plus  capable  de 
99  oaufer  aucune  altération;  celles-daa 
99  contraire  ,  dans  lefquelles  il  entre 
99  une  plus  grande  quantité  de  principes 
99  aâifs  &  volatils ,  &  qui  fe  calcineat, 
99  perdent  au  feu  plus  du  tiers  de  leur 
M  poids,  &  reprennent  fimplemenc  It 
,9  forme  de  terre, fans  autre  altération 
99  de  leurs  principes;  ces  matières  ex« 
99  ceptées,  qui  ne  font  pas  en  grand 
99  nombre,  &  dont  les  combinai fons  ne 
9)  produifeut  pas  de  grandes  variétés 
99  dans  la  nature,  toutes  les  antres 
99  fubftances  ,  Se  particulièrement  Tar- 
»  S^ll^^  peuvent  être  converties  en 
99  verre,  &  ne  font  eflcntiellement  par 
9)  conféquent  qu'un  vene  déoorapefê. 
99  Si  le  feu  fait  changer  promptemeot 
9>  de  forme  à  ces  fubihtnces ,  en  les  vi- 
9)  ttifiant ,  le  verre  lui-même ,  foit  qn*tt 
99  ait  fa  nature  de  verre,  00  bien  celle 
99  de  fable  &decafWo«,  fe  thangena. 
99  turcllement  en  argille ,  naais  par  on 
)>  progrès  lent  &  infenfible. 

99  Dans  les  terreins  où  le  caHUu  eft 
99  la  pierre  dominante ,  les  campagnes 
99  en  font  ordinairement  jonchéc«;&fi 
99  le  lieu  eft  inculte,  &  que  ces  ctàl- 
,9  loux  aient  été  long-tems  expofés  à 
99  l'ai*-  fans  avoir  été  remués  ,  leur  fo- 
99  perfîcie  eft  toujours  très  -  blanche, 
9,  tandis  que  le  c^té  oppofé  qui  touche 
99  immédiatement  la  terre ,  eft  très  bron 
99  &  conferve  fa  couleur  naturelle.  Si 
99  on  cafle  plofieors  de  ces  cùiBowXy 
99  on  reconnoitra  que  la  blancheur  n'eft 
^  pas  ièulemeuc  ta    dehofi  ,    aiii 
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i>  qti*ellc  pénètre  dans  rîntérîciir  plus 
yy  ou  moins  profondément ,  &  y  forme 
„  une  efpece  de  bande,  qnt  n'a  dans 
yy  de  certains  cailloux  que  très-peu  d*é- 
^  paifl'eur  ;  mais  qui  dans  d'antres  oc 
„  cupe  prefque  toute  celle  du  caillou. 
jy  Cette  partie  blanche  c(^  un  peu  gre- 
jy  nue ,  entièrement  opaque  ,.  auflî  ten- 
3,  dre  que  la  pierre  $  &  elle  s'attache  à 
,3  la  langue  comme  les  bols,  tandis  que 
le  refte  du  caiSou  eil  ItfTe  &  poli , 
qu'il  n'a  ni  fil  ,  ni  grain  ,  &  qu'il  a 
confervé  fa  couleur  naturelle ,  fa 
tranfparence  &  fa  même  dureté.  Si 
on  met  d^ns  i|n  fourneau  ce  même 
caillou  à  moitié  décompofé  ,  fa  partie 
ly  blanche  deviendra  d'un  rouge  cou- 
^  leur  de  tuile  ,  &  fa  partie  brune  d'un 
3,^  très-beau  blane.  Qu'on  ne  dife  point 
yy  avec  un  de  nos  plus  célèbres  natu- 
5,  raliftes ,  que  ces  pierres  font  des  cail- 
yy  loux  imparfaits  de  différens  âges  , 
yy  qui  n'ont  point  encore  acquis  leur 
yy  perfection  ;  car  pourquoi  feroient-ils 
5,  tous  imparfaits?  pourquoi  le  feroient- 
yy  ils  tons  d'un  même  côté ,  &  du  côcé 
yy  qu'il  eilexporé  àl'air?  iimefemble 
yy  qu'il  eft  ailé  au  contraire  de  fe  con- 
yy  vaincre  que  ce  font  des  cailloux  al- 
yy  tétés  j  décompofés,  qui  tendent  à  re- 
^y  prendre  la  forme  &  les  propriétés  de 
yy  l'argilic  &  du  bol  9  dont  ils  ont  été 
yy  formés. 

),  Si  c'eft  conjeÔurer  que  de  raifon- 
,,  ner  ainfi  ,  qu'on  expofe  en  plein  air 
3,  le  caiSou  le  plus  caillou  (  comme 
5,  parle  ce  fameux  natnralille)  le  plus 
,,  dur  &  le  plus  noir,  en  moins  d'une 
3,  année  il  changera  de  couleur  à  la  fur- 
3,  face  'y  &  fi  on  a  U  patience  de  fuivre 
3,  cette  expérience  ,  on  lui  verra  perdre 
'  3,  infenfiblement  &  par  degrés  fa  dureté, 
yy  fa  tranfparence  &  fes  autres  caraéleres 
5,  fpécifîques,  &  approcher  de  plus  en 
^y  plus  chaque  jour  de  U  nature  de 
yy  rargille. 

y.  Ce  qui  arrive  au  caillou  arrive  au 
„  fable;  chaque  grain  de  fable  peut  être 
„  confidéré  comme  un  petit  caillou  ,  & 
yy  chaque  caillou  comme  nn  amas  de 
^  grains  de  fable  extcémement  fins  ft 
yy  cxaûement  engrainés.  L'exemple  du 
3,  premier  degré  de  décompoûtion  du 
yy  îable  fc  trouve  dans  cette  poudre 
19  brillante  y  mais  opaque  1  mica ,  doa  t 
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,)  nont  Tenons  de  parler ,  &  dont  Tar- 
„  giile  &  Tardoife  font  toujours  parfe- 
„  méesj  les  caiUorm  entièrement  tranf- 
»  parens,  les  quartz  produifent ,  en  fe 
,j  décompofant,  des  talcs  çras  é^  doux 
>,  au  toucher ,  aufli  paitrifTables  &  duc- 
,,  tiles  que  la  glaife  ,  &  vitrifiahles 
yy  comme  elle ,  tels  que  ceux  de  Venife 
»  Si  de  Mofcovie.  Il  me  paroit  que 
»  le  talc  eft  un  terme  moyen  entre  le 
99  verre  ou  le  caillou  tranfparent  ik  l'ar-» 
9)  gille^  au  lieu  que  le  caillou  groifier 
99  &  impur,  en  fe  décompofant,  pdA'e 
^99  à  l'argille  fans  intermède. 

99  Nous  avons  dit  qu'on  pouvoit  di«- 
99  vifer  toutes  les   matières    en    dcUK* 
99  grandes  clafles ,  &  par  deux  carte— 
99  teres  généraux  i  les  unes  font  vit*!*- 
99  fiabUs ,  les  autres  font  calcinahlê's) 
99  l'argille  &   le  caillou^  la  marne  & 
9>  la  pierre  ,  peuvent  être    regardées 
99  comme  les  deux  extrêmes  de  chacune 
99  de  ces  clafles,  dont  les  intervalles 
99  font  remplies  par  la  variétéprefqu'in- 
93  finie  des  mixtes  ,  qui   ont  toujours- 
99  pour  bafe  l'une  ou  l'autre  de  ces  ma- 
99  tieres.  ' 

,9  Les  matières  tie  la  première  clafTe 
99  ne  peuvent  jamais  acquérir  la  nature 
99  &  les  propriétés  de  celle  de  l'autre  i 
99  ta  pierre  quelqu'ancienne  qu'on  la 
99  fuppofe ,  fera  toujours  aufli  éloignée 
9»  de  la  nature  du  caillou ,  que  l'argille 
99  l'eft  de  U  ,marnc  :  aucun  agent  connu 
99  ne  fera  jamais  capable  de  les  faire 
99  forlir  du  cercle  de  combinaifons  pro- 
99  près  à  leur  nature;  les  pays  où  il 
99  n*y  a  que  des  marbres  &  de  la  pierre, 
99  aufli  certainement  que  ceox  où  il  n'y 
99  a  que  du  grès,  du  caillou  &  du  roc 
99  vif,  n'auront  jamais  que  de  la  pierre 
99  ou  du  marbre. 

9>  Si  l'on  veut  obferver  l'ordre  &  la 
99  diftribution  des  matières  dans  une  coU 
^  ^\\\t  compofée  de  matières  vitrifia* 
99  blés  ,  comme  nous  l'avons  fait  tout 
99  à  l'heure  dans  une  colline  compofée 
99  de  matière^  calcinables  ,  on  trouvera 
99  ordAiairement  fous  la  première  coU'% 
99  che  detecre  végétale  un  lit  de  glaife 
99  ou  d'argllle»  matière  vitrifiabie  & 
99  analogue  au  caillçu^  Si  qui  n'eft» 
9,  comme  je  l'ai  dit ,  que  du  fable  vi- 
99  trifiable  décompofé;ou  bien  on  trouve 
31  fous  la  terre  végétale  9  une  couche  de 
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y^  fable  vitrifiable;  ce  lit  d*argt11e  on 
y  de  fable  répond  au  lit  de  gravier 
^  qu*on  trouve  dans  les  collines  com- 
„  pofécs  de  matières  calcinables  ;  après 
yy  cette  couche  d^argille  ou  de  fable, 
y^  on  trouve  quelques  lits  de  grès ,  qui , 
„  le  plus  fouvenc  n'ont  pas  plus  d'un 
„  demi-pied  d'épaiffeur ,  &  qui  font 
yy  divifés  en  petits  morceaux  par  une 
),  Infinité  de  fentes  perpendiculaires, 
3,  comme  le  moilon  du  troiGeme  lit  de 
yy  la  colline,  compofée  de  matières 
yy  calcinables;  fous  ce  lit  de  grès  on  en 
yy  trouve  plufieurs  autres  de  la  même 
yy  matière,  &raulii  des  couches  de  fable 
yy  vitrifiable,  &  le  grès  devient  plus 
y,  dur,  &  fe  trouve  en  plus  gros  blocs 
^,à-  mefure  que  l'on  defcend.  Au  def- 
,)  (aus  de  ces  lits  de  grès ,  on  trouve 
yy  une  matière  très-dure  ,  que  j'ai  ap- 
y  pellée  du  ree  vif^  ou  du  caiUou  en 
j,  grande  maffe:  c'eflune  matière  très- 
yy  dure  ,  très-denfe ,  &  qui  réfifte  à  la 
yy  lime,  au  burin,  à  tous  les  efprits 
yy  acide;,  beaucoup  plus  que  n'y  refifte 
yy  le  fable  vitrifiable ,  &  même  le  verre 
,,  en  poudre,  fur  lefquels  l'eau-forte 
,,  paroU  avoir  quelque  prife  $  cette  ma- 
yy  tiere  frappée  avec  un  autre  corps  dur 
^  jette  des  étincelles,  &  elle  exhale  une 
5,  odeur  de  fou/^re  très- pénétrante.  J'ai 
yy  cru  devoir  appeller  cette  matière  du 
^y  caiSou  en  grande  fnafe ,  il  eft  ordi- 
yy  nairement  ((ratifié  fur  d'autres  lits 
3)  d'argille ,  d'ardoife ,  de  charbon  de 
^  terre ,  fie  fable  vitrifiable  d'une  très- 
„  grande  épaiffeur,  Se  ces  lits  de  ca/7- 
^  lotix  en  grande  majfe ,  répondent  en- 
,,  core  aux  couches  de  matières  dures, 
^  &  aux  marbres  qui  fervent  de  bafe 
yy  aux  collines  compofées  de  matières 
3,  calcinables. 

yy  L'eau,  en  coulant  par  les  fentes 
^  perpendiculaires  &  en  pénétrant  les 
^couches  de  ces  fables  vitrifiables, 
^  de  cp  grès  ,  de  ces  argilles  ,  de  ces 
,)  ardoifes,  fe  charge  des  parties  les  plus 
3,  fines  8c  les  plus  homogènes  de  ces  ma- 
^  tieres,&  elle  en  forme  pîufîcnrtcon- 
yy  crétions  différentes,  telle  que  les 
^y  talcs,  les  amiantes,  &  plufieurs  autres 
),  matières ,  qui  ne  font  que  des  pro- 
^  duâions  de  ces  ftillations  de  matières 
„  vitrifiables. 

yy  Le  caiBou ,  mal^é  fon  extrême  du* 
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yy  reté,  &  fil  grande  denfîté ,  a  tvflS^ 
),  comme  le  marbreordinaire  &  comme 
„  la  pierre  dure ,  fes  exudadons,  d'oik 
„  réfultent  des  ftalaâites  de  différentes 
„  efpcces,dont  les  variétés  dans  la  tranf- 
),  parence  des  couleurs  &  la  configura* 
„  tion ,  font  relatives  à  la  différente  na- 
,,  ture  du  caiUou  qui  les  produit,  & 
„  participent  au  (G  des  différentes  ma« 
,,  tîeres  métalliques  ou  hétérogènes  qu'il 
,,  contient  :  le  cryftal  de  roche,  toutes 
,,  les  pierres  précieufes,  blanches  ou 
„  colorées ,  &  même  le  diamant  »  pen<- 
>,  vent  être  regardées  comme  des  ftu 
,,  ladites  de  cette  efpece. 

yy  Les  caiMoux  en  petite  mafe  y  dont 
„  les  couches  font  ordinairement  con- 
,9  ccntriques ,  font  auffi  des  ftalaéUtes 
),  des  pierres  parafites  du  cuiBom  eu 
„  grande  mafe^  &  la  plupart  des  pierres 
„  fines  opaquts  ne  font  que  desefpeces 
,,  de  caiOoux.  Les  matières  du  genre  vi« 
,5  trifiableproduifent,  comm^ l'on  voit, 
„  une  aulu  grande  variété  de  concré- 
„  tions  que  celles  du  genre  calcinable  ; 
y\  &  ces  concrétions  produites  par  les 
3,  cailloux  y  font  prefque  toutes  des 
„  pierres  dures  &  .précieufes  ;  au  liea 
,,  que  celles  de  la  pierre  calcinable  ne 
„  font  guère  que  des  matières  tendres» 
„  &  qui  n'ont  aucune  valeur  >v  (/) 

Nous  allons  ajouter  ici  plufieurs  ob- 
fervations  &  conjedures  fur  '  le  caiUon  , 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  opuf- 
cules  minéralogiques  de  M.  Henckel ,  & 
dans  le  commentaire  de  M.  Zioimer- 
mann  fur  ces  opufcules  ,  ouvrages  alle- 
mands qui  n'ont  jamais  paru  en  mnçoisi 
laiflaut  au  leâeur  à  décider  de  ce  Qu'el- 
les peuvent  avoir  de  favorable  au  fyflbi- 
me  de  M.  de  Buffbn. 

M.  Henckel  penfe  que  ItcaiBotày  daas 
fa  première  origine ,  a  été  formé  par  de 
la  marne ,  fondé  fur  ce  que  là  marne 
fans  addition  a  la  propriété  de  fe  durcir 
dans  le  feu,  an  point  de  donner  des 
étincelles  lorfau'on  la  frappe  avec  Ta- 
cier,  ce  qui  nit  une  des  principales 
propriétés  du  caillou:  mais  il  ne  peut 
pas  croire  que  dans  fa  formation  le  feu 
doive  être  regardé  comme  agent  ext^ 
rieur.  //  efi  vrai ,  dit-il ,  que  le  cuiJhu 
efl  vitreux ,  aitifiquHl  eft  xnfibU  qtumd  U 
a  Impureté  &*  la  tr  an/carence  du  cryftal  § 
moU  il  ne  fi  àr^uve  foint  dêm  ks  m» 
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irmlles  de  ta  tfre  un  feu  aJTtz^VtoUnt 
four  vitrifier ,  à  V  exception  des  volcans 
qui  jettent  des  flammes^  Sf  dont  le  feu  def' 
truâiif  fCefi.  qu'accidentel  &  incapable  de 
produire  aucun  itre ,  &f  que  d'ailleurs  la 
nature  eft  lente  ^aus  toutes  f es  opérations  : 
d*où  Von  voit  que  M.  de  Buffbn  &  M. 
Henckel  ont  été  portés  l'un  &  l'autre  à 
croire  ,  par  rinfpeAign  du  caillou ,  que 
C*étoit  une  matière  donnée  par  le  feu  ; 
nais  que  M.  Henckel  ne  s*eft  écarté  de 
cette  idée ,  que  parce  qu*il  n^  renoon- 
troit  point  dans  les  entrailles  de  la  terre 
un  principe  de  vitrification  s  ce  que  M. 
de  BufiFon  lui  accordera.fort  volontiers , 
puifqu'il  reiponte  beaucoup  plus  loin 
pour  trouvejr  ce  principe ,  &  le  déduit 
<iu  fyftême  général. 

M«  Zimmermann  dit  que  (i  Ton  vient 
à  caflTer  un  caillou ,  on  le  trouvera  feuil- 
leté &  tranchant  à  Tend  roi  t  oHx  il  aura 
été  cafTé  :  que  les  cailloux  font  toujours 
plus  durs,  plus  purs  &  plus  tranfpa- 
reats  vers  le  milieu  ou  le  centre ,  ce  qu*il 
^H^pelle  le  grain  intérieur^  qn*à  l'envelop- 
pe ,  de  manière  que  ce  grain  central  fe 
diftingue  toujours  des  autres  parties  en- 
vironnantes ,  qui  font  plus  molles  & 
moins  compares;  qu'il  a  rencontré  dans 
plnfieurs  cailloux  deux  ^  trois,  &méme 
davantage  de  ces  grains  ou  centre  à  côté 
les  uns  des  autres ,  &  féparés  feulement 
par  la  partie  molle  &  rare  du  caillou  ; 
de  forte  qu'un  grand  caillou  à  plufie'urs 
grains  lui  parut  être  un  affemblage  de 
cailloux  petits  ,  fondus  enfemble  ,  & 
réunis  de  quelque  faqon  que  ce  fut  :  que 
quand  on  polit  les  cailloux ,  ils  devien- 
nent tii^nrparens  $  mais  qu'ils  le  devien- 
nent encore  plus ,  quand  on  n'en  polit 
que  les  grains  :  que  s'étant  informé  des 
bpidaires s'il  étoit  vrai,  aind  qu'on  le 
difoit ,  &  qu'Henckel  confeilloit  de  le 
rechercher ,  que  le  caillou  contient  du 
cryftal ,  ils  avoient  varié  dans  leurs  rap- 
ports, les  uns  l'aflurant,  les  autres  le 
niant ,  mais  tous  convenant  de  ce  qu'il 
vient  de  dire  fur  le  grain  intérieur ,  & 
t*accordant  à  le  regarder  comme  plus 
cryftallin  que  le  refte  du  caillou  :  qu'il 
a'enfuit  de-là  que  pnifque  le  caillou  eft 
tranfparent&  pur,  il  faut  qu'il  ait  été 
dans  fon  principe  fous  une  forme  liquide, 
car  la  tranfparence  fuppofe  un  ordre  , 
im  vraoKemcat^  Qoe  lorte  de  fymmé- 
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trie  dans  les  parties  ,  qu*on  ne  peut 
trouver  que  dans  un  fluide  :  que  le  cail- 
lou étant  gerfc  &  plein  de  crevafTes  ,  il 
eft  clair  que  la  matière  en  eft  aigre , 
qualité  qui  vient' apparemment  d'une 
conden ration  fubite  ,  comme  on  le  re- 
marque aux  larmes  de  verre  qu'on  éteint 
dans  l'eau ,  &  à  tous  les  verres  qui  fe  re- 
froidiffent  fubitemeiît  ;  ce  qui  rend  en 
même  temps  le  grain  intérieur  plus  clair 
&  plus  compad  que  l'enveloppe ,  parce 
quil  n'a  pas  été  faifi  &  condenfé  fi 
promptement  :  que  ù  les  cailloux  font  û. 
petits  ,  c'eft  une  preuve  nouvelle  de  la 
promptitude  du  refroidiflement  &  de  la 
condenfation  qui  a  occafionné  l'effrac- 
tion ;  en  un  mot  que  nous  pouvons  tenir 
pour  certain  i*.  que  le  caillou  a  été  origi- 
nairement liquide  i  2^  'qu'il  a.été  faîQ 
&  condenfé  fubitement  9  d'où  il  fuit» 
félon  lut ,  que  s'il  n'eût  pas  été  inter- 
rompu dans  fa  formation ,  il  feroit  de- 
venu un  corps  plus  pur  &  plus  parfait» 
que  la  caufe  de  ce  faifinfement  &  d9  cette 
condenfation  fubite  a  été  tout-à-fait  ac- 
cidentelle ,  hors  de  l'ordre  commun  & 
extraordinaire;  &  que  c'eft -là  ce  qui 
nous  rend  obfeurela  formation  des  cail- 
loux.  Ainfî  parlent  deux  grands  obferva- 
teurs  delà  nature  $  &  quelle  preuve  M* 
de  Buffon  n'en  auroit  -  il  pas  tirée  en  fa« 
venr  de  fon  fyflême  du  monde,  fi  ces  au<* 
torités  lui  avoient  été  connues  ? 

Voilà  ce  que  les  naturaliftes  penfent  du 
caillou  :  voici  maintenant  le  fentiment 
des  chimiftesfurlamêmc  fnbftance.  Le 
caillou  eft  une  pierre  qui  eft  dans  la  claflTc 
des  terres  ou  pierres  vitrifîables  i  non 
pas  qu'il  fe  vitrifie  tout  feul  &  fans  ad- 
dition, mais  il  fisut  pour  ceHl  qu'il  foit 
mêlé  avec  fuffifante  quantité  de  fel  alka- 
li.  V.  Fart,  Chsystal  FACTICE.  Un 
des  caraâeres  diftinâifs  du  caillou^  eft 
de  faire  feu  lorfqu'il  eft  frappé  avec  l'a- 
cier. M.  Cramer  dit  que  fi  on  regarde 
avec  le  microfcopc  les  étincelles  que 
l'acier  en  fait  partir  ,  on  les  trouvera  . 
tout  -  à  -  fiait  femblables  à  des  fcories  de 
fer  mêlétt  d'un  peu  de  ee  métal  &  de 
caillou  vitrifié.  On  trouve  par  l'examen 
du  feu ,  de  la  différence  entre  les  rorV- 
loux  :  il  y  en  a  qui  n'entrent  que  très- 
difficilement  en  fofîon  au  feu  de  rêver, 
bere ,  tandis  que  d'autres  fe  fondent  af* 
kz  facilement  s  mais  ce  o'eft  jamais  que 
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par  rtdditîon  de  p1u<:  on  ife  moins  de  Tel 
alkali.  Cependant  M.  Henkel  parle  dans 
fes  opttfcules  ntinéralogiqucs ,  d*unc  .  ef- 
•  pece  de  ca/7/ou  qui  lui  fut  enroyé  ,  qui 
cntroit  en  fufion  fins  aucune  addition  , 
&  formoit  en  Fondant  une  maflTe  noire. 
n  aflfure  la  même  ehofe  d*unc  forte  de 
pierre  à  fufil  qui  Te  trouve ,  quoique 
rarement,  dans  des  couches  de  terre  ar- 
gilleufe  près  de  Waldembourg.  Le  fa- 
ble ne  doit  être  regarda  que  comme  uo 
amas  de  petits  cailloux  ^  auffi  en  a-t-il 
toutes  les  propriétés.  Fojfe;^  VarUcU 
Acier. 

Les  cailloux  ont  bien  des  formes'  ^ 
couleurs  différentes  ;  les  blancs  font  re- 
gardés comme  tes  meilleurs  dans  Tufage 
de  la  verrerie.  Les  taehes  ou  veines  rou» 
ges  qu*on  y  remarque,  ne  font  autre  cho- 
ie que  du  fer  qui  s'y  eft  attaché  extérieu- 
rement; mais  lorfqu*on  veut  les  em- 
ployer dans  Part  de  la  verrerie,  il  faut 
avoir  foin  d*en  féparer  la  partie  métalli- 
que ,  de  peur  qu'elle  ne  donne  une  cou- 
leur au  verre. 

M.  Henckcl  dit  avoir  trouvé  des  catU 
loux  de  rivière  qui  devenoient  pins  pe- 
fants  au  feu,  fur  quoi  fon  commentateur 
remarque  que  (1  le  fait  étoit  bien  prouvé, 
ce  feroit  un  triomphe  pour  ceux  qui  « 
comme  Boyle  ,  penfent  que  les  particu- 
les ignées  ont  du  poiJs ,  ft  doivent  par 
coiiféquent  augmenter  celui  des  corpi 
où  elles  entrent. 

Bêcher  fe  vante  d'avoir  réduit  fes 
cailloux  en  une  fubftance  graffe,  hut- 
leufe  &  mucilagineufe,  femblable  à  de 
la  gel^e ,  &  qui  pouvoitfe  pétrir  comme 
de  la  cire ,  en  le  faifant  rougir  au  fea , 
&  en  en  faifant  Textinélion  dans  Teau. 
Le  même  {auteur  prétend  tirer  de  cette 
liqueur  nn  fet  verd  &  une  huile  rou« 
geàtre ,  qui  a ,  félon  lui  ,  la  propriété 
de  précipiter  le  mercure ,  &  de  le  fixer 
en  partie  beaucoup  mieux  que  ne  peut 
h\rt  l'huile  de  vitriol.  Mais  ces  gramles 
promefles  ont  bien  l'air  d'être  du  genre 
merveilleux  de  celles  que  tous  les  alcht- 
miftes  afFedbent  de  faire ,  fans  jamais  les 
tenir. 

Si  on  mêle  deux  on  trois  parties  de 
fel  de  tartre  avec  une  partie  de  caillou 
Lien  pulvérifé  ;  qu'on  mette  ce  mélange 
dans  ane  cornue  tubulée  toute  rouge , 
il  fefaic  une  effcrverceilce  très  -  confidé- 
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rabte»  Aril  patTe  à  fa  diftiHatîon  inref- 
prit  acide  '  d'une  odeur  fulphureofe  ; 
e'eft  ce  qu'on  appelle /if  «or  jf/imm ,  ot 
liqueur  dt  caillou  :  Us  alchimiftes  loi  ont 
attribué  des  vertus  todt  ^traordînaires, 
&  Tout  même  r^^rdée  comme  le  vrai 
alkabeft  ou  diflblvant  uiflverfel.  Glao- 
ber  va  plus  h)in ,  &  dit  qu^eo  y  met- 
tant en  dige(Hon«des  métaux  difibôt, 
il  fe  formera  des  végétatîoua  métalli- 
ques. 

M.  Lémery  donne  nne  autre  maniert 
de  faire  le  liquor  JHicum  i  c'eft  de  mêler 
quatre  onces  df cailloux  calcinés  &  ré« 
duits  en  une  poudre  impalpable ,  atec 
24  onces  de  cendre  gravelée;  de  vttri- 
Ser  ce  mélange  dans  un  creufet  ;  &  forf- 
que  la  vitrification  eft  faite  ,  de  mettre 
ce  verre  à  la  fraîcheur  de  la  cave ,  «à  il 
fe  réfaut  en  eau.  Si  on  mêle  â  cette  eas 
nne  dofe  égale  de  quelque  acide  corto- 
fîf ,  il  fe  formera  une  efpece  de  pierre. 

Q.uofque  cet  article  foît  déjà  fort  éten- 
du «  nous  croyons  devoir  encore  ajonter 
les  obfervations  de  l'auteur  dn  Didiom* 
noire  des  FoJUeSy  qui  développe  avec 
netteté  la  nature ,  les  genres  &  les  efpe- 
ces  des  cailloux, 

La  plupart  des  carlhttx  font  rabotera 
à  l'extérieur ,  plus  ou  moins  arrondis, 
&  compofés  d'aune  terre  de  la  nature  l'o 
fable  :  fous  cette  écorce  grolGere  on  a  ». 
perçoit  un  grain  plus  fin  &  des  conleuis 
plus  vives.  La  matière  qui  les  compofe , 
eft  compaébe  »  comme  dn  verre ,  fans 
parties  qu'on  puilFe  difeerner  à  l'c^U 
Tous  les  cailloux  font  vitrefcîbles,  t  jus 
étant  frappés  avec  l'acier  produifenr  da 
feu.  Ceux  qui  font  de  l'efpecc  la  p.^s 
fine  »  prennent  un  beau  poliment  &  de 
rédat.  Avant  que  de  les  vitrifier  on  les 
fôt  calcinera  blancheur,  ce  qoi  les  fait 
gerfer.  ïl  faut  un  feu  violent  pour  les 
mettre  en  fufion.  Ils  augmentent  o 
poids  par  la  calcination.  On  trouve  (ba- 
vent des  lits  di  cailloux,  00  des  couches 
três-étendues  dans  le  fein  de  la  terre  ^ilt 
font  quelquefois  eonfbndits  ou  mêlés 
avec  le  fable,  le  gravier  ou  la  tene. 
Jamais  la  matière  des  vrais  ctàllouiÊ  oe 
s'étend  pour  former  des  baacs  de  fo- 
ches  fuivis,  comme  les  antres  pierres. 
Quelquefois  ils  font  enfermés  •  il  ^ 
vrai»  dans  quelques- bancs  de  piurt 
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'mvimcéti  &  Mes  entr*eux  ;  tnaii  on  petit 
les  iliftinguer  de  la  matière  même  du 
banc  :  pour  Tordinaire  ils  font  dans  les 
campagnes  ,  épars  dans  les  lits  des  ri- 
Aierts  &  des  torrents.  Ces  pierres  fe 
décompofentà  lalongueà  l'air  celles  fe 
calcinent  au  foleilî  elles  y  deviennent 
plus  tendres  &  y  prennent  une  couleur 
blanche»  elles  perdent  pour  lors  leurs 
couleurs,  leur  traBrparence,&  la  facilité 
«Tétrc  polies»  Les  agathes  même ,  qui  ne 
font  qu*uDe  forte  de  cailloux^  après 
avoir  été  polies  ^  perdent  à  la  longue  de 
leur  éclat.  Si  celles  qui  étoient  arbo- 
riiees  s'effacent ,  à  ce  que  Ton  prétend. 
iVuQî  les  cailloux  espofés  au  foletl  fe 
changent  infenfiblement  en  une  forte 
de  craie,  C'e(l  même  cette  décompofi- 
tionqui  produit  cette  crofite  extérieure 
qui  les  enveloppe  :  l'intérieur  du  caillou 
eftpJus  dur,  d'une  couleur  plus  vive, 
phistranfparente,  &  donne  plus  de  fen 
€|uand  on  le  frappe  avec  l'acier. 

On  pourroit  fe  contenter ,  ce  me  fem- 
bte,de  diftipguer  deux  fortes  de  cailloux^ 
proprement  ainli  nommés. 

La  premiere'font  les  cailloux  groflîers 
T&  opi(\ve$xfili€es gn^arii  :  ep  allemand, 
grober  ksefil,  Par«là  on  entend  ceux  qui 
ibnt  d'une  couleur  foncée  ft  qui  ne  de- 
viennent point  brillants  ,  lorfqu'on  les 
polit.  Leur  pcfanteur  fpéciHque  e(l  à 
reau  dansla  proportion  de  29  40  ou  2650 
â  1000.  C'efKlîl  Itquartzum  de  Linné,  le 
calculns  d'Encelius  ,  k  fyrimachus  de 
\^ormius.  La  couleur  en  eft  ordinaire- 
ment blanchâtre ,  jaun&tre  ,  rongeât re, 
on  brune  ;  fouvent  verdâtre ,  bleuâtre, 
noirâtre ,  quelquefois  de  couleurs  mé- 
langées. 

Parmi  ceux-là  il  y  en  a  encore  de  de^ 
mi  -  tran())arents  &  de  diverfes  cou- 
leurs ,  par  tâchet ,  par'  veines  ou  par 
bandes. 

Les  pierres  k  M\\  formeroient  la  fé- 
conde forte.  Elles  ont  pour  l'ordinaire 
la  couleur  de  la  corne.  On  les  trouve 
dans  les  campagnes  ifolées  ,oa  dans  des 
coDches ,  ou  dans  la  craie.  Elles  font 
compares  &  unies  en  dedans ,  comme  le 
▼erre.Ceft-là  U  Jilex  igniarius ,  en  alle- 
mand ,  feuerjiein  :  c'eft  le  pyromacbus  de 
Linné  &  de  pluUcurs  autres^  en.Suédais 
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Lione  ne  hit  que  fept  fortes  de  cail' 
loux, 

1®.  FyroMMchuSf  en  Suédois  bijfef* 
linta, 

2**.  Calccdonius  ,  en  Suédois  calce* 
don. 

3®.  Joffis ,  en  Suédois /«yp/V. 

4*.  Carneolus  :  en  Suédois  carneoL 

5^.  Alalacbitet ,  en  Suédois  malachiti 

6^.  Sardius  ,  en  Suédoisyàrd. 

7*.  Agatbes,en  Suédois  agat,' 

Wallerius  met  onze  fortes  de  pierres 
iu  rang  des  cailloux. 

i^.  Caillou  ^rofficr^^lex  opacus\  en 
Allemand  grober  kicfel. 

2".  Caillou  innÇ^àrent  ^^lex/ewipel* 
luàdus  ,  en  Allemand  balb  iurfcbfein* 
der  kiefel, 

3**.  Caillou  à  feu,  on  pierreàfufil,- 
Jtltx  igniarius  ,  en  Allemand  Feuerf» 
tein. 

4^.  Cacholong^  cacbolonius  ,  en  Aile- 
tmn^cacbolonus. 

5^  Cornaline^  carneolus^  en  Allemand 
carneol, 

6*.  Calceiloine ,  calcedonius ,  en  Alle- 
mand calcedon. 

onyx  9    en  Allemanil 


Onyce 

Opale  9  opalus  ,   en  Allemand 


7"- 
onyx, 

opoi, 

9^.  Œil  du  monde  ^  ocultts  mundi^  ea 
Allemand  xceltuuge, 

10^.  Agatbe  ,  acbates^  en  Allemand 
agatb. 

11*^.  Chelidoine  minérale  ,  cbelidonii 
minérales ,  en  Allemand  minerdli/cbt 
fcbnoalbenjleine. 

Dans  les  mêmes  principes  on  poavoîfc 
ajouter  les  porphyres  ,  les  jafpes ,  les 
quartz  &  la  plupart  des  pierres  précien- 
fes ,  les  pierres  de  touche,  ^c. 

Toutes  ces  divifions  font ,  à  ce  qu'il 
me  paroit,  aflez  arbitraires.Le  cacholonç^ 
eft  une  efpece  d'agathe  blanche,  l'œil  du 
monde  eft  une  forte  d'opale ,  les  chéli- 
doines  minérales  ,  autrement  appelléet 
pierres  tTbiroHdelles^  ou  pittres  deSnfe^m 
nage^  ne  font  que  des  agathes  bémifphe-" 
riques  ou  ovales.  C'eit  donc  mnltipliet 
les  efpeces  fans  nécefllté. 

Le  célèbre  Hill  met  les  cailloux  an 
rang  des  litbidia^  en  Âtiglois  fiinti-ho* 
dies.  Ce  font  ,  fclon  lui  ,  des  foflîlet 
compofés ,  qui  nefoniiu  inflaonnabies» 
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ni  folublet  dans  Peau ,  formfe  en  mafTes 
€lëtachécs,  cotnpofés  d'une  matière  cryf- 
tallioe  avilie  &  obfcurcie  par  l*8ddition 
d*one  matière  terreftre  aflez  homogène  i 
en  Angloin  Jlint,  Il  diftingue  ces  cailloux 
des  pierres  <|u*il  nomme  bomocbrca  ,  & 
t  de  celles  qn'il  appelle  calcuU. ,  pebbles. 
Mais  dans  It^  nature  ces  genres  paroiflent 
rentrer  les  uns  dans  les  autres ,  &  la 
croûte  qui  diftingue  les  calculs  eft  aflez 
fou  vent  accidentelle.  Jffifl  ory  offbj/tls, 
éy  Joh.  Hill.  page  SOS  i  S4î»>  >n-/<^^ 
Londres  «  1748* 

M.  d^Argenville^dans  fa  nouvelU  Mi- 
tbode  desfoJJHts ,  met  parmi  les  casUotix 
un  grand  nombre  de  pierres  qui  peu- 
vent auffi  appartenir  à  d*autres  clafles. 
OryQolog.    Fart.  /,  fag.  53-5$  fif 

M.  de  BnfiTon,  toujours  ffcond  en  hy* 
pothefes ,  cherche  à  expliquer  la  forma- 
tion des  cailloux.  Son  hypothefe  eft  très- 
heureufement  exprimée  >  mais  que  de 
fnppofition  ne  fait-il  pas  9  dont  rfncerti* 
^tnde  rend  aufli  tous  fes  laifonnements 
fort  incertains?  Je  ne  vois  pas  même 
qu*il  foit  néceflaire,  pour  recevoir  la 
formation  des  cailloux ,  de  fuppofer  que 
le  globe ,  dans  fou  premier  état,  ait  été 
un  fphëroïde  de  matières  vitrifiées ,  fort 
compaâes  ,  couvertes  d'une  croûte  ]é> 

Î;ere ,  de  fcorîes  friables.  L'agitation  de 
*air&  le  mouvement  de  Teau  briferent 
cette  croûte  de  pierre-ponce,  &  la  ré- 
duifant  en  poudre ,  produifîrent,  fclon 
cet  auteur ,  les  fables  qui  en  s*uni(fant 
formèrent  les  rocs-vifs  &  les  pierres  en 
grandes  mâflss:toutes  ces  pierres,comme 
fes  cailloux  en  petite  mafle,  doivent  leur 
dureté ,  leurs  couleurs ,  ou  leur  tranfpa- 
rence  &  la  variété  de  leurs  accidents , 
«uz  degrés  de  pureté ,  ou  à  la  fîuefTe  des 
grains  de  fable  qui  font  entrés  dans  leur 
compofition  primitive.  Le  verre  feroit 
aiaû  la  terre  élémentaire  :  tons  tes  mix- 
tes ne  feroient  qu'un  verre  déguifé.Com- 
bien  cependant  <1e  matières  calcaires, 
apyret  ou  réfraâaircs ,  qui  n'ont  aucune 
analogie  avec  le  verre?  On  ne  voit  pas 
non  plus  quel  rapport  il  y  a  entre  les 
rocs  de  tant  d'eCpeces  &  les  cailloux^ 
ni  pour  la  forme  ,  ni  pour  la  matière 
intégrante ,  ni  pour  la  compofition.  Si 
ce  globe  a  fubi  une  révolution  autrefois; 
fi  de  ces  débris  un  nouveau  moade  s'eft 
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formé,  tel  que  nous  le  voyons,  c*ef 
plutôt  par  l'eau  qu'il  a  été  détmit.  Par- 
tout nous  découvrons  en  effet  des  traces 
de  fubmerfion ,  rarement  d*nn  incendies 
ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  do  délose 
univerfel.  Ces  couches  ftratifiécs,  ces 
dépôts  répandus  par  -  tout  ;  les  dlfpofi- 
tions  des  montagnes  &  leurs  contexturesî 
ces  angles  Taillants  des  chaiaet ,  répon- 
dants à  des  angles  Taillants  oppofés  3  cet 
corps  marins  en  févelis  par-tout^  à  tontes 
fortes  de  profondeurs  ,  ce  mélange  de 
toutes  fortes  de  terret; ,  femblent  biea 
plutôt  annoncer  une  inondation  qn'oa 
incendie  univerfet.  Mais  c'en  eft  aflcz« 
l'hiftoire  naturelle  demande  des  faits  & 
des  obfervations,  bien  plus  qne  des  fay. 
vpotheftft  &  des  romans.  Raflemblons  ces 
faits ,  &  dans  un  millier  d'années  on 
efifayera  de  bâtir  des  hypothefcs  avec 
moins  d'incertitude. 

Pott,  moins  éloquent ,  fi  vons  voulez 
moins  ingénieux  à  orner  des  hy  pothefes, 
a  mieux  développé  la  natnra  des  cnU 
loux  dans  fa  Utbogéognoje, 

Il  établit  quatre  efpeces  générales  de 
terres,  qui  compofent  autant  d'efpeces 
de  pierres:  les  terres  alkalines  ou  ca^ 
caires  $  les  terres  gypfeufes;  les  terres 
argilleufes)  enfin  les  terres  vltrifiables, 
d'oi^  naiflent  les  cailloux  &  le  fable. 

Les  cara£beres  de  ces  terres  qui  for<- 
ment  les  cailloux ,  font  de  ne  fe  laiffer 
diflfoudre  par  aucun  acide  ,  expofées  au 
feu  de  calcination,  de  ne  deventr  ni 
chaux,  ni  plâtre;  de  fe  changer  en  verr*, 
à  un  feu  fuffifant ,  a^c  une  addition  mé« 
diocre  d'alkali  j  enfin  tde  faire  feu  dans 
leur  état  naturel,  en  mafle,  étant  f^p« 
nées  avec  l'acier.  Il  y  a  de  ces  terres  qui 
font  même  fufibles  au  feu  fans  addition, 
fi  le  feu  eft  violent,  telles  que  quelques 
limons, les  argilles,  de  mémo  que  IfS 
cailloux  qui  en  font  formés.  Il  y  a  avtfi 
des  ardoifes  fufibles:  la  pierre  de  touche, 
la  pierre-ponce,  quelques  pierres  pré- 
cieufes  comme  l'byacinte ,  les  grenats  & 
d'autres  le  font  de  même  fans  additioa, 
avec  certaines  précautions.  Il  y  a  on 
fpath  fufible  ,  comme  un  fpath  âlkalia 
&  calcaire  :  celui-là  eft  de  la  nature  des 
cailloux  ^  de  même  que  les  quartz.  Sou^ 
vent  la  matière  colorante  de  ces  caiU 
loux  eft  aflcz  volatile  au  fcn  pour  fe 
diflîpcr.  La  f  ufibilité  de  tous  les  cmikMXf 
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ttec  Taddltlon  des  alkalîs  ,  eft  le  Fonde- 
ment  de  Tart  important  de  la  verrerie, 
applique  de  tant  de  manières ,   à  tant 
d'inventions  eu rieufes.  Foyezlt  Traité 
delà  f^errerie  de  Kunckel  &  Mefler  ,  Se 
le  traité  allemand  Kunftund  ÏVerckfchu^ 
Ufixx  VEcolide  r  Art  ^  des  opérations.  On 
y  trouvera  les  préparations  pour  avoir 
des  verres ,  par  la  fufion  des  fables  & 
des  cailloux^  de  toutes  les  efpeccs  &  tou- 
tes les  opérations  connues  de  cet  art  fi 
utile.  Il  réfulte  des  expériences  de  Pott 
qa*il  n'y  a  aucune  différence  entre  les 
verres  vitrifiables  ordinaires  &  les  cail^ 
loux  qui  en  font  formés ,  ni  dans  la  fu- 
fion des  mélanges ,  ni  dans  la  couleur  des 
produits  :  feulement  ceux  des  cailloux 
font  plus  blancs  :  ceux  du  fable  le  font 
un  peu  moins  :  les  pierres  à  fufil  &  le 
cryftal  de  roche  prennent  9  dans  la  fu- 
fion, une  couleur  tirant  un  peu  fur  le 
verd.  On  peut  voir  dans  Pott  l'effet  de 
l'addition  des  fels  dans  la  fufion  des 
cailloux  ;  &  ceux  qui  réfultent  des  mé- 
langes des  Hiverfes  fortes  de  terre  avec 
le  fable  &  le  caillou.  Voyez  M.  de  BuF- 
fon  ,  Mifl,  ftat.  tome  L  &  Pott ,  Ziib. 
tonti  L  chap.  4.  (B.  C.) 

I^es  anciens  avoient  différentes  fortes 
de  cailloux.  Il  y  en  avoit  à  Athènes  de 
percés  &  d'entiers,  de  noirs  &  de  blancs. 
Ceux  qui  étoient  percés  ou  noirs,  étoient 
une  marque  de  condamnation  $  au  lieu 
que  les  autres  annonqoient  que  l'on  ren- 
voyoitabfous.  Certains  prétendent  que 
ces  cailloux  ,  qu'on  appelloit  encore 
mieux  ojèlets  ,  étoient  faits  d'os  de 
porc. 

M.  le  comte  de  Caylus  préfente  plu- 
Geurs  cailloux  dans  fon  Recueil  d'anti" 
fuites.  Ils  me  paroiffent,  dit  ce  célèbre 
intîquaire  ,  de  la  même  efpece  qne  ceux 
|ui  roulent  dans  le  Rhônc.Il  eft  d'autant 
>!us  aifé  de  les  reconnoitre  ,  qu'ils  font 
»eu  travaillés)&  Qu'ils  ont  été  employés, 
pea  de  chofe  prés ,  comme  on  les  a  tii 
6s  de  ce  fleuve,  ou  des  campagnes  voi- 
tnes.  Mais  à  quel  deflein  font-ils  char- 
és  d'infcriptions  en  relief,  écrites  en 
^ttres  majufcules  grecques  ou  latines  ? 
|L  le  comte  de  Caylus  convient  qu'il 
^a  pu  découvrir  l'objet  de  ce  travail , 
f  la  raifon  du  choix  de  cette  matière. 
I  Ton  n'avoit  trouvé  qu'un  on  deux  de 
IB  morceaux»  on  auxoit  pu  les  regarder 
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comme  l'effet  d'une  famille*  dont  on  ne 
cherchoit  point  à  rendre  compte.  Malt 
le  genre  des  matières  qui  y  font  écrites, 
joint  au  grand  nombre  que  l'on  en  troa« 
ve  ,  oblige  de  penfer  différemment,  & 
de  les  regarder  comme  des  opérations 
avouées  &  publiques ,  d'autant  plus  que 
l'on  n'écrit  point  fans  un  objet  d'utilité 
ou  de  néceAité  fur  les  deux  faces  d'un 
caillou  ,  douze  lignes  d'écriture ,  conte- 
nant une  loi  de  l'empereur  Valentînien. 
Ou  doit  ajouter  à  ces  réflexions ,  qu'il 
paroit  qu'on  ne  trouve  que  dans  la  Gau* 
le ,  les  monuments  de  ce  genre,  &  qu'ils 
y  ont  été  en  ufage  pendant  le  cours  de 
plufieurs  fiecies. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  nn  fenl 
de  ces  cailloux  ,  que  préfente  Mr.  le 
comte  de  Caylus.  C'eft  celui  qui  porte 
une infcription  grecque,  au  milieu  de 
laquelle  on  voit  one  petite  barque^  ciuq 
rames,  &  du  même  travail  que  les  let* 
ttes  )  c*eft-à-dire,  de  relief.  Ce  caillou 
paroit  avoir  été  travaillé  à  Marfeille, 
dans  untems  très-reculé.  Voici  les  rai« 
fons  qui  lé  perfnadent. 

On  lit  diftindement  au  haut  de  U 
pierre  m  ADZI  i  ce  qui  défigne  fans  dou- 
te Jîiifftlia ,  Marfeille.  A  la  droite  de  la  n 
barque,  on  lit^û  ;  &  au-deffous  de  ces 
deuJK  lettres  OR  a  placé  un  K.  Or,  cela 
ne  pentfignifier  que  *ÛKAEÛN.  Ccft 
le  nom  de  Phocée, ville  d'Ionie,donttout 
le  monde  fait  qne  Marfeille  étoit  une 
colonie.  A  la  gauche  de  la  barque  ou 
de  la  galère  font  des  caraâeres  effacés 
par  le  tems.  M.  le  comte  de  Caylus  foup* 
çonne  qu'ils  expriment  le  mot  f£PA  • 
parce  qu'on  voit  au-deffous  de  la  bar- 
que ASTA.  ATT  qui  ne  peuvent  être 
que  l'abrégé  de  ces  deux  mots  A2TA0S 
ATTONOMOS.  Ainfi ,  fuîvant  cette 
infcription  ,  Marfeille,  colonie  des  Pho^ 
céens ,  feroit  nommée  facrée^  inviolable^ 
autonome  ou  gouvernée  par  fes  propres 
loix.  Cette  dernière  qualité  lui  conve- 
noit  fans  doute»  mais  les  deux  premières 
ne  fe  voient  fur  aucune  de  fes  médailles» 
ni  dans  ancnn  auteur.  Ce  ne  peut  être 
ici  qu'un  caillou  gravé  par  un  particnlier^ 
qui  a  voulu  prêter  à  fa  patrie  ces  épi- 
thetes  honorables  9  enforte  que  ce  mo- 
nument ne  peut  établir  aucune  préten- 
tion authentique.  Cependant  l'antiquité 
de  ce  caillou  eft  indubioble  ,  &  lu  ca- 
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raâeres  ftiit  Ju  meilleur  tems;  mais  ils 
lie  font  écrits  que  d'un  côté,  (f) 
^  Cailloux-crystaux,  Hift.  nat, 
Zithol,  On  appelle  ainfi  des  pierres  dn- 
les ,  plus  ou  moins  tranfparentes  ,  de 
différentes  couleurs  &  de  différentes  for^ 
ines:  ce  font,  pour  la  plupart  «  descryf- 
taux  de  roches  ou  de  quartz.  Tels  font, 
1^.  le  caillou  en  quille  ou  diamant  d^A- 
lenqon ,  qui  fe  trouve  dans  le  granit  du 
village  de  Hertrey  près  d'AIenqon.  Les 
cryftaux  polyèdres  qui  fe  trouvent  en- 
fermés dans  des  pierres  arrondies  ^  en 
'  forme  de  géode ,  &  qu'on  trouve  en  Dau- 
phtné  près  d*0re1,de  Remufat  &  de  Die. 
Le  caillou  arrondi  de  Médoc  en  Guien- 
nc.  Le  caillou  oval  du  Rhin  &  de  Briftol, 
firc.  y,  Ckyst AL  de  roche  &Q.UA&TZ. 

(  +  ) 

CAIMACANottCAIMACAM,  f.  m. 
Hift. ,  dignité  dans  Tempire  Ottoman , 
qui  répond  à  celle  de  lieutenant  ou  de 
vicaire  parmi  nous* 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  ara- 
bes ,  qui  font  de  caïm  macbwn^  celui  qui 
tient  la  place  d'un  autre,  qui  s'acquitte 
de  la  fenâion  d'un  autre« 

Il  y  a  pour  Tordînaire  deux  ca/nfa- 
eans  ;  Tuu  réfidei  Conftantinople  «dont 
il  eft  gouverncor;  Tautre  accompagne 
toujours  le  grand  -  viGr  en  qualité  de 
lieutenant.  Q.uelqucfois  il  y  en  a  trois, 
dont  l'un  ne  quitte  jamais  le  grand  -  fci- 
gneur ,  l'autre  le  grani-vifir,  8l  le  troi- 
fieme  réfîdc  à  Conftantinople ,  oii  il  exa- 
mine toutes  les  affaires  de  police ,  &  les 
tcgle  en  partie. 

Le  camacan  qui  accompagne  le  grand- 
vlfir ,  n'exerce  fa  Fonâion  que  quand  il 
e(l  éloigné  du  grand-feigncur,  &  Gi  fonc- 
tion demeure  fufpendue  quand  le  viHr 
eft  auprès  du  fultan.  Le  caùnacan  du  vl- 
fir eft  comme  fou  fecrétaire  d'état,  & 
le  premier  miniftre  de  fon  confeil. 

Un  auteur  moderne  qui ,  après  beau- 
coup d'autres,  a  écrit  fur  le  gouverne- 
ment des  Turcs ,  parle  ainfi  du  co/w«- 
can  :  "  Le  cai'macan  eft  proprement  le 
5,  gouverneur  de  la  ville  de  Conllanti- 
^  uople;  il  a  rang  après  les  vifirs,  & 
5,  fon  pouvoir  égale  celui  drs  bâchas 
5,  dans  leu*-?  gouvernements  :  ccpen- 
55  dant  il  ne  peut  rien  ftatuer  par  rap- 
a>  port  à  .radminiftratioa  de  la  juflice 
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)9  on  le  règlement  civil ,  fans  nn  ma^ 
yy  dément  dv  vifir. 

yy  Si  ce  miniftre  eft  engagé  dans  qoeU 
yy  qu'expédition  militaire  ,  &  que  If 
^  grand- feigneur  foit  rcfté  au  ferrait, 
,,  ce  prince  nomme  toujours  un  desvi- 
),  firs  du  kuhbe  ou  nn  bâcha  à  trois 
,9  queues  ,  rekiaf  kaïmacan ,  c*eft>à-dire 
5,  député  pour  tenir  tétrier.Le  vifir  azeni 
^  ne  fait  donner  cette  charge  qu'à  une 
yy  de  fes  créatures ,  de  peur  qD*un  autre 
yy  abufant  du  privilège  de  fa  place  ,  qui 
5,  veut  Qu'en  Tabfcence  du  premier  mî- 
,,  niftre  le  caiiiracan  ne  quitte  jamais  fa 
yy  haute(re,ne  profite  delà  coajonâar« 
„  pour  le  fupplanter. 

„  Cet  officier  eft  chargé  ,  dans  Tib* 
),  fence  du  vifir ,  de  toutes  les  affaires 
„  qui  regardentlegonvernement.&  que 
^  le  vifir  décideroit  s'il  étoit  préfent: 
,,  mais  il  ne  peut  pas  créer  de  nouveaux 
,,  bâchas ,  ni  dégrader  ceux  qui  le  foot, 
,,  ou  en  mettre  aucun  à  mort.  Dès  qat 
),  le  premier  minillre  eft  de  retour,  le 
^  pouvoir  du  caïnmçan  celTe.tl  n*a  nulle 
),  autorité  dans  les  villes  de  Cooftanti- 
,,  nople  &  d'Andrinople,  tant  que  le 
yy  fultan  y  eft  préfent;  mais  fi  ce  prince 
„  s'en  abfente  feulement  huit  heures , 
„  l'autorité  du  ra»//aca;i  commence  ^^ 
))  va  prefque  de  pair  avec  celle  du  fou- 
y,  ver^in.),  Guer,  mœurs  des  Turcs^  tom* 
II'  iG) 

*  CAÏM.AN,  f.  m.  Hifi.  nat.  Lith.^ 
pierre  que  l'on  apportoit,  fuivant  queU 

?|ues  auteurs  des  Indes  orientales  ,  & 
ur-tout  de  Carthagene  &  de  Nombre  de 
Dias.  On  prétend  qu'elle  refiemble  aa 
caillou  des  rivières;  qu'elle  fe  trouve 
dans  l'eftomac  des  grands  crocodiles  ap« 
pelles  cttimans ,  &  que  les  Indiens  &  les 
Ëfpagnols  la  recherchent  avec  foin , 
comme  un  remède  afifuré  contre  la  fièvre 
quarte:  il  Faut  en  appliquer  une  à  chaque 
tempe.  F,  CeOCODile. 
^  Caïman ^kCavm ANES,  ^^raft!'., 
islede  l'Amérique  dans  le  ^olFe  de  Me- 
xique ;  il  y  a  encore  une  isle  de  ce  noni 
au  même  endroit ,  qu'on  appelle  le  ^- 
tit  Caiman. 

CAIN  ,  Hifloîrefaintè  ,  premier  fi!l 
d'Adam  &  d'Eve,  naquit  vers  la  fin  de 
la  première  année  du  monde.  Il  s'adonoa 
à  l'agr/cultùre. Ayant  olFert  au  Seigneur 
les  prémices  de  fa  récolte  ,  lorrqo'Abel 

fiia 
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IbO  tttte  oftroit  la  gràifTe  ott  lé  tait  de 
fon  troupeau  ,  il  eut  le  chagriu  de  voir 
que  Dieu  agréoit  les  offrandes  d*Abel  « 
&  ne  témofgnoit  que  de  rindifFérence 
pour  les  fienoes;  Cette  préférence  excita 
dans  lui  un  feotimentde  jaloulie  (juife 
changea  en  haine  ,  &  le  porta  à  tuer 
Abel  f  l'an  du  monde  130.  Dieu  le  mau- 
dit pour  ce  crime  ^  &  le  condamna  à  être 
vagabond  Fur  la  terre.  Coin  fe  retira  à 
Torient  d*Eden  dans  le  pays  de  Nod  ^  où 
il  eut  un  fils  nommé  Htnoc  ^  &  bfttit  une 
ville  qu*il  appella  Hen^cbie^  du  nom  de 
ton  fils.  Il  fut  tué  par  mégftrde ,  à  ce 
))ue  Ton  croit  ^  à  la  chafle  ^  par  La- 
mech  un  de  fes  petits  ^fils^  L'hiftorien 
Jofephe  nous  apprend  que^  Caïn  mena  la 
vie  d'un  brigand ,  qu'il  (e  mit  à  la  tête 
d*ane  troupe  de  voleurs  «  &  commit  tou- 
tes fortes  de  défordres  &  dé  violences  ; 
4)u'fl  corrompit  la  droiture  des  hommes  ; 
qu'il  introduifit  la  fraude  &  la  tromperie 
dans  le  monde. 

CAINAN  ,  Hifi.fi^t'f  t  fil»  d*Knoc , 
naquit  Tan  du  monde  326,  fut  père  dé 
Malaléel  à  l'âge  de  70  ans ,  &  mourut 
Agé  de  910  anSé  C'eft  tout  et  qu'on  en 
Tait. 

Saint  Luc  parle  d'un  autre  CaïnùM^^ 
fils  de  Saté  ,  pcre  d'Arphaxad ,  fui-  le- 
quel les  favans  ne  s'accordeut  pas. 

CAtKlTËS  eu  CAIANIËNS  ,  f.  m. 
^1.  Eifl.  fcclef,  I  nom  d'anciens  héréti- 
ques qui  rendoient  un  honneur  extraot- 
dinaire  aine  perfonnes  que  l'écriture  nous 
^tepréfentt  comme  les  plus  méchants  de 
tous  les  hommes.  Ils  ont  été  ainfi  ap- 
l^ellés  de  CVt/>f,  qu'ils  regai-doienf comme 
Jeur  père»  C'étoit  une  branche  de  Goof- 
tiqueStqni  fontenoient  des  erreurs  monf-. 
trncnfes»  Ils  prétendoient  que  Caïn  & 
même  Efaiî  ^  Lot  éS:  ceux  de  Sodome  ^ 
ëtoient  nés  d'une  vertu  célefte  très^puif-* 
lante  ^  &  qu*Abel  au  contraire  étûit  né 
4l'une  vertu  fort  inférieure  à  la  première» 
Ils  aflTocioient  à  Caïn  ft  aux  autres  du 
même  ordre ,  Judas  «  qui  avoit  eu  ^  ^* 
^on  eux ,  une  grande  connoifTance  de 
toutes  chofes  ;  &  ils  en  foifeient  n^  fi 
grande  éftime 9  quMIs  dvoient  un  ouvrage 
•  tùvtt  ftra  nom  ^  intitulé  VfuangUe  de  Jml 
daté  $4  Ëpiphaneatapportéft  réfuté  erl 
mémetemt  leurs  ehretirs,  dontlei^rin- 
cipales  éloient*  q|ue  l'ancienne  loi  ii'éfetijb 
jpa$  bomiev&  qu-iF  n'yauroit  pOimdt 
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réfurreâion.  tlft  exbortoientleshomm^d 
à  détruire  les  ouvrages  du  créateur  ^  tt 
\  eomniettre  toutes  fortes.de  crimes  « 
perfuadés  que  les  mauvalfes  aâions  con^ 
duifoient  au  falut.  Ils  invoqhoient  mémtf 
les  anges  à  chaque  cfime  qu'ils  commet' 
toient  I  parce  qu'ils  croyoient  qu'il  y 
avoit  un  ange  qui  affiftnit  à  chaque  péch^ 
&  à  chaque  aâion  hooteufe,  &  qui  aidoifl 
à  la  faire.  Enfin  ils  ftifoient  confiner  la 
fouveraine  perfeélion  à  dépouiller  telle-* 
ment  toute  honte  &  tous  remords^  qu'dit 
commit  publiquement  les  aélions  les  plntf 
brutales.  Ils  erroient  aufli  fur  le  baptè* 
me^  comme  il  paroit  par  Tertullien;  â 
la  plupart  de  leurs  opinions  étoient  con« 
tenues  dans  un  livre  qu'ils  avoient  com^^ 
pofé  fous  le  titre  élcSctnJton  defaint  Panl^ 
où ,  (bus  prétexte  des  révélations  faites  à 
cet  apôtre  dans  Con  raviflement  au  ciel^ 
ils  débitoient  leurs  impiétés  &  lents 
blafpbêmes  :  Dupin  .^èfà/io/i^.  destmtturt 
ecclrf,  tome  //»  Fleury ,  bijt.  tcd^,  tome 

CAINITO  «  fnb.  m.  Bot^ ,  genre  dé 
plante  à  fleur  monopétale  ,  en  cloché 
ouverte  &  découpée.  Il  s'élève  du  caUcé 
un  pilVil  qui  devient -danl  la  fuite  uit 
•fmlt  mou,  charnu*  rond^  on  de  la  fonùe 
d'un  oljve  ,  contenant  un  ou  ^ lufieiirf 
noyaux  qui  renferment  chacun  une 
amande.  PInm.  hova  fltmt,  ûmen  gefu 
Vvy,  Plante.  (/) 

CAINSH  AM  ou  HEYNSHAM,  Gé)^.^ 
ville  d'Angleterre,  au  comté  de  Sommet^ 
fet,fur  urie  petite  rivière  qui  fe  jette  dans 
l^Avon.  On  lui  donne  Vulgairement  l'épi* 
thete  dcftttoàki  (pleine  de  fumée),  à  caù« 
fe  de  l'air  nébuleux  que  l'on  y  refpiret 

GAIPÂ  <*  SCHORÀ'v  't  f^  Èifi.  n^ti 
botanique ,  efpece  de  c^lebaflîe  ainfi  nom- 
mée au  MaUbar  ^  &  fort .liiell.  gravée 
avec  la  plupart  de  fes  détails ,  parVaii^ 
Rheedé,  danhifo^  \tiàrius  Jfûlabaricus  i 
vol.  FlIIi  fk  Vs  f««g*'9'.  tes  Bramei 
l'appellent  ^Uvô  dudi  §Ui  Portugais 
èobérM  caii^b00en  $  lêv.Hollandois /^i 
ttppûkm  J.  Commelin^  i  >dfms  ,fes  note^ 
:  Ini  donne  le  nom  d<»  cfloc^nftbis  pyrifir-s 
mis  i^feupepù  &mûfkSi  .G/.Bfiuhi  pin»Jr^ 

Stleeftanhnetle«f  as  stéleveà  Uha«« 
teurde  vingt  pieds^nvirot^i  s'âttMhMl 
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i  toutes  les  plantes  9ii*elle  Rencontre. 
Ses  tiges  font  pentagones  ,  âpres  »  de 
quatre  lignes  de  diamètre. 

Ses  feuilles  ont  la  forne  d*un  cœur 
prefque  rond ,  de  Gx  pouces  environ  de 
diamètre ,  échancrées  d*un  fixieaie  à  leur 
origine ,  marquées  de  cinq  angles  légers 
à  leur  contour,  &  de  trois  à  cinq  den- 
ticules  feulement  de  chaque  c6té,  ?erd- 
brunes ,  fermes ,  moins  molles  que  dans 
la  calebaOè ,  relevées  de  cinq  nervures 
principales ,  rayonnantes  en  défions  «  & 
portées  fur  un  pédicule  prefqu*une  fois 

Î^lus  court  qu'elles.  La  vrille  qui  fort  da 
eurs  aiflelles  eft  communément  iimple , 
quelquefois  à  deux  branches  anifi  lon- 
gues quelles. 

Les  fleurs  foutent  folitaîrement  de 
chaque  aiflelle  des  feuilles  fupérieures, 
les  mâles  féparés  des  femelles  fur  le 
même  pied.  Les  femelles  forment  une 
étoile  jaune  de  deualponces  de  diamètre; 
portée  fur  un  péduncule  cylindrique  de 
même  longueur^de  manière  qu'elles  éga- 
lent à  peine  la  longueur  du  pédicule  des 
feuilles. 

Chaque  fteur  femelle  eft  pofée  foij 
fovaire.  Elle  cènfifte  en  un  calice  infen-i 

*  (îblf  à  cinq  deitticules,  &  en  une  co-* 
rolle  à  cinq  pétales  elliptiques,  grands  , 

•  concaves,  une  fois  plus  longs  que  larges, 
ftriés  en  long ,  dentelés  fur  leurs  bordr 
dans  leur  moitié  fupérieure  &  ouverts 
horizontalement  en  étoile.  L^ovaire  eft 
au-deflbus  fous  la  forme  d*un  œufauffi 
long  qu'eux ,  &  couronné  en  deflus  par 
un  ftyle  reflîle ,  partagé  en  trois  ftlgina- 
tes  hemirphérîquesyép^is,  velus  fur  leur 

'  face  intérieure.  ' 

L'ovaire,  en  mArîfTant,  dévient unej 

-  baie  en  poirë  mr  fphérf^ue ,  avec  une» 
•petite  quetfe  deifrois  p<Mee9  de  diamètre 
hoT  trois  pmïeés  &  demi  de  longueur, 
verte,  à  écofce  lii5neufV,'dure',  épaiffe 

-  de  deux  lignes  -.  â  ^air^pleine,  Ûanobe, 
à  (ÎK  logeT,  ne  t*<tuvrant  point  &  con* 
tenant  ver»;  fes  parois  en^'ron  foixaiAc 
graines  dif^é«i  hon'zontalement  fvr  ^st 
rangs  ,  Wti«K;hées''^«rf  peu  ,  pemhtrttc^ 
par  un  4<Kii|Cli^  qnl  fort  de  l'angle  inléi 
rieur  ^u«  F(lrnient4et'eloifbnscharnnej 
an  centre  du  fruit.  Chaque  graine  aff 
elliptique ,  «puiÂtue  par  le  bbut  'M  fon 
atMvhe,  kniglt«^4liii9lignesf,4inBffbi8 
moins  laife-,  >jaaaâtre  »  marquée  iFun 
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fillon  circulaire  autour  de  chacune  de 
ies  faces. 

Culture.  La  caifafchorà  croit  commn. 
némentau  Malabaf,  for-toutantoutde 
Warapoli,  dans  les  lieux  déferts,  incul- 
tes &  peu  fréquentés ,  &  fleurit  dans  li 
faifon  des  plnies.Elle  eft  très^amere  daot 
toutes  fes  parties,  mais  fur-tout  dans  la 
chair  de  fon  fruit. 

U/agfs,  Son  fnc  fe  boit  avec  un  pea 
de  innfoade  pour  arrêter 4e  hoquet.  Sa 
chair,  avant  la  maturité ,  s*avale  pilée 
dans  l'eau  chaude  pour  procurer  le  vo- 
miflement,  diflipe  les  ferr^^ments  de  poi- 
trine &  l«s  migraines,  &  facilite  Taccoo* 
chement.  On  l'emploie  en  bain  pour  for* 
tifler  le  oosur  dans  les  défaillances  :  pilée 
avec  fes  graines ,  cette  même  cbaic  éva- 
cue les  phlegmcs. 

Remarques,  Par  la  defcrtption  de 
cette  plante ,  on  voit  qu'elle  ne  pent  être 
une  efpece  de  coloquinte  ,  comme  fa 
penfë  J.  Commelin,  mais  une  vraie  e(^ 
pece  de  calebafle ,  cucurbita ,  qui  doit 
-être  placée  •  comme  nous  avons  lait 
'dans  la  famule  des  bryjones,  ^^ezn» 
Famiies  des  fiantes  ^  page  138.  (  M* 
Adà^fen.  ) 

CAIPHE  ,  Hiftoire  des  Jmfi , 
grand -prêtre  des  Juifs,  fuceéda  dans 
cette  dignité  à  Simon ,  fils  à^  Camith. 
Ce  fut  lui  qui  condamna  Jefus-Chnl. 
Il  fut  dépofé  par  Vitellius  ,  gouver- 
neurde  Syrie,  &  l'on  aiTure  qu'il  en 
conçut  un  tel  dépit ,  qu'il  fe  donna  U 
mort. 

CAJOLER,  V.  n.  Marine^  c'eft me- 
ner un  vatfleau  contre  le  vent  â  U  fa- 
veor  du  courant.  On  fe  fert  aofli  4e  ce 
terme  pour  dire/airr  de  petites  haràées^ 
ou  attendre  fans  voile ,  en  faifaot  peu  de 
route. 

CAIRE ,  (  LE  )  Gfogr. ,  grande  vffie 
d'Afrique ,  capitale  de  l'Egypte  ;  die 
pafie  pour  Tune  des  plua  coitfidéni^ 
de  la  domination  des  Turcs  rdle  eftbf 
larive  orientale  du  Nil.  Zimg^  49*  6.  IÇ* 
'W?i'jo.  2,  30. 

iCAlROAN,  ^éi»gr.,, ville iTAfrtqor, 
•4u  royaume  de  Tunis;  Long,  39.  ia^ 

-i  CAISSE  ,.f.  f.  du  latin;  C4ïp/k  ,  c^^s 

km'toite ,  fe  dit  au  propre  d'on  ee^ 

^iie. planches  de  bots  de  fapîn,  afoi- 

bUe>  avec  dtlclwH'Ou  4oa.ti9V^eB 
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Ctmt^ff»  Ott  autrement ,  &  itMniéit  à 
tenfermer  des  matchandifes,  Toit  pour 
les  conferver ,  foit  pour  les  ttaitfporter  : 
le  nom  de  caijfe  a  pris ,  par  analogief, 
tin  grand  nombre  d*autres  acceptions  , 
comme  on  va  voir  à  la  fuite  de  cet  lurti** 
cle. 

..  Caisse  ♦  ArchittiiuYt  *  c*cft  dans 
chaque  intervalle  des  modillons  du 
plafond  de  la  corniche  corinthienne  « 
tin  renFonoement  quarré  qui  renferme 

'  une  rofe*  Ces  renfoncements  qU*on 
tiomme  auifi  f  anneaux  ou  cajettes  « 
font  de  diverfes  «figures  dans  les 
compartimens  des  voûtes  &  plafonds^ 

Caisse  «  tuik  »  c^t ft  une  machine 
on  inftrument  de  guerre  «  de  la  groffeur 
d'un  minot  %  couvert  à  chaque  bout 
d'une  peau  de  veau ,  qui  rend  un  foo 
vraiment  martial  en  battant  ^r  Tune 

te  ces  peaux  avec  deux  baguetttf^  de 
ois  faîtes  exprès»  Ce  fon  eil  plus  ou 
moins  ftf  t»  félon  que  les  peaux  font  plus 
ou  moin? étendues  par  le  mojen  de  plu- 
£eurs  cordages  qui  fe  relTerrent  avec 
de  petits  tirets  i  «ou  des  oreilles  de  cuir 
4]ui  les  environnent  »  &  félon  que  le 
timbre  \  qui  n*eft  autre  chofe  qu'une 
corde  qui  traverfe  la  peau  de  dcQbus  , 
cftplus  ou  moins  tendu,  t^oyet  Tah- 

Caisse  iefitféesi  les  'Artificiers  ajv 
l^ellentainG  un  coffre  de  planchés^  long 
ft  étroit,  en  quarré  fur  fa  longueur ,  ft 
pofé  Verticalement  «  dans  lequel  on  en- 
ferme nue  grande  quantité  de  fufées  vo- 
lantes, lorfqu^on  veut  fiiire  partir  en 
inème  tems  Se  former  en  Tair  nne  figure 
de:  feu  femblable  à  une  gerbe  de  blé, 
i|u*on  appelle  pour  la  même  raifon  ger- 
be defeUé  \ 

Casjfe  aériinnèi  c'ch  une  efpece  de^b^ 
Ion  qui  renferme  beaucoup  d'artificel  de 
})etites  fufées* 

HCaissb  àfahlÉA  eft  un  coffre  de 
bois  de  quatre  pieds |de  long,  de  deux 
de  large  4  ft  de  dix  pouces  environ 
de  profondeur,  fouteuu  ^  hauteur  d'ap^ 
fol  pan  quatre  piedi.  CefV  dané  cet- 
te roi^qu'eil  contenu  le  fable  dont  on 
forme  lea  moule»  i  &  qu*oo  les  eor- 
toie.-    .     .1 

Caisse,  à  k  Monmiey  le  pr«dd  i  |^Q 
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pris  iitii  U  même  fens  que  ctiest  te  loii« 
deur  en  fable. 

Caisse, /m-dij».,  vaifTeau  qoarré  faift 
de  planches  dé  chêne,  clouées  fur  quatrO 
piliers  du  même  bois ,  qui  fert  à  renfer^ 
mer  les  orangers ,  les  jafînins ,  &  antrel 
arbres  de  fleur»  ,   , 

Pour  faire  durer  les  caSJfesp  Oïl  let 
peint  par  dehors  de  deux  couches  à 
l'huile,  foit  de  blanc,  foit  de  verd,  â 
on  les  goudronne  en  dedans»  Les  grau* 
des  font  ferrées.  Les  petites  ùaijes  fé 
font.de  douves  fortanè  des  tonneaux  ^ 
les  moyennes  ^  de  nuirain  ou  panneau  t 
les  grandes  de  chevrons  de  chêne  « 
ayec  de  gros  ais  de  chêne  attachées  de& 
fus,  garnies  d'éqnerres  &  de  liens  de  fer* 

Caisse  itn  terme  de  Rafineurdéfû* 
cre ,  c'eft  un  petit  coffret  de  bois  plui 
long  que  large  ,  fur  le  derrière  duquel 
il  y  a  un  rebord  plus  élevé  que  le  refte^ 
&  à  gauche  une  traverfe  d'environ  deux 
pouces  de  hauteur  &  «('un  pouce  &  de« 
mi  d'épaifTeur*  Le  rebord  empêche  lé 
fucre  que  Ton  ^tte  de  tomber  par  terre« 
&  la  traverfe  fert  à  loutenir,  la  formé 
que  l'on  gratté  for  la  ea/j/e«  f^oy^  Gr  At^ 

TER* 

Caisse  des  miircher  ,  Mana/aéturi 
de  foie ,  efpece  de  coffret  percé  de  part 
en  part,  &  qui  reçoit  le  boulon  qui 
enfile  les  marches.  On  le  dharge  à^tk 
poids  confidérable  prtur  lefter  lesmar^ 
ches  arrêtées*  Cette  fa<jon  d*atrêW 
les  marches  dans  la  édijfe  eft  la  méiU 
leure  i  parce  qu'on  ^Jéut  avancer  ou  rc^ 
Culerle  poids  félon  le  betoin  t  mais  it 
n'en  ett  pas  de  même  quand  le  boulon  ell 
arrêté  à  de  gros  pitons  fichés  dans  lé 
planchef. 

CAis^tiCàtHmehret  efpece  Je  vaîflféfttl 
ou  coffre  liîilt  de  menues  plan chrr  dé 
fàpin  i  ou  antres  bois  léger  j  joirtteâf  «ett.* 
femble  par  des  clous  ou  des  chevîlfe  dé 
bois ,  &  propre  à  trârtfporter  des  tMt-» 
chandifes  plus  lîicilcmént  fariS  Ics'gltei? 
ou  corrompre;  On  dit  «»fcati/e  iùofiu 
de  toiles  i  d^&tàHiei^  dé  vins  étrangers  ^ 

Càip  imhaîUé.ti,  orté  caip  ptclHé 
de  marchàndife^,  entoOrée  dé  paille  4  As 
couverte  d'urte  grofft  toile  qu'on  rtOrtlifié 
balle  oaemhatlage.  ^«y.  BALtl  Û^  SH' 

Ccè  i 
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Caije  cordée ,  eft  nne  cùji  qtlî  n'a  point 
d'emballage ,  &  qui  eft  feulement  liée 
par-deflMs  avec  de  la  corde  de  diftance 
en  diftance ,  pont  empêcher  les  planches 
de  s'écarter. 

Casfe  ficelée  &  plombée  ,  eft  celle 
que  les  commit  de  ta  douane  ont  fait  em 
baller  ^  corder  en  leur  préfcnce ,  après 
avoir  h\t  payer  les  droits  néceflaires,  & 
qu'ils  ont  fait  nouer  autour  du  nœnd 
de  la  corde  d'une  ficelle  dans  Uquelle 
ett  an  plomb  marqué  deffus  &  defTous 
des  coins  du  bureau.  Ces  fortes.de  caiffes 
ne  doivent  être  ouverus  qu'au  dernier 
bureau  de  la  route»  fuivant  l'ordonnance 

de i6S7* 
. .    Caisse  ,  Comm.^  fignifie  auffi  une  et- 
pece  de  coffre  fort  tout  de  fer,  ou  de  bois 
de  chêne  garni  de  bonnes  barres  de  fer, 
&  d'une  ou  de  pluGeurs  ferrures,  qui 
'  ordinairement  ont  des  reflorts  qui  oe 
font  connus  que  de  ceux  à  qui  \z.caifi 
appartient. 
.      C'eft  dans  ces  fortes  de  cuijes  que  les 
'  snarchands,  négi»çîants  &  banquiers  en- 
.  ferment  leur  argent  comptant  &  leurs 
*  principaux  effets  de  petit  volume,  corn- 
fne  lettres  &,  billets  de  change ,  promef- 
fes, lingots  d'or,  £fc. 

On  entend  auflî  par  le  mot  de  cmfe  , 
le  cabinet  du  caiŒer ,  oil  eft  la  caiJe  ou 
coSre-fort ,  &  où  il  fait  fa  recette  &  fet 
.  piiements.  ^.  Caissier. 

On  appelle  livre  de  caijfe ,  une  forte 
-,  de  livxe  qui  contient  en  débit  &  cré- 
dit tout  ce  qui  epti;e  d'argent  dans  la 
tfa(/^,& tout «e. qui  en  fort.  Ce  livre 
.  eft  le  plus  importait  de  tous  ceux  que 
/  les  négociants  nomment /t«r«f  auxiliau 

Caisse  fe  dit  de  tout  l'argent  qu'un 
..nre^çhand  Négociant  ou  banquier  peut 
.javoir  à  (a  diîpbjQtion  pour  négocier: 
.;(D^dît  en  ce  feus  que  la  cûije  d'un 
^. tel  banquier  eft  de  cent  vtille  écus  ^  de 
Iknii^çents  mille  livres  ^  &fc,  Mr.  Sar 
•..vary  ,  dans  fou  parfait  négociant , 
\xll'iaxtie y  livre  /,  chapitre  fv,  don- 
'  n%  dt'-^xçellentes  n^axjmts  .ppur  le  bon 
gouvernement  d'iSne  caijfe.  Voyez 'les 
^d^ns  cet  ouvrage  ou  dans  le  DiHion- 
^  noire  du  commerce  ^tome  11^  pogc^^  & 

.    C  A  If  S  E  ^e  crédit ,  c^eft  une  coiffe  éta- 
blie en  faveur  des  Marchands  fopUns 
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qui  amènent  à  Paris  des  vins  &  autrH 
boiflTons. 

Le  premier  établifTement  de  cette 
cttiJfetitd^  mois  de  Septembre  171^ 
L'édit  porte  :  ^  que  les  Marchands  fe- 
^  rains  &  autres  pourront  y  recevoir 
^  fur  le  champ  le  prhc  de  leurs  vins  & 
,,  boifTons ,  &  y  prendre  crédit  moyeo- 
„  nant  fis  deniers  pour  livres.,,  On 
peut  voir  ce  qui  concerne  la  police  & 
Tadminiftration  de  cette  caijfe  dans  le 
Diéiionnaire  du  commerce  ^  towu  11^ 
pog'  36. 

Caisse  des  emprunts  ,  nom  qu'en 
a  donné  en  France  à  nne  caijfe  pn« 
blique  établie  à  Paris  dans  l'hôtel 
des  fermes  -  unies  du  roi  ,  oik  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelle  quali- 
té on  condition  qu'ils  fuflent,  tant 
François  qu'étrangers  ,  étoîent  reqos 
à  porter  leur  argent  pour  le  fiaire  va^ 
loir,  éSc  d'où  ils  ponvoient  le  retirer 
à  l'échéance  des  promefTes  folidaiKS 
que  les  fermiers  généraux  de  fa  Ma- 
jefté ,  leur  en  fburniflbient  ,^gnées  de 
quatre  de  la  compagnie  prépofés  à  cet 
effet. 

Ces  forte;»  de  promeflTes  dont  le  nom 
de  celui  qui  en  avoit  payé  la  valeur 
refloit  en  blanc, étoient faites  payables 
au  porteur  dans  un  an ,  ft  les  intérUs 

?iui  y  étoient  èompris  pour  l'année  ,  ne 
e  payoient  qu'à  leur  échéance ,  fott  en 
les  renenvellant ,  foit  en  retiriot  (on 
capital. 

Cette  caife  avoit  d'abord  été  établie 
en  1673 ,  &  fut  fnpprimée  vers  U  fia 
du  même  fiecle  :  elle  fut  rétablie  en 
1703,  &  les  intérêts  réglés  â  bnit  pour 
cent  par  an.  Mais  les  promefTes  qa'na 
no  m  moi  t  billets  de  la  caiJe  des  tm* 
pruntSy  «'étant  prodigieufement  mnl- 
tipliés  pendant  la  guerre  ânie  en 
171^,  on  prit  alors  divers  moyeas  de 
les  rembourfer  :  ils  furent  enfuite  céa- 
vertisen  billets  de  l'état  en  171$  «  & 
enfin  retirés  du  commerce  par  diffcrefl« 
tes  voies  qu'explique  Taoteur  do  .Dâf. 
du  commerce  ,  tome  II 9  page%^  ^  $9. 

<^) 

."^  Selon  M.  l6  Pr.  Henanltf(  Jibré^f 
de  PHifioire  de  France,)  ces  bill^ 
furent  introduits,  en  1707  >  M.  de  C3is- 
oliLard  étant  cootréleur  général ,  des  fi* 
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CAISSETIN ,  f.  m. ,  c*efl;  linfi  qn*0D 
appelle  dans  le^  ManufaHures  i'oU" 
ffrages  en  foie ,  une  petite  armoire  ou 
forme  de  caiflfe ,  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur ,  ^'un  demi  -  pied  de  large  «  à 
plufieurs  étages ,  dans  lefquels  l'ouvrier 
range  les  dorores  &  les  foies  qu'il  em- 
ploie. 

Caissbtins,  Coiinir. ,  petites  caifles 
de  fapin  plus  longues  que  larges,  dans 
le  fou  elles  on  envoyé  de  Provence  les 
raiuns  en  grappes  fechés  au  foleil  «  qu'on 
appelle  raifins  auxjuhis.  Voyez  V article 
Raisins  aux  jubis.  (G) 

CAISSIER ,  r.  m.,  Comm.  &  Finance, 
cft  celui  qui  tient  un  état  des  revenus  & 
des  deniers  d'une  compagnie ,  &  en  rend 
compte.   Foyez  Recevbue  ,  TaÉso- 

JLIES. 

Savary  le  définit  celui  qui  garde  l'ar* 
gent  d'une  compagnie  ou  d'un  banquier , 
négociant  »  ëfc,  &  ijui  eft  chargé  de  rece- 
voir &  de  payer.  (G) 

CAISSON,  r.  m. ,  diminutif  de- caife , 
petite  caifle  dans  laquelle  on  envoyé  des 
snarcbandifes.  (G) 

^  Caisson,  eft  auffi  un  charriot  couvert 
«font  on  fe  fert  pour  voiturer  le  pain  de 
munition  à  l'armée. 

CaissoK  de  bombes^  Jjrtilhrie^  eft 
une  tonne  ou  une  cuve  qu'on  emplit  de 
bombes  chargées;  on  l'enterre  jufqu'aa 
niveau  du  rez-de-chauflîfe,  en  l'incli- 
nant un  peu  de  côté ,  &  répandant  l|^au- 
coup  de  poudre  de  guerre  deflus  :  on  y 
met  le  feu  par  le  moyen  d'un  fauciffon 
oui  répond  an  fend  de  ce  caijfon  ;  il  fait 
élever  les  bombes  en  Tair  du  côté  que  le 
caijfon  eft  incliné.  Cette  invention  n'eft 
|»Iu$  guère  d'ufage  ;  on  y  a  Tubftitué  les 
ix)ugaces,  qniproduifentde  plus  grands 
effets.  FoyezFovGkCE,  (j2) 

Caissons  ,  Lm.  plur. ,  Marine^  on 
nomme  ainfi  les  coffres  qui  font  attachés 
fur  le  revers  de  Tarriere  d'n»  vaiftcau. 

C^ 

CAITHNESS,  Géogr.',  province  au 
nord  de  rScofle. 

»  CAJUMAN  ,  ou  CAJUMANIS  , 

Botanique  y  on  appelle  de  ce  nom  une 
«fpece  de  canellier  fauvage  qui  croit  dans 
les  Indes  «nrieatales ,  foc  les  côtes  da 
Saode. 


CAL  77» 

CAIUS  ,  Hifloire  ane. ,  nom  propre^ 
mais  en  général  &  fans  addition  employé 
par  les  Romains  pour  lignifier  un  hom- 
me ,  du  même  que  Casa  fignifîoit  uno 
femme.  lU  exprimoient  le  premier  de 
ces  mots  par  la  lettre  C  toute  feule ,  dans 
(a  pofition  naturelle ,  &  le  felond  par 
la  même  lettre,  mais  renverfée^-  Qatfl- 
tilien  rapporte  que  dans  les  époufaillea 
&  fêtes  nuptiales ,  on  faifoit  mention 
de  Cai'ur  &  de  Canr;  ce  que  Pintarqne 
confirme  lorffiu^it  dit  :  ^*  Pourquoi  ceuK 
„  ceux  qui  condiiifoient  la  nouveHe 
,,  épouf^  en  la  maifon  du  mari ,  lui  font- 
jy  ils  prononcer  ces  mots  :  tfirf /f/  Catus^ 
yy  ^  ego  Caïa  ;  où  tu  feras  Coaus ,  jefe^ 
„  rai  atifft  Cai'a  ?  linon  pour  marqua^ 
„  qu'elle  y  entre  à  cette  condition» 
,,  d^avoir  part  aux  biens  &  an  gouverne- 
y,  ment  de  la  famille  ,  &  que  Caïus  étant 
9  maître,  Cata  doit  ètrt  auffi  maitrefie,,. 
D'où  il  s'enfuit  que  les  noms  Catus 
&  Ccua  dans  cette  cérémonie,  équiva- 
lent à  ceux  de  pater  familias  ^  &  de 
mater  famrliàs  s  ^ere  gf  mère  de  famille» 

CA JUTES ,  f.  m.  pînr. ,  Marine  ^  on 
appelle  ainfi  les  lits  des  vaiiTeaux  qui 
font  emboîtés  autour  du  navire  j  on  les 
appelle  anifi  ca&oiff/..  Foyez  Cabanes^ 

CAKET,  Géographie^  ville  &;  petit 
royaume  d*Afie  ,  dépendant  du  roi  dé 
Perfe,  près  du  Caucafe.  Zojosg.âj.  ço»  lot. 

CAKETA,  Géographie^  grande  ri- 
vière de  l'Amérique  méridionale  ,  qi^ 
prend  (a  fource  dans  la  nouvelle  Gre« 
nade» 

CAKILEr  f»f..  Botanique ,  nnredt 
plante  à  fleur  en  croix  i  ïe  piftil  fort  d'un 
calice ,  &  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
femblable  en-  quelque  fiqon  à  la  pointe 
d'une  pique ,  &  compofé  de  deux  parties 
qui  font  jointes  enfembie  par  une  forte 
d'articulation  ^  &  qui  renferment  une 
femence  fins:uliere  ,  &  ordinairement 
oblonfi;ue.  Tournefort,  Inftit.reiberb* 
cor.  Foyez  Plante,  (i) 

CALAA ,  Géogr. ,  ville  d'Afrique  ao 
royaume  de  Tremeeen.  JLong^  I2.  go. 
lêt.  31.  ta. 

C  A  L  A  B  A  y  tuh^  mafc. ,  Botanique 
Ccc  a 
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genre  de  pitnte  d  fleor  en  rofe  «  eompo- 
uc  de  plafieort  pétales  dlfpofées  en  rond; 
Il  s*éleve  du  fond  du  calice  un  piftil ,  qui 
devient  dans  la  fnite  un  fruit  fpbérique , 
charnu,  qui  renfrrme  un  noyau  ou  une 
femence  de  la  même  forme ,  dans  laquelle 
H  y  a  uni  amande  auCB  de  la  même  figu« 
re.  Plumier ,  Nùva fiant.  4mer,;fii.  F. 

Pt  ANTE.  (/) 

*  Il  fort  de  fon  tronc  &  de  fes  bran- 
ches  une  gomme  claire ,  à-peu*près  fenw 
blable  au  maftic ,  dont  elle  porte  le  nom , 
fi  auquel  on  la  fubftitue  quelquefois. 

CALABIS,  Mufiq,  desanc,  MeurGus 
dnns  fon  traité  intitulé  Orcbefira^  dit 
<|Be  c'etoit  une  chanfon  &  une  danfe  des 
Liiconien« ,  dont  îh  fe  fervoient  dans  le 
temple  de  Diane  Déarhéatide  :  ne  feroit- 
^e  point  la  danfe  inconnue  des  anciens  , 
dont  il  eft  parlé  à  Vart,  Calabeismç  ? 

CALABRE,  (la)  Géogr. ,  prorince 
d*Italie  dans  la  partie  méridionale  du 
toyaume  de  Naples,  avec  titre  de  du- 
ché. On  la  divife  en  citétieurc  &  nltc- 
îieore. 

Calabib,  (/«  mer  de)  s'appelloît 
«nbiennemeot  mare  Éufonium,  C'eft  celle 
^ul  baigne  les  côtes  de  la  Calabre. 

CALABRIA,  f.  f.  ,  Hifi.nat.  Orni- 
thologie ,  nom  que  les  Catalans  don* 
nent  à  une  efpece  de  grèbe  hupée  ,  ce* 
fymbus ,  dent  Belon  a  fait  graver ,  page 
179  de  fon  Hifioire  naturelle  des  oife^uxt 
imprimée  en  içççTous  le  nom  de  grand 
flongeon  de  rivière ,  une  figure  palTable , 
^ui  a  été  copiée  fous  le  nom  de  plon- 
geon de  rivière^  page  384  de  fon  grand 
«uvrap^e  intitulé  Portraits  â^oifeaux  ^ 
publiée  en  1 5 Ç7.  £ni$$7,  Aldrovande 
tn  a  publié,  pt^,  as4»  voL  IIL  de  fes 
•ifeaux ,  fous  le  nom  de  oclymhus  major 
triflatus ,  une  figure  aflfez  bonne  qui  a 
été  copiée  par  Jonfton  en  1657  •  pi» 
XLFIII  ^  pag,  8$  ,  fous  celui  de  c^ 
(ymbus  major  Bellottii.  Toifeau  qn'Her- 
oandez  a  fiait  graver  aflez  mal ,  fous  le 
nom ,  à'acitii,  mergus  Americanus ,  page 
^6  de  fon  Uifioire  du  Mexique ,  pu- 
bliée en  i6çi,  paroit  être  de  la  même 
efpece.  En  1716 ,  MarCli  en  fit  graver 
BuOi  une  figure  aflî^  exade ,  aux  mem- 
branes pris  dci  pied»  qui  ne  font  pus 
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hniatt ,  fous  le  nom  de  caïymèeu  MÙ 
jor  criftatus  ,  an  fo/,  F.  page  90.  pL 
XXXVIII  de  fon  Bifi.  du  Daumhe. 
Chtrieton  dans  fes  Exercitatioues  «  im- 
primées en  1677  ,  page  107  ,  a*.  3  » 
la  défigne  ainfi  :  avis  qu4tdam  anafe  fan» 
h  major  ,  mergtudo  viâum  fumreus% 
agri  ceftrenjs  ,  incoUs  cargoes  AiHa* 
Albin ,  dans  fon  Hifi.  nat.  des  oifeaux^ 
publiée  en  1750,  en  a  fait  graver  un« 
figure  aflez  mal  enluminée ,  à  la  pian^ 
cbe  LXXV  ,  page  49  du  vol.  11^  font 
le  nom  de  grand  plongeon  de  mer.  Les 
Italiens  nomment  cet  oifeaîi  fperga  Si 
lurar  i  les  Savoyards  laere  ^  félon  Be« 
lon,  les  Anglois  ^rea^yêa /Mil,  &  gréai 
divtr ,  félon  Albin,  M.  Briflbn ,  aa 
vol.  F  de  fon  Ornithologie^  imprimét 
17^  »  PHf  38  »  pi.  IF  y  en  a  Fait  gra.- 
ver  une  bonne  figure  fous  la  dénomi* 

nation  de  grèbe  hupée Cofymkns 

crifiatm  fupimè  oh/cnrè/klcms  ,  infemè 
alto  argenteus  i  tœnia  à  naribus  nd  ocn» 
loi  candicante  i  gutturejnfciculo  pUtmêm 
fo  longiori  utrimque  donato  \  ttâricskus 
alarum  fnperioribus  minaribus  ^  mojê* 
ribus  corpori  Jmitimis  ^  remigibst/que  à 
decimà  quinte  ad  vig^mam  quartam 
ufque  candidis  .  ,  .  •  .  cclymlms  criP> 
tatus, 

Cetotfeau  a  à -^  peu -près  la  grofiTenr 
du  canard  fanva^  :  Ai  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jnfqu*au  bout  do  croii« 
pion  ,  eft  d*un  pied  fept  ponces  Se  de« 
mi^&  jufqu'à  celui  des  ongles  de  2% 
pouces  :  fes  ailes  étendues  ont  deux 

Î^ieds  &  demi  de  vol  ;  &  lQrfqo*eUes 
ont  pliées  ,  elles  s*étendent  jafqn*aa 
croupion  :  il  n*a  point  de  qoene  ,  on 
au  moins  elle  eft  fi  courte,  qu'elle  cft 
confondue  avec  les  plumes  duvetées 
qui  la  recouvrent ,  tant  en  deflus  qu*ea 
defibus  )  fon  bec  eft  droit ,  conique  » 
pointu,  long  de  deux  pouces  &  demi« 
depuis  fa  pointe  jufqu*aux  coins  de  ia 
bouche  :  fon  pied  a  deux  poaces  Sl 
demi  de  longueur  :  le  doigt  du  miliea 
des  trois  doigts  antérieurs ,  joint  avea 
fon  ongle,  a  deux  pouces  trois  quarts^ 
Tintérieur  ,  deux  ponces  un  tiers . 
Sl  le  poftérieur  huit  lignes  de  loa* 
gueur. 

La  féconde  des  plumes  de  l'aile  A 
la  plus  longue  de  toutes  les  36  qui  la 
cçmpffent  ;  les  plumes  fcapulaiics  («■ 
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l^nenres  font  fort  longues ,  terminées 
«n  pointe  ,  &  s'étendent  jufqu'au  boat 
du  croupion  :  celtes  dn  fommet  de  la 
tête  font,  un  pea  plus  longues  que  les 
autres  ,  &  forment  une  petite  hupe  : 
de  chaque  côté  de  la  gorge  eft  suffi  un 
petit  paquet  de  plumes  un  peu  plus 
longoes  que  Us  autres  :  Tefpace  com- 
pris de  chaque  côté  ,  depuis  les  coins 
de  la  bouche  jufqu*aux  yeux ,  eft  nud 
«u  dégarni  de  plumes  :  fes  pieds  font 
très»comprtmés  on  applatis  par  les  eô- 
tés ,  &  fi  tranchants  par  derrière  ,  que 
les  écailles  dont  ils  font  couverts  for. 
ment  une  double  dentelure  ,  compara- 
ble à  celle  d'une  fcie  :  fes  jambes  font 
placées  tout*à-fait  derrière  ,  &  cachées 
dans  Tabdomen  :  fes  doigts  font  au  nom- 
bre de  quatre  ,  dont  trois  antérieurs 
joints  enfemble  par  des  membranes 
demi- fend  nés ,  le  poftérieur  eft  féparé  , 
leurs  ongles  font  plats,  larges  Se  com- 
parables à  cenx  de  Thomme. 

Le  deiTus  du  corps  de  cet  oifeau  eft 
brun  t  fombre ,  mais  brillant  :  en  def- 
fous  »  il  eft  d'un  très-beau  blanc  argen- 
té y  varié  de  grandes  taches  brunes  fur 
les  côtés  :  le  blanc  des  côtés  de  la  tête 
s* étend  jufques  vers  l'occident ,  de  ma- 
nière à  ne  laiflfer  à  cet  endroit  qu'une 
bande  brune  aflez  étroite ,  qui  joint  en- 
femble le  brun  du  deflus  de  la  tête  & 
celui  de  la  partie  fnpérieure  du  cou  : 
depuis  les  narines  jufqu'aUx  yeux  s'é- 
tend de  chaque  côté  une  petite  bande 
blanchâtre  :  les  plumes  du  menton  font 
d*un  blanc  mêlé  de  gris ,  &  d'un  peu 
de  ronfi^e  très-clair  i  chaque  aile  eft 
compofée  de  36  phimes,  dont  les  douze 
premières  font  brunes  excepté  à  leur 
origine  ,  qui  eft  blanche  du  côté  inté- 
rieur feulement  i  la  treizième  eft  bru- 
ne du  côté  extérieur  ,  la  quatorzième 
eft  pareillement  brune  du  côté  exté- 
rieur :  mats  feulement  depuis  fon  ori- 
gine jufques  vers  les  deux  tiers  de  fa 
longueur  :  le  refte  eft  blanc ,  ainfi  que 
tout  le  côté  intérieur  :  tes  dix  fnivan- 
tes  ,  depvis  la  quinzième  jufqu'à  la 
vingt  -  quatrième  indufivement  ,  fflft 
entièrement  blanches  ,  ainfi  que  la 
Tingt-cinqnieme,  &  la  vingt  -  fîxieme , 
nais  ces  denx  dernières  font  marquées 
ehacone  fur  le  côté  extérieur  ,  vers 
leur  extrénii^  9  d'une  tache  brune  , 
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qui  eft  fort  petite ,  fur  la  vingt-cinquiè- 
me ,  &  beaucoup  plus  grande  fur  la 
vingt  -  fixieme  :  les  trois  fuivantes ,  fa* 
voir  la  vingt  -  feptieme  jufqu^à  la  vingt- 
neuvième  iacluuvement  ,  font  brunes 
du  côté  extérieur  ,  excepté  leur  origi- 
ne qui  eft  blanche  ,  &  blanches  du 
côté  intérieur,  excepté  leur  extrémité 
qui  eft  brune  :  cette  dernière  couleur 
s'étend  d'autant  plus  loin  fur  le  côté 
intérieur,  qye  la  plume  eft  plus  (pro- 
che du  corps  :  enfin  ,  les  fept  plumet 
les  plus  voifines  du  corps  font  entiè- 
rement brunes. 

L'iris  des  veux  eft  jaune  :  le  demi  bec 
fupérienr  eft  brun  -  noir  en  deflus  & 
rouge  fur  les  côtés  :  le  demi -bec  in- 
férieur eft  rouge,  excepté  à  fon  bout 
qui  eft  blanchâtre  :  les  pieds ,  les  doigta 
&  leurs  membranes  font  d'un  brun  tirait 
un  peu  fur  le  rougeâtre:  les  ongles  font 
noirâtres  &  bordés  de  blanchâtre  â  leur 
extrémité. 

JHœurs^  La  calabria  pafie  fa  vie  à 
nager  fur  les  rivières  ,  les  lacs  &  les 
bords  même  de  la  mer  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  vraifemblablement  au  Mexi- 
que ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
la  defcriptipn  d'Hernandez  :  il  nage 
ainfi  pour  découvrir  les  poiflens  qui  lui 
fervent  de  nourriture  i  &  dès  qu'il  en  ap- 
perqoit'â  fii  portée  ,  il  plonge  auffi  •  tôt 
pour  le^attraper.  (Jf.  AdanfonJ) 

*  CALABRISME,  fubft.n.  ffifieire 
ancienne  ,  nom -d'une  danfe  des  an- 
ciens y  dont  nous  ne  connoiflbns  rien  de 
plus. 

eALACIA  y  Géogif. ,  ville  d'Afie  dant 
la  Tartarie ,  au  royaume  de  TangutL 

*  CALADARIS  ,  f.  f.  toile  de  coton 
rayée  de  rouge  ou  de  noir ,  qu'on  ap» 
porte  des  Indes  orientales ,  fgr  -  tout  de 
Bengale.  La  pièce  a  huit  aunes  de 
long  ,  fur  fept  huitièmes  d*une  aune 
de  large,      v 

CALADE  ,  Maréch.  ,  eft  la  même 
chofe  que  hap.  V.  Pori.  BASSE.  (^     , 

CALADRONE ,  fubft.  mafc.  Zuib.  » 
efpece  de  grand  chalumeau  à  denx  çleB^. 
(F.Z).  C.) 

CALA-DUCIRA ,  Géographie,  ville 
&  port  de  rite  de  Gozo,  dans  la  mer 
Méditerranée. 

CALAF  9  Géographie  ,  petite  ville 
Ccc  4 
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d'Efpagne  dans  It   province  de  Cata- 
logne.' 

CALAFIGUER  ,  Gé^grtfbU  ,  ville 
Ci  port  (le  la  cdte  méridionale  de  l'il^  de 
JVlajorque* 

CALA6ERI,  r«  m.  ffift.  wai,  Bet, , 
nom  Brame  d'un  arbrifleau  du  Malabar  « 
fort  bien  gravé  avec  la  plupart  de  Tes  dé- 
tails par  Van-Rbeede,  au  volume  II 
de  Ton  Uortui  Malabaricus,  pi.  XXI f^^ 
f^g'  39  9  ^ous  Ton  nom  iVlalabarc ,  cattu 
/cbiragam  :  Cafpard  Comme  lin  ,  dans 
(on  Flora  Malabarica ,  imprimé  en  1696, 
dit  que  c*eft  Xzferratiûa  iniica  major  /o- 
tîfolia  mollis  de  Breyn.  Frodr.  3 ,  so. 
Vaillant  l'appelloit  conyta  iniica  virgée 
fiurea  folio  ^  magno  fore  furpuri(fcente, 
J^lémoires  de  l'académie  ponr  Tannée 
ifi9>P-3iO'  M.  Burmann ,  en  1737 , 
la  confond  avec  {kfcabiofa  conyzoiies^ 
gravée  à  la  planche  XC^  de  fon  Tbe* 
faums  Zeylanicus  ^  Se  avec  trois  autres 
plantes  figurées  pariPlukeoet;  la  pre- 
wit  re  p/,  XCFIfy  figure  % ,  Ibus  le  nom 
4'eupatefia  conyzoidet  odorata ,  filio  eu* 
nato  molli  fubincano ,  feu  fecraêula  No* 
oeboranur\fis ,  foUà  leviter  crenato  moUi 
fubincano  y  Hermanni  Par.  Batav,  Frodr. 
la  féconde ,  fous  celui  de  çarduo  cirfuiM 
fum  minus  angufiifolium  ,  &c  ,  planche 
CLIV ,  figure ^i  la  troifieme  fous  celui 
de  cbryfantbtmum  madoraj^ianum ,  &c. 
flanche  CLIX^  fy.  4*    Mais  toutes  ces 

Îlantes  font  fort  différentes  ,   comme 
on  va  voir  par  leur  defcription. 

Le  calagcï'i  eft  un  arbrifleau  qui  s*éleve 
à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds.  Sa  raci- 
ne eft  courte ,  épaifle  d*un  pouce  environ 
&  eouronnées  d'un  faifceau  de  fibres 
blanches,  très-ramifiées  ftglanduleufes, 
c*eft-à-dire,  couvertes  de  tubercules.  La 
tige  qui  s*éleve  droit  au  deflus  de  cette 
racine  eft  cylindrique  fimple ,  d'un  pou. 
ce  environ  de  diamètre  «  haute  de  trois 
à  quatre  pieds ,  couronnée  par  une  cime 
cbnique ,  de  moitié  pluslongue  que  lar- 
ge t  médiocrement  épaifife ,  formée  par 
nombre  de  branches  alternes  ,  cylindri- 
.ques  ,  médiocrement  ferrées,  écartées 
fous  un  angle  de  quarante  degrés  au  plus 
d'ouverture ,  à  bois  blanc  verdâtre ,  ten- 
dre t  humide  *  dont  le  centre  eft  rempli 
d'une  naeelle  blanchâtre  I  aflez  épaiOTe , 

f 
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&  recouvert d^une  écorce  veril  •  daîr  e«^ 
térieurement ,  ^  roogeâtre  ao  dedans. 

Les  feuilles  font  alternes  ,  difpoleee 
circvlairement  le  long  des  branches 
elliptiqQes  ,  peintues  aux  denx  extr^ 
mités  ,  longues  de  quatre  à  cinq  poocet, 
deux  fois  moins  larges  ,  marquées  fir 
chaque  odté.de  leun  bords  de  quinze  à 
vingt  dentelures  minces ,  molles  ,  iô- 
mées  de  poils  rares  menus ,  un  peu  rndet 
au  toucher ,  verd  -  brunes  deffbs ,  plus 
claires  defTous  ,  attachées  aux  brencfaes 
fans  pédicule  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés  d'abord,  en  fuite  horizontale^ 
me^t  ou  pendantes  ,  &  relevéeé  en  de& 
fous ,  d'une  c6te  ramifiée  en  fix  à  htiît 
paires  de  nervures  alternes. 

Les  branches  font  terminées  par  na 
corymbe  de  deux  à  trois  enveloppes  de 
Qeurs  purpurines ,  longues  (Cun  pouce  » 
portées  droites  fur  un  péduncale  une  à 
deux  fois  plus  long  qu'elles ,  &  qui  fat 
quelquefois  des  ailTelles  des  feuilles  fii- 
périeures. 

Chaque  enveloppe  eft  hémîfpbérlqoey 
de  moitié  plus  longue  que  large,  com« 
pofée  de  vingt  -  cinq  à  trente  folioles 
elliptiques ,  étroites^  longues  d*on  ponce 
environ ,  quatre  à  cinq  fois  moins  larges, 
imbriquées,  difpofées  fur  deux  on  trois 
rangs ,  mais  lâches ,  écartées ,  ondées  St 
ouvertes  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés ,  periiftantes.  Le  centre  de  cette 
enveloppe  eft  occupé  par  douze  à  quinze 
fleurons  purpurins  ,  hermaphrodites, 
portés  chacun  fur  un  ovaire.  Ces  fien- 
rons  font  un  peu  courbés ,  comme  ceu^ 
de  l'artichaut,  &  découpés  à  leur  ex- 
trémité en  cinq  divifions  ou  denticnles 
triangulaires ,  au  deflbus  defquelles  Ibot 
placées  cinq  étamines  courtes ,  alternes 
avec  elles ,  à  filets  féparés  &  à  anthères 
réunies  par  leurs  côtes ,  de  manière  à 
former  un  tube  renfermé  dans  celui  de 
la  corolle.  Cette  corolle  èft  polée  for 
un  ovaire  blanchâtre,  ovoïde  ,  alongé, 
couronné  par  un  calice  d'une  trentaine 
et  poils  tins,  aufll  longs  que  lui,  en- 
veloppant le  tube  de  la  corolle  dont 
ils  égalent  à  peine  la  longueur.  Cet 
cvaire  eft  furmonté  par  un  ftyle  blaoe 
qui  enfile  le  tube  de  la  corolle  &  des 
anthères  ,  &  qui  s'élève  un  peu  au  dcfl^s 
en  montrant  fes  deux  ^gmates  blaq* 
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iDh&tres,  demi  -  cylindriques  j  veloutés 
fur  leur' face  intérieure. 

Ces  ovaires  font  pofés  verticalement 
c4te  à  céte,  contigus  fans  aucune  écaille, 
ni  filet  fur  le  réceptacle  ou  le  fond  du 
calice  qui  ell  plat  ou  même  légèrement 
crenfé  en  bémifphere.  Chacun  d'eux, 
en  muriflant ,  devient  une  graine  ovoïde, 
pointue  en  bas ,  plus  grofle  en  haut ,  lon- 

Îl^ue  de  deux  lignes  ,  une  fois  m»tns 
arge ,  d*abord  verte ,  cnfnite  rougcâtrc , 
enfin  brune ,  ftriée  longitudinalement , 
&  couronnée  i>ar  Ton  calice  qui  eft  une 
aigrnte  de  poils  fimples  ou  dentés, 
lîmplement  jaunâtres  ,  fort  peu  plus 
longs  qu'elle.  Dans  leur  maturité,  ils 
font  avec  leurs  aigrettes  une  fois  plus 
courts  que  le  calice  commun  OD  Tenve- 
loppe  qui  les  renferme. 

Culture.  JjC  calageri  croit  communé- 
ment fur  la  côte  eu  Malabar ,  dans  des 
terreins  fablonneux.  Il  eft  vtvace  & 
fleurit  une  fois  tous  les  ans  pendant  la 
faifon  des  pluies.  ^ 

Qualités»  Toutes  fes  parties  ont  une 
amertume  aflez  grande,  quoique  fans 
odeur. 

Ufages,  On  remploie  pilée  daus  l'huile 
on  eu  décoftion  dans  l'eau ,  pour  frotter 
les  pullules  Au  corps ,  &  pour  diffiper 
les  rbumatirmes  &  les  douleurs  de  la 
goutte.  Son  fuc  tiré  par  expreflion  & 
employé  en  bain  fur  la  tète  ,  guérit  les 
£evrcs  eau  fées  par  la  (Tolère.  La  poudre 
de  fes  graines  fe  boit  dans  l'eau  chaude , 
pour  la  toux ,  les  ooliquet  venteufes,  les 
vers  des  enfans  ,  &  pour  ponflfer  les 
urines. 

DeuxietHB  ^pece, 

La  plante  qu'Hermann  appelloit  fco' 
ifiofa  Ztylanica  ctipitulii  foliofis  ^  Jhnine 
Jemgntina ,  feu  zedoaria  lumbricos  ene» 
cante  ,  &  dont  M.  Burmanna  fait  gra- 
ver en  1737  un^  bonne  figure ,  quoique 
incomplette ,  dans  Ton  Tbefaurus  Zeyla- 
nicus ,  pttgo zio ,  planche  XCf^ ,  fous  la 
dénomination  de  fcabiofa  conyzoidesfi- 
lits  latis  dtntatis^femitte  amar»  lumbricos 
enecmnte  ,  eft  une  autre  efpecc  de  ce 
genre ,  que  M.  Linné  appelle  du  nom  de 
àaccbarioides  d^M  {on  Flora  Zeylanica\ 
Imprimée  en  1747  ,  pagç  1^6,  n*.  41$  ,  1 
&  ^u'U  confoQd  mal-à-propos  avec  le  I 
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car  duo  cii'Jfum  minus  angûflifolîum ,  ca^^ 
pituUs  plurimis  amplioribusfparjts  è  Ma» 
derafyatany  gravé  par  Plukenet  en  169 1  » 
au  »•.  4  delà  planche  CLIV dt  faPiiy- 
tûgraphie  ,  &  qui  paroit  convenir  da- 
vantage avec  celle  dont  HeVman  a  fait 
graver  la  figure  en  1687 ,  dans  fon  Hor" 
tus  Lugduno  -  Batav,  page  334 ,  fig.  677  ♦ 
fous  le  nom  de  jacea  vilferratuU  ad 
finis  capitulis  baccharidis ,  foliis  tracbelH 
Zeylanica, 

£lle  difi^eredn  calageri  parlescarac* 
teres  fui  va  as  i  i^  ce  n'eft  point  un  ar« 
brifleau  ,  mais  une  plante  herbacée  à 
tige  ftriée  :  2^  fes  feuilles  n'ont  guère 
que  trois  pouces  de  longueur  fur  une 
largeur  une  fois  moindre  dkns  les  in» 
férieures ,  &  trois  fois  moindre  dans  les 
fupérieures  :  elles  font  vertes  par-  tout  » 
dentées  de  chaque  côté  de  12  à  15  dents 
aiguës ,  &  portées  fur  un  pédicule  demi- 
cylindrique  ,  quatre  ou  cinq  fois  plus 
court  qu'elles;  3*.  les  calices  communs 
des  fleurs  ont  à  peine  huit,  lignes  de 
longueur  ,  &  leurs  folioles  font  moins 
ondées  ;  4*.  ils  contiennent  chacun  au 
moins  vingt  fleurons  ;  s^  les  ovaires 
ou  les  graines  avec  leur  aigrette  , 
font  de  moitié  plus  longs  que  l'enve- 
loppe on  le  calice  commun  qui  les  con- 
tient. 

Culture.  Cette  phmte  eft  particulière 
à  l'iûe  de  Ceylan. 

Troifieme  ej^ecf. 

Plukenet  a  fait  ^aver  en  1691  flu  »*• 
4  de  la  planche  CLÎV  de  fa  Pbytogra» 
phie ,  fous'  le  nom  de  carduo  -  cirjium 
minus  angujlifblium  ,  capitulis  plurimis 
amplioribusfparjts  è  Maderafpatan ,  une 
troiCeme  efpece  de  calageri  y  qui  ne  dif- 
fère prefque  de  la  précédente ,  qu'en  ce 
que,  l^  fes  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites  ,  au  moins  quatre  fois  plus  lon- 
gues que  larges,  entières  fans  dentelu- 
res, &  portées  fur  un  pédicule  à  peine 
deux  à  trois  fois  plus  court  qu'elles  » 
2*.  les  enveloppes  des  fleurs  ont  leurs 
folioles  moins  divergentes,  plus  courtes^ 
plus  pointues,  aHez  femblablesà  celles 
de  l'immortelle,  xerantbemum^  &  une 
fois  plus  courtes  que  les  aigrettes  des 
graines  qu'elles  contiennent 

CuUure,  Cette  plante  fe  trouve  partie 
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culiéremeot  far  la  c6te  de  Ootomindel 
autour  de  Madrat. 

Rttmarqui,  Cet  trois  efpeces  font* 
comme  Ton  voit ,  fort  diSerentei ,  quoi- 

?ine  eonFonduet  par  M.  Burmano,  & 
orment  un  genre  particulier  voiGn  de 
la  convze  dans  la  famille  des  plantes 
corn  potées.  F.  nos  FamiSes  des  pltintes  « 
volume  II  ^  page  12a*  Mais  les  deux 
autres  efpeces  ,  graWes  en  1691  par 
Plukenet }  l'une ,  planche  LXXXFII, 
fgure  1  ,  fous  le  nom  de  eupatoria  co^ 
nxfoiies  odorata  foli^  crenato  moBi  fu' 
hincnuo.  L'autre,  pUOêcbe  CLIX^  figure 
% ,  fons  celui  de  cbryfantbemum  Maàe- 
rqfpatanum  latifoltHm  fcahiofg  capitulis 
farvù ,  que  M.  Burmann  confond  en- 
core avec  notre  féconde  efpece  ,  font 
des  plantes  tout-à-fait  différentes  ,  dt 
même  d'un  autre  genre.  (  Af.  AdoH" 
/on.} 

CAL  AH  ,  Géographie  ,  ifle  de  la 
mer  des  Indes ,  près  de  la  ligne  équino- 
Kiale. 

CALAHORRA»  Géographie  ^  Antiqui- 
tés f  ville  d*£fpagne  fur  les  frontières 
de  Caftille  &  de  Navarre ,  fur  TEbre, 
au  confluent  de  Chicados  de  CaiHlla ,  en 
latin  Calaguris  «  û  illuftre  par  le  f^ 
ionr  9  le  choix  des  troupes  «  &  les 
belles  aAions  de  Sertorius.  Les  habi- 
tans  s'appelloient  Calaguritani  \  elle 
devînt  municipew  Et  Augufte  avoit  à 
Rome  pour  la  garde  trois  cohortes ,  dont 
une  étoit  des  foldats  de  Calahorra^  On 
y  trouva  en  1707,  fur  une  pierre  cette 
infcription  d'un  officier  habitant  de  CVt- 
iaborra ,  qui  fe  crut  obligé  »  par  un  de-^ 
▼oir  d'amitié  &  de  religion  ,  de  mourir 
&  fe  facrifier  aux  mânes  du  grand  Serto- 
Tîas, 

Diis  manibms 

Quinti  Sertorii , 

M9  Brehiccius  Calagurritanm  devovi 

Arhitratus  religionem  eje 

Eo/uhlato 

Quiomma 

CuM  dits  immortalihus 

Communia  habebat  » 

Âïeincolumem 

Rttinere  nnimam. 
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Vale  viator  quîhéec  kgis  » 

Et  m$o  difce  exempta 

Fidem  fervare, 

Ipfafides 

Etiammartuis  plactt 

Corpore  humano  exutis. 

^  Je,  Çrebicins  ,  natif  de  Calaborra 
M  (^qui  fuis  inhumé  ici}  me  fait  immolé 
„  aux  dieux  mânes  de  Q.uiatos  Scrto- 
),  rius,  m'étant  fait  un  fcrupule  de  reli- 
„  gion  de  vivre  encore  après  la  mert  de 
»  ce  grand  homme,  qui  étoit  femblable 
n  en  toutes  chofes  aux  dieux  immor- 
n  tels.  Adieu  ,  paflTant,  qui  lis  ced» 
)9  apprends  à  mon  exemple  â  garder 
M  ta  foi  :  les  morts ,  quelque  depouil- 
^  lés  qu'ils  foient  de  leurs  corps ,  ne 
»,  laiffent  pas  d'être  touchés  de  cette 
n  vertu". 

Telle  eft  la  tradnftion  qu^eo  donna 
M.  Mahudet,  médecin  de  Lançres,  à 
M.  de  Baville,  intendant  de  Languedoc, 
à  qui  l'infcription  avoit  été  envoyée  d'Et 
pagne. 

Aulugelle  nous  apprend  qae  quelques 
déiavantages  qu'ait  eu  Sertorius ,  jamab 
Efpagnol  n'avoit  déferté  de  ton  armées 
au  lieu  que  les  Romains  l'avoient  ba- 
vent abandonné  ;  Perpenna  même ,  foa 
faux  ami ,  jaloux  de  fa  gloire  &  de  foa 
crédit  ,  le  fit  afiàfliner  dans  un  feftin , 
l'an  de  R.  677.  F.  Jowmaldi  Trév.  Jtfat 

1708, ^  848. 

Qutntilien  &  Prudence  étotent  de  cette 
ville  :  ce  dernier  en  parle  dans  VHytÊm 
quatrième  9  verf,  31.  I^ofira  gmjtakis  C»- 
tagurris  ambos  qaos  veneramur  •  • .  • 

SS.  Eniétere  &  Chélidoiney  foof&i- 
rent  le  martyre  ,  &  y  furent  inhumés. 
F.  de  Marca ,  Hifloire  de  Béarn  ^  &  Me» 
rnla,  (C) 

CALA JATE  ,  Géogr. ,  vîll©  rniaét 
d*Afie,dans  1* Arabie  heareufe,  Tcrsle 
golFe  Perfique. 

CALAIS  ,  Géogr.,  ville  fortifiée  de 
France  dans  la  Picardie ,  fur  le  bord  de 
la  mer.  Long.  19.  30.  65.  latitmêa  ço.  S7* 

31- 

$  Un  complot  (brmé  par  6eo&oy  * 
Chami ,  feigneur  Bourguignon  ,  pear 
furpreadre  Calais  en  1347 ,  ecc 
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mieaaîon  oîi  Edouard  ,  roi  d'AngUtcrre 
combattit  vaillamment ,  &,  ne  tronva  pas 
dans  Enftachc  de  Ribaumont  un  adver- 
Taire  moins  redoutable.  Celui  -  ci  aban- 
aonoé  des  fiens  ,  rendit  fon  épée  au 
prince  ;  ce  chevalier  &  les  autres  prifon- 
nîcrs  de  marque  ,  foupcrent  avec  le 
^rtinqueur  ,  qui  les  combla  d'éji^ardt  & 
«le  politefles  $  mais  il  donna  les  plus 

f grands  éloges  à  Ribaumont ,  Vappella 
e  plus  valeureux  chevalier  qu  il  eût  ja» 
«nais  connu,  &  avoua  qu'il  ne  s*étoit 
Jamais  trouva  de  fa  vie  dans  un  danger 
£  prelTant  que  celui  qu'il  avoit  connu , 
en  combattant  avec "" lui.  Il  prit  alors 
un  filet  de  perles  qu'il  portoit  à  fa  tête , 
rattachant  fur  celle  de  Ribaumont ,  il 
lui  dît  ;  «Sire  Euftache  ,  rccevei  ce 
99  préfent  comme  un  témoignage  de  mon 
»3  edime  pour  votre  bravoure,  &  je 
9)  deûre  que  vous  le  portiez  fouvent  pour 
99  l'amour  xie  moi.  Je  fais  que  vous  êtes 
99  galant  &  amoureux  ,  que  vous  vous 
99  plaifez  dans  la  fociété  des  dames  & 
99  demoifelles  :  qu'elles  fâchent  toutes 
99  de  quelles  mains  vous  avez  reçu  cet 
99  ornement  Vous  n'êtes  plus  prifon- 
99  oier  i  je  vous  quitte  de  votre  rançon  ; 
99  &  dès  demain  vous  pouvez  difpofer 
99  de  vous-même  comme  il  vous  plaira  «9. 

Calaïs  ,  (/f  pa;  <lf)  on  Qomme  ainfi 
la  partie  la  plusétroite  fie Ja  Manche, 
oa  du  canal  qui  fépare  la  France  de  l'An- 
gleterre. 

Calais,  (iTm»/-),  Géogr.^  petite 
ville  de  France  dans  le  Maine. 

CALALOU ,  Hiftoire  moderne ,  ragoôt 
^ae  préparent  les  dames  créoles  en  Amé- 
TiqDc  ;  c'cft  un  compofé  d'herbes  potagè- 
res du  pays ,  comme  choux  caraïbes ,  go- 
nient,  gombaut  &  force  piment  :  le  tout 
ioigneofement  cuit  avec  une  bonne  vo- 
^ille ,  un  peu  de  bœuf  falc  on  du  jambon* 
Si  c'e(è  un  maigre ,  on  y  met  des  crabes , 
du  poiflbn ,  &  quelquefois  de  la  morue 
lèche.  Le  calalôu  pafTe  pour  un  mets  fort 
lain  &  très- nourri  (Tant)  on  le  mange 
avec  une  pâte  nommée  owmgnu ,  qui  tient 
lieu  de  pain. 

CALAMA  ,  Géografhie  ,  ville  d'A- 
«ique ,  au  royaume  d'AIgcc  ,  fur  la 
Malyia, 
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CALAM  AL  A ,  Géographie,  vîlle  d'Eu, 
rope  dans  la  Morée ,  fur  la  rivière  d« 
Spioarza.  Longitude  39.  4Ç.  UHtudê 
37.8. 

CALAMATA  ,  Calamjb,  Géogrom 
fhie,  ancienne  ville  du  Péloponnefe  , 
dans  l'enfoncement  du  golfe  Meffïnien  , 
ctoit  compofée  de  trois  parties,  d'une 
forterefle  d'abord  appellée  Thyréoxï  Thy^ 
ria,  qui  peut  être  le  Tbyros  d'Homère  } 
enfuite  d'une  ville  nommée  TbaUmbi^ 
&  enfin  d'un  iàuxbourg,  connu  fous  le 
nom  de  Calâmes,  (ans doute  des  rofeaux 
qui  y  croiffent  en  abondance.  C'eft  le 
dernier  nom  qui  lui  eft  refté ,  quoiqu'il 
n'y  ait  plus  aujourd'hui  de  port  à  Calom 
mata, 

M.  l'abbé  Foarmont ,  qui  vifita  cette 
place  en  1730,  y  tronva  des  infcrip- 
tions  précieufes ,  des  épitaphcs  des  rois 
I  &  des  reines  de  Meflënie  des  premiers 
temps  ,  &  un  marbre  de  trois  pieds  & 
demi  de  long,  fur  àtwx  pieds  de  large, 
tout  couvert  de  cara de res  :  il  y  a  deflus 
trois  colonnes  d'écritures.  Voyez  Mém^ 


Acad,  Inf.  ir.  Hifl.  in-iz.paçe  ÇÇ7 ,  ou 
î/i-4**.  tome  XV.  page  397.  (CJ 

CALAMB0UR6,  Comm. ,  bois  odo« 
riFérant  dont  la  couleur  tire  fur  le  vert  : 
il  diffère  du  calambouc  qui  vient  de  la 
Chine,  &  qu'on  fubftitue  au  boisd'aloès« 
On  l'apporte  des  Indes  en  bûches.  On 
l'employé  en  ouvrages  de  tabletterie ,  & 
dans  les  bains  de  propreté. 

CALAMENT:,  f.m.,  Bot.^  calamim. 
tha ,  genre  de  plante  à  fleur  monopécale 
labiée ,  dont  la  lèvre  fupérieure  cft  échan- 
crée ,  arrondie  &  relevée  ;  &  llnférieure. 
eft  divifée  en  trois  parties.  Il  fort  da 
calice  un  piftil ,  qui  eft  attaché  comme 
un  clou  à  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur,  ft  qui  eft  environné  de  quatre 
embryons  ,  qui  deviennent  dans  la  fui- 
te autant  de  femences  arrondies  &  ren- 
fermées dans  la  capfute  qui  a  fervi  de 
calice  à  la  fleur.  Ajoutez  aux  oarade- 
res  de  ce  genre ,  que  les  fleurs  naif* 
fent  dans  les  aîflelles  des  feuilles  ,  èc 
tiennent  à  des  pédicules  branchus.  Tour^ 
neFort,  inft.reiberb.  Voyez  Plante^ 

Le  calamintba  vnlgaris  offlcinarum  , 
eft  plein  d'un  fel  aromatique,  volatil» 
huileux  j  il  eft  ftomaçhi^uc»  diarétiqur 
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apéritif  ,  ft  profoqne  let  réglée  :  on 
pent  8*en  fcrvir  comme  du  thé  :  fa  dé- 
codion  en  clyftere  calme  les  douleurs  de 
la  colique,  réfout  les  tumeurs  oedéma- 
teufes»  &  fortifie  les  parties.  Tournefort. 

CALAMIANES,  Géogr.^  hled^ATie 
dans  la  mer  des  Indes  ,  entre  celle  de 
Bornéo  &  les  Philippines. 

CALAMINE  où  PIERRE  CALAMl- 
KAIRE ,  f.  f. ,  Minéral  &  MétaU. ,  en 
latin  calamines ,  mais  plus  comm^né- 
,  ment  lafis  calamiwnis ,  eadmia  nativa , 
^McaàmiafoJJîlhj  cadmie  fofllile,  pour 
la  diftinguer  de  la  cadmie  des  fourneaux. 
C'eft  une  pierre  ou  terre  »  qui  mêlée  au 
enivre  par  le  moyen  de  la  partie  inflam- 
mable du  charbon ,  produit  un  mixte  mé- 
tallique qu'on  a^^lle  cuivre  jaum  on 
laiton. 

Cette  pierre  fe  trouve  en  plnfieurs  en- 
droits de  TEurope ,  comme  en  Allema- 
gne ,  en  Bohême ,  en  Hongrie  »  en  Polo- 
gae ,  en  Efpagne  »  en  Angleterre  ;  il  s'en 
trouve  en  Berri  $  le  pays  de  Liège  ft  les 
environs  d'Aix  -  la  -  Chapelle  en Ibnrnif- 
fent  une  grande  quantité. 

M.  Henckel  dit,  dans  fa  fyritchgie , 
que  ta  calamine  fe  trouve  ordinairement 
dans  des  terres  grafles  &  argilleufes.  Il 
n*efl  pas  befoin  ponr  cela  de  creufer  bien 
avant,  attendu  qu'elle  fe  préfente  très- 
fouvcnt  auffi-tôt  qu'on  a  levé  la  première 
couche;  il  arrive  même  quelquefois  qu'el* 
le  forme  elle-même  cette  première  cou- 
che. On  la  trouve  aufli  mêlée  à  des  mines 
métalliques,  &  fur-tont  à  des  mines  de 

Î»1omb ,  comme  on  peut  le  voir  dans  cel- 
és de  Goslar  &  d'Angleterre. 

La  calamine  eft  ordinairement  d'une 
figure  irréguliere  :  elle  ne  laifle  pas  auffi 
de  varier  dans  fa  couleur  ;  tantôt  elle  eft 
d*nn  beau  jaune  de  couleur  d'or  ;  tantôt 
elle  eft  brune  ;  quelquefois  elle  tire  fur 
le  rouge  :  celle  de  Berri  eft  de  cette  der- 
nière couleur. 

Cell^qui  eft  pefante  &  compaûe  ,  eft 
préférable  à  celle  qui  eft  légère  &  fpon- 
gieufe  ;  &  celle  qui  eft  entremêlée  de 
veines  blanches,  palfe  pour  la  meilleu- 
re. L*inconvénient  de  celle  d'Angleterre 
eft  d*étre  mêlce  avec  beaucoup  de  plomb  $ 
c'eft  pour  cela  qu'on  eft  oblige  de  lui 
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donner  bien  des  préparations  avant  if 
l'employer  à  faire  du  laitoo  ,  parce  ({pe 
le  plemb  ne  vatidroît  rien  dans  cetu  e|c- 
ration. 

La  calamine  contient  la  terre  qvifert 
de  bafe  au  zinc  volatil  &  iftfiammabk, 
&  à  ce  qu'on  appelle  la  cadmie  àesf&r» 
neottx  :  on  juge  de  la  bonté  par  raboodan- 
ce  du  zinc  qui  y  eft  contenu  ,  &  par  le 
plus  ou  le  moins  de  mélange  qui  s^y  trt^ 
ve  d'autres  terres  limoneufcs  ou  fetnip- 
neufes  qui  lui  font  tout-à-fait  étran^.- 
res.  On  confond  quelquefois  ma -à  p*- 
pos  zreclRfierre  calamirasre  beauco&p 
d'autres  minéraux  qui  lui  reffemblcntà 
l'extérieur.  Agricola  l'a  coofondceavrc 
une  mauvaîfe  efpece  de  mine  de  cob^t 
très- arféntcal,  qu'on  nomme  eaalkm££d 
jfiiegenfiein ,  pierre  aux  mouches  i  maïs  U 
marque  diftinétive  de  la  pierre  caUads»- 
re ,  c'eft  de  jaunir  le  cuivre  de  rofcttt  & 
de  contenir  du  zinc.  La  rcglc  de  M. 
Margraf ,  favant  chimifte  de  l'aeadesie 
de  Berlin  4  eft  que  **  tonte  -pierre  s" 
jy  mêlée  avec  des  charlions ,  &  qui  er- 
„  pofée  à  Taâion  la  plus  vêhcmenie 
„  d'un  feu  renfermé,  ne  produit poiit 
„  de  zinc,  ou  qui  à  un  Feu  découvert 
),  ne  compofe  point  de  laitoo  lot fqu'eUe 
^  eft  mêlée  avec  le  cuivre  &  le  cbar- 
„  bon,  n'eft  point  une  pierre  caimà 
„  noire  yy. 

Il  y  a  néanmoins  dn  cboix  à  faire 
entre  les  différentes  efpeces  de  pterm 
calaminaire^  :  en  effet»  il  s'en  troare 
quelques-unes  qui  augmenteat  pins, 
d'autres  moins  le  cuivre, 'lorTqo'oa en 
fait  du  laiton.  Voyez  tort.  CuiVB  E.  Il  y 
en  a  qui  lui  donnent  une  conlenr  plotoa 
moins  belle  »  le  rendent  plos  00  moins 
malléable ,  lorfque  la  calamine  îie\xo\xn 
mêlée  à  du  plomb  %  comme  cela  €&«► 
dinaire  à  celle  de  la  province  de  Soer 
merfet  en  Angleterre  >  on  à  da  1er, 
comme  il  arrive  à  celle  de  Boheaie  & 
à  celle  du  Berri.  Il  n'eft  point  doetrei 
que  ces  efpeces  ne  rendent  le  ctofrr 
fragile  &  caffant,  à  moins  qu'oa  et 
prévienne  ces  mauvais  effets  par  da 
torréfadions  réitérées  avant  de  Bêler 
la  calamine  au  cuivre ,  tandis  ^'U  s'a 
trouve  d'autre  qui  peut  être  employés 
tout  de  fuite  fans  aucune  préparatiM 
antérienre.  Ce  feroit  donc  fe  tnwfcr 
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qtre  4*altendre  les  bêmes  effêté  de  tontes 
ibrtes  de  pierres  caUmintûres, 

M.  Henckel  obferve  qu'un  des  phé- 
nomènes les  plus  remarquables  de  U 
Chimie ,  c*eft  la  faqon  dont  la  calamine , 
quieilune  terre,  s*unit  &  s'incorpore 
avec  le  enivre  qui  eft  *.n  métal,  fans 
lui6ter  fa  malléabilité.  U  conclut  delà 
qu'il  y  a  des  terres  qui  ont  la  faculté  de 
ic  mctallifer.  En  effet ,  du  laiton  oif l'on 
aura  fait  entrer  un  tiers  de  pierre  cala» 
7/titsa$re  ^  fe  laifTe  travailler  avec  autant 
de  facilité  que  le  cuivre  de  rofette  le 
plrs  pur  &  le  plus  fin;  il  Faut  pour  cela 
que  l'union  qui  fe  fait  par  ce  mélange 
foît  bien  intime  &  tonte  particulière  « 
fur  tout  attendu  qu'il  eft  poffible  de  fé- 
parer  cnfuite  la  calamine  du  cuivre, 
lâiis  qu*il  arrive  aucun  changement  à  ce 
métal. 

Letapport  qui  fe  trouve  entre  la  ca- 
iamine  &  le  zinc,  lui  a  fait  donner  par 
Clanber  le  nom  de  cadmie  fufible  :  en 
effet,  comme  on  a  dit,  toute  bonne 
fierre  calaminaire  contient  du  zinc ,  & 
doit  être  regardée  comme  la  minière  de 
ce  demi  -  métal.  M.  Henckel  a  obfervé 
que  la  calamine  de  Bohême  contient  une 
petite  quantité  de  mauvais  fer  $  elle  fe 
trouve  mêlée  à  des  pyrites  ferrugineu* 
fes  appcllées  en  allemand  cifenftein  i  on 
peut  en  tirer  do  vitriol  de  Mars ,  &  on 
la  trouve  jointe  à  de  l'alun.  Ce  favant 
sninéralo^iile  ne  doute  point  qu'il  n'en 
foit  de  même  de  toutes  les  pierres  cala» 
minairti. 

La  calamine  refTemhle  en  quatre  points 
à  la  cadmie  des  fourneaux  :  i°.  elle  con- 
tient du  zinc  comme  elle  ;  2^.  elle 
jaunit  comme  elle  le  cuivre  de  rofette  ; 
3^.  elles  ont  toutes  deux  pour  bafe 
une  terre  alkaline  $  4^  elles  font 
toutes  deux  effervefcence  avec  les 
acides* 

La  grande  volatilité  des  fleurs  de  la 
calamine  ,  ëi  l'odeur  qui  s'eu  élevé  *, 
donnent  lieu  de  croire  que  cette  pierre 
eft  ordinairement  mêlée   d'arfénic,  fa 

Sromptitude  à  s'enflammer  furies  char- 
ons  ou  avec  le  nitre ,  eft  une  marque 
qu'elle  contient  beaucotip  de  parties  in- 
flammables ou  de  phlogiftique.  C'eft  à 
la  même  raifon  qu'il  iaut  attribuer  fa 
prompte  &  véhémente  folution  dans 
iiDS  acides  I  ia^cooccétion^avec  le  cui- 
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vre^  &  les  autres  phénomènes  qu'on 
y  remarque.  Foyez  à  l'article  Cuiv&S 
la  manière  de  l'exploiter ,  &  de  l'em- 
ployer à  la  fonte  du  cuivre  de  ro- 
fe^tte. 

La  calamine  eft  quelquefois  ufitée 
extérieurement  dans  la  médecine^:  on 
lui  attribue  lia  propriété  d'être  aftrin- 
gente  ,  &  de  fécher  &  cicatri&r  les 
plaies  &  les  ulcères  9  mais  il  faut  poar 
cela  la  bien  dégager  de 'toute  partie  ar- 
fénicale.  Ce  que  les  apothicaires  nom- 
ment calamine  préparée  ,  n'eft  autre 
chofe  que  cette  pierre  bien  broyée  & 
formée  en  trochifques  avec  de  l'eau  rofe. 

CALAMITA ,  Géog. ,  rivière  d'Afie 
dans  la  Tartarlc  -  Crimée ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  Noire. 

CALAMITE ,  adj.  Mat.  méd. ,  épi- 
thete  que  l'on  donne  onclquefois  au 
ftyrax,  à  caufe  qu'on  le  mettoit  au- 
trefois dans  les  rofeaax  appelles  calami 
pour  le  conferver.  f^oyez  S  T  i  K  A  x. 

CALA  MO,  Géogr, ,  rivière  de  la  Grè- 
ce ,  qui  prend  fa  lource  dans  l'Albanie 
&  fe  jette  dans  la  mer,  vis-à-vis  de  l'isle 
de  Corfou. 

Cal  A  MO ,  Géogr. ,  islede  l'Archipel 
autrefois  appellée  Claros^  près  de  la  côte 
d'Afie. 

CALAMUSÂROMATICUS^  Bot.^ 
genre  de  plante  à  fleurs  (ans  pétales:  elle 
efticompofée  de  fix  étamines  foutenues 
par  un  calice  de  fix  pièces.  Il  fort  dti 
milieu  de  ce  calice  un  piftil ,  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  divifé  en  trois  lo- 
ges ,  &  rempli  de  femences  oblongues* 
Ajoutez  aux  caraâeres  de  ce  genre  » 
que  les  fleurs  forment  un  épi  conique 
reflemblant  à  celui  du  poivre  long.  Mi- 
chelli.  Nova  plant,  gêner»  Foy,  Plan- 
TB.  (/) 

On  donne,  en  pharmacie  ^  le  nom  de 
calamtts  aromaticus ,  rofeau  aromatique, 
à  une  racine  amere  &  épicée ,  produite 
par  une  efpece  particulière  de  jonc  » 
on  plutôt  de  flambe  ou  de  glayeul  qui 
vient  dans  le  Levant ,  &  même  en  plu- 
fieurs  endroits  d'Angleterre ,  de  l'épaif- 
feur  environ  d'une  plume  d'oie  ,  fc 
haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  dont  on 
fait  un  grand  ufage  comme  d'un  ce- 
phali^ue  &  à*un  ftomachique ,  fur-tont 
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dans  les  doalenrs  occiGonn^ei  ptr  ta 
Ibiblefle  de  l'eftomac. 
I-   Le   caUmus   aromaticus    efl  ce  que 
Ton  appelle  autreinent  acûrus,  Voytz 
Acotus.  V 

On  rappelle  aoifi  ctUmus  odoratus  ^ 
&  cahmus  amarus  s  &  quelquefoil  r«- 
iamus  verus  ou  officinûlis ,  pour  le  dif- 
tinguer  d'une  autre  efpece ,  que  Ten 
«ppelU  aduUerinus  ,  en  François  le  ro* 
Jtttu  doux  oujhniéi  aromatique* 

Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  grlAtre 
en  rfehort  &  rougefttre  en  dedans ,  dont 
•  la  pulpe  eft  blanche  &  le  goût  extrê- 
mement amer,  mais  qui  a  fes  feuilles 
&   Tes  racines    d'une    bonne   odeur. 

w 

CALAMtJS  tCtIPTORIUS,  AnntO* 
mie ,  eft  le  nom  de  rextrémité  pofté- 
rienrc  du  quatrième  ventricule  du  cer- 
veau ,  qui  fe  termine  itomme  le  bec 
d*uneplameà  écrire.  Voy.  Cbevkav. 

CALANDRE^  f.f.  calanèra.  Ornitb.^ 
oifeau  du  genre  des  alouettes,  f^oyez 
Alouette.  H  eft  nn  peu  plus  gros 
que  Taleuette  ordintiire  ,  ft  il  lui  réf. 
firmble  aflcz  par  la  Forme  do  corps.  On 
peut  le  comparer  à  la  grive  pour  fa 
'  grandenr  i  cependant  la  tête  tft  plus 

Î^rofle  f  le  bec  plus  court  &  plus  épais: 
es  pattes  font  comme  celles  des  autres 
alonettes.  Tonte  la  Face  antérieure  on 
Inférieure  eft  de  couleur  cendrée,  avec 
quelques  taches  noires  qui  font  fur  la 
poitrine  comme  dant  les  grives.  Toute 
jafacefupérieureou  poftérieure  eft  de 
^  couleur  de  terre  d*ombre,  A  deux  pou* 
.  ces  ao^de flous  du  bec  il  y  a  un  cercle  ^ 
•a  plutôt  nn  collier  de  plumes  noires 
Aul  entoure  le  cou.  WiUnghby ,  Or». 
F.  Oiseau.  (/) 
Calan^dis  V  i^isâc^  Foygz  Cha* 

&BNÇON. 

CALANGUE ,  CALE,  f.  f.  Met., 
c^eft  un  abri  le  long  d'une  cdte«  derrière 
>  une  hauteur  on  dans  quelque  petit  eH- 
■  Ibncement ,  oh  des  bàtimens  médiocres 
'^  peuvent  fe  mettre  à  «ouvert  du  mau- 
vais tem«.  (Z)  . 
CALANT10A8  ,  Oéagriiphii ,  nom 

Îw'on  itonne  à  trok  petite»  iiles,  fur 
I  cdte  orientale  |de  ^'^^    de  Sums« 
•    tra- 
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Hewtê  ,  ornement  de  tête  jes  (eflfiél 
romaines  ,  dont  Cicrron  £iit  oeotios/ 
Feus  ujufiiez  ,  dit-il  à  Clodins  ,ii  0- 
Untique  à  fa  tète.  On  ne  fiût  mi  èl 
plus. 

CALAO,  f.  m.  Hifn  «si.  QrA^ 
oifeau  des  islr<:MoInqDe&,nofiinéanfi 
calao  des  Moluqnes.  L'EcIafe ,  Cd^ff 
au  /fv.  F^  cbap*  il ,  fù§e  (00  ^(ei 
Es^iqueSt  imprimé  eo  1605, ta &C 
graver  le  bec  allez  mal  foat  la  dnooi* 
nation  à*alcatraz  Oviedijve  vtriu  (tf 
vi  mariui  genus,  Bontios  ,  disK  l<* 
Hifioirc  des  Indes  oritatales^  impri* 
mée  en  i6ç8  ,  po^  6s  «  en  a  das^i 
depuis  ,  fous  le  nom  de  eorw  i»> 
dicus  ,  une  peu  exaâe  <  qui  a  été  co* 
piée  par  Willughby ,  pL  Xni  defoa 
Ornithologie ,  imprimée  en  1676.  ^ 
1760 ,  M.  BrilTon  en  a  publié noeboiae 
figure  ,  fage  ç66-  fUacbe  4c  du  ^ 
tritme  volume  de  fon  OmitboUgit^iiOi 
la  dénomination  de  calao, 4**,  M^** 
coraxfupem^  fit/eus ,  ittferuè  nipietssi 
grifeo-mixtus  i  imo  ventre  iiiat)  fi^  i 
capitefuferius  nigricante  <  gmi  tij^ 
ture  nigris ,  fyfcià  arcuatà  fak  gsttatt 
fordidi  cinereo  0lbà  §  occiptie  ^  w3* 
diluti  caftaneis  $  remigikus  «^Mt  ^ 
rihus  extcrius  gri/eo  marginatis ,  réri* 
cibus  fordidè  cinereo  albis^  rùfti  j** 
bofo, • . .  bydrocorax.  M*  Linné,  ènn^ 
douzième  &  dernière  édition  de  Toa 
Syftemanaturéê^  imprimé  eu  1766,  Tt?* 
pelle  buceros  1  bydrocorax^ fiante ^  «p 
plana  ,  antrorfum  muticâ  ,  éMft 
fiOvo. 

Cet  orfcan  fvrpafTe  on  peu  le  cq 
en  grofleur.  Sa  longoeur,  depuis  kbff&t 
du  bec  jufqn'à  celui  de  la  queue |i^ 
de  deux  pieds  quatre  ponces  ;  &  ^' 
qn*à  celui  des  ongles,  de  deaxi»:^ 
un  pouce.  Son  bec  a  depuis  fon  etfr^ 
mite  jufqu*au  coin  de  la  boQche,  à^ 
pouces  de  lon^nieur  ,  for  deux  poKfs 
ébdemi  d*épaifleur  à  hn  ofigine.  S^ 
pied  a  deux  pouces  deux  lt$flO** 
longueur }  le  dol(^  du  rnilieu  deso^ 
smérieurs  avec  fou  ongle,  deux  ^ 
ces  iL  demi  i  rextérienr  deux  f^ 
une  ligne  i  rintérienr  un  pouce  disj* 
gnes  :  celui  de  derrière  eft  le  ph»»  e*«^ 
rfc  tous*  Ses  ailes  étendoes  oat  d^ 
pieds  fix  pom^  ft  ilemi  de  fol;  ' 
lori;p^olU»  £nu  flâée»  ^.c^^*^ 
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dent  un  pea  au-delà  du  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  :  celle-ci  a  huit  pouces 
de  longueur. 

EJle  cft  qoarrée  ,  coiupof^e^  de  douze 
plumes,  toutes  à-peu-prè$  d'égale  Ion- 
ffueur.  Le  bec  eft  fort  grand  t  taillé  en 
fauU  ,  c*eft-à*dire,  conique ,  aflez  droit; 
mais  comprimé  par  les  côtés ,  relevé  en 
deiïus  d*une  efpece  de  plateau  ou  de 
chapeau  triangulaire  allongé ,  arrondi 
en  arrière ,  pointu  en  avant  &  oflfeux. 
Les  bords  de  ahaque  demi-bec  font  den- 
tés, de  manière  que  les  dentelures  du 
demi  -  bec  inférieur  font  plus  grandes 
que  celles  du  demi  >  bec  fupérieur*  Ses 
pieds  ont  quatre  doigts»  dont  un  der^ 
nere&  trois  devant,'  celui  du  milieu 
étant  uni  au  doigt  extérieur  jufqn'à  la 
troifieme  articulation ,  &an  doigt  inté- 
rieur jufqn'à  la  première.  Ses  jambes 
font  couvertes  déplumes  jufqu'aux  ta- 
lons. 

Le  bec  eft  cendré  -  noir  ,  excepté 
fur  fon  chapeau ,  qui  eft  blanchâtre  ;  fa 
tête  eft  noire ^  excepté  à  fa  partie  pof- 
térieure  qxii  eftbrane,  comme  le  defltis 
-du  cou  ,  du  corps  &  des  jambes  ;  la 
gorge  eft  entourée  d'une  bande  d'un 
gris  blanc  fale  d'environ  neuf  lignes  de 
largeur,  qui  forme  une  efpece  d'arc 
dont  la  concavité  eft  tournée  vers  la  tê-  \ 
te*  la  poitrine  dl  noirâtre,  mêlée  d'un 

f>eu  de  gris  i  la  queue  eft  gris-blanc  fa. 
e;  les  grandes  plumes  de  Talle  font 
noires  i  les  moyennes  font  de  la  même 
couleur,  &  bordées  extérieurement  de 
gris  ;  les  pieds  font  gris-bruns,  &  les  on- 
gles noires. 

Mœurs,  Le  calao  eft  commun  aux 
jHes  Aloiuques ,  oik  il  vit  d'infeâes  &  de 
grains. 

Remarque.  Cet  oifean  fait ,  comme' 
ron  voit ,  un  genre  particulier  d'oifeau, 
qui  vienrnaturellement  dans  la  tamille 
des  alcyons  ,  pu  martins-pécheurs  i  mais 
le  vrai  calao  eft  celui  des  Philippines^: 
celui-ci  doit  retenir  fon  nom  d'alcatraz^ 
CM.AdMnTon.) 

*  CALAOIDIES  ,  f.  f.  pi.  m/loir  e 
mncienne ,  fêtes  tnftituées  en  l'honneur 
é$  Junon.  .On  n'en  fait  autre  chofe,' 
liiioa  qu'elles  fe  çélébroient  dans  la  La* 
conie. 

CALAfATË,  G/fl^r.  ,.  ville  d'Afie 
^«m  J'Iiide  .eo-deça  do  âinge ,  fui;  la 
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cbte  de  Coromandbl,  dans  Je  royaume  de 
Bifnaear. 

CÂLARE ,  Géog. ,  contrée  des  Indei 
fur  la  c^te  du  Malabar ,  aux  confins  des 
royaumes  de  Travancor  &  de  Changa* 
nate. 

*  C ALASINI ,  f.  f.  Hifi,  anc. ,  tunî- 
qne  de  lin  frangée  par  le  bas ,  que  les 
Égyptiens  portoient  fous  un  habit  de 
laine  blanche.  Quand  ils  entroient  dans 
les  temples  ,  ils  quittoient  l'habit  de 
laine ,  &  ne  confervoient  que  celui  de 
lin.  La  calajini  paroit  leur  avoir  fervi 
d'habit  &  de  chemife.  Elle  a  été  auffi  en 
ufage  chez  les  Grecs  :  il  en  eft  parlé  dans 
les  nuées  d'Ariftophanê ,  &  Hefychius 
l'appelle  la  tunique  au  clou  large.  Voyez 
Clou  large. 

*  CALAàUSUNG,  Qù^grap.  ,  ville 
d*Afie  ,  dans  l'ifle  de  Buton ,  l'une  des 
Moluques. 

CALAT,  Géographie^  ville  d'Afie 
dans  le  royaume  de  Cotan ,  près  de  Can« 
dahar. 

CALATA  •  BELLOTA  «  Géographie  ^ 
ville  de  Sicile ,  fur  une  rivière  de  même 
nom. 

Calata-fimi  ,  Géog. ,  ville  de  Si- 
cile dans  la  vallée  de  Mazare. 

Calât A-Gi&ONB,  Géog.^  ville  de 
Sicile  dans  la  valléei:de  Noto ,  près  de 
la  rivière  de  Drillo. 

Calata-nisseta  ,  Géog. ,  ville  de 
Sicile,  dans  la  vallée  de  Noto,  près  de 
la  rivière  de  Salfo. 

Calata-xibeta  ,  Géographie ,  pe- 
tite ville  de  Sicile  dans  la  vallée  de  Noto# 
près  des  fources  de  h  rivière  de  Da^ 
taino. 

CALATA YUD ,  péog. ,  vîlle  d'Efpa- 
gne  dates  le  royaume  d'Arragon,  au  con^ 
fiuent  du  ^alon  &,  du  Xiloca.  Loug.16» 
10.  lat.  41.  ^^, 

CALATHUSy  Hifl.anc.,  corbeille 
ou  panier  à  ouvrage ,  fàitortfinairement 
de  jonc  ou  de  bois  fort  léger ,  qui  fer« 
voit  aux  ouvriers  à  mettre  leurs  laines  « 
&  étoit  fpécialement  confacré  à  Mi-> 
nerve ,  qu'on  regardoit  comme  l'inven- 
trice des  arts  &  des  puvrages  faits  ^ 
l'aiguille.  Virgile,  po.ur  exprimer  que 
Camille  reine  des  Volfques,  avoit  les 
inclinations  martiales,  &  ne  s'amufqit 
point  aux  petits  .travaux  propres  à  (on 
textidit;^ 
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Non  illa  cçh  ,  calatbifve  Aîinerva , 
Fsefuineas  ajfueta  manus.  iEneid.  7. 

Pline  compare  ce  panier  à  la  fleur  da 
lis ,  dont  les  feailles  vont  en  s^évafant  i 
mefure  qu'elles  s'élargifient  :  ab  anguftiis 
in  latituAinem  paulatim  fe/e  laxantis  effi* 
giecaiathi  i  &  telles  étoient  les  corbeilles 
que  les  Canephores  portoient  fur  leur 
tête  dans  les  fêtes  de  Minerve ,  &  qui 
renfermoient  les  chofes  facrées  deftinées 
âfesmyfleres. 

Sur  les  monumens  antiques ,  les  dieux 
d^Egypte  font  repréfentés  avec  une  efpe* 
ce  de  boiflfeau  fur  la  tête ,  qu'on  croit  être 
le  calathui  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  ce  ne  foit  ce  même  calatbus  dont  eft 
furmontée  la  coeSure  de  Minerve  dans 
une  médaille  que  M.  Tabbé  de  Fontenu  a 
expliquée  fous  le  titre  de  Minerve  IlMe. 
Mémoires  académiques  des  belles  »  lettres . 
Urne,  F.  (O) 

CACATISME,  fub.  m.  »  Hiji.  ane. , 
dtnfe  ancienne  dont  il  ne  nous  eft  parve- 
nu que  le  nom.  Fqy.  Danse. 

CAL ATRAVA ,  Géogr. ,  ville  d'Efpa- 
gne  dans  la  nouvelle  Caftille,  fur  la^ 
rivière  de  Guadiane,  près  de  la  Sier- 
ra Morena .  dans  un  pays  nommé  Cam^  ■ 
po  di  Calatrava,  Zongit.  14.  ao.  Utit,  ' 
39- 8- 

i  S  CALATËAVA  ,  Pordre  milit.  de, 
en  Erpagne.  i^et  ordre  fut  inftîtué  en 
^.ii?8  par  Sanche»  roi  de  Caftille.  Les 
'^liiftoriens  en  rapportent  Torigine  au 
bruit  qui  sNétoit  répandu ,  que  les  Arabes 
Venoient  attaquer  avec  une  armée  for- 
midable la  ville  &  le  fort  de  Calatrava.- 
Xes  Templiers ,  qui  craîgnoient  de  ne 
'pouvoir  défendre  cette  place,  laremi«j 
Tent  an  roi  Don  Sanche*   fis  ajoutent 

În'à  la  follicitation  de  Diego  Velaîquéz 
moine  de  Cîteaux,  homme  de  quali*. 
té ,  qui  avoit  du  créifit  à  la  cour) ,  Rai- 
"mund  abbé  de  Fiterd,  Tun  desmonaf-- 
teres  du  même  '^ordre  \ .  fnpplia  le  roi 
de  lui  confier  Calatrava  :  it  l'obtint  de 
'ce  monarque.  Je;<n,  'archevêque  de  To- 
lède, ami  de  l'abbé  de  Fitero,  fit  exci- 
ter les  peuples  daps  les  prédications  à 
■aller  défendre  cette  place.  Ratmônd  & 
Dom  Velafqucz'S^y  rendirent  ;  grand 
'nombre  de  perfibnites  fc  joii^uiretiC  à  eux 
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Les  Arabes,  perdaut  Tefpérance  de  f(ir« 
cer  Calatrava  y  ou  occupés  d*ailleiirt« 
abandonnèrent  leur  entreprife  &  ne  pa^ 
rurent  point 

Plufieurs  de  ceux  quiétoieot  veons 
au  fecours  de  la  ville,  entrèrent  das 
Tordre  de  Citeaux ,  fous  un  habit  ph» 
militaire  quemonaftique. 

C'eilainfi,  dit-on,  que  s'établit  Por- 
dre de  Calatrava*  Il  s'accrut  beaucoop 
fous  le  re^ne  d'Alphonfe  le  noble,  eufi 
pour  premier  grand  maître  Dom  Garctas 
de  Redon ,  fous  le  gouvernement  duquel 
le  pape  Alexandre  III  confirma  Tordre 
en  1164,  dx  ans  après  fon  établiflb- 
ment 

Le  faint  père  Innocent  III  Tapproavx 
le  28  avril  1199. 

Ferdinand ,  du  confentement  do  pape 
Innocent  VIII,  réunit  en  1489  »  lacei»* 
ronne  la  grande  maltriie  de  Tordre  dt 
Calatrava ,  dont  les  rois  d'Ëfpagne  fa 
qualifient  àdminifttateurs  perpétueh. 

Cet  ordre  a  quatre-vingts  commande- 
ries  en  Efpagne,  dont  la  plupart  font 
données  à  des  gens  mariés^ 

Les  armes  de  Calitrava  (ont  é^m-àh 
croix  de  gueules  fieurdeliféés  de^fitfftei 
aux  angles  inférieurs  de  cette  croix Jomt 
deux  menottes  d'azJtr  ,  tnne  à  dtxtre  m 
barre  y  Vautre  àfeneftre  en  bande  ^  p»*f 
marquer  lafbnftion  des  chevaliers,  (|si 
eft  de  délivrer  les  efclavH  chretteas  àf 
mains  des  infidèles. 

CALAVON ,  Géogr^^peHu  tiwiert  de 
France  dans  le  comté  de  Provence  qd 
fe  jette  dans  la  Durance  près  de  Ca« 
vailloué 

CALAW ,  Géogr. ,  petite  ville  ë«  Bo- 
hême, fur  la  rivière  de  Boben 

CALAZEITA  ,  G/ogr.  ,  petite  ▼iïle 
d'Efpagne.au  royaume  d'Arragoa  «  prèi 
de  la  rivière  de  Matàranrta* 

CALAZZOPHILACES,  f.  m-  plnr., 
Bifi.  anc. ,  prêtres  ou  miniftreft  de  \ê 
religion  chez  les  anciens  Grecs  ,  d^R 
lafondion  étoît  d'obferver  les  grêles, 
les  'orages  6  tes  tempêtes  ,  pour  les 
détourner  par  le  facrifice  d'un  agneaa 
ou  d'un  pouleU  Au  défaut*  de  ces  xoî' 
maux  ,  ou  s'ils  n'en  tiroient  pa«  tsa 
augure  favorable,  ils  fe  déco  iipo  lent  le 
doigt  avec^  un  canif  ou  un  poioçoa, 
1, 1  ^,  croyoient  ainfi  appaifer  les<  dieflx 
«^^rpâr  Teâ\ifio&  di  leur  propre  faag.  ils 
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liV<ufint  ité  înftïtD^s  par  CUon.  Leur 
nô^  eft  formé  dexôcXxï«,  Sr^^^  f  &  <ie 
QivXxiTffu^  fobferve  ,  /Yp/ff.  Les  Ethio- 
piens ont  (le  femblables  -charlatans  ^ui 
ib  déchiqiietcot  le  corps  à  coups  de 
couteau  &  de  rafoir,  pour  obtenir  la 
pluie  ou  le  beau  temps  $  &  Von  trou- 
va dans  récriture  un  exemple  des'  mê- 
met  pratiques  mifes  en  œuvre  par  les 
prêtres  de  Baal  que  confondit  Elie. 
f^oyez  Baal  ,    Bkllonaires,  fifc 

CALBARY ,  Géog. ,  rivière  d'Afrique 
au  royaume  de  Bénin,  qui  fe  jette  dans 
le  golfe ]de  Guinée. 

CALBE ,  Géûgr. ,  ville  d'Allemagne 
lorlaSaalc,  au  duché  de  Magde- 
l>ourg. 

CALBOTIN,  f.m. ,  eft  un  panier  de 
paille  dans  lequel  les  cordonniers  met- 
tent le  fil.  f^oy€z  Us  figures  3$  £sf  36 
^ui  en  eft  le  profil, 

CALCAIRE, (Terre  ou  Pierre  ) 
Bifl,  net,  ^  Chim,    L'on  nomme  ainfi 
les  terres    ou    pierres   qui   cxpofées  à 
l'aftion  d'un  feu  convenable ,   fe  rédui- 
ftnt  en  poudre  ou  en  chaux ,  ou  qui  font 
^Tpefées  par  le  feu  h  prendre  cette  fof- 
ine.  M.  Pott,  favant  chimifte,  qui  dans 
ibn  excellent  traité  de  la  Liihogéognojîe , 
a  fait  un  examen  tout  particulier  des  dif- 
férentes «fpeces  de  terres  &  pierres  , 
«Hftinguc  abfolument   la    terre  calcaire 
<l«  la  terre  gypfeufe ,  avec  laquelle  ce- 
yendaMtprefque  tous  les  auteurs  la  coa- 
fondent.     Suivant  ce  fayant  naturalif- 
te ,  les  carafterei  diftinélift  de  la  vraie 
ferre  ou  pierre  calcaire ,  font  de  ne  point 
prendre  corps  lorfqu'elle  a  été  mife  en 
dîflbiufion  dans  Tenu ,  fans  le  fecours 
d'une  fubftance  intermédiaire ,  comme 
le  fable ,   le  ciment,  ^c.  &  de  fe  dif- 
fbudre  dans  les  acides.     On  peut  même 
<Hre  en  général  que  toute  terre  qui  ne 
fe  diffbot  point  dans  l*eau  forte,  ne  doit 
point  être  appcllée  une  terre  calcairt. 
Le  nnême  auteur  nomme  auffi  cette  ef- 
]^ce  de  terre ,  alkaline  :  en  effet  elle  a 
tùutes  les  propriétés  des  alkalis.   Elle 
ftiît  effervefccnce  dans  tous  les  Rclâet  i 
etie  s'y  diffout ,  ^  peut  être  précipitée 
par  les  fels  alkali. 

Lorfque  la  terre  on  pîtrrt  calcaire  a  j 
éi>rouré ration  du  feu,  elle  eft  encore*. 
Tome  r.  Fartie  IL 
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plus  dirporéc  h  fe  dittbudre  dans  les  aci- 
des;  elle  attire  pour  lors  Thumidité  de 
Tair ,  8l  fait  effervcfcence  même  dans 
l'eau  commune  :  c'eft  ce  quç  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  la  chaux  vive. 

Les  principales  efpeces  du  genre  des 
c«/f«ir«  font  la  craie ,  le  marbre,  une 
efpcce  de  fpath ,  que  M.  Poft  nomme 
alkalin  j  la  marne ,  le  lapis  judaictis  ,1a 
pierre  de  lynx ,  la  pierre  à  cimçnt ,  U 
terre  d'Angleterre ,  la  terre  d'alun ,  le  co- 
rail ,  les  cendrés  leffivées ,  le  lapis  fpon- 
gi^ ,  les  os  des  animaux ,  &  toutes  les  co» 
quilles  calcinées  :  on  la  trouve  auffi  dans 
quelques  ardoifcs,  dans  Targille,  le  li- 
mon, l'oftéocollc,  £îfc.  &  dans  un  grand 
nombre  de  corps  qui  ne  différent  entre 
eux  que  par  des  chofes  qui  leur  font  ac- 
cidentelles. 

C'eft  la  terre  calcaire  qui  fait  la  bafe 
des  os  &  des  animaux ,  où  elle  fe  trouve 
liée  par  une  efpece  de  gluten  qui  leur 
donne  la  confilUnce  néceffaire.  C'eft 
et mèmt  gluten  ou  Uen  qui  met  auffi 
toute  la  différence  que  nous  remarquons 
entre  les  fubftancesdaggnre  àzi  calcai* 
res ,  comme  entre  la  craie  &  le  marbre , 
la  pierre  à  chaux  &  la  marne,  Êfc.  'diffé- 
rence qui  ne  s'y  trouve  plus  lorfquc  le 
gluten  a  été  chaffé  par  l'aâion  du  feu. 
C'eft  auffi  ce  lien  qui  empêche  quel- 
quefois les  acides  d'agir  fur  les  terres 
calcaires ,  comme  on  peut  le  voir  (!ans 
la  pierre  à  chaux  ,  qui  ne  fe  diffout 
point  dans  l'eau  avant  d'avoir  été  brûlée, 
&  dans  l'eau  -  forte  qui  n'agit  point  fur 
l'ivoire,  quoiqu'il  ait  étécalciné,  parce 
que  l'a<^ion  du  feu  n'a  pu  entièrement 
détruire  UgUUcn  qui  y  lie  la  terre  caU 
Caire. 

Les  terres  cnlcatres  ne  peuvent  point 
,fe  vitrifier,  ni  fe  mettre  en  Fiifion  tou- 
tes feules  &  fans  addition ,  quelque  vio-' 
lent  que  foit  le  feu  qu'on  v  emploie. 
Pour  produire  cet  effet,  il  faut  y  îoîn- 
dre  une  bonne  quantité  de  fet  alkàlî. 
Cette  terre  s'unit  affez  bien  aux  matiè- 
res déjà  vitrifiées ,  fans  leur  ôter  leur 
tranfparence  ,  pourvu  qu'elle  n'y  foit 
mêlée  qu'yen  très-petite  quantité. 


Le  favant    M.    Henckcl     explique 
comment  nous  voyon<:  qtie   pluûéurs 
Ddd 
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eiu  min^riles  &  fources  d'eau  chau- 
de participent  aux  propriétés  de  la 
chaux  :  c*eil ,  feloji  lui ,  parce  que  les 
terres  pu  pierres  calcsàres  par-deOus  lef* 
ûuelles  ces  eaux  viennent  à  paflTer  , 
font  brûlées  Se  tournées  en  chaux  par 
]*aâîonda  feu  caché  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  &  par-là  difpofées  à  fe  dif- 
foudre  dans  ces  eaux  f  à  les  éahanfier ,  & 
à  leur  communiqDer  leurs  vertus  &  leurs 
propriétés. 

De  tontes  les  qualités  de  la  terre  caU 
ûûri  ,  ne  pourroit-on  point  conclure  » 
i^  que  c*eft  par  fa  Escilc  diflblution 
dans  les,  acides  qu'elle  devient  propre 
i  paDer  avec  eux  dans  tous  les  corps 
orgam'fés  de  la  nature  j  2^  que  pu  U 
propriété  que  la  ttnte  calcmn  a  de 
nvorirer  la  diflblution  des  fonfres  4c 
des  fels  par  les  acides ,  elle  développe 
les  organes  des  corps  ,  ft  les  rend  vi- 
fibles  en  fe  mêlant  a  eux  $  3^  que  par 
la  faculté  qu'elle  a  d'attirer  l'humidité 
de  Pair  «  &  d'en  être  réciproquement 
attirée  ,  elle  produit  l'élévation  ft  Tao» 
croiflement  des  corps*  Ce  font-là  des 
conféquences  naturelles  des  propriétés 
de  la  terre  calcaire^  dont  il  faut  laî€- 
fer  l'examen  aux  chimiftes ,  à  qui  des 
expériences  exades  feront  connaître  fi 
ces  conjeâures  font  bien  ou  mal  fon- 
dées. C— ) 

tALCANEUM^  ÂnatcmU  ,  c'eft  la 
même  chofe  que  l'os  du  talon.  U  eft 
iitué  fous  raftragale  «  à  la  panfe  pofté- 
rieure  du  tarfe  :  c'dl  le  plus  gros  des 
os  du  pte4« 

On  peut  y  diftingner  fix  faces  ;  une 
poflérieure  ,  convexe  Se  inégale  ,  qui 
forme  la  partie  du  pied  qu'on  appelle 
le  tahtt  i  une  fupérieure  «  qui  eft  divifte 
en  deux  portions,  dojit  la  poîlérieure 
eft  la  plus  élevée,  inégale  ft  un  peu 
concave  ;  Tantérteure  plus  balTe ,  a  deux 
faces  articulaires ,  réparées  Tune  de  l'an- 
tre par  une  gouttière  :  une  inférieure  à 
la  partie  poftéHenre  de  laquelle  on  re- 
marque deux  tnbérofités  ;  une  groffe, 
fituée  intérieurement,  l'autre  petite,  fi- 
tuée  poftérieurement  :  deux  latérales , 
dont  l'externe  eft  légèrement  convexe  ; 
l'interne  eft  concave  :  une  antérienre  , 
qu'on  appelle  la  grande  apophyfe.  (Z) 

CALCAR ,  Géographie  ,  ville  d'Aile- 
nagne  dai\)i  le  duché  de  Clevesi  fur  le 
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ruiffeau  de  Men.    Longitude  S4«  sf> 
iatitsidesiiAS' 

CALCE»  Géographie  t  peHtc  ville  dl- 
talie  au  duché  dt  Milan ,  fur  U  riTicrc 
d'Oglio. 

CalCe,  Géogr.^  eft  l'ancien  nom  de 
la  petfte  ile  de  l'Archipel ,  appellée  an» 
iourd'hui  Carcbi, 

CALCEDOINE  ou  CHALCEDOINE  ; 

lapis  cbalcedonitis ,  pierre  fine  qui  a  éni 
mife  dans  la  claflb  des  pierres  fines  de-> 
mi-tranfparentes.  ^<e^.  Fiereb  fine* 
Les  defcriptions  de  la  calced^int  ,  que 
nous  trouvons  dans  les  anciens  aoteor» 
font  fi  différentes  les  unes  des  autres^ 
qu'on  ne  peut  pas  les  rapporter  à  la 
même  pierre ,  parce  qu'on  a  donné  au- 
trefois le  nom  de  càktélomf  à  piufteort 
efpeces  de  pierres.  La  defertpdon  que 
Fiine  nous  a  laifilfe»  donne  l'idée  d'na 
grenat  oriental  ou  d'une  «snéthifte» 
D'autres  descriptions  défigitut  l'onjce 
ou  la  fardoin^  onyce.  Le  nom  de  coi» 
cedoiue  appartient  aujourd'hui  à  une 
pierre  de  même  nature  que  le  eallloiK 
que  l'on  appelle  comnyinémeat  pUrre 
àfnfil^  dt  couleur  blanche,  laitenCe» 
&  légèrement  teinte  de  gric ,  dt  bien 
&  de  jaune.  Cette  pierre  a  anfli  été 
nommée  t^ate  hUmcht,  Si  la  teinte  de 
bleu  eft  aiftea  foncée  pour  approcher 
du  brun  ou  du  noir ,  U  pierre  prend  le 
nom  à'ogathe  noire  ;  fi  la  teinte  de  jaune 
eft  aflfez  Vive  pour  approcher  delà  cou- 
leur orauigée  ou  du  rouge  ,  la  i^ierre 
ddt  être  appellée  fardoiue  oo  cerm» 
liuo. 

On  diftingue  la  caletioùu^  oomne 
l'agate,  en  orimtak  &  en  ocddemtmlei 
Vorientale  a  des  couleurs  plus  vives  & 
nettes  que  celles  de  VoccidoutaU^  qni  eft 
ordinairement  d'un  blanc  (aie ,  ou  d'une 
couleur  rouflè.  On  trouve  des  calceioènes 
de  cette  efpece  en  Allemagne,  en  Flan- 
dre ,  aux  environs  de  Louvain  &  de 
Bruzellec ,  &V.  U  y  a  des  cak^dmmot 
alTez  groftes  pour  fuire  des  vafes  i  mais 
cet  grandes  pièces  font  rares  ,  &  on 
trouve  communément  de  petite  mor- 
ceaux que  l'on  grave  pour  nire  dot  ba- 
gues ou  des  cachets.  La  dureté  de  lacn^. 
cedoine  eft  égale  à  celle  de  l'agate. 

Les  JQuaillers  appellent  pserm  calce* 
dointsiffs^  ccllea  qui  ont  des  nuages  ou 
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des  teintes  hitenfes ,  comme  la  calce^ 
dûine.  Ce  défaut  eft  aflfez  commun  dans 
les  grenats  &  danâ  les  rubis  :  on  tâche , 
par  la  manière  de  les  tailler ,  de  faire 
difparoitre  ces  t&ches  :  le  moyen  le  plus 
sûr  eft  de  les  chever  ,  c*eft-à-dire  ,  de 
tendre  concave  l*nne  des  faces  de  la 
pierre ,  &  Tantre  convexe.  (/) 

Calcédoine  factice  «  Chimie, 
Comme  il  y  a  bcaucoap  de  rapport  en- 
tre l'agate ,  le  jafpe  &  la  calcédoine ,  le 
snfme  procédé  pourra  fervir  pour  imi- 
ter ces  trois  efpeces  de  pierres  pré- 
cieafes»  Faites  difToudre  uae  once  d'ar- 
gent dans  de  Teau  forte  :  prenez  de 
chaux  ,  d'étain  ,  de  cinabre ,  de  bol 
d* Arménie,  de  chacun  \  once  i  de  fa- 
fran  de  Mars  ,  d'antimoine  crnd,  de 
minium  $  d'orpiment  &  d'arfenic  blanc  « 
d*»s  ufiwH ,  de  chacun  \  once  :  réduifez 
toutes  ces  matières  en  une  poudre  très- 
fine  ',  &  ver  fez  par  delTus  jpetit  -  à  -  petit 
&  bien  doucement ,  ruffifaote  quantité 
d'eau-forte ,  parce  qu'il  fe  fera  une  ef- 
fervefcence  conddérible  :  lorfque  toute 
refervefceocerera  pafTée,  verfez-y  en- 
core de  l'eau  •  forte ,  &  mettez  le  vafe 
en  digeitiou  dans  un  lieu  modérément 
chaud.  On  pourra  au  bout  de  quelques 
jours  retirer  l'eau- forte  par  di filiation , 
Il  reftera  un  fédimeat  on  une  poudre 
d*on  rouge  verdâtre  \  on  n'aura  qu'à  la 
broyer  &  la  réduire  en  une  poudre  très- 
fine  ,  &  en  mêler  à  différentes  reprifes 
une  \  once  ou  deux  onces  fur  douze 
livres  de  fritte  de  cryilal ,  faite  avec 
des  morceaux  de  cryflal  cnifé*  On  re- 
muera bien  exaétement  ce  mélange  pen* 
dant  qu'il  fera  en  foûou ,  en  donnant 
uo  feu  convenable  :  au  bout  de  vingt- 
qoatre  heures  l'opération  fera  faite,  &  le 
verre  ou  cryftal  coloré  fera  ea  état  cl*ètre 
travaillé.  ( — ) 

CALCBDOUfBy  Ghgr, ,  ville  autre- 
fois confidérable  de  l'Alie  mineure ,  fur 
In  mer  de  Marmara  «  o'eii  plut  qu'niv 
nMovais  bourg  que  les  Turcs  nomment 
aujourd'hui  Càlcitiu» 

CALCET,  f.m.,  Marine^  sirembla. 
gede  planches  élevé  &  cloué  fur  le  haut 
des  arbres  d'une  galère ,  &  qui  fert  à  ren- 
fermer les  poulies  de  bronze  qui  font 
dfftinées  an  mouvement  des  antennes. 
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CALCÎtïATION  ,  fnb.  f. ,  Chimie^ 
L'opération  chimique  connue  fotis  Itf 
nom  àe  caicinatiofi ,  eft  l'ajtplîcatînn  d'un 
Feu  ouvert  à  des  matières  folidcs  6:  fixes» 
difpofées  de  manière  qu'elles  préfentent 
au  feu  &  à  l'air  le  plus  de  furface  qu'il 
eft  polTible. 

On  ft  proppfe  en  générât  dans  la  cafci* 
nation  deux  objets  differen?,  où  l'nrt 
cherche  à  féparer  une  fubftance  volatile 
qu'on  ne  fc  met  pas  en  peine  de  retenir  « 
d'nne  fubftance  fixe  qu'on  a  feule  ctt 
vue,  comme  dans  la  ca/cm^r/o»  des  mi- 
nes ,  dont  on  diffîpe  par  cette  opération 
les  matières  volatiles  étrangères  au  mé- 
tal qui  eftl'objttdn  travail,  principale* 
ment  le  foufre  &  l'arfenic.  Cette  opéra- 
tion eft  plus  connue  dans  le  traitement 
des  mines ,  foit  pour  l'eflat ,  foit  pour  le 
travail  en  grand  ,  fous  le  nom  de  rôti/m 
fage  ou  de  grillage,  Foyez  GRlLhAGlS, 
C'eft  cette  efpece  de  calciuation  que  M« 
Cramer  appelle  uftulatio ,  8c  qu'il  diftin- 
gnt ,  mais  feulement  par  fou  objet,  dtf 
celle  dont  nous  allons  parler  dans  un  mo- 
ment. L'opération  par  laquelle  on  fcuf« 
fle  on  fait  fumer  les  cnlots  d'or ,  dans  la 
purification  de  ce  métal  par  «'antimoine^ 
fe  peut  rapporter  aux  calcinatious  de  la 
première  efpece ,  comme  auflî  la  calcina^ 
tion  des  fcls  fixes ,  foit  neutres  ,  foit  al- 
kalis ,  gras ,  ou  empâtés  de  matières  buî« 
leufes qu'on  blanchit:  on  purifie  par  ce 
moyen  celle  des  vrais  favons,  celle  ries 
fels  très-anueux  ,  comme  Talun,  le  vi- 
triol, IcreldeGlaubcr,  £îfc.  Laco/dî/a». 
tion  de  ces  fels  au  foleil ,  &  leur  calcifut" 
tion  à  Tair  ,  ne  différent  de  la  précédente 
&  cntr'elles  i  que  par  le  degré  de  feu.  l\ 
Feu. 

Le  fécond  objet  général  de  la  calcU 
nation  ,  c*eft  d'ouvrir  certains  corps  , 
ou  de  rompre  la  liaifon  ,  de  détruire  le 
maftfc  naturel ,  le  gluten  de  certaine? 
,  matières  ,  telles  que  les  parties  t'ures 
des  animaux  &  des  pierres  ,  &  lei 
terres  alkalines  &  gypfetifes  ,  qui  four- 
ni (Tent  par  la  cdcination  ces  produits^ 
connus  de  tout  le  monde  fous  les  noms 
de  chaux  Se'  de  plâtre  i  telles  encore 
que  les  gangues  dures ,  réfra«^ires  pti 
fanvages  ,  des  mines  d'ailleurs  peu  fuU 
phureufes  &  peu  arfenicalcs,  qu'on  n^ 
grille  que  pour  difpofer  cette  g^ngîitf 
k  la  fufion.  C'eil  à  -  peu  -  près  dans  ïâ 
Dada 
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même  vue  que  cette  opération  cft  en 
ufage  dans  les  travaux  àe  la  verrerie , 
des  émaux ,  des  porcelaines ,  &  dans 
les  laboratoires  des  chimiftes  ,  pour 
]a  préparation  des  chaux  métalliques , 

On  appelle  encore  calcinntion  en  chy- 
mie  ,  calcination  par  la  voit  humide ,  la 
divifion  d*  toute  fubflance  métallique 
opcre'e  par  une  menftrue,  lorfque  cette 
lYividon  eft  fuivie  d*un  précipité ,  foit 
fpontanée  ,  foit  produit  par  Taftion  d'un 
précipitant  ;  &  tous  les  précipités  font 
appelles  indiftindement  ciaux,  Ainfion 
appelle  chaux  d'or ,  Teau  d*or  départi  de 
l'argent,  ou  Tor  de  départ  précipité  par 
l*huile  de  tartre  y  chaux  d'argent ,  l'ar- 
gent départi  de  For ,  ou  Targent  de  dé- 
part précipité  par  le  cuivre ,  le  précipité 
parle  fel  marin  ou  par  fon  acide  de  la 
diflolufion  d^argent  dans  l'acide  nitreux , 
&c.  Mais  la  plupart  de  ces  fublbinces  ne 
conviennent  avec  les  chaux  propreoient 
dites  que  parle  nom.  L:l calcination par 
ta  voie  humide  porte  encore  le  nom  bien 
plus  f  xad  de  pulvérifation  pbilofophique, 
yoyez  Pulvérisation  &  Préci- 
l>iTi. 

On  prend  aufli  le  mot  de  calcination 
dans  un  fens  trop  vague  ,  quand  on 
l'applique  à  la  préparation  des  parties 
folides  des  animaux  qu'on  ^puife  de 
leur  partie  lymphatiquepar  l'eau  bouil- 
lante :  on  appclk  ces  fubflances  ainfi 
épuifées  ,  calcinées  philofophiquemeni  ; 
corne  de  cerf  calcinée  philo  fophiquetnent , 
&c.  mais  ce  n'ed  ici  abfolument  qu'u- 
ne décoûion.  Foyez  l'article  Décoc-  i 
TION.  i 

Quel  eft  donc  le  caraftere  propre  de  la  , 
vraie  calcination  ?  J'entre  pour  le  déter-  i 
miner  dans  un  examen  plus  détaillé  de  ; 
fes  principaux  phénomènes,  des  différens 
changemens  qu'elle  opère  dans  les  divers 
fujets  auxquels  on  l'applique.  Cette  dif- 
culTion  nous  conduira  de  la  manière  la 
plus  abrégée  à  la  vraie  théorie  de  notre 
opération. 

Je  diftingue  d'abord  les  effets  qui  lui 
font  communs  avec  d'autres  opérations 
chym jques ,  de  ceux  qui  lui  font  propres: 
1^.  la  calcination  confidérée  comme  fé- 
parant  des  parties  volatiles  d'avec  des 
parties  piîîs  fixes,  peut  ne  différer  de 
la  diftUlatiou  qu'en  ce  qu'on  retient  ces 
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parties  volatiles  dans  la  dernière  ofti. 
ration  ,  &  qu'elles  s'échappent  dans  U 
première.  C'ell  ainfi  que  les  fels  aqnenx 
fe  deffécheroieot  dans  les  vaiflTeaux  fer- 
més, comme  il«  fe  deffécbent  dans  les 
vaiffeaux  ouverts^  la  première  opéra- 
tion exigeroit  feulement  un  feu  plus 
violent  :  mais  les  deux  produits  de 
chaque  opération ,  c'eft-à-dire  »  le  pbleg- 
me  paffe  dans  la  diftillation  ,  ou  difiipé 
par  la  calcination  (  on  peut  en  ratnaffer 
en  cxpofant  un  miroir  à  la  vapeur)» 
&  le  refidu  de  l'une  6c  de  l'autre  ,  ie- 
rotent  exaâement  les  mêmes.  Je  poor- 
rois  faire  de  cette  opération  une  efpe^ 
ce  diftinéle  de  calcination  :  mais  elle  eH 
fi  diftinéle  des  deux  autres  que  je  vais 
propoier,  qu'il  fera  plus  exaft  encore  de 
l'en  féparer  abfolument   Foyez  Dessi- 

CATION. 

3*.  Les  (avons ,  les  fels  gras  oo  eai* 
pâtés  de  matières  graffes  ou  hoileafes, 
pourrotent  aulfi  être  privés  de  ces  ma* 
tieres  par  la  diftillation ,  anfiB  bien  que 
par  la  calcination.  La  plupart  des  fnbf- 
tances  métalliques  minéralifées  ,    trai- 
tées dans  les  vaiffeaux  fermés,  iaiffe- 
roient  fublimer  du  foufre  ft  de  Tarfe- 
nic  ,    mais  j'obferve  dans  ce  cas  cne 
différence  remarquable  ;   c'eft    que   la 
fnbdance  volatile   féparée  qui  eft  in- 
flammable,    du    moins   pour    la    pins 
grande  partie,  s*éleve  dans  la  dilHKa- 
tion  ou  dans  la  foblimation ,  fans  éprou- 
ver aucune  altération,  ou  n^étant  que 
très-peu  altérée;  au  lieu  qu'elle  eft  dé* 
compofée  dans  la  calcination^  elle  eft 
enflammée  ,  détruite.    Cette  efpece  de 
calcination    opère   donc    la    (eparatîoa    . 
réelle   de  deux   efpeces  de  corps  i{Tïi 
formoient  un  compofé  on  un  furcooh- 
pofé  par  leur  union  ,  drconftance  con*. 
mune  à  cette  opération  &  à  la  difHlla- 
tioo ,  mais  de  plus  la  deftruéHon  d*nn 
des  principes  de  la  compofition  du  corps 
calciné,  celle  du  mixte  ouducompofl 
inflammable*  Cette  efpece  de  calcinatiam 
fera   propre    à  tous  les  corps   (blides 
compofés    ou    furcompofés  $    dans    la 
formation  defquels  entreront  des  mix- 
tes ou  des  compofés  infiammables.   Cet 
corps  font  les  mines  ou  (ubflances  mé- 
talliques minéralifées,  les  métaux  fui- 
phnrés  ,    tous  les  favons  ,    Les  extraits. 
îblid&s  des  végétaux,  le  tartre,  la  lie. 
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lès  OS  des  animaux ,  les  bitumes  rolîdes, 

Il  cft  enfin  une  antre  efpece  de  cttlci- 
ftnijon  eflentîellcment  diftinde  des  opé- 
rations faites  dans  les  raifloaux  Fermés  : 
c'cft  ropératioïKiui  prouve  par  Taélion 
du  feu  un  mixte  fixe  &  folide  de  fbn 
phlogiftique  ou  la  décompoPition  par  le 
feo  d'un  mixte  fixe  &  folide ,  dont  le 
phlogidlqn^  pur  eft  un  principe  confti- 
tuant.  Les  fnjets  de  cette  caicination 
font  les  métaux  imparfaits,  les  demi- 
wétaux ,  exi:epté  le  mercure ,  &  tous 
les  vrais  charbons  tirés  des  trois  règnes. 
Uhéfarfulphuris  ou  foie  de  foufre  petit 
fe  ranger  auQî  avec  ces  corps,  quoiqu*8- 
'Vec quelque  inexaftitude. 

Quoique  ia  fixité  abfolue  de  Tor  & 
de  l'argent  tenus  en  fuiion  pendant  un 
temps  t^è^confidérable ,  foit  unanime- 
ment adopté  d*après  les  expériences  de 
Knnkel ,  il  eft  très-probable  cependant 
que  leur  ca/rs»a/i>ii  n*eft  que  beaucoup 
plus  difficile  qve  celle  des  antres  fnbf- 
tances  métalliques ,  maïs  non  pas  abfo- 
lument  impraticable.  C*dl  ta  doftrine 
>de  plufieurs  Chymiftes  illudres. 

IfaacleHollandois  dans  fon  traité  de 
Jalibus  ôf  oltis  mttattorum  ,  cap.  ij,  de 
reverberationfi^alcisy  affbre  que  la  chaux 
d'argent ,  c'eft-à-dfre  Targent  déjà  ou- 
vert par  nn  menftrne  ,  expofée  peu- 
dant  vingt-on  jours  à  un  feu  non-in- 
terrompu  ,  &  tel  qu'il  eft  uécefiTaire 
pour  tenir  le  plomb  en  fiifion  fans 
ie  rougir ,  fe  réduit  en  une  vraie 
chanx  ;  &  que  la  chaux  ou  le  préci* 
)>tté  d'or  expofé  an  même  degré  de 
ieu  ,  éprouve  la  même  altération  en  fix 
Semaines. 

'  Kunkel  ne  daigne  pas  même  réfuter 
on  auteur  à  qui  il  avoit  fart  cet  hon- 
Tieur  fur  pltifieurs  autres  points  ;  un 
auteur,  dis.je  ,  qni  ivoit  mis  la  vraie 
chaux  d*or  parmi  les  non-étres  ehymi* 
■quts. 

Stahl  qui  compte  beaucoup  fur  le  té- 
moignage de  ces  deux  auteurs,  efl 
perfuadé  qu'ils  entendent  parler  l'un 
&  Tautre  de  la  même  opération  ;  fa- 
voir ,  de  la  réverbération  ,  ou  de  la  cal* 
cinathn tiu  ^rand  réverbère,  tant  van- 
tée par  le  premier  (Ifaac  le  HoUandois.) 
^.  ie  FitulusaUreui  i^ne  cùmbujlus  de 
JStbah 


C  A  T^        789 

Il  paroît  que  l'or  Se  l'argent  font  vi- 
trifiables ,  qu'ils  font  dans  l'état  de 
verre  dans  les  émaux.  {Voy.  Vitrifi- 
cation.) Il  paroît  encore  par  les 
expe'riences  faîtes  avec  le  miroir  de 
TÎchirnhaufen  ,  ou  grande  lentille  da 
Palais-royal  {F,  Mém.deVAcad.  royale 
des  Stienc.  1702.)»  que  ces  métaux 
ont  été  vitrifiés  ,  même  fans  addition, 
du  moins  évidente.  Or  la  vitrificatioii 
fnppofe  une  calcittatîon  :  calciner  l'or 
&  l'argent, efl  pourtant  encore  un  pro- 
blême  chymique. 

Les  produits  de  cette  cale f nation  font 
des  chaux  ou  des  cendres. 

Les  chaux  métalliques  font  plus  oq 
moins  parfaites  ,  félon  que  les  fuhlhn- 
ces  qui  les  ont  fournies  ont  été  plus 
ou  moins  exaftcment  calcinées  :  elU$ 
font  des  chaux  abfolues  ,  11  le  phlo- 
giftique  en  a  'été  entièrement  fé- 
paré. 

Lorfque  ces  chaux  font  volatiles,  elles 
s'appellent /?««.  F.  Fleurs  Êf  Su- 
blimation. 

Ma  dernière  efpece  de  caicination  ne 
diffère  pas  réellement  de  la  précédente, 
confîdérée  comme  détruifant  un  mixte 
inflammable.  Le  caraftere  générique  Sç 
elTentiel  de  l'une  &  de  l'autre ,  ou  de  U 
caicination  proprement  dite  ,  c'eft  de  ne 
pouvoir  être  exécutée  dans  les  vaifleaujc 
fermes  5  car  les  mixtes  inflammables  vo- 
latils ne  peuvent  être  qu'élevés  dans  les 
vaiflcaux  fermés  ,  qucK|ue  feu  qu'on 
emploie;  &  les  mixtes  fixes,  tels  que 
font  les  fujets  de  la  dernière  efpece 
Aç  caicination  y  peuvent  y  être  aduel- 
lement  ignés  ou  émbrafés  ,  fans  y  éprour 
vcrautùne  efp#c  d'altération  ,  pas  raêr 
me  un  changement  d?  Meu,  dimotioncnt 
à  loco. 

Ces  faits  n'ont  été  qu'éjioncés  jufqu'à 
préfeht, fur-tout  rinaltérabilîté  du  charr 
bon  parfait,  &  celle  des  métaux  dans 
les  vaifleaux  fermes.  Cette  propriét» 
finguîiere  peut  fe  déduire  pourtant  par 
une  analogie  tonte  fimple  de  philîcur^ 
phénomènes  conniîs  ,  &  très- bien  ex- 
pli«|tiés  parles  Chymiftcs ,  entr'antres 
par  Sthal.  C'eft  par  la  théorie  de  la 
flamme  en  un  mot  q«*îl  faut  c.vpîiqvicr 
les  pheROmenes  de  la  caicination  :  car 
nous- ne  connoificms  qve  deiîx  efpcc^ 
d'ignition réelle,  la  flamme  &  l'Cmb??* 
Pdd  3 
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feinent  (Impie  :  or  les  corps  propres  à 
h  calcir.ation  reftent  embrafés  dan^  les 
vaifTcaux  fermés  fans  s*y  calciner  i  donc 
ce  o*c(l  par  dans  FembraTement  fimple 
qu'il  faut  chercher  le  iiilécbanifme  de 
certc  opération. 

Ce  mechanifine  eft  feoGble  dans  la 
^iRrnt^ion  des  mixtes  inflammables 
lu  miitcs  on  aqueux  :  Thoîle,  lefouFre  , 
rtforit-devin  ,  le  phofphore  de  Kun- 
cUcl ,  ne  fc  dccompofent  que  par  l'in- 
f^mmation;  même  les  mixtes  inflam* 
trahlrs  fecs  ou  terreux  ,  tels  que  foni 
îcs  fn jets  propres  de  ma  s*.  c(pecede 
cctlcination ,  ne  paroiflfent  pas  capables 
^e  donner  une  vraie  flamme,  on  a  mê- 
me fait  entrer  dans  la  détermination 
de  leur  caradtere  la  propriété  de  n'en 
point  donner,  même  à  Tair  libre  ,  du 
«loins  r?.r  eux-mêmes  ;  le  zinc  feul  efl 
excepte.  . 

Voici  par  quelle  chaîne  de  conudéra- 
tions  je  me  crois  antorifé  à  généralifer 
cette  théorie,  à  l'étendre  à  tous  les  fujcfes 
de  la  cabmation, 

les  charbons  (^ifamient  (je  demande 

?;Tncc  peur  cette  ex prcflion)  lorfquMls 
o-it  expnfés  à  un  courant  rapide  d'air  , 
font  iaBuimcnt  plutôt  confumés  oudé* 
h-::its ,  que  lorfqu'ils  brûlfint  (ans  flaat- 
bei-  dans  un  Heu  où  Tair  n'eft  point  rc- 
liouvelîé ,  comme  «laos  un  fourneau  dont 
le  cendrier  eft  fermé  «  ou  dans  la  caiTf 
d'uiie  fori^e  dont  le  fouî^et  ne  joue  point. 
On  ne  faufdit  attribuer  eette  ditFcrence  ï 
la  fimple  au;;mentption  de  la  vivacité  du 
fun  :  c'eft  la  flamme ,  comme  telle ,  qui 
la  confticue  ;  car  des  charbons  expofés 
d?.ns  les  vaiflèaux  fermés  à  un  feu  dix 
fois  plus  fort  que  eelt^Lqui  les  confu» 
):ie  lentement  ,  lorfoiron  les  couvre 
^c  cendres  par  exemple ,  ne  les  altère 
fas. 

Le  zinc  ne  fe  calciee  qu^en  flambant  : 
\t$  fubfbances  métalliques  qui  neflam* 
bent  pas  par  elles-mêmes ,  le  fer,  rétaiai 
le  régule  4*arfenic,  le  régule  d*aotimQU 
lie,  détonnent  ou  flambent  avec  leoitre  : 
or  le  nitre  feul  ae  flambe  jamais  i  dooo 
ces  fubiUnces  mitallf^nes  contribuent 
matériellement  à  la  flamme  i  ear  d'aiU 
leurs  par  cette  détonnation  ou  cette  in* 
flammation ,  Uur  calcimUion ,  très-lente 
f»ns  ce  (ecPMre  »  eft  cScftuie  foc  le 
çb^iop, 


C  A  t 

Votli  «  fi  je  ne  ne  trompe ,  rénerçic 
de  l'inflammation  ou  de  It  flanmie  bica 
conftatée  pour  la  calciuûti&a  «  n*cft  *  >1 
donc  pas  permis  de  la  regarder  coomie 
une  uftioQ  avec  flamme  fenflble  4«iisU 

Ïilupart  des  fujets  i  cachée  ou  même  in- 
enuble  dans  la  «oindre  partie ,  dans  les 
qnatre  métaux,  imparfaits  ,  doat  deux 
même  flambent  avec  le  nitre  «  €t  daes 
trois  demi-métaux  dent  «a  feul ,  le  bK- 
muth  ,  ne  flambe  point  avec  le  nitre  t 
Foyn  Feu. 

L^calcination  des  pierres  6  des  terres 
calcaîres,&  celle  des  pierres  Se  des  terres 

frpfeofes ,  fera  plus  ou  moins  analogne 
l'opération  dont  je  viens  de  reftraîndre 
ridée,  âraifoQ  du  plus  ou  dumoîn^  de 
eombttflibilité  des  parties  qo'on  diffipe 
dans  la  préparation  des  chaux  &  des  pÛp 
très: des  induofcions  très- bien  fondées  ran- 
gent cette  opération,  do  moins ponr les 
matières  caloaires,dans  la  daflTedes  c^lcim 
nations  leS'  plus  propreaieot  dites.  Les 
parties  dures  des  aaimaiix  donnent  des 
chaux  par  la  deftruâion  d^une  matière 
lymphatique ,  c*eft  •  â  •  dire ,  d*one  fob^ 
tance  inflammable ,  qui  eonftitooit  leur 
gluten.  Or  entre  le  oorps  d'un  animal  le 
moins  dégénéré ,  une  carne  ,  on  es  ré- 
cent ,  &  la  pierre  ealoaire  la  iplos  défoi* 
fée ,  le  marbre ,  il  exifte  tant  d*effe€es 
intermédiaires  daas  lefquelles  on  diii^ 
gue  évidemment  TeTpece  méoae  des  am» 
tieres  animales  daat  elles  font  farméei , 
S^   oilk  Ton  ¥oit  ees  matières  plus  •■ 
mains  détruites  ,  depuis  la  pins  groft 
corne  d'ammou,  iafqo'aax  fragmeats  a« 
aax  femenoes  de  eaqutlles  imperceplw 
blés  (ans  le  (ecourt  de  la  lovpe  qb  dn  toi» 
crofcope  ,  qu'il  eft  naturel  de  eoodâle 
de  cette  reflambleoee  extérîeiifc  ,  qda 
le  gluten  des  pierres  caleaires  eft  en  gé» 
néral  une  matière  animale,  <|«i  peut  6n 
un  peu  dégénérée  i  la  vérité  (  &  qaelevs 
caùimUion  eft  p«r  «enfié^vent  uae  Traie 
deftruâion  d'une  fubftance  inflame»> 
Ide  :  la  conformité  des  qaalkÀ  ialéries- 
res  de  tentée  ces  fobflcaoces  ,  aveo  celles 
des  parties  dures  des  animaax ,  eenir* 
meoetle  analogie.  Il  en  eft  de  mîme  de 
ces  qualités  intérieures  qui  démontrent 
immédiatement  du  phlogiftiqne  demies 
pierres  &  les  terres  calcaires ,  oomme 
dans  la  craie,  le  marbre^  &c.  Fom 
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La  théorie  de  U  calcînaiion  Jes  pier- 
res &  des  terres  gypfeufes  tient  moins 
immédiatement  à  celle-ci,  Voytz  T£R- 
me. 

Le  fen  s*applique  de  diflfi^rentes  façons 
anx  matières  qo^on  veut  calciner  $  ou  on 
cxpofe  ces  matières  immédiatenfentà  un 
feu  de  bois  ou  de  charbon. Cette  manière 
eft  h  plus  ufitée  dans  te  préparation  des 
chaux  &  des  pifoês.  Voyiz  Chaux  & 
Platrb. 

On  On  les  éxpofe  à  la  flamme  d^nn 
réverbère.  L*one  &  Tantre  de  ces  mé- 
thodes eft  en  ufage  dans  les  travaux  des 
laines.  ^.Geillage. 

Ou  enGn  on  les  place  dans  des  vaif- 
feanx  plats  ft  évafés ,  appelles  tU^  kueU 
Usa  râtir  ou  fcorificatoires ^  qu*on  met 
fur  un  feu  de  charbon ,  ou  fous  la  mouf- 
Be  du  fourneau  d^eflfai.  Les  calcùtationt 
pratiquées  dans  les  laboratoires  des  chi- 
miftes  pour  des  vues  d'analyfe  ,  s'exé- 
cutent ordinairement  dans  ces  vaif- 
'  fcaux. 

Les  règles  générales  du  manuel  de  cet 
dernières  opérations  font  : 

I^  De  réduire  en  poudre  groffiere  le 
corps  à  calciner. 

s^  De  gouverner  le  feo  de  forte  que 
la  matière  n*entre  point  en  fuGon  «  du 
moins  d'éviter  la  fnfion  autant  qu'il  eft 
poffible.Cette  règle  n*eft  pas  abfotument 
^nérale  )  car  la  ruGon  faverife  la  co/ci- 
ttûtion  du  plomb  &  de  Tétain ,  &  elle  ne 
finit  pas  à  celle  du  bifmuth  ,  pourvu 
néanmoins  que  ce  ne  foit  qu'une  fuGon 
commençante. 

3^  Si  on  a  laiflTé  fondre  fa  matière,  ou 
.  feulement  s'empâter ,  de  la  lalfTer  re- 
froidir &  de  la  réduire  de  nouveau  en 
poudre  grofliere. 

4^  De  remuer  fouvent  la  matière. 

5^.  Enfin  de  manager  Taccès  libre  de 
l'air,  autant  qn'il  eft  poffîble. 

Quelques  fubftances  métalliques  éprou- 
vent par  la  cêlcinaHoit^dTLns  de  certaines 
circonftances ,  unofaaogementfingulier. 
Leurs  chaux  fe  chargent  d'une  matière 
^ui  augmente  le  poids  abfolu  du  corps 
calciné.  Cette  cireouftance  eft  fur-tout 
très,  remarquable  dans  le  minium.  Voy. 

JMlNIUM. 

La  calctuatiâti  vraîe  peut  être  confidé- 
fablement  hâtée  par  le  fecenrs  du  fou- 
dre, par  celui  du  nltre»  fiiar  cplui  de  I 
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l'anf^  de  l'antre  employés  en  même 
tems. 

Vêts  ufium  >  le  fafran  de  Mars  «  com. 
munément  appelle  a^K««^fif^,  &c.  font 
des  chaux  préparées  par  le  foufre.  Les 
chaux  de  cette  efpece  portent  le  nom 
générique  de  fafran  crocus,  La  théorie 
de  cette  opération  ,  eft  précifément  la 
même  que  celle  du  grillage  des  métaux 
imparfaits  &  des  demi-métaux  minera- 
lifes.  F.  Grillage. 

Le  nttrc  projeté  dans  un  crcufet  rougi 
au  fen  avec  les^harbons  en  poudre,avec 
la  limaille  des  métaux  imparfaits,  & 
avec  les  demi  -  métaux  folides  pulvéri* 
fés  ,  ou  jetés,  fur  <^es  fubftances  embra- 
fées,  concourt  très*e!Iicacement â  leur 
calcinatimt^  qui  s'opère  dans  ce  cas, 
trâs-promptement.  Lorfque  cette  co/ci- 
nation  fe  fait  avec  bruit  &  flamme  ma- 
nifefte ,  comme  celle  du  fer ,  de  Té- 
Uin,  du  régule  d'antimoine,  du  zing, 
du  régule  d'arfenio ,  elle  s'appelle  àito^ 
naiion,  P'»  Détonation. 

Les  chaux  d'antimoine  tirées  de  l'an- 
timoine crud  ordinaire  par  le  fecours  do 
nitre ,  comme  l'antimoine  diaphorétique 
préparé  avee  Pantimoine^crud,  le  fafran 
des  métaux,  ^c,  font  dues  au  concourt 
du  nitre  &  du  (bufre. 

L'efprit  de  nitre  opère  anfli  des  caU 
cinations  vraies.  Le  fer  diflous  par  Ta- 
cide  nitrenk&  abandonné  par  cet  article 
â  mefure  qu'il  eft  attaqué  ,  eft  une  vraie 
chaux  de  fer.  Voyez  Feb.  Cet  acide 
agit  de  la  même  façon  fur  le  zinj; ,  ft 
même  un  peu  fur  le  bifmuth.  Voyelles 
articles  ZlNQ  f  BISMUTH  &*  MbNS- 
TRUE. 

Mais  la  chaux  de  cette  efpece  la  pin& 
parbite,  une  chaux  abfolue,  c'eft  le 
produit  de  l'avion  de  l'acide  nitreux  fur 
la  partie  réguline  de  4'antimoine ,  foit 
qu'on  Tappliqne  immédiatement  à  ce  ré- 
gule, foit  qu'on  l'applique  à  l'antimoine 
crud,  ou  an  beurre  d'antimoine  pour 
faire  le  bézoard  minéral. 

Glauber  a  fort  ingénfeufement  obfer* 
vé  dans  la  première  far  lie  de  fes  four'» 
Htaux  fhilâfophiques  ,  que  le  bézoard 
minéral  &  l'antimoine  diaphorctique  • 
étoient  exaâement  la  mêmechofe,  ^ 
pt'it  nHmportoii  pas  que  ce  iiapboréti" 
que  fûà  fait  avec  Vefprit  de  nitre  ,  o» 
avec  h  mire  mime  corporel,  F^n 
Ddd  4 
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Menstrue,  Antimoine  fcf  Feu. 

Il  ne  Faut  pas  confondre  ces  chaux 
avec  les  précipite'^  métalliques  qui  por- 
tent le  inêtne  nom  ,  dont  on  a  parlé  plus 
haut.  Cet  article  efi  de  M.  l^enel. 

Le  terme  de  calcination  indique  aflcz 
généralement  toutes  celles  où  Ton  né- 
{  gl'gc  i^e  recueillir  ce  qui  s'élcve  ,  pour 
ne  s'occuper  que  de  ce  qui  refte.Mais  in- 
dépendamment de  cette  acception,  il  fert 
auffi  à  défigner  plus  fpécialement  les 
opérations  par  lefquelles  on  fe  propofe 
dVnleverà  certains  corps  le  phlogifti- 
que  pur  ;&  dans  ce  fens,  on  parvient 
à  calciner  les  métaux ,  c*eft  à  dire ,  à 
les  réduire  en  chaux  «  non-fenlcmcnt 
par  le  feu  ,  mais  encore  par  tous  les  aci- 
des, par  leur  détonnation  avec  le  nître, 
par  l'arfcnic  &  par  les  céments  maigres. 

La  calcination  diffère  de  la  combuftion 
à  raifon  de  la  quantité  des  matières 
qu'emporte  le  phloçifKqoe.  Foy,  Co^- 
BtiSTiON.  Q,uelq:ies  précautions  que 
Ton  apporte  dans  la  calcination  des 
métaux  par  le  feu,  on  ne  peut  fe  flat- 
ter de  retrouver  toute  leur  terre,  le 
principe  inflammable  en  entraîne  tou- 
jours une  partie,  cela  efl  prouvé  par 
le  déchet  lors  de  la  rédoâionj  &  M. 
Cieoffroy  le  jeune  eft  parvenu  à  vola- 
tilifer  toute  une  quantité  donnée  de 
plomb,  en  rendant  chaque  fois  à  fa 
chaux  de  nouveau  phlo;;ilUque.  Mém. 
de  tAcadimit  royalties  Sciences <,  année 

Un  phénomène  bien  furprenant ,  c*eft 
que,  malgré  ce  déchet  ,  la  terre  mé- 
r  tallique  qui  refte  ,  privée  du  principe 

'^  .  inflammable,  a  un  poids  plus  confldé- 
jableque  le  métal  avant  \z  calcination  i 
par  exemple  ,  loo  livres  de  plomb  cal- 
ciné laiflent  no  livres  de  chaux.  Si 
cela  n'arrive  pas,  c*eft  qu'une  partie  de 
îa  terre  métallique  a  été  volatihTée  , 
foitàcaufede  fa  légèreté  particulière, 
foit  parce  que,  faute  d*agiter  la  ma- 
tière &  de  la  ramener  fucceflîvcment 
à  la  furfacc,  on  a  été  oMigé  d>m- 
ploycr  un  feu  trop  aftif.  Mais  ce  qui 
prouve  bien  que  c*eft  ici  un  rflct  conf- 
tnnt ,  indépendant  de  tout  accident ,  à 
l'abri  d?  toute  méprifc,  c*eft  qu'on  le 
retrouve  dans  les  calcinat-ons  h\\m\i!iQ%^ 
comme  dans  les  calcinatious  Teches  ,  & 
que  quelques  procédés  que  Ton  emploie 
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pour  6ter  on  pour  rendre  le  pUo^ÊU 
que  aux  terres  métalliques  fans  excep. 
tion  ,  on  voit  toujours  raugmêntaiioa 
on  la  diminution  de  poids  fuîvre  cc« 
changements  dans  les  mêmes  propor- 
tions. 

Après  avoir  obfcrvé&aflftiré  cesfeîts 
par  des  expériences  mulf'pliée» ,  ft  le 
phénomène  fe  trouvant  par  •  là  réduit 
précifémentà  la  circonftancc  delà  prc- 
fcnce  ou  de  Tabfcnce  du  phlogiftiqoc  09 
principe  métallifant,  il  étoit  difficile  de 
ne  pas  foupçonner  que  cette  condition 
pou  voit  être  elle  -  même  la  caufe  de 
cette  variation  de  pcfaoteur,  en  co». 
Gdérant  le  phtogiflique  comme  oa 
corps  moins  denfe  que  tous  les  mi  lieu  y« 
par  conféqnent  efTentielIcment  Tolatil» 
&dont  la  volatilité  faifoit  équilibre  à 
la  gravitation  d'une  partie  de  la  terre 
métallique  à  laquelle  il  étoit  uni.  Ceft 
l'explication  que  M.  de  Morreao  a  pro- 
pofe dans  une  Dijfertation  fmr  le  PbUm 
gifiiqne  conjiiéré  comme  corps  /rrovr, 
&c.  dont  cet  article  eft  extrait.r.PH  LO- 
GISTIQUE. 

CALCINATO,  Géog.  Hift.,  village 
du  Breflan  en  Italie  fur  la  Chiefa ,  à 
trois  lieues  de  Monte-Chiaro  ,  remar- 
quable par  la  défaite  des  Impériaux,  & 
la  viâoire  qu'y  remporta  M.  de  Ven- 
dôme le  19  avril  1706.  La  perte  des 
ennemis  fut  telle,  que  le  prince  En gene^ 
qui  n'arriva  qUe  le  lendemain ,  fut  obli. 
gé  de  fe  retirer  dans  le  Trentin.  Lts 
mefures  du  général  François  étoient  ù 
bien  prifes ,  qu'il  avoit  annoncé  cette 
viéloire  au  roi  en  partant  pour  ritaiie. 

♦  CALCIOf  JeHf  il  gtuâeo  iel  cal^ 
cio  :  c'cft  une  efpece  de  jeu  du  ballon 
fort  uûté  en  Italie,  for-tout  dans  les 
environs  de  Florence  :  on  y  jone  avec 
bien  des  Formalités  &  folennités  pen- 
dant l'hiver.  Les  jeunes  gens  qui  y 
jouent  fe  partagent  en  deux  bandes  ^ 
qui  pour  fe  diftinguer  portent  les  une* 
des  rubans  ronges  .  d^autres  des  ru- 
bans verds.  Chaque  bande  élit  un  cbef 
qu'on  nomme  principe  dci  calcio^  qui 
eft  pour  l'crdinairc  nn  gentilhomme  ri- 
che. Ce  prince  ou  chef  fe  choifit  des 
off  ciers ,  &  fe  forme  une  cour  parmi 
ceux  de  fa  bande  ou  de  fon  parti»  il 
envoie  des  ambafliideun  au  chef  i^ui 
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lui  eft  oppor^  ,  &  en  ufe  comme  fe- 
roient  des  vrais  fouverains.  Comme  il 
ne  manque  jamais  d'arriver  une  ruptu- 
re ,  il  lui  déclare  la  guerre  &  va  lui 
livrer  bataille  ,  qui  n'cft  point  fan- 
glante  i  c'eft  une  partie  au  ballon  qui 
décide  de  la  viâoire ,  &  le  vainqueur 
marche  la  tête  haute,  auflî  content  de 
lui  que  sMl  avoit  remporté  des  lauriers 
plus  fanglants.  Cette  bataille  fe  livre  or- 
dinairement dans  la  ville  de  Florence, & 
ci-devant  fe  donnoit  fous  les  fenêtres  du 
grand  -  duc. 

CALCIS,  G/og,  ,  c'eft  Tun  des  huit 
noms  divers  que  portoit  autrefois  l'île 
de  Negrepont  »  dans  TArchipel  de  Grè- 
ce. (D.  GO 

CALCUL  ,  r.  m.  ,  Matbém.  pures, 
fupputation  de  plùfietirs  fommes  ajou- 
tées,  fouftraîtes  ,  multipliées,  oudivi- 

fees.  r.  AsiTHMBTKiUB. 

L'erreur  de  caUul  ne  fe  trouve  ja- 
mais ni  par  arrêt  ni  par  tranfaâion  , 
£^c.  Quand  on  arrête  un  compte  ,  on 
fous  -entend  toujours  fauf  erreur  de  cal- 
etiL 

L'art  de  calculer  en  i^énéral,  eft  pro- 
prement l'art  de  trouver  l'expreffion  d'un 
rapport  unique  ,  qui  réfulte  de  la  com- 
binaifon  de  pluGeurs  rapports.  Les  diffé- 
rentes efpecesde  combinaifons»  donnent 
les  différentes  règles  de  calcul.  Cela  eft 
expliqué  plus  au  long  à  VntHcle  Arith- 
métique. 

Voyez  les  différentes  efpeces  de  calcul 
aux  articles  Algèbre  ,  Oifféien- 

TIEL  ,  EXPOhf  BNTIBL  ,  INTEGRAL  , 

Addition,  &c. 

Pluiîcurs  peuples  de  l'Amérique ,  de 
l'Afrique  &  de  l'Aûe  calculent  avec 
des  cordes  ,  auxquelles  ils  font  des 
nœuds. 

Le  calcul  aux  jetions  fe  fait  aifément, 
en  repréfentant  les  unités  par  les  jet- 
tons  ,  les  dîxaines  par  d'autres  jettons  , 
les  centaines  par  d'autres.  Par  exem- 
ple, (i  je  veux  exprimer  31c  avec  des 
jettons ,  je  mets  3  jettons  pour  marquer 
ies  centaines  ,  i  pour  les  dixaines  , 
5  pour  ies  unités.  F.  Dixaine,  Sfc. 

Le  mot  ca/f a/ vient  du  latin  calculas  ^ 
qui  iif;nifie  une  f terre  ^  parce  que  ies 
anciens  fe  fervoient  de  petits  cailloux 
plats  pour  faire,  leurs  fupitutations  , 
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foit  des  fommes  multipliées  on  divl* 
fées  dans  les  comptes,  loit  en  aftrono- 
mie  8l  en  géométrie.  De -ià  vient  que 
nousavons  donné  le  nom  de  calcul  aux 
fciences  des  nombres ,  à  l'arithmétique, 
à  l'algèbre.  Les  Romains  s'en  fervoient 
encore  pour  donner  les  fuffrâges  dans 
Us  aflTemblées  &  dans  les  jugements; 
ils  marquoient  auffi  les  jours  heureux 
avec  une  pierre  blanche,  dies  albo  noJ 
tanda  lapitto  ,  dit  Horace ,  &  les  jours 
malheureux  par  une  pierre  noire.  Ils 
^voient  emprunté  la  première  de  ces 
coutumes  des  Grecs  qui  nommoient 
ces  efpeces  de  jetons  naturels  -ii/jjCDoç  ; 
c'étoient  d'abord  ies  coquilles  de  mer,, 
remplacées  depuis  par  des  pièces  d'ai- 
rain delà  même  figure,  appelles  y}>o»- 
dyles.  Deux  chofes  difîinguoient  les 
calculs  \  la  forme  &  la  couleur.  Ceux 
qui  portoient  condamnation  étoient 
noirs  &  percés  par  le  milieu ,  les  au- 
tres étoieut  entiers  9l  blancs.  M.  l'ab- 
bé de  Canaye  ,  dont  nous  avons  déj» 
ï)arléà  Varticle  AREOPAGE,  avec  l'é- 
loge que  méritent  la  fineffe  de  fon  eD- 
prit  &  la  vérité  de  fes  connoiffances, 
dit  qu*on  pourroit  regarder  la  précau- 
tion de  percer  les  noirs  comme  une 
preuve  que  les  Aréopagites,  qui  s'en 
fervoient ,  jugeoient  pendant  la  nuit  i 
car  k  quoi  bon  percer  ies  calculs  noirs  « 
ù  Ton  eût  pu  voir  les  uns  &  fes  au- 
tres, &appercevoir,  parlefecours  de 
la  lumière ,  la  différence  de  leur  co*. 
leur  ,  au  lieu  qu'en  jugeant  dans  les 
ténèbres ,  il  eft  clair  qu'on  avoit  befoin 
d'une  différence  autre  que  celle  de  U 
couleur  &  relative  au  taâ  ,  pour  dé- 
mêler les  calculs  de  condamnation  d'a- 
vec ceux  qui  marquoient  l'abfolutioiu 
On  comptoit  oes  calculs ,  &  le  nombre 
des  uns  ou  des  autres  décidoit  pour  oti 
contre  l'accufé. 

On  fe  fervoit  aufR  de  calculs  on  bul- 
letins pour  tirer  les  athlètes  au  fort 
dans  les  jeux  publics  ,  Se  les  apparier. 
Voici  comme  la  chofe  fe  pratiquoit  aux 
jeux  olympiques  ,  au  rapport  de  Lu- 
cien dans  fon  dialogue  intitulé  Herm 
motime  ou  des  Secies.  **  On  place  ,  dit- 
^  il ,  devant  les  juges ,  une  urne  d'ar- 
9,  gent  confacrée  au  Dieu  en  l'honneur 
9,  de  qui  fe  célèbrent  les  jeux.  On  met 
>).dans   cette  urne  des   baliu(s  de  U 
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^  grouf  ar  d*une  fcve  «  &  dont  fe  n«m- 
yf  bre  répoad  à  celai  des  combattans. 
,,  Si  ce  nombre  eft  pair  ,  on  écrit  for 
jy  deux  de  ces  ballotes  la  lettre  A  y  far 
^  denx  autres  la  lettre  I»  ,  fur  deux 
„  antres  la  lettre  T,  &  aind  du  refte. 
,,  Si  le  nombre  eft  impair.  Il  y  a  de 
nécelfitë  une  des  lettres  employées 


„  Quinefe  trouve  infcriteque  fur  une 
yy  leule  ballote  $  enfuite  les  athlètes 
yy  s*approchent  Tun  après  Tantre  ,  ^ 
yy  ayant  invoqué  Jupiter,  chacun  met 
yy  la  main  dans  l'urne  &  en  tire  une 
yy  ballote.  Mais  on  des  Maftigophores 
^  du  porte  -  verges  lui  retenant  la 
„  main ,  Tempéche  de  regarder  la  let- 
^  tre  marquée  fur  cette  ballote  jnfQu'à 
„  ce  que  tous  les  autres  aient  tire  la 
^y  leur.  Alors  un  àet  juges  faifant  la 
yy  ronde  examine  les  ballotes  de  cha- 
,,  oun ,  &  apparie  ceux  qui  ont  les  let- 
^  très  fembiables.  Si  le  nombre  des 
yy  athlètes  eft  impiir ,  celui  qui  a  tiré 
^  la  lettre  unique  eft  mis  en  réferve 
^  pour  fe  battre  contre  le  vainqueur.  ,> 
jf/tTM.  dt  VAcai.  des  BeM,  LtH.  tom.  I. 
fef  y/L  (G) 

Calcul  des  noitthns ,  fignifie  en  Mi~ 
èbunique  Êf  fttrmi  les  Hsriégers ,  Part 
de  calculer  les  nombres  des  roues  & 
des  pignons  d'une  machine,  pour  leur 
faire  faire  un  nombre  de  révolutions 
donné  dans  un  temps  donné.  F.  Ho&- 

LOOBA. 

Calcul  Ast&onomk^ue,  alfem- 
blage  des  régies  &  des  méthodes  ,  par 
Icfquelles  on  calcule  les  mouvements 
desaftres  ,  &  fur- tout  les  éclipfes ,  avec 
lesfraâions  fexagéfimales,  les  logari  th- 
aïes, les  règles  de  la  trigonométrie,  &c. 
Comme  nous  n'avons  rien  dit  à  ce  fujel 
an  mot  AftlTHMÉTK^UB,  il  eft  bon  de 
donner  ici  une  idée  des  premiers  élé» 
ments  du  calcul  aflronowuque. 

Les  aftronomes  divifent  le  ciel  en  12 
fignes ,  chaque  figne  en  90  degrés ,  le 
degré  en  60  minutes ,  la  minvte  en  60 
fécondes }  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  les 
/iraâii&Hs  fextigéfimtdes  \  l'addition  s'en 
fait  comme  celle  des  nombres  ordinai- 
res ,  en  obfervant  de  retenir  60  feoon- 
des  y  pour  en  former  une  minute  \  60 
minâtes ,  pour  en  former  un  degré  ;  30 
decpréf  pour  en  former  on  ligne ,  &  de 
ifjcitr  la  figues  I  lorfqoc  la  (omnic  v« 
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ad-delà.  Exemple  poor  additioiiAti  Ici 
deux  quantités  fulvantec  : 


4*"    15**    W    44' 
8      14      30      16 


00      29     01 


On  obferve  dans  les. fécondes  qae  i  £- 
xaines  doivent  former  la  minute  :  on  te* 
marque  pour  les  minutes  que  de  8  Hxùs' 
nés ,  il  n'en  faut  mettre  que  2  foos  les 
minutes  &  retenir  les  fix  autres  qui  for- 
ment un  degré  :  à  l'égard  dt%  degrés, 
comme  il  s'en  trouve  30 ,  on  en  coo^- 
pofe  un  Ggne  entier ,  de  même  que  s'il 
y  avoit  24  heures,  on  encompoferoîtnn 
jour:  eofîn  de  13  fignes  qu'il  devroity 
avoir  dans  la  focnme,  on  en  retranche 
12  :  en  effet ,  le  cercle  entier  étant  pa(^ 
fé ,  on  fe  trouve  au  même  point  que  s'il 
n'y  eût  pas  été  ;  il  eft  donc  înotile  d'y 
avoir  égard.  Un  aftre  qui  auroic  parcoo- 
rn  13  fignes,&  celui  qui  n'en  aorolt  par- 
couru qu'un,s'ils  étoient  partis  do  même 
Ï»oint ,  s'y  retrouveroient  toot  de  même 
ans  aucune  différence  dans  leurs  &toa^ 
tiens. 

La  fouftraéèion  des  fraftions  fexagé- 
fimales  fnppofe  la  même  règle  $  il  £aat 
emprunter  une  minute  pour  en  former 
60  fécondes ,  ou  un  degré  pour  en  fer- 
mer 60  minutes ,  on  figne  pour  en  for- 
mer 30  degrés ,  &  on  cercle  entier  poor 
en  former  douze  fignes ,  fi  la  qoantilé 
que  l'on  veut  fouftraire  eft  U  plet 
grande.    Exemple  : 

de    4*"    6**    25'    30" 

il  font  6ter    S     8      3(     40 

il  refte  10   27     49     so 

n  eft  clair  qoe  fi  de  4  fignes,  on  es 
6te  5;,  il  doit  en  refteronzei  cnr  sa 
aftre  qui  auroit  4  fignes  de  loogitade  ft 
Qoe  l'on  feroit  rétrograder  de  ç  lienes» 
le  trônveroit  avoir  repafifé  le  point  éq«i- 
noxial  d'un  figne  toot  entier ,  ft  aoroit 
par  conféqoent  11  fignes  de  loasitnde. 

Il  eft  rare  qoe  l'on  fofle  des  sdhI- 
tipUcations  00  des  divtfioas  avec  àtm 
fraétttM  fexagéÏMaleii  maitdmas  l«9 
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cat  -où  Ton  tnroit  à  faire  nue  règle  de 
trois ,  oa  pourroit  réduire  en  minutes 
oa  en  fécondes ,  les  trois  premiers  ter. 
snes  de  It  proportion ,  &  opérer  comme 
fnr  les  nombres  ordinaires. 

On  trouve  dans  tous  les  anciens  li- 
vres d*aftronomie,  comme  dans  IttEpbé» 
fHérides  d*Argoli  ,  &c.  une  table  qui  a 
pour  titre  tabula  fexagewtria  ^  qui  fer» 
voit  à  ces  fortes  de  parties  proportion- 
neUesjeUe  renferme  60  nombres  du  haut 
en  bas ,  depuis  i  jufqu*à  60  chacune  des 
colonnes  fuivantes ,  &  la  fuite  des  nom- 
dres  naturels ,  des  nombres  2,4*6,  ^c, 
des  nombres  3,6,9,  &c.  des  nombres 
4  «  8  »  I3f  £^r.quand  il  y  en  a  plus  de  60, 
on  met  une  minute  &  le  furplus  en  fe* 
condes  :  ainii  dans  la  colonne  de  10  fr 
vis-à-vîsde  iç,  c*eft- à-dire ,  dans  la  is^* 
ligne  horizontale  de  cette  colonne ,  on 
trouve  7'  30  $  c'eft  le  quatrième  terme 
d*une  proportion  qui  commenceroit  par 
60  minutes  &  dont  les  termes  fuivants 
feraient  10  &  15.  Cette  table  fcxagé- 
naire  peutfervir  également  à  ladivifion 
des  fraâions  fesagéfimales ,  mais  on  pré- 
fère aujourd'hui  l'ufage  des  logarithmes 
logifHques. 

-^  On  a  propofé  bien  des  fois  de  fubfti- 
tuer  les  décimales  à  la  méthode  aâiielle 
du  calcul  aftronomique.  Mercatot  donna 
en  167S  des  InJHtutions  afironomiques , 
dans  le fquelles  il  donne  les  tablts  ruiol' 
fbines ,  réduites  à  ce  principe  ,  &  01^ 
le  cercle  étoitdivifé  en  décimales  ;  mais 
le  changement  confidérable  que  cette 
méthode  anroit  exigé  dans  toutes  les 
méthodes  &  dans  toutes  les  tables  con- 
nues ,  a  empêché  que  les  aftronomes 
n'aient  adopté  cette  méthode.  (M.  di 
la  lande.  ) 

Nous  traiterons  Fort  au  long  du  calcul 
deséclipfes,  par  différentes  méthodes  , 
mais  en  attendant,  nos  leâeurs  curieux 
verront  ici  avec  pUifir  une  formule  ana- 
lytique très. (impie  &  trè^- commode 
pour  calculer  la  partie  principale  d*nne 
eclipfe  de  foleil.  Soit  r  le  finits  total 
&  à  la  fois  la  diff<^rcnce  des  ptrallaxes 
horizontales  de  la  lune  &  dn  foiHI  ;  foit 
V|roportionnellement  à  cette  fuppoGtiun 
à  la  différence  de  leurs  déclinatlons  ,  fi 
elles  font  de  même  dénomination,  ou 
la  fomme  fi  elles  font  de  dénomination 
«DBUaîrei  a  Ut  diftancç  de  la  lune  au 
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méridien  vniverfel ,  mefurée  fur  la  proi- 
jeâion  reâiiigne  de  fon  orbite  coriigée} 
«  fon  mouvement  horaire  compofé  :  foit 
encore I  Tare  de  15  degrés,  c>  le  finus 
A)  le  connus  &if;  la  cotangente  de  iNr- 
gle  du  méridien  univerfel  avec  l'or^ve 
corrigée,  p  le  finns,  8c q  lecofinu^  l'e 
la  déclinaifon  du  foleil ,  /  le  finus  &  c 
le  coficus  de  la  latitude  du  lien  qu*on 
a  en  vue ,  g  le  finns  &  I;  le  eofinut  <1e 
fon  angle  horaire  ,  A  '>  diftance  appa- 
rente des  centres  de  la  lune  &  du  foleil 
vue  de  ce  lieu. 

2^  A  chaque  inibnt  A  eft  Thypo* 
thenufe  d'un  triangle  reâiltgne  reâan« 

gle  qui  a  pour  côtés  ^       --^  & 

qrs  —  cb  f  —  rx&>  —  r*i 

r- 

3^.  La  fuppofitlon  primitive  eft  pour 
p  que  la  déclinaifon  du  foleil,  &  pour  t 
que  la  latitude  du  lieu  foient  boréales, 
pour  t)/  &  0)  que  la  lune  en  décrivant 
Torbite  corrigée  s'approche  du  pôle  bo- 
ïcal  de  réquateur  ;  pour  x  que  la  lune 
ait  paffé  le  méridien  univerfel ,  pour  g 
que  l'heure  foit  entre  midi  &  minuit, 
h.  pour  h  entre  fix  heures  du  matin  & 
fix  heures  du  foir.  Si  quelqu'une  de  ces 
fuppofitions  n'a  pas  lieu,  il  faut  changer 
le  figne  des  lettres  refpeébives. 

4^  Si  on  veut  convertir  en  phafe  la 
diftance  des  centres,  remarquons  que  le 
diamètre  du  foleil  eft  à  l'excès  de  la 
fomme  des  demi-diametres  du  foleil  ft 
de  l!i»lune  fur  la  diftance  des  centres, 
comme  720^  font  au  nombre  de  minutes 
de  doigt  éclipfécs. 

S^  Par  exemple  dans  l'éclipfe  da 
premier  avril  1764,  cherchons  quelle 
étoit  la  phafe  pour  Paris  à  dix  heures 
40^  dn  matin.  Par  les  tables  aftronomi* 
queson  avoitx=  —fin.  i$*  38'  20  t 
X=  fin.  s?**  »/,5o",  «I  =fin.  61*»  16', 
a>  =  cof.  610  i6  ,  p=fin.  4*49^  <! 
r=r  cof.  4^49  9  par  la  fuppofition  t  =!=: 
fin.  48*  ÇO'  10"  1  c  =r«cof.  48**  %^  10", 
^  ==—  fin.  2o* ,  &  Ir  =s cof.  ao*  :  doaô 
les  deux  côtés  du  triangle  reélangle  font 
fin.  o*  38'  4S''  &  —  fin-  ©•  ça'  18"  » 
donc  l'hypothénuie  eft  fin.  i^  4/  6^'. 
Cette  diftance  des  centres  convertie  en 
phafe  (n^  4.)  donne  11  doigts  ^  b. 

6%  Q^an^  la  diftanec  dee  ceotre«  eft 
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centrale  ,  la  phafc  cft  centrale.  Qoand 
elle  eft  ^gale  à  la  Comme  des  demi-dia- 
«letres  du  folt il  &  de  la  lune  ,  réclipfe 
commence  oa  finit.  Quand  elle  eft  un 
minimum,  la  pliafe  ciï  la  plus  grande 
^flîble. 

7*.  Qaand  TlrypotWnufe  cft  nulle , 
diacon  des  côtés  eft  mil  SLQfRJsngulatim  : 

donc  on  a  X(p cg  =•  &qr  s  — 

chf — rxo)  —  r-§=s:«.  Egalons 
deux  valeurs  de  x  «  nous  trouverons 
ct:tXchpXr'X  —  qr  s=:0, 

g*.  L*inftant  de  la  plu4  grande  phafe 
»e  peut  être  déterminé  direâement.  Il 
laut  donc  calculer  ta  diftance  des  <:eiw 
très  pour  un  infiant  quelconque  voifiti 
deiaconjonâion  ,  &  vérifier  fi  cet  ioC- 
taota  lefymptâme  qui  caraâérife  celui 
de  la   plus   grande  phafe.    Soit  donc 

r=taiig.  ^,  rinftantclioifi  cft  celui  de 
la  i^us  grande  phafe. 

9*.  Par  exemple  dans  1*^1  îpfe  du 
premier  avril  1764,  on  avoità  10  heures 

40  mfaotes  do  matin  (»*.  %»)^       ^ 

fil».  41*  £6   9o",  ft  à  caufe  de  ir 
««  30**  16'  30''  ,&i  =  fin-  15* 


fin. 


■</  37^  on  avoit r-ir 

aetang.  4i^i6'^S*  donc  cet  inftant 
étmî  celnl  de  la  pins  grande  phafe. 
iAL  Goudin.) 
Calcul,  iWrfrc  F".  Pierbe.. 
,  CALCULATEURS  ,  f.  m.  pi.  HiH. 
<ote.  t  i^tn  que  les  Romains  donnoient 
aax  maîtres  d'arithmétique,  parce  qu*ils 
notttroieot  d*abord  aux  enfans  à  calcu- 
ler oB  compter  avec  des  jettons  appelles 
«n  latin  calculL  Ce  terme  fe  trouve  dans 
les  anciens  >iirircon fuites  \  Se  félon  d'ha- 
biles critiques ,  il  frrvott  à  défigncr  les 
naitres d'arithmétique  de. condition  li- 
1>rc;  au  lieu  que  par  le  mot  caîculonn 
<^\  s*y  rencontre  au  fil  ,  l'on  entendeit 
Irsefclavcs  ou  les  affranchis  de  nouvelle 
date,  qui  excrçoieut  la  même  profçffion. 
Tertnilien  appelle  ces  maitres,  primi 
smmerorum  nrcnarti  ,  peut-être  parce 
qu'après  avoir  cnfei^né  aux  enfans  la 
•nmiere  de  compter  aux  jettons,  ils  leur 
sipidouoicui  ratàhmait^iie   en  traçant 
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fur  le  fable  les  fiçures  des  chifires ,  i 
la  manière  des  anciens  géomètres.  Orér- 
nairement  il  y  avoit  un  de  ces  miitrtt 
pour  Chaque  niaifon  confidérahle  ,  &le 
titre  de  fa  charge  ctoit  <è  calcuiis ,  à  T*ti^ 
nibus  ,  c'eft-à-dire  efficitr  cbaà^iits 
comptes ,  des  calculs,  (G) 

CALCULER,  v.aa.  c'eft  en  général 
appliquer  les  règles  ou  de  Parithaiài- 
que  OM  de  Talgebre ,  les  unes  &  les  sa- 
tres,à  la  détermination  de  quelque  quan- 
tité, r.  Calcul. 

CalCULCR  ,  Hydraulique  ,  eft  cher- 
cher  à  connohre  la  force  &  la  vireffe 
d*ufi  jet  ,  d'un  ruiffcau  ,  d*un  contant 
de  rivière  ,  ce  qui  eft  la  même  choit 
que  fe  dépenfe.  T.  Dépense. 

Quand  il  s'agit  du  poids  de  Tean  &dt 
fon  élévation  ,  <foyez  ces  deux  mots  ^ 
celui  de  Colosse,  Si  l'on  veut  coo- 
noitre  le  contenu  d*eau  d*on  baffia  » 
voyez  Toise  des  Bassins. 

On  nefe  fert  point  dans  Thydraolî- 
qne  ^rulgaire  du  calcul  algébrique  ^  Ta- 
rithmétique  vulgaire  lui  a  été  préférée  « 
comme  plus  familière  à  tout  le  monde. 

CALE ,  f.  f.  en  ArcbiteBure  ,  eft  1» 
petit  morceau  de  bois  mince  qui  déter- 
mine la  largeur  du  joint  de  lit  d^uae 
pierre.  Metttt  une  pierre  fur  cales  ,  c*el 
la  pofer  fur  quatre  cales  de  ufTcan  & 
à  demeure  ,  pour  enfuite  la  ficher  avec 
un  mortier  fin;  On  fe  fert  qn^lqnefbit 
de  cales.de  cuivre  on  de  plomb  poac 
pofer  le  marbre.  (P) 

Cale,  fond  de  cale  ,•  Marine ,  c*eft  la 
partie  la  plus  bafle  d'un  navire  qui  entre 
dfim  4*eaa  fous  le  franc  tillac  ;  elle  s'é- 
tend de  poupe  en  proue,  ht  fond  de  coU 
comprend  tout  Tefpace  compris  depuis 
la  carlingue  jufqu'au  franc  tillac  ou  pre- 
mier pont.  C'ett  le  lieu  où  Von  met  les 
munitions  &  les  oiarchandifes.  l^oytz 
pi,  /r,  fig,  I ,  »•.  32  ,  le  fmd  de  ctde 
&  fa  diftribution ,  fes  cloiCons  &  répara- 
tions. Il  n'y  a  point  d'ufase  particulier 
pour  fa  diftribution ,  qui  (e  fait  foivaet 
la  deftination  du  bâtiment 

On  tient  le  fond  de  cale  plus  large 
dans  les  vaifleaux  qu'on  dcftine  poor 
charger  à  cueillette  ou  au  quintal ,  que 
dans  les  autres  j  parce  que  la  diverfe 
matière  des  paquets ,  des  tonueaux  «  des 
c^ilfes  &  de  toutes  les  cht^Ies  qu'oa  f 
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diarge ,  faît  qu;il  eft  plus  difficile  de  If» 
I     bien  arrimer.  V,  Ar rimer  ,  Arrima- 
6E,  Cueillette. 

Dans  le  combat ,  fi  Ton  a  d«s  prifon- 
iliers  ou  desefclaves  contre  lefquels  on 
doive  être  en  garde ,  on  les  enferme  fous 
le  tillac  dans  X^fonà  de  cale. 

Ca LE  9  donner  la  cale ,  Marine ,  c'cff 
une  forte  d'eftrapade  en  ufage  parmi  Tes 
gens  de  mer,  à  laquelle  on  condamne 
ceux  de  réquipagc  qui  font  convaincus 
ë'avoir  vol^ ,  blafphcmé  ou  excité  quel- 
que révolte.  II  y  a  la  cale  ordinaire  &  la 
calefeche,  Lorfqu'on  donne  la  cale  ordù 
ftairCf  on  conduit  le  criminel  vers  le 
platbord  au  -  deffous  de  la  grande  ver- 
gue ,  &  là  on  le  fait  aiTeoir  fur  un  bâ- 
ton qu*on  Ini  paflTe  entre  les  jambes,  afin 
de  le  foulager  j  il  embrafle  un  cordage  ' 
auquel  ce  bâton  eft  attaché,  &  qui  ré- 
pond à  une  poulie  fufpenJue  à  un  des 
bouts  de  la  vergue.  EHfuite  trois  eu  qua- 
tre matelots  hiflent  cette  corde  le  plus 
promptement  qu'ils  peuvent ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  guindé  le  patient  à  laljau- 
teur  de  la  vergue  ,•  après  quoi  ils  lâchent 
le  cordage  tout-à- coup,  ce  qui  le  préci- 
pite dans  la  mer.  Qiielquefofs ,  quand  le 
crime eil  tel,  qu'il  fait  condamner  celui 
que  Ton  veut  punir,  ii  une  chute  plus 
rapide,  on  lui  attache  un  boulet  de  ca- 
non aux  pieds.  Ce  fupplice  fe  réitère 
jufqu*à  cinq  fols,  félon  que  la  fentencc 
Je  porte;  on  l'appelle  calefeche^  quand 
le  criminel  eft  fufpendu  aune  corde  rac- 
eourcie,  qui  ne  defcendant  qu'à  quel- 
q^ues  pieds  de  la  furface  dv  Teau ,  empê- 
che.qu'il  ne  plonge  dans  laoïfr,  c'eft 
une  efpece  d'eftrapade.  Ce  châtiment 
eft  rendu  public  par  un  coup  de  canon 
qu*oii  tire  pour  avertir  tous  ceux  de  Tef- 
cadre  ou  de  |a  flotte  d'en  être  les  fpec- 
tateurs. 

Donner  la  grande  cale  ou  donner  la  cale 
par  dejfous  la  quille  ,  MariHe  ,  c'eft 
une  forte  de  punition  qu'on  prati- 
que à  la  mer  parmi  les  Hollandois.  On 
mené  le  coupable  au  bord  du  vaiflTeau , 
&  on  y  attache  une  corde ,  au  milieu 
de  laquelle  il  eft  lié  par  le  milieu  du 
corps,  ou  bien  on  amené  la  vergue  fur 
le  vibord  ;  &  ayant  mis  le  coupable  fUr 
le  bout,  on  y  attache  la  corde:  autour 
«le  fon  corps ,  on  met  quelque  chofe  de 
pefant ,  ou  bica  on  l'attache  â  fês  pieds« 
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La  eorde  eft  aulfî  longue  qu*il  faut  pour 
paflTer  fous  la  quille  dn  vaiflTeau  i  un  dev 
bouts  en  eft  tenu  de  l'autre  côté  par 
quelques-uns  des  plus  forts  matelots  de 
l'équipage,  &  l'autre  bout  eft  celui  qui 
eft  attaché  au  vibord  ou  à  la  vergue. 
Le  coupable ,  à  l'ordre  qu'en  donne  le- 
quartier  -  maître ,  étaiU  jeté  à  la  mer , 
ceux  qui  tiennent  la  corde  à  l'autre  borcf 
du  vaifteau,  la  tirent  le  plus  vite  qu'ils 
peuvent ,  de  forte  qu'if  paffe  avec  une 
grande  rapidité  dan»  l'eau  fous  la  quil- 
le. On  recommence  même  quelquefois  ^ 
&  on  le  jette  autant  de  fois  que  lafen- 
tence  le  porte.  Ce  châtiment  eft  rude 
&  dangereux  ;  car  le  moindre  défaut  de 
diligence  ou  d'adrefte  de  la  part  de  ceux 
qui  tirent  la  eorde  ,  ou  quelqu'autre  pe- 
tit accident,  peut  être  [eau fe  que  celui 
qu'on  tire  ,  le  rompe  ou  bras  ou  jami 
bcs ,  &  même  le  cou  :  auffî  l'on  met  ce 
châtiment  au  rang  des  peines  capitales. 
(^) 

CAI.E  ,  Marine ,  c'eft  un  abri  fur  U 
côte.  F,  Calangue. 

Cale  fe  dit  encore  d'un  terretn  créa* 
fé  d'une  certaine  longueur  &  largeur 
dans  un  chantier  de  conftruâion  ,  pré- 
paré en  pente  douce  &  s'étcndant  juC 
ques  dans  la  mer,  pour  tirer  les  vai^ 
(eaux  à  terre  lorfquMl  eft  queftton  dclea 
radouber. 

On  a  long  -  temps  agité  en  France  S 
les  cales  étoient  plus  avantageufes  pour 
la  conftruâion  que  les  formes  %  mais 
les  formes  paroiftent  l'avoir  emporté. 
Le  principal  inconvénient  que  Toir 
trouve  dans  ks  caler  ,  c'eft  que  le 
vaiflcau  eft  en  danger  de  tomber  fur 
le  côté  quand  on  le  tire  fuf  la  cale^  oti 
qu'on  le  remet  à  l'eau  5  Se  quand  le* 
navire  refte  fur  la  cale  ,  il  ne  peut  être 
foutenu  que  par  les  cointes ,  qui  ne 
pouvant  aller  d'un  bout  à  l'autre  doi. 
vaiflTeau  ,  à  caufe  du  relèvement  der 
ftçons  de  l'arriére  &  de  l'avant,  n'en- 
fontiennent  qu'une  partie  ,  pendant 
que  le  devant  &  le  derrière  ,  gui  ne 
font  foutenus  de  rîen  •  fouftVent  beau^ 
coup.  D^a  il  leurs  hi  cale  étant  plus  étroi- 
te que  le  valflçau ,  on  ne  peut  l'épon^ 
tiller  d'un  bout  à  l'autre.  Ces  incon- 
vénients ne  fe  rencontrent  point  dans  lai 
formf. 

Four  qu'une  cale  (oit  dans  û  ^9^ 
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feâioa,  il  ftut  qae  1«  fonil  en  (bît 
fort  folide  &  extrêmement  uni ,  confer- 
vant  une  pente  4>uce  &  égale  d'envi- 
ron 6  à  8  lignes  par  pied  ;  de  forte  qu'el- 
le devient  extrêmement  longue,  & 
peut  avoir  environ  6oo  pieds  de  long 
fur  2S  à  30  pieds  de  large.  Il  faut 
qn'eUe  s'étende  fous  l'eau  »  de  façon 
<|U*il  y  ait  au  moins  21  pieds  d'eau  an 
bout ,  afin  qu*nn  navire  fe  paiflTe  por- 
ter tout  entier  fur  la  cale ,  &  que  la 
quille  touche  d'un  bout  à  l'autre  dans 
le  même  moment  i  car  un  vaUTeau 
dont  une  partie  touche  &  l'antre  eft 
à  flot ,  fouffre  beaucoup.  Pour  rendre 
It  fond  de  la  caU  folide ,  on  le  fait  de 
grandes  caifles  maçonnées  ,  qu'il  faut 
avoir  attention  de  pofer  de  façon  oue 
le  niveau  de  la  pente  foit  bien  conser- 
vé :  la  caiOe  4u  bout*  qai  eft  la  plus 
avant  fous  l'eau ,  eft  fort  difficile  à 
enfoncer.  On  met  fur  ce  fond  un  gril- 
lage de  bois  qu'on  appeUe  écbelU  , 
qui  fert  à  faire  glifler  le  valfleau ,  & 
y  établir  des  conliflTes  pour  le  tirer 
droit  Se  l'empéchcT  de  varier.  On  fe 
fert  de  plufieurs  cabeftans  pour  tirer 
le  vaifleau  fur  \z  ctUe  9,  &  d'un  bâtis 
de  charpente  qu'on  appelle  berceau.  Il 
faut  pour  le  tervice  d'une  cgle  ,  une 
échelle ,  trois  berceaux  ,  un  pour  les 
gjranda  vaififeaix ,  un  pour  les  moyens 
&  un  pour  les  petits  »  &  pluiieurs  ca- 
beftans. 

Cale  «  Marine ,  ce  mot  fe  dit  enfin 
A'on  plomb  dont  on  (Se  (ert  pour  faire  en- 
foncer l'hameçon  au  fond  de  l'eau  dans 
la  pêche  de  la  morne. 

Calb  ,  Marine^  terme  de  comman- 
dement qui  fe  fait  pour  laiflTer  tomber 
tout'd'un  coupceqne  Ton  tient  fufpen* 
du.  Cale-touutZ) 

CALE-BAS  ,  CAR6UEBAS ,  CAL- 
BAS,  CA&aUE-BAS,  î.  m.  Marine, 
fi'eft  un  cordage  qui  (ert  à  amener  les 
vergueades  pacfis  :  il  eft  amarré  par  un 
iKMitauraca§ede  l'un  de  ces  pacbs^  & 
par  Tautre  bout  à  un  arganeau  qui  eft 
an  pied  du  mftt  y  ft  ceeordage  eft  un  pa- 
lan (Impie. 

Calbbas ,  Marine,  Q^tSt  anCB  un  pe. 
tit  palan  dont  on  fe  fert  pour  rider  le 
gcand  étai.  CZ) 

CALEBASSE,  cucurbita,  f.  f.  Bot. , 
genre  de  plante  dont  les  fleurs  font 
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faites  en  Forme  de  cloche  ouverte ,  ft 
pour  l'ordinaire  découpées  de  façon 
quelles  paroiffeot  être  compofees  de 
cinq  pétales.  Les  unes  de  ces  fleurs 
(ont  (iériles  ,  &  ne  tiennent  i  aocoa 
embryon  ;  les  autres  font  fécondes  * 
6t  font  portées  fur  un  embryon  qn 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  cylîa- 
drîque  dans  quelques  efpoces,  &  Eût 
en  forme  de  flacon  :  dans  d'autres  ce 
frnit  eft  ordinairement  partagé  en  fis 
loges  remplies  de  femences  apptaties, 
obioogues  ,  émouflées  par  les  deax 
bouts  ,  échancrées  par  le  plus  large; 
Tournefort ,  iuft.  rei  berb.  Foy.  Pl AM^ 
TE.  (/) 

CALEBASSIER  d'Amérique^  C  a. 
plante  étrangère  i  les  Efpagnols  Tappel* 
lent  biguero  i  les  Anglois  ,  tbe  caUÀasl^ 
tree  1  &  les  botaoiftes  ,  cucurhitifira 
arbor  amcricatia.  H.  L. 

Un  arbre  d'Amérique  dont  on  ne  peat 
prefque  fe  pafler  dans  aucune  habitation, 
eft  le  calebqffier.  Le  lefteur  en  va  juger 
tout-à-l'heure. 

Ses  caraâeres.  Sa  fleur  eft  d^ime 
feule  pièce ,  faite  en  forme  de  cloche, 
dt  découpée  en  divers  fegments.  Da 
calice  de  la  fleur  s'élève  un  piftil  qm 
devient  un  gros  fruit  phin  de  duîr  « 
femblable  à  nos  calebafles  ,  revitn 
d'une  écorce  dure  &  forte ,  &  conte- 
nant pluGeurs  femences  £sites  es 
cœur. 

D^crîptiùn  du  calebt{Jft&.  Cet  arbte 
s'élève  à  une  grande  hauteur  dans  les 
pays  chauds  de  l'Amérique.  Son 
tronc  eft  tortueux  ,  couvert  d^ene 
écorce  grife ,  blanchâtre  &  raboteofc. 
Il  eft  divife  en  plo(ieurs  branches 
compofees  d'autres  pins  petites  ,  chtf- 
gées  de  feuilles.  Son  bois  eft  pins  co- 
riace que  dur.  Ses  feuilles  orrt  qna» 
tre ,  cinq ,  fîx  pouces  de  longueur  far 
un  ponce  de  largeur  }  plus  laig» 
dans  le  milieu  que  par  l'une  oa  Tae- 
tre  de  leurs  extrémités}  épaifles,  fiP 
fes,  glabres,  d'un  verd  clair  en  àé* 
fous  ,  plus  obfcnres  en  deflas  :  cHcs 
foot  attachées  le  long  des  branches  les 
unes  après  les  autres.  Ses  fleurs  ^xà 
croifTent  fur  le  tronc  comme  far  les 
branches  ,  font  d'nne  feule  pièce  ea 
forme  de  cloche  ,  approcha i»t  affex 
pour  la  figure  à  des  rofes    iànvas^ 
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ftlofes  à  moitié  :  elles  font  longves 
d'un  pouce  &  demi  far  an  pouce  de 
largeur  ,  pointiliées  fur  leur  furfa- 
ce»  &  d'une  odeur  défagréable.  Les 
étamines  font  blanches ,  &  le  calice  de 
la  fleur  eft  verdâtre ,  à  deux  feaiiles 
arrondies,  dn  aiiliea  defquelles  s^éle- 
ve  an  piftil  qui  devient  un  fruit  fem- 
blable  aux  calebalTes  &  an  potiron , 
de  différente  figure  &  groflenr ,  revêtu 
d*ane  écorce  blancb&tre ,  dure ,  Hfle , 
^paifle,  forte»  Se  renfermant plnfieurs 
graines  brunes. 

Nom  àefon  finit.  On  nomme  com- 
manément  ce  fruit  mâcha' mona  en 
Guinée,  cuiBc  dans  la  Nouvelle-Efpa- 
gne ,  &  C0if>' dans  nos  colonies  franco! les. 
On  connott  que  les  calebafTes  font 
Biûres ,  quand  la  queue  qui  les  atta- 
che à  Farbre  fe  flétrit  &  fe  noircit: 
Sour  lors  on  les  détache  de  Tarbre. 
i  on  veut  s*en  fervir  pour  mettre  de 
Teau  on  d*autres  liqueurs  ,  on  fàitpr^s 
de  la  queue  un  trou  d'une  grandeur  con- 
venable ,  par  lequel  on  jette  de  Tean 
boaillante  dans  la  ealebajfh  pour  macé- 
rer plus  promptement  la  moelle  ou  pul- 
pe dont  elle  eft  remplie. 

Ufage  de  la  coque  de  ce  fiidt.  Après 
que  cette  pulpe  eft  bien  macérée,  on 
introduit  dans  la  calehajfe  un  petit  bâ- 
ton pour  rompre  entièrement  cette 
pulpe  &  la  faire  fortir  :  enfuite  on  y 
met  encore  de  l'eau  chaude  avec  du 
^os  fable ,  que  Ton  remue  fortement 
pour  achever  de  détacher  ce  qui  peut 
refter  de  la  calebafe ,  &  en  polir  le  de- 
dans. Quand  les  calebafes  font  ainfi  net- 
l9oy^M  &  fecfaées,  le  vin  &  les  autres 
liqueurs  qu*on  y  met  s'y  confervent 
parfaitement,  k  ne  contraAent  point 
ie  mauvais  goût.  Lorfqu'on  veut  fé- 
;>arer  une  calehafi  en  deux  parties 
pour  en  faire  deux  coins,  qni  font 
propres  à  une  infinité  d'ufages,  on 
^environne  avec  une  petite  corde  que 
*on  ferre  fortement  à  l'endroit  où  on 
retit  couper  la  caiebafei  &  de  cette 
rtarriere  on  la  fépare  en  deux;  mais  il 
^nt  pour  cela  qu'elle  ne  foit  ni  trop 
îeclie  s  ni  trop  fraîchement  cueillie. 
Ctant  ouverte,  on  la  ruîHe'  facile- 
rsent)  on  en  gratte  le  dedans  avec 
t  ne  coquille  de  moule  ou  autre  pour 
m  polir. 
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Les  Indiens  poliflent  Técorce  du  couï 
en  dedans  &  en  dehors,  remaillent  fi 
agréablement  avec  du  roucou,  de.lln- 
digo,  &  autres  belles  couleurs,  que 
les  délicats  même  peuvent  boire  St 
manger  fans  dégoût  dans  les  divers 
vaifleaux  qu*ils  en  forment.  Ils  deŒ- 
nent  &  gravent  fur  la  convexité,  des 
compartiments  &  des  grotefques  à  leur 
manière.  Ils  rempliflent  les  hachûret 
de  couleurs  aflbrtics  5  &  leurs  defleins 
font  aufli  juftes  qu'on  peut  l'attendre 
de  gens  qni  ne  fe  fervent  ni  de  règle , 
ni  de  compas.  Il  y  a  des  curieux  qui 
recherchent  ces  fortes  d'ouvrages,  ê: 
qui  ne  les  eftiment  pas  indignes  d'u- 
ne place  entre  les  raretés  àc  leurs  ca- 
binets. 

Ces  conïs  font  d'un  ufiige  très-di- 
verftfié:  &  quoiqu'ils  ne  foientquede 
bois  ,  on  le  laifle  pas  que  de  les  em- 
ployer à  y  faire  chauffer  de  l'eau. 
Lorfqu'ils  l'ont  rompus,  leurs  pièces 
fervent  à  faire  dts  cuilliers  :  on  en 
fait  des  écu moires  &  des  paflbires  « 
en  les  perçant  avec  un  petit  1er  rouge. 
C'eft  la  vaiflslle  ordinaire  &  la  batterie 
de  cuifine ,  tant  des  Caraïbes  que  de  nos 
N^res.  En  un  mot  le  calebajjfer  fournit 
tout fenl  lapins  grande  partie  des  petits 
meobles  du  ménage  des  Indiens  &  des 
habiunts  étrangers  qui  demeurent  aux 
lies. 

Ufages  de  la  fulfe.  Mais  la  pulpe 
de  la  calebafe  leur  eft  encore  plus 
précifufe  que  la  coque:  c'eft-là  leur 
grande  panacée  pour  nhe  infinité 
de  maladies  ou  d'accidents.  Dans  tou- 
te efpece  de  brûlure  ,  ils  en  font  une 
efpece  de  cataplafme,  qu'ils  appli- 
quent  fur  la  partie  brûlée  ou  échao- 
dée  i  ils  renouvellent  de  temps  en  temps 
ce  cattplafme,  &  le  maintiennent  par 
nn  bandage  :  ils  fuivent  la  mime  mé- 
thode pour  guérir  les  maux  de  tèto 
caufês  par  des  coups  de  foleil.  Ile  cui- 
I  fent  cette  pulpe,  on  la  macèrent  dana 
i  des  cendres  chaudes;  &  du  fuc  qu'el- 
le fournit,  ils  en  compofent  des  lave- 
ments pour  la  colique.  Ils  l'emploient 
encore  comme  un  préfervatif  contre 
tout  accident  dans  les  chûtes  confidé- 
rables:  pour  cet  effet,  ilf  vont  cueil- 
lir une  calebajfe  ptefqne  mûre ,  la  cui- 
fent  (bus  des  cendres  chaudes ,  l'on- 
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Trent  enfitite ,  expriment  le  fiM  d€  la 
moelle  ^ans  un  vare ,  &  le  donnent  à 
boire  au  malade.  Ne  nous  moquons 
point  ici  de  cette  pratique }  cette  boif- 
fun  rafraîchiilante  vaut  mieux  en  pareil 
cas  que  celle  de  riafufion  des  herbes 
vulnéraires,  que  plufieurs  de  nos  mé- 
decins ordonnent,  &  que  je  trouve  re- 
commandées dans  les  Mém.  dt  PacadMs 
Sciences. 

Enfin  les  habitans  de  TAmérique 
regardent  la  pulpe  du  couï  comme  fou- 
veraine  pour  arrêter  les  bémorrbagies 
caufées  par  des  bleflures  ,  pour  préve- 
nir des  abfcès,  pour  réfoudre  des  tu- 
meurs par  contuûon  ,  pour  empêcher 
des  déFaillances,  ^jj'c.  Les  pauvres  gens 
font  excufahlcs  de  croire  à  ce  préten- 
du remède  :  mais  nos  voyageurs  Ovic- 
àoy  Rochcfort,  du  Tertre,  Labat  & 
tant  d'autres,  ne  fe  moquent-ils  pas  de 
nous  quand  ils  nous  vantent  les  mer- 
veilleux e£Eet$  opérés  par  la  moelle  de 
caUbalfe  dans  les  derniers  cas  dont  nous 
venons  de  parler  ? 

Culture-  du  culeht^fflpr  en  Europe. 
Quoique  la  pulpe  de  calebajfe  ni  fa  co- 
€)ue  ne  nous  touchent  guère  en  Europe 
par  le  peu  d'utilité  que  nous  eu  pou- 
vons tirer,  nous  avons  cependant  pou^ 
fé  la  curiodté  jufqu'à  chercher  à  éle- 
ver dans  nos  climats  le  caleb^JJter  d'A^ 
tnérique ,  &  noihs  y  avons  réufli.  En 
voici  la  méthode  eufeignée  par  Mil- 
ler, &  que  tout  le  moude  oe  connoit 
pas. 

Il  faut  tenir  cet  arbre  dans  un  en- 
droit de  la  ferre  dont  le  degré  de  cha- 
leur foit  modéré ,  par  le  moyen  du 
thermomètre.  Il  fcmbleroit  qu'étant  ori- 
ginaire des  pays  chauds,  il  auroit  be- 
foin  d'une  très-forte  chaleur  :  mais  on 
a  trouvé  par  expérience ,  que  la  cha- 
leur tempérée  lui  eft  beaucoup  plus 
avantageule.  Il  demande  une  terre  lé^ 
gère,  fablonneufe,  de  fréquents  arro- 
fements,  &  beaucoup  d'air  en  été  } 
autrement  il  arrive  que  fes  feuilles 
font  mangées  d'infeéles ,  ce  qui  le  dé- 
figure étrangement  &  retarde  fa  pouf- 
fe. Il  n'y  a  d'autres  moyens  deprévc^ 
nir  ce  mal  ou  d'y  remédier ,  que  de 
nettoyé»  foigneufement  les  feuilles 
avec  une  guenille  de  laine,  de  met- 
tre i'arbre    eu   été  à  un  plus  grand 
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air,  '&  en  hiver  dans  un  eadroitib? 
frais. 

On  multipliera  le  calehnJfertïi^i^ 
tant  pendant  Tété  de  fes  rejettoas  dans 
des  pots  garnis  de  bonne  terre,  Â-ea 
plongeant  ces  pots  dans  un  lit  àt  tu 
d'une  chaleur  modérée,  obfemst^ 
les  arrofer  &  de  les  abrier  peadaa^ie 
chaud  du  jour ,  jufqu'à  ce  que  Itsre. 
jcttons  aient  pris  racine.  Les  gniou 
de  cet  arbre ,  fi  on  les  apporte  hù» 
ches  dans  le  fruit  même,  viendront  à 
merveille  en  les  femant  fur  des  cou- 
ches chaudes,  &.enles  cultivsDtcofl- 
me  des  ananas.  Le  taUhiJftcr  fteit 
mieux  de  bouture  que  de  graine,  & 
porte  bien  plutôt.  On  en  traofphBte 
même  eu  Amérique  de  très  •  grands  & 
gros,  d'un  lieu  à  un  autre ,  avec  foc- 
ces ,  fans  qu'ils  en  reçoivent  le  ooifl* 
dre  dommage. 

De  la  calebttfe  d'herbe $Am(r%qu.]t 
n'entrerai  dans  aucun  détail  for  uoeu- 
tre  efpeoe  de  culebajfe  commuoeea 
Amérique ,  très-groTe ,  longue,  qu'os 
feme  chaque  année ,  &  que^  les  Fraf- 
çois  de  nos  iles  nomment  cal^ft 
d'herbe.  Ces  fortes  de  co/r Afljfr i  ne  twt 
autre ehofe  que  la  gourde  européenne) 
plante  cucurbitacée  dont  la  racine bm- 
chue  périt  toutes  les  années,  &  ^ 
la  gaine  a  été  portée  de  l'Europe  dus 
le  nouveau  monde.  Leur  écorce  on  co- 
que eft  beaucoup  plus  épailfe  que  cel- 
le Ides  calebajfes  d'arbres  ,  mais  béai- 
coup  moins  durable  ,  parce  qu'elle  à 
molle  &  fpongieufe:  ce  qui  fait  encsie 
qu'elles  contraûent  aifément  no  nu* 
vais  goût ,  &  qu'elles  gâtent  ce  qo'cfl 
y  met. 

Les  curieux  trouveront  tontes  &f* 
tes  de  détails  fur  le  calebajptr  £M 
tique  dans  le  recueil  général  4cs  ToyJ* 
ges  ,  Oviedo«  Marcgrave,  du  Tertre, 
Kochefort ,  Labat,  Plumier,  &  }^ 
1er.  Cet  article  eft  de  M.  le  dMvèa 
de  Jaucâurt. 

CALEBEG  ou  KILBEG,  <?Agf.»f«- 
tite  ville  d'Irlande  dans  la  prorisc^ 
d'Ulfter,  au  comté  de  Dunnegal. 

CALÇCHE  ,  f.  m.  Ilift,  anc.  L'uli? 

de  adevhes.  eft    plus  ancien    qu'on  « 

penfe.  Nous  en  trouvons  trois  for|^ 

i  anciens  nioniimens.    La  première  s  f^* 

donnée  par  M.  Maftei  i  la  kcoadc  et 

tiK 
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irfc  J^Ul  inden  monument  ie  h  vllte 
e  Metz  j  la  troifieme ,  qu'on  a  trouvée 
tans  le  royaume  it  Naples ,  a  été  publiée 
itr  M.  BuKfon.  On  ne  fait  quel  eft  Tani- 
nal  qui  tire  cette  dernière.  Les  deux  au- 
res  font  tirées  chacune  par  un  cfaeval.Ces 
alecbes  ne  différent  des  n^es ,  qu'en  ce 
[ue  le  fiege  où  Thomme  eft  affis,eft  rond. 

L*6n  a  trouvé  dant  les  peintures 
l'Herculaiie  la  répréfentation  des  ca- 
eches ,  que  les  Romains  nommoient  c^r- 
edumi  elles  reflTembloient  à  nos  chai- 
es  de  pofte ,  attachées  à  deux  chevaux. 
i<e  conduâeur  étoit  alGs  fur  le  cheval 
le  volée  ,  c'eft-à-dire,  fur  le  cheval 
|ui  ne  porte  pas  le  brancard.  Le  rbedum 
les  Romains  étant  une  voiture  à  quatre 
ouet  ,  &  \p  cefium  n*avoit  que  deux 
oues ,  on  rappelloit  birota  ,  il  differoit 
lu  vfrtiitm.  (  F*  A.  X.  ) 

CALEÇON,  f.  n.  vêtement  qui  cou* 
rre  le  corps  depnis  la  ceinture  jufqn'auK 
genoux  en  enveloppant  féparément  cha* 
lue  cuiflfe.  On  fait  des  caleçons  de  toile, 
le  peau  de  chamois ,  de  ratine ,  coton  , 
'Sfc,  On  dit^fe  mettre  en  caleçon  •  être  en 
'aleçQn. 

Les  termes  caleçon  ^  culotte  &  haut" 
U'  cbaufe  paroiflent  fynonymes  :  ce- 
^ndant  s'il  nous-  étoit  permis  de.  hi- 
Qirder  une  conjeâure  ,  nous  dirions 
|ue  les  culottes  font  des  vêtements 
rétoffe  qui  joignent  exaélement  fur  le 
:orp$  depuis  la  ceinture  jufqu*aux  ge- 
noux :  le  haut-de-chauffe  eft  un  véte- 
onent  fort  ample  qui  peut  defcendre 
Infqu'à  la  cheville  du  pied  :  le  caleçon 
sft  une  efpece  de  doublure  que  Ton  por- 
re  fous  la  culotte  ou  fous  le  haut -de* 
phaufle.  On  donne  aujourd'hui  le  nom 
3e  culotte  de  Suijfe  à  des  hauts-de-chanf- 
Pe  fort  larges.  On  dit  vulgairement»  voi- 
là un  verre  ou  un  gobelet  en  culotte  de 
SuiflTe  ,  pour  défigner  la  forme  de  la 
coupe  du  verre. 

La  propreté  exige  qne  Ton  porte  des 
caleçons  lous  les  culottes.  Dans  tous  les 

f»ays  où  les  hommes  portent  des  robes 
ongues  &  fermées  ,  ils  fe  difpenfent 
de  porter  des  Caleçons.  Les  anciens 
Perfes,  les  Medes,  les  Scythes  &  les 
Gaulois  portoient  des  caleçons  :  ce  fait 
eft  conftaté  par  les  bas  -  reliefs ,  par  les 
■lédailles ,  par  les  hiftorien$  &  par  les 
Xam  F.  Partie  JL 
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cariatides  &  les  perGques  de  Tarchitec- 
ture.  Les  Grecs  &  les  Romains  ne  por- 
toient qu'une  efpeeede  jupe  ou  de  ca/e- 
çon  qui  n'alloit  que  jufqu'à  ta  moitié  de 
la  cuiflfe.  Cieéron  dit ,  que  de  fon  temps 
l'on  avoit  établi  une  loi  pour  forcer  les 
aâeurs  à  porter  des  caleçons  lorfqu'ils 
modtoient  fur  le  théâtre  :  ut  in  fçenam 
fifie  fuhHgaculo  frodeat  nemo,  Cic.    De 
off,  3ç.  Du  temps  de  Tite ,  les  Romains 
qui  «iioient  à  la  campagne ,  ou  qui  j 
demeuroient,portoient(les  caleçons  qu'ils 
appelloient  hraccam gaUicam ^  c'eft-à- 
dire ,    la  hrayette  gauloije.  En  France 
pluiieurs  femmes  portent  aâuellement 
des  caleçons  pendant  l'hiver  pour  évitée 
des  maladies  $  &  pendant  l'été  par  pro^ 
prêté  «  prefque  toutes   les  bonrgcoîfet 
qui  vont  fouvent  à  U  campagne  à  che-> 
val  ,   portent  auffi  des  caleçons.    Les 
miflionnaires  du  Canada  ont  fait  des  ef« 
forts  inutiles  pour  engager  les  hootees^ 
(auvages  ,  civilifés  &  convertis ,  à  por- 
te^ des  caleçons  i  mais  les  Canadiens  fe 
bornent  aâuellement  )  cacher  fous  un 
morceau  d'étoflTe  quarré  de  fix  ou  huit 
pouces  ,  ce  que  la  pudeur  défend  de 
montrer.  Les  âuvageflTes  dociles  portent 
des  jupes. 

Les  caleçons  conCdérés  par  rapport  à 
la  fanté ,  peuvent  être  quelquefois  nut- 
fibles  ,  mais  communément  ils  font 
très -utiles.  Si  l'on  a  nne  petjte  plaie 
1  à  la  cniflTe  ,  les  caleçons  en  laine  oa 
en  coton  l'irriteront  &  Tenflammeront 
beaucoup  ,  s'ils  touchent  habituelle- 
ment la  chair  blefllî^e.  L^i  caleçons  en 
laine  font  les  plus  faiaa^  parce  qu'en 
frottant  fur  la  peau  >  ils  excitent  beau* 
coup  plus  la  tranfpiration  :  mais  il 
Ton  n'a  pas  la  précaution  de  les  laver 
fouvent  f  il»  occaGonnent  des  dartres  , 
&  les  poux  s'y  multiplieront  très-facile- 
ment* 

Les  caleçons  en  peaux  de  chamois  ou 
de  mouton  excitent  moins  la  tranfpi* 
ration  ,  mais  on  peut  les  porter  pen- 
dant une  année  de  Tuite  ,  fans  crain- 
dre les  dartres  &  U  vermine.  Cepen- 
dant la  pcudcffce  doit  engager  à  nt 
point  les  faire 'coudre  4  la  culotte  , 
&  à  (es  hLt  hver  de  tcmos  en  temps. 

CALE^OKNIER ,  f.  m.  Les  maîtres 
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Féaujpers"  Teinturiers  en  cuhr  ^reonent 
la  qualité  de  caleçonniers  ,  parce  que 
leurs  ilatuts  leur  donnent  pouvoir  de 
pafler  les  cuirs  propres  à  faire  des  cale- 
i^ns ,  qu'ils  peuvent  aufli  £Elbriquer^ 
&  vendre  dans  leurs  boutiques.  Voyez 

CALECOÛLAN  ou  CALICOULAN , 
Géogr. ,  petit  royaume  d*Afie  dansFIn- 
de ,  for  la  côte  de  Malabar. 

CALEDONIEN  ,  (Océan)  Géogt. 
une.  &  mod,  Ceft  ainfi  qu'on  nomme 
quelquefois  la  mer  qui  environne  TE- 
cofle,  qui  eft  une  partie  delà  mer  du 
Nord  :  elle  s'étend  depuis  le  Nord  de 
l'Ecofle  jufqu'à  la  partie  méridionale 
ae  riflande.  , 

C ALEFACTKJN  ,  r.  f.  terme  de  Pbmr^ 
mucie  *  qui  fe  dit  deJ'aélioR  du  feu  qui 
oaufede  la  chaleur,^ ou  l'iltepuirion  qoe 
les  particules  d'un  corps  chan4  impri- 
neot  fur  d'autres  corps  à  U  ronde,  r. 
Chaleur. 

Ce  mot  eft  particulièrement  uuté  en 
jiharmacie  ,  où  l'on  diftingue  la  ca//- 
Jii^iipH  de  la  coéBon  5  la  caléfoBion  n'é- 
^antefnifageqae  pour  exprimer  Taftion 
dd  xSVi  Svx  quelque  liqueur  »  fans  qu'on 
l'ait  fait  bonillir-  F.  Coctionô*Fbu. 

CALFAT,  f.m.  Jlfanne,  on  nomme 
Ainfitin  Inftrumcnt  de  fer  ,  reflemblant 
•fiez  à  nn  oifeau  qui  auroit  la  tête 
arrondie  au  lieu  d'être  emmanché  dans 
va  morceau  de  bois ,  qui  fcrt  au  cdfat^ 
pour  calfiiter  un  vai  fTeau.  Il  y  a  difféiens 
calfats  deftinés  à  diiFérens  ofages. 

Calfàt  à  fret  ^  c'eft  on  înftrumcntqnî 
a  le  bout  à  demi-rond ,  &  avec  lequel  on 
dierche  autour  des  têtes  de  clous  &  des 
cheviUes,s'il  n'y  a  point  quelques  ouver- 
tures ,  afin  d'y  pouflcr  des  étoupes  pour 
les  boucher. 

Calfatjîntfte  f  celnî-cî  eft  plus  large 
que  le  précédent ,  &  un  peu  coupant: 
on  s'en  fert  pour  faire  entrer  i'étoope 
jufqu'au  fond  de  la  couture. 

Calfat  douhU  ;  il  eft  ray^  &  piroît 
comme  double  par  le  bout  :  on  s'en  fert 
à  rabattre  les  coutures.  C*^) 

CALEMAR  ,  C  m.  fe  dit  dems  f/- 
criture  ,  d'un  vafe  de  plomb  ou  de 
verre  plein  d'encre,  qu'on  a  placé  au 
|iilieu  d'une  éponge  mouiUeci  dftniua 


CAL 

pfateair  de  faïence  ou  debofs.  On^offltf 
auffi  le  nom  de  calemar  à  on  vaifleia 
de  cryftal ,  à  -  peu  -  près  de  la  forme d'ofl 
ulambie ,  excepté  que  le  bec  de  celoi-  d 
tend  en  bas ,  &  celui  •  là  en  haut.  On  l'ap* 
pelle  plus  communément  cùrnetàlm* 

CALËMBER6  ,  Géog. ,  priacipaott 
i'Allemagne  dans  la  bafle-Saxe  ,  oui 
fait  partie  du  doché  de  Brunfvtck: 
on  l'appelle  ordinairement  le  f^s  if 
Hanovre, 

*  CALENCARDS ,  f.  m.  pK  Comm,, 
toiles  peintes  qui  viennent  des  Indes  6 
de  Perfe:  ce  font  les  plus  eftimées  des 
indiennes. 

*  ÇALENDARIS  ,  Mytb.  ,  fumon 
donné  à  Junon ,  à  qai  les  calendes  de 
chaque  mois  étoient  conHierées^,  ft 
qu'on  honoroît  dans  ces  jours  par  des  (a* 
crîfices. 

*  CALENDER-HERREN  «r FRE- 
RES DES  CALENDES  ,  Hifi.  ,  ced 
ainli  qu'on  appelloit  il  y  a  quelques 
fiecles  ,  une  fociété  ou  confrairie  de 
laïques  &  d'eccléfiaftiques ,  établie  dans 
prefque  toutes  les  principales  villes  de 
l'Allemagne.  Le  nom  de  frères  des  Cm^ 
leudes  leur  fut  donné  ,  parce  qu'ils  s'at^ 
fembloient  le  premier  jour  de  cbaqo» 
mois ,  que  les  Latins  nomment  cain* 
da:  chacun  apportoit  à  ces  aflembléet 
de  l'argent  »  qui  étoit  deftiné  à  prier 
pour  les  morts  ,  8c  à  être  employé  cft 
aumônes.  Cette  efpece  de  Ibciété  n'a 
plnsjieu  aujourd'hui. 

CALENDERS,  f.  m.  pK  fftfi. ,  ef* 
pece  de  derviches  ou  religieux  mabo* 
métanSy  répandus  fur-'tout  dans  la  Perfe 
&  dans  les  Indes  ,  ainfi  nommés  de 
Santon  Calendert ,  leur  fbndatenr.  Ceft 
une.  feéle  d'Epicuriens  qui  s'adonnent 
aux  ptaifirs  ,  au  moins  autant  qn*aux 
exercices  de  la  religion  ,  &  qui  ufant 
de  toutes  les  commodités  dt  la  vie  « 
penfent  auf&-bien  honorer  Dieu  par -là 
que  les  autres  feftes  par  lenrs  aofté* 
rites  :  en  général  $  ils  font  habillés  fiai- 
plement  d'une  tunique  de  pluGenrs  pie« 
ces  y  piquée  comme  ces  matelats.  Quel* 
qaes-uns  ne  fe  couvrent  que  d*une  peau 
d'animal  velue  »  &,  portent  an  Heu  do 
ceinture  un  ferpent  de  cuivre  «  qoe 
lenrs  maîtres  ou  dofteurs  leur  donneot 
^Qiuid  Us  fbat  profeffion .  &  qu'on  xci 
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^rje  comme    ane    marqae  de    leur 
Icie/icè.  On  les  appelle  abdaU  ou  abâtt- 
/ai,  c'eft-à-direeo  PerCan  ou  en  Arabe  , 
gens  confacrés  à  Dieu,  Leur  occupation 
eft  de  prêcher  dans  les  marchés  &  les 
places  publiques  i  de  mêler  dans  leurs 
difcoors  des  imprécations  contre  Abou- 
beke,  Omar  &orman,  que  les  Turcs 
lionorent,  ISc  de  tourner  ert  ridicule  les 
perfonnages  que   les  Tartares   Usbeg» 
révèrent  comme  des  (hints.  Ils  vivent 
d'aumônes  ,  font  le  métier  de  charla- 
tans ,  même  celui  de  voleurs ,  &  font 
très-adonnés  à  toutes  fortes  de  vices  : 
on  craint  autant    leur  entrée  dans  les 
inaifons  ,  que  leur   rencontre  fur  les 
grands  ehemins  ; ,  &  les  magiftràts   les 
obligent  de  fe  retirer  dans  des  efpeces>de 
chapelles  bâties  exprès  proche  desmof- 
qnées.  Les  Caleniert  reflemblent  beau- 
<K>up  aux  Santons  des  Turcs. F^.  San- 
ton. C^) 

CALENDES  ,  f.  f.  pi.  caîenia ,  c*é. 
toit  dans  la  chronologie  romaine  ,  le 
premier  jour  de  chaque  mois.  Foytz 
Mois. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  calo  ,  on 
plutôt  du  grec  jcaeX/ù)  «  f  appelle  on  Je 
prQclofne  «  parce qu*avant  la  publication 
des  faftes  romains ,  une  des  cbaiges 
des  pontifes  étoient  d'obferver  la  nou- 
velle lune ,  &  d'en  donner  connoiflance 
lu  rex  facrtficulus  ^  alors,  après  avoir 
>fFert  un  facrifice ,  le  pontife  ajournoit 
e  peuple  au  capitole,  &  làilpublioit 
i  naute  voix  lefnombre  des  culendes  ^ 
itl  quel  jour  feroit  les  nones  i  ce  qu'il 
-aifoit  en  répétant  cette  formule ,  calo 
uro  novelU  ,  autant  de  fois  qu*il  *j 
voift  de  jours  de  calendes.  Ceft  de  -  la 
|a*eft  venu  le  mot  calenda  ,  de  calo , 
alare ,  appeller  ou  publier.  C'eft  la  ral- 
3a  qa*en  donne  Varron.  Plutarque  ,  & 
près  lui  Gaza  ,  dérivent  ce  mot  de 
lam  ,  quia  lutta  calenâis  clamjtt }  mais 
ela  paroit  cherché  trop  loin  :  d'autres 
9nt  venir  ce  nom  de  ce  que  le  peuple, 
tant  aflemblé  ce  jour- là  ,  le  pontife 
ommoit  6a  publioit  les  jours  de  fêtes 
ai  dévoient  arriver  dans  le  mois, 
ette  coutume  continua  jufqu*à  ^a^ 
i  Rome  4ÇO  ,  où  Caius  Flavius  édite 
jrule  ordonna  que  l'on  affichât  les 
iftes  ou  le  calendrier  dans  les  places 
iibli^ues  9  afin  ^ue  tout  le  sxuisîàt  pût 
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connoltre  la  différence  des  tems  &  le 
retour  des  fêtes.  F.  Fastes. 

Les  calendes  fe  comptoient  à  reculons  ^ 
ou  dans  un  ordre  rétrograde  :  ainil  « 
par  exemple,  le  premier  de  mai  étant 
les  calendes  de  mai  ,  le  dernier  ou  le 
trentième  d'avril  étoit  le  pridiè  calendas 
ou  le  fécond' des  calendes  de  mai  i  le 
vingt- neuf  d'avril ,  le  troifieme  des 
caUnfles  ,  ou  avant  les  calendes ,  &  ainlî 
de  fuite  en  rétrogradant  jufqu'au  trei* 
zieme  où  commenqoient  les  ides  que  Ton 
comptoit  pareillement  en  rétrogradant 
jufqu'au  cinquième  qui  étoit  le  corn- 
me;/icement  des  nones  ;  elles  fe  comp- 
toient toujours  de  même  jufqu'au  pre- 
mier jour  du  mots  ,  qui  éto^t  les  eu* 
lendes  d'avril.  Voyez  les  articles  NONBS 
&rt)KS. 

On  a  renfermé  dans  les  ver$  fuivans 
les  règles  du  comput  par  calendes. 

Frima  dies  menjts  ct^ufque  ifl  diiia 

calenda  i 
Sex  matus  nonas ,  oSlober ,  julius  ÔT 

ptars 
J^uatuor  at  reliqui  :  dahit  idus  quilihet 

o£io. 
Inde  dies  reliquos  omnes  die  ejfe  c«- 

lendas^ 
ffups    rétro  numerans   dices  ^à  met^f 

fequente. 

Pour  trouver  le  jour  det  calendes  qui 
répondent  à  chaque  jour  di#mois  où 
l'on  eft,  voyez  combien  il  y  a  encore 
des  jours  du  mois  qui  reiicnt,  &  ajou- 
tez deux  à  ce  nombre.  Par  exemple» 
fuppofons  que  l'on  foit  au  vingt- deuic  ' 
d'avril  i  c'eft  dont  le  lo*^  des  calendes 
de  mai  ,  car  avril  a  30  jours  i  &  ss 
ôtés  de  trente ,  donnent  8  pour  refte,  au- 
quel ajoutant  deux  ,  la  tomme  eft  io« 
La  raifon  pour  laquelle  on  ajoute  A  » 
c'eft  que  le  dernier  du  mois  s'appelle 
Secundo  calendes,^  d'où  il  s'enfuit  que 
le  pénultième 'loâ  le  29' doit  s'appeller 
tertio  calendaSy  ^antépénultième  ou  le 
%%^  quarto  calmias  ,  &  ainfi  de  fuite. 
Or ,  fi  de  30  on  ùtc  20  ,  il  refte  i  , 
auquel  par  jconfétjuent  il  faut  ajouter  % 
4)our  avoir  le  mtUcaiendas  ;  de  même 
ii  de  trente  on  ôtf  1%  ^  il  refte  a  auquel 
il  faut  ajouter  4  pour  avoir  Ïq  qusirH 
çalendfù^^c»        '  '  '  '  ^.    *- 
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Les  auteurs  romains  oc  fiTcnt  pas 
trop  eux-méme:  la  raifon  de  cette  ma- 
nière abfurde  &  bizare  de  compter  les 
jours  du  mois ,  néanmoins  on  s'en  fert 
encore  aujourd'hui  dans  la  chancellerie 
romaine  ;  &  quelques  auteurs  ^  parnne 
afFeâation  Frivole  d'érudition  ,  la  pré- 
fèrent à  la  méthode  commune  qui  eft 
bien  pins  naturelle  &  plus  aifée.  Foy. 
An,  Nones,  Joua,  Ides. 

Cette  manière  de  compter  par  ca/fii- 
des  étoit  il  particulière  aux  Romains  , 
qu'elle  a  donné  lieu  à  une  efpece  de 
proverbe  encore  en  ufage  aujourd'hui  : 
on  dit  qu'on  fera  une  chofe  aux  ca- 
lendes grecques  «  polir  dire  qu'on  'ne  la 
i^ra  jamais ,  parce  que  les  Grecs'  ne 
comptoient  point  par  culenies.  Cbam- 
hers. 

-*  CAfi^NDilE ,  r.  m.  La  cftlenire  eft 
une  maftîvine  oui  fert  à  Uhifer  &  à  moi- 
ter  cer^nes  étoffes  de  foie  ou  de  laine  , 
&  à  cacher  les  défauts  des  toiles  en 
leur  donnant  on  certain  luftre ,  &  en 
les  rendant  plus  unies.  Cette  machiné 
eft  compofée  de  deux  gtoi  cylindres 
4e  bois  dur  &  foli,  autour  def<|uels 
on  roule  uniment  des  pièces  d'étoffes , 
en  objèrvant  que  celles  qui  font  pour 
être  moirées  doivent  être  pliées  en  deox, 
en  forte  que  la^lifiere  fe  trouve  for 
la  lifiere,  &  qu'elle  doit  être  mifeen 
zigzag,  de  faqon  qne  chaque  pli  cou- 
vre en  partie  celui  qui  le  précède  >  & 
foit  couvcH  en  partie  par  celui  qui  le 
fuit.  CeAouleaux  font  mis  tranfverfa- 
lement  en  deux  pièces  de  bois  ou  au- 
'  très  matières  très-polies ,  plus  longues 
qne  larges,  qu'on  nomme  ordinairement 
tables.  La  table  de  deflfous  eft  pofée 
de  niveau  fur  un  fond  folide  tie  ma- 
çonnerie ^  &  celle  de  deflus,  quoique 
chargée  de  pinfteurs  grofles  pierres  dont 
le  poids  va  quelquefois  jufqu'à  vingt 
milliers,  eft  mobile.  Un  cable  roulé 
fur  l'axe  d*une  grande  roue ,  &  atta* 
ché  aux  deux  extrémité  de  cette  table 
fupérieure^  loi  donne  le  mouvement 
au  moyen  d'une  roue  dans  laquelle 
marchent  continuellement  deux  hom- 
mes. C*eil  ce  mouvement  alternatif  «  & 
la  grande  pefaqteur  de  la  tablé  fupé- 
rienre,  qui  luftrcnt  ou  qui  moîrentles 
itoSes.  On  fe  fert  aum  de  çalendres 
kn%  roues,  qu*oa  £ait  aller  par  le 
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moyen  <l*an  cheval  $  oo  eftloie  cetB 
dernière  moins  bonne  que  celle  à  roue, 
parce  qu'elle  a  le  mouvement  plus  épi 
&  plus  uni. 

L'ufage  de  la  calertâre  eft ,  connae 
nous  avons  dit ,  de  tabifer  &  de  moi- 
rer:  on  entend  par  moirer^  tracer  ftit 
une  étofie  ces  filions  de  luftre  qui  fem- 
blent  fe  fuccéder  comme  des  ondes, 
qu'on  remarque  dans  certaines  étofi^ 
^e  foie  &  autres ,  &  qui  s'y  cooferveot 
Nplus  ou  moins  de  tems  :  il  n'y  m  de 
différence  entre  ttàiftr  ou  moirer  ^  que 
celle  qui  eft  occafionnée  par  la  grat- 
feur  du  grain  de  l'étoffé,  c'eft-à-dire, 
que,  dans  le  tabis,  le  grain  deTéto^ 
n'étant  pas  confidérable ,  les  ondes  fe 
remarquent  moins  que  dans  le  motréi 
où  le  grain  de  l'étoffe  eft  plus  appa- 
rent.  Ce  tabis  &  ces  ondes  dépeadeot 
de  ce  que  le  cylindre,  quoique  par- 
faitemeut  uni ,  a  plié  une  longue  eafr* 
lade  de  poils  en  on  fens ,  &  une  enfi- 
lade d'autres  poils  fnr  une  ligne  on 
une  preflion  différente  i  ce  qni  donne 
à  la  foie  on  à  la  laine  différente!  r^ 
flexions  de  lumière ,  &  ces  divets  fil- 
Ions  de  luxe  qui  femblent  fe  fuccéder 
comme  des  ondes ,  &  qui  fe  oonfervtat 
long-tems  par  un  effet  de  l'énorme  poid» 
qui  a  différemment  plié  les  poils  daa» 
les  diverfes  allées  &  venues  de  Td- 
toffe. 

Le  bel  oeil  qu'on  donne  aux  étoffta 
par  la  calendre ,  n'eft  pas  nn  luftre  fri« 
vole  ou  deftiné  à  en  tmpofer  à  Tache- 
t^ur  par  un  brillant  paSager;  c'eft» 
au  contraire ,  une  beauté  permanente  » 
pnifque  l'étoffe  oi^  ces  façons  feroient 
négligées  auroit  Tair  d^n  cilioe ,  8t 
ne  montreroit  ni  égalité  dans  fon  grain, 
ni  précifion  dans  (a  couleur.  L'inégalité 
de  la  tenfion  des  deux  fib  qni  la  tnu 
vecfent  en  fens  contraires.  Se  les  di- 
verfités  accidentelles  de  roidenr  &de 
moUefie  qui  peuvent  arriver  à  chaque 
partie  de  Tétoffe  ,  difpofent  néceC 
fairement  la  pièce  à  crêper  &  à  bouf- 
fer. 

Il  n*eft  permis  qu'aux  maîtres  teiifr* 
tnriers  en  foie  d'avoir  des  culfndrtu 

Il  V  a  à  Faris  deux  caltndres  royales  » 
la  grande  ft  la  petite,  la  grande  a  Ca 
table  inférieure  (l'un  marbre  bien  uni» 
&  la  fupérieure  d'une  plaque  de  cnî» 
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#re  bien  polie  :  la  petite  a  les  Jeux 
tables  de  fer  ou  d*acicr  bien  poli;  au 
lieu  que  les  calendres  ordinaires  des 
Teinturiers  n*ont  que  des  tables  de 
bois. 

Avant  M.  Colbert  il  n*y  avoit  point 
de  calendre  en  France  ;  c'eft  à  Tamour 
qae  ce  grand  miniftre  avoit  pour  les  arts 
&  pour  les  machines  utiles ,  que  nous  de- 
vons les  premières  calendres. 

On  prétend  que  la  calendre  à  roue 
eft  meilleure  que  la  calendre  à  cheval  ^ 
parce  qu'elle  a  le  mouvement  plus  égal 
&  plus  uni  ;  refte  à  favoir  fi  un  peu 
dMrrégularité  dans  le  mouvement  eft  un 
défavantage,  quand  il  s*agit  île  former 
des  ondes  fur  une  étoffe. 

CALENOREUR,  f.  m.  Comm. ,  c'cft 
«inG  qu'on  appelle  dans  quelques  manu- 
faâures ,  Touvrier  qui  met  les  étoffes 
fous  la  calendre. 

CALENDRIER ,  f.  m.  Hift.  Afiron. , 
€>ft  une  diflribution  de  tcms  accom- 
modée aux  ufages  de  la  vie  >  ou  bien 
c'eft  une  table  ou  un  almanach  qui 
contient  Tordre  des  jours,  des  femaî- 
nes ,  des  mois ,  des  fêtes  ,  fifc .  qui  ar- 
rivent pendant  le  cours  de  l'année. 
Voyez  Temps  ,  Année  ,  Mois  £f 

FÊTE. 

Il  a  été  appelle  calendrier  ,  du  mot 
talenda  ,  que  Ton  écrivoit  ancienne- 
ment en  gros  rarafteres  an  commence- 
ment de  chaque  mois.  #^  Calendes. 

Le  calendrier  romain  ,  qui  eft  encore 
en  ufage ,  doit  Ton  origine  à  Romuius  : 
mais  depuis  il  a  fubi  différentes  ré- 
formes. Ce  légiflateur  diftribua  le  tems 
en  différentes  périodes  «  pour  l'ufage 
du  peuple ,  qui  vivoit  fous  fon  gou- 
irernement:  mais,  comme  il  étoit  beau- 
coup plus  verfé  dans  la  guerre  que 
dans  les  matières  affronomîques  ,  il  ne 
divifa  Tannée  qu'en  dix  mois  ,  qui 
étoient  alternativement  de  trente 'un  & 
de  trente  jours  :  elle  commençoit  le 
premier  de  Mars  ;  &  Romuius  croyott 
qu*an  moyen  de  cette  diflribution  Tan- 
née recommeaqoit  toujours  au  printems, 
s'imaginant  que  te  foleii  parcouroit  ton- 
tes les  faifons  dans  Tefpace  de  trois 
cents  quatre  jours ,  au  lieu  qu*en  effet 
il  s*en  falloit  foixante  -  un  jours  que 
cette  année  ne  t*accord|t  ave«  la  vraie 
a«nie  folaire» 
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L*e  calendrier  de  Romuius  fut  réfor- 
mé par  Numa  ,  qui  y  ajouta  deux  mois 
de  plus ,  janvier  &  février ,  qu'il  pla- 
<;a  avant  le  mois  de  mars.  De  plus 
Nnma  ordonna  que  le  mois  de  janvier 
auroit  vingt- neuf  jours  ,  février  vingt- 
huit  ,  &  les  autres  mois  alternative- 
ment trente  •  un  &  vingt  -  neuf ,  excepté 
août  &  fe{ftembre  ,  qui  en  avoient 
vingt  -  neuf  chacun  >  de  manière  que 
Tannée  de  Numa  conuftoit  en  trois 
cents  cinq  uante  -  cinq  jours  ,  &  corn- 
menqoit  au  premier  de  janvier.  Il  s'en 
falloit  dix  jours  par  an,  &  quarante- 
un  jours  au  bout  de  quatre  ans ,  que 
cette  année  ne  s'accordât  avec  le  cours 
du  foleii  i  Tannée  grecque  lunaire  ,  qui 
étoit  de  trois  cents  cinquante  -  quatre 
jours  ,  dounoit  en  quatre  ans  quarante* 
cinq  jours  d'erreur.  Cependant  Numa, 
à  Timitatioû  des  Grecs  ,  aima  mieux 
faire  une  intercalation  de  quarante- 
cinq  jours  ,  qu'il  divifa  en  deux  par- 
ties,, intercalant  un  mois  de  vingt- 
deux  jours  à  la  fin  de  chaque  deuxiè- 
me année  :  &  à  la  fin  de  deux  autres 
années  fui  vantes  un  autre  mois  de  2) 
jours*  Il  appella  ce  mois  ainfi  inter- 
pofé,  le  macédonien  on  \q  février  inter» 
calaire. 

On  ne  fut  pas  lonç-tems  fans  s'apper- 
cevoir  du  défaut  de  cette  intercalation, 
âr  on  y  ordonna  une  réforme.  Foy.  An. 

Mais  cette  réforme  étant  mal  obfer- 
vée  par  les  pontifes  auxquels  Numa  en 
confia  le  foin  ,  occafionna  de  grands 
défordres  dans  la  conftitution  de  Tan- 
née, 

Céfar  ,  en  qualité  de  fouverain  pon- 
tife ,  tâcha  d'y  remédier.  Dans  cette 
vue  il  s'adreffa  â  Sofigenes  ^  célèbre 
aftronome  de  fon  temps.  Cet  aftronome 
trouva  que  la  diflribution  du  tems  dans 
le  calendrier  ne  pourroit  jamais  être 
établie  fur  un  plé  bien  fiir,  fans  avoir 
auparavant  obfervé  avec  beaucoup  de 
foins  le  cours  annuel  du  foleii  ;  &  comme 
le  cour?  annuel  du  foteil  re  s'achève 
qu'en  trois  cents  foixante  -  cinq  jours . 
ux  heures  ,  il  réduifit  Tannée  à  ce  ^ 
même  nombre  de  jours.  L'année  de 
cette  corredien  du  calendrier  fut  une 
année  ne  confufîon  ;  car  on  fut  obligé , 
afin  d'abfoibtr  Terreur  de  foixantc- 
Ece  3 
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fept  jours  dans  laquelle  on  etoît  ^om- 
bé ,  &  qniétoit  caufe  de  laconfoGon, 
cl  ajouter  deux  mois  outre  le  macédo- 
nien ,  qui  fe  trouvoit  avoir  lieu  dans 
cette  même  année  ;  de  manière  qu'elle 
fût  eompoPée  de  quinze  mois  ,  ou  de 
quatre  cents  quarante  -  cinq  jours.  Cette 
teformation  fe  Ht  Tan  de  Rome  708  >  42 
ou  43  ans  avant  J.  C. 

Le  calendrier  romain  ,  qoe  Ton  ap- 
pelle auQi  calendrier  julien  ,  do  nom 
41e  JuleS'Céjkr  fon  réformateur ,  eft  dif- 
ftofé  en  périodes  de  quatre  années.  Les 
trois  premières  années ,  qu*6n  appelle 
cotnmunes ,  ont  trois  cents  foixante» 
cinq  jours  $  &  la  quatrième,  nommée 
hijfcxtile  «  en  a  trois  cents  foixante-fix  , 
■  caufe  des  dx  heures  qui ,  dans  Tef- 

Îace  de  quatre  ans ,  compofent  un  jour. 
1  i*en  faut  à  la  vérité  quelque  chofe  : 
en  effet ,  après  un  efpace  de  cent  trente- 
quatre  ans ,  il  faut  retrancher  un  jour 
intercalaire.  Ce  fut  pour  cette  raifbn 
que  le  pape  Grégoire  XIII  ,  fuivant 
les  confeiU  de  Clavius&deCiaconiùs, 
ordonna  que  la  centième  innée  de  cha- 
ique  fiecle  nt  feroit  point  biflextile, 
excepté  celle  de  chaque  quatrième  fie- 
cle •  c'eft-i-dirt  qoe  Ton  feroit  une 
fou(lraâ:ion  de  trois  jours  biflextiles 
dans  refpace  de  quatre  decies,  à  caufe 
des  onze  minutes  qui  manquent  dans 
Icsfix  heures  dont  la  biflextile  ef^com- 
jîoféc.  r.  Bissextile. 

La  réfoi  mation  du  calendrier  ^  ou  le 
nouveau  Hyle  ,  ainfî  qu'on  rappelle 
en  Angleterre ,  commen(}a  le  3  Odobre 
IÇ82  ,  où  l'on  retrancha  tout- d'un - 
coup  dix  jours  qui ,  faute  d'avoir  te- 
nu compte  âcn  onze  minutés ,  s'étoient 
introduits  dans  le  comput  -depuis  le 
concile  de  Nicée  en  32c  ;  ce  concile^ 
flvoit  fixé  l*equinoxe  pafcbal  au  2t  4e 
*Mars.  ^ 

Le  calendrier-  julien  des  chrétien^  «Il 
cehii  dans  lequel  les  jours  de  la  femiine 
.fontdétcrtniués  par  les  lettres  A^9^  ^f 
J),  £",  i^,  (?,  au  moyen  du  cycle  folpire  ; 
&  les  nouvelles  &  pleines  lune,  parti- 
culièrement la  pleine  lune  de  piique  , 
nvec  la  fête  de  paque  &  les  autres  fêtes 
mobile»  qui  en<^pendcns,  par  celui  <lfs> 
nomb 

(liUlS 
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Foyez  Nombke  d'or.  &  Cycle  So^ 

LAI&E. 

On  fuppofe  dans  ce  calendrier  ,  qoe 
réquinoxe  d'automne  eft  fixé  a«  vingt- 
unième  de  Mars ,  (Foyez  Eq.uinoxe) 
&  que  le  cycle  de  dix  -  neuf  ans  «  oa 
les  nombres  d'or, indiquent  conAanFisntnt 
les  lieux  des  nouvelles  &  pleiaes  I  unes  » 
cependant  Tune  &  l'autre  de  ces  fuppo- 
fitions  eft  erronée  :  (  Foyez  Cycle  ) 
auflj  cette  erreur  fit  naître  une  fort 
grande  irrégularité  dans  le  temps  dt  la 
pâque« 

Pour  démontrer  cette  erreur  cPnne 
manière  plus  évidente ,  appliquons  cette 
méthode  de  compot  à  l'année  171s  «  oè 
réouinoxe  du  printemps  tomfaoit  au  10 
de  Mars ,  fuivant  le  vieux  ftyle  ,  &  aa 
21 ,  fuivant  le  nouveau.  La  vraie  pleioe 
lune  d'après  réquinoxe  tomboit  au  fept 
d'Avril  ,  ainfi  c'étoit  trois  jours  trop 
tanl  par  rapport  au  cycle  lunaire  ou 
nombre  d'or,  qui  donnoit  cette  année 
la  pleine  lune  pafchale  le  10  d'Avril  : 
or  le  10  d'Avril  fe  trouvant  uo  dîmao* 
che ,  la  pàque  doit  être  remife  au  17 
fuivant  la  règle  s  ainfi  la  pâque  qui  de- 
vroitêtrele  dixième  d* Avril ,  ne  feroit 
que  le  dix  -  feptieme.L*erreur  confiée  ici 
dans  la  poft-pofition  de  la  pleine  lune>  ce 
qui  vient  du  défaut  du  cycle  lunaire.  Si 
la  pleine  lune  eût  tombé  le  onzième  de 
Mars,  pâque  auVoit  tombé  le  treizième 
du  même  mois;  ainfi  Terreur  qui  vient 
de  I  anticipation  de  réquinoxe,auroit  ex« 
ceflivement  augmenté  celle  qui  procède 
de  la  poft-pofition.  Foy.  Metemptose. 

Ces  erreurs  étoient  fi  multipliées  par 
la  fucceffion  du  temps  ,  que  paque 
n'avoit  plus  aucune  régularité  daas  le 
calenirier.  Ainfi  le  pape  Grégoire  XIII 
en  IS82  retrancha  dix  jours  du  mois 
d*Oâobre  ,  pour  rétablir  réquinoxe 
dans  «fa  vraie  place,  c'eft-à^dire  an 
vingt- unième  de  Mars.  II  introduifit 
de  cette  manière  la  forme  de  l^aimée 
grégorienne,  ordonnant  que  l'on  preii- 
droit  toujours  l'éçiuinoxeau  vingt-tinie- 
roe  Mars.  Ce  pape  déclara  qu*on  n'ia- 
diqueroit  plus  Us  nouvelles  &  plei- 
nes lunes  par  les  nombres  d'or,  mais 
par  les  épaôcs.  Voyîz  Epacte.  Ce- 
ibres'ti:or,4ifpofées^commc  il £101"^ 'pendant  ou  fuit  encore  aujourd'hui 
;  tout  TeÇtàce  dcTabnée  julieuneif  (en  1781)  Tancicn  calendrier  ta  Aa» 
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fîetêrre.  Tant  cette  correftîon;  &  c'eft 
ce  qui  ctufe  une  difFerenor  de  onze  jours 
entre  le  comput  des  Anglois  &  celui 
de  ta  plupart  des  autres  nations  de  PEu- 
lope. 

Le  calendrier  grégorien  eft  donc  celui 
qui  détermine  les  nouvelles  &  pleines 
lunes,  le  tems  de  la  pàque ,  avec  les  Fêtes 
snobiles  qui  en  dépendent  dans  Tannée 
grégorienne  ,  par  le  moyen  des  épades 
difpoféet  dans  les  différents  mois  de 
Tann^^ 

C'eft  pourquoi  le  calendrier  grégorien 
eft  différent  du  caletidrier  juHen  ,  i*. 
par  la  forme  de  Fannée  \  Çvoyez  An  ) 
s°,  par  les  épaébes  qui  ont  été  fubfti- 
tuées  au  lieu  des  nombres  d'or  :  quant  à 
leur  ufage  &  à  leur  dirpolition  »  voyez 
Epactb. 

Quoique  le  calendrier  grégorien  foît 
préférable  au  calendrier  julien ,  il  n'eft 
pas  cependant  fans  défaut  :  peut-être 
]i*eft-ii  pas  poffible,  ainfî  que  le  con- 
jeâurent  Caffini  &  Tycho-Brahé,  de 
porter  ce  comput  à  une  jufteflfe  qui 
ne  IftiCfe  rien  à  defirer  $  car  premtere- 
jnem  TinUrcalation  grégorienne  n'em- 
pêche pas  que  Téquinoxe'  n'arrive 
Jprès  le  vingt- noieme  de  Mars  :  ce 
]i*eft  quelquefois  que  le  vingt  trotfîe- 
ine,&  quelquefois  Péquinoxc  anticipe 
efi  tombant  le  dix-neuvieme  i  &  la 
pleine  lune  qui  tombe  le  vingtième 
de  Mars  ,  eft  alors  la  vraie  lune  paf- 
cha'.e  :  néanmoins  dans  le  calendrier 
grégorien  on  ne  la  compte  pas  pour  tel- 
le. D*UQ  antre  côté  ,  dans  ca  calendrier 
on  prend  pour  la  lunepafchale  la  plei- 
ne lune  du  vingt-deuxième  de  mars, 
^ni  cependant  n'eft  point  palchale 
]orfqu*etle  tombe  avant  Téquinoxe  : 
atnfi  dans  chacnn  de  ces  deux  cas  le 
calendrier  grégorien  induit  en  erreur. 
De  plus,  le  comput  par  épaâes  étant 
fondé  fur  les  lunes  moyennes  «  qui 
peuvent  néanmoins  précéder  ou  fnivre 
les  vraies  lunes  de  quelques  heures, 
la  pleine  lune  de  pâque  peut  tomber 
un  ftmedi ,  lorfque  Tépaâe  la  met  au 
dimanche  i  &  au  contraire  Tépadte 
peut  mettre  au  famedi  la  pleine  lune 
qui  eft  le  dimanche  :  d'où  il  fuit  que 
dans  le  premier  cas  la  pàque  eft  cé- 
lébrée huit  jours  plus  tard  qu'elle  ne 
Je  doit  être  f  dans  le  Iccoad  cas  élit 
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eft  célébrée  le  vrai  jour  de  la  pleine 
lune  ,  avec  les  Juifs  &  les  hérétiques 

3uarto  -  décimants  ,  condamnés  pour 
e  bonnes  raifons  par  le  concile  de 
îîicée}  ce  qui  eft,  dit  M.  Wolf  ,  un 
inconvénient  fort  à  craindre.  Scali- 
ger  fait  voir  d'autres  défauts  dans  le 
caletidrier  grégorien,  C'eft  ce  calen* 
drier  que  fuivent  les  catholiques  ro« 
mains  ,  &  même  la  plupart  des  Pro- 
tettajits.  Foyez  les  articles  Ef  ACTE  & 
PASQ.UB. 

Le  calendrier  réformé  ou  corrigé^  eft 
celui  où  fans  s'embarralfer  de  tout  l'ap. 
pareil  des  nombres  d'or ,  des  épaftes,  des 
lettres  dominicales,  on  détermine  l'équi- 
noxe,  avec  la  pleine  lune  de  pàque  &  les 
fêtes  mobiles  qui  en  dépendent ,  par  les 
calculs  aftronomiques ,  fuivantlcs  tables 
rudolphincs. 

Ce  calendrier  fut  introduit  dan^  lés 
état  prnteftants  d'Allemagne  l'an  1700, 
où  1*00  retrancha  tout  -  d'un  -  coup  ouze 
jours  du  mois  de  Février  $  de  manière 
qu'en  1700,  Février  n'eut  que  dix-buft 
jours  :  par  ce  moyen  le  ftyle  corrigé 
revint  à  celui  du  calendrier  grégorien. 
Les  proteftans  d'Allemagne  ont  -aiafi 
requ  pour  un  certain  temps  la  forme 
de  l'année  grégorienne,  jufqii'à  ce  que 
la  quantité  réelle  de  l'année  tropique 
étant  enfin  déterminée  par  obfervation 
d'une  manière  plus  cxaéèe.  Us  catho- 
liques romains  puiflTetit  convenir  ave& 
eux  d'une  forme  plus  exaéfce  &  plus  com- 
mode. 

Confiruélion  du  oalcnâriif  9  ou  â^u» 
almanach,  1*.  Calculez  le  Heu  de  U 
lune  &  du  fpleil  pour  chaque  jour  de 
l'année,  ou  bien  prenez -les  dans  les 
éphémérîdes.  rfly«;  SOLEIL  SfLuNE. 
s*'.  Trouvez  la  lettre  dominicale ,  & 
par  fon  moyen  divifez  le  calendriw  en 
femaines.  Foyez  Lett&e  'domini- 
cale. 3*..  Calculez  le  temps  de  la  pâ- 
?ue ,  &  déterminez  par -là  tes  autres 
êtes  mobiles.  Foyez  Pasque.  4*. 
'  Ecrivez  aux  jours  marqués  les  fétet 
immobiles  ,  avec  les  noms  des  faints 
qu*on  y  célèbre.  $^  Marquez  à  chaque 
jour  le  lien  du  foleil  Se  de  la  luue , 
avec  leur  lever  &  leur  coucher  ;  la 
longueur  do  jour  &  de  la  nuit  ,  le 
crépurcule  &  Ie$  afpeâsdes  planètes. 
6*.  Mettez  aux^  endroits  qui  convictt- 
£ee  4 


Digitized  by  V^jOÔQ IC 


i^        C  A  t 

iirnt  1«c  principales  phafes  de  It  Ititfe. 
i^cyez  Phase.  Mettez  y  auffi  rcn- 
trée  du  foleil  dans  les  points  cardi- 
naux ,  c'efl- à-dire  dans  les  foUlices  ft 
«lans  lesëquinoxes,  avec  le  lever  &  it  | 
coucher  des  planètes  ,  particulièrement 
leur  lever  &.  leur  coucher  héliaque,  & 
ceux  des  principales  étoiles  fixes.  On 
trouvera  les  méthodes  pour  ces  diffé- 
rents calculs ,  aux  articles  qui  leur  font 
particuliers, 

La  durée  'des  crépufcules ,  c'eft4i- 
ëire  la  tin  de  Taprès-midi  &  le  oora- 
snencement  du  matin  ,  avec  le  lever 
&  le  coucher  du  foleil  y  &  la  longuear 
des  jours  ;  tout  cela  peut  être  tranf- 
porté  des  calendriers  d*une  année  dans 
ceux  d'une  autre  ,  la  différence  étant 
trop  petite  dans  chaque  année  »  pour 
être  de  quelque  confidération  dans  rofa- 
^e  civil. 

Atnfi  la  conftrnfttoa  d*un  calendrier 
1^%  rien  en  foi  de  Fort  difficile  »  pourvu 
queTonait  fons  la  main  des  tables  des 
mouvements  céleftes.  l^oyez  EphÉme- 

KIDES. 

Le  calendrier  gélaUen  cft  ane  cor- 
Tcftîon  du  calendrier  perfan  ,•  elle  fut 
faite  par  Tordre  du  fultan  Gelaled- 
dan,  la  467*  année  de  Vhégîre  ,  & 
de  Jefus-Chrîft  10S9.  ^^  correâion 
du  calendrier  ordonnée  par  ce  fultan 
cft  telle  f  qu*elle  donne  fort  exaâe- 
ment  la  grandeur  de  Tannée.  Foyez 
An. 

Dans  le  calendrier  des  Ju^fs  il  y  a 
vn  cycle  de  dix.neuf  années,  commen- 
<;ant  à  une  nouvelle  Inné  que  les  Juifs 
feignent  être  arrivée  un  an  avant  la  créa- 
tion. Cette  nouvelle-luèe  eft  appellée 
par  eux  molai  tohu  ;  &  dans  le  cycle  de 
19  années,  qui  font  des  années  lunaires, 
la  5^  la  6«,  lag«,  la  ii«,  la  14*,  la  if, 
&  la  19^ ,  font  des  années  cmbolifmi- 

Îjues  de  383  jours  2 1  heures  :  les  autres 
ont  âes  années  communes  de  354  jours 
8  heures. 

pans  le  calendrier  des  Mahométans  il- 
y  a  un  cycle  de  30  années,  dans  lequel 
les  années  2,^,7, 10, 13,  IS  »  18  ♦  2if 
24,  26  ,  29 ,  font  embolifmiqnes  00  de 
3$5  jours  ;  les  autres  communes ,  ou  de 
354  jours. 

Selon  les  Juifs ,  Tannée  de  la  créa- 
tion do  monde  eft  la  959*  de  la  pério- 


CAL 

de  jollenne,  commençait  av  7^  oéb^ 
bre;  &  comme  Tannée  de  la  nAifla- 
ce  de  Je(bs-Chrift  eft  la  4ZI4^  de  la 

Îiériode  julienne  ,  il  s*enfoit  que  Je- 
us-Chrift  eft  né  Tan  3761  de  Teie 
des  Juifs  :  c*eft  pourquoi  fi  oa  ajoute 
3761  à  nne  année  quelconque  de  Tcre 
chrétienne ,  on  aura  Tannée  juive  «or- 
refpondante  ,  qui  doit  comnencer  a 
automne  $  bien  entendu  qu*oa  regard 
alors  Tannée  juive  comme  nne  année  Sa- 
laire :  &  elle  peut  être  regardée  comaK 
telle  en  effet  à  caufedes  années  embo- 
lifmiques ,  qui  remettent  à  peu  près  de 
trois  en  trois  ans  le  commen cernent  de 
Tannée  juive  avec  celai  de  Tannée  Ib- 
laire. 

L*ere  des  Mahométans  commente  à 
Tan6t2  de  Jefus-Chrift  qui  eft  Tannée 
de  T hégire  ;  d*oik  il  s'enfuit  que  fi 
d'une  année  quelconque  de  Tere  cbr^ 
tienne  on  6te  621  ,  le  refte  fera  le 
nombre  des  années  de  Jefus^Chrift 
écoulées  depuis  le  commenoensent  de 
Tere  mahométane.  Or  Tannée  jolieane 
eft  de  36c  jours  6  heures,  &  les  aî- 
nées de  Thégire  ,  qui  font  des  années 
lunaires ,  font  de  3^4  jours  8  heurta 
48'id*oàil  s'enfuit  que  chaque  année 
de  Thégire  anticipe  fur  Tannée  julienne 
de  10  jours  21  heures  12' j  &  par  coo- 
féquent  33  ans ,  de  359  jours  3  heu- 
res 36  ,  c'eft-à-dire  d'une  année  V 
plus  4  jours  is  heures  48';  donc  fi 
on  divife  par  33  le  nombre  trouvé 
des  années  juliennes  écoulées  dcpuit 
Tere  mahométane  ,  &  qu'on  ajoute  le 
quotient  à  ce  nombre  d'années  ,  on  au« 
ra  le  nombre  dts  années  mahométo» 
nés. 

Il  faut  remarquer  que  le  furplot 
deie  4  jours  ig  heures  48' «  doit  for* 
mer  au(G  une  année  au  bout  de  pln- 
fieurs  fiecles ,  c'eft-à-dire  au  boot 
d'environ  7a  Fois  33  ans  :  mais  cet- 
te correéfcion  ne  regardera  que  nos  def« 
cendants.  Wolf ,  Eléments  de  Chrono- 
logie. 

On  fe  fert  auŒ  du  mot  calendrier 
pour  défigner  le  catalogue  ou  les  faC* 
tes,  que  Ton  gardoit  anciennement 
dans  chaque  églife,  &  où  étoient  les 
faints  que  Ton  y  honorôit  en  général 
QU  en  parb'culier,  avec  les  évéqnesdt 
cette  églife,  les  martyrs,  i^t.  Fa^ 
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Ui  êrtscîes  Saint  ,  Neciologb  , 

Il  ne  faut  pat  confbRdre  les  ca/rit* 
driers  9VCC  les  martyrologes;  carcha- 
qtie  églife  avoît  fon  calendrier  parti* 
cnlier  ,  aa  lieu  que  les  martyrologes 
regardent t«ute  Té/^IHe  en  général:  ils 
contiennent  les  martyrs  &  les  con- 
ftfleors  de  tontes  les  eglîfes.  De  tous 
les  diffl^rents  calendriers  on  en  a  formé 
wn  fcttl  martyrologe ,  en  forte  que  les 
martyrologes  font  poftérîeurs  aux  ca- 
kndriers.  Voyez  l'article  MartYRO- 
C/OGE. 

.  Il  y  a  encore  quelques  -  uns  de  ces 
Cendriers  qui  exiftent  ,  particnliére- 
Hieat  un  de  régltfe  i1e  Rome  fort  an- 
cien ,  qui  fut  fait  vers  le  milieu  du 
quatrième  Hecle',  il  contenoit  les  fê- 
tes  des  payens  comme  celles  des  chré*» 
tiens  ;  ces  derniers  étoient  alors  en  aflTez 
petit  nombre.  Le  père  Mabillon  a  fait 
imprimer  au(G  Je  calendrier  de  régUfe 
«le  Carthage,  qui  fut  fait  vers  Tan 
483.  Le  calendrier  de  Véglifc  d'Ethio- 

£ie,  &  celui  desCophtes,  publia  par 
Bdolphe,  paroiflfent  avoir  été  faits 
«près  Tannée  760.  Le  calendrier  des 
Syriens  imprimé  par  Genebrard  ,  eft 
fort  imparfait:  celui  des  Mofcovites, 
publié  par  le  P.  Papebrock,  convient 
pour  la  plus  grande  partie  avec  celui 
des  Grecs  9  publ«f  par  Genebrard.  Le 
calendrier  mis  aQ  jour  par  dom  Da- 
chery  ,  fous  le  titre  A^ année folaire ,  ne 
di^Tere  en  rien  An. calendrier  de  Téglife 
d'Arras.  Le  calendrier  que  Beckius  pu- 
blia à  Ausbourg  ta  1687  9  ^^  ^^^^^ 
tonte  apparence  ,  celui  de  Tanctenne 
églife  d'Ausbourg ,  ou  plutôt  de  StraC 
bourg  ,  qui  fut  écrit  vers  la  fin  du 
dixième  fiecle.  Le  calendrier  mofara^ 
hique ,  dont  on  fiit  encore  ufage  dans  les 
cinq  é^lifes  dt  Tolède  $  le  calendrier 
mmbrojien  de  Milan  ,  &  cenx  "d'An- 
gleterre ,  avant  la  réformation  ,  ne 
contiennent  rien  que  Ton  ne  trouve 
dans  ceux  des  antres  églifes  occidenta- 
les $  c>ft  -  à  -  dire ,  les  faints  que  i*on 
bonore  dans  tontes  ces  églifes  en  géné- 
ral ,  &  les  faints  particuliers  aux  éiçlifes 
qui  Btifoient  ufage  de  ces  calendriers, 
Chamh^s, 

$  Nous  ajouterons  ici  à  cet  article 
Ja  copie  d*un  calendrier  romain  depuis 
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Jules  •  Céfar ,  que  des  ftvans  ont  re- 
cueilli d'après  divers  monumens.  Voi- 
ci Texplicatioti  de  ce  calendrier.  La 
première  colonne  contient  les  lettres 
que  les  Romains  appelloteot  nundina» 
les  h  la  féconde  marque  les  jours  quMls 
ippt[\<iitnt  fafies ,  nefafles  &  comitiaux^ 
lefqnels  font  auffi  marqués  par  des  let« 
très  i  la  troifieme  contient  les  nom- 
bres de  Méthon  ,  que  Ton  appelle  le 
membre  d^ar  $  la  quatrième  eil  pour  les 
jours  de  fuite  ,  marqués  par  des  chi« 
fres  on  caraébereà  arabiques;  la  cin- 
quième partage  les  mois,  divifés  en  ca- 
lendes ,  nones  &  ides ,  fuivant  la  ma- 
nière des  Romains  ;  la  fixieme  enfin 
comprend  leurs  fêtes  &  diverfes  autres 
cérémonies. 

Dans  ce  calendrier ,  auquel  nous  don- 
nons le  nom  de  calendrier  de  Jules* 
Céfar  »  on  voit  i**.  le  même  ordre  & 
la  même  fuite  de  mois  ,  conforme  à 
Tinilitutron  de  Numa  Pompilius.  2^ 
Ces  fept  mois,  Janvier,  Mars,  Mai, 
Qtiintil  ou  Juillet,  Sextil  ou  Août, 
Odobre  &  Décembre ,  ont  chacrni  31 
jours  ;  &  ces  quatre ,  Avril ,  Juin,  Sep- 
tembre &  Novembre,  feulement  30: 
mais  Février,  aux  années  communes, 
n*a  que  28  jours ,  &  29  aux  intercalai, 
res  ou  biffiratiics.  3^.  Cette  fuite  de 
huit  lettres  ,  que  nous  avons  appel- 
lées  nundinales^  eft  placée  fans  inter- 
ruption  depuis  le  premier  jufqu'aa 
dernier  jour  de  Tannée ,  pour  qu*il  y 
en  ait  une  qui  marque  dans  Tannée 
les  jours  que  les  aflemblées  appel- 
lées  nundinée  par  les  Romains ,  &  qui 
retournoient  de  neuf  jours  en  neuf 
jours,  fe  dcvoient  tenir;  afin  que  les 
citoyens  de  la  campagne  pnffent  le  ren- 
dre à  la  ville  en  ces  joui's  -  là ,  pour 
y  npprendre  ce  qui  concernoit  la  dit 
cipline  ,  ou  la  religion  ,  ou  le  gou- 
vernement. C*eiè  pourquoi  fi  le  jour 
nnndinal  de  la  première  année  étoit 
fous  la  lettre  Â ,  qui  eft  au  premier  , 
au  neuvième  ,  au  dix  -  feptieme  ,  aa 
vtn^t- cinquième  de  Janvier,  &c.  la  . 
lettre  du  jour  nundinal  de  Tannée 
fuivante  étoit  D,  qui  eft  au  quatriè- 
me ,  au  douzième  ,  au  vingtième  du 
même  mois  ,  £îfc.  Car  la  lettre  A  fe 
trouvant  auflî  an  vingt-  feptieme  de 
Décembre  ,  fi  de  ce  jour  en  compte 
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hait  lettres,  outre  les  quatre  B,  C, 
D  ,  E  ,  qui  reftent  après  A  dins  le 
moii  de  Décembre,  il  en  faudra  pren- 
dre quatre  autres  au  comuienceaient 
de  Janvier  de  Taunée  fuivante  ,  fa- 
voir,  A  y  £f  C,  /?,  afin  que  la  let- 
tre D  ,  qui  fe  trouve  la  première 
dans  le  mois  de  Janvier,  foitla  neu- 
vieme  après  le  dernier  A  du  mois  de 
Décembre  précédent,  &  qu'elle  foit 
]>ar  conCéquent  la  lettre  nundinile  , 
iw  qui  marque  les  jours  de  fes  af- 
femblées  ,  auxquelles  on  peut  auili 
donner  le  nom  de  foires  ou  marchés 
fublics.  Ainfi  ,  par  le  même  calcul  ^ 
la  lettre  niindinale  de  la  troiûeme 
année  fera  G;  celle  delà  quatrième  , 
£,  &  ainfi  des  autres ,  à  moins  qu'il 
,  si*arrive  du  changement  par  Tinterc^la- 
tton. 

4^  Pour  bien  entendre  ce  qui  eft 
marqué  dans  la  féconde  colonne  ,  il 
faut  favoir  que  Ton  ne  pouvoit  point 
«gtr  en  droit  (ce  qae  nous  appelions 
flaider  ou  rendre  juftice  )  ,  tou&  les 
jours  chez  les  Romains,  &  qu'il  n*é- 
toit  point  permis  au  préteur  de  pronon- 
cer tous  les  jours  ces  trots  mots  fo- 
lemnels ,  ou  cette  formule  de  droit ,  do  , 
dxVo,  addico,  Ainfi  ,  ils  appelloient 
fiifios  ,  en  franqois.  faftes  ,  les  jours 
auxquels  on  pouvait  rendre  la  juftt- 
«0 ,  quikus  fas  effet  jure  agere  i  &  ne* 
faflos  ,  ceux  auxquels  cela  n'étoit  pas 
permis  ,  quibus  nefas  effet  ,  comme 
nous  t'apprenons  de  ces  deux  vers  d'O- 
iride: 

Jîle  nefaflus  erit  fer  quem  tria  vtrha 
Jiltntur  , 
Fêftns  erit  fer  quimjun  Ucebit  agi. 

Ce(l-à-dire,  que  le  jour  eft  néfofte, 
dans  lequel  on  ne  prondnce  point  les 
trots  mots,  do^  dicoj  addico^  comme 
qui  diroit  chez  nous  qu'il  eft  fête  en 
juftice  ;  &  fafte ,  dans  lequel  11  eft  per- 
mis d'agir  en  droit  &  de  plaider.  Il 
fnut  encore  (avoir  qu'il  y  avoit  de  cer- 
tains jours  qu'on  appelloit  comitiaux^ 
marqués  par  un  C,  dans  lefquels  le 
peuple  s'aitcmbloît  au  champ  de  Mars  , 
pour  élire  les  magiftrats  ,  ou  pour  y 
traiter  des  affaires  de  la  république, 
parce  que  ces  aiTemblées  du  peuple 
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étoîent  tppeHées  comitia ,  conlcet;  qiiPfi 
y  avoit  auffi  des  jours  déterminés  ,  aux- 
quels un  certain  prêtre  ou  fiicrificateur , 
qui  étoit  appelle  rex  parmi  eux ,  fe  tnni- 
voit  dans  ces  comices  9  qa*en£n  fd 
avoit  coutume  de  nettoyer  le  temple  de 
Vefta  ,  &  d'en  tranfportet  le  fàmierus 
certain  jour  de  l'année;  ce  qui  fe  (ai- 
foit  avec  tant  de  cérémonie,  qu'il  n'éteft 
pas  permis  de  plaider  pendant  ce  tempi* 

Cela  fnppofé  ,  il  n'eft  pu  difficile 
d'entendre  le  refte.  1^.  Par  tont  où  li 
lettre  N  fe  rencontre  dans  la  feconte 
colonne,  laquelle  lettre  figntfie  ntfkjtms^ 
dits  f  ou  jour  nefafie ,  celafignifie  00*011 
ne  peut  pas  rendre  la  jufiioe  en  ce  lonr. 
1*.  Par-  tout  où  il  y  a  F,  ou  fyfius^ 
làfte,  cela  veut  dire  qu'on  peut  ren- 
dre la  juftice.  3^  Par  -  tont  où  fl  y  s 
FP,  ou  fàftus  frimà  parte  iiei  ,  ce- 
la fignifîe  qu'on  peut  la  rendre  daot 
la  première  partie  du,  jour. «4**.  Par- 
tout où  il  y  a  NF,  ou  nefafius  fh» 
ma  farte  diei ,  qu'on  ne  peut  pas  It 
rendre  daus  la  première  partie  du  jour» 
5*.  Par  -  tout  où  il  y  a  EN^  onmd»- 
tercifus  ou  intercifusy  c'eft-à-dire,  es- 
trecoupé,  qu'on  le  pent  dans  certai* 
nés  heures ,  &  qu'on  ne  le  pent  r» 
dans  d'autres.  6^  Par-tout  où  il  y  a  C  » 
ou  comitialis  ,  cela  veut  dire  que  Fo^ 
tient  en  ce  jour-là  les  aflembléès  qu'oa 
appelle  comices.  7*.  Par-tout  où  il  y  • 
ces  lettres  £,  rex  C,  /*,  on  quauém 
rex  comitiavit  ,  /as  ,  qu'on  le  peut 
lorfque  le  facrificatenr  ,  appelle  le  ret; 
a  aififté  aux  comices.  8*«  Enfin  par- 
tout où  il  y  a  ces  lettres  H^  S  T^ 
Df  Fy  ou  quando ftercus  deiatum  ffif^ 
aa*on  le  pçut  auffi.t6t  que  te  fininter  m 
été  traofporté  hors  du  temple  de  la  dée£> 
le  Vefta. 

S^*  La  troifieme  colonne  eft  pour  les 
dix- neuf  caraâeres  des  nombres  dm 
cycle  lunaire,  autrement  appelle  la 
nombre  d'or ,  pour  nurqner  les  nouvel- 
les lunes  dans  tonte  fl'année ,  foivaol 
l'ordre  auquel  on  croit  qu'elles  irri- 
Toient  du  temps  de  Jules-Céfitr ,  qoe cet 
caraéberes  furent  ainfi  difpofés  d»as  fea 
calendrier,  \ 

6^  La  quatrième  colonne  Àiarqoe 
la  Alite  des  jours  ou  des  mois  ,  par  k» 
nombres  de  chiffres  ou  caraâeres  aia^ 
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biques*,  maïs  il  ne  faut  pa«  $*îmagÎDcr 
qti:ils  foflP?nt  ftînfi  difpofés  dans  ies  U-*" 
blés  des  i^ftes  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  dans  les 
emltndriërs  dont  les  anciens  fe  fervoient, 
puifqu*ils  n!en  avoient  aucune  connoif- 
fance.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  les 
y  placer  »  afin  que  Ton  pût  mieux  con- 
noltre  le  rapport  qn*il  y  a  entre  la  ma- 
nière de  nommer  &  de  compter  les  jours 
des  Romains  &  li  nôtre ,  &  quels  font 
lès  jours ,  félon  notre  façon  de  compter, 
•auxquels  les  fêtes  &  les  jours  de  ce  peu- 
ple peuvent  répondre. 

7^.  La  cinquième  colonne  contient 
oftte  divifion  û  célèbre  des  jours  des 
snois  en  calendes ,  nones  &  ides  ,  qui 
étoient  en  ufagc  parmi  les  Romains. 
£lle  n^eft  point  en  parties  égales  »  com- 
me les  calendes  des  Grecs ,  mais  ep  por- 
tions  fort  dififérentes ,  dont  la  variété  eft 
néanmoins  renfermée  dans  ces  deux  vers 
latins  : 

Sex  maîtts  nonas  ,  oSiober  »  juUus  !f 

mars , 
jQttatuor  at  retiquî»   Dahit  idus  qui* 

libet  oéio. 

C*eft  -  à  -  dire ,  que  ces  quatre  mois , 
mars  «  mai ,  juillet ,&  oâobre,  ont  fix 
jours  de  nones,  &  que  tous  les  autres 
*  n'en  ont  que  quatre  :  mais  quMl  y  a  dans 
tous  huit  jours  d*ides  i  ce  qu'il  faut  en- 
tendre ainfi,  favoir  :  que  le  premier  jour 
de  chaque  mois  s'appelle  toujours  caleri' 
da  ou  kalentUe  ,  les  calendes  ;  qu'aux 
quatre  mois ,  çiars ,  mai ,  juillet  Se  oc- 
tobre ,  le  feptieme.  du  mois  s'appelle 
nàna^  les  nones,  &  le, treizième  idus^ 
les  ides.  Les  autres  jours  Ce  comptent 
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à  rebours  du  mois  fuivant ,  comitat  le  2S9 
te  29,  Sstc.  avant  les  calendes  du  mois 
fuivant.  Les  jours  qui  font  depuis  les 
calendes  jufqu'aux  nones  ,  prennent  le 
nom  des  nones  du  mois  courant  :  les  au- 
tres jours  qui  font  entre  les  nones  &  les 
ides,  prennent  suffi  le  nom  des  ides  du 
même  mois.  Mais  tous  les  autres  jours 
depuis  les  ides  jofqu'à  la  fin, prennent 
le  nom  des  calendes  du  mois  fuivant. 
On  voit  au  relie  que  le^  tables  des  faftes, 
fur  lefqu elles  les  Romains  plaqoient 
leurs  mois  &  leurs  jours  par  années, 
prirent  dans  la  fuite  le  nom  de  ca/en- 
drin  ,  parce  que  ce  nom  de  calendes  étoit 
écrit  en  gros  caraâeres  à  la  tête  de  cha- 
que mois. 

8^.  Enfin  la  dernière  colonne  com* 
prend  les  chofes  qui  appartiennent  prin- 
cipalement à  la  religion  des  Romains, 
comme  font  les  fêtes,  les  facrifices,  les 
jeux,  les  cérémonies,  les  jours  heureux 
ou  malheureux  i  aulfi  bien  que  lescom« 
mcncemens  des  figues ,  les  Quatre  points 
cardinaux  de  Tannée,  qui  font  les  quatre 
faifons ,  le  lever  &  le  coucher  des  étoi- 
les, &c.  Cela  étoit  d'un  grand  ufage 
patmi  les  anciens,  qui  s'en  font  long- 
temps fervis  pour  marquer  la^difFérence 
des  faifons ,  au  lieu  de  calendrier  ,  au 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  rédigé  dans 
une  forme  plus  régulière  par  la  correc- 
tion de  Jules-Céfar.  Nous  voyons  dans 
la  plupart  des  livres  anciens ,  que  Ton 
fe  gouvernoit  entièrement  par  l'obferva- 
tion  du  lever  &  du  coucher  des  étoiles, 
dans  la  navigation ,  dans  r^ricuUnre, 
dans  la  médecine ,  &  dans  la  plus  grande 

Sartie  des  ufifaires  publiques  &  partici|- 
eres. 
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8.? 

V 

r|" 

JANVIER, 

r 

i 

fms  la  froteâhn  de  Jummu 

T" 

F 

i.     1 1 

KaUni.iznuzu 

Sacrifice  à  Janas  ,   à  Janon  ,  | 
Jupiter  &  à  Efcnlape. 

B 

F 

IV.       Nontt. 

Jour  malheureux ,  Dia  aier» 

C 

C 

IX.              ! 

III.      Nonat. 

Coucher  de  TtoeTifle. 

D 

C 

\  Pridie  Nonat. 

£ 

F 

xvni.  \ 

Nonis  Jaouir. 

Lever  de  la  lyre.  Céocher  «a  £A 
de  raigle. 

F 

C 

VI.        < 

»Vin.    Idus. 

G 

C 

F  VIL     laus. 

H 

F 

XIV.     i 

{ VI.       Idus. 

SacHfieet  i  Jaius. 

A 

III.      < 

)  V.        Idus. 

Les  Agonales. 

B 

EN 

K 

>  IV.      Iduf. 

Milieu  de  l^htver. 

C 

NP 

XI.       I 

t  III.      Idoi. 

Les  Carmentalea. 

D 

C 

i  Pridie  Idai. 

Lea  Compitales. 

S 

NP 

XIX.     î 

3  lakus  Janoir* 

Les  trompettes  font  ât$  {rablieël 
ttont  par  la  ville  t«  habit  àê 
f«mme. 

F 

EN 

vni.   1 

4  XIX.  Kil.Febr. 

Jours  vicieux  par  arrêt  do  fâiat. 

G 

SXVm.Kil.Fcbr. 

A  Carmeiita,Porrima  &Foftveriâ. 

H 

C 

XVI.    1 

6XVU.  KaLFebr. 

A  la  Concorde.  Commencement 
do  coucher  ao  matin  da  Uob« 

A 

C 

V.         I 

7  XVI,   KaLFebr. 

Le  (bleU  4aiis  le  verfeao. 

B 

C 

8  XV.     lal.Febr. 

C 

c 

xin.  I 

9  XIV.  Kal.Febr. 

D 

c 

II.        a 

oXIII.  Kal.Febr. 

B 

c 

iXII.    Kal.Febr. 

F 

c 

X.        \ 

a  XI.     Kal.Febr. 

G 

c 

3X.       KaLFebr. 

Cooeher  de  la  lyre. 

H 

c 

xvni.  a 

4^IX.     Kal.Febr. 

Les  fêtes  femeotinei  on  des  M 
maiUes. 

A 

c 

VU.      i 

dviIL  KaLFebr. 
6  VII.    Kal.Febr. 

B 

c 

C 

c 

XV.      a 

7  VI.      KaLFebr. 

A  CaOor  ft  Polios. 

D 

c 

IV.       a 

8  V.       Kal.  Febr. 

£ 

F 

9 IV.      Kal.Febr. 

Les  éoniries  an  champ  de  Mâai 
LèsPacales. 

F 

F 

XU.      3 

o  Iir.     Kal.  Febr. 

Coucher  de  la  Fidicole. 

G 

F 

L         i 

1  Prjdie  Kal.  Febr. 

Ans  dieux  Fàiaus. 
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NP 


NP 

EDN 

NP 
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C 
C 
F 

C 
HP 
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C 

{IN 
NP 
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IX.     I 
XVUlJ 

VL 

XIV, 
IIL 

Xî. 

XK. 

vm. 

XVI. 
V. 

xin. 

IL 


I  jra/fifi.Febr. 


xvra 

VIL 

XV. 
IV. 

xu. 


A  JoDon  Sofpitt»  à  Jupiter  »  i 
Hercule  »  à  Diane.  Les  Luciî* 
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Feftln  à  Minerve.  Les  Mcditii- 

nales. 
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fous  la  profeâiên  de  Diane, 
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Banquet  de  Jupiter.  Jeux  Circet- 
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Coucher  au  foir  de  l'arâare. 

C 

F 

3 

IIL 

Nooas. 

Lever  au  matin  de  la  Fidicale. 

D 

XÏX, 

4 

Pridic 

Nooas. 

E 

F 

via. 

S 

Nouù 

Novcmb. 

Les  ^eptnnales.     Jeux  peodut 
huit  jours. 

F 

F 

6 

VIU. 

Idas. 

G 

C 

XVI. 

7 

VII, 

Idus, 

Montres  des  oroemens. 

H 

C 

V. 

8 

VI. 

IdllS. 

Lever  de  la  clairq  du  (corpioa. 

A 

C 

9 

V. 

Idtu. 

$ 

C 

XÏII. 

lO 

IV. 

Idus. 

C 

C 

il. 

II 

m. 

IdOf. 

Cl^ure  de  la  mer.  Concher  da 
Virgilies, 

D 

C 

12 

Pridie  Idas. 

P 

NP 

X. 

13 

Idikus  Kovcmb* 

Banquet  commande.   Les  LeâîCp 
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C 

F 

5 

Nonis  Dec. 

Les  Faunales. 

D 

C 

XVI. 

6 

VIII.    Idiis. 
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VII.      Idus. 
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V.         Idus, 

A  Junon  Jngdle. 
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IL 
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NP 
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X. 
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NP 

IX. 
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Les  Fériés  de  Jupiter.  Les  La^ 
"^     rentinales    ou   Laurentinalet. 
Coucher  de  la  chèvre. 

F 

C 

24 

IX.      Kal.  Jan. 

Les  Juvénales.    Jeux. 

G 
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25 
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Ç 
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CALBWDlIE&PEtpéTUBL.  Ofl  •{»• 
pelle  aiaû  une  fuite  de  calendriers  rela- 
tifs aux  différents  jours  où  ta  Fête  de 
Pftquc  peut  tomber  i  Se  comme  cette 
fftte  n^arrive  jamais  plus  tard  que  le  iç 
•vril ,  ni  plotÂt  que  le  a2  mars ,  le  ro- 
lenirier  perpétuel  eft  compofé  d*autant 
de  calendriers  particuliers  »  qu^il  y  a  de 
jours  depuis  le  21  mars  tncluûvement  « 
jufqu'au  as  *v>'î'  tnclafivfmcnt)  ce  qui 
fiit  %%  calendriers. 

On  trouve  no  calendrier  perpétuel  Fort 
utile  &  fort  bien  entendu  «  dans  TexceU 
lent  ouvrage  de  Vartde  vérifier  les  dat' 
tes ,  par  des  religieux  bénédidins  de  la 
congrégation  de  S.  Maur. 

Calendrier  Rustk^ue  ,  eft  le 
nom  qu*on  donne  à  un  calendrier  pro* 
pre  pour  les  gens  de  la  campagne  «  dans 
lequel  ils  apprennent  le  teois  où  il  faut 
femer ,  planter  ,  tailltr  la  vigne ,  £^c. 
^  Ces  fortes  de  calendriers  font  ordinaire- 
ment remplis  de  beaucoup  de  règles 
fanfles  ,  Si  fondées  la  plupart  fur  les 
influences  &  les  afpeâs  de  la  lune  & 
des  planètes.  C*eft  ponrquo*i  il  eft  bon 
de  (iiftinguer  avec  foin  les  règles  qui 
font  fondées  fur  des  expériences  exaâes 
&  réitérées,  d*avcc  celles  qui  n'ont  que 
lepréjutçé  pour  principe.  (Ô) 

CALËNGE ,  fubftantit  fémin. ,  /»• 
fi/prudence ,  terme  qui  fe  trouve  fré- 
quemment dans  les  anciennes  coutumes, 
où  il  fe  prend  tantôt  pour  débat  ou  co»- 
teflation  ,  tantôt  pour  acct(faticn  ou  dé" 
nondation  judiciaire  ^  &c.  tantôt  pour 
0pptl  ou  défi 

CALËNGER,  verbe  formé  de  ca/e»- 
ge ,  a  les  mêmes  lignifications  :  en  Nor- 
jnandie  où  il  eft  encore  en  ufage ,  il  &- 
gnifie  harzuigner.  (H) 

CALENTER ,  fubft.  mafc.  Hifioire 
moderne  :  les  Perfes  nomment  ainû  le 
tréforier  &  receveur  des  finances  d'une 
province  \  il  a  la  direâion  du  domaine, 
fait  la  récette  des  deniers  ,  &  en  rend 
compte  au  confeil  ou  au  clian  de  la  pro« 
vince.  F.  Oh  AN. 

CALENTURE,  (bb.  fcm.  Médecine, 
cf^ece  de  fièvre  accompagnée  ^'iin  délire 
fubit  ,  comme  à  ceux  qui  font  des 
voyages  de  longs  cours  dans  des  climats 
chauds ,  Se  fur -tout  i  ceux  qui  paOent 
fous  la  liirne. 
L*liiftoire  funraotc  donnera  une  idée  1 


CAL 

de  eette  maladie  »  ft  de  la 
la  traiter. 

Un  matelot  ^gé  de  trente  \  quarante 
ans ,  aflTez  grand  ,  mais  fluet ,  Ait  atta- 
qué d'une  cattnturê  fi  violente  ,  que 
quatre  de  fes  camarades  fnffifoient  X 
peine  poor  le  retenir  :  il  s'écrioît  de 
tems  en  tems  qn*ii  vonlott  aller  dans 
les  champs  \  il  avoit  la  vue  égarée ,  fo« 
rienfe  i  fon  corps  étoit  dans  une  chaleur 
brûlante  ,  Sl  (on  pouls  fort  déréglé  » 
fans  aucune  vibration  diiètnâe.  Le  chi- 
rurgien du  vaifltau  tâcha  de  le  faigner  t 
mais  quoi>|ue  la  veine  du  bras  fût  aflea 
ouverte  ,  il  n*cn  put  jamais  tirer  une 
once  de  fang  ;  on  lui  onvrit  la  veioe  da 
front  avec  auffi  peu  de  fuccès  »  on  paflà 
à  la  jugulaire ,  il  en  fortit  deux  onces  de 
fang  fleuri,  après  quoi  il  cefla  de  couler  « 
quoique  l'ouverture  fûtaflez  large  \  oa 
répéta  les  faignées  ,  on  en  tifoit  de  trois 
ouvertures  i  la  fois  %  le  fang  couloit  pins 
librement  à  roefure  que  lesvaificaax  fe 
vuidoient.  Après  une  évacuation  confi- 
dérable,  la  fièvre  diminua,  de  même  que 
Tagitation  \  le  malade  avoit  la  vue  moias 
égarée ,  il  ne  crioit  plus  \  le  pouls  de» 
vint  plus  régulier ,  la  chaleor  fe  mo- 
déra, &  la  fureur  fe  ralentit,  de  faqoa 
qu'un  feul  homme  fuffifoit  poor  le  con- 
tenir. On  lui  tira  environ  cinquante  on- 
ces de  (ang,  par  les  trois  ouvertures  dont 
on  a  parlé  :  l'ayant  Fait  coacher ,  on  loi 
donna  une  once  de  firop  de  diacoda 
dans  un  verre  d'eao  d*orgie  ;  après  quoi 
il  dormit  fort  tranquillement  pendant 
quelques  heures ,  &  ne  featit  en  s*éveil- 
lant  qu*une  foibleOe  qui  venoit  dn  flmg 
qu'on  lut  avoit  tiré ,  &  an  mal  •  aife  par 
tout  le  corps,  produit  appaiemneot  par 
la  violence  des  convul  fions  qu'il  avoit 
eiiei ,  &  des  efforts  qu'il  avoit  faits  pour 
s'échapper. 

Il  eft  vraifemblible  qae  quand  les 
matelots  font  attaqués  de  cette  chalepr 
violente  &  de  cette  maladie,  ce  qqliéir 
arrive  ordinairement  pendant  la  ouit, 
ils  fe  lèvent  «  s'en  vont  fur  le  bord  «& 
fe  jettent  dans  la  mer»  croyant  aller 
dans  les  prés  ;  ce  qui  rend  cette  con- 
jc^urc  d'autant  pins  vrsifemblable,c^el| 
que  dans  la  mer  Méditerranée,  il  arriva 
fouvent  en  été  &  dans  1rs  tems  chauds, 
que  des  gens  de  mer  difparoilTent  fana 
qu'oabobe  ce  qu'ils  {bntdevenuii  cens 
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^ui  reftent  dans  le  bâtiment ,  ptnÇ^ 
que  tous  ceux  qui  dirparoiflcnt  ainfiW 
lont  fauves  Tans  qa*oo  s'en  foit  appef^u. 
Quant  à  celui  dont  il  eft  parlé  ci-deflns , 
le  méd^in  apprit  d*un  de  i'es  camarades, 
qu'ayant  foupçonné  Ton  deiTein ,  il  Pa- 
voit  faifi ,  comme  il  étoit  fur  le  point  de 
s'élancer  dans  l'eau ,  A  qu'on  l'avoit  con« 
fervé  par  ce  moyen.  Si  les  caliutures  font 
plus  fréquentes  pendant  la  nuit  que  pen- 
dant le  jour ,  e'eil  qu'alors  les  bâtiments 
font  plus  Fermés  &  reçoivent  moins  d'air. 
Fbilofopb.  tran/aéi.  arbr.  vol.  IV.  par 
le  doBeur  Olivier, 

Le  dodeur  Shaw  veut  qu'oi|  traite 
cette  maladie  de  la  manière  fuivante. 

U  faut  tâcher  de  procurer  du  repos  : 
on  donnera  de  l'eau  d'orge  avec  du  vin 
blaaCf  on  profcrira  la  bière,  &  toute 
liqueur  fpiritueufe,  &  on  prefcrira  un 
régime  foible  &  liquide.  Le  premier  pas 
qu'on  ait  à  faire  dans  la  cure,  c'eft  de- 
faigner  ;  il  arrive  aifez  fouvent  que  les 
vaiflTeaux  font  pleins  d'un  fang  fi  épais, 
qu'on  eft  obligé  d'en  ouvrir  plufienrs 
pourévacneraflez  de  faog$  la  veine  ju- 
gulaire eft  préférable  à  celle  du  bras. 
Huit  ou  dix  heures  après  la  faignée  on 
donnera  l'émétique,  on  appliquera  au  cou 
un  large  épi fpatique*  on  reviendra  â  la 
faignée  auffi-tôt  qu'où  le  pourra  \  le  foir 
lorfquele  malade  fera  prêt  à  repoltr,  on 
lui  donnera  un  parégorique. 

Si  U  maladie  cit  fuffifamment  cal- 
mée ,  on  ordonnera  le  purgatif  doux  qui 
fuit. 

Prenez  feuilles  de  féné  denx  gros  & 
demi,  rhubarbe  un  demi  -  gros  ,  fel  de 
tartre  un  dcmi.fcrupule ,  graine  de  co- 
riande  broyée  un  fcrnpule  ;  faites  in^u- 
fer  le  tout  dans  fuffilàntf  quantité  d'eau 
de  fontaine  i  &  fur  deux  on.*es  &  demie 
de  la  liqueur  palfée ,  ajoutez  firop  folutif 
de  rofe  tix  t^ros  (  iiro|>  de  corne  de  cerf 
deux  gros  \  efprit  de  nitrc  dulcifié,  fel 
volatil  huileux  ,  de  chacun  trente  gout- 
tes* Faites.en  une  potion  f^n^  le  malade 
prendra  ^txix  ou  trois  fois,  félon  que  la 
maladie  l'exigera ,  Si  en  gardant  un  ré- 
gime exa^îl. 

Voilà  la  manière  ordinaire  de  traiter 
Uctlenture.  (AT) 

CALER ,  Arcbiteiiurê ,  c'eft  arrêter 
la  pofe  d'une  pierre  ,  mettre  une  cale 
df  bois  imac«  qui  détermine  U  largeur 
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du  joint  9  pour  la  ficher  cnfnite  avec  fii- 
cilité.  (P) 

Caler  ,  v.  n.  Marine  ,  c'eft  enfon-r 
cer  dans  l'eau  j  lorfqn'un  vaiffeau  eft 
trop  chargé ,  cela  le  peut  ffiire  caUr  fi 
bas  dans  l'eau ,  que  fa  batterie  d'entre 
deux  ponts  eft  noyée. 

Caler  les  voiles  ,  Marine  ,  c'eft 
amener  ou  abaiflTer  les  voiles  avec  les 
vergues ,  en  les  faifant  glifler  &  defcen- 
dre  le  long  du  mât.  On  dit  à  préfent  ame* 
ner  les  voiles ,  &  très-rarement  caler  les 
voiles.  (Z) 

CA;.Eft ,  verbe  aâif«  Plomberie ^  on 
dit  caler  des  tuyaux ,  quand  on  en  arrête 
la  pofe  avec  des  pierres ,  pour  qu'ils  ne 
s'afFàiflent  pas ,  ce  qui  les  feroic  crever. 
(K) 

Caler  un  quart  de  cercle^  Aflrono- 
mie  ^  c'eft  mettre  fon  plan«  dans  une 
fituation  exaâement  verticale  par  le 
moyen  du  fil  à  plomb  qui  doit  rafcr  le 
limbe,  fans  appuyer,  &  fans  être  trop 
en  l'air ,  &  qui  doit  battre  légèrement 
fur  le  milieu  du  point  de  la  divifion ,  au- 
quel on  veut  qu'il  réponde.  C'tft  or- 
dinairement par  le  moyen  des  vis  du 
pied  ,  que  Con  cale  un  quart  de  cercle  , 
&  pour  que  ce  mouvement  ne  le  faife 
pas  charier,  on  f^it  porter  chacune 
des  quatre  vis  fur  une  coqnille  dont  la 
furface  inférieure  a  des  afpérités  qui  fe 
gripcnt  fur  le  pavé.  (Juelquefois  aufit 
l'on  fe  fert  du  niveau  pour  caler  les  quarts 
de  cercles ,  tels  font  ceux  q^e  fait  aujour- 
d'hui le  célèbre  M.  Btrd  en  Angleterre  , 
dans  lefquels  la  lunette  tourne  autour 
do  centre ,  le  fil  vertical  reliant  toujours 
fur  le  premier  point  de  la  divifion. 
(  M.  de  la  Lande.  ) 

CALERE,  Géographie,  v\\\t  d'^ï\t 
dans  l'indoftan ,  â  quarante  mille  pas  de 
Manruratho,  &  peuplée,  dit -on,  de 
gens  riches  &  induftrienx.  (D.  G.) 

CALËRËSJubttant.  pluriel.  Hifiotre 
moderne  <!  brigands  Indiens,  peuple  li- 
bre qui  habite  les  lieux  inaccellibles ,  & 
les  épaiiTes  forêts  du  Tundeman,  pro- 
vince fituée  entre  le  Tanjaour  &  le  Ma- 
duré.  On  les  diftinguc  aîfément  des  au- 
tres Indiens  par  l'air  farouche,  leur  peau 
paroit  grifàtre,  parce  que  la  pouwere 
s'y  eft  incorporée.  Ils  font  les  plus  mal- 
propres des  Indiens,  prefque  nudfi^  ils 
le  ùvciAt  rarement  î  leurs  armes  ordiaai- 
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rcs  font  <fe  lonsuci  plqoes ,  des  bâ- 
tons ,  ou  (le  mauvais  fabrcs,  Loriqu'ils 
veillent  voler  avec  adrcflc,  fou  vent  ils 
vont  ransnveux.  Comme  on  ne  leur  ftit 
jioint  «le  grâce,  lorf^^ils  font  pris,  ils 
irairjcrcnt  toiTJours  cenx  qui  tombent 
tiiue  leurs  mains,  fur-tout  les  Enrn- 
jWcns,  à  ce  qu'affare  M.  de  U  Flotte 
dans  k%  E fais  kijlonques  fur  tlnàt  .tn- 
12,  À  Paris  chez  Hériffant,  1769.  C^- 

♦  CALESIAM ,  Eofmttqui  ,  arbre  qui 
croit  daûs  les  contrées  du  Malabar.  Il 
eil  graud  j  Ton  bois  cli  de  couleur  de 
pourpre  obfcur ,  uni  &  flexible  5  les 
ti^urs  croiU'eiit  en  grappes  à  rextreniité 
fk  fcs  blanches 5  elles  reffemblentalTez 
à  cdlcs  de  la  vii;iw  :  fes  baies  font  ob- 
longues,  ronJes,  plates,  vertes ,  cou- 
vertes d'une  écorce  mince ,  pleines  d  une 
ijnlpe  inlipi^ie,  contenant  un  noyau 
\crt,  oblong,  plat ,  &  portant  une  amau- 
4»e  bUr.ciie  U  inGpidc.  Oiitrece  Iruit, 
qui  eil  le  vrr.i ,  il  en  porte  un  fécond  à  la 
chùt.^  des  feuilles ,  qui  croit  au  tronc 
&  aux  brandies;  ilellplus  gros  que  le 
fruit  vrai ,  ri  ad  ,  en  forme  de  rein,  cou- 
vert d*une  écorce  de  couleur  de  vcrd 
a\au,  fous  laquelle  on  trouve  une  puU 
I>e  «ienfe.  Ray  croit  que  ce  fruit  bâtard 
lî'eit'iu'uneRron'cur  produite  par  la  pi- 
<|uûre  des  inf.Aes  ,  qui  cherchent  dans 
cet  arbre  une  retraite  &  de  la  nourri- 
ture.  Il  donne  du  fruit  une  fois  Tan ,  dc- 
j>jis  dix  ans  jufqu'à  cinquaute. 

Son  écorce  pu l ver i fée  Sl  réduite  en 
cn-^uentavec  le  beurre  ,  guérit  le  fpafîne 
cytiiquc  &  les  convulfions  caufecs  par 
les  grandes  douleur»  j  le  môme  remède 
s'emploie  avec  fuccès  dans  les  ulcères 
malins  ,  Se  calme  les  douleurs  de  la  gout- 
te ,  le  fuc  de  Técorcc  diffipc  les  aphthes 
&  arrête  ladylfenterie  ;  fa  poudre  avec 
celle  de  compulli  purge  S:  chaffe  les  hu- 
,  jneurs  pituit5ufes&  atrabilaires. 

On  fait  prendre  une  taflfede  ladccoc- 
«ion  de  l'écorce  &  des  feuilles  dans  de 
l'eau,  pour  hâter racoouchemcnt. 

CALETES ,  C  m.  pi.  Géog,  ,  peu- 
ples de  la  Gaule  Belgique  du  temps  de 
Céfar,  pîaeés  par  Augufte  datis  la  fe- 
cbnde  LyonnoitVi  leur  capitale  étoit  Ju- 
îlobona^  l'Islc  bonne.  Dans  les  vieilles 
vhartres    ils   io.it   uonaiés    Cauckni  » 
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mchfii  ,  à'oii  cft  vtna  U  ^5»  ^« 
.uux. 

•Les    CaUtei  s'^endoîent   depuis  le 
Havre-de*6nice ,  jofqu'au  château  d'Ei, 
&  depuis  la  Seine  à   la  rivière  d'En  : 
Caudcbec  en  eft  aujourd'hui   la  capi-' 
Ule. 

Leur  territoire  c©mprcnoit  quelques 
cantons  connus  fous  les  noms  de  f^*^ 
Aveeujs^  pays  d'Eu,  fagus  Braienfa  ^ 
pays  de  Bray  ,  &  fagus  TeUau^ui^lc 
TciJau.  (  C.  )  ^ 

CALETITRE,  Géographie  ^iorttttfft 
de  rislc  de  Ceylan  ,  appartenante  aux 
UoiUj^ois.  Longitude  97-  »6.  UlkMÂc 

CALFAT  ,  f.  m.  Marine^  c'eft  le 
radoub  d'un  navire,  qui  fe  fait  lorfqu*oa 
en  bouche  les  trous  &  qu*on  les  emhiit 
de  luif ,  de  p*ix ,  de  gaudron »  afin d'«»- 
pèchcr  qu'il  ne  fe  faffe  eau  9  ou  bienc^eft 
une  étoupe  enduite  de  brai ,  ^ne  Ton 
pouffe  de  force  dans  les  ijoints  on  entre 
les  planches  du  navire ,  pour  le  tenir 
fain  ,  étanché  &  franc  d'eau.  Ce  terme 
s'emploie  pour  ûgntficr  l'ouvrier  &  Tec- 
vrage. 

Calfat,  Calfateub  ,  Calfas  , 
f.  m.  Marine ,  c'eft  un  officier  de  l'é^i- 
page ,  qui  a  foin  de  donner  un  radonbaox 
vaiffeaux  qui  en  ont  befoin  ,  &  -^ui  iûr 
&  matin  examine  le  corps  du  bâtiment» 
pour  voir  s'il  ne  manque  point  de  clow 
ui  de  chevilles  \  s'il  n'y  en  a  point  qni 
loicnt  mal  affurées^  (îles pompes  bat 
en  bon  état ,  &,  s'il  ne  fe  Biit  point  quel- 
que vuie  d'eau  afin  deParrêter.  Il  dok 
avoir  l'œil  particulièrement  à  rétrave, 
qui  eft  l'endroit  du  vaiûeau  le  p\os  ex- 
pufé  aux  accidents  de  la  mer ,  &  anx  ca^ 
lenes  &  œuvres  de  marée.  Il  examine  fi 
1  éioupe  eft  bien  pouffée  dans  les  lointS'» 
v:t  &  dans  les  fentes  du  bordaçe.  Lorf- 
^u'il  y  a  combat ,  il  fe  tient  a  la  fefiè 
aux  cables  ,  avec  des  plaques  de  ploaë 
tk,  autres  chefes  néceffaires  ,  ft  fe  mcti 
la  mer,  pour  boucher  par -dehors  ks 
voies  d'eau  qu'on  découvre. 

CALFATAGE,  f,  m.  Mturin€^t>Sk 
l'étoupe  qui  a  étémifeà  force  de  la  con- 
tuie  du  vaiïïeau. 

CALFATER,  CALFADER ,  CAL- 
FEUTRER,  V.  aft.  ilTarwe ,  c'eft  bou- 
cher les  fentes  des  jointures  du  bordaje 
ou  des  membeci  d'anvaifleau»  avec  a 
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cjui  (lent  être  propre  à  le  tenir  faîn  8s 
etanché ,  en  forte  qu*il  ne  puiflc  y  entrer 
d*ean.  On  fe  fert  pour  cela  de  planches, 
de  plaques  de  plomb ,  d'étoupes,  &  d*au- 
%rts  matières. 

Calfater  i  c'eil  poufler  T^toupe  dans 
les  coutures. 

Calfater  les /abords ,  c*eft  emplir  d*i- 
toupe  le  vuide  du  tour  des  fabords ,  ainG 
^ue  les  coutures  du  vaifTean.  On  ne  fait 
ce  calfatage  que  très-rarement ,  &  lorf- 
qu'on  elè  obligé  de  tenir  long  -  tems  la 
mer. 

CALFATEUR,  Marine.  Voyez 
Calpat. 

CALFATIN,  fubft.  mafcul. ,  Marine , 
c^eft  le  moutTe  qui  fert  de  vatet  au  calfa- 
teur. 

CALFEUTRER,  Marine.  Voyez 
Calfater.  (Z) 

CALGINU  ,  Géographie,  ville  d'A- 
frique  ,  dans  TAbylËnie  ,  dans  une  con- 
trée déferte. 

CALHETA  ,  Géographie ,  petite  ville 
(le  Tille  de  Madère  ,  dans  Tocéan  At- 
lantique ,  c*eft  la  troilieme  de  la  capi- 
tainerie <îe  Funchal  ,  &  elle  appar- 
tient ,  à  titre  de  comK'  ,  à  la  maifon 
de  Varconoellos  &  Sotifa.  Calheta  eft 
auffî  le  nom  du  port  de  Santa -Cruz, 
dans  rifle  Gracieufe ,  l'une  des  Acores , 
(/>.  G.) 

CAL!  ,  Géogr.  ,  ville  de  TAmérique 
méridionale  ,  au  Popayan  ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  Cauca.  Long.  304. 30.  lat. 

CALIACA  ,  Géogr.  ,  ville  &  port 
d*D(iropc ,  dans  la  Bulgarie  ,  fur  la  mer 
Noire ,  appartenante  aux  Turcs. 

CALIBIE  ,  Géogr. ,  forterefle  mari- 
time d'Afrique  ,  entre  Tunis  &  Hama- 
met  ,  au  haut  d'un  roc  qu'on  appelle 
Cap  Bon  ,  autrefois  Cap  •  de  -  Mercure* 
CD.  G.) 

*  CALIBRE  ,  f.  m.  Arts  mech.  Ce 
xnot  a  deux  acceptions  différentes  :  il  fc 
prend  ou  pour  le  diamètre  d*un  corps  ^ 
&  en  ce  fens  on  dit ,  ces  colonnes  ,  ces 
J^ifils  ,  &c,  font  de  Même  calibre  ;  ou 
pour  l'inîlrument  qui  fert  h  en  mefurer 
ies  dimcnfions ,  &  en  ce  fens  les  ferru- 
ricrs ,  &  prefque  tous  les  ouvriers  en 
|nétaux,ontdesc;r/;*rrj.  V,  les  articles 
fuivnns. 

t  C4LIBEE ,  pris  -dans  le  fecpfl4  f«fls  i 
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eft  un  înftrament  00  de  fer  ou  de  bois  , 
dont  Tufage  eft  différent,  félon  les  diffé- 
rents ouvriers. 

Les  maqons  ont  leur  calibre  ;  c'eft  ui;c 
planche  fur  le  champ  de  laquelle  on  a 
découpé  les  différents  membres  d'archi- 
tefture  qu'ils  veulent  exéculipr  en  plâtre 
aux  entablements  des  maifons ,  corni« 
ches  des  plafonds  des  appartemens ,  plip- 
tes ,  &  ouvrages  dé  maçonnerie  qui  fe 
traînent.  Ce  calibre  fe  monte  fur  un  mor- 
ceau de  bois  qu'ils  appellent  fabot.  On  a 
pratiqué  fur  le  fabot ,  à  la  partie  du  de- 
vant qui  fe  doit  traîner  fur  les  règles, 
une  rainure  pour  fervir  de  guide  au  cak" 
bre. 

Cali'B^E  desfemtriers'y  les  uns  font 
faits  de  &r  plat  battu  en  lame ,  &  dé- 
co«pét  OMURc  ceux  des  maqons ,  fuivtnt 
la  forme  &  6gur<  que  l'on  fe  propofc 
de  donner  à  la  pièce  que  l'on  veut  «u 
forger  ou  limer.  Ce  calibre  a  une  qveue , 
que  le  forgeron  tient  à  fa  main  ,  pour 
le  préff  nier  fur  le  fer  rouge  quand  il 
forge.  Pour  ceux  dont  on  le  fert  en  li- 
mant ,  ils  font  figurés  &  terminés  fort 
exai^cment  ;  on  les  applique  fnr  la  pièce 
i  limer ,  &  avec  une  pointe  d'acier  on 
trace  la  figure  &  les  contours  du  calibre  , 
poiir  enlever  avec  la  lime  ce  qui  eft  au- 
delà  du  trait. 

D'autres  fervent  à  mettre  les  fers 
droits  ou  contournés  ^'e  largeur  &  d*é- 
paiflenr  égales  dans  toute  là  longueur. 
Ces  fortes  de  oalibres  font  des  lames  de 
fer  battu  mince ,  dans  lefquelles  on  a  fiiit 
des  entailles  fnivant  la  largeur  &  Tépaif- 
fcur  que  l'on  veut  donner  au  fer.  On  fi^it 
gliflVr  ce  calibre  fur  le  fer  ,  &  l'on  forge 
jufcfu'à  Ci  qu'il  puiiTe  s'appliquer  fuc- 
cefljvementfur  toute  Ubarre.  Il  eftévi- 
dent  que  ces  forces  de  calibres  ne  peu- 
vent fervir  que  p<xur  un  feul  &  mé«ae  ou- 
vrage. 

Il  y  a  d'autres  calibres  qu'on  «ppetle 
calibres  brij'és  ou  à  cotUife.  Il  y  ei»  <i 
de  plufieurs  iigures:  les  Vns  fotttcoi»- 
pofés  de  quatre  parties  i  favoir  ,  de  \% 
tige  retournée  en  équerrc  par  une  »V5 
fes  extrémités  ,  qui  ftirmc  une  des.ailc^ 
àwci'libre^  &  ouverte  dans  fon  milieu 
&  dans  tonte  fa  longueur  d'une  ei^- 
taille  qui  reqoit  un  bouton  à  vis  ,  i 
tête  &  à  colet  quarré,  qui  glIfTe  exac- 
tement dapti  i'tQtaiilei  ir  eft  garni  d'un 
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écron  11  foreille ,  &  il  triverfe  ont  coa- 
Ii0e  qui  embralTt  catiérement  &  exac- 
tement la  largenr  de  ta  ti^e  }  la  partie 
de  cette  couliflTe  qui  regarde  rafle  de 
la  tige  pareillement  conduite  en  ^quer- 
re,  forme  une  autre  aile  parallèle  en 
tout  Cens  i  l'aile  de  la  tige$  de  forte 
que  ces  deux  ailes  peuvent  s*écarCer 
plus  ou  moins  Tune  de  l'autre»  à  la 
volonté  de  l'ouvrier  ,  faus  perdre  leur 
paralléUrme  par  le  moyen  de  l'entaille 
&  de  la  coulifle  »  &  font  fixées  à  la 
diftance  que  l'ouvrier  veut  par  le  moyen 
de  l'écrou.  On  fe  fert  de  ce  calibre 
pour  dreOer des  pièces,  &  s'aflforer  û 
elles  font  par-toutdegroiTeur  &  de  lar- 
geur égales. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  le  même 
otage  »&  dont  la  coo&ruébion  ne  dif- 
fère de  la  précédente»  qu'en  ce  qu'une 
des  deux  ailes  peut  s'éloigner  de  l'au- 
tre par  le  moyen  d'une  vis  de  la  lon- 
gueur de  la  tige  qui  traverfe  le  talon 
de  la  tige ,  &  ptUe  dans  un  talon  en 
écrou  pratiqué  au  derrière  de  la  cou- 
lifle mobile  dans  laquelle  pafle  la  tige 
que  cette  coulifle  embrafle  entiérementi 

Îuant  à  l'extrémité  de  la  vis ,  elle  eft 
xée  au  talun  de  l'autre  aile ,  q.ui  eft 
pareillement  à  coulifle  s  mais  immobile, 

Î»ar  deux  goupilles  qui  l'arrêtent  for 
e  bout  de  la  tige  :  le  bout  de  la  vis 
eft  reçu  dans  un  petit  chapeau  fixé  Im- 
mobilement  fur  le  talon  de  l'aile  fupé- 
titure  {  de  forte  que  cette  vis  ,  (ans 
baifler  ni  defcendre  ,  tourne  toujours 
fur  elle-même ,  (k  hit  feulement  mon- 
ter. &  defcendre  la  eoulifle  avec  l'aile 
inférieure. 

Un  calibre  portatif  d'une  troifieme 
eonftruftion ,  &  compofé  d'unetige  fur 
laquelle  eft  fixée  une  atle ,  &  fous  la- 
quelle fe  meuvent  deux  coulifles  en  ailes 
oui  l'embrsflent  entièrement, mais  qu'on 
fixe  â  la  diftance  qu'on  veut  de  l'aile 
fixe,  par  le  moyen  de  deux  petites  vis 
qui  traverfent  la  coulifle  i  par  ce  moyen 
on  peut  prendre  deux  mefures  à  la 
fois. 

Le  fécond ,  qui  eft  à  vis  en-deffons , 
eftdivîfé  par-defllis  en  pouces  ,  lignes, 
&  demi-lignes:  aindon  donne  à  la  dif- 
tance des  ailes  tel  accroiflement  ou  di- 
minution qu'on  veut,  ce  qui  montre  en- 
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•oreTexcit  de  dimenlions  d*Bae  pièce 
fur  une  autre. 

Mais  au  premier  calibre  on  uMt  entre 
l'écrou  &:  la  coulifle  une  rondelle  de 
cuivre  ,  pour  empêcher  les  deux  fers 
de  (e  ronger ,  &  pour  rendre  le  mou- 
vement plus  doux. 

Calibxk  ,  remif  i^Arqmtbyfori  les 
Arquebi(fiers  feièrvent  de  diverfes  for- 
tes d'oatils,auxqucls.ils  donnent  le  nom 
de  calibre^dout  les  uns  Ibnt  de  bois,&  les 
autres  d'acier. 

Les  calibres  de  bais  font  proprement 
les  modèles  ,  d'après  lefquels  ils  font 
débiter  ou  débitent  eax-mémes  les  pie* 
ces  de  bois  de  noyer  ,  de  frêne  «  ou 
d'érable  ,  dont  ils  font  les  fûts,  for 
lefquels  ils  montent  les  canons  &  les 
platines  dit  armes  qu'ils  Eabriqoent 
Ce  ne  font  que  de  iîmples  pUocfaes 
très-minces  ,  taillées  de  la  fi[gure  ds 
fût  qu'on  veut  ftire  ;  de  forte  qu'il 
y  en  a  autant  que  de  diftecentes  efpe- 
ces  d'armes ,  comme  t^ibrts  dejmfil ,  de 
mot^rquet^  de  fiftaUt^  Igc. 

Les  calibres  d*acier  pour  l'Arqnebti. 
feriefont  de  deux  fortes  ^  les  o»s  dou- 
bles, &  les  autres  ûmples.  Les  Gm- 
pies  font  des  eCpeces  de  limes  bas 
manche  ni  queue  ,  percées  de  diftance 
eu  diftance  par  des  trous  de  difiireei 
diamètres.  Ils  fervent  à  drefler  et  li« 
mer  le  deflbos  des  vis.  Les  co&'érrx  don* 
blés  ne  différent  des  fimples ,  que  par* 
ce  qu'ils  font  compofés  de  deux  limes 
pofces  l'une  fur  l'autre,  &  jointes' par 
deqxvis  qui  font  aox  deux  bouts,  ^ 
avec  lefquelles  on  les  cloigoe  &  on  «^s 
rapproche  à  difcrétion.  La  lime  de  d.^ 
(bus  a  de  plus  un  manche  au(fi  d'rcicc 
un  peu  recourbé  en  •  dedans.  Ces  les* 
niers  calibres  fervent  i  roder ,  c*eft-à- 
dîre  à  tourner  comme  on  fait  an  tour 
les  noîx  des  platines  que  l'on  met  entre 
deux. 

Calibre, dâ»rMrff2/fn>,  ctt  Pov. 
verture  de  la  pièce  de  canoo  &  de 
toutes  les  autres  arme%  à  feu ,  par  oà 
entrent  &  fortent  le  boulet  &  U  balle. 
On  dit ,  cette  pièce  efi  iTar»  tel  calibre  ; 
onleditaufli  d'un  boulet,  rinftrnmeat 
même  dont  on  fe  fert  pour  prendre  U 
grandeur  de  l'ouverture  ou  diamètre 
d'une  pièce  ou  d'on  mortier  ,  s*apptelk 
calibre» 
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Cet  Infhtiment  eil  fait  en  manière  cte 
votttpas,  maïs  ayant  des  branches  cûBr- 
bes,  afin  de  pouvoir  aiiffi  s*tn  fervir 
pour  calibrer  &  tmbrafler  le  boulet. 

Quand  il  eft  entièrement  ouvert,  il 
a  la  longueur  d*un  pied  de  roi ,  qui  eft 
de  douze  pouces^,chaque  pouce  compofé 
de  douze  lignes-,  entre  les  deux  bran- 
ches. 

'  Sur  l*unc  des  branches  font  gravifés 
&  <iivifés  teas  les  calibres ,  tant  des  bou- 
lets que  des  pièces  $  &  an-dedans  de  la 
^rjncbe  font  des  crans  qui  répondent 
aux  ferons  des  cuiibres* 

Et  â  Tantre  branche  eft  attachée  une 
jJetite  traverfeou  languette,  faite  quel- 
quefois en  forme  d'i*,  &  quelquefois 
toute  droite,  que  Ton  arrête  fur  le  cran 
oppofé  qui  marque  le  calibre  de  la 
pièce. 

Le  dehors  des  pointes  fert  à  calibrer 
la  pièce  )  &  le  dedans  qui  s'appelle  taion^ 
à  calibrer  les  boulets.  F^y.  FL  ril.de 
VArt  milit.  fig.  3. 

//  y  a  un  atore  mêytn  de  caUhrer  Us 
fieets.  L*on  a  une  règle  bien  divifée, 
&  où  font  gravés  tes-co/rtfer,  tant  des 
pièces  que  des  boulets ,  comme  il  fe  voit 
dans  la  Planche*  Appliquez  cette  règle 
bien  droit  fur  ki  bouche  de  la  pièce , 
rien  de  pins  fimple  >  le  ctUikre  fe  trouve 
tout  d'un  coup:  ou  bien  Ton  prend  un 
compas  que  l'on  préfente  à. la  bouche 
de  la  pitrce  \  on  le  rapporte  enfirite 
fur  la  règle  ,  &  vous  trovvea  votre 
€aHbre, 

Mais  en  eas  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  de 
S'este  divifée  par  calibre  dans  le  lieu  oik 
irons  ferez,  il  f^nt  prendre  on  pied  de 
roi  divîfé  par  pouces  Se  par  lignes  à  Tune 
de  fes  extrémités. 

Rapportez  fur  ce  pied  le  compas  , 
après  que  vous  l'aurez  retiré  de  la  bou- 
che de  la  pièce  où  il  faudra  l'enfoncer 
on  peu  avant  ;  car  il  arrive  fouvent  que 
des  pièces  fe  font  évafées  &  aggrandies 
par  la  bouche  où  elles  font  d'un  plus 
fort  calibre  que  n'eft  leur  ame. 

Vous  compterez  les  pouces  &  les  H- 
fnes  qoe  vous  aurez  trouvés  pour  Tou- 
Vertore  de  la  bouche  &  de  la  volée  de 
.bpicce»  &  VOUS  aiircs  recourt  à  la  taUc  ] 


CAL  849 

que  voici  .pour  en  connoitre  le  calibre: 
elle  eft  très-exaâe. 

Calibre  des  pièces.  La  pièce  qui  reçoit 
qn  boulet  pefant  une  once  poids  de 
marc»  a  d'ouverture  à  fa  bouche  neuf 
lignes  8c  cinq  feiziemes  de  ligne. 

Celle  qui  reçoit  un  boulet  pefant 
^deux  onces  ,  a  d'ouverture  à  fa  bou- 
che onze  lignes  &  trois  quarts  do 
ligne. 

On  va  continuer  fuivant  Tordre. 


Pefanteur  du 
boulet. 


Ouverture  da 
calibre. 


OiïCfr.    Pouces.     lignes.  FraÛiont. 

10  9  A 

2               Q  II  { 

31  I  J^ 

61  4  {     • 

71  5  «     , 

8            1  6.1 

10            I  «  A 

i«            I  9  } 

14            I  10  .        /, 


La  pièce  qui  reçoit  on  boulet  pefant 
une  livre  qui  fait  16  onces  ,  a  d'ouver- 
ture à  fa  bouche  un  pouce  11  lignes 
&  deqoie. 

Pe&nteur  do  Ouverture  da 

boulet  calibre. 

Livres»    Pouces.     Lignes.    FraBions^ 
*  I  I  it  I 

*         *  5  H 

%         ^  9  W 

4  3  I  A 
$34» 

6  3  6  I 

7  3  «  S 

5  3  " 

9405 

^o   .     4     •      »     '      h 
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Pefantear  da 
boulet 

Livres*    Pouces* 

48  7 


Ouverture  dil 
talibre. 

i^fx.     FtaBwai 
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Ileftbonderemar4aerqa*eii  Tannée 
ijS68,  Ton  reUblit  le  pied  de  roi  con^^ 
.mément  à  U  toife  du  cbâtelet  de  Parts  1 
c'eft  de  ce  pied  rétaWi  que  Pon  s'cft  fer- 
vi  ici ,  &  dont  rorigioal  aulG-bien  qw! 
celui  de  là  toife»  fe  conferv'e  à  rObfct- 
vatoîre  royal  de  Paris.  Il  fiiut  auCS  re- 
marquer que  pour  avoir  le  pied  de  roi 
bien  exaft ,  i!  feiitavoir  ta  toifc  du  dA- 
telet  bien  jufte ,  &  hi  divifer  en  fix  par- 
ties bien  égales. 

On  a  omia  exprès  quelles  nombres, 
pafce  qn'ii  oe  fc  trouve  que  peu  oa 
point  dn  tout  de  eet  cûHbres  rompus.^ 
Saint  -  Remy  •  Mémins  d'ÂrtUkrké 

'Cambue  i  fignifie  ,  dmms  Us  l/it- 
ttufaâurts  i^armis  à  fia  ,  Tonvertoie 
d'un  fufil  ou  d'un  piftolet  par  oà  e^ 
tre  &  fort  4a  baUe:  ainfiondit,  cette 
arme  a  trQ^^  ie  cetHhre.  Foyez  CâJfOir 
defiifil. 

CitLlAKE  ^  chez  ks  Foutaimers ,  10 
dit  deTouverkuredutuyau»  d'uncorf» 
de  potfipe  expricnéc  par  leur  diamètre: 
ainfi  OH  dit,  Ul  tuyau  a  un  deem-fisé 
de  calibre  »  c'eft-  à -dire  de  diamttfe. 

CaliàRA  ,  dMs  rHorlogerie  :  les 
Horlogers  en  ont  de  plûGcurs  efpeces; 
maté  éetiH  ioit  ils  fbht  te  pfos  d^ 
rage  ,  eft  le  eaUbré  à  fignon.  Il  cff 
compofé  d^mie  vis  &  de  deux  bran- 
chet  qtn  p«r  fent  feflort  temJent  teff* 
•joofs  il  s*éloîgner  Time  de  Taotre:  ai 
moyen  de  cetlfe  vis  on  le*  approeàe  * 
volonté.  Les  Horlogert  t'en  ferveat 
pottr  prendre  la  groffeiw  det  pîïn>«a«» 
Se  pour  égaler  leurs  ailes.  Foy,  JBeA- 
LBJL.  (T)  ^     . 

GALiBJLft  »  WFf»  ks  JS^rhzers ,  §i^ 
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fie  encore  une  plaque  de  laiton  ou  de 
carfotiy  fur  laquelle  les  grandeurs  des 
roues  &  leurs  fituations  refpeâives  font 
marquées.  C'eft  en  fait  de  machine  la 
même  cbofe  qu*un  plan  en  fait  d*ar- 
chiteânre.  C'eft  pourquoi  rHorloge? 
dans  la  conftruâion  d'un  caUbre^  doît 
avoir  la  même  attention,  qu'un  archi 
teâe  dans  celle  d*un  plan  :  celui-ci  doit 
bien  proGter  du  terrein ,  félon  les  loix 
de  convenance  &  de  la  belle  archt- 
teâure  \  de  même  l'antre  doit  profit 
ter  du  peu  d^efpaee  qu'il  a,  pourdif. 
pofer  tout  félon  les  loix  de  la  mécba- 
nique. 

il  feroit  Fort  difficile  de  donner  des 
règles  générales  pour  la  oonftruâton 
d*un  calibre^  parce  que  rimpoâibilité 
01^  l'on  eft  fouvent  de  le  faire  de  maniè- 
re qu'il  réuniOTe  tons  les  avanta^s  poflî- 
blés ,  fait  que  l'on  eft  contraint  à*tn 
ficrifier  certains  à  dHiutres  plus  impor- 
tants* Nous  donnerons  cependant  ici  le 
détaU  ^es  règles  que  Ton  doit  obferver  ; 
&  comme  c^eft  particulièrement  dans  les 
montres  que  fe  rencontrent  les  pins 
grandes  difficultés ,  nous  iiou$  borne- 
,rons  à  ne  parler  que  de  leurs  r/i/rl>rrj , 
parce  que  l'application  de  nos  prirtcipes 
anx  ca//^rfx  des  pendules ,  fera  fiacileà 
faire. 

Une  des  premières  règles  ft  des  plus 
eiTentielles  à  obferver ,  c'eft  que  In  dif- 
pofition  des  roues ,  jet  nner  par  rapport 
ans  antres ,  foit  telle  que  les  euf^renaget 
changent  le  moins  qu'il  eft  poffîble  par 
Tttfure  des  trous  ,  c'eft-à-dire  que  la  dif- 
lance  du  centre  d'une  roue  an  centre 
du  pignon ,  dans  lequel  elle  engrené , 
îoit  autant  que  faire  le  peut  toujours  la 
même. 

On  en  concevra  iàcilcment  la  néoef- 
iité ,  fi  Ton  fait  attention  que  l'aâion 
d'une  roue  fur  un  pignon  pour  le  f»iré 
tourner ,  ne  fe  fait  point  fans  qu'il  y 
ait  du  frottement  fur  les  pivots  de  ce 
pignon  :  mais  ce  frottement  ne  peut 
fe  faire  fans  qu'il  en  réfuhe  une  ufiire 
dons  les  trous  ,  qui  fc  fait  toujours 
dans  le  feus  de  la  preffion  de  la  rone^ 
ft  qui  augmentant  par  conféquent  fa 
diftance  an  centre  d'un  pignon ,  dimi- 
nne  l'engrenage ,  &  proituit  les  inconvé- 
nients ,  dont  il  eft  parlé  à  Varticle  EN* 
G  JL  KM A.6K.  Four  remédier  à  cetincon* 
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trénîent,  il  faut  que  les  roues ^  depuis 
le  barillet  jufqu'au  balancier,  agiflent^ 
autant  qu'il  elî  poillble ,  les  unes  fur  les 
autres. 

La  féconde  règle  c'eft  que  les  roues 
&  les  pignons  foienfc  encore  ,  autant 
qu'il  eft  poffible  ,  dans  le  milieu  de 
leurs  tiges ,  ou  à  ï\ï\t  égale  diftance  de 
leurs  pivots  :  par  ce  moyen  on  eft  plus 
à  portée  de  mettre  en  ufage  la  règle 
quenoiis  venons  de  donner,  &  on  évite 
iin  grand  défaut  »  c'eft  que  lorfqu'un 
pignon  eft  à  l'extrémité  de  fa  tige,  il 
fe  fait  un  très  •  grand  frottement  fur  le 
pivot  qui  eft;  fitué  du  même  côté ,  ce 
qui  en  occafionne  l'ufure  ,  de  même 
que  celle  de  fon  trou ,  &  diminue  beau- 
conp  de  la  liberté  du  pignon.  Il  eft 
même  bon  de  remarquer  que  lorfqu'un 
pignon  eft  ^  une  des  extrémités  de  fa 
tige ,  &  que  la  roue  qui  eft  adaptée 
fur  la  même  tige  ,.  eft  à  l'autre  ,  la 
première  règle  ne  peut  avoir  lieu;  car 
quoique  le  pignon  foit  pou  (Té  par  la 
roue  qui  le  mené  dans  la  direâion  né« 
ceflairc^  p^nr.  que  l'engrenage  de  ta. 
roue  qui  eft  fur  la  même  tige  ,  fe  çon- 
ferve  tcHijours  la  même  avec  le  pignon 
dans  lequel  elle  engrené ,  cette  roue  ne 
foit  qu'éprouver  une  efpece  de  berce- 
ment ,  à  eaufe  que  la  diftance  eî^  elle 
fe  trouve  du  pignon  ,  fait  que,  quel- 
que moiivementde  tranfportqueceluin 
ci  ait ,  larone  n'en  éprouve  qu'un  très- 
petit 

La  troiCeme  règle ,  mais  qu'on  ne 
peut  guère  mettre  parfaitement  en  ufa- 
ge que  dans, les  pendules  &  les  horloges, 
eft  celle  dont  nous  parlerons  à  Varticle. 
Horloge  de  Clocher.  Elle  con- 
fifte  à  iituer  les  roues,  les  unes  par  rap- 
port aux  autres,  de  faqon  que  les  pignous 
dans  lesquels  elles  engrènent  foient  pla« 
ces  dans  les  points  de  leur  circonférence» 
tels  qu'il  en  réùilte  le  moins  de  frotte- 
ment poffible  fur  les  pignons  de  ces 
roues.  Tout  ceci  étant  plus  détaillé  à 
l'ar/jc/e  Horloge  de  Clocher,  nous 
y  renvoyons. 

ËnBn  la  force  motrice  dans  les  mon- 
tres étant  prefque  toujours  trop  petite» 
on  doit  s'efforcer  d'avoir  de  grands 
barrillets,  pour  avoir  par -là  de  plus 
grands  refîbrts.  De  plus,  comme  il  y 
a  tMjoQrs  beaucoup  de  frottement  fu( 
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)vt  pivott ,  on  doit  avoir  povr  principe 
de  rendre  toutes  les  roues  ,  sntint  qu*il 
eft  poŒble,  fort  i;randei,  afin  par- là 
de  le  diminuer.  Une  chofe  qui  n*ett 
pns  moins  importante ,  c*eft  de  difpo- 
1er  \e  calibre  de  faqon  que  le  balancier 
puiflV  avoir  nne  certaine  grandeur.  On 
en  trouve  la  raironà  Varticie  Balan- 
CIEft. 

Pour  terminer ,  il  faut  que  le  calibre 
iTnne  montre,  d*nne  pendule  ,  &c, 
foit  tel  ,  qu*il  en  réfulte  tons  les 
avantages  qui  peuvent  naître  de  la 
difpofition  rcfpeâive  des  roues  {  telle 
que  la  montre  en  général  éprouve  le 
moins  de  frottement ,  &  qu>lle  fub- 
Me  le  plus  conftamment  qli*fl  eft 
poflîble  dans  le  même  état,  ^oyez 
RouB  ,  Pignon  ,  Engibnagb  , 
Tige  «  Tigeeon  .  Balancibe  ,' 
&c.  (70 

Calibkb  fe  dit  t  en  Mérine^  d*on 
modèle  qu'on  liiit  pour  la  conftruébion 
cTun  vailTeau ,  ftAir  lequel  on  prend  fa 
longueur,  fa  largeur  et  toutes  fes  pro» 
portions  :  c*eft  la  même  chofe  que  golra» 
YH.  Foy,  Gabaiit.  (iT) 

Calibre  ,  en  terme  kOrfhift  en  fa- 
hitiere-^  c*eft  un  morceau  de  fer  plat, 
large  par  un  bont ,  &  percé  d*iiti  feul 
trou.  Il  fert  i  dreflfer  les  charnous  , 
après  les  y  avoir  fait  entrer  à  force. 
Il  faut  que  le  calibre  folt  bien  trem- 
pé  ,  afin  que  la  lime  lie  morde  que 
fur  le  charnon.  Foyez  Varticie  TABA- 
TIERE. 

CALIBRER  9  fforlûg,^  c>ft  prendre 
avec  un  calibre  la  grandeur  on  f  épaif- 
feiir  de  quelque  chofe.  Foy.  Calibre. 

(r) 

CALICE,  f.  m.  TbM.  ,  coupe  on 
rnlHèau  qui  fert  à  la  melTe  pour  la  con- 
fécratien  du  vin.  Ce  mot  vient  du  grec 
xvXiS  on  x(xXv$ ,  qui  fignifie  un  ift^fe  ou 
un  verrf. 

Le  vénérable  Bede  aflurc  que  le  ca* 
tice  dontfe  fervit  Jefus^Chrift  à  la  der- 
nière cène  ,  étoit  un  vafe  à  deux  an- 
Tes ,  &  contenoir  une  chopine  ;  Se  que 
ceux  dont  on  s*cft  fervi  dans  les  com- 
mencements ,  étoient  de  la  même  for- 
me. Dans  les  premiers  fiecles  les  cali' 
ces  étoient  de  bois  |  le  pape  Zéphy- 
rin  ,  on  ,  félon  d'antres  ,  Urbain  I. 
•idoant  qa*en  Ict  fit  d*of  ou  d*argent. 
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Léon  IV.  défendit  qn*on  en  <t  d*M« 
ou  de  verre  f  &  le  concile  de  Cal  «bot 
ou  de  Celcyth  en  Angleterre  «  fit  aufi 
la  même  défenfe.  Les  calices  des  an- 
ciennes églifes  pefoient  au  moins  trois 
marcs  i  &  Ton  en  voit  dans  les  tré* 
fors  &  facrfftjes  de  plufieurs  églr£ei 
anciennes, d*on  poids  bien  plos  confi* 
dérable.  Il  y  en  a  même  dont  il  eft 
comme  impoffible  qu'on  fe  foit  jamais 
fervi  ,  attendu  leur  volume  ,  ^  qai 
paroifient  n*être  que  des  libéralités  des 
princes.  Horn  Lindan  &  Bettat  Rh9- 
naous  attellent  qu'ils  ont  vn  en  Alle- 
magne quelques  anciens  caiicts  aux- 
quels  on  avoit  ajufté  avec  beancovp 
d'art  un  tuyan  qui  fer  voit  aux  laïcs  pour 
recevoir  l'eucbariftie  fous  Tefpece  du 
vin.(^) 

Calice,  Bat.  «  fe  dit  et  U  partie 
qui  enveloppe  les  fenillea  ou  pétales 
d'une  fleur ,  laquelle  eft  formée  en  cob- 
pe  ou  calice,  (K) 

*  CALlBhlDRUM,  Hifi.  anc. ,  tov 
de  cheveux  que  les  femmet  Ronuines 
ajontoientà  leur  chevelure  natiirrlle« 
afin  de  donner  plus  de  longuêor  à  leocs 
trèfles* 

CALICUT  au  CALECUT  ,  O^^ 
ville  ft  royaume  des  Indet  fur  la  o^ 
te  de  Malabar.  La  ville  de  ce  nom  eft 
une  des  plos  grandes  de  l'Inde.  Le  &- 
morin  ou  roi  du  pays  y  fait  (a  réfidea- 
ce.  On  dît  que  lorfqûe  oe  prince  fe 
marie  ,  les  prêtres  commencent  par 
coucher  avec  fa  femme  {  êi.  qu'enfnite 
il  leur  fait  un  préfent ,  poor  lenr  mar- 
quer fa  reconooifianoe  de  la  Faveur  ii- 
gnalée  ou'ils  ont  bien  voulu  lui  faire: 
ce  ne  (ont  point  fcs  enfatis  qui  M 
fuccedent»  mais  ceux  de  (a  fcenn  & 
l'exemple  de  leur  fouverain ,  les  habi- 
tans  de  ce  royaume  ne  font  point  dif- 
ficulté de  communiquer  leurs  femmes 
à  leurs  amis.  Une  femme  pent  avoir 
{ofqu'à  fept  maris  i  fi  elle  devient  grof- 
fe,  elle  adjuge  l'enfant  à  qui  bon  lai 
femblc ,  &  on  ne  peut  appellcr  de  foo 
jogement.  Les  habitans  de  Caiicmi 
croient  nn  Dieu  )  mais  ils  prétendent 
qu'il  ne  fe  mêle  point  dn  çouvetoe- 
ment  de  l'nnivers,  &  qu'il  a  Uifle  ce 
foin  au  diable  ,  à  qui  conféqqemmeol 
ils  oflrent  des  facrîBces.  Il  4e  Fait  mi 
grand  coauncrce  à  CaUct^  i  il  coaiiib 
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H  poivre,  gîngembrt ,  koîs..d!a1o{s« 
annelle  &' autres  épiceries.  La  Ville 
e  Caiicut  eft  au  degré  de  long,  93.  to. 
1/.  II.  ftf. 

CALIOUCS,  fnbft.  mafc.  Pb^que, 
*étoit  une  forte  de  canaux  dîlpolés  an- 
refois  le  long  des  m  mailles  des  mal- 
ins ft  des  appartements 9  &  dont  les 
ndens  &  fervoient  pour  porter  de  la 
haleur  aux  parties  de  leurs  mai  ions  les 
lus  éloignées  9  chaleur  qui  étuit  four- 
ic  par  un  foyer  ou  par  un  fourneau 
omman.   Foyez  Us  articles  fOEi.E  & 

Ce  mot  eft  formé  des  mots  htîns 
aUius^  chaud  9  &  iuco  ^  je  conduis. 
Ibamhers. 

CALIFE,  r.  m.  Hîft. ,  titre  que  pri- 
ent les  ruccdfcnrs  de  Mahomet ,  dans 
e  nouvel  empire  temporel  &  ipirituei 
tabli  par  ce  légiflateur.  Voyez  l'article 

dAHOMETAN. 

Ce  mot  eft  ordinairement  arabe  kba- 
Ifabf  qui  fignifioit  proprement  un  fuc^ 
efeur  ou  m  béritier.  Q^uelques  -  uns 
(retendent  qu*il  vient  d'un  verbe*  qui 
ignifie  non  feulement  Succéder^  mais 
4iCore  être  en  la  place  d'un  autre  en 
[ualité  d'héritier  ou  de  vicaire.  C'èiè  en 
«  fcrtf ,  félon  Érpenins  ,  que  l^s  emr 
tercurs  &  tes  grands  -  prêtres  Sarrafins 
totent  appelles  califes  y  comme  étant  les 
ricaires  ou  les  Ueutenans  de  Dieu$  mais 
'opinion  la  plus  reçue  eft  qn'ils  pri- 
ent ce  titre  en  qualité  de  fuccefleurs  de 
iflahomet. 

Ce  nom  fiit  donné  anx  fucceifeurs 
le  Mahomet  ^  &  comme  la  conftitu- 
ion  de  Tempice  nouvellement  élevé, 
:toit  également  religieux  &  poKtt^ue , 
e  ca^fe  étoit  un  pontife  roi,  qui  te- 
loit  dans  la  même  main  Tépée  &  Ten- 1 
:enfoir.  Mahomet  eo  mourant  A'avoit  * 
)oint  laifTé  de  fils  qui  pot  être  l'ht-ri-  j 
icr  de  fa  puifFance  ;  Fatlme  «  la  feule  | 
le  fos  cnBins  qui  lui  eût  furvécu,  avoit  I 
poufé  Ali  le  plus  procHe  parent  ilu  | 
>rophête  i  ces  deux  titres  (embloient  1 
ui  «mirer  une  dignité  qu'on  ne  pou- 1 
7o\t.  transférer  dans  une  famille  éàran- 
;ere  &ns  outrager  la  mémoire  de  l'en- 
/oyé  de  Dieu.  Abn-Beker  &  Omar, 
:heft  d'une  fîl^on  pnilfante  ,    trou* 
iroient  rijiomeiir  d'Ali  trop  libre  &  trop 
Mjouée  pour  en  impbfer  à  une  fe^ 
^    /iPwe>.  Partie  IL 
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naiffante  ,  tpmjour»  plus  frappée 
extérieur  auftere  que  de  l'éclat  t 
lens  :  ils  r^préfenterent  que  le  dt 
commander  à  une  nation  bellic 
n'étoit  point  un  privilège  de  la  ni 
ce ,  d'autant  plus  que  les  enfan 
héros  ét(;ient  rarement  les  hcriti< 
leurs  talens  ,  8c  que  c'étoit  au> 
vcs  guerriers ,  formes  à  l'école  di 
phéte ,  à  défigner  un  fucceffeur  q 
digne  de  lui  &  d'eux  ,  pour  les 
duire  à  la  vldoire.  L*un  étoit  re 
du  peuple  par  une  fkgeûe  foutt 
par  des  maurs  pures,  &  fur-tot 
ion  attachement  fanatique  à  la  d 
ne  nouvelle.  L'autre ,  anOi  gran 
thoufiafte  ,  avoit  le  cœur  des  f 
témoins  de  fes  adions  héroiqnes 
de  fon  courage  porté  jufqu'à  la 
cité.  La  milice  s'aifemble  tumu 
rement;  la  multitmle  confondue 
elle  demande  un  fiicceflvur  ,  & 
Becker  eft  proclamé;  Omar,  ne 
vaut  s'oppoler  à  ce  choix,  fe  ù 
mérite  de  fon  obciffance;  il  eft  U 
mier  à  le  reconnoitre,  il  fe  prol 
à  fes  genoux ,  &  le  ceint  de  l'ép 
prophète.  Ce  faerifice  ne  lui  coûl 
beaucoup  :  il  prévoyoit  que  le  noi 
calife  y  h\m  épuifé  encore  de  fai 
&  d'auftérités  que  dTannires,  laif 
bientôt  le  trône  vuide.  Ali  fut  le 
oui  né  voulut  pas  le  reconnoitre;  1 
furieux  inveftit  fa  maifon  à  U 
d'une  troupe  d'aflaffîns  ;  c'etoit 
jours  le  faore  à  la  main  qu'il  a 
à  terminer  les  différends  ; .  Ali 
brave  que  lui ,  mais  d'un  courag< 
éclairé  ,  confent  à  reconnoitre  1 
Ufe. 

Abu-Beker  accepta  cette  dis 
moins  par  ambition  ï  que  pour  al 
le  triomphe  de  la  religion  ,  don 
intérêts  remis  en  d'autres  mains  In 
roifloient  en  danger.  Humble  dan 
élévation  ,  il  ne  voulut  te  rcndr 
commandaf^le  que  par  fcn  refpeâ 
la  mémoire  du  prophète ,  &  qua 
montoit  en  chaire ,  il  ne  fe  placo 
mais  dans  le  plus  haut  degré  \ 
faire  un  aveu^!>blic  de  fon  infé 
té.  Son  tempérament  afF^iblî  pn 
auftérités,  fon  vifagc' décharné  pa 
jeûnes  outrés ,  (a  phyfioooriiie 
redoubloicQt  la  vénération  pour 
Ggg 
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l^rtrc^  qti'on  les  rcgardoît  ccmime  au- 
tant de  témoignages  de  la  faînteté  cfe 
Tes  mœurs  i  étranger  fnr  h  tefte  ,  '  il 
étoit  fans  attachement  pour  tout  ce 
4ri  allume  la  cupitUté,  Tobre  &  fru- 
gal ,  les  mets  les  plus  communs  lui 
mroiflTuient  une  nourriture  trop  fcn- 
ïticile  î  11  étoit  fi  définlcrelTé ,  qu'à  ft 
niort  on  ne  lui  trouva  que  trois  dracU- 
mcs  daus  f«»a  tréfor  i  le  relié  de  fcs 
effets  fut  évalue  à  cinq ,  qu'il  ordonna 
àt  dîftribticr  arx  Indijcns.  Ses  vertus 
grivées  lembloicnt  mteux  convenir  à 
im  chef  de  derviches ,  qu'an  conduo- 
ftiiT  d'im  peuple  guerrier  -,  mais  il 
dVoît  les  ïnœu'^s  du  moment ,  Se  avec 
4cs  inclinations  plus  relevées,  11  eut 
pnitiê^re  rcnverié  Téitificc  qu'il  alFer- 
îhît  i  quoiqu'il  eût  du  courage  &  de 
là  capacité  pour  la  guerre,  îl  en  laiffa 
le  loin  à  f^s  centraux  5  &  tandis  gue 
l^deittaire  dans  Mcdînt ,  îl  préfidoit  à 
fa  police  civile  &  rcligieufc,  l'es  Hcu- 
t^nans  foumcttoient  quelques  contrées 
de  TArabic  que  leur  oofcurité  avoit  dé- 
robées à  Tambition  de  Mahomet.  Les 
Mufulmans  n*ayant  plus  rien  i  con- 
quérir dans  leur  pays  ,  ils  portèrent 
leurs  armes  tlîins  la  Palel^îne  qui  fut 
îlontraînte  de  paÛTer  foirs  leur  domî- 
mtîon.  Héraclius  tâche  d'cppofcr  une 
iHj^ue  à  ce  torrent  prêt  à  fc  déborder 
fur  les  pîns  belles  provinces  de  fon 
empire  :  il  levé  une  wraée  nom.brcuft, 

Su'unc  difcîpline  cxâde  fcmbloit  ren- 
rc  invincible  5  les  Romains  engagent 
une  aâion  meurtrière  ;  &  quand  ils 
croient  n'avoir  affaire  tu'à  une  multitu- 
de confdfe  &  fans  ordre,  ils  fônt  forons 
d'avoir  à  combattre  des  aoîmaux  fero- 
ns qu'un  inftinâ  brutal  jrécipite  dans 
les  périls,  également  indmercns  à  don- 
ner ou  à  recevoir  la  moit  :  Feur  étori- 
Aement  glace  Icnr  courage  :  ils  fe  pré- 
cipitent dans  l'Euphrnte  qui  les  ei>- 
tloutit  fous  fes  eaux ,  &  la  Syrie  tam- 
te  au  pouvoir  de  fes  fanatiques  qui  en 
font  U  fiege  de  leur  domination.  Ce 
fut  aind  qu'Abu-Bcker ,  faiis  endoflcr 
ik  cuiraffe,  par  fon  difcernement  dans 
le  choix  de  fcs  généraux»  recula  les 
limites  de  fon  empire  par  la  cononéte 
de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine  ;  il  lui 
eût  fans  doute  donné  de  plus  erands 
tccroiil^mciis  ,  it  la  faiôrt  ne  l'eut  eh- 
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le? ^  aptes  un  règne  de  dent  tm  à 
quelques  mois. 

Omar ,  défigné  fon  fucceffenr,  témoi- 
gna d'abord  avoir  de  la  répi^nance 
pour  une  dignité  que  fon  ambition  dé- 
voroit  en  fetrct;  il  parut  ne  fc  rendre 
qu'aux  voeux  unanimes  de  l'armée  «  qui 
le  proclame  empereur  ou  comnnndact 
des  fidèles ,  titre  qu'il  prit  &  qu'il  trasT- 
mit  à  fes  fuctcfleurs.  Dès  qu'il  eut  k 
Front  ceint  du  diadème,  il  fe  fit  une 
grande  métamorphofe  dan^  fes  maers. 
Jafqu'alors  il  n'avo't  refpîré  que  lc< 
combat^  &Jeianç  :  fon  c9raâere  féroce 
s'aduucit,  ^  ku  lien  de  s'armer  de  fé- 
pée ,  il  fe  confllcra  tout  entier  zwl  fonc-* 
tions  paci6qnes  de  i'antel  ;  m»s  toujouit 
auiipé  de  refptit  de  Mahomet  ,  îl  £é 
fent  également  embrafé  de  rambit'oa 
d€s  conquêtes.  Dan-;  ce  fiede  de  guerre, 
il  s'étoit  formé  deS  capitaines  qui  âroibif 
fùbftitué  une  difcîpline  régulière  aux 
mouvcmens  tumultueux  d'une  milice 
qui  jnfqu'alors  n'avott  eu  que  dn  cos^ 
laçe.  Omar  met  à  la  tête  de  fes  armées 
des  généraux  qui  aimpient  la  guerre 
&  qui  favoient  la  fôire ,  &  dont  let 
projets  bien  concertés  afluroient  le  §a> 
ces.  Ce  fut  côntrç  les  Pcrfcs  fue  fe< 
Mufulmans  tounurent  leurs  armes.  !U 
^'avauccnt  vers  l'Euphrate  pour  délo* 
zer  l'ennemi  dès  poftcs  qu'il  otcupoit^ 
Arrivé  devant.  Cadefic .  ville  fitwe  ï 
rextrêmité  des  déferts  de  rirax,  ils  } 
livrent  une  bataille  mémorable  ,  oS 
trente  mille  Pcrfaos  relient  fur  la  place; 
Cette  bataille  que  les  Mufulmans  corn- 

Sarent  à  celle  d'Arbelle,  fut  vivemeni 
ifputée  :  Ta  capitale  ^  la  plupart  des 
provinces  dé  Perfe.  fubîrcUt  la  Un  d% 
vainqne^ir.  L'Alcoran  fut  placé  fnç 
l'autel  oh  brûloit  le  feu  facré  des  ma^ 
gcsî  les  fortereffes  teent  démolies^: 
les  mœurs  antiques  cffaycrcnl  une  ré- 
volution rapide ,  &  des  barbares  dtfte- 
rcut  des  loîx  fur  le  trône  des  domina-, 
teurs  de  TAfie. 

Une  autre  arhiée  de  MuAilbians  atta» 
Que  lesJlomaîns  itifoues  dans  le  centre 
de  leur  empire.  Kaleb,  grand  capitsSne 
&  Miirulman  fenatiquc,  lc;s  rencontre 
«ntre  Tripoli  &  Harran  ,  îl  anime  fo 
foldats  en  leur  dîfent  :  **  Ne  rtdbmet 
M  rie n  ,*  le  paradis  eft  fbus  roi^bré  de 
M  ^bs  épfes'M  Us.engiiie&t  ine  aébol 
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S^  il«  fdiit  ^nquetifs;  le  bittin  •fdt  im* 
menfe;  ehiqtre  ibldat  n*eutplus  de  mi- 
r?re  à  craindre  pour  le  rcïte  dç  fa  vie. 
L'e  fut  là  i^i*on  vit  éclater  ce  zèle  ft- 
lAtfqne,  «iiî  fcifoîk  connoître  que  Tef- 
prit  de  Mahomet  \)Téfidoit  encore  au 
nilieu  d'enx.  On  fut  que  plufteurs  fol* 
ilats  avoient  trânfgrefle  la  dëftnfe  de 
i)ôire  du  vin  ;  on  prononça  une  peine 
de  onatre-vingts  coups  de  bâton  contre 
tes  p r«varicateiirs  ;  î«  général ,  qui  ne 
pouvoit  exécuter  fon  arrêt ,  parce  qu'il 
ne  connoidoit  pas  les  coupables  «  les 
invita  à  f^lre  un  aveu  de  leur  faute  : 
ces  fauatfqnes  ,  afTurés  d'être  punis  , 
Purent  leurs  propres  accufateurs,  &  f« 
(bnoiirent  fans  murmurer  à  un  châti- 
ment qui  exploit  leur  faute.  Emcfo  & 
pluQeurs  autres  vUles  confulérables  ne 
prévinfentleurmine  que  par  îuie  promp- 
tb  foaqiikHdh  :  les  unes  furent  livrées 
pat-  des  tTaîtlï|t,  d^autres  payèrent  des 
iommes  au(fî*^nfidérabl(;s  que  fi  elles 
eufTent  été  abandonnée»  à  TaTarice 
cruelle  du  foldat>  après  un  a(&ut.  Le 
nouvel  eitipire,  élevé  for  les  débris  de 
ceux  des  Ferfes  &  des  Romains ,  jjre- 
noit  cliaone  Jour  de  nouveaux  .iccroif- 
fcmen!!.  Mais  tsnt  de  vidoires  ne  font 
point  connoître  le  calife  qui  ne  triom- 

{thoit  que  par  fcs  Heutcnaus.  C*eft  ilans 
es  détails  de  (a  vie  privée  qu'il  faut 
defcendré ,  pour  développer  fon  cirac^ 
tere.  Sa  tempérance  fut  un  jci^ne  févere 
&  perpétuel  ;  il  ne  fe  nourriiToit  que 
de  pain  d*oTge,  où  il  méloit  un  peu 
de  f el ,  ft  foQVént  il  fe  privoit  de  cet 
wÔàîfonnïiment  ,  pour  ne  pas  tfop  ao- 
"corder  à  fes  feus.  Les  pauvres  &  les 
crands  étoicnt  admis  indiJ^inât^ment  i 
fa  table,  qui  étoit  Une  école  de  fruga- 
lité )  dont  les  rigides  Spartiites  atTroient 
mlintré  ta  fimpOcité  5  mais  il  étoit  glo- 
rieux de  manger  avec  nn  pontife  rot. 
Sîs  habits  étoient  Talcs  &  déchirés  ^  St. 
la  multitude  en  ramâfloit  des  lambeaux 
qu'elle  révéroit  comme  de  précieute 
reliques  i  &  '  qiioÎQUe  couvert  de  hail- 
lons dégoûtans ,  il  étoit  plus  refpefté- 
que  les  rois  vêtus  de  h  pr>ur{>rj.  IP 

Îià^xfÙL  fon  amour  pour  la  jnnice  iutqu^à 
a  iftircté  I  les  richeflTes  &  \t^  digni- 
tés n*étoient  point  un  titre  d'impunité.' 
Juge  incorruptible  ,-  il  frappoit  de  h 
màmt-  verge  ï^pfttStm  à  k  fy'Ms 
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cotipnbîe.  Fidèle  obrervateur  Ses  traités, 
il  piiniflbit  fes  lieutenans  convaincue 
d'avoir  violé  la  faînteté  de  leurs  fer- 
mens.  Les  hibitans  de  Jérulalem  ne 
voulurent  recevoir  les  articles  de  Uxtt 
capitulation  que^tto^fes  mains,  tant  ilt 
avoient  de  confiaMoe  dans  fa  bonne  foi. 
Il  s'y  rendit.  &  perfonnc  n'eut  à  fe 
plaindre.  On  tut  étffnné  de  voir  le  chef 
d'un  peuple  de  conquérans  fans  aucun 
attribut  dilHnéHf.  Sa  parure  eut  éti^ 
rebutante  dans  un  homme  diine  con<- 
dition  la  plus  abjeâe;  on  eût  dit  qu'il 
eût-  Voulu  ériger  la  mal  propreté  ea 
vertu.  Q.uoi^u*il  fut  humain  &  popu- 
laire, il  exigeroit  une  obéiflTance  fans 
réplique.  InaccellibU  à  la  crainte  &  à 
U  défiance  ,  il  ne  pouvoit  s'imaïçiner 
qu'il  eût  des  ennemis,  St  qu'il  put  s'é- 
lever des  rebelles.  Sans  légions  danU 
Medine  il  diéloit  des  ordres  à  fes  gé- 
néraux qu'il  delHttioit  à  fon  gré  ,  quoi- 
qu'ils fiiflent  à  la  tête  des  armées  dont 
ils  étoient  les  idoles.  Ils  fe  foumctteicnt 
(ans  murmure  aux  eaprices  de  leur  ma»- 
tre,  &  faifaht  confiiler  leur  gloire  dant 
l'obéiffance ,  ils  devenolent  les  lieute» 
nans  relpeèueux  de  leurs  fucceflTeurss. 
Sa  taille  haute ,  fon  teint  brun  ,  ùl 
tête  chauve ,  fon  maintien  auilerc  «  fa 
dt'cence  grave  &  réfervi^e-  infpiroient 
plus  d»  refpeft  que  d'amour  ;  mais  s'il 
fut  craint,  il  ne  fut  jamais  haï.  Obfer- 
vateur  fcrupuleux  des  cérémonies  les 
plus  minirtieufes  de  fa  religion,  il  eut 
cette  piété  crédule  &  bornée  ,  qui  dans 
un  homme  obfcur  dt  privé ,  eft  un  frein 
contre  la  licence  des  penchans,  &  qui 
dans  l'homne  pnbHc ,  annonce  Tinctu 
pacilé  de  gotnrernên  II  fit  neuf  fois  le 
pèlerinage  de  11  Mecque  pendant  Ton  ' 
règne  qui  fut  de  dix  ans>quoiqt'e  Rlits 
éloquence  de  ftyle,  il  étoit  véhéinenf  ft 
pathétique;  &  comme.il  paroifibit  pé-  # 
nétré  des  ma^times  qu'il  annonqoit  1  il 
les  infmuoit  f«ns  effbrts^  aufTi  fe  livni- 
i-it  à  la  manie  dt  prêcher  $  &  tandès 
quSl.vivoit  ob(cittr  à  l'Omôro  de  l'autel, 
les  licuteuans  par-tout  Viftorieux ,  Foi^ 
mefirut  le  plus  grand  empire  du  monde  i 
k-  Tiqre .  Te  Nil  &  l'Éuphrate  coulé- 
rent  iTitis  fc^;  Idhc.  Les  rivages  du  Jour- 
ddn  Ym^m  foulés  par  des  vainqueurs 
barbare? -;  *  qai  enlevèrent  aux  Juift  & 
haii^  Ç||rétkBS-4e  berceatt/de  ieoc  M. 
Ggg» 
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Enfin  la  Pftleftîne  «  TEgypte ,  le  ITo- 
rozan ,  la  Perfe ,  rArménie ,  &  plu* 
fieurs  vaftes  ratons  de  rAfrîqiie  «  ne 
ivrent  ptas  <{w  des  provinces  de  Tem- 
pîre  Mufulnuin.  AinU ,  opoîqu'il  n>ût 
anc  du  zèle  fans  iuoMire  Ik  fans  talent , 
ion  règne  ne  fnt  ^*iMie  condnatté  de 
triomphes  &  de  pfofpér]tés,^La  ûiperf- 
'titîon  était  alors  une  épidémie  natio- 
nale,  &  pins  il  étoit  borné ,  plus  il  fe 
rapprocboit  de  cenx  à  qni  A  avoit  à 
xomfliandtr.  Un  véritablement  grand 
liomme  eût  échoué»  &  il  réiiiliL  Ce 
cati/t  ignomrt,  &  ennemi  de  tout  ce 
^i  pouvoit  l'éclairer  «  fit  réiluire  en 
cendre  la  bibliothèque  4* Alexandrie  » 
monament  de  la  magnificence  des  Pto- 
lomées  qui  avoieat  raflhnblé ,  à  grands 
frais ,  dans  cet  augufte  laiiâuaire  ,  les 
,plus  riches  predn&ofls  du  génies  & 
.pour  autoriièr  cet  anathéme  contre  ks 
propres  de  la  raifon ,  il  dit  :  "  Si  les 
^  livres  dont  cette  bibliothèque  eft 
^  compoTée  renferment  les  vérités  déjà 
^  contenues  dans  PAlceran  ,  ce  Joat 
^  des  Çuperfluités  dont  il  faut  fe  dé- 
.s>  barrafier  :  s'ils  en  combattent  les 
^  maximes ,  ce  font  des  fonrces  d'er- 
^  reurs  au'il  faut  tarir  «  pour  arrêter  la 
M  contagion  ".  Ses  viftoires  ne  purent 
le  garantir  des  coups  d*nn  furieux, 
^ui  mécontent  d'un  jagement  rendu 
contre  lui ,  le  irappa  «le  trois  coujps  de 
poignards  dans  la  Mofquée ,  loriairil 
taiioit  la  prière  publique.  Cet  aîTamn, 
avant  d'être  i«iu ,  enfonça  fon  poi- 
gnard, tout  enfanglmté  danis  fon  pro- 
,pre  fein.  Omar  ne  furvécut  que  trois 
lours  à  fa  bleflure  ;  il  mourut  à  l'âge 
de  £bixante-trois  ans^  fans  vouloir  dé- 
£gner  fon  fuccefTenr.  Sa  confctence  dé- 
.licate  lui  iaKbit  craindre  de  fidre  un 
mauvais  choixj  8s  quand  on  le  pr^fTa 
.de  nommer  fon  jBls  ^  Hélas  !  répondit- 
il,  c'en  eft  déjà  trop,  qu'il  s'en  fott 
trouvé  un  dans  ma  nmille,  qui  ait 
ofé  fe  chanrer  d'un  aufli  pcfiint  far- 
deau, dont  u  làudra  rendre  compte  à 
l'Etemel  ^u  jour  des  vengeances. 

Omar ,  avant  que  de  mourir ,  avoit 
nommé  fix  compagnons  du  prophète^ 

Îiour  préflder  à  la  nomination  de  fon 
accefTeur  ;  (es  fuflTragfs  fe  réunirent 
:f  our  Othraan ,  qu'Omar  en  atolt  jugé 
toiUgoe,  à  oaufe  de  fiyi  avarice..  Cette 
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vUe  pé^n  prend  des  fbrect  eti  vfci» 
liiïknt ,  &  elle  règne  iaas  rivales^ 
mefure  que  les  autres  s'éteignent  Cette 
élévation  fut  la  fource  des  troubles 
aut  agitent  le  nouvel  empire.  Les 
Al  ides  &  les  Abaffades,  méconteas  de 
voir  dans  d*autres  mains  un  fccptrt 
qu'ils  regardoient  comme  leur  b^ritaKet 
tarent  contraints  de  fe  nroftemcr  de* 
vaut  la  nouvelle  idole  ;  ce  se  pouvait 
brifer  leur  frein;  ik  le  blsichfreat 
d*écume  :  le  nouveau  caiife  ,  fans  fis 
mettre  i  la  tête  de  fes  armies  ,  rta« 
porta  par -tout  des  viâoires  ,  &  (m 
fnccès  irapoferent  filence  à  la  cenfurc* 
Ses  généraux  conquirent  tontes  les  pr^ 
vinces  de  la  Peite  &  de  la  Badiane, 
qui  reftoient  à  fubjugiicr  i  leurs  armes 
vidorieufes  pénétrèrent  jufqoes  dans  la 
Tartarîe.  Tandis  que  ks  empires  de 
rOrient  font  engloutis  par  ce  dâuge 
des  Barbares ,  Moavie  wMrent  du  pr»- 

Ehête  Se  le  plus  graddapltaine  de  ce 
ede  de  guerre >  entre  dans  la  Kubîe, 
&  fou  met  au  joug  Mufulman  tout  rOc> 
cident  de  4' Afrique.  Les  ifles  de  TAr- 
chip^  s'épuifent  en  trîbuts  pour  le 
racneter  i  celles  que  la  nature  de  leor 
fol ,  ou  le  défaut  d'indufh-ie  avoit  con- 
damnées à  une  éternelle  indigence,  fu- 
rent le  tombeau  de  leurs  habitans ,  txùf 
pauvres  pour  affouvir  Tavarice  de  leots 
vainaueursinfatiablcs.  Moavie,  maître 
de  Rnodes  •  fait  brifer  le  fameux  colofle , 
dont  tout  le  mérite  étoit  dans  la  diffi- 
culté vaincue  ;  &  de  fes  débris  11  en  char- 
ge neuf  cents  chameaux  :  delà  fe  ré- 
pandant dans  la  Sicile ,  O  menace  TI- 
talie  qui  n*étQit  plus  peuplée  que  de  Sy- 
barites &  d'elchves* 

Le  cali/è  ,  fédnit  par  la  fortune  • 
fubftituoit  les  délices  de  la  moIlefiTe  i 
l'auftérité  des  mours  antiques.  Sa  vte 
ne  fut  plus  qu*nn  fommeii  qu'il  go4- 
toit  dans  le  lein  des  voluptés  «  dont  ks 
plus  innocentes  fcandallfolent  ce  peu- 
ple laroucbe  ;  il  s'éleva  bientôt  des 
mécontens  qui  paflerent  rapidement  dn 
murmure  à  la  rébellion.  Il  étoit  regfr» 
de  comme  rufurpateur  du  patrimoinK 
d'Ali,  par  une  faâion  d'autant  plus  re« 
doutable,  qu'elle  étoit  eompofî^  de  d^ 
vi^ts  qui  favoient  haïr  &  perCéentcr.  On 
lui  reprocha  de  né  confier  k  gouveroe- 
aie&t  qn*à  d'iodO^pnes  ftforit,  qiû  nV 
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^roiont   d*aiifcres  tftrcf  qvft  <l*firt  Ifli 
«omplioes  île  fes  déhanches;  &  que  tes 
trcfbrs  publics,  htmh  aux  befoiiitUe 
Veut  St  du  mérkc  infortuné  «  ne  s'oti- 
\jo!cnt   <|uc  pour  'enrichir  les  parens 
&  fet  flatteuxt.  Ces  .plaintes  bien  fon- 
4ëes   furent^  encore   appuyées  par  la 
«aloimiit  f.»oa  fabriqua  dn  lettres  re- 
vêtues de  fén  fbeau  v  Si  adreiVécs  aux 
Î^onvemeors  pour  leur  ordonner  de  fe 
mfir   des  mecontais ,  &  de  les  faire 
empaler.  Ces  lettres  :fiirent  rendues  pu-^ 
bliques.   Les  î<éitltteux  invèltiOeot  ibn 
palais ,  «ni  o^étoit  qu*une  vile  cabane. 
Il  n*a  d'autre  cf|)oir  que  dans  k  pro« 
teâion   d*AU  qui  ,  fans  avoir  aucun 
titre  «  ^toit  trop  puifTant  dans  Medine. 
AU  lui  envoie  fes  deux  fils  qtii ,  fans 
^re  armés»  défendent  l'entrée  de  fa 
maifon  pendant  quarante  -  cinq  jours  : 
la  qualité  de  petit-fils  du  prophète  en 
impofe  à  la  fureur  des  mutins  $  mais 
.«*étant  un   jour .  éloignés   pour   aller 
«herchcr  de  Teau ,  les  afTalEns  profi* 
tent  de  leur  abfeace  ,  &  forcent  les 
portos.  Othmaa,  fi^  de  qi^atre-vin^t^ 
âeux  ans ,  ne  leur  oppofe  a*autrc  boU* 
clicr  que  TAlcoran  qu'il  place  fur  fon 
cftomac  y  &  ^ils  teignent  de  fon  ùmz  « 
&  il  tombe  percé  'de  douze  coofis  de 
noignard.  Son  corps  refta  trois  jours 
ians  fépulturc;  on  ne  daigna  pas  même 
le  purifier  ,  âb  on  Tinhuma  fans  lui 
rendre  aoeoniB  honneurs  f uncbres ,  avec 
ks  mêmes  >  habits  dont  il  étoit  vêtu 
larfqu*on  '  Tavoît    poignardé.    Othman 
étoit  d*uile  haute  taille  :  la  phyfionomie 
êtoit  noble  &  gracieufe  ;  il  a  voit  le 
teint  brun  &  la  barbe  fort  épailTc.  Il 
fut  bien  fnpérieur  aux  deux  calices  ^ui 
Tavoient  précédé^  mais  Çon  efprit  trop 
cultivé»  ne  fut  pas  (e  plier  au  génie  de 
(a  nation  i  &  c*èft  par  fe  caraûere,  plu^ 
têt  que  par  les  talens  »  qu'on  réumt  à 
gouverner.  11  donna  une  nouvelle  édi-» 
tion  de  TAlcoraa ,  qu'il  fe  faifoit  un 

Slaifir  de  méditer.  On  a  fait  un  recueil 
e  fes  maximes ,  fous  le  nom  de  cott» 
sert  barmomeux.  H  étoit  brave ,  &  I 
l'exemple  de  fes  deux  prédéceflTeurs,  il 

Îie  parut  plus  à  la  tête  des  armées  , 
orlqu'il  fut  élevé  au  caii/at.  Il  eft  difiB- 
cile  de  le  ju^fier  d'avance ,  pnifqn'à 
h  mort  on  trouva  dans  fon  tréfor  cinq 
cents jnilliuia  de  dragmes,  trois  cents 
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ctoquiBft  mille  pieets  d'bf  :  riehefTes 
immenfes  &  dont  on  pourroit  révoqncp 
en  doute  la  réalité,  ^uand  on  fait  fer 
profufions  pour  enrichir  fes  favoris. 
Mais  l'Arabie  étoit  alors  un.  gouflfre  oè 
tout  l'or  des  nations  venoit  si'cngloutir. 
Son  règne  fut  de  is  mois  lunaires. 

Ali,  exclus  trois  fois  d^une  dignité 
où  l'appelloit  fa  naif&nce ,  &  dont  il 
étoit  beaucoup  plds  digne  aue  fes  pré^ 
déceffeurs ,  eft  enfin  proclamé  calife^ 
par  le  fuffrage  unanime  de  tous  li^ 
zélés  Murulmaus.  U  montra  d'abord  de 
réloignement  pour  un  trône  qu'il  voyoit 
environné  d'écueils.  Son  ambition  étcin« 
te  ou  calmée  par  Tâge  &  l'éxpérienfce  f 
la  deftinée  d^Othman  ^  tes  haines  oui 
divîfoient  la  nation,  etoieot  de  jnltef 
motifs  de  fes  dégoûts.  Si  vous  voulez., 
difoit-il ,  me  diipenfer  i^t  ce  fardeatr 
pénible ,  je  vous  donnerai  l'exemple  do 
l'obéiflan^  que  vous  dtvtz  à  cetbi  que 
vous  chomrez  {iour  nmitre.  Les  pre& 
(antes  follicitations  du  peuple  vainquis 
rent  fa  réfiibnce,  &  fes  ennemis  fe- 
crêts  furent  les  plus  empreins  à   lii^ 
rendi'e  hommage  :  une  faâion  pntflante  ^ 
compoféc  de  ceux  qui  Tavoient  autrefbii 
privé  du:  caUfia^  W  cherchoit  nn'iw 
prétexte  pour  le  prélHpitef»  d^  la  chaire 
où  elle  n'avoit  pu  l'empêcher  de  monter.^ 
Aieska ,  la  plus  jéuné  &  la  plus  chérlo 
des  femmes  du  prophète ,  dirigcoit  les 
reflforts  de  cette  làâion ,  &  quoiqu'elle 
ne  fût  plus  dans  T&ge  de  plaire  ,  elle 
avoit  encore  la  fureur  d'afmer  ;   cette' 
paflîon  l'avoit  jetée  dans  les  intri^et 
de  la  politique  :  le  titre  de  veuve  d'u» 
envoyé  de  Dieu ,  hil  donnoit  beaucoup 
d'afcendant  fur  les  coeurs.  Tendre  au- 
tant qn'ambitieufe,  eUe  vouloit  élever 
au  califat  y  Thela  qui  n'avoit  d'auti-e^ 
titre  à  cette  dignité ,  que  le  talent  de 
lui  plaire.  Les  Ommiades ,  outragés  dan< 
le  meurtre  d'Othman ,'  fer  virent  fa  paC» 
fion;  &  Moavie,  qui  étoit  le  chef  de 
cette  fomille ,  étoit  à  la  tête  d'une  ar^ 
mée  vidorienfe ,  aceoutumée  à  vaincre 
fous  lui,  Ali  étoit  trop  clairvoyant,  pour 
ne  pas  apperccvoir  Voraçc  le  former. 
Mais  fon  caraftere  inflexible  ne  put  f<; 
ployer  aux  moyens  de  la  difll^)er.  Doux 
s  modéré  somme  homme  privé ,  il  ne 
croyoit  pas  qu'un  coUfe  dût  fe  prêter  à 
oae  politique  hitoûne,  qui  carefTe  cerne 
Gg53 
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'  qu'elle  vcDt  tromper^  H  or  TVt  jiNls 
cette  Caftion  qu'ua  relie  impur  de  ceuit 

Îui  t'uvoient privé  de  Ton  héritage,  en 
«loigoant  d^i  califat.  Il  confond  Tes 
intérêts  evec  la  ctule  du  ciel ,  &  reqàrd^ 
U$  ri^  bel  les  comme  aubuit  de  facrilegcs 
qu*i]  efb  de  (on  devoir  de  punir^  Les  fou* 
ires  dv  la  rçJîKion  font  bs  aripes  qo'it 
emploie  pour  intimider  les  ooiipUles.  U 
flétrit  par  des  ^n»theàies  la  mémoire  de 
fts  .troi<î  prédcf éîTeurs  -qui  s*étoient  aflis 
furtintnftueufurpé;  . 
.  Ce  coup  qui  fraupoît  tant  de  têtes 
jfr^flût  le  n^ubrc  d^  s  mtcontens  ;  les 
trois  £alifâs  flétris  étoîent  leur  ouvra- 
ge ;  Abicîiha  ^  qui  «voit  coiitril»ué  à 
leur  élévittioD  ^  .Tjc  ctut  int^relfoe  à 
"fcnvçer  leur  mcmoice  >  elle  cilomiuw.Ali 
h  lui  impi»t$  le  meurtre  d*Othmaa  : 
^e.écxit  h  tous  les  gouverneurs  ,  & 
(es  invite  à  fe  -joindre  à»  in  raefc  des 
croyants  ,  qui  n*cft  armée  que  wmx 
punir  xies.  facrilej^''^. .  Ses  lettres  fu:w»t 
à^s  imn  eflîon»  dt$erentes.  Lcs.imsxO 
\ef{  vocvvant  fe  proftcrnerent  à  Icirc  » 
4fe,  pi  omirent  de  verfer  leur  fang  pouf 
çUe^.  d'autres^  retfUDS  par.Jeur^  fiTr 
mei.ts ,  s*afFermirent  dans  robéiâTance 
éii  califi.  C*éroit  à  la  ^equs  que  1^ 
len  de  ht  jrebellioiL  <^toit  le  dIuj  aUut 
iné.  'Flie^a  amant  de  cette  femai«  ar<^ 
tifîcteufc  ,  y-,  porte  la  tuniote  eftfaiir 
glai'tée  d*Otlunap  qu'il  ekpoie  dans  Ijb 
temple ,  &  cette  tunique  devient  Tét 
tendard  de  la  révolte.  Aîesha ,  i  la 
léte  iVunc  armée  ,  fort  de  la  Meque 
4S:  pénètre  dans  Tlrack ,  où  Thela  avx>tt 
de  nombreuse  p^rtifans.  Ali  ufe  d^  lik 
plus  grande  adivtté  pour  arrêter  Çn 
progrès  ;  Il  la  joint ,  &  voulant  pt^ 
venir  TeiTufion  d«  fang  Mufulman  ,  il 
aime  mieux  négocier  qoe  combattre  § 
]nais  la  fiere  Aicsha ,  prefleatant  qu'il 
laudroit  fe  foumettre  à  des  coaditionl 
trop  dures ,  is  détermina  à  tenter  k 
&rt  du  combat.  Alors  an  vit  l«s  deux 
armées  çmbrafées  du  mime  Buiatifnie. 
#nîTaeer  une  aâion  fi  mpurtricrc  ,  qu'il 
{embioit  que  la  vidoire  dépendait  â9 
l'extiné^icm  d'un  des  deux  «Mutis.  Aies- 
ha  montée  fur  un  .d»meau,  iiarcourt 
les  r^ngs ,  <|^  fatfant  retentir  (e  camo 
du  num  'lo  iMaliomet  «  elle  iofptre  a 
^us  Icsimtipri^    des  «dangers  &  de  la 


îotrépiM  ane-MmU  Hr-tOwKiUtH 
(bus  les  ordres  irtme  fetmnc.  H  feroi 
honteux  de  lui  céder  en  courage  «  ék 
^lors  tout  foldat  eft  héroa.  ThtUpttei 
de  co^ps,  tombe  expirant  à  fct  pieds» 
Sa  mort  la  rend  plus  faneoles  elle  ft 
précipite  dans  la  mtléei^  ob  foo  ch^ 
mcau  percé  de. , dards  ^  U  laiife  aa 
pouvoir  du  vainquettTi  Ali  «  pénétra 
de  rcfpeft  pour  und  ennemie  qoi  étoi| 
la  veuve  du  prophète,  fe  coatentrdc 
lut.  6ter  le  p0uvoir.de  miice.  Il  ta  £t 
con^lnke  fous  uiie  forte  «(eoHe  à  M»- 
dine:>  bù  elle  fit'  {on  entrqe  aunni 
«omma  uné'cap^vé  ,  que  conuiic  uaé 
I  foiivcrnlne  qui  vieut  prendre  poSeffioa 
de  fcs  ^tabw  Mais  elle  fut  cândj^mice 
à  hii^uir  cn&nnéid  le  rcilcide  (k-  vici 
&  Ui  vains  honneurs  qu*o]^  lui  rendit* 
ne  .putept  la  oonfolcir  de  l!tqipaiflka» 
ee  de  Sôrmrr  des  nuj^es  &  des  temofr 
te5(  fpn  malheur  Ini  rat  d'autant  plus 
icnfible^  qu'elle  avolt  toUjoura  été  he» 
rcufe.    -  ,    '       .:      .       ' 

le  fang  répandu  dans  cette  bataHk 
n^étnuiih  p^  Ul  femcnoc  de  la  rovelte. 
Modvie ,  famettx  par  fes  *viÔQircs  ^  ^toil 
à  la  tête  de  Karmée  de  Svtle  ,  dont 
les  foldats  at&diià  &  ]gi»ire,  étoîent 
rcfdus  de  ]>artager  fa  fortnae.  Ali» 
pour  prévenir  de  mniveUcs  Cbeni;^  de 
carnaf a ,  lui  offre  des  ooniitions  avao» 
taçenies,  ç^i  fc^tit  .rcjttées  alrec  mé^ 
pns.  Muavie  fe  fiait,  ptroclainer  c»2ê^  à 
Damns  «  &  exptfe  &ar  la.  chaice  de  k 
Mofqu^  là;  tnaîqiit  d*Othaan  ^  tpCaà 
avoit  fauvée  de  la  défaite  d^ÂUsÉM  1 
ctt  ambitieux  »  fous  prétexte  de  le  yen.» 
ger ,  n'a  d'autre  uicfTeiii  que  de  le  reau 
pl|cer.  Les  deux  armées  jc&ercnt  pen» 
dant  plutieurs  mois  .  en  |tféièsu:e ,  St 
tout  fe  palËi  en  eCcancoudies  fànglaa^ 
tes,  oè  les  troupes  d^Ali:eucent  toa« 
jours*  l'avantage.  Après  bien  des  oék 
gociations  infruducafeé. ,  il  fallut  lé 
réfoudre  à  tenuiuer  la  querelle  par  kt 
armes»  Le  oomliat  s'engage  avec  lîi» 
reur  c  les  Vyriom  qui  n'aboient  que 
du  courage ,  oe  put^nt  foutewtr  Ttm* 
pétuofité  des  Alides'  animés  .du  £ina« 
tifme.  ils  oommençoientâ^^licr  «  lorC^ 
que  Moavîc  ordonna  anse  folSals  «Tap. 
pti()ucr  fur.  leur  eihmiac«  les  exem» 
plaires  de  VAlcoran.  Les  fuperiii tiens; 
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4i7Lm  ViMKkH  d'Ali  y  fy  ïreftt  «n*  km- 
pute    fie   maflTacrer  les    booimes  cou- 
verts de  ce  bottcHer  0ior^..  Cette  rufe 
arn^cha  ï^,  v'fàoixe  des  /jn^ns  d'Ali , 
qui    fîut  réiluit  à  Couiiu^m  aux  len- 
teurs   de  la  négociation,  le  fort  d'une 
f;uerre  .ftoiveût  été   Urvaù^ée  jpair  ce 
éul  -Qoi^a t.  De»  .arbitriez  fur^t  Roin- 
mes  ^  il  fut  arrêté  qne  let*  deiix  coo-: 
etiYrents  fe  dépouilleroient  xfu  califyf  , 
afi.n   de  procéder  à  une  nj9uv9(le.élec- 
tiog?    L'arbitre  .rfe?  Alidei- ayant  feit 
aifeoiblerJa  nation»  dit  il  b{iit^rodx  : 
Je  4épofe  AH,  copime  Jôtc^cet  an- 
neaii   de  mon  doigt.   L'arbHfe*  Syrien 
parle  enGHte,  &  dit:  Mufuljitans ,  vous 
Tenez  dVntendre  prononcer  4a. jdépofi- 
tfon  d'Alâ;  j'y  foufcris  r;Âï..pi]irque  le 
caiifa$  c^vacanl;  j'y  nomme  Meavie» 
de  la  wjètti^  fafjon  qiie  je.  mets  .cet  an- 
neau  à  mon  dofgt. .  Ce  lâcb'e  Mince 
ne    ifii;.qj9e:petpéfiter  les  Jutines.:  les 
Arrhes  tr<«»|ii^.  perrtfterentjd»tfa.,^eiir 
pbeifTaÂce  h  i&  les  Syriens  .ne   reooé- 
nureal  pin»  qoe  Moavie  pont  jnaitcc. 
On  jjçcomaenoe  la  |;;uerre>.avbC'  une 
.furpui:  nonvjellç  y  &  l'Arabie  eft  di- 
yaite^  par  deux  armées  ,  acharnées  ..à 
détrnirç  «n  empire  iqu'ellâs  veioifat' 
d'éleFen,   ... 

f^:  feèdâde  de  tant  de  calamités 
affllgeeitl-toits  4es  MufuUnans^  Trdjs 
fanatiques. gécmiTans  fnr  les  malheurs 
publies.,    véMoreat  d'alradcbir  rkur 

Jatile  de'  trois. tyrans  qui  déchiroSeot 
on  4ein.  L^un;  fe  rend  à  Ûamas ,-  où  il 
.&appe  Moa^tfie  dTtin  canp  de  poignacd 
dans.lesf  reins?  la  ^leflTomier  fht  point 
imortoUe.  I/aatre  part  pottr  l'Egypte  , 
pour  afladîner   Amru  ,  qui  paroiQbit 
vouloir  y  fonder/  un  .empire,  inxlépen- 
dant;  ilf'introduifit  dans  la  Mofquée, 
où    le   geuvernetir   avoit  coutume  de 
.flaire  la  prière  publique  :  mais  ce  jour- 
là  il  avoit  chargé  un  de  (es  fubaltet- 
r.cs  de  s*acqat^cr  de  ce  devoir  5  &  le 
jjrépofc  fut  facriité  au  pied  de  l'autd.' 
AU  fut  .le  fetA  qm  fitt  aiTaffioé,  ^J'âge 
de  foixtnte-treiise  ans ,  aprè&ufa  règne 
de  quatre  ans  &  dix  mois.  Q^oiqn*il 
•Cut  zélé'  'mttfnlman  ,   il  n'mt  pas  le 
*èlc    férece  qui   caraôérifa   les    pre- 
«niers  héros  de  riOamtfhie.  S(«n  eiprit 
.naturali^  cultivé  ,  ne  demandnît •  que 
és%  iQQpfi  moftu  OQ^Qx  .»  .ponr.  dé- 
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TelDppir''fos».r^hçffe».  .n  roUc^   la 
rigueur .  de  la  loi ,  Tous,  prétcj^e  que 
pluileurs  préceptes. fcveres  avoientéte 
prelcrits  p^r  rauftere  A!)u-heçk.er  .q^i 
avoit  Jm^cul'iiwtQrité.dttpçpphêtp^, 
ppur  «iAUfittiri  ^  aj^^  3,  fo»  .tem- 
pérament chagrin  ;  il  n'admeMoit.qlle 
les  dogmes  «ïiintenus  dans  le  Kpran  « 
8ù:  Fetrancboit  toutes  \ç^  tnt^^m^^y 
commfi.de  foiwp^t  fufpe^es  &.Cufcep- 
tibles  d'altération.  S)es  partifans  ».  q4ii 
forment  u ne  iede'  conûdérahle  ^ .  le . re« 
j;ardeAt   JBomftie  lOr  fuccefTeur,  immé^ 
diat  de  iVI^hqniet.f  &  les  .trois  autres 
^oàlifn  .qui  Un   ont  fuccédé  ,    comme 
des    u|uf^ïilftur«{  4L  avpit    toutes,  les 
qualités.  fHÎ- ra^^enl:  aiiaajbles  un  par- 
dcnlttt.ï  )&  tons  dtes   talons  ^u'on  a 
droit:  d/exiget   d'gn   hi)«me...pt1J)iit^ 
Quelqu'un*  Uai   'demandafit  pourquoi 
ies  regae9!pdiAhi»-»3ecker  8c  d*Qvd^t 
avohntiéte  'il  puifiWes  ,-&  que  -oii^i 
d'Othmah  &  le  fiea  avoient  été  agii^s 
par  tant*  d».t^npltes«  .C*eft ,  f ép«ndk- 
il,  ' partie .iqiier.JlbjJr*Becker  de  >Omar 
ont  ]été«Ter4fii.l»r.0thnian  &  moi»  au 
litep  «lie  nous  n'avons  l'un  &.  Haotre 
tiouvé liquides  fu{ets  lâchas  &vparjta. 
.res,6ûmtneétoi.  Qiiaïid  on  le  preilÀ  le 
nommer •viba   fucoeireiir  ,   il,  véponiit 
que  Mahemfit  Ji|«/foit  point  déStisinà  le 
.tien,  &  qu'iliétmti^éfQlu.dej&ûvre  fqn 
exemple. 'Dca  >qn'il  i^tt  sexpûcé^  tsm% 
les  fiilftases  .fe  -i^unieenit  ^ik  fhvef r 
d^Afi^ioit.fils,  pnbce£ins  ànlbitioB, 
&   incapable  de.  .gouverner    les  canes 
d'iun    èairatre' ébi:finlé.  £t  taaAlls    ^e 
confacrant  Aott^  fes  momens  jtirminfG- 
tere  (àcré  «  il  in4>troit  à  .^s  pantifans 
des  fentimena  pacKtij^iea ,  Moaviieàla 
t^te  de  Jon  armée  ite  retirait  que  ies 
combats ','deveBU>  plus  €or  depuê  qie 
fon  rival 'îs'étoit  rendu  méprtfable  aax 
Arabes .,  ^mp^  fiin  averfion  à  répandie 
le  £utg:,  il  panle  en  vainqueur  iavaat 
d'avoir  couduttu^  A^an  ,  vovant  oae 
pour  gouverner  Tempire  H  hxrk  jfim% 
de  talcns  que  de  vërtxis ,  préfère  Totaf-. 
outité  de  i^'  vie  priivéê    à  l'éelat  im-* 
polleur  dn  trâne^  .-Son  rival  .qui  croit 
qu'on  ne  peut  acheter  trop  cher  llion* 
neur  décommander,  lui  fait iun. fort 
brillant  1   61  (buveratn  dans  fa  retrai- 
te, il  feo^le  ne  s'être  débarra<i!¥  qoe 
du  fordeau  ^es.âi^ixs.  £es  ianximi* 
GgS4 
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"fct  riGhelTet  ,  dont  û  Ilfc'ftJ^  qtw  fe 
flirpeatatenr ,  firent  regifcttér  aiix  Ara- 
bes un  maître  4i  bteofiaitant.  Sa  modé- 
ration &  fes  iargeflet  le  fitcnt  paroi- 
tXQ  redoQUble  au  tyran  qn!  céda  à  la 
l^arbare  politique  de  lldiMoter  à  fes 

loQpQOÛS. 

Cette  mort  délivra  Moavie  de  tons 
r€tiix  qui  foilbiçnt  ombrage  à  fon  am- 
bition. Les  uns  fifrent  chercher   un 
'^yle  tiins  les  dé(ertb  4e  l'Ara1)ie  9  les 
>  AMMflkles  fe  réffieierent  fur  les  fron- 
tières de  rArménle.  Ainfi  le  fang  de 
Mahomet  fut  profcnt  par  un  nfnrpa- 
ttur  qui  affl'ôoit  eoc<ire  de  refpeâer 
îaméffieire.  Moavie  j>lacé  for  iin  trône 

•  acquit  par  fon  épée ,  tranfporte  le  fiege 
Me  Tempire  à  uauns.  Gtafiii  poHtiqoe  ,< 

heureux  guerrier,  il  fit  Ann^ allîaace 
recbcf chét  par  Saper ,  roi  d*Arniéote  » 

'  &  par  Tcmpereur  des  ^recr*  Ces  d^ux 
princes  )e  choifirremt  '  pour  être  hnrbi« 

.  trc  de  leurs  querelles  ?  mail  il  aima 

•  «lieux  être  le  conquérant  dé  lewrs  ino- 
vinces  «  que  la  pacificateur,  il  afloda 

'ion  û\$  i  Tempire,  que  par-li  H  ren- 
■  dit  héréditaire.  Il  mourut  ftgé  de  phis 
-ée  go  ans,  dont  il  en  avoitregné  19. 
11  n^eut  ni  la  foi  ^vttre  ^  :ni  rauftérité 
.  de   fes  prédéceflTeurs.  Les  Mufulmans 
commencèrent  à  prendre  dés  moMirs 
plus  douces  ,   mais  ce  ne  furent  que 
des  ntmocea  légères  qui  iremjpéchent 
:  pKMu^  4*y  reoonnoltre  un  fond  de  féro- 
cité. Les  brigands  qui  fnfeftoient  les 
Toutes  furent  exterminés  $  &  à  mefnre 
^e  PArabie  adoucit  (on  iiunttKme,  il 
y  eut  moins  de  crimes  à  punir  :  chofe 
étrange  !  que  dan^  les  fiecles  où  il  y  a 
'  le  plus  de  crédulité  &  de  fqjierftitioo  , 
il  y  ait  le  plus  d^atrotités.  Les  dévots 
lui  reprochèrent  d'ayoir  introduit  plu- 

-  £eurs  nouveautés  dans  le  culte.  Il  fut 
le  premier  qui  s*affît  pour  préclieri 
ce  rut  encore,  lui  oai ,  le  premier, 
entonna  la  prière  punlique  dans  le  lien 
^levé  du  temple  defttné  à  la  prédict* 
tion.  11  changea  Tordre  de  Tomce  pu- 
blic :  avant  lui  la  prière  qui  eft  d'obhV 
gation  précédott  le  fermon;  qui  n*é- 
toit  que  de  confeil;  il  arrivait  iouvent 
que  l'orateur  n*avoit  perfonne  à   Té- 

-  conter  ;  mais  Moavie  étoit  éloquent  , 
il  aimoit  ^  parler  longw temps  i  é  pour 
ti&ô«ttîr  à  TenUiâxe^.  il  ne  ^aiiibit 
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la  ptliM  .ifU*aprèt  a:voir  prêcHé  $  mail 
le  plus  grave  de  tous  les  reproches  , 
éteit  d'avoir  reoilu  le  trdiie  béréditai* 
re.  CTeft  à  lui  que  les  Arabes  font  re- 
devables des  chevaux  de  pottc  fnr  Ici 
routes. 

Yefid .  fon  fils  ,  fut  l'héritier  de  fil 
puiflTance  fans  Tétre  de  fes  vertiiSb 
Ofcin;  foutenn  d*nne  faâion  puifiànte, 
refufe  de  le  reconnottre  :  refpedé  dam 
la  Meqnc  &  dans  Médine ,  il  y  v^ 
tous  les  vrais  Mofulmins  àifyods  à 
partager  fi  fortune.  Appelle  par  les 
Cufiens  ,  il  fe  rend  avee  Ih  familk 
dans  lenr  ville,  où,  au  lien  de  trou- 
ver dts  fujets,  il  ne  trouve  que  des 
ennemis;  Il  peut  obtenir  dee  cou8^ 
tiooshonoitbies,  maie  il  aioie  mieux 
mourir  les  armes  à  h  tasàn ,  fat  éê 
vivre  fnlet  Le  fpeâade  de  fes  vcemt, 
de  fet  femmes  &  de  fes  enfans  fM- 
dant  en  lakrmes  ,  ne  peut  fl^hfr  fbt 
fuperbe  courage.  Il  n'avoft  que  ceat 
hommes  avec  lui ,  &  Il  avoit  (oop 
hommes  à  combattre.  Il  invoque  Dtes 
pour  la  coofer\'ation  du  fanç  de  Jifa- 
nomet ,.  &  avec  une  poignée  de  mon- 
de ,•  il  fs  promet  la  viâoîre.  Ses  eo- 
■emis  faifis  d*UB  faint  refpeèb  pour  ks 
enfuis  de  leur  prophète  ,  pfeordeat 
en  ^mbattant  contre  eux.  La  vakor 
d*Ofcin  fuccomba  fous  le  nombre ,  i 
reqbit  trente .  quatre  contufioiis  &  au- 
tant de  bltrffures.  11  tombe  afFozbH  au 
milieu'  de  72  homoMs  de  Ibn  parti  • 
morts  en  combattant  :  dix-fept  dei- 
cendoient ,  comme  lui ,  de  Fatime.  & 
tête  fut  portée  à  Damas,  où  Vefld  p»» 
rut  s'attendrir  for  le  fort  d*aa  rival 
oui  n'étoit  plus  à  craindre.  Les  forais 
d*Ofoin  ,  amenées  devant  le  tyran , 
s'exhaleteal^en  inveâives  ;  &  au  bea 
de  les  punir ,  il  leur  rendit  les  honnenix 
due  aux  petites  filles  du  prophte. 
L*tn(ance  des  enBins  dXMctn  fut  ég^ 
lement  refpeâée ,  ce  qui  prouve  qae 
les  plus  cruels  tyrans  conlervent  fou- 
vent  quelques  traits  de  conformité 
avec  les  âmes  gcuéreufes.  Le  fang 
d*Ofcin  fnt  la  femence  d*nne  aoavelle 
guerre.  Abdala,,qui  avoit  ime  origine 
commune  avec  Ait ,  fe  déclara  le  ven- 
geur de  fa  famille.  Les  Hafemites  et 
leurs  partifans  fe  rangent  fbos  foa 
dxapcaR>  Us  s'afimbltat  daaa  Is  mef- 
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^pêe  de  Médine,  où  l*nn  a*eâx  fe  lè-^ 
ve^&  dit  :  Je  dépore  Yefiîidn  caHfkt, 
comme  fàu  ce  tnrban  de  delTiis  ma 
tète.  Du  autre  Te  levé ,  &  dk  :  Je  dé- 
pote Yefid  lia  caliAt  oamme  j*dte  ce 
ibuKer  de  mon  pied.  Tons  fuiirent 
leur  exemple ,  &  dans  le  moment  la 
mofqnée  fut  coUTerte  de  fonllers  &  de 
turbans.  Tranquille  au  miliea  de  IV 
rnce>  Tcfid  abruti  dans  la  débauche 
de  la  table ,  donnoit  à  Damas  le  fcan- 
ciale  d*ua  amour  incefhteiYx  avec  fa 
foear  qui  parta^eoit  fon  nfFëâion  avec 
fes  ehiens  :  fes  généraux  Teflloient  pour 
lai.  Ils  entrent  dans  TArable,  &  mar- 
chent vers  Médine  ,  qui  fut  prife  & 
faceagée;  les  vainqueurs  n*ènveloppe- 
rent  point  la  famille  d'Ali  dans  le  car- 
nage des  habitins.  Ils  marchèrent  en- 
fui te  vers  la  Afeque  pour  lui  faire  fu- 
bir  la  même  delHnée  ;  mais  la  nou- 
velle de  la  mort  dTefid  les  fit  retourner 
en  Syrie.  Depuis  ce  temps 'les  Muful- 
mans  diviles  reconnurent  deux  caisfis. 
Il  fut  le  psemier  qui  but  dn  vin  en 
public  f  &  qui  fe  fit  fervir  par  des  ennv- 
qnes. 

Après  la  mort  dTefid ,  fon  fils  Moa- 
Tie  ftit  proclamé  cali/e  par  Tannée, 
snais  oe  prinee  rcUeieux  &  ami  de  la 
retraite^  fentit  qu'A  étoit  trop  foibte 
pour  Ibuteair  lo  poids  de  Tcmpire , 
^*il  abdiqua  fix  feméines  abrès  y 
avoir  été  élevé.  Il  fit  aiTemblcr  le  peu- 
ple dans  la  mofqnée  ,  &  lui  fit  fès 
adieux»  en  difatit  :  mon  ayeul  enva- 
hit la  chaire  oi)  devoit  monter  le  gen- 
dre du  prooheté  ,  que  fes  droits ,  fts 
talens  &  (es  vertus  rendoient  digne 
d'un  fi  haut  rang.  Je  reconnoi$  qne 
Moavie  ne  futt|u*nn  nfurpateur.  Vend 
11IOB  père  rendra  compte -diMfaffg  d*Of- 
dAt  petit- fils  de  Teavoye  de  Dieu  , 
maflicré  par  îek  ordres.  Je  ne  veux  point 
jouir  d'un  bien  ufarpé  :  ie  vous  rends 
vos  fermens.  Choilifiez  le  eaUfè  qui 
▼ous  Tem  le  plus  agréable  »  je  fuis 

fret  à  Itfl^béir  comme  à  mon  maître, 
^our  moi  je  vais  pleurer  dans  le  filen- 
ce  let'fiBiitér  ft  les  crimes  dé  ^mes  pè- 
res, &  pHef  të  prophète  de  leur  par- 
donner les  iniquités  exercées  fur  fes 
defcendans.  Les  Syriens  indignés  de 
fon  abditation,  i*en  vengèrent  fur  fon 
ygfctpttttjp  ,  iospqoAB^  à»  tnl  :«f9lrl 
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tlonuf'èe  contî^il,  ^  ils  le  condamnè- 
rent à  être  brûlé  vif.  Le  eali/e  s'eit- 
févelit  dans  une  retraite  ,  d*ou  11  ne 
fordt  plm  le  refte  de  fa  vie ,  qui  fut 
confacrée  aux  exercices  les  plus  auiterA 
de  la  religion. 

*C*étoit  un  moment  favorable  de  pla- 
cer It  califet  Ibr  une  feule  tête  ;  &  lèt 
Syritns^  paroillbiènt  difpofés  à  recoii- 
noitre  Abdata  calife  de  rArabte  ;  mais 
ayant  appris  qu*il  avoit  iait  forger 
ce  qui  relioit  d^Ommiades  dans  lot 
pa3rs  de. fa  domination,  ils  crai^irent 
de  (è  donner  un  barbare  pour  maître  : 
Ms  jettcrcnt  les  yeux  fur  Mervan», 
defcendant  d'Oamias  «  pour  les  proté- 
ger. Ce  nouveau  cal^e ,  avant  d*étre 
proclamé ,  jura  de  remettre  le  fceptre 
sra  fils  de  Yefid ,  &  pour  gage  de  ftm, 
ferment  ;  il  en  épouia  la  veuve  i  mais 
la  douc^r  de  commandée  le  rendit 
parjure;  il  régna  avec  gloire  pendant 
dfx  mois,  &  défigna  fon  fils  Abdat- 
malep  pour  fon  fncceiFeur,  qui  (è  mon* 
tra  digne  de  l*étre  pni  fon  amour  pour 
la  juftice.  Les  Chrétiens  eurent  le  coa« 
rage  de  lui  refufer  une  feKfe  quMl 
vouloit  changer  en  mofquée.  Il  poovoit 
les  punir  d<.  leur  refus ,  mais  il  fut  affez 
généreux  pour  leur  dire  :  je  recon- 
nois  Que  vous  avez  une  opinion  avail* 
tabule  de  votre  maître ,  pûifque  voua 
oicz  lui  déplaire.  Ce  fut  loi  quMe  pra» 
mier,  à  Texemple  des  antres  fouve- 
rains,  fit  battre  de  la  momioic  à  foh 
coin  ,  avec  cette  légende  :  Dieu  §û 
é/fr;rf/.  Jufqn*alors  ce  toit  la  mon  noie 
des  Grecs  qui  avoit  eu  cours  en  Ara- 
bie :  cette  nouveauté,  &  fur -tout  la 
légende ,  feandaKfii  les  {uperlHtieux 
qui  craignirent  de  profaner  le  nom  4le 
Dieu  en  fsi(ant  circuler  leurs  drach- 
mes dans  les  mams  des  infidèles'^ 
mais  il  leur  remontra  que  Tofagc  d'u- 
ne mon  noie  étrangère  aviliifoi^la  rwi- 
jefté  de  l'empire;  8c  leà  intéms  de  fai 
vanité  firent  taire  les  fcrupnles  ide  la 
religion^  ^ 

L^Arabie  fonmife  à  Abdala'  que  les 
enfants  d'Ali  ,:  qàoiane  fes  parent^» 
perfilloient  à  reconndme  pmn:  ufurpa- 
tcnr ,  Ils  en  effuyerent'les  plus  cruel- 
les pcrfécntions  ,  qu^s  préférèrent  A 
la  honte  de  refpoder  un  maître.  Le 
e«/(/>  Syrien ,  ifùm  pdalr  IcC  Arab^ 
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des,  iWfiendf  U  pHeciii^ge  ije'ki 
,  e  «  &  il  y  fabÊtpi  Jérnfakoi,' 

qui  devînt  lo  raodomre  dt  i  religton; 
jmait  cettr  défeoCeivt  U?ée  à  la  mort 

4*Âbdala  qui  périt  dana  qn  combat, 
j^9$  l'être  vil  enlefvr  la  Meqnt  & 
.Médite.   A|Mrès  &  oiolt  ^  Ai>d«)mtUc 

r«giia  l^ns  rivaux ,  &  tons  les  peuples 
.qui  n*af oient  qifune  «i^nw  joi  n>u- 
jeot  plu9  qu*tio  vôtne  naître  r  ce  prin- 
.ce  Alt  un  méhimr  de  gnodenr  6^  de 

fbibieflie.    Qjpoiqu^il  ne  fSt  la  '  guerre 

que  par  fts  Tiontenaats ,  H  aroit  beau- 
.cocm.  de  eoora^  A  vne-pvide  cm- 
jwiâènce  de  Part  «ilitajre.  S*il  int 
tcruel ,  e'eft  qnH  comnaadoit  à  tm  feu- 
pie  Bureucltf  dont  on  ne  poovoit  répri- 
.mer  TindoaHité  que  par  des  châtiments. 

LV^rioe    fotiiHa  toutes   fes. vertus; 

mats   Cn  vices  &  les  ^iblei&s  b*ett- 

•édttnt  Ms  qu'il  ne  foit-  placé  panei 
•  m  gr'aadk  hommes  dans  Tact  de  goo- 

yemer. 

Vaiîd  f  pmnier  dn  nom,  fat  «n  fils 
.Jf^it  de  IBÎ.  Ce  M  font  £>n  règne 
:%ne  Teaupire   parvint  à  G>n  plus  haut 

(oliat  de  grandonr.  Tout  Ict  trauMes 

furent  pacifiés  ,  &  les  Mttfolmaas 
.  réunis  portèrent  Mrs  armes  dans  la 
-Sofidiane  ,   le    Samarcand  &  'le  Tur- 

qntftan.  De -Je  ils  paflfeat  le  Bolpko- 
..90,  iL  jçe  tomnt  &  débéede  fvr  les 
.|rrovinccs  do  la  Grèce.  Le  comte  Jo- 
îBen ,  posr  fe  venger  de  fon  roi  qui 
U^oit  attenté  à  la  fndictté  de  fa  fille  , 

les  appeile  en  Ëfpa^e  do|)t  H  leur 
-faeilite  la  conquête  i  St..  franohiflent 

les  Pjtéoécs^  font  nne  imtptfon  dans 
^la  France ,  &  forment  Je  .'prpict  auda- 
udenx  d'aiïer  fe  joiraire  à  Rome  h  une 
-«ntte   aaméf  de    Mufnlmans  qat  dc- 

rvoient'oly  rtfi(b«  apr^  ttvok  '  fait  la 


-cOhquéto  de   h  fifeee*    La  mort   de    à  foir  dé/eûné':,  &  oent4i^rea  de 
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élo  lént^'^Mflaiyts.  Les  sn^mBao^  'toca 
qnéet  qv'ilâtbfttiriMédfnc^,  à  Dama», 
&à  Jémrakmibnt  autaatde  momimeacs 
d«  fon s<ala pour larchite^nre.  Le$ pra» 
faaatientde  qoelquet-via  de  fes  lientç- 
nants  le  rendireat  odieux  ans  Chrétkai 
Tel  fut  k  gouverneur. d*£gyptf  ,  qai 
entrait  iêani  leurs  is^fas  accoôipagaé  de 
jeunes  ^u%  qui  fervoienl  à  fes  plAi, 
d^  d'une  itroBpe-.de  bouSbos  qui  fin- 
fi)lent  dn  lieu  laint  le  centre  de  l*aha- 
mioation.  Valid  cponfe  fscoeffiveckait 
72'  ftwimts  qu^il  répudia  lea  naes  dopih 
les  autres.  Trots  de  (ea  &eres  rq^Atreat 
après  lui. 

fiolimanr,  héritier  du  tréfie  de  te 
frère ,  adopta  ion  fyftéme  guerrier  ;  il 
fignala  fon  avènement  par  la  cooqnite 
d«  -Giorgian  &  du  Tnbariftan.  Uae 
aotfe.araiée-renveHa  n  Pfarfgîe  &û 
MjBt ,  d*oà  elle  (e  répandit  dans  la 
Tfacaoe ,  qui  devint  le^  thte»  de  la 
guerre.  •  Goeftantlnople  fnt  afficoe 
aprèt  qne:rannée  «ai  la  cowvrott  m 
battue  ^  il  y  etit  auflî  «0  eonrilat  naial 
rà  les  Oreçs  employutnt  arec  fuecés 
le  feu  de  mer ,  ainfi  nominé  parce  aa^ 
bilfloit  foâs  les  eaux,  ^betf  «aifibex 
Mnfitlfaiana  qoi  écfaappereaa  a«x  fiav- 
meê  fnrenfr  engloutit  par  te  tempéle. 
LVmée  afnégeante  alfinhlie  par  lô  M' 
fiertiontf  ,  les  maladies ,  le»  afiâutt  fr 
la  £aq»n«  ^  fe  retira  dans  TAfie-aH- 
neurc  ,  après  avoir  perdu  xsent;  mâle 
iiomipet^  Cette  Aerte  Itit  fréparer  wr 
de  l)ittlantS(liiocés  en  £f  pagne  «  oè  Ks 
Ct^rétlena  fe-ibvmttent  à  payei  un  ttî- 
but  Us  fe  BimUiarifeuna  «ree  km 
vainqueurs,  &  fe  confondant «vceeOt 
00  né  les.  défigna  plut  qne  par  le  dod 
de  Jfi(/araèfsi  Vidét  qiMi  noua  ^eas 
de  f»veracité  snéritepoÉdeéîaii  lonaip- 
porté  qAa'il  oaa^aoit  ttofaagneans  téb  . 


par  jour*  A'^ni  perdn  Iba  dils  qv^l 
a  voit  defigné  pour  lui  (bcoédor  c  il  1 


-Valîd'ljDs  arrête  «dans  le  couva  de  leurs 
jfrofpérkét,   ft  ibi  attendent  de  «ou-  _     . 

jireadx.  ohkres.  Cétoki.on  priilce  cruel  i  ma  &n  cotfiin  geramia .  appelle  Omm<, 
Se  violent;  mais  s*il  favoît  pnnir  ,,  iu. «ni  joui&it  d'une  grande 'cé|tatatMia  êe 
«fmoit^aaffi  à  récamponfbr/  11  fnf  lejfcafmetif,.  ..  >..  i  -  »  ^.  -.  - 
«premier  des  ittcceflicuts'xie  .Mfdiometr  .  ,Oo>ar  ibcend*  qne  SaUnnai  pMfefat 
-qui.  fonda  un  K6pftal  potor  y  rebavoir  à-fcu  frcre  ,-aoroit  fait  le^bontair  de 
4e»imalades,  les  in^cittes  &  tes  vieil-  (bn pénale,  B-Cbn  règne  amt  ét^  plff 
41dYds.  Il'éten^ '^  ,i;encrofifeé  for  les  l^m^.  Dès*  qu'il  fut  pcocUuRd  coî^, 
■vctagelnr  Se  les  étrahgert  par  Téta-  il  fit  éclater  £1  modération  en  Jbppé- 
4>lmnattt  A'mh  taciv^utfina   où   ils.  inaiit  iag  staléMiftioas  411^  te»  < 
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es  Jtvoiciil  coctàoBe  de  fiibnJiier  Mntce 
M  &  b.  famille;  }\  fit  revivre  la  fro- 
alité  &  la  iùnplicîté  des  premiers  aUi^ 
es.  On  lai  préfenta  de  UH>er)>es  ^he- 
aisx^^oiile  prcfia  de  monter,  comme 
tant  plus  convenables  à  fk  dignité  :  il 
ïs  rerufa,  fe  contentant  de  celui  dont 

avoit  coutume  de  fe  forvir.  Il  con- 
ima  d'habiter  fon  «ncienne  maifim, 
DÎ  étoit  fort  fimplc  ,  craignant  d'In. 
immmixr  la  faiTiille  de  fon  ttrédécef- 
rur  *  ^  Dccupoit  le  palais  deitiné  aax 
ilîfrs.  Il  reftitua  anic  Alides  la  terre 
c  Fûlak,  que  Mahomet  avoit  do,nRéc 
our  dot  à  Patime.  Son  inclination 
our  cette  famille  fit  oraiad're  aux  Om- 
liades  qu*il  ne  tr«n$fMt  V  iceptre 
ans  leurs  manis)  ils  fol^rnercnt  un 
[clave  qni  Tempoifonna.  Ceux  qui  lui 
zisdtmnt  ?iGte  dans  fli  dermiem  oiala- 
ic^'fuecnt  étonnés  de  voir  le  maître 
e  tant  de  nédohs  coucdi^'  fur  un  lit 
0  feMUi  de  palmier,  n'iryant  que 
oel^iK»  peaux  four  b&vffiri  ^  St  de* 
ieas  haillons  pour  eouverlwe  i  il  étoît 
ms^tine  falcté  A  iégoulaétc,  qu*on. 
11  fit  des  reprçcjies  f^fa  femme,  qui, 
our  f«  juftMier,  rcpoïKÎît  Wi}  n*avoit 
imsUt.ett  qu'une  feule  chcmfie.  Il 
e"  tka  que  deux  pieees  <l'or  pzr  jour; 
u  tréfor  public  poi|r  Fei)tpctieu  de  fe 
laiTon ,  ft  ron  ut  ttativk  dans  fa  ^r- 1 
e-roM  qu'une  vcftregrofficre  qifîl  por-î 
}it  ^ftftind  il  moiytoît  à  cheial.  Cet! 
monr  <ie  la  pauvveté,  ces  mcttirs  auftcr  | 
îs,  ^ifoieut  la  ceufure  de  fes  derniers  \ 
rédéc^iTeiirs  qui  af^eitt' dégénéré  de 
i  (impticité  iKs  premiers  temp$  deTifia- 
ûfmè.. 

En  cônftancnee  de  Tordre  de  fuo- 
e^iofl^réçle  par  SoHmnu,  Ytfid.,  fils 
oiHmé  Up  d'Abdalmnleç ,  fv*  ^«'^  »" 
Qlifitt:^  Lès  qu-il  fut  parvcnu^au  trô- 
e ,.  il"  deftitua  tous  les  gouverneurs  des 
rovinccs  ,  &  ce  chançeMciit  e?cctta  de 
ouvtraux  troubles^  quj  furent  ëtouHes 
ans  1^'  ftnj  des  rtbelles.  Ce  fut  foUs 
)ti  ifcçln'e  <|ue  les  Mufulmahs  firent 
ne  mtaliôn  dans  la  Gîàule  Narbon* 
oi&',  où  il$  firent  quelques  conque- 
îs  qwe  Içs  François  commandes  par 
î  cornée  Ende  ,  les  forqa  .d'abandon- 
er.  Ce  caH/v  n'eft  coimtr  qiïc  par  les 
ébatiches,  &  fur-tout  par  fort  amour 
fittité  tour  les  &hmact.  li  fut  fi  vi- 
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reamittnicy  de  la  laoft  d^ime  de  (çs 
concubines.  qo*il  ne  voulut  pas  pei- 
mettre  de  renterrer  ;  ce  ne  fut  qu'ait 
bout  de  quinze  jours  que  ces  damefi:|- 
ques  vainquirent  fe  refiftance ,  ^arce 
que  l'infcâton  de  ce  cadavre  étoit  de- 
venue infupportable.  Q.inmd  il  n'ont 
plus  ce  dégoûtant  fueAacle  à  contem- 
pler,  fe  douleur  devint  pins,  amere» 
&.  pour  radoucir ,  il  la  falfoit  quel- 
quefois exhumer.  11  lie  lui  ibrvicilt 
F  as  lonç  -  temps ,  &  si  ordonna  qu'on 
inhumât  avec  elle.  La  iamiUe  i^a 
Cknmiades  eut  encore  cinq  cûlifes  ^  qui 
(ont  plu.<i  connus  par  leurs  généraux 
que  par  leurs  Dri>prcs  aélions.  Le  règne 
4'Heshan  o'eit  mémorable  que  par  la 
défaite  des  Mufulmanaâ  Tours,  où  ils 
perdirent  tr#i$  cents  ioxxantc  &  qnîi>- 
ze  mîtle  hommes  :  perte  qui  fembte 
exagérée.  Cette  ? iéboire  remportée  par 
Charles  Marrai  ,*  délivn  TEurope  de 
l'efclavage  dont  elle  étoit  menacée.  Va- 
lid  qiii  lui  fnbcede  eil  abhorré  par  fes 
cruadtéa*.  It  Mbcllion  4etale  dans  pli^ 
ficurs.proWnoes,  &  il  perd  le  trône  & 
la  Vie.  Il  étôlt  impie ,  débauché  &  gour- 
mand t-fa  paflSon  jiour  le  vin  îe  rendit 
plus  odieux  à  fe^  fujcts  %  que  fa.  croautlé 
A  fes  autres  wccs.  Sa  mort  fi'.t  le  jjrcr- 
éiier  coup  porté,  à  b  femHIe  4es  Ûoi- 
miadcs»  Vefid  ,  troifieme.,  du  nom:, 
ph:hd  Icfe  rênes  de  rempite*,  que -fes 
mains  trop  foibles  ne  peuvent  gou- 
verner. Des  injcts  remuants,  fous  pr^ 
texte  de  venger  fon  prédécefleur ,  fouf- 
fient  par-tout  refprit  de  révolte  ,  & 
c'cft  en  épnifant  le  tréfor  public  qu'il 
en  arrête  les  ravages.  Il  meurt  de  la 
•pcRe  à  Damas .  aprcs  un  règne  de  pr^ 
de  iix  mots.  Ibrahim ,  Ton  frerC ,  qi|i 
moota  fur  le  trône ,  fiit  un  prince  fans 
vice  &  fans  vertu.  Mervan  ,  prince 
defonfkKÇ,  arracha  le  fceptré  tfè  k% 
débiles  maiBs;  &  placé  fur  le  tr^ne  pv 
la  viéloîre  ,  il  montra  que ,  s'il  avoijt 
été  heureux  à  vaincre  ,  il  ti%t^\k  pas 
moins  habile  â  ^ûuvcrn^r  ;  mais  im 
empire  Qui  n'cfc  pi*int  ft^utcfîu  par  là 
^oi'v  w'eff  ^iifuiï  roïVîiiï  qne  fait  plier 
l'orage,  i'efpnfe  de  rébellion  fermeiï- 
toit  dans  l^rs  provinces  ;  Mn^r:m  nVut 
que  des  fttTçts^i  punir.  I^  molle  com- 
plaifsncc  ^-^  iVs  jirctiéc^fTeïTrs  qnî  cjj 
«voient  été  la  yï^i^^  hà  laffifa  une 
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politique  btrbart ,  ft  il  :cfiit  que  £i 

fwffïïoct  ne  poinroit  être  cimentée  que 
par  le  Tang.  La  (éventé  de  fes  ven- 
geiDces  multiplie  les  rebelles  Ut  peu- 
ples commencent  à  rougir  ci*étre  prol- 
ternés  devant  un  maître  fanguinaire  , 
tandis  que  la  famille  de  leur  prophète 

S  émit  dans  Topprelfion.  Les  AbbaŒ- 
es,  pins  riches  que  les  Atides,  réunif- 
fent  les  vœux  de  Tempire  :  la  Syrie , 
TArabie ,  l'Egypte  ^  la  Méfopotamie  , 
\&  toutes  les  provinces  mcridionales 
proclament  Abbas ,  devenu  le  chef  de 
cette  Camille  iufbrtunoe.  L*aâif  Mer- 
van  s'emprcflc  d'étouffer  le  feu  de  la 
révolte  :  il  fe  livre  un  combat  fur  les 
bords  de  TEuphrate ,  où  les  deux  par- 
tis donnant  également  des  preuves  de 
-cet  acharnement  qu'ÎBfpiire  le  lanatiC- 
•  ne ,  tiennent  long  -  temps  la  vtâoire 
Incertaine.  Mervan  emporté  hors  des 
rangs  par  fon  chenal  fougueux  >  ne 
peut  pins  dirieer  les  mouvements  de 
ion  armée .  qui  fut  taillée  en  pièces  ; 
il  8*enfuit  a  Damas  «  dont  on  Im  refu(a 
rentrée  i  il  va  chercher  un  afylc  tn 
£^pte ,  &  il  y  trouve  la  mort.  Ainû 
finit  la  puiflam^e  des  Ommiadcs ,  maî- 
tres fiinguinaires  ,  moins  par  penchaitt 
que  par  la  néceffit^  de  gouverner  avec 
un  (oeptre  de  fer  un  peuple  indocile  & 
féroce. 

La  femille  de  Mahomet  rétablie  fur 
le  tr6ne  donne  également  des  fcenes 
de  carnage.  Les  Ommiades  Ibnt  frap- 
pés d'anathêmes ,  &  foixante  mille  pe- 
riflent  par  le  glaive  dans  retendue  de 
Tempire.  Abderamene  ,  rcde  infortu- 
ne de  cette  famille  ,  fe  dérobe  au 
maflacre,  &  paflc  en  Efpagne,  oi^  il 
forme  un  état  indépendant.  Les  Ab- 
baflides  délivrés  des  ennemis  de  leur 
snaifon  rétahliffent  la  mémoire  d'Ali  , 
^  pourfuivent  avec  foreur  fes  deC- 
cendants.  PolTefTeurs  paifibles  du  trô- 
ne y  ils  y  font  affeoir  les^  fctences  & 
les  arts  avec  eux  :  la  littérature  Grec- 
que &  Romaine  devient  famillçre  i 
un  peuple  groflier  ,  qui  s'étonne  de 
la  barbarie  de  fes  ancêtres.  On  ouvre 
d^s  écoles  de  philofophie  où  la  raifon 
triomphe  des  préjugés  populaires  i  l'af- 
tronomie  y  découvre  les  mouvements 
de  ces  globes  flottants  dans  Timmen- 
fitéi  mais  dans  ùl  naiilknce,  onabufe 
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de  ù^  MMSk  pour  la  àéÊg/ktr.  ip 
elle  n'elt  encore  que  l'art  impofteitt 
qui  féduit  la  crédulité  avide  de  dé- 
voiler l'avenir.  La  médecine  k  peine 
fortie  de  Tenlance ,  parvint  fobîtenieflt 
à  fon  âge  de  nukurité  ;  mais  les  trailr 
furent  altérés  par  des  fympathies  myf- 
térienfes  qui  firent  la  réputation  dfei 
charlatans  St  âa  impcftenra.  Dei 
villes  nouvelles  s'élevèrent,  oà  ra^ 
chitefture  fit  briller  fes  premiers  A 
dis;  la  chymie  qui  pénètre  danseoos 
les  fccrets  de  la  nature,  développa  &s 
richefTes  dont  on  abala  pour  ie  uvrer  i 
la  découverte  chimérique  de  la  pteire 
philofpphale.  Alnfi.  tantKs  qoe  ks 
fciences  &  les  arts  font  exilés  de  l'En- 
rope  par  les  Goths  &  les  Vandales ,  li 
cour  de  Bagdat  leur  fert  d^afyle ,  aè 
Mahadi  &  Aaron  Ra&bid  appelteat  k 
récompenient  tous  ceux  qm  fe  dîfti»- 
euent  par  le  génie.  U  eft  vrai  que  la 
lettres  i  (eur  renaiOànce  jetterent  pis- 
tât quelques  étincelles  qu'nne  Fénfabk 
lumière  >  mais  elles  fuffirent  ponr  nsos 
remettre.QU  nous  guider  dans  nos  ron» 
tes. 

Le  jTOÙt  éet  Abbaflîdes  pour  les  aiti 
n'affoiblit  point  leur  ardeur  pour  k 
guerre  :  tont  jufqu*à  leurs  fêtes ,  fer- 
voit  à  entretenir  les  inçUnatîons  beO^ 
queu&s  de  la  nation  :  c'étoit  des  joè- 
tes  on  des  combats  d'animaux  «  cA 
chacun  pouvoit  exercer  (oa  adrefle  & 
(on  courage.   LVmpire,  en    devenant 

Plus  éclaire,  devint  plus  redoutable» 
Atlas  &  VloHnaus  ,  le  T^e  &  Tlo- 
dus  étoient  fous  le  même  iceptre  ,  & 
deux  mille  licnes  d'étendue  Formulent 
le  donuiue  d'nn  Cèul  maître.  Dix-bnft 
princes  Abbaffides  régnèrent  fucccfl^ 
vemcnt  avec  autant  de  gloire  pour 
eux  que  pour  la  félicité  de  leurs  peiv- 
ples  qui  réuniffoicnt  leurs  voix  pour 
bénir  leur  règne.  Un  empire  anfii 
étendu  de  voit  s^écrouler  fous  (on  pro- 
pre poids  s  il  eft  un  certain  période  de 
grandeur  où  un  état  n'eft  pas  plutSt 
parvenu,  qu'il  fait  dot  ^as  vers  &  rui- 
ne $  plus  il  prend  d'accroiirenaeots ,  plai 
le  pouvoir  arbitraire  fe  déborde  for  h  li- 
berté naturelle  des  peuples.  Le  fycénât 
de  tant  de  nations  oroftern^  infpiie 
l'audace  de  tout  o(er  &  de  tout  eo- 
freindrê  i  le  deQ^ote  ivre  de  ion  poo- 
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>ir  ,  8>ndort  dans  nne  favATe  ttcarïiéi 
'.  bandeau  de  Villufion  ne  lai  laifTe 
oint  apperccvoir  qu*il  ne  faat  qtfon 
)ef  à  cletpenples  mécontents  pour  être 
Miellcs.  Les  derniers  Abamdes  en- 
rayèrent, dans  les  provinces  éloîs^nées  à 
es  gonverneurs  armés  du  ^ovoîr ,  qui 
en  reniiirent  les  fonverains  :  la  facl- 
té  de  fe  rendre  indépendants  leur  en  fit 
aitre  Tambition.  Dans  nne  monarchie 
érédîtaire  \  il  ne  ^ut  qn*un'  homme 
lédiocre  4pour  détruire  Tonvrage  de 
ingt  héros. 

Après  le  règne  de  Vatek,  le  trdne 
e  rut  plus  occupé  que  par  des  hom- 
nes  incapables  d*en  foutenir  le  poids; 
on  fucceiTeur  ,  abruti  dans  les  plus 
aies  (iébauches ,  expire  fous  les  cou]>s 
le  fon  fils  qui  femble  le  punir  d'avoir 
tonné  la  vie  i  un  monftre  fi  dénaturé. 
>  parricide  met  tout  Tempire  en  con- 
uiîon  :  les  gonverneurs  dts  provinces 
)rofitent  de  cette  fermentation  géné- 
•a!e  pour  élever  Tédifice  de  leur  for- 
une.  Ceux  des  nrovinces  d'Afrique  don- 
lerent  rexempic  i  &  ils  enrent  bien- 
:ôt  des  imitateurs,  qui,  tous  eompli- 
(es  du  même  crime ,  (entent  la  néceffité 
]e  fe  prêter  de  mutuels  feconrs.  Les 
Ratimites ,  ainft  nommés  parce  qu'ils 
!efcendoient  d'Ali  &  de  Fatime ,  ré- 
clament alors  leurs  droits.  &  ils  fon- 
dent en  Afrique  un  empire  rival  de 
celui  de  Bagdat  ,  8c  la  conquête  de 
l'Egypte  le  rendit  encore  plus  redou- 
table. 

Les  querelles  de  la  religion  préparè- 
rent la  mine  des  califes,  La  religion 
déchirée  par  des  fcbiTmcs  enfantoit 
^s  haines  &  des  guerres;  les  Muful- 
mnns  di())utoient ,  le  fer  &  la  flamme 
à  la  main,  pour  établir  des  dogmes  de 
foéculatîons  ,  indi£fôr^ts  aux  mœurs 
&  à  rharmonie  de  la  fociété.   Plus  les 

3uefHon<i  difcutécs  étoient  enveloppées 
'obfcuritést  plus  elles  inrpiroient  de 
fureurs  religieufes.  L'Arabie  étoit  fur- 
cbargée  d'une  foule  de  dévots  prêts 
à  s'entre- dévorer,  ft  qui  tenant  d'u- 
ne main  le  cimeterre  ,  &  de  l'autre 
le  Koran  ,  lanqoient  réciproquement 
les  uns  fur  les  antres  ,  les  anathé- 
mr:  de  la  religion  &  les  foudres  de  la 
guerre. 
Dans  cet  çiroonftances ,  un  homme 
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fans  tident  6t  fans  lumière ,  maïs  tout 
brillant  de  zèle,  demande  au  cttli/e  des 
miflionnaires  pour  l'aider  à  convertir  à 
riOamifme  des  peuples  épars  dans  les 
déferts  de  l'Afrique.  Ces  ap6tres  igno« 
rans  font  des  conquêtes  rapides  ;  ft 
enorgueillis  par  leurs  fucçès  ,  ils  fe 
crsvoient  des  intelligences  pures,  dont 
le  ioufle  do  iiecle  penrroit  corrompre 
la  fainteté.  Ces  pieux  infenlés  forment 
une  canfedération  ;  &  fous  ce  titre  in- 
iidieux  de  réfbrmatenrs ,  ils  deviennent 
rebelles.  On  les  pourfuit  avec  févérité^ 
&  ils  (àvent  mourir  avec  conftance  : 
leur  iàng  devient  la  femenee  féconde 
d'oiï  naît  un  peuple  de  fanatiques* 
Leur  chef  ceint  fon  front  du  h^ddftvi 
royal;  pontife  &  roi,  fous  le  nom  de 
Mtramolin ,  il  fonde  un  empire  qui  me- 
nace d'engloutir  tons  les  autres  dans  (ba 
fein. 

Motamafem ,  hnitieme  ctdsfe  AbbaC- 
fide ,  fe  défiant  de  fes  fujets ,  avoit 
confié  fk  garde  à  des  étrangers.  Un  , 
peuple  ,forti  des  bords  de  la  mer  Cat-  ' 

Ïnenne,  qui  n'avoit  d'antre  métier  que 
a  guerre ,  &  d'autre  vertu  au'nn  cou- 
rage féroce ,  s*étoit  emparé  d'une  pro- 
vince de  l'Afie  méridionale  ;  ce  furent 
ces  Tnrcomans  que  les  cali/es  de  Bag- 
dat choifirent  pour  être  les  fouticns 
de  leur  trône.  Leurs  chefs  ,  d'abord 
fans  ambition  ,  rafermirent  l'empire 
ébranlé;  leur  valeur  &  leurs  fervrces 
frayèrent  à  leurs  chefs  le  chemin  aux 
premières  dignités  :  accoutumés  à  fou- 
tenir le  trône ,  ils  fe  crurent  bientôt 
dignes  d'y  monter.  Ce  n'eft  point  or- 
dinairement h  milice  qui  y^tf^  U  fe- 
menee deî  traiibîct  ,  maî^  c'e(l-  cHe 
^ui  en  fait  proHlcr  pour  fix^^r  U  fTef- 
tin  des  états.  Sous  Moi^der  ,  dÎK- 
huitième  califf  ,  la  rdî^kin  Mu^uU 
manne  compt^iît  trois  cheh  qui  fe  ff>a- 
droyoient  récrproqu^ment  par  des  aii4- 
thèmes  ;  quatorze;  fonverains  inJtp^ïi* 
dants  âvfiient  refTtTfé  le  cdife  Arabe 
dans  ouelque^  provinces  onentalrs  qui 
refpemietic  h  tM^nltt  f^ns  lui  m^'otrct 
plus  d'obéi  IFa fi ce  i  les  Turcs  cotïibaî- 
toient  pour  lui  p^nJaat  qu'il  laîifîiîr- 
(bit  dan!î  tes  délicci!  de  f^n  ferrait  : 
ils  fe  laiïcrent  enfin  de  répandre  leur 
fang  pour  défendre  im  empire  ^ou^ 
veriié,par«.de£  Femmeik  £e  àct  tuait* 
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ijtics:'  MoùtLèer  eft  ôépéîé ,  ft  tes  re- 1 
belles   rhiraioient  à  leur   iiireté.    Son  ' 
ftcTC  Ka.icr  prend  le  fctptrc  au*il   eft } 
iBiikne  de  porter  :  fcs  crnaotes  ft  fes  ! 
perfidies   le  remicnt  odieux  ;    &  les 
Tnrcs    qui   Ttroient  cleré  rongidànt 
«le  leur  ouvrage  ,  le  renierment  dans 
me  pcifoA  d*aù  il  ne  (brtit  qtie  pour 
dcmaiidier  raonone  à  la  porte  d'une 
nofqiiée. 

Soi»  le  re$ne  de  Rha^fi,  Ton  focoer* 
leur  V  le  caUfot  ne  fat  qu'une  ombre 
(ans  réalité  :  les  gouverneurs  devenus 
indépendant,  n^sivoyerent  plus  à  Bsg- 
éêt  les  triinits  de  leurr'pravinoes  ;  les 
ititér^  do  trdne  ceflerest  dtee  cou- 
Jbndos  avec  ceux  d'autel.  La  piridàn- 
ce  d«  fuccefim  de  Mahomet  hrt  ref- 
ttnét  (bas  Tenceiate  du  temple;  les 
arbitres  des  nations  ne  décidèrent  plus 
mie  da  la  doârine  :  les  Turcs  furent 
irmés  du  pouvoir,  &  les  caii/es  n'eo- 
itnt  <flie  TextérieuT  du  re^â  :  il  s'é- 
lève une  fmiît  de  petits  rmos  ,  qui 
Ibus  le  nom  d'émirs  &  de^fbndans, 
pour  ne  pas  hevrter  les  préjugés  fu- 
perftitieux ,  demandent  l'inveltiture  au 
éHef  de  1;|  religion ,  trop  foible  pour 
les  rcfufcr  5  &  quoiqu'ils  fe  profter- 
nent  devant  tuf  &  qu'ils  le  révèrent 
comme  le  miiriflre  de  Dieu  fiir  la  ter- 
re,  ih  le  dépofent  ou  ils  l'immolent 
€ins  remords.  Dejniis  cette  révolution 
neuf  câtifis  montèrent  fur  la  chaire 
de  Bsgdat ,  mais  ils  ne  fc  mêlèrent 
(lus  des  fbtvftions  de  l'empire.  Le 
petit  fils  de  Gragis,  e»  fe  rendant 
jnaître  de  cette  ville  ,  fit  mourit  le 
Cfl/r/e,  dont  le  titre  fut  attoli  l*an  1358 
de  Jefus.ChiIft.  Cette  dignité  fobflita 
plus  long-temps  eu  Egypte  ,  oi^  Stlim 
^ul  en  fit  la  conquête,  prononqa  fou 
extinôion  Tan  içtj  de  notre  ère,  & 
ii»ute  la  pnîflTànce  làcerdoft^lc  fe  rén- 
nU  daifs  Tirtan  de  la  Mtque.  Les 
jlnfulmant  fe  poHccnt,  8t  h  barbarie 
^e  Itntolérattce  nc:  fit  plus  de  martyrs 
^)e  chez  1^  Mrramolins  ,  monftres 
VïftintilR  par  le  ftnj^tifmc ,  qui  fe  fert 
du  prétexte  ie  la  religion  ponr  juftîfier 
îcs  fiireurs.  Lé  gouvernement  devînt 
mîlitHîre;  chcft  de  \A  religion  ,  les 
cftHfe^'  ttt  fdrént  plus-qne  des  fiRHila- 
fites'-nfstt9*'£t  ftnt  -foiec  ,-qm  €reut 
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mécoimoîtrt  les  faccefleart  de  Bbliooét 

CALIFORNIE,  Oéogr.^  Bi/Ldesii^ 
cêuvertcs.  **  Wvtfiiet,  dit  M.  Baach^, 
dans  Tes  Confidérmtiçm  Gé^^nfiin^mts f* 
article  iii,/arff  63  ^fmvtàiteiy  iSm 
en  IC98  «  que  rAmériqne  feptentrioB^ 
touche  prefqoe  l'Afie  par  foa  extrétniié 
occidentale,  ft  qu'on  avoH  eni  tfM 
pouvoit  allct  du  cap  d^Eagano  à  %L 
Rir  la  côte  oceîdentale  de  la  OaHform^ 

Ç\r  terre  aux  r^ona  de  Siim  dt  et 
artaxie.. 

Il  y  a  plus  de  180  ana,  di^tt  9  ^w  les 
oKilleurs  géographes  de  ce  tems  oat 
commencé  a  mettre  un  détroit  entre  fk» 
t,  TAmérique,  auquel  ils  doifiiMeat  le 
nom  à^Anim^  dont  l'entrée  néndiosalr 
étoit  entre  cent  quatre  >iringt  €t  ont 

3uatre.vin?t-dtx  degrés  di  toB|^ 
e ,  &  qui  s'étendoit  depoit  le  cttt<niiirte*' 
fix  de  tatîtude  jvfq«*8a  delà  do  fbixante^ 
deux. 

On  marquoltàfon  entrée,  vers  Tcâ* 
un  eap  Fortune ,  jnfqn*eù  Ton  défignôif 
une  longue  odte ,  ^i  venolt  dfei  czp 
Saint -Lucar  de  la  Cêiifondt.  J^  ex- 
primé cette  côte,  gfc.  confWn&émeal 
aux  cartes  de  1Ç70  d*Ortelii)s  9t  antres, 
d'après  une  ancienne  carte  marine  Hal* 
landoife  qui  paroît  faite  avec  {bîn,  9s 
dont  il  donne  le  titre  :  Atmricê  Uèttê 
nàvm  muUis  Ucis  tmn  ex  terreJM  fen* 
grinatiorf^  qaàm  reccnfiwi  mtntiçaîima* 
ab  exploratiff^mis  moMcierii  ,    ^  mtAé 

?uàm  anteà  exaHior  edittu  II  continne) 
attention  qu'on  fit  enfaîte  ,  fnT-teat 
h  la  navi|atioA  de  François  Draelte,  «« 
t$79»  k!^c,  fit  retranciter  la  partie  It 
^U8  an  (tïd  (ie  U  longue  c 'tte  en  ^aelP> 
tron  ,  dont  il  Aimële  néanmoins  ^û*ee 
aurnrt  dû  conferver  une  itiée  pHiis  ai 
nord. 

Divers  écrivains  célèbres  ehercHereat 
cnfoite  les  fondemca*;  du^tétroitdrAnîaa, 
&  leurs  ciFbrtsn'aV^tnen  p«  produire, 
ce  détroit  devînt  fort  incertain ,  ft  pce- 
i-peu  difpanit  des  meineiires  cartes, 
quoique  les  (avans  convihfTentqtfll  d^ 
voit  V  avoir  nn  détroit  au  nord  ^  la  met 
du  (nd ,  &c. 

Cepenihint ,  avant  qu'on  en  vînt  ii 
qu'à  retrancher  entieremtnt  le  d^d^ 
d'Aniap,  retranchement  qoi  faifott  peft- 
drc  toflte  idée  du  tableau  de»  — - — " 
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onn&lflknceis ,  et  détroit  fnt  tranfportf 
lans  la  dirte  originale  de  Texeira  en 
649  ,  da  cent  quatrc-vin^îcme  degré 
le  lonj;ittif!e ,  où  il  étoit  auparavant, 
rcTS  le  deux  centième.  Diidlej^  nut  en 
647  le  cap  Fortune,  par  confe(Juent  le 
létrolt  d'Anian  ,  pr^s  du  deux  cent- 
'ingtieme ,  feloti  lui  deux  cent  vingt- 
leuvîemc.  Enfin  ,  ce  détroit  eft  tranf- 
)orté  près  du  deux  cent  quarantième  dc- 
^é  entre  les  latittides  de  ctnquante-nn  à 
ri nqtiante^trofs  ,  pJH^  Tccrîtain  du  vaif- 
ean  la  CaUfornitf  &c. 

Anjourdiiuî  nous  connoîfTonx  un  dé- 
rtoit  vers  le  nord  ,  près  des  côtes  de  la 
Fartarie,  £îff.  ne  pouvons-nous  pa^dife 

Jiie  c*e(^  celui  auonel  nos  anciens  ont 
on  né  lé  nom  d*Anian?  Les  reïftmbfanï. 
:e»  me  paroifïênt  à  remarquer  5  Vun  & 
l'autre  ont  leur  entrée  au  fnd ,  vers  le 
wnt  quatre  Vingtième  degrés  ils  fe  tmii- 
irent  entre  les  côtes  orientales  d^Afie , 
ou  <le.  Tartarie  &  celles  dn  nord-oueft 
de  TAmérique^  ils  i*éteïideht  jurqti'au 
cercle'  polaire  ,  après  qjtoi  les  terres 
tournent  du  côté  de  T Amérique, fep- 
tentrionale  ,  au  nord  -  eft ,  &  dn  tàlïi 
de  ta  Tartarie ,  £^c.  an  nord-oueft.  En- 
fi^  nos  anciens  marquoient  dans  \ttxt 
détroit  d'Anian  ,  auprès  du  foixaote 
ou  fôixante-Unicme  dej^-é  de  latithcHe , 
du  côté  de  PAmérique  ,  une  grande 
rlvî^e  homfti^e  gnnde  Co'-rientes, 
qui  répond  à  !a  rivière"  de  Bc*aat(ia. 
Tottl  cela  ne  peut-il  pas  foire  conjec- 
turer qu^ils  ont  eu  réellement  la  eon- 
noffTance  dn  détroit  en  q«cflîon  ,  & 
l'iilée  d*nn«  fuite  de  côtes  que  leurs  fuc^ 
deflcurt  oril  trop  rabaiffée,  &  auHs  ont 
trop  -i!emplit  de  diverfcs  choies  à  Ta- 
venttire? 

Les  cfliles  les  pins  ?rncîenncs  que  f^te 
mes  ,  &  qui  font  toutes  latines,  mar- 
quent cependant  ce  détroit  en  italien, 
itrttto  dt  Aninfiy  ce  qui  trié  fait  (bup^ 
çonner  que  le  premier  qui  en  a  fait 
mentidbi  -eft  q^ielqtfe  i*jathématîcî«i 
il^talie,  on  après  les  découvertes  des 
dtux  Jades  «J^oCpn  a  foit  i.  ceiui^  de$. 
cartes ,  encore  aujourd'hui  curieuics , 
C9V.  Bentfiott»  Seotto,  Genok,  dit , 
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àtt\%  (ûfi  difcoots  de  1719,  &ê.  ce  qol: 

fuit  : 

^*  Cette  partie  occidentale  du  Camu 
da  ,  qui  met  dans  une  de  fes  cartea 
près  du  cent  quatre- Tiiigtieme  degné  y 
félon  notre  foqon  de  compter ,  fUt  re^ 
connue  par  les  Portugais  en  Tannée 
1S209  à  la  hauteur  defoixinte  degrés  « 
pour  être  habitée  de  gess  tAîtoninu 
blés  &  humains ,  ft  remplie  de  quaoi* 
tits  d*animaax  À  de  bons  pfttàrtiges*' 
Ils  n*ab;vndonnerent  cette  terra  ^*à 
canfe  de  la  trop  grande  navigation  qui 
contient  quatre  mille  cinq  cents  quatre- 
vingt-dix  lieues,  en  y  venadt  par  l4 
mer  des  Indes ,  (gc.  Je  crois  devoir 
ajouter  <|ue  dans  quelques-unes  det 
plus  anciennes  cartes  ,  on  repréfeute 
les  terres  de  TAm^que  feptentrionale  « 
comme  uti^  continuité  déceliez  du  nord- 
eft  de  FAfie,  &  elles  y  font  jointes  fW 
un  ifthme  aflfez  large ,  qui  eft  au  norJ 
âiti  Japon  ". 

L*autcut  des  "CvnRUttàÎQns  Oioçrû* 
fhiques  C  «  )  ,  parle  encore  ailleurt 
d*une  manière  conforme  fur  la  Cali^ 
forfftie.- 

"  n  eft  étonnant,  dit -il,  qu'on  ait 
encore  fi  pen  ée  connoiflance  de  et 
ppys ,  quoique  Femand  Çortès  ♦  con* 
qtaérant  au  Mexique  ,  y  ait  Rît  liû- 
méme  un  voyage  en  IÇ35 ,  &  QUé 
depuis  les  £(pagnols  y  en  aîfcrft  tart- 
pUtucurs  atrtres  qui  n*ont  abouti  qu*î 
en  reconnoîti'e  les  côtes,  auxquelles  ils 
ont  donné  âesf  nàias  avec  beaucmfp  de 
diverfité  :  ils  jugèrent  ce  pays,  de* 
iç^d,  être  très-bon  &  fbrt  habité  :  lit 
fe  font  uniauement  occupés  i  traver* 
fer  la  mer  du  fud  pour  léiïr  tommero^^ 
des  Indes.  Cependant  il  paroit  qii4 
quelques  vaiflbtux,  an  moins  dans  leA 
commencemens  ,  ont  popfH  ait  nord  % 
S:  ont  reconnu  la  fuite  des  oôtes  dot 
nord«otieÉ  dé  TAmériquc  }ttfqu*au  àé4 
troit  :  c'cft  de  quoi  je  vais  dooner  unt 
nouvelle  preuve. 

Laet,  éfc,  fait  une  remarque,  gfc. 
9n  16SV  On  appelle  »  dit-il  «  commune, 
ment  Californie  ,  tout  ce  qu*il  y  a*de 
terre  au  devftit  de  hi  aouveUc  £fpa- 


(•)  /Jiil^i>.l54,  6ç  à  71. 
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gfie  &  M\ct  vers  looeft.  fOî  eft,  cer- 
te» ,  de  fort  grande  étendne  •  &  attou- 
che  les  dernières  fins  de  l*Amertqac  fep- 
lentrionale  &  le  détroit  d*  Au ian. 

Ce  font  des  régions  fort  amples  & 
connues  légèrement  en  leur  plus  petite 
Mrde,  «feulement  auprès  du  rivage, 
wytfliet  4ifoit  h  même  chofe  en  159s* 
les  Efpagnols  alTuroient  dans  leur  re- 
lation  de  1683  *  que  félon  telles  an- 
ciennes relations  elle  eft  longue  de  dix- 
jept  cents  lieues  (a).  La  même  re- 
a)ar<|ue  fe  trouve  pofîtiveraeni  fur  plu- 
sieurs caries  dreûées  depuis  Tan  1620. 
Le  iavant  P.  Riccioli ,  en  1661  >  citolt 
<l*autre$  relations  <ju!  n  ayant  apparem- 
ment pas  égard  à  la  finuolîté  des  côtes, 
Êfc.  faifoient  la  CaUformt  longue  de 
^onze  cents  listes ,  depuis  le  cap  Saint-' 
Lucar  jnfqu*à  celui  de  Mendodno  \  ce 
cap  étoit  dif!!^rent  de  celui  que  nous 
connoiflbns  aujonrd*hni  fous  ce  même 
nom ,  &  qui  n  eft  qu*à  quatorze  degrés 
environ  du  cap  Saint  Lucas;  mais  Tau- 
tre  devoit  être  peu  éloigné  du  port  oit 
les  Rufles  ,  commandés  par  M.  Tfchi- 
rikow  f  ont  abordé  en  174 1.  Puifqu*on 
tnettoit  ce  cap  vers  rentrée  du  détroit 
que  Ton  croyoit  féparet  TAmérique  de 
l'Alie,  efc. 

11  rJfnltc  de  \ù  clairement  qn*on  doit 
ajouter  foi  aux  certes  que  nos  anciens, 
ou  les  premiers  géographes  moderpes , 
ont  dreïïl^es ,  par  le  récit  de  quelques 
navigateurs  Efpagnols  ou  Portugais , 
qui  ont  réellement  vu  cette  fuite  de 
Mtes, 

La  plus  ancienne  carte  que  î*aie  trou- 
vé juf^u^à  prélent ,  qui  marque  cette 
continuation  de  terres  jufqu*au  détroit 
d'Anian  ,  eft  une  carte  Italienne  de 
f  Amérique  feptentrionale  ,  feite  en 
^66  «  mais  les  cotes  du  nord-oued  de 
'Amérique  y  ibnt  tracées  avec  moins 
de  préaûon  que  dans  la  Japonoife, 
fcfc. 

J^ai  déjà  remarqué  que  h  prolooga- 
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tîon  de  la  CtMfomu  au  oord^odb  jriHi 

3u'att  véritable  détroit  d*Aman  ,  a  êi 
ans  la  fuite  baid^  de  huit  à  dix  é^ 
grés,  &  qu'après  cela,  diverses  mvU 
gâtions  ayant  fait  abandonner  cette  pré> 
tendue  poflb'on.  Ton  a  perdu  caticn- 
ment  Tidée  de  la  c6te  réelle  vptt  kl 
Ruffes  ont  retrouvée  au  nord  delà  gras* 
de  mer. 

M.  Grcen  accnfe  de^fanfifeté ,  naisfai 
preuve,  la  relation  dn  voyage  ^eCab^ 
no  fit  en  1542,  jufqu^au  quanute^^fai» 
trieme  degré. 

Les  prétentions  Ruffienaes.  £^r.  de* 
vroient  engager  les  EfpagDols  àfcodsi» 
ce  qu'ils  ont  de  relations 


\ 


leurs  voyages  au  nord  de  la  CaBfwnàt^ 
&  jn(qu^au  famenx  détroit  d*AiiîiB  q« 
reprend  aujourd'hui  fes  droits  d*CBÈs^ 
ce,£^f. 

À  parler  ezaâeraent,  la  ùàifmnàtvt 
s'étend  au  nord  qu*un  pea  w-dell  4i 
qquante-troifieme  degré  ;  &  les  pOota 
les  plus  entendus  ^  qni  vont  coatinael- 
lement,  du  Mexique  aux  Pkflippiaes* 
ou  de  ces  ifles  an  Mexique  «  ont  trw- 
vé  qu'elle  n*étoit  que  de  ciiiq  oa  fix 
cents  lieues  depuis  le  cap  Saiot-Uor 
jnfqu'an  cap  Mendocin  d'aajoind'lni 
Quand  on  eut  ainfi  rédnit  la  Ctii/w» 
me  à  fes  inftes  bornes,  &  qn*oa  eét 
reconnu  I  fur>tont  en  160') ,.  par  la  aa» 
vigation  de  Sébaftien  Bifcaïen,  éhde 
Martin  d^Agnillar ,  que  la  mer  i 


noit  en  orient  un  peu  aa-delà  dn  qu^ 
rante-troifieme  degrés  jpluficora  *  JE(^ 
pagnols  firent  de  la  CtUfornit  aar 
ifle.     . 

Cependant  il  y  avoit  lons-teaas  «r 
les  premiers  ^graphes  modernes ,  aV 
près  les  navigations  de  Pranqofs  dD> 
noas  &  Hemand  de  Alarqon  ibns  k 
mer  Vermeille  en  1539  &  IÇ40-  rt^ 
fentoient  la  CaUfomie  telle  que  neas 
la  connoiflbns  aujourd'hui,  c'clt-è-diie» 
comme  une  prcfqn'ifle  (  à  ).  De  lact 
obferve  que  dès  Van  1539*  il  7  a  ca 

des 


(a)  Efmooles  à  dix*>frpt  lieues  &  demie  au  degrés  ainfi  paGBE  1940  giasto 
lieues  de  France. 

■  (*)  Ici  ilcite  Ortelhiî  ,  Mercator ,  Hondios,  Cluvier  ,  Btrttoa ,  Lsct« 
Blaen*  &c.  en  un  mot>  dit^il»  tous  les  meilleurs  àts  premiers  géographes  s»- 
bernes. 
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lés  Bj^ffitoli  ^i  s'étoieoe  imz^nié 
[W  e>étoitfme  tùci  &  il  dit  en  1633, 
uvolr  vu  de  vieilles  cartes  ^ùi  la  repré- 
bntoicat  de  eette  faqoa. 

Les  HoUanddls  ayant  pris  en  1620 , 
or  ira  Taififera  erpai:nol ,  nne  carte  de 
'Amétidue ,  oh  la  Californie  étoit  fieii- 
éc  comine  une  ille ,  6  la  mer  Veraieule 
onme  un  d^oit  ;  on  fuivit  cette  idée 
ommr  certainrdans  les  cartes  que  l'on 
it  enfiitte  en  Hollande  &  en  Anglc^ 
erre  («);  malgré  cela ,^an{bn  donne 

cette  ifle,  nonftir  la  carte ,  mais  par 
I  note  ajoutée,  dix-fept  cents  lieues  lîir 
ini|  cents  de  larze. 

Cfr..  continue  M.  Bnacbe ,  il  eft  \m^ 
offibic  de  concilier  ces  diitances  aveo 
I  OUtfmrfde^  que  Janfoa  cepréfentoit 
B  même  tems  comme  terminée  au  cap 
iendocta  d'aujourd'hui ,  e'eft-à-dire , 
édnîte  à  fes  juftes  bornes'*. 

Il  Apporte  It  relation  du  P.  Kino 
n  17DS  ,  qui  a  déclaré  avoir  trouvé 
ue  Im  CaUfftrme  étoit  une  prefqa'iC* 
( ,  &  r«  repréfentée  ainfi  dans  ùl 
arte.  ^ 

Deimts  enele  P.  Einsi.a  donné  fa 
atte  &.râ«bli.  la.  CaUfomie  en  pref- 
u'ille ,  on  n*ofe  plus  •  révoquer  en 
oute  la  vérité  de  ce  fait»  tel- que  les 
nciens  nous  l*pnt  tranimis^  ^  crpen» 
ant  on  pernftc  à  -conferver  à  cette 
refqu'tfle  &  longitude  erronée  ,  &  le 
iflement  de  fes  côtes  fud«eft  &  nord-* 
iieft<«  en  placent  la  £n  è  environ  44  d« 
e  latitude,  &i253â.  delongitudc»  & 
lifant  retendue  des  céftes ,  de  près 
e  500  iteoes',  comme  lor^u'on  la 
epréfeUtoit  ^n  ^fle  •  au  lieu  que  tout 
evoit  reprendre  fa  ^ace,  pnifqne 
ous  fi*avon^  aucune  relation  con- 
raîre. 

M.  Buashe,  Im-mfnie,  qui  pcowe 
ar  des  ftdts  inconteilables  ,  oue  la 
'Oliftrmt  -proprement  dite  eft  telle  ((ue 
K  anciens  Tout  repréfentée,  de  même 
ue  (a  longitude  v&  selle*  du  détroit 
!Ânian,  neut«>il  retenir  eette  {sofle 
ofidon  inMUdnée  par  les  nouveaux 
éographes,  £  omettre  les  pays  fitués 
ntre  dem ,  pays  dont  la  eonnoiflknce 
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des  cAtet  les  ont  conduits  I  celle  du 
dit  détroit? 

Le  P.  Kino  n'ayant  point  paffé  Rio 
de  Uîla ,  encdre  moini  le  Rio  Colora- 
do,  n*a  point  vu  tonàn  compte  des 
rivières  qui  vieiMient  de  Toueft  $  II- 
faut^  donc  s*en  tenir  aux  anciennes 
cartes  qui  doivent  reprendre  lettre: 
droits. 

Ce  n*eft  point  ici  une  vérilé  rencoii^ 
trée  au  hafard  qni  ne  décide  rien  : 
Fernand  Cortès  découvrant  la  Califor^ 
nii  en  rç3ç  4  François  de  Tello  en- 
voyé par  lifi  pour  continuer  la  dé«- 
couverte  en  1539  ;  François*  Vafqnes 
Cornero  en  1^40^  F.  Auguftin  Runy» 
en  1Ç80  &  IS81;  Antoine  d'Efpeio, 
en  iç83«  pour  les  provinces  à  Tefl  de 
la  CaUfomh  s  les  découvertes  tihérîea-. 
.resde  cette  prefqn*iile,  faites  en  1617, 
1636,  i^s  &  1680;  Juan  Rodrignes 
de  Cabrillo  ,  qui  y  alla  en  1^41  6b 
15^  «  &  tant  d^atitros  qui  y  ont  été  » 
qui  ont  va ,  qui  ont  impofe  des  noms 
aux  rivières  ,  aux  caps  ,  i^nx  baiee  ^ 
qui  en  onl  dreifé  '^es  cartes ,  non  aa 
hafard  ,.  msds  avec  tant  d*exlîéBtnde  â: 
de  pn^cifion ,  que  ce  qn*on  a  découvert 
depuis  s*y  eft  trouvé  conforme  y  tùàt 
une' preuve  Invincible  qe^cn  ue  fiiiw 
roit  éluder  ,  &  qui  décide  à^^jamais  Hr 
quefUon»   .  '      .    .    ^  .  i.  .r  :    ^ 

J*ai  un^  amfi  (avant  ê:  de  *grand  <mé* 
rite  i  M.  Joleph-'Antoine-FeUx  de  Ra!-' 
tbaaard)  ul»dtc  premiers  magiftraos  de> 
laTépnbUquedeLuceriieenSuiÂè,  qui' 
voyant  que  je  m^oconpois  de  ces  recher*^ 
ckes  «.'me  communia  one  nonveîls 
carte  de  hiCnUfamie^  qne  fini  fbn  oncle' 
le  P.  Jean  -  Antoine  de  Mtha&rd  lirf* 
avoit  envoyée. 
.,^cm  devoir  publier  tette  certe 
mltnie  .joomme  plus  récentt  que  celle' 
du  P«  Kino  y  &  d'une  authenticfté  au-' 
deflbs  de  toute  exception  ;  «elle  appuie 
celle  dn  P.  KtnQ$.mais  comme  elle  ne^ 
contient  que  h  propre  province  de  îa 
Californie^  jufqtrau  13  d.  avec  le  golfe  ^ 
&  rien  tle  précis  lur  ce  qui  eft  an 
nord  du  Meinque,  on  y  a  ajouté  ce 
qui  £e  trouve  à  cet  égard  dans  les  cartes 


(e)  De  Dankerttfy  Tavetaferi  Janfon,  ^c. 
T9mF.  FvUtIL 
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ks  plqs  4<cemçs,  Faytet  {•  qÊO^emè 
carie  de  Géegntfhit.  SuffUtnera  des  plmU' 

.  Il  8*agit  ici,  fealement  d^empflchet 
qu'avec  le  tcms ,  os  n^ngifie  d'une  ma* 
niere  aufli  injufie  4u'#a  l'a  fait  ,  en 
4^Biant  à  U  CoHfomie  la  qualité  de 
ft^ftju'iûe  î  c'eft*  pourquoi  je  vais  tranf- 
crire  ce  qui  fe  trouve  fur  le  manu&rit, 
Cftt^pagJlol.  7  .  :  :* 

Stft0  ie  C^lifcmiMfy  fu  CQJla  crien^ 
ùl^  fmfV^tffft.é^çuiifrtay.yregifirtt'' 
4a  i  de/de  fl  caha  de  i$f  Mr fines ,  b^H^ 
Ju  iermim%  <f*e  es  ei  rio  tolutado,  Por 
et  i'*  Fernande  Çoi^ffatf:  dt  la  cûm^ 
ftf^nia  de  Jefns  i,  itèOfienerç  de  Caiifot" 
liiàu  ^ 

pfie  m^  dedka  h  brpvincia  de  Ca- 
lifomiM  ah  Pv  -Juan  Mtouiû  BaUbt^ar 
fy  td^vno  ^h^dpr,  gênerai  j  rec^nocida 
ii  qfeâûy  yjingular  atmof^  €M  que  le 
ifë  atentido  ,  froctiraado  ,fifs,  im^ores 
fràgrejf^S'  ^  aiirio  v  y  fome»t9  de  fm 
£t»  mifftonerosf,Jbmo,,D..M.J>OC. 

,  Petrui  m*  Nt^fcimhen  detinemfil. 

-  ï^  ït^^T  en  jettant  un.  coup  -d'iall 
m  la  cinquième  cvrte  -  géographique 
ZSufpl,  )  fera  en  ^^t  d'apprécier  njcs 
xaifi>n«»  en  le$  conférant  a vecdetcavtea 

3lie"  j'v  dofine  par  luppléiueiit ,.  ecdle 
e  TAcofta  dans  le  n^.  II  >'  celle  liu 
n<>wV«  quant  à  X;elte  ^tàt  de  TAtt^é- 
tiqup  ♦  le  »***  JV  extrait  des  anciennes 
ovrtnide  V^ckcr  ft  de  Flaotius^  enfin 
îpiifi.^V.^  qui ^  nue  trotfiemé  carte 
nouvelle,   .  .y  'i  ' 

Je  ne  fats  il  k. dois  t^onter  égalemeat 
foi  à  la  carie  du  P«  Kîno  ,  .flir"  \t  rava 
iltpais  k  Hvierr  HtaquL^  jnfau'i  la 
rivière  de  Hila  &  Azul^  o'elbiKdire , 
^IHS  yin^-aeOf  6  demi  à  tntnt&^tn^is 
degrés  où  11  remplit  tout  d'habitations 
&  de  noms«  comme  ii  les  mlffions  y 
étuient  flortflÎMites,  dirque  tant  &t  dans 
k  poUei&o»  des  El^agnols.  fl  tnice 
pourtant  luMnéme  une  Hgne,  par  la^ 
quelle  il  fépare  ce  pays,  de  cehu  de  la 
nouvelle  £{pai;ne;:  d'antres  géographes 
nlacent  cette  ligne  au  nord  da  Craatoa , 
\  trente  degrés  i  Sonora  encore. un  pen 
au-delà ,  vers  le  nord.  Les  provinces 
ftptentrionales,  reconnues  autrefois  par 
les  Ëfpagnols  ,  ft  décrites  en  détail  ^ 
en  ont  été  abandonnées  ,  tout  comme 
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léi  vaftés  ptys  au  nonMM«iattle  H 
pouvoir  lea  confervcr  tooa  ;  .cette  v^ 
rite  vient  d'être  confinnée  tout  récea* 
ment  par  les  papiers  nubtics.^  aa» 
nonocnt  que  le  roi  d'Elpagne  aroit  en- 
voyé ordre  en  1764  detfsvailler  à  fnik 
iuguer  ces  nations  au  nordi  qB'eniT^f 
on  en  dreCh  k  plan ,  &.  qii'«]r«î*eiiaii 
en  1768  $  qu'on  «voit  Mnals  les  mm 
par  la  force  ,  que  d*aatrcs  «  enntme  ka 
Sobas  (fttr  la  caste  du  P«  Kno  ^  csda 
vingNneof  &  demi  &  trent&^in  <ie;gi^) 
fc  font  fournis  '  volontairement  \  q[B*«i 
n'avoii  aitcnae  eipérance  de  {omettre 
les  Apaches  «  mais  bien  de  délivrer  b 
nouvelle  Bi&aye  (  dans  Ica  cistes  dn 
fiede  paiTé  «  .cette  provinee  eft  an  fa< 
de  la  ligne  (n£dite«  àqooîc»  a>a«tf, 
fans  doute  ^  ces  nouvelles  coaquèlcs  ) 
de  leurs  încarGons  &  de  leurs  cmantét^ 
que  dans  la  province  de  Sonora  «■  % 
décou\:ert  une  mine  d'or  ^-  {ïfr^On  jKtit 
donc  fuppofer  Que  4u  tems  du  P.  Eu» 
il  y  a  eu  en  effet  nombre  de  miffiov 
en  deqi  de  la  rivière  de  Hila^  ft  qat 
les  naturels  du  pays  s*étant  aecont» 
iriés  à  vdir.dM  Bfpàgnols,  9c  nyaaHâtf 
tu  partie  converti ,  oxit  po  être  ^m 
atfément  fnbjugués. 
•  Ceci  mérite  d'amant  plosd^atteotioa, 
qu'à  chftQue  pas  qn^on  fait  vêts  ces  1^ 
êions  <pit  étuîeiit  redevtnties  tncoanuest 
U  vérité  dea  celatiens  andenoes  fe  s^ 
nifieftei  il  vit  à  Cinaloa  ^  Çooora  ,  ks 
Apaches  retrouvés  :  on  difbit  antreftis 
de  ces demîera,  fnt^tout  des  Apocliesdt 
Navsjo',  que  c'étoît  une  iiatioa  fi  m» 
breufe«  qu'dle  s'étendott  biea  l«in;  ft 
même ,  à  «ce  qn'on  Aq>pofoit ,  jitfqiz^ 
dé^it  d'Aniai^     1 

K'ouvrtt»<t»on  donc  jamaia  les 
pour  rendre  juftice  aux  relations  I 
gnolea^  ft  rétebiîr  leors  tartes ,  du  1 
en  grès  &  pour  le  pdndpaL 

Ro^enoi»  à  l'extrait  dn  qiéatoiit  dt 
M.  fiuacbe:4U>as  y  voyons  qn'îl  y  éts> 
blit  très-foHdement  raothenticMdt 
ces  cartes  andennes  $  il  donna  même 
dans  la  feconde  carte  le  trace  des  a» 
ctennes.' 

Par  la'  pins  andonae  carte  «note 
HoUandoife ,  Anian  &  le  cap  Fortxae 
font  à  cent  quâtre>.vlngt-dnq  degrés  de 
longitude  9  çhc^  Dudley  v  à  deux  cents 
diz-hiut  degrés  i  chez  P.  Soefia,  k 
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iftrtit  d'AliîW  éfft  â  deux  çwits  trente- 
Bcttf  degrés.  La  vérité  à€s  aocienncs 
tittttt  t^^tôh  fi  fort  ancrée  dftns'tmis 
les  efprlts  ,^  que  malgré  Topioion  erro- 
n  fe ,  tiloptéc  •généraftihcnt ,  que  la  l*a- 
lifornk  fyyit  une  iile,  on  a  confervé 
encore  lenk-tems  1c  reftc  des  anciennes 
pofittons;  Sanfon  le  père  y  en  i6Çi , 
plaça  également  }e  pay»  d^Antan  &  fon 
ëitreit  Ti»-i-vis  de  l'Afie,  à^peu-^rès 
tel  qu*on  Tient  de  le  rcbonnoitre ,  à 
«iiviron  cent  onîitre-vîngt-cinq  tUgrés 
de  longttttdb^  '«-ces  ^ays,  d'après  les 
refâtioRS  tndennes ,  dont  celle  d'Acoda  « 
fir  la  fitrdii  feiaieme  fiecle  ,  a  tou- 
jours été  r^rdée  comme  la  ^ns  ref- 
peâafile,  Eerdferio,  au  nord,  jur<|n*à 
lîi  mer  Ghclale  d?ce  côté;  on  ne  doute 
ras  dt  rexîftericSf  de'cepays,  les  RulTes 
ratteftent  'Enfoite  Anian  repréfenté 
pour  les  c6tes  y  cdmme  de  nos  jours  ; 
un  peu  plut  an  Htâ ,  rio  Grandes  Co- 
ri entes  ;  lekm  la  relation  des  RulTes  il 
y  a  une  grande  TiTîere  &  rapiile  au 
mêm#  endroit;  une  autre  chez  Acorti , 
encofe  ^us'àu  fud;  on  n*en  peut  rien 
décider,  i^tii^ue  toute  cette  e6te  n'a 
pas  été  reconnue. par  les  RuiTes;  enfin 
tout  au  Tiiï;  vers  l'extrémité  de  TAmé- 
rique  oueit  ft  nord ,  eft  Quivira  ,  aptes 
quoi  Tolm,  enîutte  la  Cniîforhie  ^  pro- 
prement àiofi  nommée  eh  prcfQu'âle  > 
routes  ces  c6tes  faifoient  depuis  la  mer 
Glaciale  lufqu^au  cap  (aint  Lucar  dix- 
Tept  cents  Keues ,  fansi  doute  Efpagno- 
ies ,'  de  dix-fept  &  demie  au  degré; 
eft-tt  que  cela  n*ef)r  pas  d*accord  avec 
It  diftance  reconiiue'anjonrd*hm  ?  Mais 
on  &*eft  opiniâtre  i  foutenir  (  quoique 
les  anciens  aient  déclaré  qu'on  donnoit 
le  nom  de  Califormé  ft  de  nouveau  Me- 
xique à  tout  ce  qui  eft  à  fon  ouefl^ 
que  tout  ce  qu*ils  ont  découvert  de  ce 
cdté  devoit  être  çlaoé  dans  ce  que  l'on 
tvoit  converti  en  ifle,  en  déduire  douze 
cents  lieues  de  côtes  ^  &  réduire  tout 
dans  cet  efpace  de  cinq  cents  lieues; 
entrée  cPAguilar,  eaç  Blanc,  port  de 
Drake  ,  çap  Mendocin  &  autres,  ne 
ponvoient  être  niis  en  doute  ;  donc  tout 
ceci  fe  trouve  dans  cet  efpace.  Q.nivira 
9l  Tolm  %  on  Teguajo  n'y  trouvent 
pas  pbce;  il  faut  donc  les  tranfporter 
à  plus  de  mille  lieues  de -là  à  Teft. 
Par  quelle  raifen?  oo-^'en  indique  que 
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de  trè^frîvoles;  &  M.  B.  qui  a  prou* 
vé  învincîbleiTient  ^authenticité  des  an- 
ciennes cartes,  &  les  nomme  les  meil- 
leures ,  donne  enfuite  cette  épithete  à 
celles  qui  y  foht  diamétralement  oppo- 
fccs.  Qn'a]legue-t-il  en  foveur  de  cette 
opinion  ? 

i".  Le  témoignage  de  Piirchaz  ;  fon 
ouvrage  eft  fi  rempli  de  Bibles  li  l^rof- 
fieres  ,  que  fon  témoignage  opéréroit 
chez  moi  précifément  le  contraire,  car  il 
ne  prouve  jamais  rien. 

2^.  Le  comte  de  PignaloOlk  doit 
avoir  dit  que  Quivira  fe  trouvoit  aa 
nord-eit  du  nouveau  Mexique.  Je  vou- 
drois  avoir  vu  cette  alTertion  du  comte  ; 
je  ne  faurois  la  croire.  Il  étoit  viceroi 
du  Mexique,  il  devoit  connoitre  cet 
pays  de  Tcguajo  &  Quivira ,  dn  moint 

Î>ar  les  inrorniatîons  qu'il  en  aura  pri- 
es. Il  eft  impofTible  qu'il  pût  les  placée 
au  nord -eft  ,  &  tlire  en  même  tema 
^\^  ce  pa3rs  a  mille  lieties  d'étendue  ^ 
qu'on  jette  tes  yeux  fur  tontes  lea 
cartes  quelconques ,  &  fur-tout  fur  celle 
dé  M.  Buache ,  &'  on  y  verra  qu'on  f^ 
ren'droit  ridicule  en  lui  donnant  cette 
étendue  de  ce  e(!>té ,  où  fe  trouvent  fans 
contredit  les  Padoucas,  que  Ton  con- 
noit;  les  Miifouriftcs,  les  Apaches,  & 
où  M.  B.  a  trouvé  à  peine  de  mioC 
njénager  une  place  pour  le  nom  de  Qui- 
vira qui  n'exige  pas  mille  lieues.  Que 
d'nn  autre  côté  l  on  jette  les  yeux  iur 
Ic^  anciennes  cartes,  on  trouvera  aflez 
exaâemcnt  ces  mille  lieues  dans  les 
pays  de  Tolm  ou  Teguajo,  &  Quivira, 
depuis  la  prefqU'ifle  de  la  C  Uforrde 
jufqu'au  véritable  cap  Mendocin ,  prés 
de  Quivira. 

£n  efikqant  tous  ces  pays  immenfes» 
OIT.  étoit  en  peine  où  placer  le  Quivira; 
chez  Allard  on  trouve  ce  nom  aveo 
cettx  des  Aixais  &  Xabotai ,  au  tren- 
tième degré  de  latitude ,  au  fud  du 
nouveau  Mexique,  ^  à  deux  cents 
foixante-cinq  de  longitude  ;  chez  San- 
fon  le  fils ,  a  environ  trente  -  deux  de 
latitude,  &  deux  C(.nts  foixante>dix 
de  longitude;  aujourd'hui  à  quarante- 
cinq  degrés  de  latitude  ,  deux  cents 
foixante-cinq  de  longitude,  &  Teguajo 
à  fon  fud  ,  à  l'eft  des  Panis  &  d-s  Mif- 
fonriftes,  qui  n*en  ont  pas  la  moindre 
notion. 

Uhha 
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3^.  M.  Qtuichc  dit  que  la  carte  îta- 
llMine  trace  les  côtes  du  nord-oueft  de 
l'Amérique ,  avec  moins  de  précifion  que 
la  Japonaoife;  qu*f>n  jette  les  ^eux 
fur  ce)  le  que  nous  doirnoos  en  foi  me 
de  fupplcment.  rfi.  II ^  carte  ^/,  & 
que  l'on  dh'é  u  elle  ne  reflèmble  pas 
à  Touvrage  d*un  enfant,  à  qui,  fins 
avoir  quelque  notnm,  on  diroit,  il  y  a 
de  ce  côté  des  terres  entrecoupées  de 
baies  &  bras  de  mer ,  tracez-les  ;  &  qui 
alors  lestraceroit  au  bazard  à  droite  &  à 
gauche. 

4^.  M.  Bvache  aflTure  que  divcrTes 
navi^tions  ont  iâit  abandonner  cette 
pofitton  ,  qu*îl  nomme^  ^itendut.  Il  y 
a  bien  des  années  que  jVn  ai  cherché, 
avec  toiis  les  foins  poÛibks ,  les  rela- 
tions $  je  A*en  ai  pas  pu  trouver,  &  |i 
l*on  en  trouvoit^  il  en  £iudroit  exaau- 
aer  i'autiienticite, 

$'^.  Ce  favant  allègue  celle  des  pilotes 

3ui  vont  des  Philippines  au  Mexi<|ue. 
e  fcrois  curieux  de  le^  voir  9  leur  inf» 
tmdiôn  porte  cxprciTément  de  ne  pas 
aller  au-delà  du  trcnte-quatrieint  degré; 
&  fi  NGemelH  Carrcri  a  pailé  jufqu^an 
trente- huitième^ de^é ,  c*étott  quclqiie 
^ofe  d'extraiordinaire  ;  ce  VailTcau  y  a 
pourtant  obfervé  des  fignes  de  proximièé 
de  la  terre.  Le  port  de  Drake  étoit  auffi 
à  trente-huit  decrés. 

On  trouvera  dans  mes  Afémoi^s  & 
thfervatifim  géographiques  èf  crùiqnts^ 
&c.  beaucoup  d'autres  raifens  en  faveur 
des  anciennes  relations. 

Il  faut  convenir  pourtant  qu'il  y  a 
«ne  objeftion  un  peu  conlîdérable  con- 
tre le  giiTement  des  pays  à  Toneft  de  la 
Californie  .f  tels  que  les  anciens  les  ont 
repréfentés. 

On  dît,  depuis  l'extrémité  de  la  preCl- 
qu'iflc,  ona  iàit  courir  la  côte ,  la  plu- 
part oueft-  nord  -  oueft ,  à  trente  -  huit , 
quarante ,  quarante-deux  degrés. 

Or,  Tchirikou  a  été  juTqu'ati  cin- 
qnaflte>fix  ï  ctnquante-fepdeme  degré» 
Beering  jufqn^au  cinquante- neuvième. 
On  marque  même  fiir  les  cartes  une  baie 
de  ce  coté,  jnrqu'à  près  de  foixante- 
dcux  degrés,  fi;  ce  au  milieu  de  cette 
longue  côte  des  anciens  :  cette  diffé- 
rence fi  grande,  vérifiée  récemment  par 
IcsRutTcs,  doit  Faire  difparoitre  cette 
ûippofition  des  anciens  ,    &  prouver 
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Sa'ils  ii*oftt  connu  que  cette  prefitii'fk 
e  Cc///dr7we,  telle  qu'elle  cft  re^éfi» 
tée  fur  les  cartes  poftiéiieuret  &ies.aaip 
vellcs^ 
Voici  ce  ijue  je  réponds» 
Il  eft  toujours  fur ,  comme  Jh(.  Boadt 
Ta  voué,  que  rextrémité  de  L'AmériaBt 
s' étend  |urqu*à  la  fin  des  côtes^  les  |iki 
feptentnonAies  »  vis-à-^vis  les  Tzcbala^ 
kl,  à  environ  dix -fept  cens  Heses^ 
deiHiis  le  cap  fimit  Lucar;  ^e  le  dé> 
troit  a  été  troové  le  moins  large  ^| 
l'endroit  même  qnc  les  andenncs  caitci 
Tout  repréfenté  tel  ;  one  brake  a  afliné 
à  la  reine  Ëliaabeth  (à  laquelle  il  n'atf» 
roit  pas  ofé  impofer ,  ion  équipage  ayaat 
pu  depofer  contre  lui ,  ^  lo^iaireperJif 
les  bonnes  grâces  de  la  relue  qu'il  a 
conrervées  au  plus  haut  d^ré  jufqai 
la  fin  de  (a  vie.  ^  qjue  le  s  juin  1579% 
il  s'eft  trouva  à  rentrée  4u  détroit  à 

?|Uaninte.dcux  dcCTés,  $L  qu^â  eanfedd 
roid  il  s'eft  renou  au  trentewhnitieiM 
degré  f  or  s^il  n'avoit  été  que  dan»  la 
prefqu'ifle,  cela  prouverbit,  vo  le  d»> 
ttott  à  quarante -deux  degrés  ,  que  la 
Confirme  eft  une  tiie,  &  pouttaot'  M 
avoue  le  contraire.    ^ 

Voici  donc  deux  points,  partie  Bnts, 
partie  probabilité  ,  qui  me  paroifiêBl 
pouvoir  réfoudrc  ce  problême. 

1^.  Que  la  latitude  des  Jlcux  que 
Beering  doit  avoir  reconnue ,  eft  doB* 
blemeot  erronée  dans  la  rehitû>s  i 


(  P'oyez  farticie  LatitudB,  Géogr.) 
encore  plus  dans  la  cartes  feloa  cclTe-ct 
â  eft  parvenu  à  environ  dnquante-hnit 
degrés  &  demi  ;  &  pourtant  il  a  pa- 
rcconnoïtre  qu'une  baie  s'éteml  jutqn^ 
foixante-un  degrés  &  demi ,  par  coolS* 
Ouent  à  foixante  lieues  au-de^  de  Ten- 
droit  où  il  s'eft  trouvé.  Je  ne  dirai  p« 
qu'on  s'eft  trompé  de  dix  â  douze  de- 
grés ,  je  n'appuie  pas  mon  fyftéme  par 
des  abfurdites  >  mais  fi  Perreur  éwt 
dans  Tun  &  l'autre  pris  enfemble  de 
cinq  degrés  &  plus ,  en  joignant  ce  hSt 
à  la  conjefture  fiiivante  ,  celle -d  en 
deviendroit  plus  probable. 
a°.  D'Âcolla,  en  oarlant  du  cbenrâ 

3UC  les  foldats  de  Valquez  Comero  firent 
ans  les  quartiers  de  Cicuic ,  fers  Vonef 
jufqu'à  Quivira,  pour  trouver  ce  rai 
Taraxus,  fur  les  richeflès  duquel  on  leur 
eaavoitiifoctimporé,  et  dit  :  ^  tout  le 
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fi  ébfflUR  eft  couvert  de  Mie  •  et  le 
ô "psîyl'maïklit  ^r  &  ll^rtltté;  fouvent 
„  prndant  cent  lietiet ,  on  ne  trouve  pas 
„  une  feètc  pierre  ,  ni  Une  herbe  y  ni 
»,  un  aibre  .  Quoi  dt  plus  natord  que 
le  etàitt  que  àepmt  deux  cents  ans , 
[  ce  voyage  s^étoit  fait  tSn  'i$4o)  la  iner 
lit  po^gagne»  fur  ces  plaines  fablonneu. 
[es»  ùuu  pierres,  £ins  montagnes  quel- 
ïonqnes  T  Quelle  lÉerveille ,  u  ^  dis-je , 
!eux  cents  ans  après ,  la  terre  ferme  fis 
trouvoit  reculée  ou  hoitieme  au  dixiettie 

Le  voyage  de  Moncacht  Apé  le  con- 
irme.  M. Te  page  du  Pras  dit,  *^  qu'un 
n  homme  Yafon  de  nation  avoit  auuré  « 
I»  qn*étaot  jeune  ,  il  avoit  connu  un 
fy  liomme  très^^vieux ,  qui  avoit  vu  cette 
n  terre  avant  que  la  mnde  eau  Teiit 
^  mangée,  qui  alloit  bien  loin;  &  que 
«  dttts  le  temps  que  la  grande  eau 
^  étoît  bafle ,  u  paroît  dans  Peau  des 
^  rochers  â  la  place  où  éioit  cette 
„  terre  *V  -,  ^ 

Quoi  de  plus  lîmple  qu'uo  pareil  év^ 
9e»eiit«  fait  qu*ttn  tremblchieht  de  terre 
Ml  foît  caiife ,  foit  que  la  mer  y  ait  p- 
(né  peu-ipeu?  Nous  voyons  de  pareils 
:hangcmcns,  arrivés  eh  grand  noMbre 
[«rm)tre globes  ainfi  cel»i*ci  ne  doit 
^int  parottre  incroyable  ^  ni'  ownie  fort 
iirprenant 

U  œ  annonce  datée  de  Pélersbonrç  le 
ti  mars  176^ ,  vient  encore  à  Tapput  de 
lettc  eonjefture  :  ^  On  a  découvert  que 
^  la  mer  qui  fépare  le  Kamtrcharîtade 
^  j^Amérique^ft  rempHe  de  petites  ifles 
«  &de  .bas-fonds»  âL.oueJt  poiAte  de 
,  cette  prefqu^iOe  ii*eft  éloignée  de  la 
,  c^e  de  tAîsérique  que  de  deux  degrés 
^  &demr';.  ^    .    . 

Une  antre  relatton  donfitme  tout 
«ci.  Le  chevaUer  de  G.  (avant  cuncux» 
[pi  s*eft  Informé  de  pinficurs  particu- 
ijîtés  k  pwHersbourg,  m'a  rapporta  que 
oos  peux  qui  ont  été  vers  ces  côtes , 
•nt  aftiiré  qu'elles  font  prefque  ina- 
lordaUes  i  qu'il  y  a  quantité  de  rocher^ , 
e  bas -fonds,  pays  noyés,  isfc.  Tout 
eci  concourt  admimblement  pour  for- 
ificr  >nes  conjeétures»  il  n'y  a  que  des 
echerches  poftérienres  &  exattes  qui 
tous  en  puiflènt  donner  une.  entière 
rertitnde. 

Nous  avoA^  deux  éditions  originales 
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du  voyage  de  Drake,  l'une  oui  provient 
de  lut  «même  ,  &  l'autre  imprimée  h 
Paris,  chez  G<meiin,  en  Ifii3,  donnée 
par  F.  de  Louvencourt ,  iicur  de  Vau- 
ohélles ,  dédiée  ao  fcignenr  de  Courto- 
mer,  parce  qtie  c'eft  d'nn  de  fcs  vaf* 
faux ,'  ^  ivuit  été  de  ce  voyage  qu'il 
la  tenoit 

Les  deux  relations  ne  diffèrent  que 
dans  des  articles  de  petite  importance» 
le  point  du  départ  n'eft  pas  indiqué.  Le9 
Anglois  avoient  pillé  la  petite  ville 
Guatierca,  dans  le  continent  que  je  ne 
trouve  pas«  non  plus  que  l'ille  de 
Canon  ,  o&  Jis  fçnt  arrivés  peu  do 
jours  après  $  vouhnt  en  partir ,  ils  vi- 
rent un  vaiffcau  auquel  ils  donnèrent 
la  chafle ,  le  prirent ,  &  y  trouvèrent 
un  gouverneur  Efpagnol  qui  alloit  anx 
ifles  Philippines  ;  c'eft  fur  toutes  cet 
drconftances  qu'on  peut  afiboir  fes  con- 
jeéhires. 

"Les  vuili  éloignés  de  quelques  |ours 
de  la  terre  ferme,  à  une  ille  hors  du 
voifiaage  des  ECpagnols ,  puifque  Drake 
y  fit  radouber  fon  vaifleau  :  cette  ren-*^ 
contre  du  gouverneur  des  ifles.  Philip- 
pines doit  taire  conjeélurer  qu'elle  fe. 
fit  déjà  aflH  avant  dans  la  mer.  Je 
ne  trouve  rien  de  relfemblant  au  nom 
&•  à  la  Ûtuatioa  de  cette  ifle,  que  fui- 
vant  les  eartei  anciennes  C  nous  don-' 
lions ,  certi  IV  dam  h  Supplément  du 
ftaHches\  un  extrait  de  celte  de  Vif- 
cher  >  les  Câtones,  Qii*un  Framiot^  % 
bien  pu  chtinger  en  Uoon.  Ces  ifles 
font  placées  vers  le  catp  d*Engano,  an 
deux  dent  cinquante  -  deuxième  degré 
de  longitude  »  ^  vii^^nçi^  de  lati- 
tude. -  ^ 

•Drake  voulant  alars' entreprendre  fon* 
voyage  du  retour,  affembla'  la  flotte 
pour  délibérer  fur  Ja  route ,  favon: ,  fi 
on  la  feroît  pat  le  détroit  de  i^agellan, 
ou  par  la  vafte  met  du  Siid  ;  &  en  ce 
cas  ,  ir  ce  ferèit  vers  \i%  Moluques  ft 
le  cap  dé  lionne- EPpéiknce  \  eu  bien 
lo  long  dn  royaume  de  la  Chine  &  4^  * 
la  Tartaric  par  le  détroit  d'Anian,  pour . 
venir  defcendre  en  Angleterre  -  par  la' 
mer  Glaciale,  doublant  le  promunttihre 
Tabin  &  les  câtes  de  la  Norwegc.  Fai- 
(ant  xéflexioo-  que  par  -les  -deux  -pre-' 
mîeres  routes*   foit  le  long  des  cotes 
de  r Aoyéri^e ,  ^^s  la  dç^înatipii  c%«t 
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pôle  &  par  le  détroit  de  Mmlltti  r 
joit  depuis  le  cap  de  Bonne-*£iperfiice  , 
cti  cottoyant  rÉfpagne  ,  ils  rifquoipt 
«ie  perdre  trop  leurs  tréfors^  la  relation 
Fran^aife  dit  de  Drake  :  "  il  a  doue 
^  conclu  qu'il  falloit  plutôt  pi^^dre  U 
^  route  du  Japon  &  du  royaume  de 
py  la  Chine  ,  ^c.  il  a  réfolu  que  nous 
yy  retournerioas  par  la  rufdite  mer  du 
M  Nord.  Cette  opinion  étant  fuivie  le 
9,  16  d*avri!  1^79,  nous  avons  mis  à 
59  voile  «  &  avens  einglé  &  fillonné  fur 
^  réchine  de  cette  mer  jufqu*à  ilx  cents 
y  lieues  de  longitude.  „ 

Le  5  Juin  ils  furent  à  qu^uante-deux 
degrés  du  côté  du  J»ôle  ar<iiquc ,  & 
trouvèrent  Tair  H  rroid  ,  .qu*ilfi  font 
revenus  au  trente  «^  huitième  degré  .de 
la  ligne,  où  ils  trouvèrent  un  pays  qne 
Drake  nomme  nouveUt  AlhUn  >  Druce 
n'ofa  pas  fuivre  ion  premier  deflTein  de^ 
paiïer  par  le  nord  ;  après  avoir  iWfi^ 
îimment  féjourné  en  ce  pays  ».  eft-*il 
«lit ,  fans  indiquer  combieii  de  temps  i 
ils  prirent  la  route  vers  la  ligne,. &fu- 
Tcnt  de  reto^  après  deux  .ans  .&  onze 
anots. 

La  reine  Elifabeth,  dont  le  géniie  fu- 

Séricur  8c  la  pénétration  ne  font  mis  en 
oute  par  çerfonne ,  ft  qui  avoit  une 
cftime  particulière  pour  Drake ,  6u(  la 
curîollté  de  voir  ce  vaiiToau ,-  qu«  avoit 
fiiit  le  premier ,  après  Magellan ,  le  tour 
<lu  monde  \  Drake  ,xn  lut  faifant  la  re^ 
quarante- 
;  quarante 
.  idétroitd'A-i 
iiian  ;  elle  eut  peine  à  le  croire^  &  ians 
la  véracité  reconnue  de  ce  favori,  ap- 
puyée du  témoignage  de  l'équipage  de 
tpus  ces  vaiflTeaux.^m  en  laatoit  pu  dou- 
ter alorsl  Anfû  le  (a)  réda^eur de  i'hif- 
toire  générale  des  voyages ,  ^e  veut jw 
c/oire  que  Drake  ait  japuUa  eu  deflein 
ifc  pàflfer  par  Je  Nord.  Quelle  nifon  en 
dJonrie-t-il  ?  l*.  parce  ou'il  ett  dit  qu'il 
vçyloit  y  aller  de  ]a;CKiae;,»^  que  le 
cMroit  d  AnÎHU,  n'a  jamais  été  bien  oon^ 
nÛ.  ;Ces  deux  xaifons  fortifient  pln<» 
tô^  cette  ccrti^de  qu'ils  ne  là  dimt» 
lOient.     .  ,,     . 
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lO,  Alors  la  Géographk  ibfDg*ioH  ic 

des  Ê^ita  réels;  fur  les  aoeieniies  rébttioiis. 
&,  cariçs  des  Efpae«ol4 ,  qei  îoéiquoiçot 
ce  détroit  cnti^e  L'Amériime  l^rextii- 
mité  orientale  de  l'A^eypar  cQil(«qAeat 
la  Tartane  ^  oontigue  k  fbn  ftiA  à  k 
Chine  ;  comment  donc  Drake  fom^ 
il  mieux  indiquer  la  route  onHl  vonkit 
tenir ,  que  par  les  pays  les  plus  voi£ai» 
&  les  (enls  conoos  it  VAht^  la  Clôe 
&  le  Japon? 

A^.  St  ce  détroit  n^a  jamais  été  hîe« 
connu,  on  cent  dire  qn'on  en  avtit 
plus  de  coAdOiQ^nce  alors  que  dopuîs  ce 
temsy  où  on  avoit  tout  dt^figare.  Snp* 
pofons  que  non  v  Magellan,  j^eo  aii|iaia» 
vant,  n'a-t-il  pas  pane  pir  le  détroit  ds 
fon  nom ,  quoique  ct.lui-d  Ji'eût  jamais 
été  connu  du  tout,  &  que  méate  on  eàci 
peine  un  feup^n  qu'il  en  exift&e  de  pa^ 
pçîlsy  au  lien  que  nerfoune  ne  doom 
de  celui  d'Aiiitu  ?  Un  héros ,  un  mariny 
un  amiral. des  pins  experts,  des  pin 
^célèbres  ,  ne  devoît-il  pas  chercher  i 
ai^gtpentter  €1  gloire  es  y  ajoutant  cdle 
'diavpir  pafie  le  preaiierce  Aé^oit,  ptar 
retoutner  en  An^terre  ?  Qo  vnitd'ai- 


leiirs  quelles,  taîilbns  importantes  loi  <Hit 
.  in  fpicé  cette  r  ablution.    • 

C'eft  donc  4'àprès  ce  voyaqe  &  cetlt 
relation  de  Dcake  qu'on  devoit  juger  «  À 
on  vouloit,  quoiqu'àtort,  rejeter  cdfoi 
des  Efp^nols.  Voyoni  éommencoa  ^ 
eft  pris.;    '  .  * 

'Après  qu'on  eut  défiguré  cette  partie 
de  l^Amériqoe,  transformé  la  OaUfcnùê^ 
en  tfie  ,  qafon<  dlToit  de  ^oo  lieaec  dtt 
lot)^  appaoemmentairec  les  liouftfita  4 
fans  quoi  elle  auràiVen  >à  peine  400 
lieues»,. an  lictt de  JTOQ déplus,  que  les 
£fpagnols  tndiquoient  depuis  le  cap  St 
Lucar,- jufqu^à>rextrémité  dn  détroit; 
quefdn  gii&raenty  eft  fud*eft  à  liotd» 
oueft^  même  pliis  (bd  &  nord ,  an  lien 
de  oneft-nord-oueft  ;  qn*on  eût  itiis  ce 
détroit  &  rextrémité  occidentale  de  1  iÔe 
au  23a,  ^,  250  dmés  de  longitude 
&  plu&^  avec  une  grande  terre  de  Jef!b , 
entr'elle  8t  l'Afie  f  après  que,  de  nos 
jours,  on^Ut  vérlfié4*ancferiiiepofittio&9 
&  retxintid  que  ce  détnit  fe  retrouvott , 
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téUkf  1«  liihtûté  des  nonreHés  cartes , 
entre  TA&e^  1* Amérique,  à  190 ,  200, 
soç  degrt^î  OB'  chsrchoit  à  placer  ce 

fort  de  Drakc,  dont  on  ne  pouToit  nier 
exiftence  d'après  la  relation ,  du  moins 


Cî  À  L  iu 

i^. ^Qu'apparemment  on  né  V6i)ilra  pas 
fc  tenir  fi  ftridement  attaché  âf  ces  609 
lieues,  qu*on  ne puifTe  en  admettre  qual- 
qucs-uucs  de  pins  ou  de  moins. 

*®  Qoeka  longitudes  font  encore  de 


pour  lajatkudci  par  conféquent .  au    ^^^  •    -^ ^  inccrtiines, &  l'etoient biea 
«:  à^"^.  ^1  cette  me  ,  dont  on  faille    «ins  alors ,  qu'on  ne  peut  8>  fixer  à  10 

a  30  des:rés  près ,  comme  on  peut  le  vohr 
pour  TAfic  même,  bien  mieux  connue  « 
où  on  a  mis  alors  le  Japon  à  18$  degrés; 
Foyez  Pexfrait  de  la  atrfe  de  Vifcher  i 
corte  IF. 


inhûS^T  fa  figure  &  le  gifTement  dans  la 

prefqn^ifle  ,  malgré  Terreur  reconnue  : 

ce  qui  fait  depuis  le  cap  Saint -Lucar 

fliéme,  &  non  depuis  rifle  Canon  ,  qui 

làni  doute  fe  trouve  plas  loin  en  mer  de 

dix*fept  degrés  abfolus,  c*eft-à-dire ,  lon« 

gitude  &  latitude  compenfée  2^  lieues  i 

rà  font  donc  les  600  lieues  fur  lefqnelles 

s'accordent  les  deux  éditions  du  Voyage 

de  Draàel  U  y  a  bien  plus  :  elletf  parlent 

toutes  deux  de  600  lieues  de  longitude  s 

k  les  rnppofef  pour  un  moment,  depuis 

le  cap  Saint-Lucarà  ft3  j  degrés  $  &  fai- 

lànt  voile  au  nord-otieft ,  à  raifon  d!un 

milieu ,  au  ;4  degré  $  &  à  17  lieues  de 

degré ,  cela  Kroit  57$  lieues  &  non  ^o: 

tomment  ofer  contredire  une  relation 

auffi  authentique  pour  la  remplacer  par 

dti  idées  creuies  qui  ne  font  fondées  que 

ftirrarbîtraire  ? 

Drake  efl  parti  d'une  file ,  qui  paroit 
être  fituée  aubz  loin  vers  Teft  du  con- 
tinelît  ;  fi  elle  en  avoit  été  proche  ,  le 
gouverneur  des  Philippines  fe  feroit  bien 
gardé  de  fe  mettre  en  route ,  pendant 
<tde  Drake ,  <}ui  étoit  la  terreur  de  toute 
rAmériqne  Efpagnole ,  étoit  fuppofé  en- 
core dans  ces  parages  :  on  le  crut  reparti 
par  le  détroit  de  Majj^ellan  pour  l'Euro- 
f  e.  Toutes  ces  circonftances  nous  per- 
mettent des'conjeftures,  pourvu  qu'el- 
les ne  contredifent  aucune  relation ,  ni 
la  probabilité. 

En  attendant  qtt'on  prouve  quelque 
diofe  de  contraire ,  nous  fixerons  le 
point  du  départ  aux  iflcs  Cazones  à  sçi 
degrés  de  longitude ,  29  de  latitude  ;  & 
prendrons  le  milieu  de-là  au  4s  :  on 
pourroit  marquer  43  ;  ce  qui  fera  3^  \  de- 
jçrés  ,  oii  le  degré  efl  de  16  lieues  I7\ 
Les  600  lieues  en  longitude  feroient  paué 
37  degrés  à  déduire  de  3S2  :  il  fetoit 
veau  au  aiç  degré. 

Si  on  vouloit  dire  qu'é^lemcnt ,  fé- 
lon les  anciennes  cartes ,  il  n'aiv^it  pas 
Ité  à  rentrée  du  détroit,  qui  y  eft  mar- 
oné  bien  plus  loin  à  Toueft ,  je  rou- 
irai 


3°.  AuflS  les  anciens  géographes étnft 
convaincus  de  Taotlienticitédes  relaHnn^ 
efpagnoles,  pour  rétendue  &  le  giffe* 
ment  des  cètes ,  ayant  ed  égard  à  la  lati- 
tude &  à  un  calcul  du  votage ,  par  eâi^ 
me ,  ont  placé  la  nouvelle  Albion  d9 
10  à  2K ,  oir  2ftO  1 22Ç  degrés ,  &  vers 
les  38  degrés  de  latitude. 

40.  11  font  diftingucr  entre  l'entrée  ^ 
détroit  &  fon  milieu;  celle-là  y  «« 
marqua  au  véritahle  cap  Mendocîn  d'a- 
lors ,  à  envîton  20Ç  on  308  longitude  « 
^2  à  43  latitude  ;  au  lieu  que  le  cap  dé 
Tortuna  ,  feffc  à  ^90  &  19c,  avec  J5. 
}atitu()e  >  le  cap  Efcondidoi  r9>i97 , 


même  prefoiie  fmpoflible  qûé 
t  pai  été*  juiq^i'itt  26c  degré  ^ 


63  à  6}. 

ço.Hefl 
Drate  n'ait  i        -  ,  ^  ,       ,  ,     „    , 

2uand  même  on'  comèterblt  lé  p«int  du 
épârl!  depuh  le  cap  Sâtnt-tucar ,  poO! 
à  s6<  degrés  de  lorij^ttudeife  25  delatltà-j 
de.  Il  a  employé  50  jours  pour  Ion  voyage 
an  42  degré  ;  600  lieues  feroibnt  douze 
lieues  en  d4,heQres  !  Ceci  a^t41  quelque 
degré  de  vraifembUnce  t  Je  neveux  pa^ 
comparer  cette  navigation  &  fa  célérité 
avec  celle  :qi)i  s!obf^e.  aouftammeullf 
entre  le  tropique;  depuis  Acapulco  atr 
275  comptons  270,  jufqu'aux  ifles  Ma^ 
riane»  à  160$  il  y  a  ïio  degrés  ;  A; 
entre  17  &  11  latitude,  le  degré  eft  dé 
plus  de  19  lieues.  Il  y  a  donc  2090  lieues 
de  diftance ,  qu'on  fait  toujours  en  21 
on  22  jours,  ce  qui  Fait  9s  lieues  eo. 
z±  heures  :  &  ici  12  lieues.  Les  vents 
ahfSs,  font,  dira  t-on,  une  dIfFcrcnce 
totale  ;  mais  la  différence  ,,  d'un  autre 
côté ,  n^'eft  pas  moins  frappante ,  en  là 
comparant  avec  toutes  les  autres  navi- 
gations quelconques  :  je  ne  veux  pas  par* 
ler  de  celles  de  30  lieues  par  jourj  ni 
(fe  24,  qni  font  très-comntunes  \  comp* 
Hhji  4 
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tons  feulement  20  lieues  »  A  les  loferont 
1000  licnes;  &  alors  il  fsLudn,  convenir 
q\x'i\  a  pu  être  très-aifément,  dans  cet 
efpace  de  tems ,  à  rentrée  du  détroit. 
Ajoutons  qu*on  ne  peut  cas  exclure  ici 
totalement  les  Te^ts  ahfét.  Gemelli , 
^notqn*approcbant  les  40  degrés  «  a  eu 
tevjours  tes  vents  contraires,  c*eft-à- 
dire ,  de  Teft.  Et  M.  ile  Bougainvillc 
étoitrnrprisdece  qu'il  lésa  éprouvés  eft 
&  fud-eft,  lons^tems  avant  de  parvenir 
à  4JO  degrés  de  latitude  méridionale. 
Voilà  donc  au  nord  &  au  fnd  de  la  ligne 

Su*on  les  éprouve  déjà  fi  favorables  pour 
Lier  vers  Toueft ,  ûid^oueH  «  nord- 
oueft. 

Il  y  a  plus,  le  même  M.  de  Bougain 
ville  parle  des  courants  fi  forts  &  fi 
confiants  de  l'eft  à  Toueft ,  qu'ils  font 
caufe  ^ue  Ton  repréfente  la  mer  du  fnd 
infiniment  moins  longue  qu'elle  ne  Teft 
téellemeut.  On  ne  iàuroit  donc  être  fur- 
pris,  que  ces  deux  faits,  non  douteux  , 
concourant  enfemble  ,  foflTent  avancer 
plufieurs  lieues  dans  une  heure.  Si  par 
contre  on  confervoit  la  pofition  de  ce 
poit  ,  d'après  les  cartes  poftérieures 
crronnées,  à  environ  s<5  longitude,  38 
latitude ,  &  le  point  du  départ  du  cap 


$aint-tncar«  I  266  ft  33  i  decré,  com- 
penfiint  les  lourdes  &  latitudes,  pour 
50  jours  qu'on  a  été  en  route  jufqb'au 
42^  degtti  il  iaudreit  compter  i-peu* 
prés  6  fîenes  par  J4  heures.  Qjael  cou- 
iraile. 

M.  de  Bongainville  fe  plaint  amére- 
vient,  qu'errant  parmi  des  iilcs  innom- 
brables fur  divers  rhumbs  du  vent ,  & 
fSLT  des  empéchemens  fans  fin  ,  vers 
la  nouvelle  Guinée  &  les  Moluques, 
il  n^aiidt^ne  4^o  Itenes  en  g6  Jours, 
ou  17  \  lieues  par  jonr$  &  ici  uns  le 
jnoindre  empêchement  «  on  n'en  £ut 
^uefix. 

On  ne  pourra  pas  objefter  que  les 
▼ents  contraires  &  les  orages ,  ont  été 
caufe  de  ce  qu'il  a  avancé  fi  peu ,  ou 
qu'ils  ont  échoué  quelque  part;  il  s'a- 
«rnit  de  le  prouver.  Dans  toute  fa  re- 
lation on  n'a  pas  omis  de  les  rapporter, 
lorfque  cette  efcadre  en  a  eifuyé  avant 
ou  après,  ifi  peu  de  pareil ,  &  ce  n'eft 
ou'en  allant  des  Philippines  à  Acapnlco , 
et  hors  des  tropiques,  ^u*on  y  eft  fu* 
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Jet  4  &  foe  même  09  eft 
exempt. 

6^.  On  a  toujours  été  fi^^bîen  per« 
fuadé  que  Drake  eft  allé  à  l'entrée  ém 
détroit ,  qu'en  défigurant  l'AB^iqoe 
feptentrionale ,  &  repréfentmt  la  Ctiù 
/ârnie  en  ifle,  pn  all^uoit  cooimt  M 
des  principaux  moti£i,  qu'an  bout  ft^ 
tentrionai  de  l'ifie ,  on  avoit  placi:  à  4s 
ou  43  degrés  le  détroit  d* Aaiaii  :  as jo»- 
d'bui  quN*lle  eft  reconnue  prefqB'iile» 
plut  de  détroit  à  fon  nord  «  à  cttte 
longitude  &  latitude  i  mais  «elot-ci  k 
trouve  entre  l'Afie  &  rAmériqoc  Les 
anciennes  cartes  repreoneot  leur  droit; 
&  mon  explication ,  de  même  nue  mon 
calcul  ûir  ce  voyage  de  DraJte  t  (e 
trouvèrent  fondés  &  évideos  «  notant 
Que  l'erreur  grofliere  de  remplacement 


port  de  Drake  dans  les  nonvellci 
cartes. 

Je  me  fm*s  d^autant  plus  étenàu  U- 
demis  ^  ^ue  j'ai  cm  devoir  appi^er 
l'authenticité  dct  relations  efpagnoles» 
&  des  cartes  qui  les  ont  pour  btCè« 
lefquelles  on  a  voulu  révooner  en  doute» 
&  même  anéantir,  par  celle  de  ce  &- 
meux  héros  Anglois. 

n  m'eft  tombé  depuis  peu  entre  les 
mains  nn  ouvrage  compole  en  An^Ms 
par  Robert  Brown,  fous  ce  titre  z^ifi 
toin  ii  la  vie  ^  aasous ,  voyogts  fm 
mer .  pincipaUwÊent  de  cdm  oMttoiar  dn 
mcnie  du  chevalier  François  Orake. 
J'en  citerai  feulement  ce  qui  peot 
eclaircir  les  faits  rapporta  dans  les 
deux  autres  relations.  Drake  prit  la  ré» 
folution  de  retourner  depuis  la  ncr 
du  fud  par  le  nord ,  tant  parce  que  pa- 
reille découverte augmenteroît  fa  gloire* 
que  par  l'avantage  que  lui,  pour  le 
préfent,  &  fa  nation  pour  l'avenir,  en 
tireroit  Pour  radouber  le  vaifiTeau  & 
faire  quelques  provilîons  ,  il  chercha 
un  lieu  convenable ,  fit  voile  le  7  mars 
1579  ven  l'ifle  Caïnos,  &  y  arriva  le 
16  du  même  mois.  Le  26  il  réfolut  de 
faire  voile  dîreâement  ft  fans  s'arré- 
ter  ;  fit  pourtant  encore  des  provîfions 
au  lieu  le  plus  proche  s  &  le  16  avril  « 
cingla  vers  l'oneft  par  nn  bon  vent^ 
&  Jt  soo  lieues  d'Allemagoe  en  lon- 
gitude. Le  3  juin  il  avcît  avancé  i4cc^ 
lieues  d'Allemagne  ,  fe  trouva  au  43 
diçgré  de  latitu4e  icptentriomile,  p^r 


Digitized  by  VjOOQIC 


CAL 

mn  p%nà  froid  qui  fat  encore  plut 
fort  deux  denés  au-delà.  11  tvanqa  plus 
loin;  le  5  Juin  le  vent  le  chafla  vers 
les  cdtes  ,  &  il  jetta  l'ancre  dans  une 
baie  où  il  trouva  fi  peu  de  fureté  eon* 
tre  les  gros  vents  &  tempêtes ,  qu'il 
revint  en  pleine  mer,  &  fat  chaflc 
par  les  vents  depuis  le  4S  au  38  de- 
gré. Le  27  juin  il  y  entra  dans  un  bon 
port,  &  refta  jufqu*au  28  juillet  Orake 
nomma  ce  pays  nouveMe  Albion,  Auifi 
long -temps  qu'il  cingla  le  long  des 
côtes  jufqu'au  48  degré ,  il  ne  put  ga- 
gner aucune  terre  qui  s*étendit  vers 
reft  '9  la  côte  étoit  toujours  vers  le 
Dord-oneft ,  comme  fi  elle  y  fût  contigue 
àrAfîe. 

Cet  extrait  peut  fuffire ,  &  n*a  pas 
befolp  d*un  ample  commentaire.  Cet 
tuteur  Anglois  écrivant  en  Angleterre , 
!>ù  tous  ces  faits  connus  avoient  été 
recueillis  de  Orake  même  dans  toutes 
leurs  circonihnces ,  non  feulement  con- 
firment ce  que  les  autres  en  ont  dit, 
aiais  dans  des  détails  très-importans 
|ni  appuyent  les  idées  que  j'en  avois 
x>nques  avant  qoe  d*en  avoir  coiinoif- 
ànce  ;  il  confirme  que  Orake  avoit 
fonin  revenir  par  le  nord ,  &  qu'il 
ivoit  ]>ou{ré  jufqu'au  43  degré,  &  plus 
oîn,  il  nomme  File  Caïnos,  Je  n'ai 
lu  la  déterrer  i  mais  il  fuRit  que  le 
rajet  fât  de  neuf  jours  :  quand  même 
c  point  du  départ  eût  été  depuis  les 
êtes  du  Mexique,  ce  que  pcrfonne  ne 
oudra  foutenir,  la  diitance  feroit  con- 
dérable,  &  abforberoit  déjà  celle  qu'on 
tii  donne  en  longitude  dans  les  nou- 
elles  cartes.  ,Cet  anteur  parlant  de  la 
rentière  partie  de  la  navigation ,  dit 
ue  Orake  avança  500  lieues  d'AUe- 
lagne  en  longitude  ;  ce  qui ,  à  raifoa 
î  quatre  lieues  de  France ,  pour  trois 
Allemagne,  feroit  664  lieues  de  eel- 
s-là;  ou,  fi  on  compte  celles-  ci  à  i  } 
;  France ,  elles  feroteot  $2^  lieues  ;  ou , 
tmme  les  autres  difent,  en  compte  rond 
o  lieues. 

L'auteur  en  rendant  compte  ^e  tout 
voyage ,  depuis  le  7  mars  au  3  juin , 
trouve  de  1400  lienes  d'Allemagne  ; 
après  ce  dernier  calcul ,  cela  feroit 
50  lienes  de  France.  Les  Efpagnols 
rloicnt  de  1^00  lieues  d'£fpa;;ne  ,  ou 
as  de  20Q0  Ueues  de  France ,  jufqu'au 
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bout  du  détroit  d'Aman,  Vert  le  6c 
degré.  Ainfi  ,  cela  s'accorde  encore  a 
merveille  avec  les  cartes  eipagnoles. 
On  anra  été  le  3  juin  an  cap  Mendocfno 
véritabli  ,  Se  jnfqn'an  ç,  peut-être  y 
vers  le  cap  Fortmta,  Ltt  nouveaux  géo« 
eradhes  ont  voulu  (b  fervir  de  ce  vo)[age 
de  Orake  pour  déprifer  les  relations 
efpagnoles  i  au  lieu  que  fi  les  Efpo* 

Î:nols  avoient  dreffê  une  relation  de 
eur  invention  «  ils  n'en  anroient  no 
former  une  plus  favorable  oue  celle 
de  Orake ,  puifqn'entr'autres  il  eft  ditt 
que  la  càte  court  toujours  nori^ouefi^ 
comme  Ji  eUe  étoit  contigue  à  VJ^fitm 
Q^Qoi  de  plus  Ibrt  &  de  plus  convain- 
cant ! 

Orake  dit  qu'il  a  eu  un  bon  vent 
pendant  fa  navigation  de  500  lieues 
d'Allemagne  :  il  ne  dit  pas  qu'il  l'ait 
eu  contnûre  dans  le  refte  des  1400 
lieues.  Qu'on  fc  donne ,  fi  on  veut ,  la 
torture  pour  concilier  ceci  avec  la  lon^ 

r'tude  qu*on  a  affignée  an  port  de  Prake, 
tout  au  plus  1$  degrés  depuis  le  cap 
Saint- Lucar  ,  ou  20  degrés  depuis  le 
continent,  on  n'en  donnera  aucune  folu» 
tion  tant  foit  peu  apHarente  ,  qui  puilTe 
faire  impreifion  (iir  les  gens  même  les 
plus  crédulcs« 

Les  vents  &  les  orages  les  tourmen- 
tèrent feulement,. lorfqu'ils  fe  trouve^ 
rent  vers  le  42^  degré,  &  au-delà;  quel 
accord  admirable  entre  ce  fuit  &  ceux 
de  la  relation  de  Beering  &  de  Tchi- 
ri^ow  !  ils  furent  repoufles  en  mer 
depuis  le  48  au  38  degré  ;  &  fi  on  veut 
refléchir  ,  ce  ne  peut  avoir  été  que 
vers  le  fud-eft  :  auifi  dans  les  ancien- 
nes cartes  ,  la  nouvelle  Albion  eft 
fituée  en  cette  proportion  du  cap 
Mcndocin. 

L'hiftoire  dont  nont  parlont  indique 
le  jour  du  départ  de  ce  nouveau  paya  » 
omis  par  les  autres  ;  par  lefquelles  pour- 
tant on  peut  conclure  que  les  Anglois 
peuvent  en  effet  y  avoir  féjourné  envi- 
ron un  mois,  depuis  le  27  juin  au  28 
juillet. 

Enfin  ,  cette  feule  relation  fnffiroit 
pour  faire  reprendre  aux  cartes  &  re- 
lations efpagnoles  leurs  droits,  dont 
les  géographes  poftérieun  les  avoient 
privées  (ans  raifons  &  fiias  pieuvet^ 
iB^el.) 
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CALIGULA  f  Cajus)  ,  Bîfi.  tm.^ 
ils  de  Gennaniens  &  d  Agrippine,  na- 
quit I  Antiam,  ibiisle  oonfnlat  de  ibo 
père  &  de  Footeint  Capiton.  On  loi 
donna  le  fornom  de  Culigula  ,  parce 
qD*ëtant  élevé  fous  la  tente  &  dans  le 
camp  y  fon  père  voulut  qu'il  fut  vêtu 
«omme  les  ioldats  ,  dont  les  hautes- 
«haufles  s'appellent  caligée,  Germani- 
«na  voulant  Vinftruire  (Uns  Part  de  la 
guerre  ^  reoimena  avec  lui  dans  foa 
expédition  d'Orient  OMgula^  à  fon  re- 
tour fit  avec  applandfflement  i'oraifon 
funèbre  de  fonayeule  livie.  Les  cruau- 
tés que  Tibère  exer<^  fur  fes  frcrcs, 
me  s'étendirent  point  jufqu'à  lui.  Sou- 
ple ^&  rampant  fous  le  meurtrier  de 
fi  mnille  ,  il  donna  lien  de  dire  qn*il 
étoit  le  plus  fournis  des  ferviteurs  et 
le  plus  impérieux  des  maîtres.  Dès  fa 

Sremiere  enBince ,  il  manifeila  ta  cruauté 
e  fes  penchans  :  fon  plus  grand  plaifir 
^toit  d  alBfter  aux  tortures  St  aux  fup- 
plices  des  criminels;  il  paflbit  les  nuits 
dwis  les  tavernes  &  les  lieux  de  prof- 
titution,  oiï,  àla  faveur  -de  fon  dégtri- 
fement ,  il  fe  difpenfoit  de  rougir  de 
ùi  dégradation.  Les  farceurs ,  les  mu- 
fioiens  &  les  bouffons  fbrent  fes  ]{re- 
sniers  favoris  ;  &  ces  mercenaires ,  inf- 
truits  par  fes  le<^ns,  réuffiiToieut  mieux 
dans  rart  de  l'avilir.  Tibère  averti  de 
fts  débordemens,  ne  prît  aucun  foin 
de  les  réprimer,  le  flattant  que  le  goût 
des  voluptés  potirroit  adoucir  fes  momrs 
dures  &  féroce».  Cet  empereur,  malgré 
fe  tendrefTe ,  ne  pouvoit  fc  diflimuier 
les  vices  de  fon  neveu ,  &  i}  avoit  cou- 
tume de  dire  :  ^  Je  nourrifî'le  ferpent 
^>  du  peuple  romatn,  &  le  Phaéton  de 
^  l'univers".  Après  la  mort  de  Tibère , 
Il  fnt  proclamé  empereur  par  le  peuple 
&  le  fénat  :  l'armée  ,  qui  l'avoit  vu 
élever  dans  le  camp  ,  fe  félicita  d'a- 
voir un  tel  maître.  Les  honneurs  qu'il 
tendit  aux  cendres  de  fa  mère  &  de 
fes  frères ,  firent  juger  favorablement 
de  la  trempe  de  fon  eanr.  Sa  piété 
s'étendit  fur  toute  fa  famille  :  fon 
ayeule  Antoine  re<^t  tous  les  honneurs 
qu'on  avoït  déférés  I  Lîvie;  il  affecia 
à  fon  confulat  fon  oncle  Timoré,  qui 
jufqu'alors  n'étoit  point  forti  de  l'or- 
dre des  chevaliers}  fon  frère  Tibère» 
qu'il  adopta  y  fut  déclaré  prince  de  la 
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jetmeflfe  ,  &  il  voulot  qiToii  îorit  ti 
nom  4e  fes  fœnrs ,  comme  on  avoit 
coutume  de  jurer  au  nom  dct  Célars: 
tous  les  exilés  furent  rappelle,  &  les 
prifons  furent  ouvertes;  il  défendit 
même  de  faire  des  recherches  fur  h 
mort  de  fa  racre  &  de  fes  ^eres,  poor 
n'avoir  ni  témoins  ,  ni  délateurs  i 
punir,  La  licence  des  moeurs  fut  xi» 
primée;  les  conrtifannes  &  leurs  com- 
plices furent  bannis  de  Rome.  Ui 
nouvel  ordre  fut  établi  dans  la  percep» 
tion  des  impôts  &  dans  la  régie  des 
finances;  les  peuples  foulage  ne  fnreit 
plus  la  proie  des  exafteurs.  L'ordre 
des  chevaliers  reprit  fon  ancien  édat  « 
&  l'on  nota  d'infamie  ceux  qtii  ton^ 
boient  dans  les  plus  légères  fautes.  Le 
droit  d'éh're  par  fnffhiges  fut  rendu  m 
peuple.  Ce  rat  par  la  reconooiflanee 
de  tant  de  bienfaits ,  qu'il  fut  ordonné 
de  confacrer  tons  les  ans  un  bouclier 
d'or  au  Capitole,  où  le  fénat  ,  fuivi 
^ts  prêtres  &  de  la  jeunefFc  romaine  « 
devoit  fe  rendre  en  chantant  des  hvm- 
nés  en  l'honneur  du  bienfaiteur  de  la 
patrie.  CaUguta  libéral  jufqu'à  la  pro» 
tufîon ,  fit  dlftribuer  h  chaque  cttoyea 
trois  cents  fefterces;  il  donna  de  magm> 
fiques  banquets  aux  fénateurs  &  aux 
chevaliers,  qu'il  gratifia  d'une  robe  die 
pourpre;  leurs  femmes  &  leurs  enFanti, 
qui  avoient  été  invités  aux  feilrns  ,  r»* 
qurcnt  des  jarretières  ft  des  rubans  d'un 
grand  prix  :  lesfpeâacles,  interrompot 
fous  Tibère  ,  furent  renomrellés  avet 
plus  de  dépenfes.  &  lesjireraiers  ma- 
giftrats  eurent  ordre  d'y  affiilcr ,  pour  ea 
régler  la  police.  Ces  profctfions  étoient 
juftifiées  par  la  politique  :  c'étoit  le 
moyen  de  fe  tondlier  le  coeur  d'im  peu- 

Sle  qtii  fe  croyoit  fortuné  quand  il  mk 
es  jeux  ft  des  fpeâades.  Le  temple 
d*Augufte  &  le  théâtre  de  Pompée,  qui 
avoient  été  commencés  fous  le  règne  de 
Tibère,  furent  achevés  fous  celui  de 
Calignlcu 

Ce  prince  fi  juflement  chéri ,  fe  d»> 
pouilla  tout- à-coup  de  )a  douceur  de  km 
caraâere  pour  fe  métamorphofér  et 
bête  fîftrouche .qui  ne  refpiroit  que  le 
fang  humain^  Son  orgueil  altier  le  plit 
à  humilier  lés  rois  :  il  fut  tenté  de 
prendre  loi-même  le  diadème  {  mais  H 
lui  parut  plus  glorieux  de  s^anog^tt  ka 
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limfimrs ^e  h  divinité,  dont  fl  pritkcnmntfe  fv  f^  hmâle ,  iî  enexcrcja 


Ué  attributs.  Il  fit  apporter  de  Grec^ 
ht  'ftatuc  de  Jupiter  Olympien ,  dont  il 
fit  ôtcr  la  tête  pour  y  placer  la  fîcnne, 
&  il  exigea  qu'on  l'noriori^t  fous  le' 
nom  de  Jupiter  latiaL  On  lui  drefla  dès 
autels,  01^  des  vi^maircs  immaloient 
des.  poules  de  Numidie ,  des  faîl'ans  8c 
d'antres  otfeâux  recherchés  :  les  prêtres 
fiqnracrés  i  fon  culte  étolent  magnifi- 
^(ilement  payés.  L»  (nrainte  &  Tcfoérance 
multiplierentfcs  adorateurs:  il  (e  vanta 
d'entretenir  ^  un  -  commerce  particii  lier 
avec  Jfupîter .  OTidéfceHdoit  louvcnt  du 
del  pour  h  vifner.  Un  homme  afifez  im- 
béciile  pouf  fe  croire  un  dieu,  devoit 
roàgtr  d'avoir  pour  aïeul  Agrippa  , 
oui ,  hé  de  oarens  obfcurs ,  avoit  été 
rartifan  de  (a  gfandeur.  Ce  fut  pour 
défa vouer  Ton  origine ,  qu'il  dcshoilora 
la  mémoire  d'Aagufte ,  en  difan^,  que 
Ik  mçre  étoit  le  fruit  du  conioîerce 
inceiirtxettxde  cet  empereur  avec  Ta  fille 

iulîe.  Le  mhmç  orgueil  lui  fit  mépri- 
;r  fon  aïeule  Lîvie  ;  fous^.prétexte  que 
Con  aïeul  aVoit  été  tnagiftràt  de  F^nde. 
tes  chagrins  an'il'hiT  .çaufa,  abrège-" 
rent  fa  vie ,  &  il  fut  foupqonné  de 
l'avoir  empoifonnée.  Ccfoupc^n  fut  au- 
tbrifé  ^ax  le  refus  qu'il  fit  de  rendre  à 
tsi  mémoire  les  honneurs  qt^e  le  fénat 
llii  avoft  déférés.  Se  par  le  meurtre  de 
&n  frère  Tibère ,  &  de  Sillahus  fott* 
bean-përé.  t[  n*y  eut  point  de  crime 
dûi  nUnfcâat  fon  cœur  :  fes  iuccftes 
jîfec  fes  fœurs  furent  publics ,  &  flir- 
tant avec  Ûrufile  ,  qu'il  àrt^cha  du  lit 
de  fon  éponx  pour  atfouvir  l'a  bruta- 
Hté.  Ëtanr tombé  malade ,  il  la  d^fig^a 
ion  héritière  à  reny)ire.  foiltes  les 
femmes  célobrds  par  ieur  beauté,  allu- 
mèrent fe^  feux  ithtttrdiques  :  il  en 
kva  Livîe  Horiftele  le  jour  même  de 
les  noces,  &  il  quitta  le  banquet  nup- 
tial en  annon9ant  qu'il  alloit  coucher 
avec  elle.  Il  s'en  dégoûta  trois  mois 
après,  &.  ?yant  fugu'ellc  rcvoyoit  fon 
«ramier  époux ,  il  prononça  Tarrét  de 
leur  mort  Céronie.parjit  fixer  fon  in- 
coùftance  ;  cUç  ifavot^  ni  jeuncflTc  ni 
beauté,  &  même  elle  :ètoij; .  mère  de 
trois  ^es  :  mais  ces  défauts  étoient 
rùchetés  par  fes  rafinemeo?  &  fes  dé- 
côu\^ertcs  dang  l'art  de  réveiller  les^ 
T6%teV.  Après  avoirfitit  rclfai  de  fes 


idç  nooK'jBlles  contre  fes  amis  qui  l'a 
vpieht  (fîévé  à  l'empire  »  &  contre  ceux 
qui  avoient  été  les  complices  de  fet 
débauchas  :  tous  périrent  d'une  mort 
violente.  Il  fît  nourrir  pendant  longr 
temps  des  bêtes  fauvages  ,  pour  le< 
faire  cpmbattre  dans  les  jeux  qu'il  don- 
Hoit  au  public.  Cette  dépenfe  fut  re-! 
ti^nchée,  &' au  Ijen  de  bétes,  il  lui 
parut  moins  ruineux  de  tirer  des  hom-, 
mes  des  priions  pour  les  faire  com« 
battre  ^  outrance,  tjn  jout ,  on  lui  pré- 
fenta  la  liile  des  prifonniers  accufés  de 
crimes  :  il  ne.  fe  donna  pas,  la  peine  d*e-. 
xantincr  les  dépofitions ,  $c  tons  furent 
indiftindemeiit  condamnés  à  la  mort. 
Uiy  fiâtteur  en  le  voyant  malade  ,  fît 
vœu  de'  combattre  à  outrance  pour  re« 
niercier  les  dieux  de  l'avoir,  r^ndu  aux 
Romaihs  :  Caltgula\  qui  auroit  dû  le 
difpenfer  de  ce  vœu  téméraire,  en  or- 
aohna  VaccompHÛTemcnt ,  &  le  flatteur 
y  perdît  la  vie.  XJi  fit  mafta'crcr  tant 
dç  Qaulois  &  de  Grecs,  qu'il  fe  glori- 
fia d'avoir  fubjugué  par  Teçép  la  Gallo- 
.Grèce.  Il  avoît  pour  maxime  que  ce- 
lui   qui   pouvoit  tout ,  avoit  droit  de 


il  ne  bailôit  jamais  le  cmrde  fa  fem- 
me &  de  fes  concubines ,  &hs  leur  dire: 
„  ce  joli  cou  fera  coupé  au(&-tôt  que 
„  je  le  commanderai  ^.  Ceux  qui  ne 
commettent  que  des  aftions  criminel- 
les, ont  en  averfion  les  écrivains  qnî 
les  tranfmctteut  à  la  poitérité  $  c'eft 
pourquoi  Califctda  voulut  faire  brûler 
les  ouvrages  d'Homère ,  de  Virgile  & 
.de  Tite-Live.  Il  voulut  étendre  plus  loin 
cet  attentat  littéraire  \  &  (bus  prétexte 
que  la  raifon  naturelle  étoit  .fuffifîuite 
pour  diftinguer  la  vérité  du  menfonge  y 
je  jufte  de  Tinjufte  ,  il  ordonna  de 
briuèr  tous  les  livres  de  jnrifpmdence  : 
fa  volonté  eût  été  la  feule  des  loix. 
L'envie ,  qui  dévore  les  âmes  baflcs  ,., 
fît  le  tourment  de  fa  vie.  Les  premie-, 
res  familles  de  Kome  furent  privées  dts 
diflindions  qui  rappelloient  la  gloire  de 
leurs  ancêtres  :  les  Torquatus  ne  portè- 
rent plus  la  chaîné  d*or,  ni  les  Cincin- 
natus,  la  perruque  ^  le  nom  dt  grand 
fut  ^e  aux  Pompée. 
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CaUgukj  dont  toDtet  lei  tNiffiona  ftjf* 
ftnt  extrêmes,  n'emprunta  ms  le  voile 
delà  décence  pour  couvrir  les  iilfiiniici. 
Ses  am«nrs  monftruetox  avec  Lepidns  & 
Kaftor- le -pantomime  ne  modérèrent 
{oint  ion  soût  ponr  les  courtifannes ,  8c 
lur-todt  ponr  Pyzallide  ,  ^ui  dunnoit 
depuis  lonJ:-temps  dans  Rome  des  levons 
de  lubricité.  Les  dames  les  plus  ref- 
«eâables  lurent  également  expofées  à 
les  outrages.  Il  les  invitoit  à  àa  M- 
tins  avec  leurs  maris ,  &  après  avoir 
lancé  fur  chacune  fes  regards  impudi- 
que$ ,  il  onittoit  la  falle  du  feftin ,  & 
tnvoyoit  Chercher  celles  qui  Tavoient  le 
plus  frappé.  Dès  qu'il  avoit  affouvi  (a 
fcrntalité,  il  fe  remettoit  à  table ,  &  ie 
félicitant  de  fon  triomphe ,  il  infultolt 
à  h  viétime  en  préfence  de  tous  les 
convives.  Il  forçoit  quelquefois  ces  fem- 
nes  qti'il  veaoit  de  déshonorer ,  I  en* 
▼oyer  à  leur  mari  des  lettres  de  divor- 
ce qu*il  avoit  foin  de  iaire  inférer  fur 
les  régiftrcs  publics.  Ce  fut  fur -tout 
jpar  ces  profufions  qu'il  furpafla  tout 
ce  qn'on  avoit  vu  dans  les  fiecles  écou- 
lés. 11  ne  prenoit  le  bain  que  dans  dçs 
eaux  de  fenteur.  On  ne  fervoft  fiir  fa 
table  que  des  mets  recherchés,  il  fe 
^laifoit  à  avaler  des  pierres  précienfes 
qu*il  réduifoit  en  poudre  avec  du  vi^ 
Qaigre.  Il  faifeit  fervir  â  chaque  con- 
vive des  pains  &  des  viandes  ^ui' en 
effet  étoieot  des  malfes  d'or  façoniiées, 
en  difant,  il  faut  être  économe  h  moins 

S 'on  ne  foit  Céfar.  Bifarre  dans  tons 
I  goûts ,  il  n'aimoit  à  exécuter  que 
ce  qui  avoit  paru  jufqu'alorS  impoffî- 
ble.  Il  fit  conftruire  des  galères  de 
bois  de  cèdre ,  qu'il  enrichit  de  pier- 
reries >  &  des  voiles  de  pourpre  Se  de 
Ibie.  On  y  trouvoit  toutes  les  commo- 
dités ,  &  tout  le  luxe  qu^n  admire  dans 


gtrantifiR>it  des  ardeurs  du  foleil.  &- 
Sgula  y  donnoit  des  feftins  &  des  con- 
certs qui  artiroîent  la  multitude  fur  le 
rivage ,  lorfqu'il  |ë  rendoît  k  fes  mai- 
fons  de  campagne.  Il  aimoit  i  réprimer 
la  mer  par  des  digues  ,  à  bâtir  dans 
fon  fein  des  palais,  à  percer  des  mon- 
tagnes &  à  les  applanir  fans  aucun  mo- 
tif  d'utilité.  Ce  liit  par  fes  folles  dé- 
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rfes  f u'îl  épnifk  fes  tréfors ,  qui .  I 
mort  de  t'ibcre  ,  contenoient  loi- 
xsnte-fept  millions  cTargent  monnoyé. 
Sort  avarice  ,  égale  à  fa  prodigali»» 
eut  bientôt  rempli  le  vuide  caule  par 
fes  diffiçations.  Il  contefla  le  droit  de 
bourgeoiiie  à  pluGeurs  citoyens  qu'il 
força  de  le  racheter.  H  (oppolk  des 
crimes  pour  s'enrichir  par  des  con^ 
cations.  Il  annulla  les  teftamens  pour 
&  fubftituer  aux  légitimes  héritiers.  U 
enlevoit  aux  particuliers  leurs  plus  ri- 
ches meubles  ,  alléguant  que  ce  luxe 
ne  devoit  fe  tolérer  que  dans  Céfar; 
&  lorf^u^il  les  mettou  eh  vente,  c'é- 
toit  lui -même  qui  nommoit  les  adie* 
teurs,  &  qui  fixoît  le  prix.  Il  hif&X 
payer  jnfqu'à  Thonneur  de  manger  à  fi 
table,  n  mit  des  impôts  fur  tout  ce  qm 
avoit  été  refpeâé  juf^u^alors.  Le  com- 
melHble  lui  dut  des  droits.  Les  porte-(iix 
fiirent  taxés  à  lui  rendre  la  huitième  par* 
tie  du  produit  de  leur  travail.  H  étabKt 
des  lieux  de  proftitntion  où  des  conrtî- 
,  faunes  privilégiées  tulpayotent  un  impôt 
^journalier  pdur  exercer  librement  leur 
commerce.  Les  jeux  de  lia»ird  furent 
permis ,  parce  ^u'il  ponvoit  y  friponner 
avec  impunité. 

Trop  affoupi  dans  les  débauches  pour 
être  fenlibte  à  la  gloire ,  il  fe  vit  dans 
la  nécelfité  de  porter  la  guerre  en  AUd" 
ma^e.  H  fît  auembler  les  léeioos  &les 
auxiliaires  :  il  marcha  pimt  avec  la 
pompe  triomphale  qu'avec  un  appareil 
militaire.  Il  ufoit  quelfuelbis  d'ode  B, 
grande  précipitation ,  que  les  prétoriens 
s'épnifoient  pour  te  fuivre  «  ft  tantdt  fe 
Bùhfit  porter  dans  une  litière  par  huit 
hommes ,  il  allojt  avec  la  plus  grande 
lenteur.  Toutes  les  ront«  étoient  ba- 
layées &  arrofees  pour  éviter  Tîncoa- 
modité  de  la  pouHSere.  Arrivé  an  camp , 
il  ne  trouva  point  d'ennemis  i  com- 
battre ,  &  il  écrivit  à  Rome  des  lettres 
falhietnes  fur  fes  exploits,  avec  ordre 
de  ne  les  remettre  au  fénat  que  dans 
le  temple  de  mars.  Il  fuppléa  aux  dan- 
gers ,  des  dangers  imag;inatres.  Il  fit 
palfer  le  Rhin  a  quelques  avant*  cou- 
reurs .  qui  rapportèrent  que  l'ennemi 
alloit  fondre  fur  les  Romains  ;  auffi- 
tôt  fans  en  avertir  l'armée,  il  (e  jetta 
dans  une  forêt  voifîne  avec  quelques 
prétoriens.  Ilyfitpoopérdetaxittespoor 
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^  faire  d«s  trophées. à  Tes  compagnonjs , 
comme  s*il  eût  récllenfient  remporté  une 
▼iftoîre.  A  fan  retour  an  camp ,  il 
taxa  de  likheté  tons  cenx  qui  ne  Ta- 
▼oient  pas  fuivi.  Il  ianqa  yn  édtt  fort 
rigoureoir  contre  les  Ténateurs  ,  qui , 

Î rendant  fa  laborieufe  expédition ,  fe 
ivroient  aux  plaiûrs  de  la  table  &  du 
«rque.  C#t  infenfé  qui  n'avolt  point 
4*ennemis4  fit  marcner  fon  armée  en 
bataille  rangée  jufqu'à  l'océan,  oi^  il 
ordonna  aux  foldats  de  raflfembier  des 
coquilles  qu'il  qualifia  de  dépouilles 
de  l'océan  ,  pour  les  oonfacrer  aux 
dieux  du  capitole.  Alors  il  annonqa 
ion  départ  aux  foldats.  en  leur  di(knt  : 
^rtons  chareés  de  richefles  &  de  glot» 
Tti  Quoiqu'il  n'etit  vaincu  ni  peuples 
ni  rois  ^  il  voulut  jouir  des  honneurs 
du^  triom^e^Au  lien  de  rois  captiEi, 
il  fe  fit  niivre  d'un  grand  nombre  de 
Gauloia ,  qui ,  à  prix  d'argent,  prirent 
Iflt  noni..&  le  langage  des  Barbares, 

Su'il  prétendoit  avoir  fubjngnés.  Avant 
rqwttn^la  Germanie  ,  il  forma  le 
ddflfein  4«  paflTer  an  fil  de  Tépée  les 
légions  qui  s^étoient  autrefois  révol- 
tées ,  pour  Hever  à  l'empire  fon  père 
Germanicus.  Il  les  fit  rciTerrer  dans 
une  eoc^nte,  où,  aprèsleur  avoir  parlé 
avec  aigrcnr ,  il  alloit  donner  le  ugnal 
du  carnage ,  lorfîju'il  s'éleva  un  mur- 
■Aure  général  qui  lui  fit  craindre  une 
révolte*  11  quitta  «vec  précipitation  fon 
armée  y  &  prit  le  chemin  de  Rome  avec 
une  fimplc  efcorte.  Les  députés  du  fênat 
vinrent  le  féliciter  fur  là  route ,  & 
l'exhortèrent i  pteflèr  foa  retour.  Oui, 
leur  dit -il,  je  va|$  m'y  rendre  avec 
cette  épée  pour  le  bien  du  peuple  &  des 
chevaliers.  Le  Poids  de  fes  vengeances 
tomba  fur  le  féoat,  qu'il  dépouilla  de 
toutes  Ces  f>rérogatives.  Phmeurs  con- 
jurations fe  formèrent  contre  ce  monf- 
tre  couronné.  Chereas  ,  tribun  d'une 
cohorte  prétorienne,  brigua  l'honneor 
de  lui  porter  les  premiers^  coups.  C'é- 
toit  un  vieux  guerrier,  qui  dans  fa  ieu- 
neflè ,  s'étoit  livré  à  toutes  les  volup- 
tés. Il  fe  trouva  offenfé  de  ce  qu'al- 
lant prendre  l'ordre  ,  l'empereur  lui 
donnott  toujours  le  mot  de  Vénus  ou 
de  Prlape.  Ce  fut  le  24  <lc  janvier  qu'il 
chôifit  pour  exécuter  fon  delTein.  L'em- 
jl^cur  lot  4oiig- ternes  incertain  s'il 
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paroftroit  en  public  ;  mais  enfin  R  ne 
put  réfifter  â  {a  curioûté  d'affîfter  au« 
danfes  &  aux  chants  des  jeunes  gent 
qualifiés  qti'il  avoit  fait  venir  d'Afie 
pour  fes  plaifirs.  Tandis  qnll  leur  par* 
loit ,  Chéréas  le  fiûfit  s  lui  enfonça^ 
fon  épéc  dans  la  gorge.  Un  autre  tri- 
bun nommé  Sahinus  le  frappa  d'^un  autref 
ooup  dans  l'eftomac.  D'autres  conjurés 
lui  coupèrent  les  parties  hontenfer  r  il 
expira  en  implorant  vainement  dn  fe^ 
cours.  Son  corps  fut  emporté  dans  letf 
jardins  Lamiens ,  où  il  fîit  enfoui  ft 
demi  brûlé.  Il  étoit  ftgé  de  tj  ans  , 
dont  il  en  avoit  régné  trois ,  trois  moit 
â^  huit  jours.  Sa  Tcmme  Cefonie  fut 
tuée  à  fes  côtés  par  un  centenier  ,  8è 
(a  fille  fut  écrnfée  contre  nn  mur.  Dè4 
qu'on  eût  répandu  le  bruit  de  fa  mort» 
les  plus  circonfpcâ:s  n'oDerent  fe  livrer 
à  lajoie,  craignant  «ue,  par  nn  de  feé 
artînces  ordinaires ,  il  n'eût  femé  lui« 
même  ce  bruit  pour  difcerner  fes  waAà 
d'avec  lès  maU  intentionnés.  Le  iénat 
réfolut  de  s'affranchir  de  la  tvrannie  » 
&  de  reritrer  dans  fes  droits.  L'aflem« 
blée  ne  fut  plus  convoquée  dans  le  pt* 
lais  Julia,  monument  de  la  fervitudei 
pn  l'indiqua  au  Capitule  .  oik  la  mé- 
moire des  Céfars  fut  kbolre ,  &  leuri 
temples  démolis.  Cdigula  étoit  granl 
&  chargé  d'embdnpôint,  le  front  large,, 
les  yeux  &  les  tempes  enfoncées.  Son 
corps  étoit  couvert  d'un  poil  épais  9^ 
rude.  Tout  en  lui  manifeftoît  fes  incU» 
nations  fanguinaires.  Il  étoit  auflî  foi-- 
ble  de  corps  que  d'efptit  On  prétend 

Îtue  Céfoiiie ,  pour  s'en  fiiire  armer  « 
ui  donna  un  breuvage  qui  troubla  fa 
raifon.  (Quoiqu'il  fût  d'un  naturel  tU 
mide ,  il  n'avoit  aucune  crainte  des 
dieux.  De  tous  les  arts  11  ne  cultiva 
que  l'éloquence  où  il  réufllt  aflez  bien. 
Enorgueilli  de  oe  talent ,  il  invitoît 
les  chevaliers  à  venir  l'entendre ,  ft 
cette  invitation  éboit  un  -  ordre  qu'on 
n'eut  point  enfreint  impunément  II  fe 

Siquoit  encore  d'être  adroit  gladiateur, 
ï  de  bien  conduire  on  chariot.  D  ex- 
celloit  dans  la  danfe  ft  k  mufique.  Il 
fut  anffi  bizarre  dans  fes  habits  que 
dans  fes  adions.  Il  paroiflbit  quelque! 
fois  en  public  avec  une  barbe  d'or  ^ 
tenant  en  main  la  foudre,  on  le  tri« 
dent ,  on  le  caducée  i  &  quelquefois 
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il  prenoît  >  les  attributs  de  V^nuf.  tt 
portoit  ordinairement  les  ornements  de 
triomphateur,  &  le  corfelet  d*Aiexaa- 
dîe,  qtill  avbit  Fait  tirer  du  tombeau 
de  ce  prince  conouérant.  Rome  ,  ac* 
contumée  à  trembler  Ibns  &s  tyrans , 
eût  laiffê  fef  crimes  Impunis  ^  mais 
elle  ;ie  pqt  loi  pardonner  'la  réfolution 
de  transSrer  le  ficge  de  Tempifè  à 
àntiocKe  ou  à  Alexandrie.  Quelques 
jours  avant  {fi  mort ,  on  trouva  dans 
ion  cabinet  des  tablettes  où  ^^îcut 
écrits  le  aont   de   pluueurs  (enateurs 

Îu*il  avoit  condamnas  à  mourir,  La 
écouverte  de  ce  fecret  accéléra  (a 
Siort*  Dans  Tinventaire  de  fes  meu- 
les ,  on  ^onva  des  coffres  pleins  de 
différents  poifons.  On  prétend  qu'ils 
^rent  jet^  ^^  ^^  mer ,  &  qu'ils  en 
Infeâerent  tellement  les  eaux  ,  que 
quelque  temps  après  le  rivage  fut  cou- 
irert  r  une  multitude  de  poiubns  morts. 
Ce  récit,  qui,  fans  doute,  eft  es^agéré, 

?rouve  du  moins  combien  là  mémoire 
boit  en  horreur.  (  T-n,) 

CALIK.  £.m.  à  la  JHonnêk,  compo* 
Stion  de  plomb  &  d'étain,  dont  Talliage 
pous  vient  de  la  Chine. 

Ceft  dp  cette  efpece  de  métal  qiie 
plu&eurs  faux*monno;eur8  ont  Bibri- 
%\\é  des  écns  •  en  y  ajoutant  ce  qu'ils 
ont  cm  le  plus  propre  à  remplir  leur 
^efiein. 

A  la  Chine  ,  à  la  Cochincfaine  ^  an 
Japon .  à  Siam ,  on  couvre  les  maifons 
de  cakn  bas  ou  commun.  On  fait  avec 
}•  cdm  moyeu  des  bottes  de  thé  & 
«utres  vaiffeaux  femblables;  &  du  caU» 
qu'ils  appellent 7S«,  ou  en  Bibrique  des 
cfpeces. 

CAUKDA,  Bfi. ,  danfe  des  Nègres 
créoles  en  Amérique,  dans  laquelle  les 
danfeurs  &  les  danfeufes  font  ranges 
{ht  deux  lignes  en  fice  les  uns  des  au- 
tres $  ils  ne  font  qu'avancer  &  reculei; 
en  cadence  ,  fiins  s'élever  de  terre , 
fn  feifant  des  contoriîoas  du  corps  fort 
Singulières  &  des  geftes  fort  lafcifs« 
au  fon  d'une  efpece  de  guitare  &  dé 
«uelques  tambours  (ans  timbre  ,  que 
les  Nègres  frappent  du  plat  de  la  main. 
Le  R.  p.  Labat  prétend  que  lesreligieu- 
ies  Éfpagnoles  de  l'Amérique  danCent 
le  calin^u  par  dévotiau  :  &  pourquoi 
9Pnl 
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CAUNGUE,  CARLINGUE,  COlf» 
TpE-OyiLLE.  rêyez  CAKLïUSGvn. 

CMlO  ,,  Géogr,  ,;  petite  ville  d'Afie 
dans  la  Natolie ,  avec  un  port  fin  la 
mer  Noire. 

ÇALIORKE ,  f.  f.  Afwritu.  La  cmB»r9i 
eft  'un  gros  cordage  pafle  dans  deax 
mou£Bes  à  trois  poulies,  doat  on  Ce  fat 
pour  guiuder  &  lever  de  grocEardeafli* 
On  l'attacha  qudquefbis  â  une  p^Kilie 
fous  la  hune  de  miiéne ,  &  qnelqfuefois 
augranditai  au-delFus  de  la  grande  écDo* 
tille.  (Z) 

CALXPPiQjirE  i  période  CÊBfpitptt  i 
in  Chronologie  i  c'eft  une  période  de 
foixante-Ceite  ans  ,  après  bqoeUe  In 
nouvelles  &  pleines  lunes  moyeooes 
revenoicat  au  même  jour  de  i^anoée 
folaire  ,  £e|on  Cftlippus^,  Athénien, 
inventeur  de  cette  penode^  Fiayez  Pt- 

aiODE. 

Cent  ans  auparavant ,  Meton  avoft 
inventé  uÀ  période  ou  Us  cyde  de  19 
ans.   rêyez  Cycls. 

Il  avoit  formé  ce  ^cle  ea  ptomt 
nour  la  quantité  de  Tannée  (blaiie  ^ 
loujrs  6  heures  ig'  s6'*  So'"  Ji""  5Ç'"^# 
&  le  mois  lunaire  de  19  jours  iz  bco« 
res  4<  47"  26;"  48""  30?"".  Mais  Ci* 
lip|>us  confidérant  que  la  quantité  mé* 
tonique  de  Tannée  foUire  n'étoit  pas 
exaae  ,  multiplia  uar  4  la  période  de 
Meton ,  ce  qui  produîfit  une  période  de 
fcptante-fix  ans,  appbllée  ctlippi^me: 
c'eft  pourquoi  la  périoit  eàUfpiaut  con- 
tient 37759  jours  î  &  comme  te  cydft 
lunaire  contient  235  lunaifons,  &  que 
la  périctU  coUfpiqm  eft  quadruple  de  ce 
cycle  ,  il  s'etiUiit  qu'elfe  cou^nt  940 
lunaifons. 

Il  eft  démontré  cependant  que  la 
firiôdi  califpigue  elle-même  n*eft  point 
exaéle  \  qu^eltc  de  met  poût  les  nos* 
velles  $  pleines  lunes  précifément  à 
leurs  places,  mais  qu'elle  les  £ut  re« 
tarder  de  tout  un  iour  dans  refoace 
de  23>  ans.  £n  effet ,  Tannée  (biaire 
étant  de  365  jours  6  heures  49*,  &  la 
période  caUppique  de  76  ans  .^  cette  mê- 
me période  fera  par  conféquent  de 
S77Ç8  jdurs  10  heures  4'.  Or  la  mn* 
deur  du  mois  lunaire  étant  de  29  jourt 
12  heures  44'  3".  11'*' ,  940  mois  la- 
I  naires  font  sr7s8  joan  19  kcuroe  Sjf 
I  sa'*  ao^V  &  0tc  co||£&|iMBa  fiofel^ 
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feoi^6  années  folaires  •  de  shenret 
$'  S2  20"*  5  aiafi  à  ctaque.  réfolu- 
tîoo  de  la  périolie  les  pleines  liines  & 
les  nouvelles  lunes  anticipent  de  cet 
intervalie.  Donc  comme  cet  efpace  de 
temps  fait  environ  un  jonr  entier  en 
9%^  ans ,  il  s'enfuit  que  les  pleines 
&  nouvelles  luifes  moyennes ,  antîci^ 
nent  d'un  jour  dans  cette  période  an 
Dont  àt  AS^  ans  ;  &  ou'ainh  la  p^*#- 
de  cidèpfique  n'étant  bonne  qne  pour 
cet  e^ace  ,  aft  encore  plus  bornée 
fue.le  cyde  «métonique  de  19  ans  « 

3ui  peut  Tervir  pendant  un  peu  plus 
e  300  anç. 

'  Au  refte ,  Ptolomée  fe  fert  quelque* 
fois  de  cçtte  période.  Calippus  avoit 
fnppofé  Tannée  folaire  de  365  jours  f 
teures  ,  &  je  mois  lungire  de  39  iours 
I»  heures  4^*  la"  48"*  »  &  ^^r  confé- 
qnent  il  avoit  fait  run  &  l'autre  trop 
Sranfk  Wolf ,  -élénmfts  de  CbroMbgie. 

:  CALIQUE  »  Mnfifnt  des  anciens. 
Athénée  rapporte  que  de  fen  temps  il. 
cxiiloit  encore  des  vers  de  Stéfichore , 
4ans  le^nels  il  étcit  parlé  d'une  ehanfoa 
nommée  caHm$e.  (  F,  D,  C.  ) 
CALIS  ou  CALIX  ,    Géogr. ,  petite 

Sille  de  Suéde  dans  la  Bothnie  occi- 
entale,  fur  une  rivière  de  même  nom 
qui  a  fa  fonrce  dans  la  Laponie  Sué* 
doife,  &  fe  jette  dans  le  golfe  de 
Bothnie. 

CALISTO,  Mytb. ,  fille  de  Lycaon, 
étoit  une  des  compagnes  favorites  de 
Diane.  Un  jour  fottguée  de  la  chafie« 
fUe  fe  repofoit  feule  dans  nn  boceage  : 

iuplter  pour  la  fédnire  .prit  la  figure 
t  l!habtt  de  Diane ,  Se  ne  le  fit  coi»- 
aoitre  à  la  nymphe  que  par  la  violen- 
ce qu*il  lui  fit  en  la  rendant  mère  d'Arw 
«u.  Elle  étoit  dans  ton  neuvième 
mois  ,  lorfque  Diane  invi^  fes  nym« 
fhes  à  fe  baigner  avec  elle.  Le  refus 
qn*en  fit  Ci£jio  manifeila  fon  crime. 
la  déefle  la  chafla  de  fa  compagnie  : 
vais  Junon  ponflk  plus  loin  u  ven- 
geance ,  car  elle  la  métamorpho&  en 
0urfe.  Jupiter ,  pour  Ten  dédomma- 
ger y  Tenleva  dans  le  ciel  avec  fon  fils 
Ârcat  ,,où  ils  forment  les  deux  conf- 
tellations  de  la  grande  &  de  la  petite 
ourfe.  Junon  ,  à  la  vue  de  ces  nou- 
veaux aftres  »   enSa  dans  nnt  nou- 
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vtUe  fnitor^  &  pria  les  dieux  de  In 
n^  de  ne  ^ as  permettre  qu'ils  fe  cou- 
chent jamais  dans  l'Océan.  Califto  ai- 
moit  fort  b  chaflTe^  &  portoit  pour 
habillement  la  dépouille  de  quelques 
animaux  «  peut-être  d'une  ourfe.  Uià 
roi  d'Arcadie  en  devint  amoureux. 
Voilà  tout  le  fondement  de  la  fable  6t 
de  la  métamorphofe  $  ce  qu'on  ajoutt 
qu'elle  ne  ft  couche  jamais  dans  TO* 
céan  ,  fignifie  que  la  ^nde  ourfe  ^ 
ainfique  les  ^ndes  étoiles  du  cerclu 
polaire  «  n'eft  jamais  fous  notre  horifom 

Cali8To\  Aârofu  f  nom  que  les  poë* 
tes  ont  donné  à  la  conftellation  de  In 
grande  oorfe.  Feyn  cUdefus.  (^M.  dt 
la  Lande.) 

CALïXTINS  ,  f.  m.  pi.  Hijt.  tùd.^ 
fedèaires  qui  s'élevèrent  en  Bohême  au 
commencement  du  quinzième  fiecle^ 
&  qui  ptircnt  ce  nom  parce  qu'ils  fon« 
tenoient  que  Tufage  du  cauce  ou  do 
la  coupe  étoit  abfoinment  nécefikire 
au  peuple  dans  U  réceptioa  de  TEn- 
charilUe. 

La  doârfne  des  CaUxtins  confiftoit 
d*abonl  en  quatre  articles  $  le  premier 
concemoit  la  coupe  ;  les  trois  autres 
regardoient  la*  corre^on  des  péchés 
oublies  &  particuliers,  qu'ils  portoient 
à  certains  excès  :  la  libre  prédication 
de  la  parole  de  Dien ,  <iu*ils  ne  vou- 
loient  pas  Qu'on  pût  défendre-  à  per« 
fonne;  &  les  biens  d'églif^K  ^'contrn 
lefquels  ils  déclamoient.  Ces  qjuatro 
articles  furent  réglés  dans  le  contile  de 
Bafle,  d'une  manière  dont  tes  Cali»i  , 
tins  furent  contents ,  &  la  coupe  leur  ftft 
accordée  à  certaines  conditions  dont  ils 
convinrent:  cet  accord  s^appella  compact 
tatum^  nom  célèbre  dans  l'hcitoire  dé 
Bohême.  L'ambition  de  Roquefane  leur 
chef  en  empêcha  reffet,  &  ils  ont  du- 
ré jnfqu'au  temps  de  Luther  auquel 
ils  fe  réumrent  Quoique  depuis  c^ 
temps-là  la  fede  des  CalixHns  ne  foil 
pas  nombrcufe ,  il  s'en  trouve  cepen* 
dant  quelqacs-uns  répandus  en  Pologne. 

BoflT..  W/».  des  var.  /iV.  XI  ffi.  168  fi/ 

171.  (^) 

Calixtins  eft  encove  le  nom  ^u'on 
donne  à  quelques  Luthériens  mitigés  « 
qui  fnivent  les  opinions  de  Oeorgea 
Capxte,  théologien  eélebic  ]^mi«aX| 
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qui  4ioiinit  vers  le  mflîen  au  âlx-ftp' 
tieme  iiecle.  Il  n'étoit  pas  an  fenti- 
ment  de  Ciint  Angnilin  fur  la  prédefti* 
nation f  la  grâce»  le  libre  arbitre»  aufB 
fet  difdples  font^îls  regardés  comme  des 
Sémi-pélagiens.  CaHxte  foutenoit  qu*il 
y  avoit  dans  les  hommes  un  certain 
pouvoir  d'intelligence  &  de  volonté, 
avec  un  degré  laffifant  de  connoiflan- 
ce  naturelle,  &  qu'en  uiànt  bien  de 
ces  faculté»,  Oicn  ne  manque  pas  de 
donner  tons  les  moyens  néceifaires 
]>our  arriver  i  It  perfeéHon  dont  la 
révélation  nous  montre  le  chemin. 
Outre  cela  y  il  étolt  fort  tolérant,  &ne 
témoisnoit  pas  on  refpeâ  aveugle  pour 
les  décifions  de  Lntner;  ce  qui  n'a 
pas  contribué  à  accréditer  foa  fyftéme, 
ni  à.  groffîr  Le  nombre  de  fes  partifans. 
ÇG) 

CALKA  ,  Géogr, ,  royaume  d'Afie, 
dans  la  Tartarie ,  borné  par  la  Sibérie , 
le  royaume  d'Eluth ,  £fr. 

*  CALLAF  ,  BotaHijue  y  arbrilTean 
ibft  bas.  dont  le  bois  eft  uni ,  la  feniUe 
femblableà  celle  du  ceriGer,  dentelée 

Sar  les  bords ,  &  placée  à  Textrêmité 
es  branches  qui  font  droites,  jaunes 
&  fans  nœuds;  &  les  fleurs  qui  vien- 
nent avant  les  feuilles ,  en  mnà 
nombre ,  font  difpofées  à  égale  diftance 
les  unes  des  autres  ;  ce  font  des  petites 
ipheres  oblongues.  cotoneufcs,  jaunes , 
ou  d'un  jaune  blanch&tre,  &  d'une 
odeur  agréable.  On  en  prénare  à  Damas 
une  eau  excellente  pour  fortifier,  d'u- 
ne agréable  odeur,  u  pénétrante  qu'elle 
fuffit  pour  diffiper  la  défaillance.  Les 
Maures  s'en  fervent  tant  intérieure- 
ment qu'extérieurement  dans  les  fievret 
ardentes  &  peiblentielles;  Elle  hnmeAe 
&  rafraîchit  On  en  tire  des  huiles  qu'on 
emploie  à  plufieurs  ufages.  Frofftr 
Alpin, 

CALLAHUYA  ,  (Mogr.,  province  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou ,  très- 
fertile  en  mines  d'or. 

♦  CALLAIS  ,  f.  f.  Hift.  Httt.  lytboi. , 

Eierre  qui  imite  le  faphyr,  excepté  que 
i  cdulenr  eft  plus  claire ,  &  reifemble 
à  celle  de  l'eau  de  mer  :  on  la  trouve  à 
ce  qu'il  dit ,  dans  les  rochers  efcarpés 
&  couverts  de  glace,  qu'elle  a  la  fbrme 
de  l'ail,  &  qu'elle  y  adhère  légère- 
ment Il  paroit ,  ajoute  4c  Boot,  que 
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d*eft  t^ajgue  marine  des  modernes,  f^êytt 
AiGtJE  MARINE.  Mais  ce  n'eft  pas  de 
l'avis  de  Laet,  qui  dit  que  c'eft  jk  tnr« 
quoife. 

CALLAO ,  Géoi^r, ,  ville  forte  &  coo- 
fidéréble  de  l'Amérique  mériJion^e,  ai 
Pérou,  â  deux  lîçues  de  Lima,  avec» 
bon  port  qoi  a  été  miné  en  1746  par  « 
tremblement  de  terre.  Zemg.  30.  i.  UL 
mérid,  12.  39.    Foyez  TREMBLEMENT  ^ 

x>E  Terre. 

CALLEADA,  G/<i^.,  ville  des  Indes, 
fur  la  rivière  de  Septa«  dans  les  états  dtf 
Mogol.      , 

*  CALLËE  ,  fobft  fém.  Commette: 
Cuirs  de  CaiMé§  c'eft  aiafi  qo^on  appefle 
des  excellents  cuirs  de  Euirbarie,  que 
les  Tagrains  &  les  Andoloos  scbetent, 
Sl  dont  ils  rendent  le  commerce  diffi» 
cile ,  par  le  cas  &  les  nfkges  qii*ils  ta 
font 

CALLEN^  Gécgn^.,viU6  d'Irlande, 
dans  la  province  de  Leinfter ,  an  comir 
de  Kilkenny ,  fur  une  rivière  de  mène 
nom. 

CALLEUX,  ad}.  Chirurgie^  qm  k 
dit  en  général  de  toutes  fortes  de  dore> 
tés  de  la  peau,  de  la  chair  &  des  os; 
mais  en  particulier  on  donne  cftte  épt* 
thete  aux  bords  durs  d'une  plaie  &  di» 
ulcère  :  tels  que  font  ceux  des  fiftnles. 
St  des  ulcères  malins  &  cardnonMtenx. 

en 

Calleux  ,  carps  caSeux^  Jmdotme^ 
eft  le  nom  qu^on  a  donné  a  la  partie 
fupérieure,  ou  à  celle  qni  coavre  let 
deux  ventricules  du  cerveau  ,  qat  ps- 
rolt  tmméiiiatement  au*dtfl<*iis  de  la 
faulx,  locfqu'on  Pa  enlevée,  &  l^ere- 
ment  écarté  \m  deux  hémifpheres  dte 
eervean.  Elle  eifc  enfoncée  sn-deflbns 
de  tentes  les  circonvolirtions  dn  cer- 
veau ;  elle  eft  formée  par  l'union  des 
fibres  médulHiires  de  chaque  c6te.  Ses 
fibres  paroiiTent  fe  rencontrer  u»  pc« 
obb'qucment  fous  une  efpece  de  rapbé» 
que  Ton  remarque  tout  le  long  de  la 
partie  moyenne  de  la  face  fnpérienre  ; 
de  manière  que  celles  qui  vienocnk 
du  côté  droit  fe  croiCent  l^g^ment 
avec  celles  qni  viennent  dn  côté  gao* 
che.  Voyez  SiEGfi  DB  l'AmE  à  f ortf- 
c^pAme. 

On  f ntend  par  1&  fte^e  de  l'ame ,  la 
partie  -du  ooiî)s  homam ,  de  laquelle 

pfitcflt 
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f  arttnt  les  mouvements  qui  dépendent 
de  la  volonté,  &  de  laquelle  prennent 
leur  origine  les  neriis  qui ,  dans  les 
organes  des  fens ,  reçoivent  les  im- 
prenions  des  objets  qui  nous  environ- 
nent. Il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait 
été  curieux  de  connoitre  cette  partie  du 
corps  de  rhomme,  mais  il  n'étoit  pas 
aifé  de  fe  fatis Faire. 

Defcartes  a  eru  reconnoitre  le  carac- 
tère de  ce  fiege  de  Tame.  Il  je  falloit 
unique»  &  prefque  toutes  les  parties  du 
cerveau  font  doubles.  Il  a  vu  ce  carac- 
tère dans  la  glande  pinéale  )  il  y  a  logé 
Ta  me. 

Lancifî  •  8c  avant  lui  Bontekpe ,  Pont 
mife  plus  aU  large.  Le  corps^a^Teux  lui 
a  paru  unique ,  anifi-bîen  que  la  glan- 
de pinéale,  mats  il  eft  bien  plus  éten- 
du i  il  tient  certainement  par  toute  fa 
longueur  à  la  moè'llc^lu  cerveau:  une 
efpece  de  raphé,  accompagné  4e  cha- 
que côté  d'un  double  nerf,  mefure 
cette  longueur  par-defTus  ,  &  fe  ter- 
mine  à  l'oogle  de  la  corne  pollérieure 
Al  grand  ventricule  fupérieur  5  &  le 
pied  de  rhippocampe  de  fa  corne  def- 
cendante  ,  font  des  continuations  du 
corps  catteux.  L'intérieur  de  ce  corps 
eft  partagé  alternativement  en  lignes 
corticales  &  médu/iaires.  Les  deux 
nerfs  fe  rendent  dans  les  couches  du 
nerf  optique.  La  diftindion  desiibres 
a  été  regardée  dans  lar  étine  de  l'œil , 
comme  une  condition  nécefFaire  pour 
recevoir  une  fenfation  diilinûe  ;  &  la 
liaifon  avec  les  principales  parties  du 
cerveau  paroitétre  requife,  pour  que 
les  imprefHons  de  tous  les  uerfs  puiQenc 
parvenir  au  corps  c«/fe»r. 

M.  Gigot  de  la  Peyroniea  vu  des  cas 
particuliers ,  où  le  fang  extravafé ,  de 
la  matière  épanchée,  ou  quelque  tumeur 
a  comprimé  le  corps  caUeux.  Les  fonc- 
tioiis  de  Pâme  en  ont  été  interrompues  , 
&  elles  fe  font  rétablies ,  lorfque  la  eau- 
le  ,  qui  gônoit  Taâion  du  corps  calleux  , 
a  pu  être  enlevée.  Il  peut  avoir  pris  ces 
^dées  dans  une  thefe  de  Chirac,  ((fe 
•  incttbo,*) 

Galien  avott  mis  le  fiege  de  Tame 
dans  le  cerveau,  mais  il  l'avoit  par- 
tagé. Il  avoit  placé  la  mémoire  dans 
une  partit  du  cerveau,  &  ^imagina» 
tion  dans  une  autre,  ce  qui  fûrcmsa: 
7*mt  r.  ^arthlL 
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n*étoit  {pas  bien ,  puit^ut  rimagîna^ 
tion  &  la  mémoire  ne  différent  que  par 
leurs  degrés. 

Pour  réfoudre  le  problème  du  fîege 
de  l'ame ,  il  eft  bon  de  pofer  quelques 
principes.  Ce  fiege  doit  fe  trouver 
dans  toutes  les  claUes  d'animaux  qui  pa« 
roiftent  avoir  de  la  volonté  &  de  l*in* 
telligence.  Il  ne  parott  pas  probable 
que  dans  les  quadrupèdes,  une  partie 
déterminée  du  cerveau  fût  le  fiege  de 
Tame,  &  qu^une  autre  le  fût  dans  les 
oi  féaux. 

Ce  fiege  de  l'ame  doit  être  reconnu 
par  un  privilège  exclufif,  démontré 
par  les  faits.  Tant  que  ce  fiege  eilen 
bon  état,  rame  doit  ^ire  les  fonc« 
tions,  quand  même  tontes  les  partiea 
du  corps  animal  feroîent  détruites,  ou 
du  moins  mifes  hors  d'état  de  tranf.* 
mettre  les  imprelTions  des  corps  exté- 
rieurs à  l'ame,  Bc  de  porter  dans  lea 
mufcles  les  ordres  de  la  volonté.  C'elb 
aînfi  que  l'ame  ne  fauroit  réfifter  dans 
les  extrémités.  L'homme  peut  les  per- 
dre, fans  que  là  mémoire,  fon  ima»- 
gination  ou  fon  jugement,  perde  U 
moindre  chofe.  Il  en  eft  de  même  do 
prefque  tous  les  vifbcres:  le  cttur 
même  peut  être  enflammé,  confume 
par  un  abcès ,  femé  de  concrétions  caU 
culeufes,  ou  comprimé  par  une  tu- 
meur ,  fans  que  les  fondions  de  Pâme 
en  fouffrent.  La  moelle  de  Pépine  dor- 
fâle  afteâée  ou  détruite,  peut  faire 
perdre  le  mouvement  aux  mufcles  qui 
en  reçoivent  les  nerfs,  mais  elle  n'al- 
tère point  la  (erénité  de  l'ame.  On  a  vu 
des  gens  finguliers  dire  des  bons  mots 
Tur  la  défobcilFancc  des  mufcles,  qui, 
par  une  luxation  des  vertèbres ,  avoient 
p.:rdu  leur  Communication  avec  la  moelle 
de  l'épine. 

La  converfe  de  cette  propoGtîon  doit 
avoir  lieu  dans  là  partie  à  laquelle  ou 
voudroit  afligner  le  féjour  de  Pâme.  Dès 
qu'elle  eft  aftedée  ,  l'ame  en  doit  fouF- 
Frir ,  Si  Texeréiee  des  fens  doit  étte  trou- 
blé. 

D'après  ces  règles ,  le  fîege  de  l'a- 
me doit  être  dans  le  cerveau  }  terme 
par  lequel  nous  entendons  ce  que  les 
anciens  ont  nommé  encéphalt  ^  &  qui 
renferme  toute  la  malTe  médullaire  du 
cerveau  »  du  servelet  &  de  la  moëile 
lii 
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a1on}^e.  Çt  font  Jet  parties  dont  les 
maladies ,  les  bleflures  &  U  compref- 
iiori ,  attaquent  immédiatemeDt  les  fens 
&  ta  penfée. 

Il  ne  paroit  pas  que  toute  U  mane  do 
cerveau  (oit  le  Ûcge  de  l'ame.  On  a  trop 
dVicqihpIes,  où  de  grandes  bleflures ,  des 
abcè^,  des  tumeurs ,  des  exoftofes  ont 
comprimé ,  détruit  une  grande  partie  du 
cerveau  I  fans  attaquer  la  préfence  d^ef- 
prit,  &  (ans  préjudicier aux  fondons 
de  Parne. 

La  dure. mère  &  celle qn*on nomme 
fie ,  ne  ront  pas  partie  de  ce  fiege.  Elles 
peuvent  être  bleflees  ,  déchirées ,  oifi- 
nées ,  enflammées  &  abcédées  «  fans  qn*il 
paroi(iV  aucun  empêchement  dans  les 
ncnltés  de  Tame. 

Ce  n*èiV  pas  la  glande  pinéale.  Elle 
tnaiMiue  à  pluCeurs  quadrupèdes  ,  & 
au  plus  adroit  de  tous ,  au  chien  :  el- 
le manque  à  plufîeurs  poilToni  ;  &  tes 
concrétions  pierreufes  y  font  tr^fré- 

Îmetitet  ,  fonvent  (knt  que  Tame  en 
onffre; 

Ce  n'eft  pu  le  corps  caiieux.  Les  oi- 
feaux  &  les  poilTons  n*ont  rien  qui  ref- 
femble  i  cette  partie ,  &  les  oifeanx  ont 
ta  vue  Se  Todorat  fupéricurement  bons  : 
ils  font  capables  d*étudier,  d*apprendre , 
de  retenir  des  airs  t  ils  ne  manquent  ui 
d^adrefle  ni  de  mémoire. 

Nous  avons  d*aîIleors  fait  de  nom* 
breufes  expériences  fur  le  corps  calleux. 
Kons  Tavons  blefle  &  détruit.  Les  fuites 
de  ces  bleffures  n*otit  point  différé  des 
fuites  de  toutes  les  autres  bleflures  du 
cerveau. 

Le  cervelet  n*â  pas  été  regardé  comme 
le  0f ge  de  Tame ,  mais  on  Ta  regardé 
comme  le  fiege  delà  vie.  On  a  cru  que 
las  imprcflions  des  fens  ne  s'y  rendoient 
pas ,  maïs  que  les  mouvemcns  vitaux  en 
preneicnt  leur  origine. 

Le  cervelet  efl  fufceptîble  de  fenfations 
àuflî  bieu  que  le  cerveau  :  comprimé  par 
la  main  de  rpbfcrvateur  ,  il  excite  une 
îbpeur  dans  Panimal ,  qui  va  jnfqu*au 
ronflement  :  blelCE,  abçédé,  il  a  troubir 
les  acuités  de  Tame. 

De  l'autre  cdté  ,  fes  bleltures  &  fes 

abcès  n'ont  rien  de  plus  mortel  que  leS 

blefTures  &  les  abcès  du  cerveau  \  on  a 

gnéri  même  des  bleflures  du  cervelet. 

>  Nous  avons  vu  desperfonnes  dcmasider 
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raomône,  &  «oorîr  les  mes  avec  m 
skirrhe  à  cette  partie  de  l'encéphale.  Da 
abcès  ao  cervelet  ont  épargné  la  vie  pen- 
dant plufienrs  jours. 

Kous  avons  bleflTé,  percé  le  cervelet, 
nous  en  avons  enlevé  des  portions, 
nous  l'avons  extirperont  entier,  ft  ra- 
nimai a  forvéco  de  ploGeors  heures.  Il 
n'y  a  donc  rien  de  folide  dans  l'ofi» 
nion  qui  afllgne  ao  cervelet  one  fonâMS 
vitale ,  &  qui  le  prive  de  rcmpire  dH 
lens. 

Ponr  découvrir  la  foorce  des  moove- 
mens,  confultons  les  expériences. 

Nous  avons  rougi  on  (icapcl  avec  dv 
cinabre,  &  nous  l'avons  enrbocé  une, 
deux ,  trois  lignes  par  degrés  mefofés 
dans  la  fubftance  du  cerveau ,  &  jafqoct 
dans  le  ventricule.  L'animal  a  été  tras- 
quille.  Mais  dès  que  l'infirament  a  en- 
tamé les  corps  cannelés,  les  coocbesda 
nerf  optique ,  le  pont  on  la  moelle  aloo- 
gée  ,  d'affreofes  convoifloas  fe  foot  fiût 
appercevoir  d'un  cdté ,  la  paralyfie  de 
l'autre ,  ft  ranimai  s'en  coacbé  commit 
on  arc. 

Ces  expériences  parotflènt  pnmvcr 
que  le  cerveau  ne  fbnroit  pas  ,  de- 
puis fa  furftce ,  la  caufe  do  fROureoieot 
mufcnlaire  ,  Se  que  cette  canfe  ne 
naît  que  dans  les  colonnes  de  la  inocU 
le  alongée,  ou  dans  cette  moelle  elfe* 
même. 

Les  bleflures  d«  cervelet  caofent  dis 
convolfions  |.peo*près  fembltbles. 

Le  fentlment  fe  perd  parone  preffios 
un  peu  forte  do  cerveau  oo  do  cervelet 
L'animal  s'aflbopit  ,  Il  ronfle  inéaie» 
L'homme  foccombe  foos  cette  pre^ 
flon ,  il  perd  la  force  de  fe  foutesnt, 
&  tombe  fans  fentiment  II  eft  coaaa 
de  tous  les  chirorgiens,  que  le  hm 
épanché  fous  hi  dore- mère  oo  desfrip 
mens  du  crâne  qui  prefient  for  le  cer- 
veau ,  prodttifent  les  mêmes  fympt6* 
mes  ,  &  que  le  fang  enlevé  ou  Vm 
rerois  à  fa  place  rendent  les  ftut  ao 
malade.  On  n'a  pas  encore  des  expé- 
riences fuffifantes  pour  déterminer  la 
place  &  la  profondeur  de  U  prcflSoa 
néceflaire  pour  ôter  les  fens  :  mais  on 
en  a  abondamnient  pour  prouver  la 
chofe  en  général;  f  ulement  il  refaite 
des  expériences ,  qn'il  ne  faot  pas  pour 
opprimer  les  ftas ,  ont  léfiao  anfli  pit- 
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Ibtkièqtieeelle  qiii  eft  ofceflliire  {tour 
caafer  <fes  convnlfions.  La  partie  corti» 
oile  parolt  dénàée  «ie  feutiment. 

On  n*a  pas  aflez  profité  encore  de 
cet  trîftes  demeures  ,  dans  lefiuelles 
on  relègue  les  miCérables  mortels ,  qui 
font  tombés  dans  une  fatuité  ftupide  , 
ou  dont  le  fentîment  s*eft  exalté  juf* 
^n'à  U  manie.  On  a  cependant  quel- 
ques diflcâions  des  perfoanes  de  cette 
dafle  infortunée  ,  dans  lefquelles  ()na 
prefque  toujours  trouvé  des  vices  évi- 
dens  dans  le  cerveau ,  très*fouvent!plus 
de  dureté  que  dans  les  hommes  qui 
jouiflTent  de  leur  raifon  :  ibuvent  des 
concrétions  pierreufes  dans  U  glande 

Sinéale:  d'autres  fois  des  inflammations, 
es  callofités ,  des  offîfications  dans  la 
dure-mere. 

Comme  le*  cerveau  de  Thomme  eft 
figuré  ,  k  qn*il  eft  compote  de  plu** 
iieurs  parties  d'une  ftruâure  conftainte  » 
que  de  certains  nerfis  aaiflent  évidem- 
ment de  certaines  collines  de  cet  organe, 
&  que  d'ailleurs  dans  l'ordre  admirable, 
tveo  lequel  la  mémoire  rappelle  les 
idées  ,  les  idées  d'une  claiTe  fe  rappel- 
lent les  unes  les  autres,  que  les  images 
Optiques  en  rappellent  d'autres  reques 
par  les  yeux ,  ^  que  les  idées  des  fons 
rappellent  des  fous ,  on  a  été  tenté  de 
croire  que  le  cerveau  avoit  fcs  provin* 
ces ,  que  les  im^reftions  de  la  vue  fe 
reaieilloient  &  fe  confervoient  dans  une 
de  cerprovinces ,  €c  les  imprelTions  des 
fons  dans  une  autre. 

L'anatomie  ne  permet  pas  d'ndoptcr 
«e  fentîment.  D'un  côté  on  trouve  des 
nerf^  qui  fr  rendent  dans  les  organes  de 
difFérens  fens  :  il  y  a  donc  à  l'origine 
de  ces  nerfs  nnje  région  de  ta  moelle  du 
cerveau  ,  qui  reçoit  les  imprcHîons  de 
plus  d'un  fens.  Tel  eft  le  nerf  de  la  cin- 
quième paire ,  dont  les  branches  confi- 
dérabics  fe  rendent  dans  les  narines , 
d'autres  dans  la  langue ,  ft  d'autres  en- 
core dans  la  peau  :  les  impreffîons  de 
trois  fens  fe  réumflTent  par  conféquent 
dinsia  colonne  médullaire  du  cervelet, 
qui  produit  cette  cinouieme  paire.  Dans 
la  chenille  du  faute ,  le  nerf,  qui  fe  rend 
à  Xm\\^  Hl  qui  dans  les  autres  clalfes  d's'- 
nîmanx  ne  donne  aucune  branche  â  au- 
cune antre  partie  du  corps  i  ft  partage 


CAL  S^7 

&  donne  des  branches  à  d'autres  partiel 
de  la  tête. 

D'un  autre  côté  «  le  même  nerf  opti- 
que ne  naît  pas  dans  une  fefile  partitf 
du  cerveau.  Dans  la  vafte  claffe  dca 
poiflTons,  ce  nerf  naît  de  pluHeurs  par* 
ties  du  cerveau  trèr-ditféreiites  les  anes 
des  autres.  Une  de  fes  racines  viett  des 
couches  optiques  ,  une  autre  d'une  coU 
line  particulière  à  ces  animaux  ,  une 
autre  du  tubercule  olfaflif  rapérieur, 
une  autre  encore  des  tubercules  infé- 
rieurs &  mitoyens.  Le  n^rf  oifaélif  a 
deux  ou  trois  origint^s  dans  l'honime, 
dans  lepoiflbn  il  en  a  une  dans  le  .cer- 
veau &  une  autre  trèsdillin(f>e. . .  .  ta 
glande  pituitaire.  Ces  exemples  prou- 
vent qu'il  n'y  a  point  de.  province  par- 
ticulière &  déterminée  pour  roiigine 
des  nerfs  f  dans  laquelle  les  iileVs  d  utie 
certaine  claife  fe  ralfemblent.  Ils  dé- 
montrent encore,  que  les  imprciTions 
des  fens  aboutiflfent  à  uae  très* grande 
étendue  de  la  moelle  fcnfitive,  &  que 
ce  u'eft  pas  une  petite  partie  du  cer- 
veau ,  dans  laquelle  les  fcnfations  fe 
réunifient. 

L'idée  de  Boerhaave  devient  la  plus 
probable  d'après  ces  obfervattons.  Lta 
impreffîons  des  fens  paroiffent  ie  ter- 
miner par-tONt  où  la  fibre  médullarre 
nait  du  vaifleau  artériel  ;  8c  probable- 
ment les  impreffîons  des  fens  font  re- 
préfentéesà  l'ame  dans  tonte  rétcntlue 
de  la  moelle  renfermée  dans  le  cr^jie* 
Car  la  moelle  jui  produit  îmmé.lintc- 
mentlenerf  feniitif,  eft  trop  femhlabie 
à  celle  qui  n'en  paroit  pas  produite  , 
pour  qu'on  puiHe  refufer  à  celle-ci 
une  fonâion  qu'on  a  reconnu  dans 
celle-tà. 

Les  expériences  faîtes  fur  te  mouve- 
ment ne  mènent  pas  à  cette  généralité* 
Il  paroit  probable  que ,  pour  troubler 
l'équilibre  dct  puiflances  mouvantes , 
ft'pour  introduire  des  mouvemens  non- 
veaux  dans  la  machine  animale,  il  Faut 
attaquer  le  cervelet  ou  les  parties  inFé<« 
rieores  du  cerveau.  Peut-être  n'eO-ce 
que  la  réunion  des  fibres  médullaires 
qui  fait  cette  différence.  On  pnurroit 
croire  qu'elles  na>ffent  de  toutes  les 
parties  du  cerveau,  mais  qu'elles  fe 
réuniiîent  dans  les  colonnes  du  cerveau 
€c  du  cervelet  ;que  dans  les  faîfccausc 
lii  a 
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4e  fibres  nombreufes  &  rapprochées  , 
lesiiijure^des  caufes  irritantes  protlui- 
fent  un  effet  vifihle  &  des  convulitons 
confidérables,  qu'une  irritation  de  ces 
mêmes  fibres  encore  fcparécs ,  &  éloi- 
gnées les  unes  des  autres ,  ne  fuffit  pas 
pour  produire. 
Qfiant  au  refte ,  nous  affilions  la  tête 

Ïiour  le  fiege  unique  de  Pâme  :  nous  par- 
ons de  rhomme,  do  quadrupède  au  lang 
chaud  ,  de  Poifeau  &  du  poilTon.  Il  n'en 
cil  pas  de  même  dans  rinfcde  &  dans 
TamphibiCi  Comme  leur  cerveau  eft 
très«>petit)  il  ne  paroit  pas  fufiîre  aux 
font^ions  de  Pâme  :  il  eft  fur  du  moins 
i|U*il*  paroit  refter  à  ces  animaux  une 
partie  des  aâions  volontaires  ,  après 
^u'onles  a  privés  de  la  tête.  Unei;re- 
nouille  décapitée  forme  des  pas  &  cher- 
che à  s'enfuir,  (i/. /).  (?.) 

CALLIAR,  Géographie  ^  petite  ville 
de  PInde,  au  royaume.de  Vifapour. 

CALLI6RAPHE,  adj.  pris  fubfbntif, 
Belles-Lettres  ,  écrivain  copifte  ,  qui 
mettolt  autrefois  au  net  ce  qui  a  voit 
été  écrit  en  notes  par  les  notaires  ;  ce 
qui  revient  à  peu  près  à  ce  que  nous  ex- 
primerons maintenant  ainfi  »  celui  qui 
Juit  lagrojfed^une  minute. 

Ce  mot  cft  Grec,  noi>J<typx0oi  »  com- 
poféde  9c«XXo(9  beêuté^  &  y^idfa^fé* 
cris^Sc  fignifie  par  Conféquent /cri>- 
tor  elegans  ,  écrivain  ^ut  a  une  belle 
wain. 

Autrefois  on  écrivoit  la  minute  d'un 
aÛe  «  le  brouillon  ou  le  premier  exem- 
plaire d'un  ouvrage  ,  en  notes ,  c'eft- 
i-dire  eu  abréviations ,  qui  étoient  une 
efpece  de  chiffres.  Telles  font  les  no- 
m  de  Tiron  dans  Groter  i  c'étoit  afin 
d'écrire  plus  vite,  &  de  pouvoir  fui- 
vre  celui  qui  diâoit.  Ceux  qui  écri- 
voient  ainû  en  notes  s'appelloient  en 
latin  Notaires ,  &  en  Grec  o-»jia<e>f a^o'i 
&  tot^vyçx^oi ,  c'efV-à-dire  écrivains  en 
notes  ^&  gens  qui  écrivaient  vite.  Mais 
parce  que  peu  de  gens  connoiflbient 
ces  notes  ou  ces  abréviations ,  d'autres 
écrivains ,  qui  avoient  la  main  bonne , 
&  qui  écrivoient  bien  &  proprement, 
les  copioient  pour  ceux  <^ui  en  avoient 
hefoin  ,  ou  pour  les  vendre  9  &  ceux- 
ci  s'appelloient  calligrapbes  ^  comme  on 
le  voit  dans  pluficnrs  auteurs  anciens. 
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''CALLIMUS,  r.  m.  LUh^ùg.^ 
pierre  ou  caillou  qui  fe  trouve  dans  te 
pierre  d'aigle.  Sa  couleur  &  fa  dure- 
té varient  :  elle  eft  quelquefois  auS 
tranfparcnte  que  le  cryfUl:  on  trou- 
ve près  de  P£lbe ,  une  forte  de  piene 
d'argle  ;  qui  contient  un  cailton  bU» 
très^dur ,  dont  la  fuperficie  eft  pleine 
de  capfule ,  comme  un  rayon  de  mid. 
On  lui  attribue  les  mêmes  qualités  qu'à 
la  pierre  d*ail;le.  Foxr^PiE&KKD'Ai- 

OLE. 

CALLINIdUE,  Mufiq.  des  anâems. 
nom  d'un  air  de  danfe  des  anciens ,  qui 
s'exécutoit  fur  des  flûtes  *  an  rapport 
d'Athénée.  C/Ii).  C.) 

"  CALUO?E^JIfytb.^me  desneirf 
Mufes  y  ainfi  appellée  à  canfe  de  la 
douceur  de  fa  voix$  elle  préfixe  à  Pé- 
loqueoce  &  à  la  poéfie  hérmqne.  On  la 
repréiente  le  bras  gauche  chargé  de 
guirlandes,  &  la  main  appuyée  furies 
œuvres  des  premiers  poètes  héroïques. 
On  la  doRUff  pour  mère  à  Orphée  «  âc 
l'on  dit  qu'elle  eut  de  Jupiter  les  deux 
Corybantes,  &  lesSyrenes  <rAcfaeUius. 

*  CALLISTES  ou  CALLISTHES» 
Myth,^  fêtes  inftituées  en  Phonnenrd» 
Vénus  i  elles  fe  célébroient  ^0%  l'île  de 
Lesbos,  &  les  femmes  s^  difputoient  le 
prix  de  la  beauté. 

*  CALLITRICH£N,J7i>iirffater. 
Zoolog, ,  nom  qu'on  donne  à  une  efpc» 
ce  de  finge  à  longue  queue,  qui  font  coo» 
verts  de  longs  poils  fort  hériOfés  «  &  qui 
Forment  autour  de  leur  tête  une  efpece 
de  capuchon. 

CALLOSITÉ,  f.f.-CKnff^.,  chair 
blanchâtre  ,  dure  &  indolente  ,  qui 
couvre  les  bords  &  les  parois  des  an- 
ciennes plaies  &  des  vieux  ulcères  « 
qui  ont  été  négligés  &  maltraités.  On 
détruit  ordinairement  les  chairs  calJen- 
fes  par  les  efcharotîques.  Foyez  Es- 
CHARotiQ.UE, Caustique.  L'tpaif- 
iîffement  de  la  lymphe  dans  fes  vaiÇ. 
féaux  efl  la  caufe  première  de  la  co/- 
lojtté.  Le  mauvais  ufage  des  bourdon- 
nets  donne  fou  vent  lieu  aux  callq/kés 
des   ulcères.    Foyez    Boujbldonnet. 

Callosité,  Jardinage^  fe  dit  d'u- 
ne matière  calieufe  qui  ts  forme  à  h 
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joindre  dn  à  la  reprife  des  pooITes  (l*une 
jeune  branche  chaque  année ,  ou  aux 
Infertions  des  racines.   Voyez  Calus. 

'  *  CALLYNTERIES ,  f.f.  pi.  Hifl, 
mnc.  y  fêtes  célébrées  par  les  Athéniens 
dont  il  ne  nous  eft  parvenu  que  le 
'iiom. 

CALMANT ,  adj.  M/dec, ,  forte  de 
remèdes  qui  adouciflent  Us  douleurs 
caufées  par  des  humeurs  acres  »  ou  par 
nine  diftenfion  trop  violente  des  parties  i 
ils  agilTent  par  leur  humidité  &  leurs 
parties  mucilagineufes  «  qui  fe  gliflant 
«ntre  les  fibres,  les  hnmedent ,  les  re- 
lâchent ,  &  empâtent  les  molécules  aci- 
des qui  picotent ft  irritent  les  tuniques 
des  vaiflcaux.  Ces  remèdes  font  de  plu- 
fîeurs  claflesj  ils  font  en  général  nom- 
mésjïdtttift ,  parégoriques  »  adoucijanis 
'&  émoÛients, 

C*eftainfi4|tte  les  béchlques  doux  font 
devrais  ca/nron/i  dans  la  toux;  que  la 
l^raine  de  Kn ,  le  nitre ,  la  guimauve , 
&  les  autres  diurétiques  froids  calment 
les  ardeurs  d*entraillesy  des  reins,  de 
la  veifie  &  des  uretères.  Vopittm  eft  à 
ce  titre  le  plUs  grand  &  le  plus  éner- 
gique de  tous  \t8  calmons  ;  toutes  fes 
préparations  font  employées  pour  les 
mêmes  indications.  Toutes  les- plantes 
foporeufesde  la  claflfe  des  mandragores , 
des  morelles  &  des  pavots,  font  aufli 
calmantes.  A^.  SEOATir  ^DouLEUR. 

CALMAR'  çu  CALEMAR  ,  COR- 
KET,  loligo,  Lm.Hifi.  nat.  Zoohg/i 
animal  du  genre  des  animaux  moux  , 
fHollia,  M.  Keedbam ,  de  la  fociété  roya- 
le de  Londres  >  nous  en  a  donné  la 
defcription  dans  fes  nouvelles  objerva- 
tions  microfcap.  Voici  ce  que  nous  en 
avons  tiré.  Le  calmar  eft  affez  reflem- 
blant  à  ta  feche  &  au  polvpe  de  mer  , 
&  il  a  comme  eux  ,  un  réiervoir  plein 
d*une  liqueur  noire  comme  de  Teucre  : 
le  c6rps  eft  alongé  ;  la  partie  qui  porte 
le  nom  d*os  dans  la  feche  n*tft  point 
dans  le  calmar  ;  il  y  a  en  place  une 
fubftanceélaftique,  fine,  tranrparente, 
reifemblante  à  du  talc,  pliéc  fuivant 
la  longueur  de  fon  grand  axe  dans  l'é- 
tat naturel ,  &  de  la  figure  d*un  ovvt- 
le  alongé,  lorfqu*elle eft  étendne.  Cet- 
te fubftftnce  eft  placée  immédiatement 
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entre  la  partie  intérieure  du  dos  ou 
de  rétui  de  Tanimal ,  &  les  inteftins 
qu*elle  renferme  dans  fa  cavité.  Leraf- 
mar  a  dix  cornes  ou  bras  rangés  à  éga« 
le  diftance  les  unes  des  autres  ,  au- 
tour d*une  lèvre  dirpofée  en  cercle  & 
ridée,  qui  renferme  un  bec  compofé 
de  deux  pièces  de  fubftance  analogue 
à  la  corne ,  &  de  deux  parties  crochues 
emboîtées  l'une  dans  rautre  ,  &  mo- 
biles de  droite  à  gauche.  L*ouvertur« 
qu'elles  laifTent  entr*elles  ,  eft  per- 
pendiculaire au  plan  qui  palTe  parles 
deux  yeux  ,  qui  font  placés  de  chaque 
côté  de  la  tête  aflez  près  Tune  de  Pau- 
tre,  &  au.deflbus  de  la  racine  des  bras 
de  ranimai.  Ces  bras  ne  font  pas  tous 
de  la  même  longueur;  il  y  en  a  deux 
qui  font  auffi  longs  que  l'animal ,  tan- 
dis que  les  autres  font  beaucoup  plus 
petits  ;  la  groHeur  de  ceux  •  ci  diminue 
peu  à  peu  depuis  la  racine  jufqu'à 
l'extrémité  qui  eft  terminée  en  poin- 
te 9  leur  câté  intérieur  eft  convexe, 
&  garni  de  plufiturs  rangées  de  pe- 
tits fuçoirs  mobiles.  Il  y  a  fur  le  ci- 
té extérieur  deux  plans  qui  forment 
un  angle  en  fe  réuniffant  :  les  deux 
bras  les  plus  longs  font  cylindriques , 
exceptée  leur  extrémité,'  qui  a  la  mê- 
me forme  que  les  petits  bras,  &  qui 
eft  garni  de  fuqoirs  ;  la  fubftance  de 
tous  ces  bras  eft  alTez  femblable  à  cel- 
le des  tendons  des  animaux ,  &  fort 
élaftique. 

Chaque  fuçoir  tient  au  bras  de  ra- 
nimai par  un  pédicule  :  lorfquMls  font 
étendus,  ils  reflembleht  en  quelque 
forte  au  calice  d'un  gland  :  dans  U 
contraûion  «  le  pédicule  s*cleve  con- 
jointement avec  une  membrane  fine, 
qui  environne  un  anneau  cartilagineux, 
garni  de  petits  crochets  ;  ces  crochets 
s^ttachent  à  ce  qu*ils  touchent,  &  cn- 
fuite  l'animal  retire  le  pédicule  &  les 
crochets  pour  retenir  In  proie.  Ceft 
par  ce  moyen  que  s'opère  la  fuccion 
qui  eft  faite  en  même  temps  par  plus 
de  mille  fuqoirs  différents  ;  on  en  a 
compté  plus  de  cent  à  l'un  des  petits 
bras,  &  plus  de  cent  vingt  à  Textrê- 
mité  des  longs  bras  :  mais  leur  nom- 
bre ne  peut  être  déterminé  au  jufte , 
parce  qu'ils  font  à  peine  fenfibles  t 
l'extrémité  des  petits  brat:.  Le  diame- 
lii  3 
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tre  des  plos  grands  fuçoirs  dans  un  de 
fcize  pouces  cTt  de  trois  dixièmes  de  pou- 
ce ,  &  Uw  profondeur  elib  à  -  peu  -  près 
égale  au  diamètre. 

Jl  y  a  au  -  dedans  de  la  cavité  du  bec 
vue  menibranê  garnie  de  neuf  rangées 
4e  dejits ,  qui  en  sVIargiiTant  par  le  haut 
&  eji  fe  contournant  par  le  bas ,  for- 
snc  en  mène  temps  une  langue  &  un 
goder.  Le  corps  du  caluiar  eft  un  étui 
carti)a(^DCus  ,  garni  de  deux  nageoi* 
res  i  il  y  a  îmcnédtatement  au  -  defibus 
«di:  bec  mï\  conduit  ou  canal  en  forme 
dViUonnoir  ouvert  par  les  deuxbouts« 
qui  doHoc  iflTuc  à  une  liqueur  noire , 
qui  trouble  l'eau  lorfque  ranimai  la 
répand  :  cette  liqueur  étant  expofée  à 
l'air  y  fc  eondenCe  &  deviept  une  fnbf- 
tance  dure  &  fragile  comme  du  char- 
bon ç  ftenfuite  elle  peut  fe  difToudre 
dans  l'eau.  Vers  le  milieu  de  décem- 
bre ,  M.  Needham  remarqua  près  de  It 
racine  du  réfervoirg  qui  renferme  U 
liquer.r  notre  ,  deux  facs  membraneux 
d'une  figure  ovale,  d'un  quart  de  pon- 
ce de  diamètre  ,  ils  étoient  remplis 
d'une  matière  gluante  où  étoit  contenu 
le  frai  de  Tanimal.  A  la  vue  Gmple 
on  n'y  diftinguoit  que  des  petites  ta» 
ches  d'une  belle  couleur  de  oramoifî  : 
mais  à  l'aide  du  microfcope  on  vpyoit 
des  œufs  très  •  différents  les  uns  Ci:ts  au- 
tres, pour  la  grandeur  &  pour  la  fi- 
j^urc  :  les  deux  côtés  du  canal  par  où 
pafle  ta  liqueur  noire  font  foutenus  & 
écartés  l'un  de  l'autre  par  deux  carti- 
lages piralleles  &  cylindriques.  On  voit; 
au-delTus  du  cartilage  gauche  deux 
tuyaux  fortement  adhérents  l'un  à  l'an- 
tre ,  quoique  leurs  cavités  foicnt  répa- 
rées ?  peut-être  fervent-ils  de  conduit 
Ru  frai  lorfqiril  fort  ?  au  moins  il  eft 
cçr'ain  qu'il  y  a  dans  le  corps  du 
vQlnar  mâle  ,  deux  vaiflfeauK  de  la  mê- 
Txie  nature  &  fitué  de  la  même  maniè- 
re ,  par  lefqueU  rauimal  fait  fortir  (a 
laite. 

Ce  fut  au  milieu  de  décembre  que 
}\,  Needham  découvrit*  pour  la  pre* 
micre  fois  quelqu'apparence  de  la  laite 
$L  des  véQcules  qui  la  renferment  \  avant 
cetems  il  n'avoit  trouvé  aucun  veftige 
de  femcnce  dans  les  mâles,  ni  de  frai 
dans  les  femelles.  Les  deux  conduits 
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mais  ilsoefe  terminoient  point  en  lia 
long  réfervoir  ovale  «  étendu  parallèle- 
ment à  Teftomac,  &  occupant  plus  de 
la  moitié  de  la  longueur  de  ranimai; 
,  ees  parties  le  foment  &  accroîiTeBt  é 
.  mefure  que  la  femenee  approche  de  Ibo 
;  degré  de  maturité.  Les  vaiflcauxqoih 
.  contiennent  (bat  rangé»  par  paquets, 
plos  ou  moins  éloignes  des  oomlnks  d^ 
férens. 

^  L'étui  extérieur  eft  tranfparent  , 
„  cartilagineux  &  étaftîqoe  »  Ton  e» 
»,  trèmité  fnpérienre*eft  terminée  pv 
M  une  tête  arrondie  ,  qui  a*cft  antre 
»  chofe  que  le  Commet  même  de  Té. 
19  tui ,  contourné  de  Ëiqoo  qu*il  ferme 
M  rouverture»  par  où  l'appareil  ioté- 
yf  rieur  s^échappe  dans  le  tenu  de  (bn 
^  aéfcioo. 

„  Au  -  dedans  eft  renferné  en  tobt 
),  tranfparent»  qui  eftéfaftiqueentoot 
I»  fens,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  oon- 
)}  vaincre  par  les  phénomènes  qn'fl 
)9  offre;  ce  tube  hit  effort  pour  ^- 
)»  fer  par  les  ouvertures  qu*il  troore  : 
,,  quoiqu'il  ne  foit  pas  par  -  tout  égale- 
^  ment  viûble  ,  diverfes  expenencet 
M  prouvent  cetendant  qn'il  renferme 
Il  la  vis  ,  le  luçoir  »  (e  barillet  ft  la 
»,  fubftance  fpengienfe  ^i  s'imbibe  de 
„  la  femenee.  La  vis  en  occupe  le 
»,  haut  &  fait  fortir  en-deqi  de  fa  par* 
»»  tie  fupérieure ,  deux  petits  ligamem 
»  par  telqnels  elle  eft  adhérente ,  anffi- 
,»  bien  que  tout  le  refte  de  l'appareil  « 
»»  auquel  elle  eft  jointe  »  an  tommet 
I»  de  rétui  extérieur.  Le  fnqoir  &  le 
„  barillet  font  placés  au  millea  de  ce 
»,  tube  i  la  fubftance  fpongieafe  dilate 
„  fa  partie  inférieure  ,  &  eft  jointe 
,»  au  barillet  par  une  efpece  de  liga* 
»,  ment. 

»»  Plufienrs.  de  ces  vaifSeanz  parre* 
»,  nus  I  leur  maturité,  &  débarrafl^ 
„  de  cette  matière  gluante  qui  les  en» 
,»  vironne  pendant  qn'ils  (ont  dans  le 
»,  réfervoir  de  la  laite  «  agifieat  dans 
»»  le  mqinent  qu'ils  (ont  en  plein  air( 
M  &  peut  .  être  que  la  légère  preffioa 
„  qu'ils  fouffrent  en  fortant,  fnmt  pour 
»»  les  déterminer  a  cela  :  cependant  la 
»»  plupart  peuvent  être  places  comme» 
„  dément  pour  être  vus  an  microf* 
u  cope,  avant  que  leur  aâioo  coow 
31  mçncci  &  même  («ur  )u*eUe  s*ex4* 
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^  Qitè  ,    il  hut  hnmeâec  vfic  ime 

y,  goutte   d*eau  rextrêmite  fQp^rîeore 

9  àt  rétui  exti^rieur,   qui  eommehce 

j,  alors  à  fe  développer  ,  pendant  que 

,,  les  deux  petits  Hymens  qui  fortent 

jp  hors  de  Tétui  fe  contournent  &  s'en- 

y^  tortillent  en  différentes  façons  ;   en 

^  même  teois  la  vis  monte  lentement , 

^  les  volutes  qui  font  à  fon  bout  Cupé- 

yy  rieur  fe  rapprochent  &  agiflfent  con- 

s)  tre  le  fommet  de  Pétui.    Cependant 

99  celles  qui  font  plus  bas  arrivent  aulfi  « 

9>  &  femblent  être  coùtinuellement  fui- 

9»  vies  par  d'autres  qui  fortent  du  pif* 

93  ton.    M.  Needham  dit  qu*elles  fem- 

99  blent    être   fuivies  ,   parce  qu*il  ne 

39  croit  pas  qu'elles  le  foient  en  effets 

99  ce  n*eft  qu'une  fimple  apparence  pro- 

99  duite  par  la  nature  du  mouvement  de 

M  la  vis.  Le  fuçoir  &  le  barillet  fe  meu- 

yy  vent  auiHfuivant  lamêmedireâion; 

99  &  la  partie  inférieure  qui  contient  la 

9)  femeoce  s'étend  en  longueur  ,  &  fe 

9>  meut  en  même  tems  vers  le  haut  de 

9)  rétui  :  ce  oifon  remarque  par  le  vnide 

99  qu'elle  laifTe  au  fond.    Dès  que  la  vis 

yy  avec  le  tnbe  dans  leouel  elle  eft  ren- 

9»  fermée,  commence  a  paroltre  hors  de 

9i  rétui ,  elle  fe  plie,  parce  qu'elle  eft 

9)  retenue  par  fes  deux  ligamens  5  &  ce- 

9)  pendant  tout  Taf^reil  intérieur  con- 

9>  tJDue  à  fe  mouvoir  lentement  £r  par 

99  dejrrés,  jufqu'â  ce  que  la  vis«  le  fu- 

^  çotr ,  &  le  barrillet  foient  entièrement 

Si  fortfs.    Quand  cela  eft  fait ,  tout  le 

9s  refte  faute  dehors  en  un  moment  ;  le 

9»  fuqoir  fe  fépare  du  barillet  i  le  liga. 

a»  ment  apparent    qui  eft  au-deffons 

>9  de   ce  dernier  fe  gonie  &  acquiert 

sft  un  diamètre  égal  i  celui  de  la  partie 

9>  fpongieule  qui  le  fuit.  Celle*ci ,  quoi- 

9»  que  beaucoup  plus  large  que  dans 

M  l'étui,  devient  encore  cinq  fois  plus 

3i  loqgue  qu'auparavant,  le  tube  qui 

»  renterme  le  tout  s'étrécit  dans  fon 

M  milieu,  ft  forme  ainG  deux  efpecei 

3>  de  nœuds  diftans  environ  d'un  tiers 

9>  dt  (a  longueur,  de  chacune  de  fes 

»  extrémités  $  enfnite  h  fcmence  s'é- 

M  coule  par  le  barillet ,  ft  elle  eft  com- 

3»  pofée  de  petits  globules  opaques ,  qui 

99  nagent  dans  une  matière  férenfe ,  fans 

99  donner  aucun  (îgne  de  vie  ,  &  qui 

99  font  précifément  tels  qu'on  les  a  vus  « 

19  quaad  ils  étoient  répaii4tts  dans  ie  rfc 
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99  fervoSr  de  la  femence.  La  partie  conu 
„  prife  entre  les  deux  ncsuds  parolt  être 
9,  frangée  $  quand  on  l'examine  avec 
,9  actentien ,  on  trouve  que  cedui  la  fait 
9,  paroltre  telle ,  c'eft  que  la  lubihince 
»  fpengieufe ,  qui  eft  en  dedans  du  tu* 
99  be ,  eft  rompue  &  féparée  en  paratl*- 
9}  les  à-peu-pres  égales. 

^^  Quelquefois  il  arrive  que  la  vis  & 
9,  le  tube  fc  rompent  précilement  an- 
9,  defiiis  da  fuqoir ,  leeuel  refte  dans  le 
9,  barillet ,  alors  le  tube  fe  ferme  en  un 
9,  moment,  &  prend  une  figure  conique^ 
9,  en  fe  contraàant  autant  qu'il  eft  pof. 
9,  fiblé  par  deflTus  l'extrémité  de  la  vis  i 
yy  ce  qui  tlémontre  qu'il  eft  très-élaftique 
,9  en  cet  endroit ,  &  la  manière  dont  il 
99  s'actomniode  à  la  figure  de  la  fubftan**' 
9,  ce  qu'il  renferme  ,  lorfque  celle  -  cl 
9)  (buSVe  le  moindre  changement ,  prou- 
„  ve  qu'il  eft  également  par  •  tout 
„  ailleurs.  " 

On  fait  par  lesftagmens  d'alimeiic  que 
l'on  a  trouvés  dans  l'eftomac  du  calmar  9. 
qu'il  fe  nourrit  d'animaux ,  ft  entr'ao- 
très  de  pélamldes  &  de  melettes,  qui  font 
de  petits  poiffons,  dont  il  y  a  grand 
nombre  dans  les  bas  -  fonds  ,  près  de^ 
l'embouchure  du  Tage.  Foyez  Us  uou* 
vdies  ohfervathnt  wicrofcofiqueu 

On  a  diftÎRgné  deux  fortes  de  calmars^ 
le  gr;in<r  &  le  petit,  celui-ci  eft  auffi 
appellé.ro^jMTf  il  diffère  de  l'antre  ea 
ce  qu'il  Ht  plut  petit  ,  &  que  l'extré- 
mité de  fon  coips  eft  plus  pointue. 

Le  nvm  de  calmar  vient  de  la  ref- 
femblance  qu'on  lui  a  trouvée  avec  un 
encrier,  fiiv-titut  pour  la  liqueur  noire 
qui  eft  dans  le  corfte  de  l'animal,  & 
que  l'on  prendroit  pour  de  l'encre. 
JtondeUi.  (/) 

CALMAR,  G^gr.y  (grande  ville  for- 
tifiée de  Suéde  ,  dans  la  province  de 
I  Smaland,  avec  uti  port  fur  la  mer 
Baltique  f  (br  le  détroit  auquel  on 
donne  le  nom  dt  Calmar  *  Sund.  Long. 
34f  33.  /«*.Ç6,48. 

CALME,   f.  m.  Marine^    c'eft  une. 

eefllition  entière  du  vent  :  on  dit  fur 

mer  cahnt  tout  plat ,    pour  dire  qu^H 

na  fait  tmnt  du  tcmt  dr  vefit»'  Qiifl» 

lii  4 
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qac5-uni  prétendent  que  le  grand  eatmi 
eftimpréiage  d*Hne  prochaine  tempête. 
Onilitnt^r  calmt. 

Etre  fris  du  calme  ,  c'eft*  demeurer 
fans  aucun  vent  ,   en  forte  qu'on  ne  I 
peut  pins  gouverner. 

CALMBNDA  ,  Géographie,  ville  du 
royaume  de  Portugal  y  peu  éloignée  de 
Brague. 

*  CALMANDE  ,  f.  f.  <:ommerct, 
étoffe  de  laine  d'un  excellent  ufer  :  elle 
fe  fabrique  particulièrement  en  Flandre. 

Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  des  unies 
ou  rayées  ,  &  des  calmandes  à  Jlturs, 
On  fait  entrer  dans  ces  dernières  de  la 
foie,  &  dan$  quelques  autres  du  poil 
de  chèvre.  Il  n*y  a  rien  de  conftant 
pi  fur  leur  longueur  ni  fur  leur  lar- 
geur. 

CALMER  ,  appaifer  la  tempête  s  il 
commence  à  calmer  ;  fe  dit  à  la  mer  « 
galfuer ,  devenir  caMe ,  pour  figoifier 
que  le  vent  diminue. 

Dans  un  combat  entre  deux  armées 
navales ,  le  grand  nombre  de  coups  de 
ctnôn  qui  fe  tirent ,  fait  prefque  tou*> 
jours  calmer^ 

CALMOlfCKS  au  CALMUQUES  . 
Géo^r, ,  peuples  d*Afie ,  dans  la  grande 
Tartarie ,  entre  le  Mongu!  &  le  Wolga  ; 
ils  font  divifés  en  hordes  ou  tribus  qui 
ont  chacune  leur  chef  ou  Kam ,  dont  le 
principal  réfide  à  Samarcand.  Lei  CaU 
moucks  n'ont  point  de  demeure  fixe  ;  ils 
campent  toujours  tous  des  tentes,  &ont 
des  efpeces  de  chariots  qui  les  fuivent 
par-tout ,  &  qui  portent  leurs  femmes  » 
l^ursenfansf  &- le  peu  de  bagage  qu'ils 
peuvent  avoir.  La  Ruifie  eft  en  alliance 
avec  cette  nation  ,  &  a  toujours  6ooa 
Çalmcucà  à  fa  folde. 

CALO.DOTIRO,  f.  m.  Hift.naUiot. , 
nom  Brame  d'une  efpece  dejèramanium 
sppellé  nilahummatu  par  les  Malabares , 
&  Fort  bien  gravée  avec  la  plupart  de  fes 
détails ,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Ilor» 
tus  Mttlaharicus ,  vol^  //,  />/.  J(XIXp 
fage  49. 

Cette  plante  s^élevç  à  la  hauteur  de 
cinq  à  fix  pieds,  fous  la  Forme  d*un 
fous-arbilTeau  de  forme  fphérique ,  dont 
la  racine  e(l  blanche  ,  conique ,  longue 
defix  I  neuf  pouces ,  fihreufc,  d'un  pou- 
«0  &  demi  d(  (lidiACUç ,  m&  ^ue  b  ligç 
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qui  eft  cylindrique .  purporioe  ou  viélém 
noire ,  environnée  du  bas  en  haut  de 
quelques  branches  aheroes ,  cylindri- 
ques, écartées  fous  un  angle  de  40  de- 
grés d'ouverture. 

Ces  feuilles  font  alternes ,  taillées  ei 
cœur  non-échancré  à  fon  origine,  mais 
plus  court  d'un  c6té  que  de  Tautre  ,  pois- 
tues  à  l'extrémité  oppofée,  longaes  di 
cinq  à  fix  pouces ,  de  moitié  moins  lar- 
ges, entières,  fouples,  très  -  tendres , 
douces  au  toucher ,  vertes  dcflus ,  r«a- 
geàtres  xleObus ,  relevées  d*nn  côté  ,  à 
quatre  paires  de  nervures  alternes ,  et 
portées  d'abord  fous  un  angle  de  qaaran* 
te-cinq  degrés ,  enfnite  horizontalement  ^ 
&  pendantes  fur  nn  pédicole  cylindri- 
qne  violet  •  noir»  trois  fols  plus  comt 
qu'elles. 

De  l'aiflelle  de  chacune  des  feuilles 
fupérieores  s'élève  une  fleur  purporine 
00  violet  -  bleujktre  ,  auffi  longue  que 
les  feuilles,  c'eftà-dire,  de  cinq  à  ûx 
pouces ,  portée  droite  fur  un  péJuncole 
douze  fois  plus 'court,  qui  s^écarte  des 
branches,  à  peine  fous  un  angle  de  30 
à  40  degrés. 

Chaque  Renr  eft  hermaphrodite ,  mo- 
nopétale ,  régulière ,  pofée  aa-deGbos  de 
l'ovaire  9  elle  confifte  en  un  calice  d*OBe 
feule  pièce  en  tnbe  long,  cylindrique, 
verd  purpurin ,  trois  fois  plus  court  que 
la  corolle,  deux  à  trois  fois  plus  long  que 
large,  partagé  jufqu'au  tiers  de  la  lon- 
gueur en  cinq  diviUons  inégales,  trian- 
gulaires ,  &  en  une  corolle  violet-bleuâ- 
tre au-dcUors ,  blanche  au- dedans,  mo* 
nopétale ,  en  entonnoir  très  -  allongé ,  à 
tube  cylindrique ,  évafé  en  haet  en  oa 
pavillon  une  foi$  moins  large ,  découpé 
en  cinq  divifions  triangulaires.  Au  mi- 
lieu de  la  longueur  du  tube  font  attaebéea 
à  la  même  hauteur  cinq  étamioes  élevées 
jufqu'à  fon  pavillon ,  alTez  égales ,  pur- 
purines ,  terminées  chacune  par  une  an- 
thère triangulaire,  oblongut,  àpplatie. 
Du  fond  do  calice>s'élcve  un  petit  difque 
orbiculaire,  jaunâtre,  fupporiant  To- 
vaire  qui  fait  corps  avec  lui ,  &  qui  eft 
fnrmonté  d^un  ftyle  cylindrique  porpu- 
fin,terminé  par  un  ftigmate  ovoid^^forné 
de  deux  Ipmes  velues  fur  leur  face  inté^ 
rieure. 

i*ttvaire  en  mAsiS'aat  devient  mio 
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capfalè  «  élevée  d*abord ,  en  écorce  char- 
nue verte ,  ofoïde«  d*un  pouce  &  demi 
ée  longBeur,  prefque  une  fois  moins 
large  «  quelquefois  chagrinée  de  légers 
tubercules,  mais  ordinairement  lifle, 
cnfaite  purpurine,  puis  brune ,  acqpnu 
pagnée  de  la  b<ife  perfifiante  du  calice  , 
A  portée  fous  -un  angle  de  4c  degrés 
d'ouverture  fur  un  péduncnle  une  fois 
plus  court  qu*elie,  partagée  intérieu- 
remeot  en  quatre  loges  qui  s*ouvrent 
en  quatre  valves.  Chaque  loge  contient 
environ  50  graines  en  pépins  orbicu- 
laires  ,  comme  ridées  ,  jaune» roufl^trcs, 
de  deux  lignes  environ  de  diamètre, 
attachées  droites  autour  d*an  placenta 
central ,  ovoïde ,  charnu  d*abord ,  en* 
fuite  fongueux  &  celluleux. 

Culture.  Le  calo  Aotiro  crott  fur  la 
côte  du  Malabar  ,  dans  les  terres  fa* 
blonneufes  h  il  eft  annuel,  &  fleurit 
j;e|}(fant  la  faifon  des  pluies.     . 

Slualîtés.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
&  une  faveur  fade  &  défagréable.  Sa 
décoAion  •  foit  dans  Peau ,  foit  dans 
Vhuile  ,  fe  prend  en  bain  ou  en  Uni- 
ment, pour  les  douleurs  des  membres 
&  les  fièvres  froides.  Ses  feuilles  pi- 
lécs  avec  la  chaux  s'emploient  en  li* 
niment  pour  difliper  les  démangeaifons. 
Ses  fruits  verts  dépouillés  de  leurs  fe- 
jpeuces  &  piles ,  s'appliquent  en  cata- 
plafine  pour  difliper  les  tumeurs  &  les 
^rboov.  Ses  graines  pri(es  intérieure- 
ment à  petite  dofe,  procurent  le  fom- 
neiU  mais  ï  plus  grande  dofe,  leur 
ufage  e(l  dangereux  &  même  mortel. 

Monfiniofité,  Ovt  cultive  au  Malabar 
vne  monftruofité  de  cette  efpece  à  en- 
roi  le  double  &  quelquefois  triple ,  c*eft- 
à-dire ,  compofée  de  deux  on  trois  to- 
bes  femblables  emboîtés  comme  des 
entonnoirs ,  les  nns  dans  les  autres , 
6:  qui  femblent  formés  chacun  aux 
dépens  d'une  des  cinq  étanines  qui 
s*eft  épanouie ,  car  on  tronve  pour  l'or- 
d inaire  dans  ces  Beurs  autant  d'étami* 
ses  de  moins  quMl  y  a  de  corolles  de 
plus  qu*à  Tordinaire;  &.outre  les  trois 
corolles  on  apperqott  quelquefois  une 
ou  deux  autres  étamines  qui  commen- 
cent à  fe  métamorpbofer  pour  former 
«ne  .  troifieme  ou  une.  quatrième  co- 
fp}U  de  plus  qu'à  l'ordinaire.  Ces  fleurs 
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ont  toutes  leur  ovaire  fertile ,  parce 
qu'il  y  relie  toujours  au  moins  une  éta- 
mine  complette  avec  fon  anthère  qui 
féconde. 

Les  Brames  appellent  cette  monftruo- 
^Xivaïïo  dotiro^  &  les  Malabares ,  mu- 
delà  niU  bummatu ,  &  c'cft  fous  ce  nom 
que  Van-Rheede  en  a  fait  graver  une 
bonne  figure  à  la  fiancbe  XXX  du 
même  volume  de  fon  Uortus  Malabo- 
ficus. 

Remarques.  M.  Linné  paroit  n'avoir 
pas  diftingué  cette  efpece,  &  l'avoir 
confondue  avec  celle  qu'il  appelle  dans 
fon  Syfitma  ruUwrte  ^  imprimée  en  1767, 
fnf^e  170  ,  datura  4  metel^  fericarpiis 
ffinefii  nutantibus  ghbofis ,  /hliis  cor» 
datisjubitttegris  fubefcentibus  $  mais  il  y 
rapporte  le  bummatu^  gravé  par  Van- 
Rhecde  à  la  flmcbe  XXFIII,  qui  eft 
fort  différent }  Et  d'ailleurs  lecalodotirê 
n'a  pas  les  fruits  épineux  ni  pendans. 

Cette  plante  eft  du  genre  du  ftramo- 
nium,  ft  fe  range  naturellement  dans 
la  famille  des  folanum  ,  où  nous  l'a- 
vous  placée.  Voyez  nos  FamiBes  des 
plantes  ,  vol.  II ^  fage  21 8*  (^M.Adats- 
fon.  ) 

CALQMEL ,  f.  m.  terme  de  Pbarma- 
de ,  nom  qu'on  donne  au  mercure  doux , 
fublimé  jnfqu'à  quatre  fais  ou  même 
davantage.  Voyez  Meecukb. 

Il  paroit  que  cette  dénomination  a 
été  d'abord  donnée  à  l'éthiops  minéral , 
&  eft  co'mpolée  des  deux  mets  grecs 
jwexâç ,  beau ,  &  /*ix«ç  9  noir ,  parce  que 
les  corps  paies  ou  blancs  qu'on  en  frotte  , 
deviennent  noirs.    Voyez  Et  H 10  PS. 

D'autres  veulent  qu'elle  ait  été  don- 
née dès  le  commencement  au  mercure 
doux ,  par  la  fantaifie  d'un  certain  cht- 
mifte  qui  fe  faifoit  fervir  dans  fos 
opérations  par  un  noir;  8c  que  cette 
domination  fait  alUifîon  tont-à-la  fois 
à  U  couleur  de  l'aide  qui  étoit  noir, 
&  à  Ut  beanté  du  médicament  qui  étoit 
d^une  fort  belle  apparence.  (A7) 

CALOMNIE,  f.f.  Morale.  On  ca- 
loMuie  quelqu'un ,  lorfqu^on  lui  impute 
des  défauts  ou  des  vices  qn'H  n'a  pas. 
Lt  calomnie  eft  un  menfonee  odieux  - 
qise  chacun  réprouve  &  detefte,  ne 
fôt^oe  que  par  la  crainte  d^en  être 
quelque  jour  l'objet.  Mais  Couvent  tel  < 
:qQi  û  condamne,    n'en  eft  pas  inno» 
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ceak  loi-même  :  il  a  nppikU  des  fiiitt 
tvec  une  iofidélité ,  les  a  grolfis ,  altécés 
#a  change  ,  étourdiment  peut-être ,  & 
par  la  feule  habitude  d*oraer  ou  d'exa^ 
gérer  fes  récits* 

Un  moyen  Tùr ,  ft  le  feot  qui  le  foit  g 
pour  ne  point  caUmmtr ,  c*eft  de  ne 
jamais  médire. 

Tranfportes- vous    eo    erprit  dans 

Snelque  monde  imoginairif  où  Tons 
ipporerez  que  les  paroles  font  tou- 
jours Texpreffion  fidèle  du  fentiment 
ft  de  la  penfée;  où  Pami  qui  vous 
fera  des  offres  de  fervioe ,  foit  en  effet 
rempli  de  bienveillance  $  où  Ton  ne 
cherche  point  à  fe  prévaloir  de  votre 
aédulité»  pour  vous  repaître  Tefprit 
de  &blesi  où  la  vérité  diâe  tous  les 
difcours,  les  récits  &  ks  promtfles  $ 
#ù  l'on  vive  par  cpnféquent  ftfns  fonp- 
qon  &  (ans  défiance ,  à  l'abri  des  im» 
poftures,  des  perfidies,  8tdct  délations 
cûioimnietifis  :  quel  délicieux  commerce , 
que  celui  des  hommes  qui  peupUroient 
cet  heureux  globe  ! 

Vous  voudriex  que  celui  que  vous 
habitez  jouit  d*nne  pareille  félicité: 
eh  bien  »  contribuez  y  de  votre  part  , 
&  commencez  par  être  vous-même  droit, 
fiocere  &  véridique.  (  C) 

^  L'Eçlife ,  dit  le  célèbre  M.  Pafcal , 
„  a  différé  aux  calomniateurs  »  aoQi- 
jf  biea^qtt*aux  meurtriers,  la  commu- 
M  nion  jufqu*^  la  mort.  Le  coadle  de 
^  Latraa  a  jugé  indignes  de  Tétat  eo<- 
3^  défiafti^ot  ceux  qui  en  oat  ét^  eoa- 
yj  vaincus ,  quoiqu'ils  s*en  fuflcat  oor* 
yy  rigés,  &  les  auteurs  d'on  libelle  diC> 
^  famatoire,  qui  ne  peuvent  prouver 
^  ce  qu'ils  ont  avancé ,  font  coadam* 
^  nés  par  le  pape  Adrien  à  être  foaefc- 
99  tés,jtoiAwttrf„. 

L'illuftre  auteur  de  V^rit  des  hix^ 
obferve  que  chex  les  Roouias ,  la  loi 

iiui  permettoit  aux  citoyens  de  s*accu* 
er  mutuellement,  &  qui  étoit  bonne 
félon  Tefprit  de  la  république ,  où  cha« 
que  citoyen  doit  veiller  an  bien  com- 
mun ,  produifit  fous  les  empereurs  uae 
foule  de  ealomniatiun.  Ce  fut  Sylla, 
ajoute  ce  philolbphe  citoyen ,  qui  dans 
le  cours  de  fa  diâatore ,  leur  apprît  « 
par  fon  exemple,  qu'il  ne Sslloit point 
pitinir  cette  exécrable  efpece  d*hoouaes  : 
1»ientôt  on  alig  jnC^u'à  les  récotnpeofec 
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Heureillx  le  goiiveraenient  oè  3s  CHt* 
punis!  (0) 

*  Les  Athéniens  révérèrent  la  cmkwt^ 
nii  i  Appelle ,  le  peintre  le  pi  as  Euneax 
de  l'aotiquité  ,  en  fit  «a  tableau  dont  la 
cooipofition  fttffiroit  feule  pour,  jaftifier 
l'admiration  de  fon  fiecle  :  on  y  voyok 
la  crédulité  aveo  de  longues  oreilles» 
tendant  les  mains  à  UcaiomMie  oui  allaie 
à  (a  rencontre;  la  crédulité  était  ao- 
compaguée  de  l'igaoranoe  &  du  Ib«p- 
qon  i  rîgnorance  étoit  repréfeatée  (but 
la  figure  d'une  femme  aveugle  s  lefoop- 
qon,  fout  la  figure  d'un  hooMae  agité 
d'une  inquiétude  fecrete,  &s'apptoudifr 
faut  tacitement  de  quelque  décoaverte. 
La  ctdommU ,  aa  regard  Farouche ,  occo- 
poit  le  milieu  du  tableau  »  eUc  Cecooeît 
une  torche  de  la  m^rin  gauche,  &  de 
la  droite  elle  traînoit  par  les  cheveux 
l'innocence,  fous  la  figure  d*an  enfant 
qui  fembfolt  prendre  le  ciel  à  témoin: 
l'envie  la  précédôit,  l'envie  aux  yeux 
perqans  ft  an  vifage  p&le  &  maigre  i 
elle  étoit  fuivie  de  rembuche'&  de  la 
flatterie  :  à  une  diihnce  qui  permettoit 
encore  de  discerner  les  objets,  on  ap» 
percevoit  ta  vérité  qnî  s*avanqoît  lente- 
ment fur  les  pas  de  M  cahmne ,  coa- 
dnifant  le  repentir  en  habit  Ingubrr. 
Quelle  peinture  !  Les  Athéniens  enflent 
bien  fait  d'abattre  laftatue  qu'ib  avoieat 
élevée  à  la  calomnie ,  &  de  mettre  i  fil 
place  le  tableau  d'Appelle. 

Calomnie,  en  Droti,  ontre  fafi- 
gnificatîon  ordinaire ,  s'eft  dit  anffi  de 
la  peine  ou  amende  Impofée  pour  une 
adion  mal  intentionnée  ft  fans  fbade> 

OMUt. 

On  appelloit  anifi  andeanement  os» 
hmrdi  Tadion  ou  demande  par  laqadle 
on  mettoit  quelqu'un  en  jafBce  «  foft 
an  civil ,  foit  au  criminel  s  &  en  ce  feas 
elle  fe  difoit  même  d*une  légitime  acc«« 
fation,  &  d'une  .demande  jufte.  (Hy 

CALONE,  Géogr.,  comté  des  Paya- 
bas,  dans  le  daché  de  Brabaat  fur  lea 
frontières  du  pays  de  Liège. 

Calomb  ,  GÀgr. ,  rivière  de  France, 
en  Normandie. 

CALONGIA*  Géogr.  ,  cap  de  l^ttc 
Saint-  Domingue  en  Amériqae  :  on  w 
nomme  autrement  C^f  L^gos  A  Ca^ 
Beataz  c^eft  le  plus  aiéfidioiui  dellk. 
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CALONI  ,  Giog.  ,  petite  ville  de 
Vile  de  Metelin  on  Mytileaes  ,  autre- 
fois  Lesbos,  dans  TÂrchipel  de  Grèce. 
£lle  eft  iitnëe  fur  nn  golfe  qui  porte 
foa  nom  ,  &  qui  baigne  à  fon  orient 
un  terrein  admirable  par  fa  fertilité» 
Se  appelle  Bqfiiiàa.  Cette  ville  où  Ton 
trouve  an  couvent  de  moines  &  un 
autre  de  religieufes  »  &  qui  e(tla  té' 
£dcnce  du  métropolitain  de  Methym- 
na  ,  ii*eft  pas  éloignée ,  dit  •  on ,  de  Ten- 
droit  oà  exiftoit  jadis  la  ville  de  Pyrrba. . 
CD.   G.) 

CALOPINACO  ,  Géog. ,  petite  rivie* 
re  da  royaume  de  Napîes  «  dans  la  Ca* 
labre  ultérieure. 

CAL0RE«  &/0|^.  ,  rivière  dn  royau- 
me  de  Naples,  dans  la  principauté  ulté- 
rieare  ,  qui  prend  (a  fource  près  de  Ba- 
^nolo,  6c  qui  fe  jette  dans  le  Sabito,  près 
de  Benevent. 

CALOT  1 1  nu  terme  di  Bimhhihr  « 
on  fmfeur  de  dragées  au  moule  :  c*eft 
nne  calotte  de  chapeau,  dans  laquelle 
ils  mettent  les  dragées  après  qu'elles 
font  réparées  des  branobes, 

CALOTTE»  f.  f.  eft  nne  efpeoe  de 
petit  bonnet  de  cuir ,  de  laine ,  defatin  .' 
oïl  d*autre  étoffe  qu*on  porta  d*abord 
par  néceffité ,  maïs  qui  par  fuccelfion  eft 
devenu  un  ornement  de  tète,  fur- tout 
ponr  les  ecdéfiaftinnes  de  France. 

Le  cardinal  de  Richelien  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  porté  en  France.  La  calof' 
te  rouge  eft  celle  que  portent  les  cardi- 
naux. V,  Bonnet. 

On  a  tranfpofté  par  analogie  avec  la 
calotte  partie  de  notre  vêtement  «  le 
nom  de  calotte  à  un  grand  nombre  d*an- 
trct  ouvrages.  Voyez  la  fuite  de  cet 
article. 

Calotte  \  ArcbiteBure  ,  eft  nne 
cavité  romle  ou  nn  enfoncement  en  for- 
me de  coupe  ou  de  bon^et,latté  ft  plâtré, 
imaginé  pour  diminuer  la  hauteur  ou  l'é- 
lévation d*une  chapelle  ,  d*un  cabinet , 
d^une  alcôve ,  par  rapport  à  leur  largeur. 

Calotte,  Boutonuier.  c*eft  la  cou- 
▼erture  d*un  bouton  orné  de  tel  on  tel 
deflein.  Les  cfilottes  font  de  cuivre ,  de 
plomb,  d'étain  argenté ,  d*or,  d'argent , 
de  pinehbec  ,  gfc.  &  font  ferties  fur  des 
moules.  V.  Bouton. 

CalottSi  Fourki£eurt  c*eft  cette 
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partie  de  la  garde  d*une  épée  qn*on  re- 
marque au  deflfus  du  pommeau ,  fur  la- 
quelle pn  applique  le  bouton. 

Calotte,  en  terme  de  Fondeur  de 
petit  flomb ,  fe  dit  des  formes  de  cha* 
peaux  dans  lefqnelles  on  met  le  plomb 
auffi-tôt  qo*a  eft  féparé  de  fa  branche,  r. 
Calot. 

Calotte  ,  nom  que  les  Horlogers 
donnent  à  une  efpece  de  couvercle  qui 
s'ajuftefur  le  mouvement  d'une  n^ontre. 
Les  Anglois  font  les  premiers  quis*en 
Ibnt  fervis.  Cette  calotte  fert  à  garan- 
tir le  mouvement  de  la  pouflîere  :  on 
n'en  met  guère  aux  montras  (impies , 
ce  n'eft  qu'aux;  répétitions  à  timbre 
qu'elles  deviennent  abfolument  nécef- 
laires ,  parce  que  la  boite  étant  percée  , 
pour  que  le  timbre  rende  plus  de  fon  » 
on  eft  obligé  d'avoir  recours  à  ce 
moyen  pour  garantir  le  mouvement  de 
tonte  la  pouflîere  qui  y  entreroit  £ins  ce- 
la. 

On  a  prefque  abapdbnné  l'ufage  des 
calottes  i  parce  qu'elles  rendoient  les 
montres  trop  pefautes  ;  (ans  cela  elles 
feroient  fort  utiles  :  car  il  faut  convenir 
qu'une  montre  en  iroit  beaucoup  mieux, 
il  l'on  pou  voit  enfermer  fon  mouvement 
de  façon  que  la  pooifiere  n'y  pût  pas  pé- 
nétrer, (r) 

Calotte  CépHALiQ.UE  ou  Cucu- 
PHA  ,  Fbannacie  ,  facbet  qu'on  appli- 
ouoit  fur  la  tête  de  la  céphalalgie  ;  il 
étoit  fait  avec  de^moreeaux  de  linge, 
de  fatin ,  de  coton ,  doublés  entre  lef- 
quels  on  mettoit  des  médicameas  cé- 
phaliqoes  i  on  imprégnott  auffî  ce  fii- 
chet  de  quek^e  huile  diftillée. 

Nota.  Ces  calottes  ne  font  pins  en  ufa- 
ge ,  parce  que  fouvent  lenrs  effets  deve- 
noient  f  uneftes  ;  le  pins  petit  mal  qui  en 
arrivoit ,  étoit  de  rendre  les  malades 
très-fenûbles  aux  changements  les  pins 
légers  de  l'air.     -^ 

On  peut  voir  fur  ces  calottes  lesdiff*é- 
rentes  Pharmacopées ,  fur-tout  celles  de 
Lemery.  (-Y) 

Calotte, (RéoiMENT  delà), 
Hifl.  mod.  Selon  l'éditenr  d'un  recueil 
de  pièces  du  régiment  de  la  Cahtte ,  ce 
régiment  doit  ui  naiflfance  à  quelques 
beaux  efprlts  de  la  cour ,  qui  formèrent 
une  focieté.  Ils  fe  propoferent  pour  but 
de  60]:rigec  les  moeurs ,  de  réformer  le 
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ftylc*àl«mode;  ea  le  tonmanten  fîdî- 
imle,  &  U*ériger  nn  tribunal  oppofé  à 
celui  Je  racAdémte  Franqoife.  Les  mem- 
bres de  cette  cotnpaj^nie  ayant  pr^vu 
(|iron  ne  tnanqueroit  pas  de  les  accitfer 
àe  légèreté  lur  la  difficulté  de  cette  en- 
Ueprife ,  )ngerent  à  propos  de  prendre 
une  calottt  de  plomb  pour  embléine  ,  & 
le  nom  de  régiment  ii  la  Cahtti.  Voici 
quelle  en  ftit  roccafion. 

Vers  la  fin  do  règne  de  Louis  XIV  , 
JM.  de  Torfac,  exempt  des  gardes  do 
corps,  M.  Aymon,  porte- manteau  du 
roi ,  8c  divers  autres  officiers  ayant  on 
>onr  fait  mille  ptaifanteries  fur  un  mal 
de  rôtc  auquel  l'un  d*cntr*enx  étoit  fu- 
jet ,  propoi'erent  une  calotu  de  plomb 
au  malade.  La  converfation  s*étant 
echanffîée,  ils  délibérèrent  de  créer  un 
ftTtmom  uniquement  comporé*de  per- 
funnes  diftinguées  par  Textravigance 
M  leurs  ilifcours  ou  de  leurs  adions. 
JU  le  nommèrent  le  régiment  de  la  Ca- 
ht  te ,  en  faveur  de  la  calotte  de  plomb , 
&  d'un  confcntement  unanime  y  le  fie  or 
Ayman  en  fut  anffi  •  tdt  élu  général. 
Cette  burlefque  faillie  fut  pouffée  (i 
loin ,  que  Ton  fit  faire  des  étendarts  & 
frapper  des  médailles  for  cette  inftitu- 
tioti.  11  fe  trouva  des  beaux  efprlts  qui 
lircnt  en  vers  les  brevets  que  le  régiment 
ilifirribaoit  à  tous  ceux  qui  avoicnt  fait 
quelque  fottife  éclatante. 

L*étendart  de  ce  régiment  repréfen- 
iAfit  rimage  dé  la  folie  affife  for  fou 
trône  furmonté  des  armoiries  de  la 
eaUtte  ;  aux  quatre  angles  de  Tétendart 
on  voyott  quatre  queues  ou  fanons  par- 
fcmés  de  papillons  de  toutes  couleurs , 
avec  un  faotoir  Formé  dans  le  premier 
quartier  d'une  marotte  &  d'un  éventail 
pour  le  fexe  9  dans  le  fécond ,  d*une 
snirotte  &  d'une  épée,  fymhole  du  régî- 
sneitt;  dans  le  troifieme  ,  d*nne  marotte 
&  d'une  palme  pour  les  écrivains  dignes 
«rétre  enrôlés  î  &  dans  le  dernier,  d'une 
ntarotte  &  d'une  harpe  ,  emblème  des 
poètes  qui  ont  mérité  le  même  honneur. 
la  trabe  on  le  bâton  étoit  furmonté  d'un 
et  oi  (Tant. 

Les  armoiries  étoient  un  emblème 
parlant  du  caraâere  &  de  l'emploi  de  ce 
célèbre  régiment.  L'écufTon  d'or  au  chef 
lie  fable  chargé  d'une  lune  d'argent  &  de 
deux  croiOans  oppofés  de  même  moUil. 
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LVcnflTon  chargé  eo  pal  au  fceptre  k 
Momus,  femé  de  papillons  fûts  iwa^ 
bre,  de  différentes  couleurs ,  eft  cooro» 
né  d'une  calotte  à  oreilloqs ,  dont  Vtm  eft 
retronifé ,  &  l'autre  abaiflle.  Le  froutOB 
de  la  calotte  eft  orné  de  foonettts  &  et 
grelots  indiffi:remmcnt  attachés  ;  elle  1 
pour  cimier  no  rat  paflant ,  furraosta 
d'une  girouette  peur  en  marquer  la  b- 
lidité;  les  armes  ont  ponrfupport  deex 
finges ,  ce  qui  dénote  rinaocence  &  la 
fimplicité:  l'un  eft  habillé  en  militaire» 
&  l'autre  en  robe  &  eo  collet ,  tenant  si 
mémoire  àlamàxn.  Au-deifos  du  fopport 
font  deux  cornes  d'abondance  en  lambr^ 
quins,  d'où  fortent  des  brooilkrds  {ar 
lefquels  font  affignées  les  pen  fions  di 
régiment  (  au  haut  de  ces  armes  volt^ 
nn  oriflamme  avec  cette  devife  :  Faet$ 
Momms  ,  luna  injhtit. 

Cet  étendart  ainfi  que  les  arnioirîct^ 
(ont de  rinv^nûon  dw  Geur  Aymon,  gé- 
néral 5  elles  font  repréfentécs  avec  le  por- 
trait de  lautenr  dans  le  poènie  calotia  da 
confeil  de  Momos. 

On  fit  frapper  un  fccau  &  plnfieois 
médailles ,  ou ,  d'un  côté ,  Momus  était 
aiGs  fur  un  miagc,  avec  la  légeadei 
C'eft  régner  qt/e  de  /avoir  rirti  &  àe 
l'autre ,  les  armoiries.  On  voulut  qne 
chaque  frère ,  de  quelque  qnalité  qu*3 
fût ,  portât  le  médaillon  attacké  à  b 
boutonnière,  même  les  cordons  biens  « 
car  Tordre  de  Momus  n'efi  incompaîî- 
ble  avec  aucun  autre.  On  devoit  far-toat 
porter  le  médaillon  dans  les  temps  ig 
fralric,  auxquels  la  compagnie  s*<afina> 
bloit, 

Plufieurs  perfonnes  de  dlftiaétiofl  ^ 
rangèrent  fous  les  étendarts  da  régi- 
ment, &  chacun  fe  faifoit  une  occu- 
pation (érieufe  de  relever ,  par  des  traits 
de  raillerie  ,  les  défauts  des  gens  les 
plus  confidérables,  &  les  fautes  qui  lear 
échappoient.  Cet  établiiTement  ayant 
fait  du  bruit  ,  on  voulut  d'abord  II 
fapper  par  les  fondement ,  mais  fl  paia 
tous  les  coups  qu'on  lui  porta  ,  nulgté 
le  crédit  de  ceux  qui  s^ntérefFotent  à 
fadeftruûion,  &  les  afiauts  redoublés 
dt  fea  ennemis  ne  fervirent  qn*è  le 
rendre  phis  floriffant.  Le  régiment  gra( 
fit  en  peu  de  tempt  ^  &  U  covr  &  la 
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ville  lai  foornirent  un  nombre  ooidùié- 
cable  de  dignes  fujets. 

Louis  XIV  ayant  été  informé  de  la 
création  de  cette  plaifante  milice  ,  de- 
manda un  jour  au  fieur  Aymon  s*il  ne 
feroit  jamais  défiler  fon  régiment  devant 
lui  :  Sire^  répondit  le  général  des  oalo- 
tins  ,  U  ne  trouver  Ht  perfonne  pour 
U  voir  fajfer,  C'eft  apparemment  cette 
anecdote  qui  a  donné  lieu  an  poème 
du  Confeil  de  Momus ,  &  de  la  Revue 
du  régiment  ,  imprimé  à  Ratopol'is  en 
1730. 

Le  colonel  AymonE  remplifloit  par&l- 
temedl  les  engagemens  de  fa  charge  « 
lorfqu*il  la  quitta  aiTez  brufquement 
par  unjpriocipe  d'éqnité  qui  lui  fit  hon- 
neur. Fendant  que  les  alliés  aÛiégeoient 
Douay ,  M.  de  Torfac  étant  chez  le  roi , 
s*avifa  de  dire  Qu*avec  trente  mille 
hommes  &  carte  blanche,  non -feule- 
ment il  feroit  lever  le  fifge  aux  enne- 
mis «  mais  autfi  qu'il  reprendroit  en 
quinze  jours  toutes  leurs  conquêtes  de- 

5uis  le  commencement  de  la  guerre. 
1.  Aymon ,  qui  entendit  cette  bravade , 
lui  céda  fur  le  champ  fon  bâton  de 
^commandant  \  &  depuis  ce  temps  ,  M. 
de  Torfac  a  été  général  du  régiment 
îufqu*à  fa  mort,  qui  arriva  en  1724. 
On  trouve  cette  anecdote  dans  fon  orai- 
fon  funèbre,  qui  a  été  imprimée ,  ft  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit.  Ceft  un  tllfu 
des  plus  mauvaifffs  phrafes  des  haran- 

fues .prononcées  à  Tacadémie  Franqoife , 
es  lettres  do  chevalier  d'Her ....  des 
éloges  de  Fon tene lie ,  de  fa  pluralité  des 
inondes ,  &c.  £^c.  qn*on  a  coufues  en- 
femble  fort  adroitement  Elle  eft  intitu- 
lée :  Eloge  hijhrique  d'Emmanuel  de  Tor» 
foc  ,  monarque  univerfel  du  monde  fubU' 
maire  £<f  giniraliffime  du  régiment  de  la 
Calotte ,  frononciau  champ  de  Mars  é*f 
dafuJaebaire  d*Erafmepar  un  orateur  du 
régiment. 

Cette  pièce  eft  d'autant  plus  excel- 
lente en  fon  genre  ,  qu'elle  eft  une  fa- 
tyre  très-jnfte  &  très  -  ingénieufe  <k] 
liyle  précieux  que  plufieurs  membres 
de  diverfes  académies  cherchoient  à 
mettre  en  vogue  i  il  étoit  difficile  qu'elle 
plût  à  tout  le  monde ,  fur-tout  à  quan- 
tité de  favans  dont  elle  tournoit  les 
ouvrages  en  ridicule.  On  trouva  le 
■rayen  de   la  faire  interdire  »    &  les 
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exemplaires  en  furent  faifis.  Le  fieur  Ay- 
mon, qui,  en  quittant  fa  place  de  géné- 
tal ,  en  étoit  devenu  le  fécretaire ,  ayant 
appris  cette  nouvelle ,  fe  rendit  en  toute 
diligence  chez  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lart ,  &  lui  dit  en  Tabordant  :  ^^  Mon- 
feigneur,  depuis  qu  Alexandre  &  Céfar 
font  morts ,  nous  ne  reconnoiiTons  d'au- 
tres proteâ«urs  du  régiment  que  vous  ; 
on  vient  de  faifir  l'oraifon  funèbre  du 
fieur  de  Torfac ,  notre  colonel ,  &  d'ar- 
rêter par-là  le  cours  de  fa  gloire  &  de 
la  nôtre,  qui  y  eft  iutérelTée,  c'eft  pour- 
quoi ,  moofeigneor ,  je  viens  vous  fup- 
plier  de  vouloir  bien  en  parler  à  M.  le 
garde  des  fceaux,  qui  m'a  accordé  la 
permiffîon  de  faire  imprimer  ce  di(^ 
cours  yy.  En  même  temps  il  montra  cette 
permiflion  au  maréchal ,  qu^ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  d'une  pareille  foUicita- 
tion.  U  en  parla  au  garde  des  fceaux, 
qui  donna  main-levée  de  l'oraifon  fu- 
nèbre ,  en  difant  qu*il  ne  voulait  pas/e 
brouiller  avec  ces  m^peurs.  Auifitôt  le 
fieur  Aymon  courut  triomphant  annon- 
cer cette  nouvelle  au  libraire  chez 
lequel  on  l'avok  (aifie  ,  &  tout  fut 
rendu. 

Cette  viAoire  ne  contribua  pas  peif 
à  accroître  la  gloire  dn  régiment,  qui 
fit  bientôt  des  progrès  confidérables  :  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  par 
une  dodrine  diamétralement  oppofée  i 
celle  des  autres  compagnies  de  la  répu- 
blique des  lettres ,  les  perfonnes  qui 
avoient  été  l'objet  des  brocards  des  fon- 
dateurs du  régiment  de  la  Calotte^  s'y 
firent  enrôler ,  ce  qui  les  mit  en  droit 
de  fe  revancher  des  railleries  qu'ils 
avoient  effuyées. 

^*  Il  n'y  a  pas  un  fujet,  même  parmi 
les  grands,  continue  l'auteur  des  mé- 
moires cit^i ,  qui  «'y  foit  enrôlé  ,  dès 
-qu'on  trouve  en  lui  les  talens  propres 
à  cette  milice.  Cependant  on  n'y  admet 
que  ceux  en  qui  ces  talens  «nt  tin 
certain  éclat ,  (ans  aucun  égard  à  leurs 
conditions  ,  ui  aux  follicitations  de  leurs 
amis.  Il  faut  d'ailleurs  que  ce  foient 
des  gens  d'efprit ,  les  fots  en  font  ex- 
clus. Lorfque  quelqu'un  eft  ttqo  daas 
le  corps,  c'eft  t'ufage  qu'il  falfe  à  Ta^ 
femblée  un  dUcours  en  vers,  dane  le* 
quel  il  met  les  pjopres  défanu  daat 
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toat  leir  jour ,  afin  qu*dfl  piiiffe  lai 
dernier  un  pofte  convenable  ,,. 

Cette  obiirrvation  ne  regar4<Ht  que 
la  première  focUté  des  calotins ,  corn» 
poue  des  élevet  cboifie  de  Momut  «  & 
qu'on  pomroit  regarder  comme  VHût 
'  major  dm  régfmêtU.  Maia  les  feldats  qui 
forment  le  gros  de  la  tronpe  étoient 
^boifii  indiftinétement  pami  les  parti- 
culiers nobles  ft  roturiers  oui  paroi f« 
foient  fe  diftingner  par  qnelqne  folie 
marquât  on  par  qoelqaes  faits  ridi- 
cales ,  eu  par  quelques  ouvrages  repré- 
lienfibles.  On  devine  aflèi  qne  les  en- 
eagemens  de  ces  feldats  ^toient  invo- 
lontaires ,  &  que  prefqoe  tous  les  ca- 
lotins ^toient  enrôlés  par  force.  ^  On 
ne  follictte  ni  les  penfiens,  ni  les  enn 
ploîs  dans  tet  ^uitable  corpe ,  dit  T^ 
diteur  des  mémoires ,  paroe  que  tout  ! 
s*aocorde  au  mérite  le  nen  à  la  Biveur. 
Les  brevets  font  diltrlbués  t^atis  «  tant 
en  vers  qu'en  profe.  Les  fecretaires  du 
régiment  n*f  peurroient  fnffire ,  fi  des 
poètes  anailiaires  ne  leur  prétoient  de 
généreux  fecours  ,  en  travsîUant  <»- 
toptiu  à  rexpédiUott  des  brevets.  Ils 
poufleot  même  le  zèle  pour  le  régiment 
îufqu*à  lui  procurer  desfujets  auxquels 
on  ne  pentoit  pas ,  &  qui  fembleroîent 
déshonorer  le  corps  par  leur  mérite  & 
leur  fagefle.  Mais  on  ne  s*en  rapporte 
pas  toujours  au  choix  de  ces  poètes 
snconnns  \  ils  font  obligés  d*en  donner 
des  raifons ,  dont  les  commiflkires  exa- 
minent la  folidité  ». 
La  (àtyre  fe  donna  peu- i- peu  des 
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libertés  qui  parurent  dangemfes  tt 
gouvernement  Outre  cela,  étant  de* 
venue  un  peu  trop  publique  &  trop 
hardie  ,  par  les  fréquentes  réimprei* 
fions  des  brevets,  entre  lefquek  il  s*» 
trouvoit  un  trop  grand  nombre,  que 
l'on  adreflbâ  aux  premières  perCmno 
du  royaume  t  on  crut  qu'il  étoit  tempr 
de  la  fupprimer  9  &  9  pour  arrêter  h 
trop  grande  liberté  des  fatfeors  de  bie- 
vêts,  on  fit,  noa-feulemeat  des  recher- 
ches ft  des  faifies ,  mais  on  emprtfiaa* 
na  même  quelques-uns  de  ceux  qui  (è 
méloient  d'en  compofer  on  de  là  ré- 
pandre. Ajoutons  qu'on  ^itTîAmeat 
piqué  de  l'avide  curiofité  dn  public, 
&  encore  pturdes  railleries  auxqoeW 
les  les  brevets  donnoicnt  occafsen, 
fur  •  tout  ceux  qui  attaquoient  ks 
gens  par  des  endroits  vifs  &  feofiblcs, 
ou  fur  des  fisntes  capitales  ,  dont  les 
taches  paifoient  i  la  poftérité  par  le 
moyen  de  l'impreifion ,  &  dcveaoieat 
éternelles. 

On  ne  voit  rien  aujourd*lioi  oui 
reSemble  au  régiment  de  la  CaUttt.  (a) 
Mats  la  médiunce  &  la  (àtyre  n*en 
(ont  pu  moins  à  la  mode.  Les  diffé- 
rentes palfions  qui  agitent  Tefprtt  ho* 
main  dans  les  dîTerfes  fituadons  oà  il 
fe  trouve  pendant  la  vie,  font  fa  vé- 
ritable origine  de  la  raédtfance  ,  &  en- 
fuite  de  la  (atyre  Se  de  la  ctnfurc.  Os 
ne  doit  donc  pa«  être  fnrpris  que  lei 
hommes  s'^  laiflent  aller  fi  arfément, 
&  qu'ils  aient  plus  on  motos  de  dit' 
pofition  i  railler  &  (àtyrifer  ceux  qui 


(et)  Pafauin  &  Marfbrio  ,  fi  célèbres  en  Italie,  ne  lenr  reiTemblent  que  p« 
«ne  liberté  très  •  fatyrique  ,  fouvent  fi  odîeufe  &  fi  exceffive .  qu'elle  irrite 
même  ceux  qu'elle  n'attaque  pas.  Cette  liberté  efi  l'effet  dn  génie  des  TtalieBS 
naturellement  portés  à  l'excès  &  à  railler  amèrement.  Pifquin  qoi  a  donné  fou 
nom  à  ces  fatyres  ft  libelles  dJfBimatoires  que  Von  appelle  pafquinades ,  8t  Mar- 
forio  font  denx  fbtues  que  l'on  voit  encore  ^  Rome.  Marforîo  eft  un  mbk 
CQTTompn  dt  MûTtii/brum  ^  nom  do  quartier  où  fe  voit  cette  ftatae.  Ftfqafn  a 

Î»ris  le  fien  d'un  tailleur  fort  facétieux  ,  grand  difeor  de  bons  mots  &  fbrt 
atyrique  «  chex  qui  s'aflTembloieot  les  gens  de  ce  cara^ere  &  les  nooTelUC^ 
tes  dont  le  génie  e^  d'ordinaire  fatvriqoe  ^  emporté.  Les  coups  de  lançar 
^ui  fe  donnoient  dans  la  houttqne  de  cet  artîfan  ,  acquirent  le  nom  de  fi> 
quintiitî  ^  dit  Mijfon^  &  infenfiblement  on  lut  attribua  tant  ce  qni  fe  d£&it 
de  piquant  &  de  fatyrique  dans  la  ville  ;  pour  mieux  perfnader  qne  ces 
Snots  piquants  veneient  de  lui  «  on  les  affichott  for  une  ftatue  qni  étoit  ï  k 
pot^  ,  &  peu  à  peu  cette  ftatue  prit  le  nom  de  Fufftd».  Voyex  les  Mi- 
mêim  di  Saltngrt. 
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ks  maltriitest ,  oy  qui  let  c)ioi|ii€iit , 
on  ^nî  lenr  déplaifent.  Avec  cela  ,«tel  eft 
-le  g^nie  des  hommet ,  qne  quand  même 
ils  looent  ce  ^ni  mérite  de  Vétte  ,  ils  fe 
réfervent  toujours  de  quoi  reprendre^ 
de  quoi  bttmer*  La  plus  lézert  fiante , 
la  moindre  démtr^  cbangf  leurs  idées; 
alors  le  blâme  remporte ,  ^  le  pen- 
chant â  la  (atyre  fe  développe.  Supé- 
rieurs ,  égaux ,  iaférienrs  ,  tout  paUc- 
roit  en  revue  devant  aux ,  û  Ton  n*arré. 
toit  leur  licence. 

De  tons  les  peupkt  de  TEurope , 
TAnglois  eft  celui  qui  ,  jnfqifà  pré- 
fent  9  a  le  mieux  conlervé  la  liberté 
^t  la  langue  &  df  la  plpn»  i  ailleurs 
•n  parle  ,  on  dianGuine  encore  :  mais 
on  eft  borné  à  aertains  objets ,  fran- 
chit-on CCS  bornes  t  c*eft  fans  fe  faire 
connoitre.  Le  François  a  fes  vaudevilles) 
11  lui  faut  cela  p«Hir  U  confoler  &  pour 
lui  faire  onblicr  les  chagrins  ou  fa  mi- 
fere.  On  peut  lui  appliquer  ^  vers 
si'Uorace  : 

Cautakit  vacnm  c^rwm  kirûMi  vkUr, 

Ce  caraftere  d*efpnt  faqrpit  aux  Fran- 
çois une  fouroe  InépitUàble  de  laillies 
Îiui  diifipe  leur  mauvaife  humeur  «  & 
esTaoienetontd*un  coup  de  la  trifteflTe 
à  la  joie.  De  oesfiiillies,  quipoorVor- 
binaire,  font  aufli  plalfantes  qu*lngé- 
lûeufes  &  originales ,  on  v^ naître  con* 
tinueilement  des  chanfoos  «  des  vaude^ 
Tilles ,  6fr.  qui  amufent  agréablement 
le  public,  &  les  divertiffent  en»-mé- 
nes.  Heureufe  difpoGtion  qui  donne 
une  infenfibilité  qu*on  peut  dure  rgifon^ 
mnhU ,  pnifque  rien  n'eft  plus  digne  de 
la  raifon  que  Tart  dp  dimipner  ks  fou- 
ets &  la  recherche  des  moyens  qui  peu- 
vent procurer  la  tranquillité  à  une  vie 
àt  courte  durée.  On  doit  à  cette  difpoG- 
tion Thumeur  fooiahle,  VottjoneflKnt  Se 
la  véritablt  urbanité,  qui  dsfpofe  à  la 
taillerie  &  à  une  fatyre  gaie  ft  plai- 
lànte ,  qo*on  pourroit  appeller  une  fa- 
tyre  fociable  ,  parce  qu'elle  eft  Vtfkt 
d*une  humeur  libre  &  enjouée  ,  qui , 
loin  d'interrompre  la  ibciété  ,  Tentre- 
tient,  la  divertit,  &  Couvent  même  la 
•  «orrige  par  fes  railleries  :  fiâtnio  dicevi 
mrum  qtdi  ^ttah   La  joie  ,  Tamuif- 
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ment  &  le  plaifir ,  font  partout  les  pria- 
eipes  des  fociétés  d*amitié ,  des  afiem- 
blées ,  des  fpeftacles ,  des  converfations, 
des  cotterîes ,  ^c,  Perfonne  n*en  doute  $ 
mais  a-t»on  bien  remarqué  que  la  raille- 
rie &  la  critique  y  font  toujours  de  la 
partie  ,  que  fou  vent  même  H  doit  y  e». 
tftrunfilfàtyriquiy  qui  réjouit  les  plus 
ferieux  ^  que  fans  ce  fel ,  tout  y  lan-< 

Siti  que  les  efpriu  oui  font  dans  le 
)g  9  étant  plus  animes  &  plus  fubtilt 
fous  un  ciel  ferein ,  dans  un  air  par ,  aa 
milieu  d*ufte  belle  ikifon,  ou  dans  queU 
ques  circonft^ces  agréables ,  manquent 
rarement  alors  de  conduire  Timaginatioa 
delà  plaifanterie  à  la  raillerie,  &àdet 
faillies  fatyriques.  Cela  fe  remarque  dans 
tons  les  endroits  0^  Ton  a  coutume  de 
s'affembler  pour  fe  divertir;  cabarets ^ 
guinguettes ,  &.  dans  les  lieux  deftinés 
aux  fpeâacles.  Cela  fe  remaraue  auffi 
dans  les  fociétés  d'amitié  les  plus  régu- 
lières ;  &  enfin ,  dans  les  parties  qui 
iônt  à  la  campagne ,  où  Ton  trouve  en* 
tore  d'agréables  reftes  de  la  première  li- 
berté de  rhomme,  &  de  Tégalité  des  cqa* 
ditions. 

La  poéfie  donne  du  tour  &  de  l'agré- 
ment à  la  raillerie  :  &  pour  la  pro- 
duire, il  faut  qne  l'imagination  (bit 
échauffée.  Qui  eft- ce  qui  pourroit  la 
mieux  échauffer  que  la  joie  8i  le  pUI- 
fir  ?  On  ne  doit  donc  pas  être  furprit 
que  la  poéfie  ait  accompagné  les  jeux 
&  les  badinages  dés  la  première  en- 
fance du  monde  ;  mais  on  s'eft  fervi 
d'elle  avec  plus  on  mains  de  délica- 
teffe  ,  félon  le  temps.  On  en  a  ufé  à 
fon  égard  fuivant  le  temps  &  félon  fon 
génie ,  ou  le  goût  du  fiede.  (  M.  Bf- 

guiiitty 

CALOTTIER,  fub.  m.  Commerce  ^ 
celui  qui  a  le  4roit  de  fiire  &  de 
vendre  des  calottes  :  les  maîtres  caiot" 
tiers  font  de  l'état  des  marchands  Mer- 
ciers. 

CALOTER  ou  CAL06ER ,  fub.  m. 
Hiflohre  ecc^fiaflique ,  cdogeri ,  moines  , 
religieux  on  religieufes  grecques ,  qui 
fuivent  la  règle  de  S.  Bafile.  Les  Caloyert 
habitent  particulièrement  le  mont  A- 
thos  ,  mais  ils  deflèrvent  prefqne 
toutes  les  églifes  d'Orient  Ils  font 
des  vaux  comme  Ut  moines  en  Ocei- 
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dent,  n  n*fl  jamais  été  fait  dé  réforme 
chez  eux  ;  car  ils  gardent  exadement 
Um  premier  inftitut  »  &  conr^rrent 
leur  ancien  vêtement.  Tavernier  ob- 
ferve  qu'il»  mènent  on  ^enre  de  vie 
fort  auftere  &  fort  retiré  «  ils  ne  man- 
gtnt  jamais  de  viande  ,  &  outre  cela 
sis  ont  qnatre  carêmes  ^  &  obCerveat 
plufieors  autres  jeûnes  de  Téglife  grec- 
que avec  une  extrême  régularité.  Ils 
ne  mangent  du  pain  qu'après  Tavoir 
gagné  par  le  travail  de  leurs  mains  : 
il  y  en  a  qui  ne  mangent  qu'nne 
fois  en  trois  jours  ,  &  d'autres  deux 
fois  en  fept.  Pendant  leurs  fept  femai- 
nes  de  carême ,  ils  paflent  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à  pleurer  &  i  gémir 
pour  leurs  péchés  &  pour  ceux  des  au» 
très. 

Quelques  auteurs  obfervent  qu'on 
donne  particulièrement  ce  nom  aux  re- 
ligieux qui  font  vénérables  par  leur  âge , 
leur  retraite  &  Tauftérité  de  lenr  vie  , 
&  le  dérivent  du  grec  xeù.iç  t  ^^a»  ,  & 
ytipaç  «  vieille  fe.  Il  elî  bon  de  remar- 
quer que  quoiqu'en  France  on  compren- 
ne tons  les  moines  grecs  fous  le  nom 
de  calùyers ,  il  n'en  eft  pas  de  même  en 
Grèce  $  il  n'y  a  que  les  frères  qui  s'appel- 
lent ainfi ,  car  on  nomme  ceux  qui  font 
prêtres ,   jéronomaques  »  bitronomachi , 

}as  Turcs  donnent  anflj  quelquefois 
le  nom  de  caloytrs  à  leun  dcrvis  ou  reli- 
gieux. F.  Dervis. 

♦  Les  religieufes  caloyeres  font  ren- 
fermées  dans  des  monafteres  ,  ou  vi- 
vent féparément  chacune  dans  leur  niai- 
fon.  Biles  portent  toutes  un  habit  de 
laine  noire  «  &  un  mantexu  de  même 
coulcnr  ;  elles  ont  la  tête  rafée ,  &  les 
bras  &  les  ftiains  couvertes  jufqu*au 
bout  des  doigts  :  chacune  a  une  cel- 
lule féparée .  &  toutes  font  foumifes 
)  une  fupérienre  ou  â  une  abbeflfe. 
Slîes  n'obfervcnt  cependant  pas  une 
cldtiire-fort  régulière ,  puifque  l'entrée 
de  leur  couvent  ,  interdite  anx  prê- 
tres grecs,  nel'eft  pas  anx  Turcs  ,  qui 
y  vont  acheter  de  petits  ouvrages  à 
raiguilie  l^its  par  ces  religieufes.  Cel- 
les qui  vivent  fans  être  en  commis 
nauté,  font  pour  la  plupart  des  veu- 
ves ^  qui  n'ont  fart  d'autre  voeu  que  de 
mettre  un  voile  noir  for  leur  tête ,  &  de 
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dire  qu*ello  ne  veulent  point  fennHeiî 
Les  unes  &  les  autres  vont  par-  tout  oè 
il  leur  plait  t  &  jouiffent  d'une  afles 
grande  liberté  à  la  £ivcar  de  Thabit  idi- 
gieux.  ((x) 

CALPÉ ,  f.  f. ,  ffifl.  ancienne ,  amtù 
de  jumens  introduite  &  pco  de  temps 
après  profcrite  pr  les  Elccns  dans  lewv 
jeux.  Elle  confiftoit ,  félon  Paoranias,  i 
courre  avec  deux  jnmeos,  dont  on  moi* 
toit  l'une  «  &  Voa  menoit  Taotre  à  la 
main.  Sur  la  fin  de  la  courfe  oa  fe  jettoit 
à  terre)  on  prenoit  les  jumens  par 
leun  mords ,  ék  l'on  achevoit  ainfi  [à 
carrière.  Amalëe,  dans  faverlkm  ladae 
de  Paufanias,  s'eft  trompé  en  rendant 
xtcx^m  pir  earpentmm ,  chariot ,  paifqne 
dans  l'auteur  grec  il  ne  s'agît  nullenient 
d*nne  courfe  de  chars,  mais  d'aoe  coa»> 
fe  de  jumens  libres  ft  fans  aucun  atte- 
lage. Budé  tire  du  me  xÂx^nr  l'étymo- 
logie  de  nos  mots  franqois^«l0p  &  gai> 
per^  En  effet,  de  xslxm  oo  siftxxx  les 
Grecs  ont  hit  tutkirxt  &  xxvec^.  Les 
Latins  ont  dit  calfare  &  cmlufere ,  d'oè 
nous  avons  formé  galop  &  galoper.  Mi* 
maire  de  tâcoL  des  Belles^LeUru  ^  terne 
FUI.  ((?) 

CàLvit  ^é<0!r«v  haute  montagne  d'EA 
pagpe  an  royaume  d*An4aloo(je ,  au  dé- 
troit de  Gibraltar,  qni  fhit  l'iioe  if es  co- 
lonnes d'Hercule.  La  montagne  d*Abyla» 
oui  eft  en  Afrique  vlt^i-vts  de  telle-dt 
hitTantre. 

CALPENTINË,  Géogr. ,  petite  îsié 
d*ACe ,  i  l'oueft  de  celle  de  Ceyian ,  avec 
une  ville  de  même  nom ,  appartient  aux 
HoUandoîs. 

CALPURKIE  ,  HiJL  Rom. ,  fot  là 
quatrième  des  fnmnes  qu'époafa  fnc* 
ceffivement  Jules-Cé&r.  Elle  étott  fille 
de  Lucius  Pifon  qui  fuccéda  à  fou  gen- 
dre dans  le  confulat,  en  faveor  de 
cette  alliance.  Eponfe  tendre  &  lîdcle 
d'un  mari  volage ,  elle  ne  fui  occopés 
que  du  foin  de  Son  bonheur  &  de  (a  vie. 
Elle  avertit  plufieurs  fois  Céfar  de  la 
conjuration  formée  contre  lut  )  ft  'le 
jour  même  qu*il  fat  maflàcré ,  elle  k 
jetta  à  fes  genoux  pour  l^empécher  de  h 
rendre  an  fénat^  Après  le  meurtre  ds 
didateur  r  elle  ponvoit  jouir  avec  éelit 
de  toutes  fes  riche  (Tes  ;  mais  occtf- 
pée  de  (a  vengeance,  eilt  envoya loni 

(a 
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tes  tr^fbrt  ï  Marc*- iVntoine  «  t>ottr  le 

•  mettre  en  état  de  punir   tes  afla(iins« 

♦  CALQUE  ^  f.  m.  Hrft.ttnc.  ,  poids 
de  la  dixième  partie  d*une  obole. .  A^. 
Obole. 

CALQUER,  Peinture^  Dtfein,  manîe- 
te  de  defljner  ou  tranfporter  un  dedcin 
d'an  corps  fur  un  autre. 

Lorfqu*onveut  calquer  quelque  def- 
fein  que  ce  foit ,  on  en  frotte  le  revers 
arec  un  crayon  ou  une  pierre  tendre  de 
couleur  quelconque ,  mais  différente  de 
celle  du  papier ,  ou  autre  matière  fur 

•  laquelle  on  veut  tranfporttr  le  delTein. 

•  On  npplique   le  côté  frotté  de  crayon 

•  fur  le  papier  ou  autre  matière  où  l'on 

•  Veut  porter  le  delfein  >  en  Ty  aQujet- 
tilfant d'une  main,  tandis  que  de  l'au- 
trc    on   pafle  avec  une  pointe  de   fer 

•  émoulTée  riir  chiqne  trait  du  de(feiu  : 
alors  il  s*Smprime  fur  le  papier  placé 
delTons;  au  moyen  de  la  couleur  dont 
le  deflein  eft  frotté  fur  fon  revers»  Si 
Ton  vouloir  ne  pas  colorier  le  revers  du 
^eiTeîn  ,  on  prépare  avec  cette  même 

.  couleur  un  papier  qu'on  place  entre  le 

Ndeftein  &  le  corps  fur  lequel    on  veut 

portei: ,  &  Ton  opère  ainli  qu'il  vient 

•  d'être  dit.  Lorfqu'un  deflfein  eft  fur  du 
papier  allez  mince  pour  qu'on  en  puiiTe 

•voit  les  contours  au  travers  du  jour  , 
on  aflujettijt  delTus  celui  fur  lequel  on 
Vent  reporter  ce  delfein  $  enfuite  on 
les  pofe  contre  une  vitre  de  chambre 
on  contre  une  glace  expotée  au  jour, 
ou  bien  on  les  applique  fur  une  table 
où  l'on  a  fait  une  ouverture  :  oit   pofe 

-une  lumière  defibus  la  table  s  &,  par 
l'une  ou  Tautre  Wt  ces  maniirfs  *m 
diftingue  tous  les  traits  du  dtiWm  %\ie 
Ton  veut  avoir  promptement  &  (*itaàe- 
JUent  i  &  qu*oii  trace  avec  au  crayon 
iiir  le  papier  qui  fe  trouve  dclTus*  LorT- 
^u'an  veut  avoir  le  'flcin  en  Cens  con'- 
traîre  ^  au  lieu  de  plac  le  papier  fur  le 
deflein  même,  on  le  '  -^e  fur  fan  reverï, 
A  l'on  fuit  les  traies  c    ime  on  Us  voîti 

-  CALQUERON ,  t.  m.  partie  du  mé- 
tier des  étoffes  en  foie*  Le  tuiqmrm 
eft  un  litteau  de  quatre  pieds  de  long 
Ibr  un  pouce  de  large  &  un  pouce  d'é* 
paifleur.  Il  fert  à  attacher  les  coides 
%ol  répondent. au:9  Ulefrpn^  pour  M* 
T9mt  l^,  Ftrtie  IL 
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r«  jdtter  Ut  lilTes ,  fuivant  te  befoin  » 
poui;  la  fabrication  de  l'c-toffe.  On  at<» 
tache  encore  au  calqueron  les  cordes  oit 
eftrivieres  i  qui  le  font  auin  aux  maf» 
ches  ,  pour 'donner  le  mouvement  au?t 
liffcs. 

CALSBOURG  ,  0M  Carlsbourg» 
(r/of. ,  château  en  Bavière  où  naquit  vit 
742,.  ce  prince  qui  fut  à  la  fuis  conqué- 
rant ,  légiûateur  ,  citoyen  &  père  de  ici 
peuples.  Lepuiflai^  Chsriemagnc  moii« 
rut  à  Aix-la-Chapwlîe  ,  en  814.  (C) 

CALSERY,  Géofrr,,  ville  d'Afie  art 
royaume  de  Jamba,  de  la  dcpen^  a  ce  dit 
grand  iMogoi. 

*  CALVAIRE,  mil.  y  Giog\\  monta. 

gnefituéc  hors  de  Jcrufalem ,  du  côté  du 

}  feptentrion,  où  ronexécutoitlescrimi« 

I  nels,  &  où  rinnocencç  même  expira  fut 

/  une  croix. 

i      GalvairE)  f.m.  Bifi.ecdéf,^  chef 

I  les  Chrétiens  eA  une  chapelle  de   dé* 

.  votion  où  L*  trouve  un  cruciBx  ,  Se  qui 

)  eft  élevée  fur  une  terre  proche  d'une 

Ville  t    à    l'imitation    du    calvaire   oil 

J*  Ck  fiit  mis  en  croix  proche  de  Je« 

rufalem.  Tel  eft  le  calvaire  du  Mont« 

Valérien  près  de  Paris:  dans,  chacune  des 

fept  chapelles  dont  il  eft  çompofé  ,  t(i' 

repréfenté  quelqu'un  des  myfteres  de  U 

paffion. 

On  dérive  ce  nom  de  calvus^  cbau* 
Tc  ^  parce  que  ^  dit -on  ,  cette  émi* 
nence  à  Jérufalem  étoit  nue  &  faoi 
verdure  s  &  c^eft  en  effet  ce  que  (î^tii* 
fie  Icinot  hébreu  goîgotba  ,  que  les  in» 
terpt  êtes  latins  ont  rendu  par  calvari^ 
locus» 

CALVAlJt6,(  Congrégation àeN'otrè*, 
Dams  du^  /Itjî.  eccU/ij/Iiqne ,  oiûr^dt 
fcligieufcï  qui  f  ni  vent  la  resle  de  Saint* 
Benoît,  Elles  furent  fondées  preiïiitîrç-  ' 
ment^  Poitiers  parAntûinetted*Orlé.ins# 
de  la  miifon  de  Lingueville,  Le  pape 
PaiîlV  f  &  le  roi  Louis  XIII,  conSr* 
merertt  cet  ordre  en  lùif  1  &  le  2Ç 
d'Oélobre  Antoinette  d'Orléans  piifi 
prtfTelTmn  d'un  couvent  nijuvtllemeiie 
hk\^  Poitiers,  avec  vingt-quatre  reli* 
gicufefïdc  Tordre  de  Fonte vta nid,  nu'f!* 
leavoittirels  de  U  matfon  d^Enclottrc  ^ 
à  detix  lï<rues  iiu  environ  de  Poitrera* 
Antoinette  mourut  le  z^  d*Avriî  1618  | 
&  en  1620  Marie  de  Médicis  fit  vcrilP 
de  CCI  rcligkuftii  à  Vam  ,  &  ks  éî4m 
Kkk 
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blit  proche  le  pataît  d*Orl&nt  dn  La* 
xembonrg,  qa>lte  ivoit  ftitbfttir.Leiir 
couvent  du  calvaire  tu  iniriis  ne  fat 
Mti  qu'en  I6?8«  par  les  foins  dn  iiiineux 
P.  Jofeph ,  capucin ,  confeflTeur  &  agent 
du  cardinal  de  Richelieu.  Ceft  dans 
cette  dernière  maifon  que  réfidc  la  gé- 
nérale de  tout  Tordre.  Supplément  au 
DuL  de  Moreri ,  tomel^  Uitre  C  ,  pëge 
21  f,.  (G) 

CAI.UCALA,  C/;);.,riTiered*AFriqtie 
au  royaume  d'Angola,  dantia  province 
d'Ilamba. 

CArVEKSANO,  Géop'.  ,  petite  ville 
d'Italie ,  dans  le  duché  de  Milan  »  fur 
TAdJa. 

CALVI  ,  Géogr. ,  ville  &  port  de 
l*isle  de  Corfe ,  Mtie  fur  rni  promon- 
toîre  avancé  dans  la  mer  &  fort  élevé  , 
contint  long- temps  les  Corfes  les  plus 
fidèles  aux  Génois.  Cette  ville  a  eu  la 
gloire  d'être  la  feule  qui  ait  réûfté  aux 
armes  du  maréchal  de  Termes.  Avec 
de  meilleures  fortifications  que  celles 
qui  l'entourent,  elle  feroit  par  fa  pofi> 
tion  fnfoeptible  d'être  défendue  i  elle 
eftpeu  peuplée,  un  fauxbourg eft b&ti 
an  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  elle 
eft  affife  ;  fon  port  en  face  de  nos 
c^tcs  ;  &  fon  voifinage  de  la  plus  fer- 
tile province  de  la  Cotfe  ,  l'avertiATent 
affez  que  la  nature  Pa  deftinée  à  on 
commerce  qu'elle  doit  craindre  de  fe 
voir  enlever  par  TAlgajola  fituée  dans 
k  Balague  même,  mais  qui  contenant 
aujourd'hui  moins  iPhabitans  ,  &  ay^nt 
conféquemment  moins  de  moyens  que 
Calvi ,  ne  pourra  nuire  à  cette  ville  , 
fi  rindufirie  peut  naître  &  fe  fixer  dans 
fes  murs.  (  Hiftoire  de  Corfe  ,  par  M.  de 
PovfMEREUlL.)  Long.  26.3s:.  /a/.  42. 

30. 

Calvi,  Oéûg.^  ville  dn  royaomede 
Kaples,  dans  la  terre  de  Labour. 

CALVINISME ,  C  m. ,  ffift.  eccUf, , 
doélrine  de  Cakih  &  de  fes  feftateurs 
en  matière  de  religion. 

On  peut  réduire  à  fix  chefis  princi- 
paux les  dogmes  caraftériftiques  du  CaU 
vintfme\  favoir,  i*.  que  Jefus  •  Chrift 
ti'eft  pas  réellement  préfent  dans  le  fa- 
crement  de  l'fiuchariftie  ,  mail  qu*tl  n'y 
eft  qu'en  figbe  on  en  figure  :  s^  que 
la  prédeftination  &  la  réprobation  font 
^antérieures'  à'  la  préfenœ  divine   des 


c  A  t, 

œuvres  bonnes  oa  maiiTaiief  :  f. 
que  la  prédeftination  &  la  réprobahit 
dépendent  de  la  pore  irolooté  de  Dia, 
fans  égard  aux  mérkes  00  démérites 
des  hommes  :  40.  (|iie  Dieu  deant  i 
ceux  qu'il  a  prédeftinés  ,  noe  kà  k 
4me  jaftice  inamHfible,  &  quirn  kec 
impute  point  leurs  péchés  :  5*.  qaefes 
jultes  ne  (anroient  faire  aiicime  b«Bt 
œuvre ,  en  conléqaence  da  ^ikàÂ  en« 
ginel  qui  les  en  rend  incapables  :  C*. 
que  les  hommes  font  jnfttfiés  par  U 
foi  fenle,  qui  rendiet  bonnet  eennes 
ft  les  facremens  inutiles.  A  Texceptioa 
dn  premier  article  qu'ils  ont  conftui- 
ment  reteno ,  les  Calviniftea  moderaes 
ou  rejettent  ou  adoncififeot  tous  les  a^ 
très.  i^Vy.  AiuiNiENS  &  Gouaro^ 

TES. 

Il  eft  vrai  qne  de  ces  crreim  cqi- 
tales  fuivent  beanoonp  de  coaf^nea. 
ces  qui  font  elles-nêmes  des  errevn, 
&  qu'ils  en  ont  anffi  plofienrt  ces- 
munes  avec  d'autres  héréttquea  ;  nais 
c'eft  une  exagération  vifible  qoe  ëeleat 
en  attribuer  cent  ,  comme  But  le  F. 
Gauthier  ,  jéfnite ,  dans  b  ébrwmciêgji^ 
i  plus  forte  raifon  qiatorze  ccnti  v 
comme  les  leur  inpnte  le  cordelier 
Feuordent  dans  fon  oovragc  MBaM 
tbeomachia  caknniJUem. 

Le  CàMni/mi ,  depuis  fon  établii^- 
ment  ,  s'eft  tonioon  maintena  è  Ge- 
nève qui  fut  fon  berceau  ,  oh  il  fnbfir. 
te  encore  ,  &  d'oik  il  fe  répanâH  en 
France ,  en  Hollande  &  en  Angictem 
Il  a  été  la  religion  dominante  îles  P»- 
vinces-Unies  jufqn'eii  1^72%  &«oxfie 
depuis  cette  république  ait  toléré  m^ 
tes  tes  feébes ,  on  peut  tooioare  dire  ^^ 
le  CA/i^/ny/î^f  rigide  y  eft  la  rdîgioa  de 
rétat.  En  Angleterre  il  a  tonjosrs  été 
en  décadence  depnis  le  règne  d*fiiifc« 
beth\  malgré  les  efibrts  qn'oot  fait  les 
Puritains  &  les  Presbyteriene  pour  le 
faire  prédominer  :  maintenant  îl  n*y  d 
plus  guère  profeffî  qne  par  de»  No» 
conformiftes ,  qo'iiqii'il  fobfifte  encen» 
mais  bien  mitigé ,  dans  la  doôrioe  âa 
réglife  angllcawe  ;  mais  il  ^  encore 
dans  toute  fà  viguenr  en  Ecoflê ,  asÉii 
bien  qu'en  PnilK.  Det  treise  centom 
fuiiTcs ,  fix  profeflfent  le  Ckivàmifme.  Jjt 
religion  eft  auffi  mll^ngée  dans  ^mh 
^es  pairtiet  dt  VfmmtLfp^  ,   ç^mm 
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htn  le  Palatioat  ;  aitîs  h  eatholîqne 
romaine  commence  I  y  être  la  domi- 
nante. Il  a  été  toléré  en  France  juf- 
^n*â  la  rérocation  de  Tédit  de  Nantes 
.en  1685.  Let  Froteftans  qui  fortirentà 
ce^e  occaGon  da  royaume  ',  &  fe  reti- 
l'erent  en  Hollande  &  en  Angleterre , 
remplirent  Tnnivers  de  plaintes  &  d'é- 
crits. Ce  n*eft  pas  ici  le-  lieu  d*exami- 
aer  s*ii  eft  utile  à  un  état  de  ne  fouffrir 
qu'une  religion  s  mais  nous  ne  pouvons 
lions  empéobfr  de  rouarquer  que  lorf- 
qn'ils  ont  fait  éclatff  à  cette  occaGon 
les  mnrmures  &  les  reproches  les  plus 
fiinglants  ,  un  efpace  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  leur  avoit  fait  perdre 
de  vue  les  moyens  dont  leurs  pères 
s*étoient  fervis  pour  arracher  d*Henri 
IV  ,  alors  mal  affermi  fur  fon  trône, 
on  édit  qui  n'étoit  après  tout  que  pro* 
vifionnel ,  &  qn*nn  des  fucceneurs  de 
ce  prince  a  pu  par  conféquent  révo- 
quer fans  injuitioe,  (fuivant  Fauteur  de 
cet  article). 

CALVINISTES ,  f.  m. ,  mf.  eccUf. , 
leâatenrsie  Calvin  9  auxquels  on  don- 
ne encore  les  noms  de  Frotefiants  »  de 
Fréttnàus^Réfirmés ,  de  Sacramentaires^ 
d'Hugnoofs,  Voy.  tons  as  mots  chacun 
fom  leur  tUre, 

Calvin  leur  chef  commença  ^  dogma- 
tifer  en  1^33 ,  fe  retira  à  Genève  en 
153^  »  à^oii  il  fut  chaGOi  deux  ans  après; 
mais  il  y  revint  &  s*y  fixa  en  1941. 
Stt  erreurs  s'étant  infenûblement  ré- 
pahdnes  en  France  ,  malt^ré  la  févérité 
des  rois  Franqois  L  &  Henri  II.  les 
Calvimfles  y  formèrent  fous  le  reene 
êtes  trois  derniers  Valois  un  parti  for- 
midable â  Téglife  &  â  rétat.  Après  bien 
des  révoltes  &  des  amnifiiea»  des  com- 
bats &  des  défaites,  oiï ,  comme  dans 
-tontes  les  guerres  de  religion ,  les  deux 
partis  exercèrent  des  cruautés  inonles , 
les  CaMmflis  obtinrent  d'Henri  IV, 
qni  leur  avoit  été  attaché  avant  fa  con- 
▼erfion  ,  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
cioa.  Us  excitèrent  encore  des  troubles 
fous  le  règne  de  Louis  XIIL ,  à.  fn- 
.  rent  chafiTés  du'  royaume  (bns  celui  de 
Lonis-le-6rand. 

^  Les  C«kviif)lf/ ont  emprunté  une  par- 
lie  de  leurs  erreurs  des  hérétiques  qui 
les  avoient  précédés ,  &  y  en  ont  ajouté 
^u  iionvdles.  X.e»plu8  célèbres  protef. 
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tants   conviennent  que  Calvin  a   pris 
pour  le  fonds  de  fa  doélrine  celle  des 
Vaudois  ,    particulièrement  en  ce  qui 
regarde  le  S.  Sacrement,  laMefle,  !• 
purgatoire ,  Tinvocatton  des  faintL,  U 
hiérarchie  de  TEglife  &  fes  cérémonies. 
A  regard  des  autres    pointa  qui   font 
plus  théologiques ,  il  a  prefque  tout  pris 
de  Luther  ;  comme  les  articles  de  & 
doftrine  qui  concernent  le  libre  arbitre,, 
qu*il  détruit}  la  grâce,  qui,  félon  lui, 
a  toujours  fon    effet  ,  &  entraine  le     ^ 
confentement  de  la   volonté   par  uno 
néceffité  abfolue'  »  la   juHification  par 
la  Foi  feule  ;  la  juftice  de  Jefus  -  Chrift 
qui  nous  eft  impotée  ;  les  bonnes  œuvré» 
fans  aucun  mérite  devant  Dieu  \  les  fen- 
timents  qu'il  réduit  à  deux ,  8i  auxouels 
il  ôte  la  vertu  de  conférer  la  grâce  $  ripti- 
poffibilité  d'accomplir  les   commande* 
ments  de  Dieu  \  l'inutilité  &  la  nullité 
des  vœux ,  à  la  réfcrve  de  ceux  du  Bap- 
tême. Vautres  femblables  erreurs  qu'il 
a  tirées  des  écrits  de  Luther  ,  &  femées 
dans  fon  livre  de  VmJHtution.   Les  opi^ 
nions  que  Calvin  y  a  ajoutées  du  Gen  » 
font,  que  la  foi  eft  toujours  mêlée  de  dou- 
te &  d'incrédulité  i  que  la  foi  &  ht  grâce 
font  inamiffibles  9  que  le  Père  éternel 
n'engendre  pas  continuellement  fon  fils; 
que  Jefus  -  Chrift  n'a  rien  mérité  à  l'^ 
gard  du  jugement  de  Dieu  ,  que  Dieu 
a  créé  la  plupart  des  hommes  pour  les 
damner ,  parce  qu'il  lui  plait  ainfi  ,  & 
autécédemment   à  toute  prévifion   de 
leurs  crimes.    Quant  à   rEucbariftie  9 
Calvin  aflTure  que  Jefus  •  Chrift  noue 
donne  réellement  fon  (acre  corps  dans 
la  fainte  cène  i  mais  il  ajoute  que  c'ell^ 
par  la  foi ,  &  en  nous  communiquant 
fon  efprit  &  fa  vie  ,  quoique  h  chair 
n'entre  pas  dant  nous»  Telle  eft  l'idée 
qu'on  peut  fe   former  des   fentiments 
des  Calvimfies  d'après  leurs  livre»,  leurs 
catéchifmes ,  leur  difcipitne  eccléfiafti- 
que ,  ft  les/quarante  articles  de  U  pro»- 
fefiion  de  M  qu'ils  préfentereat  an  roi 
de  France. 

Leurs  difputes  dans  ces  derniers  ttm§ 
avec  Ijes  Catholiques  for  l'autorité  ,  U 
vifibilité  de  TEglife  &  fes  autres  earao- 
teres,  les  ont  Jetés  dans  des  opiniont 
on  faulTes  on  abfurdes  ,  ou  dans  det 
contradiftions  dont  les  controverfiftes 
cathoUquea  ont  bien  fu  tirer  avantacr 
Kkks 
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pour  Ict  convaincre  de  fchirrrte."  t^ez 
rhiftoiredes  variations  de  M.  Boffiict , 
hv.  XF.  ^fes  inflrumomfurrEgUre 
contre  le  miniftre  Jorieu.  Voyez  a^fft 
Its owvruj^es de  M.  Nicole,  intitulés  de 
TunitédetEglife^des  Ptitendus-Réfcr^  . 
filés  convaincus  dtfchifme.  (*)  | 

CALVITIE  ,  f.  f. ,  Médecine ,  eft  la  j 
chute  des  chereux,  fur.tout  du  devant 
lie  la  tête  ,  fans  qu'il  y  ait  lieu  d'efpé- 
yer  qu'ils  reviennent  :  elle  arrive  eo 
conféquence  du  defféchemcnt  de  rKu« 
ti)ic)ité  qui  les  nourriflbit ,  caufé  par  une 
maladie  ,  par  le  grand  âge  ou  par  l'ufage 
txceiriFdela  if(^udxt.  Voyez  CHEVEU  Ôf 
AlOPKCtE.  (N) 

CALUMET  ,  f.  m.  ,  Hijl. ,  grande 
pipe  à  fumer,  dont  la  tête  &  le  tuyau 
Sont  ornés  de  figures  d'animaux  ,  de 
feuillages,  ^c.  à  Tufagedes  fauvages 
du  Nord.  Le  calumet  eft  anflS  parmi 
eux  un  fymbolc  de  paix. 

*  CALUNDRONIUS  ,  f.  m. ,  Hifi, 
itat.  bot.  ,  pierre  merveilleufe  dont  on 
ne  doniie  aucune  defcription  ^  mais  à 
laquelle  en  récompenfe  on  attribue  la 
vertu  de  rendre  victorieux ,  dt  chalTcr 
]a  mélancolie  ,  de  réfifter  auxcnehante- 
pïcnts  ,  8t  d'écarter  les  efprits. 

CALUS  ,  i'.  m.  en  général  ftgnifie  une 
dureté  à  la  peau ,  à  la  chair,  ou  aux  os , 
naturelle  on  contre  nature. 

En  ce  fens  les  cors  font  des  efpeces  de 
talus,  y.  Cor. 

Cttlus  fe  dit  plus  particulièrement  d*on 
rœud  ou  d'une  dureté  qui  fe  forme 
aux  deux  extrémités  contiguës  d'un  os 
<|ui  a  été  fraauré.  Vjoy.  Os  h  Fr  ACTU- 
BE. 

La  formation  du  ealus  îè  fait  de  (a 
manière  qui  fuit.  Les  fucs  qui  nourri  f- 
fent  Tos  écoulent  le  long  defes fibres  , 
s'extravafent  à  Tendroit  où  ces  fibres 
font  rompues  ,  en  forte  que  s*y  amaf- 
fant ,  elles  $>  attachent  ,  s'y  féchent 
&  s*y  durciflent  au  point  d'acquérir 
•utant  de  confiftance  que  l'os  même, 
laiflant  feulement  à  l'endroit  fraâuré 
ime  inégalité  pins  ou  moins  grande  , 
félon  que  la  rédu^on  a  été  plus  ou 
moins   parfaite. 

(*)  //  efi  aifé  de  voir  que  cet  article 
erroné It  été  corn fofé  par  un  zélédéfenftHr 
if  la  ffUghn  romaine^ 
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te  calt/s  dévient  aoffi  dur  tto^vh  ^ 
On  lit  dans  les  tranfaâifu  fhihfopki* 
ques ,  l'exemple  d'un  calus  qui  rem- 
plaça un  humérus  que  M.  Fow^r  avoit 
féptré,  parce  qu'il  étoit  carié  ;  &  celui 
d'un   autre    qui    remplaça     nii   féaaut 

Xu'avott  féparé  M.  Scbermani  ftceb 
parfaitement ,  que  la  perfosoe  n'ct 
eut  pas  la  coifllè  plus  fbible  ,  & 
marchoit  ferme  &  faoa  boker  aaciua- 
ment. 

La  formation  àvufalus  eft  propremeat 
l'ouvrage  de  la  nature  ;  lorfqoe  par  UM 
parfaite  réduâion   &  l'applicatiMi  des 
bandages  convenables  ,   on  l'a  mifcca 
état  d'agir.  Il  faut   néanmoins  que  le 
fuc  ofTeux  ne  foit  point  vicie  ;    c'ei« 
à- dire,  que  les  principes  f|iiî  le  cooi* 
pofent  ,  ne  le  rendent  ni  trop  ai  tnp 
peu  difpofé  i  fe  congeler.  Cette  difp«- 
fition  plus  ou  moins  favorable  de  ^ 
nourricier  des  os  ,    fait  fbavent   qoe 
dans  des  fradurec  de  même  efpece,  U 
calus    eft  plus  ou  moins  promptememt 
afFermi ,  &  c^ic  le  terme  de  trente-cinq 
è  quarante  jours  fufiit  pour  ceresines, 
tandis   que    d'autres  ont   befein    d*sii 
temps  beaucoup  plus  conGdérable,   Oi 
doit  avoir  en  vue  de  corriger  les  maa* 
vaifes  dirpofitions  de  la  lymphe  ,  poK 
travailler  à  la  Formation  S^  i  /a  perfec- 
tion du  calus  \  les  aliments  de  bons  fucs 
&  de  bonne  digeftion  feront  les  naeyess 
de  procurer  la    formation  du  calus  ,  fi 
le   iang  dépourvu  de   parties   balfaai- 
qucs    y    eft  un   obftacle.    Si    les  focs 
étoient  trop  épaifis ,  il  faudroit  mettK 
en  ufagc  les  délayants ,  les  apéritifs  t 
les  fondants  appropriés  à  la  nature  ë 
répaifiiiicment  «  l'ufage  des  anri-véii>- 
riens  feroit  ahfolument  nécefTatre  ,  fi 
l'exiftence  du  virus  vérolique  étoit  à  la 
lymphe'U  coniiftance  reqnife pour  pra» 
longer   le  '  conduit  des  fibres    ofleules 
à    chaque     bout   de   l'os    rompu  ,    ft 
fonder  l'endroit  de  la  fraétnre.  £r#r«t 
du  traité  des  maladies  des  os^  par  Ni.  Petit 
Le  ealus  eft  encore   une  dureté  qii 
fe    forme  à    qt1e^Qe    partie  de    cofps 
humain ,  fingulicremeAt  aux  matiis ,  ara 
pieds ,  ^f.     en  conféqoence  de  frotte- 
ment  on  de  prefiioa  contre  des  corps 
durs.  (30  ' 

Calus  ,  m  Jardinage^  eft  une  m 
prifc  de  U  matieo  -de  U  ieve  %uih 
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fait  en  forme  de  nœnd  à  Ta  joîntnre 
d^iine    branche   ou  d'une  racine.  ÇK) 

CALUTRE  ,  Géogr. ,  ville  maritime 
cle  l'isle  de  Ceylan ,  à  trois  lieuet  de 
Colombo. 

CALW  ou  CALBA  ,  Géogr. .  ville 
A  comté  d'Allemagne  au  duché  de 
Wirtcmbcrg,  fur  la  rivière  de  Kagold. 

C  A  L  Y  C  E  ,  Mufique  d€S  anciens  , 
cbanfon  pour  les  femmes.  Il  faut  qu*eU 
le  foit  très-aneiennc,  puifqu' Athénée  dit 
que  les  femmes  la  chantoient  autrefois. 

*  CALYPTRE,r.  f.  Hift.  anc, 
Têtement  des  femmes  grecques  dont  il 
cft  fait  mention  dans  ^lien ,  qui  parle 
en  même  temps  d'un  grand  nombre  d*au- 
^  Ires.  ^^  La  femme  de  Phocion ,  dit-iU 
9,  portoit  le  manteau  de  Ton  mari ,  & 
9,  n'avoit  befoin  ni  de  crocote ,  ni  de 
^  robe  tarentine,  ni  d'anabolé ,  nid'en« 
9,  cyclion ,  ni  de^  cecryphale ,  ni  de  ca- 
,>  lyptre,  ni  de  tuniques  teintes  en  cou- 
»)  leur.  Son  vitement  étoit  première* 
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n  ment  la  modeftie ,  &  enfuîte  tout  c» 
,,  qu'elle  poQvoit  trouver  pour  fe  cod« 
n  vrîr.  M  On  n*a  fur  la  plupart  de  ce^ 
habits  que  des  conje^ures  vagues. 

♦  CALZA  ,  (rordre  de  la)  ou  d$ 
la  botte ,  Hift,  mod. ,  c'eft  le  nom  d*na 
ancien  ordre  militaire  qui  commença  en 
Italie  en  Tannée  1400  h  il  étoit  compofé 
de  gentilshommes  qui  choififlbient  un 
chef  entr'eux  $  leur  but  étoit  d'élever 
&  d*inftruire  la  jennefle  dans  les  exer« 
cices  convenables  à  l'art  militaire  y  la 
marque  diftinâive  de  cet  ordre ,  qui  ne 
fubûfte  plus  aujourd'hui,  étoit  de  por« 
ter  à  une  des  jambes  une  botte  qui  etoit 
fou  vent  brodée  en  or  »  oa  môme  plu» 
fiche. 

CALZADA,  Géogr.^  petite  ville  d'Ef- 
pagne  fur  la  rivière  de  Laglera ,  dant 
la  Caftille  vieille. 

CALZENOW,  Géogr.,  petit;  villd 
de  Livonie  dans  la  province  de  Letti^ 
ià  fept  )ieuet«de  Rlg^ 


Fitt  du  Tome  V* 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOC  v    r^-fl 


^r.îus 


.icariat**r<r 


